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▲VAJST  JÉSUS -CHRISTJ 


'JvnntJ.-C.  152fi.—  MÉLAMPE  était 
-d'Argos  et  vivait  environ  l'an  monde 
2706.  Il  naquit  dans  uoc  famille  illustre. 
Stlmonëe,  ifiir^i^ît  dans  TÉlide  ,  eut 
nne  fille  d'une  grande  beauté  ;  elle  se 
nommait  Tyro,  et  elle  épouM  Cfetès, 

Si  succéda  à  Salmonée.  Tyro  donna  à 
etès  trois  fils,  Amythaon,  Pherès  et  Aé- 
•on.  D'Amylbaon  et  d'Aglaïde  naquirent 
Mélampc  et  Bias.  Mélampe  eut  tant  de 
ipoftt  pour  les  sciences  qu'il  passa  d*Ar- 
gos  en  Égypie  dans  le  dessein  de  s'io* 
struire  de  celles  qu'on  cultivait  dans  ce 
pays.  11  en  rapporta  de  grandes  connais* 
Mnces  dans  la  Grèce ,  mais  aufil  une 
partie  de  la  superstitieuse  mythologie  c| 
de  la  magie  des  Egyptiens.  L'art  même 
de  guérir ,  si  fort  au  goût  de  ce  dernici* 


*  Nous  avons  en  général  suivi  pourl'or- 
<lrc  dans  lequel  les  médecins  sont  plac62> 
dans  cet  ouvrage ,  le  tableau  chronologi- 
que queSprctii^'d  a  placé  à  la  (in  du  t.  iv 
de  sou-  Histoire  de  la  Uédecinc,  C'est  co 
4|tti  explique  pouriiuoi  les  dates  que  nous 
plaçons  avant  chaque  nom  ne  s'accordent 
pas  toujours  avec  celles  qu'Rloy  indique 
dans  les  biographies  de  quelques-uns  dea 
nit  decins  des  temps  primitifs.  Ces  con- 
tradictions sont  en  petit  nombre;  lors- 
qu'elles se  présenteront,  le  lecteur  pourra 
adopter  cello  des  deux  clironologies  qui 
lui  paraîtra  le  plus  convenable. 

(iV.  du  rcd.  de  l'Encycl.) 

^iographi$  médicçit,  xom.  j. 


peuple  ,  mérita  encore  toute  son  atfen- 
tion  ;  la  preuve  des  progrès  qu'il  y  avaii 
faits  se  tire  des  histoires  suivantes  :  -— 
Les  filles  de  Prœtus  ,  roi  des  Argiens^ 
étaient  devenues  folles.  Il  les  runit  en 
les  purgeant  avec  l'ellébore,  dont  il  avait 
reconott  la  vertu  par  Teffei  qu'il  pro- 
duisait sur  ses  chèvres  après  qu'elles  en 
avaient  brouté.  Mélampe  ne  s'en  tint  pas 
Jàj  il  &t  baigner  les  filles  du  roi  dans 
«De  fontaine  d'eau  chaude  pour  achever 
Ja  cure.  Voilà  les  premières  purgatiooa 
dont  il  soit  fait  mention  juirtni  les  Grecs. 
Ou  donna  depuis  le  nom  de  mélampo- 
dinrn  à  f  ellébore.  —  Le  savoir  de  Mé- 
lampe dans  la  médecine  est  encore  prouvé 
par  l'histoire  de  l'Argonaute  Iphiclus  , 
fiJs  de  Piiilacus.  Ce  jeune  homme,  fori 
chagrin  de  n'avoir  pas  d'enfants ,  s'a- 
dressa à  Mélampe ,  qui  lui  conseilla  de 
prendre  de  la  rouille  de  fer,  pendant 
^ix  jours  ,  dans  un  peu  de  vin  j  ce  re- 
mède produisit  l'effet  qu*il  en  attendait 
Lcclerc  doute  du  fait  dans  son  Bistoire 
de  la  Médecine;  mais,  s'il  est  vrai  ,  il 
n'est  pas  diiUcile  de  l'expliquer  par  des 
raisons  que  l'expérience  confirme  encore 
aujourd'hui.  Pour  parvenir  à  la  décou- 
verte de  ce  remède,  il  n'était  pas  néces- 
saire que  Mélampe  fit  parade  de  son  ha- 
Irileté  dans  l'art  des  incantations  et  qu'il 
feignît  de  recourir  à  une  voie  extraor- 
dinaire, la  révél;tlion  du  vautour.  Tout 
cela  ue  (caduit  qu'a  eu  imposer  à  ses 
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comiMitrîotes  ignorants.  Mais  cette  tn- 

pprrherie,  si  dij^ne  des  gens  avides  d'hon- 
tieur  et  d'argeat  >  et  dont  la  conduite 
4ct  empiriques  niiiii  fonrninit  cent 
exeinplei ,  était  fort  en  vogue  dant  les 

premiers  âges  de  la  médecine.  On  doit 
cepcndaut  convenir  que ,  si  Melampe 
employa  les  incantsiioos ,  les  ebannes 
et  les  augures  dans  1^  traitement  des  ma* 
ladîes,  ce  fut  à  rimitalion  des  ÉtrypHi  n?, 
chez  qui  ii  en  avait  puisé  la  pratique. 
Ce  naoége  était  fort  en  vogue  ches  ce 
peuple,  et  le  fut  cbez  tous  cenz  qui  rem- 
placèrent le  d^fnut  de  leurs  connatssan* 
ces  par  l'air  mystérieux,  qu'ils  mirent 
dans  l'eiercicede  la  médecine.  La  vanité 
des  personnes  qui  en  faisaient  profession 
y  trouva  d'autant  mieux  son  compte  que 
l'ignorance  des  gens  à  qui  ils  avaifnt  à 
faire  se  prêtait  aveuglément  è  toutes  les 
pratiques  de  Todieux  manège  qui  dt^sho* 
nora  si  fort  l'enfance  de  noire  art.  Une 
seule  chose  peut  les  excuser  à  nos  yeux, 
c'est  que  la  religion  s*accord«il  avec  la 
façon  de  penser  des  uns  et  dos  autres. 
L«'s  premiers  semblaient  plus  attachés 
au  citUe  des  dieux  ,  dont  ils  imploraient 
le  secours  ou  dont  ils  attendaient  les  ré- 
vélations ;  les  seconds  se  laissaient  aisé- 
ment persuader  par  ce  cérémonial  que 
les  médecins  étaient  des  hommes  protégés 
et  favorisés  du  ciel.  Que  t'enftuivait-il 
de  là?  C'est  que  les  peuples  marquaient 
en  tous  temps  une  extrême  vénération 
pour  les  médecins  ,  et  que ,  dans  la  ma- 
ladie, ils  avaient  pour  leurs  ordonnances 
toute  la  docilité  possible.  On  commençait 
l'incantation  ;  le  malade  prenait  les  po- 
tions qu'on  lui  prescrivait  comme  des 
choses  essentielles  à  la  pratique  reli- 
gieuse :  il  guérissait  et  ne  manquait  pas 
d'attribuer  aux  charmes  l'efficacité  des 
remèdes.  Si  les  prêtres  d'Esculape  ou 
d'Isis  avaient  connu  la  vertu  du  quin- 
quina, il  leur  aurait  élé  bien  facile  d'ac- 
créditer ,  aux  det)ens  de  cette  écorce ,  la 
partie  du  culie  qu'ils  aument  voulu  or- 
donner en  Tadministrant.  Cependsnt  il 
fdut  convenir  que  ces  momerics  po'i- 
vaieitl  augmenter  la  confiance  du  malade 
en  »on  médecin ,  changer  mime  l'état 
de  la  maladie  par  les  influences  néces* 
siiires  des  dispositions  de  l'esprit  snr 
celles  du  corps,  deux  effets  qui  ne  sont 

{Ms  de  petite  importance  pour  accélérer 
e  succès  des  remèdes. 

Hérodote  ,  Pausanins  ,  Ovide  et  Apol- 
Indure  ,  en  partant  des  cures  faile>i  par 
Mélampe,  semblent  nous  sur^jércr  que 
la  médecine  n'était  pas  alors  aussi  ini<' 


parinite  qu'ott  le  pense  commanément  ; 

car,  si  nous  considérons  le5  propriétés 
de  l'ellébore,  et  surtout  de  i  ellél^ore 
noir,  dans  les  maladies  particntières  aux 
femmes  ,  et  en  même  temps  TtlBcacité 
des  bains  chauds  à  la  suite  de  ce  remède, 
nous  conviendrons  que  tout  cela  était 
bien  sagement  prescrit  dans  le  cas  des 
fiUce  de  Frstns.  D'une  autre  part ,  en 
supposant ,  romme  il  est  vraisemblable  , 
que  l'impuissance  d'Iphiclus  provenait 
du  relâebeoient  des  solides  et  d'une  cir- 
culation languissante  des  liquides ,  il  est 
évident  que  ,  pour  corricrer  ces  défauts  , 
les  préparations  Uita  avec  le  ter  étaient 
tout  ce  que,  avec  les  connaissances  mo- 
dernes, on  aurait  pu  ordonner  de  mieui. 
Mais  ,  comme  si  ce  n'eût  point  été  a<;<;f!E 
de  faire  honneur  à  Mélampe  de  ces  deux 
cures,  dans  lesquelles  on  a  mis  tout 
l'esprit  et  la  justesse  des  indications  les 
mieux  prises  ,  on  a  voulu  encore  lui  at- 
tribuer des  morceaux  d'écriture  qui  ont 
paru  en  ^ree  dans  le  seisième  siècle  ;  ils 
ne  sont  cependant  quNin  tissu  de  sottises 
et  de  puérilités.  Celui  qui  est  intitulé: 
£x  pal[)ilalionibus  JJivinatio  ne  con- 
tient que  neuf  pages  et  demie  d'impres- 
sion, et  celui  ri'ii  porte  le  titre  de  ï)hi- 
natio  ex  nœvis  coiporif  est  en  quarante- 
trois  lignes.  Ils  ont  été  publiés  en  grec 
k  Rome  en  154&,  in-4<,  avec  les  His- 
toires d'FJien.  Le  second  fut  imprimé 
en  latin  à  Venise  en  lâ52  ,  in-8<*,  avec 
d'autres  ouvrages  ;  en  grec  et  en  latin  à 
Paris  en  I6ô8,  in-fulio  ,  avec  la  Méto- 
pO'îcopie  <!e  Jcrnrm;  (Cardan.  M.  Goulin, 
ui  parle  de  ces  deux  espèces  d'ouvrages 
ans  la  lettre  adressée  i  M.  Fréron  au 
sujet  de  THistoire*  de  l'Anal oraie  et  de 
la  Chirurgie  de  M.  Portai  ,  les  allribne 
à  un  autre  Mélampe  qui  vivait  en  Egypte 
environ  mille  ans  plus  tard  que  le  premier* 
•OttSundesroisPtoIomée.Cecise  rapporte 
assez  au  sentiment  de  Pierre  Castetlan 
et  de  Méaoder,  qui  cilent  un  Mélampe 
qui  fleurissait  après  Empédocle.  C'est 
an  plus  ancien  que  quei(]ues  auteun 
donnent  un  fîls  nomnié  Thyqdamas  ou 
Ttiéodamas;  il  hérita  dit  savoir  de  soa 
père  et  se  distingua  autant  que  lui  dant 
la  médecine.  C'est  du  même  dont  Vir- 
gile fait  mention  au  troisième  livre  des 
Géorgiques  : 

T*r«t«rc*  ,  née  fam  muUri  pabula  rcfrrt, 
gurMtcqur  nocciil  artM:  rcMcns  iiM||i»lrî 

J,'C.  14&0.  — OnPHËE»>  qui 
U  fable  donne  ApoUon  pour  père  etClio 
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powr  mère ,  a  éU  reçird^  eoMune  méde- 

cin.  Qui  ne  Tétait  pM  dmiu  rantiqaUé 

fabuleuse  ?  H  fut  du  voyage  des  Argo- 
nautes aussi  bien  qu'E&cuiape,  ce  qui 
prouve  qu^ik  étaient  conlemponint.  La 
Orèce  crédule  ,  et  surtout  prodigue  de 
l'apothf'o^p  ,  décerna  à  Orphée  lus  lion- 
neurg  accordé*  aux  demi-dieux  et  aux 
béroi.  Si  léle,  dépeeée  dans  one  dei 
caTernct  de  Lesbos,  rendait  des  oradei, 
au  rapport  de  Philostrale. —  Les  Grecs, 
qui  ont  cru  qu'Orphée  était  de  Thrace 
et  roi  du  pays ,  l'ont  fait  paner  pour  un 
bonmo  à  peu  près  du  caractère  de  Mer« 
cure  ou  Hermè';  Trîsmt'fïiste  .  c'est-à- 
dire  pour  un  homme  universel,  ils  ont 
cru ,  en  particulier ,  que  c'était  à  lai 
qu'on  devait  rapporter  l'invention  de  la 
magie  et  Je  l'expiation  des  crimes.  D'au- 
tres ont  ecril  qu'Orphée  était  Egyptien  : 
anaei  il  y  ■  apparence  qu'il  est  plue  an- 
cien que  les  Grecs  ne  i  ont  débité.  11  en 
est  de  lui  à  peu  près  comme  d'E<;eiil;ipe, 
que  la  mythologie  grecque  a  mis  au 
nombre  de  ses  béros ,  après  l'ai^oîr  en- 
levé à  d'autres  nations.  —  Ce  trait  pré- 
pare déjà  à  croire  l'existence  d'Orphée 
fabuleuse,  etCicéron  n'en  a  point  douté. 
Il  est  vrai  qu'on  a  quelques  pièces  de 
poésie  sous  le  nom  de  ce  médecin  ,  dans 
lesquelles  il  est  parlé  des  vertus  de  cer- 
tains simples  et  de  la  guerison  de  cer- 
taines nuladies  ;  Il  est  vrai  encore  que 
Pline  a  reproché  ri  ce  poète  d'avoir  exa- 
îiiiné  les  plantes  avec  trop  de  curiosité, 
relativement  à  leurs  vertus  luiigiques  ; 
mais  il  7  a  long-temps  qu'on  a  reconnu 
que  ces  oTivr  fjes  lui  sont  faussement  at- 
tribués. On  ne  peut  cependiint  disconve- 
nir qu'ils  ne  soient  aitciens,  puisqu'on  les 
attribuait  4é|è  à  Orphée  du  temps  de  Ci- 
céron  ,  qui  nous  apprend  qu'ils  étaient 
d'un  autre  poète  nommé  Cercops. —  Ga- 
lien  parle  d'un  Orphée  k  qui  il  donne  le 
surnom  de  théologien  ;  celui-ci  a  écrit 
des  livres  touchant  la  loanièrc  de  com- 
poser divers  poi&oos. 

M,  J,'C.  14&0.  —  MUSÉE ,  poëfe 

grec  que  l'on  croit  avoir  vécu  du  temps 
d'Orphée  et  avant  Homère,  environ  HôO 
nn*  avant  Jésus-Christ,  passe  pour  avoir 
enseigné  des  remèdes  pour  les  mais*» 
dies.  Pline  dit  qu'il  s'appliqua  à  la  con- 
naissaoce  des  plantes,  de  même  qu'Or- 

£héc;  mais  cet  tuteur  remarque  que 
Insée  fut  le  dernier  de»  deux  qui  écrivit 
sur  cette  matière.  I.<  s  ouvr^tges  de  l'un 
et  de  l'autre  ont  cependant  bien  l'air 
d'être  supposés  ;  au  moins  passaieot-ili 


anciennenent  pour  tels ,  ear  Pauanias 
les  donne  à  un  eertaia  OiîiMMCcittii  qui 
éUit  d'Athènes. 

Av.  J.-a  mo.  —  CHIRON  LE 
CENTAURE  était  fils  de  Salomc  et  de 

Pliylira.  Suivant  le  sentiment  de  ceux 
qui  croient  que  Saturne  le  même  que 
rfoé»  on  pourrait  faire  passer  Cbiroii 
pour  an  de  ses  fils  ;  mais  il  faut  foire 
attention  que  les  Grecs  ,  dont  les  anna- 
les n'étaient  pas  si  anciennes  que  celles 
des  Egyptiens,  ne  regardaient  pa^  leur 
Saturne  comme  étant  si  ancien.  Ils  di- 
sent qu'il  a  été  roi  d'une  partie  de  l'I- 
talie et  qu'il  a  vécu  vers  le  milieu  du 
vingt  septième  siècle  du  monde;  en  sorte 
qu'il  peut  avoir  été  le  père  de  Chiron  » 
qu'ils  font  vivre  du  temps  <\u  voyage  des 
Ar^^onaules,  au  commenceoieutdu  vingt- 
builième— Lalable  a  fait  Chiron  moitié 
homme  et  moitié  cheval,  parce  qu'il 
connaissait  épalement  la  médecine  des 
hommes  et  des  bêtes.  Suidas  dit  qu'il 
avait  composé  un  livre  de  la  méd^ne 
des  chevaux.  Mais  il  est  plus  probable 
que  Chiron  n'a  été  mis  au  rang  des  Cen- 
taures que  parce  qu'il  était  de  Thessalie. 
On  a  fdnt  que  ce  pays  était  la  patrie  de 
ces  monstres  ,  parce  que  ,  les  Thessa- 
lien'?  ayant  i  ié  les  premiers  (|ul  se  fussent 
appliques  à  dompter  les  cUevaux ,  ceux 
qui  les  virent  de  loin  h  cheval  se  figu- 
rèrent que  rbamme  et  le  thev:^!  ne  fai- 
saient qu'un  même  corps.  —  Quelques- 
uns  ont  dit  simplement  que  Ciiiron  avait 
inventé  la  médecine*  D'autres  le  regar- 
dent comme  le  premier  qui  ait  trouvé 
des  herbes  et  des  médicaments  pour  la 
guérison  des  maladies,  et  parliculière- 
ment  pour  celle  des  plaies  et  des  ulcères. 
Les  Magnésiens ,  peuple  voisin  de  la 
Thessalie  ,  lui  offrirent  pour  ce  sujet  les 
prémices  des  plantes ,  et  le  considérè- 
rent comme  le  premier  qui  eût  traité 
de  la  médecine.  Un  prétend  qu'il  a  donné 
son  nom  à  la  centaurée  et  à  quelques 
autres  plantes.  Certains  auteurs  lui  et* 
tribuent  uniquement  l'invention  de  la 
chirurgie.  Galien  veut  que  le«;  Grec» 
aient  donné  le  nom  de  cbironiens  aux 
ulcères  malins  et  qui  sont  comme  ineu* 
rables ,  parce  que  Chiro^  a  été  le  seul 
qui  ait  su  les  guérir.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'on  leur  a  donné  ce  nom 
par  une  raison  tmit  opposée ,  qui  est 
qu'un  ulcère  de  cette  nature  avait  réduit 
cet  lir^bile  chirurpien  au  désespoir.  La 
fable  dit  que  Chiron  lui-même  était  at- 
teint de  cet  ulcère,  et  qu'a  tenait  de  et 
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4l  tflMIUMlfai 

^ptfK&ftn^é  l^vMllbbsMâ  «  tnii  y  penser^ 
avec  une  llècbe  trempée  diM  Je  «ny  4e 

l'hydre  de  Lerne. 

jParmi  les  enfants  de  CbiroQ  ,  on  re- 
■arqoe  deux  Bllet ,  qui  ont  te  répaUtiea 

4'aToir  été  savantes.  L'une,  qui  s'appelait 
Hippo,  s'est  distinguée  dans  la  physique; 
l'autre  »  nommée  Ocyroé  ,  s'est  rendue 
eâèbre,  aa  rapport  d*Ovide,  par  les 

connaissances  qu'elle  avait  du  métier  de 
son  père.  La  mère  de  celle-ci  s'appelait 
Chariclo.«--  Une  grotte  du  mont  Pélion, 
en  ThèssaRe,  était  te  demeure  de  ce 
Centaure  ;  c'est  U  que  se  sont  rendus 
tous  les  grands  hommes  de  la  Grèce , 
pour  apprendre  de  loi  les  sciences  et 
les  arts.  On  compte  parmi  ses  disciples 
Escnlape,  Hercule,  Arislée,  Tbdsëc,  Té- 
lamon ,  Teucer,  Jason,  Pelée  ,  Achille  , 
qui  prirent  à  son  école  plus  ou  moins  de 
connaissances  médicinàies.  Dans  le  vieni 
temps ,  tout  le  monde  voulait  être  mé- 
decin ;  on  pense  de  même  aujourd'hui, 
quoique  les  circonstances  aient  changé. 
AociennesBent  on  ne  ventait  être  mé- 
decin que  pour  sot-même,  parce  que 
les  personnes  qui  s'appliquaient  par  élat 
à  la  cure  des  maladies  étaient  en  fart 
petit  nomMe,  et  que  chaque  père  de  fa- 
mille était  proprement  le  médecin  de  ses 
enfants.  Aujourd'hui  ,  malgré  la  multi- 
tude de  ceux  qui  font  de  la  médecine 
levr  profession  unique ,  tout  lé  monde 
faitparade  d'être  savant  dans  celte  scien- 
ce. On  donne  aux  autres  des  conseils 
qu'on  ne  voudrait  pas  suivre  soi-même 
MM  avoir  pris  l'avis  de  son  médecin. 
TJn  gentilhomme,  à  sa  campagne ,  décide 
hardiment  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  la 
maladie  de  son  fermier;  tout  au  plus  il 
CODsnlle  son  curé  ,  qui  va  feuilleter  le 
livre  de  madame  Fouquet ,  le  Médecin 
charitable ,  et,  pour  les  cas  graves ,  l'A' 
vis  au  peuple  sur  sa  santé.  Encore  ne 
nuirait-on  pas  à  ee pauvre  fermier,  si 
Ton  suivait  avec  attention  et  discerne- 
ment les  sages  conseils  du  célèbre  Tissot; 
on  gâte  tout ,  parce  qu'on  fait  mauvais 
usage  de  ces  conseils  et  qn*on  ne  sait 
point  les  appliquer  à  propos.  Mais  le 

Îentilhomme  lui-même  devient  malade, 
l  se  défie  de  M>n  savoir  en  médecine  ; 
le  moindre  m%/qul  trouble  les  plaisirs 
dont  il  joiiit  dans  sa  ferre  jette  l'alarmé 
dans  sa  maison.  Ses  jours  précieux  de- 
nendent  la  présencé  et  l'avts  du  méde* 
cin;  ceux  du  cultivateur,  qui  par  soo 
travail  soutient  une  famille  nombreuse, 
n'ont  ^as  mérité  cette  attention.  Quelle 
Cfteidttitç  I  Qu'on  pie  pardonne  cette  di- 
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gression  ;  rf  Von  s*eii  offenié,  M  ii*esl 

pas  ma  faute.  Les  traits  sont  d'nprès  na-^ 
ture ,  et ,  malheureusement  pour  l'hu- 
mauité ,  on  ne  manque  pas  de  modèles 
snr  qui  on  peut  les  copier. 

jiv.  J.-C.  1163.— ESCDLAPE,  nom 
d^un  ancien  personnage  ,  sur  le  compte 
duquel  on  a  débité  un  si  grand  nombre 

de  fables  qu'il  est  presque  impossible  de 
les  séparer  de  la  vérité ,  avec  loquclle 
elles  sont,  pour  ainsi  dire,  alliées.  Ci- 
eéren  Ml  qu'il  y  a  en  trois  Esculapes. 
Le  premier  ,  qu'on  adorait  en  Arcadie  , 
était  fils  d'Apollon  ;  il  est  inventeur  de 
la  sonde  et  du  bandage.  Le  second  ,  qui 
était  frère  du  deuxième  Mercure ,  fut 
foudroyé  par  Jupiter  et  inhumé  à  Cy- 
nosure  dans  le  Péloponnèse.  Le  troisième 
était  ûls  d'Arsiçpe  et  d'Arsiaoé  ;  il  in- 
vente la  purgation ,  et  Ton  dit  qu'il  fut 
le  premier  qui  s'avisa  d'arraclier  les 
dents.  —  Daniel  Leclerc ,  auteur  de 
l'Histoire  de  la  Médecine  ,  prétend  qu'il 
n'y  a  eu  qu'on  Bseulape ,  qui  était  Phé^ 
nîcien  ,  ou  plutôt  neveu  de  Chanaan  , 
qu'il  regarde  pour  être  le  même  qu'Her- 
mès. Selon  lui ,  si  l'on  suppose  un  autre 
homme  du  même  nom  et  de  la  même 
profession  chez  les  Grecs  ,  il  n'a  du  sa 
réputation  qu'à  l'erreur  dans  laquelle  ou 
est  tombé  en  le  confondant  avec  le  Phé- 
nicien. — »  Les  Égyptiens  rapportent 
qu'Esculape  apprit  la  médecine  d'Her- 
mès, Qu'ils  regardent  comme  l'inventeur 
de  celte  science  ;  et ,  si  l'on  en  croit 
Sanchoniathon ,  historien  de  !a  plus 
haute  antiquité  ,  Esculape  et  Hermès 
étaient  cousins  germains.  On  prouve 
ainsi  leur  parenté  :  Saduc  ou  Sadoc,  frère 
de  Miser ,  qui  éteit  père  d'Hermès ,  eut 
premièrement  sept  nls  qu'on  a  appelés 
Dioscures  ,  Cabyres  ou  Corybantes ,  et 
un  huitième  qui  fut  Esculape ,  dont  la 
mère  était  une  des  filles  de  Saturne  et 
d'Astnrté.  Celte  généalogie  rend  bien 
vraisemblable  l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent qu'Esculape  ait  appris  la  médecine 
d'Hermès.  Au  reste ,  il  est  évident  par 
ce  que  dit  Le  Clerc  ,  de  qui  on  tient  ce 
que  l'on  a  avancé,  que  toute  cette  famiUç 
s^élalt  appliquée  k  l'étude  de  te  méde- 
cine ;  car  Sanchoniathon  ajoute  que  Ici 
Cabyres  eurent  des  enfants  qui  recher- 
chèrent les  vertus  des  plantes ,  qui  trou- 
vèrent des  remèdes  contre  te  morsure 
des  animaux  venimeux  ,  et  qui  se  servi- 
rent d'enchantements  pour  la  cure  des 
maladies.  Ou  dira  peut-être  qu'il  y  4 
peu  de  fonds  à  laire  m  Tiatorite  de  1^- 
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cUoDÎAthoD,  dont  les  tngmeùU  qui  nout 
restent  sont  regardés  comme  des  pièces 
supposées  par  Dodwel  et  Dupin.  Mais  oa 
sait  qu^il  s  écrit  eo  phénicien  l'Histoire  de 
Tancienne  théologie  et  des  antiquités 
de  la  Phénicie  ;  l'on  sait  encore  que 
Pliiloii  (le  Biblos ,  qui  vivait  du  temps 
d'xVdricu  ,  a  traduit  cette  Histoire  en 
Qree  ,  et  qu'il  nous  reste  des  fragments 
de  celte  version  dan?  Porpliyre  et  dans 
Eusèbe  ,  qiio  Fourmont  et  plusieurs  au- 
tres savants  ont  r^ardés»  pour  de  bonnes 
raisons ,  eomme  des  pièces  qui  pertott 
l^empreinte  de  l'authenticité.  ., 

On  lit  dans  les  auteurs  orientaux  qu'Es- 
culape  fut  discii)l.e  d'Édm»  et  les  ciiré- 
tieps  d'Orient  ont  une  tradition  par  ta-* 
4Îielle  il  paraît  qu^Énoch  ou  Édris  est  l6 
même  que  le  Trismégiste  des  Erjyptieus. 
Sur  ce  que  les  mêmes  auteurs  nous  ^a- 
eoalent  a'EicuUpe,  on  est  porté  I  croire 
qu'il  donna  naissance  à  ridolatrîe.  £s- 
culape  ,  disent-ils ,  aprôs  la  mort  d'Édris 
ou  d'Enoch ,  éleva ,  à  l'instigation  du 
dîahle  ,  une  statue  h  son  luaître  et  son 
bienfaiteur ,  qu'ij  représenta  avec  une 
br.tnche  de  rjuimauvc  :î  l,i  main,  li  visi- 
tait souveut  celle  statue  ,  à  laquelle  il 
paraissait  rendre  ûts  honnenrs  esIrMr- 
dinaires.  Cette  superstition  pissa  d'És- 
culape  à  ses  successeurs  t  on  t'lev;i  d'au- 
tres statues  à  i'imitalioQ  de  ia  sienue,. 
et  de  lli  vint  ridolâtrie.     Voili  tout  ce 
que  noas  savons  de  l'EscuIape  égyptien . 
ou  phénicien.  Quant  à  celui  dt's  Grecs, 
nous  en  avons  un  plus  grand  nombre  de 
eonnaisssnees ,  mais  elles  sont  toutes 
très-faludettses  et  cooséquemment  incer- 
taines. On  voit  cependant ,  ?î  travers  les 
ténèbres  qui  les  couvrent ,  qu'eu  cela  t 
esauneen  tHcndl'aalresdMses,  lesGvsQS  i 
Cntea  la  manie  d'enlever  aux  B^ptiens 
leur  mythologie  ,  et  de  la  déguiser  par 
des  fictions  et  des  allégories  pour  se  l'an-  , 
proprier.     Cet  Eseulape  passe  pour  in- 
fils  d'Apollon  et  de  G>r(>nis  ,  ou ,  selon 
I  d'antres ,  d'Arsinot^ ,  fille  de  Leucippe  , 
'.roide  Messénie.  K}u.ini  a  Coronis,  elle  i 

tiU  fille  4e  Pblégus ,  roi  des  Lapiliies. 
oici  quelles  sont  les  circonstances  de 
h  naissance  d'Ewnlape,  selon  Pausaniast 
«CoroiiUSi  enccinie  d'Apollon,  allait 
j'»avec  son  père  dans  le  Péloponnèse, 
lorsqu'elle  accoucha  d'un  fils  sur  le 

•  territoire  d'Fpid^inrt»,  oîi  elle  le  laiéS». 
i>Uii  becger  du  voistuage,  s  cUntaperçu 
llfique  son  ^ûen  et  «ne  de  ses  chèvres  : 

»  manquaient  au  troupeau  ,  se  mit  à  les 

•  chercher;  il  les  trouva  aupr»^s  de  cet 

,>  ttfkot»  la  và^n  itû  donnant  U  sur 
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»  melle  et  le  chien  faisant  le  guet.  Mais , 
»  comme  il  vit  de  plus  que  cet  enfani 
■  était  environné  d'un  feu  céleste,  il 
»  conçut  pour  lui  une  grande  vénéra- 
»  tion.  »  Findarc  rapporte  celte  nais- 
sance autrement,  et  l'histoire  n'en  est 
que  plus  merveilleuse.  Il  dit  que  •  Co- 
»  ronis  »  étant  grosse  d'Apollon ,  n'avait 
»  pas  laissé  que  d'accorder  des  tave^rs  à 
•  an  jeune  Arcadicn  nommé  IscUes; 
»  qu'Apollon  en  fut  i>i  irrité  qu'il  envoya 
»  Diane ,  sa  sœur ,  k  Lacerie  ,  ville  de 
»  Thessalie  où  demeurait  Goronis ,  pour 
>  y  lUirer  la  peste  ;  que  Goronis  moural 
w  tit;  cette  peslc,  et,  lorsqu'elle  futélcn- 
»  iiuesurlcbûcher,  ledieu,  se  souvenant 
a  du  gage  précieux  qu'elle  portail  dans 
»  son  sein,  y  accourut,  tire  l'enfant  du  niâ- 
»  lieu  des  flammes,  le  porta  au  Centaure 
»  Chiron,  etlechargeadc  son  éducation.* 
Yoilà  bien  du  merveilleux.  Mais  on  & 
débité  sur  la  naissance  d'Eaculape  bean* 
coup  d'autres  fables ,  dont  nous  faisons 
grâce  au  lecteur,  pour  lui  faire  remar- 
quer que  plusieun  centfées  se  sont  dis« 
pnlé  rfaoonenr  d'evotr  doMid  le  jour  à 
ce  personnage.  C'était  assez  la  coutume 
des  Grecs  par  rapport  aux  hommes  il- 
lustres ,  et  tout  le  monde  sail  q«e  sepi 
villes  se  disputèrent  la  gloire  d'avoir 
donné  naissance  au  poète  Homère.  On 
couvuat  unauimemcAt  qu'Eacoiape  fut 
ëlevë  sous  la  divecliendii  Ce«Uttra<3iî- 
rm^,  et  que  •  parles  leçons,  de  ee  gnmi 
maître,  mais  surtout  p»r  celles  d'Apollon, 
son  père ,  il  posséda  mieux  que  personne 
!*•(«  de  guérir  les  malsdies.  Ce  eenvicnt 
eneore  que  sa  supériorité  dans  cet  art 
lui  mérita  (les  autels  ,  et  qti'll  nt^  fut  mis 
au  nombre  des  dieux  qu  après  «voir  rendu 
ûp  grands  services  aux  hommes ,  en  goé* 
rissant  les  uicères,  les  plaies,  les  fièvres 
et  les  autres  makdieg  par  des  enchante- 
ments (  des  potions  kniiives ,  des  inci- 
sions et  te  remèdes  applsqade  è  talé* 
téricur.  Ce  fut  aussi  par  la  grande  con- 
naissance qu'il  avait  de  toutes  les  parties 
de  la  uédedae  qu'il  fut  trouvé  digne 
d'noeompegner  mtffettpedes  béivé  è  f«i 
on  a  donné  le  nom  d'Argonautes.—  Les 
Grecs  ne  renoncèrent  pas  à  leurs  hy- 
perboles dans  ce  qu'ils  écrivirent  sur  la 
vie  d'fiscnlafc  ;  ils  l'onl  Mlée  evee  ice 
mêmes  exagéroUons  que  celle  des  autres 
personnages  qui  ont  illustré  leur  pays  , 
et  dont  ils  nous  ont  transmis  les  élog^. 
Selsn  eux,  Esenls|»e  ne  guérissait  pes 
seulement  les  hommes  des  plus  dange- 
reuses mnladics  ,  mais  il  avait  encore  Ic 

pouvok  de  rcsauscitec  les  n^orts*  ils  ei* 
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tent  Ik-dessus  un  ^rand  nombre  d*eiem* 
pies.  Hippolyte  fut  le  dernier  k  qui  il 
rendit  ]a  vie ,  après  que  son  corps  eut 
été  mis  en  pièces  par  ton  char.  Ils  ajou- 
tent que  Pluton  se  plaignit  fortement  de 
ce  médecin  ,  disant  que  ,  si  on  le  laissait 
faire ,  personne  ne  mourrait  plus  ,  que 
h»  enfera  lemient  bientôt  déserts;  et 
que  ,  sur  Sâ  plainte  ,  Jupiter  tua  Esctt- 
lape  d'un  coup  de  foudre  et  avec  lui 
llippoljle  i  mais  qu'à  la  soUicitation 
d'Apelion ,  il  fat  placé  entre  les  aairet 
sous  le  nom  dX)phiucus. 

Ce  n'est  p»<  tout.  Il  a  fallu  donner 
une  femme  a  Esculape  pour  perpétuer 
Uvaee  de  ce  personnage  ehes  les  Grecs. 
Il  époasa  Épione  ;  selon  d'autres ,  Hj- 
fceîa  ou  Lampetia ,  et  il  en  eut  denv  fils , 
Macbaon  et  Podalire  .  dont  Homère  a 
fait  tant  d'éloges.  Ses  filles  sont:  JB^ié , 
Pani<cea  ,  Jjson  ,  Remé  et  Acéso  ,  aui- 
quelles  certains  auteurs  ajoutent  Eriopis. 
On  dit  qu  elles  s'appliquèrent  toutes  a 
l'étude  de  la  médecine.  — >  Après  la  mort 
d'Esciilape  ,  on  lai  éleva  un  grand  nom- 
bre de  temple-»  tant  drins  la  Grèce  que 
dans  ieâ  culonies  grecques,  ^ciiulze  en 
eompte  ias<|u*à  aoiiaiite>trois,  après  Pau- 
sani  is  et  d'autres  écrivains.  Les  peuples 
y  accouraient  de  toutes  p  îrfs  pour  êire 
guéris  de  leurs  maladies  ;  le  traitement 
consistait  apparemment  en  des  moyens 
fort  naturels ,  mais  qu'on  déguisait  par 
mille  cérémonies  aut  malades  :  ceux-ci  ne 
manquaient  pas  d'attribuer  à  la  protec- 
tion mtracaleuse  du  dieu  auquel  ils  s'a- 
dressaient ce  qtii  ii'éhùl  qu'un  pur  effet 
de  l'habileté  des  prêtres. —  Les  Romains, 
qu'on  pourrait  appeler  les  copiées  de 
la  superstition  et  de  l'idolâtrie  des  Grecs, 
élevèrent  aussi  un  temple  à  Esculape, 
qu'ils  placèrent  dans  l'ile  du  Tibre.  L'oc- 
cailta  en  fnt  bien  estraordluaire,  suimml 
le  récit  d'Aurelius  Victor,  historien  latin 
du  quatrième  siècle.  Rome  et  son  terri- 
io\re  étaient  ravagés  par  la  peste;  dans 
eelle  déiotolioa  i  ou  envoya  dix  ambas* 
sadeurs  à  £f4daiire  •  trec  Q.  Ogulnius 
à  leur  lète,  pour  inviter  Esculape  à  venir 
au  secours  des  B-omains.  Les  ambassa» 
denrs  y  étant  arrivés,  eomme  iU  s^ooeu- 
paient  à  admirer  la  statue  du  dieu  de  la 
médecine  ,  un  frand  serpent  sortit  de 
dessous  l'autel,  et ,  traversant  le  temple, 
il  alla  se  jeler  dons  le  vaisseau  des  Ro* 
mains ,  et  entra  dans  la  eliambre  d'O- 
pulniu?  Les  ambassadeurs,  comblés  de 
joie  a  ce  présage ,  mirent  à  la  voiie  ,  et 
arrivèrent  immoacmeat  è  Aotium,  oli 
Ici  HtÊpam^tfétvfhmà  aim»  te 


tinrent  pendant  qnelquei  Jours.  Le  ser- 
pent prit  ce  temps  pour  sortir  du  vais- 
seau ,  et  alla  se  cacher  dans  un  temple 
du  voisinage  qui  était  dédié  è  Esculape. 
Le  eatme  étant  revenu  sur  la  mer ,  le 
serpent  rentra  d  tn^  le  vaisseau  ,  et  les 
ambassadeurs  continuèrent  leur  voyage* 
Mais ,  lorsqu'ils  furent  arrivés  k  l'ue  da 
Tibre ,  le  serpent  quitta  pour  la  seconde 
fois  le  vaisseau  et  s'nvïinra  sur  le  rivage, 
où  on  lui  bâtit  un  temple  l'an  462  de  Ro- 
me, et  la  peste  cessa.  vJ'était  par  le  conseil 
des  interprètes  des  livr  es  sybillins  qu'on 
avait  envoyé  cette  ambassade  à  Epidaure. 
— Ce  qu'on  vient  de  rapporter  du  fameux 
lerpent  qui  se  jeta  dans  le  vaisseau  des 
Romains  parait  bien  extraordinaire;  mais, 
dans  le  fond,  cVt.it  une  grosse  cou- 
leuvre que  les  prêtres  du  temple  d'Eiîcu- 
lape  avaient  eu  soin  d'apprivoiser,  et 
qu'ils  avaient  accoutumée  à  se  nicher 
dans  le  piédestal  de  h  <:(atue  de  ce  dieu 
de  la  santé.  On  raconta  de  ce  serpent 
tontes  les  eboies  merveillettses  dont  on 
vient  de  parler,  et  le  peup'c  les  crut 
sans  peine.  «  Au  reste,  dit  !e  ji^re  Cnlrnu, 
»  ce  n'était  pas  la  première  lois  qu  un 
•  eikt  tiré  une  de  «es  couleuvres  du 
«temple  d'Epidaure  ;  déjà  les  Syconîcns 
»  en  avtient  trtnsporlé  une  dans  leur 
M  ville  sur  ua  char  ,  et  je  ne  sais  quelle 
»  femme  ,  nommée  Nicagore,  en  avait 
»  été  la  conductrice.  C'est  ainsi  que  la 
u  fourberie  grecque  fournissait  des  Es- 
»  culapes  aux  peuples  qui  voulaient  bien 
aae  laisser  tromper,  et  c'est  ainsi  que 
»  Rome  en  fut  la  dupe.  > 

Pline  dit  que  ce  fut  par  une  espèce  de 
mépris  pour  l'art  qu'Esculape  avait  in- 
venté qu'on  choisit  l'île  du  Tibre  pour 
lui  bâtir  un  temple.  Mais  pent-on  croire 
que  k.s  Romains  n'avaient  envoyé  une 
ambassade  solennelle  à  Épidaure  qtCk 
dessein  d'injurier  le  dieu  dont  ils  récla- 
maient la  protection? PI utarque a  donné 
une  meilleure  raison  du  cboix  que  l'on 
fiiimit  de  certains  lieux  pour  y  bâtir  les 
temples  d'Esculape.  Il  a  pensé  que  celui 
des  Komijins  et  presque  tous  ceux  de  la 
Grèce  avaient  été  situés  dans  des  en- 
drollt  hauts  et  déeotfverts ,  afin  que  les 
peuples  qui  s'y  rendaient  pour  leurs  ma- 
ladies eussent  TavantrifTe  d'être  en  bon 
air.  Il  n'y  a  point  tie  doute  que  ce  ne  fût 
è  rimitation  des  Grecs  que  les  Romains 
placèreut  le  temple  d' Esculape  hors  de 
leur  ville.  Il  y»  même  encore  une  autre 
raison  que  celle  de  Plutarque ,  qui  a 
porté  les  uns  et  les  autres  à  donner  la 
préfémoeà  oilte  litmtieA.  Ils  M  bUi^^ 


Dlgitized  by  Google 


rent  «iiciin  tcinple  éuM  lei  villa ,  d« 

peur  que  la  foule  des  malades  qois'adîrat- 

saient  aux  prêtres  d'Esculape  pour  être 
guéris,  n'IucomniodÂt  les  habiUuts.  lU 
éloignèrent  mène  ec*  lenpieBdereaecui- 
te  des  villes  pour  se  mettre  plut  sùfement 
à  l'abri  des  impression«i  <|ui  pourraient 
donner  atteinte  à  la  salubrité  de  l'air 
qn'on  y  respire.  —  On  voyait  dans  'le 
temple  d'Épidaure  la  atatuc  d'EscuIape 
d'une  grandeur  extraordinaire;  elle  était 
composée  partie  d'or  et  partie  d'ivoire  , 
et  elle  avait  été  sculptée  par  le  fameoi 
Tbratjmède.  Le  dieu  était  représenté 
assis  sur  un  trône,  tenant  d'une  main  un 
bAtoQ  et  s^appuyanl  de  l'autre  sur  la  tête 
d'nn  dragon ,  avee  an  chien  à  tet  pieds. 
On  représentait  encore  Eicnlape  avec 
une  verge  de  pin  a  la  main  et  un  serpent 
à  ses  pieds.  Le  territoire  d^Épidaure  ctait 
fertile  en  serpents  ;  ces  arânain  n'y 
étaient  point  dangereux  ;  car  on  en  nour- 
ris<;ait  toujours  dans  le  temple  du  dieu 
de  ia  médecine ,  et  ils  servaient  à  trans- 
planter ailleun  le  enlte  de  cette  divinité. 
Le  bâton  qu'on  mettait  à  la  main  d'Es- 
rulHpe  était,  pour  l'ordinaire,  entortillé 
d'uu  serpent.  Quelquefois  on  nteltail  ua 
coq  à  tes  pieds ,  ponr  symbole  de  la  vi* 

Îîlancc  ;  d'autrefois  un  aigle ,  symbole 
u  jugement  et  de  la  long^ae  vie.  L'airle 
était  ordioairemenl  à  sa  droite  ,  et ,  a  sa 
gaiMïhe,  envoyait  une  tête  de  bélier, 
pour  marquer  les  songes  et  les  divina- 
tions. Quant  au  serpent,  il  entourait 
son  bâton  pour  faire  voir  que  la  méde- 
cine est  le  soutien  de  la  vie,  mais  qu'elle 
doit  êlre  exercée  avec  discrétion  et  pru- 
dence ,  dont  ce  reptile  est  l'emblèine  ; 
ou  bien  que  cette  science  fait  changer 
de  peau ,  comme  cet  amaud  se  déponUle 
de  la  sienne. 

Maïs  revenoosà  ia  personne  d'£sculape, 
et  voyons  si ,  à  travers  le  voile  dont  on 
a  couvert  son  histoire,  onae  peamit  pas 
entrevoir  quelque  apparence  de  vrrité. 
Sans  avoir  égard  aux  récit:!  fabuleux  que 
présente  la  théologie  des  Grecs  sur  son 
compte ,  on  penserait  volontiers  que  c'é- 
tait un  Phc^nicien  qui,  avant  tMtidié  la  na- 
ture avec  succiis ,  surtout  cette  partie  qui 
a  r;ipport  à  la  médecine  et  k  la  pbanna* 
cie  ,  se  fit  me  grande  réputation  dans 
l'esprit  de  ses  compatriotes.  On  est  en- 
core porté  à  croire  que  le  nom  d'Ëscu- 
lape  n'est  point  le  sien ,  mais  celui  dont 
les  peuples  qui  connaissaient  sa  capacité 
et  ses  talents  l'avaient  honoré;  car  c'était 
«ssea  la  coutume  chez  les  Orientaux  de 
donner  aui  bonmes  d'an  mérite  rap^ 


rieur  un  nom  tiré  des  choses  dans  les* 

quelles  ils  excellaient.  Il  en  était  à  peu 
près  de  même  chez  les  Romains  ,  où  les 
surnoms  n'étaient  si  communs  que  parce 
qu'ils  avaient  la  même  origine  que  celle 
des  noms  chez  les  Orientaux.  Il  en  faut 
cependant  excepter  les  surnoms  que  la 
disposition  de  certaines  parties  du  corps 
fit  donner  aux  personnages  de  Tancicone 
Rome. —  Ce  fut  par  une  suite  de  l'usage 
établi  chez  les  Orientaux  qu'Hermès  re- 
çut le  nom  de  Siphoas  ,  comme  une  dis- 
tinction honorable  et  relative  à  ses  grands 
talents  ;  les  Grecs  ont  rendu  ce  nom  par 
celui  (h'  Trismégiste.  Les  Égyptien'^  fi- 
rent la  même  chose  à  l'égard  d'Escuiape; 
Ils  lui  imposèrent  un  nom  relatif  k  l  art 
qu'il  possédait  et  à  l'adresse  qu'il  mon- 
triiit  dans  l'exercice  de  cet  art.  Ils  l'ap- 
pelèreut  Askel-ab ,  le  père  de  la  science , 
suivant  la  coutume  des  premiers  Orien- 
taux, qui  donnaient  assez  ordinairement 
à  celui  qui  av;nt  servi  le  genre  humain 
par  quelque  Uécuuvcrte  utile  le  nom  de 
père  de  cette  découverte.  Jubal ,  le  pre- 
mier inventeur  de  la  rausi<iue,  est  appelé 
dans  les  saintes  Kcrilures  le  pète  de 
tous  ceux  qui  savent  jouer  de  lu  harpe  « 
et  des  instruments.  Tobtlcain  »  qui  sut 
!e  premier  amollir  et  façonner  le  fer  par 
le  moyen  du  feu,  y  j>orte  le  nom  de  Ab- 
esta  ,  ou  iic  pere  du  feu.  Par  une  suite 
du  même  usage,  celui  dont  nous  parlons 
fut  appelé  par  les  Phéniciens  ,  ses  com- 
patriotes ,  d'un  nom  relatif  à  ses  talents, 
A&kei-ab ,  ou  père  de  la  science  et  de 
î'adreue«  nom  que  les  Grecs  ne  tardè- 
rent pns  de  corrompre,  et  dont  ils  Arent 
Ji^scuiapius. 

On  aperçoit  aisément,  à  travers  toutes 
les  fables  que  les  Grecs  ont  débitées  sur 
le  compte  de  ce  personnage  ,  qu'il  fut 
uu  des  bienfaiteurs  du  ^enre  humain  ; 
mais,  pour  se  former  une  idée  juste  d'Es- 
culape  et  de  son  caractère ,  il  serait  k 
souhaiter  qu'on  pût  séparer  exactement 
la  vérité  de  la  multitude  de  fictions  dont 
elle  est  enveloppée.  Nous  allons  essayer 
de  le  faire  avec  Pauleur  du  Didionnaire 
universel  de  Médecine,  d'où  la  meilleure 
partie  de  cet  article  a  été  tirée.  —  Le 
lecteur  nous  permettra  sans  doute  d'user 
du  témoignage  de  ceux  qui  ont  écrit  sur 
la  médecine  ;  cnr  i!  f^i  à  présumer  que  , 
si  quelqu'un  a  du  s  instruire  de  i'hisloire 
réelle  d'Esculape  ,  ce  sont  apparemment 
ceux  qui  ont  exercé  un  art  dont  il  est  le 
fondateur.  Ceisc  est  le  premier  qui  en 
ait  parlé.  La  fin  de  l'agriculture  ,  dit-il 
dans  La  préface  du  premier  livre ,  c'est 
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tic  fournil-  de?  nlimenfs  au  corpî  ;  la  îin 
de  la  ittëdccitie  y  c'est  de  lui  procurer  la 
MBté.  Il  ii'«8t  |»oi<it  dfl  parlie  da  monde 
oh  cet  arl  ait  t'I^  p.ïrfailcment  if;tioré. 
Les  nations  los  plus  barbares  connais- 
saient  les  venus  des  plantes  et  d'autres 
Rmèdes  qaè  !•  Batare  semble  prétenier 
aux  hommes,  et  dont  Ips  \)\u^  Knnvaçrs 
font  usage  lorsqu  iIh  sont  muladcs  oa 
blessés.  Mais  on  peut  dire  que  la  mé- 
decine n'a  fait  nulle  part  de  phm  grands 
progrès  que  dans  h  Crhcc  ;  on  dirait 
que  ce  fut  sa  patrie  ;  elle  y  a  lleuri  long» 
temps  avant  que  de  fleurir  parmi  nous. 
Kscalape  passe  pour  en  être  le  premier 
inventeur.  TI  dul  Ins  autels  qu'on  lui 
éleva  aux  eft'orts  généreux  qu'il  fit  pour 
donner  à  cet  art ,  imparfait  et  gr^mtx 
avant  lui  *  une  forme  plus  scientifiqiit 
cl  plus  régulière.  —  On  trouve  dans 
Galifin  quelque  chose  de  plus  particulier 
mr  E8eiibt>e.  Si  cet  a«tenr  eût  été  ^r- 
donnablede  donner  dans  les  exarrératHma 
de  ses  compalriotr=; ,  c'eût  été  dans  cette 
occasion  où  il  avait  à  parler  du  père  de 
«m  art  et  du  dîea  de  ton  paya.  Cependant 
il  a  presque  entièrement  évité  ce  défaut. 
Esculape  ,  le  dieu  de  notre  pays  ,  dit-il, 
prescrivit  des  chansons ,  des  divertisse- 
ments et  une  espèce  de  mntiqtte  I  oeni 
qui ,  par  une  a{;itation  d'esprit  trop  vio- 
lente ,  avaient  transmis  dnns  leur  corps 
plus  de  chaleur  que  la  modération  n'en 
comportait.  Il  eonieUla  à  d*aiitres  (  et 
ceux  à  qui  il  donnait  cet  avis  n'étaient 
pas  en  petit  nombre)  de  chasser,  d'aller 
à  cheval  et  de  s'occuper  des  exercices 
militaires.  li  leur  tndiqtta  l^espice  dei 
mouvement  qu'il  leur  croyait  plus  salu- 
taire, cl ,  parmi  les  ercrcices  militaires , 
ceux  (|ui  leur  étaient  convenables.  U  ne 
pensait  pas  qu'il  lal  suffît  d'avoir  ap- 
pris aux  hommes  le  moyen  de  relever 
l'esprit  de  son  abattement  p  ^r  IVtorcice; 
il  leur  montra  encore  à  proportionner  ce 
remède  à  la  maladie  et  la  nature  de  Tun 
I  la  nature  de  Vaulre. DtSanUutetuen?* 
dâ  ,  !iv,  IT  ,  chap.  8. 

La  vraie  médecine  forme  des  conjec- 
turKs  sur  la  nature  ou  la  ceuttltution  du 
îîinlade ,  et  c'est  ce  que  les  médecins 
appellent  idiosyncrasie  ;  niais  tous  con- 
viennent que  ce  sujet  de  leurs  conjec- 
tures éti  extrêmement  difleile  à  eonfkat- 
Ire  ,  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  font 
remonter  !'nr!;^ine  do  leur  art  à  Apol- 
lon et  à  Esculape.  Mcthodus  medendi t 
liv.  ni ,  chap.  7.  I^s  Grecs  fMit  des* 
cendre  les  arts  du  ciel.  Ils  furent,  di- 
sent-ils .  commaniquéi  aux  hommes  par 


les  &ls  et  les  descendants  des  dienx. 
C'est  sur  ce  fondement  qu'£scuiape  fut 
regardé  eonuae  l'inventeur  de  la  méde- 
cine, qu'il  av;>if  ripprisf  fi'ApolIon  ,  son 
père  ,  et  qu'il  cn&eig;t)u  aux  hommes. 
Quoique  ceux-ci  eussent  avant  lui  quel' 
^neconnaissancode  la  vertu  des  plante*^, 
ce  qu'on  ne  peut  refuser  au  Centaure 
Cbiron  et  aux  autres  héros  de  la  Grèce 
dont  l'éducation  lui  fut  confiée  «  il  s'en 
fallait  bien  que  la  médecine  eût  la  forme 
d'un  art.  Aristée  paraît  avoir  fait  quel- 
ques expériences,  de  même  que  Mélampe 
et  Polyidtts.  On  peut  encore  prouver 
par  Homère  que  les  Éf>srptien8  connais- 
?:ncnt  d'autres  remèdes  que  ceux  qu'on 
tirait  des  plantes  ;  d'ailleurs ,  on  est 
obligé  d'avouer  que  l'ouverture  des  cih 
dmies,  que  la  eontume  de  les  embaumer 
avait  rendue  nécessaire,  a  înstniit  les 
premiers  médecins  de  plusieurs  choses 
eonoenmnt  la  chirurg^ie  et  les  epémtiona 
de  lu  main.  Accordons  d'ailleurs  au  ha* 
sard  quelques  mélliofln^  de  rucrir,  com- 
me l'opération  de  la  cataracte,  qu^on  doit 
à  un  boue  qui ,  étant  attaqué  de  cette 
maladie ,  recouvra  la  vue  par  une  é|Nne 
qui  lui  entra  dans  Treil.  On  dit  que  l'u- 
sage des  clyslères  nous  vient  de  la  ci-v. 
gogne  ou  de  l'ibis ,  qui ,  remplissant 
d'eau  toute  la  longueur  de  son  cou  et 
s'insérant  le  bec  dms  l'anus,  fait  faire 
à  i'un  et  à  l'autre  l'olUce  de  nos  seriiw 
^es.  L'historien  Hérodote  nous  dit  qno 
c'était  la  coutume  d'exposer  les  malaéed 
dan<;  1e<;  rue!;  et  dans  les  lieux  les  plus 
fréquentés ,  ahu  qu'ils  passent  recevoir 
des  avis  salutaires  de  la  part  dt  ecui  qui 
auraient  été  attaqués  de  leurs  maladies. 
Et  certes  il  est  constant  que ,  par  ce 
moyen ,  la  médecine  faisait  quelques 
progrès  ;  les  expériences  et  les  Esilk  se 
multipliaient  ;  mais  on  ne  voit  peint  que 
la  raison  eût  encore  joué  le  moindre 
rdie  dans  la  guérison  dus  maladies.  L'o- 
bligation qu'on  eut  à  Esculape ,  ce  fui 
d'avoir  appris  aux  hommes  à  raisonner 
sur  un  objet  aussi  important  pour  eux 
que  leur  santé  ;  et  c'est  en  pesant  les 
fondements  d'^e  médeeine  raisonné» 
qu'il  mérita  le  titre  d'inventeur  de  lu 
médecine  en  général.  Les  principes  d'Es- 
culape  passèrent  aux  Asclépiades ,  ses 
descendants,  comme  une  partie  du  l'hé- 
ritage de  leur  aïeul.  Entre  ces  descen^ 
dants  ,  il  n'y  en  a  point  sous  qui  la 
médecine  ait  fait  plus  de  progrès  et  sous 
qui  eHé  ail  eu  plus  de  succès  que  som 
Hippocratc  ,  d'apcès  Gulfen  (dlM  Mil 

introduction). 
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En  coiifc^rant  let  récits  f  ibulenx  des 
Grecs  «vec  ce  que  noas  veaoos  de  citer 
de  GalicD  et  de  Celse  ,  oa  pourrait  for- 
ner  qaelquts  coai«eturet ,  liooB  vhîm, 
du  moins  vr.iisciiiblabics  ,  sur  le  compte 
d'£sculape.  11  parait  d'abord  qu'il  fui  le 
fils  naturel  de  quelque  femme  d'un  raug 
dKtÎDfliië,  qui  le  fit  cxpo&er  sur  une 
œontng^oe  située  daus  le  territoire  d'E- 
pidaurepour  pallier  son  crime  et  éviter 
les  reproches  ordinaires  eu  pareil  cas. 
Il  tomba  entre  les  mains  4'ttD  bergor, 
dont  le,cîiicn  l'avait  découvert;  car  c'est 
assez  Va  coutume  de  ces  animauit  pleins 
ite  sagacité ,  d'avertir  leurs  maîtres , 
«rit  em  arrèlsBl  ^  soit  en  abojMit ,  de 
tcnif  ce  qu'ils  rencoutrcnl  d'extraordi- 
naire i)our  eux.  En  ajoutant  h  cet  évé- 
nement toutes  les  circonstances  dual  U 
MperstilMa  ne  iMnqua  pas  de  l'orner , 
cous  retrouverions  bientôt  le  fait  tel 
qu'on  ie  lit  fl îc;  anti  iirs  rrecs.  11  est 
probable  que  la  xncte  de  cet  enfaut  se 
charcea  secrètenMnl4e  son  édueatioa , 
•lie  fit  mettre  entre  les  mains  deCliiron, 
<pii  élevait  dans  ce  tcnijts-!à  tnns  les  en- 
fants de  la  Grèce  qui  avaient  quelque 
MMsinoc.— Nous  pouvons  supposer  que 
le  jeune  Esculape  montra  à  Chiron  des 
taleuls  supérieure  ;  et  cette  supposition 
n'e&t  point  contraire  à  l'eipérieoce,  puis- 
me  notts  yjm»  tous  les  joon  dks  en- 
Mots  ilIéRilimes  que  In  nature  semble 
avoir  dédommagés  par  là  de  ToliHcurité 
de  leur  origine.  Il  est  encore  vrai&em- 
UiMe  que  le  nuiilrt  proportîobn»  ses 
soins  au  mérite  reconnu  de  son  élève,  et 
que  l'élève,  qui  prévit  que  ^on  esprit  et 
ses  connaissances  seraient  uu  jour  toute 
u  fortune ,  tAeha  de  t^assnrer  eclle  vet* 
source  par  son  application  aux  leçons 
de  Chiron.  Peut-être  aussi  l'ambition 
s'en  mêlait' elle.  Ne  pouvant  se  promet- 
tre 4e  faire  dans  te  monde  nn  twe  égal 
à  celui  que  la  naissance  promettait  »  ses 
condisciples,  ce  fut  un  nouvel  aiguillon 
pour  lui.  Toutes  ces  conjectures  paraî- 
tront moins  chimériques  st  l'on  considère 
quelaviede  beaucoup  de  grands  hommes 
contient  quelques  circonsiRnccs  de  celle 
nature.  Ksculspe  préféra  donc  de  s'a^* 
Vaneer  i  la  fortone  et  à  la  gloire  par  le 
chemin  que  Chiron  lui  ouvrait  que  d'en 
prendre  un  autre  vers  lequel  il  n'était 
point  entraîné  par  son  génie.  11  lit  de  la 
médecine  ton  étude  favoriie ,  et  H  far* 
vint  à  un  si  haut  point  d'intelligence 
dans  cet  art  que  ses  compatriotes  lui  don^ 
nèrent  le  nom  d'£seulape  pour  le  mettre 
n  piuwUII*  i¥e»  «lUi  fni  mit  ÎBviwlé 


la  médecine  en  Pbéoicie ,  avec  lequel 
il  pouvait  avoir  d'ailleurs  des  rapports 
qui  nous  sont  inconnus.  Peut-être  aussi 
fut-ce  à  Cliiroii  même  qu'il  dut  ce  titre 
honorable.  De  quelque  part  qu'il  lui 
vint ,  tout  concourut  à  en  imposer  à  ses 
superstitieux  compatriotes  ;  l'obscurité 
de  sa  naissance,  jointe  aux  conuaisiancea 
qu't]  nv;iil  de  la  médecine  ,  les  engagea 
à  lui  douner  Apollon  pour  père  ,  et  i'oc« 
gueil  national  en  fit  ensuite  un  dii^i. 

Voilà  ce  q  u'it  y  a  de  plus vraisemUibl* 
par  rapport  à  Ksculapc  ;  car  on  ne  peut 
convenir  ,  avec  certains  auteurs  ,  que  ce 
per&onaage  «oit  de  puic  invention,  liip- 
pocrate  fut  un  de  ses  descendants,  et 
l'on  produit  une  généalO};îe  pnr  l;ii[uclle 
il  paraît  qu'il  était  le  dii-huilieuie  ca 
].^(ne  directe.  6i  la  chose  eût  été  autre- 
ment, ai  ke  Asclépiadei|a|vaitnt  élA 
assez  impudents  pour  appuyer  de  leur 
coii'îenlenieut  un  tissu  de  fictions,  les 
mcdeciujï  de  l'iie  de  Cnidc ,  jaloux  d'Uip^ 
pocvale,  n'auraient  pas  manqué  d'cx« 
poser  au  public  la  fausseté  de  celte  his- 
toire. On  sait  d'ailleurs  que  les  descen- 
dauts  d'iilsculape  ont  ré{;né  dans  la  Carie 
dCfttIsPodalire  jusqu'à 'Théodore  second, 
qui  fut  oblifjé  de  se  retirer  dans  l'ile  de 
(!os ,  voisine  de  la  Carie  ,  lors  de  la 
descente  des  lléraclide».  On  pourrait 
ajouter  Tobservatioa  suivante  à  tout  ce 
qui  vient  d'rtic  dit:  c'est  que,  si  la 
médecine  n'eut  pas  déjà  fait  des  progrès 
considérables  lorsque  llippocrate  parut» 
cet  homme ,  tout  babile  qu'il  était, 
rait  jamais  eu  assez  d'expérience  pour 
en  tléduire  les  règles  que  nous  tenOHS  de 
lui ,  réfutes  dont  nous  é^tfouvons  tous 
les  jours  la  vérité,  règles 4nt«e  se  sont 
point  démenties  daus  l'espace  de  deux 
mille  an<i  ,  rèi^ies  sans  lesquelles  la  mé* 
decine  ne  mériterait  pas  lenomdescienee^ 
ièglca  enfin  donc  on  ose  isite  le  plus 
gtànd  élofje  ,  parce  qu'on  est  convaincs 
qu'il  n'y  n  point  eu  iùuropc  dc  médecitt 
qui  conuuibse  sa  profession  et  qui  soit 
•ineère  qui  ose  le  désavouer.  —  Si  l'oo 
en  croit  ce  que  M.  Goulin  dit  dans  sc3 
Mémoires  littéraires  et  critiques  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  médecine  «  Escu- 
lape ne  véent  w-delà  4e  l'un  fTtt^ 
dmaonde» 

Av.J.-C.  1184.  — MACHAON  était 
fc^M  4fe  Podalire,  tous  deux  fiU  d'Escu* 
lape.  Celui-là  était  l'aîné ,  ainsi  qu'on  • 
le  recueille  de  ce  que  i}.  C^laber  fait 
dire  à  Todaiire  au  sujet  de  ia  mort  de 
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eoBUne  son  fil«,  apr^que  leur  père  avait  decin  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entré- 
été  reçu  dans  le  ciel ,  et  qu'il  lui  avait  rent  daos  le  cheval  de  bois  ;  car  ou  sait 
enseigné  à  guérir  les  nalamet.  Il  est  vrai  que  Troye  fîitprtie  immédialeuent  aprèi 
qu'Homère  met  toujours  Podalire  le  pre*  que  les  guerriers  qui  étaient  dans  ce  che- 
mier,  lorsqu'il  pu  le  de  lui  et  de  son  val  en  lurent  sortis.  Mais  ne  pourrait  on 
frère  ;  mais  oe  n'est  pas  une  preuve  qu'il  pas  concilier  ce  trait  d'histoire  avec  le  pre- 
toit  l'ainé :  il  est  vraiielnblable  que  c*ett  mieren  disanlqttelecampdesGreesa  de- 
pour  s'accommoder  aux  règles  de  la  ver*  raeuré  quelque  temps  devantTroye  aprèi 
st6catton.  La  manière  dont  ie  poète  parle  la  prise  de  cette  ville,  pour  que  les  assié- 
de  Machaon  fait  vofr  qu'il  était  plus  géants  pussent  protiter  de  tous  les  avan- 
etlimé  que  ton  frèfe  et  qa*on  l'appelait  tages  qu'ils  attendaient  de  lenreoaqaéte. 
préférabtement  à  lui  pour  panser  les  Lh  femme  de  Machaon  s'appelait  An- 
grandsdel'armée.Enefret.cefut Machaon  ticle.i  ;  elle  ëluit  tille  de  Diodes,  roi  de 
qui  traita  Ménélaus,  bkssé  par  Tindare,  Messénie.  Il  en  eut  deux  lils,  iXicomacus 
en  essuyant  premièrement  le fang  de  ta  et  Gorfftaut ,  qui  demeurèrent  è  Phère 
plaie  ,  et  en  y  appliquant  ensuite  des  et  possédèrent  le  royaume  de  leur  aïeul 
remèdes  adoucîssanis.  comme  faisait  son  jusqu'à  ce  que  les  Héraclîdes,  au  re- 
père. C'est  a  tort  qu'on  a  dit  que  Ma-  tour  de  la  guerre  de  Troyc ,  se  fussant 
dmon  «  vait  sucé  la  Meisare  de  Ménélaof,  emparés  de  la  Meménle  et  de  lout  le  Pé^ 
et  qu'on  a  rapporté  cette  cure  pour  ap-  loponnèse  ,  d'où  ils  les  chassèrent  aussi 
puyer  la  méthode  adoptée  par  quelques  bien  que  quelques  antres  petits  rois, 
chirurgiens  français ,  en  particulier  par  Pausauias  parle  encore  de  trois  autres 
Anel ,  qui  donne  la  deseription  d'une  ftls  de  Machaon ,  qu'il  nomme  Sphiros , 
espèce  de  seringue  pour  pomper  les  li-  Atexanor  et  Polémocrates.  Il  y  a  nppa- 
queurs  ,  le  sanjj  et  le  p'i^  ^itravrisés.  renée  qu'une  partie  d'cnlre  eux  lurent 
L'expression  d'Homère  a  iuit  prendre  ie  médecius  ,  et  peul-éire  qu  ils  suivirent 
cbang;e  au  sujet  des  moyens  employés  tous  la  profemion  de  leur  père ,  qui  fut 
par  le  médecin  grec;  c'est  à  la  double  soifineuscment  conservée  dans  leur  fa- 
signification  d'i  mol  dont  le  poète  s  est  mille.  Au  reste  ,  on  ne  sait  si  Machaon 
servi  dans  cette  rencontre  qu'on  doit  était  roi  par  lui-même  ou  s'il  tenait  cette 
attribuer  l'errenr  dans  laquelle  plusieurs  dignité  de  sa  femme;  mais  Homère  Tap- 
savanfs  sont  lombf's.  —  Ce  fut  encore  pelle  en  deux  ou  trois  endroits  pasteur 
Machaon  qui  guérit  Philoctète ,  qui  était  des  peuples  ,  qui  est  le  titre  qu'il  donne 
devenu  boiteux  pour  avoir  laissé  tomber  à  Agamemnon  et  aux  autres  rois, 
sur  son  pied  une  flèche  trempée  dans  Ic  Ovide  ,  pour  désigner  un  médecin, 
fiel  de  rriydie  de  Lerne,  présent  ou  fait  ainsi  mention  de  Machaon  »  au  pfC- 
dépôt  que  lui  avait  remis  Hercule  en  mier  livre  X>c  i^uw^o  ,  épître  IV: 
mourant.  Celte  cure  est  une  preuve  que  ^ique  Machao^ii.  rcutiu.  aniius  h.ron 
Maehaon  était  plus  habile  dans  son  art 

que  le  Centaure  Chiron  ,  qui  ne  put  se  El  au  troisième  livre ,  cpitre  IV: 

guérir  d'une  plaie  de  cette  espèce.  — AU  FiraafalcBtlwMt  "«Uuiaiiu*  lladiaonaqunruot. 

reste,  les  deux  frères  étaient  soldats  aussi  ,          ,         •  j    „  i,  ,«,:,:x.„« 

bienque  médecins.  etMachaondoitavoir  Martial  en  parle  au^s.  dans  la  semème 

été  fort  br^ve  ,  puisqu'il  fut  du  nombre  é^isr^mmi:  du  deuxième  livre  : 

de  ceux  qui  entrèrent  dans  le  cheval  de  Zotiu»  «itroui,  {«ciui  t  lam  ttr^aui»  fubrcnt 

bois,  cette  fameuse  maeyno  dont  les  ojiir::i%T.Ô? S^a'Lrue^S^^^  ■ 

Grecs  se  servirent  pour  prendre  Troye*  o»t«ndii  noiu»  quid  nUi  morba»op«i> 

Il  fut  blessé  à  i'opaule  dans  une  sortie  ^''^i^^i^ZZtii^^i^^ 


que  firent  les  Trojens ,  et  enfin  il  fut 

tué  dans  un  combat  de  seul  à  seul  par  Suivant  les  Mémoires  littéraires  et 

Nérée,  ou  ,  s.  lon  d'autres  ,  parEaripile,  critiques  de  M.  Gouiin  ,  la  naissance  a% 

fils  de  Télèphe.  Pausanias  ,  qtii  parle  de  Machaon  peut  être  fixée  vers  l'aa  4tt 

ce  combat ,  ajoute  que  Machaon  lut  eu-  monde  2766. 

seveli  dans  la  Mewénic ,  oh  ses  os  fu-  .  » 

vent  rapportés  du  camp  de  devantTroye  Jv.  J  -C.  1 184.  —  PODALIRE  »  se- 

par  les  soins  de  Nestor.  Sur  quoi  il  f^nt  coud  fils  d  Esculape  et  frère  de  Machaon, 

remarquer  que  ce  combat .  qui  se  donna  a  pu  naître ,  selon  M.  Goulin ,  vers  l'an 

devant  le  eamp  des  assiégeants ,  ne  se  3795  et  florimait  oonséquemment  dès  les 

rapporte  pas  bien  avec  ce  que  l'on  a  dit  dix  ou  quinze  premières  années  du  vinj;l- 

é'apcèi  Uyifinas,  que  ce  i^Ulant  mé«  neuvième  siè«l«.  Quoiqtu«  Homère 
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l'eût  jamais  emplof  é ,  non  plus  que  ion 

frère,  qu'à  opérations  chirurcicales, 
on  peut  conjecturer  que  ,  nt^s  d  un  père 
td  qu'Bsculape ,  ils  étaient  médedns  de 
profession  et  n'ignoraient  rien  de  ce 
qu'on  savait  alors  dans  l'art  rîe  guérir, 

3U1  était  encore  dans  sou  eufance. —  Po- 
alire  te  tnmva  à  la  guerre  de  Troje , 
et ,  comme  il  revenait  de  cette  eipédi* 
tion  y  il  fut  poussé  par  une  tempête  sur 
les  côles  de  Carie,  oii  il  fut  reçu  par  un 
berner  qui  n*eat  pas  plutôt  appris  qu'il 
était  médecin  qu'il  le  mena  au  roi  Da- 
n)«Ttbus ,  dont  la  Aile  était  tombée  du 
haut  d'une  maison.  Cet  accident  fournit 
à  Podalire  une  belle  oecation  de  montrer 
son  savoir ,  puisque  ,  en  saignant  des 
deux  bras  celte  princesse,  il  lui  cnn«erva 
lii  vie.  Damœtbus,  plein  d'admiraliou  et 
de  reeonnaistanee ,  la  lot  donna  en  ma- 
riage avfc  1  1  Chersonèse  pour  dot.  No- 
tre médecin-chirurgien  y  fit  bàlir  deux 
villes,  l'une  «ju  li  appela  Syruuui ,  du 
nom  de  Syma  ,  sa  femme ,  et  Taotre  6y- 
biissus  ,  qui  était  le  nom  du  beri^er  qui 
l'avait  reçu  après  son  naufrage.  Poiialire 
ent  plusieurs  fulants,  cnlre  autres  liip- 
polochus,  quHippocrate  mettait  au  nom- 
bre  fîc  ses  ancêtres.  — ■  C'est  dans  celte 
cure  de  Podalire  qu'on  trouve  le  plus 
ancien  exemple  de  lu  saignée  dont  l'bis- 
loire  fasse  mention.  Élienne  de  Bysanee, 
le  seul  auteur  qui  rapporte  ce  fait ,  est 
cependant  trop  éloigné  des  temps  dont 
il  parle  pour  mériter  quelque  confiance. 
En  supposant  même  le  fait  exact,  ce 
B*est  sûrement  pas  la  première  sai^^nce 
qui  ait  été  faite  ;  el  «  sans  parler  de  1  bip< 
popotame  on  cbeval  mariu  qui ,  selon 
Pline  a  enseigné  celte  opération  aux 
bommes ,  une  ancienne  tradition  des 
Égyptiens  pourrait  faire  soupçonner  que 
h  saignée  est  de  leur  invention.  D'ail- 
lenrs ,  l'anatomie  était  à  peine  connue 
chez  ce  peuple ,  et  toutes  les  connais- 
sances médicinales  tenaient  encore  au 
plui  grossier  empirisme ,  qui  avait  déjà 
porlé  la  saignée  et  même  rartériotomte 
a  une  sorte  de  perfection* 

Av.  J.'C.  617.  —  ARÎSTÉE ,  rot 
^Areadie,  è  qui  la  fable  donne  Apollon 
pour  père  el  Cyrène  pour  mère  ,  fut  re- 
mis dans  son  enfance  au  Centaure  Cbi- 
Ton ,  qui  loi  cnseÎKrna  la  médecine  et 
l'art  de  deviner.  Il  profita  dans  cette 
école  ,  car  on  dit  qu'il  montra  aux  hom- 
me» de  son  temps  à  faire  l'buile,  à  cailler 
le  lait ,  k  vecueilliv  le  miel ,  et  plnsieurs 
•«très  cboiet  «lilet  à  In  société.  Célait 


sur  de  semblables  connaissaneCiqac  rou- 
laient les  lerons  de  Chiron  ,  ce  fameux 
maître  de  tous  les  enfants  bien  nés  de  la 
Grèce.  On  a  attribué  à  Aristée  la  dé- 
couverte des  vertus  du  silpliiam  on  lasser, 

Slante  dont  le  suc  ou  )a  gomme  était 
'un  grand  usage  parmi  les  anciens  mé- 
decins; mais  on  ne  connaît  pas  bien  an* 
jonrd'hoi  ce  médicament ,  à  moins  que  * 
suivant  le  sentiment  de  Saumaise ,  on  ne 
le  prenne  pour  notre  assa  fœtida. 

M.  Huet ,  évèque  d'Avrancbes ,  • 
voulu  prouver  qu'Âristée  est  un  person- 
nag:e  déguisé  sous  te  voile  de  la  fable , 
mais  que  ,  dans  le  fonds ,  il  est  le  même 
que  noise.  Son  système  est  cnrteui  ;  il 
peut  cependant  passer  ponr  nae  imagi- 
nation. 

Jv.  J..a'584.  —  NE&RUS,  tri- 

saïeul  d'Hippocrate ,  se  rendit  célèbre 
par  les  connaissances  qu'il  av?îit  de  \x 
médecine ,  mais  il  le  devint  davantage 
par  l'oracle  que  les  prêtres  de  Delphes 
publièrent  à  son  sujet.  Les  Crisséens  , 
peuple  de  la  Plîocyde ,  furent  attaqués 
en  vertu  d  un  decrei  des  Amphiclyons. 
Le  siège  de  Crissa  avait  déjà  doré  huit- 
ans  ,  el  la  peste  ravageait  le  camp  des 
assiégeants  ,  lorsque  ceux>ci  eurent  re« 
cours  à  l'oracle  de  Delphes,  qui  leur  ré- 
pondit que ,  pour  recouvrer  ta  santé 
et  prendre  la  place  ,  U  fallait  faire 
venir  de  tîle  de  Cas  le  faon  d'une  biche 
avec  de  For,  L'obscurité  de  ces  paroles 
jeta  les  amiégeants  dans  le  plus  grand 

embarrrts  ;  mais  ils  trouvèrent  enfin  l'cr- 
pticalion  de  l'énigme  dans  ia  personne 
de  Nébrus  et  dans  celle  de  son  nls  Chry- 
Stts  •  dont  le  premier  signifie  en  Grec 
nn  faon  de  bicbe  et  le  scconj  de  l'or. 
L'un  et  l'autre  partirent  pour  se  rendre 
devant  Crissa ,  montés  sur  nue  galère 
équipée  aui  frais  de  Nébrus  y  qui  porta 
aux  assiégeants  des  médicaments  si  sa- 
lutaires qu'à  leur  mo^en  ils  furent  dé- 
livrés de  la  peste  dont  ils  étaient  désolés* 
Tel  fut  toujours  l'air  mystérieux  que 
les  Grecs  mirent  diin-?  les  actions  des 
bommes  qui  avaient  servi  la  patrie.  Mais 
ee  qu'il  y  a  de  grand  dans  la  conduite 
de  INébrus  ,  du  côté  det  secours  de  son 
art  qu'il  alla  offrir  aux  assiégeants  ,  a 
été  flétri  par  un  trait  de  ia  barbarie  la 
plut  moûtrueuse.  H  empoisonna  tes 
sources  d'oii  les  assiégés  tiraient  leurs 
eauT  ,  et  viola  ainsi  tout  à  la  fois  les 
droits  de  ia  guerre  et  de  rbumanilé. 
Quant  I  ce  qui  regnide  Chryios .  il  pu* 
ndl  qn'ilfijndtM  pcfMU« M iléft 
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Crûsa  ,  car  il  fut  tué  à  l'assaut  (pe 
Ih  Grecs  donnèrent  à  cette  viJie* 


^i'.  /.-C.  584.  ASCLÉI»IADES 

js  )  ,  médecins  qui  se  disaient  descen* 
anlH  d'EâCulape,  ont  eu  la  réputation 
d'avoir  conservé  la  médecine  dans  leur 
famille  pendant  plus  de  sept  eenti  ini* 
Galien  a  même  avancé  que  de  leur  tempi 
ranaloniie  avait  été  poussée  à  im  degré 
de  perfcclion  qu'elle  n'eut  ças  dans  ies 
siècles  postérîettn  à  l'extinetioa  de  cette 
famille.  Alais  Galien  n'a  parlé  ainsi  que 
parce  qu'il  était  prévenu  en  faveur  des 
Âsclépiadcs.  —  Asclépiades  veut  dire  les 

ÎDfanta  d'Asclépius,  qui  est  le  nom  gree 
'Ëscttlape.  Plusieurs  auteurs  ont  pria 
le  soin  de  faire  leur  histoire;  et ,  si  nous 
avions  les  écrits  d'ÂratostUèue  ,  de  Pbé- 
técide  •  d* Apolledore ,  d'Aiius  de  Tarse 
et  de  Polyanthus  de  Cyrèue ,  nous  en 
saurions  quelque  chose  de  plus  parti», 
Gulier.  Quoique  leurs  ouvrages  soient 
perdus ,  les  noms  d'une  partie  des  Aidé- 
piadcs  se  sont  conservés,  comme  le  prou- 
ve la  liste  des  ancêtres  d'Hippocrate  , 
oui  se  disait  le  dix-liuitième  descendant 
4*£seiilape.  La  généalogie  de  ce  médecin 
Ûi  Iconve  encore  tout  entière  de  la  ma- 
nière suivante  :  —  Ilippocrale  était  fils 
d'Ucraclide  ;  celui-ci  Als  d'un  autre 
*  Hippocrate  ,  àls  de  <7nosidictu ,  fils  d« 
Kébrus,  fils  de  Sostratus  Ul ,  fils  de 
Théodore  II,  fils  de  Cléomitidce  If  ou 
Cléomytades«.  fiis  de  Crisamis  II ,  fils 
de  Sostratus  n,  AU  de  Tliéodore  I,  fils 
de  Crisamis  I  »  fils  de  Cléomitidée  I  ou 
Cléomyltades ,  fih  êc  Dardanus,  fils  de 
Sostratus  I ,  fils  U  Uippolochus  ou  Ilip« 
pologue ,  fils  de  PodaUre ,  fils  d'Escu» 
lape. —  On  ne  manquera  pas  de  dire  que 
cette  géné;^lop^ic  est  fabuleuse;  mais, 
accordant  qu  il  peut  s'être  glissé  quelque 
erreur  ou  quelque  diose  d'inventé  dans 
cette  succession  des  Aadi^ades ,  il  est 
du  moins  certain  qu'on  connaissait  avant 
ÏJUpocrate  diverses  brancbes  de  la  fa- 
mille  d'Eseulape  outre  la  sienne ,  et  que 
C^lle  d'où  ce  médecin  était  îssn  se  distin- 
guait des  autres  p;ir  le  SMrnom  d'AscIé- 
piades  IN  cbridt:»  »  c'^t-i-dire  de  JN'ébrus, 
I»arce  que  ce  Kébffus ,  père  de  Gno- 
sidicus ,  avait  eneore  un  autre  fils  nom- 
mé Cbry«u? ,  qui  pouvait  avoir  fait  une 
l^rand^e  séparée  de  celle  d'oii  Hippocrate 
4taU  sfctt.  D'ailleurs ,  Mébrus  s'éUit 
parlic4^èrement  rendu  fasseni  dans  la 
médecine,  et,  suivant  !a  remarque  d'É- 
tienne  de  Byzance  ,  la  prêtresse  d'Apol- 
Ita  liEvaU  ffiudu  un  témoignage  avant»- 


geoi  de  ses  connaissances  h  cet  égard. 
—  Il  y  avait  encore  d'autres  branches 
d'AscLépiades  qui  étaient  répandues  en 
divers  endroi^;  on  comptait  mèoM  trois 
écoles  célèbres  que  les  descendants  de 
cette  famille  avaient  établies.  La  pre- 
mière était  celle  de  Rhodes ,  qui  manqua 
aussi  la  première  par  l'octinclion  de  cette 
Branche  des  successeurs  d'£scalape.  Ceci 
arriva  apparemment  long-temps  avant 
Hippocrate  ,  puisqu'il  n'en  parle  point , 
comme  il  fait  de  celle  de  Cos  •  qui  était 
la  seconde,  et  de  celle  de  Cnide ,  la  troi- 
sième. Ces  deux  dernières  florissaient  en 
même  Icuips  que  celle  d'Italie,  ou  bril-* 
làrent  Pvibagore,  Empédocle  et  d'autres 
philosophes  médecins ,  quoique  les  écoles 
grecques  fussent  plus  anciennes.  Ces 
trois  écoles ,  qui  étaient  ies  seules  qui 
fissent  alors  du  bruil,  se  disputaient 
à  qui  ferait  les  plus  grands  progrès  dans 
la  médecine  ;  l'émulation  qui  régna  en- 
tre elles  ne  manqua  pas  d'assurer  le  suc- 
cès de  leurs  âudes.  Galien  donne  la  pré- 
férence à  celle  de  Cos ,  parce  qu'elle  a 
formé  un  plus  grand  nombre  d'excellents 
disciples,  parmi  lesquels  Hippocrate  tient 
le  premier  rang.  Celle  de  Gnide  oeca*« 
pait  la  seconde  place  «  et  celle  d'Italie 
la  troisième.  On  ne  connaît  aucun  écrit 
qui  ait  paru  sous  le  nom  de  celle-ci}  mais 
les  écoles  de  Cnide  et  de  Cos  transmi* 
rent  à  la  postérité  les  fruits  de  leurs  tra- 
vaux. Ce  fut  de  la  première  que  sortit 
cet  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Sentences 
Ckidiennes }  et  l'on  regarde  les  Pre'no* 
itotts  Coaqucs^  qui  se  troavent  parmi 
les  œuvres  d'Hippocrate  ,  comme  un  re- 
cueil d'observations  faites  par  les  méde- 
cins dé  la  seconde.  —  Hérodote  parle 
d'une  école  qui  était  à  Crotone  ,  patrie 
de  Démocède,  célèbre  médecin  qui  vécut 
du  temps  de  Pythagore.  Le  même  histo- 
rien fait  encore  mention  d'une  école  de 
médecine  établie  k  Cyrène  ,4di  Esculapc 
avait  un  temple;  mais  ,  eomme  le  service 
était  diûcrent  de  celui  qu'un  pratiquait 
dans  la  Grèce  ,  cette  circonstance  pour- 
rait faire  soupçonner  qu'il  y  avait  aussi . 
à  Cyrène  des  Asclépiades  d'une  autre 
sorte. 

M,  I.*a  m,  —  ÉPIMÉNIDE ,  na- 
tif de  Gnosse  on  de  Phestc  dans  l'île  de 
Crète ,  fut  anciennement  compté  entre 
les  Sages  de  la  Grèce  i  on  doit  même  le 
placer  au  rang  des  philosaphessnédecîne 
s'il  est  vr  ii  qu'il  avait  une  connaissance 
fort  élciidiie  des  plantes  ,  et  qu'en  parti- 
culier a  ûUit  aiiiait  d«  i  \mg^  widiciu^l 
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de  rognon  marin ,  dont  il  instruisit  les 
Grées.  H  mérite  encore  4*être  regardé 
sous  le  point  de  vue  qui  le  rapproche 
des  m freins  par  les  merveilles  qu'il 
opéra  à  Athènes.  On  dit  qu'il  fit  cesser 
U  Mtit  qui  dësoliit  cette  ville  en  la  pu- 
rifiant  d  uo  crime  qu'avait  commis  un 
de  ses  habitante.  Au  rapport  des  histo- 
riens ,  il  se  servit  d'eaui  lustrales;  maiSj 
inatrttit  conne  il  était  des  propriétés  dos 
plantes  ,  il  est  bien  apparent  que  ce  fut 
par  ellc^  qu'il  cbassa  la  peste  ,  et  qu'en 
particulier  U  composa  des  eaui  de  ces 
ptantes ,  ïïvfic  lesquelles  il  At  ces  Iiistra< 
lions  qui  en  îjspocèrent  au  peuple.  Ce 
fut  à  celte  occasion  qu'il  se  lia  d'amitié 
avec  Solon  »  et  qu'il  instruisit  ce  Iceis- 
lateor  des  moyens  les  plus  propret  h  bien 
gouverner.  —  On  a  dit  qu'Épiménidc 
avait  passé  vingt-sept  ans  a  dormir  dans 
un  souterrain  j  mais  c'est  une  allégorie, 
qui  ne  signifie  autre  dioie  sinon  qu'il 
fut  long-temps  absent  de  sa  patrie  »  et 
qu'il  employa  le  temps  de  ce  sommciî 
emblématiaue  à  parcourir  les  coniites 
éloignées  dans  le  dessein  de  muUipUer 
ses  Goaneissances.  De  retour  en  Crète  » 
il  composa  plusieurs  ouvrages  en  vers  , 
et  continua  de  s'occuper  du  la  science 
jusque  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  trente-ciaf* 
^piéme  siècle  »  696  ans  avant  J.-C. 

^v,  /,.a  580.—  PYTHAGORE  s'est 
avisé  le  premier  d'introduire  .la  philo- 
so]iliîe  dans  la  médecine,  et  a  remué, 
en  conséquence,  tous  les  ressorts  de  son 
imagination  pour  expliquer  les  causes 
des  maladies  et  différentes  choies  de  ce 
genre.  Il  y  a  plu^ictirs  opinions  sur  sa 

Îtatrie  et  sur  le  noui  de  son  père  \  mais 
e  sentiment  le  plus  général  est  qu'il 
naquit  à  Sanios  d'un  statuaire  nommé 
Moésarque.  Il  y  a  aussi  dilT<  rentes  opi- 
nions sur  la  date  de  sa  naissance  :  les  uns 
la  placent  à  la  troisième  ou  quatrième 
année  de  la  xuu*  olfapiade ,  c'est-h'- 
dire  à  l'an  du  monde  330S  ou  3390,  avant 
l'ère  chrétienne  GOfj  ou  C06  ;  d'autres 
le  font  nailre  quarante  ans  plus  tard. 
L'iihbc  Lenglet  Dufrenoy  est  de  ce  nota' 
bre.  Fondé  sur  l'autorité  de  Do  Im  el , 
habile  écrivain  irlandais  qui  mourut  au 
eofflmenccmeut  de  ce  siècle,  il  remarqua, 
dans  les  iastes  de  l'iustoire  greeque-t 
premier  volume  de  ses  Tablettes  chro- 
nologiques,  qu'on  crail  qun  Pvtlnryrire 
est  né  la  première  aant-^  du  in  ua^  uiym- 
piade  »  Mt  Ans  STont  la  venœ  de  note» 
SeiirQear.    Dit  Hqq  le  j^iu  tendre , 


P|  tba|;ore  sentit  que  la  v^lti  et  le  savoir 
formaient  seuls  fis  mérite  dics  hemunes* 
Il  résolut  donc  d'acquérir  Tune  et  VêOrr 
tre  ,  cl  ne  négligea  rien  pour  se  rendre 
universel.  Après  avoir  étudié  jusqu'à 
Mge  de  dis-nuit  ans ,  sous  un  cerUin 
Hermodamts  .ot  sous  les  prêlres  de  Ss*- 

n^os  ,  sa  curiosité  fut  si  peu  satisfaite 
des  instructions  qu'il  en  avait  reçues  , 
qn^il  résolut  d'aller  chercher  dans  les 
pa^s  étrangeit  IfiS  secours  qu'il  ne  trou- 
vait pas  dans  sa  patrie.  Il  se  rendit  d'a.^ 
bord  à  Syros ,  oîi  il  prit  les  leçons  du 
philosophe  Phérécjde  ;  de  là  il  passa  k 
M ilet ,  où  il  se  lia  avec  XJinlès ,  qui  lui 
conseil  In  de  voyager  en  Êg|pte.  Ce  fut 
là  que  les  prêtres,  qui  étaient  alors  com- 
me les  dépositaires  du  savoir  des  autres 
nations,  rinitièreotâ  leurs  mfstères.  De 
l'Egypte  ,  oii  il  avait  sdjourné  vinjl- 
cinq  ans ,  il  pénétra  dans  k  Chaldée  >  et 
il  y  conféra  avec  les  Mages  les  plus  cé- 
lèbres de  Babylone.  Enfin  ,  après  avoir 
parcouru  les  contrées  les  plus  renommées 
par  la  culture  des  sciences ,  il  revint  à 
3amos  dans  le  dessein  d'y  ouvrir  une 
école  de  philosophie^  mais,  ayant  trouvé 
cette  ville  j  leine  de  troubles  et  de  di^ 
sensions  jiar  la  tyrannie  de  Polycrate , 
et  ne  pouvant  s'accommoder  d'un  séjour 
pen  propre  à  un  homme  qui  ne  chercnaîl 
que  la  paix,  il  s'en  bannit  lui-même  pour 
se  retirer  dans  la  partie  la  plus  florissante 
de  l'Italie,  qu'on  appelait  la  Grande- 
Grèce.  Il  se  flsa  à  Crotano  »  ville  sur  le 
hiinl  (le  la  mer  Ionienne,  .'injntircrUui 
Cotrone  ,  sur  le  golfe  de  Tarenle  i  cl  il 
j  fonda  une  école  devenue  célèbre ,  où 
il  cttitiva  également  l'esprit  et  le  cceur 
de  ses  disciples.  îl  instruisait  les  per- 
fiotuies  de  toute  condition  dans  leurs  de- 
voirs, et  c  ctait  avec  tant  de  douceur» 
qu'il  se  faisait  aimer  de  chacun.  U  fut 
aussi  bien  récompensé  de  ses  peines;  car 
jamais  p'i''o^op'"-'  '^'«^       des  di^^ciples 
plus  fulcies  et  plui>  reconoaissauls.  il  y 
0  apporenoe  que  ce  fut  à  Crotone  qu^ui 
apprit  ce  qu'il  savait  de  nK^decine  et  d'a- 
natoniie'.  Quant  h  ce  riui  rcfpnle  rcttc 
dernière  science  ,  il  n  est  point  néces- 
saire de  sappeser  qu'il  ait  disséqué  des 
animaux  pour  acquérir  les  connaissances 
qu'il  en  avait  ,  puisqu'on  ])cul  èire  in- 
struit de  U  structure  du  corps  sans  être 
oMloniiste* 

On  dit  que  Pythagore  épousa  Théans^ 
fille  de  lîrorttin  ,  Cro(nni;île  ;  mais  d'au- 
tres soutiennent  que  i  tieano  jue  fut  que 
«t  mallmne.  Quoi  qu'il  en  aoilv  il 
eut  une  fill«  et  dc«s  iUs;  |g  seoondi 
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nommé  Tbeulagb,  continua  l'école  de 

ton  père ,  oh  il  eut  le  célèbre  Empédocle 
pour  disciple.  Damo  ,  sa  ûile  ,  avait  un 
esprit  propre  aoz  «dences  et  Batorelle- 
ment  porté  k  la  vertn  :  un  père  tel  que 
Pythagore  ne  manqua  pas  de  cultiver  ces 
beureuses  dispositions ,  et  cette  fille  ne 
tarda  paa  à  devenir  l'eienple  des  danei 
de  Crotone.  —  Quelques  auteurs  pré* 
1en<lent  que  ce  |ihilosopbe  mourut  paî- 
tiblement  à  MétapontCp  ville  de  la  Gran- 
de-Grèce ,  nr  le  golfe  de  Tareote ,  à 
rige  de  quatre-vingt-dix  ans.  Selon  d'an- 
tres ,  le  peuple  de  Crotone ,  animé  par 
un  jeune  bomme  de  cette  ville  que  Pjf- 
tlugore  n'amit  pai  ▼ooln  admettre  dani 
son  école»  vint  mettre  le  feu  à  sa  maison, 
un  jour  qu'il  y  était  renfermé  avec  ses 
disciples.  Ce  philosophe  ,  heureusement 
éduppé  a«  danger,  erra  de  fille  en  ville,* 
et  vint  enfin  se  réfuiçier  à  Métaponle. 
M«is  1.1  haine  contre  les  pythagoriciens 
s'éianl  répandue ,  sur  ces  entrefaites , 
dans  tonte  la  Grande-Grèce ,  la  persé- 
cution se  ranima  contre  lui  avec  tant  de 
fureur  dans  ce  nouvel  asile,  qu'il  fut 
obligé  de  se  sauver  dans  un  temple  con- 
taerd  aux  Musea ,  oà  il  se  laitia  mourir 
de  faim.  On  a  déjà  remarqué  combien  les 
historiens  se  sont  plus  h  mettre  du  mer- 
veilleux ou  de  l'extraordinaire  dans  la 
mort  des  grands  hommes  de  l'antiquité  ; 
mais  ,  de  queltjuc  façon  que  Pythxgorc 
ait  fini  ses  jours  ,  sa  mémoire  ne  laissa 
pas  que  d'être  en  vénération  cbex  les 
peuples  de  la  Grèce ,  qnî  Tbonorèrent 
comme  nn  dien  et  convertirent  sa  maison 
en  temple. 

Celse  assure  que  ce  philosophe  hâta 
les  progrès  de  la  médeeine;  il  passa 
mCmc  ,  selon  Elien,  pour  avoir  parcouru 
les  villes  dan«;  le  dessein  de  guérir  les 
maladies  plutôt  que  pour  y  enseigner  la 
k  philosophie.  Mais  ,  quoi  qu'en  disent 
ces  auteurs,  il  parait  qu'il  s'occupa  beau- 
coup plus  des  moyens  de  conserver  la 
santé  que  de  ceux  de  la  rétablir,  et  qu'il 
ch^ha  pins  h  prévenir  les  maladies  par 
le  régime  qu'à  les  guérir  par  Im  remè- 
des. La  manîère  dont  Celse  s'exprime 
porte  au  moins  à  le  croire  ainsi  :  i'appii- 
cation  k  ITétnde ,  dil-il  dans  sa  préface, 
toute  nécessaire  qu'elle  soit  à  la  culture 
de  l'esprit,  est  confraire  à  la  santé  du 
corps.  Les  médiutions ,  les  veilles, 
amoindrissent  bientdt  les  tempéraments 
les  pins  forts;  c'est  pourquoi  la  médecine 
a  fait  dès  le  co?rimt?ncement  partie  de  la 
philosophie ,  et  ia  conlemplation  de  la 

■atni»  a  tonjonn  maiclié  de  pair  avec 


la  science  de  le  conserver  en  santé.  Le 
docteur  Cocchi  prend  les  choses  sous 
un  antre  point  de  vue  dans  sa  Disserta- 
tion italienne,  qni  fot  tradoite  en  fran* 
çais  et  publiée  a  Paris  en  17G2,  in-8^ 
sous  le  litre  de  lîtf^tme  de  Pythagore. 
^on-seulemcut  il  k  t:arde  ce  philosophe 
comme  anteur  du  Régime  frais  végétal , 
quiatantd'infl  icncc  sur  la  conservation 
de  la  santé  cl  la  eue  de  certaines  m^^Ia- 
dies,  mais  il  «joule  qu'il  fut  profond 
malbématicten  ,  et  nnil  ponssa  la  géo- 
métrie beaucoup  »o-delà  des  éléments 
qu'en  îiVHÎent  donné  les  Egyptiens.  Il 
se  servit,  continue  le  traducteur  de 
CoeeU ,  de  Paritbmétique  comme  d*nn 
calcul  universel  et  analytique.  Il  fut 
p^rand  physicien  et  astronome.  Il  posséda 
de  plus  l'histoire  naturelle  et  la  méde» 
cine,  qni  n'est  antre  chose  qne  le  résultat 
de  diverses  notions  scientifiques  jointes 
h  une  certaine  sagacité.  Il  est  vrai  que 
ce  philosophe ,  ainsi  que  ses  disciples , 
pour  dérober  sa  doctrine  à  rintelltgencn 
du  peuple ,  l'enveloppa  d'expressions 
étrapr^es  et  singulières ,  qui  devinrent 
très  obscures  peu  de  temps  après  qne 
l'explication  verbale  en  ent  été  inter- 
rompue. Mais ,  si  les  circonstances  oii 
il  s'est  trouvé  nous  étaient  connues ,  son 
système,  que  nous  regardons  comme  obs- 
cur et  dangererenx  par  sa  nature ,  ne 
nous^paraitrait  plus  tant  s'éloigner  de 
ce  caractère  de  sa^^esse  que  l'on  remar- 
oue  ditns  le  reste  de  sa  conduite.  Peut- 
être  le  plaisir  de  faire  dnbten  anx  autres, 
peut-être  aussi  le  désir  de  la  louange , 
dont  les  plus  («rands  hommes  sont  le 
plus  avides,  l'engagèrent  à  ne  poiqt 
supprimer  certaines  vérités  que  la  prn- 
dence  exigeait  en  même  temps  qu'il  ca- 
chât à  la  multitude.  C;tr  anciennement 
on  croyait  ne  pouvoir  gouverner  le  peu- 
ple qu'à  la  faveur  de  quelque  fausseté 
adroitement  insinuée  dans  le  public , 
et  qu'on  avait  soin  de  soutenir  et  de 
répandre  de  plus  en  plus  pur  tous  les 
moyens  et  tous  les  ressort*  possibles.  Et, 
comme  toutes  les  vérités,  par  le  rapport 
qu'elles  ont  néce^iremeot  entre  elles , 
contribuent  également  à  détruire  l'er- 
reur et  à  décoovrir  rimpostore,  les  seetet 
philosophiques  ne  pouvaient  manquer  de 
devenir  suspectes  à  la  tyrannie.  De  là 
vient  que  les  pythagoriciens ,  et  géné- 
ralement Coules  les  écoles  de  philosophie 
se  virent  obligées  dans  la  suite  de  se 
servir,  pour  leur  propre  sûrelé  ,  de  la 
fameuse  méthode  de  deux  manières  d'en- 

scigner,  rumcaeliée  et  l'entre  publique; 
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roue  daire  et  directe  ;  l'autie 

ob«?cm  e  ,  oblique  et  symbolique.  Celle 
cousidéralion  parait  avoir  échappé  k 
cerUdni'aiilettrf  qui  ont  traité  les  pré> 
ceptes  de  Pjlhagore  de  visions.  A  l'égard 
de  rciiT  qui  îui  ont  r^Uribué  dc8  enchan- 
temenls  et  des  nuracles ,  ce  serait  une 
grande  aliBplicilë ,  dans  un  siècte  aussi 
éclairé  qnc  le  nôtre ,  d'entreprendre  de 
leur  répondre  si^ri«useinent. 

Il  pensait  que  k  s«nté  est  le  fondement 
de  la  félieité  humaine,  et  qu'elle  dépend 
d*une  harmonie  ou  rapport  du  mouve- 
ment et  des  forces;  qu'elle  consiste  dans 
la  permanence  de  la  figure ,  comme  la 
■aaladte  dans  le  changement  qui  se  fait 
dana  la  même  figure;  que  les  événements 
auxquels  le  corps  hom^tin  est  sujet  ré- 
sultent de  la  conformation  originaire  , 
relativement  11  la  combinaison  des  causes 
extérienrei  ;  que  le  cerveau  et  le  cœur 
sont  les  deux  prlticipatix  instrum<>nl^  de 
la  vie}  que  les  liqueurs  du  corps  humain 
se  distinguent  en  trois  substances,  selon 
la  dilTérence  de  leur  densité  :  en  sang  , 
en  eau  ou  lymphe  ou  sérosité ,  et  en  va- 
peur ;  qu'il  y  a  trois  sortes  de  vaisseaux, 
les  nerfs ,  les  artères  et  les  veines  ;  que 
la  matière  prolifique  ,  animée  par  son 
application  au  corps  de  l'embryon  ,  y 
uiel  eu  mouvement  le  sang  dout  se  for- 
ment ensuite  les  parties  plus  dnres, 
charnues  et  osseuses.  Ccîfe  mali^repro- 
lififinp,  ,  selon  lui,  l'écume  du  sang 
ic  pius  pur ,  mMÏs  composé  de  deux  sub- 
fltanees ,  l'une  grossière  et  l'autre  subtile; 
elle  provenait  dti  cerveau  en  forme  d'é- 
manation. M.  Le  Camus,  médecin  de  la 
Facullé  de  Paris,  a  adopté  ce  système 
dans  notre  siècle ,  en  disant  que  le  cer- 
ycm  t'init  line  graine  animo-végélale , 
q  ni  servait  à  la  reproduction  des  animaux. 
J  al  emprunté  cette  remarque  de  M.  Gou* 
lin ,  dans  set  Mémoires  littéraires  et  cri- 
tiques pour  servir  à  l'hisloire  de  la  mé- 
decine.—  On  nous  a  transmis  quelques- 
unes  des  maximes  que  Pjthagore  croyait 
nécessaires  à  la  conservation  de  la  santé. 
«Si  vous  voulez  vous  bien  porter,  nc- 
s  coulumez  vous ,  disiiit-il ,  à  des  mets 
V  simples  et  que  vous  puissies  Irouver 
»  partout.  »  C'est  pour  celle  raison  qu'il 
s'était  interd  it  te^  viandes  et  qu'il  s'était 
réduit  aux  légumes  et  à  l  eau.  11  pros- 
crivit cependant  les  fèves ,  â  l'imitation 
des  E?y|)tiens.  Il  ne  permettait  de  s'ap- 
procher des  femmes  que  quand  on  était 
incommodé  p»r  l'escès  de  hi  vigueur.  Il 
bllmait  d'ailleurs  rintempéranceen  tout, 
soit  dans  ht  noorritare  »  soit  dans  le  tn- 


vail.— L'harmonie,  dans  laquelle  il  fai- 
sait consister  la  snntf^,  constitiinit  au'îsi  la 
vertu ,  tout  ce  qui  est  bon  ,  et,Dieu  mê- 
me ;  l'univers  ne  subsistait  que  par  elle. 
Selon  sa  célèbre  et  mystérieuse  doctrine 
des  Nombres  ,  cbnqtie  nombre  avait  sa 
dignité  et  son  degré  de  perfection  ;  mais 
cette  doctrine  atucfaait  aux  nombres  Im- 
pairs bien  d'autres  propriétés  qn'aui 
nombres  pairs.  Les  premiers  représen- 
taient l'espèce  masculine ,  et  les  seconds 
Tespèce  féminine.  Entre  tous  les  nom»- 
bres,  celui  de  sept  était  le  plusénergi* 
que.  Ceite  opinion  fit  éclnre  celle  des 
années  climatétiques ,  qui  prit  naissance 
dans  la  Chaldée  ;  et  11  est  vraisemblable 
que  ce  fut  là  que  Pythagore  puisa  sa 
doctrine  des  Nombres.  Le  docteur  Cocchi 
la  relève  au  point  de  dire  qu'il  n'appar- 
tient qu'aux  vrais  médecins  d''cn  sentir 
rimportance  sur  la  vicissitude  alternative 
de  l'augmentation  et  de  la  diminution 
des  maladies  dans  les  jours  impairs ,  et 
du  progrès  par  périodes  septénaires  de 
tout  ce  qui  arrive  et  de  tout  ce  que  Ton 
peut  observer  sur  le  corps ,  soit  dans 
l'état  de  maladie,  soit  dans  l'état  de 
sanlé. —  Noire  philosophe  avait  certai- 
nement de  grandes  connaissances  ;  mais 
il  y  a  quelquefois  de  l'enthousiasme  ches 
ceux  qui  en  ont  lait  l'éloge  ,  comme  il  j 
a  des  imputations  flétrissantes  dans  les 
écrits  des  auteurs  qui  ont  parlé  désavan- 
tageusement  de  lui.  C'est  faire  tort  à 
Pj  thagore  que  de  dire  qu'il  n'avuil  d'au- 
tres notions  sur  les  maladies  que  celles 
de-î  penples  chez  qui  il  avait  vnyaré  et 
des  magiciens  qu'il  avait  consultés;  qu'il 
croyait  que  l'air  est  plein  d'esprits  et  de 
démons  ,  auteurs  des  prodiges,  des  son- 
ges et  des  maladies  qui  surviennent  soit 
à  l'homme,  soit  à  la  bête  ;  qu'il  recon- 
naissait une  verlu  magique  dans  les  plan> 
tes,  ou'il  avait  sur  cette  matière  un  livre 
que  Pline  lui  attribue  de  concert  avec 
toute  l'antiquité  ;  qu'il  n'a  rien  dit  de 
remarquable  sur  les  propriétés  natorellés 
des  plantes,  à  l'exception  du  chou,  à  qui 
il  en  attribuait  de  prirticulières.  On  a 
été  plus  loin  ;  on  a  dil  que  le  système  de 
ce  philosophe  n*était  qn*an  tissu  d'ab- 
surdités qu'il  inventa  ou  qu'il  adopta  ; 
que  tout  le  mérite  de  cet  homme  extra- 
ordinaire se  réduit  à  avoir  pris  des  chi- 
mères pour  des  réalités,  è  avoir  supposé 
dans  réconomie  animale  des  lois  imagi- 
naires ,  au  lieu  d'avoir  découvert  celles 
qui  en  remuent  les  ressorts  :  a  avoir  ar- 
rêté les  progrès  de  la  scfcmce  en  ensei» 
gnaal  à  ses  contemporalni  et  en  titat- 
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neitatit  I  la  poitiSrliS  4es  eneott  tediées 

de  son  aulorilé.  A-  travers  ces  imputa- 
tions ,  on  a  cependant  l'indulgence  de 
ne  glisser  qu'une  mxûe  chose  d'excuse  « 
e'esl  que,  wprh  toat ,  m  théorie  n'a  été 
ni  meilteure  ni  plus  mauvaise  que  beau- 
coup d'.Tiifres  qu'on  a  appuyées  dans  la 
nuite  sur  dilicreuU  systèmes  de  philo- 
sophie :  réfleiion  hien  huniillaiite  pour 
J'esprit  humain. 

Mais  ,  si  l'ou  respecte  les  droits  de 
l'impartialité  ,  ou  doit  couvenir  que  Py- 
thagore  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pou- 
vnit  orner  son  esprit  et  augmenter  îa 
sphère  de  ses  connaissances  ;  il  parait 
même  qu'il  y  a  rcusi^i ,  puisque  Pline  et 
Plutarque  rapportent  que  le  aénat  de 
Rome  le  déclara  le  plus  sage  de  tons  les 
Grers  deux  cents  ans  après  sa  mort ,  et 
que  ,  eu  vtiLu  de  ce  titre,  il  lui  érigea 
une  statue  sur  la  place  des  Comices. 
Quant  à  son  savoir  en  médecine,  on  doit 
principalement  l'attribuer  au  séjour  qu'il 
fit  en  Egypte.  Il  n'est  point  douteux  qu'il 
n'oitdonné  des  le;  n  s  sur  e^te science 
dans  son  école,  mais  il  Test  encore  moins 
qu'elles  n'allaient  pas  au-delà  de  la  Ihéo- 
rie  »  car  on  ne  lui  suppose  aucune  cure. 
Peut-être  que  ce  qu'il  en  a  dit  aurait 
davantage  influé  sur  les  progrès  de  l'art 
de  guérir,  s'il  n'y  avait  point  mêlé  quci- 
.ques-ttnes  des  erreurs  qui  l'avaient  in- 
fecté jusqu'alors.  Âu  reste ,  comme  ce 
philosophe  n'a  point  écrit ,  et  qu'il  s'est 
^orné  à  instruire  ses  di&ciples  ,  à  qui  il 
dévoilait  les  secrets  de  sa  doctrine ,  on 
ne  peut  guère  le  juger  par  Ini-mème. 
^'ous  n'avons  d'autres  coonaissances  de 
,sessenliineols  ^ue  celles  ^uc  nous  tenons 
des  auteurs  qui  Font  luivi  ;  car  on  ne 
croit  pas  que  les  fragipents  qu'on  lui  at- 
tribue soient  de  lui. 

mé- 

deoM, était  de  Crotone,  ville  autrefois 
célèbre  par  son  école.  Hérodote  dit  qu'il 
fut  chassé  de  sa  patrie  par  la  sévérité  de 
£alUphon ,  son  père ,  et  qu'il  passa  à 
Égine  et  ensuite  à  Athènes ,  oîi  il  se  fit 
estimer  par  ses  talents.  Delà  il  se  rendit 
à  Samos,  et»  comme  i^  fut  bientôt  connu 
par  la  guérison  des  malades  qui  implo- 
.rèrent  son  secours,  il  mérita  la  confiance 
de  Polycrate,  roi  de  cette  île,  qu'il  tira 
d'un  pas  dangereux.  Cette  cure  lui  valut 
deux  talents  d'or  et  l'amitié  du  tyran.  Mais 
la  mort  malheureuse  de  celui  -ci  chant; ea 
pronoptemcnt  le  sort  de  Dcniocèdc.  Tout 
le  monde  sait  que  ce  prince  fut  tué  par 
Oretès,  et  que  Darius,  ûls  d'Hyslaspe , 


ftt  mourir  Fassassin  vers  l'an  984  dè 

"Rome,  MO  nvmit  J.-C.  On  sait  cncorÇ 
que  Darius  se  paya  de  cet  acte  de  justice 
par  l'enlèvement  des  richesses  de  Poly- 
erale  et  de  tous  ses  esclaves,  qn'il  fil 
tran^pnrîcr  à  Suse.  Démoccde ,  qui  fut 
confondu  avec  ces  derniers,  éprouva  le 
même  sort  qu'eux  et  fut  conduit  dans  la 
même  ville.  Honteu  d'être  ainsi  traita 
il  fît  ce  qu'il  put  pour  cacher  sn  profes- 
sion ;  mais  ayant  été  découvert  pour  ce 
qu'il  valait,  on  l'obligea  de  travailler  an 
poulagemeut  de  Darius  qui  s'était  dislo- 
qué le  pied  et  qui  sotiflVait  de  {jnnries 
douleurs.  Il  traita  encore  Âtossa,  femme 
de  ce  roi  et  fille  de  Cyrus ,  d'un  ulcère 
qu'elle  avait  an  sein;  et  COI  inne  il  flu  sit 
dans  ces  deux  cures,  elles  lui  méritèrent 
de  très-riches  présents  et  tant  de  consi- 
dération de  la  part  de  Darius ,  que  ce 
prince  le  faisait  quelquefois  manger  k  sa 
table.  Mais  il  dc  borna  point  sa  recon- 
naissance envers  Démocède  à  ces  preu- 
ves de  son  estime  ;  il  lui  en  doni^a  de  si 
publiques,  qu'après  lui  avoir  assigné 
dans  Suse  une  maison  maçnifiqne  pour 
son  logement,  il  voulut  encore  qu'il  fûil 
le  canal  des  grâces,  et  qu'il  n'y  eût  point 
de  moyen  plus  assuré  de  les  obtenir  que 
par  S  I  protection.  Ces  bienfaits  ne  flattè- 
rent Démocède  qu'en  apparence;  car 
^ant  trouvé  l'occasion  de  retourner  en 
Grèce,  sous  la  promesse  qu'il  avait  faite 
de  servir  d'espion  ,  il  se  garda  bien  de 
revenir  à  Ja  cour  de  Darius.  C'est  ainsi 
qu'il  préféra  la  liberté  aux  honneurs,  el 
qu'il  se  moqua  de  ceox  qui  lui  avaient 
donné  la  commission  de  trahir  sa  patrie. 
U  &c  maria  ensuite  avec  la  fille  de  Milon, 
c»  fameux  lutteur,  son  compatriote,  doi^ 
la  iofefi  était  extraordinaire. 

Jv.  J.'C.  504.  —  EMPÉDOCLE, 
disciple  deParménide  et  de  Thélaguès, 
était  d'Agrigente ,  oit  il  naquit  vers  le 

commencement  de  la  Lxxiir  olympiade, 

3ui  tombe  l'an  du  monde  3ôlC,  avant 
.-G.  488.  Il  fut  partisan  du  système  de 
Pythagore  sur  la  transmigration  des 
àmcs,  et  il  mit  cette  opiuion  en  vers  dans 
un  poème  que  les  anciens  ont  beaucoup 
loué  pour  la  richesse  desmélaphores.  l'é- 
nergie des  expremions ,  et  la  beauté  des 
images.  Il  composa  atissi  dt's  vers  sur  la 
médecine,  au  nombre  de  six  mille,  sui- 
vant Daniel  Le  Clerc  :  c'est  W  qu*il  étale 
les  sentiments  singuliers  qu'il  avait  su|r 
cette  science.  Quant  à  sa  méthode  de 
traiter  les  malades,  elle  passe  pour  avoir 
été  accompagnée  de  toutes  ces  mysté* 
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rieusei  chimères  que  Pjlbaçorc  avait  in-  étaient  séparées  cîicrcliaient  naturellc- 
troduites  dans  l'art  de  guérir.  11  fjut  nient  à  se  réunir,  il  a  conclu  que  c'était 
cependant  lui  rendre  justice  et  avouer  de  Ja  tendance  à  ce  rapprochenient  que 
qu'il  ne  laissa  pas  de  faire  plusieurs  eu-  venait  l'appclit  vénérien  dans  l'un  et 
res  singulières,  pnrce  qu'apparemment  il  l'autre  sexe,  —  C'est  sur  ce  témoignage 
ne  faisait  pas  toujours  usagi?  descs  vaines  rfe  Galion  que  Daniel  Le  Clerc  prèle  ce 
spéculations.  Ou  rapporte  qu'il  se  servait  dernier  sentiment  à  Empédocle.  On  y 
quelquefois  de  la  musique  comme  d'un  trouve  le  canevas  du  système  des  parti- 
remède  pour  les  maladies  de  l'esprit,  et  culcs  organiques  qui  a  fait  d'autant  plus 
même  pour  certaines  maladies  du  corps,  d'honneur  à  un  savant  naturaliste  de  nos 
Ses  connaissances  dans  la  physique  jours,  que,  suivant  ses  idées,  on  peut 
lui  firent  faire  bien  des  miracles  aux  expliquer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  ré- 
yeui  de  ses  ignorants  compatriotes.  Ils  production  des  ôlres  vivants ,  sans  re- 
crurent que  la  science  était  surnaturelle  courir  à  l'analogie  établie  par  le  pbîlo- 
et  magique,  et  que  c'était  par  elle  qu'il  sopbe  d'Agrigente,  entre  la  graine  de  la 
opérait  des  choses  qu'ils  regardaient  au-  plante  et  l'œuf  de  l'animal.  Tout  ingé- 
delà  des  forces  de  l'homme.  On  s'ima-  nieux  que  soit  le  système  des  particules 
gina,  par  exemple  ,  qu'il  avait  ressuscité  organiques ,  tout  dominant  qu'il  soit  au< 
une  femme  ;  mais  il  se  trouve  qu'il  l'avait  jourd'hui  dans  la  manière  de  penser,  en 
seulement  guérie  du  mal  de  mère ,  ou  csl-il  plus  vraisemblable  que  l'opinion 
«ufibcation  hyalérique ,  qui  lui  donnait  des  ovarisles  ?  Dans  le  mystère  obscur 
toutes  les  apparences  de  la  mort.  tJnc  au-  que  ces  deux  systèmes  prétendent  éclai- 
tre  merveille,  qu'il  opéra  dans  sa  patrie,  rer,  c'est  moins  à  la  raison  qu'à  rexpé- 
provient  de  ce  qu'il  avait  reconnu  que  ricnce  à  décider  de  la  préférence  de 
la  stérilité  et  la  peste  ,  qui  ravageaient  l'un  sur  l'autre.  Les  observations  fondées 
souvent  la  Sicile,  étaient  causées  par  un  sur  la  dernière  ne  sont  point  favorables 
vent  du  midi  qui  s'insinuait  par  les  ou-  à  l'hypothèse  des  particules  organiques, 
vertures  de  certaines  montagnes  :  il  con-  L'analogie  entre  les  graines  dans  Icg 
seilla  de  fermer  ces  gorges;  ses  conseils  plantes  et  les  œufs  dans  l'animal  est  plus 
furent  suivis  et  ces  calamités  disparurent,  dans  l'ordre  de  b  nature  j  et  si  le  système 
On  ttouve  dans  un  ouvrage  de  Plu-  établi  sur  celte  analogie  ne  peut  résou- 
tarque  ,  qu'Empédocie  connaissait  la  dre  toutes  lesdifficultés,  il  jette  au  moins 
membrane  qui  tapisse  la  coquille  du  li-  un  jour  satisfaisant  sur  le  chaos  qui  cou- 
maçon  dans  l'organe  de  l'ouic,  et  qu'il  vre  I^ouvrage  de  la  génération.  — Notre 
la  regardait  comme  le  point  de  réunioh  philosophe  faisait  un  si  grand  cas  de  la 
des  sons  et  l'instrument  immédiat  par  médecine ,  qu'il  élevait  presque  au  rang 
lequel  se  fait  leur  perception.  Au  reste,  des  immortels  ceux  qui  excellaient  dans 
nous  n'avons  aucune  raison  de  croire  que  cet  art.  Il  était  en  cela  bien  éloigné  de 
celte  découverte  anatomi(|ue  ait  été  faite  penser  comme  Iléraclile  ,  qui  disait  que 
avant  lui.  Quant  à  sa  physiologie  ,  il  ne  les  grammairiens  pourraient  se  vanter 
paraît  pas  qu'elle  fût  plus  raisonnée  que  d'être  les  plus  grands  fous,  s'il  n'y  avait 
celle  de  son  maître;  son  opinion  sur  les  point  de  médecins.  Apparemment  que  les 
quatre  éléments  qui  étaient  dans  une  contemporains  de  cet  homme  niélancoîi- 
guerre  continuelle,  mais  sans  pouvoir  que  avaient  eula  prudence  de  fermer  l'en- 
janais  se  détruire,  faisait  le  fondement  trée  de  la  médecine  à  sa  philosophie,  ou 
de  sa  doctrine.  Cependant  il  perça  quel-  peut  èfre  qu'ils  avaient  eu  la  témérité  de 
quefois  à  travers  le  voile  qui  couvre  les  lui  proposer  quelques  questions  enibar- 
opérations  de  la  nature.  Par  une  conjec-  rassantes  :  deux  injures  dont  lléracliie 
lure  aussi  juste  que  délicate,  il  assura  se  vengea  sur  leur  profession, 
que  les  graines  dans  les  plantes  étaient  Quant  à  l'histoire  qui  rapporte  qu'Ém- 
analogues  aux  œufs  dans  1  animal  ;  et  do-  pédocle  se  précipita  dans  les  flammes  du 
puis  lui,  les  philosophes  et  les  médecins  mont  Etna,  afin  de  passer  pour  un  Dieu 
ont  clé  dans  la  persuasion  que  le  germe  et  de  persuader,  en  disparaissant,  qu'il 
de  la  reproduclion  des  êtres  vivants  était  avait  été  élevé  aux  cieux,  Pausanias,  son 
contenu  dans  l'œuf.  Empédocle  ne  s'en  disciple,  aiuii  que  Timée,  la  démentent 
e»t  point  tenu  là  ;  il  a  cru  que  certaines  absolument  dans  Diogène  de  Lacrce  qui 
parties  du  corps  des  animaux  étaient  est  de  leur  sentiment.  Il  y  a  môme  lieu 
contenues  dans  la  semence  du  mâle,  et  de  croire  que,  s'il  tomba  dans  ces  flam- 
cerlaiûes  autres  dans  celle  de  la  femelle;  mes,  ce  fut  par  un  motif  et  par  un  mal- 
ct  comme  il  a  supposé  que  les  parties  qui  heur  semblable  à  celui  do  Pline  qui  fut 
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englouti  par  l'enibraiement  du  mont  Vé- 
tnve»  poor  avoir  voulu  en  examiner  la 

cnnsc  tle  trop  près.  Mais  Ni'.inllicà  rnp- 
portc  la  fiu  d'Empédocle  d'une  autre 
manière.  Il  dit  qa'U  le  cafsa  la  cuisse 
en  tomibaiil  de  ton  char  en  voyagea  et 
qu'il  est  mort  de  celle  chufe,  à  l'%e  de 
soixante  -  dix  •  sept  ans.  Arîstote  ne  lui 
donne  que  Mitante  ans  de  vie,  pendant 
que  d'autres  en  prolongent  le  terme  jus- 
qu'à cent  neuf. — Empédocle  remporta  le 

Srix  de  U  course  à  cheval  dans  les  jeux  de 
I  LUii*  olympiade  ;  mais  comme  il  ne 
pouvait ,  en  qualité  de  pythagorieien,  ré- 
galer le  peuple  ni  en  viande,  nienpoisson, 
il  fit  faire  la  représentation  d'un  bœuf 
evec nne  pâte  de  myrrhe ,  de  miel  et  de 
toutes  sortes  d'aromates ,  et  la  distribua 
par  morcMuz  à  ceux  qui  se  présentèrent. 

Jh.  J.-C.  M J.  —  HÉRACUTE,  pU- 

losophe  natif  (VEphèse,  vécut  au  com- 
mencement du  trenlc  -  sixième  siècle  , 

Ïresque  en  même  temps  ^ue  Pylhagorc. 
1  convient  de  faife  mention  de  lui,  non 
qu'il  eût  été  bien  savant  en  médecine  , 
mais  parce  qu'il  se  plut  à  tourner  les 
médecins  en  ridicule. — On  le  surnomma 
le  ténébreux ,  à  cause  de  sa  grande  ob- 
scurité fiîins  la  façon  de  s'énoncer  :  Pla- 
ton même  ,  ce  beau  génie  de  la  Grèce , 
ne  put  comprendre  ses  écrits,  à  TexceiH 
tion  d'une  partie  de  sa  physique  qu'il 
inséra  dans  ses  propres  ouvrages.  Quel- 
ques auteurs  font  Héraclite  disciple  de 
jUnepliane  ;  d'autres  ont  éerit  qif  U  n*ent 
pas  de  maître  et  qu'il  devint  philosophe 
par  de  profondes  et  continuelles  médita- 
tions. 11  établit  le  feu  pour  principe  gé- 
néral de  toutes  elMwes,  et  il  tmnonça  que 
le  monde  finirait  par  un  embrasement. 
Les  uns  ont  attribué  la  cause  de  se»;  l;u'- 
meâ  à  cette  réflexion;  d'autres  ont  dit 
qu'il  gémissait  et  pleurait  continuelle- 
ment de  la  folie  des  hommes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  philosophie  lui  inspira  un  tel 
détachement  des  grandeurs,  qu'il  céda  à 
ion  frère  la  principauté  d'Ephèse;  on 
ajoute  que  Darius,  fils  d'Hystnspe,  roi  de 
Perse , rechercha  son  amitié,  mais  que 
cela  le  flatte  peu.  Eofin  ce  philosophe 
liianthrope  tut  le  contraste  de  Socrate 
par  sa  vanité,  comme  il  le  fut  de  Démo- 
crite  par  ses  pleurs  :  il  traitait  tous  les 
bommes  d'ignorants  et  eroyait  tout  sa- 
voir.—  La  singularité  de  son  esprit  l'en- 
gagea à  se  retirer  dans  un  lieu  écarté 
pour  fuir  le  couimerce  de  »es  semblables: 
mais  comme  il  ne  vivait  que  d'eau 
d'herbi^»  il  devint  bydrepîque.  Cette 


maladie  l'obligea  de  se  rapprocher  des 
lieux  habités;  il  demanda  à  quelques 
médecins  s'ils  potirriiit-nt  bien  cliangcr 
la  pluie  en  un  temps  sec  cl  serein ,  et 
voyant  qu'ils  ne  savaient  que  répondre  à 
cette  énitjme,  il  ne  voulut  pas  les  con- 
sulter davantage.  Ce  futaiors  que,  de  son 
ordonnance,  il  s'exposa  tout  nu  au  soleil 
et  alla  ensuite  se  jeter  dans  nne  étable , 
oii  il  se  couvrit  le  corps  de  fumier  dans 
la  pensée  qu'il  coiîsumerait  ,  par  ce 
moyen,  l'humidité  superflue  qui  était 
dans  ses  entrailles.  Mats  il  n'eut  aucun 
succès  de  cette  nouvelle  espèce  de  re- 
mède ;  les  chiens  le  mangèrent  dans  son 
fumier,  d'où  il  n'avait  pu  se  relever  par 
trop  de  faiblesse.  Cela  lui  arriva  dans  la 
soixantième  année  de  son  âge. —  Il  n'est 
point  étonnant  qu'lléiaclite  ait  donné 
dans  ce  travers.  Il  s'imagina  avoir  trouvé 
roccasion  de  se  railler  des  médecins» 
qu'il  n'aimait  pas  ,  et  il  fut  la  dupe  de 
sa  façon  de  penser.  Il  avait  pris  depuis 
long-temps  le  ton  insultant  à  leur  égard^ 
il  avait  coutume  de  dire  :  «  qu'il  n'y 
aurait  rien  au  monde  de  plus  sot  que 
»  les  grammairiens,  s'il  n'y  avait  pas  de 
V  médecins.  »  La  mauvaise  opinion  qu'il 
avait  de  ceux-ci  parait  encore  dans  quel- 
ques lettres  de  sa  façon  qui  nous  sont 
restées;  il  y  parle  avec  beaucoup  de  mé- 
pris de  la  plupart  des  médecins  de  son 
temps.  Mais  ce  qu'il  en  dit  faitvolr  que 
sa  médecine  était  aussi  obscure  que  sa 

1>hilosophie ,  et  que  ses  sentiments  sur 
'une  et  sur  l'autre  étalent  à  peu  prit 
également  ridicules.  Henri  Etienne  a 
publié  des  fragments  d'Héraclite  avec 
ceux  de  Démocrile,  de  Timon,  et  de 
quelques  autres.  Commelina  aussi  donné 
une  édition  grecque  et  latine  des  lettres 
des  anciens  Grecs  ,  parmi  lesquelles  on 
en  trouve  quelques-unes  d'Héraçlite. 
Cette  édition  est  de  1609  in*B«. 

Av,  J.  -  C.  500.  —  MKTRODORE , 
médecin  natil  de  Chio  uu  wScio  dans  l'Ar- 
chipel, fut  disciple  du  philosophe  Dé- 
mocrile ,  et  maître  d'Hippocrate  et  d'A- 
naxarque.  Il  vécut  avant  le  milieu  du 
trente  -  septième  siècle.  Pline ,  Athénée 
et  ^ac  xsetzès  font  mention  de  ses 
ouvrages,  mais  ils  sont  perdus;  celui  qni 
est  cité  par  Pline  traitait  des  niantes  qui 
entrent  dans  la  composition  des  médica- 
ments. Si  Métrodore  n*a  pas  mieux  pensé 
en  médecine  qu'en  philosophie,  il  a  hicn 
donné  dans  le  travers  ;  car  il  croyait  le 
monde  éternel  et  infinL  —  H  y  a  en 
pliuienis  tfétrodece  \  nn  disciple  de  Se- 
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J!nou8>  qui  est  mis,  ainsi  que  son  maître, 
au  rang  des  anciens  commentateurs 
d'IIippocralc  ;  un  autre  cité  par  Cœlius 
Aurclianus  et  Galien,  qui  fut  disciple  et 
sectateur  d'Asclépiadc  ;  un  autre  encore 
qui  étudia  sous  Chrysippe. 

jiv.  J.'C.  500.  —  ALCMOEON,  dis- 
ciple de  Pythagore ,  était  de  Crotone  et 
vivait  dans  le  trente-cinquième  siècle  du 
monde.  Quoiqu'il  ait  fait  son  étude  prin- 
cipale de  la  philosophie,  il  n'a  pas  laissé 
de  s'appliquer  à  la  médeciue;  et  au  rap- 
port de  Cbalcidius ,  ancien  commenta- 
teur de  Platon  ,  it  est  le  premier  qui  ait 
disséqué  des  animaux ,  dans  le  dessein 
de  connaiLie  la  structure  des  parties 
dont  ils  sont  composes.  Plusieurs  auteurs 
rapj  ortcnt  les  sentiments  de  ce  pliilo- 
sophe- médecin.  Suivant  Daniel  LeCIerc, 
qui  cite  Arislote  et  Galien,  il  croyait 
que  l'ouïe  se  fait ,  parce  que  les  oreilles 
sont  vides  en  dedans ,  et  que  tous  Us 
lieux  vides  résonnent  quand  la  voix  y 
péncirc.  Il  pensait  que  les  chèvres  res- 
pirent en  partie  par  l'oreille;  et  à  ce  su- 
jet ,  on  l'a  soupçonné  d'avoir  remarqué 
le  canal  de  communication  entre  la  bou- 
che et  les  oreilles ,  que  nofts  appelons 
aujourd'hui  la  trompe  d'Eustacbc  :  mais 
ce  fait  est  douteux.  Il  n'eu  est  pas  de 
même  de  la  découverte  du  limaçon,  par- 
tie de  l'oreille  interne ,  qui  est  une  es- 
pèce de  cornet  en  forme  de  spirale  à 
double  conduit  :  tout  le  monde  convient 
qu'elle  lui  appartient.  Il  disait  encore 
que  l'âme  réside  principalement  dans  le 
cerveau  ,  et  qu'elle  reçoit  les  odeurs 
qu'on  attire  en  respirant  ;  que  la  langue 
distingue  les  saveurs  ;  que  la  semence 
est  une  jjarlie  du  cerveau;  que  le  fœtus 
se  nourrit  dans  le  ventre  de  sa  mère  ,  en 
attirant  la  nourriture  par  tous  les  en- 
droits de  son  corps,  qui  est  extérieure- 
ment poreux  comme  une  éponge  ;  que  la 
santé  dépend  de  la  juste  température  des 
qualités,  comme  de  la  chaleur,  de  la  sé- 
cheresse, du  froid,  de  l'humidité,  etc.  ; 
que  les  maladies  naissent  lorsque  l'une 
domine  sur  l'autre.  Tels  étaient  les  sen- 
timents physiologiques  d'Alcmœon,  qui, 
la  plupart,  sont  calqués  sur  ceux  de  Py- 
thagore, son  maître. 

Av.  J.-C.  49*.  —  DÉMdCRlTE , 
médecin -philosophe,  était  de  Milet.  On 
place  différemment  le  temps  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort.  Trasillus  dit  qu'il 
vint  au  monde  la  troisième  année  de  la 
tUTii*  plympiadç,  et  ApoUodorc  au  com- 
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mencement  de  la  lx\x*;  ce  qui  fait  une 
différence  de  dix  ans  seulement.  Mais  il 
en  est  une  plus  grande  entre  les  années 
auxquelles  on  a  fixé  sa  mort.  Quelques- 
uns  la  mettent  à  la  première  année  de  la 
xcive  olympiade,  404  avant  J.-C.;  ce 
qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  époques 
de  sa  naissance  et  la  vie  longue  qu'on 
lui  donne  unanimement.  D'autres  pla- 
cent sa  mort  en  3G1  avant  J.-C,  la  qua- 
trième année  de  la  civ*  olympiade  ;  et  à 
ce  compte,  en  mettant  sa  naissance  en  la 
Lxxvii»,  il  a  vécu  cent  neuf  ans  ,  qui  est 
le  terme  de  vie  qu'on  lui  dontjc  ordinai- 
rement. —  Démocrile  fut  surnommé  Ab- 
déritain,  parce  qu'il  passa  la  ptusarande 
partie  de  sa  vie  à  Abdère,ville  de  «irace. 
Sa  naissance  était  des  plus  illustres  ,  s'il 
est  vrai  qu'il  descendait  d'un  frère 
d'Hercule,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  la 
lettre  que  les  Abdéritains  écrivirent  à 
llippocrate  à  son  sujet.  Il  étudia  sous 
Leucippe,  et,  suivant  quelques-uns,  sous 
Anaxagore;  il  s'attacha  à  toutes  les  scien- 
ces, même  à  la  médecine;  et  il  eut  une 
si  grande  passion  de  s'instruire ,  qu'il 
consuma  tout  sou  patrimoine  à  voyager. 
Il  alla  s'enrichir  des  connaissances  de  la 
Perse  ,  de  l'Egypte ,  de  Babylone  et  des 
Indes  ;  il  s'entretint  partout  avec  les  phi- 
losophes, les  médecins,  les  sacrificateurs, 
les  magiciens,  les  gymnosophistcs.  11 
poussa  même  si  loin  l'ardeur  de  s'ins- 
truire par  les  voyages ,  qu'Eusèbe  dit 
qu'il  y  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  et  qu'il  ne  les  interrompit  qu'à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Elien  est  du  môme 
sentiment,  mais  il  ajoute  que  Démo- 
crile, en  cherchant  à  s'instruire,  eut  uu 
autre  objet  dans  ses  courses,  et  que  ce 
fut  le  plaisir  de  passer  sa  vie  inconnu 
et  étranger  en  tous  lieux,  qui  les  lui  lit 
prolonger  jusque  dans  un  âge  aussi 
avancé.  —  On  attribue  plusieurs  ouvra- 
ges à  ce  philosophe -médecin.  Tils  sont 
les  suivants  :  De  la  nature  de  l'homme 
ou  de  la  chair  ^  De  la  peslc  et  des  ma- 
ladies vestilentielles  ,  Du  pronostic  , 
De  la  diète  ,  Des  causes  des  maladies. 
Mais  on  sait  parfaitement  qu'il  ne  nous 
reste  aucun  de  ceux  qu'il  a  composés,  et 
quoiqu'on  ait  encore  aujourd'hui ,  dans 
la  Bibliothèque  du  roi  de  France ,  quel- 
ques manuscrits  grecs  de  chimie  qui 
portent  son  nom  ,  on  ne  doute  point 
qu'ils  ne  soient  supposés.  Les  Traites^ 
dont  parle  VanderLinden,  et  qu'il  attri- 
bue à  Démocrite,  ne  lui  appartiennent 
pas  plus  que  ceux  que  je  viens  de  citer. 
Yoici  la  notice  qu'il  en  donne  : 
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Fkysieorum  étmyitieorum  liber ^  avec 
Ittf  MMinentaires  de  Synesias  et  de  9le» 

phanus.  Il  <5t;»it  Lcydc  p;irmî  îri  naa- 
naî5crits  de  la  bibliothèque  de  Jean  Eltcb* 
maan,  savaut  médecin  deeetttf  ville. 

arte  sacra. ,  de  rdfm  maturnlibus 
et  mysticir  fibeHu'^,  cr  i>rr7cr<rnriiV  Grce^ 
cas  veLustatis  de  arU  cfnrmiea  relimùu^ 
enUM  :  nee  non  Sx^tm  H  FHêgm,  ow- 
itfmmim  pHilosophomm ,  t'n  eumdem 
cominentarta.  Interprpfe  Domînico  Pi- 
umerèii&y  Vihoncnsiilato,  Ou  trouve  ce 
livre  dans  le  recueil  d'Antirfae  lUAMkidy 
^  a  paru  à  Cologne  en  t572,  in-i3f  et 
en  1  571,  in-16  ,  sous  le  tifrede  ^Je^io- 
rabiliumt  sivc,  arcanorum  omnis  gene- 
rit  centuria  nùvem, 

Conmie  Démoerife  avait  une  passion 
eTtrt^mp  pour  l'étude,  il  s'arrêtait  auloiip 
des  tombeaux,  aiin  de  mieux  méditer 
éailB  im  nOitade.  Quelques  jeoiiet  gens 
tinrent  un  jour  Ty  troubler ,  et  comme 
3s  s'étaienf  èé^%é%  en  spectres  pour 
toi  faire  peur,  il  leur  dit,  sans  lever  les 
jfiMx  t  <  He  cesserex-wns  point  de  Aiife 
*  leefons  ?  >  Cet  amour  de  la  retraite  le 
f  f  assez  ressembler  à  Héraclite ,  à  cette 
dlâ&eirce  près»  que  celui-ci  pleurait  de 
krtfottîfe  dor  hcnmûcs,  au  lieu  que  Dé- 
'  ttoofflé  ta  fndl  eoatinneUemenf  t 

Cette  manière  d^rt^'w  le  fit  passer  potir 
fou  dans  l'esprit  des  Abdéritains  qui , 
peu  de  temps  auparavant,  lui  avaient 
iâfgé  me  «Ikifae  et  hit  présent  de  eSn^ 
cenfar  faîenfs ,  en  considération  de  son 
Mnrage  intitulé  Le  diascome.  Ils  pri- 
rent ses  ris  continuels  pour  une  matqoe 
de  démence;  ee  qni  les  engagea  à  faire 
'eenir  Hîppocratc  pour  le  traiter.  Ce  mé- 
decin trouva  Démocrite  occupé  à  dissé- 
quer divers  animaux  ;  et  lai  ayant  de- 
mtndé  ponrqnoi  11  le  faisait ,  il  en  eut 
pour  réponse,  que  c'était  pour  découvrir 
la  cause  de  la  folie  qu'il  regardait  comme 
wr  elSet  dft  ta  bile.  Cette  réplique  Ht 
connaître  à  Hippocrate  qu'on  se  trompait 
fort  dans  le  jugement  qu'on  portait  de 
cet  homme»  non- seulement  il  dit  que 
Bémoerite  n*était  pas  insensé,  mats  qne 
personne  n'était  plus  capable  (j'ie  lui  de 
«guérir  la  foîic  des  autres.  Diogène  de 
Laërce  rapporte  que  ce  pbilosophe  était 
doné  d'une  si  grande  sagaelté,  «(ifil  dîis- 
ccrna,  en  présence  dTIippûcrate,  que  le 
fait  qu'on  loi  apportait  ,ctiiit  d'une  clic- 
Tre  noire  qui  n'avait  encore  fait  n u  uu 


pant  :  on  dit  qu'ayant  salué  à  tilre  de 
fille  nne  }evne  personne  qni  aeeompa<* 

gn;t!t  Tîippnenite,  illa salua  !c  Icîidctnnin 
à  tilre  de  femme,  parce  qu'il  reconnut  à 
ses  yeux  qu'elle  avait  été  déOoréc  la  nuit 
précédente.  Si  le  fait  est  vrai ,  cette 
clairvoy.tnrf  rst  rapable  de  rendre  la 

Shilosophie  odieu:>e  à  la  moitié  du  genre 
umaitt.  Ao  reste,  f&t-il  vrai  autant 
qu'il  paraît  destitué  de  vraisemblance , 
la  philosophie  n'a  point  à  craindre  d*cs- 
sujer  aucun  reproche  à  ce  sujet  aojour- 
d'nni,  oti  les  médecins  de  nos  jours  n'ont 
point  la  sagacité  de  Démocrite.  —  SI 
Pétrone  est  digfne  de  foi,  Démocrite  a 
tiré  des  sacs  de  toutes  les  planteSj  et  il  a 
eniployc  une  ^ande  partie  de  sa  vie  à 
ftlre  des  expériences  sur  les  pierres  et 
sur  ?o<;  nrhrisseaux.  Mais  la  pratique  de 
la  mcdeciue  était-elle  la  fin  de  ses  occu* 
pations?  ou  ne  cherchait 'il  qv^  sa- 
tisfaire sa  curiosité  ?  C'est  ce  qui  est  dif- 
ficile à  décider,  Sônèque  dit  qu'il  avait 
trouvé  le  secret  d'amollir  l'ivoire,  ainsi 
que  celoi  de  composer  des  émerandcs 
avec  des  cailloux  mis  au  feu.  C'est  sur  . 
ce5  faits  et  les  précédents  qu'on  l'a  re- 
garde comme  uu  savant  anatomiste  et 
on  bon  chimiste,  et  que  plusieurs  au- 
teurs ont  avancé  qu'il  avait  écrit  sur  les 
sciences  qui  lui  ont  faitdonncr  ces  noms. 

On  dit  que  ce  philosophe  ,  étant  eu- 
nuyé  de  vivre ,  retrancha  tons  les  Jours 
quelque  chose  de  sa  nourriture;  mais 
que  sa  sœur  l'ayant  prié  de  ne  pas  se 
laisser  mourir  dans  le  temps  de  certai- 
nes fêles  qui  étaient  prochaines ,  afm 
qn'olle  ne  fût  pas  privée  du  plaisir  de  l'y 
trouver,  il  se  fil  apporter  du  pain  chaud 
et  vécut  encore  trois  jours  en  le  flairant. 
D'autres,  pour  renchérir  sur  le  merveit- 
fcul ,  ont  dit  qu'il  s'était  rendu  aveugle 
par  la  réverbération  d'un  miroir  ardent, 
afin  d'être  moins  «fistrait  dans  ses  médî- 
tations.  Laberius  veut  que  ce  fut  pour 
ne  pas  \6iv  la  prospérité  des  méchants; 
et  Tertuilicn  dit  que  Démocrite  ne  se 
détermina  à  cet  aveuglement  vdontaîre, 
^lïe  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  voir  le 
sexe  sans  émotion.  Ce  trait  d'histoire  est 
mis  au  rang  des  fables  par  Plutarque  i 
si  Démocrite  devint  aveugle ,  il  est  biea 
apparent  qu'il  le  devint  par  accident  ou 
p  u-  vieillesse.  Mais  de  quelque  manière 
que  ce  soit ,  Cicéron  nous  apprend  que 
te  pbilosophe  s'én  était  aisément  con- 
solé,  et  que,  s'il  ne  pouvait  plus  distin- 
giHT  h  blanc  d'avec  lé  noir,  il  savait 

jicauuioiuâ  discerug:  le  him  te 
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M.  J',C,  472.— ÉPICHARME,  célè- 
bre poète  et  pbUosophe  py  tliagoricien*  Té* 
ont  TeisitO  aira»t  J.-G.etwHtralâfé  de 

plus  lie  quatre-vingt-dix  ans.  Quelque! 
auteurs  disent  qu'il  estait  Sicilien  et  d'au- 
tres de  rile  de  Cos  ;  et  de  cette  diversité 
d'opinloat ,  on  a  préfendu  qu'il  y  a  en 

deux  Kpicliarme  :  mais  les  autorités  que 
Manf]:f{  a  recueillies  fout  assez  voir  que 
ces  deuJL  prétendus  personnages  n'en 
font  qu'un.  C'est  à  lui  ^u'on  aUriluie 
l'invention  de  la  comédie  qu'il  introdui- 
sit è  Syracuse  ,  ofi  H  ttt  rcjM'cspnîer  un 
grand  noiubre  de  pièces  que  i'iaute  imita 
èns  la  suite.  Il  a  avwi  coBiposé  pla- 
sieurs  traiter  de  philosophie  et  de  méde- 
cine ,  dont  Platon  sut  profiter  ;  ses  ou- 
vrages sont  même  sou  yen  l  ci  lés  par 
Pline ,  au  sujet  des  propriéléi  ém  «im* 
pl':'s,  On  dit  que  !a  blh]Inth^'71lr•  Ya- 
ticau  renferme  plusieurs  uimascrits  qui 
portent  le  nom  d'£picharii;c. 

Av.  J.  -C.  472.  —  TCrUS,  médecin 
aatif  de  Tarcnte,  fui  en  réputation  vers 
l'an  3530.  Sa  sobriété  donna  lieu  à  ce 
irovcrbe  ai  &ct  en  usage  parmi  les 
Grecs  :  le  repas  d'Iccu^,  pour  dire  un 
t^as  il  n'j  a  rien  de  superflu.  On 
Ut  rhonBeaf  I  oe  médedn  de  le  re^r- 
4cr  comme  celui  qui  a  jeté  lespveaaîers 
fondements  de  la  médecine  jyymnastique, 
qu'Hérodicus  a  réduite  en  art  peu  de 
temps  après  lai.  C'est  par  les  préceptes 
qac  ce  dernier  y  ajouta,  qu'il  mérita  le 
Qon  d'inveuteoc 

Av,  J.-a  4M.  HIPI>OCRA.Tfi  est 
lofdos  ancien  médecin  dont  les  ouvrages 

soient  venus  jusqu'à  nous,  et  pour  celle 
caison,  il  a  été  regardé  comme  le  père  de 
la  médecine.  Il  descendait  d'Esoolape  au 

dix-huitième  degré;  et  du  cdté  de  sa 
mère  Phénarëte  ou  Praxilbée  ,  il  était 
allié  à  Hercule  au  vingtième.  Voici  sa 
fteéalogie  telle  que  les  anleurs  l'ont  ti- 
rée des  ouvrages  d'Ératostbène,  de  Phé- 
ïecyde,  d'ApoUodorect  d'AriusdeTarse. 

—  £scuiape ,  élève  de  Clùron  ,  épousa 
Eplone,  fille  d'Ueronle,  dohl  il  eut  pli»** 
tienrs  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

—  Ses  fils,  Podalire  et  Machaon,  régnè- 
rent ,  ie  premier  dans  la  Carie ,  et  le  se- 
cond dans  la  M essénie.  Les  descenéanle 
de  Podalire  furent  :  Hippoloqne  ,  Sos- 
Irale  I,  Dardinus ,  Cléomyttades  1 ,  Cri- 
samis  i,  Théodore  1,  Soslratc  11,  Crisa- 
«isII.  Cléomyttades  II ,  Théodore  II, 
Soslrate  III,  Ni''brus.,  Gnosidicn.^  de  Tos, 

Uippocntolf  Héraclide  de  Cos»  le  f^tmà 
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Hippocrate.  —  Les  desccn  liants  de  Po- 
dalire régnèrent  dans  J«  Carie  jusqu'à 
Tbéodove  II ,  sous  lequel  se  fit  la  fa- 
meuse descente  des  Héradides  qui  les 
chassèrent  de  l'héritsf^e  de  leurs  pères, 
et  les  contraignirent  de  se  retiser  à  Ces» 
fie  Toisine  de  la  Csiie.  Les  deseenésnta 
de  Théodore  s'illustrèrent  dans  eetit 
nouvelle  patrie,  où  ils  firent  la  médecine 
avec  beaucoup  de  succès |  et  queifM 
celte  sciemse  se  soit  coasidéwiWmert 
perfectionnée  entre  les  mains  de  NébruS| 
de  Gnosidicus,  d'Hippocrate  I,  d'Héra- 
clide ,  ou  peut  assurer  qu'aucun  d  eux 
n|ettt  les  talents  ni  le  fends  de  savstf 
d'Hippocrate  II.  L.a  nature  avait  aceovdé 
à  ce  {frand  homme  un  tempérament  ai 
vigoureux,  que  le  travail  le  plus  opiaiâ* 
tre  ne  putraltérèr.  Il  evait  d'aillenn 
une  pénétration  et  une  étendue  d'esprit 
si  prodigieuses,  que  les  nbîmcs  dc^  scien- 
ces n'avaient  rien  de  trop  profond  pour 
lui  ;  et  son  amour  peur  les  eonnaimaneci 
de  son  art  nllnit  si  loin  ,  qu'il  n'y  avait 
rien  de  si  ohscur  dont  il  ne  pût  se  pro- 
mettre lie  venir  à  bout  par  la  persévé- 
rance dans  le  travail. 

Ce  fut  dans  les  beaux  jonrs  de  la 
Grèce  qu'il  naquit  dans  Tiie  de  Cos , 
l'une  des  Cydades  ,  la  première  année 
de  la  I.XXX*  olympiade,  la  cinquième  du 
règne  d'Arlaicriès  Long^uemain  ,  roi  de 
Perse,  460  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
fttt  ainsi  le  digne  conlempenin  de  So* 
ente,  d'Hérodote,  de  Thucydide  et  des 
antres  grands  hommes  qui  ont  illustré 
cette  patrie  des  anciens  savants.  Son 
grand-père  Hippoccsde  et  son  père  Hésa- 
elide  n'étaient  pas  senIcaieBt  d'kabiles 
mt»decin<? ,  mais  des  gens  versés  en  tonte 
sorte  de  littérature.  Aussi  ne  se  conten- 
tèr»nt*ib  pet  de  lui  apprendic  leur  art  r 
lis  rinstruisÎMttimicore  dans  la  logique, 
dans  la  physique,  dans  la  philosophie  na^ 
turelle ,  dans  la  géométrie  et  dans  Ta»» 
tronomie.  Hippocsute  élndHa  mésse  Vé* 
loquence  sous  Gorgias  le  Léontin  ,  le 
rhéteur  le  plus  célèbre  de  son  temps.  — * 
Quoique  l'île  de  Cos  lût  très-beurcttsc« 
ment  située,  et  que  les  ancèlfes  é'ffippe* 
crate  l'eussent  rendue  fameuse  par  Té- 
cole  de  médecine  qu'ils  y  avaient  fondéej^ 
quoiqu'il  eût  ainsi  toutes  le»  commodités 
passibles  pe«r  a^inltiepéins  le  tbM« 
de  son  art  sans  être  oblifré  d'alinndonner 
sa  patrie  ;  cependant  ,  comme  les  plus 
grandes  villes  de  la  Grèce  n'étaient  pas 
fort  peuplées,  et  que  d'ailleurs  il  sarWil 
qne  c'est  à  l'cxp^rienre  k  perfectionner 

dans  na  médscta  c«  qu'il  tieni  de  l'é^ 
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t«<fe,  il  suivit  lui-même  le  précepte  qu'il 
donne  aux  autres  dans  le  livre  quM  a 
iiilitvié  btLoi,  Il  voyagea  pendant  donse 
ans  dans  plusieurs  provinces,  et  il  s'y 
informa  de  la  vertu  des  simples  ,  ainsi 
çue  dei  eipérîences  et  des  découvertei 
<|u*oa  avait  faites  relativement  k  la  enre 
des  maladies.  La  Macédoine,  la  Thrace , 
la  Thessalie  ,  ffirpnt  les  pJtys  qui  attirè- 
rent le  plus  son  attention  :  ce  fui  dans 
cet  contréct  qv*il  recneilKt  la  meilleure 
partie  des  observation!!  précieuses  qui 
sont  contenues  dans  ses  É  pide  iniques. Gn- 
lien  remarque  qu'Hippocrale  avait  sou- 
vent tflé  à  Smyrne;  mais  il  prétend  qne 
c'était  une  autre  ville  que  celle  qui  porte 
ce  nom  dans  l'Àsie-Mineure.  Mercurîalis 
ajoute  qu'il  avait  encore  voyagé  dans  la 
SÎBylhie ,  dans  la  Libye  et  è  Déloi.  Du- 
rant ces  voyages  ,  il  s'arrêta  à  Éphèse 
près  du  temple  do  Diane  ,  où  il  transcri- 
vit et  mit  en  ordre  les  tables  de  méde- 
cine qu'on  y  eonoemit.  Il  y  avait  ausri 
Tin  temple  dans  l'île  de  Cos,  qui  jouis- 
sait de  la  [ihis  grande  otMobrilé  sous  l'in- 
vocation diisculape;  notre  auteur  pro- 
fila encore  des  mémoires  qu'on  y  avait 
dt'pngés  ,  et  les  connaissances  qu'il  en 
tira,  lui  préfèrent  des  lumières  dans  la 
composition  de  ses  ouvrages.  Il  était 
d'usage  alors  que  les  eonyalescents,  en 
apportant  leurs  offrandes  dans  les  tem- 
ples ,  y  fissent  enrefjistrer  remèdes 
qui  les  avaient  guéris,  afin  qu  iii>  uusâeut 
servir  à  d'autres  dans  une  maladie  sem- 
blnhle  :  Hipporrate  rcciirinit  soijjnciisc- 
menl  ces  observations  ,  et  il  en  proâta 
pour  le  bien  de  l'humanité. 

Tout  cela  contribua  beaucoup  k  sa  ré- 
putation ;  cî!e  f'it  même  poussée  à  un  si 
baut  degré,  que  la  plupivrl  des  princes  et 
des  rois  tentèrent  de  l'arracber  à  sa  pa- 
trie pour  le  lixer  à  leur  cour.  Il  fut  ap- 
peM  auprès  de  Perdiccas  H,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  qu'on  croyait  aduqué  de  con- 
loroption  ;  mais  après  l'avoir  examiné 
avee  cet  œil  perçant  qui  lui  faisait  dis* 
tingrner  les  causes  des  maladies  les  plus 
eaehées ,  il  décida  que  son  mal  était  oc- 
caaiminé  par  la  passion  violente  dont  il 
br&lait  pour  Phila,  maîtresse  de  son  père, 
et  il  décidi  juste.  Ârtaxerxcs  lui  fît  of- 
frir de  grosses  sommes  et  des  villes  en- 
tièfft  pour  l'engager  h  passer  en  Am9 
nu  secours  de  ses  provinces  et  de  ses  ar- 
m«Vs  que  lapesff  désolait.  Et  afin  de  le 
décider  à  entreprendre  ce  voyage ,  il  or- 
teu«  de  lui  compter  d'avaucu  eent  ta- 
lents i  wêS»  Hippociule  regarde  cm  ri- 


de sa  patrie ,  et  l'opprobre  étemel  de  sa 
maison  s'il  les  acceptait.  Il  les  rejeta 
avee  celle  hauteur  qui  earaelérise  si  bien 

sa  grande  Ame,  et  répondit  ainsi  au  gou- 
verneur de  l'Hellespont  qui  les  Ini  oflV'iit 
de  la  part  d'Artaxerxès  :  «  Dites  à  votre 
»  maître  que  je  suis  aises  riche  ;  que 
•  rhonnenr  ne  me  permet  jia';  de  rece- 
»  voir  ses  dons ,  d'aller  en  Asie  et  de  se- 
u  courir  les  ennemis  de  la  Grèce.  »  Ar- 
taienès  fut  vivement  offensé  de  cette 
réponse.  Il  menaça  la  ville  de  Cos  d'une 
destruction  entière  si  elle  ne  lui  livrait 
Hippocrate  ;  mais  ses  habitants  parurent 
dans  la  résolution  de  s'espowr  à  toutes 
sortes  d'extrémités ,  plutôt  que  de  sacri- 
fier leur  concitoyen  à  la  colère  d'Ar- 
taxerxès;  et  les  menaces  de  ce  prince 
n'eurent  aucune  suite. 

A  la  tète  des  ouvrages  d'Hippocraf e , 
on  trouve  un  décret  du  peuple  d'Athè- 
nes ,  qui  accorde  à  ce  médecin  une  cou- 
ronne d'or  t  le  droit  de  bourgeoisie  et 
l'éducation  gratuite  pour  les  jeunes  gens 
de  l'île  de  Cos  comme  pour  les  enfants 
des  Athéniens  même.  Ce  peuple  géné- 
reux lui  décerna  encore  les  honneurs  que 
l'on  rendait  à  Hercule;  et  ce  fut  par  sa 
sape  prévoyance  qu'il  le^  nvait  mcrit«'s. 
Les  lllynens  lui  otlVircnt  de  grandes 
sommes  pour  qu'il  se  rendît  en  leur  pays 
et  travaillât  à  li  s  délivrer  de  la  peste  qui 
les  désolut;  mai^  comme  il  connut,  par 
cet  tuins  vcnls  qui  régnaient  alorà  y  que 
cette  maladie  passerait  ensuite  dans  la 
Grèce,  il  ne  voulut  point  s'en  éloigner^ 
persuadé  qnc  sa  présence  et  ses  avis  ne 
tarderaient  pas  ù  cire  nécessaires  à  sa 
patrie.  Dans  cette  vue ,  il  envoya  d'à- 
vance  se^  disciples  dans  toutes  les  villes, 
les  chargea  de  ses  conseils  et  les  munit 
des  secours  propres  à  arrêter  les  ravages 
de  l'épidémie  naissante.  Fort  éloigné  de 
jouir  du  repos  qu'il  n'accordait  point  à 
ses  élèves  ,  il  tenait  le  gouvernail  d'une 
entreprise  dont  l'amour  de  la  patrie  était 
le  premier  mobile.  Attentif  à  tout  ce  qui 
se  passait,  informé  des  pronrè^  de  la  ma- 
ladie ,  il  volait  dans  les  endroits  oii  sa 
présence  était  jugée  nécessaire. 

L'importance  de  ce  service  qu'il  ren- 
dit à  la  Grèce,  et  le  prand  nombre  d'au- 
tres qu'il  rendait  tous  les  jours,  lui  méri- 
tèrentiion-acnlementrestimede  sa  nation, 
mais  encore  celle  des  peuples  voisins. 
II  n'y  eut  bientôt  f]Ti'nne  voix  sur  son 
compte ,  et  la  célébrité  dont  il  jouit  fut 
d'autant  plus  solidement  établie ,  qu'il 
n'y  était  parvenu  que  pur  des  vertus ,  un 
détialéressemeat,  une  modestie  quiéfa* 
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hient  son  habileté.  Mais  il  se  présenta 
une  nouvelle  occasion  de  donner  à  la 
Grèce  une  preuve  éelatanie  de  ces  rares 
qualités.  Le  sénat  d'Âbilèrc  l'en^^.ii^ea  à 
se  Iransporîer  dans  la  solitude  de  Dcmo- 
crite  tl  à  travailler  à  la  guérison  de  ce 
ftage  que  le  peuple  prenait  poor  un  foa. 
Htppocrate  s'y  rendit  et  pensa  bien  dif- 
féremment  sur  le  compte  do  Déniocritc. 
Ses  raisons  convainquirent  même  les  Âb- 
dérilains ,  qui  lui  présentèrent  dix  ta* 
lents  en  récompense  des  peines  qu'il 
avait  prises  pour  les  tirer  d'inquiétude  ; 
ii  rctusa  ce  présent,  et  fit  encore  voir, 
à  celle  oecanoD,  combien  il  méprisait  les 
Hchesses. 

Pl'ne  fait  liippocrate  auteur  de  la  mé- 
decine clinique,  que  d'autres  ont  attri- 
buée à  Eseulape  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
|iarencc  que  l'on  ait  tant  tardé  à  visiter 
les  n»al<iile<i  dans  leur  lit.  Il  est  un  si 
grand  nombre  de  choses  (lui  distiuguent 
cet  habile  médecin ,  que  Pline  a  tort  de 
le  parer  d'un  mérite  supposé ,  pendant 
qu'on  en  trouve  tint  de  réels  dans  sa 
conduite.  Le  principiil  consiste  h  le  voir 
tout  employer  pour  dissiper  les  nuages 
d'une  lau.ssc  pliilusophie  sur  les  débris 
de  laquelle  il  l'Iablit  la  véritable  méde- 
ctue.  On  ne  rcniar(iue  dans  ses  observa- 
tions ,  dans  ses  raisonnements ,  ainsi  que 
dans  ses  remèdes,  aucune  trace  de  celte 
superstition  philosophique ,  qui  de  son 
ICinps  subjuguait  les  esprits.  Son  bon 
icns  la  lui  ftl  mépriser;  el  ne  eonservant 
delà  philosophie  que  ce  qui  pouvait  être 
de  qiietfpie  us.ige,  il  joignit  avec  sagesse 
le  raisonnement  et  l'cipérience  ;  ce  qu'au- 
cun médecin  n'avait  fait  avant  lui.  Telle 
est  l'origine  de  la  médecine  dogmnli(|iie 
00  ralionelle  dont  rot  heureux  accord 
est  le  premier  fondement. 

liippocrate  tourna  principalement  ses 
vues  tîu  côté  de  l'observation.  AUt  nlif  k 
examiner  les  mouvemenis  de  !.i  nature 
dans  \c  cours  des  maladies ,  li  s'attaciia 
non>seuloment  à  connaître  lea  sympid- 
mes  passés,  présents  et  futurs,  mais  à  les 
décrire  de  telle  fucon  ,  que  les  autres 
pussent  les  connaître  comme  lui.  L'U  t- 
bilelé  qu'il  montra  en  cela  est  encore 
aujourd'Imi  un  sujet  d'admiration  ;  cir 
personne  nj;  l'a  •surpassé,  peut  être  même 
égalét  dans  la  ntanièru  d'exposer  les  ludi- 
calions  et  tes  pronostics  des  maladies. 
C'e.^t  aussi  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
Prince  de  la  Médecine.  IMais  ce  [jraiid 
génie  ne  s'en  tint  pas. là;  il  fut  encore 
rinvenieur  de  celte  excellente  partie  de 
Vart  de  guérir,  que  nous  appeieiis  dié- 
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tétiquc  et  qm  concerne  les  aliments  ou 
le  régime  des  malades.  Il  lui  parut  si 
important  des'atlacber  à  cet  article,  qu'il 
en  At  son  remède  principal  et  seavent 
unique,  surtout  lors']ue  \:\  personne  in- 
commodée est  d'un  bon  tempérament  et 
qu'elle  conserve  ses  forces.  —  Ce  méde- 
cin est  le  plus  ancien  auteur  chei  qui 
l'anatomiesoii  traitéecommeune science. 
il  a  semé  dans  ses  ouvrages  uue  si 
grande  quantité  d'observations  sur  eette 
partie  de  la  médecine,  qu'on  en  compo- 
serait  un  corps  considérable  en  les  réu- 
nissant. 51  d'ailleurs  l'on  parcourt  les 
traités  admirables  qu'il  nous  a  laissés  sur 
les  luxations  »  les  fractures  et  les  articu- 
lations, ou  ne  doutera  point  qu'il  n'ait 
eu  une  profonde  connaissance  de  l'ostéo- 
logie.  Convaincu  lui-même  des  progrès 
surprenants  qu'il  y  avait  fait.i»  etjalouK 
de  transmettre  h  la  postérité  des  preuves 
durables  de  sa  science  el  de  sou  indus- 
trie ,  nous  lisons  dans  Pausanias  qu'il  fil 
fondre  un  squelette  d'airain  ,  qu'il  eon« 
sacra  à  Apollon  de  Delphes  (1).  Hippo- 
craie  se  distingua  encore  prson  habileté 
dans  h  chirurgie.  Les  écrits  qu'il  a  laissés 
sur  cette  partie  doivent  tire  mis  au  rang 
de  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  -,  ils  s(.nt  clairs, 
méthodiques,  parfaits,  el  men  le  ni  encore 
d'être  lus  dans  notre  siècle,  quoique  cet 
art  soit  maintenant  poussé  bien  loin.  Ce 
qu'il  en  a  dit  n'est  pas  le  fruit  d  une 
simple  lliéarie;  il  a  lui-môme  excicé  U 
chirurgie ,  et  il  l'a  faitpendant  une  vie 
longue  et  appliquée.  Toutes  les  opéra- 
tions connues  de  son  temps  i>ntr.iienl 
dans  sa  pratique;  il  faut  cependant  eu 
excepter  la  lithotomie,  qu'il  interdit  k  ses 
disciples,  ainsi  qu'il  parait  du  livre  De 
ji/rejurando  ,  dont  la  formule  conlieut 
celle  promesse  ;  Calcula  verolaborantes 
haudqunquam  stcabo  î  sed  viris  opéra- 


'  (I)  On  a  suivi  l'opinion  de  Riolan  qui 

fui  nu  nombre  de  <  "tir  n;ir  ont  pens6 
qu'llippocraie  avaii  disséqué  des  cada- 
vres humains ,  et  c'est  d'après  lui  qu'on 
a  fait  parler  Pausnnîas.  Mais  un  critique 
moderne  (M.  Goulin)  prouve  que  cet  his- 
torien n'a  rien  écrit  de  semblable;  voici 
comme  il  traduit  le  pass-nge  cité  par 
lliolan  :  Il  y  avait,  parmi  les  offrande» 
fuites  H  Apollon ,  la  représentât iun  en  ai- 
rain d'un  homme  exténué  par  une  longue 
nialail:  \  1'  =;  chairs  duquel  étaient  consu- 
mées el  fondues,  elqui  n'avait  plus  que 
les  os.  On  disait  à  Delplies  que  c'étail 
iioa  offrande  du  médecin  Hippoerate. 
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ioribus  han£  operationcm  obeuntihus  re- 
linquam.  A  l'égard  de  la  matière  médi- 
cale, il  ojout.i  beaucoup  à  celle  qui  était 
tn  us.igc  parmi  les  Cnidiens  ;  et  comme 
ceux-ci  n'employaient  d'autres  remèdes 

2UC  le  lait,  le  sérum  lactis,  et  le  suc 
paissi  du  concombre  sauvage  ,  il  attri- 
buait la  simplicité  de  celte  médecine  au 
défaut  de  génie  et  d'expérience.  Il 
avouait  cependant  qu'avec  ces  remèdes 
«i  simples  on  pouvait  guérir  de  très- 
çrandcs  maladies;  mais  il  ne  sentit  pns 
Aïoins  qu'il  était  important  d'enrichir 
la  matière  médicale ,  pour  la  mettre  en 
ëlat  de  répondre  à  la  variélé  des  cas.  Le 
choix  qu'il  fil  de  ses  médicamenls  est  si 
judicieux,  il  les  employa  même  avec  tant 
de  succès,  que  la  plupart  sont  encore 
aujourd'hui  en  usa?e,  c|  se  trouvent  tians 
celle  foule  immense  do  remèdes,  dont 
nous  Eommcs  surchargés.  Parmi  les  mé- 
dicaments familiers  à  Ilippocrate,  il  en 
est  plusieurs  qu'on  ne  saurait  trop  défi- 
nir ,  tant  il  est  diflicile  d'expliquer  leur 
prép.iralion.  Sa  pharmacopée,  qu'il  cite 
plus  d'une  foiî,  n'a  jamais  été  publiée; 
en  sotte  que  nous  n'en  pouvons  juger  que 
parce  que  nous  trouvons  «lans  ses  livres 
Bur  les  mal.idies  des  femuies  et  dans 
d'autres  endroits.  C'est  de  là  que  nous 
ap; Tenons  qu'il  ne  fil  jamais  usage  que 
de  peu  de  remèdes  et  des  plus  simples. 

llippr  crafc  mourut  à  L;iris>a,  ville  de 
Thci.^alie,  âgé  de  quaire-vingl-dixans,  et 
selon  d'autres  de  quatre-vingt-cinq  seu- 
lement ;  mais  il  y  en  a  qui  le  font  vivre 
jusqu'à  cent  quatre  et  môme  cent  neuf 
ans  j  ce  qui  ferait  honneur  à  son  savoir 
et  h  son  régime.  Il  fut  inhumé  entre 
Gyrtone  et  Larissa.  C'est  ainsi  qu'en 
parle  Soraniis  qui  rapporte  que  de  son 
temps  on  montrait  encore  l'endroit  où 
était  sou  toniheati.  Ce  grand  médecin 
n'avait  point  demandé  aux  Dieux,  pour 
récompense  des  services  qu'il  remlait  aux 
hommes,  ou  des  plaisirs,  ou  des  riches- 
ses, mais  une  vie  longue  et  de  la  santé, 
du  succès  dans  son  art,  et  une  réputation 
durable  chez  la  postérité.  Ces  souhaits 
^nnl  contenus  dans  le  serment  qu'il 
exigeait  de  ses  disciples,  ils  furent 
accomplis  k  son  égard  dans  toute  leur 
étendue  ;  car  il  vécut  fort  âi;é ,  sain  de 
corps  et  d'esprit  ;  et  tels  furent  ses  suc- 
cès dans  la  médecine,  qu'il  <n  a  été  rc- 
r,  \Ti\é  comme  le  fondateur.  Les  honneurs 
<lont  ou  l'a  coai!)lé  pendant  sa  vie  ont 
rendu  sa  mémoire  immortelle,  il  mérita 
iiuc  statue  d'or  de  l.i  part  des  Argiens; 
les  Athéniens  lui  déccrnèreul  des  cou- 
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ronnes,  le  maintinrent  lui  et  ses  descen- 
dants dans  le  Pritanée,  et  l'initièrent  à 
leurs  grands  mystères  :  marque  de  dis- 
tinction qu'on  accordait  rarement  aux 
étrangers ,  et  dont  Hercule  seul  avait  été 
honoré  avant  lui. 

Quelque  grandes  qu'eussent  été  les 
marques  de  considération  que  les  con- 
temporains d'Hippocrateluionl  données, 
eux  qui  semblent  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  que  dicte  la  reconnaissance  pour 
honorer  son  mérite,  la  postérité  ne  vou- 
lut rien  leur  devoir  de  ce  côté-là.  £lle 
substitua  les  éloges  aux  récompenses  ; 
monuments  plus  durables  que  ces  mys« 
térieuscs  cérémonies  du  paganisme,  don( 
l'éclat  passager  finit  avec  la  personne. 
Platon  et  Arislote,  les  deux  plus  sublimes 
génies  qui  peut-être  ont  paru  depuis  lui^ 
l'ont  regardé  comme  leur  maître  et  n'ont 
pas  dédaigné  de  le  commenter.  Tous  les 
auteurs  anciens  l'ont  vanté  comme  le 
père  de  la  médecine ,  et  l'ont  proposé 
comme  le  premier  guide  dans  les  diffî- 
cultés  dont  cet  art  est  rempli.  Macrobea 
dit  de  lui  :  Ilippocrates  qui  tam  fallere 
quant  fallincscil.  Mais  il  faut  remarquer 
que  cet  illustre  médecin  était  bien  éloi- 
gné de  penser  aussi  favorablement  sur 
son  com|)le  :  après  avoir  mérité  l'admi- 
ration  de   ses    contemporains  par  sa 
science,  il  fallait  encore  qu'il  méritât 
celle  de  la  postérité  par  sa  modestie.  En 
effet,  il  ne  fait  point  de  difficulté  d'avouer 
ses  fautes;  on  ne  voit  pas  non  plus  qu'il 
craigne  de  rapporter  les  exemples  des 
malades  qui  sont  morts  entre  ses  mains. 
Il  avait  coutume  de  dire  qu'il  fallait  si 
bien  apprendre  la  médecine ,  qu'on 
manquât  le  moins  qu'il  est  possible,  et  il 
ajoutait  que  dans  celle  profession,  celui- 
là  est  fort  à  louer,  qui  fait  le  moins  de 
fautes.  Au  cinquième  livre  des  Epidémi- 
ques,  il  avoue,  même  avec  une  ingénuité 
dont  il  n'y  a  guère  que  les  grands  génies 
qui  soient  cnpables  ,  qu'ayant  été  appelé 
auprès  d'Autonomus  qui  avait  reçu  un 
coup  à  la  tête,  il  prit  la  blessure  du  crùne 
pour  une  des  sutures  cl  négligea  de  le 
trépaner.  Le  jour  suivant  le  malade  sen- 
tit une  douleur  violente  au  côté ,  il  eut 
des  convulsions  dans  les  bras.  Hippocralc 
reconnut  alors  sa  faute,  trépana  Aulo- 
nomus  ;  mais  ce  fut  en  vain  ,  car  il  y 
avait  une  quinzaine  de  jours  qu'il  était 
malade  ,  on  était  en  été  ,  et  il  mourut  le 
jour  suivant.  Une  autre  preuve  que 
donne  ce  médecin  de  son  ingénuité  à 
avouer  ses  malheurs ,  c'est  dans  le  prc- 
micr  (;|J[ç  troisième  livre  des  Épidémi- 
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OM.  D«  qaarante-deux  malades ,  il  ne 
icp  trouve  que  dix-s£pt  gui  se  &oicot 
tirés  d'tffiiirc;   loua  les  mitres  nml 

morts.  Cet  aveu  n'a  rien  coûté  i  s»  no- 
deslie;  c'est  pourquoi  on  doit  le  croire  , 
lorsqu'il  dit  dans  le  sccoml  livre  qu'où 
Tient  de  eiter ,  en  wlant  de  cerlaiQfi 
ogaioancie  qui  ëUM  accompac^de  de 
grands  accidents  ,  que  tous  les  malades 
e^.  éfiiiappfir^t  I  s'ils  lîiaicnt  inorti^ 
ajegtM-iI ,  je  le  dirais  de  mène.  Quio- 
lilien  le  loue  beaucoiip  de  cet  te  i  ogé  un  i  té; 
etsiTon  voit  dans  ce  procédé  le  caractère 
d'uQ homme  id'hpoueur  et  de  probité,  il 
parait  qo%  ii|ta||  .|el  par  toutes  see 
maximes»  mais  tpéâcialemcnt  par  celles 
que  renferme  le  serment  qu'il  cxipcail  de 
ses  disciples.  Je^îs  <^ue  certains  auteurs 
Ofiidentle  Irvre  Z^e  lurejujwuhfiomme 
supposé  ;  mais  comme  toute  l'autiquité 
l'a  attribué  à  Hippocrate  ,  et  que  d'ail- 
le^ri  il  e&tjcaiqué  sur  les  sentiments  que 
tapil^lji  «onde  liti  accorde,  <m  n'avance 
rien  de  trop,  en  lui  faisant  honneur  des 
maximes  ,  dont  il  fais:iil  jurer  l'obser- 
vaQce  à  ses  élèves.  Telle  est  la  teneur  de 
ce  seraient  :   <t  Qu'un  nédecin  aera 

>  obligé  de  regarder  comme  son  propre 
*père celui  qui  lui  aura  enseigne  l.i  mé- 
n  decine }  qu'i(  lui  fera  p^rl  du  tout  ce 
sj^ui  sera  <Ç|||  spn  pouvoir,  far  rapport 
9il9„^j|iOfff  ildcessaircs  à  la  vie  ;  qu'il 

>  regardera  aussi  lesenfunts  de  cet  homme 
s  comme  ses  fières  ,  et  au'il  leur  ensei- 
»  gnera  à  ton  toar  la  même  profession , 
«s'ils  ont  destein  de  rapprendre ,  saut 
»cn  cxîçer  aucun  salaire  ;  qu'il  leur  cont« 

>  muniqucra  tout  ce  qu'il  saura  ,  pomme 
»  è  ses  propres  enfants;  et  qu'il  usera  de 
»  D\ème  à  l'égard  de  tous  ccuk  qui  vou- 
»dront  s'engager  par  le  présent  serment, 
vmaisnort  pas  à  l'égard  des  autres,  (^u'il 
I  ^/floni^a  ^  ses  malades  le  régime  de 
9  Tivrèqo'îl  jugera  leur  ê'rc  le  plus  con- 
»venable,  et  qu'il  empêchera  de  tout 
»  sou  pouvoir  qu'on  leur  nuise.  Qu'il 
a  ne  se  laissera  jamais  persuader  de 

•  donnera  personne  une  drogue  nior- 
»  telle  ou  du  poison,  ni  ne  conseillera 
a  aux  antres  de  le  faire,  et  que  pareille- 
»  ment  il  ne  donnera  à  aneane  femme 
ftdes  remèdes  pour  la  fxire  avorter; 
»  mais  qu'il  exercera  son  art  en  homme 
»de  bien.  Qu'il  ne  taillera  poiut  ceux 

•  qui  «nt  la  pierre  dans  la  vaasie;  mais 
»  laiçisera  faire  cela  aux  personnes  qui  se 
»  destinent  particulièrement  à  celte  opc- 
»  ration.  Que  dans  les  maisons  oii  il  en- 
airera,  oe  sera  uniquement  I  «^isvio  de 
»  limiUtf  m  Uvn  du  anJade ,  ft  qn'd 


Him^.  Si 

»  se  conduira  en  sorte  que  l'on  n'ait  ja- 

•  mais  aucune  matière  de  soupçon  con* 
a  Ire  lui,  ou  qu'on  ne  le  puisse  accuser 
»  d'avoir  fait  le  moindre  tort  ou  la  moia* 
»  dre  injure  à  qui  que  ce  soit ,  particu- 
V  Itèrement  d'avoir  abusé  de  quelque 
»  femme,  ou  fille,  ou  jeune  homme,  soit 
»  libre,  soit  esclave  ;  enfin,  qu'il  oiMei^ 
»  vera  de  tenir  secret  ce  qu'il  aura  vu 
»  ou  entende  |  soit  ea  faisant  la  méde- 
a  ciae,  soit  autrement ,  lorsqu'il  jugera 
a  aoe  c'est  une  cho^e  qui  ne  doit  pas 
»  être  publiée.  La  conclusion  est  qu'il 

•  souhaite  que  toute  sorte  de  bouheuc 
«  lui  anrire  dans  l'eiicrcice  de  sa  profit» 
»  tion  s'il  lient  veligieuserocnt  ton  ser* 
»  ment,  et  le  contraire  s'il  se  parjure. 
»  Celui  qui  fait  ce  serment  jure  par 
»  Apollon  le  anédecio,  par  Escalape,  pat 
»  Ilygiœa  ,  par  Panacea ,  et  far  tous  les 
u  autres  dieux  et  déesses.  »  Se  peut-il 
un  plus  huuoèle  pi'un?  Qn  voilasses 
par  ce  serment  qu'il ippocrate  na  m 
conteota  pat  d'enseigner  son  art  à  ceux 
«le  sa  maison  ;  comme  il  fais.iil  la  méde- 
cine par  un  principe  d'humanité,  cl  non 
pas  simplement  pour  en  tirer  du  profit  et . 
de  la  gloire  >  il  voulol  bien  encore  f^iire 
])art  de  ses  connaiss.inces  aux  étrangers 
qui  eu  avaient  du  goût.  11  fut  le  prcmiee 
des  Asclépiades  qui  en  usa  de  cette  ma« 
uière  :  ce  qui  fit  que  la  nédecîne ,  qui 
a\ait  clé  renfermée  dar.s  une  seule  la- 
uiille,  fut  dès  lots  communiquée  à  tout  le 
monde ,  et  put  être  apiurise ,  au  moiaa 
dans  la  Grèce ,  par  tous  ceux  qui  voulu* 
rent  s'y  appliquer.  Mais  afin  que  celte 
com  uuuicalton  fut  plus  générale ,  liip^ 
pocrale  écrivit  de  gros  ouvrages  »  si 
utiles  encore  aujourd'hui  à  toute  l'Eu* 
rope.  Les  plus  eélî-hns  écoles  l'ont  suivi 
ci  le  suivent  encore  comuie  l'interprcte 
le  plus  fidèle  de  la  nature;  et  malgré  lot 
révolutions  que  l'esprit  de  système  a 
opposées  à  la  simplicité  de  l'ancienne 
ntédccine ,  le  génie  de  ce  grand  homme 
est  toujours  sorti  violorieni  des  enimm 
qu'on  a  voulu  mettre  à  sa  doctrine* 
Quoi  qu'en  disent  même  les  novateurs  de 
nos  jours,  Hippocrate  conservera  dans 
tous  les  sièdea  à  venir  unaseeudant»  itat 
gloire  ,  uue  réputation  *  que  deoi  miUt 
uns  et  plus  ont  laissés  sans  atteinte. 

Le  précieux  dépôt  de  doctrine  qut 
que  nous  devons  an  prinee  de  la  méde* 
çine  s'est  conservé  dans  les  ouvrages  qui 
sont  passés  jusqu'à  nous  ;  les  savants  ne 
lui  Uunucnt  cependant  pas  tous  ceux 
i|o*ea  loi  at|rib«ie  «  ne»  plus  que  toutel 
lis  lellrai  qa*M  a  ttlsM  tout  lia 
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La  diffi^rence  de  style  et  de  principes  a 
tùt  soupçonner  plusieurs  de  ces  ouvra- 
ges d'être  «apposés.  Mais  ce  qui  achève 

de  confirmer  ce  soupçon ,  c'est  que  Ga- 
iien  lui-même  avoue  que  cp  ne  fut  que 
sous  l'empire  d'Âdrien  que  deux  méde-* 
cins  d'Alexandrie,  Artémidore  Gapito  et 

Dioscnriric  ,  rerufillîrrnt  lr<;  onvrnr^es 
d'ilippocrale  pour  en  faire  un  corps, 
cinq  cents  ans  après  la  mort  de  l'auteur. 
Il  eit  bien  difficile  qu'après  un  si  long 
terme  on  ait  pu  réussir  à  fiire  ce  recueil 
avec  assez  de  discernement  pourn'jriea 
mettre  d'étranger. 

Erotien,  qui  vécut  sous  l'empire  de 
Néron,  tâcha  de  fixer  les  véritables  ou- 
vrages d'Hippocrate  »  et  il  ne  mit  potut 
dam  ce  nombre  tous  «^ux*  que  nous 
avons  aujourd'hui  sous  le  nom  de  ce 
médecin.  Il  ne  parle  ni  du  Vivre  De 
JSatura  mulitbn,  ni  de  celui  De  f^irgi- 
nibus  ;  il  reconnaît  à  la  vérité  les  deux 
livres  De  Morbis  nuûiebriùus^uiniiqne 
celui  /^<"  Sfetiiîbus,  ce  qui  semble  en  as- 
surer l'authenticité  ;  mais  malgré  l'auto- 
rité d'EroUen,  les  éditeurs  d'ïlippocrale 
s'accordent  tous  à  regarder  la  fin  du  pre- 
mier I  i  v  re  Mo  rh  i  <r  m  uliebribu  r  r  o  ni  tn  e 
supposée,  ce  qui  pourrait  rendre  suspects 
les  deux  livres  en  entier.  Il  y  a  encore 
bien  d'autres  remarques  à  faire  sur  les 
envrages  attribués  à  ÎTippocnfe  :  mais 
comme  je  suis  obligé  d'abréger  un  urlicic 
qui  insensiblement  prend  trop  d'éten« 
dne,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer le  lecteur  à  l'Histoire  de  la  méde- 
Ctne  de  Daniel  Le  Clerc.  Il  y  trouvera 
OBtte  matière  amplement  discutée ,  par- 
tie 1  ,  livre  lit ,  cbnpifre  xtx.  • —  Ce  scrnit 
ici  la  pl^ce  de  donner  la  notice  de  toutes 
les  éditions  d'Hippocrate  ,  mais  comme 
on  les  a  beaucoup  multipliées,  je  mebor> 
verni  aux  principales. 

Éditions  grecques.  —  A  Venise  ,  par 
Aldos,  152a ,  in-folio.  A  Bâie  ,  par 
Frobenius,  in-Mio,  corrigée  sur 

trois  copies  manuscrites  par  Jean  Cor^ 
narius. 

Éamom  latiris.  —  L'ancienne  ver- 
sion latine  des  œuvres  d'Hippocrate  et  de 

Galien  est  perdue  ,  mais  nous  en  avons 
de  nouvelles  qui  ont  paru  depuis  la  pu- 
blication de  quelques  traités  de  ces  mé- 
decins, mis  au  jour  à  Venise  en  i493  et 
en  1497,  et  presque  tous  traduits  de 
l'arabe.  —  A  BâIe ,  par  A.  Cralander  , 
1636 ,  in-folio.  La  version  est  de  plu- 
sieurs mains.  — A  Rome,  l525  et  1649, 
in-folio  1  M  tr?<duction  est  de  Marcus 
Fabius  Caivus  de  Ravenne ,  qui  l'entre- 


prit par  ordre  dn  pape  Clément  Vil,  sur 
les  manuscrits  grecs  du  Vatican.  —  La 
version  de  Janus  Gornarios ,  k  Venise , 

154.^,  in-80.  —  La  môme  à  Paris,  1  546, 
in -8°.  • —  !-a  mi^me  à  liale.  î  .'>4r, ,  in-fnlio, 
en  très-beaux  caraclères,  par  Frobenius. 

—  Encore  parle  même,  en  1553,  in-folio. 

—  Idem,  par  le  même,  en  i  ^  Sn ,  in  folio. 

—  La  môme  version,  encore  par  Frobe- 
nius,  16^4  ,  deux  volumes  in«8o.  — La 
même  à  Râle,  par  J.  Culman  de  Geppin- 
gen,  1 558,  in-fol.  —  fn  même  à  Lyon,  en 
1562,  in-8o,  —  La  même  à  Lyon ,  en 
1564  ,  in-folio  ,  avec  lec  ommentaire  do 
Marinellus  et  les  arguments  de  Culman« 

—  !.n  même  h  Ye  lijse,  1575,  in-fol.  — 
La  même  dans  la  même  ville,  1GI9,  in- 
folio. —  La  même  à  Vicenee ,  en  1610  « 
in-folio  ,  avec  une  traduction  paraphra* 
sée  des  lettres  et  de  quelques  autres 
traités  ,  qui  se  trouve  à  la  tête  de  l'ou- 
vrage ,  et  qui  est  de  la  façon  de  Corna- 
ri  us.  —  La  même  à  Cologne,  en  1542  , 
in-S".  —  La  version  d'Antice  Foës  ,  à 
Francfort,  par  Wéchel ,  16UG  ,  in  S».  — 
La  même ,  avec  les  notes  de  Prosper 
Martianus,  Rome,  lOSG,  iri-folio. 

Éditions  orfcoues  et  latines.  —  De 
J/'ioine  Mercuriali  ,  à  Venise  ,  cbe?.  les 
J  unies,  1578,  in-folio.  —  La  version  la- 
tine de  Jean  Cornarius  avec  le  texte , 
V^^\o  ,  1579,  in-folio,  par  les  soin-  de 
Théodore  Zwinger.  — •  Celle  d'Anuce 
Foës,  à  Francfort,  chez  Wechel,  1595, 
in»folio.  —  La  même,  Francfort,  1G21et 
—  Encore  à  Francfort,  1C45.  — 
La  même  à  Genève,  1657,  in-folio.  — 
De  J.  A.  Van  derLinden,  avec  la  version 
de  Cornarius,  l.eyde,  1GG5,  deui  vol. 
in-8".  —  Do  Reni5  Ch.irlii'r ,  rcvtie  et 
comparée  avec  les  manuscrits;  on  y  a 
joint  les  ouvrages  de  Galien.  La  version 
est  chfttiée  en  plustean  endroits  ,  avec 
des  variantes  et  des  corrections  à  la  fin 
de  cUaque  volume.  Parii« ,  1G79,  treize 
tomes  en  neuf  vol.  in-folio.  Dix  tomes 
ont  pnru  da  vivant  de  Chartier ,  en  1630 
et  1649. 

Miilgrt?  cp^  nombreuses  édilioiis  des 
œuvres  d'iiippucrale ,  on  en  a  donné 
quelques  autres  dans  ce  siècle  y  sous  ces 
litres  : 

Opéra  omnia  latine,  ex  Jnni  Corna- 
rii  versione  ,  tina  cum  J.  MariitelU 
eommentariif ,  ac  P.  M.  Pini  Jndtee. 
Fenetiis  t  l737,  trois  lomes  en  un  vol. 
in-folio,  par  les  soins  de  J.-B.  P  iitoni. 

Opéra  omnia,  cum  l'ar  iis  Irciionibus 
non  modo  hue  usque  vul^alis^  verum 
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ineâîth  potissîmum^  pnrti'm  ifepramfffi» 
ex  Comarii  et  Snmbuci  cndcl.  in  ctvutr. 
F7ndoùonensi  biblioiheca  hactcnus  as- 
servttiis  et  ineiHtis,  partim  ex  aliis 
ejusdem  bibliothectv  lÙss,  Codd»  e&liêe^ 
tis  :  quorum  ope  sœpenumero  ftrœcus 
eontexlus  fuit  resfiiutus.  AccessU  index 
Pmi  copiosissimuê  t  cum  traetaîu  de 
mensurU  et  ponderibus  studio  et  opéra 
Strphanî  Mnckii.  Fiennœ  Austrinr  , 
grœce,  et  latine^  1743,  1749,  1769,  deux 
▼ol.  in-folto. 

Jfippocrati's  opéra  genuina^  minus 
certa  ,  spurin  ,  recensait ,  prœfatus  est 
j4lberlus  de  Haller.  Lausannat ,  1769- 
7/,  quatre  vol.  iii-8*« 

yii^.  J.-C.  460.  —  ACRO\,  ou 
AGROW,  célèbre  médecin  t  i  qui  plu- 
liean  aiiteun  doniiMl  encore  le  non  de 

Créon  ,  naquit  à  Agrigentc  ou  Gergenti, 
ville  de  Sicile.  On  dit  qu'il  se  dislinpaa, 
vers  le  commencement  du  (rente  -siitème 
riècle,  par  tes  leçons  de  philosopliie  qu'il 
donna  à  Athènes,  dans  le  temps  où  Ëm- 
pédocle  ,  son  concitoyen  ,  y  enseignait 
la  même  science  :  c'ent  au  moin»  le  sen- 
lîiDent  de  Suidât.  Mais  cet  éerivain  « 
confondu  Acron  avec  un  autre  ;  car  celui 
dont  nous  {larlons  n'aurait  jamais  passé 
pour  empirique,  s'il  eût  joint  la  philo- 
sophie à  ia  médecine.  Sa  façon  de  pen- 
ser n'était  assurément  fondée  sur  rii  n 
moins  que  sur  les  principes  (|ui  rcsullent 
de  celte  union  \  elle  était  même  diamé- 
tralement oppoaée  fc  celle  d'Empédocle, 

qtii  tint  nn  fîrs  premiers  rancis  pnrtni  les 
médecins  philosophes.  Cehu-ri  eipli- 
quait  les  symptômes  des  maladies  et  les 
vertna  des  médicaments  parles  principes 
de  la  philosophie,  au  lieu  qu'A cron  sou* 
tenait  l'inutilité  du  raisonnement  dans 
la  médecine  ,  et  s'en  tenait  uniquement 
k  fevpérieaoe.  C'est  l'invariabilité  de 
ses  sentiments  à  cet  ép-trrî  .  r\n\  t'a  fait 
passer  ppur  fondateur  de  la  secte  empi- 
rique :  on  s'est  pourtant  trompé,  puisque 
c^te  secte  ne  fut  établie  que  fort  long- 
temps après  lui  ,  et  qu'elle  doit  sa  nais- 
sance à  Sérapion  d'Alexandrie,  et  à  Pbi« 
linns  de  Cos,  qui  en  furent  les  chefs 
4ans  le  trente-haillème  siècle. 

C'est  sur  un  passag-e  de  Pline  que 
l'empirisme  revendique  Acron  comme 
son  fuidateur.  Voici  le  texte  de  cet 
historien  :  àiia  factis  ab  experimentisse 
cof^nominrjn^  cmpiricen,  cœpit  in  S  ici  fia 
Acronc  AgngentinOf  Â'mpedoclis  phjr- 
»ieiauihoniaieeommendat0.  Mais  l'an* 
lecilé  4e .  ce  pamge  défient  caduque , 


par  Ifc  même  qo'il  y  est  dit  qu*Enpë- 

docle  a  fait  l'ëlopc  d'Acron  et  de  ses  sen- 
timents. On  vient  de  voir  ^ue  ces  deux 

Crsonnages  étaient  bien  éloignés  d'avoir 
(  mêmes  principes  ;  d'oti  il  paraît ,  en 
combinant  ce  qu'on  n  dit  plus  haut ,  que 
de  même  qu'Acron  ne  s'est  Jamais  donné 
poaraolenrde  la  lecle  empirique ,  il  Q*t 
anisi  jamais  en  Empédocle  pour  pané* 
gyriste  TI  est  cependant  vrai  qu'Acron 
était  empirique ,  mais  à  la  manière  des 
Asclépiades .  et  sans  avoir  pris  le  ton  de 
chef  de  sectaires.  De  quelque  manière 
qu'il  ait  été,  i!  exerça  la  mé<ieeinp  avec 
asser.de  succès  et  la  juste  application  qu'il 
fil  quelquefois  des  choses  qu'il  avait  ap- 
prises par  l'expérienee ,  lui  procura  la 
p!n<^  trrindp  ronsidi'ration.  Ce  fut  lui  qui 
délivra  la  ville  d'Athènes  de  la  petle  qui 
ravaffca  la  Grèce  an  coamcncement  de 
la  guerre  du  Péloponnèse ,  quatre  cent 
vingt-sit  ans  avant  Notre-Seigneur  Com- 
me il  savait  que  les  Egyptieni»  avaient  la 
eontume  d'allumer  des  feus  dans  les 
rues  et  les  places  publiques,  pour  purifier 
l'air,  il  employa  le  mAme  oxjx'dient  .  et 
vint  ainsi  k  bout  d'éloirjncr  ia  maladie. 

Acron  reloorna  dans  sa  patrie  dans  le 
dessein  d'y  finir  ses  jours,  et  siiivanl 
Diogène  île  I.firrre,  il  demanda  aux 
Agrigenlins  un  endroit  dans  leur  ville  , 
pour  s'r  bâtir  on  tombeau.  Mali  le  même 
-Tuteur  ajoute  qu'Empe^docle  s'opposa  à 
celle  demande,  qu'il  parla  au  peuple 
avec  beaucoup  de  chaleur,  et  qu'il  Anit 
par  lui  Aire  voir  que  la  prétention  d'un 
homme  à  la  qualité  de  premier  médecin 
de  son  temps  n'était  point  une  raison 
pour  enfreindre  les  anciens  usages  et 
accorder  la  sépulture  dans  la  ville.  Telle 
fut  en  effet  la  v;uiilé  d'Acron, qu'il  n'ap- 
puya sa  demande  que  sur  la  supériorité 
de  son  mérite:  mais  comme  le  mérite  le 
plus  réel  se  fait  autant  d'ennemis  que 
d'admirateur?;,  qtiaîid  il  n'est  pas  mo- 
deste:, Empédocle  donna  un  libre  cours 
à  sa  jalousie ,  et  n'écouta  qu'elle  dans  lu 
harangue  qu'il  ht  au  peuple.  La  décision 
de  celui  ci  nr  ftit  pas  favorable  à  Acron. 
11  en  fut  piqué  au  vif.  Mais  ii  le  fut  da- 
vanlage  de  la  conduite  d' Empédocle,  et 
tnrlontde  la  raillerie  insultante  qu'il  en 
essuya,  lorsque  ce  médecin  philosophe 
lui  demanda  quelle  épitaphe  il  voulait 
que  l'on  mit  sur  son  tombeau ,  et  qu'il 
proposa  d'y  faire  graver  des  vers  grcci, 
qu'on  a  rendus  par  les  suivants  : 

Aerwtem  «ammom  medicum,  lummo^pvtre  nalHM, 

Daniel  Leelere  en  u  domié  «elta  liu- 
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dactîon  fraîienîse  ;  «  Acroa  AtrrÎR'cntin  , 
»  le  plus  cmiiieat  des  medcciuS|  àU  d'au 
»  pèfe  émineiit,  fît  du»  ee  roc  éminent, 
»  a  l'endroit  le  plus  évineat  de  sa  patrie 
»  émioente.  »  Suidas ,  qui  parle  des  ou- 
vrages d'Acron,  dit  qu'il  a  écrit,  eo 
ItDgue  dorique ,  un  traité  de  médeîôiic 
et  ua  livre  sur  les  aliments  let  plilSCQn*> 
TCoaUes  à  l'état  de  luité. 

JÊv.  J,'C.  456.— EURTPHON,  mé- 
decin Cnidten»  vivait  da  temps  de  Pla- 

lon  le  comique  ,  contemporain  d'Arislo- 
piiaac,  et  par  conséquent  du  temps 
d'Hippocnte ,  avec  q«i  Sortniis  dit 
qu'il  se  rencontra  chez  le  roi  PerdiccasII. 
Cela  n'cmpôche  cependant  point  de  croire 
qu'Euriphoa  cUit  plus  âgé  qu'Hippo- 
«rate,  puisqu'il  a  passé  pour  auteur  de* 
Sentences  cnidienaes  qui  leot  citées  par 
ce  dernier. 

Platon  le  comique  parle  d'Euryphon  , 
lorsqu'il  mtroduil  Gnetias,  fib  d'Eva- 
goras,  se  proJuisant  au  sortir  d'une 
pleurésie,  maigre  comme  un  squelette, 
la  poitrine  pleine  de  pus,  les  jambes 
comme  un  roseau»  et  tout  le  eerps  chargé 
d'escîiares ,  à  la  suîle  du  feu  qu'Eury- 
phon  avait  porté  sur  dilïéronles  ])arlics 
du  corps  de  ce  pauvre  malade,  qui  doit 
être  regardé  coaoïine  un  pbthtsique  ou  uu 
empyiqiic  consommé.  Ce  passaf.'c  montre 
assez  que  ce  médecin  employait  les  cau- 
tères actuels  diius  rempyeme  ,  ainsi 
qu'Hippocrale  l'a  pratiqué. 

L'usage  du  cautère  actuel  remonte  à 
la  plus  iiaute  antiquité.  Les  Egyptiens 

les  Ljf biens  ont  appliqué  le  (eu  a  ia. 
iâle  de  leurs  enfants ,  mais  à  ditTércnts 
âges,  pour  prévenir  les  maladies.  Les 
Scytlies  nomades  se  brûlaient  divers  cn^ 
droits  du  corps ,  pour  remédier  à  l'exces- 
sive humidité  et  à  la  faiblesse  de  lenti 
articulations.  Les  peuples  qui  mènen 
uoe  vie  dure  ont  clé  constamment  at- 
tachés à  cette  pratique ,  que  la  molkase 
de  «es  Muis  a  vendue  si  fate  parmi 
aeua. 

4^1».  /.-a  440.  —  IIÉRODICUS  , 
était  de  Sélymbre  eu  Sélivrée,  ville  de 
Tbr.tce.  C'est  au  moins  le  sentiment  de 
Pluiarque;  mais  ce  n'est  pas  celui  de 
tout  le  monde ,  car  il  j  a  des  auteurs  qui 
le  disent  natif  tie  Lentini  en  Sicile.  Hé* 
rodicus  fit  1  1  iMiidecine  dsns  le  trente- 
sixième .  siècle ,  et  fut  en  même  temps 
ii^tre  d'une  académie  oii  la  jeunesse  te- 
nait s'eiereer.  Les  avantages  qu'il  re* 
aÎMqiitfB*  Xm  letiiaii  dd  «n  esmlBef 


par  rapport  h  la  sanlé  lui  donnèrent 
occasion  de  faire  entrer  la  gymnastique 
dans  la  médecine,  c'est-à-dire,  de  re« 
commander  les  exercices  du  corps  en 
vue  de  guérir  on  de  prévenir  les  mala- 
dies. Il  avait  d'ailieurs  appris  par  sa 
propre  expérioice  de  quelle  utilité 
pouvaient  être  ces  exercices:  qnoiqu'il 
eut  une  maladie  iurtirnbîe  ,  il  était  pac- 
V'enu  à  un  âge  assez  avance. 

Les  eiercîees  militaires  sent  beaucoup 
antérieurs  dans  la  Grèce  au  temps  d'IIé- 
rodiciH,  et  par  conséquent  à  la  gymnas- 
tique mediciuaie  pratiquée  par  lui ,  ou 
par  quel  qu'autre  que  ee  sait.  Ces  exer« 
cices  furent  en  usî«[je  au  commcnremenl 
des  olympiades ,  qui  tUtent  de  1  an  7T6 
avant  jcsus-Cbrisl  :  Hercule  en  est  re- 
gardé comme  l'instituleur,  préférable^* 
ment  aux  autres  héros  de  h  nation.  Les 
exercices  inventés  par  Ikrcuie  ne  se 
soutinrent  point  également  dans  tous  les 
temps  ;  ils  eurent  plus  ou  moins  de  vogue 
suivant  le  goût  et  le  génie  des  peuples. 
Ils  tombèrent  enfin  dans  une  sorte  d'ou- 
bli, dans  la  Grèce}  c'est  ce  qui  engagea 
Iphitits,  contemporain  de  I^eurgue,  à 
les  remettre  en  vigueur  quatre  cent  qua- 
rante-deux ans  après  leur  institution  ,  à 
peu  près  huit  cent  quatre-vingt-quatre 
ans  avant  la  naissance  du  fils  de  Dieu. 
Mais  ces  exercices  prirent  une  rnnsis- 
tancc  plus  durable  dès  le  commencement 
des  olympiades;  ils  servirent  même  à 
fiser  les  époques  dans  lliisteire  grecque  » 
et  à  régler  la  cbronolojdc  pnr  le  nombre 
et  les  années  de  cbaque  olympiade. 

Tout  le  monde  sait  combien  les  jeux 
olympiques  étaient  célèbres;  ils  reve- 
naient tous  les  quatre  ans.  Les  pylbiene 
se  préparaient  avec  moins  de  pompe  et 
de  solennité.  Les  Grecs  avaient  encore 
tous  les  trois  ans  les  jeux  néméens  el- 
i^îlimiens ,  qu'on  appolait  dc'  CTorriccs 
cuii^  il  ré»  aux  dieu'f  ;  ni;iis  ils  n  étaient 
point  a  comparer  aux.  premiers.  Une 
eeuronne  et  rhomieor  d'avoir  vaumu,. 
étaicn  l  tou  le  la  récompense  du  vainqueur. 
Outre  C{"?  jeux,  il  y  en  avait  d'autres, 
institués  dans  des  villes  particulières,  oii 
llionneur  n*élait  pas  le  seul  prix  de  In 
victoire.  Toutes  ce;  circonstances  réu- 
nies produisirent  un  tel  effet,  que  les 
Grecs  regardèrent  l'acquisition  de  la  vi-» 
gneur  et  des  fbrcesdn  corps  comme  une 
affaire  importante  ,  et  bientôt  la  connais- 
sance du  répime  et  des  autres  moyens 
propres  à  se  procurer  cette  vigueur,  de- 
vint parmi  eu  «nescienee  que  les  jeux 
publiai  f  endiMBt  néeMÛM.  Mai»  kà 
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temps  et  rexpéricnce  firent  aussi  aper- 
cevoir que  les  exercices  qui  n'avaient 
d'autre  but  que  la  victoire  étaient  en 
même  temps  utiles  à  la  santé;  et  l'on  en 
conclut  qu'on  multiplierait  ces  derniers 
avantages,  si,  en  introduisant  ces  exer- 
cices dans  l'art  de  guérir ,  on  les  sou- 
mettait aux  règles  que  cet  art  prescrit. 
Telle  fut  l'origine  de  la  gymnastique  mé- 
dicinale. 

Galien  fait  Escuîape  auteur  de  cette 
sorte  de  médecine;  de  quoi  ne  l'élait-il 
pas  dans  l'esprit  des  Grecs?  Mais  dans  la 
supposition  qu'il  eut  déjà  reconnu  l'uti- 
Jité  de  l'exercice,  il  y  a  apparence  que 
Herodicus  alla  plus  loin  ,  et  qu'il  est  le 
premier  qui  en  fit  un  art.  L'expérience 
qu'il  en  avait,  et  les  avantages  qu'il  en 
tira  pour  lui-même ,  semblent  marquer 
qu'il  aurait  dû  réussir  à  l'égard  des  au- 
tres; Hippocrate,  qui  avait  été  son  dis- 
ciple ,  ne  lui  rend  cependant  point  un 
témoignage  fort  avantageux  à  ce  sujet, 
a  Herodicus,  dil-il,  prétendant  surmon- 
M  1er  la  fatigue  que  cause  la  maladie  par 
»  une  autre  fatigue,  attirait  à  ses  malades 
»  tantôt  des  inflammations,  tantôt  des 
»  maux  de  côté ,  etc. ,  les  rendait  d'ail- 
»  leurs  pâles  ,  livides  et  défaits.  »  C'est 
ainsi  que  les  meilleures  cEToses  peuvent 
tourner  en  abus. 

Nous  avons  perdu  tous  les  ouvrages 
de  ce  médecin,  et  ce  n'est  que  sur  le  rap- 
port do  Galien  que  nous  savons  quels 
étaient  ses  sentiments.  Pline  a  observé 
en  général  que,  pour  bien  entendre  la 
doctrine  d'Ilerodicus,  il  fallait  être  sa- 
vant dans  la  musique  et  dans  la  géogra- 
phie ,  et  que  l'étude  en  clait  si  difficile , 
que  la  plupart  de  ses  disciples  l'avaient 
abandonnée. 

Ji'.  J.'C.  4.30.  —  PLATON  naquit  à 
Athènes  la  première  année  de  la  lxxxvim» 
olympiade ,  qui  revient  k  l'un  du  monde 
3576  ,  avant  Jésus-CIirist  428.  II  des- 
cendait ,  par  son  père  Âriston  ,  de  Co- 
drus ,  roi  d'Athènes  ,  et  par  sa  mère 
Péryclyoue,  de  Dropides,  frère  de  Sol  on, 
ce  célèbre  législateur  des  Athéniens. 
Son  premier  nom  fut  Aristoclcs  ;  mais 
il  le  quitta  pour  prendre  celui  de  Platon, 
qu^on  lui  donna  soit  à  cause  de  la  lar- 
geur de  ses  épaules  et  de  son  front, 
soit  à  cause  de  son  style  ample  et 
diffus,  n  a  paru  peu  d'hommes  qui 
aient  été  autant  favorisés  de  la  nature 

2 ne  ce  philosophe.  Une  physionomie 
eureuse ,  de  grandes  richesses ,  une 

aai^iaacç  iJIu$tre,  et,  plud  que  tout  cela, 


le  plus  beau  génie  ,  furent  son  partage. 
Ses  parents  ne  négligèrent  rien  pour  son 
éducation.  Il  eut  d'abord  beaucoup  de 
goût  pour  la  peinture  et  pour  la  poésie  ; 
il  apprit  môme  à  peindre  ,  fit  des  odes 
et  des  tragédies  ;  mais  ce  goût  ne  fut 
que  passager.  A  l'âpe  de  vingt  ans  ,  il 
commença  k  suivre  Socrale  ,  qui  le  dé- 
goûta de  ces  amusements  ;  il  comprit, 
])ar  les  leçons  de  ce  grand  homme  ,  que 
la  philosophie  est  la  véritable  étude  du 
sage  ,  et  il  résolut  de  s'y  livrer  entière- 
ment. —  A  vingt-huit  ans  ,  c'est-à-dire 
après  la  mort  de  Socrate  ,  il  alla  étudier 
à  Mégarc,  sous  Eiiclidcs;  de  là  à  Cyrènc, 
sous  le  mathématicien  Théodore  ;  puis 
en  Italie  ,  sous  Philolaùs  et  Euritus  ; 
enfin  en  Egypte  ,  chez  les  prêtres  de 
cette  nation.  Il  se  transporta  aussi  en 
Perse  pour  y  consulter  les  Mages  ;  son 
dessein  était  même  de  pénétrer  jusqu'aux 
Indes  pour  y  entendre  les  Gymnoso- 
phisles  ;  mais  les  guerres  de  l'Asie  l'o- 
bligèrent à  revenir  dans  sa  patrie,  où  il 
ouvrit  une  école  de. philosophie  dans  un 
jardin  appartenant  à  un  citoyen  nommé 
Académus  ,  dont  le  nom  a  été  immorta- 
lisé pour  avoir  cédé  ce  terrain  à  Platon 
et  à  ses  disciples ,  qui  prirent  de  là  le 
nom  d'Académiciens. 

A  l'exemple  de  Pythagorc  ,  de  Dcmo- 
crite  et  d'autres  philosophes ,  Pi.ilon 
traita  de  diverses  choses  concernant  la 
théorie  de  la  médecine.  Il  reconnaissait 
quatre  éléments  :  le  feu  ,  l'air ,  la  terre 
et  l'eau.  Il  enseignait  que  c'est  par  la 
moelle  de  l'épine  que  commence  la  for- 
mation du  corps  humain  ,  et  que  la  co- 
lonne osseuse  est  destinée  à  la  mettre 
en  sûreté.  Les  os  ne  sont,  selon  lui  , 
qu'une  terre  subtile ,  pure  et  ténue  ,  dont 
la  moelle  forme  une  masse  en  y  jtt.int 
tour  à  tour  du  feu  et  de  l'can;  de  manière 
que  ces  deux  éléments  n'ont  plus  la  fa- 
culté de  lui  faire  perdre  lu  consistance 
qu'elle  a  acquise.  Ce  qu'il  dit  sur  la  for- 
mation des  chairs  et  des  nerfs  est  appuyé 
sur  les  dilTéreutes  combinaisons  des  élé- 
ments. Il  croyait  l'âme  immortelle  ren- 
fermée dans  la  tête  ,  et  l'âme  mortelle 
dans  le  reste  du  tronc  ;  mais  il  donnait 
à  celle-ci  différents  sièges  ,  suivant 
qu'elle  remue  les  passions  ou  qu'elle  est 
avide  d'aliment ,  de  boisson  et  de  tous 
les  autres  besoins  du  corps.  Platon  a 
débité  bien  d'autres  rêveries  sur  ce  qu'il 
appelle  âme  inférieure  ,  ainsi  que  sur  la 
génération.  Fondé  sur  la  métempsycose, 
il  imaginait  que  les  hommes  injustes  et 
pusiUaniucs  étaient  cUan^i^s  eo  (emmes 
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à  la  seconde  généntioD.  Il  regardait  !& 

matrice  comme  un  animal  avide  de  con« 
cevoir,  et  il  déduisait  de  cette  propriété 
det  idées  plut  singulières  les  unes  qae  les 
aulres.  Eu  général ,  c«>lle$  qu'il  avait  sur 
Ti^conomic  du  corps  huraHÏn  sont  assez 
mauvjiises,  et  malheureusement  la  célé- 
brité de  son  nom  lei  accrédita,  toulesgros- 
sières  qu'elles  élaieiil.  Ainsi  pensa  le  divin 
Platon  ,  qui  prou''e  ,  par  son  exemple  , 
qu'il  écbappe  «lux  grands  hunimes  des 
alMardités  Iticn  propres  à  consoler  l'i^ 
gnorance  et  à  corrijjer  l'orfjucil  du  sa- 
voir.—  Ce  philosoplie  parle  avec  estime 
des  sentiments  d'Ilippocratc  ;  mais  on 
est  en  droit  de  lui  reprocher  de  les  avoir 
^ou' (Mil  défigurés  qu'éclaircis.  II  ne 
pensait  cependant  pas  comme  lui  tou- 
chant les  qualités  nécessaîres  à  ceux  qui 
exercent  la  médecine.  «  On  doit  avoir, 
j>  dît-il ,  dans  une  ville  de  bons  méde- 
}i  cins  ,  qui ,  outre  l'élude  requise  pour 
»  apprendre  leur  profession ,  aient  vécu 
«-depuis  leur  jeunesse  avec  un  grand 
»  nombre  de  malades ,  et  aienl  eux  mê- 
»  mes  passé  par  plusieurs  sortes  de  ma- 
»  ladies ,  tellement  qu'ils  soient  natu- 
»  rellcmenl  infirmes  el  valéludinaircs.  » 
Ilippocrale  veut  au  contraire  un  médecin 
qui  se  porte  bien  :  en  eâ'et  celui  qui  sait 
se  conserver  en  santé  par  les  règles  de  son 
art ,  fait  présumer  de  son  intelligence 
pour  leadre  le  même  service  aux  au- 
tres. 

Suelques  auteurs  ont  dit  que  Platon  - 
_  t  choisi  exprès  l'Académie  ,  le  lieu 
le  pins  malsain  qu'il  y  eût  à  Athènes  , 
pour  y  demeurer  avec  ses  disciples ,  par 
cette  raison  même  que  ce  lieu  était  mal- 
sain ,  et  dans  Va  pensée  que  la  mauvaise 
disposition  du  corps  rendrait  l'esprit 
meilleur.  Mais  il  est  bien  permis  de  dou- 
ter que  ce  philosophe  ait  fait  choix  Ji 
l'Académie  dans  cette  vue  ,  quoi  qu'en 
dise  M.  Le  Camus ,  docteur  régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris ,  qui  prête 
cette  idée  à  Platon  et  qui  l'adopte  lui- 
même  dans  son  ingénieux  ouvrage  inti- 
tulé :  Médecine  de  l'esprit ,  où  il  remar- 
que que  la  santé  faible  vend  souvent 
l'homme  plus  propre  à  tirer  parti  des 
facultés  de  son  âme.  —  Platon  rîjoiirtit 
subitement  dans  un  festin,  i  an  <i  ib  avant 
Jfétns-Christ ,  le  jour  qu'il  commençait 
sa  quatre  -  vingt  -  un  il  ni  0  mnéc.  Il  n'a 
point  été  marié.  On  a  diUéreutes  éditions 
de  ses  oeuvres ,  telles  que  celle  de  Bàle  , 
153  i  ,  deux  volumes  in-folio  ;  colle  de 
Henri  Etienne ,  1 678  ,  trois  volumes  in- 
foUo  i  de  Francfort,  100^,  même  format. 
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cnidien,  vécut  du  temps  de  Xénophon. 
Il  fut  pris  dans  la  buUiiie  que  Cyrus  le 
Jeune  donna,  en  iOI  avant  JésQs4]hrist« 

contre  son  frère  Artaierxès  Mnémon  , 
et  {Tuérit  ce  dernier  de  la  blessure  qu'il 
avait  reçue  dans  le  combat.  Ce  prince  le 
retint  ensuite  auprès  de  lui;  et ,  comme 
il  pratiqua  la  médecine  en  Perse  pendant 
dix-sept  ans ,  il  profita  de  ce  temps  et 
de  la  laveur  du  roi  pour  écrire  l'Itisloire 
des  Assyriens  »  des  Mèdes  et  des  Perses, 
qu'il  tira  des  annales,  dans  lesquelles 
les  actions  les  plus  remarquables  des 
souverains  étaient  consignées.  Cette  his* 
luat- ,  ({ui  est  en  vingt-trois  livres ,  a 
clé  tellement  estinuT  de  Diodore  de  Si- 
cile eldeTrogue  routpée, qu'ils  ont  mieux 
aimé  la  suivre  que  celle  d'Hérodote,  par 
la  raison  que  Ctésias  assure  avoir  pris 
tout  ce  qu'il  avance  dans  les  Mémoires 
de  la  maison  royale.  Plusieurs  critiques 
n'ajoutent  cependant  aucune  foi  aux  ré« 
cils  de  cet  historien. 

Av.  J.'C,  38i.  —  AlllSTOTE,  phi- 
losophe ,  et  précepteur  d'AIexandre*Ie- 
Grand  ,  naquit  ,  à  Staj^vrc  ,  la  pre- 
mière année  de  la  xcix'^  olympiade,  l'an 
du  monde  iîC20,  avant  Jéàus-Christ  384. 
Cette  patrie  d'Aristote  était  ancienne- 
ment une  ville  de  Thrace  ;  mais  il  doit 
être  regardé  comme  Macédonien ,  parce 
que  cette  ville  faisait  partie  du  royaume 
de  Macédoine  lorsqu'il  y  naquit.  INico- 
machus,  son  père  ,  fut  premier  médecin 
d'Amyntas,  aïeul  d' Alexandre»  le-Grand. 
Tous  les  historiens  s'accordent  assez  sur 
ces  circonstances  de  la  naissance  d'Aria* 
totc  ;  il  s'en  trouve  même  qui  disent  que 
ce  philosophe  descendait  de  Machaon  , 
fils  d'Escttlape.  Ctela  peut  être  ;  mais  il 
est  très-vitible  que  les  rabbins  ont  donné 
dans  l'erreur  quand  ils  ont  prétendu 
qu'Aristote  était  de  leur  natiou.  — <  Ce 
philosophe  est  traité  par  Athénée  d^hom- 
me  qui  aimait  la  bonne  chère  et  les 
plaisirs  de  la  table.  On  dit  que,  ayant 
dissipé  son  bien  par  ses  débauches,  il 
se  &t  soldat  ;  qu'ensuite  il  chercha  le 
moyen  de  subsister  par  un  petit  trafic  de 
poudres  de  senteur  et  de  remèdes,  qu'il 
débitait  dans  les  marchés  d'Athènes; 
mais  que  ,  s' étant  appliqué  à  la  philoso- 
phie ,  il  ne  \:\Tt\  \  p:i>  à  jeter  les  fonde- 
ments de  cette  grande  réputation  à  la- 
quelle il  est  parvenu.  Aristote  était  un 
peu  bègue  ;  il  avait  les  yeux  petits  et  les 
jambes  fort  maiî^rcs.  C'est  ainsi  que  la 
nature  s'oubUç  ^uçl^uçfoi^  dans  k  for- 
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jnation  des  corps  qu'elle  anime  par  l'es- 
prit  et  le  génie.  INotre  philosophe  sentit 
tous  les  avantiiges  qu'il  pouvait  tirer  de 
Gcs  précieux  dons  ,  et  il  les  cultiva  avec 
succès  ;  il  fut  môme  si  appliqué  à  l'étude 
que  la  nuit  il  tenait  une  boule  d'airain 
au-dessus  d'un  bassin  pour  se  réveiller 
au  bruit  qu'elle  faisait  en  tombant  de  la 
main  ,  lorsqu'il  se  laissait  aller  au  som- 
meil.— Aristole  suivit  pendant  vingt  ans 
les  leçons  de  Platon  et  fit  sous  lui  d'ail- 
jnirables  progrès  ;  il  lui  manqua  cepen* 
dant  du  côté  de  la  reconnaissance  ,  s'il 
est  vrai  que  son  maître  a  eu  raison  de 
l'accuser  d'ingratitude.  Diogène  Laërce 
rapporte  que  Platon  s'en  plaignait  en  di- 
sant :  R  II  a  rué  contre  nous  ,  comme  les 
M  poulains  font  contre  leur  mère.  »  Sur 
quoi  Elicn  observe  que  cette  comparai- 
son est  d'autant  plus  juste  que  les  pou- 
lains donnent  des  coups  de  pieds  à  leur 
mère ,  lorsqu'ils  se  sentent  fortifiés  et 
rassasiés  de  leur  lait  ;  et  il  ajoute  qu'A- 
ristote  avait ,  non-seulement  élevé  une 
école  à  Athènes  pour  contrecarrer  celle 
de  Platon  ,  mais  qu'il  avait  tellement 
déplu  à  son  maître  par  son  luxe  et  par 
ses  railleries  que  celui-ci  l'en  avait  re- 
pris publiquement.  Ceci  ne  s'accorde 
pourtant  point  avec  ce  que  dit  un  ancien 
auteur  de  la  vie  d'Arislote.  Il  assure  que 
ce  fondateur  de  la  secle  péripatéticienne 
ii*érigea  l'école  du  Lycée  qu'après  la 
mort  de  Platon  ,  et  même  après  celle  de 
Speusippe  ,  successeur  de  ce  dernier. 
En  effet,  Aristote  demeura  huit  ans  en 
Macédoine  en  qualité  de  précepteur  d'A- 
lexandre ,  et  ce  ne  fut  qu'après  son  re- 
tour à  Athènes  qu'il  enseigna  pendant 
treize  ans  dans  le  Lycée,  terrain  qui  lui 
fut  donné  pour  y  rassembler  ses  disci- 
ples ,  et  que  Périclès  avait  fait  servir  aux 
exercices  militaires.  La  coutume  d'Aris- 
lote était  de  se  promener  dans  le  Lycée 
avec  ses  disciples  en  leur  donnant  ses 
leçons ,  et  c'est  de  là  qu'ils  furent  nom- 
més Péripatéticiens  ,  du  mot  grec  (|ui 
signifie  se  promener.  Ces  leçons  étaient 
de  deux  sortes  :  les  intérieures  et  les  plus 
savantes  ,  qui  étaient  réservées  aux  dis- 
ci|>les  choisis  ,  se  faisaient  le  matin  ;  les 
extérieures  ,  qui  étaient  plus  à  la  portée 
du  commun  de  ses  auditeurs,  se  don- 
naient Taprès-diner. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  la  cviii» 
olympiade  ,  qui  était  la  trente-neuvième 
d'Aristote  ,  que  Philippe  le  fit  venir  à 
Pella  ,  capitale  de  la  Macédoine  ,  pour 
être  le  précepteur  d'Alexandre.  Il  avait 
été  destiné  k  cet  emploi  dès  le  mom^ut 
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de  la  naissance  de  ce  prince ,  et  rien 
n'est  plus  flatteur  que  la  lettre  que  Phi- 
lippe lui  écrivit  à  ce  sujet  :  «  Philippe 
i>  à  Aristote,  salut.  Je  remercie  moins 
u  les  dieux  de  m'avoir  donné  un  fils  que 
»  de  l'avoir  fait  naître  dans  un  temps  où 
u  il  sera  à  portée  de  recevoir  vo&inslruc- 
»  tions.  J'espère  que  ,  élevé  par  vous  , 
»  il  se  rendra  digne  et  du  sang  dont  il 
»  il  sort  et  de  la  monarchie  qui  lui  est 
»  destinée.  »  Aristote  fut  en  grande  fa- 
veur à  la  cour  de  Macédoine.  11  y  fit  les 
fonctions  de  précepteur  d'Alexandre , 
jusqu'à  ce  que  ce  prince,  âgé  do  vingt 
ans  ,  succéda  à  son  père  la  première  an- 
née de  la  CXI*  olympiade,  36G8  du  monde; 
et ,  après  y  avoir  demeuré  un  peu  plus 
de  huit  ans  ,  il  plaça  Callislhèno  ,  sou 
petit-neveu ,  auprès  de  ce  jeune  roi , 
pour  le  suivre  dans  ses  expéditions. 

Aristote  a  écrit  deux  livres  de  méde- 
cine et  d'autres  concernant  l'anatomie  , 
qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous; 
mais  nous  avons  de  lui  rilisloiie  des 
animaux  avec  celle  de  leur  génération 
et  de  leurs  parties.  Le  goût  d'Alexandre 
et  l'envie  qu'il  eut  de  connaître  la  na- 
ture et  les  difl'érentes  propriétés  des  ani- 
maux le  portèrent  à  faire  travailler  sou 
précepteur  à  cette  recherche.  Il  lui  four- 
nit pour  cela  la  somme  de  huit  cents  ta- 
lents ,  dont  il  est  assez  difficile  de  fixer 
la  valeur,  parce  que  cette  monnaie  an- 
cienne était  d'un  prix  différent  chez  tous 
les  peuples.  Mais  ,  comme  on  peut  sup- 
poser qne  le  talent  dont  il  s'agit  ici  est 
le  talent  d'Athènes  ou  Attique,  qui  va- 
lait la  moitié  de  celui  des  Hébreux  , 
c'cst'à-dire  environ  deux  mille  quatre 
cent  trente-trois  livres ,  monnaie  de 
France,  il  se  trouvera,  suivant  cette  sup- 
putation ,  qu'Alexandre  aura  fourni  à 
Aristote  la  somme  d'un  million  neuf  cent 
quarante-six  mille  quatre  cents  livres. 
"Toute  grande  que  fût  celte  somme  pour 
mettre  noire  pliilosophe  en  état  de  faire 
face  à  la  dépense  de  ses  recherches  ,  ce 
prince  lui  soumit  encore  plusieurs  mil- 
liers d'hommes  de  divers  cantons  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie  ,  afin  qu'il  en  apprît 
tout  ce  qu'ils  auraient  pu  eux  luèiiics 
découvrir  dans  l'exercice  continuel  qu'ils 
faisaient  de  la  chasse  et  de  la  pêche  et 
dans  l'habitude  oii  ils  étaient,  pour  la 
plupart  ,  de  nourrir  des  animaux.  Aris- 
tole se  chargea  d'interroger  ces  gens  et 
de  rapporter  à  Alexandre  ce  qu'ils  lui 
auraient  communiqué.  Il  semble  que  , 
avec  tant  de  secours ,  ce  philoso|>hc 
devait  produire  quel^ue^  chose  de  fort 
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txaet  m  Mlle  iinrllt  dê  lllisfoire  nii«> 
tnrelte  ;  mais  il  y  a  lonfî-fcinp^  qu'on 

n  rcmarfiné  qu'if  avnit  av.nicé  beaucoup 
de  faits  contraires  à  la  vérité,  il  cul  ce- 
pendant  fouCet  les  qualités  né<ïêsntret  I 
fa  réussite  de  son  travail  :  judi-^ir  u  .ni- 
tant  qu'on  pciiM'^Ire  ,  inf.itifï.ihle  h  l'é- 
tode ,  il  saisissait  promplement  l'idée 
^une  choie ,  en  (lé«eiotip«it  lot»  te- 

^liseireipo^.iit  avec beaucotip  fîf  riarlé. 
fars  Arislote  ne  lira  point  parti  de  ce» 
talents  dans  son  Histoire  des  animaux  j 
teit  pat  défaut  de  ffOftt ,  soit  par  trop  dé 
crédulité  ,  il  se  contenta  d'arialy>^'T  îps 
découvertes  des  autres ,  plutôt  que  de 
se  donner  la  peine  d'en  f*ife  )iri-m£me. 
Tonte  l'antii^oilé  lui  a  reproché  sa  né- 
gligence à  s'assurer  de  la  vérité  des  faits, 
ainsi  que  la  confiance  aveugle  qu'il  eut 
dans  le  rapport  des  genS  soumis  à  set 

OfdRS» 

On  pourrait  Texcuser  en  disant  qne  , 
n'ayant  pu  tout  voir  par  ses  propres  jeux 
et  tout  faire  par  ltti«aièaie  »  il  a  été  con- 
traint de  s'en  raiTporter  fréquemment  an 
témois^nage  de?  aiijrpç.  Cela  peut  être  ad- 
mis à  certains  égards.  Il  y  a  des  occasions 

if<éîéobI%éde  a^cn  teuîf  au  rapport 
Autrui  en  ce  qtti  concerne,  par  exemple, 
certaines  propriétés  des  animaux  q^ue  le 
hasard  seul  fait  découvrir  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres  ob  il  aurait  dû  travailler  p&r  lui- 
même  ou  du  moins  être  présent  et  diri- 

Îsr  le  travail  de  ceux  (ju'il  employait, 
dles  sont  en  particulier  les  choses  qui 
fegardenf  l^Unatonie.  Si  f on  en  Juge  avee 
impartialité,  on  sera  obTîrjc  d'avouer  que 
ce  philosophe  n'a  ncn  connfi  oti  n'a  connu 
quassez  imparfaitement  ia  structure  et 
tes  nsagea  des  parties.  Oii  trouve  dans 
ses  écrits  un  lîssu  d*erreur«r,  qu'il  est  inu- 
tile de  rapporter;  enrorp  n  t-il  litt'  beau- 
coup de  lumières  des  ouvrages  d'IIippo- 
ente,  eomme  on  i^en  apercevra  en  com- 
parant ces  deux  auteurs.  II  faut  cepen- 
dant remarquer  qu' Aristote  a  fait  menlion 
de  l'intestin  jéjunum  ,  qu'il  a  distingué 
le  colon ,  le  coeeun  et  le  rectum  ,  et , 
par  conséquent,  qu'il  a  connu leâ  intes- 
tins un  peu  mieux  qu'iriippocrate ,  qui 
semble  n'avoir  eu  connaissance  que  du 
eolon  et  du  rectum.  Kn  général ,  il  est 
à  propos  d'observer ,  nu  sujet  de  l'ana- 
tomic  de  ce  philosophe ,  qu'il  n'a  jamais 
disséqué  que  des  bêles ,  et  que ,  de  soA 
temps ,  ou  Bavait  pas  encore  osé  dis- 
séquer des  cadavres  humains.  CVst  ce 

S il  indique  lui-même  lorsqu'il  dit  que 
partiei-intaroei  de  rhomnc  sont  lii- 
coniiaii  tfo       n'âi  u  poinr  Ut  eon- 
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faut  joRcr  par  U  ressemblance  qu'elles 
doivent  avoir  avec  les  parties  des  antres 
animaux.  —  Ârislote  a  aussi  écrit  quel- 
flues  livret  touchant  les  piaules ,  dont 

deux  nous  sont  parvenus.  Ils  ont  été  im- 
primés en  prcc  h  Brile  ,  en  1539,  in-8*»; 
en  grec  et  en  latin  à  Paris  ,  1019,  in- 
fOlio  ;  mais  l'aUteuf  traite  cette  matièrfe 
plutôt  (  Il  p!ii!n<;n[ihr  f]ii'(  u  médecin. 
Athéncc  a  dit  que  Flolomée  Philarîcî- 

She  avait  acheté  de  iVelée  les  ouvra(}es 
'Arislote  :  mars  Sl^abo&  et  Pltttarqufe  ^ 
ont  parlé  difTéremmrnt  de  cette  acqui- 
sition. Il  est  assez  vraisemblable  ou  que 
ce  bruit  fut  répandu  pour  faire  honneur 
ï  la  blbliotUèque  dé  Ptolomée ,  dont  on 
sait  combien  ce  prince  était  jaloux  ;  oU 
que  Nelée  vendit  des  écrits  supposés 
pour  être  mis  dans  cette  bibliothèque  , 
ce  qui  arrivait  fréqoemment  alors  ;  oU 
bien  ,  comme  le  croit  François  Patrîtiic?, 
philosophe  du  seizième  siècle,  que  Mêlée 
ireudit  on  exemplaire  pour  la  bibliothè- 
que d'Aleiaudrie .  et  qu'il  en  garda  un 
autre  par  devers  lui.  Ce  dernier  passa  à 
ses  héritiers  ;  mais ,  comme  ils  étaicut 
grossiers  et  ignorants ,  ils  te  OiéAtMt 
dans  un  cateau ,  dans  la  crainte  qn'H 
ne  fût  enlevé  ponr  !.t  b^blioth^qnc  de 
Pergame ,  pour  laquelle  on  faisait  dé 
grandes  rCCncfthes.  Long-temps  après, 
cet  exemplaire  fat  vendu  à  Apellicon  de 
Teos ,  qui ,  plus  curieui  de  Hvfes  que 
véritablement  philosophe,  remplit  mai 
les  lacunes  que  rhumidité  et  les  ven 
avaient  faites  ,  et  y  introduisit  quantité 
de  failles.  Syîla  ,  s'éfaut  rendu  maître 
d'Athènes  environ  deux  cent  cinquante 
ms  après  la  mort  d*Ariitofe ,  s^eorpara 
de  la  bibliolhèquc  d'Apctîrcôn  ,  et  fit 
tr;inspDrti'r  à  î'tonie  les  écriJs  qu'il  y 
tiouva  rassemblés.  Ce  fut  alors  qu'un 
grannnairien  *  nommé  Tymnion ,  qui 
avait  nue  Llb^^otIl^que  fort  nombreuse 
et  ([ui  était  attaché  à  la  doctrine  d'Aris- 
(ole  f  obtint  du  bibliothécaire  de  Sylia 
la  permission  dé  transcrire  les  ouvrages 
de  cet  auteur;  mais  livrés  à  des  copîstCI 
qui  n'avaient  ni  savoir  ni  exactitude , 
ils  devinrent  encore  plus  défectueux  en* 
tre  leurs  mains.  Andronicus  le  Rhodien , 
qui  avait  été  élevé  dans  le  Lycée  ,  étant 
venu  à  Rome ,  s'appliqua  à  tirer  ces  ou« 
vrages  de  la  confusion  et  du  désordre  où 
ils  étaieni  tombés.  Il  trav«ilfat  ï  rétablir 
les  originaux  et  composa  des  sommaires 
de  chaque  traité.  Ceci  arriva  dans  le  qua- 
rantième siècle ,  du  temps  de  Gicéroo , 

^tti  dît  à  Ttébaiaà,  ao  MiAetfcmem 
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tle  ses  Topiques  ,  ffiic  ,  parmi  les  j  liilo- 
«ophes  mômes,  il  y  en  nvarl  trôs  peu  qtU 
leonnwMiit  Ariftoie.  Oi<iéi«A  témoigné 
d'iti Meurs  beaucoti]»  d*citim  ipmir  lÉi 
pliilosophic  përip.ili'licicnne  ,  qiti  em- 
brasse, dit-il ,  loute  la  nature.  Mais  on 
«M  fM»iiinlt*plii«  IckfWvwgefd'AvJttirtte 
à  la  descriptîra  que  Cicéron  et  OïlIgdBt 
de  Laërce  nous  en  ont  laissée. 

Aristote  fut  soupçonné  ,  quo^ue  ah' 
lëM ,  idWir  en  fni  h  4»  wnfMwtin 
dUemolaas  et  àc  Galthlhène  contre 
Alexandre ,  ce  qui  le  mit  si  mal  dans 
Veiprit  de. ce  prince  qu'il  en  fut  absolu- 
Bièul'diHiiittié*  tàrrien ,  •Pllm  el  KipM  • 
li^tltf^har^nt  de  quelque  chose  de  plus, 
ét 'na<cc usent  d'avoir  été  coniplicc  de  ia 
mort  d'Alexandre.  Pline  dit  même  ou- 
vcfiiOBMt  q«*tl  ■  Méiifié  ia  corne  de 
maie  comme  la  seule  matière  propre  à 
contertir  l'eau  de  la  fontaine  du  Slyx  , 
qu'Aiitipaler  envoya  a  sou  Itls  Cassendre 
pvur  eu  p  Vf  UNI  II  et  ee  era^pmwn.  «le  hk 
en  punition  de  ce  crime  que  l'c  mpereur 
Caracalla  voulut  faire  brûler  tous  les  ou- 
vrages d'Aristote.  Mais  Plutarqoe  traite 
cisvoupçons  de  AKR*bniilt>ct  ihjuitMte 
ce  philosophe  sur  ce  qu'il  ne  se  trouva 
aucune  marque  de  poison  dans  le  covps 
d'Alexandre.  Ausai  l'humettr  extrava* 
gante  de  Caracalla  ne  ikt«ucun  tort  à  la 
mémoire  d'Arlstofc ,  et  le  crime  doHt 
en  l'a  noirci  est  d'ailleurs  ai  ioeu  prouvé 
i|iie  la  plupaft  det  MHtfiin  iMinitiit  II 
■MvilMer  *1»  mort  d'Alexandre  k  l^exeta 
d'une  débauche  de  table.  —  Ce  n'est  pas 
ia  seule  chose  qu'en  a  reprocliée  à  Arie- 
Mo  ;  il  fdt  ^Mbi«  «c«mé  d\me  mp^ 
d'ididâtrie  sincrulière.  Sa  passion^pour  sa 
femme  Pythias  le  porla  ,  dit-on ,  à  l'é- 
riger en  divinité  et  à  lui  rendre  le  même 
toile  eprèi  m  mort  qm  les  Alhéaiens 
rendaient  à  Cërès.  Quel  lueseoteeis  ont 
écrit  que  ce  philosophe  étant  poursuivi 
k  ee  sujet  par  Ëurymédon  ,  prêtre  de 
erttedéflsse  »  k  etfiMe  qafiX  cut-dtétfe 
Mdtmlté  par  les  AlMeiens  le  porta  i 
s'empoisonner.  D'aulrcs  rapportent  qu'il 
s'enfuit  à  Chalcis,  ville  d'Ëabée,  et  qu'il 
fipoildil  à«enxqui;iaideiBeiidateiitlsral> 
son  de  sa  retraite  qu'il  voulàit  épargner 
aux  Athéniens  un  second  crime  contre  i.i 
philosophie,  donnant  par  là  à  entendre  la 
Manfèredeiitib  s'étaient  oeiidnils  enven 
SocraIe,qu'il  s  avaient  condamné  àlamorti 
et  le  d.inf;er  (jnc  lui  nîêmc  avait  couru. 
Esychius  assure  que  non-seulemrnt  il  y 
cet  arrêt  de  mort  contre-  Aristote ,  mais 
«l'ie  cet  artct  fut  exécuté  cl  que  notre 
pbilesophe  avala  de  l'aconit.  Saint  Juslin 
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et  saint  Gréfroiiv»  »îc  Nnx-any.r  n'ont  [  oifit 
pen^  de  même  \  ils  r.tppot^ut  qu'Aris- 
tdle  «NHiitet  «de^phiirir  de  iTavoir  pn 
■oompreikdreda  «cause  du  fiux  et  du  reflMc 
de  l'Eiiripc,  détroit  entre  Aiilis  ,  port 
de  Ja  Béoiie  ,  et  l'ile  d'Eubée.  bur  qudi 
Onitas  ilbodiflim  «t  quelques  autrek 
ont  inventé  cette  fable  qu'Aristote  s'ë-  " 
lait  précipité  dans  TEuripe  en  disant  ; 
Causa  causarum ,  miserax  met.  C  cet 
«iiMi  «pi'e»»  lisK  Biielemwiimrt^Baeniep 
de  contes  sur  la  morttks  grands  iioai>- 
mes.  Plusicîirs  auteurs  parlent  plus  uni- 
ment de  celle  d'Aristote,  et  disent  qu'elle 
fctoeoeflleÉUéë  ftkmn  aeeèstdemolique, 
à  laquelle  il  était  sujet.  Ge  pliilosopINs 
avait  alors  soixantc-trois  ans  ,  ce  qui 
revient  à  la  troisième  année  de  la  cxiv* 
olymfHede ,  l'an  dn  ineade  8tSt  »  mwàt 
Jésus-Christ  322  ,  le  second  après  la 
mort  d'Alexandre.  Comme  les  historiens 
»ODt  calculé  les  «lidi^rentes  époques 
sur  les  olympiades  ne  seatifs*  loo|oNip«' 
d'accord  entre  eux  ,  dans  celte  variété 
d'opinions  ,  j'ai  eu  recours  aux  fastes  de 
rbiltoire  grecque  ou  à  la  suite  des  olym- 
fdades,  qui  se  trouvent  dans  le  prenlînr 
voluaie  des  Tablettes  chronologiques  de 
M.  l'abbê  Lenglet  Dufresnoy.  Cet  ou- 
vrage m>a  servi  de  r^le  dans  todt'ie 
coumdeee 'Dictionnaire.  ^ 
Le9Ce<fvfe$  U'Aristotroitt  été  plusieurs 
fois  imprimée»^:  Bêle ,  IMO  ,  in^fol.jen 
ffrec  ,  par  les  toim  de^id4erCraBme>% 
(foi  avait  préparé^eitle  édition  ;  Vsuiiet 
1662  ,  dix  tomics  en  neuf  volumes  in- 
€«;  isvec  les  ciMumeniaires  dAverroès, 
^neMl ,  «ttiT,  eînq  TokitieB  in-^*^ 
en  f^rec  ,  par  F rédéric  Sylbtttvins;'PMis^ 
ICli)  ,  J634  ,  <leux  volumes  in-fol.,'free 
et  latin,  de  la  version  de  Guillanmj 
Dnvttl.  M.  ¥att  Meten  cite  «ddi^ 
lion  de  Plirls,  t«64,  qnntfe  •tetamei 
én^Mio.         '.•:.:o.>>  ^ 

aîné  d'Hippocrate  et  frère  de  Dracon  , 
participa  a  la  gloire  de  son  père  ,  et 
montra  les  mêmes  sentiments  que  lui 
dans  l'efereice  neMe  et  iiéslntdiisss< 
qu'il  fit  de  la  médecine.  Ceux  qui  ont 
soutenu  le  contraire  ont  pris  Thessalus 
de  même  que  Dracon  pour  les  fils  d'uM 
autre  Hippoerate  qui  était  d'Athènes. 
£n  efl'et ,  ces  derniers  étaient  si  igno- 
rants que  ,  pour  parler  d'un  mal-habile 
imnme ,  on  dimlt  en  jireTeriw:  «  Il  est 
•  enasi  ignerant  qne  les  AU  dHippo» 
»  craie.  » 

Thessahii  -vécutdan»  le  (rcnte-siiiènie 
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siècle  ,  et  paMa  la  plus  grand  partie  de 
ta  vie  à  la  cour  d'Archélaus,  roi  de  Ma- 
cédoine. On  lui  atlribne,  auni  bieo  qu'à 
8)n  frère  el  même  h  leurs  enfants,  quel- 
ques-uns des  livres  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  œuvres  d'Uippocrate  »  et 
Ton  était  déjà  danc  celte  opinion  avant 
Calien.  —  Le;  enfants  fie  Thessalus  se 
sont  ])i-Hucoiip  distingues  dans  la  méde*- 
ciue.  L'aîné  portait  le  nom  d'Hippocrate 
et  les  anlrei  t'appelaient ,  l'im  Gorgitf 
et  l'antfe  DraeoB. 

j4v.  J.-C.  874.—  DRAGON  ,  célèbre 
védecin  ,  deuxième  fils  dHippocrale  et 
frère  de  Tbessalus  ,  a  vécu  vers  la  fin 
du  Irenle-aixième  siècle.  On  ne  sait  au* 
cane  particularité  de  sa  vie ,  linon  qu'il 
eut  VD  fils  qui  fut  médecin  de  Roiane  y 
femme  d'Aleiaudre-le-Grand.  Le  nom 
de  ce  fils  n'est  pas  absolument  certain  ; 
quelqiiea>a1it  rappellent  Hippocrate  et 
d'aotret  Dracon. 

Av.  J.-C.  874.  —  POLYBE  de  Cos , 
disciple  et  gendre  d'Hippocrate ,  fut  «n 

des  plus  célèbres  médecins  du  trente* 
sixième  siècle.  Galien  loue  bcauconp 
ion  adresse  et  son  expérience  ,  et  lui 
•Ttnd  le  témoignage  de  n'avoir  jamais 
abandonné  la  pratique  ni  les  sentiments 
de  son  bcHU-père.  Opendunl,  si  les  ou- 
vrages qu'on  lui  attribue  sont  réellement 
de  lid ,  on  doit  convenir  qu'il  s'est  queU 
quefois  écarté  de  la  doctrine  de  son  maî- 
tre ,  et  nolanimcnl  sur  le  passage  de  la 
boisson  dans  la  Iraciice-arlèrc  el  le  pou- 
mon. Polybe  était  un  homme  d'an  ca- 
ractère sérieux,  qui  prrfrrait  !a  retrnite 
et  l'étude  au  tumulte  du  monde  et  aux 
plaisirs.  Plein  de  zèle  pour  sa  patrie  ,  il 
aima  mieux  la  servir  dans  l'enseignement 
et  rexercice  de  son  art  que  de  cherc' cr 
les  faveurs  de  la  fortune  dans  les  places 

Îue  sa  réputation  aurait  pu  lui  procurer, 
l'est  à  lui  que  les  jeunes  médecliw  de  la 
Grèce  durent  leur  éducation  après  la 
mort  d'Hippocrate.  il  leur  apprit  gra- 
tuitement ce  qu'il  avait  pttisi  dans  la 
pratique  et  l'observation.  —  On  dit  Po- 
lylie  auteur  de  plusieurs  livres  ,  dont 
quelques-uns  existent  encore  aujour* 
d'bui.  Tels  sont  ceux  qui  traitent  des 
nojans  de  conserver  la  santé ,  des  ma- 
ladies ,  de  la  nature  de  ta  semence.  Ils 
ont  été  rois  eu  latin  par  Albanus  Torinus 
et  imprimés  à  Bâle  en  1544 ,  ln-8«.  Jean 
Placotumus  (t  Guinilicr  d'Andemach 
ont  doniu-  une  vcr.«;ion  du  premier  ou- 
via^e,  avec  des  uoUs.  11  est  cci^cndant 
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assez  probable  que  ces  livres  sont  sup- 
posés ;  mais  ceux  qui  se  trouvent  dans 
les  éditionsd*Hippocrale,  comme  le  livre 
De  Natura  jnicri  cl  d'autres  qui  ont 
déjà  passé  anciennement  pour  être  de 
Polybe,  lui  font  beauconp  d'honneur. 
Ils  sont  les  mieux  raisonnés  de  tons  tel 
livres  attribués  à  ion  beau-père. 

jiv.  J.-C.  371 .  -  THÉOPHRASTE  , 
pbilosopbe  natif  d'Erèse  ,  ville  de  l'île 
de  Lesbos ,  dans  l'Archipel,  florissait 
vers  l'an  du  monde  3660.  11  était  fils 
d'un  foulon  ;  mais  le  goût  qu'il  sentit 
pour  les  sciences  lui  fit  quitter  l'atelier 
cic  «nn  père  pour  se  mettre  sous  la  con- 
duite d'un  certain  Leucippe,  qui  était 
de  la  même  ville  que  lui.  De  eetde  école 
il  passa  à  celle  de  Platon  et  ensuite  à 
celle  d'Aristote,  où  il  se  distingua  parmi 
ses  condisciples.  Ce  dernier  maître  fut 
si  cbanné  de  la  beauté  de  son  esprit  et 
de  la  donoenr  de  son  éloquence  qu'il 
diangea  son  nom  ,  qui  était  Tyrtame , 
en  celui  d'Euphraste  ,  qui  signifie  celui 
qui  parle  bien»  Mais  ce  nom  ne  répon- 
dant point  encore  assez  à  la  haute  estime 
qu'Aristote  faisait  de  son  génie  et  de  sa 
4çon  de  parler ,  il  l'appela  Tbéophraste, 
c*est-&-dire  no  bomme^ont  le  langage 
est  divin.  ■ —  Aristote ,  se  voyant  obligé 
de  sortir  d'Athènes  ,  on  il  craignait  le 
sort  de  Socrate  ,  abaudotaiu  son  école  à 
Théophraste ,  dont  le  nom  devint  alors 
si  célèbre  par  toute  la  Grèce  qu'il  compta 
dans  le  Lycée  jusqu'à  deux  m'iWe  disci- 
ples ,  et  mérita  pur  ses  bonnes  qualités 
l'estime  dn  peuple  et  la  bienveillance 
des  rois.  Théoplirasle  mourut  cliargé 
d'années  ;  il  cessa  tout  à  la  fois  de  tra* 
vaillcr  et  de  vivre.  Toute  la  Grèce  le 
pleura,  tt  le  peuple  d'Athènes  assista  à 

ses  funt'raillf  s. 

Saint  Jérôme  ,  dans  une  lettre  à  Wé- 
polten  ,  met  la  mort  de  Théophraste  à 
la  cent  septième  année  de  son  Âge  ;  mais 
le  sentiment  le  plus  commrm  est  qu'il  ne 
vécut  pas  au-delà  de  la  quatre-vingt- 
cinquième.  C'est  assez  loin  pousser  sa 
carrière  ;  cependant  Cicéron  rapporte 
que  ce  philosophe  se  plaifjnil  de  la  na- 
ture en  mourant,  de  ce  qu'elle  avait  ao 
cordé  aux  ceris  et  aux  corneilles  une  \m 
si  longue  et  si  inutile,  pendant  qu'elle 
avait  tellement  raccourci  celle  des  hom- 
mes qu'ils  ne  pouvaient  point  atteindre 

la  perfrolion  dans  les  sciences  et  dtrns 
les  arts.  Mais  celte  plainte  est  fondée  sur 
une  vieille  crreu'*.  I,es  iialiir  ilislcs  mo- 
dernes assurent  que  les  animaux  ne  vi-> 
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vent  point  anssî  long-temps  qu'on  le 
croit  encore  aujourd'hui ,  et  M.  Valmont 
de  Bomare  fait  ià-dessus  cette  remarque , 
■rtkle  Cerf  de  ton  Dictionnaire  d'Iiia- 
toire  nuturelle  :  a  Gomme  la  dorée  de 
3>  Ik  Vie  dans  les  animnut  est  proportion- 
»iidle  au  temps  de  leur  accroissement , 
»  le  eerf ,  qui  est  cinq  ft  tix  aan  è  crol- 
»  tre ,  vit  aussi  sept  fois  cinq  ou  six  ans, 
•  c'esl-a-dire  trente-cinq  \  quarante  ans, 
smalgnré  ce  que  l'on  a  débité  de  fabu> 
>  leux  sur  la  dorée  de  sa  Tie.  »  Ainsi 
parle  ]>T.  Yalmont;  mais,  toute  jusic 
<jue  puisse  être  sa  rét'exion  à  l'égard 
des  animaux ,  elle  ne  fera  pas  cesser  les 
piriaKes  de  l'fcotaiOie  qoi  reprochera  è  la 
nature  de  n'avoir  pas  mis  la  même  pro- 
portion entre  le  terme  de  son  accroisse - 
Mot  et  la  durée  de  sa  vie. —  Diogène 
de  Laërce  fait  mention  de  plos  de  deux 
cents  traités  que  Théophrasie  a  compo- 
sés sur  toutes  sortes  de  sujets.  La  plus 
grande  partie  est  perdue  par  les  malheurs 
des  temps ,  et  l'antre  se  rédnit  k  nne 
vingtaine  de  pièces  qui  ont  été  recueil- 
lies dans  le  volume  de  ses  œuvres,  dont 
M  a  les  éditions  suivantes  : 

De  historia  plantarum  liBri  X,  De 
vaiuis  plantarum  libri  f^I.  Acctssert 
uiristotelis  et  jilexandri  Aphrodhiensis 
opuseula  quœdam.  Feneliis ,  in-fol.  , 
m  grec ,  sans  indication  d'année.  Em* 
pédocle  est  le  premier  qui  ail  reconnu 
dans  les  plantes  la  différence  des  sexes. 
Aristote*  qui  ilorissait  cent  seize  ans 
après  lui ,  G^est-i»dire  l'an  844  avant 
l'ère  chrétienne  ,  nous  a  conservé  le  scn- 
Ument  de  ce  pliilosopLe-mcflccin  ,  qui 
était  aussi  le  sien.  Ce  fut  encore  celui  de 
Théophraste ,  son  disciple.  Pline  même, 
qui  écrivait  ]>lns  de  trois  cents  ans  après 
ce  dernier ,  atteste  que  les  naturalistes 
■émettent  la  différence  des  sexes  non- 
ttnlement  dans  les  arbres  ,  mais  encore 
dans  toutes  les  plantes.  I!  semble  que 
ces  observations  auraient  dû  faciliter  les 
progrès  de  la  botanique  ;  mais  elles  fu- 
rent négligées  durant  une  longue  snite 
(le  siècles.  En  1696  ,  Camérarius  rappela 
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des^  idées  trop  long-temps  méconnues  ; 
Vaillant ,  en  France ,  observa  le  méca- 
■isme  et  la  fécondation  des  plantes  ; 
Charles  von  Linné,  en  Suède ,  renchérit 
>ar  tout  ce  qui  avait  été  dit  avant  lui , 
et,  comme  if  établit  mieux  que  personne 
le  système  sexnel,  il  en  a  tiré  autant  de 
gloire  que  s'il  en  eût  été  l'inventeur. 

Tarvisii ,  1483 ,  in-fol.,  en  latin ,  de 
li  version  de  Théodora  Gasa.  Ce  savant 
mit  bctucoop  de  oonniinaiicef  des  lan' 


gues  ;  mais»  comme  U  était  insi  Ibrt 

h.irdi  dans  ses  traductions  et  qu'il  ne 
faisait  point  de  difficulté  de  créer,  pour 
ainsi  dire ,  de  nouveaux  mots  latins ,  on 
ne  le  comprend  pas  toujours  aisément. 
Mais  ce  n'est  pas  la  seule  plainte  qu'on 
ait  faite  sur  les  anciennes  éditions  des 
ouvrages  de  Théophraste  ;  il  y  a  long- 
temps qu'on  a  remarqué  qu'elles  sont 
toutes  plus  ou  moins  défectueuses. 

Opéra  omnia.  FenetiÏK,  1496,  in-fol., 
en  grec.  —  Ibidem,  1498  ,  in-folio  ,  en 
grec.  —  Ibidem ,  ]ff04 ,  imfolio,  ex  /n- 
terpretalione  Cazœ ,  cum  Aristolelis 
libro  de  animalibus.  —  Ibidem  ,  1513, 
in-folio.  —  Parisiis,  iSi9 ,  in-8o.  — 
Basileat,  1&34  ,  in-folio.  —  /W*fcm  , 
1641,  in-folio. —  Ibidem,  1550,  in-fol. 

—  yeneiiis,  1552  ,  in-8°,  en  grec  

Manomee  ,  1605,  in-folio,  interpretibus 
Daniele  Furlano  Crelensi  et  AdHano 
T urnebo. — Luf^duni  liatavontm,  16 1 3, 
in-folio  ,  ex  intcrpretatione  Theodori 
Gat»  et  easiigatione  Dame  lis  Heinsii. 
Liber  de  lapidibuâ  ^  ex  interprelathne 
Furlaiii.  Caractères  ab  Isaaco  Casau- 
bono.  Heliqua  opuseula  ab  Adriano 
Tumebo,  En  grec  et  en  latin. 

De  historia  et  ctutùs  plantarum  libri, 
cum  notis  et  comrnrntariis  Bodœi  a 
Stapelt  Juin  Cœ saris  Scaligeri  in  eor- 
dem  aninuuhershnibuf  et  Reberti  Con^ 
stantini  Cadomensis  annoiaiiombus, 
Anistelodnmi ,  1644  ,  in-folio. 

De  suffructicibuSf  herbisque  ac  frugi- 
htSy  êhe  Theopfirasti  de  higtor&t  pian* 
tarum  libri  quatuor  {a  FI  ad  IX) , 
Theodoro  Gaza  interprète,  ArgentoroU^ 
in-12  ,  sans  indication  d'année. 

De  caufi»  phmlarum  liber  primuf, 
Parisiis  ,  1560  ,  in-4<»,  en  grec. 

De  cauxis  plantarum  liber  sextus. 
Ibidem,  1 688,  in-S»,  en  grec  et  en  latin. 

Gli  tre  primi  Hbri  delt  /florin  deilt 
plante  di  Theophra^tn  ,  tradotti  in  ita- 
liano  da  Michele-Angclo  Biondo  \  me* 
dico.  Venise  ,  1549  ,  in-4o. 

Ce  philosopbe  a  parlé  dans  ses  o»* 
vrages  de  la  nature  ,  de  la  différence  et 
des  vertus  de  plusieurs  plantes  ,  ainsi 
que  des  phénomènes  qui  regardent  leur 
végétation  et  leur  culture.  On  a  Ikitlant 
d'estime  de  ce  qu'il  a  écrit  sur  cette  ma- 
tière que  de  savants  auteurs  se  sont  oc- 
cupés à  l'éclaircir  par  leurs  commentai- 
res. Tels  sont  : 

Juin  Cœsarif  Scaligeri  Commentaria 
in  sex  libres  Theophrasti  de  causis 
plantarum,  LuJMioB^  1556,  in-folio,— 
Genevm,  1666,iii-follo 
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Ùbservafionâs  in  Ubvos'dc  Historia 
0t  eausi<!  planfarum  Thcophrarfi  per 
Pomifiicum  yianam  factœ ,  studio  An- 
drete  Checeaeii  Ptsist  IC25,  iD-4«. 

Ildcphonsi  Sorcîlœ  JS/dtome  medica 

de  di^crentiis  herljunim  ex  lîtstrria 
planiarum   Theophrasli,    Falcnîiœ , 

Mais  les  écrits  de  ThéopUraste  qui 
ont  rapport  à  la  médecine  ne  se  bornent 
noiiit  à  ceux  qu'il  a  donnes  sur  les  plan- 
tes ;  il  y  en  a  (Taatres  sor  différentes 

Valièrés  ,  comme  : 

De  LapidibuSi  Dnnieîe  Furlano  in- 
ïerpnte»  Uill  én  a  public  une  belle  édi* 
tion  i  Londres ,  t746 ,  in-folio  «  en  grec 

èt  en  anglais ,  avec  de  savantes;  notes. 

De  I^ne.  Pan'siis ,  lf>r>'  ,  in  'i",  rn 
grec.  JJardervici ,  1G1*>,  m-li,  de  ia 
-version  d*Adrien  Tiirnèbc. 

De  Odorlbu  s.  Ilardmnci,  1  fi  1 0,  in- 1 2  ; 
en  français  ,  1560,  in-S*»,  par  L'Estrade. 

i)e  Sudoribus  ,  Vaniele  Furlano  in^ 
terpreU.  Le  même,  avec  un  livre  de 
I  c/ti'fiinc,  ParisUs^  I&7G ,  io-8»,  en 
grec  et  en  latia. 

Av.  J.'C.  370.  — DIOXÏI*P0S,  mé- 
decin et  disciple  d'IIippocrale  ,  naquit 
dans  l'île  de  Cos  et  vécut  vers  la  ân  da 
treqte-sixîèrae  siècle*  Suidas  dit 'qu'il  a 
écrit  un  livre  de  la  médecine  en  général 
et  deux  antres  des  pronostif  s.  Le  même 
•nteur  ajoute  que  Dioxippus  lut  appelé 
par  Hécatomnoa,  roi  de  Carie  ^  pour 
traiter  ses  fils  Mausolus  et  Pixodarus  , 
qiii  étaient  dangereusement  malades  ; 
nais  qu'il  ne  consentit  à  se  rendre  à  U 
conr  de  ce  prince  que  sous  la  condition 
quMl  cesierail  de  faire  la  guerre  à  ao* 

Aif,  J.'C.  att>.^I>dlLlSTION,  mé- 
decin du  trente -septième  siècle ,  que 
I)iogènc-Laërce  fait  ori^^înaire  de  Sicile, 
était  de  Loçres  suivant  d'autres,  il  a 
passé  pour  empiriqae ,  comme  le  remar- 
que l'antcnr  du  livre  inliliilt'  :  Snbfi^u- 
ratio  L  mpit  ica  y  qui  csl  attribué  a  (ia- 
Ueu  ;  et,  i>elon  Atliéiiée,  il  a  tcrii  sur  la 
manière  d'apprêter  les  viandes.  Tout  ck 
qu'on  sait  de  lui  d'ailleurs,  c'est  qu'on 
voit,  par  des  fragments  de  ses  ouvrages, 
qu'il  faisait  servir  la  respiration  nu  ra- 
fraîchissement de  la  chaleur  naturelle  ; 
que  des  quatre  qualités  premières,  le 
chaud,  le  froid,  l'humide  et  le  sec,. il 
croyait  que  les  unes  étaient  actives  et 
tei  autres  passives  ;  qu'il  avait  inventi 
«ne  machiM  pour  «édoire  les  laxations^ 


et  que,  dans  \eS  ulcères  anciens  et  sor- 
dides, il  faisait  ii=!a£re  du  chon  broyd,  on 
de  décoction  avec  ia  farine  d'or|;e.  Phi- 
listion  eut  quelques  disciples,  entre  au- 
tres, Eudoxe  leCnidien  ;  il  eut  aussi  un 
frère  qui  est  cité  par  CivJius  Aurélia" 
nus,  sans  le  nommer  aulrciacnt. 

Ai',  J.-C.  370.  —  PETnOX  ou 
PF.TRON^VS,  médecin  que  Ccise  dit 
avoir  vécu  avant  Erasistrate  et  Iléro- 
pbile*  mais  bientôt  après  Hippocrate, 
c'est-à-dire,  entre  le  milieu  du  trcnfe- 
scplicmc  siècle  et  le  coiiimenccmeut  du 
suivant,  n'est  connu  que  parla  siu^jula- 
rité  de  sa  pratique.  Celse  rapporte  que 
Pelron  faisait  couvrir  hs  fcbricitanfs  , 
afin  de  provoquer  les  sueurs  et  d'exciter 
la  soif.  Lorsque  la  fièvre  diminuait,  il 
ordonnait  de  Teau  froide ,  et  s'il  venaitlk 
boul  d'augmenter  les  sueurs  par  celte 
mcll  oie,  il  croyait  avoir  sauvé  son  ma- 
lade. 3i  les  sueurs  ne  paraissaient  point 
il  redoublait  la  dose  d'eau  et  excitait  le 
vomissement.  Lui  arrivait-il  de  guérir  le 
malade  par  Tune  ou  l'autre  de  ces  voies, 
il  lui  ordonnait  de  manger  sur-le-cbamp 
de  la  chair  de  porc  rôtie  et  de  boire  du 
vin  ,  sirioti  il  le  faisait  vomir  Je  rechef  à 
force  d'eau  salée.  C'était  en  cela  que 
consistait  principalement  sa  pratique. 
Toute  singulière  qu'elle  f&t  dUns  plu* 
sieurs  points  ,  elle  ne  plut  pas  moins  aut 
inalades  que  les  secta^urs  de  la  doctrine 
d'Ilippocrate  n'avaient  pu  guérir,  qu'à 
ceux  que  les  partisans  d'HérophtIe  et 
d'Erasislrale  n'ont  pu  assez  promplement 
soulager  dans  la  suite.  —  Gaiieu  parle 
aussi  de  Pelron.  Àprès  avoir  condamué 
la  métiiode  de  ceux  qui  macéraient  Icuca 
malades  par  de  trop  longues  abstinen- 
ces ,  il  le  blâme  pour  être  allé  à  l'autre 
extrémité,  c'est-à-dire -pour  leur  avoir 
donné  trop  de  nourriture. 

Av.  /.-6'.3Ô4.— DIOCLÈSdeCarvste 
dans  nie  d'Eubée,  aujourd'hui  Né- 
grepont,  médecin  de  la  secte  dogmati- 
que ,  est  cité  par  Pline  qui  lui  rend 
le  léinoiguage  d'avoir  été  le  plus  re- 
nommé après  Ilippocrale  et  ses  fils. 
C'est  autant  pour  celle  raison,  que  pour 
le  ^rand  a  Uuchement qu'il  eut  aux  maxi- 
mes d'ilippocrate ,  que  les  Atliéaicus 
l'appelaient  Ilippocrate  second.  Galien 
eu  fit  beaucoup  d'estime,  il  en  parle 
comme  d'un  médecin  trrs-habile  et  très- 
zélé,  et  qui  avait  fait  de  grands  progrès 
dans  l'art  de  guérir.  11  fut  en  réputation. 
130  ant  après  la  naitsanee  du  pâre  4e  lat 
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médecine,  c'est-à-dire,  320  ans  avant 
Tère  chrétienne,  sous  le  règne  du  roi 
Antigonus ,  à  qui  il  dédia  un  ouvrage 
qui  nous  a  été  transmis  par  le  moyen  de 
Paul  d'I^gine,  qui  a  pris  soin  de  recueillir 
diflërents  fragments  des  anciens.  Cet  ou- 
vrage a  été  imprimé  sous  ces  titres  : 

De  iutnda  sanitalt  ad  Antigonurn 
regem  libcllus\  yîlùatio  Torino  inter- 
preie.  BasiUœ.  164i,  in-folio ,  avec  les 
OEuvres  d'Alexandre  Trallicn. — Aurca 
ad  yînti^onuni  regem  epistola,  de  mor- 
borum  prcesagiis  ci  eorum  exUmpora- 
neis  reniediis ,  Antonio  Mizaldo  inier- 
prcie.  LutctiiCy  1.S72,  m-S  '.  Il  y  a  encore 
une  édition  de  Francfort  de  ICI 2,  in-12 
avec  l'école  de  Salerne,  et  une  autre  de 
Leipsick  de  1 665, in-4", grecque  et  latine, 
par  les  soins  d'André  Rivinus.  La  lettre 
de  Dioclès  contient  des  préceptes  tou- 
chant la  conservatiou  de  la  santé ,  qui 
consistent  à  prévoir  les  maladies  par  de 
ccrlains  signes,  et  à  les  prévenir  en  fai- 
sant de  certains  remèdes.  —  Les  auteurs 
parlent  de  quelques  autres  ouvrages  de 
la  façon  de  Dioclès ,  mais  ils  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Athénée 
fait  mention  d'un  écrit  dans  lequel  il 
traitait  des  poissons,  d'un  autre  sur  la 
manière  d'apprêter  les  viandes  ;  cl  il  re- 
marque que  plusieurs  anciens  médecins 
s'étaient  attachés  à  ce  dernier  sujet.  Phi- 
listion,  Erasistratc,  Philotimc,  Eulidème, 
Glaucus,  Dionysias,  sont  les  premiers 
qu'il  cite  à  celle  occasion.  II  y  a  appa- 
rence que  le  but  de  ces  auleurs  n'était 
pas  de  railiner  sur  le  goût ,  mais  de 
rendre  les  viandes  plus  saines  et  meil- 
leures pour  la  santé.  Cependant  Platon 
n'approuve  pas  que  l'art  des  cuisiniers 
se  soit  introduit  dans  la  médecine.  Il  pré- 
tend que  cet  art  est,  par  rapport  à  cette 
science,  ce  que  l'art  do  farder  et  de  par- 
fumer est  par  rapport  à  la  gymnastique; 
il  ajoute  même  que,  sous  prétexte  de 
rendre  les  viandes  plus  salues,  cet  art 
n'a  que  trop  souvent  produit  un  effet 
tout  contraire.  Ou  voit,  par  ce  passage 
de  Platon  ,  qu'on  avait  déjà  commencé 
de  son  temps  à  agiter  des  questions 
sur  les  qualités  et  le  choix  des  aliments. 
Peut  -  être  même  que  ce  philosophe 
avait  en  vue  les  livres  de  Uioclès ,  dont 
il  a  pu  avoir  connaissance,  puisqu'il  n'est 
mort  que  vingt-huit  ans  avant  le  temps 
cil  ce  médecin  ,  déjà  sur  l'âge,  jouissait 
de  la  répulitiou  que  ses  talents  lui  avaieut 
méritée. 

Dioclès  a  particulièrement  traité  des 
muliidies  dvi  li^uiaiçs.  bou  livr«     il[  a 


M£DICAI<E, 


37. 


intitulé  la  Boutique  du  Mç'decin  ,  à 
l'exemple  d'Ilippocrate ,  a  les  plante» 
pour  objet.  11  en  a  écrit  un  autre  Des 
Semaines  y  c'est-à-dire,  du  temps  de  la 
grossesse;  et  suivant  Galien ,  il  est  id 
premier  qui  ait  traité  de  l'administratiorf 
anatomique.  Ce  dernier  prétend  même  < 
que  cette  façon  d'écrire  était  inutile  avant  • 
Dioclès  ,  parce  qu'à  l'école  des  Asclé-  • 
piades ,  les  connaissances  anatomiques' 
passaient  de  père  en  fils  et  du  maître  au, 
disciple  par  une  tradition  orale.  Mais  le^ 
Asclépiades  ayant  communiqué  leur  art 
à  des  étrangers,  et  les  instructions  domes- 
tiques s'étant  peu  à  peu  ralenties,  il  a  fallu 
remédieraudéfautd'un  enseignement  tra- 
ditionnel ,  en  consignant  ce  que  l'on  sa- 
vait en  anatomie  dans  des  monuments  ' 
capables  de  remplacer  les  leçons  données 
de  vive  voix.  La  manière  dont  Galien, 
parle  de  ces  monuments  prouve  assez  ^ 
qu'il  en  faisait  peu  de  cas. 

La  pratique  de  Diodes  était  à  peu  près 
la  même  que  celle  d'Ilippocrate.  Il  pur- 
geait et  saignait  dans  les  mêmes  circon-  < 
stances.  Cœlius  Aurelianus,  qui  détaille 
la  manière  dont  notre  médecin  traitait 
certaines  maladies,  noi|s  apprend  qu'il  • 
faisait  prendre  de  la  colle  de  taureau ,  - 
onde  la  colle-forte,  cuite  dans  l'eau, 
avec  de  la  farine  et  des  ronces,  à  ceux 
qui  crachaient  le  sang;  qu'il  ordonnait  i 
d'avaler  une  pilule,  c'est-à-dire,  une  *. 
balle  de  ])Ionih  ,  à  ceux  qui  étaient  atta- 
qués de  l'iléus.  Hippocrate  ne  fait  point 
mention  de  ce  remède,  auquel  on  a  pos- 
térieurement substitué  le  vif-argent.  —  • 
Dioclès  ne  s'attacha  pas  seulement  à  la 
pratique  <!e  la  médecine;  il  exerça  encore 
la  chirurgie, comme  avaient  fiiit  les  Asclé- 
piades. parmi  les  instruments  de  son  in- 
vention ,  on  en  remarque  un  dont  il  se 
servait  pour  retirer  le  fer  d'une  flèche, 
lorsqu'il  était  resté  dans  la  plaie.  Du 
temps  de  Celse ,  on  appelait  encore  cet 
instrument  du  nom  de  Dioclès.  Il  avait 
pareillement  inventé  des    espèces  de 
bandages  pour  la  tête,  qui  portaient  aussi  ' 
son  nom.  Au  reste,  ce  médecin  méprisa 
les  vaines  conjcctures  de  la  philosophie, 
et  préféra  la  connaissance  de  la  nature  à 
toutes  les  imaginations  de  l'esprit  hu- 
milia, qui  s'ég.ire  en  bâtissant  des  sys- 
tèmes plus  brillants  que  vrais.  Galien, 
qui  n'a  pas  toujours  pensé  de  même,  ren4 
un  témoignage  bien  avantageux  de  la 
conduite  de  Diodes,  lorsqu'il  dit  qu'il 
faisait  la  médecine  par  un  principe  d'hu- 
niinité,  comme  avait  fait  Hippocrate, 
çl  non  par  i^lé^Ji  9»  vaille  çlp^ç.  Çç  ' 
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Sénéreui  cMsiatéressement  a  été  la  vertu 
le  la  plupart  àei  médecins  qui  ont  suivi 

de  près  le  savant  vieillard.  —  Galitn 
parle  (l'un  rmtrc  ^iocI^s  qui  étnit 
ccduaicu  f  mais  ou  ne  &àiL  ym  quaud  U  a 
véca. 

Jv.  J,-C.  341.  —  PRAXAGORE, 
fils  de  ^'éarque,  naquit  à  Cos.  Il  fut  cou* 
temporain  de  Dioelès ,  et  vécut  consé- 
quemmcnt  dans  le  trente-septième  siècle. 
ÙaQatoiuie  excita  son  attention  et  sa  cu- 
riosité ;  mais,  réduit  à  ne  disséquer  que 
des  brutes,  ce  qu'il  savait  en  anatomie 
était  très-supcrricitl  et  point  eiact  :  c'est 
le  jugement  qu'eu  porte  Galien,  qui  cer- 
tainement avait  ttt  In  ouvrages  de  Pra- 
sagore ,  dont  il  faisait  peu  de  Cas.  Ce 
médtîcin  iiVn  ont  cependant  pas  moins 
de  réputation  j  elle  fut  même  telle  qu'elle 
lui  attira  des  disciples,  entre  autres  Phi- 
lotime,  Plistonique  et  le  fameux  Héro- 
phile,  qui  ont  cultivé  tous  trois  l'tina- 
tomie,  et  rendu  publics  leurs  travaux  et 
leurs  olMenratlons.  Pkvxaflrore  est  an 
des  derniers  Asclépiades  (jui  aient  eu 
quelque  réputation  dans  l'art  de  guérir. 
L'opinion  où  il  était  que  les  nerfs  tiraient 
leur  origine  dn  cœur,  et  que  les  artères 
parvenues  h  l'extrémité  dt-s  parties  se 
convertissaient  en  nerfs,  l'avait  conduit 
à  regarder  le  cerveau  comme  une  ex- 
croissance ou  un  appendice  de  la  moelle 
épinière.  Il  prétend  lil  mussî  que  les  ar^ 
tères  ne  contiennent  point  de  sang,  d'oii 
Ton  peut  inférer  qu'il  commença  à  dis- 
tinguer les  artères  des  veines.  Erasis- 
trate  ,  après  lui,  fit  la  même  cri^linclion 
et  s'expliqua  plus  clairement  sur  le  con- 
tenu de  ces  différents  vaisseaux  ;  selon 
lui,  les  veines  ne  sont  naturellement 
remplies  que  de  saog,  et  les  artères  que 
d'^)rit  ou  d'air. 

Ix»ut  attaclié  que  parut  le  médecin 
dont  nous  parlons  à  la  secte  des  dog- 
matiques, il  osa  abandonner  la  nuHlioîle 
d'Uipipocrate.  Il  rapportait  les  causes  des 
maladies  à  la  qualité  des  humeurs  ;  il  en 
distinguait  même  de  dix  espèces ,  sans 
compter  le  sang:  mais  un  système  an  si 
mal  arrangé  n'a  pu  influer  sur  sa  pra- 
tique, sans  le  conduire  plus  souvent  I 
l'eireur  qu'à  la  vérité.  On  trouve  dans 
Caelius  Aurelinniis  quelques  fragments 
de  sa  doctrine.  5es  procédés  curatifsdans 
la  passion  Iliaque  tenaient  plus  à  l'art  de 
îotirmrnîcr  les  malades  qu'à  celui  de  les 
soulager.  Après  avoir  lonfr-lcmps  conti- 
nué les  vomitifs  sans  succès  dans  la  vue 

de  faire  évacuer  par  en  haut  les  excré- 


ments contenus  dans  les  intestins,  il  ou- 
vrait quelquefois  la  veine,  et  remplissait 
le  canal  intestinal  d'air  qu'il  injectait  par 
l'anus.  Lorsqu'il  avait  mis  le  malade  à 
ces  cruelles  épreuves,  il  incisait  le  ventre 
et  même  rinteslio,  dont  il  tirait  les  ma- 
tières retenues ,  et  le  recousait.  Sa  pra- 
tique n'était  ni  plus  douce,  ni  plus  cfh- 
cace  dans  le  traitement  de  l'épilepsie  ; 
il  commençait  par  faire  raser  la  téte ,  et 
après  pinceurs  remèdes  rebutants  et  inu- 
tiles, il  employait  le  fer  et  le  feu.  Ca^liua 
Aurelianus  et  Galien  citent  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  dont  la  perte  ne  mérite  pas 
nos  rof^rels,  si  l'on  en  jur^e  par  ce  qui 
nous  en  reste  :  on  trouve  dans  la  mé- 
thode eurative  de  Praxagore  plus  de  té- 
mérité que  de  raisonnement,  plus  d'es- 
([ne  d'observations.  C'est  ainsi  qu'fiu 
rapport  de  Celse,  les  sectateurs  d'IIippo- 
crate  s'égarèrent  dans  la  pratique ,  en 
imaginant  dilTérentcs  EUtnières  de  traitée 
les  maladies. 

Jv.  J.-C.  8S6.  —  GHRT5IPPE,  mé- 
decin cnidicn  ,  fils  d'Erinée  et  disciple 
d'EfidnTC  ,  vérnt  (l:in<;  !«•  trente -"^epî ièrac 
siècle  du  monde  ii  eut  un  àis  du  même 
nom  et  de  la  même  profeuion  que  lui; 
mai.'ï  qui  périt  mnlheurtuseinent.  Ptolé- 
méc  Lagus,  à  qui  échut  le  royaume  d'E- 
gypte dans  le  partage  des  états  d'A- 
lezandre^le-Grand ,  le  fit  cruellement 
mourir  sur  le  rapport  d'un  calomnia* 
leur.  Chrysippe  le  père  se  récria  fortC" 
ment  contre  la  pratique  des  rationnels 
et  contre  plusieurs  usages  universelle- 
ment eslimés*.  En  p-iTticulior,  il  déclama 
contre  la  saignée  et  les  purgatifs  ,  quoi- 
que ces  remèdes  eussent  été  pratiqués 
de  temps  immémorial.  C'est  de  Galien* 
q'ic  nous  apprenons  ceci:  miis  nous  ne 
savons  point  sur  quel  foudement  Chry- 
sippe appuyait  ses  opinions.  Ses  écrits  , 
déjà  fort  rares  du  temps  de  Galien ,  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous;  et  d'ailleurs 
Galien  lui-même  s'est  moins  attaché  à 
réfuter  ce  médecin  qu'Erasistrale ,  son 
disciple,  dont  les  sentiments  étaient  cou* 
formes  à  ceux  de  son  maître.  Quelque 
grande  qu'eût  été  l'aversion  de  Chry- 
sippe pour  les  purgatifs ,  elle  n'alla  pas 
jusqu'aux  vomitifs  et  aux  lavements  dont 
ii  faisiil  quelquefois  usage.  —  Pline 
parle  aussi  de  ce  médecin  et  se  déclare 
ouvertement  contre  sa  façon  de  penser.' 
Il  lui  reproche  d'avorr  employé  plus  de 
babil  que  de  raisniis  [>our  renverser  les 
maximes  des  anciens,  quoiqu'elles  fus- 
sent étaliUee  tor  l'espérience  de  pl»* 
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skurs  friècles.  Pline  ajoute  que  Chrysippe 
dcril  sur  les  berbages  et  en  particutler 
mr  lespropriétésdu  chou  Tl  y  a  eu  plu- 
sieurs personnages  du  nom  de  Chrysippe; 
les  auteurs  en  comptent  ]us(iu' à  vingt, 
parmi  Jesqvels  on  trouve  neuf  médecins. 
Gaticn  parle  d'un  second  Chrysippe  qui 
était  Sicilien,  à  qui  il  reproclie  son  iu^no- 
rance  dans  la  langue  grecque  ,  et  en 
'même  temps  sa  présomption  qui  allait 
jusqu'à  vouloir  donner  la  leçon  snr  In 
vrai  sens  des  mots  les  plus  difiictles  de 
cette  langue.  On  ne  sait  point  le  temps 
dons  lequel  ce  médeein  a  vécu  ;  mats  on 
connaît  quelques-uns  de  ses  ouvrage*;  qui 
témoiçj^nent  qu'il  avait  du  savoir  en  phi- 
losophie et  en  médecine.  Leurs  titres 
sont  : 

De  affectibits  et  œgriludinibus  anî- 
mi^  deque  remediis  œgro  animo  conve» 
nieiUibus. 

De  anima, 

Commentm-ia  absque  cmitis  COnSCtV' 
ptOf  furaUva  el  moralia* 

^P.  «7. —PLÏSTONICUS, 

disciple  de  Praxa^ore,  vécut  dans  le 
trente-septième  siècle.  Ce  médecin  a 
éerit  quelque  cliose  toaebant  les  bumeara 
et  sur  l'usage  de  l'eau  pour  la  conserva* 
tion  de  la  santé.  Il  a  aussi  parl^  de  la 
préparation  des  aliments  dans  l'cstontac; 
mais  ce  qu'il  en  dit  ne  (Raccorde  pas  avoo 
le  sentiment  d'Hippocrate.  Celui-ci  at> 
tribuait  la  digestion  à  la  coction  ,  et 
Plislonicus  soutenait  qu'elle  se  fait  par 
une  espèce  de  pntréfaclion.  Qnelqoeà 
modernes  onl  rajeuni  celte  dermère  opi« 
nion* 

Jp.  J.*0.  Sto.— PHILOTTMS,  disei- 

pîe  de  Praxagore  ,  vécut  dans  le  trente - 
septième  sièc!r.f  )n  ne  s:iit  rien  a tttre cliose 
de  Sbâ  stnliiueiiU,  âi  ce  n'est  (|u'ii  suivait 
ceux  de  son  maître  :  noi|  content  d'ôler 
au  cerveau  l'orig^ine  des  nerfs,  et  an  crrîtr 
celle  des  artères,  il  assurait  encore  que 
Vun  et  l'autre  sont  inutiles.  Galien,  qui 
nous  apprend  combien  il  trouvait  celte 
opinion  fie  Philotime  singulière,  con- 
vient cependant  qu'il  avait  fait  des  dé- 
couvertes en  anatomie  et  en  chirui^ie. 
Ccise  elle  ce  médeein  comme  un  autenv 
grave,  au  chapitre  xx  de  son  huitième 
livre  ;  c'est  au  sujet  de  la  luxation  du 
fémur,  dont  la  réduclion»  dit-il,  est  dtf* 
fictle  ou  ne  se  soutient  guère.  Il  en  est , 
suivant  cet  ct^rivain,  nni  prétendent  que 
cet  os  ne  peut  jumuis  elre  coulcnu  dans 
sa  loge  iiaiurelie  après  qu'on  l'y  a  remis; 
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mais  il  ajoale  qu'Hippoerale,  Dlodès, 
Phiiotine  »  Niléus  et  Uéraelide  de  Ta- 
rente  assurent  d*y  avoir  réussi. 

Ai>,  J.-C.  a07.  —  HtaQi^HiLli,  cé- 
lèbre médecin ,  dont  Cieéron ,  Pline  et 

Plularque  parlent  avec  éloge,  nqiiit  k 
Carthagc  selon  G-alien ,  mais  d'autres 
auteurs  le  disentCiinlcédonien.  11  étudia 
sons  Praiaf  ore,  et  fut  en  réputation  vers 

la  fin  <ln  trontr-t-xplièmo  siècle,  Sf>US  le 
règne  de  Plolémée  dil  Ltgus  ou  Soter« 
Ce  médecin  s'e&t  appliqué  à  toutes  les 
parties  de  l'art ,  qnt  de  son  temps  était 
exercé  avec  toutes  ses  dépendances  pnr 
une  seule  personne.  Attaché  au  vieil 
usage ,  Hérophile  ne  chtnfea  rien  à  st 
façon  de  faire,  après  qu'il  eut  été  témois 
de  la  division  de  la  médecine  en  trois 
parties,chacune  desquelles  fii  dans  1»  suite 
toute  l'occupation  d'un  bomme.  Quand 
l'état  où  Hérophile  a  trouvé  la  médecine 
ne  prouvèrait  pas  qu'il  se  nièlait  de  la 
chirurgie,  l'histoire  suivante  serait  la 
démonsInHoB  de  son  Intelligenee  à  eet 
égfard.  Le  philosophe  Diodore,  son  con- 
tcm  porain,  avait  sur  plusieurs  choses  des 
opinions  singulières  j  il  soutenait  en  par- 
ticulier qu'il  n'y  avait  point  de  monve-' 
ment  dans  la  nature.  Si  quelque  corps  se 
meut,  disait-il,  il  se  meut  dans  le  lieu  où 
il  est,  ou  dans  le  lieu  oii  il  n'est  pas.  Or, 
.0  ne  se  ment  point  dans  le  lieu  «4  il  est; 
car  ce  qui  est  dans  un  lieu  y  demeure,  et 
par  conséquent  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
se  meut.  Il  ne  se  meut  point  aussi  dans  le 
lieu  où  il  n'est  pas  ;  car  un  eorps  ne  peut 
agir  ni  pâlir  là  où  il  n'est  pas.  Donc 
rien  ne  î^e  meut.  Telle  était  la  conclu- 
sion de  Diodore.  MaisSextusPEmpirique 
a  fait  voir  combien  elle  est  fausse,  parle 
trait  dont  Hémpliile  s'est  servi  ponr  con- 
fondre ce  philosophe  el  détruire  les  con- 
séquences qu'il  tirait  de  ses  sopbisnies* 
Diodore,  s'étant  un  jour  disloqué  le  bras, 
vint  prier  noire  médecin  de  le  lui  re- 
mettre }  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il 
essuya  la  mortifi(»ition  la  plus  humi» 
liante  pour  un  homme  à  paradoxes.  Hé"* 
rophile  l'iî  flit  :  Ou  l'os  de  voire  bras 
s'est  remué  dans  le  lieu  où  il  était ,  oi^ 
dans  le  lieu  oit  il  n'était  pas.  Or,  il  M 
peut  s'être  remué ,  suivant  vos  princi- 
pes, dans  l'un  ni  dans  l'autre  lieu  :  donc 
il  ne  s'est  point  remué.  Le  pauvre  ino- 
dore vit  bien  que  ce  médeein  se  moquait 
de  lui;  il  le  pria  instamment  de  laisser 
la  dialectique  et  les  soptiisoves  ,  ft  de  le 
traiter  selon  I  art  du  ia  medeciue.  On 
croit  coinmttnéflieal  qn'Hévoplûle  et 
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i:^ta6isic.itç  furent  le»  premier»  qui  eut- 
fent  di'MklIlé  des  oïdavri^s  humains  ;  on 
Itsa  même  accusé»  d'avoir  Iravaillc'  suc 
des  hommes  vivants.  Terluilien  charge 
iMvqeflefweflÉ  INrophile  àê  ceUt  ce«»u< 
lé>  «  HéropUile ,  dit-il ,  ce  médMÎo.  OH 

*  ce  boucher,  qui  a  tlisîît'q'ié  un  nom- 
»  kt9  mhai  d'hommes  pour  suudrr  la 
«  imttm ,  qui  9k  htt  VImomb»  fêux  It 
»  fwngeltrfl  ,  n'en  a  peut-âire  {^s  nileai 
1»  pour  pénétré  l'inlérieui- ;  la  mort 
«  «pporUoi  un  grand  changemeut  a  tuu-> 
»  le»  kt  parlîM ,  ifui  »e  doivaitr  plot 
?  Mr0  lii^  mêmes,  lorsqu'elles  n'ont  plua 
y>  de  vie,  parliculièrement  ne  a'agi8s;uit 
»  po>tU  ici  d'uxie  mort  simple  ,  nunA 
a.d'uM  mort  procurée  par  1»  dÂvem 
«  tourments  auiqueU  la  xecbercbe 
»  exacte  des  anatomistes  a  exposé  des 
^  n»aiheureuft.  »  Jl.e  pourrait  être 
vétUaUe  ^  mim  ne  i«Bit-4Mi  pts  aotn 
€u  droit  de  soupçonner  qu'Hcrophilo 
et  Era&istrate  étant  les  premiers  qui 
^t  disséquai  des  cocia  iiumains , 
•OttveaHlé  de  leur  eolrepsiie  fvappa,  ki 
esprits,  fit  qu'on  e.t.-igéra  la  chose  et  qu'on 
en  publia  beaucou[)  plus  qu'il  n'y  en 
avait,  comme  c'est  la  coutume  en.  parcUIe 
occasion  Mi'en  fut-il  pas  d'Hérophile  el 
d'Erasislrate  comme  de  Mt'(lée  ,  qui  eut 
ht  réputation  de  faire  bouillir  le»  bom- 
]p<Ka  viCs»  parce  qu'elle  fut  la  première 
qui  miloaiuago  \»  baio»  ohaiids  ?  Tout 
ce!  ï  est  bien,  apparent.  Mais  le  peu  de 
doule  qui  restait,  là-dessus  a  «té  levé  par 
îhdMleiur  Coechi  qui ,  dans  sou  oraiftoa 

um  artis  Analondcœ^  impriwwte*  à 
Florence  en  1730,  iu-io,  a  pleinement 
lavé  £Ui-opUii«  et  Jelirasistrate  du  repro- 
cha o4miii  fu'oo  lemr  a  fait  ai  loBgi* 
Impo.  Quoi  qu'il  en  s«it,  il  est  certaiià 
«pie  ces  deux  médecins  ont  excellé  dans 
Vanatoffiie,  par  riipport  au  teuip«  oik  il4 
oat  véoK^  et  «»  mutimaecu  fM  «US* 
%m  ^ii^oa  «lût  dt  cclM  iciMiGi  «toal 
onx. 

C'était  à  Alexandrie,  camlale  de  l'Ët 
iq^pte ,  qu'Héropbilt  Ikisait  set  dissec* 
tirâfi  ot  ce  fut  à  la  curiosité  des  roi»  dtt 
pays,  qui  se  plaisaient  à  pro!é*;er  les  arts» 
^'ii  dut  la  liberté  de  s'instruire  daBsTar 
MloBiie.  Léo  mMeolM  foi  viofcnt  «f«èo 
lui  DQ  jouirent  que  très-rarement 
cette  liberté  \  ils  fureat  pendant  plusieurs 
siè^^es  sans  pauvoir  disséquer  de  cada,t 
'•vee  komoine,  soil  vgiik  n'y  e4t  plus  de 
rois  aussi  curieux  et  aussi  favorables  aux 
srienccs  que  les  premiers  Plolomées,  soit 
que  le  scrupule  des  peuples,  ^ui  avaient 

*  hMmt  Me  mlitoliM  de  €«e^ 


morts  tùl  poMd  jusqu'aux  souvemitis  » 
ou  l'eut  emportd  sur  leur  autorité. 

Une  (les  preuves  principales  de  l'ex&c» 
titudfi  d'ikropkile  ea  aoatomie,  c'es4 
Vattentioa  ifu'oQ.  lui  remufqoo  s  exami- 
ner des  peelies  auxquelles  on  ne  s.'élait 
point  encore  attaché.  Entre  autres  cho- 
ses, il  a  passablement  traijbé  la  iMévro* 
lof ie  ou  Ift  diMcetioe  dos  nerfi»,  ful  diait 
alors  un  pays  inconnu;  il  a  observé  les 
veines  1  ictées  ;  et ,  suivant  Goelieke ,  il 
a  nommé  duod^um  U  pcemiec  des  io- 
teelloi  eonlnu  k  reatomao.  Lee  tuniques 
rétine  et  choroïde  et  la  membrane  antch^ 
noï»le  du  cerveau  reçurent  de  lui  leup 
nom.  Celui  de  prostate,  dans  les  parties 
fdoitelos  des  hooMMs,  vient  e^ioM 
d'Hérophile  ,  ainsi  que  ceux  de  veine 
artérieuse  et  d'ar!èrc  veineuse  ,  pour  les 
vaisseaux  que  nous  appelons  aujuurd  liui 
artère  palmooaire  et  veine  ptilmoiufeew 
Il  a  encore  donné  le  nom  de  pressoir  à 
l'endroit  oii  tous  les  sinus  de  la  dure 
mère  viennent  aboulii'.  On  «a  saurait 
peut-être  davantage ,  si  les  écrits  de  ce 
médecin  n'étaient  pas  perclus  :  oo  n'a  de  < 
lui  qu'un  frag:mcnt  sur  ie  li^'ament  rond 
de  la  tète  du  fémur,  que  nous  devons  au 
docteiw  CoccUi.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
par  son  application  à  ranatomio  (ju'Ué- 
rophile  se  distingua  \  il  cultiva  eucore  la 
botanique  avec  beaucoup  de  soins ^  il  fi| 
mâmo  bmi  d'estime  des  herbes  les  ptus 
comninnes,  qu'il  disait  onlinniremcnt 
qu'il  n'y  a  pas  jusqu'à  celles  qu'on  foule 
tous  les  jours  aux  pieds  qui  n'aient  de 
très'gnodes  propriétés.  Oo  ajoule  qu'il 
a  été  le  premier  de  tous  les  anciens  mé» 
decins  dogmatiques  qui  ait  fait  ua  Iré-» 
quent  usage  de  médicaments,  tant  sim- 
ples que  composés  ;  en  sorte  que  ni  lui  ni 
ses  disciples  n'entreprenaient  de  trailei* 
aucune  maladie  sans  médicaments.  H  di» 
«it  cepeodo&l  ^lae  e  les  mtfdieaaMiilB 
•  n'étaient  rien»  eu  qn'ïk  diaieut  les 
»  mnins  des  dieux,  selon  qu'on  savait  les 
»  employer.  »  On  attribue  encore  à  [co 
«ddeoin  d*ovotr  le  preouer  teaité ,  avta 
eiaetitude ,  la  doctrine  du  pouls,  qui 
avait  été  négligée  jusqu'à  lui.  H  s' élève 
même  coatrc  les  pronostics  d  iiippocrate, 
el  Mdmo  ce  grand  maitre  d'avMV  passé 
te*p  légèrement  sur  cet  objet.  Piiiie  ac- 
cuse cependant  Uéroph  il  e  d'avoir  ponssé 
ses  teehccdiea  sur  le  pouls  au-delà  de 
oe  qoi  convenait,  et  d*en  avoir  iait  «n 
art  si  minutieux ,  qu'il  fallait  èéro  mnsi* 
cien  et  même  géomètre  pour  en  juçrer 
parfailement,  c'est-à-dire,  pour  entendre 

lia  eadfiiG^  «|  ia  «i«saie  sctiliveeà  VAffi^ 
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lU  sQXtt  ,  an  t«i^t>iii^iactt4  et  à  la  œaJar 
die.       diffisuiliii  dost  Uëraphilu  emr 

ment  s»"^  di-^ciplcs  ,  que  plusieurs  aban- 
doniicrcMison  école.  D'auU'Qs  pl^s  cou- 
rai^eux  dftmourèBeoi  «tMiéi  à  ta  doe* 
loiufi  f  on  connaît  même  Ica  noms  d  uo 
yiand  nombre  de  ses  seclaleurs,  qui  en  - 
Miffoèi^  les  pruici^fift.  de  ce  nujdeciii 
lanfl^-tamps  apeè»  sa  qiML  Tel»  fiirenl 
Zeuxis  de  Tarante,  ÂlcxandfC  Philalè- 
Ihe  ,  D(5inoslhèîTC  Plûlaîètlic  ,  Zénon  , 
Aadcéaa,  Caiaanax,  ikicchius.  Clirjfser» 

Gains,  I)ciaélrius>  Speuslppus,  lilanlias, 
Apollonius  I\Ius,  Ciilltri)  ichu»,  Di^l^jCQr 
EÏJâ  «lit  Pliaca»,  Piiiiiuus,  etc. 

ISIe  M  joui»,  «Il  arepcoché  am  So- 
Inno,  aux  J^iiheJl,  aux  fiurdeu,  d'avoir 
mis  trop  de  siibtîlilé  dans  I  t  docîtiiic  du 
pouls,  liâ  oui  eu  des  bccUl^uiii ,  mais 
itl»lf  |»arl».  ainsi  fpaelcS'AisAipies  à'YU- 
fophjic  ,  nul  trouvé  leur»  reclierches 
trop  emburrassaiiles,  et  n'ont  point  eaie 
courage  de  suivre  ce$  médecins  dans 
iMn  obsei'vniioiis.  La  vérilé  a  c«peu- 
dant  triomplié  ,  et  il  ne  manque  pas  de 
praticieus  qui  la  recoii naissent  tous  les 
jours  dans  l'élude  qu'ils  foat  de  la  doc- 
trine de  eCBt  Boavttiât  Uérophiie.  iiia 
reste  »  la  remarque  que  Pline  a  failc  sur 
la  manière  dont  l'ancien  Ucroptiiie  a 
tfaUé  de  la  mëtlioée  de  jug^er  des  nala* 
dics  fiar  le  pouls ,  n'est  fondée  que  suc 
«D£  erreur  populaire  à  kuiuelle  ce  mé- 
dAcin  dou«i»  lieUi  ea  iutcoduisaat  W  let- 
lae  ^uftnmSt  mot  qui  signifia  cade«fitt 
al  qui  par  là  convient  à  la  oMkdquje.  Ge-^ 
peri<iaat  G:ilien  ne  lui  a  pas  été  |»lns  fa- 
vorable que  Plmcj  jU  a  voulu  venger 
Hippocrato  dot  rtf raielies  qufléroytliila 
lai  avait  faits»  et  il  a  ))r^leadtt  que  celui- 
ci  s'était  eukbnrrassé  dans  des  difficultés 
au  su^t  de  sa  ducàrina  sivp  le  pouls,  dont 
Il  a'aYait  pu  se  tirer  que  fur  des  absi»'* 
dilés.  Mais  Galiea  a  condamné  trop  lé- 
gèrement celle  doctrine.  Il  a  relevé  jus- 
qu'aux moiiadi-es  iaulea  d'BéropUile, 
4ttl<a  qu'a  devait  euuser  dans  «oa 
homme  (jui  avait  trailé  d'une  matière 
que  BevsonAa  a'avaii  a»prol(Nidi&  avasyt 
lui. 

Av,  J.'C.  304.  —  ÉRASISTRATE 
était  de  Jnli^ ,  î'île  de  C^éos  ou  Céa, 
al  non  po mi  liaus  i  ne  ue  Gos^  comme 
quelque»  antouva  Pont  cru.  Une  tille 

d'Arislote  nouimée  Pylhias  fut  sa  mère, 
selon  Pline  ;  mai-.  Suidas  n'est  point  de 
e«  scuUmcnt,  ^  4  a&»u(«  <|u'lj(«iâisl£;ik 


élail  au  de  ^r^to^afi,  i^yx$  d^^  ipédecin 
Mddius.  n,  ioiporte.  peu  d'esuninei!  li^ 
f!bnd(  iiK  uU  de  e'ri  différenlcs  opinions.; 
Il  suliil  de  ^a%'oir  qu'Erasislrate  vrcut 
dans  le  trente  bujtièipe  siècle  du  mondi^y 
qu'il  lut  un  des  plus  renommés  disciples 
de  Ctirysippc  Culdien  ,  et  que  la  répu-« 
talion  qu'il  acquit  dans  l,i  pratique  de 
lu  medeeiQi;  Uu  giéri^^.  l'esLimQ  de  S^^ 
lencwaMicanoi;,  roi  (jei  Syrie^  HélaU^è 
la  cour  de  ce  prince  Iorsq^e  Ântiochus 
Sotcr,  son  iiis ,  tomba  dangereusement 
uiiilade  d'une  lièvre  viokatc  ,  diioA  pe^ 
sonne  ne  potivaii  eonnailre  In  eavM» 
Erasislrate  lui-même  n^y  put  rien  dén» 
couvrir  dans  ses  premit'res  visites;  mais, 
ayaoA  examiné  Icjeonç  pciucc  de  pluâ  prèa 
eta*dUiit  aperçuqi^e  Invuede  Slvafoolee* 
sa  helle-mère ,  lui  causait  des  cliange- 
ments  extraordinaires,  au  lieu  qui!  ne 
paxa,i^U  aucuau  iU){)rc§sioA  da/aa  sa 
peesonne  lorsque  quelqne  dame  oi»  tonte 
autre  personne  euLiait  dmis  ^  i  cliambire» 
il  se  décifln  bientôt  sur  Ja  cause  de  la 
maladie  d  AuLiocbui»  »  et  ue  douta  plus 
qu'elle  ne  SU  l'effet  de  In  p<^ssion  dont 
ii  était  épris  pour  Stratonice.  C'était 
l^aucoup  pour  ce  médecin  que  d  avoix 
découvert  la  c^use  du  mal  qui  menaçait 
les  jenrs  du  jctuse  prince;  il  ■•-a'agiaiait 
pbis  ([ue  de  l'anuonccr  à  Séleucus;  mais, 
çouime  l'iivis  qu'il  se  proposait  de  lui 
donner  demandait  kcaMyçoup  de  inéon* 
gement ,  il  se  servit  de  diHeiWiJi  pat;  la 
crainte  d'indisitoscr  le  roi  contre  soa 
&ls.  11  lui  déclara  que  la  maladie  d^  c<l 
Ile  ^it  incuiable  »  parce  qu'eUn  dNii 
esMiiie  par  la  passion  violen|efn'iLa>iiai& 
pouruue  femme  f^fi'il  ne  pouvait  jamais 
pnifiiédeii.  Le  roi  parut  moins  «juxp^ is  du 
'  eatael^fe  de  la  v^ladie  df  AnUoeiuu  que 
de  la  raison  de  s<m  incurabilité  ;  mais 
ee  médecin  lui  ayant  répliqué  que  ce 
ieune  prince  aimait  sa  (eiume  qu  il  u'é^ 
l»elnl  d'hwneiit  de  eéder  à  pessonne. 
Séleucus  le  pressa  d'en  faire  le  sacrifice 
pour  «sauver  !a  vie  à  son  fils.  Alors  Era-» 
sislrale  iraucUa  le  mot  en  demandant  ati 
f ni  s*il  eéderait  Stralenîee  à  ee  ftb  Uenv 
aimé  ,  eu  cas  qu'il  en  fût  amoureux  ;  et» 
voyant  qu'il  otait  déterminé  à  le  f  lire  , 
il  lui  avoua  ingénument  que  c  cUul  lu 
senl  moyen  d*arFaeher  Attkiechus  d'enlrn 
les  bras  de  la  mort.  Séleucus  tiédira 
aussitôt  son  ûls  roi  des  provinces  de  la 
Haute  -  Asie  ,  et  lui  douoa  Sirslooice 
en  mariafe»  quoiqu'il  en  e(kl  dé|à  un  en» 
font. 

Les  nnn:ilcs  de  la  méilecinc  nous  four- 
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bles  Soranus  et  Castellan  ont  rapporté 
qu  iiippocrate  avait  giidri  Perdiccas  , 
qui  fut  depuis  roi  de  Macédoine ,  après 

avoir  observé  que  ce  jeune  prince  chan- 
geait de  couleur  toutes  les  fois  qu'il 
voyait  Pbila ,  maîtresse  d'Alexandre  , 
son  père.  Gslien  s  rteontë  de  loi-même 
qu'il  découvrit,  ])ar  une  semblable  ob- 
servrttion  ,  l'arnoiir  ^l'iinc  dame  roniniDC 
pour  un  cofuedien  nommé  Pyiade.  De 
tels  exemples  ne  sont  point  rares  au- 
jourd'hui. Comme  le  cmir  (îe  l'finmme 
est  toujours  le  même  ,  les  médecins  re- 
marquent de  temps  en  temps  toute  la 
promptitude  avec  laquelle  la  possession 
de  l'objet  aimé  influe  sur  le  retour  des 
malades  à  la  santé  ;  ils  observent  encore 
les  ravages  que  produit  l'amour  dans  les 
personnes  que  la  religion ,  la  décence , 
la  disproportion  de  naissance  ou  de  for- 
ttuie  retiennent  dans  le  devoir.  Ces  mal- 
heoreoses  victime  d'un  amour  inconsi* 
dëré  languissent,  dessèchent  et  périssent 
enfin ,  toutes  les  fois  que  la  raison  ne 
peut  l'emporter  sur  la  fougue  de  la  pas- 
sion qui  les  agite.  *^  Pierre  Castellan 
dit  qu'Erasistrate  ,  ennuyé,  dans  la  vieil- 
lesse ,  (îe  supporter  les  douleurs  d'un 
ulcère  qu'il  avait  au  pied  et  qu'il  avait 
inutilement  tenlé  degaérir,  s'empoisonna 
avec  le  suc  de  ciguë  et  mourut.  Son 
corps  fut  enterré  vis  à  vis  de  Sumos, 
sur  uoe  montagne  appelée  Mycalé. 
'  Ce  fut  principalement  par  Tanatonie 
que  ce  médecin  se  fît  considérer*  Avant 
lui  et  Ilérophile  on  n'avait  point  osé 
disséquer  de  cadavres  humains  ;  et  l'on 
s'était  borné  h  examiner  les  viscères  des 
animaux.  !VTais  Plolémée  Laf;us  cl  Pliila- 
delphe  son  fîls ,  qui  nvnicnl  tous  deux 
Ijeaucoup  d'empressement  a  favoriser  les 
lettres  et  les  arts  «  ayant  passé  par  dessus 
le  .<;crupule  qu'on  s\'î ait  fait  jusqu'alors 
de  toucher  aux  cadavres  htim-uns  ].>oiir 
les  disséquer,  accordereal  au\  méde- 
cins les  corps  des  criminels  qu'on  ayait 
supplicié!!.  Il  y  a  apparence  qu'Erasis- 
trate profita  d'une  conjoncture  si  favo- 
rable. Ses  recherches  le  menèrent  non« 
seulement  aux  découvertes  qui  lui  ont 
acffiiis  t  -tit  (îe  ri'jnitalion  dans  son  siècle, 
mais  il  poussa  encore  ses  vues  jusqu'à 
cberdier  à  reconnaître  le  siège  et  les 
causes  des  maladies.  On  tâcha  cependant 
de  noircir  la  mémoire  de  ce  médecin  ; 
on  mit  sur  son  compte,  ainsi  que  sur 
celui  dHérophile  ,  d'avoir  disséqué  des 
hommes  vivants.  Ci  i-e  lui-niùuie  ,  dans 
la  fameuse  dis|>ule  entre  les  dogmatiques 
et  les  empiriques ,  les  représeute  comme 


des  anatomiates  cruels  qui  disséquaient 
les  hommes  etiamnum  spiritu  renia" 
nenie ,  ce  qu'il  traite  de  barbare  et  d*i* 
nutile.  On  a  cependant  d'autant  plus  de 
peine  îi  croire  que  cela  soit  ainsi  que, 
si  Ërasistrate  avait  disséqué  des  hommes 
vivants ,  il  ne  serait  pas  tombé  dans  tes 
erreurs  qu'il  a  avancées.  Lui  qui  ne  pou- 
vait pris  comprendre  rjiic  les  artères  et 
les  veiuea  pussent  contenir  ia  même  li- 
queur, anraitileale  moindre  sujetd'ea 
douter,  s'il  eût  tr:iv;iillé  sur  des  hommes 
vivants?  Aurait-il  contesté  l'existence  du 
sang  dans  les  artères?  aurait-il  assuré 
que ,  pendant  que  la  veine  cave  se  rem- 
plissait de  sang ,  l'aorte  ne  contenait 
que  de  l'esprit  ou  de  l'air  qu'elle  rece- 
vait des  poumons  au  moyen  de  la  respi- 
ration P  Mais  le  trait  qu'on  a  lancé  contre 
Erasistritp  ])eut  aller  de  pair  avce  la 
fable  de  Médée ,  qui  a  passé  pour  faire 
bouillir  des  bommes  vivants ,  parce 
qu'elle  fut  la  première  qui  mit  en  usage 
les  bains  chauds.  C'est  encore  ainsi  que 
Carpi ,  ce  grand  restaurateur  de  l'ana- 
tomie  parmi  les  modernes  ,  fut  acciué 
d'avoir  disiéqné  denx  Espagnols  vivants» 
et  Y  pour  cette  raison  ,  condamné  au 
bannissement.  Tout  son  crime  ,  si  c'en 
est  un  ,  consiste  à  avoir  disséqué  dent 
Espagnols  morts  de  la  vérole  ,  pour  re- 
connaître la  cause  et  les  effets  de  cette 
maladie ,  qui  était  alors  nouvelle  en  Eu- 
rope. 

Le  rang  que  tient  Ërasistrate  entra 
les  anciens  médecins  nous  engaf^e  à  en- 
trer dans  quelques  détails  sur  sa  prati- 
que. Galien  dit  de  lui  qu'étant  see* 
lateur  fidèle  de  la  doctrine  de  Cbrysippe, 
son  maître  ,  il  était  anti-phléhotomiste 
déclaré.  C'est  ainsi  qu'en  parie  encore 
Strabon ,  disciple  d'Êrasistrale  ;  il  iiit 
même  un  mfritn  h  ce  médecin  d'avoir 
traité  sans  stigtite  toutes  les  maladies 
pour  lesquelles  on  employait  ordinaire- 
ment ce  remède.  Mais ,  quand  Strabott 
n'aurait  rien  dit  là  -  dessus  ,  les  ou- 
vrages d'Erasistrate  prouvent  assez  quels 
étaient  ses  sentiments  à  cet  égard,  puis- 
qu'il ne  fait  mention  de  la  saignée 
qu'une  seule  fois  ,  à  propos  du  vomisse- 
ment de  sang  ;  encore  e*t-ce  pour  mon- 
trer qu'elle  était  inutile  dans  ce  cas. 
Selon  lui,  les  ligatures  des  extrémitts 
du  corps,  comme  les  bras  et  les  jambes , 
valaient  bien  la  saignée ,  qu'elles  rem- 
plaçaient dans  les  perles  de  san^  ;  et  la 
diète  aebevait  le  reste. ~->  Cemédceia 
désapprouva  pour  un  temps  l'usa ç^e  de 
l'opium  i  il  }  revint  cependant  daus  lu 
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éiiiie  ;  niait»  piinr  les  pnrgations ,  il  les 

rejeta  constamment.  Au  moins ,  s'il  se 
détermina  quelquefois  à  purger  ses  ma- 
lades y  ce  ({u'il  ne  faisait  que  fort  rare- 
ment ,  il  n'employa  que  les  remèdes  les 
plus  bénins  ;  et ,  lorsqu'il  onlonuail  des 
lavements  ou  des  vomiUts ,  il  voulait 
aussi  qu'ils  fussent  doux  ;  car  il  blâmait, 
k  l'exemple  de  Chrysippe ,  la  quantité 
et  l'âcreté  de  ceux  dont  les  anciens 
s'étaient  servis.  Les  médicaments  simples 
-  plaisaient  tant  à  Erasistratc  qu'il  ne 
voulait  entendre  parler  ni  de  composi- 
tions royales,  ni  de  tous  ces  antidotes  que 
ses  conlemuoruins  apjiciaient  les  mains 
des  dièai.  Il  ne  pouvait  supporter  qu'on 
môlàt  les  remèdes  tirés  des  minéraux 
avec  ceux  que  fournissaient  les  plantes 
et  les  animaux,  les  productions  delà  mer 
sitec  Celles  de  la  terre  :  il  vaudrait  beaii- 
coup  mieux  ,  disait-il ,  s'en  être  tenu  à 
la  tisane  ,  à  la  citrouille  et  à  l'hydro- 
leura.  Parla  tisane,  les  bouillons  d'orge 
et  la  citrouille,  il  voulait  marquer  la 
dièle  ,  et  par  l'hydroleum ,  nn  l'eau 
mêlée  avec  l'huile  ,  les  lavements  ,  les 
fomentations  ,  les  onctions  ;  réduisant 
ainsi  ta  médecine  à  des  moyens  trop 
simples  pour  combatire  toutes  les  ma- 
ladies. On  lit  dans  Galien  qu'Ërasistrate 
faisait  si  grand  cas  de  ta  chicorée  dans 
les  maux  des  viscères  du  bas-ventre  ,  et 
particulièrement  dans  ceux  du  foie,  qu'il 
n'avait  pas  dédaigné  de  décrire  tout  au 
long  la  manière  de  l'apprêter.  Il  crai- 
gnait même  si  fort  qu'on  ne  fît  point  un 
bon  usape  de  celte  plante  qii'il  poussa 
le  dclail  de  lu  manière  de  la  préparer 
jusqu'à  entrer  dans  les  circonstances  les 
plus  minutieuses. 

Eiasislrate  n'était  pas  moins  ennemi 
des  sophismcs  que  des  médicaments 
Composés.  La  crainte  qu'il  avait  qae  les 
systèmes  qu'il  pourrait  former  sur  les 
causes  des  maladies  nr  le  jetassent  dans 
l'erreur,  n'influassent  sur  sa  pratique, 
^t  ne  le  trompassent  dans  les  cures  qu'il 
iaurait  à  faire  ,  l'  ivait  oblirjé  de  prendre 
beaucoup  de  précautions  à  cet  égard. 
Demi-dogmatique  comme  il  était ,  ainsi 
i^u'Hérophile  ,  il  ne  raisonnait  et  n'em- 
ployait les  renictles  que  la  raison  suggère 
que  dans  tes  seules  maladies  organiques. 
*^Ce  médecin  n'a  point  écrit  sur  toutes 
les  maladies  connues,  pcut-élre  faute 
Û'avoir  eu  occnsion  de  faire  un  assez 
grand  nombre  d'expériences.  Ceci  paraît 
d'autant  plus  vraisemblable  que  Galien 
bous  apprend  qu'on  avait  accusé  Erasis- 
mie  de  ué^^ger  ta  pratique,  d'être  trop 


sédentaire  et  de  voir  rarement  les  ma-* 

lades.  Il  avait  cependant  embrassé  toutes 
les  parties  de  la  médecine;  il  s'était  même 
appliqué  à  la  chirurgie  ,  ainsi  qu'avaient 
fait  les  médecins  qui  ont  vécu  avant  lui. 
Opérateur  hardi  dans  le  traitement  du 
squirrhc  au  foie  et  de  toutes  les  tumeurs 
auxquelles  ce  viscère  est  sujet,  Il  incisait 
la  peau  et  tous  les  téguments  qui  la  C0B« 
vrent  ;  et ,  suivant  Cœtius  Aurelianus  , 
de  qui  on  tient  le  récit  de  cette  manœu- 
vre ,  il  appliquait  alors  des  médiearoente 
sur  te  foie  même.  Mais  Erasistrate ,  ^uî 
opérait  si  témérairement  sur  cette  partie» 
n'approuvait  pas  la  paracentèse  ou  la 
ponction  du  ventre  dans  Vhydropisie. 
Il  ne  voulait  point  encore  qu'on  se  fît 
arracher  une  deut,  sinon  qu'elle  branlât; 
et  ,  à  ce  sujet ,  il  avait  coutume  de  dire 
que  l'instrument  fait  pour  arracber  les 
dents  que  l'on  montrait  au  leraple  d'A- 
pollon était  de  plomb.  De  là  il  concluait 
qu'on  ne  doit  tenter  l'estraction  que  de 
celles  qui  veulent  tomber  et  qui  ne  de- 
rmndcnt,  pour  (^Irc  tirées,  qtie  l'elTorC 

que  l'on  peut  attendre  d'un  instrument 
de  cette  matière. 

Erasistrate  est  le  premier  médedn  qui 
ail  fait  mention  du  passage  du  sang  dans 
les  vaisseaux  qui  ne  sont  point  naturel- 
lement destinés  è  le  recevoir.  Quèlquea 
modernes ,  et  en  particulier  le  célèbre 
Boerlinave  ,  ont  appelé  ce  déplacement 
crror  îoci ,  et  sur  lui  ils  ont  établi  ta 
théorie  de  t'inilammation.  Erasistrate  a 
fait  encore  d'autres  découvertes  égale- 
ment importantes.  Il  a  parlé  de  l'artère 
bronchique ,  qui ,  selon  lui ,  nait  des 
artères  intercostales  »  et  non  de  l'aorte  ; 
il  a  connu  les  principaux  et  vrais  usa<jes 
du  cerveau  et  des  nerf"?  ,  ou  du  moins 
les  usages  que  les  aualotmstes  ont  assi- 
Siiés  depuis  à  ces  parties.  Rufus  Epbé- 
sien  dit  même  que  ce  médecin  distinguait 
deux  sortes  de  nerfs,  les  uns  qui  servent 
uu  f'euliment  et  les  autres  au  mouvement. 

Nous  ne  saurions  rien  des  sentiment! 
d'ErasisIrate,  si  Galien  et  CccUus  Aure- 
lianus n'en  avaient  fait  mention  dans 
leurs  ouvrages  ;  c'est  même  d'après  ces 
auteurs  que  nous  connaissons  les  titres 
des  livres  qu'il  a  écrits.  Galien,  qui  rend 
à  ce  médecin  le  témoignage  d'avoir  parlé 
fort  exactement  de  Thydropisle ,  cite  de 
lui  les  traités  suivants  :  des  Maladies  du 
ventre  ;  de  la  Conservation  de  la  santé  ; 
des  Choses  salutaires;  de  la  Coutume} 
des  Fièvres  et  des  Plaies;  des  Divisions, 
ouvrage  dans  lequel  il  avait  réuni  di- 
verses observations  sur  les  maladies  ;  de 
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la  Dcjcction  ,  du  Vomissement  et  du 
Çracbement  de  sang.  11  avait  encore 
ifàilé  de  la  par  lysie  et  de  la  goultc  ;  les 
«nciens  citent  même  plusieurs  livres 
â'anatomie  qu'il  avait  composés  dans  un 
âge  fort  avancé.  Ërasislrate  s'était  aussi 
çiercé  contre  les  médecins  de  Cos  ;  et , 
comme  il  n'avait  pas  épargné  llippocratc 
plus  que  les  autres  ,  il  en  a  souvent  con- 
tredit  les  sentiments  dans  ses  écrils. 

Strabon  ,  qui  vécut  sous  Jules,  Au- 
^Vifiie  et  Tibère  ,  remarque  qu'il  y  avait 
un  peu  avant  lui  une  école  d'Erasis- 
tratéens  à  Smyrne  ,  dans  laquelle  Ilice- 
sius  présidait.  Cet  Hicesius  a  passé  pour 
ua  des  plus  grands  médecins  de  son 
l^mps.  Erasistrate  avait  môme  encore  des 
sectateurs  du  temps  de  Galien ,  qui  a 
vécu  plus  de  quatre  cents  ans  après  lui, 
et  qui  nomme  entre  autres  un  Martial 
qu'il  avait  connu  à  Rome.  Il  y  en  avait 
(fu  auparavant  un  plus  grand  nombre  , 
çommc  un  Héraclide  et  un  Xénopbon 
qui  avaient  été  ses  disciples.  Celui  ci  a 
écrit  toucbant  les  noms  des  parties  du 
corps  aussi  bien  qu'un  autre  secliiteur 
d^Erasistrate  nommé  Apollonius  ,  qui 
^lait  de  Memj)bis  et  qui  n'est  peut-être 
pasdiiïérent  d'Apollonius,  filsdeStraton, 
•  cité  par  Galien.  On  compte  encore  parmi 
les  partisans  d'Erasislrale  uu  Artémidure 
«le  Sidé  ,  uu  Caridénius ,  un  ApuUo- 
Uanes,  un  Ptolorace,  un  Hermojjcnes , 
ont  Galien  parle  comme  d'un  zélé  sec- 
tateur de  son  maître  ;  un  Apoëmantes  , 
un  Chrysippc  ,  un  Slraton  ,  et  enfin  on 
Ménodore  ,  indiqué  par  Atbénée.  lis 
avaient  tous  une  si  grande  vénération 
pour  Ërasislrate  qu'ils  regardaient  ses 
%eatiments  comme  des  oracles  émanés 
de  la  diviuité  même. 

Ai'.  J.  C.  29r>.—  PHIUNUS,  dis- 
ciple d'iiéropliile  ,  qui  vécut  dans  le 
Irente-buiti^me  siècle  ,  était  de  l'ile  de 
Cos.  Atbénée  nous  apprend  que  Philinus 
avait  écrit  touchant  les  plantes  ,  et  qu'il 
avait  fait  quelques  commentaires  sur 
}Iippocrate.  Il  faut  qu'il  ait  ensuite 
abandonné  la  doctrine  de  ce  savant  mai* 
tre  ,  puisqu'il  est  regardé  ,  ainsi  que  Sé- 
rapion  d'Alexandrie ,  pour  cbef  de  la 
fecte  empirique. 

Av,  J.  C.  279.  —  EUDÈME,  mcde- 
çiu,  vécut  dans  le  trente-septième  siècle 
du  monde  ou  le  commencement  du  trcu- 
te-builième.  Galieu  le  joint  ordinaire- 
lueut  à  Ilcrophile  ,  à  qui  il  le  compare 
pour  son  exactitude  dans  l'auatomie,  par- 
UcuUèrvmcut  eu  ce  qui  CQUCcrue  les 


HÉDICAI^E. 

nerfs.  Galien  rapporte  la  compositiou  \ 

d'une  thériaque  dont  usait  Anliocbus  • 

Philométor,  qui  avait  été  décrite  en  vers  i 

par  un  Eudème  et  se  trouvait  gravée  sur  | 

la  porte  du  temple  d'Esculapc.  Si  cet  i 
Eudème  a  été  contemporain  du  roi  dont 
on  vient  de  parler ,  qui  est  Antioehus- 

le-Grand,  comme  on  l'apprend  de  Pline,  | 
il  aurait  vécu  du  temps  des  disciples 
d'IIérophilc;  cl,  suivant  Daniel  Le  Clerc, 
il  y  a  quelque  apparence  qu'il  pourrait 

être  le  même  qu'Eudème  l'anatomiste.  ) 

Mais  cela  est  bien  incertain  ;  car  on  sait  j 

(ju'Antiochus  ne  monta  sur  le  trône  de  ^ 

Syrie  qu'en  3780  ,  ce  qui  ne  se  rapporte  » 

point  avec  l'époque  oîi  l'on  fait  vivre  lo  i 
premier  Eudème. 

Av.  J.  C.  279.  —  SÉRAPTON  d'A-  1 

lexandrie  ,  médecin  du  Irente-buiticmc  i 

siècle  du  monde  ,  fut  le  premier  qui  s'a-  i 

visa  de  soutenir  qu'il  ne  sert  de  rien  de  i 

raisonner  dans  la  médecine,  et  qu'il  faut  i 

s'attacher  uniquement  à  l'expérience.  i 

Cette  levée  de  bouclier  coirlrc  les  maîtres  ^ 

de  l'école  grecque  annonça  le  dessein  de  \ 

Sérapion  pour  rétablissement  d'une  uou-  .| 

velle  secte  :  ce  fut  l'Empirique  ,  dont  il  ^ 

devint  le  chef.  Ce  médecin  osa  fronder  \ 
la  doctrine  d'Hippocrate  ;  nous  appre- 
nons même  de  G.ilien  ([u'il  maltraita  ce 

grand  banime  dans  ses  écrits  ,  où  il  fit  f 
d'ailleurs  paraître  beaucoup  d'orgueil  , 

se  louant  à  tout  propos  ,  et  ne  faisant  1 

aucune  estime  des  auteurs  qui  avaient  i 

paru  avant  lui.  —  Sérapion  passe  pour  I 

avoir  écrit  uu  livre  des  médicaments  i 

qu'on  peut  faire  aisément.  Ou  dit  qu'il  a  l 

paru  à  Venise  en  1658  ,  in-folio  ,  sous  t 

le  titre  de  Liber  Simplicium  ;  mais  il  est  ) 

plus  probable  qu'il  apparlieut  à  Jean  Se-  ii 

rapion  qu'à  celui  dont  il  est  ici  question.  < 

Quoi  qu'il  en  soit ,  C(clius  Aurelianus  I 

rapporte  quelques  échantillons  de  sa  pra-  i 

tique  ,  qui  funt  voir  qu'il  avait  retenu  l 

les  remèdes  d'Hippocrate  et  des  aulres  i 

médecins  de  ce  temps-là  ,  quoiqu'il  re-  l 
jetât  leurs  raisonnements.  Ou  n'est  pas 
bien  au  fait  des  moyeus  dont  Sérapion 
se  servait  pour  appuyer  ses  opinions  , 
parce  que  ses  écrits  sont  perdus.  Ceux 
des  autres  empiritjues  ont  eu  le  même 
sort  ,  et  ils  seraient  tous  tombés  dans  un 

profond  oubli  si  leurs  adversaires  n  a-  i 

vaieul  été  obligés  d'en  parler  en  les  ré-  ' 

futant.  Le  système  de  cette  secte  ,  tout  ' 

opposé  qu'il  était  à  la  saine  doctrine  ,  i 
aurait  pris  facilement  sur  la  multitude, 
si  l'on  ne  se  fût  empressé  d'eu  démontrer 
le  vidc^  alors,  comme  aujoucdUui,  U 
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Sul&âïiU  d'invoquetf  l'ctptfricncc  pour 
donner  eoun  aux  remèdes  ét  aux  ]ir6- 

céd  es  cura  tifs.  Mais,  dès  qu'il  csl  prouvd 
qnc  l'expérience  marche  à  tâtons,  qu'elle 
est  même  aveugle  et  témcraire  quand 
elle  n'est  poirft  éclairée  par  la  rafson  , 

le  m.isquc  tombe  ,  cl  sous  les  apparences 
d'un  îTitMccin  empirique  on  ne  trotne 
plus  qu'un  charlatan.  —  11  y  a  eu  un 
autre  8ér»pîon.  Médecin  et  poète.  Celui' 
ci  étnit  natif  d'Alhcnes  et  ^iv<lil  sur  la 
fin  (lu  premier  siècle  cl  le  commence- 
ment du  second  ,  sous  l'empire  de  INerva 
et  de  Trajan.  Il  eiit  beaucoup  de  part  k 
l'amitié  de  Plalan|ue,  ainsi  qa'il  Tassttre 
Itti-môme. 

J.-C.  'ÎIC,.—  MANTTAS,  dis- 
ciple d'ilérophile  ,  vécut  dans  le  trente- 
huitième  siècle  du  monde.  11  demeura 
censlamment  afiaché  avx  sentiments  de 
son  maître;  au  lieu  que  plusieurs  antffS, 
sortis  de  la  même  école  ,  les  abandon- 
nèrent et  devinrent  empiriques.  Galien 
ait  que  ce  médecin  a  été  (è  premier  non- 
seulement  des  lléroph'lir'îi'^  ,  mais  de 
tous  ceux  dont  il  avait  connaissance, 
qui  aient  décrit  plusieurs  bons  médtca* 
Ihents.  Maittias  a  composé  (]uelqnes  li- 
vres imifuiemcnt  destinés  à  faire  voir  la 
>nanièrc  dont  on  devait  s'y  prendre  poor 
les  bien  préparer. 

Jv,J.'C,  270.—  GLAUCJAS,  mé- 
decin du  trente* hnitièiiie  siècle,  fut 
attaché  en  celte  qualité  au  service  d'A- 

lovaiiflre-Ic-Grand.  Ce  prince  le  fil  in- 
humainement crucifier  pour  venger  la 
mwt  «l'Mépbestion ,  son  favori,  qu'il 
imputa  à  ce  médecin  ,  qui  l'avait  traité 
de  sa  dernière  maladie. —  Alexandre  eut 
plusieurs  autres  médecins  :  Philippe  , 
Aleiipptti  et  Pausanias.  Aleiippus  ayant 
guéri  Peuceslas,  ce  conquérant  lui  écrivit 
pourl'ci!  remercier:  et  Paasanias  étant 
dans  le  dessein  de  donner  de  i'ellchore 
à  Gratértts ,  le  même  prince  lui  lit  con- 
naître toute  la  part  qu'i!  [irdriit  à  la 
maladie  de  ce  courtisan  ,  eu  l'exhorlant 
ît  oc  n^^liger  aucune  précaution  pour 
aailucr  la  nNissîte  de  ce  remède. 

Av,  J.C  -  AMMONIUS  ,  an- 
cien chirurgien  qui  était  natif  d'Alexan- 
drie ,  vécut  dans  le  (renie  -  huitième 
Siècle.  11  fut  surnommé  Lilbototue,  c'est- 
è-dire  coupeur  de  pierres  ,  parte  qu'il 
s'avisa  le  premier  de  couper  ou  de  rom- 
pre dans  la  ve.>sîe  le^  pierres  qui  étaient 
Irop  grosses  pour  pouvoir  sortir  sans 
danger  par  l'ouverture  qui  se  fait  pour 


cela.  Sa  méthode  était  de  Saisir  h  pierre 
avec  un  croclict  pour  rcmpêeliér  de  irerf^ 
Ircr,  et  de  la  couper  ensuite  atec  un 
instrument  convenable,  mince  et  éraoiis?é 
par  sa  pointe  «  qu'il  posait  à  plomb  ,  eti 
firenant  garde  ne  ne  point  offènsër  'lt 
ves  ie  avec  l'instrument  ou  avec  les 
é<  lats  de  V\  pierre.  Sur  quoi  Daniel  Le 
Clerc  remarque  que  le  mot  lilhotomitf 
dont  on  se  sert  pour  marquer  l'opénltinn 
par  laquelle  on  tire  la  pierre  de  !aTe--ie, 
n'est  pas  propre  ,  et  que  l'on  parlcriit 
plus  juste  en  appelant  cette  opération 
cystotomie^  ptlisqtte  c'est  la  vessie  ,  et 
bon  pas  la  pierre  ,  que  l'f  n  ronpc.  Maïs 
l'usage  a  prévalu  ,  et  le  mol  Uihoiomic 
s'applique  aujourd'hui  à  toutes  les  mé- 
thodes de  tailler. 

Av.  J.  C.  263.  -  BACCHIUS ,  mé-* 
ilecib,  sectateur  dHéropUile ,  a  écrit  ub 
livre  qbi  traite  des  choses  les  plus  re- 
marquables concernant  Ilérophilc  et  ceux 
de  sa  secte.  Suivant  Galien  ,  il  a  encore 
donné  des  commentaires  surles  Epldé- 
miqucs  d'ilippocratc  ,  dontll  a  éclairci 
les  endroits  les  plus  obscurs.  C'est  roui 
ce  que  l'en  sait  de  ce  médecin ,  sinon 
n*il  a  vécu  dans  le  trente-huitième  siècle 
tt  monde. 

Jv,  J.'Ç.  221.— APOLLOPHA>i:S, 
médecin  d'Xnliochtis'Ifl,  roi  de  S) rie , 

surnommé  le  Grand,  vécut  dans  le  tren- 
te-huitième siècle  du  monde  ,  et  se  dis- 
tingua par  Sun  habileté  dans  sa  profes- 
sion. Déjà  célèbre  par  ses  talents,  Il 

jouissait  de  l'cslime  de  son  maître,  lors« 
qu'il  lui  rendit  le  service  important  dont 
l  amour  des  peuples  fut  la  récompense. 
Hermias ,  premier  ministre  du  prihce', 
exert;  :it  des  concussions  cl  des  violences 
qui  ré[);aul.iicnt  la  désolation  dans  le 
royauuic  ,  sans  que  personne  osùl  en 
porter  plainte.  Le  pouvoir  que  ce  rai- 
nî^'ic  -\,nt  Tiiurpé  le  faisait  craindre  de 
tout  le  monde  ;  mais  Apoilophanes  aima 
assez  le  bien  public  pour  le  préférer  à 
la  fortune  et  à  la  vie ,  que  le  ministre 
irrité  pouvait  îtii  fiîrc  perdra.  II  hasarda 
tout ,  et  fut  le  seul  qui  entreprit  de  dé- 
couvrir au  roi  le  mécontentement  géné- 
ral de  ses  sujets.  Aniiochus  profita  de 
cet  avis  ,  fit  éclairer  de  près  la  conduite 
d'IIurmias  ,  et ,  l'ayant  trouvé  coupable, 
le  condamna  i  la  mort  en  3784.  Cette 
action  d'Apollophanes  apprend  aux  mé* 
decins  qu'il  y  a  des  occasions  où  ils  peu* 
venl  faire  un  bon  u£age  du  libre  accè4 
qu'ils  «nt  'auprès  des  princes. 
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Aq,  J.'C.  t«.  —  APOLLONIUS 
père  et  fils,  médecins  du  trente-huitième 
siècle  du  monde,  étaient  tous  deux  d'An- 
tioche  et  avaient  succédé  à  Philiuus  et 
à  Sérapion  ,  si  l'on  en  croit  l'auteur  du 
livre  intilaté  :  l'Introduclion  «  qui  est 
parmi  les  ouvrafjfs  de  Gnlien.  Il  se  peut 
que  l'un  de  ces  Apollonius  ait  été  plus 
renommé  que  Pautre,  puisque  Cfdse 
n'en  reeonoaît  qu'un  seul.  Galien  ne 
parle  aussi  que  d'un  Apollonius  empi- 
rique »  qui ,  suivant  lui ,  avait  demeuré 
long-temps  il  Alexandrie ,  el  avail  com- 
posé des  livres  intitulés  s  Des  Médîca- 
nien!'?  ni^iés  à  préparer  ou  à  trouver.  Il 
rapporte  même  Ja  description  de  plu- 
rieurs  de  ces  médicaments,  et  il  marque 
de  l'estime  pour  leur  auteur ,  quoiqu'il 
le  censure  en  quelques  endroits  ,  pour 
avoir  traité  cette  matière  sans  distinguer 
lises  exactement  les  cas  oii  les  remèdes 
dont  il  parlent  peuvent  lire  propres. 

Av,  J.-C.  138.  —  NICArsDRE,  au- 
teor  free,  fat  non  •  seulement  gram- 
mairien ,  mais  encore  poète  et  médecin. 
On  dit  qu'il  fleurit  vers  l'an  du  monde 
3741  ,  sous  le  règne  d'Attale  l's  roi  de 
Pergame,  qui  fut  surnommé  Galatonicèsl 
Suidas  veut  que  Nicandre  fut  fils  de 
Xénophane  de  Colophon  ,  ville  d'Ionie, 
quoique  d'autres  le  fassent  Etolien  de 
nation.  Il  est  eependant  assuré ,  par  le 
témoignage  même  de  Nicatidic  ,  qu'il 
était  de  Ciaros,  autre  ville  d'Ionie  d;ins 
le  voiiiinage  Ue  Coioplion.  Mais  t  e  n'est 
point  uniquçment  sur  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  ce  médecin  qu'il  y  a  diversité 
de  sentiments  parmi  les  auteurs,  il  y  en  a 
encore  :ïur  le  temps  dans  lequel  il  a  vécu. 
Quelques-uns  veulent  qu'il  ait  été  en 
réputation  sons  le  rèfïue  du  dernier  des 
Attales,  surnommé  iMiilometor  ,  et  sous 
celui  d'Aristooicus  ,  liàlard  d'Eume- 
nés  II,  qui  tenta  d'usurper  le  royaume 
de  Pergamc  qu'Attaie  avjil  donné  aux 
Romains.  A  ce  compte  ,  IN'icandre  serait 
moins  ancien  qu'on  ne  l'a  dit,  puisqu'il 
aurait  vécu  environ  l'an  du  monde  3870. 
Il  y  a  aussi  quelque  difficulté  sur  le  nom 
du  père  de  notre  auteur;  car  leScholiaste 
nous  apprend  qu'il  s'appelait  Damnée. 
—  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  diversité 
d'opinions  qu'il  importe  peu  de  discuter, 
on  ne  peut  se  refuser  aux  témoignages  de 
Piicandre  et  du  Sclioliaste  sur  le  nom  de 
la  patrie  et  celui  du  père.  Quant  au 
temps  de  rexistence  de  ce  médecin  ,  je 
le  fixerais  volontiers  sous  le  règne  d'At- 
tale Philometor ,  prince  qui  cultiva  les 
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arts  et  les  fit  aimer  plus  qu'Attaie  I«  qui 
ne  s'occupa  que  de  la  guerre  et  du  soin 

d'étendre  ses  conquêtes.  Passons  main' 
tenant  aux  ouvrages  de  Nicandre.  Il  en 
a  écrit  plusieurs  qui  sont  cités  par  Eus- 
tache,  le  Scholiaste  d'Aristophane  et 
Athénée;  mais  il  ne  nous  reste  que  deux 
poèmes  intitulés  :  Theriaca  et  Altxi- 
pharmaea*  Dans  le  premier  il  parle  des 
animaux  véuimeux ,  et  dans  le  second  , 
il  traite  des  anlidoles.  Les  remèdes  qu'il 
met  dans  cette  classe  y  sont  arrangés 
sans  beanconp  de dioîx,  ni  de  jugement. 
On  a  eependant  recherché  ces  deiiac 
poèmes  avec  grand  empressement ,  ainsi 
que  le  témoigne  le  nombre  d'éditions 
qu'on  en  a  publiées  : 

En  grec,  à  Venise,  1499  et  1S06  «  in- 
folio, avec  les  œuvres  de  Dioscoride  ; 
1618,  in-4»,  et  1523,  in-G».  —  En  grec  , 
à  Cologne,  1530,  in-4<>,  avec  Pinlcrpré- 
talion  du  poème  De  Theriaca^  par  ua 
auteur  anonyme  ,  et  différents  com- 
mentaires de  celui  intitulé  AUxiphar- 
maca.  On  y  a  joint  ua  traité  des  poids 
et  des  mesures.  —  En  latin,  Cologne, 
1531,  in-40.  C'est  la  traduction  de  Jean 
Lonicer.  —  En  vers  latins,  par  Henri 
Cordns,  Francfort,  1532,  in-4«.  —  £a 
grec  el  en  latin  ,  Paris,  1549  ,  in- 8»  de 
la  traduction  de  Jean  de  Gorris,  avec 
des  notes.  —  Valence,  1552  ,  inS'^ ,  de 
la  traduction  de  Pierre-Jacques  Stève , 
médecin  de  cette  ville,  avec  des  expli- 
cations. —  Paris  ,  Î557  ,  in-4».  C'est  le 
Poème  AlexipUarmacat  avec  de  courtes 
obserratîons  en  «ree  et  la  traduction  en 
vers  latins  de  Jean  de  Gorris.  Le  même 
y  a  joint  une  préface  dans  laqtiflle  il 
traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  aui  poi» 
sons,  et  à  la  fin  une  apologie  sur  le 
lièvre  marin,  adressée  à  Guillaume  Ron- 
delet. —  Paris,  156G,  in-folio.  Celte  édi- 
tion comprend  les  deux  poèmes  de  la  tra- 
duction de  Jean  de  Gorris.  —  De  la 
môme  trulnrfion,  Genève,  1G0C,  in-fol. 
avec  les  ouvrîmes  des  diflerents  poètes. 
Edition  grecque  et  latine.  —  Paris,  IGS^, 
in-fol.  On  y  a  joint  les  vingt-quatre  livres 
Définitions  médicinales  du  traducteur 
Jean  de  Gorri';.  —  Ilelmstadt,  1 G 1 4,  in- 
8».  En  vers  latins  par  Cordus  ,  avec  les 
autres  poésies  du  traducteur.  —  Les 
OEin  res  de  IS'icandre,  traduites  en  vers 
français  par  Jacques  Grévîo.  Anvers, 
15G7  et  1568,  {0-4". 

Suivant  Pierre  Lambecius ,  l'un  des 
plus  savants  hommes  du  tî  \  septième 
siècle,  il  y  a  un  bel  exemplaire  manus- 
crit de  JNicandre  dans  la  Bibliothèque 
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inpëriale  de  Vienne.  Il  est  orné  de  fi- 
gures d'animaux  vénimeux,  et  d'un  com- 
mentaire de  ia  main  du  sopliiste  £u- 
technius. 

Divers  auteurs  parlent  aTantigeusc- 
ment  de  Kicandie;  on  trouve  môme 
plusieurs  épigrammes  à  sa  louange  dans 
le  premier  IWre  d'Antliologie.  Une  an- 
cienne inscription  fait  mention  d'un 
Mutius  Fonteius  Nicanderi  mais  on  ne 
lail  pas  quand  il  a  vécu. 

As^.  J.-C.  138.  —  CLÉOPHAISTUS , 
médecin  empirique  dans  le  trente-hui- 
tième siècle  du  monde,  iut  cliei  dune  secte 
eoDUiu  aow  te  nom  de  Cléophantins.  Il 
est  cité  parCelse  et  parPlioe.  Au  u'woi- 
gnaire  du  premier,  il  a  écrit  de  l'usage  du 
vin  dans  les  maladies,  contre  le  sentiment 
des  autres  médecins  qu'il  a  combattus. 
Bn  pariant  de  la  fièvre  tierce,  Ccise  rap- 
porte que  Cléopbantus  arrosait  Ja  tète  de 
ses  malades  de  beaucoup  d'eau  chaude 
avant  l'accès*  et  qu'ensuite  il  leur  don- 
nait du  vin  à  boire.  Asclépiade,  qui  a 
suivi  la  pratique  de  ce  médecin ,  ne  fait 
nullement  mention  de  lui.-- Il  y  a  eu  un 
antre  Cléophantos,  contemporain  de  Ct- 
céron  :  cet  orateur  dit  qu'il  ttnit  médecin 
peu  fameux ,  mais  d'ailleurs  komme  de 
considération. 

^v.  J.-a  100.  —  ASCLÉPIADE, 
medrrin  qu'on  dit  natif  de  Myrlée,  mais 
qui,  suivant  Pline ,  était  de  Prusa ,  dans 
fa  Bithynie,  a  été  confondu  par  quelques 
auteurs  avec   Asclépiade  le  grammai- 
rien ,  disciple  d'Apollonius,  qui,  selon 
Suidas,  enseignait  a  Rome  du  temps  de 
Pompée.  C'est  ce  dernier  qui  était  de 
Myrlée;  Asclcpirtdc  le  Bithynien  se  dis- 
tingua à  Home  un  peu  avant  lui,  car  il 
r  florissait  déjà  l'an  du  monde  WIO. 
il  était  venu  s'établir  dans  cette  ville,  à 
l'imitation  d'une  infinité  d'autres,  qui 
avaient  commencé  à  s'y  jeter  dans  l'es- 
pérance de  faire  une  plus  grande  fortune 
que  chea  eoi.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il 
enseigna  h  rhétorique;  mais  ne  trou- 
vant pas  son  compte  à  cette  profession  , 
il  voulut  essayer  si  celle  de  la  médecine 
serait  moins  ingrate.  Il  était  déjà  avancé 
en  âffe  lorsqu'il  prit  ce  parti;  et  quoique, 
suivant  Pline,  il  n'eikl  aucune  connais- 
sance de  l'art  de  guérir  les  maladies,  il 
crut  que,  raysilt  étudié  quelque  temps, 
il  paierait  assez  d'esprit  :  monnaie  qu'on 
prend  encore  aujoura  liui  pour  l>onue  en 
cette  renconUc ,  ainsi  qu'on  la  prenait 
autrefois.  La  voie  le  pli»  «ourte  que  ce 
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nouveau  médecin  trouva  pour  se  mef  tre 
en  crédit,  ce  fut  de  prendre  le  cou- 
trépied  d'Archagalus ,  qu'il  savait  avoir 
été  blâmé  à  cause  de  la  cruauté  ,  de  sa 
méthode  ,  et  de  condamner  non-seule- 
ment sa  pratique  ,  mais  encore  une 
e  rande  partie  des  remèdes  que  les  autres 
médecins  metuieni  tous  iet  joun  en 
usage. 

Les  remèdes  qu'Asclépiade  iœprott- 
vait  consisUient ,  selon  U  remarque  de 
Pline ,  à  étouiier  les  malades  à  force  de 

les  charf^cr  de  couvertures,  pour  tirer 
de  la  sueur  de  leur  corps  à  quel  prix  que 
c%  fût,  ou  à  les  rdtir  auprès  du  feu ,  ou 
aux  rayons  du  soleil.   Il  condamnait 
aussi  une  ancienne  méthode  de  guérir 
les  esquinancies ,  en  introduisant  dans  la 
gorge,  avec  beaucoup  de  peine  et  d'ef- 
fort, un  certain  instrument  qui  servait 
à  ouvrir  le  passape  ;  mais  il  se  récriait 
encore  plus  contre  les  vomitifs  que  l'on 
prenait  alors  tiès*fréquemment,  et  même 
contre  les  purgatifs  qu'il  regarînt  comme 
nuisibles  à  l'estomMc.  Il  avait  là-dessus 
des  sentiments  singuliers;  lorsque  le  ven» 
tre  était  resserré,  il  jugeait  les  lavements 
suffisants  pour  le  rclâ(  hor,  cl  il  en  don- 
nait tlîin'î  presque  toutes  les  maladies, 
quoique  plus  rarement  que  ne  faisaient 
les  autres  médecins  et  avec  plus  de 
précautions.   Cependant,  il  ordonnait 
quclquelois  des  vomitifs,  qu'il  faisait 
pai  ticulîèremenl  prendre  après  le  sou- 
per ,  mais  pour  ce  qui  est  des  purgatifs  , 
il  s'en  abstenait  presque  entièrement. 
Celait  d'Erasistrale  qu'il  avait  copié 
celle  façon  de  penser  et  d'agir;  il  ncn 
fit  pas  de  même  à  Tégard  de  la  saignée 
que  ce  médecin  n'approuvait  pas.  Asclé- 
piade  y  eut  souvent  recours ,  soit  que 
l'évidence  des  bons  effets  qu'on  tire  de 
ce  remède  l'iiit  convaincu  de  la  néces- 
sité qu'il  y  a  de  s'en  servir,  soit  que  ce 
remède  s'accommodât  mieux  à  ses  prin- 
cipes que  les  purgatifs.  Il  comptait  paiw 
ticoUèrement  sur  la  saigfuée  dans  les 
donîpurs.  et  ]>our  celte  raison,  il  saignait 
dans  la  pieurt^c  ,  parce  que  cette  mala- 
die est  accompai^ée  de  douleur.  Il  ne 
salimait  point  dans  la  péripnc  nmonie  ou 
inflamni:  linn  du  poumon,  parce  qu'elle 
e&t  oiduiairtuient  sans  douleur.  Il  ne 
saignait  point  non  plus  dans  aucune  es- 
pèce de  fièvre,  pas  même  dans  la  fré- 
né'^ic;  mais  il  lirait  du  sang  dans  l'éju- 
ieuiie,  et  en  général  dans  les  matadiea 
convulsives ,  aussi  bien  que  dans  les 
Léinorrbagie>^,  de  quelque  nattire  qu'rlles 
fussent.  U  pratiquait  la  même  chose  dans 
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du  bras,  taiilôt  ccHt  sde  la  lun^fue,  tan- 
tôt celles  (lu  front,  et  in»^ii'e  ccîlcs  des 
•ligle&  des  yeux ,  appliquant  de  plus  des 
yentewes  scaflAée»,  le 'tout  pour  ouvrir 
les  pores.  Si  ces  remèdes  ne  sufTisaicnt 
pas,  il  f;n5,'itt  tinc  incifion  ati\  anoyg<4ale8 
il  eu  Vtiuait  même  d  la  Jaryng^otoinie  , 
c'est-à'^îvc  I  o  l'ouverture  du  larynx  Ott 
de  lï»  trachée  artère.  Crnlim  Aiirplianus 
regarde  cette  opératioa  comme  uoe  in- 
veation  téméraire  d'Asclépiade,  qui  li*fi> 
^it  été  pratiquée  de  persottnc.  'Ndlé 
mitcnr  éinh  aussi  pour  la  pJncrntèse  , 
mais  ii  voulait  qu'on  ne  fit  qu  un  ioft 
petit  trou'pour  l'évaeuttlkm  des  eaux. 

Comme  ce  fnt  avec  mim  ifu'Âiclé- 
piade  ronrînmna  quelques-unes  des  pra- 
tiques dont  oa  vient  de  parler,  et  que  ce 
fut  iftee  autant  de  nrison  qu'il  'en  op- 
fenmvB  d'atttres ,  sa  façon  de  penser  lit 
impression,  et  H  paraft  qu'on  ne  s'atta* 
ebu  guère  à  demèier  ce  qu'il  y  avait  de 
hnx  dans  la  généralItéMie  seiidéea ,  d'à*- 
vec  ce  qui  était  vrai.  Mais  ce  qui  acheva 
de  mettre  ce  médecin  en  crédit ,  ce  fut 
l'heureux  ctmcours  des  circonstances  qui 
se  préMritèfttnt  au'tenlptt  de'a«n  établii- 
Eemrnt  à  Rome.  La  mort  des 'ennemis 
d'Arcbagatus  ;  l'inutilité  reconnue  des 
enchantements  et  des  amulettes ,  qui  jus- 
Ifu'alors  uvAient  été  fOrt  eta  usa^e  ;  rbon- 
nenr  qu'avait  fait  à  la  médecine  Atlale, 
dernier  roi  de  Pcrfranie,  qui  fut  si  pas- 
sionné pour  la  coonaisiance  des  plantes, 
qofH  avait  un  'jatdfn  destiné  i  les  ealti- 
verdans  l'enceinte  de  son  pulaîs  ;  le  pnùl 
pour  la  botanique  et  la  méJeciiu' ,  qui 
était  passé  à  Uome  avec  les  richesses  de 
ce  prince,  lorsqu'il  înstitM  le' peuple  ro- 
mnin  li('rilier  de  ses  états;  enfin,  la  ré- 
pulalion  qti'Asclépiade  avait  a  la  courdc 
Mithridale  VI,  roi  de  Pont,  prince  versé 
dans  l'art  de  la  médecine  :  tout  cela  lai 
fut  favorable  et  le  fil  accueillir  à  Rome  , 
surtout  lorsqu'il  eut  décfaré  qu'il  n'y 
avait  rien  de  cruel  et  d'clïrajant  dans  sa 
méthode  de  traiter  les  maladies. 

11  serait  trop  Iodi;  d'entrer  dans  tout 
le  détail  des  vues  d'Asclépiadc  ;  mars 
quelles  qu'aient  été  ses  vues  dans  la  ma- 
Âière  de 'faire  de  la  médecine,  il  est 
certain  que  jamais  celle  science  ne  fut 
en  si  mauvais  étal  que  de  son  temps. 
Jusqu'à  Âsclcpiadc,  dit  Pline,  l'anli* 
quSté  avait  tenu  bon.  Iléi  uphile  avait 
eu 'beau  raffiner,  ni  lui,  ni  ses  parti- 
sans, n'avtiient  été  suivis  de  tout  le 
flionde'ct  l'on  voyait  encore  des  reste* 
tmsidérables  d'ancteooe  médeêinc  sou* 


ienir  le  'crAItt  UfvMh  anraK  eu  d^s  la 

commencement,  ffhm  rc  i-onvel  Kscu- 
lape  avntit  réduit  toutela «cionce  d'un  mé- 
deuiu  a  la  recherche  et  ii  la  connaissance 
des  eaâses  -des  maladiA-,  'In  'taiédectne , 
qui  avait  été  pendant  !'int  tîr  '^i'^rles  un 
art  fondé  sur  l'expérience  ,  ne  fut  plus 
qu'un  tissu  de  conjectures  et  changea  en* 
tlèremant  de<face.  Asclépiade  établît  la 
pratique  <nr  h  théorie,  et  prit  ainsi  le 
contrepied  d  liippocralte,  qu'il  cherchB'à 
censurer,  surtout  au  sujet  de  la  doctrine 
des  jours  critiques.  -Ces  jours ,  disait*il , 
nr  ?rinf  pa*.  jilus  propres  h  la  crise  les  uns 
que  les  autres  ;  c'est  une  erreur  d'alten-> 
dre  qu'une  maladie^  tértafiHe *d>eNV^ 
même  dans  un  certain  temps,  sans  rien 
faire,  ainsi  que  se  conduisait  Hippocrate. 
Le  médecin  doit  par  ses  soins  et  par  ses 
renièdes  aeéélîirier  on  avancer  la  guéri- 
son  ,  il  doit,  padr  ainsi  dire , «e  rendre 
maître  du  temps.  'Il  condamnait  h»  sajje 
inaction  d'Hippocrate,  et  c'était  appa- 
remment elle  qu'il  avait  en^ne,  Itrrt-» 
qu'il  distlitt'an'nillant,  que  la  médecine 
de<ç  anciens  n'était  autre  chose  qu'une 
mcdiUtion  ou  une  étude  de  la  mort.  Il 
voulait,  sans  dente,  faire  'edtendreqiav 
tà  qu'il  ^mblait  que  les  aneiens  méde- 
cins ne  «se  l^'naient  auprès  des  malades 
que  pour  observer  de  queiie  manière  et 
par  quels  accidents  ils  mouraient ,  plutdt 
que  pour  les  empêcher  de  mourir,  sous 
prétexte  qup  la  nature  doit  tout  faire  en 
CM  occasions. Tel  était  le  taux  tour  qu'  As^* 
eléplade  douMit  'è  la  daotrtna  dtHi|H 
pocratc,  pour  la  tourner  en  ridicule, 
pendant  que  celle  qu'il  déhitail  lut-mênie 
méritait  la  censure  la  plus  vive. 

Sa  f)htlusa{diie  consistait  dans  la  do6* 
trine  des  corpuscules  d'Fpicure  ,  et  par 
la  ilispo<iilion  des  corps  et  le  cours  de  ces 
corpuscules,  il  rendait  aisément  compte 
de  toutes  les  maMN^  et  de  tons  leurs  sym- 
pl(jiiio«;.  Pareille  doctrine  était  fort  ais^e 
h  débiter;  mais  s'il  s'agis^it  de  la  réduire 
en  pratique,  c'était  une  source  de  bé- 
vues :  ohof c  très-ordinaire  parmi  les  phi- 
losophes médecins.  Voici  comme  Asclé- 
piade raisonna.  Après  avoir  établi  les 
atomes  et  les  ditléreuloi  combina isom  des 
particules ,  reiativement  à  la  grandeur, 
à  la  fif^urc,  au  nomhrc  et  à  l'ordre ,  pour 
fondement  de  sa  théorie.,  il  en  déduisît 
les  divers  intevsliers  ou  pores,  dont  iea 
corps  sont  percés  dans  toute  leur  masse  ; 
et  il  en  inféra  qne  le  corps  liumaia  su!)- 
siste  dans  son  état  naturel ,  tant  (|ue  les 
matières  circnlenl  Itbrement  par  ics^po** 
fes ,  et  qu'il  Domoience,  au  oontmlse  f-k 
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en  soTlif  leritqne  lear  oircnlirtîon  est  em- 
barrassée. 

Ces  idées  phiiosopbiqnes  plurent  à 
beaucoup  rie  monde  ;  mais  ce  qui  fit 
qu'on  Be  rangea  plus  «liémeiit  de  son 
parti  an  préjudice  de  l'aocienne  méde- 
cine, c'est  qu'il  affecta  de  ne  proposer 
que  des  remèdes  fort  doux  et  fort  sim- 
ples dans  la  cure  des  maladies.  Pline  les 
réduit  à  cinq  :  abstinence  des  viandes  , 
l'abstitience  de  vins  en  certaines  occa- 
sÎDns ,  (es  frictions,  la  promenade  et  la 
gestation, -c'est-à-dire  les  drfférciites  ma- 
nières de  se  faire  porter  ou  voiturer. 
Chacun  voyant  quÛl  pouvait  faire  cela 
avec  beaucoup  de  facilité  ,  crut  que  celle 
médecine  était  d'»utant  meilleure,  qu'elle 
était  aisée  à  pratiquer:  en  «(>rte  qu'As- 
clépiade ,  qui  était  <d'<aitiears  fort  élo- 
quent en  même  temps  g^raud  philoso- 
phe, attira,  pour  ainsi  dire,  tout  le  genre 
humain  à  HiiV^t  fat  regardé  comme  «il 
était  Tenu  du  ciel.  Une  chose,  surtout, 
contribua  beaucoup  à  lui  faire  gagner 
l'estime  des  Romains;  car,  ayant  un  jour 
TencoDtré  un  convoi  funèbre,  il  décou- 
vrit que  le  corps ,  que  l'on  portait  au 
bûcher,  avait  un  reste  de  vie  ;  il  lui 
dontia  tous  les  secours  qui  dépendaient 
de  son  art,  et  il  parut  plutôt  ressusciter 
un  mort  que  guérir  un  malade. 

Les  vues  qu'Asclépiade  se  proposait, 

{►ar  les  différents  eiercices  qu'il  conseil- 
ait  aux  malades,se  rapportaient  à  rendre 
les  pores  plus  ouverts,  et  à  faire  pjisser 
plus  librement  les  sucs  et  les  petits  corps 
qui  causent  les  maladies  par  leur  séjour. 
Les  médecins  qui  avaient  paru  avnitt  lui 
n'avaient  eu  recours  h  la  geslalion  que 
sur  la  An  des  maladies  longues,  et  lors- 
que les  convalescents,  étant  sans  Hcvre, 
»e  trouvaient  encore  trop  faibles  pour 
pouvoir  prendre  de  l'exercice  en  mar- 
chant. Asciépiade  alla  plus  loin;  il  em- 
ploya kt  gestation  dans  les  fièvres  les  plus 
ardentes  et  dès  le  commencement  de  la 
maladie.  Il  avait  pour  maxime  qu'il  fal- 
lait guérir  la  fièvre  par  la  fièvre ,  qu'il 
fallait  épuiser  les  forces  du  malade,  en 
le  faisant  veiller,  et  en  le  laissant  avoir 
«oif  jusque  -  là  que ,  les  deux  pre- 
miers jours ,  il  ne  lui  permettait  pas 
leulement  de  se  rafraîchir  la  bouche  avec 
nne  goutte  d'eau.  On  dira  sans  doute  que 
celle  pratique,  qui  a  quelque  r.tpport 
I  ïTec  celle  d'Hérodicus,  répondait  mal 
>QX  douceurs  qu'Asclépiade  promettait  à 
Jes  malades.  Celscen  fait  ta  remarque  ; 
mais  il  ajoute  que  si  ce  médecin  le>  Irai- 
^    tût  tn  bourreau 'peedattt  ' les  premiers 
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jours  de  la  maladie,  il  leur  accordait  dang 
la  suite  loules  les  aisances  possibles, 
jusqu'à  récrier  la  manière  dont  ils  de- 
vaient faire  dresser  leur  lit  pour  être 
couchés  plus  mullement. 

Ce  médecin  employait  aussi  la  friction 
en  diverses  circonstances,  dans  la  même 
vue  d'ouvrir  les  pores.  L'hjdropisie  est 
une  des  maladies  oii  il  pratiquait  ce  re- 
mède; mais  l'usage  le  plus  singulier  qu'il 
en  faisait,  c'est -lorsqu'il  lâchait  de  faire 
dormir  les  fréuétiques  à  force  de  les 
frotter.  11  n'cit  pas  moins  surprenant  de 
voir  qu'Asclépiade,  qui  exen;ailgi  fort  les 
malades,  condamnait  l'exercice  à  l'égard 
des  personnes  qui  se  portent  bien ,  disant 
ouvertement  qu'il  ne  leur  est  powit  néces- 
saire :  dogme  qu'il  avait  tiré  d'Erasislrate. 

Pline  rapporte  qu'Asclépiade  s'était 
constamment  étudie  à  gagner  les  esprits 
par  des  manières  toutes  particulières. 
Tantôt  il  promettait  du  vin  aux  malades 
et  leur  en  donnait  à  propos,  quoiqu'il  le 
défendit  ordinairement  ;  tantôt  il  leur 
faisait  boire  de  l'eau  fraîche,  et  comme 
il  avait  été  un  des  premiers  qui  eut  mis 
en  usage  ce  dernier  remè  le ,  il  prenait 
plaisir  à  être  appelé  le  donneur  d'eau 
fraîche,  ou  le  médecin  de  la  fraîcheur, 
et  à  être  considéré  par  cet  endroit.  Ce- 
pendant le  vin  ne  contribua  p.is  moins  à 
établir  sa  réputation  ;  Apulée  témoigne 
qu'Asclépiade  s'est  aussi  avisé  de  l'ac- 
corder aux  malades.  Il  permettait  celle 
liqueur  aux  fébricitants,  lorsque  le  mal 
avait  penlu  sa  première  violence.  Loin 
de  l'interdire  aux  frénétiques,  il  leur 
en  faisait  boire  jusqu'à  les  enivrer  :  le 
vin,  disait-il,  assoupit;  or  le  sommeil 
est  absolument  nécessaire  d;ins  la  fré- 
nésie. Il  semble  (|ue  par  la  même  raison 
il  en  devait  priver  les  léthargiques,  qui 
ne  dorment  quelrop;  néaînnoins,  il  Je 
croyait  propre  à  réveiller  leurs  sens  as- 
soupis. iVinis  ce  n'était  pas  toujours  du 
vin  naturel  qu'il  ordonnait.  Quelquefois 
il  faisait  prendre  à  ses  malades  du  vin 
mariné,  c'est-à-dire  trempé  avec  de  l'eau 
de  mer  ;  s'imaginant  que  le  vin  aidé  de 
la  pointe  du  sel,  dont  cette  eau  est  char- 
gée, pénétrait  plus  aisément,  et  avait 
plus  de  force  pour  dilater  les  pores.  Si 
l'on  excepte  quelques  cas  particuliers, 
tel  que  celui  de  la  frénésie,  dont  il  pré- 
tendait guérir  les  malades  par  l'ivresse,  il 
voulait  toujours  que  le  vin  fût  trempé. 
11  ordonnait,  dit  Cœliu^  Aurclianus,  à 
ceux  qui  avaient  un  catarrhe,  de  doubler 
ou  de  tripler  la  quantité  qu'ils  avaient 
coutume  de  boire  :  mais,  ajoute  le  mén^e 
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ftutear,  il  lénr  enjoiguait  tic  le  boire  avec 
««tant  d'eau  :  ce  qui  montre  avec  quelle 
•obriélé  les  anciens  uMient  da  vin  en 
parfaite  santé.  Crtte  liqncur  n'entrait  or- 
dinairement dans  leur  boisson  que  pour 
on  sixième,  ou  tout  au  plus  pour  un 
quart  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant  que, 
d^iriR  les  fièvres  même»  elle  ne  kar  lût 
point  interdite. 

Aftdépitde  ne  t'en  ttDait  pM  k  ce  qbo 
aouf  Tenons  de  rappetto,  il  imgiaieit 
encore  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
invention  pour  faire  plaisir  à  ses  malades. 
Il  les  raisftit  mettre  dam  des  litt  qni 
étaient  comme  des  espèces  de  berceaux , 
qu'on  remuait  pour  les  endormir  ou  pour 
adoucir  leurs  douleurs,  il  avait  même  in- 
venté plusîeur»  sortes  de  baina,  et  entre 
autres  des  bains  suspendus.  Une  méde- 
cine si  douce  et  si  flatteii';e  enleva  tons 
les  suffrages  ;  mais  ce  qui  contuiiia  en- 
core davantage  Ica  Ronuiins  dans  Topl- 
nîon  qu'ils  nvaicnt  ronnte  ,  c'est  qii'As- 
clépiade  osa  publiquement  déAer  la  lor* 
tune,  en  disant,  au  rapport  de  Pline, 
qu'il  consentait  qu'on  ne  le  crût  point 
médecin,  s'il  était  jamais  attaqué  de  ma- 
ladie. Il  parvint  effectivement  à  une  ex- 
trême vieillesse  sans  ancnne  incommo- 
dité, et  il  mourut  d'une  chute,  suivant  le 
témoifjnage  du  même  Pline.  Suidas  rap- 
porte différemment  sa  mort.  Il  ditqu'As- 
clépiade  périt  d'une  inflammation  de 
poitrine,  la  médecine  lui  ayant  manqué 
la  première  fois  qu'il  a  eu  recours  à  elle. 
Cela  a  dû  être  ainsi,  si  par  inflammation 
de  poitrine  on  entend  péripnevmonie  ; 
comme  il  ne  saignait  point  dans  cette 
maladie ,  il  n'est  point  étonnant  qu'il  en 
soit  mort.  M.  Goulin  croit  qu'on  peut 
flf  er  la  mort  d'Aicléniade  vm  Tan  da 
monde  39U ,  à  l'âge  de  près  de  qnatre- 
vinfjts  ans. 

Si  Asclépiade  eût  étudié  de  bonne 
heure  la  medeeineet  dans  les  meilleures 
sources,  avec  les  tnlenls  qu'on  lui  a  re- 
marqués, il  aurait  pu  rendre  de  grands 
aemces  a  sa  proression,  il  aurait  même 
contribué  à  la  perfeelionner.  Mais  lors- 
que l'esprit  est  prévenu  et  rempli  d'au- 
tres connaissances,  on  fait  rarement  beau* 
coup  de  progrès  daiif  une  selmee  anari 
étendue ,  et  qui  demande  toute  la  jeu- 
nesse pour  en  apprendre  les  principes, 
et  toute  la  maturité  de  Tâge  pour  les  mé- 
diter et  pratiquer  avec  Jugement  et  ré- 
flexion. Quand  on  a  multiplié  ses  con- 
ïijiissnnces  snns  ordre ctsans  projet  formé, 
il  arrive  seulement  qu'on  sait  beaucoup, 
qv'on  dente  long-tenips»  et  qnfen  flait 


par  ne  croire  rien,  ou  croire  k  sa  mode. 
C'est  de  cette  dernière  façon  que  pensa 
Asclépiade.  Comme  l'esprit  de  système 
le  dominait,  au  lien  de  faire  (1c5  npé- 
riences  et  de  raisonner  ensuite,  il  com- 
mença tont  an  contraire  par  ae  former 
des  opinions  bonnes  ou  mauvaises  des 
choses,  T!  recommanda  les  unes  et  pros- 
crivit les  autres,  suivant  le  courant  de 
ses  idées,  et  n'eut  aucun  égard  pour  les 
observations  de  plusieurs  siècles,  qui 
constataient  l'efficacité  d'un  remède  o<i 
qui  en  bannissaient  un  autre  de  la  pra- 
tique, comme  pemlciettZ.N'a-t-il  pas  dé- 
crié ,  tant  qu'il  a  pu ,  la  purgation  ,  re- 
mède sans  lequel  In  médecine  manque- 
rait dans  une  infini  lé  d'occasions?  T^aMltS 
qu'il  privait  quelaues-nne  dewnwladëa 
des  liqueurs  rairaichissantes  dont  ils 
avaient  besoin,  il  enivrait  les  frénéti- 
ques :  pratique  détestable,  mais  toute- 
fois moins  fatale  que  la  premièiNb  Qe^est 
il  arrivé  à  Ascl(^piade  et  à  tous  les  aven- 
turiers eu  médecine  comme  lui  ^  à  ces 
gens  qui  ont  plus  de  coniiance  dans  leur, 
esprit  que  dans  leur  sens,  et  qni,  à 
l'exemple  des  fous,  se  sont  formé  des 
monstres  pour  faire  voir  leur  adresse  en 
les  domptant?  C'est  que  leur  pratique  a. 
élé  funeste  à  leurs  contempor»ns ,  dont 
ils  avaient  malheureusement  acquis  la 
confiance,  et  qu'elle  a  été. rejetée  avec 
mépris  par  les  bommts  sensés  qui  lenr 
ont  succédé.—  L'ascendant  qu^avait  prie 
Asclépiade  sur  les  médecins  de  son  temps 
lui  a  proçuré  beaucoup  de  réputation 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort;  Il  nfn 
même  pas  manqué  de  disciples  et  de  sec- 
tateurs. Thémison  lirrj  de  lui  les  princi- 
paux fondements  de  sa  théorie.  Le  té* 
moignage  de  rantiqntté  est  presque  loni 
à  son  avaiitrig-e.  Apuît'o  r.ipijclU;  le  prince 
ou  le  premier  -  --v'  k'cius,  »i  l'on  en 
excepte  liippocraie  st:ul.  Il  est  mis  au. 
rang  des  plus  grands  auteurs  par  Scri~ 
bonius  Larg-Tis ,  et  Sexlus  rritiipiriquc  dit 

Ïu'il  ne  cède  le  pas  à  aucun  autre  mé— 
ecin.  Celse  en  faisait  aussi  beaucoup 
d'estime.  Une  autre  preuve  de  la  grande 
réputation  qu' Asclépiade  avait  acquise^ 
s'est  que  Milhridate ,  roi  de  Poni ,  tâcha 
de  l'allifW  à  se  cour;  mais  il  se  trouvait 
trop  bien  à  Rome  pour  se  4oBner  à  ua 
prince  qui  était  en  guerre  avec  les  Ro- 
mains. Ce  au  il  y  a  encore  davantagci4]( 
pour  lui,  c  est  qu'il  a  été  le  médecin 
l'ami  de  Cicéron  {guo  nos  medico  ami'- 
coque  usi  sumu$)y  et  que  ccit  orateur 
faisait  beaucoup  de  cas  de  son  éloquence 
ifloqutmia  vùmb^  ctf feras  medicQs)^ 
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Ceci  prouve  qu'AsclépIade  n'avait  pas 
quitté  le  métier  de  rhéteur  par  nécessité 
et  faute  d'en  être  capable,  mais  uni- 
quement pour  faire  une  plus  grande  for- 
tune. Galien  même,  qui  n^était  pas  pour 
la  médecine  d'Asclépiade ,  avoue  qu'il 
était  fort  éloquent  ;  il  lui  reproche  ce- 
pendant qu'il  élait  sophiste .  et  qu'il 
était  en  possession  de  contredire  tout  le 
monde.  Cœlius  lui  impute  aussi  ce  dé- 
faut. Mais  ceux  qui  ont  le  plus  appro- 
fondi la  doctrine  d'Asclépiade  n'ont 
trouvé  dans  la  plupart  de  ses  sentiments 
qu'un  lissu  d'erreurs,  et  malgré  les 
louanges  qu'on  lui  a  prodiguées  ,  ils  ont 
à  juste  titre  accusé  ce  médecin  d'avoir 
arrêté  les  progrès  de  l'art  par  l'éloquence 
séduisante  avec  laquelle  il  a  débité  ses 
principes. — Il  nous  reste  quelques  frag- 
ments de  ses  ouvrages  dans  ceux  d'Aë- 
lius,  comme  :  Ala/agmata  hydropica 
quœ  évacuant  humorem.  Emplnslrum 
e  Scylla.  Quœ  uleri  ulcéra  ad  cica- 
triccm  ducunt.  C'est  à  quoi  se  réduit 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui  ;  il  a  ce- 
pendant composé  plusieurs  traités  dont 
Cœlius  Aurelianus  et  Celse  font  men- 
tion. Le  premier  lui  attribue  un  livre  de 
Ulceribus,  et  Irois  autres  de  Ccleribus 
passionibuSy  ainsi  que  des  traités  de 
Fintbus,  de  Defmitionibus^  de  Lue^  de 
Parasccvastica.  Le  second  parle  d'un 
ouvrage  de  ^urilii%  communibus.  Mais 
rien  de  tout  cela  n'est  parvenu  jusqu'à 
nous. 

Av.  J,^C.  C3.  —  THÉMISON  ,  mé- 
decin qui  est  souvent  cité  par  Pline  et 
par  Celse,  était  de  Laodicéc  en  Syrie.  Il 
naquit  dans  le  quarantième  siècle  du 
monde  et  vécut  jusque  vers  l'an  25  de 
l'ère  chréliennc.  Quelques  auteurs  l'ont 
mis  au  nombre  des  auditeurs  d'Asclé- 
piade, mais  M.  Goulin  a  prouvé  le  con- 
traire dans  ses  mémoires.  «  S'il  avait  en- 
>»  tendu  Asclépiade,  dit-il,  on  voit  qu'il 
j*  aurait  vécu  109  ans.  Mais  quand  on 
»  supposerait  que  Thémison  aurait  at- 
j»  teint  l'âge  de  80  ans,  il  est  évident 
»  qu'il  ne  serait  né  que  vers  l'année 
»  3949,  lorsqu'Asclépiade  n'existait  déjà 
»  plus.  Donc  il  ne  fut  pas  son  disciple.  » 
Il  est  vrai  que  Thémison  avait  d'abord 
embrassé  les  sentiments  d'Asclépiade, 
mais  il  est  vrai  encore  qu'il  les  aban- 
donna dans  la  suite,  et  qu'il  en  adopta 
d'autres  sur  lesquels  il  établit  la  secte 
néthodique  ^  dont  il  est  auteur.  Diosco- 


ride  rapporte  qne  ce  médecin  ayant  été 
mordu  par  un  chien  enragé,  ou,  comme 
veulent  d'autres  ,  ayant  servi  avec  assi- 
duité un  de  ses  amis  qui  était  tombé 
dans  la  rage,  fut  attaqué  de  la  même 
maladie.  Cœlius  Aurélianus  ajoute  que 
la  cure  traîna  en  longueur,  et  que  pen- 
dant le  temps  qu'elle  dura  ,  Thémison 
fut  tenté  plusieurs  fois  d'écrire  sur  la 
nature  et  les  symptômes  de  son  mal , 
mais  qu'autant  de  fois  il  lui  en  reprit  de 
nouveaux  accès.  Il  parvint  cependant  à 
se  guérir  radicalement,  après  avoir  été 
beaucoup  tourmenté  de  cette  maladie. 
Suivant  Cœlius,  ce  médecin  a  composé 
plusieurs  ouvrages ,  dont  il  npporlc 
même  les  titres ,  mais  aucun  n'est  par- 
venu jusqu'à  nous.  Galien  parle  aussi  de 
Thémison  et  nous  apprend  que  c'est  à 
lui  qu'on  doit  la  description  du  dincodc  , 
remède  composé  du  suc  et  de  la  décoc- 
tion de  tètes  de  pavots  et  de  miel.  Il 
nous  dit  encore  qu'il  avait  écrit  sur  les 
propriétés  du  plantain  simple ,  et  qu'il 
s'en  attribuait  la  découverte.  Le  même 
médecin  est  aussi  auteur  d'une  compo- 
sition purgative  appelée  Iliera ,  et  l'on 
croit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  em- 
ployé  les  sangsues;  on  ne  trouve  au 
moins  personne,  qui  s'en  soit  servi  avant 
lui ,  comme  d'un  moyen  curatif. — Thé- 
mison vécut  assez  vieux ,  car  on  sait 
qu'il  était  avancé  en  âge  lorsqu'il  jeta 
les  premiers  fondements  de  sa  secte. 
M.  Goulin  croit  qu'il  pouvait  avoir  55 
ans  lorsqu'il  abandonna  la  doctrine  d'As- 
ctépiade  pour  établir  la  sienne.  Les  vers 
qu'on  lit  dans  la  dixième  satire  de  Ju- 
venal  ont  porté  quelques  auteurs  à 
croire  qu'il  avait  poussé  sa  carrière  jus- 
qu'à l'empire  de  Domilien  qui  com- 
mença à  régner  l'an  81  de  salut,  mais  les 
critiques  avouent  que  le  poète  parle  ici 
de  Thémison  pour  désigner  tel  médecin 
de  sa  secte  qu'on  voudra.  Voici  ces 
vers  : 

 Quorum  ti  nomina  quant, 

Promptiû*  cxpediacn ,  qaot  aBiaTerit  Oppia  matfcoa, 
Quoi  ïheniiaon  «groa  aulunino  occident  uno. 

Nous  ne  connaissons  la  doctrine  mé- 
thodique dont  Thémison  est  l'inventeur 
que  par  Cœlius  Aurélianus.  Cet  auteur 
faisait  dépendre  toutes  les  maladies  de 
trois  sources  :  d'un  excès  de  resserrement 
des  fibres,  strictum  ;  d'un  excès  de  mol- 
lesse, d'affaiblissement,  laxuni;  et  de  la 
réunion  de  ces  deux  causes,  mixlum. 
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▲PRÈS  JÉSUS -CHl^IST. 


JBOKretlUS  CELSUS  ,  médecin  de  la 
atcte  éclectique,  naquit  \  Rome  ou  selon 

d'rmlres  à  Vérone ,  el  vécut  sous  Vem- 

Ïire  d'Auguste,  de  Tibère,  de  Caligula, 
e  Qaude  et  mèirie  de  iNéron.  Quiu- 
tilien  nous  le  représente  comme  un 
liommc  d'un  [;«'nii'  médiocre  ;  on  le  lit 
fU  moins  ainsi  dans  les  Inslilutiones 
iiratôrùe  de  cet  auteur»  doiit  le  passage 
eil  conçu  en  ce»,;;t^|TOe8  ;  rÇ««V/^/w/^ 
Cum  etiani  C.  Cehm,  medîbcns  vit  în- 
geniif  non  solum  de  his  omnibus  cons- 
cripseril  ariibùs,  sed  amplîus  rei  mi- 
'^^taris,  et  fusticce  etiam  ,  et  viedicinœ 
,j>rèeceptfi  reliquerU;  di^mis  vel  iUo  pro- 
-ÉR^i?      dium  sfisse  Q'rrihia  îlla  cre- 
~al^m-  Mais  comme  il  est  tout  évident 
que  Q.ùintilîen  se  contredit  d  nis  ce  pas- 
sage ,  il  est  important  d'enlrer  là-dessus 
dans  quelque  discussion.  M.  Goùlin  a 
'parfaitement  rempli  cette  tâche  à  la  page 
^âO  de  ses  Mémoires  littéraires  et  cri- 
' tiques  pour  servir  à  l'IIisloire  de  la 
'jlîédecine,  et  nous,  ne  pouvpps  mieux 
'-lâîre  que  de  copier icc  qu'il  y  dît.  —  «  ^ 
»  Clerc  a  très-hien  senti  que  ces  mots 
ï>  mediocris  vir  in^iii  iormaieut  une 
••contradiction  ave^à^çitnlère  phjFa'fè; 
»  et  il  a  tâché  de  la  fairji'évAlioûir  et  de 
M  concilier  Quintilien  avec  lui-même. 
M  Comment  s'imaginer  en  eCTet  qu'un 
A'boDÙnte  aussi  iastruit  que  Celse  fût 
f»  m  esprit  mé(]Uocrê?  iL^Quesnay,  tl  nis 
»  ses  Recherches  sur  l'orTginc  de  la  chi- 


>^c^  coo1^^lMion1^t*jtet  appliqué 
•  nir  lei  yeux  un  bandeau  épais  :  «  Le 
»  langage  de  cet  écrivain^  dit-il,  les  sé- 
»  doit  (les  médcetssj;  il  n'avait  pas 
»  1roâi{)é  de  ^iiî^me  Qulbtîliëii  'cfûi  en 
9  pouvait  jaf;cr.  Selon  lui ,  Celse  est  un 
'•auteur  médiocre,  un  petit  génie.  Ce 
pjucemeiit  doit  répandre  des  soupçons 
le  fond  même  des  ôuvra^:es  de  cet 
fï  auteur.  »  Si  ^1.  Quesnay  a  écoulé  ses 
'*»^80upçons,  il  n'avait  donc  pas  lu  Celse  ; 
Ven  ce  cas,  ses  soupédns* n*av"ittëiit  et 
%*n*ont  encore  aucune*  force  ;  mais  s'il 
»  l'avait  lu,  il  faUt  tirer  l'une  on  l'aûfl'e 
j»  de  ces  deux  conséquences  :  on  qu'il  Jift^ 
»  l'avait.^aa  eAteadu  ;  oa  qa'U  n'étail 


»  plus  de  bonne  foi.  —  M.  Dujardîn , 

•  dans  son  Histoire  de  la  chirurgie , 
»  page  354,  rend  plus  de  justice  à  Celse, 
M  et  dit  avec  Le  Clerc  :  "  Si  Quintilien 
it  traite  Celse  d'esprit  médiocre,  c*eit 
»  en  le  tiëiïipinuimteVhtà^ey  Platon, 
**  Àtislôte,  Caton,  A'^arron  et  Cicéron  : 

»  or,  sans  les  avoir  égalés,  c'est  bea^- 
»  coup  d'être  admis  à  la  comparaison,  fl 
»  est  encore  après  eux  bien  des  placés 
i)  honornbles.  On  j^eut  donc  considérer 

•  CeUe  comme  un  bel  esprit  de  son  sië- 
^  de,  et  comme  u6  littérateur  dont  lés 
'»  dôml^dkàànces  étaient  étendues  et  va- 

)>  fiées.  »  —  "Mais  on  a  remarqué,  depuis 
i»  environ  quinze  ans,  que  ce  nassage  de 

•  Quintilien  était  fautif;  quoi 
»  M.  Le  Clerc  et  les  plus  habiles  crîli- 

'»  gnes  n'avaient  Tait  nulle  attention, 
»jpuisqu'iis  avaient  seulement  essayé 
^xl'accorder  le  juJidèux  ili'^tetir  àjjjc 
»  lui-même.  Il  est  étonnant  que  M.  lA* 
»)  jardin  et  les  personnes  instruites  avec 
a  lesquelles  il  était  en  liaison ,  l'aient 
»  ignoré,  tfn  médectà'liS&frahdais  a  rétt* 
'»  Wi*cétèx(e,  et 'M.  Sahchez,  ancien 
»  premier  médecin  de  l'impératrice  de 
»  ilussie,  et  couuu  par  son  érudition  ,  a 
>»  publié  de  vive  voix  cette  corfectioiD. 
)' M.  Capperdnifiër, '^lie  la  mort  vient 
)>  d'enlever,  au  grahd  regret  fies  gens 
u  de  lettres  auxquels  il  se  faisait  un  plai- 
»  sir  d'ouvrir  le  trésor  qui  lui  était  con- 
»  fié,  a  approuvé  la  nouvelle  leron  et  l'a 
»  mise  en  marpe  de  l'exemplaire  du 
u  Quintilien  publié  par  M.  l'abbé  Cap- 
/i'^ronhiër,  sôn  dhcle. 

»  L'erreur  est  venue  de  ce  que,  dans 
»  le  manuscrit  dont  on  s!est  scrvij^O|àr 
»  donner  la  première '^n^i^  'ifê^J^fn^ 
i)  tutioties  oratorîœ^  il  y  AV'àhl).  Çelsûs 
»  mcd  acri  vir  i/if^enio  :  on  ne  prit 
»  point  ^arde  que  rned  était  le  mot  me- 
V  dicus  abrégé;  ceUe  abréviation  iétatit 
»  jointe  avec  les  quatre  lettres  suivantes, 
I)  dont  la  première  peut-être  élnit  mal 


»  toutes  les  éditions.  La  correction  qu'on 
.jK-A-imésentée  ainsi,  C,  Celsus  mcdicus^ 

9  «m'vîr  fiPig«iu0f  Nnbte  d'autuit  plu4 
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yjastc  qu'elle  est  simple,  naturelle, 
ï>  conforbie  aux  éloges  donnés  à  Cclse , 
y>  qu'elle  épargne  une  contradiction  à 
»  Quinlilien,  qu'elle  peint  Celse  comme 
jj  il  le  mérite,  et  qu'il  recouvre  en  même 
»  temps  la  qualité  de  médecin ,  qui  lui 
»  est  due,  et  qu'on  lui  a  long-temps  con- 
1»  testée.  »  —  C'est  donc  rendre  justice  à 
Celse  que  de  le  regarder  comme  un 
liomme  d'esprit  et  de  science,  et  même 
comme  le  plus  éloquent  de  tous  les  mé- 
decins latins.  En  effet,  son  style  peut 
être  mis  au  nombre  des  modèles  d'élo- 
quence ,  et  pour  celte  raison  il  a  mérité 
le  surnom  de  Cicéron  médecin^  que  la 
postérité  lui  a  donné.  On  convient  que 
ce  n'est  pas  toujours  pour  apprendre 
\à  médecine  qu'on  doit  lire  les  ouvrages 
de  Celse,  que  les  préceptes  qu'en  y 
trouve  ne  sont  pas  ég.deuienl  bons  dans 
tous  les  endroits ,  et  qu'on  y  rencontre 
du  faible  ou  du  défeclueux,  relativement 
aux  connaissances  dont  l'art  de  guérir  a 
été  enrichi  depuis  Tun  30  de  salut  que 
cet  auteur  écrivait.  Malgré  cet  aveu,  on 
ne  voudrait  point  se  ranger  du  parti 
d'Heurnius,  qui  dit  que  les  ouvrages 
de  Celse  valent  mieux  pour  se  former 
un  beau  style  latin  que  pour  s'instruire 
de  la  médecine  :  Lalînos  intcr  medicos 
primus  est  Cornélius  Celsus  :  sed  pru- 
denter  Ugendu^,  Nam  in  mullis  /îsclc- 
piadcm  melfiodicurn  sectalur,  ut  Jatc- 
tur  ipse.  Iltijui  cote  siylum  subigemus, 
et  pluris  hiiinitatcm  eius  c/uam  rnedi- 
çinam  Jacicmus.  Le  détail  dans  lequel 
Aous  allons  entrer  prouvera  évidemment 
qu'à  bien  des  égards  on  ne  peut  point 
adhérer  au  sentiment  d'IIeurnius.  —  La 
profession  de  Celse  a  été  le  sujet  d'une 
dispute;  il  s'agissait  de  savoir  s'il  avait 
clé  médecin.  Pline  ne  lui  duuue  point 
celte  qualité;  mais  la  preuve  que  Ton 
tire  du  texte  rétabli  de  Quinlilien,  dont 
il  a  été  parlé  d'après  M.  Goulin ,  sufht 
pour  faire  cesser  la  conteslalion.  D'ail- 
leurs ,  tout  le  monde  convient  aujour- 
d'hui qu'il  faut  que  Celse  ait  fait  profes- 
sion de  la  médecine  ,  qu'il  ait  sérieuse- 
ment étudié  celte  science  et  qu'il  l'ait 
constamment  pratiquée,  puisqu'il  s'est 
trouvé  en  état  de  nous  laisser  tant  de 
remarques  intéressantes  sur  ses  diffé- 
rentes parties,  et  notamment  sur  la  chi- 
rurgie Ce  médcein  s'était  fait  un  plan 
d'éludé  régulier  qu'il  a  suivi  ;  il  s'est 
i»ème  disposé  à  la  pratique  par  les  étu- 
des préliminaires  qui  en  assurent  les 
succès.  Suivant  Morjjagni ,  Ccbe  avait 
des  cQanaissaucea  très-étendues  en  an»- 
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tomie,  et  telles  <(u'il  n'aurait  point  eues^ 
s'il  ne  s'y  fiit  appliqué  par  état.  11  a  au 
moins  traité  Tostéologie  avec  autant' 
d'exactitude  qu'il  était  possible  de  son^ 
temps,  parce  que  les  moyens  de  s'in- 
struire manquaient,  et  qu'un  squelette 
trouvé  par  has.'ifd  était  l'uuiquc  ressourcé 
des  analomistes  les  plus  curieux. 

Cclse  est  d'ailleurs  fort  éloigné  de  par- 
1er  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  en 
simple  spéculateur;  il  entre  dans  de4 
détails  de  pratique  nui  font  preuve  de] 
son  attachement  à  1  observation  ;  il  a' 
même  si  bien  décrit  l'opération  do  I4 
taille,  que  Rau  avait  coutume  de  ren- 
voyer ceux  qui  voulaient  l'apprendre,  k 
l'i  lecture  des  ouvrages  de  cet  auteur. 
Celse  taillait  cependant  avec  trop  de 
restriction  ;  car  il  n'opérait  qu'au  prin- 
temps, et  jamais  sur  des  sujets  qui  eus- 
sent moins  de  neuf  ans  et  plus  de  qua* 
turze.  Cet  écrivain  parle  encore  de  U 
cure  de  la  cataracte  par  abaissement,  de 
la  méthode  de  percer  les  os  de  plusieurs 
trous  pour  aider  ii  la  séparation  de  la 
partie  cariée,  de  l'hydroccle  interne  et 
exti?rne,  de  la  commotion  du  cer- 
veau, etc.  Boerhaave  dit  qu'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Celse  beaucoup  de 
choses  qu'on  fait  passer  aujourd'hui  pour 
neuves;  il  y  en  a  au  moins  plusieurs  qui 
ont  fait  honneur  aux  modernes  en  les 
perfectionnant.  Telle  est  la  méthode  de 
AL  Foubcrl  pour  le  irailenient  de  la  fis- 
tule à  l'anus.  Ce  chirurgien  a  recours  à 
l'instrument  tranchant  lorsqu'il  y  a  plu- 
sieurs sinus,  et  c'est  ainsi  que  Celse  en 
agissait;  uiais  lorsque  la  hslule  est  sim- 
ple, ce  dernier  propose  d'y  passer  un  fil 
de  lin  qu'on  serre  tous  les  jours,  jusqu'à 
ce  que  tout  le  trajet  ûsluleux  soit  em- 
porté. A  son  exemple,  M.  Foubcrt  con- 
seille de  faire  passer  un  til  de  plomb 
dans  la  fistule,  dont  le  foyer  pénètre 
dans  le  rectum ,  d'eu  former  une  anse 
qu'on  serre  médiocrement  en  contour- 
nant les  deux  bouts,  et  de  continuer  ainsi 
à  plusieurs  reprisespour  couper  les  parties 
contenues  dans  cette  anse. — llippocratc 
et  Asclépiadc  sont  les  deux  auteurs  aux- 
quels Celse  s'est  principalement  attaché, 
quoiqu'il  ail  aussi  tiré  quelque  chose  de 
ses  contemporains.  Il  a  ^iuivi  le  premier 
lorsqu'il  s'est  agi  du  pronostic  et  des 
opérations  de  chirurgie  ;  il  a  môme  tra- 
duit mol  à  mot  un  si  grand  nombre 
de  pa.ssages  de  ce  savant  maître  de  l'é- 
cole grecque,  qu'on  lui  a  encore  donné 
le  nom  d' llippocrate  lalin.  Mais  il  parait 
que,  pour  tout  le  reste  de  la  mé<leciuC|  il 
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s'est  bc^ncoappliu  attaché  à  Âsclépiade, 

Îu'ii  iiitpelle  ua  bon  auteur ,  et  duquel 
avoue'  liii*iiiène  ivoir  pris  plotieurt 
choMs.  C'est  cet  aveu^^ui  a  donné  occa- 
sion à  qucI)[U('s  écrivains  de  mettre  Celse 
au  raD|^  des  m^ecins  de  la  secte  métho- 
dique. On  voit  eepeadauC,  par  la  ma- 
nière dont  il  parle  des  trois  sectes  prin- 
cipMlcs  qui  claient  établies  tir  son  tLiiijjs, 
qu'il  ne  prend  parti  pour  aucune  d  élies; 
il  n'y  a  d'aitleors  qu'à  conrérer  sa  pnti* 
que  avec  celte  des  méthodiques,  pour 
èire  cou  vaincu  qu'il  ne  s'accorde  pas 
toujours  avec  eux.  Il  y  a  apparence  que 
si  ce  médecin  n'était  pas  de  la  secle 
^*clect!que,  comme  on  l'a  dit  d'abord  ,  il 
se  conduisait  du  moins  suivant  les  prin- 
cipes de  celte  secte,  choisissant  ce  qui 
Ini  paraisttit  de  meilleur  dans  diaque 
«titeur,  ?;;ms  suivre  en  avcujjlc  aucun  de 
leurs  sentiments.  Par  exemple,  il  ne  re- 
jeuit  pat  la  saignée ,  umIb  il  en  eondam» 
nait  l'abus  et  l'usage  trop  général  dans 
toutes  les  maladies.  Il  ne  veut  que  des 
purgatifs  doux ,  et  rejette  ceux  qui  agis- 
sent avec  violence.  Il  ne  s^attaehe  guère 
aux  joun  criliqttct.  Il  ne  conseille  point 
à  un  îiomme  qtii  se  porte  bien  de  s'assu- 
jettir a  une  diète  trop  sévère  j  li  ordonne 
cependant  cette  diète  dans  les  maladies, 
et  vante  beaucoup  l'usage  des  frictions 
et  «tes  bains.  — 11  y  a  eu  un  nombre 
considérable  d'éditions  de  Touvrage  que 
Geise  a  donné  sur  la  médecine;  il  est 
intitulé  :  De  re  medîca  Libri  odo.  On  a 
]ong-l»'mps  regardé  cet  ouvr.ipc  comme 
complet,  maiâ  si  i  on  ta  croil  Morgagni, 
it  quatrième  livre  n'est  pas  entier  ;  il  y  a 
une  lacune  considérable.  Voici  la  liste 
de  ces  éditions  rang:écs  suivant  le  format 
hQ\xs  lequel  l'ouvrage  a  paru. 

In-folio.  —  Florentiœ ,  apud  Nico- 
Inum.  H 7  9.  — Meffiolani ,  a/iud  Lco- 
nardum  Baclul  et  Uldericum  Sinczez- 
neler.  1481. —  Fenetiis^  apud  Jàwuiem 
Jtubeum.  1403.  L'orthographe  de  CM 
trois  éditions  est  très-mauvaise.  —  Ibi- 
dem^  140G.  —  FwUiis,  apud  Philip-' 
pum  Pinti,  1407.  —  f^enitiis^  apud 
X^ucam  Atitonium  Juntom*  1&S4. —  Ibi- 
dem ^  apud  Aldum,  ex  emendatione 
Baptistœ  £gnaiii,  1&S4.  —  Parisiis, 
apud  {^iristiamm  Weehêbun.  16S0. 
Âvec  le  livré  de  Scribontus  Largus  qui 
traite  dp  hi  composition  des  médica- 
ments. Par  les  soins  de  Jean  Huel.— /^e- 
netiis^  npttd  Aldi  filiosl  1547.  Avec  les 
Mcdici  ÀnliquL — Basikce,  apud  Joan- 
nem  Opoiinum.  1552.  Avec  les  notes 
de  Guillaottic  PVQUa*     Fariuis^  apud 
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Ilcnricum  Slephanum.  I  SCT.  Au  troi- 
sième tome  des  Medici  Antiqui, 

Ih  QoaaTO.—  iatgdani,  apud  Simo* 
nem  Bevelaquam.  I5IG. —  f^enetuSf 
apud  Aldum  et  Andream  Asulanum  ^ 
ex  emendaiione  Baptistœ  Effmtii.  1 628. 
«—  iMMdum  Baianforum,  apud  Fnutcis- 
cum  naphelengium.  t592.  Avec  les  no- 
tes de  Jérémic  Drivère  sur  le  premier 
livre ,  et  celles  de  fiaudouia  i\oass  sur 
les  autres. 

In-octavo.  —  Mediolani  y  1481.  — 
Jlaf^cnocv ,  apud  Jnannem  Sotcrem. 
1028.  Avec  les  nolc^  de  Jean  CcUsaiius. 

—  PûrisUs^  ihZZ.  —  Salin ffiuci,  1636. 

—  Anfurrpiœ  ^  apud  Matthœum  Ce- 
romnium.  »639.  Avec  les  notes  de  Dri- 
vère. —  Tij^urif  1&40.  —  Lugduni^ 
apud  Sebastianum  Grjrphium.  1542.— 
Pataviif  apud  Marcum  Antonium  de 
Gaiassis,  16C3.  Cum  Sertno  SammO' 
nico  et  Bkemnio  Faunio  Patœnwne,  — 
Lugduni,  apud  Guillelmum  Rovilliumi 
1666.  Avec  les  notes  de  Robert  Constan- 
tin. —  f^enetiis  f  apud  Uieronjrmum 
Scotum.  1S66.  —  Amsteladami ,  apud 
Joannem  fFolterst  cum  Boberti  Can^ 
stanlini  et  Isaaci  Casauboni ,  aliorum' 
que  scholiis  ac  iocis  paraUelis ,  cura  et 
studio  Tkeod,  Jansottii  ab  Atméhveen» 
1713.  '-'Palam  y  apud  Josephum  Co~ 
wi'ium,  cum  notis  Constantini  et  Ca- 
sauboni y  alionimqut  scholiis  ac  locis 
paraUelis.  ilVt,  Curâ  Joan»  Bapt, 
f^ulpiiy  una  cum  Sereno  Sammonico, 

—  Lugduni  Bafamrum  ^  npnd  Joan- 
nem ArnoLdum  Lancerak,  cum  notis 
inieeris  Cœsariij  Constanlini^  Jos, 
Scali^eri,  Camuboni\  Morgn^ni.  171C, 
J7S0.  —  BasUrtv  ,  apud  Hudolphum 
Turneistn.  17i«,  l  vol. — Patavii ^ 
apud  Josephum  Cominum ,  una  cum 
Sr-rcno  S  uiunonico ,  et  octo  Epistolis 
Morgagni  in  Celsum ,  et  duabus  in 
Sammonicum.  1750.  —  Botterodami^ 
apud  Bemariy  cum  notis  variorunu 
J7S0.  —  Lipsice  y  apud  Gaspnrcm 
Fritsch ,  cura  Car,  Christian.  ÂrausCf 
cum  animadversionibus  Cœmrii^  Con~ 
stantiniy  Jos.  Scaligen\  Casauboni^ 
Almeloveenii,  Mar^n^ni,  TrilleriAIHQ. 

Jn-DUODBCIMO  ET  M1«0RI  FORMA. —  J^**f^ 

âuni^aoud  Joannem  TorneBsiam.  \ 

—  Ibiâemy  apud  Joannem  Tornœsiunt 
et  Guilleimum  Gazeium.  1554.  —  Ibi- 
ilt  nif  1557,  156G,  avec  les  ouvrages  de 
Serenus  et  de  Rhemnius.  Encore  en 
1587,  1592  et  1609.— Gene^œ^  apud 
JoaiiHcm  de  Tournes.  iB2b.—-Lufrdun£ 
Balavorum,  apud  Joamcm  JKhevi' 
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riumt  ex  reeognitione  Jmum,  AtUonid* 
Fan  dtr  Linden.  1G57.  —  Ibidem^ 
apud Salomonem  fVagenaar,  inGF^.  — 
Amstelodamit  apud  Joannem  fyoàers, 
imm  koberti  Cvnsiantinif  Isaaei  (kt* 
sauboni,  altorumque  schoiiix  ac  locis 
jyarnllelis  y  cura  et  studio  Thcod.  Jan- 
sonu  ab  Almeloveen.  1687.  —  Jenœ^ 
apudJoh.  Fel.  Bielkium.  171  S.  Avee 
ttoe  préface  de  George-Woir»;ang  We- 
del,  —  Lugduni  Batavoi'um^  ex  edi- 
tione  yUmcloi>een  ,  apud  Joannem  Ar- 
noldum  f^anga^,  1730.  —  PwFisiis , 
1771.  £x  recensione.  J.  Valari.  —  Il 
y  a  aussi  différentes  traductions  de  l'ou- 
vrage de  Celse ,  parmi  lesquelles  on  re- 
marqae  les  suivantes  :  —  J.  Kuffiier  i 
mis  cet  auteur  en  allemand ,  et  sa  ver- 
sion a  paru  à  Mayence  en  1&31,  in-lol. 
—  L'abbé  Ghiari  l'a  publié  en  italien  à 
Venise  en  1747.  —  Henri  Ninin ,  de 
Poix  au  diocèse  de  Rheims ,  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  de  la 
«nême  vill^r  et  médecin  de  S.  A.  S.  If.  le 
comte  de  Clermont,  a  traduit  en  français 
les  huit  livros  de  Celse.  Ils  furent  im* 
primés  à  Paris  en  1764,  2  vol.  m-ït,  — 
Les  quatre  premiers  livres  de  noire  au* 
leur  traitent  des  maladies  internes,  ou 
de  celles  qui  se  guérissent  simplement 
par  la  diète.  Le  cinquième  et  le  sixième 
des  maladies  externes,  à  quoi  3  a  ajenlé 
diverses  formules  âe  nsMic.iments ,  tant 
pour  le  dehors  f]rie  pour  ie  dedans.  Le 
septième  et  le  Imitièiue,  des  maladies 
qui  appartiennent  à  la  chirurgie.  Janus 
Dousa  ,  Baudouin  Ronss,  Jean  Sambuc 
et  Pithocus  ont  fait  des  vers  à  la  louange 
de  Ceise.  Voici  une  épigramme  du  der- 
nier, dans  laquélie  il  fait  ainsi  parler  ce 
médecin  «  • 

IKotMtw  mMtà  mnndoqtN  tt  ApoUinli  atte*  • 

■hm  ImiMin»  iMNiiMi»  loqd. 
Htc  mi  uu*  «t  nobi»  fw  paaM  muniiM  têamt 

Quaru  quo«  uuU«  ««tU  bibliotliMa  capil» 

Ap.  J,'C.  23.  —  PLINE  (Caïus- 
PusiUB-SEGei!iinis),'nlit  V Ancien,  su» 
avoir  beaucoup  contribué  à  l'avancement 
des  sciences  naturelles  par  ses  propres 
travaux,  ne  les  a  pas  moins  utilement  ser* 
vies  en  recueillant  les  résultats  des  re* 
cherches  de  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé ,  en  y  ajoutant  toujours  un  nouvel 
intérêt  par  sa  manière  de  les  présenter , 
de  les  lier ,  et  surtout  en  transmettant  à 
la  postérité  ce  que  contenait  de  plus 
important  une  multitude  de  livres  que 
le  temps  a  dévorés.  L'art  avec  lequel  il 
sut  compiler  le  place  à  côté  des  écrivaim 
In  plu»  orisîMiix* 
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Né  à  Vérone ,  ou  suivant  d'autres  k 
Gôme ,  l'an  23  de  l'ère  vulgaire  ,  d'une 
famille  illustre,  il  se  distingua  d'abord 
dans  l<i  i»rutession  des  armes.  Admis  dans 
le  CoUétje  des  augures,  il  f ut  CnSttite Ctt' 
voyé  comme  gouvenienr  en  Espagne , 
puis  chargé  du  commandementde  la  flotte 
de  Misène.  Il  mérita  l'amité  vraiment 
bonoroble  de  Yespasien  et  de  Titus,  qni 
lui  con&èrentioavent  desafikires  impor- 
tantes. 

Pline  doit  être  compté  parmi  les  hom- 
mes les  plus  laborieux  qui  aient  existô. 

Lp=^  f  ai  ru  es  de  la  vie  mîlitaifc  ,  les  em- 
plois publics  les  devoirs  qu'impose  la 
faveur  des  grands ,  les  voyages  ne  l'em- 
pêebèfent  jamais  de  se  livrer  à  l'étude. 
Les  uiomcnt=;  qu'il  ]iu  di'i'ûbiit  lui  pa- 
raissaient perdus ,  et  il  avait  réglé  sa  ma- 
nière de  vivre  de  manière  à  n'en  perdre 
presque  aucun.  Il  compensait  par  le  tra- 
vail de  la  nuit  le  temps  qu'il  avait  é\é 
obligé  de  donner  aux  affaires  durant  ie 
jour.  Pendant  ses  repas,  il  se  faisait  ton* 
jours  lire  quelque  ouvrage ,  et  toute  in* 
lerruption  le  contrariait  Lo  moifuîrc 
instant  était  de  la  sorte  utilise ,  même 
ceux  oii  il  se  dépouillait  pour  prendre- 
le  bain ,  ou  se  faisait  essuyer  après  en 
être  sorti.  Ce  n'est  que  pendant 
y  était  plonge  qu'il  se  reposait  tuul- 
a-lait.  Il  ne  voyageait  famais  sans  li'* 
vres ,  snns  tablettes  et  sans  secrétaire 
qui  lisait  continuellement  ou  écrivait 
des  extraits  sous  sa  dictée.  C'est  même 
pendant  les  voyages  que ,  plus  libre  de 
toute  autre  occupation  ,  il  travaillait  le 
plus.  Il  n'allait  dans  Home  même  qu'en 
voiture ,  pour  proAter  ainsi  du  temps 
qu'exigeaient  des  courses  nécenaires.  Il 
reprochait  un  jour  à  son  neveu ,  Pline 
le  Jeune ,  de  ne  pas  tirer  parti  de  la 
même  manière  des  heures  qu'il  eonsaeralt 
è  la  promenade. 

Les  fruits  d'une  vie  aus.<si  constamment 
occupée  ne  pouvaient  manquer  d'être 
nombreux.  Pline  fut  un  des  écrivains 
les  plus  féconds  de  l'ancienne  Ti  «me. 
Malheureusement  du  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  un  seul  est  arrivé  jusqu'à 
nous;  mais  •  eelni-là  embrasse  presque 
tout  l'ensemble  des  conoaissunces  hu- 
maines. C'est  l'histoire  du  monde,  c'est 
un  tableau  habilement  tracé  du  savoir 
des  anciens  presque  en  tout  genre.  Si  en 
livre,vraiment  étonnant,  auquel,  dans  son 
genre,  on  n'en  peut  comparer  aucun  autre, 
fait  vivement  regretter  les  écrits  perdus 
de  Pline*  il  console  en  même  tcuips  uil 
pca  par  son  osiiTcnaUU.  —  U»  ciicoa* 
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staoces  singulières  U«  la  mort  de  Pline 
ajoutent  à  fintérôt  qu'inspire  naturel le- 
«acQt  uo  pareil  homtue.  Lu  terrible  érup« 
lion  du  Vésuve  de  l'an  79  de  J.-C,  qui 
causa  ou  du  moins  couiniença  la  ruine 
d'ilerculanum  et  de  Pompéï,  fut  aussi 
fatale  à  Pline.  C'est  dans  une  lettre  de 
9on  neveu  à  l'hisiorien  Tacite  [lib.  FI  y 
^piit.  lô)  qu'on  trouve  les  détails  cu- 
xieuK  et  touchants  de  sa  mort.  Il  ae  trou^ 
vait  alors  à  iMisène,  où  le  retenait  uq 
commandement  maritime.  Il  étudiait  sui- 
vant son  usage,  quand  l'éruption  cou)« 
m^nça.  Désirant  l'observer  de  plus  près 
«t  donner  des  secours ,  s'il  y  avait  lieu , 
il  se  mil  en  mer  avec  quelques  bâtiments, 
.^u  milieu  de  l'eûroi  de  tous  ceux  qui 
l'accompagnaient ,  il  dictait  Iranquille*» 
ment  ses  observations  sur  le  phénomène 
dont  il  devait  é^re  la  victime.  La  cendre 
brûlante  et  les  pierres  qui  tombent  sur  le 
navire  ne  peuvent  l'empêcher  d'aller 
jusqu'à  Slabia ,  oii  il  est  retenu  par  le 
vent  contraire.  Là  ,  malgré  Timminence 
du  danger  toujours  croissant .  il  se  met 
au  bain,  soupe  gaiement,  et  dort  d'un 
sommeil  paisible.  Réveillé  par  ses  amis, 
qui  voyaient  les  toits  prêts  à  s'écrouler, 
iï  se  retira  avec  eux  dans  la  campagne, 
et  se  rapprocha  de  la  mer,  qui  ne  per- 
mettait pas  l'embarquement.  C'est  laque, 
resté  presque  seul  avec  deux  esclaves,  il 
lut  étouffe  par  une  fumée  brillante  et 
sulfureuse.  Il  n'était  âgé  que  de  cin- 
quante-six ans.  Sa  perte  fut  vivement 
sentie  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  dis- 
tingué parmi  ses  contemporains  ,  qui 
n'estimaient  pas  moins  ses  vertus  qu'ils 
n'admiraient  son  savoir. 

Les  livres  perdus  de  Pline  étaient  la 
plnpart  historiques,  ou  relatifs  à  l'art 
oratoire.  On  en  peut  voir  rénumératiou 
dans  une  des  lettres  de  Pline  le  Jeune 
{lib.  III ^  epist.  5).  11  laissa  eu  outre  à 
son  neveu  cent  soixante  volumes  de  notes, 
qu'il  avait  refusé  de  vendre  à  un  prix  ex<* 
cessif. 

Pline  le  Jeune,  à  qui  Ton  doit  ce  qu'on 
sait  des  habitudes  et  de  là  manière  d'é- 
tudier de  son  oncle,  le  peint  ainsi  en  \\c\x 
de  mots  :  Act  e  ingcnium,  inercdibile 
studium,  sumtna  vigilantia  {ubi  supra). 

—  Pline  n'avait  jamais  rien  U<  sans  en 
faire  d'extraits,  et  avait  coutume  de  dire 
i|u'U  n'y  a  pas  de  si  mauvais  livre  dont 
on  ne  puisse  tirer  quelque  chose  d'utile. 

—  L'Histoire  naturelle  de  Pline  a  été, 
peniiant  bien  des  siècles,  la  principale 
et  même  la  seule  source  où  l'on  puisât 
<^Hclques  noiious  sur  celle  science,  l'i- 


(H^orance  do  la  langue  grecque  empê- 
chant de  recourir  aux  écrits  d'Arislote  , 
de  ThéopUrabte  et  de  Dioscoride ,  aux- 
quels Pline  doit  une  grande  partie  des 
faits  qu'il  a  recueillis.  Mais  en  em- 
pruntant de  ces  auteurs  et  de  beaucoup 
d'autres  Grecs,  il  les  traduit  trop  sou- 
vent d'une  manière  inexacte  ,  et  confond 
les  choses  et  les  noms.  On  doit  aussi  lui 
reprocher  les  fables,  les  superstitions 
qu'il  admet  trop  facilement,  et  qui  néan- 
moins contribuèrent  sans  doute  pendant 
long-temps  it  le  faire  lire  avec  plus  d'a- 
vidité. lUiais  ces  défauts  épars  ,  quoique 
nombreux,  diminuent  peu  l'admiration 
que  commande  un  si  vaste  et  si  étonnant 
édifice.  Au  reste,  si  Piiue  a  surtout  ras- 
semblé les  observations  des  autres  ,  il 
avait  aussi  beaucoup  vu  et  observé  lui- 
même,  et  il  a  fait  connailrc  le  premier 
un  grand  nombre  de  plantes,  d'animaux 
et  autres  objets  ,  dout  les  naturalistes 
grecs  n'ont  pas  fait  mention. 

On  lira  avec  plus  de  plaisir  le  jugement 
qu'en  porte  Buflon  ,  que  celui  que  nous 
pourrions  en  porter  nous-mêmes.  »  Il 
travailla  sur  un  plan  bien  plus  grand  que 
celui  d'Aristote,  et  peut-être  trop  vaste. 
11  a  voulu  tout  embrasser  ,  et  il  semble 
avoir  mesuré  la  miture  et  l'avoir  trouvée 
trop  petite  encore  pour  son  esprit.  Son 
Histoire  naturelle  comprend  ,  indépen- 
damment de  l'histoire  des  animaux,  des 
plantes  et  des  minéraux,  l'histoire  du  ciel 
cl  de  la  terre,  la  médecine,  le  commerce, 
la  navigation,  l'histoire  des  arts  libéraux 
et  mécaniques,  l'origine  des  usages,  en- 
fin, toutes  les  sciences  naturelles  et  tous 
les  arts  humains;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
('-tL>nnant,  c'est  que  dans  chaque  ])artie 
Pline  est  également  grand.  L'élévation 
des  idées  ,  la  noblesse  du  style  re- 
lèvent encore  sa  prufondc  érudition. 
Non-seulement  il  savait  tout  ce  qu'on 
pouvait  savoir  de  son  temps  ,  mais 
il  avait  cette  facilité  de  penser  en  grand 
qui  multiplie  la  science,  il  avait  cette 
hnesse  de  réflexion  de  laquelle  dépen- 
dent l'élégance  et  le  goût,  et  il  commu- 
nique à  ses  lecteurs  une  certaine  liberté 
d'esprit ,  une  hardiesse  de  penser  qui  est 
le  germe  de  la  philosophie.  Son  ouvrage, 
tout  aussi  varié  que  la  nature,  la  peint 
toujours  en  beau.  C'est,  si  l'on  veut, 
une  compilation  de  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  avant  lui ,  une  copie  de  tout  ce  qui 
avait  été  fait  d'evcellent  et  d'utile  à  sa- 
voir ;  mais  celte  copie  a  de  si  grands 
traits  ,  cette  com]>iialion  contient  des 
choses  rassemblées  d'une  manière  si 
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neuve,  qu'elle  est  prvfcrable  à  la  plii- 

Sart  (les  ouvrages  originaux  qui  traiteat 
mêmes  matières.  » 
Uu  lies  tr.iits  remurquables  du  talent 
de  Pline,  c'est  l'arl  d'intéresser  à  chaque 
objet,  en  y  rattachant  avec  une  adresse 
cl  une  brièveté  singulières  des  fai!5  cu- 
rieux et  piquants,  qui  semblent  vt-nir  se 
placer  d'eux-mêmes.  L'énergie  et  la  vi- 
vacité font  le  caractère  de  son  style , 
mais  il  n'est  pas  exempt  de  dureté ,  et 
devient  quelquefois  obscur  par  sa  con- 
cision. L'esprit  y  nuit  aussi  quelquefois 
à  la  justesse.  —  Dans  la  partie  de  l'ou- 
vrage de  Pline  consacrée  à  la  médecine, 
ou  ne  trouve  qu'une  multitude  de  re- 
cettes indiquées  pour  telle  ou  telle  ma- 
ladie ,  sans  aucune  distinction  de  ses 
causes.  La  supcr^tition ,  la  magie  sont 
souvent  mêlées  aux  remèdes  qu'il  pres- 
crit. La  rccommau'Jatiou  presque  conti- 
nuelle de  la  véronique,  dubouillon  blanc 
et  de    quelques    autres  médicaments 
prouve  que  de  son  temps  comme  du  nôtre 
la  mode  iufluait  sur  la  thérapeutique,  et 
donnait  à  certiins  remèdes  favoris  une 
vogue  à  peu  près  indépendante  de  leurs 
propriétés.  On  doit  aussi  juger  par  le 
grand  nombre  de  moyens ,  souvent  ridi- 
cules ,  qu'il  indique  pour  comb:itlre  les 
maladies  cutanées  ,  que  ces  atïeclions 
étaient  aU)rs  très  communes. 

Plusieurs  commentateurs  se  sont  exer- 
cés sur  Pline;  Ermolao  Harbaro  et  Nie. 
Leoniceno  s'occupèrent  les  premiers  de 
corriger  son  texte,  en  recourant  aux  sour- 
ces oix  lui-même  a  puisé.  Saumaise,  dan$ 
les  l'éXtrcitationcs  /V//;/a/2rt?  (Ulrecbt, 
^G87),  s'attache  surtout  à  relever  ses 
fautes.  Les  notes  utiles  de  Dalechamp, 
botaniste  distingué,  le  commentaire  plus 
ample  du  jésuite  Uardouin ,  si  célèbre 
par  son  ciudilion  et  ses  paradoxes,  et 
les  dissertations  de  Rezzonico  (  Disquis, 
Plînianœ ,  Parme,  1763  -i767,  2  vol. 
i^-fol  ),  sont  loin  d'avoir  éclairci  toutes 
les  diÛicullés  du  naturaliste  romain.  L^u 
travail  satisfaisant  sur  cet  auteur  ne  peut 
^tre  exécuté  que  pur  une  réunion  de  sa- 
vants é^^alement  versés  dans  l'antiquité 
et  dans  les  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle  et  des  arts.  Puisse  l'édition  de 
Pline  qui  doit  faire  partie  delà  belle  collec- 
tion des  classiques  latins  de  M.  Lemaire, 
|;cmplir  ce  but  !  —  Le  défaut  de  connais- 
^nces  positives  nécessaires  pour  une  pa- 
reille tâche  rend  extrêmement  imparfaites 
les  traductions  de  Pline.  La  vieille  ver- 
sion française  d'Antoine  Dupinet,  utile 
duns  son  temps,  cslà  peu  près  oubliéçau- 
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jourd'hui.  Celle  de  Poinsinct  de  Sivri, 
beaucoup  plus  moderne ,  et  chaque  jour 
consultée,  ne  laisse  guère  moins  à  désirer. 

Des  trente- sept  livres  de  l'IIistnire  du 
monde,  ou  histoire  naturelle  de  Pline  , 
le  premier  n'offre  que  le  plan  de  l'ou- 
vrage et  l'indication  des  auteurs  ,  en 
nombre  presque  intini,  dans  lesquels  il 
a  puisé.  11  traite,  dans  le  second,  du 
monde  ,  des  éléments  et  des  astres.  Les 
quatre  suivants  (3-6}  sont  relatifs  à  la 
géographie.  L'homme  et  son  industrie 
sont  l'objet  du  septième.  Quatre  livres 
(8-13)  sont  ensuite  consacrés  à  l'histoire 
des  animaux.  Celle  des  plantes  en  forme 
seize  (12-27),  dans  les  six  derniers  des- 
quels eib'S  sont  surtout  considérées  comr 
me  médicaments.  Il  envisage  les  animaux 
sous  le  même  point  de  vue  dans  les  cinq 
qui  suivent  (28-32).  Les  livres  33  et  34 
traitent  des  métaux  et  de  l'art  de  les  tra- 
vailler ;  le  35*  de  la  peinture  et  de  l'his- 
toire de  cet  art;  le  3U*  des  marbres  et  des 
pierres;  le  37'  des  pierres  précieuses. — 
il  existe  de  cette  espèce  d'encyclopédie 
un  grand  nombre  d'éditions,  dont  plu- 
sieurs sont  du  quinzième  siècle. 

CaiiPlinii  sccundi  iialui  alis  historiée 
îibri  XXXFIL  Venise,  14G9,  gr^jud 
in-fuliu.  —  Première  édition  ,  très-belle, 
très-rare  et  très- chère.  —  Id.  ex  resen~ 
sione  J.  yindrece  episcopi  Alcritnsis. 
Rome,  1470,  grand  in-folio  également 
très-rare,  ainsi  que  les  deux  suivantes. 

—  Vcuise,  1472,  in-foL  —  Rome,  1473, 
in-fol.  —  Ex  emendalionc  Phil.  Bc-r 
roaldi  ,  Parme,  1479,  gr.  in-fol.  — ïrir 
vise,  1479,  in-fol. — Parme,  1481,  iu- 
folio.  —  Venise.  1 483-1 48(;,  in-fol.  — 
£  casl/^alioniùus  Hcrmolai  Barbarie 
liageu  ,  1618,  ia-fol.  —  Paris,  1532,  in- 
folio.—  Jùlente  IJauesio,  Venise,  I.'iSS 
et  1Ù36,  3  vol.  in-8;  l'index  a  pAVi,  1638. 

—  Venise,  1669,  in-fol.  —  Lyon,  16GI, 
4  vol.  petit  in  - 1 2.  —  lOid.  !  687,  in-foL, 
avec  les  notes  de  Dalechamp.  —  Franc- 
fort-sur-le-Meiu ,  1699,  in-fol.,  avccle^ 
mêmes  notes.  —  Amsterdam,  1G36,  3  vol. 
petit  in- 12,  jolie  édition  d'EIzévir.  — 
lOid.  Cuni  nutis  varioruniy  16G9,  3  vol. 
in-8^  bonne  et  rare.  —  Paris,  1G86,  h 
vol.  in-4°  ;  in  usum  Vciphiui,  avec  les 
doctes  commentaires  du  P.  Uardouin.  — 
Jbid.  1723  ,  3  vol.  in-fol.  fig. ,  avec  le» 
mêmes  commentaires.  —  Berlin,  1766, 
6  vol.  in-12:  les  tomes  4  et  6  ne  con- 
tiennent que  les  tables.  —  Paris,  1779, 
G  vul.  in- 12,  édition  estimée  due  au|C 
soius  de  Brotier. — Leipsick,  1778-1791, 
JO  yqI.  îr-ô",  aveç  les  eommcAlfiires  de 
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Hardouin  ,  édition  trèt-«iDple,  mau  peu 

soigaéc. 

Histoire  naiurtlU  de  Fime  »  traduite 

en  français;  avec  des  notes  par  Antoine 
Dupinet,  Lyon,  15G2,  et  Pariii  1603,  2 
TOI.  in-folio.  —  Trad.  par  Poinsinet  de 
SiTry,  avec  le  texte  latin,  et  des  notes 
par  (Guettard  et  autr.),  Paris,  1771-1782, 
12  vol.  in-4o  f  —  en  italien,  par  Christ. 
Luultno,  Venise,  1476 .  ÎD-fol.  t5i3,  in- 
40  ;  —  par  Ant.  Bruccioli ,  Ibid.t  1&48* 
par  L.  Domenichi.  Ibid.,  1661,  in-4«>;  — 
en  espagnol,  avec  des  notes  par  Ger.  de 
Huerla,  Madrid,  1624,  2  voL  in-folio. 
Diverses  parties  de  ce  vaste  ouvrage  ont 
aussi  été  imprimées  et  traduites  à  part. 

—  C.  PUnii  S.  historiée  tuiluraUs  Uber 
nomts,  de  aquatUium  naturâ  recemuit, 
AmpUss.  commentariis  instruxil L.  Th. 
Gronovius.  Amsterdam ,1778,10-80.  — 
Ad  Titum  imperalorem  prcefaLio...  re- 
cens et  ntOis  mustravit,  D,  Duranàus» 
Londres,  1728,  petit  in-80,  pièce  rare. — 
Histoire  naturelle  de  l'or  et  de  Vargenty 
extraite  de  Pline  ,  liu.  XXXJII,  trad. 
par  D.Durand.  Londres,  1725,  in-folio. 

—  Histoire  de  la  peinture  ancienne, 
extraite  de  FUne,  liv.  XJlXF,  trad. 
par  D.  Durand.  Londres ,  1739,  in-fol. 

Volume  estimé  et  peu  commun  , 
comme  le  précédent.  —  Traduction  des 
XXXI f^,  XXXFetXXXf^J*  livres  de 
Plme,  avec  des  notety  par  S,  Ftdeonn^. 
La  Haye,  1773,  2  vol.  in-H»,  2«édit.^ 
Morceaux  extraits  de  tlUstoire  natu- 
relle de  PUnCf  trad.  par  Guerouil.  Pa- 
rla, 1785.  iti-««  —  1809 ,  S  voL  itt-S» , 
avec  le  texte.  — Histoire  tUs  animaux 
traduite  de  Pline  par  Gueroult.  Paris, 
180:^,  a  vol.  in-6<>.  M«aQOW. 

Ap.  J  C  %%.  —  CHARMIS,  méde- 
cin uaLii  de  Maiâciile,  vécut  a  Home  sous 
Néron.  Il  accusa  d'ignorance  toos  Ica 
médecins  qui  avaient  paru  avant  lui,  con- 
damna la  méthode  ordinaire  de  gttérir, 
et  entre  autres  usages  celui  des  bains 
diauds,  auxquels  il  préférait  en  tout 
temps  et  même  au  cœur  de  l'hiver,  les 
bains  d'eau  froide.  C'était  là  son  princi- 
pal seëret.  Ce  remède  n'était  cependant 
pas  nouveau .  puisque  Masa  et  Eaphor* 
bus  l'avaient  pratiqué  lonç-temps  avant 
Ini.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Cbarmis  sut  si 
bien  persuader  son  monde,  qu'il  se 
trouva,  dit  Pline,  des  vieillards  constt* 
Jaires  qni  se  faisaient  gloire  d'être  vus 
tout  raidcs  de  froid  au  sortir  de  l'eau.  Il 
Bavait  eii€OC«  ri  bien  se  faire  payer,  qu'il 


amassa  beaucoup  de  biens.  Pline  ajoute 

Îu'ii  eiîgea  une  fois  d'un  malade,  qui 
tait  de  quelque  proviaee  de  Teoipire 
romain ,  la  somme  de  deux  cents  grands 
sesterces,  c'est-à-dire  environ  vingt 
mille  livres  de  France.  Thessalus  et 
Grinas  partageaient  entre  eux  la  faveur 
et  la  confiance  des  Romains,  lorsque 
Charmis  se  rendit  dans  la  capitale  du 
uoode.  Tous  trois  s'aunoucèrent  plus  en 
charlalaiii  qu'en  vrais  médecins;  et  le 
système  prirtictilîer  que  chacun  d'eux 
s'était  formé  séduisit  des  esprits  curieux 
de  nouveautés,  et  servit  égalcneut  à  lei 
enrichir. 

Après  J.  -C.  VI.  SERVILIUS 
DANOCRATES  ou  DEMOCRATES, 

médecin  qu'on  dit  avoir  vécu  dan<;  le 
premier  siècle  sous  l'empire  de  INérou,  a 
écrit  deux  livres,  ea  vers  iambiques 
grecs,  touchant  li  composition  des  mé- 
dicament";. L'un  de  ces  livres  était  inti- 
tulé :  Phdiairos,  l'ami  des  médecins,  et 
l'autre  Clinicus  ou  le  médecin.  Ou  en 
trouve  quelques  fragments  dans  Galieu, 
et  l'on  y  voit ,  entre  autres  rhoses  ,  la 
description  du  mitliridate  tels  que  nos 
apothicaires  le  préparent  encore  aujour- 
d'hui. —  Il  y  «  aussi  une  deseription 
de  la  tbériaquc,  mais  elle  est  un  peu  dif- 
férente de  celle  d'Andromaque. 

Après  J.-C.  41.  —  SCRIBONIDS 
LARGOS,  médecin  qui  vécut  dans  le 
premier  siècle  sous  l'empire  de  Claude, 
gagna  des  sommes  considérables  par  les 
différentes  espèces  de  médicaments  qui! 
inventa  on  qu'il  recueillit  de  la  pratique 
des  autres  personnes  de  l'art.  Ou  sait , 
en  partibiUer,  qu'il  se  donna  beaucoup 
de  mouvements  pour  avoir  la  composi- 
tion du  remède  de  Pacchitts  Antiochus  , 
et  l'on  voit  de  là  que,  du  temps  de  Scri- 
bonius,  bien  des  médecins  avaient  leurs 
formules  qu'ils  tenaient  cacbécs.  Notre 
auteur  n'en  agit  point  ainsi  ;  il  mit  au 
jour  les  siennes  entre  l'an  43  et  l'au  4$ 
de  sèlut;  et  quoiqu'elles  fussent  pour  la 
plupart  vaines  ou  superstitieuses,  elles 
furent  d'autant  mieux  accueillies,  qu'il 
assura,  en  les  publiant,  qu'elles  avaient 
eu  les  plus  heureux  succès.  Il  afficha 
d'aillenrs  des  sentiments  si  honnêtes  , 
qu'il  ne  put  manquer  d'être  cru  sur  sa 

{»arole.  C'est  moins  l'appât  du  gain  ou 
'amour  de  la  glOHire,  dit-il,  qui  l'ont  en« 
g<igéii  donner  ses  rem ède<?  nu  public,  que 
la  satisfaction  d'être  versé  dans  la  mé- 
decine. Il  ajoute  même  qu'il  ne  connaît 
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rien  de  plus  grand,  et  qui  rapproclic  dn- 
v.intar^c  riionimc  de  la  Divinité,  que  de 
Cû  user  ver  la  vie  à  quelqu'un  ,  que  d'en- 
tretenir sa  sunlé  en  vigueur,  que  de  ré« 
tablir  celle  qui  rst  altérée.  Mais  &  travers 
toutes  CCS  bonnes  intentions,  Fceind  et 
plusieurs  autres  n'ont  vu  qu'an  empiri- 
que dans  la  personne  de  Scribonius  Lar- 
giis.  — Son  recueil  de  médicaments  est 
souvent  cité  par  Galien.  L'auteur  l'avait 
d^ié  à  Jnlias  CaUistias ,  eelui  de  tout 
les  affranchis  de  Claude  qui  était  le  plot 
en  faveur.  Ce  n'est  ptis  seulement  par 
cette  dédicace  qu'on  peut  juger  du  temps 
auquel  Scriboniiis  a  vécu;  cet  auteur 
parie  de  Messaline  et  de  Claude ,  dans 
un  endroit  de  son  recueil,  d'une  ma- 
nière qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
n'ait  écrit  sons  leur  roirne.  Après  avoir 
donné  la  description  d'un  dentriftce ,  il 
ajoute  :  Mes^nlina  Dei  nosiri  Cœsan'v 
hoc  uLUur  :  Mussaiine  l'épouse  de  notre 
Dieu  César  en  fidt  usage  :  exprcssieii  qni 
ne  permet  point  de  douter  que  cette 
princesse  vivait  encore ,  con?f  quemmcnt 
qui  prouve  que  Scribotiius  t  cnvit  avant 
l'an  48  ,  qui  est  celui  que  Messaline  fut 
mise  à  mort  à  cause  de  sa  lubricité. 

Scribonius  étudia  sous  Tripbon  et 
Apuleius  Celsus,  et  fut  grand  partisan  du 
système  d'Asclépiade;  ce  qui  le  rappro- 
che nn  peu  île  !a  secte  méthoiiicjue  à  qui 
les  opinions  de  ce  dernier  ont  donné 
Uen.  Le  recueil  de  notre  auteur  contient 
jbeauconp  de  remèdes  citernes  ou  chirur- 
gicaux, mais  cti  même  temps  un  plus 
l^rand  nombre  d'internes;  et  c'est  à  tort 
qu'on  a  conclu  des  premiers  que  Scribo- 
nius était  chirurgien  et  non  point  méde- 
cin. Il  était  l'un  et  l'autre,  puisqu'il  dit 
lui-môme  qu'il  a  cru  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  que  de  se  rendre  habite 
dans  toutes  les  parties  de  l'art  qu'il 
exerçait  déjà  sous  le  règne  de  Tibère. 
L'ouvrage  qu'il  a  écrit  a  été  imprimé 
plusieurs  fois  sous  ce  titre  :  —  De  corn- 
positione  medicamentorum  Liber.  Ba- 
silciC.,  1  f)ïî),  in-8*>,  par  lis  soins  de  Iluei. 
l^encllis ,  1547,  iu-/tilio,  parmi  les  Me» 
dicce  Arlis  Prineipex*  Luietiatt  1667, 
in  folio.  Patai'ii,  t655  ,  in  't",  avec  les 
notes  de  Jean  Rhodius.  —  (Quelques  sa- 
vants ont  cru  que  ce  traite  de  Scribonius 
tvait  été  écrit  en  grec ,  et  que  le  livre 

ÎDC  nous  avons  en  latin  n'est  qu'une  Ira* 
uction,  qui  a  même  été  faite  loog>tem|^s 
«près  la  publication  de  l'originiu.-  Hais 
ce  sentiment  ne  s'accorde  p«a  syee  ce 
que  l'auteur  dit  h.  ('  lîiislius;  car,  après 
l'avoir  remercié  de  ia  hQme  volonté 


qui]  a  toTijoura  ctie  pour  lui,  11  le  re- 
mercie encore  d'avoir  saisi  l'occasion  de 
le  servir,  en  présentant  à  l'empeieur 
ses  livr^  de  médecine  écrits  en  latin  : 
Scripta  rnca  Latinn  Medicinalia. —  Ce 
qui  a  donné  lieu  de  croire  que  nous  n'a- 
Tons  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  de 
Scribonius,  c'est  que  le  latin  ne  répond 
pas  à  la  pureté  que  celle  lanj^ruc  conser- 
vait encore  du  temps  de  Claude.  Mais 
Rhoditts  a  d'une  certaine  feçoii  démontré 
qu'on  s'est  trompé  à  cet  égard,  et  que 
notre  édition  a  tout  l'air  d'un  orîpîna!, 
quoique  le  langage  ne  soit  paï>  loui-a*lait 
aussi  pur  que  ceiui  de  Gebe  qui  avait 
écrit  peu  de  temps  auparavant.  Cela 
prouve  seulement ,  selon  Rhodius  ,  que 
ceux  qui  vivent  dans  le  même  siècle  ne 
parlent  pas  toujours  également  bien.- 
Marsilio  Cngnati  ,  savant  médecin  de 
Ycrone,  est  du  sentiment  de  ce  dernier 
auleui  .  M.  Gouliu  a  rencbcn  sur  tout 
cela.  Il  remarque,  dans  ses  Mémoires^ 
que  Scribonius  d!^?;ir^ne  beaucoup  de  ma- 
ladies sous  leur  dénomination  latine ,  et 
qu'il  fait  suivre  le  terme  grec,  en  ajou- 
tant :  Grœci  vocant:  or,  si  ce  traité  n'é~ 
tait  pas  original ,  le  traducteur  aurait 
suivi  une  autre  marche;  il  aurait  pré- 
senté d'abord  le  nom  grec  de  la  maladie» 
et  il  aurait  ajouté  :  Les  Latins  l'appellent 
ainsi. 

(^uant  à  la  personne  de  Scribonius,  il 
est  tout  vraisemblable  qu'il  est  né  dans 

le  sein  de  l'empire  romain  ;  mais  quand 
on  fait  attention  à  son  style,  on  ne  ssiu> 
rait  guère  se  persuader  que  c'est  un  HO" 
main  de  racedistinguée.  M.  Gouliu  ajoute 
qu'il  est  plus  difficile  encore  de  croire 
qu'il  ait  été  de  la  famille  Scribonia, 
quand  on  se  rappelle  les  éloges  qu'il 
donne  k  Gallisitus,  les  services  qu'il  en  t 
reçus  de  tout  temps,  la  courqu  il  paraît 
lui*  faire,  l'afleclation  qu'il  montre,  lors- 
qu'il nomme  l'empereur,  d'y  joindre  les 
mots  deo  et  dùrinis  manibust  tout  ceci 
n'annonce  guère  un  homme  de  la  fa- 
mille Scribonia ,  alliée  à  celle  du  Pompée 
et  d'Auguste ,  à  moins  que  ce  ne  soit 
peut-être  par  adoption.  N'aononcerait-il 
pas  plutôt  un  alïranclii  ou  le  tî!s  d'un  nf- 
irauchi ,  qui  chercherait  à  s'étayer  dans 
le  poste  oh  il  était?  Mais  quel  était  ce 
poste? Serait-ce  se  tromper  que  de  con- 
jecturer qu'il  était  médecin  militaire  ou  à 
la  suite  de  quelque  légion  ?  Car  il  ob- 
serve lui-même  qu'il  est  toujours  en 
voyage,  en  route,  sumus  enim  {uiscis) 
peregre.  —  Il  est  parlé  d'un  Scribonius 
dans  i'io8criptii9Q  suivante,  et  Rhodius 
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croit  que  c'est  le  môme  dont  il  s'iQit 
^9^,«^t  article  : 

ScMBONJiE  JuCUrtDiS 
L.  SCRIDONIUS  ASCLEPUDES 
Uxoai  STATUIT. 

Après  J.'C.  54.  —  DIOSCORIDE 
(Pedacius),  médecin  natif  d'Auazarbc, 
ville  de  Cilicie  qui  fut  depuis  nommée 
Cés^irée,  vécut  environ  36  ans  avant 
l'ère  cUr<itieui)e ,  au  rapport  de  Yossius 
qui  accule  qu'il  fut  médecin  d'Antoine 
et  de  Cléopâtre.  Mais  ce  savant  critique 
s'est  trompé  avec  Suidas  qui  a  confondu 
^  DioscQride  avec  un  autre  surnommé 
Pbacas;  c;ir  celui  d'Annzarbe  assure  dans 
l|i  préface  de  son  ouvrage  de  Materia 
me^iica,  qu'il  v,ivait  du  temps  de  C.  Li- 
çinius  Bassus,  qui  e^t  le  môme  que  les 
iasleB  consulaires  nomment  C.  Lecanius 
Êassus,  et  qui  fut  consul  avec  M.  Lici- 
çius  Crassus,  du  temps  de  Néron,  l'an  G4 
de  salut.  Il  est  cepeadant  dillicile  de 
mettre  cetle  époque  à  l'abri  de  toute  con- 
tradiction :  les  curieux  se  souviennent 
assez  de  la  grai^^e  dispute  qu'il  y  a  eu 
autrefois  entre  Pandolphe  Collenucius 
^t  Lcouicus  TUomsus,  pour  savoir  si 
Pline  avait  décrit  Dioscoridc  comme 
Thomxus  le  croyait;  ou  si  Dioscoride 
avait  tiré  son  ouvrage  de  celui  de  Pliiie, 
ce  qui  était  le  sentiment  de  Collenucius. 
«r-  Dioscoride  d'Anazarbe  fit  première- 
x^ent  le  métier  des  armes,  qu'il  quitta 
pour  s'appliqiîer  à  la  uiédecine  et  surtout 
à  la  connaissance  des  simples.  11  a  écrit 
là  dessus  un  ouvrage  en  grec,  dont  la 
diction  n'est  pas  fort  pure,  comme  le 
remarque  Galien  et  comme  Dioscoride 
Favoue  lui-même;  mais  il  ne  pouvait 
guère  faire  mieux,  car  on  parlait  m.il 
celte  langue  dans  sa  proviace.  Ce  défaut 
a'est  pas  le  seul  qu'on  ait  reproché  à  cet 
auteur.  Il  paraît  que,  dans  l'cxposilion 
qu'il  fait  de  la  vertu  des  médicaments,  il 
ne  s'est  pa»  toujours  conduit  par  sa  pro- 
pre expérience,  mais  qu'il  a  souvent 
ajo^té  foi  au  bruit  public.  O'ailleeirs,  il 
ne  donne  point  la  manière  de  se  servir 
des  remèdes  dont  il  parle;  il  n'entre 
même  point  dans  la  distinction  des  causes 
et  4es  dil][ércnls  états  de  la  maladie  à  la- 
quelleils peuvent  convenir. — L'ouvrage 
que  Dl^oscoride  a  écrit  sur  la  matière  nié- 
iLicale  e&t  un  des  premiers  livres  des 
médecins  grecs  qu'Aide  ait  imprimé, 
après  l'avoir  tiré  de  Constauliuople.  i.es 
éditions  du  Venise  sont  de  lui.  Mais  il  y 
a  un  exemplaire  manuscrit  dans  la  bi- 

4^  Yieone»  qui;,  ^toaPiâUC 


Lambecius,  est  plus  parfait  que  tout  c^ 
qui  est  sorti  de  la  presse.  Ce  savant  bi» 
bliotUécairc  et  historiographe  de  Tem- 
pcreur  Léopold  I*"^  en  parle  dans  le  ca- 
talogue dos  manuscrits  de  la  bibliothèque;^ 
impériale,  ([ui  est  en  huit  volumes  jn-. 
folio.  Il  dit  que  cet  exemplaire  est  tou^ 
enluminé.  Haller  fait  aussi  mention  de 
cet  ouvrage  dans  ses  notes  sur  la  mé- 
thode d'étudier  la  médecine  par  Boer- 
huave;  il  croit  qu'il  a  été  écrit  vers  l'at^ 
liOb  ;  mais  il  n'en  fait  pas  la  même  estime 
que  Lambecius,  et  il  ue  le  regarde  que 
comme  un  abrégé  alphabétique  tiré  di^ 
livre  de  Dioscoride ,  dans  la  vue  d'ei\ 
faire  remarquer  les  plantes  dont  il  donne 
les  figures.  Celles-ci  ne  sont  pas  d'ua 
grand  secours  pour  l'avaucenient  de  1^ 
botanique,  si,  comme  le  dit  Ilaller,  oi^ 
veut  en  juger  par  les  planches  que  Do- 
docnsa  fait  graver  sur  ce  modèle. — Voici 
maintenant  la  notice,  tant  deséditions  de 
Dioscoride  que  des  commentaires  qu'ona 
publiés  sur  les  ouvrages  de  cet  auteur; 
c'est  de  la  bibliothèque  botanique  dé 
Jean-François  Séguier  que  je  l'ai  tirée. 

JJioscondis  Libri  IX,  quibus  acccsse- 
runl  JSiccuidri  Tlieriacn  et  Alexiphar~ 
maca.  V c/ieiiis  apud  Alduiiiy  1 41)9 , 
Jolio.  En  grec.  —  Ibidem  ^  cum  no/ir 
nuUis  addilionibus  Pétri  Padtianemis 
in  margine  Libri  notatis,  et  Diosccri- 
dis  Tractatu  de  îinturis  et  virtutibus 
aquarum,  cum  Anioniide  Toledo  Lu^- 
du/iensis.  Lugduni,  1512,  in-folio.  Ln 
latin.  — Libri  FllI^  cum  Mermolni 
JJarbnri  Corollariorum  Libris  et 
Joannis-JSaptistœ  E^naiii  Antiotaiio' 
nibut.  Fencliis,  15IG,  in-folio.  En  latin. 
— Libri  V lll^  scilicel  de  Mcdici/iali  Ma- 
ter ia  Libri  y.  De  Animalibus  venetiatis 
Libri  III.  Jonnnc  Rucllio  Sucssonicnsi 
interprète.  PnrisiiSy  151C,  in-folio.— ^ 
Libri  y ly  de  Materia  medica.  P^cnetiis^ 
1618,  //i-40.  En  grec. — Ibidem,  Lalitie^ 
interprète  Marcello  f^ergdio^  Sécréta- 
rio  florentine  y  cum  ejusdem  Annoia- 
tionibus.  Florenliœ ,  1 6 1 8  ,  in  -folio. 
Ibide,m,  1523  ,  in-folio.  Colonies ,  cufii 
Ilcnnolai  Biirbdri  CommcntariiSy  1520, 
in  folio.  LntinCy  cdenic  Jaiio  Cornaro, 
Basilew,  J529, /«-4''. — Ibidem,  Grœcc, 
1529,  //i-4<». — Interprète  lîuellioy  cwn 
Barbariy  aliûriimque  Annotationibus. 
Ari^eniorati ,  1529,  in-fulio.  JJasileœ  ^ 
1532  ,  //i-8°.  Parisiis,  1537,  i>i-S«»,  sine 
notis.  Basileœ,  1539  et  1542,  //i-S».  — 
En  italien,  par  Fausto  di  Longiano. 
Venise,  1542,  in-So.  —  Joannc  Ruellio 
lnUrprçiÇy  J^i^dutU,,  1543,  w-i'Z, 
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stirpium  et  anîmalium  imaginibus  ul- 
^ra  tnillennrium ,   et  Annotaiionibux 
'Gualtheri  llermanni  Hyjf^  yirpeiifi- 
nensts  Medici,  et  Schofiis  Joannis  Lo- 
niceri,  Franco/'iirti ,  1543  ,  in-J'olio.  — 
En  italien  ,  par  Ant.  Montiprnano.  Flo- 
rence, 1545,  in-S".  —  En  allemand,  par 
-Jean  Dantzen.  Francfort,  1546,  in-folio, 
i—  'Interprète  Rueilio.  Lucdimi ^  1547, 
?«-l6,  sine  notis.  Cinn  yalerii  Cordi 
j4nnota(iondms ,  et  Euricii  Cordi  ju- 
dicio  de  herbis  et  simplicibus  meaici- 
^n/ibus.  Francofurtiy  1549,  in-folio  y 
■avec  figures,  jidjcctis  castigationibus 
Joannis  Goupylii  Pictnoiensis  y  et  no- 
lis.  ParisiiSy  1549,  m-S",  grec  et  latin. 
Cum  u4nnnta'tonibus  e  se/éctiori  Me- 
dicorum  promp/uario.  Lut^diini,  1550, 
m-fio,  avec  fignres.  —  En  français,  par 
MartÎM  Mathée,  médecin  ,  avec  des  an- 
notations. Lyon,  1553,  in-folio.  A  la  fin 
de  l'ouvraçe ,  on  tronvc  un  recueil  con- 
tenant la  description  et  les  propriétés  de 
T|)îusieurs  simples  dont  il  n'a  été  fait  au- 
cune mention  par  Dioscoride.  En  fran- 
çais ,  par  le  même.  Lyon ,  1559  ,  in-4o, 
cl  1580,  in-^».  —  nuellio  interprète. 
Liwduni,  i554,  i/i-lG,  sine  nntis  et 
iuaice.  —  Venetiis^  1554,  in-folio^  en 
*ilatin.  Ibidem  y  15C1  ,  en  latin,  — Jano 
'  Cornario  interprète,  cum  ejusdem  Em^ 
hlcmntibus  sîn^ulis  cnpitiùiis  adjectis. 
Basilcce,  1557,  in-folio.  — En  espagnol 
avec  des  annotations  et  des  figures,  par 
André  Lacuna.  Salamanque ,  1563,  in- 
folio. Valence,  1561,  in-folio.  —  Opéra 
*'quœ  extant  omnin ,  ex  interpretatiorie 
Janî'  /intonii  Sarnceni  ^  Lu^duTiCîisis 
Medici.    Accessit    Liber  Parnbilium 
endcm  interprète.  Lupdnni ,  1598,  m- 
Ifolin.  C'est  une  des  meilleures  édifions. 
—  En  allemand,  j  ar  Pierre  Ufl'cnbach. 
Francfort,  10 10,  in-folio,  avec  figures. 
Ibidem,  1614,  in-folio. 

Les  commentaires  rpi'on  a  mis  au 
jour  sur  les  écrits  de  Dioscoride  ne  sont 
pas  en  moindre  nombre  que  les  éditions 
de  ses  ouvrages  ;  cet  auteur  a  été  pres- 
'que  le  seul  qu'on  ail  suivi  jusqu'au 
temps  qu'on  s'est  plus  sérieusement  oc- 
cupé à  tirer  la  botanique  de  la  confusion, 
ou  les  anciens  avaient  plongé  cette  belle 
science.  — Uermolni  Barbnri,  Patricii 
V tneti ,  in  Dioscoridem  Cnrollanorum 
Libri  f^,  cum  prœfntionr  Jnannii-Bap- 
tistœ  E^nntii,  1492,  in-folio,  sans  nom 
de  ville;  mais  on  croit  que  l'édition  est 
de  Tlome.  —  Excgesis  omnium  simpli- 
cium  Dioscoridis.  Extnt  in  operibus 
Brunfdsii  cditis  arma  in-folio. 


—  Ànnotatiuneuîœ  ait  quoi  CorneKi  Pé- 
tri Leydensis  in  quatuor  Libros  Dios- 
coridis. Antverpiœ  y  1533  ,  />i-12.  — 
Stirpium  differenliœ  ex  Dioscoride  se- 
vundum  locos  communes  ,  auctore  lie* 
nedicto  T ex  tore,  Se^usino.  Parisiis  ^ 
1534,  /n-12.  —  Index  Dioscoridis. 
Ejusdem  hislnrinles  campi  cum  expo» 
sitionc  Joannis  Itoderici  Caslclli  albiy 
Lusifani.  Antverpiœ,  1530,  in-folio.'^ 
fjconardi  Fuchsii  in  Dioscoridis  his- 
toriam  ctrtissima  adaptât io ,  cum  ea- 
rtinidcm  iconum  nomenclnturis  Grœ- 
cis,  Lalinis  et  (rermnnicis.  Argentime^ 
1543  ,  in-J'olio.  —  Andreœ  a  Lacunn 
commentaria  in  Dioscoridem.  1552, 
in  folio.  En  espagnol.  —  Andrew  a 
Lncimn  y  Segobiensis ,  Annotationes  in 
Dio<;  cor  idem.  lugduni,  1554  ,  i>/-16.— 
Enarrationes  in  Dioscoridem  de  mor' 
^eria  rrtedica  ab  Amato  LufitanOy  cum 
nominihus  Grœcis  y  Jfalicis,  hispnniciSy 
Germanicis  et  Gnllicis.  Argenlorati,^ 
1554, /rt-40.  Venetiisy  l557///t-4°.  Lu^ 
duni,  1558,  m- 8°;  prœter  correctiones 
Icmmnlum  Roberti  Cnnstnntiniy  aeces- 
scrunt  Annotationes  Fuchsii  et  Dale- 
champii.  —  Joannis  Cosmœ  Ilolzachii , 
Rasiliensis ,  Annotationes  in  Dioscori- 
dem Lugduniy  1556,  m- 12.  —  Hoberti 
Constantini  Annotationes  in  Dioscori- 
dem. Lugduni,  1558,  in-%°.  f^alerii 
Gordi  Annotationes  in  Dioscoridem.  Ar- 
gcntinœ  y  1561  ,  in-  j'olin.  ■ —  Pcdaeii 
Dioscoridis  ad  Andromachum ,  hoc  est  y 
de  curationibus  morborum  per  medi- 
camenia  paratii  facilia,  Libri  III.  Pri" 
muni  grœce  editi ,  partim  n  Jacnlny 
Moibanoy  AurjustanOy  pnrtim  posl  ejtts 
mortem  a  Conrado  Gesfiero  in  lin~ 
guam  latinam  conversi ,  adjectis  ab 
utroque  interprète  symphoniis  Gnleni 
et  aliorum.  Argentorati,  1505, 
Annotazioni  in  Dioscoride  per  Antonio 
Pasini.  Berrjame,  1592,  iVf-4o. — iV/- 
colai  Maroç^nœ  Commenta rii  in  trac- 
tatus  Dioscoridis  et  Plinii  de  amomo, 
Basilcœ  y  1608  ,  in-K'^.  En  italien,  par 
François  Pona.  Venise,  1017,  in-4».  — 
Pétri  Andreœ  Matthioli  Commentarii 
in  scx  libros  Dioscoridis ,  adjectis 
quant  plttrimis  plantarum  et  anima- 
lium  imaginibus.  f^cnetiis ,  1554  , 
folio.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  éditions 
de  ces  commentaires ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  à  l'article  MATTiiior.K.  —  Cnni- 
mcntaires sur Dioscor ide .  Poitiers,  1628, 
■in-folio y  dans  le  recueil  des  œuvres  de 
Jacques  et  de  Paul  Contant ,  apothicai- 
res de  Poitiers.  v   
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Jp,  S4.  —  ANDRONAQUE , 
le  pcre ,  mquit  en  Crète ,  et  vécut  dani 
le  premier  siècle  dp  saltil  sous  le  rèpne 
ét  Néron.  Nous  ne  savoni  rien  toucUaot 
Iw  MDtiidflBto  el  la  aiélliodc  de  ce  né- 
decin  ;  la  seule  chose  qui  nous  reste  de 
lui,  est  un  recueil  qui  contient  (jrand 
•ombre  de  descriptions  de  médicaments 
composés ,  la  plupart  de  fon  invention. 
On  s'occupait  beaucoup  alors  de  la  ma- 
tière médicale  ;  mais  ou  s'y  appliqua  en- 
core davaulage  du  temps  de  Galito,  qui 
e  priit  MÛn  de  rapporter  les  médicaments, 
dont  Andromnque  a  parld,  et  qui  met 
ce  médecin  au  rang  des  auteurs  qui  en 
ont  le  mieux  écrit.  Il  le  blâme  cependant 
de  ce  qu'il  t'était  contenté  d'en  donner 
la  description  ,  san'î  ajotiler  leurs  pro- 
priétés,  ou  sans  indiquer  les  maladies 
•nnxquellef  Ui  tant  propre*.  — >  La  plnt 
j^useuse  des  compositions  qu'Androraa» 
que  ail  donnée,  c'est  l'antidote  qu'il  ap- 
pelle galène,  c'est-à-dire  tranquille ,  et 
qu'on  a  nmnmée  tkùiatptt^  dans  la  snite 
des  temps.  C'œi  dans  un  poème  grec  en 
versélégiaques,  qu'il  d<^'li.T  à  ^'tTon ,  et  qui 
nous  reste  encore  aujourd  iiui,  qu'il  a  en- 
seigné la  manière  de  préparer  eet  antidote 
et  qu'il  a  désif»né  les  maladicsauxquelles  il 
est  propre,  il  ht  cette  description  en  vers 
plutôt  nu'en  prose^a&n  qu'on  ne  pût  pas  y 
ndreiincilemenl quelque  altération:  c'est 
du  moins  ce  qu'en  a  pensé  Galien,  qui  ap- 
^pcouve  en  celala  prudence  d'Andromaque. 

Jitfqa*alon  1  antidote  de  Milhridate 
avait  été  le  seul  qui  fût  entre  les  naini 
de  tout  le  monde  ;  mais  aussitôt  qag  ce- 
lui d'Andromaque  eut  paru,  le  premier 
-.devint  presque  bon  d'usage ,  quoiqu*î 
dire  le  vrai ,  ce  dernier  puisse  être  re- 
gardé comme  une  imitation  de  l'autre. 
':La  dîûérence  qui  se  rencontre  entre  eux 
ne  consiste  pres({ue  que  dans  l'addition 
des  vipères ,  qui  entre  de  plus  dans  la 
tbériaque,  el  dont  on  formaitdes  trochis- 
ques,  après  les  avoir  iait  cuire  dans  l'eau 
.evecde  l'aneUi  et  du  sel.  La  description 
de  lalliériaqnc  renferme  plus  df^  soixante 
drogues,  dont  une  bonne  partie  sont  des 
aromates.  Il  y  a  aussi  quelques  simples 
communes»  et  des]  gommes  ou  des  sucs 
épaissis,  entre  lesquels  le  plus  considé- 
rable est  l'opium,  bi  cet  antidote  avait  les 
qualités  que  son  auteur  lui  attribue ,  il 
ne  faudrait  presque  point  d'autre  remède. 
Quoi  qu'il  en  soit,  1 1  Ihériaque  fut  si  fort 
estimée  à  Rome  ,  que  plusieurs  empe- 
leuro  la  An»t  composer  dans  lear  palais, 
etqu'ils prirent  un  soin  particulier  de  faire 
venir  toutes  les  drogues  néceataiies  et  de 


Ice  «vnir  bien  ctiadMiMilH.  L'eHpereor 
Antonio  en  ptenait  nAnie  tnns  les  jours 

\i  jeun  ,  îTos  comme  une  fève  ;  et  telle 
lui  dans  la  suite  des  temps  la  réputation 
de  ce  renède ,  que  divers  médecins  en- 
treprirent en  vain  d'y  faire  des  change- 
ments et  de  produire  des  thérîaques  de 
leur  façon.  Celle  d'Andromaque  se  sou- 
tint nonobstant  cela,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  particulier,  c'est  qu'encore  qu'on  y 
nit  remarqué  depuis  lon,fj-tcmp^  birn  des 
dciauUà  tl  des  buperHuiles ,  ou  ne  Ini^se 
pas  de  suivre  la  description  donnée  par 
le  médecin  de  Nt^ron.  T'omis  U-s  princi- 
pales villes  de  l'Europe,  lathériaque  se 
prépare  même  avec  beaucoup  de  solen- 
nité ,  et  presque  tous  les  statuts  de  pluic-> 
macie  orfîonnent  d'en  faire  la  dispen^a- 
tioQ  publiquement.  —  Andromaque  eut 
nn  fin  du  même  non  que  l«i<  Il  mit  en 
prose  la  description  de  le  tbériaque  ^«e 
•en  père  avait  donnée  en  veii. 

Apr,  J,'C,  &4.  --THESSALtTS  ,  mé- 
decin ,  qui  naquit  à  Tralles,  ville  de  Lj* 
die,  fut  en  réputation  dans  le  premier 
iiiècle ,  sous  l'empire  de  Néron  ;  il  eut 
besneoup  de  psrt  aax  bonnes  grtces  de 
co  ]irince.  Comme  Thessalus  fut  le  pre- 
mier qui  étendit  le  système  des  méthodi- 
ques ,  il  passa  pour  l'avoir  porté  à  sa  per- 
fection ;  et  si  Ton  en  croit  ce  qu'il  dît 
dans  plu'^icurs  endroits  de  ses  ouvrag'es  , 
il  doit  même  être  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  cette  secte. 

Au  rapport  de  Galien ,  ce  médecin 
était  fîls  d'un  cardeur  de  laine,  m-iis  la 
bassesse  de  son  extraction  et  le  peu  de 
soin  utt'on  avait  eu  de  son  édneaUon 
n'empêehèreni  pas  qu'il  ne  ftt  one  lôr- 
tune  étonnante.  Il  troiiv.a  le  moyen  de 
s'introduire  cbez  les  grands,  il  sut  adroi- 
tement profiter  du  goût  qu'il  leur  connut 
pour  la  flatterie,  il  obtint  leur  confiance  et 
ïefirs  faveurs  par  les  lâches  eomplaisanccs 
auxquelles  il  ne  rougit  point  de  s'abaisser, 
enfin  il  ]oua  à  la  cour  un  pertonnage  in- 
digne d'un  médecin.  Ces  moyens ,  dit  M. 
Goulin  dans  ses  mémoires,  ont  toujours 
con  I  ui  t  a  la  fortune,  chez  les  nations  où  la 
considération  est  accordée  aux  ricbessct. 
Tel  était  l'étal  où  Thessnliis  trouva  Rome 
lorsqu'il  s'y  montra,  tel  il  était  encore 
dans  le  temps  ob  Galien  y  vivait.  Le  pre- 
mier, comme  beauMup  d'autres ,  profita 
de  ces  circonstances  ;  le  second  crut  in- 
digne de  lui  de  les  mettre  en  usage  :  les 
principes  de  la  saine  pbilosi^liie ,  qu'il 
avait  sucés  de  bonne  heure ,  et  dont  il 
te  nourrit  toute  sa  vie  %  l'aibiuicbiceiit 
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du  joug  de  rintérêl;  il  préféra  In  médio- 
crilé  de  l'iionnèlc  homme ,  à  l'or  qu'il 
fallait  acheter  au  prix  de  la  liberté,  et 
par  des  bassesses  et  des  intrigues.  A  l'en- 
tendre parler,  on  se  persuaderait  à  peine 
que  c'est  un  homme  séparé  de  nous  par 
un  intervalle  de  sei/.e  siècles.  Voici 
comme  le  même  M.  Goulin  rend  le  texte 
de  Galien.  «  Â  Home,  personne  ne  s'oc- 
»  cupe  à  la  recherche  de  la  vérité;  on  ne 
>  désire  que  l'iirgent ,  les  charges  publi- 
yques,  les  plaisirs;  on  ne  travaille,  on 
»  ne  s'agite  que  pour  se  les  procurer.  Ce- 
X  lui  qui  se  livre  à  l'étude  de  la  philoso- 
«  phie  est  regardé  comme  un  insensé. 
»  Parmi  ceux  qui  paraissent  s'intéresser  à 
»  moi,  quelques-uns  me  reprochent  sou- 
M  vent  d'être  trop  attaché  à  la  vérité;  ils 
»  prétendent  que  je  n'en  retirerai  jamais 
»  aucun  avantage  ni  pour  eux  ni  pour  moi, 
B  tant  que  je  ne  renoncerai  point  à  cet  at- 
M  tacbement ,  tant  que  je  ne  serai  point 
»  exact  à  faire  ma  cour  le  malin  et  que  je 
»  n'irai  point  souper  chez  les  grands.  C'est 
»  par  ces  assiduités  en  effet  qu'on  se  pro- 
»  cure  des  connaissances,  qu'on  s'altire 
»  des  protecteurs,  qu'on  obtient  d'être 
u  appelé:  c'est  par  ces  assiduités  que  les 
»  artistes  inspirent  de  la  confiance,  et 
M  non  par  des  talents  réels  dans  leur  pro- 
»  fession.  Eh!  qui  serait  capable  d'en  ju- 
»  ger?  Seraienl-ce  des  hommes  dont  tous 
»  les  instants  de  la  journée  sont  remplis? 
»  Le  matin  est  employé  en  visites  réci- 
uproques;  après  quoi  on  se  quitte,  on 
»  se  sépare  ;  beaucoup  se  rendent  au  bar- 
»  reau  pour  y  suivre  leurs  procès  ;  un 
»  plus  grand  nombre  courent  voir  les 
u  danseurs  et  la  course  des  chevaux;  la 
»  plupart  se  mettent  autour  d'une  table 
M  de  jeu ,  ou  volent  à  un  rendez-vous  de 
«galanterie,  ou  vont  aux  bains,  ou 
»  s'enivrer  dans  une  taverne ,  ou  faire 
«quelque  partie  de  débauche,  ou  con- 
»  tenter  quelque  goût,  quelque  fantaisie. 
»  Mais  le  soir,  chacun  se  rassemble  et 
»  se  réunit  pour  souper;  et,  après  avoir 
M  bu  beaucoup  de  vin,  on  ne  suit  plus  la 
»  coutume  des  anciens  dans  leurs  repas 
»  agréables,  où  Ton  donnait  à  la  ronde 
>»  aux  convives,  une  lyre,  une  harpe,  ou 
»  quebfu'aulre  instrument  de  musique 
»  (il  éluil  alors  du  bon  ton  d'en  savoir 
»  touclier ,  et  honteux  de  ne  pas  le  sa- 
»  voir);  on  n'y  agite  plus  de  ces  questions 
»  qui  amusaient  en  même  temps  qu'elles 
»  instruisaient  ;  en  un  mot ,  il  ne  s'y 
»  passe  rien  d'honnête.  Alais  on  s'y  pré- 
»  sente  des  défis  le  verre  h  la  main  ;  c'est 
jf  à  qui  videra  le  plus  grand  ;  et  l'on  dc- 
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»  cerne  la  palme ,  non  pas  à  celui  qui  sait 
M  toucher  le  plus  d'instruments,  ou  dis- 
u  serter  le  mieux  sur  des  objets  philoso- 
u  phiques ,  mais  à  celui  qui  met  à  sec  le 
»  plus  de  coupes,  et  les  plus  amples. 
»  Aussi  ,  le  matin  ,  la  plupart  de  ceux 
M  que  je  rencontre  sont  encore  ivres;  ils 

V  exhalent  l'odeur  du  vin,  comme  s'ils 
»  venaient  de  le  boire.  Lors  donc  que 
»  tous  ces  gens  viennent  à  tomber  mala- 
»  des,  ils  n'appellent  point  les  plus  ha- 
u  biles  médecins,  qu'ils  ont  négligé  de 
u  connaître  étant  en  santé,  mais  ceux  qui 
»  sont  de  leurs  parties,  qui  les  flattent, 
M  qui  leur  accorderont  de  l'eau  froide , 
i>  s'ils  en  demandent  ;  le  bain,  s'ils  le  dé- 
u  sirent  ;  de  la  glace  ou  du  vin  ,  en  ua 
»  mot  tout  ce  qu'ils  s'aviseront  de  souhai- 
X  ter.  Ce  n'est  pas  là  la  conduite  que  te- 
u  naient  ces  anciens  médecins,  illustres 
»  descendants  d'Esculape  ,  qui  voulaient 
»  êire  obéis  des  malades,  comme  les  gé- 
u  néraux  d'armées  de  leurs  soldats  elles 
»  rois  de  leurs  sujets.  Le  médecin  le  plus 
»  exercé  dans  son  art  n'est  pas  celui  au- 

V  quel  ils  donnent  leur  confiance  et  qu'ils 
»  consultent,  ils  la  réservent  pour  celui 
»  qui  a  le  plus  assidûment  fait  sa  cour  : 
M  c'est  pour  lui  que  les  chemins  sont 
M  aplanis  et  faciles  ,  c'est  pour  lui  que 
»  toutes  les  portes  s'ouvrent  ;  en  peu  de 
»  temps  il  devient  riche  et  puissant,  et  il 
»  a  pour  disciples  des  valets  de  chambre, 
»  qui  ne  sont  plus  en  âge  de  servir.  ïhes- 
»salus,  profitant  adroitemeut  des  cir- 
w  constances  et  de  la  disposition  des  cs- 
M  prits,  ne  se  conlenla  pas  de  flatter  les 
m  riches  de  Rome ,  mais  il  se  vanta  de 
»  montrer  toute  la  médecine  en  six  mois  : 
»  par  cette  forfanterie  ,  il  s'attira  beau- 
»  coup  de  disciples,  u  A  ces  réQexions , 
Galien  ajoute  que Thessalus  n'avait  qu'un 
trop  grand  nombre  d'imitateurs;  d'où 
nous  pouvons  conclure  qu'on  distinguait 
alors,  aussi  bien  qu'aujourd'hui,  la  fin  de 
l'art  et  la  fin  de  l'ouvrier. 

La  hauteur  que  Galien  loue  si  fort 
dans  les  descendants  d'Esculape,  est  un 
sentiment  que  lui  a  dicté  son  attache- 
ment à  cette  ancienne  famille  :  Hippo- 
crate  en  était ,  et  personne  ne  fut  plus 
humain  et  en  même  temps  plus  décent 
que  lui.  Les  bassesses  que  Galien  repro- 
che à  Thessalus  auraient  cependant  été 
blâmées  par  Ilippocrate  lui-même;  ce 
grand  homme  voulait  qu'un  médecin  fût 
bien  en  toutes  choses,  et  son  livre  JL^e 
deccnti  ornatu  nous  présente  des  maxi- 
mes qui  font  honneur  à  sa  façon  de  pen- 
ser. Elles  ne  sont  pas  moins  rccommaa- 
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dahlcs  prtiir  èlrc  anciennes-,  mais  le 
mépris  qu'on  en  fait ,  ainsi  que  «le  tant 
d'autres  conseils  réjtantlus  tlans  les  écrits 
de  ce  savant  maître,  nous  font  encore 
rencontrer  des  l'iicssalus  dans  les  mai- 
6onsdes  malades.  Malhenreusemcnt  pour 
l'honneur  de  la  médecine  et  le  bien  du 
genre  humain  ,  la  race  de  s'en  éteindra 
jamais.  —  Aux  qualités  dont  nous  avons 
parlé  ,Thcssalus  ajoutait  une  impudence 
excessive.  Autant  il  était  humble  et 
soumis  avec  cetix  dont  il  voulait  acqué- 
rir et  conserver  la  protection  et  la  con- 
fiance, autant  il  était  insolent  vl  ficrvis^ 
è- vis  de  ceux  (pji  exerçaient  la  môme 
profession  que  lui.  On  pourrait  croire 
qnc  Galien  ,  qui  en  parle  de  la  sorte,  le 
faisait  par  passion;  d'autant  plus  qu'il 
maltraite  extraonlinaireraenl  ce  médecin 
en  tonte  occasion,  et  qu'il  n'épargne  pas 
plus  ses  disciples  ,  qu'il  appelle  les  ânes 
de  Thessalns.  Mais  une  preuve  que  Ga- 
lien avait  quelque  raison  de  le  traiter 
d'impudent ,  c'est  qu'encore  qu'il  fitt 
lout  visible  que  Thessalus  avait  bAti  sur 
les  fondements  jetés  par  Thémison  et  en 
partie  par  Asclépiadc  ,  il  ne  laissait  pas 
île  se  vanter  que  tout  était  de  sOn  inven- 
tion. Il  débutait  par  ces  termes  dans  une 
épître  adressée  à  Néron  :  J'ai  fondé  une 
nouvelle  «ectc,  qui  est  la  seule  véritable, 
y  ayant  été  obligé  ,  parce  qu'aucun  des 
médecins  qui  m'ont  précé<lé  n'a  rien 
"trouvé  d'utile  ni  pour  la  conservation 
de  la  santé,  ni  pourchasser  les  nraladies, 
et  qu'Hippocratc  lui  -  même  a  débile  sur 
ce  sujet  plusieurs  maximes  nuisibles. 
Non  content  d'avoir  dit  qu'il  n'y  avait 
personne  à  qui  il  n'enseignât  aisément 
l'art  de  la  médecine  en  six  mois,  il  ajou- 
tait qu'il  n'avait  eu  d'autre  maître  que 
lui -môme,  et  qu'il  avait  composé  tant 
d'écrits  qu'il  ne  pourrait  jamais  avoir  le 
temps  de  les  lire. 

^  Cette  promesse  de  Thessalus  d'ensei- 
îjner  la  médecine  en  aussi  peu  de  temps 
lui  attira  une  grande  foule  de  disciples. 
En  effet ,  si  cet  art  n'eût  consisté  qu'en 
Tce  que  les  méthodiques  voulaient  que 
*Fon  sût,  il  est  certain  qu'il  ne  fallait  pas 
*ttn  long  terme  pour  l'apprendre.  D'un 
%6té,  ils  retranchaicntanx médecins  do?- 
"ïnatiiques  l'examen  des  causes  des  mala- 
dies ;  d'un  antre,  ils  substituaient  aux 
pénibles  observations,  sur  lesquelles  les 
empiriques  se  fon  laient  uniquement,  les 
indication.';  tirées  de  deux  genres  de  ma- 
ladies qui  étaient  la  base  de  leur  système 
'et  en  même  temps  la  chose  la  plus  aisée. 
De  cette  rnsnière,  le  «eul  travail ijui  rcs- 


tait  anx  mélhofîiqnes  ne  consistait  pres- 
que qu'en  la  connaissance  et  le  choix  des 
remèdes;  ce  qui  n'était  pas  non  plus 
fort  diflicile,  puisqu'ils  n'en  chcrrh.Tifnt  • 
principalement  que  de  deux  sorte»,  (^elle 
médecine  ressemblait  -  elle  «  cet  art 
qu'Hippocratc  avait  déclaré  long",  et 
pour  leqtiel  il  rofjard  lit  la  vie  Iroji  cotir-  ' 
te?  —  Comme  Thessalus  se  vantait  d'a- 
voir seul  trouvé  le  véritable  secret  de  la 
méelecinc,  cet  enlélemrnt  le  porta  k  trai- 
ter <rjf»norants  et  de  ridirnles  tous  les 
médecins  qui  l'avaient  devancés ,  sans 
en  excepter  aucun.   Citncta  merjnrum 
plnciln  et  vnbie  qitndam  in  omnis  an'i 
mfdicns  pernranfrm    ce  sont  les  pro- 
pres termes  de  Pline  qui  emploie  les  cou- 
leurs les  plus  foT*tes  pour  le  peindre. 
Thessalus  écrivit  coittre  les  apltorismes 
d'Hippocrale  tin  ouvrage  jjui  est  cité  par 
Cralien  et  par  la  plupart  des  anciens.  11 
est  cependant  sûr  qu'à  Texception  de 
quclqiics  changements  qu'il  introduisit 
dans  la  méthode  de  Ir.iiter  les  miiladies, 
il  n'avait  rien  inventé  de  nouveau  dans 
la  médecine  :  tout  ce  qu'il  fit  consista  à 
renchérir  s'ir  les  prii.cipj'S  de  Thémison, 
chef  des  méthodiques,  qui  véciil  environ 
cinquante  ans  avant  lui.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  intitulés,  I  nn  De  communi- 
tntibus  ,  l'autre  Dr  syncrificn.  —  Ce 
médecin  mourut  à  Rome  vers  l'an  05  de 
salut.  Ou  voyait  anciennement  son  tom- 
beau en  la  voie  Appienne.  Il  avait  or- 
domié  d'y  pnver  cette  courte,  mais  au. 
tant  insuManteque  fastueuse  inscription: 
Vainqueur  des  me'decius. 

jlprès  Jésus- Christ  h\.  —  CRTNAS, 
ou  CRITIAS,  médecin  de  Marseille,  vé- 
cut dans  le  premier  siècle  du  temps  de 
JNéron.  Après  avoir  professé  la  médecine 
dans  son  pays,  il  alla  s'établir  à  Rome , 
oii  Thessalus  s'était  attiré  tous  les  re- 
gards. Il  savait  que  ce  médecin  s'y  était 
fait  une  grande  réputation  par  les  moyens 
qui  auraient  du  le  perdre  :  ses  déclama- 
tions contre  ceux  qui  l'avaient  précédé , 
le  renversement  de  toutes  les  opinions 
reçues,  ses  prétentions  au  droit  de  faire 
de  nouvelles  lois  ;  rien  de  tout  cela  n'a- 
vait pu  le  décréditer  parmi  le  peuple  qui 
le  suivait  en  foule,  comme  un  comédien 
qui  va  au  théâtre,  ou  comme  un  athlète 
qui  se  rend  au  cirque.  Ciiiias  ,  qui  avait 
joint  l'élude  des  mathématiques  et  de 
l'astrologie  à  celle  de  la  médecine,  sentit 
tout  l'ascendant  qu'il  avait  sur  un  tel 
homme;  il  n'eut  pas  de  peine  h  se  per- 
snadcr  qu'il  était  facile  de  détruire  les 
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fondemcnfs  d'une  n'pulation  aussi  mnl 
établie.  Il  partit  pour  Rome,  et  k  peinu 
y  fut-il  arrive^,  qu'il  diminua  beaucoup 
le  crt'dit  Ue  Thessalus  et  partagea  avt;c 
lui  la  pratique  de  cette  ville.  Suu  goût 
pour  l'astrologie  avança  sa  fortune;  com- 
me il  consultait  les  astres  chaque  fois 
qu'il  ordonnait  quelque  chose  à  ses  ma- 
lades ,  cela  le  fit  passer  pour  plus  cir- 
conspect et  plus  religieux  que  les  autres 
médecins,  et  lui  fit  gagner  de  grandes 
sorauies.  11  devint  si  riche ,  qu'après 
avoir  payé  de  son  vivant  la  dépense  em- 
ployée aux  fortifications  de  plusieurs  vil- 
les ,  il  laissa  encore ,  en  mourant ,  dix 
millions  de  sesterces  à  celle  de  Marseille, 
c'est-à-dire  environ  un  million  de  livres 
de  France. 

^pr.  J.'C.  68.  —  ATHÉNÉE  d'At- 
talie»  ville  de  Cilicie,  où  il  naquit  vers 
l'an  54  du  salut ,  fut  le  chef  d'une  nou- 
velle secte  connue  sous  le  nom  de  Pneu- 
malique.  Pline,  qui  vécut  du  temps  de 
ce  médecin,  ne  parle  point  de  lui,  soit 
que  ses  écrits  ne  lui  eussent  point  ét<i 
connus  ,  soit  que  la  secte  qu'il  forma 
n'eut  pas  encore  été  bien  établie  avant 
la  mort  de  ce  naturaliste.  Athénée  eut 
cependant  assez  de  disciples  et  de  secta- 
teurs; il  y  en  a  même  plusieurs  dont  les 
noms  nous  sont  restés,  comme  Théodore, 
Agathinus,  Hérodote,  Magnus,  Archi> 
gène,  etc. — Galien  parle  des  sentiments 
d'Athénée.  Il  dit  que  ce  médecin  croyait 
que  le  feu,  l'eau,  l'air  et  la  terre  ne  sont 
point  les  véritables  éléments;  mais  qu'il 
donnait  ce  nom  a  ce  qu'on  appelle  les 
qualités  premières  de  ces  quatre  corps, 
c'est-à-dire  au  chaud  ,  à  l'humide  ,  au 
froid  et  au  sec,  dont  le  chaud  et  le  froid 
tiennent  lieu ,  selon  lui ,  de  causes  effi- 
cientes, et  l'humide  et  le  sec  de  causes 
matérielles.  Athénée  ajoutait  un  cin- 
quième élément  qu'il  appelait  esprit.  W 
concevait  que  cet  esprit  pénètre  tous  les 
corps  et  les  conserve  dans  leur  état  na- 
turel ;  sentiment  qu'il  avait  tiré  des  stoï- 
ciens, et  qui  porte  Galien  à  donner  k 
Chrysippe,  l'un  des  plus  fameux  d'entre 
ces  philosophes ,  le  nom  de  |)ère  de  la 
secte  pneumatique.  C'est  la  même  opi- 
nion que  Virgile  insinue  dans  ces  vers  : 

Principio  ccclum  ,  ac  te rr«,  campo»que  llqucnte», 
Lucrntemi|ije  globum  luii«,  tiianiaque  ittra, 
Spiiilu*  iiilu*  ■lit:  loumque  infusa  pcr  artu» 
Ifcoa  agitât  tuolriu;  et  niagtio  le  corpore  miscrt. 

Athénée,  appliquant  ce  système  à  la 
médecine  ,  voulait  que  la  plup;irt  des 
BuUdiei  vinssent  lorsque  l'esprit ,  dont 
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on  a  parlé,  soutTre  ou  reçoit  le  premier 
quelque  .«Iteiute.  Mais  comme  l.s  écrits 
de  ce  médecin  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous,  on  ne  sait  point  particulièrement 
ce  qu'il  entendait  par  cet  esprit,  ni  com- 
ment il  concevait  qu'il  souffre.  On  peut 
seulement  recueillir  de  la  définition  qu'il 
donnait  du  pouls  ,  qu'il  croyait  que  cet 
esprit  est  une  substance  qui  pouvait  être 
plus  ou  moins  étendue  ou  resserrée.  Le 
pouls,  disait-il  ,  n'est  autre  chose  qu'un 
mouvement  qui  se  fait  par  la  dilatation 
naturelle  et  involontaire  de  l'esprit  qui 
est  dans  les  artères  cl  dans  le  cœur;  le- 
quel esprit,  se  mouvant  de  lui  -  même, 
meut  en  même  temps  le  cœur  et  les  ar- 
tères. C'est  tout  ce  qu'on  peut  découvrir 
des  sentiments  d'Athénée,  à  la  réserve 
que  l'on  sait  encore  qu'il  avait  adopté 
l'anatomie  d'Aristote  sur  la  structure  de 
la  plupart  des  parties  du  corps  humain. 

Galien  remarque  qu'aucun  des  méde- 
cins contemporains  d'Athénée  n'avait 
écrit  si  universellement  que  lui  sur  la 
médecine;  mais  il  ne  nous  reste  de  tous 
ses  ouvrages  que  deux  ou  trois  chapitres 
qu'on  trouve  dans  les  recueils  d'Oribase 
et  dont  on  ne  peut  rien  tirer  qui  serve  k 
l'établissement  de  l'opinion  qui  fait  le 
fondement  de  sa  doctrine,  et  encore 
moins  qui  fasse  voir  de  qut  i  usasse  elle 
était  par  rapport  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine. 

Après  Jesus-Christ  8t ARET^US 
ou  A  RETÉE  ,  de  Cappudoce ,  était  de  la 
secte  pneumaliquo  ,  selon  Daniel  Le 
Clerc  ,  quoiqu'à  plusieurs  égards  il  fût 
aussi  méthodique,  surtout  par  rapport 
à  l'air ,  à  la  chambre  et  ^  l'exercice  des 
malades.  Cet  auteur  est  connu  et  très- 
eslimé  encore  aujourd'hui,  pour  la  poli- 
tesse de  son  style,  pour  l'exactitude  de 
sej  descriptions  et  pour  la  solidité  de 
son  jugement.  Le  style  d'Aretée  est  or- 
dinairement concis  et  serré  ;  il  var^e 
cependant  sa  diction,  quand  la  matière  le 
demande.  H  s'éttnd  lor>qu'il  est  obligé 
de  discuter  quelque  sujet,  mais  loujoura 
avec  élégance  ;  son  style  est  même  quel* 
quefois  vif  et  tranchant,  quand  il  a 
en  vue  de  mieux  persuader  son  lecteur. 
En  général,  il  parait  avoir  pris  flippo* 
crate  pour  modèle  dans  sa  manière  d'é- 
crire; il  avait  lu  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur, et  il  en  cite  le  nom.  Mais  on  ne 
trouve,  dans  les  livres  qui  nous  restent 
de  lui,  aucune  trace  de  cette  théorie  qui 
fut  tant  au  goût  de  Galien ,  et  que  ce 
médecin  répandit  avec  tant  de  profusio  i 
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dans  les  différents  Traité»  qu'il  a  compo- 
sés. C'est  sur  ce  fondeneiit  que  certaint 
écrivains  se  sont  appnyét  pour  dire 
qu'Are It^L-  n*avnit  pns  vu  ,  ou  qu'il  n'a- 
vait point  approuvé  les  ouvrages  du  mé- 
decin de  Pergame;  mais  etUe  preuve 
est  bien  faible  en  comparaiion  de  celle» 
ci:  Aretée  ne  peut  avoir  vu,  ou  aprouvé 
les  ouvrages  de  Galien,  puisqu'il  a  vécu 
long  -  temps  avut  Itti.  Ce  ferait  le  ren- 
voyer trop  loin,  que  de  te  mettre  avant 
les  Césars.  Daniel  Le  Clerc,  qui  combat 
cette  opinion,  dit  que  ce  médecin  a  parlé 
de  l'antidote  dce  vipères  »  dont  André- 
naque  a  été  l'inventeur ,  et  qu'il  a  en- 
core fait  mention  de  rnntiHofe  de  Mi- 
thridate.  Dr  là  il  conclut  qu  Aretée,  bien 
loin  d'avoir  précédé  !<•  premien  empe- 
fcure,  n'a  vécu  qu'aprèi  le  ret  Mitlïri- 
datc  ,  et  tout  au  plus  sous  Néron  ;  il 
ajoute  qu'il  n'a  pas  même  atteint  la  fin 
4u  rèfirne  de  cet  empereur,  puisqu'il  a 
précédé  Dioscoride  qui  florissait  l'an  64 
de  salut,  c'est-à-dire  la  dixième  antit^e 
de  l'empire  de  Néron.  Yessius  croit 
Aretée  plos  ancien,  et  il  ee  fonde  inr  ee 
qne  ce  médecin  a  écrit  en  langage  ioni- 
que, qu'il  assure  n'avoir  plus  été  en  usa- 
ge long-temps  avant  les  Césars  ;  mais  Le 
Clerc  rapporte  des  preovet,  d'après  Mé- 
nage ,  par  lesqndtes  il  croit  qu'on  s'est 
servi  de  ce  langage  do  temps  d'Adrien  et 
de  Sévère. 

Les  ouvrages  d' Aretée  présentent  l'his- 
toire toute  simple  des  maladies  et  de  leur 
guérison  ;  comme  il  se  borne  à  tracer  la 
marche  de  la  nature ,  il  nous  décrit  plu- 
lét  ce  qui  arrivait  à  ses  malades,  que  ce 
«m'Il  pensait  de  la  cause  de  leurs  maux. 
Rien  ne  \n\  paraîsçait  plus  nécessaire 
que  l'anatomie,  tant  pour  parvenir  à  la 
découvene  de  cette  cause,  que  pour  die» 
tûiguer  la  manière  propre  de  la  combat- 
tre; et  pour  cette  raison,  il  a  mis  k  la 
tétc  de  presque  tous  les  chapitres  une 
description  anatemiqoe  de  la  partie  ma- 
lade dont  il  va  parler.  Il  est  vrai  que  son 
anatomie  est  forl  mniivaise;  mais  de  son 
temps  ii  manquait  bien  des  secours  à 
l'étude  de  cette  partie  de  la  médecine. 
Quelque  grand  que  soit  ce  défaut,  Freind 
le  croit  effacé  par  tant  de  bonnes  choses, 
qu^il  n'a  pas  balance  a  doaner  à  Aretée 
et  k  Alexandre  de  Traites  le  premier 
rang  après  Hippocrate.  Le  célèbre  îlal- 
1er  fait  aussi  tant  d'estime  d'Arelée,  que 
non-seulement  il  le  place  parmi  les  raeil- 
lears  écrivains  de  l'antiquité,  mais  qu'il 
est  quelquefois  tenté  de  le  préférer  à 
Hippocrate.  La  seule  raisoo  qui  le  re- 
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tient ,  c'est  qne  ce  médecin  ayant  vécu 
après  le  père  de  l'école  grecque,  il  a  pu 
profiter  de  ses  ouvrages  ainsi  que  des  dé- 
couvertes qui  ont  été  faites  depui*?  lui. — 
Aretée  est  le  premier  médecin  ^ui  ail  fait 
usage  des  eantharides  en  vésicatoires. 
Les  méUiodiqaes,  et  même  la  plupart 
des  anciens,  employaient  les  médica- 
ments qu'ils  appelaient  métasyncritiques, 

£our  tirer  dn  centre  h  la  circonférence. 
Is  prenaient  pour  cela  de  la  moutarde 
ou  delà  plsnte  appelée  thafsi:^.  Aretôe 
le  pratiquait  aussi;  mais  il  se  servait 
encore  des  eantharides  pour  attirer  pins 
pnisiamment  et  pour  faire  venir  sur  lu 
peau  des  vessies  qui  se  remplissent  d'une 
eau  âcre  et  diaude ,  qui  se  vide  ensuite 
au  soulagement  des  malades.  Ce  n'est  Ih, 
il  est  vrai,  que  l'efiet  secondaire  des  can- 
tharides;  mais  c'était^  quoi  se  bornaient 
les  vues  des  anciens  dans  la  pratique. 
Avant  ce  nédedn«  on  n'avait  fait  d'au- 
tre usage  des  eantharides  qu'intérieure- 
ment. Hippocrate  en  a  dit  quelque  chose; 
mais  la  connaissance  des  eftels  de  cette 
mouche  sur  les  voies  urinairès  a  tenu 
tente  l'antiquité  fort  en  réserve  sur  ee 
remède.  Nicandre,  Dioscoride,  Scribo- 
nius  Largus  et  plusieurs  autres  ont  re- 
gardé les  eantharides  comme  une  serttde 
poison  ;  et  tk  Gilien  a  quelquefois  parlé 
de  leur  usage  interne  pour  faire  uriner, 
il  recommande  d'y  joindre  tant  de  pré* 
cautions ,  qu'on  s'aperçoit  asse*  qu'il  ne 
le  croyait  pas  à  l'al^i  de  tout  danger. 

Il  y  a  apparence  qu'Aretée  a  demeuré  k 
Rome,  puisqu'il  fait  mention  des  vins  et 
des  aliments  qui  étaient  le  plusenuMge 
dans  cette  ville,  et  que,  dans  le  traitement 
des  maladies,  il  insiste  beaucoup  sur  la 
diète  ,  la  gestation ,  les  fomentations  et 
les  hains  qui  étaient  tant  au  goût  des 
médecins  romains.  En  tel  endroit  qu'il 
ait  pratiqué  son  art,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  s'y  soit  distingué ,  puisque  ses 
ouvrages  rendent  un  témoignage  très- 
avantageux  de  son  habileté.  Il  a  écrit 
huit  livres,  dont  les  quatre  premiers 
espliquent  les  causes  et  les  signes  des 
nMladies  tant  ai^^uës  que  chroniques.  Il 
a  assigné  deux  livres  pour  l'explicatioa 
de  ce  qui  regarde  chaque  espèce  de  ces 
maladies;  et  il  a  distribué  de  même  les 
quatre  autres,  deux  pour  détailler  la  cure 
des  maladies  aiguës ,  et  deux  pour  celle 
des  maladies  cbroniqucs.  71  aller  croit 
que  les  livres  qui  reg<irdenl  les  maladies 
chroniques  ne  sont  pns  complets  et  qu'il 
y  manque  quelques  chapitres.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'éditions  de  cet  euvrai^ 


Digitized  by  Google 


BIOGRAt>HlB 

De  acuiôrum  et  diutarnorum  morbo- 
rum  causis  et  signis  libriw.  De  eorum- 
dem  curatione  libri  \w y  f^enetiis^  15S2, 
//M».  Celte  "version  eslde  Junius-Paulus 
Crassus ,  qui  Ta  ensuite  revue  et  corri- 
gée ;  mais  le  traducteur  était  mort  quand 
elle  fut  imprimée  à  Dàle,  avec  les  écrits 
d'autres  médecins  grecs,  en  1581,  in-4». 
—  Parisiis  ,  1 554  ,  in-1 2.  Celte  édition 
a  été  faite  sur  celle  de  Venise.  —  Pari- 
siis, 1554,  in-8**,  en  grec,  par  les  soins 
de  Goupil  ,  qui  a  eu  recours  à  trois  an- 
ciens manuscrits. — jEtiologica,  semeio- 
tica  et  tlierapeutica  morborum  aciitorum 
et  diuturnorum  ex  Mss.  Codd.  f^eneto- 
Bavarico  Au^ustano  collatis.  Auç^ustœ 
Findclicorum  y  1603  ,  in-folio  ^  en  grec 
et  en  latin ,  avec  les  notes  de  Georg^es 
Hcnisch.  On  n'estime  guère  celte  édi- 
tion; Le  Clerc  accuse  même  lleniscU 
d^avoir  fait  dire  à  Aretée,  dans  ses  com- 
mentaires, des  choses  auxquelles  celui-ci 
n'a  jamais  pensé. —  Parisiis  ^  1667,  in- 
folio  ,  en  latin  ,  avec  les  Medicœ  artis 
principes,  recueilli  par  Henri  Etienne.  — 
Pataviiy  1700,  i/i-S».  —  Aretœi  de  causis 
et  signis  acutorum  et  diuturnorum  mor- 
borum libri  IV.  De  curatione  acutorum 
et  diuturnorum  morborum  libri  iv.  Cum 
Mss.  II.  Harleiano  et  V alicano  contulil 
J .  ïVigan.  Accédant  prœfatio^  disserta- 
tiones  in  Aretœum,  varice  lectiones  , 
notœ  et  emendationes ,  Tractatus  de 
lonica  Aretœi  dialecto  ,  et  lexicon  dif- 
fcilium  vocum.  Oxonii,  1723,  in  folio. 
Grec  et  latin.  Guillaume  Triller  a  pu- 
blié des  remarques  sur  l'édition  de  Jean 
Wigan.  —  Pierre  Petit  avait  fait  des  an- 
notations sur  Aretée  dès  l'an  1662;  mais 
elles  demeurèrent  cachées  dans  quelque 
cabinet,  jusqu'à  ce  qu'Isaac  Mattaire  lit 
imprimera  Londres,  en  1726,  in-4<',  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  trois  premiers  li- 
vres. Le  célèbre  Boerhaave,  ce  juste  es- 
timateur des  médecins  grecs,  nous  a  pro- 
curé une  édition  d'Aretée  qui  est  préfé- 
rable à  toutes  celles  qui  ont  paru  avant 
la  sienne,  parce  qu'il  l'a  enrichie  de  tout 
ce  que  Petit,  Wigan,  Maltaire  et  Triller 
ont  fait  sur  cet  auteur;  elle  fut  publiée 
à  Leyde,  en  1735,  in-folio,  en  grec  et  en 
latin.  Amand  Koënig ,  imprimeur  de 
Strasbourg ,  vient  de  donner  une  aulrc 
édition  d'Aretée,  sous  le  titre:  — Aretœi, 
Cappadocis  medici insignis  ac  vetustis- 
simiy  libri  septem  a  Junio-Paulo  Cras- 
so  Patai'ino  accuratissime  in  latinum 
sermoneviversi.  Argentorati,  1768,  in- 
8o.  Le  viii»  livre  contient  treize  chapi- 
tres ,  mais  QD  ne  trouve  d$ins  ce  volume 
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qu'une  partie  du  douzième  chapitre  et  le 
treizième,  sans  compter  encore  les  lacu- 
nes qu'il  y  a  dans  le  reste  de  l'ouvrage. 
Lausannœ ,  1772,  m-S",  par  les  soins 
de  M.  de  Ilaller,  qui  a  consulté  les  an- 
ciennes éditions ,  pour  rendre  la  sienne 
complète. 

Ap.  J.-C.  81.  —  AGATHINUS, 
médecin  du  premier  siècle,  dont  Galien, 
Caelius  Aurelianus  et  ^tius  font  men- 
tion. Ses  ouvrages ,  qui  roulent  sur 
l'ellébore ,  le  pouls,  et  quelques  autres 
sujets,  sont  écrits  selon  les  principes  de 
la  secte  pneumatique,  dont  il  était  parti» 
san;  et  au  rapport  de  Suidas,  il  a  ensei- 
gné les  mêmes  principes  à  Archigène, 
qui  exerça  la  médecine  à  Rome  sous 
l'empire  de  Trajan,  c'est-à-dire  à  la  fin 
du  premier  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  Galien,  qui  réfute  les  senti- 
ments d'Agalhinus  sur  le  pouls,  remar- 
que que  ce  médecin  n'approuvait  pas 
qu'on  entreprît  de  tout  enseigner  par  les 
déhnilions,  d'oîi  il  paraît  qu'il  n'était 
pas  fort  prévenu  en  faveur  de  la  logique, 
dont  Galien  a  fait  tant  de  cas.  Celui-ci 
le  compare  à  un  de  ses  maîtres,  médecin 
pneumatique,  qui  se  moquait  des  logi- 
ciens ;  il  avait  commencé  d'étudier  sous 
lui,  mais  il  ne  tarda  pas  à  l'abandonner 
dès  qu'il  s'aperçut  qu'il  avait  des  senti- 
ments contraires  aux  siens. 

Ap.  J.'C  07.  —  ARCIIIGÈNE, 
médecin  natif  d'Apamée,  en  Syrie,  dont 
le  père  s'appelait  Philippe,  fut  disciple 
d'Agalhinus.  Il  professa  son  art  à  Rome 
sous  Domitien,  Werva  et  Trajan,  et  mou- 
rut la  dernière  année  du  règne  de  celui- 
ci,  en  1 17,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans, 
selon  le  rapport  de  Suidas.  Archigène  a 
beaucoup  écrit  sur  la  physique  t  l  sur  U 
médecine;  Galien  parle  de  dix  livres 
sur  les  fièvres,  et  de  douze  lettres  savan- 
tes, qui  sont  de  la  façon  de  ce  médecin. 
Mais  rien  de  tout  cela  n'est  parvenu 
jusqu'à  nous;  ce  qui  nous  reste  de  ses 
ouvrages  se  réduit  à  quelques  fragments 
que  l'on  trouve  dans  Aëlius,  comme  : 
niera;  De  balneis  naluraUbus;  De  spon- 
giœ  usu  ;  De  dropace,  picalionc  et  sina- 
pismo\  De  verti^inosis^  insania,  résolu- 
tione,  tetano  cl  convulsion e y  cephalœa  et 
hemicrania;  De  pectore  suppurât is;  De 
vohuloy  cœliaca  affectionc,dysenteria; 
De  hepatis  abcessu  ;  De  his  qui  per  cir- 
cuitum  auemdam  sanguinem  niingunt; 
Ischiadis  exacerbalœ  cura  ;  De  ele- 
phaniiasi\D6  viperarum  esu  et  pruriU' 
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bus;  De  lenra;  De  cancrts  mammnntm, 
flu.ru  muliebri  ,  uteri  abscessu,  uleri 
exulceratione ,  cnncris  uteri  ^  etc.  —  Ju- 
vénal  a  mis  le  nom  d'Archi;jcne  dans  ses 
ouvrages  pour  marquer  quel  médecin  que 
ce  soit.  11  en  parle  en  dilïérenls  endroits  : 

 Tune  corporc  lano 

Advocat  Arcbigeoero,  oncrMaque  pallii  jactat. 

Sat^n  TI,  Ttn.  i36. 
liée  dubîtet  Lada*.  ai  D«n  egcl  Anticyra,  are 

Archigeur   . 

Satyr,  XIII,  ».  98. 

Ocyn*  Artbiganum  qaart,  aiquc  erae  quod  Miibridat<^ 

CompoauiL  •  

Satyr.  XIV,  ».  5i. 

Comme  ce  poète  a  vécu  jusqu'il  la 
douzième  année  d'Adrien  ,  il  a  été  con- 
temporain d'Archigènc  ,  et  à  la  manière 
dont  il  en  parle,  on  ne  saurait  douter  que 
ce  médecin  n'ait  été  en  grande  considé- 
ration. Mais  ce  n'est  pas  sur  le  seul  té- 
moignage de  Juvénal  que  la  réputation 
<l'Archigène  est  établie;  il  a  encore  en  sa 
faveur  celui  de  Galien,  qui  est  d'autant 
plus  fort,  que  cet  auteur  est  du  métier, 
et  qu'il  n'est  pas  trop  prodigue  de  louan- 
ges à  l'égard  de  ceux  qui  ne  sont  p^s  de 
ion  parti.  «  Archigène,  dit-il,  au  cha- 
j»  pitre  VI  du  second  livre  De  locis  af- 
»  fectis ,  a  appris  avec  autant  de  soin  et 
»  aussi  bien  qu'aucun  autre  tout  ce  qui 
»  concerne  l'art  de  la  médecine  ;  ce  qui  a 
»  rendu  avec  justice  recommandables 
»  tous  les  écrits  qu'il  a  laissés  et  qui  sont 
»  en  grand  nombre.  Mais  il  ne  me  sem- 
»  ble  pas  pour  cela  qu'il  soit  irrépré- 
«  bensible  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit;  et 
»  comme  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  re- 
»  prendre  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  quoi- 
»  qu'il  eût  beaucoup  prohié  de  leur  tra- 
■»  vail,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
»  nous,  qui  venons  après  lui,  le  traitions 
s  comme  il  a  traité  les  autres.  Il  est  bien 
»  difficile,  ajoute  Galien,  qu'étant  homme 
■  on  n'erre  pas  en  quelque  occasion,  soit 
»  pour  ignorer  entièrement  certaines 
»  choses,  soit  pour  n'en  pas  juger  comme 
»  il  faut ,  soit  enfin  parce  qu'on  écrit 
»  quelquefois  un  peu  plus  négligem- 
»  ment.  »  Il  ne  se  peut  pas  une  censure 
plus  honnête.  Archigène  eut  un  disciple 
nommé  Philippe,  dont  Galien  fait  aussi 
beaucoup  d'estime. 

On  regarde  communément  Archigène 
comme  chef  des  éclectiques,  sorte  de 
médecins  qui  ne  voulaient  se  ranger 
d'aucun  parti ,  mais  se  faisaient  chacun 
nn  plan  le  meilleur  qu'ils  pouvaient,  et 
s'appropriaient  dans  chaque  secte  tout  ce 
ou'iîs  croyaient  leur  convenir.  La  secte 

velecUqu«  esi  «neore  «ujouf d'bui  ««lie 


des  médecins  les  plus  raisonnables.  — • 
Quoir|u'on  compte  Archigène  parmi  les 
pneumati(|ues  ,  cela  n'empêche  point  de 
le  mettre  encore  au  nombre  des  médecins 
de  la  secte  éclectique  ou  choisissante.  Il 
est  aisé  de  concilier  ces  diflerends  en 
disant  que,  si  Archigène  est  placé  parmi 
les  pneumatiques,  ou  s'il  est  entré  dans 
les  sentiments  d'Atht'née,  cela  n'empêche 
pas  qu'il  n'ait  en  la  liberté  de  choisir  ce 
qu'il  trouvait  de  meilleur  dans  les  autres 
sectes.  Quoi  qu'il  reconnût  peut-être  les 
mêmes  causes  de  mahidies  que  les  dogma- 
tiques et  les  méthodiques,  il  se  peut 
qu'ayant  joint  à  ces  causes  celle  sur  la- 
quelle les  pneum.-itiques  comptaient  le 
jilus,  c'est-à-dire  l'esprit,  il  se  peut,  dis- 
je  ,  qu'on  l'ait  mis  pour  cette  raison  au 
nombre  des  partisans  de  celte  dernière 
secte.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  de  l'in- 
troduction qui  met  Archigène  dans  la 
secte  éclectique ,  le  place  aussi  entre  les 
pneumatiques;  Galien  lui-même,  qui  ne 
parle  nulle  part  de  la  première  de  ces 
sectes  ,  remarqtie  en  plus  d'un  endroit 
qu'Archigène  était  du  parti  d'Athénée  ou 
de  celui  des  pneumatiques.  Voilà  à  quoi 
se  borne  tiiut  ce  que  nous  savons  du 
médecin  qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 
Une  infinité  d'autres  ,  également  célè- 
bres dans  l'antiquité,  ne  nous  sont  pas 
mieux  connus,  parce  que  lotn*s  ouvrages 
oui  péri  par  lus  malheurs  des  temps. 

Jp.  J.-C.  97.  —  RUFTJS,  d'Ephèsc, 
vécut  sous  l'empire  de  Trajan  ,  vers  l'an 
1 1 2  de  salut.  Galien,  qui  le  met  au  rang 
des  plus  habiles  médecins,  nous  apprend 
qu'il  avait  écrit  en  vers  hexamètres  un 
ouvrage  sur  la  matière  médicale;  il  était 
en  quatre  livres,  mais  il  est  perdu,  et  il 
ne  nous  en  reste  que  des  fragments  qu'on 
trouve  dans  le  Dioscoride  grec  publié 
par  Aldus.  Rufus  a  aussi  composé  un 
traité  De  atra  bile  et  quelques  autres 
qui  sont  cités  par  Suidas.  Nous  n'avons 
plus  rien  de  tout  cela  ;  les  écrits  de  ce 
médecin  qui  sont  passés  à  la  postérité 
consistent  en  un  petit  traité  des  noms 
grecs  de  diverses  parties  du  corps  hu- 
main, et  en  un  autre  des  maladies  des 
reins  et  de  la  vessie,  avec  un  fragment 
où  il  est  parlé  des  médicaments  purga- 
tifs. Le  but  de  Rufus  dans  le  premier  de 
ces  ouvrages,  fut  de  donner  une  idée  gé- 
nérale de  l'anatomie,  et  particulièrement 
d'empêcher  ceux  qui  de  son  temps  étu- 
diaient la  médecine  ,  de  se  tromper  en 
lisant  les  auteurs  qui  ont  nommé  cer- 
Ukifs  partMf  du  eorps ,  les  uns  d'iiiNï 
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manière  çt  les  autres  d'une  autre.  On 
trouve  dans  le  même  ouvrage  une  des- 
cription de  la  matrice,  où  il  parle  des 
tuyaux  qui  s'ouvrent  dans  la  capacité  de 
ce  viscère  ,  et  qui  sont  connus  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  trompes  de  Fallope. 
Pour  le  reste,  on  recueille  de  ce  que  Ru- 
fus  dit  dans  ce  livre  ,  que  toutes  le»  dé- 
monstrations anatomiques  se  faisaient  en 
ce  temps-là  sur  les  bè!es.  Choisissez, 
dit-il ,  un  animal  le  plus  semblable  à 
l'homme  qui  se  puisse;  vous  u'y  trouve- 
rez pas  toules  les  parties  semblables  en 
tout  k  celles  de  l'houiine,  mais  elles  au- 
ront du  moins  quelque  rapport  les  unes 
avec  les  autres.  Anciennement,  ajoule- 
t  il,  on  montrait  l'anatoniie  sur  des  corps 
humains.  On  recueilli*  encore  de  ce  li- 
vre ,  que  les  nerfs  qu'on  a  appelés  dans 
la  suite  récurrents,  étaient  alors  nouvel- 
lement découverts.  I,e  petit  ouvrage  qui 
traite  des  maladies  des  reins  et  de  la  ves- 
sie ne  contient  rien  de  particulier.  Cet 
auteur  avait  aussi  fait  quelques  commen- 
taires sur  llippocrate.  —  Les  trois  livres 
(le  Rufus  sur  les  noms  grecs  des  parties 
du  corps  humain  furent  publiés  à  Paris 
en  1ÔS4  ,  în-8''  ,  chez  Turnèbe,  par  les 
soins  de  Goupil.  L'édition  est  grecque. 
Il  en  avait  déjà  paru  une  en  latin  avec 
Aretée,  delà  trailuction  de  Junius  Paulus 
CrassuSy  Venise,  1552  ,  in- 4'.  Goupil 
revit  cette  traduction  et  la  fît  imprimer  à 
Pdris  en  l5î>4,  in-S».  Ces  livres  onten- 
suité  été  publiés  parmi  les  Medici  prin- 
cipes de  Henri  Etienne,  1567,  in-folio, 
lis  le  furent  uue  seconilc  fois  par  Crassus, 
toujours  sous  le  titre  d'y/ppcl/alianes 
parlium  corporis  liumani^  \'euisc,  1 555 , 
in-4°.  Il  y  a  aussi  une  édition  de  Bàle  de 
1581,  in-4«. 

Le  livre  de  Rufus  sur  les  maladies  des 
reins  et  de  la  vessie ,  avec  son  fragment 
des  médicaments  purgatifs  ,  parut  en 
grec  avec  les  trois  livres  dont  on  vient 
de  faire  mention,  et  ceux  de  Soranus  qui 
sont  intitulés  :  De  utero  et  muliehri 
pudendo.  C'est  Goupil  qui  en  est  l'édi- 
teur et  Turnèbe  l'imprimeur  ,  Paris  , 
1554  ,  in-S".  La  même  année  on  les 
publia  en  latin  en  plus  petit  format,  et 
depuis  avec  les  Medicœ  Arlis  principes 
de  Henri  Etienne,  1567,  in-folio.  Il  y  a 
une  édition  récente  de  tous  les  ouvrages 
de  Rufus  qui  a  paru  à  Londres  en  1726, 
in-4o,  en  grec  et  en  latin,  par  les  soins 
de  Guillaume  Rinch.  —  Le  père  Labbe, 
jésuite  et  l'un  des  plus  laborieux  écri- 
vains du  dix-septième  siècle,  fuit  men- 
tion de  UuXus  dims  sa  JBibliotheca  nova 


Alanuscriptorum ,  et  lui  «Itribue  deu^ 

ouvrages,  l'un  De  venereis^  et  l'autre  De. 
ossibus.  Les  livres  De  sanitate ,  qu'on 
trouve  parmi  les  écrits  de  Galien,  lui 
sont  encore  attribués  par  Rbasès.  Mais 
les  ouvrages  de  notre  médecin  ,  qui  sont 
perdus  ,  montent  à  un  plus  grand  nom- 
bre :  ils  consistent  en  cinq  livres  sur  la 
diète  ;  Suidas  en  parle  et  Oribase  fait 
mention  du  second.  En  citant  les  quatre 
livres  sur  les  plantes  ,  Galien  parait  en 
désigner  quelqu'autre  ;  et  dans  le  même 
endroit,  il  parle  encore  d'un  ouvraf;ede 
Rufus  qui  était  intitulé  :  Livres  de  Thé- 
rapeutique. C'est  de  là  que  la  plupart 
des  fragments  qu'on  trouve  dans  Aëtius 
parais^>cnt  avoir  été  pris.  Galien  cite 
aussi  un  Traité  sur  la  mélancolie  ou  I'b- 
tra-bile.  Ou  eu  trouve  cinq  autres  loués 
par  Suidas  :  un  sur  la  diète  des  personnes 
corpulentes  ;  un  autre  sur  les  remèdes 
vulnéraires,  un  troisième  sur  les  tumeurs 
ou  excroissances  auxquelles  l'on  donne  le 
nom  de  fies;  un  quatrième  sur  la  méde- 
cine ancienne;  et  le  dernier  sur  le  lait,  le 
vin  et  le  miel.  Cette  distribution  de  li- 
vres porte  à  croire  que  cet  ouvrage  est 
diû^érent  de  celui  qui  traite  de  la  diète 
et  dont  on  a  dit  plus  haut  que  Suidas 
avait  parlé.  Les  auteurs  cileut  un  autre 
Rufus ,  connu  sous  le  nom  de  Menius 
Rufus. 

Ap.  J.-C.  97.  —  CASSIUS  FÉLIX 
vivait  au  commencement  du  premier 
siècle,  du  temps  de  Celse  (l),  qui  eu 
parle  comme  du  plus  ingénieux  médecin 
qu'il  ait  connu.  Galien  et  Scribonius 
Largus  l'appellent  Cassius  le  médecin,  et 
ces  deux  derniers,  ainsi  que  le  premier, 
rapportent  la  de^^cription  d'un  médica* 
ment  qu'il  donnait  contre  la  colique  e 
qu'il  faisait  préparer  par  un  de  ses  es- 
claves ,  nommé  Atimetus.  Il  entrait  du 
suc  épaissi  de  pavot  dans  ce  remède. 
Cassius  suivait  la  doctrine  d'Asclépiade; 
il  a  même  laissé  des  preuves  de  ses  senti- 
ments à  cet  égard  dans  les  problèmes  de 


(1)  Il  y  a  ici  entre  EloyetSprengel,Hont 
nous  suivons  la  chronologie  ,  une  diffé- 
rence très-notable  ,  le  premier  plaçant 
Cassius  au  commencement  du  premier 
siècle,  et  le  second  à  la  fin  de  ce  siècle. 
Sprcngcl  n'a  point  expliqué  les  raisons 
sur  lesquelles  il  s'appuie  pour  reculer 
ainsi  l'époque  où  Cassius  a  vécu  ;  nous 
n'avons  pas  cru  cependant  devoir  aban- 
donner sur  ce  point  sa  chronologie. 

(iT.  du  réd.  di  TEocyQlop.) 
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médecine  et  de  chirurgie  que  nous  avons 
•eus  ton  nom ,  et  que  Gesner  et  Adrien 
JoDKhe  ont  traduits  dn  grec  en  latin.  La 
fliipart  des  questions  qu'il  propose  dans 
cet  ouvraffcsonl  curieu&es,  et  leurs  solu- 
tions extrêmement  ingénieuses.  On  re> 
marque  en  parUeulier  la  manière  dont  il 
explique  la  paralysie  qui  survient  au 
côté  opposé  à  la  partie  de  la  tôle  qui  est 
blessée  ;  il  en  rend  raison  en  faisant  ob- 
server que  les  nerfs  qai  tirent  leur  ori- 
RÎne  de  la  base  dn  cerveau,  se  croisent, 
en  sorte  que  ceux  qui  viennent  de  la 
partie  droite  de  celte  base  se  i>ortent 
vers  le  cdté  gauche,  et  ceux  qui  partent 
de  la  gauclu;  vont  se  rendre  au  côté  op- 
posé. —  Différents  auteurs  parlent  d'un 
Cassius  JatrosopUista ,  que  Daniel  Le 
Clerc  croit  être  le  même  que  celui  dont 
Celse  fait  mention  ;  aussi  lui  attribue- 
t-on  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer  et 
qui  a  paru  sous  ce  titre  t 

Nain  m  les  et  médicinales  queestiones 
LXXXl  ,  circa  homtnis  naturam  et 
morlfos  aliquot,  Conrado  Gcsnevo  in^ 
terpreUy  nunc  primum  ùtlueem  éditât, 
JEœdemgnwcCf  ionse  quant  anteacat' 
tiqatiores ,  cum  sclio/iis  quibusdam. 
Uis  accedil  cataiogus  medicamentorum 
simpiicium  et  parabiUum  quœ  pestilen- 
tiœ  veneno  obversarUur,  aucthore  AntO' 
nio  Schneber^ero.  Tiguri,  156?,  in-8», 
en  grec  et  en  latin.  Lutelice,  1641,  in-S», 
en  grec.  Lugdum  Batavorum,  1&96| 
în  12  ,  cttm  Theopliylacti  Sirtf^cati 
quœstionibuf  physicis.  Francofurti , 
\b\{,  in-4o,  en  latin,  de  la  version  d'A- 
drien Jonghe,  avec  les  corrections  de 
l'exemplnire  grec.  Lîpsiœ,  1653,  in-4<», 
par  les  soins  d'André  Rivinus.  —  11  se 
trouve  encore  un  autre  médecin  du  nom 
de  Gaisias  ;  c'est  L.  Aoniut  Gmiu  Bli- 
thradoms. 

Ap.  J.»C,  <fc  97  à  1 1 7.  —  SORANUS, 
fils  de  Ménandre  et  de  Phoëbe ,  était 
d'Ephèse,  et  vivait  dans  le  deuxième 
siècle  ,  sous  l'empire  de  Trajan  et  d'A- 
drien. Il  profesM  d'abord  la  médecine  à 
Alexandrie ,  mais  comme  les  talents 
étaient  mieux  accueillis  à  Rome  ,  il  ne 
tarda  point  à  s'y  rendre.  Soranus  était 
pertisao  de  la  secte  méthodique  ;  il  fut 
même  un  des  plus  habiles  médecins  de 
cette  secte,  suivant  Cœlius  Aureli  mus, 
qui  le  regarde  comme  celui  qui  a  mis  la 
oernière  main  h  le  méthode.  Egalement  es- 
timé des  médecins  de  ton  parti  et  de 
eenx  qui  n'en  étaient  pas ,  il  a  joui  de  la 
pl«  grande  conùdération.  Gaiien*  qui 
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ne  devait  gnëre  l'estimer ,  pat^Ii  raison 
qu  il  a  quelquefois  maltraité  Hippocrate, 
n*a  cependant  pu  se  refuser  à  parler  de 
lui  avanlaijeusemeut  ;  il  rapporte  la  des- 
cription de  quelques  médicaments  de  la 
façon  de  Soranus,  et  il  loi  rend  la  juitioe 
de  dire  qu'il  a  vu  ,  par  expérience  ,  que 
ces  médicaments  étaient  bons.  —  Ce  mé- 
decin a  laissé  quelques  ouvrages  qui  ne 
•ont  point  parvenus  jusqu'k  nons.  On  en 
if^norerait  parfaitement  le  contenu  si 
l'on  n'avait  ceux  de  Caelius  Aurelianus 
pour  se  dédommager  de  celte  perle  ; 
car  eelai-d  a  la  franchise  d'avouer  que 
tout  ce  qu'il  a  écrit  n'est  qu'une  traduc- 
tion des  livres  de  Soranus.  Mais  le  ma- 
nuscrit que  M.  Cocchi ,  professeur  d'a- 
natomie  fc  Florence,  a  tiré  de  la  biblio- 
thèque de  cette  ville ,  où  il  avait  été  sp- 

Îorté  de  celle  de  Constantinople  par 
eau  LAScaris,  n'appartiendrait- il  pas  au 
Sonons  dont  nbns  parlons?  Il  est  an 
moins  d'un  Soranus  d'Ephèse,  et  il  traite 
des  bandages  et  des  signes  des  fractures. 
Le  docteur  Cocchi  l'a  publié  a  Florence 
en  1754,  in-folio,  avec  les  deux  livres 
d'Oribase  qui  sont  inlilnléi  :  De  fmOU 
et  luxatis. 

11  ne  faut  point  confondre  Soranus  de 
la  secte  méthodique  avec  de«x  antres  du 
mcme  nom.  Le  premier  de  ceux-ci,  nft« 
tif  d'Eplièse  comme  le  précédent,  mais 
plus  jeune  que  lui ,  a  composé  un  traité 
des  maladies  des  femmes  et  de  lenn 
parties  secrètes,  dont  Adrien  Turnôbe  a 
publié  un  fragment  en  grec,  qui  fut  im- 
primé à  Paris  en  1554,  in-8°,  avec  quel- 
ques ouvrages  de  Rufns  Ephésien ,  sous 
ce  titre  :  De  utero  et  muliebri  pudendo 
Libellas.  Ce  fragment  a  aussi  été  publié 
en  latin  à  Paris  en  1556.  L'anatomie  j 
est  mieux  traitée  qne  dans  les  écrits  de 
(xalien,  qui  fait  souvent  ses  descriptions 
d'après  les  ouvertures  des  bêtes  ,  au  lieu 
que  le  Soranus  dont  nous  parlons  a  tra- 
vaillé sur  le  corps  humain.  La  manière 
de  traiter  de  s  i  slructiire,  telle  qu'on  la 
remarque  dans  la  pièce  que  Turnèbo 
nous  a  transmise ,  a  toujours  fait  regret- 
ter la  perte  des  autres  ouvrages  de  ce 
m  Mlcrin  1  '  itlention  nirmeavec  laquelle 
il  a  écrit  sur  i'analomie  le  distingue  de 
l'antre  Soranus  d'Ephèse  qui  vivait  sous 
Trajan ,  car  tont  le  monde  sait  que  les 
méthodistes  s'occupaient  peu  de  cette 
partie  de  la  médecine.  —  Le  second 
Soranus  était  de  Malles ,  en  Cilicie . 
d'où  on  le  surnomma  Mallotes.  On  a 
cru  que  le  traité  qui  porte  le  titre  d'/- 
sagogc  sidubcrrima  in  ArUmmcdendif 
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et  que  nous  avons  de  rédition  de  Bàle 
chez  Crataudre,  1628,  in-foiio,  avec 
<|ael(fiies  oittmgiet  sur  la  matière  médi* 
cule,  el  de  celle  de  Venise  chez  Aldus, 
1547,  in  folio,  avec  les  Mr.dlci  antiqui, 
éUit  du  second  Soranus^  mais  Yos^ius 
asMre  qu'il  n'est  point  de  lui ,  non  plut 
que  des  tînix  autres,  et  qu'il  a  été  com- 
posé par  un  auteur  latin  plus  récent. 
Ce  qui  rend  celle  opinion  vraisembla- 
ble ,  c'est  que  l'aittettr  de  ce  livre  t'a- 
dresse à  Mécène,  comme  s'il  prétendait 
faire  croire  à  ses  lecteurs  qu'il  vivait  du 
temps  de  ce  favori  d'Auguste  ;  mais  i'im- 
posture  est  trop  groasière,  elle  n'a  point 
fait  de  dupes.  Au  reste,  celte  rcm^rqrie 
apprendra  aux  curieux  quelle  estime  on 
doit  faire  des  lettres  sous  le  nom  de  Marc* 
Antoine  à  Awanuj,  avec  les  réponses  de 
ce  médecin  au  sujet  de  opàtre.  Ce  ne 
peut  être  ni  l'un  ni  l'autre  des  Soranus 
d'£phèse  qui  ait  fait  ces  réponses ,  puis- 
que Oéopâtre  vivait  dans  le  trenle-nea- 
vième  siècle  du  monde  et  le  commencc- 
ttent  du  quarantième  ;  on  ne  croit  pas 
non  plus  que  ce  soit  le  Soranut  de  Cilicie 
qui  les  ait  écrites,  et  dics  semblent  plu- 
tôt faites  à  plaisir,  ainsi  que  les  lettres. 

Ap,  J,'C.  117  MOSGHION,  dis- 

ciple  d*  Asclépiade  le  Bithynien,  au  com- 
mencement du  quarantième  siècle  du 
monde,  fut  appelé  le  correcteur,  parce 
qu'il  corrigea  qu«lques>ones  des  opinions 
de  son  maître.  Galien  parle  de  ce  Mos- 
chion ,  et  il  en  fait  d'ailleurs  citer  un 
autre  par  Soranus  qui  lui  aitribue  des 
livrée  sur  l'ornement  et  l'embellissemenl 
du  corps.  Pline  en  cite  un  troisième  qui 
est  auteur  d'un  ouvrage  louchant  les 
raiforts ,  et  Plutarque  eu  nomme  un  qua> 
trième  qui  était  son  contemporain  et  son 
ami,  qui  vivait  par  conséquent  au  com* 
ntencenirnl  du  second  siècle  de  salut.— 
Ou  trouve  dans  le  Idndenius  renovalus 
et  dans  presque  tous  les  bibliographes, 
un  ouvrage  sous  le  nom  d'un  Moschion, 
médecin  de  la  secd*  mi'thodique ,  dont 
il  est  assez  difficile  de  Axer  l'âge,  mais 
qu'on  ne  croit  pas  pouvoir  placer  plus 
haut  que  le  huitième  siècle.  Hallcr  froit 
que  ce  livre  fut  composé  en  latin  et  tra- 
duit ensuite  en  grec  ;  c'est  au  moins  le 
sentiment  de  Gsspar  Wolff  qui  en  a 
donné  une  édition  ,  et  qui  p^rle  d'une 
Julie  Agrippine  à  qui  Moschion  avait 
envoyé  une  recette  pour  avoir  des  gar- 
dions t  mait  on  ne  sait  quelle  est  cette 
femme.  Voici  le  tïtrp  de  ce  livre  : 
D€  muUeén'iùm  a^cciiàué  UHr  uaus. 
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Basihœ^  1538, /«-S»,  grec  et  latin,  parm' 
les  Grnœciorum  Ubri  mis  au  jour  par 
Spachius.  Baiiltag  y  1566,  m-4«,  eum 
ConrcuU  Gesneri  Scholiis  et  emendatio» 
nibus,  en  grec ,  par  les  soins  de  Gaspar 
Wolflf.  Argentine  f  1697,  in-folio.  L'au- 
teur y  parle  des  secours  qu'on  peut  don* 
ner  aux  femmes  dans  les  accouchements; 
il  paraît  même  qu'il  a  exercé  cet  art, 
sans  y  savoir  grand'chose.  Eu  eflet ,  il 
avait  beaucoup  de  lenteur  dans  les  cae 
qui  exigent  de  l'accélération;  car  dans 
celai  ou  l'enfant  se  présente  mal  ,  il  se 
borne  à  graisser  les  parties  de  la  meru 
avec  des  onguents ,  pour  s'attacher  en- 
suite à  ramener  cet  rnf;int  par  la  tête. 
Hardi  jusqu'à  la  témérité  dans  le  cas  de 
la  chute  de  matrice ,  il  ne  balance  point 
d'extirper  ce  viscère ,  dès  que  le  contact 
de  l'air  et  l'étal  d'élrnnjîement  oii  il  se 
trouve  le  menacent  de  gangrène.  £n  gé- 
nëi'al ,  il  savait  peu  de  chose  de  le  Imwu 
chirurgie,  nais  il  était  un  asies  passable 
«aetoniste  pour  ion  tempe. 

Jp.  /.-a  lai.  GAUEN  (Claude) 
était  de  Pergame,  ville  de  l'Asie-Mi- 
neure, qui  fut  célèbre  ^  divers  égards 
et  particulièrement  par  sou  temple  d'Es- 
eulape.  Il  y  naquit  vers  la  ISl*  année 
de  l'ère  chrétienne,  environ  la  quinzième 
du  règne  d'Adrien.  Le  prénom  de  Claude 
ne  doit  pas  nous  porter  a  croire  que  Ga« 
lien  était  chrétien  t  tout  au  contraire,  il 
fut  Tennemi  déclaré  de  ceux  qui  profes- 
saient la  religion  chrétienne.  11  prit  ap- 
paremment ce  nom ,  parce  qu'il  s'était 
mis  sous  la  protection  de  la  famille  Clau* 
dia;  car  il  était  d'usage  qoe  les  clients  et 
le"?  afVrancliis  portass«'nt  le  uoui  de  leurs 
patrons  ou  de  leurs  anciens  maîtres. 

Galien  nous  apprend  que  son  père, 
qui  s'appelait  Nicon,  était  un  fort  hon- 
nête homme,  qu'il  avait  beaucoup  de 
biens  ,  qu'il  était  savant  dans  les  belles- 
lettres,  qu'il  entendait  la  philosophie , 
rastrniioinie  ,  la  géométrie  et  même  Tar- 
chilecture.  11  ne  nomme  pas  sa  mère ,  il 
remarque  seulement  qu'elle  était  bonne 
ménaj^re  et  d'une  chasteté  à  toute 
épreuve;  mais  d'ailleurs  de  très-mauvaise 
humeur,  jusqu'à  mordre  ses  servantes , 
et  ne  pas  mieux  vivre  avec  son  mari , 
que  Xanlippe  ne  vivait  avec  Socrate.  Le 
père  de  Galien  n'éparnfn  »  rien  pour  son 
éducation.  Il  l'enseigna  premièrement 
Ini-mène,  et  dès  qu'il  fut  un  peu  avan* 
cé,  il  lui  donna  les  meilleurs  maîtres , 
soit  pour  les  belles-lettres ,  soit  pour  la 
philosophie.  Galien  s'allucUa  d'abord  à 
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l'école  ddi  «li«ici«ns ,  il  patu  d«  là  à 
celle  dkt  MidteiùiBns  ;  umms  wamt  il 
im  v«u)tl4  fifSQ  igo«rer  dét  «pinioiM  phi- 
losophique»  ^Mi  avaient  le  plus  de  vogue 
de  Via  temps ,  il  alla  preaUic  «encore  le« 
leçooe  dtt  péripaléUcieM  tl  det  épieiip 
riens.  Les  trois  premières  sectes  furent 
asses  de  son  goàt  »  et  il  tira  de  chacune 
d'eUes  ce  qu'il  y  trouva  de  meilleur }  il 
*p'eD  fol  pat  de  Mène  4»  le  qualrièflM» 
il  la  rejeta  entièrement. 

Après  avoir  pris  de  tels  principes,  il 
«mbruMA  la  médecine  à  l'&(e  de  dix-aept 
«u,  7  étant  pouaié  par  on  longe  qu'avait 
fait  son  père.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il 
fréquenta  les  leçons  d'un  disciple  d'Â- 
Uu'uée ,  mais  il  n'y  tint  pas  long-temps, 
pMce  que  ce  maître  faiiait  gloire  d'igiio» 
rer  la  logique,  bien  loin  de  la  croire 
nt'ces<;a!re  à  un  médecin.  Il  étudia  en- 
suite sûus  àL,imnu»  Meccius,  sous  J^^u- 
metienut ,  eoua  Péleas ,  Stralooicm ,  Sa« 
tyrus,  Phesianus,  Heraclianus,  et  sous 
JEsciirion  l/cnvie  de  s'irisitruire  fut  non- 
seulement  le  sujet  qui  l'engagea  à  les 
deeuler  tour  à  teur,  mab  il  y  fut  eueore 
porté ,  parce  que  la  plupart  avaient  été 
disciples  d'un  Qfiinlus  qui  passnit  pour 
le  plus  graud  luédecin  de  son  temps. 
Galien  lui-mèfloe  le  eeasidéfaH  comme 
tel  ;  niais  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier 
dans  l'attachement  qu'il  marque  pour 
Quinlus,  c'est  qu'il  ^emUle  avoir  été 
dHus  des  principes  fort  oppoaéaaut  tieM* 
Quintiis  ,  dit-il,  n*a  pas  craint  de  publier 
que  le  froid,  le  cbuud  ,  le  sec  et  l'hu- 
mide sont  des  noms  ou  des  qualUé^  dout 
la  connaieiaiiee  apparUeat  plutôt  aux 
baignenrs  qu'aux  médecins;  il  a  même 
raillé  ceux-ci,  en  disantqu'il  fallait lais- 
•er  l'examen  de  l'urine  aux  peintres  et 
aet  teletttNers.  Galiea  ao  récrie  fort 
contre  une  pareille  doctrine,  et  il  ajoute 
que  cela  «erail  a  peine  pardonn»bl(  ii  un 
■éclateur  de  Thessalus,  bien  loiu  «ju  oa 
pût  le  souffrir  dans  un  médecin  do  rang 
de  Quinttts.  iMais  s'il  le  rcM-iuMif  \  cet 
égard,  il  ne  laissait  pas  u'aïUeurs  d'en 
iiire  beaucoup  de  cas,  particulièremeut 
pour  son  eiaelitttde  dam  l'analomie. En 
effet,  il  ne  perdit  aucune  occasion  de 
voir  ceux  qui  avaient  été  auditeurs  f^e 
ce  médecin,  parce  qu'il  u avait  pomt 
laisse  d'écrite. 

Galien  voyacfn  licmucoup  dans  sa  jeu- 
nesse, tant  pour  profiter  âc  !n  con\ cr- 
éation el  des  avis  des  plus  habiles  méde- 
cil»  de  son  temps ,  qua  pour  a'instruîre 
des  prtrlicularitds  qui  rrg^ardent  les  dro- 
gues qui  se  tirent  de  divers  pajs.  U 


demcui:a  peudaut  quelques  années  à 
Alciendrie,  capitate  de  l'I^ypte,  le 
reudea-vous  de  fous  les  savants  et  la 
noeilleu:e  école  de  médecine  que  l'oa 
connut  alors.  Il  jiarcourut  la  Cilicie,  la 
Palcitine,  Ica  ilea  de  Crète  et  de  Chypre; 
il  fit  deux  voyages  à  Lemnos ,  pour  voir 
ce  que  c'étriil  que  l,<  terre  Lemnienno 
dont  on  pariait  cummc  d'un  médicament 
Utile  à  pluneurt  naui;  il  alla  encore 
dans  la  Célo-Syrie  pour  examiner  l'opo- 
balsamum  ou  le  baume.  A  l'âge  de  vinp;t' 
iiuit  ans,  il  revint  d'Alexandrie  a  i^cr« 
game;  et  coume  il  avait  aoquîf  une 
connaissance  particulière  des  blessures 
des  nerfs,  et  qu'il  possédait  une  mt'thode 
de  les  traiter  qu'un  n'avait  poiut  prati- 
quée avant  lui ,  il  en  fit  l'eipérience  aur 
les  gladiateurs  que  le  pontife  de  sa  ville 
n:i{alc  remit  h  ses  soins.  li  les  pansa  et 
ks  traita  avec  tant  de  succès,  qu  i!  n'en 
niAurut  pas  un  des  plaies  dé  cette  na- 
ture. Cet  exemple  et  plusieurs  autres , 
qu'on  pon!T;ut  cifcr,  font  voir  que  Ga- 
lien entendait  aussi  bien  la  ciiirurgic  quQ 
la  médecine. 

Au  bout  de  quatre  ans,  il  quitta  sa 
p^itrie  à  cause  d'une  sédition  qu'on  j 
avait  excitée,  et  il  en  partit  pour  Uome 
âgé  de  trciite<deoi  ans,cemiiiell  ledit  loi« 
même.  Il  chercha  à  s'établir  dans  celte 
ville;  maïs  il  y  trouva  beaucoup  d'oppo- 
sition de  la  part  des  médecins,  parce  qu'il 
prélendatt  savoir  ce  qu'ils  n'avaient  je* 
mais  su  et  ce  qu'ils  ne  voulaient  point  se 
donner  la  peine  d'apprendre.  Une  pré- 
Leution  de  cette  espèce  a  fait  et  fera 
too|ours  un  grand  nomlire  d'ennemis, 
quelque  bien  fondée  qu'elle  puisse  être. 
TVétnmoins  son  mérite  perça;  il  se  fit 
connaître  a  des  personnes  considérables 
par  leur  savoir  et  par  leur  rang.  B  fut 
en  relation  avec  un  Ëudème,  philosoplie 
péripalélicien  de  grande  réputation  ;  il 
ic  guérit  même  d'une  fièvre  qui  de  quarte 
était  devenue  triple-quarte  par  un  mau- 
vais  usage  que  ce  philosophe  avait  fait 
de  la  thériaque.  Ce  qu'il  y  eut  encore 
de  |)articulier  à  cet  égard,  c'est  que 
Galien  guérit  son  malade  avec  le  médi- 
cament  qui  auparavant  lui  avait  été  pré- 
judiciable, et  qu'il  pr«''<îit  quel  serait 
l'accès  qui  manquerait  le  premier  et  le 
temps  de  l'entier  rélablimementd'Eodè» 
me.  On  remarquera,  à  l'occasion  de  ce 
pronostic,  que  notre  auteur  se  vantait 
de  connaître  dès  la  première  visite  qu'il 
frisait,  ou  dès  le  premier  aeeèi  d'ttn« 
fièvre,  quelle  sorte  de  fièvre  on  devait 
avoir,  ou  tierce»  ou  quarte»  ou  quotidien- 
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ne.  li  faltncere  d»nB  l'estime  de  i^ergius 
PmUm  «  préleur  ;  de  fi^rbaroi,  wcle  de 

J'empereiir  I  ucius;  de  Sevcrus  qui  était 
alMfi  euu&ui  et  qui  lui  depuis  eiuper^ur;^ 
de  Boëlhug .  homme  «otHulHire ,  en  pré* 
sence  desquels  il  eut  occasion  de  ).iire 
des  difitecltons ,  et  particulièrenieul  de 
dénoii(f£jr  les  oreajiss  de  k  rcspintion 
«Idclftveiz. 

Si  sépntalÎMl  Migmcnta  encort  par 
l'iieureux  succès  qu^l  eut  dans  la  cure 
de  la  maladie  »  dont  fut  attaquée  la  fem- 
■e  de  BoëlhiM ,  qui  lui  lit  pour  c«b  wn 
présent  de  quatre  cents  pièces  d'or.  Hip- 
pocrate  et  Ërasistrate  ont  découvert,  pàr 
une  adr«&se  particulière  de  leur  art,  que 
deei  priB€es  qui  étaient  régardës  oome 
malades  d'une  iîèvre  lente,  n'avbicnt 
poirif  d'autre  mal  que  celui  que  leur 
causait  iamour  d'une  personne  qu'ils 
dtepdraient  d<  posséder.  Galieo,  pour 
ne  rien  devoir  de  ce  côté-là  à  ces  grands 
niédi  cins,  se  vante  d'uvoir  aussi  connu, 
pendant  qu  il  était  a  lïume,  qu'une  fem- 
awciiea  laquelle  il  fut  appelé  et  que  Ton 
croyait  daugercuscment  malade,  n'avait 
point  d'à  aire  mal  qtip  cohîi  d'être  éper- 
dument  amoureu&e  d'un  balailin.  — Les 
marques  que  Galien  donnait  de  sa  péné- 
tration et  de  son  habileté  dans  la  méde- 
cine ,  et  l'entrée  qu'il  avait  chez  les 
grands ,  ne  firent  que  lui  attirer  plus 
d'ennemis  parmi  eeux  de  sa  profession; 
qui  l'appelaient  un  médecin  raisonneur 
et  faiseur  de  miracles.  La  jalousie  alla 
plus  loin  ;  car  ayant  détourné  une  fluxion 
dauijereuse  par  une  seule  saignée ,  et 
guéri  des  épileptiqurs  en  leur  attachant 
au  cou  la  racine  de  péonei  il  lut  soup- 
çonné de  mas^e.  Cette  bàioe  que  lui 
portaient  les  médecins  de  RooM,  l'obli- 
gea de  quitter  c(  l'c  ville  après  y  avoir 
séjourné  environ  quatre  ou  cinq  ans,  et 
de  retourner  dans  sa  patrie,  élant  pour 
lors  âgé  de  trente-sept  ans.  Il  dit  que  ce 
fut  la  ;  e^!e  qui  l'engagea  à  se  retirer; 
apparemment  que  ces  deux  causes  j 
avaieoi  égalemeni  contribué}  mais  il 
n'eut paademenré  long-temps  à  Pergame, 
que  les  empereurs Marc-Aurcle  et  Lucius 
Kerus,  qui  avaient  ouï  parler  de  lui,  le 
firent  venir  à  Âquilée  où  ils  étaient  alors. 
Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  la  peste, 
qui  s'était  déjà  fait  sentir  dans  cette  ville, 
uaoaça  ses  habitants  de  plus  grands  ra- 
vages \  ce  qni  obligea  les  empereurs  à 
reprendre  au  plus  vile  le  cheotin  de 
Rome  ,  nerompae^nés  de  peu  de  monde. 
Lucius  mourut  dans  ce  voyage,  et  son 

corps  fut  porté  dans  1«  cepUale  de  Teiir* 


pire.  Galien  s'y  rendit  ensuite  avec  bieM 
de  la  peine ,  et  peu  de  temps  après  Marc- 

Autèle  voulut  l'emmener  avec  lui 
Allemagne;  mais  il  s  en  excusa,  alléguant, 
pour  raison,  qu'Escukpe,  pour  qui  il 
avait  une  dévotion  particulière  depuis^ 
que  ce  Dieu  TaViiit  garanti  d'tm  -ijins-" 
tètne  mortel,  l'avait  averti  eu  songe  de 
ne  point  sortir  de  Rome.  Il  y  demenra 
donc  pendant  l'absence  de  Temperenr» 
el  il  y  écrivit  plusieurs  livres,  entre 
autres  celui  de  l'usage  des  narties  di^ 
corps.  Hais  comme  il  se  défiait  des  me« 
decins  de  cette  ville ,  il  se  tenait  le  plua 
souvent  à  la  campagne ,  dans  un  lieu  oU 
Commode,  hls  de  Marc-Âurèle ,  faisait 
ton  s^our  sous  la  conduite  d'un  nommé 
Pitholaiis,  à  qui  l'empereur  avait  donné 
ordre  d'appeler  Galien ,  si  ce  jeune 
prince  venait  à  être  malade.  £o  effet,  ce 
médecin  eut  occasion  de  le  traiter  d'ena 
fièvre  qui  parut  d'abord  assez  forte ,  et 
ayant  eu  le  bonheur  de  le  guérir,  Faus- 
tjne,  mère  de  Commode ,  ne  balança  pas 
de  publier  que  Galien  fiiisaît  voir  ce 
qu'il  était  par  ses  œuvres,  au  lieu  que 
les  autres  médecins  ne  payaient  que  de 
paroles.  Galien' guérit  aussi  un  autre  iiU 
de  l'empereur,  et  prédit  même  quel  se* 
rait  le  succès  de  sa  maladie ,  coniro  H 
sentiment  de  tous  ses  collègues. 

On  ne  sait  pas  juste  combien  de  temps 
il  demeura  à  Rome  pour  la  seconde  feis» 
ni  même  s'il  y  passa  Je  reste  de  sa  vie , 
ou  s'il  retourna  en  Asie.  11  parait  seule- 
ment ,  par  ses  écrits ,  qu'il  s'y  tînt  peo* 
dant  l'absence  de  Hlarc-Aurèle ,  qui  fut 
d'environ  quatre  ans,  il  qu'ayant  at- 
tendu le  retour  de  cet  empereur,  il  ^ 
séjourna  encore  après  cela ,  puisqu'il 
rapporte  lui-même  avoir  traité  ce  prince 
d'une  maladie  qu'il  eut  après  son  arrivée 
à  Rome.  Entre  les  auteurs  qui  ont  écrit 
la  vie  de  Galien ,  les  uns  assurent  qu'il 
revint  de  Rome  à  Pergamc  à  l'âfjc  de 
trente-sept  ans ,  ou  plus  tard  à  l'âge  de 
quarante,  et  que  depuis  il  ne  quitta  plus 
son  pays  nalaL  D'autres  prétendent  qu'il 
ne  revit  sa  patrie  qu'après  la  mort  de 
Marc-Aui  î  le,  c'csl-a-dire,  après  l'an  1 80  ' 
de  l'ère  chrétienne,  étant  au  moins  Âgé 
d'environ  cinquante  ans.  On  n^accordera 
ju suais  l'opinion  des  premiers  avec  les 
faits  dont  nous  venons  de  parler.  On 
recueille  d'ailleurs  d  un  passage  de 
la  Mélbode  de  traiter  les  maladies,  que 
Galien  était  à  Rome  quand  il  la  com- 
posa i  or  on  sait  qu'il  était  dijà  avancé 
en  âge  lorsqu'il  écrivit  ce  livre.  Le 

icuitifli^t  des  féconds  punît  plus  009-^ 
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forme  k  la  véritë,  quoiqu'il!  n'aient  pas 
plus  de  preuves  de  ce  qu'ils  avancent 
^OB  cens  ^ui  disent  qu'il  mourut  dant 
h  Palestine. 

Suidas  rapporte  que  ce  md<1pc!n  a 
V^u  soixante -dix  ans.  S'il  éUit  vrai 
^'il  likt  né  vers  lu  quinvième  aaoée  du 
règne  d'Adrien,  comiqe  on  le  suppose 
communément,  il  semit  mort,  au  compte 
de  Suidits ,  daos  lit  neuvième  année  de 
rempire  de  Sévère,  qni  est  la  première 
du  troisième  si^cle  de  salut.  I!  aurait 
•vécu  nn  peu  plus  lonrj-lcmps  ,  s'il  était 
veuu  jus(|u'au  règne  de  CardCdlla,  com- 
me le  veut  Tzetiès ,  célèbre  critique  du 
treizième  siècle;  miis  il  ne  errait  pas  nMi5 
aussi  avant  que  le  priilcudcnt  ceux  de 
qui  Cœlius  Rhodiginus  a  pris  qu'il  a 
véeu  cent  quarante  ans.  Ceci  est  visible- 
ment outré,  aussi  bien  que  le  sentiment 
de  quelques  autres,  qui  ajoutent  que 
Galien  parvint  à  une  extrême  vieillesse, 
MUS  «voir  eu  aucune  maladie.  La  raison 
qu'on  en  rend  ,  c'fst  qne  ce  médecin 
avait  observé  un  reginic  si  exact  qu'il 
n'avait  jainaii  ni  trop  mangé ,  ni  trop 
bu  ,  ni  goûté  d'aucune  cbosecroe.  Il  est 
vrai  qu'il  dit  lui-même  dans  un  endroit 
de  ses  ouvrages,  qu'eu  se  nourrissant  de 
visotoi  qui  te  eattenk  aitéoicnt  et  égale- 
ment et  en  prenant  un  exercice  modéré» 
il  avait  trouvé  le  moyen  de  vivre  en  santé 
pendant  plusieurs  annén.  Mais  avant 
<|tt*il  eàt  atteint  l*âge  de  vingt>littit  ans, 
il  avait  presque  tous  les  ans  qnelque 
maladie;  et  s'il  en  fut  exempt  dans  In 
suite ,  il  ne  dut  sa  meilleure  santé  au'a 
l'observance  des  règles  de  la  médecine, 
l*absline«ice  des  fruits  d'été ,  en  ne  se 
permettant  que  l'usage  des  figues  et  des 
raisins. 

Neuf  avoot  va  plu*  baut  ya/e  Galien 
avait  eu  une  bonne  éducation,  et  qu'il 
n';i\  ait  rien  négligé  pour  se  perfectionner 
dans  les  belles- lettres ,  la  philosophie  et 
la  médecine.  Il  eut  anesi  l'avantage  de 
voir  ses  travaux  couronnés  par  les  plus 
grands  succès,  et  comme  il  av.iit  du  çé- 
nie ,  il  parvint  aisément  à  la  réputation 
d'un  ijrand  médecin  et  d'un  savant  phi- 
losophe. Il  avait  d'ailleurs  beaucoup  de 
facilité  à  s'énoncer ,  et  son  éloquence 
était  sans  affectation  :  mais  comme  son 
atyle  est  estrèmement  diffus  et  étendu  à 
la  manière  des  Asiatiques,  cela  fait  (fu'on 
a  de  la  peine  à  le  suivre ,  et  qu'il  est 
obscur  en  divers  endroits.  Il  a  écrit  des 
choses  admirables  sur  la  médecine ,  et  il 
a  été  le  restaurateur  de  celle  d'Hip- 
pocrale.  Persouuc  ne  l'avait  étudiée 
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<  omme  lui  ;  ce  fut  sur  ces  idée^  de  ce 
grand  maître  qu'il  forma  les  siennes, 
principalement  iur  ce  qni  concerne  le 
pouvoir  de  la  nature,  les  signes  des 
maladies  ,  les  circonstances  d'une  crise, 
etc.  Il  iaut  cependant  avouer  qu'il  a 
qoelquefois  porté  aes  •pdcolatimif  un 
peu  trop  loin  ,  et  que  ne  pouvaut  at- 
teindre à  \a  rLpuijtfon  d  llijipocrate 
par  la  solidité  des  obàervdlious ,  il  a 
cherché  h  le  surpasser  par  le  raiwm- 
nement.  Il  a  multiplié  Ie>;  choses  sans 
fondement  comme  sans  nécessité ,  par 
exemple,  ses  tempéraments  et  ses  pouls, 
sur  leaquets  il  ne  parle  pas  avec  asiesde 
justesse,  frîtitc  d'avoir  connu  ce  que  la 
philosophie  et  l'aoatomie  des  temps  pos- 
térieurs ont  découvert.  Malgré  ce  défaut, 
qui  était  celui  de  son  siède,  on  ne  peut 
refuser  h  Gnlirn  beaucoup  de  génie  et 
desavoir,  ftlaiheureusemeol  il  se  piquait 
d'en  avoir  plna^e  les  autres  médecini 
de  son  temf»,  et,  présuraantde  lai-mèmey 
il  s'er-^îitnn  trop  et  n'estima  pas  assez  ceux 
de  sa  prolession.  il  eut  la  vanité  de  se 
coesparer  à  l'empereur  Trajan,  et  de  se 
croire  aussi  utileau  public,  que  ce  prince 
ravîiit  été  à  l'empire  ronui!!!.  Enflé  de  ce 
parallèle,  il  se  conduisit  avec  mépris  en- 
vers les  autres;  les  médeeins  qu'il  mal* 
traita  le  maltraitèrent  à  leur  tour. 

Galien  avait  deux  maximes  qui  In» 
iluaient  beaucoup  sur  sa  pratique  :  l'une, 
qu'une  maladie  devait  être  guérie  par 
son  contraire  ;  Tautre,  qu'il  fallait  aider 
la  nature  par  quelque  chose  qui  lui  fût 
analogue.  Ces  deux  maximes  étaient  ti- 
rées d'Hippoerate ,  celui  de  tons  les  an- 
ciens médecins  qu'il  suivait  le  plus ,  ex- 
cepté daos  la  pharmacie,  oii  de  nouvelles 
découvertes  lui  firent  prendre  une  route 
différente.  Mais  il  lui  arrive  souvent  de 
ne  s'éloigner  ainsi  d'Hippoerate  que  pour 
s'éfy;«rer.  î!  est  vrai  que  la  connaissance 
des  parties  du  corps  humain ,  qui  s'était 
beaucoup  perfectionnée  depuis  le  méde* 
cin  grec,  avait  jeté  beaucoup  de  lumières 
sur  plusieurs  choses  relatives  aut  mala- 
dies el  qu'il  étttit  impossible  de  décou- 
vrir par  la  simple  conjecture;  cependant 
cela  donnn  lieu  ù  des  raisonnements  et  à 
des  disputes  qui  ne  soulageaient  point 
du  tout  les  malades.  Un  ne  raisonna  pas 
seulement  sur  la  nature  de  leurs  maux  ; 
on  voulut  encore  nietlre  la  matière  mé- 
dicale dans  un  plus  prand  jour,  et  l'oii 
raffina  beaucoup)  sur  les  médecines  sim- 
ples et  composées,  ainsi  que  snr  leurs 
efF<  Is.  Ct  ilien,  qui  savait  plus  d'anatomie 

et  de  phjfsique  qu'aucun  de  ses  prédé* 
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eeneun  et  de  ses  conlemporains,  ne  fut 
pas  des  derniers  à  s'appliquer  à  l'élude 
de  ces  choses,  quoique  liippocrate  et  les 
plus  habiles  mëdecina  de  ^antiquité  loi 
donnassent  pea  de  secourt  à  cet  égftfd. 

Il  mit  la  saignée  plus  souvent  en  pra- 
tique que  ce  grand  mailre  de  l'école 
grecque ,  et  il  rat  le  premier  qai  ait  fait 
mention  de  la  quantité  de  sang  qtt*il  faut 
tirer.  Il  est  à  propos  de  remarquer  en- 
core qu'il  saignait  en  tout  temps,  la 
unit  aussi  bien  que  le  jour,  mais  jamais 
les  enfants  au-dessous  de  l'âge  de  quatre 
ans,  cl  rarement  les  vieillards.  Lorsqu'il 
était  nécessaire  de  saigner  et  de  purger, 
il  commençait  toujours  par  la  saignée. 
Il  n'usa  jamais  de  sangsœs ,  remède 
trouvé  par  Tbémison  ,  au  moins  par  les 
méthodiques.  En  uu  mot ,  su  pratique 
était  conforme  k  celle  d'Hippocrate;  avec 
cette  dififérence  néanmoins,  que  Tun  se 
fondait  principalement  sur  l'expérience 
et  l'observation ,  et  l'autre  sur  le  raison- 
nement. C'est  pourquoi  Hippocrale  a 
occasionné  peu  de  contestations  entre 
les  médecins  ,  au  lieu  que  Galien  a  jeté 
les  semences  d'une  infinité  de  disputes 
éterndies  et  interminables. 

Bans  l'analomie,  Galien  a  surpassé 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  disséquait 
Jes  iiouimes  aussi  ùiea  que  les  animaux^ 
mais  il  n'avait  pas  la  même  commodité 
de  faire  ses  dissections  sur  le  corps  hu» 
main  que  sur  les  bétes.  Les  sinf^es  étaient 
principalement  les  sujets  qu'il  choisis- 
sait pour  en  examiner  la  stroclure; 
il  conseille  ces  sortes  de  disseclions  à 
ses  élèves  ,  afin  que  ,  lorsqu'ils  auront 
l'occasion  de  travailler  sur  un  corps  hu- 
main ,  ils  puissent  connaître  plus  aisé- 
ment la  manière  de  perfeclionuer  Tana- 
tomie.  Les  enf.mts  que  la  barbarie  de 
leurs  parents  avuiL  exposés  ou  les  hom- 
mes que  l'on  trouvait  assassinés  dans  les 
campaf^ncs  ,  étaient  presque  les  seuls 
corps  humains  dont  on  pouvait  s'empa- 
rer alors  pour  ies  anutomiser  secrète- 
ment, car  il  n*y  avait  aucune  démons- 
tration publique  en  ce  genre.  Les  sque- 
lettes mèmf's  étaient  extrêmement  rares, 
et  ceux  dont  on  faisait  usage  se  trou* 
valent  par  hasard  sur  des  montagnes , 
dans  des  cavernes  et  autres  lieux  partils, 
et  ils  n'étaient  préparcs  par  aucun  ana- 
tomistc.  C*est  pour  cela  que  Galien 
exhorte  ses  disciples  k  al  1er  k  Alexandrie, 
parce  qu'on  y  ensciprnail  l'oslcologie  par 
l'inspection  des  squelettes.  On  peut  voir 
quels  progrès  fit  ce  médecin  dans  l'ana- 
lonle ,  en  Usant  les  ouvrages  qu'il  a 


donnés  sur  ce  sujet,  etsurtont  ton  livra 

admirable  De  usu  partium;  mais  comme 
il  y  est  plutôt  question  de  l'anatomie  des 
animaux  que  de  celle  du  corps  humain , 
Yésale  n'a  pas  manqué  de  faire  obser- 
ver que  Galien  a  décrit  les  parties  du 
singe  et  celles  d'autres  bêtes,  plus  sou- 
vent que  les  parties  de  Tbomme.  Quoi 
qu'il  en  soit  Galien  a  encore  fait  voir  qtt*& 
était  à  cet  érjard  un  grand  génie  et  le 
médecin  du  monde  le  plus  laborieux  ;  et 
h  ce  titre,  on  doit  convenir  qu'il  est  digne 
de  la  haute  réputation  dont  il  Jouit cnoon 
aujourd'hui. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  tous  les  ou^* 
vrages  de  Galien ,  il  est  arrivé ,  par  vm 

heureux  hasard,  que  ceux  que  nottt 
avons  contiennent  presque  toute  son 
anatomie.  Si  les  Administrations  ana- 
tomiques  ne  sont  pas  entières ,  et  s'il  est 

vrai  qu'il  nous  en  manque  six  lirres »  les 

autres  ouvrages  que  nous  avons  de  lui , 
et  surtout  ceux  De  l'usage  des  parties, 
suppléent  à  ce  qui  manque  aux  première. 

Ce  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre  qu'on 
a  admirés  de  tout  temps ,  et  dans  les- 
quels les  médecins  et  les  philosophes 
trouvent  encore  de  quoi  se  satbfaire; 
Mais  ce  qui  a  étonné  les  chrétiens ,  c'est 
d'y  avoir  remarqué  que  Galien,  tout 
païen  qu'il  était,  a  reconnu  un  Dieu 
sage,  bon  et  tout -puissant,  créaleur 
de  l'homme  et  des  animaux.  Les  termes 
qu'il  emploie  dans  utt  endroit  de  ses  ou- 
vrages {De  usu  paritu/Uy  libr.  Illy  cap, 
X  )  sont  trop  remarquables ,  pour  n'en 
point  donner  la  traduction  :  «  En  écri- 
)'  v.int  CCS  livres,  dit- il,  je  compose  un 
»  véritable  hymne  a  l'honneur  de  celui 
»  qui  nous  a  faits  ;  et  j'estime  que  la  so* 
»  lide  piété  ne  consiste  pas  tant  à  lui 
M  sacrifier  une  centaine  de  taurtaux,  ni 
»  à  lui  présenter  les  parfums  les  plus 
»  exquis ,  qu'à  reconnaître  et  à  faire  re- 
»  connaître  aux  autres  quelle  est  ?n  puis- 
»  sance  ,  sa  sagesse  et  sa  bonté:  com- 
»  ment  il  a  mis  toutes  choses  dans  l'or- 
»  dre  et  la  disposition  la  plus  convenu- 
)>  ble  à  leur  mutuelle  conservation.  Car 
»  faire  ressentir  sos  hienfijits  à  toute  la 
»  nature,  c'est  avoir  donné  des  preuves 
»  d'une  bonté  qui  exige  de  nous  un  tri- 
M  but  de  louauf^es.  l^ii  trouvant  tous  les 
»  moyens  nécessaires  pour  établir  celte 
»  admirable  disposition  ,  il  a  marqué  sa 
»  sagesse  aussi  clairement,  qu'en  faisant 
»  tout  ce  qu'il  Itii  a  plu,  il  n  manifesté 
»  sa  toute-puissance.  »  Ces  attributs  con- 
viennent-ils aux  dieux  de  Home  païenne? 

Un  pas  de  plus,  Galien  adorait  le  Dieu 


Digitized  by  Google 


9i  BIOÇRArail 

4es  chréli«us.  Alais  ce  u'cj»l  pas  en  cei 
endroit  seul  qq'il  parle  de  celte  manière* 
C'est  une  vérité  dont  il  est  tellement 
j[»ersiiadé,  qu'il  ne  perd  aucuue  occasioa 
de  rinsinuer  et  de  combattre  les  épieu« 
IrienSf  qui  prétendaient  que  U  fornuitioa 
ou  inoiiile  ct  iit  un  elïut  du  concours  for- 
|uit  des  atùmes.  il  est  vrai  que  n'ayant 

Cif  d'aUleuri  toutes  les  lumières  néces- 
ireii  il  dispute  contre  Moue  {De  usu 
partîum,  libr.  IX  ,  cap,  -X"/^),  sur  ce 
eue  ce  dernier  assure  que  U  seule  vo-t 
lOnté  et  le  commandement  de  Dieu  ont 
été  la  ca  use  unique  de  toutes  choses.  Gt- 
lien  n'admet  ce  principe  de  Moïse,  qu'en 

i 'oignant  à  la  volonté  de  Dieu  le  choix  delà 
salière  la  pl,us  propre  pour  toutes  les  fins 
particultèrcequ  il  s'était  propesées,  après 
avoir  connu  ce  qui  était  le  mieux  re- 
lalil  à  rarraogemenl  de  chaque  corps. 
Car  enfin,  dit  notre  auteur,  Dieu  n^a  pu 
faire  un  homme  avec  une  pierre ,  ni  un 
boeuf  et  un  cheval  avec  de  la  cendre. 
Oalien  ne  savait  pas  que  Dieu  étaot  if 
maître  de  la  matière ,  sa  volonté  8u4ît 
pour  faire  prendre  à  cette  matière  la 
forme  rt  foni(  s  !t's  modificalionsqu'il  lui 
plaît,  ii^picure,  en  retenant  ses  atomes» 
avait  reconnu  ta  cause  suprême  de  leur 
arrannenient ,  il  aurait  mieux  raisonné 
que  Galion  sur  le  sujet  en  question  : 
niais  Galieu  s'égara  sur  les  pas  d^Aris- 
tote  et  de  Platon ,  et  non  sur  ceux  d'É- 
piciire. 

Malgré  toute  la  justice  que  nous  ve- 
nons de  rendre  à  ce  grand  médecin  sur 
la  supériorilé de  ses  connaissances,  nous 
ne  pouvons  nousempôcher  de  remarquer 
u'ii  a  fait  un  tort  considérable  à  la  nié- 
ecine  par  les  raisonnements  subtils 
touchant  différentes  parties  de  cet  art, 
^u'il  fonda  sur  ses  éléments ,  sur  ses 
qualités  cardinales  et  autres  pareilles 
chimères,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
pardonner  à  un  écrivain  d'ailleurs  si  ju- 
dicieux.  Il  est  étonnant  qu'un  homme 

aui  avait  fait  une  étude  si  particulière 
es  écrits  d'IIippocrate,  qui  entendait 
si  bien  sa  doctrine  ,  qui  mettait  ses  ob- 
servations au-dessus  de  toutes  celles  qui 
avaient  jamais  été  faites ,  ait  été  néan- 
moins celui  qui  a  le  i^los  contribué  à 
établir  une  doctrine  entièrement  opposée 
à  celle  de  ce  fameux  médecin  ;  doctrine 
gui  o'e&t  propre  qu'a  fournir  matière 
i  la  dispute.  Personne  n*eat  Jamais 
line  plus  haute  estime  pour  ITipiiocraïc 
que  Galien  ;  personne  ne  conn  ut  aussi 
nien  que  lui  l'utilité  de  ses  observations; 
çejpendant  personne  a'u  plus  éloigné  let 


esprits  de  la  doctrine  de  ce  crrand  maî- 
tre ,  pour  les  plonger  dans  l'incertitude 
des  spéculations.  Il  aurait,  sans  doute  , 
bien  mieux  fait  d'étudier  les  meilleurs 
auteurs  de  l'antiquité,  de  les  éclaircir 
et  de  les  concilier  autant  qu'il  ctit  été 
possible,  que  de  se  livrer  ainsi  à  une 
vaine  théorie  »  qui  fait  perdre  de  vue  ce 
qu'on  doit  avoir  sans  cesse  devant  ici 
yeux.  Mais,  hélas  !  par  malheur  pour 
nous  ,  Galien  pensa  autrement,  peut-être 
par  le  désespoir  de  ne  pouvoir  jamais 
surpasser  Uippocraie .  en  se  conformant 
I  sa  doctrine  ;  et  depuis  lui,  le  plus 
grand  nombre  des  médecins  a  iuf^é  qu'il 
était  plus  commode  et  plus  ilaiteur  de 
suivre  son  eiemple  et  ses  principes,  e| 
qu'écrivant  comme  lui,  ils  se  feraient 
plus  de  rc^putation  ,  qu'en  suivant  la 
méthode  d'iiippocrate.  C'est  le  jugemeut 
du  doeteur  Gliflon  ,  qui  malheureuse* 
ment  n'est  que  trop  vrai,  puisque  la 
fureur  d'enfanter  les  systèmes  a  toujours 
^té  regardée  comme  une  mar(j[ue  de  gé- 
nie *  et  qn'è  ce  titre,elie  a  été  accueillie 
parla  multitude;  elle  méritait  cepen- 
dant d'autant  plus  la  juhle  npréhension 
des  médecins,  qu'elle  est  le  plus  grand 
obstacle  que  leur  art  ail  trouvé  à  sa  per» 
fectiun. 

On  s'aperçoit  assez  au  nombre  pro- 
digieux de  livres  que  nous  avons  de  Ga^ 
lien ,  qu'il  ne  lui  coûtait  guère  d'écrire* 
Suidas  dit  qu'il  avait  composé  des  ou- 
vrages ,  non-seuleiuent  sur  la  médecine 
et  U  pUiiusopbie.  mais  encore  sur  la  géo< 
métrie  et  la  grammaire.  L'on  comptait 
plus  de  cinq  cents  livres  de  sa  faron 
concernant  la  médecine  seule  ,  et  envi* 
ron  la  moitié  autant  concernant  les  au^ 
très  sciences.  Il  a  fait,  lui-même,  deu^ 
livres  po'ir  f.iiie  rt'tmmération  de  ses 
ouvrages,  et  pour  marquer,  à  l'égard  de 
quelques-uns ,  le  lieu  et  le  temps  où  ils 
ont  été  composés,  l'occasian  qu'il  eut 
de  les  écrire  ,  et  Tordre  qu'on  doit  tenir 
eu  les  lisant.  Il  nous  apprend  aussi 
qu'une  partie  de  ses  livres  était  déjà 
perdue  de  son  temps  ,  par  un  incendie 
qui  consuma  le  Temple  delà  Paix,  à 
Home ,  où  ils  étaient  mis  en  dépôt.  Pari* 
mi  les  ouvrages  de  Galien  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous,  mab  dont  il 
parle  dans  son  livre  De  Libris  propriU^ 
et  dans  celui  De  online  iegetidi  Libro^ 
on  remarque  ; 

Liber  de  Hippocratis  Anatomia.  — • 
Libri  très  de  Ana'omia  Erasislrali.  l\ 
y  louait  l'Anatomie  d'Erasistrate  corn- 
m  on  ouvrage  écrit  avec  ctt|losilé. 
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iairi  de  seciione  mortuorum.  —  Liùn 
diiùd€se€imt€PttHfrmm.—-Ztbri  de  iis 
^iiœ  Ijreo  ignota  erant  in  JÊnÊttame. 
Compffiflhim  XX  librorum  nitntomi' 
coruni  Marliani.  —  Liùri  duo  de  Ana* 
iomieit  i^ci» 

ijjêmque  Galien  eût  en  4t  MB  Umfê 
V/ù  grand  parti  à  combattre  ,  et  que  ces 
derniers  «ièclcs  lui  eusient  suscité  de 
«■ùsMtt  «direfwires,  l'cttine  qa'os  « 
fait  de  lui  a  cependant  prévalu  sur  le 
mépris  dont  on  l'a  charj^t'  sans  trop  de 
réllexion.  L'équité  demande  qu'on  sé- 
p«re  item  let  ouvragée  ee  qu'il  y  e  4c 
bon  d^avec  ce  qu'il  y  a  de  répréhensible; 
c'est  sur  celte  règle  que  les  modernes 
ont  appuyé  le  jugement  qu'ils  ont  fait 
4e  tc»écirit«4  Les  plus  grande  bonnei 
de  l'antiquité  en  ont  fait  de  même ,  si 
on  leur  passe  quelques  lou^niyes  outrées 
sur  le  mérite  personnel  de  Galien.  Athé- 
«te  ,1011  eoiHéBportiii,  nerque  la  eoB- 
sldéralion  qu'il  avait  çour  lui ,  en  l'in- 
troduisant dans  son  l'esttn  dos  Phiio- 
aopUes ,  comme  l'un  des  convies  ;  il  ne 
loi  rend  pes  lenleneRC  un  témoignage 
avantageux  sur  le  gchuA  nombre  de  ses 
ouvrages,  il  ajoute  que  ce  mriln  in  ne 
cède  à  personne  pour  rélocuiiou  ei  la 
tdarté.  Stttëbe  *  qui  •  vécu  environ 

cent  nns  après  lui  ,  dit  que  la  vt'nt'r 
tion  qu'on  avait  pour  Galien  était  si 
grande ,  que  plusieurs  le  regardaient 
^MQiiBe  un  Dieu  et  lui  rendaient  même 
un  culte  n  lirp(  uY.  Trallien  lui  donne  le 
titre  de  très  diviu.  Otibase,  qui  a  suivi 
£usèbe  de  près ,  et  qui  était  lui  >  même 
médecin f  témoigne  l'celime  qu'il  avait 
pour  Galien  ,  par  les  eilraits  qu'il  a  f.iils 
de  ses  ouvrages,  et  par  les  louf^nfcs 
qu'il  lai  donne.  Aëtius  et  Paul  ont  pi- 
tvillement  copié  Galien ,  particulière- 
ment If  iî(  rnirr.  Ftienne  ,  Athénien  ,  a 
commenté  un  de  ses  livres.  Âvicenne, 
Averrtioes  et  les  «utres  oiédeeim  arabes, 
iqoi  ont  tiré  de  Galien  ce  qu'ils  ont  éc 
mieux  ,  font  encore  son  éloge  en  divers 
«adroits.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tout 
«ek ,  cPcst  que  Galien  fut  le  médecin  le 
'fhm  eiptrt  de eon  tempe;  il  a  surpaaaé 
tons  ses  contemporains  par  sa  science  et 
far  ses  talents  pour  la  saine  critique  : 
mais  il  ne  faut  point  croire  que«eiai«i 
l*^nt  suivi  n'aient  rien  fait,  poar  la  jfÉP- 
feclion  de  Ifi  médecine,  que  ce  qu'on 
trouve  dans  ses  écrits.  Ci'e!>t  le  jugement 
du  doelenr  Freind.  —  Nous  UnironB 
t*ab#égé  de  la  vie  de  ce  médecin ,  eo  di- 
sant un  mot  de  ses  ouvragées.  Sans  entrer 
4aM-iia  détail  «itsst  iofig  qu'fnauy^ux. 


de  tous  les  Iraifi's  particuliers  f]M'i!  a 
composés ,  je  me  borne  à  faire  connaître 
les  dilTérenles  éditions  qn'on  «  Celles  dt 
la  totalité  de  cenx  q«i  sont  parvctans )nl>> 
qu'à  nous. 

Editions  gbecqcu.  ->~  Venise,  1626  ^ 
en  cinq  volumes  in-ltolio ,  par  Aide  et 

Anrlré  Aqnfanus.  —  Bâte,  1588,  cinq 
volumes  in-fol. ,  par  les  soins  de  Jéréme 
Gemusaeus  ,  de  1  imprimerie  d'André 
Gralandrus ,  Jean  Hemglni  et  Jean  B«i> 
beliu^.  Cette  édition  est  pins  eornelê 
que  la  précédente. 

Évitions  latimes.  —  Paris,  chest  Simon 

Colinseus,  1036,  in-folio  Lyon,  «bel 

Jean  Frellonius,  1664,  in-folio.  C'est  la 
même  que  la  précédente,  mais  plus  c^* 
wcie,  et  avec  des  augmentations.  *** 
Bâie,  chez  Jean  Frohenius,  1S42,  In* 
folio,  par  les  soins  de  Jérôme  Gi  muspeus. 
—  La même,  Bâle,  1649.  1660,  in-fol., 
sent  ToK  —  La  même ,  Bâle .  1662  ,  in- 
folto,  avee  une  préface  de  Conrad  Gen- 
ner ,  dans  laquellp  i!  a  pnrlé  nvpc  boftu- 
coup  de  jugement  de  Galien,  de  ses  ou«- 
vragcs ,  et  de  ses  différents  traducteurs. 
—Venise,  i662 ,  in-fol.  avec  les  corre(S 
lions  de  J.-B.  Rasario.  —  T. es  Juntes  ont 
donné  ii  Venise  dix  éditions  de  Galien 
In-folios  1641,  U60,  1566.  1663,  1670, 
1576,  I58G,  IGOO,  1609,  1626.  La  nen- 
vièmc  et  la  fiixièmc,  car  ces  deui  éditions 
ne  diffèrent  point,  sont  les  meilleures  et 
les  plus  eorreetes.  — Venise,  ches  Jean 
Farrœus ,  1541  -  45  ,  sept  volumes  in-S", 
avec  les  notes  d'Augustin  Ricci ,  méâo- 
cin  de  Luques.  —  Nous  ne  connaissons 
qtt*une  seule  édition  de  Galien  qai  soit 
rçrcrq'iv  rt  latine.  On  la  doit  aux  SOlns 
de  René  CharJier,  Paris,  en  treif  ç  tomes, 
compris  en  neuf  volumes  in-folio.  Les 
dix  premiers  tomes  parurent  du  vitant 
de  ce  médecin.  (>f  élégant  ouvrafire  con- 
tient non-seulement  les  écrits  de  Galien, 
mais  encore  ceux  d'Hippocrale  et  de 
quelques  autres  anciens.  La  traduction 
en  est  correcte  et  fidèle;  elle  a  été  faîte 
sur  la  comparaison  des  textes  dans  les 
différentes  éditions  et  les  différents  ma- 

MMGlItS* 

État  de  ia  Médecine  du  Hmpf  de 
Galien. 

Pour  connaître  l'état  de  cette  scientSb 
lorsque  Galien  parut,  il  faut  Sé  résitHp- 

venir  que  toutes  les  sectes  qui  TaTsieiA 

divisée  stihsistftient  encore.  Les  métho- 
diques étaient  surtout  en  grand  crédit» 
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et  l'emporlticnt  sur  lés  dogmatiques , 
qui  ne  s'accordaient  guère  ;  les  uns  étant 
pour  Hippocrate,  les  anfres  ponr  BruU- 
Irate  »  les  autres  pour  Âsclepiide ,  etc. 

Les  empiriques  étaient  cent  que  l'on 
considérait  le  moinsi  les  éclectiques  n  c  fai- 
atî«Dt  iwt  auni  grand  bruit;  les  épisyn- 
diétîques  et  les  pneumatiques  suivaient 
I  peu  près  b  fortune  des  méthodiques, 
comme  y  élant  attachés.  Galien  protesta 
htatencnt  qu'il  ne  voulait  embrasser  aa- 
cmiêieetei  et  Irmtn  d'esclaves  tous  ceux 
qui  <îe  son  temps  s'appelaient  Iiippocrali- 
qaes ,  praxagoréens ,  et  qui  ne  choisis* 
iriêiit  pat  inditlinetement  ce  qu'il  y  avait 
de  bon  dans  les  écrits  de  tout  les  méde» 
cins.  L^-dessus  qui  ne  le  croirait  éclec- 
tique ?  Cependant  Gaiien  était  pour  tiip- 
peerate  préfértblement  h  tout  autre ,  ou 
plutôt  il  ne  suivait  que  lui.  C'était  son 
auteur  favori;  et  quoiqu'il  l'accuse  en 
plusieurs  endroits  d'obscurité,  de  man- 

Xie  d*ordre  et  de  quelque*  autres  dé- 
uts  ,  il  marque  une  estime  sinf^ulière 
pour  sa  doctrine,  et  il  confesse  qu'à  l'ex- 
clusion de  tout  aulrCt  il  a  posé  les  vrais 
fondemenU  de  la  médecine.  Dans  cette 
prévention  ,  loin  de  rien  emprunter  des 
antres  sectes,  ou  de  tenir  entre  elles  un 
Jiifte  milieu ,  il  composa  plusieurs  livres 
pour  eombeltre  ee  qu'on  avait  innové 
dans  ta  médecine  ,  et  pour  rétablir  la 
théorie  et  la  pratique  d'IIippocrate. 

Plusieurs  médecins  avaient  commenté 
les  écrits  de  eet  ancien  avant  que  Galien 
parût  ;  mais  ceîni  -  ci  prétendit  que  ta 
plupart  de  ceux  qui  s'en  étaient  mêlés 
avaient  mal  réussi,  li  n  était  même  pas 
éloigné  de  m  croire  le  tcvl  qui  eAt 
jamais  bien  entendu  les  ouvra{];es  du 
père  de  la  médecine;  cependant  plu^iea^3 
auteurs  ont  remarqué  qu'il  eu  fait  sou- 
vent de  fanmet  iaterprétationt.  Il  entre- 
prit donc  d'expliquer  Hippocrate,  et  tîe 
suppléer  de  son  propre  fonds  aux  \n  \n- 
cipes  que  ce  grand  maître  n'avail  fait 
qpi'cffleurer.  Il  mit  sa  doctrine  en  vi> 
gueur,  et  travailla  en  nirmc  temps  à 
redresser  les  novateurs  (|ui,  selon  lui, 
avaient  dévié  mal  à  propos  de  l'an- 
cienne rente.  Mais  la  prit-il  lui-même, 
qn.ind  il  prétendit  avoir  trouvé  t;ncmé- 
iho  lo  j  uâle  et  raisonnée  de  traiter  la  mé- 
decine? Selon  lui,  Hippocrate  n'en  avait 
rien  dit  ;  il  se  glorifie  d'eu  être  l'antear; 
et  c'était  par  cet  endroit  qu'il  croyait 
s'être  acquis  le  plus  de  considéra  lion. 
C'est  cependant  par  ce  même  endroit 
qu'il  a  porté  un  coup  fatal  aux  progrès 

de  k  médccû^e  >  et  qu'il  ««t  l'aulear  de 


celte  espèce  de  révolution  qui ,  de  son 
temps,  influa  sur  cette  science.  Les  Fa- 
eulMs,  lea  Qualités  putentaient  une 
théorie  trop  commode,  pour  qu'il  ne 
s'attirât  pas  un  fjrand  nombre  de  secta- 
teurs. iVlalheureusemcnt  on  ne  vit  que 
trop  de  médecint  embraner  ce  système 
pernicieux;  c'est  même  à  ce  système 
qu'on  doit  attribuer  la  cause  de  la  len- 
teur avec  laquelle  la  médecine  s'est  per- 
Icctionnée. 

L'anatomie  s'était  assez  enrichie  du 
temps  de  Galien  ;  lui-même  a  pu  dissé- 
quer des  corps  iiuniains,  mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  ne  l'a  fait  qne  fort 
rarement ,  et  peut-être  assez  imiiarfiiile* 
ment.  Presque  toutes  les  dissections  se 
faisaient  alors  sur  les  bêles.  De  là  sont 
vennes  les  méprises  qui  en  impoièrent 
aux  anatomisles  successeurs  de  Galien  , 
et  qui  subsistèrent  tout  le  temps  que  le 
•crupule  religieux  qui  empécliait  de  lou- 
cher et  encore  pins  de  muUler  les  eorpe 
des  morts,  ôla  les  moyens  de  les  rectifier. 
Goclicke  a  dit  qn«  la  mort  de  Galien 
pouvait  cire  regardée  comme  l'époque  de 
la  décadence  de  Tanatomie.  En  effet , 
telle  que  cette  science  ait  été  du  vivant 
de  ce  médecin,  clic  ne  laissa  pas  de  don- 
ner bien  des  connaissances  relativement 
ain  maladies  t  on  n'en  tira  cependant 
point  tout  le  parti  qu'on  était  en  droit 
d'en  attendre;  car  à  force  de  raisonner 
et  de  disputer,  on  perdit  de  vue  son 
objet ,  tans  s'apercevoir  qu'on  n*avan* 
cait  pas  dans  la  cure  des  nauz  qu'en 
cherchait  k  guérir. 

On  rafiina  aussi  beaucoup  sur  la  ma- 
tière médicale.  Les  propriétés  tirées  des 
qualités  premières,  le  chaud  ,  le  froid  , 
le  sec  et  l'humide,  furent  les  fondements 
sur  lesquels  on  établit  les  vertus  des  mé- 
dicaments. On  distribua  chacune  de  ces 
qualités  en  quatre  degrés  ,  et  ce  fut  par 
ces  qaalitr^s  et  leurs  différentes  combinai- 
sous  ,  qu'on  prétendit  expliquer  com- 
ment la  plupart  des  médicaments  opè<- 
rent.  Galien  poussa  cette  matière  fort 
loin  ;  il  crut  même  y  voir  tant  d'impor- 
tance, qu'il  entra  là-Uessus  dans  les  plus 
grands  détails.  Fortement  occupé  de  son 
objet ,  il  concentre  toute  son  application, 
il  épuise,  pour  ainsi  rlirc,  toutes  les 
forces  de  sa  raison  ,  lorsqu'il  entreprend 
de  traiter  des  vertus  des  médicaments, 
qu'il  explique  suivant  lr>  fjnritre  qualités 
cardinales  et  leurs  difVtTcnts  rapports. 
Onnepeutdisconveuirqu'il  n'ailfait  voir 
en  cela  beaucoup  d'csprit  et  de  sagacit^ 
nais  en  doit  en  mêoii  leippi  ftV9  wr  gufi. 
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Me»  loin  dftmSg  y<ffocUaa»é  la  ma- 
tière inériieale  •  il  n  binée  datit  an  élat 
bien  plus  mauvais  qu'elle  ne  l'était  avant 
lui.  Peu  imporle  qu'il  ait  déclaré,  avec 
€c  ion  de  snÉtanee qu'il  preiuiit  (^ueique- 
foîfy  que  n'était  pas 'persuadé  de 
connaître  tine  chose  par  lui  -  même,  il 
n'entreprendrait  jamais  d'en  convaincre 
les  aotret.  Galieo  s'eit  fait  illuaion;  en 
blâmant  son  maître  Pélops  d^avoir  cher- 
ché à  tout  expliquer,  il  est  tombé  dans  le 
même  défaut;  tant  il  est  naturel  de  ne 
pas  voir  en  foi  let  égarements  qu'on 
aperçoit  dans  les  autres. 

Quant  à  la  chirurgie ,  on  ne  peut  dis- 
simuler qu'elleavattété  poussée  plus  loin 
et  qu'elle  avait  bit  des  progrès  depuis  le 
temps  d'Hippocr:itp.  Mais  comme  1»  con- 
duite de  Galien  iiitlua  sur  ses  contem- 
porains, Sévérinus  lui  a  reproché  d  avoir 
letsrdé  la  perfection  de  cet  art  par  une 
pratique  molle  *  t  timitie,  qui  l'empêcha 
souvent  de  roiisiMlk'r  on  d'entreprendre 
les  cures  qui  demandent  i'upéraliou  de  ia 

■uin. 

Apr.  J,-C.  138.  MARCELLUS, 
de  oeyde  en  Pamphilie,  vécut  dans  le 
deuxième  siècle  de  salut,  sous  l'empire 
4e  Marc-Aorèle.  Il  a  éerit  quarante» 
deux  livres  en  vers  héroïques  touchant 
la  médecine,  et  dans  un  de  ces  livres,  il 
a  traité  de  la  lycanthropie  ,  espèce  de 
mélancolie  qni  fait  eroîre  a  ceux  qui  en 
sont  atteints  qu'ili  sont  chun/jés  en 
loup.  On  n'a  plus  rien  «le  cel  ouvrage , 
sinon  un  fragment  dans  Aëlius  (tctrab.2, 
lerm.  2 ,  cap.  2) ,  et  un  petit  poème  snr 
les  poissons,  qui  se  trouve,  dit*on,  dans 
qudque  bibliothèque  d'Italie* 

Apr.  J,-C.  138.  —  JDLIEiV  pratiqua 
la  médecine  dn  temps  de  Galien.  Il 

étudia  sons  Apollonides  de  Chypre ,  qui 
avait  été  disciple  d'Olympiens  de  iVli!»  t, 
personnage  que  le  même  Gaiien  apptiie 
nn  diieuT  de  bagatelles.  Julien  élait  at' 

taché  à  la  secte  méthodique,  ainsi  que 
son  maître;  et  pour  faire  preuve  de  son 
sèle  et  faire  valoir  le  parti  qu'il  avait 
•mbrsssé»  il  écrivit  quarante-buit  livres 

contre  les  nphorismes  d'IIippocrate,  dont 
les  sentiments  sont  si  contraires  à  ceux 
des  mclhodii^lcs.  Galien  parle  de  Julien 
avec  le  plus  grand  mépris;  il  avait  été 
l'entendre  à  Alcx:indrie  où  il  enseignait 
l'an  158  ,  mais  il  par.iît  que  notre  méde- 
cin survécut  au  moins  vingt  ans  à  cette 
époquCf 
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Apr.  7.  -  C.  Si).  —  SEREffUS 
SAMMONICUS  (Qnlnttti),  médecin  qui 
vécut  au  commencement  du  troisième 
siècle,  sous  l  empire  de  Sévère  et  de 
Garacalla,  son  fils,  fut  anasslné  dans  un 
festin  par  ordre  de  ce  dernier.  Il  laissa 
une  bibliothèque  où  il  y  avait  <toixante« 
deux  mille  volumes,  dont  son  fils  fut  bé' 
rilier;  mais  celui-ci  la  donna  à  Gor- 
dien III ,  à  qui  il  avait  été  attaché  en 
qualité  de  précepteur. — Sérénus  le  père 
a  écrit  plusieurs  traités  d'histoire  et  de 
clioses  natnrelles;  on  a  aussi  nn  ouvrage 
de  médecine  de  sa  façon,  qu'il  a  composé 
en  vers  et  dont  il  y  a  un  grand  nombie 
d'éditions  : 

Carmen  de  Medicina.  FenetiiSf  1488, 
in-4o.  Ibidem  y  1602.  Ltpsiœ ,  16 16. 
Fenetiis  apud  Aldum^  1538.  Parisiii^ 
1533,  in-8«.  Lugduni,i^\'2,  1554,  in-S». 
Ibidem  t  16G6,in-8'',  p.ir  les  soins  de 
R.  Constantin  .  avec  les  ouvrages  de 
Celse.  Âz^«fioar,  1&38,  in-s»,  avec  lee 
scholies  de  Ca:sarivs»  StUifpUaci^  1538. 
Tiguri  ,  1633,  1540,  in-4« ,  avec  les 
commentaires  de  Gabriel  IlumelberK, 

Îui  a  pris  soin  de  la  première  édition. 
bidem,  1581,  in-4»,  citm  additionibus 
C.  H'olsîi.  Ftfnc/tw,  1547,  in-folio,  cwm 
Celso^  Marcello,  Senbonio  et  aiiis,  Ba- 
sileœ,  1550,  in-S»,  avec  les  notes  de 
Georg^e  Pictorius.  Lîpxice,  1654,  in-8*», 
cum  Sexto  PlacitOt  Mai  ceUo  et  Cons- 
tantitio ,  par  les  sans  d'Augustin  Eivi- 
nus.  AmstelodamU  1663,  in- 8*,  eum 
emendationibus ,  prolegomenis  et  notis 
Hoberti  tieuchenii ,  seul  ce  titre  :  De 
medicina  prateepta  s^abenimm  ,  ear* 
mine  heroico  con.icrtpta.  Patavii,  1722, 
in-8<»,  cum  Crho.  Leida^  1731,  in-4», 
curante  P.  Mut  mnnno  ,  cum  Cassarii, 
Pictorii,  C.  H'oiJU,  K*  Otmêtantini  et 
A»  Keuehenu  notis»  . 

Ce  médeeîn  est  fort  superstitieni  dans 

les  remèdes  qu'il  propose,  et  en  particu- 
lier dans  celui  qu'il  indique  pour  la 
guérison  de  la  fièvre  htuiitriléc.  Il  cou- 
sisle  à  écrire  le  mot  AaaacAOABaA  sur  du 
papier,  et  à  répéter  celte  écriture  en  di- 
minuant toujours  la  dernière  lettre  jus- 
qu'à ce  qu'un  vienne  à  la  première,  en 
sorte  que  cela  fasse  comme  un  cône  : 

IiMCnba*  charlie  quod  dicitur  ainfadaira , 
te^m  fl  ••Vtor  fepetM,  ttà  dielfab*  Mmumi, 
Et  magicctqiM  magi»  vl.'suU  demcnla  figurt» 
8ingal«i  q<am  mmftt  rapies  et  cetera 
Doncfl  tnmiuitiiairediipAorlilten  tnmm, 
tIbItiMDOliteoUiiairffdiMiniMinflato» 
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il  faliail  porter  le  papier  oit  t«tte 
igart  était  tncëe  pendu  au  cou  avec  un 
fil  de  lin;  sortes  d'amulelles  h  qui  il  ne 
manquait  que  d'avoir  les  verlus  que  Ja 
sui  erslilion  leur  attribuait.  Les  Juifs  se 
•ont  anciennement  servi  damot  asraca- 
i.  A'K  écrit  <!r  la  mf^me  façon  pOfIt  (ttécir 
lâ  même  espèce  de  tièvre*  * 

Awrès  Jésus-  Christ  230 .  —  C^LIUS 
AFRP'tJAMIS,  médecin  à  peu  près 
contemporain  de  Galien,  était  attaché  à 
k  secte  néUioéi<|ee.  Il  a  écrit  en  latin , 

«t ,  I  son  style ,  qui  est  à  demi  barbare  , 
difficile  à  comprendre ,  rude  et  era- 
lirouiilé  .  on  est  porté  à  croire  qu'il  est 
né  en  Afriane  ;  mais  l«  titre  de  tes 

vrages  ne  laisse  aucun  doute  sur  <a 
patrie,  puisqu'il  est  appelé  CsRli'K  Aure- 
lianus  Sicciensis^  et  qu'on  sait  d  ailleurs 
«rue  Sioct  était  m»e  ville  de  Numidîe. 
Quelques  auteurs  l'ont  nomme  Liicius 
Caelius  Arianus,  au  lieu  d'Aureiianus , 
comme  s'il  eut  été  d'Aria  ou  d'Ariaiia, 
|irovinee  d'Asie;  c'est  en  particulier  le 
senllment  d' \dricn  Jonghe,  mais  \v  [i!ttç 
grand  nombre  des  savauts  s'en  tient  au 
premier  nom.  —  Quoique  Ctelius  Aure- 
iîanns  se  soit  donné  pour  traduclear  de 
Sorantis,  il  n'a  cependant  point  rendu 
scrupuleusement  eu  latin  ce  que  ce  mé* 
deciu  avait  écrit  en  grec;  car  il  en 
parle  souvent  comme  d'un  tiers.  Un  tel. 
dit  il,  est  de  cet  avis,  mais  Sonnns  est 
d'un  avis  contraire  :  c'est  ordinairement 
l^ui  qu'il  suit  par  préférence  à  tout 
kutre  siniiriR'nt,  et  juniais  il  ne  manque 
de  témoigner  l'estime  qu'il  fait  de  l'au- 
teur qu'il  a  pris  pour  guide.  On  sait 
d'ailleurs  que  Cielliis  doit  èlre  ai  peu 
fc^rdé  comme  un  simple  copiste  des 
Oùvr;it?os  d'uutrui,  qu'il  cile  lui-même 
plusieurs  écrite  de  sa  façon,  et  entre  au- 
tres un  Livre  des  lettres  grecques  , 
■dressées  à  un  nommé  Pretcxialus,  d.ms 
lequel  il  comhif  l'u^ajje  de  la  bière  ,  mé- 
dicament purgaUt  dont  Xbémison  s'était 

imi.  £n  iMiAl  »  il  m  vaiilait  ni  pnr- 
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gai  ion,  ni  saignée  daivsla  ctire  des  maU' 
diets  meii  il  ordennait  fréquonHAent 

l'iibslinence  de  trois  jours  dans  te  com- 
mencement, ia  diète  dans  le  reste  du 
tempa  «  ainsi  que  la  gestaliett  et  ce  qu'on 
^^pelait  les  grandes  compotitiOM. 

Ccclius   Aurelianus  cile  encore  un 
autre  ouvrage  qu'il  avait  dédié  à  un 
certain  Lucrèce,  et  qui  eontnseit  un 
nbréfé  de  médecine  par  demandes  et 
par  réponses  ;  des  livres  de  cliirurgie,  et 
d  antres  sur  les  fièvres ,  sur  les  causes 
des  maladies,  sur  les  remèdes  oi>din«ire8, 
sur  la  composition  des  Médicaments,  sur 
les  ma'adi»»s  des  femmes,  et  enfin  sur  la 
conservation  de  la  santé.  Il  n'y  a  pas 
d'apperenot  q«e  tons  on  oovragea  foo- 
•ent  Iraduili  du  grec  de  Soranus.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  ne  nous  est  rien  resté 
de  ia  laçon  de  Cœlius  que  les  traités 
4«nt  il  lait  houneur  à  Sotnnns  ;  ot  oe 
•OflA  iMorcnieaMlit  les  meilleurs  de  ses 
ouvrages.  Ils  renferment  la  manière  de 
traiter,  selon  les  r^Les  des  méthodiques, 
toutes  les  maladies  qui  n'exigent  point 
le  secours  de  la  chirurgie.  Un  autre 
avantage  que  l'on  en  relire,  c'est  qu'en 
réfutant  les  sentiments  des  plus  fameux 
auteurs  de  l^antiqulté ,  Ciniàs  noua  l^ 
conservé  des  traits  de  leur  pratiqur  qui 
nous  seraient  entièrement  iiir  nninis .  si 
l'on  excepte  ce  qu'il  dit  d'Hippocrate ,  le 
premier  oont  il  a  parlé,  et  dont  il  rapporte 
néanmoins  qiïclques  passar'çs  qui  ne  -^c 
trouvent  point  dans  ses  oeuvres ,  telles 
que  nous  les  avons.  Les  auteurs  qu'il 
cite  le  plus  souvent  après  llippocrate, 
sont  Dioclès,  Praxagore  ,  Hérarlide  Je 
Tarcnte,  Asolépiade  cl  Thémison,  dont 
il  a  examiné  la  pratique  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Il  leur  ]olnt  Hérophile  et 
1'4  isi-^lr-ilc  ;  mais  il  en  pnrle  moins  sou- 
vent, pur  ia  raison  qu'ils  n'ont  traité  que 
d'un  petit  nombre  de  maladies.  Il  cite 
aussi  quelquefois  Sérapion  ;  et  s'il  n'en 
fait  mention  que  rarement  ,  c'est  qu'il 
regardait  Uéruclide  comme  le  meilleur 
auteur  de  ia  soolt  onpir-que.  Après 
avoir  dit  qno  lena  lesouvrofeade  Cœlius 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  il  im- 
porte d'ajouter  que  ceux  qui  nous  res- 
tent sont  trois  livres  dcamaiadiea  oignis 
et  «inq  deo  maladies  ekronsques*  fia  Mt 
paru  smH  ces  !ifre<  :  Celer um  vel  acw 
tarum  passionum  Libri  treg,  Piiriùts  , 
U90,  in-folio,  163«  ,  in  B*.  Luf,duni, 
lèid,  ln-8**  <^  Chroni&m^  stve,  tarda^ 
rum passionum  Libri  f/it  înque .  Uns  ilece^ 
l&2d,  i»^olio»  avec  les  opuscules  d'O- 
ribaae. 
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On  leê  a  impriai^  ensemble  h  Venise 
en  1647,  in  folio,  avec  les  Medici  Anti' 
qui;  à  Lyon»  en  1667,  in-S».  avec  les 
noies  de  Jacques  Dalechamp  ;  à  Londres, 
ea  1579,  iii-8<>.  Mais  la  meilleure  édition 
est  celle  intitulée  :  Cœlii  Aureîiani  Sic- 
cieruis,  Medici  velmli^  seciâ  methodici^ 
de  morbis  acutis  et  chronicis  Libri 
octo.  Jo.  Conradus  Amman  receusuitf 
emaculavit,  notulaxque  adjecit.  Accé- 
dant seorsim  Theod.  Janff.  ab  Almelo- 
Teeo  in  Ccelium  Aurdianum  notœ  et 
animadversiones  ^  Uunpropriœ,  quant 
doctoriim  inrnrnm,  u(  fl  ejtisdem  Lexi- 
con  Cœlianum,  Amsielodamif  1709, 
1722  ,  17S5,  in-4'.  Lausannœ ,  ilti , 
deux  volumes  m*<*,  par  la  toiot  «te 
delUUer. 

Apr.  J,-C.  830.  —  ANTILLUSou 
AKTYLUS,  médecin  qui  ert  souvent  cité 

far  Oribase,  par  Aëtius,  par  Paul  d*E- 
gine,  par  Stobbt  e  ,  par  Avicenne  et  par 
Ilbasis.  Il  est  le  même  qu' AntUis  ou 
Aiitiles;  et  la  variété  des  noms  propres 
tons  lesquels  on  le  désigne,  ciin?]  que 
tant  d'autres  médecins ,  ne  vient  que  de 
la  négligence  des  traducteurs  ou  des  co* 
pistes.  On  trouve  dans  Âêlius  divers 
fragments  tirés  de?  ouvrages  d'Antylus , 
savoir  :  De  insolaiione  et  arenœ  aggeS' 
iione,  ac  aliis  vaporatoriis  Jomentis. 
Quomodo  vena  seconda  est  y  de  tnami' 
fudine  et  figura  sectinnls.  Dr  cucurbitU' 
larum  usu.  De  purgaiione.  Quiùus  dan- 
dum  sit  veratrum^  quibus  non  chirur^ 
gia  eversionis  palpebranum,  Orilwse  dit 
qu'il  a  composé  plusieurs  ouvrnr;^?,  dans 
lesquels  ou  trouve  beaucoup  de  choses 
sur  la  Gymnastique-  Paul  lui  donne  le 
titre  de  très-savant  en  chirurgie* 

Apr.  J.'C,  337.  —  ZENON  de  Chy- 
pre ,  célèbre  médecin  du  quatrième  siè- 
cle, enseitjna  à  Sardes,  où  il  eutOribase 
pour  disciple.  11  pissa  de  (à  à  Alexan' 
drie ,  et  il  continua  de  se  faire  de  la  ré- 
putation par  le  grand  nombre  d'auditeurs 
qu'il  eut  dans  sa  nouvelle  école.  —  11  y 
avait  eu  auparavant  d'autres  médecins 
du  même  Qom»  comme  Zénon,  sectateur 
dHérophUe  dans  le  premier  siècle,  qui  a 
écrit  sur  les  médicaments.  Gslieo  cite 
un  Zénon  de  Laodicée  ,  et  nn  autre  qui 
éUil  d'Atbènes}  on  croit  que  le  premier 
est  le  loéme  qne  THérophilien.  Galien 
s|oale  qae  celui  là  a  composé  an  petit 
ouvrage  sur  les  signes  des  maladies,  mais 
qu'il  a  été  réfuté  par  ArisloxènCf  méde- 
cin de  la  secte  d'Hérophile. 

Pio^aphic  imdUale.  TOM.  i. 


Apr.  J.  C.  3C0.  —  ORIBASE,  célè- 
bre m  t'decin  du  quatrième  siècle,  naquit 
à  Pcrgame ,  patrie  de  Galien  ,  et  non 
point  à  Sardes,  comme  ou  l'a  conjecturé, 
de  ce  qu'il  avait  demeuré  dans  cette  ville. 
11  fut  élevé  rivrc  Magous  et  lônicus  à 
l'école  de  Zénon  de  Chypre  ,  qui,  à  ce 
que  l'on  croit,  enseignait  alors  à  Sardes, 
mais  qui  passa  ensuite  à  Alexandrie  «  où 
il  fut  considéré  comme  un  des  plus  fa- 
meux professeurs.  Eunapius,  qui  enten- 
dait fort  bieu  la  mé*lecinc,  et  qui  est  ap- 
paremment le  mêmeè  qui  les  quatre  livres 
De  Eupori^tis  sont  adressés ,  représente 
Oribase  comme  l'homme  le  plus  savant 
de  son  temps,  le  plus  habile  dans  sa  pro- 
fession et  le  plua  aimable  dans  la  société. 
Il  en  parle  aussi  comn)e  d'un  personnage 
extrêmement  considéré  ,  et  dont  le  créai  t 
eut  assez  d'influence  pour  contribuer  à 
l'élévation  de  Julien  sur  le  trdne  des  cm* 
pereurs.  Ce  prince  lui  en  sut  tant  de 
Kré ,  qu'il  le  nomma  à  la  questure  de 
Constantinople  ;  mais  il  n'agit  point  en 
cela  uniquement  par  reconnaissance»  il 
y  fut  encore  porté  parla  grande  confiance 
qu'il  avait  en  lui,  ainsi  qu'il  paraît  d'une 
de  ses  lettres.  Après  la  mort  de  Julien,  ar- 
rivée en  363,  la  fortune  d'Oribase changea 
bien  de  face.  Ce  méderin  tomba  en  dis- 
grâce ,  sous  les  empereurs  suivants ,  par 
l'envie  de  ses  ennemis.  On  poussa  la  per> 
sécution  jusqu'à  le  dépouiller  de  tous  set 

biens  ;  Ttiais  \':i!<'Tilinion  IF  y  mit  le  com- 
ble ,  eu  le  bannissant  de  l'empire  et  le 
livrant  entre  les  mains  des  barbares.  Ori* 
liase  soutint  ce  revers  avec  beaucoup  de 
grandeur  d'âme:  son  murage  et  son  sa- 
voir lui  méritèrent  l'amour  et  le  respect 
des  peuples  cbea  qui  il  avait  été  eiili^  ; 
il  les  surprit  même  tellement  par  les  gran- 
des cures  qu*il  fit  au  milieu  d'eus ,  qu'ils 
Tadorèrenl  comme  le  dieu  tutélaire  de 
leur  nation.  La  conduite  des  barbares  fit 
du  bruit  dans  l'empire;  on  ne  put  s*em- 
pécher  de  l'admirer  et  de  reconnaître 
enfin  qu'Oribase  ne  devait  ce  traitement 
qu'k  la  supériorité  de  son  mérite.  Il  rc-. 
vint  en  grftee  et  fut  rappelé  de  son  exil  ; 
Dans  le  temps  qu'Eunapîus  écrivait  son 
histoire,  c'est-à-dire,  environ  Tan  400« 
il  jouissait  même  d'une  réputation  et 
d'une  fortune  éclatante.  Cet  écrivain» 
qui  ti  liait  un  rang  honorable  pnrmi  les 
médecins  les  plus  célèbres  du  règne  de 
Yalentinien ,  de  Yalens  et  de  Gratien , 
parle  toujours  avantat^eusemenl  d'Ori* 
bnse.  Sa  profession  lui  <lonnait  le  moyen 
d  en  apprécier  le  mérite,  et  son  âge  celui 
de  connaître  le  fond  des  choses  et  d'ei« 
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juger  mûrement ,  puisqu'il  était  alon 
parvenu  h  sa  quarnntc-î.cuvièmc  année. 

La  iiicilecine  n'était  (1<  j?i  plus  Iraiirc, 
du  temps  de  notre  nulcur ,  comme  elle 
l'avail  été  ancienfirment.  On  s'altacbait 
nioins  alors  aii\  siriics  et  aux  descriptions 
des  maladies  ,  qu'an  détail  des  secours 
de  toute  espèce  qu'on  croyait  propres  à 
les  goérir.  Hfai<  comment  était -il  possi-> 
ble  de  bien  appliquer  les  reinèJes ,  sans 
avoir  une  connaissance  parfaite  des  signes 
et  des  cau5ics  qui  seule  peut  en  régler 
rudroinintration  ?  Oribase  sentit  toute 
l'inconséquence  d'un  pareil  procédé  ;  et 
pour  remédier  aux  abus  qu'avait  intro- 
duits cette  mélliode  d'étudier  la  médecine, 
il  conçut  le  projet  de  tracer  an  meilleur 
chemin  (lan^  ses  Collections.  Ce  fut  d'a- 
près l'ordre  de  l'empereur  Julien  qu'il  les 
cerivit  en  grec  :  elles  sont  en  soixante- 
dix  livret,  selon  Pbolins  ,  et  en  soixante- 
douze  y  au  rapport  de  Soid.is.  Il  compila 
cet  ouvrage  non-seulement  de  Galien, 
mafs  encore  de  tons  les  médecins  qui 
avaient  précédé  ce  dernier,  et  il  y  ajouta 
tonf  ce  qu'il  avnif  npprîs  par  sa  propre 
expérience.  De  tous  ces  livres,  il  ne  reste 
que  les  quinze  premiers,  et  deux  antres 
qui  traitent  de  Tanalomie  ;  ceux-ci  sont 
comptés  le  vi»  gl -quatrième  et  le  vingl- 
cint}uième  de  la  collection,  par  le  tra- 
ducteur Rasarîtts.  Les  derniers  ont  parif 
^SOttS  ces  diiïérents  titres  :  ColleciancO" 
Tu  m  nrtis  medicœ  lihet\  que  totius  hu- 
ma d  corpot  scA  Un  ^xplic(itui\  ex  Ga- 
lent  commenlariit.  Parisii*^  1&56.  ii«-8. 
Joanne  linpli\ta  Ramn'o  intrrpi  rte.  lîn- 
sil'  fP,  i  Sî»?,  in-S.  —  Onhdsit  afintnmia 
ex  librii  iinlcni.  Parisiis,  1656,  in-B  , 
en  grec.  Lugdani  Baiamrum  ,  173&, 
in  4  ,  en  grec,  avec  la  version  latine  de 
1^  iP  iri'i'^  et  U"^  nnlcs  <le  Ouill  innie  IJun- 
dabS  qui  a  procuré  celle  édiiiou.  Ori- 
base fit  un  abrég;é  de  sa  grande  collection 
à  l'usacre  de  sou  fils  Enslhatius.  II  est  en 
neuf  livres,  et  il  a  p:iru  soms  ce  tiire  : 
Sjrnnps^ns  ad  Eusthatium  filium  libri 
tvwrm^tfuibus  tota  medicina  in  compen» 
dt'im  rednrt'i  cnfidni  tur.  Jtunine  nap- 
ttxla  Ra^ario  interpretf.  f^euetHs,  ii>54- 
1$7I  ,  Pariiiis,  1556,  iVi-8.  Basi- 
leœ,  i557,  /n-8. 

OriliasC  écrivit ,  outre  cela,  quatre 
livres  sur  les  remèdes  et  un  sur  les 
natadies  qu'il  adrrssa  i  Eunapius .  son 
•mî.  Ils  sont  intitulés  :  Jiup  >>  i^to'i  ^ 
Hnc  e^f,  pnr  ifti  fncilhtm  l'I/ri  /rc<:.  Me- 
£cnminum  cmpo-ilorum  et  tuxhiscO' 
rum  eonfectîo.  Medieinns  compc/idU  li" 
btt  unus»  Cfirationum  a  capite  ad pedes 
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liber  unus.  Êx  ùtlerftretatione  nnon^» 
mi.  Basileœ^  Xht^  ^  in'foUo,  Fentiits, 
15âS,  />i-S. 

PlioUus  parle  encore  de  deux  autres 
pièces  qui  subsistaient  de  son  temps. 
I.'une  consistait  en  quatre  et  l'autre  en 
sept  livrer  ,  qui  étaient  purement  un 
abrégé  des  ouvrages  de  Galien,  et  que 
le  rédacteur  avait  dédiés  Ik  l'empereur  Ju- 
lien. Paul  fait  aussi  mention  de  cet  nLré- 
gé  ;  mais  il  est  perdu  de  même  que  quel- 
ques autres  traités  dont  parle  suidas.  Il 
n'en  reste  rien  qu'un  petit  nombre  de 
recettes  citt'c';  pnr  Actius. 

Les  comuieniaireK  sur  les  apborismes 
d'Uippocrate ,  mis  au  jour  par  Gontbier 
d'Andemacb  ,  comme  étant  d'Oribase , 
f;nnt  supposés.  C'e>t  au  moins  In  pensée 
de  Gesner  et  du  baron  de  llaiier^Ou  les  a 
donnés  sons  ce  titre  t  Ommentarùi  in 
aphorismos  Hippocratis  hûeUnuu  Mit 
t'im,  Jonnnif  Guintherîî  Jndernici  in- 
dustria  vclut  e  profundissimis  tenebris 
eruta,et  nune  primant  in  medieinœ  stu^ 
dinsorum  utilitatem  etRta,  Parisiis , 
1533.  in  ^  Bnulea,  PatU' 
viit  1658,  m- 12. 

Passons  maintenant  i  la  noHee  des  on- 
vrages  d'Oribase,  dont Photins et Snidas 
font  mention. 

I.  Quatre  livres  des  commentaires  sur 
la  médecine  tirés  des  écrits  de  Galien, 
par  ordre  de  l'empereur  Julien  fapostat, 
à  qui  ils  sont  dédies.  Oriliase  en  fait 
mention  lui-même,  dans  la  préface  de 
son  Synopsis  ;  mais  it  y  a  long- temps 
qu'ils  çont  perdus  ;  on  ne  croit  pas  même 
qu'ils  aient  jamais  été  publiés. 

II.  Son  Synopsis  compilé  de  Galien. 
et  d'autres  médecins ,  par  ordre  de  Julien 
qui  avait  agréé  le  premier  ouvrage.  Il  ne 
nous  reste  de  cette  compilation  ,  qui  était 
selon  Suidas  en  soixante-douze  livres, 
que  les  quinse  premiers  «  le  ving^-qoa* 
trième  et  le  vingt-cinquiî;me.  Les  uns  et 
les  antres  ont  été  traduits  en  latin,  par 
Jean-Bajitisle  UasariUii ,  médecin  deNo- 
yarre,  avec  la  préface  d'Oribase  à  l'em* 
pert' ur  Julien  ,  et  c'es'  d't  nx  qu'est  com- 
posé le  second  tome  des  Opéra  omnia 
iiiiprim<^s  A  Haie  en  I7ô7,  in-8  ,  sous  le 
titre  de  ColUciorwn  ad  imperati>rem  Ju" 
lianum  CiPsarem  Augnstum  libri  wii , 
qui  ex  magno  septuaç^inta  librorum  fO- 
lu  mine  ad  nos  tram  cetateni  soli  perve- 
nerunt. 

III.  I,e  Synopsi'i  soixante-douze 
livres  précédini!» ,  écrit  apiès  la  moi  tde 
Julien  ,  adressé  i  Ëusthatius  et  divisé  en 
neuf  livres.  Cet  ouvrage,  qui  existe  en 
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entier,^  a  été  traduit  |l»Riitrîiif,tiiuî  droit  de  eef  auteur  Jetie  couveni  de  là 
^"tv  .  .  lumière  sur  un  autre.  Mais  ce  qui  noui 

préparei 

est 

dans  ui.iiiusiii  113 ,  il  j^iijjcmus.     rdiciu  iiiinieiiigluies ,  si  i  auieur  qu. 

Ce  dernier  seuliment  est  celui  de  Pho-  le  sujet  de  cet  article  ne  »'étail  donné  la 
tins  ;  oa  lit  cependant  Eunapiui  dans  let  peine  de  let  édaireir.  Orilntie  était ,  en 
manuscrits  dont  les  traducteurs  latins  se  tout  sens,  un  homme  de  génie  et  d*ezpé« 
sont  servis.  Ces  quatre  livres  ont  clé  mis  rîencc  ;  Freind  ajoute  même  que  si  nouf 
en  latin  par  un  anonyme  ,  ainsi  au'on  l'a  nous  donnons  la  usine  de  parcourir  IfS 
remarqué  ci-dèvant  ;  et  Jean  Sicnard  les    ouvrages  de  et  n&ieein ,  ce  qui  n'a  vrai- 

n  publiés,  avec  Caelius  Aurelianus  sur  semblaUement  été  îait  par  aucun  de 
les  maladies  chroniques,  à  Bàle  eu  1529,    ceux  qui  se  sont  mêlés  d'en  juper,  noua 

in-folio  et  non  pas  in-8°,  comme  on  le  dit  y  trouverons  des  règles  de  pratique  très- 
dans  ie  Lindenius  renovaius  de  Merck-    raisounées  dans  un  grand  no  m  bre  de  cas. 

lein.  Le  même  ouvrage  fut  traduit  dere-  On  y  trouve  d'abord  divers  fragments  des 

chef  par  Rasarius,  avec  le  reste  dts  écrits  anciens  qu'on  chercherait  inulilcment 

connus  d'Oribase,  et  imprimé  à  Bàle ,  ailleurs.  Tels  sont  ceui  tirés  dts  écrits 

in- 80,  en  trois  tomes,  ainsi  que  d'Archigène •  dWrodote , qui  éuient en 

dans  les  Medici  principes  de  Henri  réputation  parmi  les  médecins  attachés  à 

Etienne,  Paris,  15fî7,  in-folio.  Il  y  a  la  secfe  pneumatique  ;  tels  sont  encore 

une  ancienne  traduction  manuscrite  la-  des  extraits  appartenant  à  Possidonius  et 

tbe  dés  ouvrages  d'OrU>ase»  fort  dif-  k  AntyUus.  Le  premier  de  ces  auteurs 

lérente  de  celle  ^u*on  a  mise  au  jour,  est  cité  honorablement  par  Galien ,  et  le 

tant  par  rapport  à  1  ordre  des  livres  qu'aux  second  a  composé  plnsifurs  livres  ,  dans 

matières  qui  y  sont  traitées  ;  et  c'est  celle*  lesquels  il  a  semé  diiléreutes  choses  toa- 

U  qui  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  ehaat  l'art  gymnastique ,  dont  Oribase  u 

René  Moreau,  h  ce  que  dit  Labbe  dans  profité.  Celui-ci  ne  s'est  point  borné  à 

sa  Biblioiheca  nova  manuscriptorum  ^  de  pareilles  rechcrclu  s  ;  il  a  parlé  de  plu- 

P^^c -214..  Il  ja  encore  un  abrégé  des  sieurs  médicaments  que  ses  prédécesseurs 

écrite  d'^Oribese  fait  par  un  certain  Théo-  n'avaient  point  décrits.  Il  vante  encorê 

phanes ,  à  Tordre  de  l'empereur  Gonslau-  l'utilité  des  scarifications  dans  la  cure  des 

lin  Porphyrogenèle  qui  mourut  en  9.'j9,  maladic<«,  et  il  dit  en  avoir  tiré  le  plus 

après  un  règne  de  quarante-huit  ans.  Cet  grand  parti  dans  ta  suppression  des  rè- 

•uvrage  est  en  grec ,  se  trouve  en  manu-  gles,  dans  les  fluxions  sur  les  yeux ,  dans 

scrit  dans  la  bibliothèque  impériale  de  la  céphalalgie,  dans  la  difficulté  de  respi- 

Vienne.  rer,  et  même  chez  les  vieillards.  Il  ajoute 

Antoine  Cocchi  a  publié  à  Florence ,  qu'il  employa  ce  remède  avec  succès  du- 

<n  1754,  in-folio,  un  livre  De  fraetu^  mot  le  règne  d'une  peste  ^ui  ravageait 

rarum  sîgms  ^  de  la  façon  de  Soranus  ,  l'Asie,  et  qu'en  étant  atteint,  il  se  At 

avec  deux  livrrs  d'Orihase,  qui  traitent  scarifier  la  jambe  jusqu'à  perdre  deux  li- 

De  [radis  et  de  luxatis.  Il  les  a  tirés  vres  de  sang,  ce  qui  le  rétablit  en  santé, 

d'un  ancien  manuscrit  de  la  bibliolhè  |ue  ainsi  que  plusieurs  autres  à  qui  il  con^ 

de  Florence.  Tidus  Vidius  a  traduit  en  seilla  la  même  opération.  11  est  à  peine 

latin  un  antre  livre  De  machinamentis ,  fait  mention  de  celle  manière  de  tirer  le 

de  même  qu'un  livre  I^tf //i^um,  qui  ont  sang,  avant  Oribase.  Les  scariûcations 

paru  dans  la  neuvième  édition  de  Galien  dont  il  parle  sont  différentes  de  celles 

chez  les  Juntes,  et  parmi  tes  écrivains  que  l'on  pratique  à  l'aide  des  yentou- 

en  cFiirurf^ie,  à  Zurich,  1)5'),  in-folio,  ses;  celles-ci  n'ont  été  mises  en  usage  que 

Ce  .sunt-ià  les  faibles  preuves  que  nous  par  les  médecins  arabes, au  lieu  que  uo«. 

avons  de  l'attention  d^Oribase  à  traiter  tre  auteur  faisait  de  profonde»  inciaiona  . 

de  la  chirurgie  instrumentale  et  de  celle  k  la  peau,  sans  autre  préliminaire.  Galien 

qui  demande  l'opération  de  la  main  ;  en-  a  dit  quelque  chose  de  cette  pratique  ;  il 

core  est-il  douteux  si  ces  livres  sont  réel*  semble  même  qu'il  s'en  servait  pouç 

lement  de  lui.  Freind  ne  semble  pas  le  remplacer  la  saignée  :  maisapparemmenij 

Croire 9  au  moins  quant  aux  deux  der-  '  que  ces  scarifications  n'étaient  plus  di^ 

niers.  —  Ce  médecin  anglais  remarque  goût  des  contemporains  et  des  prédéces- 

que  la  diction  d'Oribase  est  extrêmement  seurs  immédiats  d'Oribase  ,  puisqu'i,)^  a 

nnée ,  et  que  de  là  11  arrive  qu'un  en-  passé  pour  en  vnk  isppelé  le  aeu^eniir: 
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— ,Ca  Bftëdeciii  eit  le  premier  qui  fusse 
■entioB  une  «pfeee  de  mélancoHe  qui 
Ihinit  que  ceux  qui  en  étaient  aileints 
sortaient  pendant  la  nuit  de  leur  maison, 
imitaient  les  loups  de  toute  façon ,  et  ro-> 
ditet  aatonr  def  tombeaux,  jusqu'au 
jour.  Donat  abÂItomari  et  Pierre  Forest 
rapportent  dea  hiitoire*  de  pareilles  ma* 
ladies. 

'  La  matière  médicale  fut  anati  rolijet 

dea  redierches  d^Oribase.  On  a  déjà  dit 
qu'il  avait  donné  la  description  de  plu- 
sieurs médicaments  nouveaux;  mais  à 
cela  près ,  il  soiTit  amglément  Galien , 
dans  cette  partie  de  l'art  de  guérir  comme 
dans  l'anatomie  ,  et  pour  cette  raison  il 
en  a  été  appelé  le  Singe.  On  voit  assex 
qu'il  ne  se  mit  pas  fort  en  peine  d'éelair- 
cir  les  ouvrages  de  ceux  qui  avaient  traité 
de  la  matière  médicale  ,  et  qu'il  se  per- 
suada, à  notre  desavantage,  que  la  con" 
aaiamnee  qn^il  avait  des  drogues  dont  les 
anciens  s'étaient  servis  passerait  à  nous 
avecla  même  facilité  qu'elle  élait  parve- 
nue jusqu'à  lui.  C'est  à  cette  raison  qu'on 
doit  généralement  altribner  les  diAeullés 
qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  la 
lecture  des  auteurs  qui  ont  parlé  des  plan- 
tes ,  des  médicaments  et  même  de  la  pra- 
tique de  cens  qui  les  ont  devancés.  — 
Quant  ans  recherches  anatomiques  d'O- 
ribase ,  on  ne  trouve  rien  qui  le  distin- 
gue, sinon  la  description  des  glandes  sa- 
livaires.  Cest  la  senle  décooverle  que  les 
historiens  lui  attribuent  et  dont  Galien 
n'a  point  parlé. 

Jpr.  J.'C,  yiNDiaANUS. 

médecin  grec,  était  de  la  secte  méthodi- 
que. Il  est  appelé  le  g^rand  médecin  de 
son  siècle  par  saint  Augustin,  et  il  prend 
Ini-mème  le  titre  de  comte  des  archia- 
trea  de  l'empereur  Yalentinien  l^'.  Je 
ne  sais  s'il  occupa  le  mAme  office  sous 
Yalentinien  II,  qui  lut  proclamé  empe- 
renr  pen  de  jours  après  la  mort  de  aon 
père,  en  novembre  375,  à  l'âge  de  qua- 
tre ii  cinq  ans;  il  est  au  moins  certain 
qu'il  ne  perdit  rien  de  sa  réputation  sous 
le  règne  de  ce  jenne  prince.  Théodove 
Priscien  éludi»  sous  Vindlcianus,  et  ne 
manqua  pas  d'adopter  les  principes  de  la 
secte  a  laquelle  son  maître  était  attaché. 
Si  i^Ott  en  croit  le  dodenr  Ficind,  ces 
deux  médecins  étaient  pre?quc  les  seuls 
qui  tinssent  encore  pour  le  parti  des  raé- 
tbodistes  ;  car  toulés  les  sectes  avaient 
tellement  petdo  leur  crédit  depuis  la 
mort  de  Galien  ,  qu'il  n'en  était  mf'rne 

plvs  qnestiott  daoi  l'école  d'ÂlexandhCi 


hedicâlc. 

si  célèbre  dans  les  siècles  suiviints.  Ga- 
lien  avait  établi  b  aede  dogmatique  anr 

des  principes  si  évidents,  qu'elle  doroina*^ 
sur  les  autres  et  les  éteieml  yen  à  peu  ; 

Stoique,  à  dire  vrai,  le  dogmatisme  ne 
t  pas  proprement  une  secte  qui  eftt  ses 
opinions  particulières ,  mais  le  recueil 
des  maximes  les  plus  certaines  cpic  les 
chefs  des  autres  sectes  avaient  proposées 
à  leoft  partimns. — On  n*a  rien  de  Vin- 
dicianui  que  des  fragments  d'un  ouvrag^c 
qu'il  a  écrit  on  vers  touchant  la  méde- 
cine, et  une  lettre  sur  cette  science,  qui 
se  trouve  dans  les  Medici  antiqui^  page 
86  de  l'édition  de  Yenise  en  1547,  m- 
folio* 

ApT,  m.  —  THEODORtTS 

PTllSCIANUS,  disciple  de  Vindicianus, 
vécut  dans  le  quatrième  siècle ,  sous 
l'empire  de  Gratien  et  de  Yalentinien  II» 
et  suivit,  comme  son  maître,  le  parti  des 
médecins  méthodiques.  Astruc,  page  1 G  t 
du  quatrième  volume  de  son  Traité  des 
maladies  des  fcmuies  ,  ne  le  croit  point 
anssi  ancien  ;  «1  pense  qu'on  doit  le  rap- 
porter  ao  huitième  ou  neuvième  siècle  : 
mais,  suivant  le  docteur  Freind,  le  mé- 
decin du  nom  de  i  heodorus  ouTheodo- 
eus  qui  vécut  vers  la  fin  du  sq>tième 
siècle,  était  un  célèbre  professeur,  pro- 
bablement d'  Alexandrie,  différent  de  ce- 
lui dont  nous  parlons.  —  Théodore  Pris- 
cien était  k  Gonslanlinople  lovaqnMl  écii« 
vit  ses  ouvrages  en  grec,  à  la  persuasion 
d'Olympiusson  collèeae;  mais  étant  venu 
à  Rome,  il  traduisit  en  latin  les  quatre 
livres  que  nont  avons  de  loi.  Le  premier 
est  intitulé  :  Zûgieus  de  curationibus 
omnium  morborum  eorporis  hamnnt. 
11  contient  rien  moins  que  des  raison- 
nemenls  philosophiques;  tout  an  con- 
traire, l'auteur  se  déchaîne,  dans  sa  pré- 
face, contre  les  médecins -philosophei 
OU  raisonneurs.  Si  la  médecine,  dît- il  , 
élait  exercée  par  des  gens  nns  élude , 
qui  n'eussent  eu  d'autre  maître  que  la 
nature  ,  qui  ne  connussent  point  la  phi- 
losophie, on  serait  eiposé  à  des  maladies 
plus  léfères ,  et  on  userait  de  remèdes 
beaucoup  plus  simples.  Mais,  poursuit- 
il,  on  a  nécli^é  la  manière  la  plus  natu- 
relle de  traiter  la  médecine.  Cet  art  est 
à  la  disposition  de  certaines  gens  •  qui 
font  consister  toute  leur  gloire  k  écrire 
avec  politesse ,  et  à  contredire ,  avec  es- 
prit ,  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur 
sentiment.  Le  reste  de  cette  pièce  est  un 
tissu  d'imprécations  contre  l'abus  qu'il 

vient  d«  censeier,  et  M  se  déclare  si  oa« 
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vertement  pour  l'emiitriiiiie ,  qu'on  lo 

prendrait  pour  un  des  partisans  de  celle 
secle  ,  si  Ton  ne  savait  combien  il  (^(ait 
attaché  à  la  luctliodique.  Mais  on  doU  se 
rappeler  que  les  médecins  méthodiques 
eux-niême»s  ç;ont  allés  beaucoup  pluà  loin 
que  ies  empiriques  ,  dans  l'entreprise 
qu'ils  ont  faite  d'abréger  et  de  faciliter 
l'étude  de  la  médecine.  Au  reste»  on  ne 
voit  pas  d'où  vient  à  cet  onvr  ic^e  le  titre 
de  Lntjiciis  qu'on  a  subsliluL'  d  ins  Véû\~ 
tioa  d  Aldus  à  celui  d'huphonslon  ,  uu 
Des  remèdes  foeîlesà  trouver  et  à  préps* 
rer ,  qu'il  porte  d  m^  l'édition  de  Bâle 
de  1532  ,  in-4".  ~~  Pi  iscicn  a  déJié  cet 
ouvrë^eà  son  titre  Ximoliice.  C'est  en- 
core à  lui  qu'il  a  adressé  le  second,  oii  il 
traite  des  mal;idies  aiguës  et  chroniques. 
Ce  livre  est  inliîti!'^  L'>gicii<^  dw^s  l  étli- 
tion  de  Baie,  et  ce  Uire  parait  iui  couve- 
oir,  parce  qu*il  est  plein  de  raisonno- 
inenls.  Dans  l'édition  d'Aldus  le  môme 
livre  est  intitulé  :  —  Cvjoris ,  seu  de 
acuiis  et  chronicis  passioniùus.  —  Le 
tn^ème  porte  ce  titre  :  —  Gjrnmeia, 
seu  de  mulierum  nccidcntibus  et  curit 
torumdem.  Il  est  df'dié  à  une  femme  qui 
a  différents  noms  dans  les  did'érentes 
éditions.  Elle  est  appelée  Vletoris  dans 
celles  d'Aldus  et  de  Strasbourg  ,  et  Sal- 
vina  dans  celle  de  Bàle.  —  Le  quatrième 
est  intitulé  :  —  De  physicascientiaex- 
perimentorum.  Il  est  adressé  à  un  des 
fils  de  l'auteur  qui  s'appelait  £usèbe.  Le 
corn  nn  en  cernent  de  cet  ouvrage  n'a  point 
de  rapport  avec  le  titre,  il  n'y  est  point 
question  de  physique  \  c'est  une  eompi> 
lation  de  médicaments  ou  de  spécifiques 
empiriques,  dont  quelques-uns  sont  mê- 
me superstitieus.  Priscieu  revient  sur  la 
in  à  la  physique,  dont  il  agile  quelques 
questions  «  telles  que  la  nature  de  la  se- 
mence ,  celle  de  quelques  parties  du 
corps  et  quelques-unes  des  fonctions  ani- 
males ;  le  tout  dTone  manière  barbare.— 
Le  style  de  ce  médecin  a  beaucoup  de 
Yopporl  avec  celui  de  Cielius  Aurelianus; 
ce  qui  a  donné  lieu  de  conjecturer  qu'il 
ëlait  Africain  ainsi  que  ce  dernier.  La 
première  édition  de  ses  ouvrages  s*est 
faite  fj  Strasbourg  en  1532,  in-folio;  il  y 
est  nommé  Quintus  Uoralianus  et  il  y 
porte  le  litre  ^Arehkder  t  mais  celte 
édition  est  pleine  de  fautes ,  comme  Ta 
remarqué  Reinesius  qui  a  expliqué  plu- 
sieurs endroits  de  cet  auteur  dans  ses 
Leçons.  La  seconde  édition  se  fit  la  mê- 
me'année  à  Bêle  »  sous  le  nom  de  Theo- 
dorus  Priscianus,  mais  le  quatrième  livre 
ne  s'y  trouve  pas.  £ji  l&il*  on  publia  à 
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Strasbourg  nne  Iroisièiie  édilioB  in-fo- 
lio. Enfin,  Aldus  et  ses  fils  en  donnèrent 

une  quatrième  m  i  hM ,  d;ins  laquelle  ils 
réunirent  les  œuvres  de  i^rîsciea  à  cel- 
les de  tous  les  anciens  médecins  qui  ont 
écrit  en  latin.  Il  nr  porte  point  le  titre 
d'yirchialer  dtns  celle  édition.  Le  livre 
qui  traite  d^  maladies  des  femmes  a  été 
inséré  dans  le  Recoeîl  que  Spaehtus  a 
publié  sur  cette  matière. —  Les  bibliofl^ra- 
phes  citont  un  ouvrage  intitulé  :  Diaeiaf 
quiOus  vel  salubriltr  utendum ,  vel  eau- 
tius  absiinefutum  sit.  Il  a  para  k  Stras- 
bourg? en  I5i4,  in-folio  ;  à  Hall,  en  Saxe, 
en  ir,3?,î[i  \  n%'cc  !e<î  notes  (le Schreiner. 
Ou  la  attribué  ù  un  ancien  médecin, 
nommé  Théodore ,  que  Reinesios  croit 
être  le  même  que  Théodore  Priieten. 

Apr,  J.  -  C.  379.  —  SEXTOS,  sor- 
nommél'EMPIRIQUE.  médecin  que 

Clerc  compte  entre  ceux  du  trente -hui- 
tième ou  trente-neuvième  siècle,  est  mis 

{>ar  Frcind  dans  le  second  de  salut,  sous 
'empire  d'Antonine-le-Pieux.  Il  étudia, 
dit  Le  Clerc,  sous  Hérodote  de  Tarse, 
et  lut  maître  de  S:ifurni»ins  Cythen.is, 
C'est  tout  ce  qu'un  sait  de  la  |>er8aune 
de  ce  médedn ,  mais  on  connaît  miens 
ses  ouvrages  qui  sont  p:is?^és  jusqu'à 
nous.  Ils  consistent  en  dix  livres,  où  il 
di&pute  contre  toutes  les  sciences ,  et  en 
trois  antres  qui  contiennent  les  senti- 
ments des  pyrrhoiiiens.  Celui  intitulé  : 
Sexti  P/aciti ,  ou,  comme  ti'autrrs  veu- 
lent ,  Ptalonici ,  de  medicuia  animu- 
Hum^  bettiarutHt  peeorum  et  avium 
liber,  parut  à  Nuremberg  en  1538,  in  -8»| 
à  Zurich  ,  en  1 539  ,  in  -  4»  ;  à  Bàle  ,  en 
1549,  in-4®,  avec  les  notes  de  Gabriel 
Hnmelberg.  Quelques  aoteors  Tattri- 
bueut  à  Sextus  de  Cbéronée,  philosophe 
platonicien,  neveu  de  Plutanjue  et  pré- 
cepteur de  Marc-Aurèle  qui  parvint  à 
l'empire,  avee  LueinsVéras,  Tan  161  de 
salut.  Mais  bien  d'autres  ne  sont  pas  de 
ce  sentiment,  car  ils  donnent  ce  livre  à 
Sextus  i  Empirique,  lis  prétendent  que 
c*esl  Suidas  qui  a  fait  cette  équivoque , 
et  qui  l'a  poussée  au  point  de  dire  que 
Sextus  de  Chéronée  avait  eu  un  Héro- 
dote pour  précepteur.  On  ne  peut  ce- 
pendant s'y  méprendre ,  quand  on  fait 
attention  que  cet  Hérodote  était  de  Phi- 
ladelphie-, et  que  le  maître  de  Sextus 
l'Empirique  était  de  Tarse.  —  Les  ou- 
vrages de  ce  dernier  Seitns  ont  paru  en 
grec  et  en  laliuàGetièveen  1621 ,  în-fol.; 
la  version  est  de  Gentianus  Harvelus. 
Il  y  a  encore  une  édition  de  Leipsick , 
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1719  ,  in-loUo  ,  de  la  version  de  Henri 

Elienne,  avec  des  notes.  C'est  Icau-.\1- 
l>ert  Fabricius  qui  en  a  procure  1  iinprci- 
tion*  On  t  mis  en  français  :  Les  hypo- 
typo^csou  institutions  pyrrfiom'cnn  's  de 
Seitus  l'Empirique  ,  avec  des  notes  le 
Catalogue  de  la  bxbiiotkù^ue  de  teu 
M.  FaIctNicI  cite  aoe  édition  de  1795 , 

jtpr.  J.-C,  379  et  NEMESIUS, 

Philosophe  qui  se  fit  chrétieti,  véçut  sur 
1  fin  du  quatrième  siècle  ou  iU  cotntnen- 
cement  du  cinquième,  et  devint,  dit>on, 
évèque  d'Ëmèse»  lieu  de  sa  naissance 
dans  la  Pbéoicie.  Il  nous  reste  de  lui  im 
Livre  de  la  nature  de  l'homme  ,  qui  se 
trouve  en  grrec  et  en  latin  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  ,  et  qui  a  été  imprimé 
té]paréinent  soiu  ce  titre  :  Vt  natum  ho» 
minis  liber,  Lugduni^  1538  ,  io-S'>,  de 
la  traduction  de  George  Valla.  ^infuer^ 
piiVt  1  jUô,  i&84,  in-S**,  eu  grec  ,  avec  la 
version  latine  de  Nicolas  Ellebodins. 
Oxonii  ^  1671  ,  iu-8<>.  En  anglais,  Lon- 
dres, i(;3r,,  in-S».  —  Le  docteur  Freind 
n'est  pas  d'accord  avec  Téditeur  d'Ox- 
lord  sur  les  découvertes  anatomiques  de 
]!feinesitts.  Cet  éditeur  lui  en  attribue 
deux  bien  importantes ,  dont  l'une  sur- 
tout tiçnt  le  premier  rang  parmi  toutes 
celles  qui  ont  contribué  eux  progrès  de 
la  médecine.  La  première  concerne  la 
bile.  Cette  humeur,  suivant  notre  philo- 
sophe >  n'existe  pas  dans  le  corps  pour 
elle  seolement  ;  ses'  usages  sont  fort 
étendus,  car  elle  aide  à  la  digestion  des 
alimertts  et  elle  facilite  la  déjection  des 
excréments.  D'ailleurs ,  en  qualité  et  à 
rimitaiion  des  facultés  vitales,  elle  com- 
munique au  corps  une  espèce  de  chaleur. 
T<*l!e>i  sont  les  raisons  par  lesquelles  elle 
semble  faite  par  rapport  à  elle -même  i 
vais  comae  elle  sert  encore  à  nettoyer 
le  aang,  elle  parait  aussi  être  faite  par 
rapport  à  ce  fluide.  Toili,  dit  l'éditenr 
d'OxIbrd.  tout  te  système  moderne  de  la 
bile  asica  clairement  exposé;  système 
que  Sylvius  de  le  Boë  s'est  vanié  d  avoir 
produit.  On  convient  que  les  principes 
dil  dernier  sont  à  peu  près  les  mêmes 
ipie  eeuf  de  Nenesius  ;  mais  ne  pourrait* 
on  pas  dire,  d'après  le  baron  de  Haller, 
que  si  cette  théorie  de  la  bile  est  de  quel- 
que utilité  dans  la  médecine,  c'est  moins 
I  Nemesius  qu'il  faut  accorder  rhonnenr 
de  rinvention ,  qu'à  Galien ,  dont  il  a 
copié  la  Physiologie? —  Il  est  mainte- 
nant quesùun  d'un  point  beaucoup  plus 

iniwrUui.  i'éiUlçu^  d'OjUuid  i^rél^ad 


que  le  philosophe  d'Emèsc  a  connu  1% 
circulation  du  sang,  et  qu'il  est  vraiment 
l'auteur  de  celle  découverte  dont  la  dé- 
monstration a  tant  illustré  le  dernier 
siècle.  C'est  par  le  passage  suivant  qu*îl 
s'etïorce  de  prouver  son  assertion.  Le 
mouveuieul  du  pouls,  UitNemesius,  uait 
du  cceur  et  particulièrement  du  ventri- 
cule gauche  de  ce  viscère.  P  ir  une  suite 
con''t;inle  de  l'ordre  et  de  i  harmonie  , 
1  artcrc  est  dilatée  et  resserrée  avec  vio- 
lence :  dans  la  dilatation ,  elle  attire  des 
veines  voisines  la  partie  la  plus  ténue 
du  sang,  dont  les  exhithiis'inî  pprvrnt  à 
l'eulrelieu  des  esprits  viUux.  Dans  sa 
contraction,  Tartèce  répand  dans  tont  le 
corps,  par  des  passages  secrets,  toutes  les 
exhalaisons  qu'elle  contient;  en  sorte 
que  tout  ce  qui  est  fuligineux  e&t  chassé 
par  le  cœur  dans  Teipiration,  soit  par  la 
bouche,  soit  par  le  nez.  Ainsi  parle  IVc- 
m^sius.  Si  c'est  là-dessus  que  l'éditcuc 
d'Oiford  lui  attribue  l'importante  décou- 
verte de  la  ctrenlalion ,  Hippocrate  et 
Galien  pourraient  la  revendiquer  à  de 
plus  justes  titres;  car  tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de  ce  passage,  ainsi  que  de 
Tautre  oh  il  s'agit  du  foie»  e*cst  que  Ne« 
mesius  n'avait  aucune  idée  de  la  manière 
dont  se  fait  la  circulation. 

Ajtr,  J,~C.  %n.  ^MARCEL,  inr- 

nommé  l'EMPIRIQUE,  était  de  Bor- 
deaux. Il  fut  maître  des  otHces  sous 
Théodose  et  Arcadius>  et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Tbéodose-le<Jeune,  qui  monta 
sur  le  U<doe  des  empereurs  d'Orient  en 
408.  Il  ne  paraît  pas  que  Marcel  fait 
une  étude  particulière  de  la  médecine  ; 
mais  il  se  mêlait  de  cette  profession  com- 
me tant  d*aulres  sans  la  trop  savoir.  La 
Coîlcction  ,  qu'il  compila  d'après  les 
médecins  taut  aucicns  que  ses  contem- 
porains, et  surtout  d'après  Scribonius 
Largua  qu'il  a  copié  en  entier  sans  le 
nommer,  est  ét  rile  d'un  si}  le  ba:b.«re, 
£Ue  contient  un  grand  nombre  de  recet- 
tes et  de  formules  pour  toutes  les  mala« 
dies  du  corps  humain;  mais  on  y  reraar' 
que  plus  de  superstition  quede  jufjcmcnt. 
Ce  compilateur  a  même  adopté  les  remè- 
des les  plus  ridicules .  qu'il  a  rapportés 
sur  des  ouï^dîre,  ou  sur  les  effets  que  les 
gens  de  la  campagne  et  le  pt"!ît  peuple 
prétendaient  en  avoir  tirés.  Cette  dépra- 
vation de  goiit  était  le  vice  dominant  de 
aoo  siècle,  et  la  suite  de  la  décadence  des 
sciences  et  des  beaux  arts  d.ms  l'Occi- 
dent. Tel  que  «^oil  !'ouvr;i;;e  de  "\î;<rcel  , 

il  a  paâitc  judij^u  u  mou;»,  M  iu(  iax^ïm!i 
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BOUS  ce  titre  :  —  De  medicamenlif  em- 
pli icis  physicis  et  rationalibus  liber  a 
Jano  Cornario  versin  ,  Unsîleœ,  lr)'îG, 
1567,  ia-ioi.,  avec  lu  Iclrabilç  d'Aclius, 
Venetiis  Ah\1 ,  in-foU,  «réclet  Medici 
anliqui.  Lutetiœ,  1565,  in-fol.,  avec  les 
Medici  principes  recueillis  par  Henri 
£tieuue.  Le  dessein  de  Marcel  ^  eu  for- 
mant cette  compilation  qu'il  ^1^1  tet 
enfants ,  fut  de  leur  donner  def  la^oyens 
de  se  guérir  jiar  des  remèdes  simples  et 
faciles.  Il  leur  consoille  cependant  de  ne 
point  négliger  lef  retoèdes  plus  compo- 
sés quand  il  en  est  besoin  ,  de  s'adresser 
pour  cela  aux  médecins  les  plus  habiles, 
et  de  ne  rien  faire  sans  leurs  avis.  —  11 
y  a  lieu  de  s'étonner  que  Marcel  t  qui 
était  clirétien  ,  ait  débité  sérieusement 
des  choses  vaines  et  ridicules,  des  presti- 
ges et  des  rêveries  :  témoin  le  conseil 
qu^ii  donne  à  ceux  à  qui  il  est  entré  de 
petites  pailles  dans  les  yeux.  Il  veut 
qu'en  ouvrant  l'œil  avec  trois  doigts  de 
la  main  |;auche  sans  anneau ,  on  crache 
Iroii  fois,  en  disant  autant  de  fois ,  rica, 
rien  ,  siirn.  ^lais  pour  ne  laisser  riiii  à 
désirer  sur  le  contenu  d'uu  ouvrage  oîi 
l'on  trouve  plusieurs  autres  choses  éga- 
lement ridicules,  il  reste  à  dire  qu'il  est 
orné  d'une  lettre,  en  forme  de  préface, 
que  Marcel  adresse  à  ses  enfants,  à  la 
suite  de  laquelle  on  en  trouve  quehiues 
autres  de  différents  médecins.  Il  y  en  a 
deux  d'IIippocrale,  une  de  Largius  Desi- 
gnatianus,  une  de  Mine,  deux  de  CeUe, 
et  une  assez  curieuse  de  Yindicieu.  Celle 
Ja  «9  «leqi^c'»  W  prend  le  titre  à'Ar- 
màîrHim  corner ,  «I  adfm^^  l'em- 
perear  Wentinifi^. 

Jpr.  J.-C.  440.  —  PSYCHRESTUS 
.(Jacques),  célèbre  médecin  du  cinquième 
siècle»  était  natif  d'Alexandrie  et  origi- 
naire de  Damas.  Il  fit  de  grands  progrès 
en  philosophie  et  en  médecine  sous  lle- 
sychius  le  i>ère,  que  le  désir  d'apprendre 
avait  fait  voyager  pendant  long -temps. 
Instruit  nar  cet  habile  maître ,  il  se  dis- 
tingua bientôt  dans  sa  profession  ;  il  s'y 
acquit  môme  tant  de  gloire,  qu'il  surpassa 
tous  ses  contemporains  el  qu'il  é>;ala  les 
plus  renommés  d'entre  les  anciens.  Il 
passa  pour  ualumime  divin  aux  yeux  de 
la  multitude;  jamais  on  ne  vit  de  méde- 
cin qui  s'attirât  plus  de  coutiance  par 
le  succès  de  ses  cures  et  qui  la  méritât 
davantaf^e  par  la  certitude  de  son  pro- 
nostic. On  disait  eonununéuienl  que  l'à- 
me  d'Esculape  avait  été  transportée  dans 


au  trône  des  empereurs  d'Orient  en  457, 

le  nomma  son  premier  médcdu  et  le 
combla  de  présen's;  il  pou>sa  riièuic  si 
loin  TesliDie  qu'il  fil  du  son  mérite,  qu'à 
la  prière  du  peuple ,  il  ordonna  de  lui 
élever  une  statue  près  du  bain  de  Zcuxip- 
pc  que  Sévère  avait  bâti.  Les  Athéniens 
honorèrent  aussi  la  mémoire  dePsjfcbrcs* 
tus  par  plusieurs  monuraenis  publics. 

Ce  médecin  ne  pensait  pas  à  plusieurs 
égards  comme  les  anciens  (irccs.  Il  se 
servait  fréq>:emment  de  lavements  et  de 
suppositoires,  mais  il  u'aimail  pas  la  sai» 
guée  ,  et  il  employait  rarement  le  ferct 
le  feu  dans  les  maladies  chirurgicales. 

j4pr.  J.'C.  543.  —  AÉTIUS  vînt  an 

monde  à  Amiile,  ville  ile  Mésopotamie, 
sur  le  Tigre.  Il  étudia  la  médecine  à 
Alexandrie,  où  il  la  pratiqua  ensuite 
avec  beaucoup  de  succès.  Ilené  Mureau 
se  trompe  quand  il  fait  vivre  ce  méilcciii 
en  350}  mais  il  par.iît  assiz  qu  il  u'a 
adopté  ce  sentiment ,  que  parce  qu'il  l'a 
confondu  avec  le  second  Aétius,  ainsi 
qu'a  fait  Albanus  Torinus,  ([ui  a  mis  les 
ouvrages  du  l'Amidéen  sous  le  nom  de 
celui  d'Antioche.  Ces  ouvrages  prouvent 
évidemment  que  leur  auteur  n'y  a  tra- 
vaillé que  vers  la  fin  du  cinquième  siècle 
ou  le  counuencemeul  du  sixième;  car  il 
y  fait  mention,  non>seulemeni  de  Cyn  i  le, 
patriarche  'd'Alexandrie ,  qui  mourut 
en  4  44  ,  mais  encore  de  Piene,  médecin 
de  l'un  des  Tliéodoric,  roi  des  Guths  , 
dont  le  premier  du  nom  mourut  en  451 , 
et  le  second  régna  depuis  452  jusqu'en 
365.  11  cite  aussi  Jacques  Psjchrestus  , 
premier  médecin  de  Léon  de  Tbrace , 
empereur  d'Orient,  qui  parvint  au  trône 
en  4 57  et  mourut  en  474.  Voilà  assez  de 
dates  pour  fixer  le  temps  auquel  Aétius 
l' Amidéeu  a  vécu. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  son  s  ivoir.  Il 
s'est  appliqué  à  recueillir  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  dans  les  auteurs  qui  l'out 
précédé  ;  il  a  même  donné  divers  fraff- 
mcnts  de  Tantiquité  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs.  Mais  ce  qui  relève  da- 
vantage son  mérite,  c'est  qu'il  a  par^é 
de  plusieurs  maladies  nouvelles  »  qu'il  a 
dit  bien  des  choses  toucbant  les  ma  ix 
qui  attaquent  les  yeux,  et  qu'il  s'est  fort 
étendu  sur  les  médicaments  externes.  Il 
a  composé  presque  un  livre  entier  sur 
les  emplâtres,  r'n  général ,  il  aimait 
beaucoup  les  remèdes  topiques,  et  il  ne 
raisonne  pas  mal  sur  les  vertus  de  plU' 
•iearB.  Ou  p^ut  cepcndAut  lui  reprocbçr 
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de  s'être  quelquefois  égaré  dans  ses  rai- 
sonnements ,  et  d'avoir  entassé  les  for- 
juules  les  unes  sur  les  autres.  Ddns  le  se- 
cond livre^  par  exemple,  il  rapporte 
tout  ce  qu'Orit>ase  a  écrit  sur  les  vertus 
flc^  nu'dicamcnts  siniptes.  Il  s'attache 
eocote  à  donner  les  recettes  d€  ces  re- 
mèdes spécifiques  ,  que  l'on  vi»idait 
comme  des  secrets  de  la  plus  grande  im- 
portance. Mais  il  parait  qu'il  en  a  agi 
ainsi,  moins  pour  vanter  la  supériorité 
de  ces  remèdes ,  que  pour  se  moquer  de 
lenrs  auteurs,  et  faire  voir  l'excèsaaqael 
la  crédulité  des  hommes  était  montée  à 
cet  égaid.  iNicostrate  exigeait  deux  ta- 
lents pour  prix  de  son  antidote  contre  la 
colique ,  à  qui  il  avait  donnt^  le  nom  d'I- 
sûtlu^on  011  de  présent  de  Dieu.  Or,  la 
moiudrii  évaluation  du  talent  chez  les 
anciens,  est  celle  du  petit ,  que  certains 
auteurs  fixent  à  environ  deux  mille  six 
cents  livres,  monnaie  de  France. 

Âétius  avait  ia  plus  haute  opinion  du 
cautère ,  soit  actuel ,  soit  potentiel  ;  il 
comptait  même  si  fort  sur  seselTcls,  qu'il 
en  multipliait  .sin'îulièrcnicnt  le  nombre 
dans  la  cure  de  l'aslUmc  invétéré,  de  la 
phthisie  et  de  l'empyème.  Il  l'appltqtt.-iit 
souvint  sur  Its  os ,  comme  sur  le  ster- 
num ,  à  la  nuque,  h  la  clavicule,  aux 
pariétaux,  etc.,  el  il  désigne  ruremeut  les 
parties  charnues ,  quoique  les  plus  pro- 
pres à  cette  opération.  Ce  médecin  a 
fait  des  remarques  sur  les  charmes  et 
les  amulettes,  qui  étaient  tant  en  vogue 
ehei  les  Égyptiens  ;  aucun  médecin 
grec  y  attaché  au  christianisme,  n'en 
avait  parlé  avant  lui.  Quant  à  l'tina- 
tomte,  on  peut  dire  qu'il  l'a  entière- 
ment négligée,  car  è  peine  en  trouve- 
t-on  quelqnfs  vestiges  dans  ses  ouvra- 
ges. Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
chirnrf  ie ,  sur  laquelle  il  a  écrit  d'ex- 
cellentes choses.  Comme  il  a  exercé 
cet  art  par  lui-même  ,  il  nons  a  laissé 
des  réflexions  sur  chaque  opération  ,  si 
Ton  en  excepte  celles  qui  ont  rapport 
aux  luxations  et  aux  fractures.  A  tous 
égards,  Apfinsesl  plus  rfendu  qu'Ori- 
base;  et  Pbolius  a  remarqué  qu'il  nes'é- 
tait  point  seulement  attaché  aux  auteurs 
que  celui-ci  avait  copiés  dans  ses  col- 
lections, mais  qu'il  a\  ail  encore  pris 
tout  ce  qu'il  avait  rencontré  de  plus  in- 
téressant dans  ia  thérapeutique  de  Ga- 
lle n  ,  dans  Archîgène  ,  dans  Rufus  , 
Dioscoride^  Soranus,  Phihprius,  Phi- 
Jomenus.  Posidouius,  et  dans  quelques 
autres,  dont  les  noms  se  trouvent  avec 
éloge  dans  Tbistoire  de  la  médecîne. 


Les  écrits  d'Âétius  sontdivisés  en  quatre 

tétr.ibit)ks,  chaque  télrabibic  en  qtiatre 
discours,  et  chaque  discours  en  plusieurs 
chapitres;  mais  celte  division  ne  parait 
pus  avoir  été  faite  par  lui-même.  Celle 
qu'on  vient  de  faire  remarquer,  est  l'ou- 
vrage de  quelque  copiste  j  car  ia  ma- 
nière ,  dont  l'auteur  se  dte  lui-même , 
et  dont  il  est  cité  par  Photius,  est  rela- 
tive à  la  suite  numérique  des  livres  qui 
étaient  alors  au  nombre  de  seize ,  c'est* 
à-dire  que  chaque  discours  faisait  un  li- 
vre. Il  n'j  a'que  les  huit  premiers  qui 
eussent  été  imprimés  en  grec  ;  l'édition 
est  de  Venise  1534,  in-folio,  chez  Âldus 
et  Asolanus.  Les  huit  autres  livres  sont 
demeurés  en  manuscrit,  et  se  trouvent 
dansla  Bibtiothè(]ue  impéria!cdeVtennc. 
— Les  versions  latines  se  sont  multipliées 
par  les  éditions  dont  voici  la  notice. 

Contractée  ex  veie/ibus  medicinœ  te- 
fral'ibioSy  hoc  esty  çuntemio  ,  uVc  libri 
unUersales  quatuor  si  n  gui  i  quatuor  ser" 
mones  complecientes  t  ut  smt  in  sum- 
ma  quatuor  sermones  quatcmiùnes ,  id 
cstsermones  XFI.  Ex  intcrprrf  ilione 
Jitfti  Cornarii,  sine  anno  et  luco,  lu-fui. 

—  Il  n'y  a  que  les  livres  viii,  compris  xiii, 
qui  soient  delà  version  de  Coinarius, 
dans  celle  édilion  ;  m  tis  dans  celle  de 
Baie,  de  \  bM  ,  ce  médecin  a  traduit  les 
livres  restants. 

Jiasîleœ  ex  vcrsiotitJoannis-Bfif  ti^  'œ 
Montant,  lôii&,  in-fol.  —  Le»  sept  pre- 
miers livres  et  les  trois  derniers  soi.l  de 
la  version  de  Monti ,  les  autres  sonttrad. 
par  Cornarius.  —  L'asi/eœ,  1642,  in-fol. 
^f^eneiiist  J643  ,  in  8*.  —  Hasi  ew, 
1549,  in-fol.  —  Lugduni,  1S49,  in-fol. 
^JâUgdunif  15G0,  quatre  vol.  in  12. 

—  Les  notes  de  Hugues  Soleriis,  qu'on  a 
ajoutées  aux  dernières  éditions,  ne  sont 
pas  de  grande  importance.  —  Parisiù , 
1567,  in-fd.  I  parmi  les  Medicte  anis 
principes* 

Apr.  J,'C.  560.  —  ALEXANDRE 
DE  'LR ALLES ,  savant  médecin  et  phi- 
losoplie,  fut  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
était  natif  de  Tralles,  ville fameusc  delà 
Lydie,  où  la  pureté  dé  la  langue  grecque 
s'était  conservée  mieux  que  partout  ail- 
leurs. Les  auteurs  ne  s'accordent  |>oint 
sur  le  temps  auquel  il  a  vécu;  les  uns 
disent  dans  le  quatrième  siècle,  vers 
l'an  360  ;  les  autres  dans  le  cinqufèmet 
en  413,  mais  il  y  a  pin*?  d'apparence 
qu'il  Oorissait  dans  le  dixième  ,  environ 
l'an  500 ,  sous  l'empire  de  Justinlen  !•% 
dît  le  Grand.  La  pieBiièfe  preuve  se 
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lire  des  onvrag^es  mêmes  d'Alexandre  ; 
il  y  cite  ^tius,  qui  n'a  écrit  que  vers 
la  nn  du  cinquième  siècle  ,  et  peut-èire 
ta  commencement  du  sixième.  Le  lé^ 
moignage  d'Ari^alhias ,  ciMèbre  historien 
grec,  qui  commença  décrire  en  â65, 
est  «codant  plus  décisif.  Cet  aoteur 
parle  ivaDtageiuement  d'Aleiandre  et 
de  tes  quatre  frères  dans  le  passnfje 
suivant  :  «  Anlhemius  le  Trallien  a  ad- 
•  uirablement  réussi  k  faire  des  ma* 
■»  chines ,  son  frère  Métrodore  a  été  un 
»  célèbre^ramniBirien^  et  Olynipius  un 
»  excellent  juriscoosulle.  Diodore  a  eu« 
»  seigaé  la  médecine  aux  Tralliens^  et 
»  Alexandre  s'est  établi  à  Rome ,  ou  il  a 
n  vécu  avec  honneur.  » 

Le  père  d'Alexandre  se  nommait 
Etienne  »  et  comme  il  était  médecin  lUi* 
même,  nous  pouvons  conjecturer  qu'il 
ne  nrrjligca  rien  pour  Tinstruction  de 
son  fils ,  dont  il  dirigea  les  études  jus- 
qu'à sa  mort.  Les  progrès  qu'Alexandre 
avait  fails,  étaient  déjà  grands;  mais 
pour  ne  point  s'arrêter  dans  une  aîr^si 
belle  carrière  •  il  alla  en  (aire  de  plus 
grands  sous  un  aoire  médecin  ,  dont  le 
Â]s  ]^ni  tult  le  nom  de  Cosmas.  Ce  fut  à 
la  prière  de  celui-ci  qu'Alexandre  com- 
posa l'ouvrage  que  nous  avons  de  lui. 
Dès  4fa*il  fut  sorii  de  cette  école,  il 
voyagea  dans  les  Gaules ,  en  Espagne 
et  en  Italie  ;  il  s'arrêta  enfin  à  Rome , 
oii  il  acquit  la  plus  brillante  réputation* 
Etle  était  telle»  que  non-seulement  il 
passait  dans  r(>!ie  capitale  pour  un  très- 
habile  homme  dans  sa  profession  ,  mais 
qu'on  venait  le  consulter  des  contrées 
les  plus  éloignées.  A  Borne  et  ailleur^i,  il 
n'était  connu  que  sous  le  nom  d'A^lexan- 
dre  le  médecin  ;  titre  qui  dut  d'autant 
plus  le  flatter,  qu'il  le  devait  moins  au 
caprice  du  peuple  ou  au  succès  de  quel- 
ques cures  opérées  par  le  hasard,  qu'à 
son  savoir  et  à  ses  lumières.  Egalement 
estimable  par  les  qualités  du  cœur ,  il 
sut  allier  la  science  avec  la  modestie  ; 
pîetn  de  bonté  et  <le  douceur  envers 
ceux  qui  avaient  recours  a  lui ,  il  mérita 
tout  h  la  fois  leur  amitié  et  leur  coniîan« 
ce.  Mais  la  réputation  dont  il  a  joui 
ne  s'est  pas  bornée  à  son  rîî de  ;  pIIp  a 
passé  jusqu'au  nôtre.  C'est  rendre  justice 
'a  ce  médecin,  que  de  le  regarder  comme 
le  seul  auteur  de  l'âge  qui  a  précédé  la 
décadence  des  lettres,  qui  se  soit  fait 
un  plan  avant  que  d'écrire,  et  qu'on 
puisse  appeler  un  écrivain  original.  Il 
y  a  tant  d'ordre,  de  clarti^  cl  d'exacti- 
tude dani  ses  ouvrages ,  qu'on  peut  le 
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considérer,  avcr  Arnfru?,  comme  le 
meilleur  auteur  en  médecine  qui  ait  paru 
parmi  les  Grecs  depuis  le  temps  d  liip- 
pocrate.  Il  commence  par  les  maladies 
de  la  tête ,  d'où  il  descend  k  celles  de 
toutes  les  parties  du  corps,  qu'il  parcourt 
dans  leur  ordre  naturel.  6>on  style  est 
simple,  mais  il  rend  les  choses  avec  autant 
de  force  que  de  r^lce.  Son  exactitude  se 
remarque  particulièrement  dans  ce  qu'il 
a  dit  des  ngnes  diagnostiques ,  surtout 
lorsqu'il  fait  voir  la  différence  entre  deux 
maladies  qui  paraissent  assez  semblables, 
comme  ia  pleurésie  et  l'inflammation  du 
foie,  la  pierre  et  la  colique,  etc.  Il  en 
distingue  les  différentes  nuances  avec 
une  sagacité  singulière.  Onniità  sa  ma- 
nière de  traiter  les  maladies ,  elle  est 
ordinairement  raisonnée  et  salutaire. 
Point  d'opiniâtreté  dans  ses  sentiments; 
il  embrassait  volontiers  ceux  dfs  autres  , 
quand  ils  lui  paraissaient  mieux  fondés 
que  les  siens.  Mais  aussi  point  d'atta- 
chement servile  aux  opinions  d'autrui  ; 
car  tout  grand  partisan  qu'il  ait  été  des 
médecins  qui  l'ont  précédé ,  il  n'a  pas 
balancé  de  dire  nettement  sa  pensée  et 
de  contredire  la  leur.  Il  n'est  pas  tou- 
jours d'accord  avec  Galien,  dont  la  doc- 
trine lui  paraît  trop  embrouillée;  ce- 
pendant ,  s'il  s'éloigne  si  souvent  de  loi  » 
c'est  moins  par  envie  de  le  critiquer,  que 
par  amour  pour  ia  vérité. 

Alexandre  est  fort  exact  dans  ce  qu'il 
dit  sur  les  vertus  des  médicaments,  sur 
Ir  tnmp.s  et  la  manière  d'en  faire  usage. 
Aucun  médecin  avant  lui  n'a  aussi  bien 
parlé  des  purgatifs.  Il  est  le  premier  qui 
ait  tàit  remarquer  le  danger  de  ceux  qui 
sont  trop  violents,  et  qui  ait  fait  voir 
que  dans  la  cure  des  maladies  chroni- 
ques,  il  faut  toujours  préférer  les  éva- 
cuations modérées  et  répétées ,  à  celles 
qui  se  font  avec  précipitation  et  abon- 
dance. Il  n'est  cependant  point  sans  dé- 
fauts, quand  il  traite  de  la  matière  médi- 
cale. Polipharmaque  S  l'excès,  il  a  grossi 
ses  ouvrages  d'une  iîifinitéde  recettes;  il 
s'est  même  trop  attache  à  vanter  ses  antido- 
tes etses  grandes  compositions,  qui  ont  été 
si  long-temps  du  goût  des  médecins.  En 
général,  il  est  fort  étendu  rt  fort  crédule 
sur  ia  mutièredesmédicamentsj  il  pousse 
même  Facrédniitéjusqu'à  la  superstition, 
surtout  à  réfirard  des  amulettes  et  des  en- 
chantements, auxquels  il  paraît  attri- 
buer beaucoup  de  venus.  11  a  fait  men- 
tion de  quelques  recettes  de  celte  nature 
contre  la  fièvre,  la  pierre,  la  goutte  et  ti 
gravelle.  On  l'accuse  encore  de  s'être 
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altaclit?  à  !îi  maîTÎe,  et  d'avoir  tiré  bien 
des  ctio>c$  det»  écrits  d'Osibanès,  un  des 
p)oi  fameux  nugicicos  de  la  Perte.  Mais 
•î  on  lui  passe  ses  écarts,  qui  étaient 
fondés  sur  les  frrpi!r>  courantes  <le  son 
•iècle,  ou  doit  convenir  que  Ha  uiciUoJe 
est  loi^oun  conforme  aux  circooitances 
des  mabdies,  et  que  toutes  les  fois  qu'il 
entreprend  de  raisonner  sur  la  pratique, 
il  le  fait  d'une  manière  admirable.  — 
C'est  à  ce  raisonnement  qu'on  doit  une 
découverte  bien  importante  dans  la  cure 
des  maladies  cliroiiiques,  11  est  le  pre- 
luier  qui  ait  tait  us^^c  du  fer  en  sub- 
stance et  qui  l'ait  donné  intérieurement. 
Aucun  auteur  avant  lui  n'a  f.<il  mention 
(le  ce  mét  tl,  sinon  en  parlant  de  l'eau  ou 
du  Viu  dau^  iesquel;»  on  l'cteiguait  après 
'  ravoir  rougi  au  feu,  ou  de  l'application 
extérieure  qu'on  en  faisait  pour  la  cure 
des  ulcères.  11  est  vrai  que  l'Uistoirede 
Uelampe  d'Argos,  qu  on  dit  avoir  con- 
seillé à  Ipbiclus  l'usage  de  la  rouille  de 
fer,  est  de  plus  ancienne  date  ;  tn  iis  Da- 
niel Le  Clerc  jetle  des  doutes  assez  vrai- 
semblables sur  sa  réalité.  A  u  reste,  si  ce 
fait  est  vrai,  il  ne  paraît  pas  avoir  influé 
sur  la  pr  i tique  des  médecins  qui  sont 
anléiieurs  à  Alexandre.  C'est  encore  à 
lui  qu'on  doit  l'idée  de  pratiquer  la  sai- 
gnée de  la  jugulaire  ;  il  la  fit  pour  sup- 
pléer à  celle  f'e.s  ranines  qu'il  n'avait  pil 
exécuter.  —  Il  parait  que  ce  médecin 
&'a  écrit  iiue  dans  an  âge  avancé  et  \on- 
qu'il  Mraiî  beaucoup  d'expérience;  sur 
quoi  on  remarque,  avec  élonnement , 
qu'il  n'u  traité  d  aucune  maladie  du  seie, 
lui  qui  avait  été  dans  le  cas  de  faire 
beaucoup  d'observations  à  cet  égard.  Il 
n'a  aussi  rien  écrit  snr  lu  cLirui  tjie  qui 
soit  passé  jusqu'à  nous  j  ou  prétend  ce- 
pendant qu'il  «  composé  quelques  livres 
suc  les  maladies  des  yeux  et  sur  les  frac- 
tures, mais  cej  oiivrarj^es  sont  perdus. 
Ceux  qui  nous  restent  de  cet  auteur  ont 
été  dift'érentes  fois  imprimés. 

En  grec,  Paris',  1548,  in-EoKo,  ches 
Etienne,  avec  les  corrections  de  J  icquos 
Goupil.  —  Une  vieille  et  barbare  tra- 
duction, que  Fabricius  dit  avoir  été  faite 
sur  quelque  version  arabe.  Elle  est  in- 
titulée :  Alexandri  lutros  pracUca  cum 
exposilione  giossœ  ùUerliiuarà  Jacobi 
de  pariibus  et  Simonis  Januensis,  Luff- 
du/ii^  1504,  in-4  Pnpûi*  ,  1612,  in-S». 
Taurini,  1520,  in  8'^  fent-dis,  1522, 
iu-fulio.  —  Albauus  iurinus  remit  les 
ouvrages  d'Alexandre  en  meilleur  latin, 
inais  il  ne  travailla  pas  sur  le  grec;  il 

ne  lit  que  i«loudk«c  ù  vieiUe  tcaducUoit» 


dont  on  vient  de  donner  le  titre.  Celui 
de  l'édition  donnée  par  Albanus  porte  : 
—  De  singularum  corporis  parUum  ab 
hominis  coronîde  cuîu^que  imum  calcOf 
neum  viliis  ,  œgri'wiinibus  et  injuriis, 
libri  quinque,  JUasiicœ,  1 533  ,  in-folio. 
Ce  traducteur  ne  s'est  point  borné  à 
mellre  les  ouvrages  d'Alexandre  en  meil- 
leur ordre,  il  a  encore  écrit  un  commen- 
taire sur  tous      livres  de  ce  médecin» 

?ui  a  p«rut  à  Bâie,  en  1&4I,  in«folio.-7- 
ean  Gonlliier  d'Andernac  a  fait  mieux 
qu'Ail)  mus,  il  a  Ir.i  vaille  sur  le  grec,  et  ^^a 
version  latine  a  été  diUércutes  fois  iiuijri- 
mée,jirf(rniora(i\  1 549,  in-S».  Lu^dùn^, 
15fiO,in-l2.  Ib.  \ '1  b,  m-\2  cum  Joannis 
I^lolinœi  annolaiu>iiiljus.  I/n^lf-m,  t  ^)7';. 
in-16.  Parisiis  ,  J5(i7,  i/i/'olin,  avec  les 
Medicœ  arlis  principes»  —  Il  y  a  un 
petiî  traité  sur  les  veis,  ['ic  .Mercuriali 
attribue  à  Alexandre  et  que  celui-ci  a 
dédié  à  son  ami  Théodore.  Il  fut  publié 
sous  ce  litre  :  —  l'jji\lola  de  lumbrieU 
ex  nntiquo  codic  f  'tilicanœ  bibliolliecœ, 
FaieUiSf  1570,  in-8».  Francofurti ^ 
1584  ,  in- 8».  L'aulcur  y  distingue  trois 
sortes  de  vers.  On  ne  trouve  point  cette 
pièce  dans  les  éditiotis  (1f<;  ouvrages 
d'Alexandre;  c'est  dans  celles  des  écrits 
de  Mercurialî  qu'il  faut  la  chercher.  — 
Samuel  Colin  a  mis  en  français  le  Traité 
de  la  goiittc  d'AIexiindre  Trallien,  et  l'a 
fait  imprimer  à  laitiers ,  en  1556  ,  avec 
les  œuvres  de  Guainer.  Edouard  Mil- 
Ward  a  donné  en  anglais  un  abrégé  des 
ouvrages  du  même  Alexandre;  Londres, 
1734,  10-8°.  11  y  suit  l'auteur  dans  l'or- 
dre des  cbapitres,  et  s'attache  à  faire 
voir  ce  qu'il  a  dit  de  nouveau  ou  de  re- 
marquable. Cet  abrévialeur  avait  promis 
une  belle  édition  de  tout  Traliieu,  mais 
elle  n'a  point  paru. 

Apr,  J.-C.  610.  — PROTOSPATA- 
RICS  ou  PHOTO  -  SPATIIARIUS 
( Tti 1 0 [)  lu  e  ,  anatomiste  grec,  que  Fabri- 
cius  [met  sous  l'empire  d'Uéraclius  au 
commencement  du  septième  siècle,  vé- 
cut plus  tardsclou  Freind}  le  baron  de 
Hailer  le  renvoie  même  au  douzième 
siècle.  11  était  certainement  dire  lien. 
D'anciens  manuscrits  insinuent  qu'il 
était  moine;  mais  la  suite  de  cet  arti- 
cle fera  voir  que  e*est  mal  à  propos  qu'on 
l'a  fait  passer  j)our  tel.  —  Théophile  a 
composé  cinq  livres  de  la  structure  du 
corpà  humain,  dans  lesquels  il  a  fait  en- 
trer u»  excellent  abrégé  de  Touvrage  de 
Clali^  n  sur  rusa(;<:  des  parties.  On  trouve 
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rencontrent  point  dans  les  dcrits  des 
médecins  antérieurs  à  notre  auteur.  Sui- 
vant lui ,  la  première  paire  des  neris, 
qui  des  ventriculet  «ntérieurt  da  cer*  ' 
veau  va  s'épanouir  sur  la  membrane 
pituilaire,  est  l'organe  immédiat  de  l'o- 
dorat. 11  dit  encore  qu'il  y  a  deux  mus- 
cles employés  à  fermer  la  paupière;  lea 
modernes  les  ont  réduits  à  un  seul  qu'ils 
appellent  orbiculaire.  I.e  muscle  rele- 
veur  de  la  paupière  ne  lui  était  pas  in- 
connu ,  non  plus  que  la  substance  de  la 
langue,  qu'il  dit  mnsculcusc.  Il  parle 
d'un  ligament  très-fort  et  très-serré  qui 
unit  les  vertèbres  et  qui  e&l  commun  à 
tontes  leurs  articulations.  Il  est  probable 
qu'il  n'ignorait  pas  que  la  substance  des 
testicules  est  vasculaire;  car  il  fait  men- 
Uou  d'un  nombre  prodigieux  de  vais- 
seaux «uii  déliés  que  des  cbevenz,  qu'il 
dit  être  dispersés  dans  le  tissu  glandu- 
leux de  ces  parties.  —  Les  livres  de 
Théophile  ont  été  publiés ,  en  Grec ,  à 
^arîa  >  1 555 ,  in-8* ,  et  on  les  trouve  en 
grec  et  en  latin,  à  la  fin  du  douzième  vol. 
de  la  bibliothèque  grecque  dcFubricius. 
Il  y  aurait  uuc  édition  de  Paris  plus  an- 
cienne que  celle  de  1555 ,  8*11  éûit  vrai 
qu'on  en  eîit  publié  une  autre ,  en  ftte, 
dans  cette  ville,  l'an  1540,  ainsi  que 
Doaghs  l'a  dit  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  s*eat  trompé  :  car  "Van  der  Linden 
et  Fabriciua  nous  apprennent  que  l'édi- 
tion de  Paris  de  1540  n'est  qu'une  tra- 
duction latine  de  Junius-Paulus  Crassus 
de  Padoue.  Yan  der  Linden  Pannonce 
BOUS  ce  titre:  /il  Galeni  deusu  partium 
libros  epitomc ,  quam  de  corporis  hu- 
mant fabrica  inscripsit.  Cette  traduc- 
tion ,  qui  est  imprimée  in-16,  avait  déjà 
paru  à  V^enise,  en  1536,  in-S»;  à  Baie, 
en  1539,  in-i";  et  depuis  elle  fut  publiée 
dans  la  dernière  viUe  eu  1581 ,  in-i^», 
avec  les  ouvrages  de  quelques  anciens 
médecins  grecs. 

Théophile  a  aussi  donné  des  commen- 
taires sur  les  aphorismes  d'iiippocrale, 
et  un  trûté  des  urines  et  des  excréments 
en  dix-sept  chapitres.  On  y  reconnaît  fa- 
cilement un  homme  instruit,  plein  de  la 
lecture  d'ilippocrate  ,  et  surtout  des 
aphorismes  de  ce  grand  maître  qu'il  cite 
souvent  ei  fort  à  propos.  Dana  le  traité 
des  urines,  il  paraît  ne  répéter  que  ce 
qu'ont  dit  avant  lui  Galien  et  d'autres 
médecins  anciens.  François  Morel  donna 
une  édition  grecque  et  latine  de  ce  Trai- 
té, qu'il  publia  en  1608,  in-fol.,  d'après 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi 

de  Fiance.  Oa  avait  déjà  jjtipriiaé  cet  o  ii- 


vrage  à  Venise  en  1483,  H99  Ct  15U;  à 

Bàle  en  1553  ,  avec  un  commentaire 
U'Albauus  Torinus,  à  Paris  eu  15G7,  in- 
folio ,  avec  le  Traité  du  pouls  de  Phila- 
rcte.  Il  y  a  encore  des  éditions  de  Leyde 
grecques  et  latines  de  1703,  ainsi  que  de 
1731,  in*  8%  avec  les  notes  de  Théophile 
Gttidot,  médecin  de  Balh  en  Angleterre. 

Feu  M.  Chomel ,  docteur  régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  à  qui  je 
dois  beaucoup  d'éclaircissemeuls  sur  les 
matières  contenues  dans  ee  Dictionnaire» 
parle  ainsi  de  Théophile  dans  son  Sssqi 
sur  V Histoire  de  la  médecine  en  France, 
«  11  est  plus  intéressant  de  connaîtra 
»  Théophile ,  surnommé  Proto  -  Spatba- 
»  rius,  c'est-à-dire  chef  des  porte-lances 
»  ou  hallcbardicrs,  préfet  du  prétoire  ou 
»  capitaine  des  gardes  de  l'empereur. 
»  Cet  auteur  a  écrit  en  grec  fort  corree* 
»  tement.  Il  parlait  d'après  Hippocrate» 
»  Galien  ,  et  un  autre  médecin  qu'il  ap- 
*  pelait  i!^lagnus,  et  pour  lequel  il  parait 
«qu'il  avait  beaucoup  d'estime.  Il  est 
P  prouvé  par  son  Traite  de  la  siruciun 
»  du  corps  humain,  qu'il  était  chrétien, 
»  puisque  avant  de  parler  de  la  struc- 
»  ture  du  poumon ,  il  invoque  Jésus- 
»  Christ,  seul  vrai  Dieu,  par  qui  tout  est 
»  fait  et  sans  Icfpjel  rien  n'est  fait.  Oans 
»  le  livre  iv,  chapitre  x\i,  en  parlant  de 
»  Toeil,  lumière  du  corps  s  Jinst\  dit- il, 
)>  que  parle  dans  les  Saints- E van y^iles  ^ 
i>  Jc'uii  ~  Christ  notre  vrai  Dieu.  •  La 
qualité  de  capitaine  des  gardes  contredit 
ouvertement  le  sentiment  de  ceux  qui 
de  Théophile  font  un  moine.  Mais  ne  pour- 
rait-on pas  objecter  qu'elle  ne  s'accorde 
guère  avec  l'application  qu'il  a  dunuée 
h  rétude  des  médecins,  dont  il  a  prohté 
pour  la  composition  de  ses  ouvrages  ? 
II  y  a  trop  d'exemples  d'auteurs  en  mé- 
decine qui  ne  furent  jamais  médecins, 
qui  font  tomber  cette  objection ,  pour 
qu'on  ne  l'apprécie  pas  à  ce  qu'elle  vaut. 
D'ailleurs,  comme  l'érudition  et  le  goût 
de  l'étude  sont  de  tous  les  états ,  rien 
n'implique  qu'un  homme  de  guerre  ait 
employé  le  loisir  de  la  paix  à  écrire  sur 
une  science  qui  intéresse  toutes  les  coa« 
ditious. 

Jpr.  J.-C.  612.  —  AAROlV'ott 
AHRON  ,  médecin  natif  d'Alexandrie, 
vécut  vers  l'an  22  du  septième  siècle, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Hémclius. 
Les  auteurs  grecs  ne  lui  furent  point  in- 
connus; il  en  tira  parti  lors(|u'il  se  mit 
a  écrire  un  ouvrage  de  médecine  qu'il 

divisa  (îu  Ui>at6  Uiniti^  *  $ous  le  nom  de 
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Pandectm.  Cet  ouvrage,  qui  est  en  hn* 

gue  syriaque,  nr\  point  fait  à  Âaron  tout 
rhoDiieur  qu'il  aurait  pu  se  procurer  en 
imitant  ses  originaux.  Il  ne  s'cleud  point 
assez  sur  les  matières  importantes  dont  les 
médecins  crées  ont  si  bien  parlé;  Haly 
Abbaslui  reprocbe  même  d'avoir  ditsi  peu 
ét  ehoie  sar  la  chirurgie  et  sar  fa  conter- 
vation  de  la  santé  par  le  régime  ,  qu'on 
est  en  droit  de  l'accuser  de  négligence  à 
cet  égard.  —  La  plupart  des  traités  de 
médecine  qui  ont  paru  en  syriaque  , 
avant  celui  d^Airoa,  ont  paniUement 
été  tirés  des  ouvrages  des  aufeurs  grecs; 
on  remarijue  même  que  ce  ne  fut  qu'au 
moyen  des  livres  écrits  en  langue  syria- 
que que  la  doctrine  de  ces  auteurs  passa 
chez  les  Arabes.  Ceux  -  ci  auraient  sans 
doute  fait  plus  de  progrès  dans  leur  art , 
s'ils  n'eussent  consulté  que  les  maîtres  de 
l'ancienne  école;  mais  comme  il  est  tout 
apparent  que  la  plupart  de  leurs  écrivains 
ignoraient  la  langue  grecque  ,  \U  eurent 
recours  aux  traductions  syriaques  pour 
faire  conn  lîtrc  les  ouvrages  des  Grecs  à 
leur  nation.  Tel  fut  le  sort  des  Pandectes 
d'Aaron,  que  MaserjawaiU  mit  en  arabe 
vers  Tan  683.  ~  Âaron  est  communé- 
ment r('!:;'ardé  comme  le  plus  ancien  au- 
teur qui  ait  écrit  de  la  petite  -  vérole. 
Cette  maladie,  qui  a  été  inconnue  aux 
médecins  grecs,  prit  naissance  en  Eerypie, 
Je  pays  du  monde  le  plus  propre  à  pro- 
duire des  maladies  cutanées  et  conta- 
gionses.  Elle  s'yfiia  aussi  long. temps 
que  ses  habitants  ne  la  portèrent  point 
aux  étrangers  ;  mais  comme  elle  ne  s'y 
manifesta  jamais  d'une  manière  plus  sen- 
sible et  plus  frappante  que  sous  le  règ:ne 
d'Omar  I",  qui  se  rendit  maître  de  toute 
TF-p-ypte  haute  et  basse  en  6'iO  ,  cela  a 
donné  lieu  aux  écrivains  de  dire  qu'elle 
parutalors  dans  ce  pays  pour  la  première 
fois.  Ce  fut  en  Egypte  que  les  Arabes 
prirent  la  petite- vérole;  ils  en  étudié - 
renl  le  caractère  et  la  marche  avec  d'au- 
tant plus  de  soin ,  qu'ils  n'ayaieni  point 
tardé  à  s'apercevoir  combien  celte  ma- 
ladie est  conlagieuse.  En  effet,  elle  les 
suivit  dans  leurs  conquêtes.  Les  Sarra- 
sins, vainqueurs  de  l'Egypte,  traînèrent 
partout  la  petite  -  vérole  après  eux,  et 
comme,  en  moins  de  trente  .ths,  ils  s'em- 

Earèreutde  ia  Syrie,  de  ia  Palestine,  de 
i  Perse,  de  la  Lycie  et  de  la  Gilicie,  ils 
y  portèrent  ce  fléau  nvcc  In  terreur  de 
leurs  armes.  Au  commencement  dii  hot- 
f ième  siècle ,  cette  maladie  désolait  déjà 
les  provinces  maritimes  de  l'Afrique  oii 
les  Arabes  avaient  pooiié  leurs  eonqi&è- 


tes;  peu  de  feinpi  après  elle  passa  avec 

ro  peuple  guerrier  en  Espafjne,  et  de  là 
elle  se  répandit  par  toute  l'Europe  dont 
les  habitants  la  portèrent  au  IVonveau* 
Monde. 

L'ancienneté  de  la  pplite  -  vérole  a 
donné  matière  à  la  dispute.  Plusieurs 
médecins  se  sont  obstinés  à  voir  des  tra- 
ces de  cette  maladie  dans  les  oeuvres 
d'Hippocrate;   d'autres   ont  prétendu 
qu'on  en  trouve  au  moins  dans  les  écrits 
des  anciens  Grecs  et  Romains.  Fracas* 
tor,  Zacutus  de  Lisbonne,  Pierre  Forcst 
ont  soutenu  ce  dernier  sentiment,  Jean- 
Godefroid  Habn  ,  médecin  de  Breslau , 
qui  se  déclara  partisan  de  ces  opinions, 
publia  ,  en  I73:î ,  un  volume  in-4'\  sous 
ce  litre  :  f^ariolnr  um  a'if/qia'late  ^  nunc 
primutn  e  Grœcis  crulcu.  il  y  soutient 
que  lé  charbon ,  connu  des  Grecs  sous 
le  iiom  d'anthrax  {carbo  ,  carbunculus 
des  Latins),  n'estautre  chosequc  la  |ie(ite- 
vérole.  Ou  remarque  de  l'érudiiion  dans 
cet  ouvrage,  mais  point  assez  de  solidité 
dans  les  preuves.  C'est  ainsi  q  te  \c  doc- 
teur Paul  -  Gottlieb  Werlhol  eu  jugea, 
lorsqu'il  fît  imprimer,  en  1735,  à  Hano- 
vre, une  dissertation  intitulée  :  Disqui^ 
silio  medica  et  philoiogica  de  varcnf/s 
et  anthracibus.  ii  y  prouve  clairement 
que  les  passages  tirâ  d'Hippocrate  et  de 
quelques  autres  médecins  grecs ,  tou- 
chant le  charbon,  ne  peuvent  s'entendre 
d'un  bouton  de  petite- vérole,  qui  est 
une  affection  bien  différente*  Mais  pen- 
dant que  les  raisons  de  Werlhof  parais- 
saient sans  réplique  aux  personnes  im- 
partiales, Habn  revint  sur  la  scène  et 
soutint  son  opinion  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais,  dans  un  écrit  publié  à  BreiH 
lau,  en  173G,  sous  le  titre  de  Carbo  pes- 
iilens  a  carbuncuUs  scu  variolis  vele^ 
ram  distincttts.  Cette  réplique  n*a  ap- 
porté aucun  changement  à  la  façon  de 
penser  la  plus  générale.  On  a  continué 
de  croire,  avec  Martin  Lister  et  Richard 
Mead  ,  que  si  l'école  grecque  avait  eù 
quelque  connaissance  de  la  petite-vérole, 
elle  n'aurait  pasm-mqné  de  non;  en  trans- 
mettre clairement  la  description.  Les 
histoires  des  maladies,  qu'on  trouve  dans 
les  écrits  des  anciens  maîtres  de  l'art, 
ne  sont  paint  équivoques  ;  elles  sont  dé- 
taillées avec  tant  de  précision,  que  nous 
admirons  encore  aujourd'hui  Texaclitude 
avec  laquelle  ils  ont  rendu  tout  ce  qui 
peut  les  caractériser.  Le  fjrand  talent  do 
ces  médecins  était  de  peindre  d'après 
nature  ce  qu'ils  observaient  de  plus  re- 
marquable dans  le  cours  des  mûUdies. 
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Apr,  J,-C.  634.  —  PAUL  D'EGiiNE , 
aîosi  nommé  parce  qu'il  était  natif  de 
cette  île,  aujourd'hui  Éngiadansia  Grèce, 
fui  un  des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps  ;  il  est  même  encore  respecté  des 
modernes ,  qui  ont  beancoup  puisé  dans 
ses  oavraffcs.  II  vécut ,  selon  Réné  Mo« 
rean  ,  environ  l'an  380,  ou,  cortime  d'au- 
tres veulentt  en  420,  sous  l'empire  d'Ho- 
noriui  et  de  Tliéodosc-le  Jeune  ;  mais 
Freind  ne  le  place  qne  diina  le  septième 
siècle  ,  et  se  range  du  senlimenl  d'Iîer- 
belot  qui  met  Paul  sous  le  règne  d'Iiera- 
elins  et  dans  fe  temps  des  conquêtes  d*0- 
mmr,  second  calife  des  musulmans,  mort 
ran  2b  del'Hégyrc,  ou  64  5  du  salut. On 
dit  que  ce  médecin  parcourut  toute  la 
Grèce ,  qa*il  voyagea  même  en  d'antres 
pays,  pour  y  faire  des  observations  sur 
son  art.  Comme  il  avait  étudié  à  Alexan« 
drie  avant  la  prise  de  cette  ville  par  Am- 
rou,  il  y  copia  une  partie  des  ouvrages 
d'Alexandre  Traliien  qui  fut  son  auteur 
favori ,  et  dont  il  emprunta  jusqu'aux  ex- 
pressions. Au  retour  de  ses  voyages,  il 
fit  nn  abrégé  des  œuvres  de  Galien  »  et 
composa  quelques  autres  traités  qui  lui 
appartiennent.  A  la  tète  d'un  de  ces  frai- 
tés,  on  trouve  deux  vers  grecs  ,  dont  ou 
n  donné  cette  traduction  latine  s 

» 

P«uU  Uborem  dokc  ,  qui  plurioiu 
Tmmi  «bivi ,  M^w  mlot  piUk. 

Les  éditions  les  pins  connues  des  ou- 
vragées de  Paul  sont  les  suivantes  :  Saîu^ 
bria  de  sanilaU  iuenda  prœceptaf  GuU- 
lelmo  Copo  Basiliensiinterprtte»  Argen^ 
t&rati^  l&ll,in-8».  JSon'bergie  ,  l&f&, 
in-go.  Argentorati ^  1538,  in-é"  ,  avec 
les  explications  de  Sébastien  Au&tnus. 

De  rt  iwsàiea  libri  septem.  En  grec. 
Ftfwe///*,  1658, in-folio.  JBasileœ,  1  538, 
in-folio,  avec  la  prt'f.itc  de  Jtrôtnc  Ge- 
musaeus  qui  fit  quelques  correclious  au 
texte  de  cette  édition  et  mit  au  bas  plu* 
sieurs  notes*  En  latin ,  Basil' œ  ,  1 582 , 
in- folio,  ex  versiont  Athatii  Ton'ni.  Le 
sixième  livre  manque  à  celte  édition.  Pa- 
risiif,  1 532 ,  in-folio ,  ex  Jaannis  Gun^ 
therii  Andernaei  versione  ,  adjeciis 
tjiisdem  annotaliombus  in  singuhs  li- 
bros.  Basileœ  ,  1534,  in- 4»,  ex  versione 
Âlbani  Torini.  On  a  jointlesixième  livre 
è cette  édition.  Coloniœy  1534,  in-folio, 
ex  versione  Joannis  Guntherii.  Colo- 
niœ ,  1 546 ,  in-folio,  ex  ejusdem  versione 
à  Remberto  DodonoM»  recc^Ua,  Basi* 
leœ,  1546  ,  in-8«»,  ex  versione  Torinù 
Lugduni  iSSi,  in-S»,  ex  ver<^îone  Gun- 
therii ,  additif  noUs  Jacobi  doup^Ui. 


Basiieœ,  lu55,  in-8«,  ex  versione  Tori- 
ni. Basileœ  155C,  in-folio,  ex  interprt' 
tatione  Jani  Cornarii ,  adjtmctis  casii' 
galionibus.  Lugduni^  1563,  in-8»,  cum 
notis  Goupylii^  ex  versione  Guniherii. 
Puiisiisy  1.567,  in-folio  ,  ex  interpreta- 
tione  Cornarii ,  cum  at  tis  rnedicœ  prin- 
cipibus.  Lugdunif  1589,  in-8%  cum  no- 
iis  Goupyliiet  sekoBs  Dalechampii.  Il 
y  a  des  bibliograpbes  qui  font  mention 
d'une  édition  grecque  de  Bàle,  en  1  hh  \ , 
in-folio»  et  de  deux  latines  de  la  même 
ville,  en  1S38  et  1.S89,  in-8«.  Ils  citent 
encore  une  édition  latine  de  Strasbourg , 
de  154  2  ,  in-folio,  cl  deux  de  Ycnisr,  de 
1642  et  de  15&a,  in-8o,  avec  les  notes 
de  Jacques  Gonpil  et  lesscholies  de  Je«n- 
Beptiste  Gamotiut .  .17e  crisi  et  dicbm  cri- 
iiciff  eorumquesi^nis.  Bnsihœ^  15?9, 
in  -  80,  avec  le  livre  De  urmis  de  la  façon 
d'Actoarins.  —  Pharmaca  simplicia  tx 
libro  vn  Pauli  JEgineti,  Othone  Bruns- 
ftlsio  interprtit*  Argeniorati,  J631 , 
iu-8». 

PanI  fnt  en  grande  considération  parmi 
les  médecins  arabes  qui  l'appelèrent  Bu- 
los  al  JEgianithi.  Ils  ne  s'en  tinrent  point 
au  jugement  d'aulrui  &ur  ses  ouvrages  ; 
ils  voulurent  en  décider  par  eux-mê- 
mes ,  et  ce  fut  Ilonani ,  fils  d'IsaM)  ^ttl 
les  traduisit  en  leur  langue.  Comme  sa 
version  comprend  neuf  livn  s,  on  ne  sait 
ai  Texemplaire  grec ,  sur  lequel  il  a  tra- 
vaillé,  contenait  deux  livres  de  plus  que 
nous  n'avons,  ou  s'il  n'y  avait  de  dide- 
rence  que  dans  la  division  de  l'ouvrage. 
<^  dernier  sentiment  est  celui  deFabri- 
cios  f  qui  prétend  que  les  neuf  livres 
d'Honani  ne  contenaient  que  les  sept 
que  nous  possédons,  mais  que  ce  méde- 
cin  arabe  divisa  le  sixième  et  le  septième 
qui  sont  assez  longs,  chacun  en  deux  por» 
tiens,  c'c>^t  ce  qui  a  donné  les  deux  livrés 
surnuméraires. 

Les  descriptions  de  maladies  que  Paul 
d'Egine  nous  a  laissées  sont  courtes  et 
succiticl(  « ,  mais  exactes  el  entières.  Son 
mérite  princi(>al  tst  d'avoir  bien  connu 
les  maux  parliculiers  aux  femmes ,  et  no* 
tamment  d'avoir  écrit  en  détail  sur  les 
accouchements  et  la  conduite  des  accon« 
chées  ;  à  travers  tout  ce  qu'il  a  écrit 
de  bon  è  cet  égard ,  on  est  fâcbé  de  trou' 
ver  les  erreurs  qu'il  a  débitées  sur  la  né- 
cessité de  ramener  la  téte  du  fœtus  k  l'o- 
riftce  de  la  matrice,  quand  l'enfant  ne 
présente  ni  celte  partie ,  ni  les  pieds.  Ce 
médecin  avait  tant  à  cœur  la  pratique  des 
accouchements,  qu'il  se  fit  un  devoir 
d'en  ipât(Hir«  les  i<;mme9  qui  voulaient 
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s*y  app1i(pier  ;  et  ce  fut  pour  cette  raison 
qat  les  Arabes  le  sarnommèreitt  AlkaTS- 

beli,  Obslelricius  ,  l'accoucheur. 

Quant  aux  opérations  de  chirurgie, 
Paul  est  de  tous  les  anciens  celui  qui  en  a 
le  mieux  écrit,  étant  même  à  certains 
égards  préférable  à  Celse.  Fabrice  d'A- 
quapendcnte  en  avait  une  si  haute  opi- 
nion ,  qu'il  prend  partout  pour  teite  la 
doctrine  de  Celse  et  de  Paul.  Il  est  éton> 
nant  que  ce  dernier  n'ait  point  élé  traité 
aussi  favorablement  par  tout  le  monde , 
et  quMl  soit  un  de  ces  ëerivaing  infortu- 
nés à  qui  l'on  n'ait  point  rendu  justice. 
Si  Von  on  croit  le  docteur  Freind,  il  n'a 
point  été  estimé  ce  qu'il  valait,  et  on  l'a 
mépriié  long*tenips  sans  Tavoir  lu ,  et 
parce  qu'on  ne  te  lisait  pas.  Cependant , 
si  l'on  exnmine  attentivement  le  travail 
de  cet  auteur,  on  ne  trouve  point  ce 
qu'on  imagine  généralement,  que  œ  ne 
soit  qu'un  copiste  ;  on  s'aperçoit,  au  con- 
traire ,  qu'il  avait  mûrement  discuté  la 
pratique  des  anciens  et  qu'il  était  fondé 
en  raisons  dans  ce  qu'il  o  admis  on  rejeté. 
Il  n'est  môme  pas  toujours  de  l'avis  de 
Galien,  cl  dans  plus  d'une  occasion  ,  il 
a  le  courage  de  réfuter  les  sentiments 
d'Hippocrate.  Cest  dans  son  siiième  li- 
vre ,  qu'il  traite  des  opérations  chirur»jî- 
calcs,  et  comme  il  le  fait  en  maître  cx- 
périmenlé,  et,  pour  ainsi  dire,  ex  pro- 
jesso t'^vtxùà  regarde  ce  livre  pour  le 
meilleur  corps  de  chirurgie  que  l'on  eût 
avant  le  rétablissement  des  sciences  et 
des  arts.  Paul  y  fait  mention  de  plusieurs 
opérations  et  de  plusieurs  pratiques  qui 
paraissent  avoir  été  ignorées  de  ses  pré- 
décesseurs. Il  décrit,  avec  beaucoup 
d'exactitude ,  les  différentes  espèces  de 
hernies,  et  il  expose  avec  précision  la  ma- 
nière de  faire  l'incision  ,  dins  Ir  cas  oii 
l'intestin  ne  peut  être  replacé  sans  y  avoir 
recours.  Il  n'est  pas  moins  exact  au  sujet 
de  l'ouverture  des  artères  derrière  les 
oreilles,  par  une  incision  transversale  ,  et 
en  parlant  de  l'application  du  cautère.  De 
tous  les  écrivains  dont  les  ouvrages  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  il  est  un  des  pre» 
miersqui  aient  décrit  la  bronchotomie  et 
conseillé  l'eitirpation  du  cancer  à  la  ma- 
atelle.  Au  reste ,  sa  chirurgie  a  été  si  bien 
accueillie  en  France,  dans  le  seizièmesiè- 
cle,  qu'elle  a  été  traduite  en  l.i  l  ingue 
du  pays ,  par  Pierre  Tolet ,  médeciu  de 
Lyon,  et  imprimée  en  cette  ville ,  l'an 
1639. 

Apr.  J.-C.  680.— MASARDSCHA- 
"V^AlHy  médecin  syrien,  Juif  de  religion. 


viiîieifac: 

se  rendit  eélèlM  V<fl  FaD  du  ialat  C8S , 
parla  version  arabe  «u'îl  donna  des  Pan* 

dectes  d'Aaron  d'Alexandrie  ,  ouvrage 
écrit  en  syriaque,  divisé  en  trente  livret 
et  principalement  tiré  des  auteurs  grecs. 
Masardschawaih  est  le  premier  qui  ait 
traduit  en  nrtibe  les  livres  des  médecins 
grecs  \  mats  ni  lui  ni  les  autres  interprè- 
tes qui  Font  suivi  de  près  ne  se  sont 
servis  du  texte  grec,  pour  leun  traduc* 
lions  ;  car  ils  ont  toujours  travaillé  d'a- 
près les  versions  syriaques ,  qui  sont  les 

S tus  ancieniMs  qn'oo  ait  faites  des  éerita 
es  Grecs. 

Jpr.  J.-C.  702.  —  GEBER,  commu- 
nément appelé  TAnhe,  était  Grec  de 

nation  ,  suivant  Léon  l'Africain  ,  qui 
ajoute  qu'il  abandonna  le  christianisme 
pour  se  faire  mahométan.  D'autres  disent 
que  Geber  naquit  à  Séville  en  Espagne , 
mais  qu'il  était  originaire  d'Arabie;  on 
le  fait  même  d'une  naissance  distinguée 
et  pctit-fîU  du  faux  prophète  Mahomet , 
par  sa  mère.  L^abbé  Trithème  veut  que 
Gehcr  fût  un  roi  des  Indes;  mais  c'est 
une  fable  inventée  par  les  souffleurs  qui, 
dès  l'origine  de  la  chimie,  ont  été  en 
possession  de  les  entasser  les  unes  sur  les 
autres.  Cette  fahîeest  apparemment  fon- 
dée sur  ia  sifînitication  du  mot  Geber, 
qui  veut  dire  un  grand  homme  et  un  roi. 
Les  sentiments  ne  sont' pas  moins  divisés 
sur  le  temps  auquel  Gober  a  vécu  ,  que 
sur  Sa  pairie.  Il  llorissait  dans  le  neu- 
vième siècle,  scion  Blanciiuus  ;  selon  d  au- 
tres, dans  le  huitième  et  même  danf  le 
septième.  Cette  dernière  opinion  est  la 
plus  suivie. 

On  dit  que  Geber  excella  dans  ia 
cliimie ,  et  qu'il  fut  un  des  premiers  ré- 
formateurs de  celte  scienrc  Paracelse  , 
à  qui  il  coûtait  tant  de  louer  quelqu'un, 
l'a  apitelé  le  maître  des  maîtres  en  cet 
art.  Geber  fut  aussi  bon  astronome  ;  il 
corrif^^ea  plusieurs  erreurs  dans  V Alma^ 
geste  de  Ptolomée,  et  il  donna  une  ex- 
position de  son  système ,  que  Petreius  fit 
imprimer  en  i  h  Quelques-uns  lui  ont 
encore  altrib  ;é  l'invention  de  !'  iL^èbrc. 
Cardan  l'a  mis  au  nombre  des  douze  plus 
subtils  génies  du  monde  ;  c'est  beaucoup 
dire.  Le  catalogue  des  ouvrages  de  Ge- 
ber ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  bibîio- 
tlièque  de  Gesner ,  donne  au  moins  une 
grande  idée  de  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Boerhaavc  parle  de  ces  ouvrages 
avec  beaucoup  d'estime  ,  dans  ses  Insli- 
tutes  de  chimie  ;  il  dit  même  qu'il  y  a 
admiré  plusieun  expériences  très-assu- 
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nouvelles.  En  effet,  ils  contiennent  plu- 
sieurs choses  utiles  et  curieuses  sur  la 
nature,  la  purification,  la  fusion  et  la 
mttléabîlité  dei  méteni ,  tvee  des  histoi- 
res  excellentes  des  sels  et  des  eaux  ferles. 
L'exactitude  de  ses  opérations  est  tou(-à- 
fail  surprenante ,  si  l'on  en  excepte  celles 
qui  ont  rapport  I  la  pierre  fihilosoplialc. 
Les  alchimistes  ont  prétendu  que  Geber 
est  le  premier  qui  ait  travaillé  à  la  re- 
cherche d'un  remède  universel.  Ils  se 
sont  fondés  sur  certaines  expressions  que 
l'on  trouve  dans  ses  onvrares,  et  sur  elles 
ils  ont  décidé  qu'il  en  avait  eu  connais- 
sance. Tellès  sont  ses  paroles  :  «  L'or 
ainsi  préparé  guérit  la  lèpre  et  toutes  sor- 
tes de  maladies.  »  Mais  il  faut  observer 
que ,  dans  son  langage  ,  les  métaux  les 
plitt  bas  sont  les  lépreux ,  et  l'or  est  au 
Bènbrede  ceux  qui  se  portent  bien.  Lors 
donc  qu'il  dit  :  ff  Je  voudrais  guérir  six 
lépreux,  »  il  n'entend  point  autre  chose  . 
am  it^fnyoûmH  lés  cotivérdr  en  o^ 
capable  (le  soufèùif  l'épreuve  de  l'anfi- 
moine.  D'ailleurs,  comme  il  n'a  jamais 
été  médecin ,  il  est  bien  apparent  qu'il 
avait  plus  en  yat  lté  àfiémÙns  de  sêii 
ionrneaal  que  cëHel  dé  lÉ  nature ,  dans 
la  cure  des  maladies,  et  qu'ainsi  il  n'a 
point  voulu  parler  d'un  remède  uni- 
versel. 

Golius  ,  professeur  des  Tangues  orien- 
tales en  l'université  de  f  cyde  ,  a  faif  prê- 
tent des  ouvrages  de  Geber  à  la  biblio- 
ttèqoede  cette  académie.  Ils  sont  manu* 

scrils ,  mais  ce  savant  professeur  les  a 
traduits  en  latin  et  fait  imprimer  h  Lejde 
in-folio,  et  ensuite  in-4c>,  sous  le  titre 
de  Lapùt  phitosoph&rum.  Le  célèbre 
Boerhaave  en  dotme  celte  notice  :  De  al- 
chymia  vel  chymia  ,  nui  de  investiga- 
tione  pcrfi^ctionis  mclallorum.  —  De 
summa  per/ectionis  metnflotum.  —  De 
elarirate  alchymiœ.  —  JJr-  Inpide  phi'lo' 
sopfiico.  —  De  iesianiettto. —  De  epi- 
taphio.  —  De  i/ivenienda  nrte  auri  et 
ai-L'cnti.'^  Le  docteur  Sbaw  y  ;ijoule  ; 
(îrl)ri  super  ortrm  alchyn.îœ  lihri  srx; 
et  ce  dernier  ouvrai>o  ctail  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Boile ,  à  qui  Elic 
Aibnole  en  avait  fait  p'ésent. 

Manget,  auteur  de  la  Bibliothèque  des 
écrivains  en  médecine,  donne  les  litres 
suivants  aux  ouvrages  de  Ceber  :  Summa 
pe^ectionis  mngisterii  in  sua  natura, 
Jl'<iiiœ  ,  u\-?>».  Fenetii^  ^  15i2  ,  in-S"». 
(^edaniy  1682,  in  -  8".  Celte  dernièie 
édition  a  été  ct>rrigée  sur  un  manuscrit 
YeticaD ,  et  Toii  y  a  joini  les  fiepores 


dei^  v«isseittt  èt  dÀ  ÎHÊÈàMi  ^DéHt" 

vesti^atione perfectionis.  Basîkœ,  1 56 1, 
in-folio,  avec  quelques  traités  d'alchimie 
recueillis  par  Gratarole.  —  Liber  jorim- 
eurn,  BasiletB,  1(72,  in- S* ,  dans  le  re- 
cueil de  Gralarole.  —  De  alchjmia, 
traditio  summœ  perfectionis  in  duos  ii- 
bros  divisa.  Liber  investigaiionis  magiS" 
ierii.  j4rgentoratif  1598,  in-8«.  Le  ca^ 
talogue  de  Falconet  cite  une  édition  da 
la  nx^me  ville,  de  1588.  —  Chymiat 
sive  traditio  summœ  perj'cclionis  et  iOf 
pestiffoiio  magisterii.  Lugdum  Baia»o» 
runiy  16G8,  in-12.  Gaspar  Hornius  a 
corrigé  l'ouvrage  dans  cette  édition,  qu'il 
a  augmentée  d'une  pièce  sous  le  titre  de 
Medulla  alchymiœ  Gebricœ. — EnarrO' 
tio  methndica  trium  Gebri  medicina- 
rum  ,  in  quibus  continetur  lapidis  phi- 
losophici  vera  confectio.  Amstelodami, 
1678,  in-80.  —  Les  ouvrages  de  Geber 
ont  été  publiés  en  anglais  à  Leyde ,  en 
]6(>8,  in- 8».  La  Iradaction  est  do  Ri- 
chard Rossel. 

Jpr.  J.  -C.  775.  —  BACHÏISHUA 
(George),  médecin  indien,  était  chrétien 
de  religion .  Il  se  distingua  dans  le  bai* 
tièroe  siècle ,  par  sa  fraude  application  à 

l'étude  et  par  la  connaissance  qu'il  avait 
des  langues  persane  et  arabe.  Sa  de- 
nenre  ordinaire  était  àNisabur,  capitale 
de  la  province  de  Chorosan.  Cette  ville 
a  été  bâtie,  vers  l'an  270,  par  Sapor  l"", 
roi  de  Perse ,  en  l'honneur  de  la  reine , 
son  épouse,  qui,  selon  quelques anteurs, 
était  fille  de  l'empereur  Aurélien  ;  on 
ajoute  q-.e  cet  empereur  envoya  à  ÎNi- 
sabur  quelques  médecins  grecs  eu  con- 
sidération de  sa  fille,  et  que  par  le«r 
moyen  la  science  qu'ils  professaient  se 
répandit  par  tout  l'Orient.  —  Alman- 
sor  11,  cuhfe  de  Bagdad  (ville  qu'il 
bâtit  sur  le  Tigre  ran768deJ.-C.},  fit  ve- 
nir Bachtishua  à  sa  cour,  pour  lui  deman- 
der des  conseils  !>ur  la  maladie  qui  met- 
tait ses  jours  en  danger.  Ce  médecin  fut 
reçu  avec  tout  l'accutil  que  les  malades  ne 
manquent  jamais  de  faire  à  ceux  de  qui 
ils  attendent  la  giiérison  ;  mais  l'opinion 
qu'on  avait  conçue  de  lui  fut  si  avanta- 
geusement confirmée  par  le  succès  de  la 
cine  ,  que  le  calife  lui  acrtinla  louieson 
estime.  Ce  prince  le  retint  à  Bagdad  pour 
travailler  à  la  Iradaction  de  quelques  li- 
vres de  médecine  ;  et  comme  Bachtishua 
remplit  encore  ce  te  commission  h  son 
gré ,  il  renchérit  sur  les  honneurs  dont 
il  l'avait  comblé,  il  le  récompensa  m£m^ 
par  un  présent  de  dis  mille  pièces  d*or^^ 
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96  Moftumi 

«tant  à€  loi  doniiar  la  pemistion  de 

retourner  dans  son  pays. 

La  médecine  ëlait  héréditaire  dans  la 
famille  de  ikchtishua ,  ainsi  qu'elle  IV 
vait  été  aotrefoit  dant  celle  d'il  i  ppocrate 
cl  de  quelques  autres  personnages  illus- 
tres. On  transmellait  alors  à  ses  des- 
cendants les  connaissances  particulières 
qu'oa  avait  acquises;  e'éUit  on  dépôt 
qui  passait  de  père  en  fils,  et  qui  rece- 
lait de  nouveaux  accroissements  d'une 
génération  à  une  uulre.  La  po&ténlé  du 
nédeein  dont  nous  parlons  a  joui  de  cet 
avantage;  l'art  de  (;uérir  s'est  perfec- 
tionné entre  les  mains  dp  ses  enfants,  et 
ses  descendants  jusqu'à  ia  quatrième  gé- 
nération furent  tous  d*eicellents  méde- 
cins. Gabriel  ,  son  fi!s,  quoique  jeune 
encore,  se  dislini^'ua  a  ia  cour  du  calife 
Aaroa  Ilusciiid ,  successeur  d'Âlmansor. 
Il  y  fut  appelé  au  sujet  de  l'apoplexie  qui 
,  menaçait  d'enlever  ce  prince  à  sa  fa* 
mille  \  et  il  proposa  la  saignée  comme  le 
remède  le  plus  convenable  an  caractère 
de  la  maladie.  Mahomed  Alomin  ,  l'aîné 
des  fils  du  calife  ,  s'y  opposa  par  des 
raisons  qui  ne  tenaient  qu  au  préjugé; 
Baehiiafaua  Ict  coml»atllt     les  siennes, 
et  leur  solidité  fit  tant  d'impression  sur 
un  autre  fils  du  malude,  nommé  Aima- 
mon ,  que  la  saignée  fut  en&n  décidée. 
Ce  remède  réussit,  et  détourna  avec  tant 
de  promptitude  le  d«iger  qui  faisait 
craindre  poMr  \c%  jours  du  calife,  que 
ce  généreux  convalescent  nomma  son  ïi- 
bératenr  premier  médecin  de  sa  per- 
sonne ,  avec  un  appointement  annuel  de 
cent  mille  drachmes,  'fui  revient  à  peu 
près  à  Ja  somme  de  quarante  mille  de 
nos  livres. 

Ceux  qui  voudront  être  plus  insfmitt 
de  la  vie  de  Gabriel  Buclilishua  pour- 
ront avoir  recours  à  ce  qu'en  a  dit  le 
docteur  Freind,  à  la  suite  de  son  histoire 
de  la  médecine.  La  traduction  latine 
qu'il  en  donne  est  prirfaitement  litté- 
rale j  il  Ta  faite  d'après  le  manuscrit 
arabe  d'Abi  Oibaia,  dont  RicbardMead 
était  poncaiear. 

AfK  J.-C.  8?0.— SÉRAPrOK(Jean), 
médecin  arabe  qnr  René  Morcau  place 
vers  l'an  742  ,  et  VVolfgang  Juslus  ver» 
1066,  est  mis  à  la  fin  du  neuvième 
siècle  par  Freind  qui  assure  qu'il  a  vécu 
entre  Mésné  el  Rhasès.  Il  est,  de  tous 
les  Arabes  ,  celui  qui  s'est  le  plus  oc- 
cupé de  la  connaissance  des  plantes  et 
des  drogues.  On  voit»  à  la  léle  de  aes 


éerits,  les  noMt  de  soixanie-^-neiif 

autetirs  presque  tous  de  son  pays,  des 
lumières  desquels  il  a  profité;  mais  le 
corps  4e  l'ouvrage  est  en  bonne  partie 
tiré  de  Dioscoride  et  de  Galien*  qu'il  n 
mis  tellement  à  contribution,  que  son 
recueil  est  chargé  d'un  tas  énorme  de 
médicaments.  Il  a  paru  sous  ee  titre  : 
Fractica.  dicta  breviarium»  Liber  de 
sîmplici  Medicina,  dictas  circa  insfans. 
ycnetiis^  1479,  1497,  I&03,  in-folio,  de 
la  version  de  Gérard  de  Garmone.  — • 
Ibidem,  1630,  1S50,  in-folio,  par  André 
Alpagus,  qui  Vu  mis  en  latin.  —  Lug" 
duni,  1626,  in-4o,  avec  le  Trésor  des 
pauvres  de  Platearius.  — JrgenUnm, 
1Ô31  ,  in-folio,  avec  les  opuscules  d* A* 
verrbocs,  de  Rhazès  et  de  quelques  au- 
tres médecins,  par  Ivs  soins  d'Olhon 
Brunfelt. 

On  attribue  à  Sérapion  un  traité  De 
medicamentis  tant  siniplicibus  quant 
compositis  ,  quœ  atUiaoia  vocantur. 
Il  ne  parait  pas  différer  de  celui  que 
Nicolas  Mulonus  a  mis  en  latin  ,  sons  ce 
titre  :  De  simpliciutn  mcdicameniorum 
historia^y  libri  sepiem,  Peneliis^  ihb2, 
in-folio*  Mais  Freind  ne  croit  pas  que 
Sérapion  en  soit  l'auteur  -,  car  il  regarde 
cet  ouvrage  comme  la  production  d'un 
médecin  plus  jeune  que  l'écrivain  arabe. 
On  ne  peut  finir  cet  article  sans  faire 
remarquer  que  Sérapion  ne  traite  de  la 
cure  des  maladies  qu'autant  que  le  ré- 
gime et  les  médicaments  y  contribuent, 
et  qu'il  n'a  rien  écrit  touchant  les  opé- 
rations chirurgicales:  il  parle  cependant 
de  la  litliotomie,  et  même  de  la  népbro- 
tomie ,  mais  (^«st  nni^nement  pour  faire 
observer  les  inconvénients  qui  en  résul- 
tent. On  est  surpris  de  voir  que  ce  mé- 
decin ait  copié  Alexandre  de  Tralles 
dans  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage*, 
cela  fait  preuve  du  soin  qu'il  prenait  de 
s'instruire  par  la  lecture  des  bons  au- 
teurs, car  on  sait  que  ce  dernier  était 
peu  connu  parmi  les  Arabes. 

Apr.  J  -C.  835.  —  THABET-BEN- 
COHRAH,  BEN-HAROUW,  AL-SABI- 
AL-HARRANI ,  médecin ,  mathémati- 
cien et  phitosophe  ,  que  les  Européens 
a|)pellent  Xhabet ,  naquit  à  Harran  , 
ville  de  Mésopotamie,  en  221  de  l'h^ire, 
dis  l'ère  chrétienne  SSS,  et  il  mourut  en 
288  des  RI almmétans,  de  salut  900.  Le 
calife  Motadeil  lit  tant  d'estime  de  ce  mé- 
decin ,  qu'il  le  mil  au  nombre  de  ses  as- 
trologues ,  et  qu'il  se  plut  à  s'entretenif 
famiiièreiBent  avte  loi*  Tbabet  a  traduii 


Digitized  by  CoogL 


les  EléoMMti  n&Mê  mu  Umgm 

lerncUe. 

THABET  -  iSEN  •  SENAN ,  BEN  - 
THABET ,  petit-fils  du  précédent ,  ne 
céda  rien  à  son  grand-père  du  cô(ë  des 
•cieocei.  Il  fut  médecin  de  l'hôpital  de 
U  ville  4e  Bagdad  et  il  écrivit  nne 
histoire  de  son  temps,  qui  s*étend  depuis 
environ  l'an  290de  l'hégire,  de  salut  902, 
jusqu'en  360  de  l'ère  mahométane ,  de 
h  -  G.  970.  —  Il  monrat  pendant  le 
coon  de  cette  dernière  aanée. 

Jprès  J.-C.  880.  —  ALGHINDUS 
(Jacquet) y  médecin  arabe,  qui,  selon 

quelf/ues  auteurs,  florissait  vers  l'an  1145; 
d'autres  le  placent  avant  Avicenne,  qui 
mourut  en  1036  ,  parce  que  celui-ci  a 
cité  dans  ses  ouvrages  des  pilules  et  des 
Irochisques,  dont  Alchindus  passe  pour 
être  inventeur.  On  connaît  le  goût  de  ce 
médecin  par  rapport  à  la  matière  médi- 
cale, et  toute»  les  subtilités  avec  les- 
quelles il  a  traité  de  la  composition  des 
tuédicaments.  Avenzoar    a  condamné 
ses  principes ,  mais  sans  faire  mention 
de  Tauteor.  Rien  n'est  plus  Juste  que 
celte  censure;  elle  tombe  sur  un  système 
par  lequel  Alchindus  prétendait  expli- 
quer et  même  déterminer  les  vertus  des 
remèdes ,  conformément  aux  règles  do 
rarithmt'tique  et  delà  musique.  C'est 
sur  les  quatre  degrés  des  facultés  prin- 
dpales  qu'il  arrange  la  compositi(Hi  des 
aiédicaments;  il  veut  que  leur  action  soit 
tellement  combinée  qu'elle  ait  un  rap- 
port exact ,  surtout  en  fait  de  purgatifs, 
avec  la  quantité  des  humeurs  dans  tonte 
maladie  quelconque.  Cardan ,  qui  a  té- 
moigné la  plus  grande  estime  pour  les 
ouvrages  de  ce  médecin ,  a  placé  leur 
auteur  parmi  les  douse  esprits  subtils  du 
monde  ;  il  parait  même  que  le  publie  a 
jugé  avantageusement  de  ses  écrits  , 
puisqu'on  en  a  multiplié  les  éditions, 
spécialement  du  traité  oh  il  établit  sa 
nouvelle  èoctrine  sur  la  combinaison  des 
médicaments.  Tl  est  intitulé  : 

JJe  Medicinaruni  compoiilaruni  ^ra^ 
élikus  invesiigandis  libttlus,  Areento- 
rali,  1531,  in-folio,  avec  les  OËuvres 
de  Mesué. —  Fenctiis,  i56l,  IfiOl,  m- 
folio.  —  PaiavUf  I  àS4 ,  iii-So,  avec  d'au- 
tres ouvrages  sur  la  même  matière. 

Alchindus  a  encore  écrit:  Df;  ienino- 
Tummulatinnihu<;.  Deratione  sexquan- 
tilaium.  De  quincittc  fssentiis.  De  motu 
Hiumo,  De  vegetabilibus.  De  Theoria 
^lugicârum  artium.  Ce  dernier  traité  a 

Bimgrmphk  médùmlc,  lex.  i. 


donné  sujet  à  tons  les  démonographesdè 

parler  de  lui  comme  d'un  ]i<  rniri<  ux  ma- 
gicien. François  Pic  et  Conrad  Wiinpina 
se  sent  MéÊh,  plus  que  d'autres,  à  re- 
lever les  défauts  de  ce  livre,  qu'ils  ont 
trouvé  contenir  beaucoup  d'Iiércsies  , 
de  blasphèmei<  et  d'absurdités.  Mais  Jean 
Pic  ne  parait  pas  en  avoir  jugé  aussi  désr 
avantageusement,  puisqu'il  a  dit  qu'il 
ne  connaissait  que  trois  hommes  qui  eus- 
sent effleuré  la  magie  naturelle  et  per- 
mÊÊéi  àvmtt  Alchindus,  Roger  Baeom 
et  Guillaume ,  évèque  de  Paris.  On  sait 
que  les  expériencos  qui  résultent  des 
causes  purement  physiques  ont  passé 

rjie  :  et  à  ce  titre,  le  célèbre HéHet an* 

rait  été  regardé,  il  y  a  quelques  siècles, 
comme  le  premier  magicien  de  l'uni* 

Ditil  -V  ^i^iifi-t^v^ .  •.  '''^  -      ,      -  • 

jiprès  J.  -  C.  880.  —  RHASÈS  ou 
RASIS,  qu'on  a  encore  appelé  Albu- 
becar  Muhamed ,  ou ,  comme  d'autres 

écrivent  par  corruption  ,  Abubeler  ,  AU 
buheler  et  Abubater  ,  était  fils  de  Za- 
charias  ,  fils  d'Arahi  oud'Errasis.  Léon 
l'Africain,  qui  le  nomme  AbubedNr  et 
Rasi ,  nous  apprend  que  son  père  était 
un  marchand  de  la  ville  de  iiay,  en 
Perse;  il  ajoute  que  le  fils  étudia  là  phi- 
losophie et  la  médecine  h  Bagdad  ,  que 
de  là  il  passa  au  Caire  et  du  Caire  à  Cor- 
doue,  où  il  avait  été  attiré  par  les  sollici- 
tations d'Almansor,  homme  puissant , 
riche  et  savant. 

La  ville  de  Ray  avait  une  académie 
déjà  célèbre ,  avant  la  naissance  de  Ra- 
sés ,  qu'on  fixe  environ  Tan  H6  de  l'bé* 
gire,  c'est-à-dire,  8G0  du  salut.  On  en- 
seignait I.i  philosopliio  ,  Ja  médecine  «'t 
les  beaux-arts  dans  cette  école;  mais  il 
ne  parait  pas  que  Rhasès  ait  d*abord  pris 
du  goût  pour  les  sciences,  car  il  se  livra 
presqu'entièrcment  à  la  musique,  <lont 
les  charmes  eurent  toujours  beaucoup 
d'ascendant  sur  l'esprit  des  Perses.  Il 
touchait  à  sa  vinfjliènie  année  ,  lorsqu'il 
se  mit  à  étudier  la  )  htlosopbie  et  la  mé- 
decine, et  qu'il  en  prit  la  première  tein- 
ture sons  nn  cwlain  Tabri ,  qui  vivait  k 
Ray  ,  vers  l'an  SRO  de  l'ère  chrétienne  ; 
et  il  avait  au  moins  trente  ans,  lorsqu'il 
se  rendit  à  Bagdad,  pour  se  perfection- 
ner dans  l'une  et  dans  l'autre,  il  y  fit 
de  si  fjr.inds  progrès,  qu'il  parvint  bien- 
tôt à  se  faire  considérer  des  personnes 
les  plus  distinguées  de  cette  ville  ;  il  fut 
même  préféré  à  tout  ce  qu'il  y  avait  alors 
demédecinsjpottria  direction  de  son  grand 
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ïondisabur,  et  fut  encore  loBgtemfM  à 
U  tête  de  l'hôpital  de  Ray,  sa  patrie. 
Au  atojen  de  oet  pU«es ,  il  ne  manqua 

ri  d'occasions  d'étsdi«r  k  aiMvIie  4c 
■Btare  ;  il  connaissait  trop  l'inpor- 
tance  de  l'observation  pour  ne  point  s*j 
attacher,  eiaon  goût  pour  cette  partie  es- 
keotielle  de  l'art  Inf  Mérita  te  wmM 
eièxpérmtiuutor.  Iniati^aète  à  l'étude. 
Il  ne  cessait  ©«  de  lire  ou  d'ccrirc  ,  et 
comme  il  ti  l'im  et  l'autre  arec  plus  de 
Irttit  que  ses  wtaoporains  »  parce  qu'il 
s'attacha  aux  ouvrages  d'Hippocrate ,  de 
Galien,  d'Oribase  ,  d'Aétiu^  et  de  Paul , 
il  futencore  appelé  le  Gaiien  des  Arabes. 
Ibis  ce  ne  fat  point  seolcment  par  >ei 
nombreux  écctti  qu'il  ressembla  au  mé- 
decin de  Per(»Hme ,  il  l'imita  aussi  par 
les  longs  et  pénibles  vo;^ages  qu  il  en* 
treprit  è  ton  exemple. 

Abl  0»baia  compte  236  livres  écrits 
par  Bhasès.  Ce  qui  nous  reste  de  lui 
consiste  en  un  ouvrage  qu'il  intitula 
Clh«vl ,  on  tnmnt  d'antres ,  Helcht^ , 
£lchavi ,  Elkavi ,  en  latin  ,  Libri  conti- 
nentes ;  en  dix  livres,  dédiés  à  Almansor; 
en  six  livres  d'Aphurismes,  et  en  quel- 
ques antres  traitéi  qui  ont  para  séparé- 
ment ,  ou  qui  ont  été  insérés  dans  les 
différentes  éditions  qu'on  en  a  données. 
i«e  savoir  de  ce  médecin  s'étendait  au-delà 
de  la  pratique  de  son  art.  Il  avait  une 
grande  connaissance  de  l'astronomie  et 
de  l'aichiuiic  ;  on  prétend  même  qu'il  est 
Je  premier  qui  ait  fdit  mention  de;»  pra> 
eédéi  chimiques.  L'huile  de  briques  et 
le  suMimé  corrosif,  dont  il  parle  dans 
ses  ouvrage?,  \m  auront  sans  doute  mé- 
rité assez  de  rt  putatiûu,  pour  le  faire  re- 
farder  comme  inventeur  ;  nais  long- 
lci)>ps  rivant  lui  on  savait  tmilcr  les 
médicaments  par  le  feu,  puisque  du 
temps  de  Dioscoride,  qui  vécut  dans 
te  premter  siècle  de  salut ,  on  tirait  le 
mwciirp  ou  le  vif-argent  du  rinnhrc  par 
sublimation.  Cette  remarque  ne  doit 
point  empêcher  de  considérer  Rhasès , 
par  tout  ce  qu'il  vaut  d'aillears;  car  il 
est  avoué  de  tout  le  monde  que  c'f  st  à 
juste  litre  qu'il  pus&e  pour  le  chef  des 
médecins  arabes,  et  que  c'est  d'après  lui, 
sans  en  excepter  Avicenne,  que  les  écri- 
vains de  cette  nation  ont  composé  leurs 
ouvrages. 

Rhasès  parvint  à  un  grandlge.  H  avait 
atteint  celui  de  qnatre-vingte  ans  lors» 
qu'il  perdit  la  vue,  mais  il  mourut  peu 
de  temps  après.  S'il  est  vrai  qu'il  soit 
né  en  860 ,  il  vécut  au-delà  de  1  an  940  ; 


cMiséqaeiMseiA  il  pMiMl^  ^vte  lAmteHl 

qu'en  932  ,  qui  est  le  terme  fixé  par  le 
docteur  Freind.  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  ce  que  disent  René  Moreau  et  Wolf- 
gang  Justus  ;  l'un  et  rentre  se  tronpeRt. 
Car,  quelle  apparence  que  Rhasès ,  déjà 
vieux  lorsqu'il  devint  médecin  de  Mok- 
tader  Billab,  et  qui  était  encore  à  son 
ierrtee  lersqae  ee  esllte  fat  tné  fan  B3S 
deThégire,  c'est-à-dire,  de iftlut  984, 
ne  soit  mort  qu'en  966  ,  comme  le  dit 
Moreau,  ou  en  1070,  peat-étreen  108$, 
comme  le  m*  Jnstns? 

Comme  notre  auteur  t  écrit  tous  ses 
ouvrages  en  arabe,  nous  n'en  avons  que 
des  versions  qui  sont  de  plusieurs  auteurs. 
Voici  !»  notice  des  éditions  qti^fîltMl^ 
nent  les  biMieeraphes: 

Continens  nkafis  ordinaUit  et  COT^ 
rtctus  per  ciarissimum  ariium  et  me* 
dùtinas  éoctorem ,  magistifitm  tÊitrmtf^ 
mum  Surianum,  nunc  in  Camaîdulensi 
ordtne  Dco  dicaium.  Stixictf  1486, 
2  vol.  m  loi.  f^enetiis^  lâ09,  2  vol.  in- 
folio. Ce  traité  comprend  non-sentement 
ce  qui  concerne  la  pratique  de  la  méde- 
cine, mais  encore  ce  qui  a  rapport  à  celle 
de  la  chirurgie.  —  Liber  de  secreiis, 
qui  Jphorismorum  apjftUatut»  Bono^ 
nias^  1489,  in-4®.  Basileœ.  1560,  in-8«. 
—  Opéra  patvti ,  quihur  addifus  est 
Constantini  monachi  klaticus.  Lu^du-* 
nf,  1510,  in'8*.  —  Ad  Atmtmimrtm  U- 
bri  decem.  if^eneliisy  1 510,  in  folio.  Les- 
deux  premiers  livres  traitent  de  la  phy- 
siologie ,  le  septième  de  la  chirurgie ,  et 
les  autres  de  la  pratique  de  la  médecine; 
mais  dans  le  neuvième  ,  l'auteur  fait  l*é^ 
numération  de  toutes  les  maladies.  — • 
J}e  raiione  curandi  pestilentiam  ex  ver* 
sione  Geor&i  Pallm.Pmisiis,  1 5t«,îii*4*. 
George  Valla  ,  mdéccin  de  Plaisance  ,  a 
publié  «ia  traduction  ,  en  1498  ,  sous  ce 
titre  :  EaïaUt  coenomento  Expérimenta- 
torts,  de  pestiieniia  t^r.  he  même  ou- 
vrage avec  les  deux  livres  Pr  vlrfnç  m- 
tinne  ,  de  Psellus,  est  intitulé  :  JJe  pes» 
tilenlia  libelius  ex  greco  in  lalinum 
versus.  Basilea^  I6J9,  in- 8».  Argen- 
tines, 1549,  in-S",  ex  versinne  Giiniherii 
Andernaci ,  à  l.i  suite  des  ouvrages  d'A- 
lexandre deTralles.  f^eneUis^t^Sby  1586, 
in  -  S*,  ex  versione  Nicolai  Maceheltl 
Mutin ensi.  En  français,  par  Sébastien 
Colin  ,  Poitiers,  1556.  Robert  Etienne 
a  donné  une  édition  sous  ce  titre  :  De 
pestilentia  Hbetluf  ex  Syrorum  linqua 
înarœrnm  irnndatits^  cum  Jacohi  Gow 
piïy  intumdem  castigation ih tis .  Lutetiœ, 
1548  ,  in-folio,  svec  les  douze  livre* 
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«ente  qtt'ane  trnduclion  g^recqiie  ,  faite 
d'après  une  autre  de  l'arabe  en  s^naque, 
le  docteur  Mead  Ireave  que  le  traité  de 
Rhasèsy  m  d'autant  plae  perdu  de  son 
B^rite,  que  l'éditeur  a  retranché  bien 
des  chetes  de  son  ehef ,  et  qu'il  en  a 
ajouté  plusieurs  q«i  ne  st  Urouvent  point 
dans  Tori^nal. 

De  viribus  ciborum  et  mecUcinarum 
simpUdum.  Argentorati ^  153l,in-fol. 
Cest  le  a*  des  livres  adressés  à  Almanson. 
—  Opéra  exquisitiora  quibusytihil  uti- 
Uus  ad  actus  praciicos  extat.  Baùkœ, 
1644,  ia4bl.  C'est  une  version  compilée 
d'bprtitsttes  que  Gérard  Teletanns,  An- 
dré Yésale  et  Albanus  Torinus  ont  don- 
nées de  différents  morceaux  réunis  dans 
ce  recueil.      Parmi  les  traductions  du 
TMté  dt  PèÊlUênUa^  c*eit'l-4{re  «le  le 
pefite- vérole,  celle  du  docteur  Mead  n'est 
point  une  des  moindres,  quoiqu'elle  ne 
&ûit  pas  aussi  réussie  que  ce  médecin  Tau- 
mit  ymOm.  Il  écrivit ,  ettl74Sf  à  Boer- 
haavc,  pour  lui  demander  si  dans  la  biblio- 
thèque de  Leyde  ,  riche  en  mann^rrils 
arabes,  il  n'y  aurait  pas  dans  cette  lau- 
fve  quelque  traité  partieulter  de  Rhasës 
surîa  pntite-vérote  ,  qu'on  pAt  trruîuire. 
Bocrhaave  lui  envoya  ce  qu'il  deman- 
dait. Malheureusemeut  le  manuscrit  était 
rempli  de  fautes,  et  il  y  manquait  bien 
des  mot?;  c'est  pourquoi  I\TeaJ  se  ftt  aider 
dans  ce tt-e  traduction  par  Sdiotnon  Negri, 
Syrien  ,  natif  de  Damas,  qui  connaissait 
les  langues  orientales;  par  J.  Gaçnier, 
professeur  de  langue  arnbo  à  Oxford,  et 
par  Thomas  Hunt ,  qui  enseignait  la 
môme  langue ,  ainsi  que  l'hébraïque , 
dans  les  écoles  de  ranïTersité  de  cette 
ville.  C'est  avec  ces  secours  et  Ceux  de 
ses  lumières  qui  suppléèrent  aux  vices 
du  manuscrit ,  que  Méad  parvitat  k  pu- 
blier, en  1747  ,  un  traité  de  la  petite- 
vérole  de  Rbn=;rs  rn  latin,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  des  ouvrages  du  médecin 
anglais ,  à  la  suite  de  celui  quMl  a  écrit 
sur  cette  maladie.  Jusqu'alors  c'était  la 
traduction  la  moins  infidèle,  et  Mead 
avoue  qu'il  en  aurait  donné  une  meilleu- 
re ,  s'il  eût  été  mieux  servi.  Las  regrets 
d'un  homme  qui  juge  son  ouvrage  avec 
lantde modostie ,  ne  firentgu'augmenler 
ceax  des  autres  médecins.  On  fit  de  nou« 
veaux  efforts  pour  déterrer  nn  sunns- 
crit  plus  correct ,  et  enfin  nn  savant  de 
Londres,  Jean  Channin^i  sous  les  aus- 
pices de  Charles  Yorke,  qui  lui  en  a 
procuïé  uul  de  la  bibUothèqae  de  Lejde, 


a  publié ,  en  iTBè ,  une  superbe  édition 
de  ce  traité  si  désiré,  en  arabe  et  en  la<^ 

lin.  L'éditeur  a  suivi  une  copie  fidèle  d'un 
manuscrit  que  H.  Schultens ,  professeur 
de  l'université  de  Leyde,  avait  fait  faire 
sous  ses  yeux.  Cette  copie  rétablit  Thon- 
neur  du  médecin  arabe;  c'est  Rhasès 
pur  et  vengé  des  injures  du  temps,  «t 
«tt  tort  que  lui  avalent  fait  les  traduc- 
teurs. Ainsi  parle  M.  Paulet,  médecin 
des  facultés  de  Montpellier  et  de  Pa- 
ris, dans  le  second  tome  de  son  Histoire 
de  la  petits-vérole ,  qu'il  finit  par  un 
abrégé  de  la  vie  de  Rhasès ,  et  la  tra- 
duction française  du  traité  que  Chan- 
ning  a  fait  imprimer  à  Londres  en  1766. 

Le  Coniituns  de  Rhasès  est  principa- 
lement tiré  d*Aétius  et  de  Paul  ;  l'auteur 
le  donne  comme  un  corps  entier  de  mé- 
decine, aussi  complet  que  celui  d'Hippo- 
erate  qu'il  a  encore  suivi ,  mais  if  y 
manque  de  Tordre.  Rhasès  avait  cepen- 
dant beaucoup  d'intelligenc? ,  et  par 
rapport  à  son  siècle  il  était  savant,  ainsi 
qn*il  parait  de  sl>n  Traité  de  ta  petite- 
vérole,  maladie  qui  se  montra  en  Eg^ypte 
en  On  estime  encore  le  livre  de  ce 
médecin  sur  les  maladies  des  eiifanls , 
et  c^est  peut-être  le  premier  ouvrage 
qui  Iriutc  cxpre^îsément  de  cette  mali^^c, 
On  fait  aussi  cas  de  ses  remarquas  sur 
les  bons  médecins  elles  charlatans  :  mais 
en  louant  cet  écrivain,  on  ne  peut  s'em- 

pêcher  de  remarquer  un  âéhul  qui  lui 
est  commun  avec  tous  les  Arabes;  c'est 

3u'il  est  fort  court  dans  les  descriptions 
es  maladies,  et  d'une  prolixité  étonnante 
dans  rénumération  do'î  remèdes.  ^ —  Au- 
cun des  ouvrages  de  Uhasès  n'eut  plus 
de  vogue  que  le  neuvième  des  livres  dé- 
diés à  Âlmansor  ;  ce  livre  fut  même  long- 
temps celui  sur  lequel  roulaient  les  le- 
çons dans  les  universités.  On  voit  par  la 
visite  de  celle  de  Lonvain ,  publiée  le  5 
septembre  1617,  par  ordre  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  que  ce  livre  était  ex- 

S ressèment  recommandé  aux  professeurs 
e  la  faculté  de  médecine  de  cette  Aca- 
démie. Il  est  dit,  article  cxvi  de  cette 
visite  :  Tertia  (lecHo)  crit  practica^  tt 
doceùU  morbos  a  capilc  ad  ptdes,  sc- 
eundum  ordinem  quèm  Rhas€$  habet 
libro  nono  ad  Ifalmansorein  ^  prœterea 
de/ebrilfui  et  morbis  contagiosis.  Tout 
ce  qui  est  dit  d'ailleurs  dans  ce  règle- 
ment sur  la  matière  des  leçons  publiques, 
n'annonce  point  que  les  méJccins  ttccs 
aient  été  en  fjrande  estime  à  Louvrmi  ou 
temps  de  l'émanation  du  décret  des  ar^ 

cÛdacBîCit  firmeplioiidcs  Aphotismes* 
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4  Hippocrale  et  de  VArt  patva  4»  Gs- 
iien,  on  ne  parle  point  àe  cet  livres  ad- 
mirables que  noua  devons  aut  maîtres  de 
Técole  grecque,  si  préférables  en  tout  aux 
auteurs  arabes ,  qui  n'ont  été  qee  leure 
copistes.  Mail  cet  enseignement  était 
celui  de  presque  toutes  les  universilt^s  ; 
il  7  régnait  un  goût  dominant  pour  les 
Arabes,  et  en  parlieulier  ponr  Rbaiès. 
Les  plus  célèbres  professeurs  de  l'Eu- 
rope ne  se  contentèrent  même  point 
d'expliquer  les  ouvrages  de  ce  médecin 
dam  les  écoles,  ils  travaillèrent  encore 
lies  dclaircirpar  d*amplc5  commentai- 
res. Tout  occupés  de  ce  genre  d'étude, 
ils  négligèrent  pendant  long  -  temps  les 
attlenrs  grecs,  sans  s'apercevoir  que  Rba- 
fès  les  avait  copiés.  Hippocrate,  Gaîien, 
Paul ,  Aélius,  Oribase  étaient  peu  con- 
nus ou  suivis  dans  les  écoles  qui  s'étaient 
servilement  soumises  à  l'empire  des  Ara- 
bes; renlhoiisiasrae  ,  dont  on  fut  épris 
pour  les  proditclions  de  ceux-ci  dura 
même  si  long- temps,  que  ce  n'est  qu'à 
la  renaissance  des  lettres,  qui  ramena  l'é- 
tude dp  Iri  l  in'^'ue  f^^fpcque,  qu'on  doit 
rapporter  i'cpoqae  de  la  première  levée 
de  bouclier  contre  ces  médecins.  Les 
Arabes  ne  farenl  cependant  point  aban- 
donnés de  toute  part  cl  dans  le  m^me 
temps;  ils  tinrent  encore  le  haut  bout 
dans  quelques  Universités,  pendant  que 
les  Grecs  dominaient  dans  le  plus  grand 
nombre  dts  écoles. 

Ce  a  est  pas  que  les  Arabes  ne  valus- 
sent beaueonp  pour  la  pratique  de  la 
médecine ,  et  qu'ils  ne  méritassent  des 
éloges  à  plusieurs  <<p^ards  ;  il  y  aurait  de 
l'injustice  à  condamne;'  généralement 
lès  ouvrages  et  les  opinions  qu'ils  nous 
ont  laissés.  Arnauld  de  Villeneuve  pen- 
sait bien  avanlajïeusement  sur  le  compte 
deRhasès.  U  avait,  selon  lui,  des  notions 
claires,  il  jugeattavec  circonspection,  il 
opérait  avec  fermeté,  il  t^ait  d'un  mérite 
éprouve.  Comme  U  f  lisait  grand  cas  des 
tétons  ,  il  a  presque  passé  pour  en  être 
l'inventeur.  Il  se  servait  de  ventouses 
dans  l'apoplexie ,  d'eau  froide  dans  les 
fièvres  conlinnes,  et  il  en  faisait  boire 
abondamment  à  ses  malades.  Il  satgnait 
hardiment  dans  la  petite  -  vérole  et  la 
roufjeole,  il  purgeait  beaucoup  dans  la 
lèpre  ,  il  employait  les  acides  et  la  diète 
•végétale  ,  comme  des  moyens  préserva- 
tifs de  la  poste ,  il  condamnait  tous  les 
rem(  Jrs  clmud^  dans  la  pleuré.sie.  Ces 
maximes  parlent  d'autant  plus  en  sa  fa- 
veur, qu'il  était  prudent  et  circonspect, 
liais  voici  un  trait  qui  loi  fiiit  beaucoup 


dliomienr.  Léon  rAfrieaiR  dit  qw  Rlià- 

sès,  passant  un  jour  dans  les  rues  de 
Cordoue  ,  vit  le  peupliî  assemblé  ,  de- 
manda la  raison  de  ce  concours ,  et  ap* 
prit  qu*on  citoyen  qui  se  promenait  était 
tomlM''  mort.  II  s'npprochn  ,  rt ,  après 
avoir  examiné  cet  lionime,  il  se  ht  promp- 
tement  apporter  des  baguettes  qu'il  dis- 
flriboa  à  ceux  qui  l'environnaient ,  en 
r;arda  une  potir  lui  et  exhorta  les  assis- 
tants à  l'imiter.  Alors  il  se  mit  à  frapper 
le  corps  immobile  du  citoyen  sur  tontes 
1^  parties  et  spécialement  sur  la  plante 
des  pieds;  les  autres  en  firent  nTitant.  Le 
reste  de  l'assemblée  les  regardait  comme 
des  fous;  mais  au  bout  d'un  quart-d'ben- 
re,  l'homme,  qu'on  croyait  mort,  com- 
mença à  se  remuer;  il  revint  ensuite 
parfaitement  à  lui,  au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple  qui  eriatt  an  miracle. 
Almaosor  n'eut  pas  plutôt  appris  cet 
événement,  qu'il  fit  venir  Rhinès  et  lui 
dit  en  le  complimentant  :  «  Je  vous  con- 
j»  naissais  pour  un  excellent  médecin , 
»  mais  je  ne  tous  croyais  pas  homme  à 
»  ressusciter  les  mort».       «  J'a?oue  que 
3i  j'entends  la  médecine,  répondit  ilhusès, 
»  mais  je  ne  sais  pas  rendre  la  vie  aux 
9  morts  ;  c'est  l'ouvrage  de  Dieu.  Quant 
»  à  ce  que  je  pratiquai  dernièrement 
M  avec  t£int  de  succès ,  je  ne  i'ai  trouvé 
»  dans  aucun  livre  de  médecine,  ni  ne  le 
»  tiens  d'aucun  maître;  mais  il  m'arriva 
»  de  faire  en  compai;nie  le  voyage  de 
»  Bagdad  en  Egypte.  En  entrant  dans  les 
»  déserts,  quelques  Arabes,  gens  de  qua- 
»  lité,  se  joignirent  à  nous.  Chemin  fai- 
»  sant,  un  d'entre  eux  se  laissa  tomber 
M  de  son  cheval ,  comme  s'il  eût  été 
V  mort.  Un  vieillard  de  notre  froitpe  mit 
))  pied  à  terre  sur-le-champ  et  coupant 
»  nne  poif^né  de  verges,  il  nous  en  dis- 
ii  Inbua  a  tous,  et  nous  commençâmes  à 
»  nous  exercer  sur  le  prétendu  mort , 
ï>  comme  nous  fime  -;  il  y  a  quelques  jours 
»  sur  le  citoyen  de  cette  ville,  et  avec  le 
»  même  succè*.  Tout  le  mérite  de  ma 
m  cure  se  réduit  donc  à  avoir  remarqué 
'  fjue  le  cas  du  cilovi  n  i  t;nt  le  nuîmc 
M  que  celui  de  l'^i^rahe  :  quant  a  Tevé- 
»  nement,  c'est  un  pur  hasard.  «Ce  récit 
plut  à  Almansor  qui  dit  avec  admiration 
à  Rhasès ,  que  le  pays  qu'il  habitait 
pouvait  se  vanter  de  posséder  en  lui  un 
Galien  :  à  quoi  Rhasès  répliqua  modes- 
tement :  «  L  expérience  vaut  mieux  que 
j>  le  médecin.  »  Ce  tmit  fait  voir  com- 
bien grande  était  l'estime  qu' Almansor 
frisait  de  notré  auteur;  mais  si  l^n  eu 
eroit  ce  qui  est  rapporté  dans  les  Ana* 
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tecta  d'HoUinger,  d'après  nn  certain  Ibn 
Chalicam,  Rbasès  fut  ensuite  disgracié. 
On  dit  qoe  ce  fol  à  )*occatioii  d'im  livre 
de  chimie  qu'il  dédia  à  Almansor,  et  dont 
la  dédicace  lui  valut  une  récompense  de 
cent  deniers  :  comme  il  ne  put  exécuter 
ce  qu'A  «vait  promis  dans  son  ouvrage , 
il  fat  iftani  et  liannc. 

jipr.  J.'C,  926.  —  ^O^iUS,  médecin 

Sec ,  vécut  sons  l'empire  de  l'en  des 
mttantins ,  à  qui  il  dédia  un  ouvrage 

f^ii'on  a  mal  ;i  propos  allribiié  à  Michel 
FsftUus.  Le  nianuscrii  fut  trouvé  dans  la 
bibllotlièque  publique  d'Âusbourg,  par 
Jërémie  Martius,  médeeiQ  de  celte  ville, 
qui  le  traduisit  de  grec  en  biin  ,  et  le 
fit  imprimer  en  ces  deux  langues.  11  a 
paru  sous  ce  titre  :  —  De  onadumj^ar- 
liciilaiium  morborum  euraUtute,  ite  at 
Jebres  quoque  cl  tumoret  prmter  na- 
turam  compleclatw  ^  liber.  jirgenlO' 
ratt,  IS6S,  in-S^.  Ce  livre  n*est  presque 
rien  autre  chose  qu'une  compilation  faite 
d'après  les  écrits  d'Aétius,  d'Alesaridrc 
et  de  Paul  dTgine.  —  Il  y  a  quelque 
caburras  sur  le  temps  annuel  Nonns  a 
vécu.  Lambecius  dit  que  le  Constantin 
auquel  il  dédia  son  ouvrafje  fut  Con- 
itantin  Par{)hyrogenèle  qui  mourut  en 
959.  Mais  Jérémie  Martius  prétend  que 
ce  livre  fut  dédié  à  Constantin  ,  fîls  de 
Consttintin  Diicaset  d'Eudoxtc,  qui  re- 
fusa de  mouler  sur  le  trône  des  empe- 
reurs grecs,  lorsque  Michel  Parapinace, 
•OD  frère,  fut  dépoté  en  1077.  Je  ne  saié 
lequel  des  deux  sentiments  doit  préva- 
loir. Lambecius  appuie  le  sien  sur  ia 
protection  que  Constantin  Porphyroge^ 
aète accordait  aux  (jent  lettrés,  et  Mar- 
lioe  sur  le  Koùtde  Ducas  pour  les  lettres 
qu'il  se  faisait  un  plaisir ,  un  honneur 
même  de  cultiver.  Mais  la  façon  de  peu* 
ser  de  cet  deux  eropereun  ne  Jianiit  avoir 
fait  qu'une  sensifion  momentanée  stir 
les  esprits,  puisque,  au  rapport  d'Anne 
Comnène,  princesse  illustre  par  son  sa- 
voir, qui  a  écrit  l'histoire  du  règne  d'A- 
lexis-l'Ancien,  son  pt  rc,  doptii-;  l'im  1081 
jusque  en  1 1 18  >  l'élude  des  lettres  lan- 
guit au  point  de  presque  l'éteindre  dans 
l'intervalle  qui  se  trouve  entre  la  mort 
de  Porphyrogenètc  cl  i'avénement  de 
Ducas  à  l'empire  d'Orient.  —  Il  y  a 
aussi  quelque  difficulté  sur  le  nom  du 
médecin  ,  dont  nous  parlons.  Si  l'on  en 
croit  Jen ii-Albert  Fabricius  dans  sa  Bi- 
bliothèque grecque,  le  nom  de  Nonus 
est,  un  nom  de  nombre,  c'est-à*dire  qu'il 
lut  liati  uppcléf  pane  qu'il  étett  te 
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neuvième  enfint  dp^on  père.  Cet  ntitpur 
rapporte  plusieurs  exemples  de  ces  sortes 
de  dénominations.  Freind  semble  même 
venir  à  l'appui  de  l'opinion  de  FabrU 
cius  ;  car  il  dit  qu'on  trouve  des  manu- 
scrits de  l'ouvrage  du  médecin  dont  il  est 
question,  dans  la  Bibliothèque  impériale 
de  Yienney  'qui  portent  le  nom  de  Théo* 
phauei,  sans  qu'il  aoit  parlé  de  Mooai, 

Jpr,  J.'C.  97§.  —  AVICENNE,  mé- 
decin mnliomélan,  dont  le  véritable  noM 
est  Abuhali  Altioussain  Kbenliali  Flicn» 
sina,  c'est-à-dire  Houssain,  père  d'Hati, 
msd'Hali,  fils  de  Sioa.  De  ce  demies 
mot  Ebensina ,  nous  tvons  fait  le  nom 
Avicenna,  sous  lequel  ce  méderîn  est 
connu  aujourd'hui,  quoique  certains  au- 
teurs lui  eussent  donué  celui  d'Aboli* 
Abiscène.  Il  naquit  à  Bodtara,  en  Perse» 
dans  la  province  Transoxane,  qui  est  ap* 
pelée  pays  des  Usbeclu  dans  les  géogra- 

f>hies  modernes.  On  met  «a  naissance  k 
'an  370  de  l'hégire  ,  qui  revient  à  celui 
de  l'ère  chrétienne  080  ,  ce  q  li  détruit 
l'erreur  de  ceux  qui  se  sont  imaginés 
qu'Avicenne  avait  été  disdple  d'Aver* 
roës  à  Gordoue  et  de  Rhssè«  à  Alexan- 
drie. —  Tl  employa  sa  jeunesse  à  l'élude 
de  la  philosophie)  et  il  prit  tant  de  goût 
pour  les  mathématiques,  qu'à  l'âge  de 
seize  ans,  il  possédait  Euelide  et  la  plu- 
p  irl  des  niik'orsqui  ont  écrit  sur  ces  bel- 
les sciences.  On  dit  qu'il  était  grand 
admirateur  de  la  doctrine  d'Aristote,  et 
qu'en  particulier  II  avait  nue  si  liante 
estime  des  livres  que  ce  philosophe  a 
composés  sur  la  métaphysique  ,  qu'il  les 
apprit  par  cœur.  D'autres  assurent ,  au 
oontraire ,  que  tes  ayant  lus  quatre  lots , 
et  n'en  comprenant  pas  tous  tes  secrets, 
il  les  abandonna.  Il  avait  aussi  appris 
par  caur  tout  l*A1eoran*  C'est  è  ces  pre- 
miers progrès  qu'Avicenne  dut  la  répu- 
lition  qui  engagea  le  sultan  Caboas  à  le 
choisir  pour  avoir  soin  de  sa  bibliothè- 
que. Cette  charge  lui  procura  une  nou- 
velle occasion  du  s'instruire;  il  sa  mit  à 
lire  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  mé- 
decine, et  il  les  lut  avec  tant  de  fruit, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qoll 
pouvait  lui- môme  se  mêler  de  celte  pro- 
fession. Il  fut  si  attaché  à  celle  étude, 
qu'il  passait  souvent  les  nuits  pour 
livrer  plus  tranquillement  ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  a  trouvé  le  temps  de  beaucoup 
écrire,  quoiqu'il  ait  peu  vécu.  M  iiss'é- 
tant  retiré  à  Ispahan  sur  la  fin  de  sa  vie, 
les  délices  de  cette  ville  lui  firent  per- 
dra le  goùl  du  tiftvail.  E«|torlé  par  le 
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loneot  de  i es  passiont,  il  se  livra  si  hon- 
teusement à  toutes  sortes  d'excès ,  qu'on 
(iisait  de  lui  que  la  philosophie  n'avait 
pu  lui  apprendre  à  bien  vivre,  ni  la  mé- 
decine k  conserver  sa  santé.  En  e$et,  ses 
dt^ndies  lui  causèrent  de  grandes  ma* 
ladies,  dont  il  mourut  à  Alcdine  Tan  de 
grâce  1036  ,  des  Arabes  4  2S  ,  et  le  cin- 

Î[uanle- sixième  de  son  âge.  Son  corps 
nt  inhumé  dans  la  ville  d'Hanadan.  — 
Avicenne  a  intitulé  sei  euvrages  Canon 
4HI  Règle  ;  et  comme  ils  lui  ont  mériié 
la  plus  haute  réputalion,  on  s'attendrait 
MtoieUenentà  y  trouver  quelque  chose 
qni  répondit  à  la  célébrité  dont  il  a  joui, 
mais  on  n'y  voit  presque  rien  que  ce  qu'il 
a  copié  d'après  d'autres  écrivains.  On  y 
remarque  mèmè  beaucoup  de  défaota  ^i 
lui  août  propres  ;  en  particulier,  il  parait 
prendre  plaisir  à  multiplier  les  signes 
des  maladies  sans  aucune  raison  ;  il  pose 
souvent  pour  principal  symptôme  ce  qui 
n'est  que  pur  accident  et  n'a  aucune 
connexion  immédiate  avec  le  caractère 
de  la  maladie.  11  a  cependant  quelque- 
fois rectifié  Galien  et  même  interprété 
Hippocrate  ,  en  les  copiant  l'un  et  l'au- 
tre ;  il  a  décrit  plusieurs  maladies  incoH' 
nues  aux  Grecs ,  et  sa  méthode  curative 
est  infiniment  plus  riche  que  la  leur.  Il  y 
a  parmi  ses  ouvrages  une  espèce  de  Dic- 
tionnaire de  médicaments  simples;  et 
comme  il  était  persuadé  de  l'importance 
de  les  bien  connaître,  il  en  avait  fait 
peindre  les  figures,  pour  faciliter  les  dé- 
monstrations qu'il  en  faisait  à  ses  disci- 
ples.— Les  écrits  de  ce  médecin  ont  paru 
sous  le  titre  d'Opera  omnia,  f^enetus^ 
1484  ,  in-fol.;  1492  in-fol.,  quatre  vol  , 
avec  les  expositions  de  Gentilis  de  Fo- 
ligni.  JLugeiunif  in-fol.,  quatre  volumes, 
avec  les  éclaircîssemettls  de  Jaeques  de 
Partibus.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  toutes 
les  éditions  que  nous  avons  ;  il  y  en  a 
d'autres ,  dont  les  unes  comprennent  la 
plupart  de»  ouvrages  de  cet  auteur ,  et 
.les  autres  quelques  traités  particuliers. 

Canon  medicinœ ,  Patavii,  1476,  in- 
folio.En  latin  par  Gérard  de  Carmone,  en 
Espagne.  Aviceimas  medicina^  Vtnt' 
tiiSf  1476, in-fol.  En  latin  par  Gérard  de 
CSarmone,  en  Espigne.-^jivicennce  medi- 
oûm,F€netiiSy  1 483,  in-fol.  Maltaire  parle 
cette  édition . — Liber  CanonisprùmUf 
translatas  a  Gerardo  Carmen ensi^  ex 
fVabico  in  latmunif  f^enetiis,  i486, in 
4*.  — >  Cojwn  Avicennm-  ex  eunhico  m 
hebraicum  conversas.  Neapoli^  1492, 
in-fol.  —  Opéra ,  liber  scilicet  Canonis 


monensi.  Fen^Uis,  1495,  ia*Cotio.  £«- 
dem ,  Feneiiis ,  1 500 ,  ia<-4«.  Smdtnif 

Bauleofy  1536,  in-folio.  -^JUbet  GflMMN 
nii,  yenetUs,  1 520 ,  in-fol.,  avec  les  ex- 
positions de  Gentilis,  et  les  supplémentf 
de  Jacqfues  de  Partibus  el  de  J.  Mattlûen 

de  Grado.  —  Liber  Canonis ,  de  mtdii» 
ciniv  cordinfihiis  et  Cantica.  JJis  ncces- 
serunt  Avicennœ^  de  removendis  nocu' 
meniû  quoi  aeciduni  w  re^imint  swii' 
ia.iiSf  et  Traetaùu  dé  *ifrup0  aeetoso. 
Ex  versione  Gerardi  Carmonen->is  ex 
arabica  serrnone  in  Laiinum^  cum  emen- 
dationibu9  Andreœ  Aipagi  BelhmeH* 
sis,  et  indice  Benedicti  JRinii  FenetL 
Feneiiis,  1544  ,  in-folio.  Eadem.  Ve-- 
netiis  ^  lô5S,  iu-folio.  Jiasileœ  t  l5ô6, 
in-fol.  Eadem  f  a  Joanne-PmUo-Mtm- 
gio  JljrdnuUino ,  et  Joanne  Cottmo 
Laudensi  recopnila  ;  quibus  nccessere 
eorumdem  in  Ubros  Canonis  annotaliO' 
nés.  renetiiSf  1564 ,  3  vol.  în-foUo. 
Eadem,  additis  lihrorum  Canonis  OBM" 
nomiis  et  iabuUs  isagogicis y  per  Fa- 
bium-Paulinum  Utinensem.  Fenetiis  y 
1580,  in-40. — Liber  Commis  ab  Alpago 
pariim  translatas ,  cum  cogitationibus 
Rinii,  medici  Fcneii.  Fenetiis^  1682, 
in-folio.  Index  in  hanc  editionem  a  Ju- 
lio Palamede  AdHensi  edUus^  1584, 
in  fol.  —  Libri  quinqiie  Canonis  medi- 
cinœ Ahcn-Âli  principis  Jtlii  Sinœ  , 
allas  corrupie  /i^icennœ^  arabice  nunc 
primum  imprtsti.  Momm,  l&93,in-fol. 
Pierre  Kirslenius  a  publié  le  second  li- 
vre en  arabe  et  en  latin,  Breslau  ,  1609, 
in-fol.  —  Canon  et  Cantica^  ex  versio- 
nibus  Gerardi  et  Aipagi^  cum  annota^ 
tinnibus  Costœiet  emcndationibus  Mon» 
gii.  FenetiiSy  1595,  2  volumes  iu-folio. 
Sadem^  Feneliis^  1607  et  1G08,  2  vol. 
in-fol.  —  Libellas  de  removendis  n»» 
cumentis  quœ  accidunt  in  rcginiine  sa- 
nitalii.  Tractalus  de  syrupo  aeetoso , 
una  cum  syriaci  medici  expositione  in 
11  et  m  partem ,  IF  Ftn ,  /  Canonis 
Avicennœ  et  Ebenesi  super  F  Cano- 
nem.  Fenetiis  el  Ticinif  1 547,  in-folio; 
grand  papier.  —  Canon  et  Cantica^  sijte 
castigalionibus ,  cum  aphorismis  JMe- 
suœi,  ab  Antonio  Deusinî^io  ex  arabica 
iingua  in  latinam  versis.  Oroningœ , 
164»,  in-1  J.  — De  corde  tjusquefaculr 
talibus  libelluf,  Joh.  Br-uyerino  CmM' 
pegio  interprète.  Lugduni,  1559,  ia- 
S". —  Canonis  iibrilll,  /en  II,  quœ 
êtt  de  œgritaài/^U8  nervorum^  a  Quin^ 
quarboreo  latine  versa.  Parisiis  ^  1570, 
in-S".  —  Canonis  libri  111^  fen  /,  trac- 
t<Uu$  quarius  ab  co^cm  Gampegio  lO' 
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lùie  versus,  et  ad  fidem  eodicis  hebràici 
correctus.  Pansus ,  1572  ,  in-8«.  —  Ca- 
non medicince,  interprète  et  scholiaste 
Vopisco  Fortunato  Plempio.  Tomus 
primas  ,  liùrum  primum  et  secundurn 
Canonis  exhibens,  atque  ex  libro  quar- 
to y  Tractatum  de  febribus.  Lovatiii  ^ 
1658,  in-folio.  —  Quarti  Canonis ,  /en 
prima  de  febribus.  Patavii,  1059,  in- 
i2.~^Ve  morbis  mentis  tractatus  ex 
arabico  in  latinum  vtrsui  a  Petro  Fat- 
icrio.  Parisiis,  1G59,  in-S». 

La  réputation  <lc^  ouvrages  d'Avicennc 
s'était  tuUement  répandue  dans  l'Asie  , 
que  la  plupart  des  médecins  arabes  du 
douzième  et  du  treizième  siècle  ne  s'oc- 
cupèrent qu'a  les  réduire  en  abrégé,  ou 
à  les  expliquer  par  des  commentaires. 
Les  éditions  dont  nous  venons  de  don- 
ner la  notice,  font  assez  voir  que  le  mê- 
me goùl  était  passé  en  Europe.  Ce  mé- 
decin était  l'auteur  classique  le  plus  à  la 
mode,  et  c'était  sur  ses  écrits  que  rou- 
laient les  leçons  des  écoles;  on  ne  suivit 
même  point  d'autre  doctrine  que  la 
sienne,  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres. 
Gucrner  UoUinck  fut  un  des  derniers 
médecins  allemands  qui  demeura  attaché 
aux  ouvrages  d'Avicenne;  il  les  expli- 
quait encore  à  Jene  au  commencement 
du  dix -septième  siècle.  11  en  était  de 
même  dans  les  Pays-Bas;  car  le  décret 
de  la  visite  de  l'Université  de  Louvain  , 

Îublié  par  ordre  des  archiducs  Albert  et 
sabelle,  le  5  septembre  1017,  s'exprime 
ainsi,  article  cmv  :  P^oluniiis  ut  prima 
lectio  sit  instilulionum  ,  quœ  cas  trade.t 
juxta  seriem  ductrinarum ,  qiuis  liahet 
Asficenna  in  sua  Pandecla  'ï  libri  pri- 
mi  Canonum.  Cela  prouve  en  quelle 
vénération  était  alors  la  doctrine  des 
Arabes  dans  la  faculté  de  médecine  de 
celte  ville;  mais  elle  y  fut  suivie  encore 
lonf;-lem|»s,  puisque  le  docteur  Plempius 
publia  des  commentaires  sur  Avicenne 
en  1658.  Sou  règ^ne  ne  fut  nulle  part 
plus  long  que  dans  les  écoles  de  Monl- 
])ellier;  elles  se  distinguèrent  au-dessus 
de  toutes  les  autres  par  leur  attachement 
à  la  doctrine  d'Avicenne,  et  de  nos  jours 
on  y  voyait  encore  des  partisans  de  ce 
médecin.  Ce  n'est  pas  que,  dans  l'une  et 
l'autre  de  ces  facultés,  ou  n'y  expliquât 
aussi  les  ouvrages  d'IIippocrale  et  de 
Galien,  mais  les  Arabes  n'en  étaient  pas 
moins  considérés;  les  universités  d'Ita- 
lie et  celle  de  Paris  lurent  les  premières 
à  les  abandonner,  pour  ne  suivre  que  la 
doctrine  des  Grecs.  —  L'attaclieuicnt 
des  médecins  de  l'Europe  aux  ouvrages 


d'Avicenne  fut  si  grand,  que  les  traduc- 
tions seraient  bien  plus  nombreuses  que 
ne  le  porte  la  notice  que  nous  en  avons 
donnée  ,  si  elles  avaient  toutes  été  mises 
au  jour.  Uien  n'a  paru  de  la  version  de 
J.-C.  Scaliger,  dont  Laurent  Gryil  Tiit 
mention.  Celle  d'Amalus  Lusitanus,  que 
Jacques  Mantinusa  revue, n'a  point  été  im> 
primée.  Havius  en  avait  promis  une  autre 
qui  n'a  point  été  publiée.  Guillaume  Pos- 
tel  était  possesseur  d'un  abrégé  d'Avicen- 
ne, qui  est  demeuré  en  manuscrit.  'Niais  si 
on  nous  a  fait  grâce  de  toutes  ces  pièces,  le 
grand  nombre  de  commentaires  a  large* 
ment  remplacé  lepeude  traductions  qu'on 
avait  promises  et  qu'on  n'a  pas  données. 
J'en  do'ine  ici  le  catalogue,  moins  pour 
l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  ces  ouvra^:es, 
que  pour  faire  voirquel  futl'empired' Avi- 
cenne sur  les  médecinsdu  seizième  siècle. 

In  l  f  'f.n  libri  I  exposilio  Jacnbi  Fo- 
rolii'iensis.  Papiœ,  1513,  in-fol.  f^ene- 
tiis ,  1518,  1547  ,  in-folio.  —  Hu^nnis 
Benciiy  f^cnetiis^  1 in-fol.  —  i?<rr- 
nardi  Pater  ni  posthunue  rxplanadoncs^ 
Fenedii ,  1 596,  in-é".—  O  Idi  de  OdJiê 
expositio  di/ucidifsima.  f^enetiis^  1575, 
in  -  4°.  Pata^  ii ,  1 6 1 2  ,  in  -  4".  —  Pétri 
Qarcice  Carrera  Dispuiationes  medicœ 
el  commentaria  in  fen  1  primi  libri. 
Compluti,  16J2,  1617,  in-f«»l. — J.-B. 
Mnnlani  Explanntin.  Venetiis  ^  1554  , 
in-S".  — J.-B.  Montant  in  fcn  II  libri 
1  Icctiones  de  causis  ,  tegritudinibus , 
accident  ibus  ,  putsibus  el   urinis  ,  a 
Francisco  Rcgolato  édites  ,  f^enetiis  , 
1557,  in-S".  —  Sirasi  vel  Sernsi  com- 
mentarius  in  Jen2  c/3  libri  I.  f^eneliis^ 
1547,  in-fol.  — Jacobi  de  Parlibus  eX' 
positio  in  fenZ  libri I,  dnctr.  2.  f^ene^ 
tiis ,  1518  ,  in-folio.  —  Dini  de  Garbo 
commentarius  in  J'en  4  libri  I.  enetiis^ 
1514,  in-fol.  —  Ilu^nnit  Bencii expnsi- 
tio  cum  Jacobi  de  Parlibus  annotatio- 
nibiis.  yenetiisy  15I7,  in-fol. — Marsdii 
de  Sancla-Sophia.  Lugduni,  1517,  in- 
4».  f^cn'dii,  I5l4,  in-folio.  —  Antonii 
A/ariœ  Belsi.  Bononiœ,  1491,  in-fol. — 
Slephani  cnmmentarii  et  paraphrasis  in 
fcn  9  libri  III,  et  in  fen  1  libri  IV.  Ve- 
neliis,  1649,in-lî,  1053,  in-fol. — Mat- 
tltcBi  de  Gradibus  comnientariuv  in  fen 
22  libri  III.  Mediolani,  179»  ,in-fol. — 
Gentilis  Ful^inalis  Fenetiis.i  496, 1513, 
1  :)52  ,  in-fol.  —Joannit  Arcuimi  com- 
mentarius ,  cum  St/mphoriani  Campcgii 
nnnolali'inibus.  Luf^duni ,  I5l8,  iu-foL 
f^cueliit,  1500,  in-folio.  —  //uga  /^m- 
ciut  cum  cdslii^ali  >ne  Joannis  Tolfn- 
tini.  y enetiif ,  1515,  in-lolio.  —  Pétri 


Garcia»  Carrero  commentart'i  in  fen  î 
aitrilK  JiurtUgalœ,  1C28,  in-tolio. -< 
Mbtnêsi  eommemtarii  in  quintum  cano^ 
neiHs  Tieini,  I&4T,  ia  -  fd^^Sympho- 
n'a  ni  Camp^eH  in  omnia  opéra  castiga^ 
tiones.  Lugduni^  1632,  ia-4o.  -^BjuS' 
dem  eHbratiOy  lima  et  tuinotaiiones  in 
Gaietii ,  jivicennee  et  conciliatoris  opé- 
ra. Parisiis^  I51C,  in- 12. —  Pétri  Jin- 
tonii  Uustici  expositio,  Papiat^  , 
in-fbl.  '— /.  PauU  Monfii  annoiaiunus, 
Fenetiis^  I  &94 ,  in  -  fol.  Jutii  Pala- 
meriis  index  in  Avicennam.  Ventiiix  ^ 
1684,  in -fol.  —  Gilberli  PhUareticon- 
éSHailo  Avkctnnm  cum  HippocraU  et 
GûUno*  LugdutU,  1641|  iii*4*. 

Ap.  J.-^C,  980.  —  A.LI-ABBÂS  ou 
Halt-Amas,  Ali'Bkk'Abbas  al  Mad- 
rpCT  t  célèbre  médecin ,  Persan  d'origine 
et  muge  de  religion ,  était  attHcbc  au 
prtuce  Adliah-£d>Dauiad,  qui  florissait 
vers  l'ao  9S0.  Il  ■  écrit  :  Ai  Xamei^ 
(Traité  complet  de  Médecine).  —  On  lai 
attribue  aussi  :  Al  Mnleky  ^  (Livre- 
Ho^al},  que  certains  biogcHpltes  croient 
être  de  «m  maître  Aboa^Maher-Moutta 
Ben-Jasser.  Ce  livre  a  été  traduit  en  latio 
■ous  le  titre  suivant  :  Liber  totius  medi- 
einie^seu  regalis  expositio,\eahejHd2t 
iQ'folio;  Lyon,  1523,  io-4*. — Sprençel 
ep  a  donné  un  long  extraildans  son  nit^ 
têire  de  la  Mddecint. 

Ap,  J.-C  f  OIT.  —  UÊSUË  (Jean), 
âls  d'un  apothicaire ,  naquit  à  Nîitalxmrf 
viile  capitale  de  !a  providce  de  Kliora- 
lan,  dans  lu  Perse.  (Quelques  autifurs  le 
disent  Syrien,  mais  on  doit  d'autant 
raoius  les  en  croire ,  que  leur  opinion 
n'a  d'autre  fondctnent  que  la  grande  in- 
telligence que  Aflésué  avait  de  la  langue 
syriaque.  Il  était  chréUen  de  la  Mctede 
■Mestoriuf .  Son  goût  pour  les  seieneet  te 
déclara  de  bonne  heure  ;  et  comme  la 
profession  de  son  père  lui  inspira  celui 
de  la  médecine ,  il  le  inivit  avec  d'an** 
tant  pins  d'ardenr,  que  Gabriel,  fils  de 
Bâchiisiiaat  ne  manqua  pas  de  le  soute- 
nir pendant  le  cours  d'étude  qu'il  fit  sous 
lid.  Alt  sorti? de  cette  école,  Héiué'de* 
vint  le  médecin  de  l'hôpital  de  sa  ville 
natale  ;  mais  au  bout  de  quelques  années 
il  passa  à  ^agdad,  ville  d'Asie  sur  le 
Wrd  oriental  dn  Tifrre,  oll  il  se  fit  lui- 
même  beaucoup  de  disciples.  Sa  réputa- 
tion y  était  d^jâ  si  solidement  établie 
sous  Aaron-al-Raschid  qui  monta  sur  le 
ti4ne  des  Califes  en  7S0  de  TèM  chré^ 
tieniie,  on  md«  Vb^^,  qtwcepKiiMt 
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s'étant  déterminé  à  donner  ia  qualité  de 
vice-roi  de  la  province  de  Khorasan  à 
son  fils  Ëbnilach.  surnommé  A  l-Mammon, 
jeta  les  yeux  sur  Mésué  pour  accompa-* 
f^^ner  le  jeune  vice-roi,  le  charj^ea  même 
lie  demeurer  constamment  auprès  de  sa 
personne.  Ce  fut  è  son  intelligence  dans 
les  langues  et  dans  les  sciences  que  Mé« 
sué  dut  cette  distinction  ;  il  en  profita 
pour  inspirer  à  At-Mammon  le  désir  de 
protéger  les  savants  et  de  faciliter  les 
éludes.  Ce  prince  n*attendit  que  le  no« 
ment  de  régner  ponr  remplir  le  dessein 
qu'il  avait  conçu  à  ce  sujet.  A  peine  fut- 
il  parvenu  au  califiit  en  SI 3,  qu'il  or-» 
donna  de  ebereher  de  toutes  parts  les 
ouvrages  des  anciens  ,  dont  on  n'avait 
encore  rien  traduit  en  arabe.  Mais  pour 
atteindre  plus  sûrement  au  but  qu'il  se 
proposait,  il  convoqua  un  grand  nombre 
de  savants  en  plusieurs  iangue<! ,  et  se 
iit  donner  par  eux  les  noms  des  auteurs 
en  quelque  art  et  science  que  ee  fût , 
ainsi  que  la  lisie  des ouvragesqui avaient 
été  écrits  eu  grec,  en  pers;in  ,  en  chal- 
déen  et  en  égyptien.  Apres  avoir  ainsi 
recueilli  le  nombre  des  traités  qu'il  sou- 
haitait de  faire  examiner,  il  ordonna  aux 
savants  assen>l>lés  de  traduire  les  meil- 
leurs et  les  plus  utiles  parmi  ceux  qui 
concernaient  l'astronomie,  la  musique , 
la  cosmographie,  la  chronologie,  la  phy- 
sique et  la  i>M'<îeciMe.  Mésué  fut  charg^é 
de  revoir  les  versions  des  auteurs  grecs 
qu'on  avait  apportés  de  différentes  con- 
trées de  l'Asie  ;  et  l'on  donna  alors,  pour 
la  première  fois,  les  livres  de  médecine 
de  Galien  et  les  ouvrages  d'Aristote  en 
lan|oe  arabe. 

On  met  communémenl  la  mort  de 
Mésué  à  la  quatre-vitiRlième  année  do 
son  âge,  en  819  ;  mais  le  docteur  Jb  reiud 
la  renvoie  à  Tan  S46  on  846.  Le  même 
historien  rapporte  qu'Haly  Abbas  ,  qui 
vécut  vers  la  lin  du  dixièuie  siècle ,  parle 
des  œuvres  de  Mésué ^  et  de  ce  qu'Haljf 
en  dît ,  il  condot  qu'aucun  des  ouvragca 
de  pratique  du  médecin ,  dont  nous  fai- 
sons ici  mention ,  n'est  passé  jusqu'à 
nous.  Ceux,  dit  Freind,  qu'on  croit 
kft  de  sa  composition ,  ne  sont  pas  Idi 
qaHalf  les  dépoint,  puisque  les  origi- 
naux sont  sans  arrangement  et  «^nns  ordre, 
et  qu'on  en  a  mis  dans  Jes  livres  qu'on 
lui  attribue.  D'ailleurs,  on  trouve  le  nom 
deRbazès  dans  les  ouvrages  qui  passent 
pour  être  de  .Mésué,  quoique  le  premier 
de  ces  médecins  ail  vécu  après  le  second. 
Freind  iQOUte  qu'Abl«OkiMia  compte 
trente-sept  folnmci  écrits  par  Mésoé» 
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H  en  cite  an  sar  Ict  aiëdicainents  pur- 
gatifs et  un  autre  sur  le?  décoctions  : 
peut-être  aont-ce  là  les  seuls  véritables 
ouvngM  de  C6  médecin.  Conme  Abî** 
OtbaH  n'en  cite  particulièrement  aucun 
autre,  rhislorien  anR:Iai«;  c^t  tentt^  de 
croire  que  ceux  qui  portent  encore  le 
aom  deBlëtaétotttsoppotéi.  Quoi  qu'il 
en  aoil,  voici  les  éditions  latines  des  ou- 
vrages qu'on  lui  attribue  sur  les  mtîdi- 
caments  ;  c'est  uniquement  sur  celte 
aiatière  que  roulent  ceux  dont  les  biblio- 
mplie»  font  ineiilion. 

Opéra  omnia^  nempe:  Pc  m.^rîr'mmrn' 
torum  purganiium  deiedu  ei  casUga" 
tione,  lihH  duo ,  quorum  prinrem 
Canones  univefwles,  posieriorem  De 
s]ni]Aic\h\is  Vf) c ont.  (rr^ibadin,  hoc  est^ 
compendiisectelorummedicamentorum 
likrt  duo.,  quorum  prior  Antidolarium  , 
potteHor  De  approprialis  vulg9  msenbi' 
Utr,  ex  dupUci  tt  anslatione ,  altéra 
antiqua,  altéra  nova  Jacobi  Sylviit  cum 
wnotaUombus  JManardi  el  ejusdem 
Sylvii.  Cum  addilionibas  Peirt  Jtpponiy 
f'rancîsci de  PedemontiOj  etc.  Feneius, 
1568  ,  in-folio.  Ibidem.,  l&Gl,  in-folio  : 
adjectœ  suni  Andreœ  Marini  annotor 
tiones  in  simplnda^  cum  imapinbtu  et 
valu  mine  supplemeniorum  in  Mexuem. 
Ibidemy  ibël,  in-folio,  cum  Mundini^ 
Mmardi  et  Sylvii  in  très  priorts  libroa 
obtervationibus  ;  his  accessere  planta- 
mm  in  liùrn  simj  liciutn  descriptarum 
imagines ,  alque  item  Joannis  Costœi 
iumatationes.  Ibidem,  1602,  in-folio, 
eum  Mundini  et  Georgii  de  hontstis, 

olif^-rtim que  n !?< c n 'a t in n tint v . 

Canones  uuiifcrsales  de  consolatione 
medicinarum  simplicium ,  ex  arabica 
in  latinum  translati.  f^enetiis,  1471,  in- 
fo!. Mediolani  t  i\7\) ,  in-ful  f^rxetiis  ^ 
1484,  1528,  in-folio.  Lueduni,  1531  , 
iii-8<^f  cum  Antidotario,  tibro  medicina-' 
rum  et  additionibus  Pelri  Apponit  etc. 

Canones,  liber  de  simplirilms  et  an- 
Udotarium^  Jacobo  Sylx^io  interprète. 
Parisiis,  1542  et  1543,  in-folio  ;  I56l, 
in-a".  Zru^duni,  1548  ,  in-S".  Feneliis, 
}b7S  ,  tSS9  ,  1G25,  in-folio.  En  italien, 
Venise,  1475,  iu-folio  ;  1621  ,  in-4».  Ën 
français,  avec  les  commentaires  de  Ta* 
gault.  Paris ,  in-S». 

Jean  Léon,  l'Africain  ,  parle  d'rm  "Vlc- 
sué  ou  Mésuacb,  chrétien  de  la  secte  des 
Jacobiles ,  qui  était  de  Maridin ,  ville 
située  sur  le  bord  de  l'Euphrate.  Il  étudia 
1.J  jttiilosophie  et  la  médecine  à  Bagdad, 
et  tout  âgé  fju'il  éljït  qujnd  Avicenne , 
encore  jeune ,  coiumençâ  a  publier  sa 


doctrine ,  il  s'en  déclara  un  des  plat  téléi 

partisans.  Mésnnch  écrivit  quelques  trai- 
tés sur  les  choses  potables,  et  on  lui  en 
attribue  d'autres  àur  la  composition  des 
médicaments.  Il  est  arrivé  de  là  qu'on 

l'a  confondu  ?ivec  îe  premier  Mésué, 
sans  faire  attention  qu'il  lui  c&t  posté- 
rieur de  plus  d'un  siècle  ,  car  il  mourut 
au  Caire,  où  il  exerçait  sa  profession,  l'an 
de  i'hôgire406,  et  lîc  salut  1015,  dans  la 
quatre-viogl-diiiemc  année  de  son  âge. 

Ap.  J.~C,  10*8.— FULBERT,  évlqve 

de  (lli.irlres ,  sueci-dn  à  Rodulphe  en 
1016  ,  et  mourut  le  10  avril  1028.  Il  fut 
célèbre  par  son  savoir,  par  sa  piété,  par 
son  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique; 
il  fut  même  regardé  comme  un  des  pré- 
lats de  son  siècle  qui  connurent  mieux 
celte  discr)>line ,  et  qui  la  tirent  observer 
avec  plus  d'exactitude.  Mais  cet  éloge 
ne  dit  rien  de  Fulbert  que  comme  évô- 
que,  et  il  importe  ii  l'histoire  de  la  mé- 
decine de  le  représenter  sous  un  autre 
point  de  vue. 

A  pri  s  avoir  étudié  sous  Gerbert  qui 
parvint  îi  la  papauté  sous  le  noui  de  Syl- 
vestre II,  il  passa  d'Italie  en  France, 
et  lit  des  leçons  de  théologie  dans  lei 
écoles  de  l'église  de  Chartj  <  ^ .  î  n  science 
de  guérir  les  maladies,  qui  était  alors 
entre  les  mains  des  clercs ,  faisait  partie 
de  celles  de  Fulbert;  non-seulement  il 
professa  la  médecine  avant  d'arriver  à 
i'épiscopat,  mais  il  renseigna  à  plusieurs 
personnes  du  onxiènie  siècle,  qui  s'y 
rendirent  savantes.— Ses  princi pa  u  \  élè- 
ves sont  :  Pierre  de  Cliarlres,  Ilildier, 
Goisbert ,  Je:m  di  (^Im  lrcs,  surnommé 
le  Sourd  ,  qui  fut  uicdcciu  de  ileuri  1*% 
roi  de  France, 

Ap.  J.'C.  1034.  —  SIMÉON  SETHI, 
médecin,  natif  d^Antioche,  élait  plus 
jeune  i|ue  Psellus ,  mais  il  vécut  de  son 

temps,  vers  l'an  1070.  Il  n  i^crit  des 
commentaires  snr  les  ouvrages  du  même 
Psellus.  Son  style,  qui  est  assez  mauvais, 
dépare  l'original  qn'il  a  encore  altéré  en 
le  copiant  ;  Seihi  aurait  d&  cependant  se 
piquer  de  plus  de  fidélité,  puisque  le 
livre  qu'il  a  commenté  était  alors  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Unecoodnite 
aussi  blâmable  lui  attira  les  reproches 
de  s^  contemporains  ;  mais  elle  n'emp^ 
cha  pas  Lilio-Gregorio  Gy raidi ,  de 
Ferrare ,  et  Mjrtin  Bogdan  ,  de  Driesen, 
dans  1;]  IVouvctIe  Marche ,  de  truditire  cet 
ouvrage  de  grec  en  latin  et  de  publier 
l'un  et  l'autre,  sous  ces  titres  s 
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de  cibariorum  facultate.  C'est  ainsi  que 
la  version  de  Gyraliii  est  intiitttéc  l!  en 
parut  uue  étlittoa  grecque  et  iuLiue  a 
Bâle*  1638,  io-8o,  et  une  autre  eo  latin 
seulement  dans  la  môme  ville,  16G1, 
in-H'>,  avec  ie«  corr^litfos  de  Monte- 
&durus. 

Folumen  de  alimentomm  faetdialU 

ùuSy  juxta  ordinem  lîilerarum  disi'Slum. 
C'est  le  titre  de  la  traduction  de  Bo.Mlan. 
Paris,  16S8,  iu-S**,  en  grec  et  en  laiiu. 
,  SiméOB  Sfthi  a  encore  donné  d'autres 
ouvrages,  comme  celui  De  sa/uenU'a 
Jndorum^  qu'il  a  mis  de  l'arabe  en  grec. 
Ce  traité ,  qui  n'est  remarquable  que 
par  le  ridicule  qui  y  règne ,  fut  composé 
par  le  médecin  Perzoës ,  à  la  réquiiilioa 
de  Chosroëà  II ,  roi  de  Perse ,  qui  suc- 
céda à  llormisdas  III,  en  ôiiO.  Un  at- 
tribue encore  k  Setbi  un  Lexicon  de 
botanique,  écrit  d'un  style  asses  bartiarei 
il  est  en  grec,  et  il  se  trouve  en  manuscrit 
diàAsla Bibliothèque  iui|)érialc  de  Vienne. 

Ap.  J.-a  1  (3  5  r  —  G  A  U I OPONTUS, 
médecin  de  i'ecole  de  Sdierne,  vécut 
dans  le  onzième  siècle,  au  témoignage 
de  Pierre  D.imien  ,  qui  mourut  en  1072, 
et  ^ui  parle  de  lui  comme  <l'tm  homme 
qu'il  avait  connu.  Keué  Alurcau  ci  le  un 
passage  dans  ses  prolégomènes  sur  Té* 
colc  de  Salernc  ,  dans  lequel  cet  ancien 
médecin  est  appelé  Warmipotus;  il  s'ex- 
prime ainsi  :  ff^ar/ntuotus  quidam  me- 
dieus  SalernUnnus.  Biais  il  est  encore 
connu  sous  d'autres  nomsj  Warirapolus, 
Raimpotus,  Guaripotus ,  G  «rimpolus , 
Gariponus,  Garnipulu^,  soûl  ceux  que 
différents  aofenrs  lai  donnent.  Peu  im- 
porte quel  e^t  le  V(îritable  ;  on  n'a  là- 
dessus  aucune  r o  in  iissance.  Tout  ce  que 
nous  savons  de  Ganoponlus,  c'est  qu'il 
est  auteur  d'un  ouvrage  tiré  en  grande 
partie  des  médecins  qui  l'ont  prc^cédé, 
et  spécialement  de  Théodore  Priscien  ; 
mais  te  style  en  est  si  obscur  par  le  mé- 
lange des  mots  grecs,  arabes  et  latins, 
que  la  lecture  en  est  tout-à-fait  rcbu- 
tanfc.  Yoici  les  éditions  de  cet  ouvrag-e  : 

De  morborum  causis,  accideniibus 
€t  euratiombuf  Ubri  FIII.  Lugduni^ 
1510  ,  in-4»,  Jiaùleœ,  153G,  in-8«.  — 
Passionarius  GaUni  df  œç^ritudinibus 
acapiieadpedes.  Lu^duni^  lô26,in-4<', 
•^Adtotius  eorporis  tMtitudines  remt' 
^   diorum  praxeas  Ubri  r,  Sasileûf,  1  &3 1 , 

Apr.  J  C  1070.—  C0NSTA\TÎN 
sttcaommé  i'Âirifiaio»  T^ct^ccia  ^jhrytitni 


éteîtde  CartLage  et  vivait  vers  l'an  1070. 
Léon  d'Osiie  parle  ainsi  de  lui  .  'Ce 
»  ConslTtitin  ,  ayant  quitte  Garlliage  , 
M  pa&»a  a  iiabjloue  ,  où  il  se  rendit  très- 
9  fameox  dans  la  teonnaissaoce  des  lao- 
»giies  arabe,  eU.iidi'ennc,  pt  rsane,  égyp- 
»  tienne  et  indienne.  Il  apprit  aussi  la 
9  médecine  et  les  autres  sciences  pen- 
»  d»nt  le  séjour  de  trente-neuf  ans  qu'il 
»  ûti  Babytooe.  II  revint  de  là  à  Gar- 
ni thagre  ;  mais,  ayant  appris  que  ses  coa- 
«  citoyens  voulaient  le  (aire  mourir,  parce 
»  qu'il  s'était  mis  en  butte è  leur  jaleosU 
apar  sa  science  ,  il  se  cacba  dans  un 
9  navire  qui  passait  en  Sicile  et  arriva  h 
»  SiUerQC.  La  crainte  qu'il  avait  d  être 
u  reconnu  l'obligea  de  passer  quelques 
«jours  en  baliit  de  gueux ,  jusqu'à  ce 

»  que  le  frt're  du  roi  de  IViltylone  ,  qui 
w  était  à  balerne,  i'ay<tuL  reucontre ,  le 
a  recommanda  au  duc  Robert  Guisewl 
a  comme  un  personnage  de  trèi-graMl 
a  ménti-  fju!  était  digne  de  sa  prolec- 
#  ttou.  Gouiiantiu  préféra  la  solitude 
»  aux  iaveurs  de  ce  prinee ,  et  se  fit  fe* 
«  ligieni  de  Tordre  de  Saint  Benoit  nu 
»  monastè're  de  Suinte-Agathe  d'Ave^- 
M  sa  ,  oit  il  écrivit  de  très*l>eaux  ouvra- 
u  ges  de  médecine  »,  dont  le  mèwe  Lées 
d'Oatie  a  fait  le  ealaloguc.  Il  y  a  deux 
roctieils  de  ces  ouvrarjcs.  Le  premier, 
impriiuca  bâleea  l^liU,  in  fol., contient; 

De  morhorum  cogtuitone  et  curûUoÊH 
Ubri  seplem.  Le  manuscrit  est  dan*  le 
fJibliollièquc  iriru-rialc  (î  '  \'ientie  en 
Autriche.  —  De  lemedioiuni  el  iegri' 
iudinum  eognitiùne  liber  unut,  —  Be 
urinis  Uber  unus.^  BeeêMtaehi  vffé^ 
tionibus  naluralibus  et  prœtrrnatnmm 
liber  utiut.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  est 
dédié  k  Alfanus ,  premier  archevêque  de 
Salerne  en  1070,  Constantin  assure  que 
personne  avaiit  lui  n'avait  écrit  cl-tire- 
inent  et  distinclement  sur  les  maladies 
de  l'estomac.  —  De  vicias  ratione  m* 
lUorum  morborum  liber  unus.  —  £fe 
mefnnchoUa  lifft  i  duo.  —  De  co'ita  li" 
ber  unus.  —  De  animœ  tt  spiriluf  dis- 
crimine liber  unus.  —  De  incantaiione 
et  adjuraUone^eoIUs  su*penÙ9ne^epii» 

i(^fa  v.nn.  î)c.  pns'sionihii':  mnlicrunl 
et  malvLcis  Uher  unus.  —  De  chirurgia 
liber  unus.  Il  s'étend  principalement 
snr  U  saignée  et  les  aeeidents  qui  peu- 
Yent  survenir  à  la  suite  ide  cette  opéra- 
tion. -^De  gradibue  simpiicium  liber 
unus. 

Le  seeond  recneit  des  oBitvres  de  Gom* 

t  ialin  parut  à  Bâie  en  l539,  iîi-folio  , 

lous  le  i^^e  d' Qpetvi  r$ii^ftttf  Su  ^ptUm-^ 
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omnes  loci  communes  qni  proprie  thco- 
riccisitnf  it-i  rxplicantur tl  tractantur^ 
ut  medicuiu JuLui uia  oplinie Jbimarect 
perficere  possint.  On  y  trouve  :  —  jDc 
fcbribus  liber. —  De  animaîihus  ad  Oc- 
tnvîanitm  H'ut  unus.  —  De  huinana 
liUiuia  iiùer  uuus.  —  V&  elepfianlia 
Hbtr  tmus.  —  l^e  remediorum  ex  ani' 
mnlilms  nuderia  liber  unus. 

Conslanlin  adressa  ces  livrrs  à  Di  lu  r, 
aljbé  du  Mout-Cussia,  qui  p^irvuil  «lu 
gDavcruin  pooUficat,  sous  le  nom  de 
Tictoi-  ITI  ,  et  mourut  en  1087.  — Le 
médecin  dont  je  parle ,  n'est  point  un 
auteur  oi!ig^al^  il  ne  peut  être  ntis  qu'au 
nomlire  compilateurs,  mais  il  doit  j 
tenir  une  des  premières  places.  Cons- 
tanlin  s'est  princi()uleiuent  atlacUc  ù 
Uippocjcate  ,  s»  Galien  ,  à  Haly-Al)bas;  il 
n'a  lamais  été  fait  mention  de  ce  der- 
nier, quoi  ju'il  Tait  souvent  transcrit  de 
OU^^  mot.  Jl  puruîl  avoir  réveillé  l'é- 
Inde  do  la  médecine  grecque  en  Italie  , 
en  même  temps  qu'il  y  a  introduit  celle 
des  Ar.  lie,-.:  cl  l'on  croit  c^îminimf'inrnt 
que  ce  fut  a  sa  persuasion  que  le  duc 
ti^becj^  combla  Técole  de  Salerae  de  ses 

Après  J.-C.  1100.  —  JEAN  LE 
MILANAIS  composa ,  vers  Tan  1100 , 
au  nom  ducflUëge  de  Sateruc  ,  un  livre 
de  médecine  en  vers  latins,  qui  fut  dé- 
dié à  Robert ,  duc  de  JNorinandie ,  lors- 
que, passant  pur  Salerne  à  son  retour 
de  la  Palestine ,  il  allait  en  Angleterre 
faire  la  guerre  au  roi  Henri  l"  ,  son 
frère.  Cet  ouvrage  ,  connu  sous  le  nom 
é^Ecolt  de  Salerne  f  dans  lequel  on 
trouve  plusieurs  observations  fausses  par- 
mi «n  grand  nombre  de  vraies ,  conte- 
nait anciennement  douxe  cent  trente- 
neuf  vers,  dont  il  ne  reste  que  trois  cent 
soixante-douze.  Les  médecins  ont  fait 
différentes  remarques  sur  ce  livre  ;  mnis 
on  estime  particulièrement  celles  de 
René  Moreau ,  dont  Fédition  (ut  publiée 
à  Paris  en  1C25  et  en  1673,  in-S-^.  — 
A  n'îry,  docteur  de  la  Faculté  d<;  Paris , 
a  soutenu  ,  dans  le  Journal  des  Savants 
du  mois  de  novembre  1724,  que  ce  fa- 
meux ouvrag».'  n'éttil  point  de  la  fjron 
de  Jean  le  Milanais,  muis  qu'il  avait  élé 
composé  par  iusu  et  Rebecca  Guerna , 
deux  danes  célèbres  par  leur  savoir,  et 
qui  se  sont  encore  signalées  à  Salerne  par 
d'autres  éciils.  Cependant  lesauteurs  qui 
ont  discuta  cette  matière  pensent  diffé- 
icnnoil*  La  plupart  dea  critiques  attri- 
hmà  l'mnia  qui  part«  Is  A9n  - 


çole  de  Sahrna  à  Jean  le  Milanais,  et 
un  petit  nombre  le  dannrtit  :^  Arnauld 
de  Villeneuve  j  mais  ce  dernier  senU* 
ment  ne  peut  s'accordsr  avec  le  t^uipt 
de  la  publication  de  ce  recueil  po^iqvf 
et  médicinal. 

Apr.  J.'C.  1131  ^PSELLirS  (Micbel) 

vécut  à  Constantinûpte  dans  le  onzième 
siècle  ,  et  [)jssa  pour  un  des  Grecs  les 
plus  savants  de  sou  temps.— Anne  Cum- 
nène,  cette  princesse  illnslre  par  son 
savoir  et  par  son  esprit,  qui  vécut  peu 
d'années  après  Pselîus  ,  lui  rentî  ce  té- 
moignage; mai^  Zunarus  n'en  pat  le  point 
aussi  avantageusement,  et  tout  le  monde 
convient  aujourd  Lui  qu'il  ne  fut  qu'un 
compilateur,  comme  presque  tous  les 
écrivains  du  moyen-âge.  Il  faut  cepea- 
dent  qu'il  ait  eu  de  la  réputation  à  Con« 
stantlnople  ,  puisque  Constantin  Ducas 
lui  confia  l'éducation  de  Michel  Ducas, 
son  fils  ,  dit  Parapinace ,  qui  succéda  à 
Romain-Diogèoe.  La  disgrâce  de  l'elèvc 
amen-i  cctîc  du  maître.  Pimpinace  fut 
obligé  de  descendre  du  IrOue  ,  dont^i- 
cépkore  Botoniale  s'empara  en  1078  ,  et 
Psellus ,  persécuté  jusqu'au  dépouille- 
ment de  ses  biens,  fut  contraint  d'em- 
brasser la  vie  monastique,  quoique  dans 
un  âge  fort  avancé.  Il  ne  survécut  pas  à 
sa  disgrâce ,  car  il  mourut  l'année  même 
Nicépbore  parvint  à  l'empire  d'O' 
rient. 

Le  goftl  de  Psellus  pour  le*  aris  et 
les  sciences  lui  a  fait  écrire  pltuieurs 

livres  qui  sont  aujourd'hui  ensevelis 
dans  la  poussière  dus  bibliothèques,  ici 
esteelui  que  Gaulmin  a  traduit  du  grec 
en  latin,  et  qui  fut  iuiprimé  eu  ces  deux 
langues,  Paris,  16i5,  in  8»  ,  sous  ce 
litre  :  De  operatione  doemonum  dialo- 
gus.  Mais  il  nous  reste  de  Psellus  quel- 
ques ouvrages  qui  valent  mieux  :  De  vic^ 
tus  ratione  libri  duo  ,  Basilcœ  ,  1529  , 
in-8?  i  c'est  ainsi  que  Georges  \aila  in- 
titula la  traduction  qu'il  fit  du  traité  de 
la  propriété  des  aliments,  que  notre  au- 
tour dédia  à  i'empereiir  Constantin  Du- 
cas. —  A'omenciator  gemniarum  quœ 
magis  in  mu  sunt  cum  earum  medicinisy 
1549  ,  in-S";  et  sous  ce  litre  :  De  lapi- 
dum  virtutibw: ,  ^rœce  et  latine  t  cum 
notis  Phii.-Jac.  Maussaci  et  Joonmf- 
SlephoHi  Bernard,  Lugduni  Batavo^ 
rum  ,  1745  ,  in-S".  —  Synopsis  legum 
versibus  grœcis  édita  ^  cum  lalina  in- 
terpreiatione  Fred.  Bosqueti,  Parisiit^ 
1992,  in-8o. — Arilhmetica,  musica  (I 

^fiHfmtmf  Tumom  i  1092 ,  ia-is. . . 
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106  BIOBIAPHIB 

A^èsJ.'C,  1150.  — ÉROS  est  mis 
au  nombre  des  médecins  de  lYcole  de 
Salerne.  Il  ne  peut  avoir  écrit  avant 
le  treizième  siècle  *  puisqu'il  cite  maî> 
tre  Gérard ,  qui  vécut  au  commence- 
ment du  quatorzième,  et  qui  fut  r  u' ri 
d'une  faiblesse  de  vue,  pour  laquelle  li 
avait  été  obligé  de  se  servir  de  lunettes, 
invention  qui  date  du  commencement 
du  treizième  sièrlr.  On  attribue  à  Fros 
un  traité  intitulé  ;  De  passioniùus  mU' 
lierum ,  où  Ton  trouve  quelques  obser- 
Tfttioni  sur  les  pol|pes  de  l'utéra»  ;  niait 
il  est  apparent  que  cet  ouvrage  est  d'un 
auteur  plus  récent.  Il  parut  sous  le  nom 
de  Trotuia ,  à  la  tè(e  des  éditions  de 
Strasbouriff  de  1544 ,  in-folio ,  et  de  Ve- 
nise de  1556  ,  în-8*.  La  première  con- 
tient les  œuvres  d'Iioralianus,  et  la  se- 
conde ïEmpirica  de  Benoît  Victorius. 

Jpr.  J.-C.  WhO.  —  TROTULA  est 
le  nom  sous  lequel  on  a  un  traité  qui  a 
rapport  aux  maladies  des  femmes ,  et  qui 
télé  inséré  dans  la  collection  intitulée 

Grnn'ci'nriim  t'ihfr  ,  ciirandnnim  œ^ri- 
iudinum  in,  anU  cL  post  pnrlum.  Argen- 
iinœflhH,  1597,  in-folio.  Parisiis,  lô5(r. 

M.  Bandini ,  qui  a  publié  à  Florence , 
en  177C  ,  in-foliu  ,  le  troisième  tome  du 
catalogue  des  manuscrits  latins  de  la  bi- 
bliothèque de  Medicis,  cite  un  ouvrage 
de  l^rotttla ,  loaa  ce  litre  :  In  ueiiitatem 
miilierum  ,  rt  pro  dccoraiionc  earum  % 
sci/icei  dej'acie  et  de  vulva  earum. 

1^8  écrits  de  Trolula ,  quoique  très- 
peu  importants,  n'ont  pas  laissé  de  don- 
ner licti  à  qtielqties  disputes.  Les  uns  les 
ont  regardés  coamie  venant  d'une  sage- 
femme  de  Salerne  ,  appelée  Trotuia  . 
qu'on  croit  avoir  vécu  an  treizième  siè- 
cle ;  !ps  autres  les  ont  nltribués  à  un  cer- 
tain Kros,  niédecin  et  atlranctii  de  Julie, 
iilie  d  Auguste.  Si  ce  n'esit  pas  de  celui- 
ci  que  parle  une  des  iascripitons  que 
Grutcr  a  recueillie; ,  c'est  au  moins  d'un 
personnage  du  même  nom, qui  i'l<iif  Liiissi 
médecin  d'une  princesse  de  faimiie  im- 
péfisle»  einsi  qu'il  parait  par  ces  mois  : 

EsoB  AuaosTiE  Muucirs 
SrosiAMus. 

Mais  ce  qui  prouve  que  le  traité  inséré 

dans  les  Gynœcia  n*esl  point  de  la  façon 
d'Eros ,  médecin  de  Julie,  c'est  que  le 
style  n'est  point  du  temps  d'Augu:ite.  Il 
ne  peut  mêoie  passer  pour  nac  version  de 
l'original,  qu'on  pourrait  supposer  avoir 
été  écrit  en  grec  par  l'auteur  ,  puisque 
Gaitcn  y  est  cite,  aussi  bien  qu'un  cer- 


MiDlCAU. 

ttÎB  Gophon  qui  est  un  éisriviin  da  com- 
mencement du  onzième  siècle.  Haller 
attribue  cet  ouvrage  à  un  Eros,  médecia 
de  Salerne,  qui  vécut  tout  au  plus  tôt  dane 

le  treizième ,  puisquMl  parle  d'un  nommé 

Hf-rard  qui  se  servait  de  Itincltes,  dont 
on  ne  lit  la  découverte  qu'au  commence- 
ment du  même  siècle. 

j4/,vh.  J  -rZ/r.  1 169.  —  iEGIDlUS 
COHbOLlEi\8iS  ou  Gilles  de  Corbeil, 
chanoine  de  Paris ,  et  l'un  des  médecins 
de  Philippe- Auguste,  roi  de  France,  vé- 
cut vers  la  fin  du  douzième  sièflp.  Il  a 
passe  pour  le  meilleur  poète  qui  ait 
paru  parmi  les  médecins,  si  l'on  en  ex- 
cepte Frac  a  s  tu  r.  Mais  ses  vers  se  sentent  \ 
trop  de  la  barbarie  de  son  temps  ,  pour  ^ 
lui  mériter  cet  élo^je.  Tous  les  ouvrages 
qu'il  a  écrits  n'ont  point  été  imprimés  ;  j 
le  suivant  ne  le  fut  jamais.  C'est  un  traité 
en  vers  latins,  au  nombre  de  si^  mille,  y 
sur  la  vertu  des  remèdes  composés,  d'oii  , 
Pierre  Molandin,  médecin  de  Paris,  a  ^ 
tiré  des  recettes  pour  la  plupart  des  ma-  ^ 
ladies.  Naudé  parle  de  ce  tmitc,  qu'il  ^ 
avait  vu  en  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que de  Jacques  !^entel ,  autre  médecin  , 
de  la  faculté  de  Paris.  En  tête  de  cet  ou- 
vrage ,  on  lit  ces  lignes  :  Incipil  lihrr  de. 
i'irlutibus  cl  laudibus  contposUoruin  mc^ 
dicamentorum  meirice  compositas  ;  edi' 
ius  a  magistro  jEgidio  Corbo/iensi  miro~  ^ 

ducrnd/';  in  jiri,''  fi.^a/n  ("rillcs  commen-  , 
çiiit  a  être  vieux  lorsqu'il  le  composa  «  ^' 
puis{u'il  s  exprime  ainsi  :  ^ 

Yade,  lib«r  Cclix,  nain  cum  pro«t:«liar  vtu  1 
Jam  lUM  lil.  •   , 

I 

On  ympprend  encore  qu'il  demandait 

toute  l'expérience  d'un  âge  niùr  dang  \ 
ceux  qu'on  cbart^mit  d'enseigner  ia  mé—  ■ 
deciue;  car,  dau^  uji  auire  endroit  de  ■ 
ce  poème,  il  se  plaint  de  la  facilité  avec 
laquelle  l'école  de  Salerne  recevait  alors 
des  maitreâ  fort  jeunes  : 

Noodiiin  nialuras  medicorum  (urgcre  pUntit» 
laipubeie* purroi  Ilippricratico  tiadcre  jura» 
AuiiM  AUabaootu  Mucire  «l  fuoticre  legi-a, 
Doclrini  fiiitica  ««el  npu»,  ferulaqu*,lU(rllA» 
Kl  pewltra  iaM<«  wluli  doolorîi  «b  m*  * 
Quam  siU  noa  oiguai  catbcdf*  pniMiniriv  lantMu 

Les  autres  ouvrages  de  ce  médecin,  qui 
sont  aussi  en  vers  latins,  traitent  du  pouls 

et  des  urines  ;  m;ns  ils  onf  été  imprimés  et 
même  commentés  par  diû'érents  auteurs. 
Ils  furent  reçus  avec  tant  d'applaudisse- 
ment, qu'avssbAtqfu'ils  eurent  paru  dans 
te  public,  on  en  professa  la  doctrine  dans 
les  chaires  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 
Dès  le  milieu  du  Ireisième  siècle ,  la  fa- 


Digitizeci  by  Google 


Cttité  de  fflédecHte  de  Pteii  aiteet  oa- 
Wiges  au  nombre  des  livrcf  elaatiqvet 

que  les  écoliers  devaient  copier  pour  leur 
usage;  et  Gentilis^de  Foligni,  qui  paMait 
pour  un  des  plus  tavanit  commeDlateun 

du  quatorzième,  les  donna  avccdci  no- 
iv^  tlp  sa  façon.  Il  y  en  a  plusieurs  (Sîitions 
MUS  ce  titre  :  Liber  unus  de  urinai  um 
judicih  ei  de  puluàus  liber  umu^  eum 
expositione  rt  commenta  M.  Gentilis  de 
Fulgineo.  Fenrliis ,  H  94,  in-8«>.  Zwg- 
duni^  IbOh^  m-a^.  lOidem,  1626,  in- 8>. 
Basiïeœ,  I&79,  in^*.  Le  livre  du  poelt, 
mû  fut  corrîfé  par  AvenatiiM  Hueiiu  de 
Camarinn,  pnriit  encture  ■▼ecle  commen- 
taire de  Gentiiis. 

GUIêê  de  Go^il  a'cat  ptt  le  seul  derc 
qu*OB  ait  vu  eiercer  la  médecine  à  la 
cour  des  princes  ;  on  en  citera  plusieurs 
autres  dans  la  suite  de  ce  dictionnaire. 
En  attendant  que  i*occanon  s*en  pré- 
tente «  il  est  h  propos  de  remarquer  que 
les  écoles  de  France  étaient  Inutp^  rpis- 
copaies  ou  monastiques  dans  Je  dixième, 
le  onnième  et  le  douzième  «iècle.  La  ré* 
putalion  dont  elles  jouissaient  procura 
aux  é  èvesqui  en  sortaient  une  cclcbrifé 
proportionnée  à  celle  des  maitrcs  sous 
lesquels  ils  avaient  étudié.  C'était  de  cm 
éecMCaque  les  roia  tiraient  ordinairement 
leurs  iTitMÎrcins ,  qu'on  désrçnnit  alors 
&OUS  je  nom  de  physiciens,  hn  général, 
tous  ceux  qui  s'appliquaient  à  k  méde- 
cine étaient  clercs ,  el  ils  continuèrent 
d'être  tels  .jusqu'à  la  réforme  que  le  car- 
dinal d'iiistouleviilc  introduisit  dans  lu 
quinzième  siècle.  On  trouve  même  plu- 
•ieura  médecins,  avant  et  après  celte 
époque,  à  qui  la  qualité  de  clerc  a  pro- 
cuié  une  retraite  honorable  dans  les 
chapitres ,  et  sans  sortir  de  la  faculté  de 
Paris ,  on  y  remarque  les  suivants  :  Henri 
ThilK)!i^t ,  dnyiMi  de  ci-'Jv  f.iciltéen  no- 
venitïre  1430,  fut  pénileulier  et  chanoine 
de  l't  g^lise  de  Paris  \  Miclicl  de  Colonia  , 
promu  tous  Matthieu  Dolet,  qoi  parvint 
au  décanat  en  novemhie  1481  ,  fut  cha- 
noine et  chnntrc  «le  i.i  uièiiie  ét^li^e  ;  Jean 
Froideval,  docteur  sous  Jean  Desjardius, 
dit  Hortensius,  qui  ét^it  doyen  en  1 524  et 
fut  cliJiiioiiie  de  Paris  t  l  curé  de 
Saint- Andrc-des-Arls  dt;  la  mcitie  ville. 
Claude  Fauvelet,  qui  prit  le  bonnet  le  il 
janvier  1&79,  sous  le  décanatde  Henri 
de  Monanfheuil  ,  mourut  eiianoine  et 
chantre  lie  l'étflise  «le  Sens. 

Mais  revenons  encore  un  moment  ù 
Gilles  de  Corbeil,  el  voyons  oe  que  dilfé* 
rents  écriv.iins  ont  avancé  sur  son  cimip- 
te.  TfAtiième  ci  Gcsaer  ont  dit  qu'il  a 
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véCQ  dans  le  leplitaie  siède ,  parce  qu'ils 
l'ont  confondu  avec  un  antie  Gilles  qui 
était  Grec  et  moine  béncdirtin.  Freind 
le  ref^rde  comme  un  auteur  du  douzième 
siècle  :  mais  il  le  dit  Athénien  et  moine 
de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Manget,  qui 
a  bien  distingue  Ir^  dcuT  failles  pour  le 
temps  auquel  ils  ont  vécu,  les  a  fait  pas- 
ser peur  moines  bénédictins .  l'un  ainsi 
qne  Tanlre.  Il  place  le  premier  dans  le 
septième  siècle  hous  Tibère  II  fil  Pes  ait 
dire  Tibère  iUj,  el  le  second  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste  ,  roi  de  Fran- 
ce. H  ajoute  que  celui-là  a  écrit  des  livres 
sur  If  jMiuls  et  le  poison;  et  qnc  celui-ci 
a  comporté  les  ouvrages  dont  nous  avons 
dit  que  Gilles  de  Corbeil  est  auteur. 
Freind  et  Manget  se  sont  ainsi  égarés 
dans  le  récit  dt  s  circonstances  :  ils  ont 
mêlé  le  vrai  avec  le  laux  ,  parce  que  l'un 
n*apas  disliu(;ué  le  médecin  de  Philippe- 
Auguste  d'un  moine  grec  qui  se  nommait 
Gilles,  mais  qui  n'était  pas  de  la  profes- 
sion du  premier,  et  parce  que  l'autre, 
en  distinguant  ces  deux  personnages  ,  a 
partagé  entre  eux  les  ouvrages  qui  ap- 
partiennent au  seul  Gilles  de  Corbeil.  Le 
moine  grec  dont  ces  historiens  ont  parié 
naquit  k  Athènes  et  vécut  sous  le  règne 
d'Ap.Mmare,  dit  Tibère  111 ,  qui  usurpa 
I  ra  [  ire  d'Orient  pendant  l'exil  de  Jus- 
tinu  a  II ,  et  monta  sur  le  trône  en  698. 
Gilles  sortit  de  son  pays  et  passa  sur  les 
confins  du  Languedoc,  vers  l'endroit  où 
le  Rhonc  se  jette  dans  la  mer.  Il  y  vécut 
pendant  plusieurs  années  dans  la  retraite, 
et  il  y  mourut  sous  le  règne  de  Childe- 
Iterl  III,  qui  porta  la  couronne  de  France 
depuis  096  jusqu'en  71 J. 

Jpr.  J.-C.  1 180.  —  ODIZO  fut  pre- 
mier médecin  de  Louis  VI ,  dit  le  Gros  , 
qui  monta  sur  le  trôtte  en  1108.  Obizo 
enseigna  la  médecine  à  Paris,  avant  l'é- 
tablisseuicut  de  la  faculté  en  corps  aca- 
démique ;  on  sait  que  cette  science  était 
alors  cultivée  par  des  maî'res  isolés  qui 
aviiicnt  chacun  leurs  disciples.  M;iih  il 
abandonna  les  écoles  séculières  pour  se 
retirer  dans  l'abbaye  de  Saint- Victor ,  y 
vivre  en  simple  relicii  ux  ,  entière  i.ici:t 
détîiché  de  se»  h'wu?,  qu'il  donna  à  cette 
abbaye.  On  voyailaoctennement  son  épi- 
taphc  dans  le  cloître  de  cette  maison. 

Gabriel  N'.iudé  la  r;ippor'e  flans  son  o  i- 
vrage  intitulé  :  />e  antiquiiatf  et  tii^iti- 
iate  scho/œ  medicœ  Pnrisitnsi*  pan^'g'jr» 
17 V  ;  et  on  la  trouve  ainsi ,  pag.  175  dC 
l'édition  de  1714  ,  in-l2  : 

AcipiM  qui  Utnm  ,  et  qiiid  «i*  diM«  vct  liait*. 
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i^Ubk  IbinMM  Hune  ei ,  t|vo^  mm»»  WtaÛ  «iff. 
tmfmi  mnmkm  à»  éivilt  ftctui  OfcÎM 

Baie  d«4U  acckiia  f  luriau ,  leque  D«<>  i 
SuHiniit  mt  MMdieiu.  bm»  *ob  triampbat  In  ÎOnt 

Oii|«i  attm  !■■•■»  MflM  «■fw*  p«lmt 
Mo»  potuit  DiedictN  dbioMt  eonfcmnlHleM. 

Buic  igitur  mHte*  iH  nedf«ina  De». 

Jprh  J.-C.  1193.-  Ar.riFUT  LE 
OR^ND,  plus  connu  sous  ce  nom  que 
MHS  celui  de  Bolatadlas,  fut  suroonn^ 
Grotus.  Il  vint  au  monde  à  Ltvinçeo  en 

Soii  ibf  Les  aulcurs  ne  conviennent  pas 
en  quelle  année  :  les  uns  disent  ea  1 193» 
les  autres  en  1205  :  mais  ils  sont  d'ae* 
Gord  qu'Albert  contribua  beaucoup  h  dii^ 
siper  la  profonde  ignorance  dans  laquelle 
l'univers  était  plongé  de  son  temps  »  et 

2u'il  se  distingua  par  les  progrès  qu'il 
t  dans  l'étude  de  la  philosophie  ,  de  la 
m*'(ltM'ine  rt  i\c  In  throlorie.  L'ordre  des 
frères  prêcheurs  venait  d'être  institué 
par  saint  Dominique  ,  lorsqu'il  y  entra  ; 
et  après  avoir  été  reen  docteur  à  Paris , 
en  1236,  il  alla  enscifjnpr  h  Cologne,  où 
il  eut  saint  Thomas  d'Aquin  pour  disci- 
ple. £n  12(>0,  on  le  plaça  sur  le  siège 
épiscopal  de  Ralisbonne  ;  mais  11  »e  dé* 
mît  de  cette  charge  ,  en  12C:î  ,  pour  re- 
prendre ses  exercices  ordinaires  dans  les 
académies.  Il  revint  enfin  à  son  monaS" 
tère  de  Cologne,  oii  il  continua  d'en» 
Ecip-ner  et  d'édifier  les  religieui  de  son 
ordre,  jusqu'au  15  novembre  1280,  qui 
est  l'auuéc  de  su  mort. 

On  assure  qu'Albert  était  ti  pesant  et 
8Î  stiipide  dans  sa  jeunesse  ,  que  ses  com- 
pagnons d'éludé  en  faisaient  Icir  jouet. 
X  1^  fin  ,  ne  pouvant  plus  résister  a  l'im- 
patience que  leurs  railleries  lui  occasion  • 
nairnt  ,  il  prit  l'étrange  résohilîon  de  se 
preciiiilcr  des  murs  du  couvent  en  bas. 
Comme  il  élaiL  au  munienl  d'exécuter  ce 
dessein ,  la  sainte  Vierge  lui  apparut  sur 
la  muraille,  et  lui  donna  cette  habiletd 
qui  l'a  rendu  si  célèbre  dans  la  suite.  Il 
se  fit  surtout  admirer  à  Paris,  oii  il  eu- 
seifrna  avee  tant  de  réputation ,  que  la 
clisîc  Tip  pouvant  plus  contenir  ses  éco- 
liers ,  011  (lit  qu'il  fut  obligé  de  faire  ses 
leçons  dans  une  place  publique;  on  ajoute 
ce  fut  sur  la  plaee  Haubert ,  à  la* 
quelle  il  a  donné  son  nom;  comme  qui 
dirait  la  place  de  maître  Aubert.  Mais 
cette  opinion  paraît  bieu  fabuleuse  ,  car 
il  est  constant  que  cette  plaee  ne  tire 

Joint  son  nom  d'Albert-lc  Grand ,  mais 
'un  dvêque  de  Paris  appelé  Maldebert , 
ce  qui  fuit  que  dans  les  anciens  manu- 
scrits elle  est  nommée  PlateaMadelberti. 

Il  n'est  point  de  contes  ridicules  ou  peu 
naiscmblabks  gi&'oA  n'ait  fait  au  lujet  de 


ce  lavant  personnage,  Majer ,  qui  a  en* 
tassé  fables  sur  fables  ponr  relever  le  mé- 
rite de  la  chimie ,  rapporte  que  saint  Do- 
minique eut  le  secret  de  la  pierre  philo- 
sophale  et  qu'il  le  transmit  a  Albert  qui, 
par  ce  moyen ,  acquitta  en  trois  mois  les 
grosses  dettes  de  son  évAchc  de  Ralis- 
bonne. Il  ajoute  même  que  celui-ci  a  en- 
seigné les  procédés  de  cette  préparatien 
h  saint  Thomas,  son  disciple.  Il  est  vrai 
qu'Albert-le-Grand  a  parlé  d'une  sorte 
de  transmutation  de  métaux  ,quî  consiste 
les  purifier  de  tout  cé  qu'il  y  a  d'impur. 
Cest  dans  ce  sens  qu'il  appelle  le  plomb 
«n  or  lépreux,  cxpres'-ion  qu'il  avait  ti- 
rée U'Aristole.  U  posait  encore  pour 
principe  général ,  que  tous  les  métaux 
ont  une  source  commune  dans  le  vif  ar* 
gcnt  et  le  soufre.  Mai';  toMt  rHi  nr  f  ût 
rien  aux  histoires  dont  les  adeptes  ont 
appuyé  celle  de  la  pierre  philosophale , 
et  encore  que  la  possibilité  de  cette  pierre 
sernit  autant  démontrée  qu'elle  l'est 
peu,  les  sentiments  d'Albert-le  Grand  ne 
prouvent  rien  ,  parce  qu'ils  ne  passent 
point  les  bornes  de  la  théorie  ,  et  tout  le 

mnnfh»  ^tit  que,  dnns  ect!e  innti^re,  delà 
théorie  à  la  pratique  il  y  a  bien  du  che- 
min. C'est  à  la  correspondance  qu'Albert 
entretenait  avec  les  mineurs  répandus  en 
difTércnts  états  d'Alk'mnf^nc  ,  qu'il  devait 
SCS  conn;tissr»nces  sur  la  métallurgie. — 
On  ne  s'est  point  contenté  de  mettre  sur 
le  compte  de  ce  savant  homme  des  no* 
lions  Indifférentes  qu'il  n'nvait  pas ,  on 
lui  eti  a  suppose  de  crimi fit  lies  ,  en  l'ac- 
cusant de  magie.  iMais  i  rilhème,  Pic  de 
la  Mirandole  et  Naudé  Tout  lavé  du  re- 
proche ,  dont  i!  était  commun  de  noir- 
cir la  réputation  de  ccik  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leur  savoir  ,  daus  les  siècles 
d'Ignorance.  Les  oonnaisBaneas  qfu'Al- 
bert  avait  des  secrets  de  la  nature  l'ont 
encore  fait  pa'îscr  pour  auteur  de  beau- 
coup de  receltes  frivole»  ,  d'opinions  su- 
perstitieuses et  de  traités  apocryphes , 
indignes  de  ses  talents  et  de  la  grnviré 
de  son  état.  Il  a  composé  assez  d'ouvra- 
ges, sans  lui  en  supposer  auxquels  il  n'a 
point  mis  la  main  ;  car  Pierre  Jammi , 
dominicain  de  Grenoble  ,  a  trouvL^  de 

auoi  former  vingt- un  volumes  in-folio  , 
es  écrits  qui  sont  de  sa  façon  ou  qu  on 
lui  attribue  avee  quelque  apparence  de 
vérité.  Ce  recueil  volumineux  a  paru  à 
Lyon  ,  en  1651  ;  mais  je  ne  sais  s'il  com- 
prend tous  les  traités  de  médecine ,  dont 
on  dit  ou* Albert  est  auteur  :  voici  la  no* 
tice  qu  en  donnent  les  bibliographes  : 
Desecretismuiierum,  iUmdevirluU^ur 
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herbarvm,  lapîilum  et  a7\imnUurn.  Au- 
f^ustœ  yinclcUcoviim  ^  148U,  in-'*".  An- 
iucrpiœy  ibi^,  \n  f>'>.  Lugduni,  1590, 
.  in-24.  Francofurti,  IC»5,  in-8<».  Avç^en- 
ioraii  y  1637,  in -12.  Amslelodami  ^ 
1648,  165-2,  1065,  1669  ,  1702  ,  in-12. 
Portai  dit  cpie  cet  homme  célèbre  n'a 
composé  ce  livre  que  pour  se  rendre  aux 
instbnces  d'un  prêtre  qui  lui  demandait 
des  instructions  sur  les  secrets  des  fem- 
mes ,  pour  pouvoir  mieux  les  diriger 
dans  la  voie  du  s.ilut.  Mais  il  est  bien  ap- 
parent que  celte  mison  ,  ainsi  que  Tallri- 
bution  de  cet  ouvrage,  sont  l'une  el  l'au- 
tre destituées  de  fondement  ,  puisi|u'on 
a  des  preuves  que  ce  traité  a}>partient  à 
Henri  de  Shxc.  Simler  le  rapporte  sous 
le  titre  suivant  ,  dans  rabrét,'é  de  la  bi- 
bliothèque de  Gcsner  :  HeNt'ici de  Saxo- 
nia^  Atberli  mngni  discipuli ,  liber  de 
secrelis  mulierum.  Augusite,  1498.  Et 
dans  le  catalof^ue  de  la  bibliollicque  du 
président  de  Tliou  ,  on  le  voit  sous  cet 
autre  titre  :  Henricus  de  Saxonia ,  de 
secreti.f  mulierum  ,  de  virlutibus  her~ 
barum,  Inpidum,  quorumdnm  anima' 
lium^  aliorumqitc.  Fi  ancnfurli  ^  1615, 
in-1 2.  —  Ce  qu'on  vient  de  lire  ne  pour- 
rait-il pas  induire  à  croire  que  la  plupart 
des  ouvrages  qui  suivent  n'appartiennent 
pas  à  Alberl-le-Grand  plus  que  celui 
dont  on  a  parlé  ?  —  De  minernlibits  et 
rébus  metnllicis  lihri  V .  Padutv ,  1476, 
in-folio.  Edition  oiiginab  ,  fort  estimée 
pour  son  ancienneté.  Oppenhcimii  , 
1518,  in-4®.  Argentoi  ati ,  1541  ,  in-8'^ 

—  Scriptum  super  arborsm  Ar  i.itotelis. 
B asile œ  ,  1516,  avec  quel  |ties  autres 
pièces.  —  De  nutrimento  et  nuU  ibili  li' 
ber.  Venetiis^  1517,in-4«>.  — De  me- 
Tftoria  et  intellectu  lihri  duo.  Veneliis^ 
1517  ,  in-folio.  —  De  alchymia  liber. 
Basileœ  t  1^>61  ,  avec  d'autres  traités. 

—  Liber  octo  capitulurum  de  lapide 
philosophorum.  Argenforafi^  1016  , 
dans  le  quatrième  volu'ue  du  Théâtre 
chimique.  —  De  roncordia  philosopho- 
rum in  lapide  phil  tsophico.  —  Compn- 
situm  de.  compositis,  —  Lilium  ftoris  de 
spï/iif  avulsurn.  —  Spéculum  alchtjmiœ^ 
de  compositione  lupidis ,  etc. 

C'est  assez  parler  <Ic  tout  ce  qu'on  a 
mis  sur  le  compte  d'Albert ,  et  h  son  oc- 
casion ,  je  finirai  cet  article  par  le  plus 
*  illustre  de  ses  disciples  ,  saint  Thomas 
d'Aquin,  religieux  comme  lui  de  l'ordre 
de  saint  Dominique.  Il  naquit  en  1227  , 
dans  lu  famille  des  comtes  d'Aquin.  En 
1374,  il  partit  de  Na pies  poui:  aller  au 
concile  général  de  Lyou,  où  il  avait  été 


appelé  par  le  pape  Gré.^oîre  X.  Mais , 
s'c'latit  détourné  pour  voir  sa  nièce  qui 
était  mariée  à  Anmbal  de  Ceccano,  il 
tomba  malade  dans  leur  château.  Dès 
qu'il  se  sentit  en  danger  ,  il  se  lit  trans- 
porter au  monastère  de  Fossa-Nova  ,  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  oii  il  rendit  son  âme, 
le  7  mars  de  la  même  année.  Les  chimis- 
tes se  sont  plti  à  le  dire  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  Secrela  alchymœi  ma- 
gnalia  de  corporibus  superccelestibus  ^ 
et  quod  in  inferioribus  inveni'fntur ,  et 
quoquo  modo  extrahanlur.  De  lapide 
auimali ,  minerali  et  planiali.  The- 
sauvus  alchymiœ  secretissimus  ,  quem 
dédit  fratrisuo  Jieinaldo  Lui^duni  lia- 
tavnrum^  1598  ,  in-S".  Colonies  ^  1679, 
in  40.  —  Liber  lilii  benedicti  nuncu pa- 
lus. Arç^entorati ,  1613,  in-8»,  dans  le 
cinquième  volume  du  Théâtre  chimique. 
—  Trac  fat  us  s  ex  tus  de  esse  et  es  sent  ta 
mineralium,  dans  le  même  volume.  — . 
Aurora,  sixte  aurea  hora.  Commenta- 
rium  super  turbam  philosophorum  bre- 
wiorem,  ut  diciiur.  Francofurti  ^  1625, 
in  8û,  dans  la  seconde  décade  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Ilarmonia  chymico-phi- 
lo'iophica.  —  De  motu  cordïs.  ParisiiSy 
1632.  C'est  Douglas  qui  lui  attribue  cet 
écrit. 

Apr.  J.-C.  1193.  —  AVERROES, 
AYERRIIOES  ou  AVEN-ROES,  en 
arabe  About  Valitl  Mohammed  Eben 
Roschd  ,  de  Cordoue  ,  en  Espagne,  était 
en  réputation  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle.  Il  s'appliqua  premièrement  à  l'é- 
tude des  lois,  qu'il  abandonna  pour  s'oc- 
cuper de  celle  des  mathématiques  et  de 
la  médecine.  J .  JLéon  rapporte  quel'aïeul 
d' Averrocs  avait  été  député  par  ses  com- 
patriotes pour  offrir  la  couronne  à  l'em- 
pereur de  Maroc  ,  qui  le  nomma  grand- 
prêtre  et  premier  juge  du  royaume  de 
Cordoue  ,  emploi  dont  il  jouit  pendant 
plusieurs  années  et  qu'il  laissa  à  ses  des- 
cendants. —  Averroës  se  rendit  célèbre 
par  sa  générosité  ,  sa  patience  et  son 
application  à  l'étude,  mais  plus  célèbre 
encore  par  la  vivacité  de  son  esprit  et 
sa  grande  subtilité  dans  le  raisonnement. 
Il  se  signala  par  les  commentaires  qu'il 
écrivit  sur  la  philosophie  d'Aristote  et 
par  la  passion  qu'il  fit  éclater  pour  la 
personne  et  pour  la  doctrine  de  ce  phi- 
losophe. En  effet,  il  a  mêlé  dans  ses  ou- 
vrages plus  de  philosophie  aristotéli- 
cienne que  les  autres  Arabes ,  et  de  là 
on  a  pris  occasion  de  l'appeler  l'âme 
d'Aristote ,  titre  qu'on  ajouta  à  celui  de* 
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Soii  abrr^'é  de  médecine  est  tiré  des 
autres  auLeurà  avec  peu  de  changement 
Ctd'aagveDtalion.  Il  y  remarque  qu'on 
ne  peut  avoir  la  pctile-véi olc  rpi'une 
seule  fois  ,  mais  plusieurs  médecins  ré- 
voqueuL  en  doute  la  vérité  de  cette  ob- 
•ervatioa.  L'anatomic  d'Averroës  est  la 
même  que  celle  de  Trulien .  Sa  pratique 
n'a  rien  de  neuf  -,  il  ne  paraît  pas  même 
en  avmr  ea  beaucoup.  Cepradftot,  il 
É'acqoit  «ae  vMode  réputatiMi ,  que  tes 
ouvrages  soutinrent  lonif-iemps  après  sa 
mort ,  par  toute  l'Europe,  Les  éditions 
qu'on  a  faites  de  Mt  écrila  en  iODt  1« 
preuve  : 

Cantica  Avicennn»,  cum  Averroi<: 
commeniariis ,  Armegando  Biasio  in- 
Urprete.  Fenêtiit^  1484,  in-folio. /fr/«f., 
1(56,  in-^oiio,  casUgalanh  yln  irea  Al- 
paga Btllunense. —  Colligcl  liùri  F II, 
iieni  Cantica  Avictnnœ  cum  cjusdem 
AverroSs  eommentariis,  et  traetatas  de 
theriaca,  Armegandus  Blasius  de  Mon- 
tepessulano  ex  arahico  in  latinum  trans- 
UiUl  f  Andréas  Alpaga  f  jttellunensis 
easiigavit,  Feneiiis^  in-folio  dans 
le  dixième  tome  des  œuvres  d'Âverroës. 
Venetiis,  1490  ,  in-folio,  cum  Aben- 
zoaris  libris.  Ibidem  y  1614,  in-folio. 
Lugduni,  IS81,  in*S»,avee  le  Thaister 
d'A\en7onr  —  De  vrnenis  liber.  Lug- 
duni  y  1617,  in- 4",  avec  le  Hef/ioicn  su- 
nitatis  de  Magninus.  —  De  simplitibus 
medicinis.  Argentoraii ,  1531 ,  in-folio  , 
avec  les  traiiés  que  Sérap?0!j  Mésuc  cl 
ftutres  ont  écrit  sur  cette  matière.-^  Col- 
Iteianeorum  de  re  medica  stctiones  lll. 
JUtgduni,  1637,  in-4«.  C'est  un  recueil 
de  tout  ce  qui  n  rapport  aux  livrcî  i!  , 
m  et  vu  du  CoUigeL — De-iheriaca  trac- 
ùttus.  Fenetiis,  i562.  ^Z^c  febribm 
lib^r.  Dans  la  collection  de  Yeuisc. 

Gilles  t\r  Rome  dit  que,  étant  à  la 
cour  de  l'empereur  Frédéric  II ,  il  y 
trouva  deut  lîls  d'Averroës  ;  et  c'est  à 
ce  sujet  qu'il  pari**  de  ce  médecin,  dont 
il  dép'oi-e  t'.ivi  iujlni.cnt.  li  l'accuse  de 
n'avoir  eu  aucune  religion  et  d  avoir  dit 
qu'il  aimait  mieux  que  son  âme  fût  avec 
les  ptitlosophcs  qu'avec  les  chrétiens. 
D'autres  rapportent  cehi  diversement  : 
suivant  eux  ,  Averroës  regardait  la  re- 
ligion des  chréiiens  comme  une  religion 
iiMpos<iible  1  a  cause  du  mystère  del'Eu' 
clianslle  ;  cvWt'  des  juifs  ,  comme  une 
religion  d  enlanis  ,  à  cause  de  différents 
préceptes  et  des  observances  légales  ;  il 
mitut  ensuite  que  celle  des  ttabomé- 


tans,  qni  ne  s'attacbe  qu'à  tnttsfure  Ice 

srns  ,  ost  une  religion  dr  potirceani  ;  et 
il  finissait  par  s'écrier:  Aloriatur  anima 
mea  morte philosophorum  !  Cette  excla< 
mation  ne  serait  pas  déplacée  dans  la 
bouclie  dfs  philosophes  de  nos  jours,  qui, 
sous  le  dehors  d'une  religion  de  bieo- 
sétnee  ,  contredisent  par  leurs  maximes 
celle  dans  laquelle  ils  sont  nés ,  et  res- 
semblent parfaitement  à  Averroës  ,  s'il 
est  encore  vrai  qu'il  ait  nié  l'immortalité 
de  l'âne.  Le  docicnr  Freind  le  lave  de 
ce  dernier  reprodie  »  et  il  observe  que 
ceux  qui  ont  prêté  de  paréils sentiments 
à  ce  médecin  ne  se  sont  point  donné  la 
peine  d'examiner  ses  ouvrages  ;  car  ils  y 
auraient  remarqué  que  lenr  auteur  sou-> 
tient  tantôt  que  1  âme  est  raisonnable 
tantôt  qu'elle  est  immatérielle ,  et  qu'il 
dit  même  en  termes  «près  qu'elle  est 
immortelle.  Mais  le  témoignage  avan» 
tagcuT  que  Freind  rend  à  Averroës  n'a 
point  cmpéclié  M.  Lorry  de  parler  ainsi 
de  ce  médecin  dans  la  préèice  qu'il  a 
mise  en  tète  des  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  dont  it  est  l'éditeur:  uDana 
»les  derniers  temps  de  l'empire  des 
»  Arabes  sur  les  sciences  ,  leurs  écoles , 
»  déjà  tombées  p:ir  l'amour  du  bel  esprit, 
»  ne  suivaient  plus  que  la  philosophie 
«d'Averroës,  philosophe  et  médecin 
•  très-attaché  ii  la  forme  aristotélicienne, 
»  mats  qui ,  loin  d'être  un  compilateur , 
»  était  regardé  ,  même  par  les  mabomé- 
»tans,  comme  un  raisonneur  hardi  et 
»  dangereux  ,  qui  sapait  les  fondements 
»  de  toutes  les  religions  ,  et  dont  la  !ec- 
M  ture  a  été  interdite  aux  chrétiens  par 
»  plusieurs  conciles.      Averroës  finit 
se's  jours  à  Maroc  ,  ville  d'Afrique,  l'an 
de  l'Iu'rjire  ij!>5  ,  qui  revient  ;i  celui  de 
salut  liH8  ,  et,  selon  d'autres,  003  de 
l'bégire,  ou  de  Jésus-Christ  1206. 

Âpr.  J.-C.  I?0C.  —  ROGER  était  de 
Parme  ou  de  Salerue.  Les  auteurs  sont 
non'Seulement  parlai^ës  sur  le  lieu  de  sa 
naissance,  in;ti>  encore  sur  le  temps  au- 
quel il  a  vécu.  Tout  ce  qu'on  sait  de 
mieux  sur  son  Age  ,  c'est  qu'il  a  écrit 
avantKolaodde  P><rme,qui,seion  Freind, 
florissait  au  plus  tôt  da?is  le  treizième 
siècle.  —  D'abord  à  l'arrivée  des  ouvra- 
ges d' Aibucat^is  en  Italie  ,  Roger  tira  de 
cet  auteur  les  connaiss<inces  qui  firent 
tant  estimer  les  écrits  qu'il  composa  lui- 
même  ;  mais  il  ne  s'est  pas  piqué  de  lui 
rendre  justice ,  car  il  s'est  attribué ,  en 
bien  des  choses ,  l'honneur 'de  rinven» 
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Albucasîs.  On  a  sons  le  nom  de  Ropi  r  : 
Liber  brevittr  perstrinpen<!  quidqiiid 
de  omnium  vtnarum  phltbotomia  scire 
bonum  medieum  oportet,  avec  l'ouvrage 
d'Â.lbucaais  qni  est  intifiilj' :  Mrthnriux 
medendi.  Practica  medicinœ.  y cnftih^ 
1490,  1519,  in-folio.  Ibidem  y  lâ46, 
in-folio ,  avce  la  Chlrnrfto  4e  Got  de 
Chaulîac  ,  de  Bninus,  de  Lanfmnc  el 
d'autres.  Roger  traite  lui -môme  de  la 
chirurgie  ,  mais  principalement  de  celle 
qui  est  tonte  médicamenteace.  Le  vin , 
le  miel  el  quelques  herbes  ëmollientes 
sont  presque  les  seuls  moyens  curatifs 
qu'il  conseille  dans  le  traitement  des 
plaies,  n  ne  eondanine  cependant  poliil 
Vasage  des  inslromenU  lorsque  1m  eîr- 
coDftancet  l'eiigent* 

Apr.  J.~C.  |J^14.<— BAGON  (Rojjcr), 
cordelier  anglais,  est  le  premier  qui  ait 
introduit  la  chimie  dans  sa  patrie.  Celte 
science  était  si  peu  connue  dan<i  les  cou- 
tréft  occidenlalei  de  l'Europe,  qa*il 
rapporte  que  de  son  tenlpa  on  ne  comp- 
tait que  trois  personnes  qui  en  fussent 
instruites ,  parmi  lesquelles  il  nomme  le 
ffihtnèns  Pierre  de  Mahametourt ,  natif  de 
t^icardie ,  dit  le  maître  des  expériences. 

Bacon  vint  au  monde  à  Ilchcstcr, 
Van  1214,  et  donna  dès  sa  plus  tendre 
jeuneaae  des  marques  d*ttne  laeacilé 
étonnante.  Il  commença  ses  étudei  à 
Oiford  ,  puis  ,  étant  allé  à  Paris  pour  les 
achever,  il  s'y  distingua  par  l'étendue 
ieseï  eonnathsanoeadani  la  pbitotoplite 
cl  lu  mathématiques  ;  oii  dit  même  qu'il 

L enseigna  publiquement  Ir»  Ihéolopic. 
e  retour  à  Oxford ,  il  s'appliqua  à  l'é- 
tode  dea  langues  avec  vn  tel  luccès , 
qtt'n  se  trônva  bientôt  en  élat  île  com- 
poser une  grammaire  latine ,  grecque  et 
hébraïque.  Tant  de  talents  réunis  ne 
manquèrent  pas  d^attirer  les  regarda  de 
les  confrères.  On  admira  son  savoii*, 
on  passa  bientôt  de  l'admiration  aux 
soupçons  les  plus  outrageants,  et  cet 
homme ,  par  la  seule  raison  'on*!!  avait 
^  eonnaissaiices  supérieures  à  celles 
de  son  siècle,  se  vil  enfin  exposj'  aux 
caprices  et  aux  insultes  de  ri(j:norance  , 
qui  avait  le  pouvoir  en  main.  On  lui  fil 
an  crime  de  désapprouver  la  forme  ob- 
scnre  de  raisonner  suivant  les  iirincipes 
d'Aristote  et  de  condamner  en  môme 
temps  la  méthode  des  scolastiques.  Les 
philosophes  de  son  ordre  murmurèrent 
contre  lui  ;  et,  comme  leur  amour-pro- 
pre se  trouva  blessé  par  la  supériorité 
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de  leor  coIlHve»  pour  t'en  venger,  ils 

épièrent  les  occasions  de  lui  nuire.  Ba- 
con ,  qui  cultivait  la  chimie  ,  optV.iit  drs 
clioîcs  extraordinaires  par  les  stu  rets  de 
cet  art.  Ce  qui  était  inconnu  pami  tor- 
naturel ,  et  l'auteur  de  ces  merveilles  ne 
tarda  pas  h  ^Ire  dénonré  comme  magicien 
au  chapitre  général  de  l'ordre.  L'accu- 
sation fut  admise,  et  le  chapitre  lui  dé- 
fendit d't'crîre.  Mais  ce  jugement  ne  sa- 
tisfit pas  ses  ennemis;  ils  ne  le  trouvè- 
rent pas  assez  rigoureux.  Ils  revinrent  k 
la  ch  irge  et  manonivrèreht  si  bien  qu*lls 
obtinrent  un  arrêt  d'emprisonnement  : 
on  le  prit  au  corps  ,  on  le  jeta  dans  la 
prison.  11  est  vrai  qu'il  en  sortit  quel- 
quefois ;  on  le  força  cependant  k  y  ren* 
Irer ,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  sa 
vie  qu'on  lui  rendit  absolument  la  li- 
berté, à  la  réquisition  de  quchiucsjper* 
tonnes  de  la  plus  baute  cOntiHirnlbii. 
C'est  ainsi  que  celui  qui  a  détrttU  à^éc 
tant  d'dvidcnce  les  folles  prétention*  de 
ceux  qui  ajoutent  foi  à  la  magie  a  été 
lui-même  traité  de  magicien  et  eAfR- 
sonné  comme  tel.  On  ne  disconvient  pas 
que  l'îçnorance  du  treizième  sUcle  était 
si  grande  en  matière  de  physique .  qu'il 
était  diftcite  de  pereer  I  travers  les  té- 
nt  bres  qu'elle  réprmdalt.  Tout  ce  qtii 
était  surprenant  paraissait  surnaturel  aux 
jeux  mêmes  des  personnes  qui  jouis- 
taient  de  duelque  réputation  dans  lès 
sciences  ;  et  le  peuple ,  abruti  par  l'oi- 
siveté et  presque  incapable  de  penser, 
dounait  tele  baissée  dans  les  soupçons 
de  magie,  qui  li'ëtaient  que  trop  souvent 
appuyés  sur  la  conduite  de  cèux  qui  dis- 
pensaient la  justice  dans  les  mapistratu- 
res.  De  là  vint  celte  malheureuse  fatalité 
qui  mit  tant  de  grands  bonlmes  en  butte 
aux  traits  de  l'injustice  et  de  la  calomnie. 
De  là  vinrent  ces  arrêts  é^nlement  Ini- 
ques et  cruels  qui  ^  dans  les  siècles  sui- 
vants, condamnèrent  au  lèu,  comme 
ftorciers  ou  magiciens ,  des  gens  dont  le 
cerveau  brûlé  méritait  seulement  qu'dn 
les  reléguât  aux  Petites-Maisons. 

L%  manière  injuste  doikt  Ëscon  Ait 
traité  aurait  été  capable  de  ralentir  son 
ardeur  pour  les  sciences,  sî  rrt  homme, 
qu'on  peut  appeler  le  prodige  de  son 
aiècle ,  n'eftt  tenti  au'll  «lait  né  pour 
l'éclairer.  Il  poussa  l'étude  de  la  philo- 
sophie aussi  loin  quête  permettaient  les 
moyens  qu'il  avait  pour  la  déponiller  du 
jargon  des  écoles,  n  travailla  a  la  rendre 
utile  et  curieuse  par  une  foule  d'expé- 
riences qui  lui  rriissircnt.  Snn  tnifé 
d'optique  est  un  cUe(-d'œuvrc.  il  inventa 
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les  microscopes,  les  l^le-^ropes,  la  chambre 
obscure  ,  les  miroirs  ardeiila  et  ceux  qui 
renversent  les  objets  ;  aa  noini  ce  qu'il 
en  a  dit  a  préparé  les  voies  à  la  perfec- 
tion de  ces  découvertes ,  dont  il  a  prévu 
la  possibilité.  Il  doit  encore  être  consi- 
déré du  côté  de  ratlronomie ;  peut- être 
fut-il  le  seiU  utronome  de  son  siècle.  Il 
découvrit  une  erreur  considérable  dans 
le  calendrier,  dont  il  proposa  la  correc- 
tion, en  1267  ,  au  pape  Clément  IV. 
On  ne  fit  usage  de  ses  observations  que 

2 lus  de  trois  cents  après  ,  sous  le  ponti» 
catde  Grégoire  Xiil.  Il  ne  se  borna 
pas  à  rastroBonie;  entraîné  par  le  goAt 
qui  dominait  de  son  temps ,  il  s'appliqua 
à l'astrononite  judiciaire,  et  ne  s'aperçut 
point  assez  des  erreurs  que  celte  vaine 
science  lui  iit  commettre.  Son  aveugle- 
ment à  cet  égard  Ini  a  mërllé  Us  n!|iro- 
ches  dont  on  l  a  vh^rf^é  ;  mais  il  a  réparé 
ce  défaut  par  tant  de  bt-iies  cunnai&sitnce», 
qu'on  doit  lui  fairegriee  sur  cet  article.  Il 
éiait  si  bien  au  fait  dt  l  i  mécanique,  qu'a- 
près Archiniède,  il  peut  passer  pour  le 
premier  qui  l'ait  possédée  à  fond.  Les 
Téfletlons  qu'il  fit  sur  les  effets  merveil- 
leux des  corps  rM;istirjtics  lui  ciuii  lu  rmt 
l'idée  de  construire  des  machines  qui  se 
liiouvaient  d'elles-mêmes.  Les  automates 
paraissaient  des  êtres  animés  au  sortir 
de  ses  mains  ;  on  aurais  dit  que  les  lois 
du  ressort  étaient  soumises  à  l'ingénieuse 
disposition  de  ses  ouvrages ,  tant  dlea 
se  prêtaient  à  la  fécondité  de  son  esprit, 
qui  inventait  chaque  jour  de  nouvelles 
machiDes.  £a  un  mot ,  Bacon  sut  telle- 
BM^  allier  les  règles  de  l'art  avec  celles 
ét  le  nature  t  ^*il  eiécuta  des  choses 
beaucoup  plus  surprenantes  que  celles 
qu'on  croyait  alors  dépendre  de  la  ma- 
gie. Il  alla  même  plus  loin ,  il  prouva 
par  l'expérience  qu'un  homme  instruit 
des  lois  de  la  nature  est  en  éiat  de  pro- 
duire des  effets  qu'il  est  impossible  d'i- 
miter par  les  charmes ,  les  sortilèges  et 
les  prestiges. 

C'est  ainsi  qu'il  a  frnyé  le  chesnin  nux 
découvertes  qui  enncbiss^enL  aujourd  but 
la  physique  $  Il  en  a  fait  lui-même  une 
bien  importante,  mais  qui  nialhcurcusc- 
mf'nt  n'a  que  trop  servi  a  la  destruction 
des  hommes  :  il  a  connu  la  poudre  k  ca- 
tion. «  L'art ,  a>t41  dit ,  peut  imiter  le 

M  tonnerre  et  les  écl.iirs  ;  c;ir  le  snrifrf»  , 
»  le  uilre  et  le  charbon,  qui  ne  prudui* 

>  sent  séparément  aucun  effet  scwnible  , 

>  éclatent  avec  grand  bruit  lorsqu'on  les 
«>  mêle  dans  une  proportion  convenable, 
»  qu'on  les  enferme  dans  un  lieu  étroit 
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a  et  qu'on  y  met  le  feu.  «  On  ne  peut 
sûrement  décrire  la  poudre  a  canon  avec 
plut  de  précision  :  aussi ,  nu  jugcntenl 
du  docteur  Freind,  c'est  faire  tort  k 
Bacon  que  de  lui  disputer  cette  décou- 
verte. Voici  comme  parle  ce  médecin 
anglais ,  page  289  de  son  Histoire  de  la 
médecine»  édition  latine  de  Paris  de  l?35s 
jfeV/  eU'am  mirabile  in  cfiimia  invenlum^ 
in  quod  ù  incidcril^  arsy  inquam^  pul- 
vtris  pyrii  couficiendi  \  composiiwnis 
enim  maleria  omnis  ab  illo  describitur^ 
effcciusqtfc  cjus  stupendi,fraç^or  afifue 
lumen.  Mira  /uec  pro^eclo  reper  la  sont 
quœ  vir  umu  Ua  rudi  in  sœeuto,  nulh 
usas  maç^i<itro,  e  mente  propi  ia  in  lucem 
projerat  :  sed  nia<^i\  adeo  mirandum 
est ,  hujusmodi  ui venta  mqut  ta  po- 
tuisse  eeian,  ut  sequcntibus  sœcvUs  alii 
orirentiir  homines  ^  qui  pro  suis  vûuîi' 
carcnt  ca  qua  liaua  alii  qtinm  Baconi 
adsci  ibi  dcbeanl.  Parmi  ceux  u  qui  l'on 
a  attribué  celte  découverte,  on  remarque 
principalement  Berlliold  Schwartz,  cor- 
delier  allemand  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  et  par  conséquent  contemporain 
de  Poser  Bncon,  son  confrère,  qui  mou- 
rut à  Ovfiird  ,  le  1  I  de  jtiio  1292.  —  Ce 
que  nous  venons  de  dire ,  fait  assez  voir 
que  Bacon  doit  être  mis  au  rang  des  pre- 
miers philosophes  de  son  temps.  Il  n'y 
en  eut  point  qui  lui  fussent  supérieurs 
en  science  i  le  nombre  de  ceux  qu'on 
peut  lui  comparer  est  même  fort  petit; 
mais  il  peut  être  mis  en  parallèle  avec 
quantité  d'auteurs  qui  ont  vécu  après  lui. 

ouvrages  sont  cents  avec  tant  d'élé- 
gance, de  précision,  de  force,  et  ils 
présentent  des  observations  si  Jnstn  et 
si  exactes  sur  la  nature  ,  que  personne  , 
parmi  les  anciens,  n'en  a  découvert  les 
mystères  aussi  bien  que  lui.  Il  a  com- 
posé plusieurs  traités,  dont  quelques- 
uns  sont  perdus  ou  cachés  dans  les  hi- 
bliotlieques.  Ceux  qui  ont  rapport  à  la 
chimie  se  trouvent  en  manusertt  dans 
la  bibliothèque  de  Leyde ,  oii  ils  ont  été 
transportés  d'Angleterre  pour  la  riche 
collfclioii  d»*  Ynssius.  Tels  sont  ;  ThC" 
smtrus  ihjrmicus.  De  seereiis  arlis atque  • 
naturœ  oprribus^  ei  de  nullitale  magiœ, 
Spfcula  mntlicnuuica.  L'iinprrssioi»  a 
rendu  publics  quelques  ouvra{>;e$  de  cet  i 
auteur,  qui  traitent  aussi  de  la  chimie  : 
lu  alchy  mia  libe/iu  t,  citi  titulum  jet  il 
Sfjeculum  alclitmiœ.  Il  est  diflërcnt 
d'un  traité  qui  porte  le  même  titre  et 
qui  se  voit  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  [ 
parmi  les  mnnuscrils.  Celui  dotit  nous 
parlons  a  été  inséré  par  Guillaume  Grift-  . 
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tarole  dam  la  coUeetioii  De  vermakhe^ 

mite  scriptorihus  ^  imprimée  à  Bâle,  en 
isr>!  ,  in-fol.  On  fe  Iroiivc  encore  dans 
le  second  volume  du  Tiieatmm  chemi- 
cuniy  publié  à  Slntbonrff,  en  1613, 

10  -  é*.  DuM  1(1  cinquième  volume  du 
même  ouvngVt  qui  parut  dans  )a  mémo 
Tille,  en  1632,  in-8«,  et  à  Hambourg, 
CB  1608  et  1618,  ifi-8«,  oo  lemaniiie 
le  tcailé  De  secrelis  artis  aique  natarm 
cpertbus  et  de  ntdlilate  mariait  avec 
des  noies.  —  Ve  arte  chymiœ  scripta. 
Franeofwrti,  1603,  1630,  in-i2,  avee 
d'autres  ^ièeet  du  même  auteur. 

ï\  y  a  aussi  un  reciH'il  de  plusieurs 
triiités  d'alcbimie,  imprimé  à  Lyon,  en 
fSéT  »  io-  f  8 ,  dans  lequel  an  Mt  quelques 
morceaux  de  la  façon  de  Roger  Bacon; 
»'t  dans  les  uns  et  les  autres  on  trouve 
beaucoup  de  découvertes  touchant  les 
■écaniqaes, la mafie  naturelle,  etc.,  que  ' 
l'on  a  faussement  attribuées  aux  auteurs 
modernes.  Mais  ce  ne  sont  |>.(<?  Y?,  (omh  1«'s 
ouvrages  de  b^con  qui  ont  rapport  a  U 
médecine.  Il  en  a  encore  composé  un 
mis  ce  titre  :  De  retardandts  senectœ 
iccidentibux  et  conservandix  stmihn^. 

11  le  mit  au  jour  peu  de  temps  avant  .sa 
mort,  et  le  dédia  au  pape  Nicolas  IV, 
apparemment  pour  se  concilier  l'estine 
de  ce  pontife  qui  avait  été  génér;«hie  son 
ordre,  et  qui,  eu  celte  qualiic,  avait 
lus  doate  eu  quelque  part  dans  lesper- 
aécalîons  dont  on  a  parlé  plus  haut.  L  au- 
teur a  recueilli  dans  ce  livre  tout  ce  que 
les  médecins  grecs  et  arabes  oui  écrit  sur 
ce  sujet  ;  mais  il  ne  s'est  pas  borné  an 
i6le  de  copiste,  il  y  a  joint  plusieurs 
observations  qui  sont  tle  loi.  Les  bi- 
bliographes parlent  d'une  édition  de  ce 
traité,  qui  parut  à  OxCord,  en  1690, 
iii-8«. 

Ap.  J,-C.  1227.  — M\HEPSLS(iNi- 
colas),  médecin ,  natif  d*Aleia&dric, es$ 

mis  au  rang  des  derniers  auteurs  grecs 
par  le  docU  ui-  Freind ,  s'il  est  permis  de 
regarder  comme  grec  son  style  impur  et 
barbare.  On  doit  lui  savoir  gré  des  pei- 
nes qu'il  s'est  données  pour  recueillir 
tous  /es  médicrime'ilv;  <  om|>osds  qui  sont 
dispersés  dans  ies  ecrus  dcii  Grecs  et  des 
Arabes,  et  en  former  une  espèce  de 
pharmacopée.  Il  est  certain  que  IMyrcp- 
81JS  fil  sa  compilation  avant  l'un  1300; 
car  Pierre  de  Abano ,  ce  fameux  conci- 
Ûaleur  qui  mourut  en  1 31 5  on  1316, 
Sylvaticus  et  Pedemontanus ,  tous  deux 
médecins  de  Boltrrt,  roi  de  Sicile,  et 
-qui  écri virent  presque  au  commence* 
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iBcntde  son  règne,  c'est-à-dire ,  ven  l'ait 
1310,  rapportent  mot  à  notdiilSisiites 

receltes  que  nous  trouvons  dans  cet  au- 
teur. D'ailleurs ,  on  lit  dans  l'éloge  his- 
torique de  la  Facalté  de  Hédeane  de 
Pnris,  par  M.  Hazon,  qu'on  trouve  datts 
Jes  ar(hi\ >»s  de  ceUf  compagnie  un  pro- 
jet de  règlement  dressé  en  français.  Tan 
1332 ,  et  qui  a  été  traduit  en  latin  pour 
être  présenté  à  messieurs  do  psriement, 
au  sujet  des  apolhicr^ires  ;  on  lit  encore 

âue,  selon  ce  projet  qui  a  eu  son  exécu- 
on ,  tous  les  maîtres  apothicaires  de* 
valent  avoir  chez  eux  l'Antidotaire  de 
Nicolas,  corrieré  par  la  Faculté,  et  s'y 
conformer  uniformément.  Le  Dispen- 
saire de  Nicolas  Myrepsns  était  alors  la 
règle  de  toute  l'Europe  pour  la  pbarasa* 
cie. 

Léonard  Fuch  a  mis  ce  Dispensaire 
en  laiin ,  avec  des  notes ,  sous  le  litre 

^Opus  medicamenlorum  in  sectionts 
qundraginta'OCto  di'^f.îlum;  et  quoique 
celle  traduction  ne  fut  pas  bien  correcte, 
on  n'a  pas  laissé  d'en  faire  plusieors  édi- 
tioiis.  On  remarque  celle  de  BÂle,  1549, 
iti  folio,  avec  les  ouvrages  de  '^îrsué; 
celle  de  Lyon,  1&60,  io-8*>}  de  Vcuise, 
16&I ,  1601,  in-folio,  avec  les  sopplé* 
ments  de  Mésué;  de  Paris,  I&67,  in-8», 
entre  les  Medicm  artlt  principes  ;  de 
Francfort,  1626,  in- 8»,  et  de  iNurem- 
bery,  I6S8,  même  format,  avec  la  pré* 
face  de  Jean  Hartmann  Beyerus ,  sous 

le  titre  de  Thentrum  mediro-practicum 
de  pnvpai  alione  medicamenlorum.  Cet- 
te dernière  édition  passe  pour  ts  meil» 
leure.  Il  y  en  a  d'autres  plus  anciennes 
que  toutes  celles  dont  on  vient  de  parler: 
Lyou,  làiu,  in-folio,  avec  les  ouvrages 
de  ilésué  ;  et  dans  la  même  ville,  1881, 
in- 80,  avec  les  canons  de  Mésué,  Ingol- 
stadt,  l&4i,  in-40,  avec  les  not^^  de 
Jean  Agricola  Ammonius;  mais  ia  ver- 
sion est  de  Nicolas  Rheginus  ou  de  Ni- 
colas de  Begio. 

Ap.  J.-C.  1235.  —  LULLE  (llai- 
raond),  né  dans  l'ile  de  Majorque ,  en 
1236,  sortait  de  l'illustre  famille  des 

Liilîe  de  Bnrcelone.  Inrdijjable  à  l'é- 
tude, il  embrassa  plusieurs  sciences,  la 
philosophie ,  la  médecine ,  la  théologie 
et  la  chimie.  Il  poussa  plus  loin  se5  idées 
sur  la  dernière  que  Pioper  R  icou  ,  dont 
il  se  dit  disciple;  il  peui  i  avoir  vu  dans 
ses  voyages,  car  II  parcourut  la  France, 
l'Angleterre  et  l'Allemaf^ne.  Ce  cliimisle 
est  le  prenii«"r  qui  ait  prtric  de  l;i  pierre 
phiiosopiiale  et  d  uu  remède  uaiversei 

-  8. 
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pour  toutes  les  maladies;  îl  en  faitmen-  d'Âragon,  en  1291,  k  fonder  un  sëmi- 

tion  dans  son  livre  intitulé  :  Quinta  es-  naire  à  Majorque ,  pour  l'instruction  des 

sentia.  On  le  cite  encore  comme  un  missioanaires.  Lnlle  finit  par  être  lapidé 

honme  eitrèmement  versé  dans  la  I09U  en  Afrique»  ob  il  prêchait  le  christia- 

que.  Il  eut  Tadresse  d'introduire  dans  les  nismeaux  inhdèles,  le  2fî  mrirs  1?.  15. 

écoles  un  nouvel  art  transcendant,  qu'on  Un  voit  assez  par  ce  que  nous  venons 

«  appelé  VArt  4e  LidUy  ptr  le  moyen  de  ra{>porter  de  JKaymond  Lulle,  com«. 

4iif  net  en  pouvait  disputer  un  jour  en-  bien  son  hûtoîve  est  obscure  et  incer- 

tier  sur  quelque  topique  que  ce  fût,  sans  t»ine;  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  le 

entendre  un  mot  de  la  matière.  Mais  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  paru 

•'étant  aperçu  de  la  futilité  de  cet  art,  eoilt  len  nom  «  n'est  peut-ète  pas  mieux 

il  quitta  la  superflu ité  stérile  des  mots,  fondé.  On  le  fait  auteur  de  différents 

pour  s'attacher  aux  choses.  11  prêcha  en  traités  sur  foutes  les  sciences;  quelques 

Chimie  une  doctrine  qui  ne  voulait  que  uns  peuvent  être  de  lui,  mais  il  est  dif 

de  l'expérience,  et  il  assura  qu'il  était  âcile  de  eroire >  ainsi  que  nensTavens 

Impossible  de  s'instruire  deiâette  scieaee  déjà  dit ,  qu'il  ait  écrit  tous  cent  qû  l«i 

par  de  simples  paroles.  Il  avança  beau-  sont  attribués.  Au  reste,  on  y  remarque 

coup  d'autres  sentiments  sur  différentes  beaucoup  d'étude  et  de  subtilité ,  peu  de 

liatières;  et  tout  eda  foil  le  suiet  des  solidité  et  de  jugement ,  et  un  style  di- 

discnssions  dans  lesquelles  il  est  entré;  gne  de  la  barbarie  de  sen  Mècle.  Voici 

mais  il  est  difficile  de  savoir  au  juste  le  les  titres  de  ceuX  ^  ONieement  la  cbl  • 

BOtailNre  des  ouvrages  qu'il  a  écrits,  jparce  mie  : 

^e  ses  diseiplea  eut  souTcat  publié  les  Dtstere^  nalurœ^  Jrea  de  eméfito 

leurs  sous  ion  nom,  et  que»  dans  des  wsenlia  Ubdlus.  Ju^ustat  Finatlico 

temps  moins  reculés  ,  on  lui  en  a  attri-  mm,  1518  in-i".  Feneiiis,  1521,  in-4»; 

btté  d'autres,  dont  il  ne  lut  jamais  Tau-  16i2  ^  in- 8.  Argenioratiy  1541 ,  in-8«. 

tenr.  C&hmœ^  150r,  tn-8».  Adjecta  tst.t^ut» 

Mie  vtoyafea  dans  la  Mauritanie  1  eh  éUm  t^^Utôla  md  regem  Robtrtam  de 

fVn  suppose  qu'il  prit  les  premières  con-  nceuriatione  laptdis  philosophici ,  et 

naissances  de  la  chimie  ;  U  parait  même  adjunctus  est  tractatus  de  aquis ,  ex 

^ne  ^est  dans  les  éeills  de  Geller  qu'il  êeriptis  Baimmndi  super  ticeurtaiiimis 

tn  a  sucé  les  principes.  La  conformité  epistolam  ab  artis  sfudtoso  coUtfcUis,  — 

iqne  l'on  remn  rque  entre  ces  deUx  antenrS,  Apertorium  âe  verilapidis  compositiotUt 

4enne  au  moins  quelque  vraisemblance  ^oriùergiVi  |546  ^  in-A",  —  Testamen" 

i èette  epinien. «  l'on  eniertit  In éerî-  Htm  daoèmî  HbrU  md^erstak  mttm 

Vains  espagnols,  l'occasion  de  son  voyage  chymitam  cotnphttetis.  Item  ejusdem 

fut  se  psBsion  pour  une  jeune  fille,  nom-  vompen^tr/m   nnitpœ  transmutationis 

uée  liiteoDore^ui  refusa  opiniàtrément  artis  mctaiiorum.  Coionice^  1566|  1673, 

4e  l'éenufer.  Un  jour  qu'il  la  pressait  <n-8«.  J?dfftomag(,  1668»  in-8*.-<- £r§ttr 

davantage  et  qu'il  lui  demandait  la  rai-  fnercuriorunty  Colonir^y  ibBl  ^  in-8». 

kon  de  ses  refus  ,  elle  se  découvrit  sur-  De  arte  brevi  Parisiis  .  \  578,  in-12. 

le-cbamç  la  poitrine  et  lui  montra  une  Sécréta  secreiorum.  Colonice^  1502, 

Crtic  de  son  sein  détn^  par  m  canteir.  €bJirtfâ?tf.f ,  ilîte ,  vaé^  mevum, 

iHé,  en  amant  tendre  et  généreux,  in  quo  fontes  alchymicœ  artis  ac  phi- 

coneul  le  dessein  d'aller  dans  la  Mnurî-  hsophicœ  reconditioris  uberrime  tra- 

lanie,  oii  l'on  trouvait  plus  aisément  les  duntur,  Colonice  ^  16f2|  in-8».  Rotho- 

4eHta  de  Geber,  dans  l'espénnce  d'en  MiA^',  1651,  in-t«. 

tirer  quelques  lumières  sur  les  remèdes  Dans  le  Théâtre  chimique  ,  imprimé 

propres  à  guérir  la  maladie  de  sa  mai-  à  Strasbourg,  in-S",  au  commencement 

tresse.  D'autres  disent  que,  Irappé  à  la  du  di%-septième  siècle,  on  trouve  les 

^ne  du  mal  cruel  qui  lui  enlevait  l'espoir  nuvrages  séivants  lotts  lé  nom  de  Lulle  : 

de  posséder  jamais  cette  fille  infortimée,  Thenrîa  et  practica.  —  De  intcntione 

il  se  dévoua  à  la  vertu  et  aux  exercices  alchymtstarum.  —  De  mercurio  solo 

de  la  pénitence ,  et  qu'il  se  consacra  en«  ISbellus.  —  Praxis  unwtrsalis  magni 

Mile  à  lâlwnTertion  des  infidèles.  C'est,  tpreHs,  ^  Heptrtonttm  y  seu,  intenth 

dit-on,  pour  cette  raison  q^i'il  apprit  siimmarîavaldendUs  ad  înteUigmfiam 

l'arabe  à  l'âge  de  trente  ans;  on  ajoute  ttstamenti ,  codicilli  et  aliorum   c  jnç 

même  que,  pour  soutenir  l'ouvrage  qu'il  librorum.  —  Dans  le  recueil  Ve  venv 

mit  ^muwmmeo^  eétadttcHcë  ^  il  enga-  idchym»  vcriptoribf»,  oà  »  ireptte  cewt- 

cea  Jaefiifii  H ,  qui  mont»  sur  le  trône  ci  :    Ap^rforium  tatm  aUis  de  9cn  àt' 
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pidis  composiiione.  —  Ars  inteUectwa 
fuper  Inpîd^m  phihxophorum.  —  Prac- 
tica  lapidis.  —  Oo  altribue  encore  à 
Baimond  Lnlle  :  ^EpistolB  4iâ  Eduar* 
ibiM^  regem  Anglice.  Spéculum  mOf 
mum.  — Testamtnium  novissimum. — 
Aphorismi,  — De  invesUgalionc  occulté 
I  uertti.  —  Exempta  accurtationis. 

La  plupart  ilc  ces  ouvraiges  sont  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Leyde, 
et  l'on  assure  que  dans  celle  de  la  répu- 
bliqae  de  Venise ,  on  conserve  plus  de 
cent  manuscrits  de  Lulle,  qui  ti*ont  point 
encore  v«  le  jo'ir.  Il  y  a  dans  la  biblio- 
thèque de  Boiie  une  fort  belle  copie  de 
tmu  Jes  ouvrages  chimiques  de  notre 
aulear,  faite  en  14saeten  1484,  en  deux 
volumes  in-folio;  cette  copie  fut  donnée 
parElie  Ashmole.  On  trouve  aussi  dans 
bibliothèque  chimique  de  Manget, 
q|Wiiques-uns  des  traités  dont  nous  ve- 
ïions  de  faire  mcniion;  mais  il  y  a  une 
t^ition  particulière  des  œuvres  de  I.uUe, 
qui  est  très-rare  ;  elle  est  de  Strasbourg, 
1617 ,  in-8«,  avec  figures.  Enfin ,  on  a 
donné  à  Mayence  en  1714,  in-S",  \i-  ca- 
talofjue  dt^s  ouvrnrf^  de  vvi  ;mu  i;r.  T! 
comprend  des  traités  sur  lu  tiicuiugie ,  la 
morale,  la  médecine,  la  chimie,  la  phy- 
sique, le  droit,  etc.;  car  les  docteurs 
des  siècles  d'ignorance  embrassaient  tou- 
tes les  sciences  dans  leurs  écrits  i  et  quoi* 
qn*ils  n'en  possédassent  parfaitement 
aucune ,  ils  cherchaient  à  éblouir  leurs 
contemporains  par  l'étalage  d'u}ie  érudi- 
tion universelle. 

Ap.  J.-C.  1248.—  BEITHARIDES, 
eu  Abdallah  -bcn-Ahmad-Dialheldin , 
appelé  communément,  suivant  Abu!- 
pheda,  Ebnu-al'Baithar,  on  suivant  LéoD 
l'Africain,  Ibnu-el-6aithar ,  naquit  à 
Malafja  dans  !e  douzième  siècle.  Comme 
ce  médecin  aimait  beaucoup  la  botanique, 
I  il  quitta  sa  patrie  pour  se  perleetion&er 
dans  celte  fcience  par  les  voyageai  il 
passa  au  Levant,  parcourut  l'Afrique  et 
presque  toute  l'Asie.  A  sou  retour  des 
lodef ,  il  te  rendît  an  grand  Caire,  oU  il 
catra  au  service  de  Saiadin  ,  le  premier 
des  soudans  d'Egypte,  dont  il  fut  beau- 
coup estimé.  Après  la  mort  du  [soudan 
amvée  en  1193,  quelques  auteurs  assn- 
rmtfn*il  fut  premier  visir  du  sultan  de 
Dunas,  Malekum-al-Kamel  ;  mais  cela 
,  a'est point  apparent,  s'il  est  vrai  que  ce 
,  aédecin  était  chrétien ,  ainsi  que  d'au- 
trn  le  disent.  Ce  point  n'est  pas  le  seul 
nir lequel  lis  pensent  différemment;  les 
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011  à  Damas ,  et  lei  aulfei  à  Halaga;  il^ 

ne  s'accordent  même  pas  sur  t  année  de 
sa  mort.  Léon  l'Africain  la  fixe  en  594 
de  l'hégire,  qui  répond  à  l'an  de  J.-O. 
1 197  ;  mais  Groliat  la  renvoie  à  l'an  64g 

des  Mnhométans  ,  c'i-st-à-dire ,  1?48  de 
salut,  et  ce  dernier  sentiment  est  le  plus 
suivi. 

Ce  médecin  a  écrit  un  ouvrage  faitt* 

tulé  :  Mofrednto  Thabbi,  qui  est  di- 
visé en  trois  livres  ,  d.ms  Ic^qiiels  les 
matières  sont  dispo:>écs  suivaul  l'ordre 
alphabétique.  Il  y  traite  des  médlcamailf 
simples,  ainsi  que  de  l'histoire  de  tous 
Jes  corps  n  aturels  qui  servent  à  Tbomme, 
soit  daus  ies  arts ,  soit  dans  les  aliment* 
Il  donne  une  description  asseï  eiaete  4o 
tous  les  médicaments,  dont  Pline,  Dios- 
coride  rt  les  anciens  grecs  n'ont  pas 
parlé,  li  en  fait  l'énumération  sous  leurs 
différeuti noms,  tant  arabes,  que  greca 
et  barbares;  et  en  parlant  des  plantes, 
il  s'étend  sur  leurs  fleurs,  leurs  fruits 
et  leurs  ieuiUes.  U  détaille  encore  ie  ca- 
ractère des  animaux ,  il  pousse  mèmoiet 
recherches  jusqu'à  la  vétérinaire  ;  bran* 
clie  de  la  médecine  qui  était  très-consi- 
dérée  à  la  cour  des  princes  sarrasins, 
et  qui  ne  Test  pas  aieea  parmi  nous.  On 
vient  Je  la  mettre  en  honneur  en  Franc^ 
par  l'étiblissçment  d'upe  école  à  Cba- 
rentou. 

La  plupart  dei  Uviea  de  Beitbaridei 

ont  été  traduits  de  l'arabe  en  syriaque 
pour  l'usage  des  médecins  juifs.  Ils  mé- 
ritaient la  puiue  qu'on  s'est  donnée  à 
cet  égard  ;  car  après  Sérapion  et  Méflûéi 
ce  médecin  doit  être  regardé  comme  le 
père  de  la  matière  médicin:ilc  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  plusieurs  volu|uesdan|( 
la  bibliothèque  de  Leyd^.  Bochart  a 
profité  de  son  histoire  des  plantes ,  d'oU 
il  a  tiré  beaucoup  de  choses  qui  l'ont 
aidé  à  composer  le  traité  des  animaux 
dont  il  est  parlé  dans  rEcritore.  André 
Alpagus  a  souvent  cité  ce  médecin  ,  et 
il  a  traduit  de  lui  un  livre  De  limonilms, 
imprimé  à  Paris  en  1602.  Antoine  Gal> 
land,  professeur  en  atube  au  collège 
royal  de  la  même  ville,  a  aussi  traduit 
quelques-uns  des  ouvr  tges  de  Beitba- 
rides,  et  ce  qu'il  en  a  fait ,  doit  èli^ç  dajia 
la  bibliothèque  du  roi  de  France. 

Après  J.-C.  I2'i8.  —  GILBERT 
L'ANGLOIS,  dit  Gilbertus  Legleus, 
vécut  vers  l'an  13 10,  suivait  Bayle; 
mais  Leland  ledit  moins  ancîeil,  saos  en 

donner  la  raison.  Frcind  ,  qui  s'est  ap- 
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Compendium  medicinœ  de  Gilbert  ;  cet 
auteur  y  p.irie  d'Avcrrhof-s  qTji  ;i  vécu 
jusque  vers  la  fin  du  douzième  siècle , 
mais  dont  les  ouvrages  n'ont  été  mis  en 
Ifttia  foe  ven  le  milieu  du  treizième. 
A  celte  preuve,  Freind  en  joint  deux 
autres  :  la  première,  c'est  que  Gilbert  a 
fait  mention  du  livre  De  speculis^  de 
Bacon  ;  la  seconde ,  qu'il  a  tirée  de  Théo* 
doric  plusieurs  choses  touchant  la  lèjirc  : 
et  de  là  l'hislorien  anglais  conclut  que 
le  médecin  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 
n'a  Técn  qn«  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  au  cnmniciicement  du  rc^jnc 
d'Edouard  I  qui  succéda  à  son  père  en 

Ce  médecin  se  fit  estimer  par  sa  scien- 
ce ,  ef  par  ctle  il  se  distingua  dans  un 
temps  où  l'art  de  guérir  n'était  exercé 
que  par  des  moines  empiriques.  Gilbert 
conçut  le  dessein  de  dissiper  le  nuage 
que  l'igoorance  avait  répandu  sur  cet 
art  important.  Poussé  par  la  vivacité  de 
son  génie ,  il  prit  l'essor,  et  fut  le  pre- 
mier Anglais  qui  osa  fronder  ces  moiocs 
avides  qu'un  intérêt  sordid  '  av:ul  reii'his 
médecins.  Il  fit  sentir  tout  le  ridicule 
de  leur  conduite ,  et  il  opposa  à  leurs 
pratiques  superstitieuses  la  méthode 
curative  des  Grecs  qu'il  avait  adoptée. 
L'ignorance  battit  en  retraite  ;  mais 
pour  la  forcer  jusque  dans  ses  derniers 
retranchements,  il  lui  livra  de  nouveaux 
a'^sniils.  Il  rjppuy.'t  ce  qu'il  avançait  par 
tout  ce  que  la  physique  de  sou  temps 
pouvait  fournir  de  raisons  solides  ,  et  il 
en  confirma  la  vérité  par  l'expérience. 
Il  fallut  un  génie  tel  que  celui  de  Gil» 
bert ,  pour  tenter  de  dissiper  les  obsta- 
cles que  la  médecine  trouvait  à  sa  pw- 
fection  en  Angleterre.  C'était  un  bomme 
de  grande  lecture  et  très-appliqué  à  l'é- 
tude. Des  voyages  utilement  entrepris 
et  exécutés  lai  avaient  procuré  une  si 
graiide  connaissance  des  simples,  de 
leurs  propriétés  et  de  leurs  vertus ,  qu'il 
opéra  des  cures  admirables.  Il  composa 
aussi  plusiei^n  ouvrages  qui  au(^u)cntè- 
renl  la  considération  que  ses  succès  lui 
avaient  méritée.  Tels  sont  les  crrifs  in- 
titulés i  De  viribus  aquarum  ;  De  re 
heràariai  Thésaurus  pauperum;  De 
iuenda  valetudine;  Compenêium  me- 
dicirue  iam  morborum  'lawersah'nm 
quant  parlicuiarium.  Michel  Capella 
corrigea  ce  dernier  traité  qui  parut  à 
Ljon  en  ISIO,  in-4%  et  depuis  à  Ge- 
nève en  IC08,  in-i»  et  in-l2,  sous  le 
titre  de  Laurea  anelicam,  scu  cotn." 
pendàm  lotius  medicinm* 
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On  remarque  dans  les  ouvrages  de 
Gilbert  qu'il  a  souvent  copié  les  méde-  i 
cins  arabes,  et  surtout  Ùbasès ,  qu'il  a  i 
même  transcrit  de  mot  à  mot  plusieurs 
passages  de  cet  auteur.  On  y  remarque 
encore  plusieurs  termes  barbare^!,  mais 
il  parait  qu'il  ne  s'en  est  servi  que  pour 
s'accommoder  au  goût  de  son  siècle  ;  il 
7  en  a  cependant  quelques-uns  qu'il 
semble    n'avoir  amcué ,   dans  le  dis 
cours,  que  pour  faire  étaïKige  de  son  i 
érudition  dans  la  langue  grecque.  Ce  i 
médecin  parle  des  écrouelles  qu'il  ap^ 
pelle  mal  royal,  parce  que  les  rois  gué-  / 
rissent  ceux  qui  en  sont  aiUigési  et  par 
le  peu  qu'il  en  dit,  il  prouve  assez  que  \ 
la  coutume  de  toucher  ces  malades  est  i 
fort  ancienne,  et  qu'elle  passait  déjà 
pour  telle  de  son  temps.  Frciud  dit ,  sur  i 
le  témoignage  des  historiens  anglais,  < 
qu'on  en  peut  rapporter  l'époque  au  vh»  ^ 
gnc  d'Edouard  III,  dit  le  Confesseur,  ^ 
qui  succéda  à  Hardi  Canut  en  1041  ,  g 
et  fut  contemporain  de  Philippe  I,  roi  r 
de  France.  Les  écrivains  français  cou- 
viennent  mitriimement   qne  Philippe  ^ 
touchait  aussi  les  ccro  u  llejt  :  mai^  il 
en  est  d'autres  qui  renvoieiil  cet  usage 
au  temps  de  Ciovis,  et  qui  par  là  lui 
donnent  le  droit  d'anciemicfé  sur  l'éta- 
blissement de  la  même  cérémonie  eu  An-  . 
gleterre.  Un  point  sur  le(|uel  les  histo->  ^ 
riens  des  deux  nations  s'accordent ,  c'est 
que  ce  prlvilt'(;e  est  un  efifct  deroncliori  ^ 
qu'on  fait  aux  mains  de  leurs  rois  au 
moment  de  leur  facre.  CVst  aussi  pour 
cette  raison  que  les  reines  n'ont  point  le  ^ 
droit  de  toucher  les  malades;  cependant  . 
Freind  assure  qu'Elisabeth  était  si  ja-  . 
louse  des  prérogatives  de  la  couronne 
d'Angleterre ,  qu'elle  touchait  «sses  sou-  ' 
vent  les  dcrouelles* . 

t 

Apr.  J.'C.  1 250.  AB ANO  ou  APONO  ' 
(Pierre  de),  autrement  APON,  célèbre 
professeur  de  nuMecine  à  Padone ,  fut  ■ 
surnommé  ConciUaior.  Il  était  fils  d'ua 
notaire  nommé  Constans,  mais  il  prit  le 
nom  d'Abano,  du  lieu  de  sa  naissance 
qui  est  une  villi  du  territoire  de  Padoue,  ' 
oii  Ton  trouve  des  bains  chauds  si  célè-  ! 
lires  dansTantiquité,  et  dont  Théodoric,  ' 
roi  des  Gotbs ,  fait  la  description  dans  ' 
une  de  ses  lettres.  Ce  fut  là  que  Pierre  / 
vint  au  monde  vers  l'an  12Ô0.— Comme 
les  sciences  étaient  alors  peu  cultivées 
en  Italie,  il  fut  contraint  d'en  sortir  pour  - 
aller  chçrdier  ailleurs  des  moyens  capa—  ' 
bles  de  seconder  l'ardeur  qu'il  avait  de  ' 
s'en  instruire.  11  passa  à  Constantinople 
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où  il  apprit  la  langue  grecque;  dans  la 
suite,  il  se  rendit  à  Paris  où  il  s'appliqua 
à  rétQde  de  la  médecine  et  des  niaihé- 
jnatiques.  On  prétend  même  qu'il  y  prit 
des  degrés;  il  estaa  moins  certain  qu'il 
y  éctivit  et  publia  ton  Coneiliator^  ou- 
vrage dans  leqael  il  travailla  à  concilier 
les  différents  sentiments  des  philosophes 
€t  des  médecins.  Comme  il  était  un  des 
plus  beaux  génies  de  son  temps,  il  parut 
dans  celle^ ville  comme  un  prodige;  on 
remarqua  cependant  beaucoup  de 
hardiesse  dans  la  (.içon'de  penser,  et,  sui- 
vant l'expression  d*ttn  autearqni  eherehe 
à  le  ]>eindre,  son  savoir  était  grand» mais 
il  était  hardi  et  téméraire  :  Vlr  mn'^nœ 
sed audaçis  tttemeranœ  docinme.  (^uoi 
qu'il  èM  soU  Pierre  d'Abano  fut  rappelé 
de  Paris  sur  la  fin  de  1 303 ,  OU  au  conimen- 
cementde  1 304,  pourvenir  enseignerà  Pa- 
doue  et  y  jremplacer  Matthieu  Ronca  1  i  !  rio, 
professeur  en  médecine ,  mort  en  1308. 
On  lui  accorda,  à  cet  effet»  désappointe- 
ments assez  considérables  pour  le  temps; 
maii  il  est  bien  apparent  qu'il  ne  se  ren- 
dit à  Padoue,  pour  en  jouir  «  qu'après 
avoir  pfircouriirAnglflerre  et  l'Ecosse. — 
Divers  auteurs  affirment  qti'  Npo^o  en- 
seigna encore  la  médecine  a  Bologne, 
mais  d'antres  se  bornent  à  dire  qu'il  y 
]>ratiqiia  simplement  sa  profession.  Pour 
se  formf^r  une  'u]ve  jii^te  ilc  î.t  rt^pntalion 
qu'il  s't:iaU  tuile  liau'i  la  pratique,  il  sufiit 
d'observer  qu'il  ne  sortait  point  de  la 
ville  pour  visiter  des  malades,  qu'on  ne 
lui  doDiiàl  cinqtiante  florins  ;  en  raeorite 
méaie  qu'ayafil  été  appelé  à  Rome  pour 
tniterlepape,  Honoré  lY,  alors  malade, 

line  voulut  point  pirtir  qn'oii  ne  fût 
eng»f^é  à  lui  donner  quatre  cents  écus 
par  jour.  Mais  Mazzuchelli,  qui  a  donné 
une  notice  fort  étendue  sur  la  vie  de  ce 
médecin  ,  révoque  ce  dernier  fait  en 
doute,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  , 
qu'on  raconte  la  même  chose  deTaddeo 
d'Âlderolio  de  Florence ,  professeur  de 
médecine  :i  Holoprne,  {[ui  vivaità  peu  près 
dans  le  même  temps. 

On  a  fait  plusieurs  autres  contés  au 
sujet  de  Pierre  d'Apono.  M ercklein  rap- 
porte qu'il  prit  à  Paris  ut)e  horreur  pour 
ie  lait  qu'il  conserva  toute  la  vie,  il  ajoute 
même  qu'il  ne  pouvait  en  voir 'manger 
siins  dégo&l.  On  dit  que  eètte  aversion 
était  venue  pour  avoir  rencontré  un 
pauvre  rjui  trempait  son  pain  dans  ie  pot 
d'une  laitière.  Mais  un  anleor  moderne 
a  mis  plus  de  finesse  dans  l'aversion  que 
ce  médecin  avait  pour  le  lait;  il  ne  le 
condamnait  i  dit-  il ,  que  par  la  raison 
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qu'il  le  croyait  capable  de  produire  des 
obstructions  dans  les  glandes.  Le  fait 
cst,4iu'il  rapporte,  dans  son  Cùneilia-' 
fn}\  les  sentiments  qui  partageaient  les 
médecins  sur  l'usage  du  lait  dans  la 
phthisie ,  les  uns  le  regardant  comme 
nuisible  ,  les  autres  comme  avantageux. 
Qunnt  à  lui,  il  est  vrai  qu'il  le  défendait 
dans  certains  cas  où  on  l'interdit  encore 
aujourd'hui;  il  n'empêcha  cependant 
point  la  généralité  de  ses  malades  de  re- 
courir à  cet  aliment  médicamenteux. 
La  considération  dont  Pierre  a  joui  lui 
attrait  fait  un  sort  plus  heureux,  si  à 
toutes  les  preuves  qu'il  a  données  de 
l'éleudue  de  son  savoir,  il  n'eût  pas  joint 
l'astrologie  et  la  magie,  ou  plutôt  la  pac« 
tie  superstitieuse  de  l'histoire  naturelle. 
Il  ne  traitait  aucune  maladie  sans  con- 
sulter l'état  du  ciel,  l'âge  du  malade, 
l'heure  de  sa  naissance ,  etc.;  il  ne  don- 
nait aucun  remède  sans  lootes  les  petites 
charlataneries  d'usage  parmi  ceux  qui 
s'attachaient  alors  à  la  magie  naturelle  , 
et  qui  prétendaient  augmenter  les  vertus 
des  médicaments  en  cueillant  les  plantes 
qui  entrent  dans  leur  composition  ,  sous 
tel  ou  tel  aspect  de  la  lune  ,  du  soleil  et 
des  autres  planètes.  Ce  fut  sans  doute  le 
goût  qu'il  eut  pour  toutes  ces  pratiques, 
(jui  fit  n  litre  les  soupçons  de  magie  dont 
on  Ta  noirci.  Apono  vivais  flans  un  siè- 
cle où  les  lettres  gémissaient  encore  sous 
l'empire  de  labarbarie  et  de  l'Ignorance } 
il  suflisait  d'être  snvnnt  pour  être  accusé 
de  niogie.  Mais  comme  ce  médecin  donna 
lieu  à  i^eu  soupçonner  par  toutes  les  pra- 
tiques mystérieuses,  dont  on  vient  de 
parler,  on  lui  imputa  des  noirceurs  qui 
achevèrent  de  le  faire  déclarer  cou- 
pable. On  le  regarda  non-seulement  com- 
me le  plus  grand  magicien  de  son  siècle, 
mais  il  l'ut  encore  yceusé  fVhrrésie,  peut- 
être  même  d'athéisme,  il  est  probable 
que  les  envieux  de  Pierre  d'Abano  em- 
ployèrent toutes  sortes  de  calomnies  pour 
le  perdre  ;  et  si  l'on  en  croit  Mazzuchelli, 
des  médecins  jaloux  de  se  voir  éclipsés 
par  le  savoir  et  la  réputation  de  celui 
dontnous  parlons,  furent  ses  accusateurs. 
Ou  compte  parmi  eux,  Pierre  de  Reggio 
qui  appuya  de  son  autorité  toutes  leâ  sot- 
tises que  la  populace  crédule  se  plaisait 
à  débiter.  Telles  qu'elles  furent,  elks 
firent  impression  sur  l'esprit  des  inquisi- 
teurs, etd*Âbanoful  traduit,  en  1306, 
devant  leur  tribunal.  Mais  ayant  trouvé 
des  protecteurs,  il  obtint  la  facilité  de  se 
défendre;  il  prouva  même  si  bien  son 
innocence,  qu'il  fut  déchargé  de  l'accu- 
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sation  <|a'0D  lui  avaU  intealée ,  el  qu'il 
fleiutura  par  lù  ddDt  la  position  d'auf- 

luentcr  le  ()épit  de  ses  ennemis,  en  cou* 
tinuant  l'eiercice  de  sa  prufession  et  en 
acquérant  beaucoup  plus  de  céltbrilé> 
En  t'flvt,  les  babilauls  de  Trevîeo  l'eu* 
gagèrent,  en  1314  ,  à  les  servir  comme 
médecin,  et  il  en  prit  la  charge  puur 
un  ao. 

Cependant  les  envieux  de  son  mérite 
]i*abundonnèrenl  point  le  projet  de  le 
perdre.  Us  l'accusèrent  une  seconde  fois 
devant  le  môme  tribunal,  quoi.|u'il  l^ût 
(l 'abord  déclaré  innocent.  Ce  fot  Tan 
1315.  On  r»'pi  tf  donc  cette  afl'.iirc;  mais 
avant  qu'elle  tut  terminée  ,  Pierre  mou- 
rut âgé  de  soixante- six  ans,  cette  même 
année  13I5«  ou  la  suivante  l3iG,etfut 
ci  terré  avec  ponipc  d  ujs  l'(';;!iNe  ile  St- 
Anloine.  Il  lais&a  uniii<i  notumé  iieneve' 
nulo*  —  Les  inquisiteurs  n'en  coutinuè- 
renl  pas  moins  t'iti&truction  de  son  pro- 
cès; el  comme  il  n  .i  l  U  se  defen  !rr  , 
puisqu'il  était  mort  el  enterré,  il  fut  dé- 
claré opupable  et  condamné  an  feu.  On 
ordonna  aux  magistrats  du  Padoue  d'ex- 
humer son  cor,  s  cl  dc  le  faire  brûler 
dans  la  place  publique.  Celte  senicucc 
n'eut  cependant  pas  son  effQ.t,  ou  ne  l'eut 
au  moins  qu'en  apparence  ;  car  MarieUa, 
HT)  domestique,  qui  avait  long- temps 
demeuré  avec  lui ,  ayant  élé  avertie  de 
ce  jugement,  le  fit  secrètement  déterrer 
pen<iiint  la  nuit,  et  transporter  dans  l  é* 
glise  de  Saint-Pierre  ,  où  il  fut  mis  dans 
ttu  tombeau  trouvé  ouvert  auprès  de  la 
porte  de  cette  église.  Comme  on  chercha 
mutilement  &on  corps, les  inquisiteurs 
firent  brûler  publiquement  diins  la  place 
une  e/ligie  ou  une  statue  qui  le  repré- 
sentait. Celte  e:i^écution  a  donn^  si  peu 
d*alleinle  k  lu  réputation  de  Pierre  d'A- 
bnno  ,  que  son  corps  fut  dans  la  suite 
transporté  du  sépulcre  dc  Saint  -  Pierre, 
ou  il  était  caché,  dans  l'église  de  Saint- 
Augustin,  et  déposé  sans  aucune  pompe 
auprès  de  l  i  principale  porte.  On  y  lit 
l'inscription  suivante,  taillée  sur  une 
pierre }  mais  elle  ne  fut  piscée  qu'entre 
les  années  1701  el  1708. 

riTRI  APOHI 

cinERKi 
M.  AH»  131&. 

m'  00, 

MazzuchcUi,  auteur  de  la  notice  histo- 
rique et  critique  sur  la  vie  de  Pierre 
d'Âbano,  ne  pense  point  aussi  favorablc- 
inept  sur  i«  uouiAtie  d«  ce  uiédecin»  ^ue 


M.  Gottliii»  ion  tndadfur.  On  trwnr» 

cette  notice  dans  l'ouvrage  intitulé  s 
Racûltd  d'opuscoli scicntijlci  e  ftlologi" 
Cl,  tome  xxiii,  Venise  »  1741 ,  m-l2| 
et  M.  Goulin  l'a  donné  en  français,  avee 
detnolei,  dans  ses  Mémoires  litiéiiûftSt 
crilinues,  philolof^iqueSy  biographiques 
et  ùil/iiogrofhiqueSf  pour  servir  à  fhis" 
ioire  ancienne  et  moderne  de  ia  méde* 
eine^  qui  ont  paru  par  feuilles  dès  la 
commencement  de  l'an  i77ô,  Paris,  in- 
40.  Mazzuclieili  croit  que  plus  IVaudé  a 
eu  de  raison  de  vouloir  disculper  Pierre 
de  ma!;ic,  moins  il  en  a  eu  de  chercher  à 
le  défendre  iriicn-sie  ou  d'athéisme;  car 
il  lui  parait  qu'un  ne  saurait  faire  servir 
de  preuve,  i  l*innocence  de  ce  médecin, 
les  inductions  qu'on  a  tirées  des  monu« 
menls  qu'on  a  élevés  à  sa  mémoire.  Fré- 
déric, duc  U'Urbin,  fit  mettre  l'iosccip* 
tion  suivante  au  pied  de  sa  statue  : 

PKTRO  APONO  MKDICORL'M  ARBITRO  .'EQUISSIMO 
on  b£M0TI0RUM   OlSCiFLlMABUM  STUDlUSf 

iRSioai  rts.  F.  cua. 

Mais  celte  inscription  célèbre  le  savoir 
de  notre  médecin,  et  non  pas  sa  foi  ni  «a 
religion.  Quant  à  celle  qui  fut  posée mr 
une  des  portes  du  palais  de  Prtdone,  en 
1 430 ,  c'est-à-dire  plus  d'un  siècle  après 
la  mort  d*Apono,  elle  dît  bien  qu'il  fut 
accusé  devant  rinquisitioa  et  absous  « 
ce  qoi  est  vrai  pour  la  première  fois 
qu'il  fut  traduit  devant  ce  tribunal  ; 
mais  elle  ne  contredit  pas  qu'il  fut  enân 
condamné  au  feu.  Yoid  les  termes  dans 
lesquels  cette  inscription  est  conçue  $ 

rmui  AWM»  vAVAvmoe, 

PHILOSOPRIA,  IIIDIC1N;T;Q01  8CIÏSTIS5IMUS, 
OBIOQUK  CONCILIATORIS  COCNOMEN  AOEPTUS: 
ASTROLOGIJB  VEftO  ADEO  FfiftlTUS , 
UT  M  HACUt  SVSnCKMIM  IHCIMUT, 
VAUOQDI  J>B  HJIRESl  POSTULATVi/ 
AaSOLVTUS  roiT. 

IVous  nous  bernerons  à  ce  qui  vient 
d'être  dit  sur  le  procès  que  l'inquisilion 
intenta  à  Pierre  d'Apono,  pour  passer  au 
catalofue  des  ouvrages  que  Maasndielli 
lui  attribue  dans  sa  notice  :  ConciUator 
diff^crentiarum  philosophorum  et  pras- 
ci  pue  medicorum.  MarUuos  ,  1472 ,  in- 
folio. Fenetiis,  1470,  140S,  in-folio. 
PaUwii,  1490  ,  in-lblio.  Papia^,  1490  , 
in-folio,  ycnrtii^ ,  1490,  in-folio,  avee 
ic  traité  De  vcncms,  FeoeiUs^  1&04,  in- 
folio.  Fenetiis,  i630 ,  in-folio.  Dans  le 
catalogue  des  livres  de  M.  Falconet ,  il 

y  a  NAO  iditioB  do  Yoaiai  do  Uil> 
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folio  ;  ttUM,  guivant  çe  médecin,  elle  »• 
diffère  point  de  celle  de  1620.  Èanleœ, 
1^36,  ia-folio.  Fenetiis^  )  548  ,  in-folio, 
•vecles  remarques  de  Sympborten  Cbam- 
pier.  f^enetiis,  1&65,  in-folio.  ^ewJiiSf 
1665,  in-folio.  Veneliis,  lS90,  in-folio, 
FmctiiSi  in-folio.  Giessœ ,  1015, 

iQ*4*p  G'eit  l'abrégé  de  l'ouvrage  que 
GfigQ'ire  Horstitu  a  donné  sous  le  litre 
de  CoHciliator  enucicalus.  Il  y  avait, 
dans  la  bibliothèque  de  Falconet,  une 
édition  de  la  mftme  ville,  1631 , 
Mazzucbelli  cite  encore  une  édition  de 
1643,  in-folio.  Cet  ouvrage  conlienl  deui 
cent  dU  dissertations,  dans  lesquelles 
Afom  diKtiHB  «ttUBt  d'opinions  de  mé- 
decins grecs  et  arabes,  avec  les  raisons 
pour  et  contre,  et  sou  propre  jugement. 
M.  Gouiin  est  tenté  de  croire  que  la  mé- 
diille  frappée  pour  Pierre  d'Ahano ,  et 
gravée  dans  les  éloges  de  Tommasini ,  est 
relative  au  Cnncilîator;  on  y  voit  la  mé- 
decine et  lu  phiiosopkie  qui  se  donnent 
la  main ,  et  autour  on  lit  ces  deux  mois  i 
coacoRDi  F0KD8RE.  —  De  vcaeiiis  eorum^ 
que  remedils  liher.  Mantuœ  ,  14T2,  iu- 
lolio.  Mantucst  1473  ,  in-4o.  Il  y  a  une 
édition  de  Rome  de  i47&>  in-8*,  dans  le 
catalogue  de  la  biblîotbè(|Uc  de  M,  de 
Boze,  f  enetiis,  1487,  in-4o.  Lipsiœ , 
1498  et  1600,  iu-4».  BasiUœ ,  1531 ,  in- 
8*,  avec  le  Commeniarîus  de  peste  Bri' 
iannicaàe  Joacbim  Schiller.  Alnrpurgi^ 
1537,  in-8^  Venctiis,  1537,  1550,  in-8». 
Une  édition  in-b"* ,  sans  nom  de  lieu  ni 
d'imprimeur  et  sans  date,  porte  ce  titre: 
De  itenenis  eorumque  rcmedih  liber. 
Accesaevt  consilium  de  prœservadnne 
a  venenU  Guil.  Gralaroli;  hermamu  à 
Ifuemire  comilû,  de  sudataria  febre\ 
item  curatio  sudoi  is  angUci  in  Gernia- 
nia  experta  ;  Joachimi  Scinlleri  de  pesie 
brilannica commeniurioius.  Omuiaope- 
ra  Guil.  GnUaroIi  ex  mst..  exemplari' 
bus  collaia  y  aucta  atque  illustrata.  On 
trouve  encore  les  éditions  suivantes  :  Ar- 
gentoraii  ,  1666.  Francqfurii  ad  Nœ^ 
num  ,  1670 ,  ia- folio.  Ën  fran^is,  avee 
un  traité  deParacelsc,  Lyon,  1693,in-I6. 
—  Expositio  problernalum  ArisioleiU. 
Mmiuœ^  1473,  in-folio.  VeneliiSy  1462, 
in-folio ,  cum  iranflaiioue  dupUci ,  on* 
tiqua  scilicel,  et  ea  quam  Thcodorus 
Qasui  edidit.  Palavii^  1462  ,  in-folio. 
Veneiiis^  1505,  in-folio.  FetteUis,  1519, 
in-folio,  addila  tabula  a  Petro  Tus- 
siq nnno  confecla^  qua  ctincta  nntnbilia, 
qua  m  F  cl  ri  A  pont  expQsilioidbus  von- 
tineatur ,  /àcilia  inventa  Jnnt  »  adjune- 
tit  hit  prmuna  AlâMondri  dphrodismi 
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et  P/utarekiChœranei problematis»  Pa" 

risiis,  1520  ,  in-folin.  ^  La  fisionomie 
du  conciliator  Pierre  de  Jipono.  Pa" 
doue  y  1474,  in-80.  En  latin  sous  ce  titrç 
Deciùones  phYsionomicœ^  t&48,  in>8o« 
—  Ilippocratix  de  medicorum  astrolo^ 
gia  liùellus  ex  grœco  in  lalinum.  Feiie^ 
tiis,  1485,  in- 4».  — *  Quiasiiones  de  fe^ 
bribus.  On  trouve  ce  traité  dans  le  re^* 
ciieil  inlitylé  De  febribus  opus.  Vem^ 
tiiSf  1576  ,  in-folio.  —  T ex  tus  Muuû 
emendatusy  id  est^  de  cegriludiuibus 
eordis  et  de  œgriiudinibus  membro- 
rum  nuiritionis.  F'eneiiis,  1505,  in-8«, 
Lugdunî,  1551,  in-8o.  Fcnetiis^  158G, 
1623,  in-folio.  A  la  suite  des  œuvres 
de  Mésué,  sous  le  titre  de  Pétri  Apoui 
medici  clnrissimi  aupplemcntum  in  se- 
cundum  librum  campendii  secretorum 
Même»  — f  AsVmiabium  planum  in  ia- 
bulis  ascendms  ,  continens  qualibet 
hora  atque  minuta  œquationes  domo- 
rum  cœii  f  significationes  imdginumt 
moram  nati  in  utero  matris ,  çum  quo* 
damtraeiaiunatii>itatum,  nec  non  haras 
inœquales  pro  quolibet  climate  mundi. 
Fenetiis  f  1502 ,  in-4».  — -  Geomanlia. 
FenetUs,  1649 ,  in-8«.  En  italien  >  Ve- 
nise, 1541,  in-8«>,  1550  ,  deux  tomes  , 
in-8»,  1552,  in-80,  l55C,  in-8",  et  1558. 
Eu  latin:  Venise,  1586,  in-8«.  —  On 
sait  que  Pierre  d*AI)aoo  a  traduit  en  la- 
tin les  traités  suivants  composés  en  Lé- 
bieit  par  le  célèbre  rabbin  tle  Tolède  , 
Abrabaoi  Abe<»-'Esra  :  Iniiium  sapiens 
iiœ,  —  Liber  nUionum.  Liber  interro- 
gationuniy  luminarium  ^  et  co^nitionis 
(Jicf  rrifici.  —  De  mundo  et  sœculo.  — ^ 
Liber  n (diviLalum.  — Liber electiofiis.—^ 
De  siffnificationibux  planetarumin  dwh 
decirn  domibus.  Ces  triiducîit  ns  se  trou- 
vent jointes  au  traité  De  diebus  çriUcii 
du  même  Aben-Esra.  On  a  eneoredela 
façon  de  Pierre  d'Abauo  ,  quiest désigné 
sous  le  nom  de  Pclrus  Paduanus  :  Pétri 
Paduani  iranslatio  tractatus  Aber^Ss- 
ra  de  cogitatione  hominis  —  Dioseo* 
rides  digestus  alphabetico  ordine,  ad' 
ditis  annotaliunculis  brevibus^  et  trac- 
tatu  de  aquarum  natura.  Lugduni , 
1512,  in-4».  Si  Ton  «p  croit  Seguier, 
dans  sa  Bibliotktca  bai^nica ,  il  est  ap- 
parent que  cet  ouvra.çe  n'existe  pas,  niai<? 
qu'il  y  a  une  édition  latine  de  Diosconde 
publiée  à  Lyon ,  en  IftIÎ,  in-folio,  à  la- 
quelle on  a  joint  en  marge  les  noies  de 
Pierre  d'Apono.  Le  même  bibliographe 
indique  une  très-ancienne  vertiiou  Utine 
de  Dioscoride  par  Apon ,  sous  le  nom  de 
Petriu  PadvanenHS  |  eUe  e»|  intilipéc  > 
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DÎ0SC01  ùlis  npera  ,  latine  ,  interprète  et 
expoutore  Petro  Paduanensi,  Colle  » 
Johnn.  Jlemanus  ,  J478  ,  in-foUo.  — 
GaUni  tractatus  varii  a  M.  Petro  Pa- 
dunno  latinitate  donati.  Manusrrit  sur 
velin ,  in-foUo, de  ia  bibliothèque  publi- 

Ïue  de  Saint-Marc  à  Venise.  On  lit  à  la 
n  da  cahier  :  Scriptus  fuit  liber  hic 
Horinniœ  snb  annis  domini  MCCCF'j 
indictione  tertia.  —  Fabricius  (Bibl.  iat. 
med.  et  infim.  œlal.,  tom.  v.)  loi  attri- 
bue encore  une  traduction  de  deux  trai- 
tés de  Galien  ,  l'un  De  clwlrra  nt'gra  ^ 
et  l'autre  De  regimine  sanilalis  ,  et  le 
dit  auteur  de  ces  deux  autres  livres  : 
Opéra  ariis  ;  PoUex  sive  index. 

On  regarde  les  trois  ouvrages  suivants 
comme  de  Pierre  d*Abano  :  Heptame' 
ron ,  seu  elementa  m  igica.  Paristis , 
1 567,  in*8«,  à  la  fin  du  tome  tdn  œuvres 
de  Corneille  Aprippa.  Celte  pro<hiclioii 
ne  renferme  que  de  détestables  instruc- 
tions de  magie.  —  Elucidaritttn  neero* 
manticum.  11  est  maniMcrit  dans  la  bi- 
bliot!)^lftu•  du  Vatican,  parmi  ccTit  de  !;i 
reine  de  buède.  —  Liber  expcrunmtO' 
rum  mirabilium  de  annulis  secundum 
œto  ei  viginti  m  insiones  lunée.  —  Dans 
un  manuscrit  de  la  bibliolhèqun  du  Va- 
tican qui  contient  divers  opuscules  ,  on 
trouve  celui-ci,  folio  28  :  Variée  pra- 
•  f^tice  magisiri  Pétri  Patmini  de  Aba- 
no.  Doni ,  dans  sa  Secunda  librcria  qui 
renferme  les  manuscrits,  indique  deux 
autres  ouvrages  de  Pierre  d*Abano,  sa- 
voir, De%U  Sfnriti  ehe  pigliano  corpo, 
Dinîo^o ^  dcffn  Jsmorîro.  — -  A  tout  ce- 
ci M.  Goulin,  traducteur  de  i\Iazzucbelli, 
ajoute  que  Pierre  Âpon  a  traduit  du  grec 
na  traité  de  Galien ,  qui  ett  en  dix-sept 
livres  ;  c'est  celui  De  usa  partium  corpo- 
ris  humanii  un  autre  du  même  auteur , 
qui  est  intitulé  :  Ife  optima  complexiO' 
ne;  enfin  un  troisième  ouvrage  de  Gnlien 
en  trois  Hvrei,  foof  ce  titre:  Dediebut 
decretoriis, 

Jpr.  J.'C.  1 2C0.  —  BRUNUS .  cé- 
lèbre médecin  ,  père  du  savant  Dinus 
del  Garbo,  fleurit  vers  Tan  1310.  11  est 
cité  |iar  Michel  Roccianti  dans  le  cata- 
Ifl^aedeséerivainsde  Florenee,  où  il  est 
dit  qu'il  fut  en  grande  liaison  avec  Fran- 
çois Pétrarque ,  comme  il  est  prouvé  par 
les  lettres  qu'ils  s'écrivaient  réciproque* 
ment.  On  a  de  ce  médecin  s  Ckirurgia 
mngna  et  parva  qui  piruf,  avec  d'au- 
tres traités  ,  dans  un  recueil  de  chirur- 
gie imprimé  à  Venise  en  1490  ,  1490, 
1&18 ,       iii4olio ,  et  depuis»  dan» le 
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même  vilîc,  en  1559,  sous  un  pareil 
format.  L'ouvrage  de  Brunus  est  écrit 
d'un  style  aases  barbare ,  et  n'est  propre- 
ment qu'une  compilation  tirée  des  écrits 
des  médecins  grecs  et  arabes.  Parmi 
ceux-ci ,  il  a  principalement  copié  Âlbu- 
catis,  et  c*ett  d*après  lui  quHl  a  décrit 
l'opération  de  In  pifrre  pir  le  petit  ap- 
pareil ;  le  docteur  I  reiiid  ajoute  même 
qu'il  est  le  seul  des  chirurgiens  italiens 
de  son  siède  qui  en  ait  fait  mention.  Ce 
n'est  point  sans  raison  ,  qu'on  met  t^rn- 
nus  au  rang  des  chirurgiens  ;  quoiqu'il 
e&t  exercé  la  médecine  proprement  dite, 
il  n'en  a  pas  moins  pratiqué  l'art  de  gué- 
rir les  maladies  par  l'opt^ration  de  la 
main.  Non-seulement  il  se  servait  des 
médicaments  etteroes  ,  et  surtout  des 
dessiceatifs^pour  la  cure  de  ces  maladie^, 
mais  il  assure  encore  qu'i!  employât 
l'instrument  tranchant.  H  dit  même  que 
le  seul  moyen  de  traiter  avec  succès  ia 
fistule  à  l'anus  consiste  à  s'en  servir  à 
propos.  Il  emportait  avec  cet  instrument 
tout  ce  qui  était  comprt'^  duis  l'anse  de 
l'aiguille  de  plomb  qu  li  laisaii  passer 
dans  les  différents  contours  de  la  fistule. 

Les  bibliographes  parlent  de  Vincent 
Rrunns,  natif  de  Melphi,  dans  le  royaume 
de  rvapies  ,  qui  était  docteur  en  philoso- 
phie et  en  médecine.  Il  a  publié  plusieurs 
ouvrages,  au  commencement  du  dix  sep- 
tième siècle;  ils  sont  en  italien,  et  Us 
traitent  de  la  tarentule ,  de  la  vie  et  de 
la  mort ,  des  pierres  précieuses,  etc. 

Apr.  J.C  t2C0.  —  AMÂND  f  Tean 
de  SAI^'T),  chanoine  de  Tournay  ,  qui 
vécut  vers  l'an  IfOO,  était  de  la  province 
de  Hainaut  dans  les  Pays-Bas  ;  c'est  au 
moins  le  sentiment  de  Foppens ,  auteur 
de  la  Bibliothèque  belgique.  Il  paraît  , 
par  les  écrits  qui  nous  sont  restés  de  lui, 
soit  imprimés  toit  manuscrits ,  qu'il  fut 
un  des  plus  savants  médecins  de  son  siè- 
cle. Comme  il  aimait  le  travail,  ii  s'oc- 
cupa il  traduire,  à  extraire  et  li  commen- 
ter les  œuvres  d'flippocratc,  surtout  ses 
Âphorismes,  ses  Pronostics,  le  Livre  de 
l'art,  et  ii  en  fit  de  même  du  traité  de 
Galien  sur  les  maladies  aiguës.  L'analyse 
qu'il  donna  des  Pronostics  du  premier  et 
des  Commentaires  du  second  est  fort 
exacte.  A  la  tête  de  ce  manuscrit,  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye 
de  Saint-Victor  à  Paris,  Jean  de  Saint- 
Amand  s'exprime  ainsi  :  "  Afin  de  rappc- 
M  1er  ce  que  j'ai  appris  dans  ma  jeunesse, 
j>  et  qui  pourrait  s'échapper  de  ma  mé- 
•  BOire ,  par  la  lîngilité  de  Têse  en  par 
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»  différentes  occupations ,  moi ,  Jean  de 

»  Saint  -Amand  ,  prévôt  des  chanoines  de 
»  Mons  en  Puelic  ,  j'ai  compilé  ce  petit 
»  ouvrage ,  pour  soulager  les  écoliers  qui 
»  passent  des  nuits  entières  i  chercher 
»  dans  Galien  ce  qu'ils  désirent  ardein- 
X  ment  de  trouver,  Ainsi  je  me  suis  d*a- 
»  bord  rappelé  les  cuniiaisaunccs  généra- 
»  les,  pour  passer  ensuite  aux  connais^ 
»  saoces  particulières,  elc.  i>  Telle  est 
la  tratluclioi)  quefeuM.Cliomel  a  donnée 
de  ce  passage,  ilans  son  Essai  hislorique 
sur  la  médecine  en  France.  Par  le  manu- 
scrit de  Jean  dr  Sainl-Ainand  ,  qui  est 
en  latin  et  qui  n'a  point  été  imprimé  ,  il 
est  démontré  que  ce  médecin  ,  ainsi  que 
ceux  de  Paria,  ses  confrères ,  étaient 
beaucoup  plus  atlacliés  à  la  doctrine  des 
Grecs  qu'à  celle  des  Arabes ,  dès  l'origi- 
ne même  de  la  faculté  de  cette  ville. 
Mais  cet  ouvraçe  n'est  pas  le  seul  qui 
soit  sorti  de  la  plume  de  l'écrivain  dont 
nous  parlons;  ou  a  encore  de  Ini  un  com- 
mentaire fort  ample,  sur  l'Antidotaire  de 
Nicolas,  qui  se  trouve  sous  ce  titre  à  la 
suite  des  œuvres  de  Mésué  :  Expofitio 
SH'e  additio  super  AtUidotarium  Nico- 
laL  FenetiiSy  1S37  ,  J  589 ,  in-folio.  — 
Nous  avons  aussi  un  traité  sur  l'usage 
convenable  des  remèdes ,  et  un  autre  sur 
les  vertus  des  plantes ,  qui  sont  égale- 
ment de  sa  façon.  Le  premier ,  qui  est 
intitulé  De  usu  idoneo  auxiliorum ,  fut 
imprimé  à  Mn^ence  avec  d'autres  ou- 
vrages, en  1634,  in-i» }  le  second  se 
trouve'dans  la  Bibliothèque  médicinale 
de  Sclienckius.  Il  est  très-vraisemblable 
que  Jean  de  Saint- Amand  a  lonf,^-temps 
professé  la  médecine  à  Paris.  Le  bénéiice 
qu'il  possédait  h  Tournai  ne  fait  point 
une  preuve  contraire  a  celle  opinion  ; 
car  tout  le  monde  sait  que  la  médecine 
a  été  long- temps,  en  France  ,  entre  les 
mains  des  elerea,  même  après  la  réforme 
de  l'université  de  Paris,  en  1152,  par  le 
cardinal  d'Kstoiitevi!!r  ,  qui  ]icrmit  aut 
gens  mariés  de  juuir  des  droits  de  la  ré- 
gence ,  dont  ils  avaient  été  exclus  juit- 
qu'alors.  Peut-être  aussi,  fjn'à  l'exemple 
de  tant  d'autres ,  ce  médecin  se  procura 
une  retraite  honorable  à  Tournai,  après 
avoir  enseigné  dans  les  écoles  de  Paris. 
C'est  ainsi  que  fit  Jacques  Despnrs,  doc- 
teur régent  de  la  faculté  de  celte  ville  , 
depuis  14 10,  et  ensuite  chanoine  et  tré- 
sorier de  l'église  de  Tournai.  Despars 
cite  Jean  de  Saint-Amand  avec  é!oj?e  ;  il 
a  même  fuit  imprimer  un  traité  de  ma- 
tière médicale  qu'il  avait  extrait  de  ses 
ouvrages.  On  ignore  le  temps  de  la  mort 
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du  médecin  dont  nous  parlons ,  et  l'on 
ne  sait  rien  de  plus  snr  son  compte,  si- 
non qu'en  1395  on  conservait  encore 
soigneusemetit ,  dans  les  archives  de  la 
faeulté  de  Paris ,  un  de  ses  ouvrages  in- 
titulé  Concordantite  Joannis  dtSanctO' 
Amando  ;  et  que  ce  livie  se  donnait  en 
garde  au  doyen ,  qui  devait  le  rendre  à 
son  successeur. 

Après  J.-C.  1263.  —  DEMETRIUS 
PEPAGOMENE  est  auteur  d'un  traité 
de  la  goutte ,  qu'il  dédia  k  l'empereur 
Micbel  Pnléologue.  Le  docteur  Freind  a 
fait  remarquer  que  ce  médecin  a  écrit 
vers  Tan  I2ti0  ,  si  c'est  au  premier  em- 
pereur de  ce  nom  qu'il  a  adressé  son  ou- 
vrafje  ,  et  qu'il  ne  l'a  composé  que  vers 
1310,  si  l'on  entend  le  second  prince  du 
même  nom.  Mais  un  ne  trouve  point 
deux  Michel  Paléologue  parmi  les  empe- 
reurs d'Orient.  Il  n'y  a  que  celui  qui 
monta  sur  le  trône  en  1260  ;  et  quoique 
la  plupart  de  ses  successeurs  eussent  aussi 
porté  le  nom  de  Paléologue,  ils  furent 
tous  dlstine:ués!  de  lui  par  un  nom  pro- 
pre différent  du  sien.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  traité  de  ta  goutte  ne  contient  rien  de 
remarquable  ;  l'auteur  l'a  tiré  des  méde- 
cins qui  l'ont  précédé,  et  spécialement 
d'Alexandre.  Il  n'est  cependant  point  si 
pitoyablement  écrit  que  Marc  Musurus» 
son  traducteur ,  Ta  dit ,  en  représentant 
rautciir,  donl  il  ignorait  le  nom  ,  comme 
un  cnîant  ou  un  bomme  sans  langue» 
qui  ne  peut  exprimer  ce  qu'il  pense. 
Gmillaume  Postel  en  a  fait  plus  d'estime  ; 
il  a  publié  cet  ouvrage  en  grec  et  en  la- 
tin, à  Paris  ,  en  1558  ,  in-S*»,  sou»  ce  ti- 
tre î  J)c  podngra  tt  ta  ^âmts  marbi»  //- 
ber,  quem  ab  en  petivit  imperator  Mi- 
clia't'l  Palœologus.  11  y  a  encore  une 
édition  grecque  et  latine  de  l.eyde ,  tn 
1743,  et  d'Arnbeim,  en  17S3,  in-8«, 
par  .Tenn  Etienne  Bernard.  On  a  aussi 
une  traduction  française  ,  qui  est  de  la 
fHCon  de  Frédéric  J  amot  \  elle  fut  impri- 
mée à  Paris ,  en  I &73  ,  in-8«. 

Il  y  a  un  autre  médecin  du  même  nom, 
mais  plus  ancien.  Pline  en  fait  mention. 

Apr.  J.-C.  «64.  —  HISPANUS 
(Pierre),  dit  autrement  Pierre  de  Porlu- 
gal  ou  de  Lisbonne,  Pierre  ou  Jean- 
Pierre  d'Espagne ,  Pierre  Juliani  ou  fîls 
de  Julien  ,  Pierre  le  Physicien  ,  naquit 
k  Lisbonne ,  d'une  fumille  obscure,  k 
la  fin  du  douzième  siècle  ou  au  commen- 
cement du  trelsième.  Quelques-uns 
soient  q«e  mu  père  était  médecin. 
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Pour  lui ,  il  certain  ga'il  étudia  la 
médecine  ;  mais  il  tuivil  rusage  de  son 
tenips  el  s*attacha  encore  à  toutes  les 
sciences  que  l'on  commençait  à  ensei- 
gner alors  :  le  décret ,  la  théologie  »  la 
philosophie,  les  malhématiquei.  Gomuie 
les  études  étaient  plus  florissantes  en 
France  qu'en  Portugal  ,  il  y  passa  et 
s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la 
philosophie  et  à  la  médecine,  tant  k 
Paris  qu'à  Montpellier.  Le  père  IVicolai 
Antonio  en  parle  ainsi  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'ancienne  Espagne  :  In  Gai- 
iiiftswe  Parisiis ,  siue  MonspeUi^  sivû 
utrobique ,  philosophie  ac  metUcœarti 
ef^rtgiain  navavit  opérant.  Feu  M.  As- 
ti  uc  ,  que  j'ai  suivi  en  partie  ,  fait  voir 
ici  tout  son  attachement  à  la  racolté  de 
Montpellier  ,  dont  il  a  écrit  Thistoire.  Il 
voudrail  changer  le  lente  d'Antonio  de 
façou  qu'il  y  serait  dit  que  Pierre  de 
Porlug^al  aurait  étudié  la  médecine  k 
Montpellier  et  simplement  la  philosophie 
à  Paris  ,  parce  fîa'i!  n'y  avait  encore  ni 
école  de  médecine  m  apparence  de  Fa- 
culté dans  la  capitale  lorsqu'il  s'y  rendit. 
Mais  M.  Lorry,  éditeur  de  l'histoire 
d'Astruc  ,  croit  qu'il  est  plus  naturel  de 
laisser  le  leile  d'Antonio  coiume  il  est , 
et  de  convenir,  ce  qui  est  ineontesta- 
blcment  prouvé  ,  qu'on  ttudiall  dans  ce 
temps-là  en  médecine  à  Paris.  Chorael 
a  décidé  celle  diûiculté  d  uu  ton  plus 
tranchant.  On  trouve  Pierre  dePorlugal, 
so»s  r;mnée  I2(;o,  dans  la  liste  des  an- 
ciens niaîlres-rcgenls  de  Paris  que  cet 
auteur  a  mise  à  la  suite  de  hou  h^^dï 
historique  sur  la  médecine  en  France. 
M.  B  iron  ne  dit  rien  de  Pierre  ,  parce 
que  sa  Notice  des  médecins  de  Paris  ne 
commence  qu'en  1295. 

Les  connaissanciBs  de  ce  médecin  ln^ 
firent  honneur  parmi  ceux  de  son  ordre; 
ce  ne  fut  cependant  point  par  ses  talent<; 
dans  Part  de  guérir  qu'il  parvint  aux 
charges  éminentes  dont  il  a  été  succes- 
sivement revêtu.  Pierre  de  Portugal 
élait  clerc ,  ainsi  que  tous  les  médecins 
de  son  temps;  mais  ,  comme  ii  s'occupa 
toute  sa  vie  des  devoirs  de  la  cléricature 
et  qu'il  se  dislinR:ua  dans  cet  (-lat  par  sa 
science ,  sa  piété  et  sa  piodesiie ,  il  ob- 
tint rarchevèché  de  Brague ,  en  Portu- 
gal,  et  ptssa  ensuite  à  l'évêché  de  Ti- 
voli, après  avoir  été  créé  cardinal  en  i  273 
par  U  pape  Grégoire  X.  Le  13  septem- 
bre 1376  il  succéda  à  Àdrien  Y.  Il  ne 
changea  point  de  nom  à  son  installation; 
U  conserva  celui  de  Jean  ,  qui  était  le 
premier  des  deux  gv^  U  ppcUit  »  fi  iHt 


ainsi  le  vingtième  pape  de  ce  nom.  Ceux 
qui  le  comptent  le  vingt-unième  ne  le 
font  que  parce  qu'ils  mettent  Jean  ,  fils 
de  Robert ,  ou  l'anti-pape  Pbilagathe  ^ 
au  nombre  des  souverains  pontifes.  Celui 
dont  nous  parlons  ne  siégea  que  huit 
mois  quatre  jours  ;  car  le  16  mai  1277 
il  fut  écrasé  à  Viterbc  sons  les  ruines 
d'un  plancher.  Ce  fut  un  malheur  pour 
les  lettres ,  qu'il  connaissait ,  et  pour 
les  pauvres  écoliers ,  qu'il  aimait  et  pro- 
tégeait. 

On  a  plusieurs  ouvrages  de  la  façon 
de  Pierre  de  Portugal,  comme  un  TraU€ 
de  la  gouUe ,  un  Traité  des  yeux ,  ma- 
n>!«crit  de  la  bibliothèque  du  collège  de 
toutes  les  Ames ,  à  Oiford  ;  De  la  for-' 
motion  de  l'homme ,  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  collège  de  Caius,  à 
Cambridgre  ;  sur  les  fièvres  et  sur  lîip- 
pocrate,  Super  ignés  et  Hippocratem  i 
Glossaire  de  la  nature  des  enfants ,  ma- 
nuscrit à  Pavic  ,  dans  la  '  bibliothèque 
de  Jean  de  Yiridario  ,  chanoine  de  La- 
tran  :  on  le  trouve  encore  dans  celle  de 
Saint-Antoine  y  à  Venise;  Canons  de 
médecine  ;  Commit  Sur  la  conservation 
de  la  santé' ,  manuscrit  de  la  bibliothè- 

Sue  de  Gabriel  Naudé,  adressé  à  la  reine 
ianche,  mère  de  saint  Louis;  Problème 
imite' d'Arisiote,  Traite  sur  les  urines , 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Sluûus  :  et  les  suivants ,  qui  ont  été 
imprimai  :  — >  Commentarii  in  Isaaeum 
de  diœtis  universalibus  et  parlicuUwi' 
bus  ,  et  in  ejusdem  Isaaci  de  urinis 
Commentarii.  Lugduiii  ^  1615  ,  in-fol., 
avec  les  ouvrages  d'Isaac.  Les  premiers 
de  ces  Commentaires  sont  en  manuscrit 
dani?  le  collège  de  toutes  les  Ames ,  à 
Oilord.  —  Thésaurus  pauperum ,  seu 
de  medendis  humani  corporis  morbis 
per  experimenla,  euporista  simplicia 
r-t  pariicularia ,  Liber  empîricus  ex 
omni  génère  auctorum  e(  ex^erientia 
propria  eongestus.  Lugdumj  1535, 
avec  la  Pratique  de  Jean  Sérapion.  Pa- 
risiis,  1S77  ,  avec  le  Thésaurus  sani' 
talis  de  Jean  Liébault.  Francofurti , 
1576,  in-8»,  par  les  soins  de  Guillaume- 
Attolplie  Scribonius  de  Marpurg  ,  qui  a 
corrigé  cette  édition  en  plusieurs  en- 
droits. Eu  anglais,  i_oudres,  loti  5,  in- 8». 
A  Yalladolid,  163S,  traduit  en  espagnol 
d'après  une  très-ancienne  édition.  Il  a 
aussi  paru  en  lanfjue  portugaise  C'est 
un  recueil  de  receliez  pour  les  diilereu- 
tes  maladies  du  corps  humain. 
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borne  DE),  médecin,  natif  de  Plaisance, 
mrça  sa  profession  à  Vérone,  vers  le 
milieu  du  treizième  siècle.  11  est  le  pre- 
mier praticien  qui  ait  prescrit  à  ses  ma- 
lades des  remèdes  tirés  de  la  chimie  ; 
aitis  comme  il  ne  se  borne  pii  en  traite- 
ment des  mani  internes,  et  qu'il  se 
disting^na  par  ses  connaissances  chirur- 
gicales, on  n'a  pas  balancé  d'enlever  cet 
écrivain  k  la  médecine,  pour  le  donner 
à  la  chirurgie,  sans  faire  attention  qu'un 
seul  et  même  homme  remplissait  alors  or- 
dinairement les  devoirs  de  l'une  et  de  l'au- 
tre de  ces  deux  parties  de  Fart  de  guérir. 
Salicet  parle  d'une  façon  particulière  de 
tirer  la  pierre  de  la  vessie  et  du  traile- 
ment  des  plaies.  Sa  méthode  en  général 
vaut  mieux  que  celle  des  auteurs  qui  ont 
éerit  avant  lui  ;  il  ne  ia  borne  point  à  la 
seule  application  des  niédicamcnls  ;  il 
propose  des  opérations,  et  il  parait  les 
avoir  pratiquées  lui-même,  rarmi  les 
eures  qu'il  a  faites ,  on  volt  qu'il  a  guéri 
une  plaie  du  bas-ventre  parla  suture, 
et  la  luxation  d'une  vertèbre  par  la  ré- 
duction. 11  se  servait  cependant  de  beau- 
coup d'onguents  et  d'emplâtres,  et  même 
trop  fréquemment  ;  Gui  de  Chauliac  le 
censure  à  cet  égard ,  mai»  il  lui  donne 
d'ailleurs  le  titre  de  Fahns  homot  et 
celui  d'homme  entendu  en  médecine  et 
en  chirurgie.  Il  eut  cerlaîtjcmenl  une 
longue  expérience ,  dit  Freind ,  et  il 
semble  avoir  mieux  connti  sa  profession 
que  ceux  du  même  temps.  Quoiqu'il  ait 
écrit  comme  eux  d'un  style  l)arbare,  et 
qu'il  ait  souvent  copié  Albucasis  el  d'au- 
tres ,  il  a  cependant  plus  l'air  d'un  au- 
teur original.  Il  semble  avoir  été  le 
premier  qui  ait  conseillé  les  eaux  mer- 

Surielles  pour  le  visag^e ,  et  il  s'étend 
avantage  que  les  contemporains  sur  la 
cure  du  sarcocélle.  Il  dit  que  les  nerfs 

Îni  prennent  leur  origine  du  cerveau  et 
e  la  nuque  servent  aux  mouvements 
volontaires,  et  que  ceux  qui  partent 
d'aâleurs  sont  destinés  aux  mOuvemento 
naturels  et  vitaux. 

Ce  médecin  mourut  en  1280.  Il  laissa 
une  pratique  qui  fut  long-temps  en  vo- 
gue sons  le  non  de  Gufllelmia  et  qui 
parut  sous  ce  titre  : 

Summa  conservntionis  et  curntionis. 
Fenetus^  1489,  injolio^  Lipsiœ ,  1495, 
in-folio* 

Il  a  aussi  écrit  une  chirurgie  qu'on  a 
publiée  en  latin  ,  à  Venise  ,  en  lô02  et 
£546,  in-folio  ;  en  français,  parINicolas 
Prevet,  médeciu  ;  Lyon,  1492  ,  in-4o; 
Paiîi,  1505,  1 590,  même  format,  sous 
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ce  titre  :  La  crrurgie  de  M.  Guillaume 
de  Sttlieet ,  dit  de  Placenlîa, 

jlp.  J.-C.  1283.  —  ACTUARIUS. 
médecin  grec,  qui  doit  être  préféré  aux 
Arabes,  mais  qui  est  bien  inférieur  aux 
autres  écrivains  de  sa  nation  ,  exerça  sa 
profession  à  Constantinople ,  où  il  servit 
à  la  cour  de  l'empereur;  et  pour  cette 
raison,  il  changea  son  nom  en.  celui 
d*Actu8rius.  11  s'appelait  auparavant 
Jean  ,  fils  de  Zacharias.  Suivant  la  cou- 
tume établie  depuis  long-temps,  tous  les 
médecins  de  la  cour  de  Constantinople 
ont  porté  le  nom  d'Actoarius;  mais  par 
une  distinction  dont  nous  ne  connais- 
sons point  la  cause  et  dont  nous  ne  pou- 
vons même  soupçonner  le  motif ,  il  de- 
meura si  particulièrement  attaché  à 
l'auteur  dont  il  est  ici  question,  qu'à 
peine  le  connaît-on  encore  aujourd'hui 
sous  un  autre  nom.  Nous  ne  savons  rien 
de  l'éducation  de  ce  médecin,  de  ses 
études  et  de  ses  sentiments ,  que  ce  que 
nous  pouvons  tirer  de  ses  ouvrages. 
Quant  au  temps  auquel  il  a  vécu ,  il  est 
difficile  de  le  décider  à  trsvers  la  diffé« 
rence  des  opinions  ;  car  aucun  auteur 
contemporain  n'en  a  parlé.  Selon  Wolf- 

fang  Justus,  il  llorissait  vers  l'an  lluO; 
LenéMoreau  le  place  dans  le  douzième 
siècle;  Fabricins  le  fait  vivre  fi  la  fin 
du  treizième,  et  L^imbeci'is  au  comnicu- 
cemeut  du  quatorzième.  Le  dernier  se 
fonde  sur  ce  qu'il  a  remarqué  que  le 
manuscrit  de  la  lliérapeuliquc  de  co 
médecin  r|ui  se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que de  Vienne  est  dédié  à  Apocauchus, 
personnage  qu'il  croit  avoir  été  célèbire 
sous  Andronic  Paléologue  II  et  Canta- 
cuzène,  qui  vivaient  vers  l'an  1310. 
Mais  le  docteur  Freind  rapporte  plusieurs 
raisons  sur  le^uellîrs  il  ^e  fonde  &  son 
lour  et  avec  plus  de  vraisemblance  pour 
renvoyer  Actuarius  à  ia  âo  du  treizième 
siècle. 

La  tbérapeuiique  de  nelrê  aiilèur  est 

aivisée  en  six  livres  ;  il  les  écrivit  pour 
servir  d'instruction  au  grand  chambellan 
de  la  cour  de  Constantinople ,  qui  allait 
en  ambassade  dans  le  nord.  Le  peu  de 
temps  qn'il  a  employé  \  la  composition 
de  cet  ouvrage,  le  dessein  qu'il  eut  en 
l'écrivant,  de  ne  le  faire  servir  qu'à 
Tusage  particulier  de  l'àmbassadeur, 
semblent  donner  une  idée  oien  mince  de 
son  utilité  par  rapport  à  la  médecine; 
mais  Freiud  en  a  jugé  autrement.  Sui- 
yuit  lui ,  la  tnéropcutmue  dr Actuarius 
est  une  compUàtieii  juaicieasè  des  eeri** 
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vains  qui  ont  précédé  cet  ioteur,  dans 

laquelle  on  trouve  quelques  observations 
imporlanles  et  nouvelles.  Elles  se  font 
pnDci|ialemeDt  remarquer  dans  lis  cn- 
droiltoil  il  parle  de  la  colique  et  de 
l'inflammalion  du  foie,  ainsi  que  djns  la 
section  qui  traite  de  la  palpitation  du 
cœur,  maladie  dont  il  rend  raison  mieux 
que  personne  n'avait  fait  avant  lui.  L'ou- 
vrage n'est  copcîid  int  point  toujours  de 
la  môme  bonîé;  le  peu  qu'on  y  lit  sur 
)a  chirurgie,  dans  le  second  livre,  est  le 
ploa  mauvais  de  tous  les  morceaux  ;  car 
il  est  travaillé  avec  beaucoup  de  négli- 
gence ,  et  l'auteur  ne  s'est  pas  donné  la 
peine  d'y  rien  ajouter  de  son  propre 
fontls.-^  Il  a  point  d'édition  grecque 
de  la  thérapeutique  d'Âcluarius;  ce  qui 
en  a  paru  est  en  latin.  La  version  de 
Ruet ,  qui  comprend  le  cinquième  et  le 
sixième  livre,  fut  imprimée  sous  ce 
tilre: 

De  medicamenlomm  compositions 
liber,  Parisiis,  1 539,  2.  On  y  trouve 
les  formules  de  quantité  de  médicaments 

internes  et  exlernos,  et  l'on  voit  assez 
par  le  soin  que  l'auteur  a  pris  de  les  re- 
cueillir, combien  il  avait  à  cœur  l'ac- 
croissement  de  la  matière  médicale.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  à  RAlc,  en  1540, 
in-8*,  avec  T aùuia  succedaneorum  mc- 
dieamentorum  de  Conrad  Gesner,  qui 
est  en  grec  et  en  latin  ;  et  encore  dans 
la  même  ville,  en  1646,  în>8°. —  Henri 
Mathisius ,  de  Bruges ,  a  poussé  sa  tra- 
duction plus  loin  que  Ruel  ;  elle  com- 
prend les  six  livres  qui  sont  intiful(^s  : 
Methodi  medendi  libri  s  ex.  Feneliis  , 
1664,  in*4o,  Farisiis,  1666,  in-S»,  avec 
les  autres  traités  d'Actuarins.— Les  deux 
livres  louchant  les  esprits  sont  regardés, 
par  le  célèbre  Freind,  comme  un  extrait 
d'Âristote  et  de  Gaiiea  ,  qui  n'«st  pres- 
que d'aucun  usage  dans  la  pratique  de 
la  médecine.  Goupil  fit  paraître  cft  ou- 
vrage en  grec  à  Paris,  en  1557  ,  in-S"  ; 
mais  il  avait  déjà  pnru  en  latin ,  en  Iô47, 
in-8»,  de  l'édition  de  Yenise,  sous  ce 
titre  : 

De  actionibus  et  affectibus  spiriius 
animalis ,  e jusque  nutriUone  libri  duo* 
Cette  version  fut  aussi  imprimée  avec 
celle  (les  six  livces  de  tliérapeiitifjut"  par 
Mathisius.  —  Acluarius  a  encore  exposé 
fort  au  long  la  doctrine  des  urines.  Il  se 
flatte  d'avoir  poussé  cette  matière  bien 
au-delà  du  point  où  ses  prédécesseurs 
l'avaient  laissée ,  et  il  assure  qu'il  a  en- 
riobi  leurs  observations  par  de  nouvelles 
recherches.  Certes  »  il  n' j  a  point  d*eia-» 
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gération  dans  e«f  qu'il  dit,  puisque  icf 

modernes  ont  trouvé  peu  de  choses  à 
ajouter  à  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  point, 
et  que  plusieurs  d'entre  eux  n'ont  pas, 
même  fait  de  difficulté  de  le  copier.  Le 
seul  reproche  qu'on  soit  en  droit  de 
faire  à  cet  auteur,  c'est  qu'il  est  trop 
diOus  et  qu'il  se  plaît  souvent  à  discuter 
des  questions  qui  ne  sont  d'aucun  usage 
dans  la  pratique  le  traité  des  urines 
n'a  jamais  été  imprimé  en  grec,  on  ne 
le  trouve  en  cette  langue  que  parmi  les 
manuscrits  des  bibliothèques.  Mais  il  a 
été  Ifadtut  en  latin  par  Ambroisc  Lcfn, 
de  IVolc,  et  on  l'a  publié  à  Venise  en 
1519,  in-4*.  Goupil,  qui  a  revu  celte 
version  et  qui  Ta  cnriehic  de  quantité 
de  11  0  !  es ,  l'a  encore  fait  paraître  sous  ce  . 
titre  : 

Dt  urinit  libri  septem,  ParitUs,  1  &4S, 
în-8«.  Ultrajectit  1670,  iu-8»,  avec  , 

d'autres  t^crils  sur  les  urines.  —  On  a 
encore  imprimé  quelques  extraits  des  ou- 
vr.igcsdece  médecin;  comme  : /'e /*«- 
bribus  liber^  1653,  in-folio,  dans  le  re- 
cueil de  Venise,  sur  celte  matière.  De 
puerorum  educaiionc  liber,  f^eneliis, 
1567,  in-So.—  Les  traités  qu'Actnarius 
nous  a  laissés  annoncent  un  homme 
expérimenté  et  intelligent,  mais  ils  ne 
sont  pas  moins  la  preuve  de  son  penchant 
pour  les  systèmes  et  la  théorie.  Cet  au- 
teur ne  se  contente  pas  de  raisonner  sur 
les  maladies  qui  lui  sont  connues  par  sa 
propre  expérience ,  il  étend  encore  ses 
spéculations  Jusqu'à  celles  dont  il  n'est 
instruit  que  par  les  descriptions  qu'il  a 
trouvées  dans  les  écrits  des  autres  mé- 
decins qui  en  ceci  sont  quelquefois  des 
iruides  trompeurs.  Il  nous  apprend  dans 
le  dernier  chapitre  des  urines ,  qu'ayant 
étudié  pendant  quelque  temps  la  nature 
en  général ,  il  se  sentit  puissamment  en- 
traîné vers  la  médecine,  et  qu'il  y  prit 
d'antnnt  plus  de  goût,  que  h  théorie  de 
celte  science  a  beaucoup  de  liaisons 
avec  la  philosophie  naturelle.  Il  ajoute 
cependant  que  le  travail  et  les  dégoûts, 
dont  la  pratique  de  la  médecine  ne  man- 
que jamais  d'être  accompagnée ,  i'eri 
auraient  éloigné  polir  toujours,  s^il  ne 
se  fiit  aperçu  qu'une  juste  et  solide  théo- 
rie suffis  lit  pour  acquérir  la  connaissance 
des  maladies  et  réussir  dans  leur  cure. 
Je  pensais,  dit-il,  qu'on  ne  pouvait 
compter  sur  une  méthode  de  traiter  une 
malii'lie  telle  qu'elfe  fAt  ,  si  elle  n'('lait 
fondée  sur  le  raisonnement,  et  qu'avec 
une  bonne  théorie,  on  pouvait  sans  peine 
faire  de  grands  progrès  dans  l'élude  de 
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la  ttéfltfciiie  et  la  pratiquer  avec  raceèi . 

Putabam  enim  curationrm ,  m  qua 
nui/a  essel  adhibita  coritemplatio ,  tu- 
tam  nu/io  paclo  fore  :  eam  vet  o  in  qua 
ceria  ratio  dominaretur^  eum  iutam , 
tum  fncilinrrm  exîstere.  Ce  ?;crait  don- 
ner dans  l'excès,  que  de  réduire  l'art  au 
pur  empirisme  et  de  proscrire  toutes 
sortes  d€  thécnrics;  ce  serait  se  plonger 
dans  un  autre  que  de  regarder  le  raison- 
nement comme  ie  meilleur  guide  dans  la 
pratique.  Mais  comme  Hippocrate  gué- 
rissait auMÂ  bi«n  que  nous  et  sans  em- 
ployer tout  ce  jargon  dont  la  plupart  des 
ouvrages  modernes  sont  remplis,  ou  doit 
avouer  que  le  seul  avantage  de  la  théorie 
est  d'éclairer  Tari  de  guérir ,  mais  qae 
c'est  à  l'expérience  qn'ii  faut  en  rapport 
ter  le  succès.  Actuarius  ne  pensait  pas 
fout-k-fait  4e  nêoe,  i!  s'appuyait  trop 
aur  le  raisonnement,  et  ne  trouvait  pas 

Sue  personne  y  eût  mieux  réussi  que 
ralien. 

Le  médedn  dont  nous  parlons  est  le 

premier  de  tous  les  auteurs  grecs  qui  ait 
introduit  dans  la  pratique  l'usage  de  la 
casse,  du  séné,  de  la  manne  et  de&oiy» 
robolants*  C'est  pour  cette  raison  que 
Le  Clerc  a  cru  qu'il  avait  été  instruit  à 
Vécole  des  Arabes,  et  que  d'autres  au- 
teurs ont  avancé  qu'il  avait  tout  au  moins 
étudié  leurs  écrits.  Mais  ce  qui  prouve 
qu'il  n*en  avait  aucune  connaissance , 
c'est  qu'il  ne  fait  mention  que  des  ma- 
ladies dont  les  Grecs. avaient  parlé  avant 
Itii ,  et  qu'il  garde  un  profond  silence  vas 
celles  dont  nous  devons  la  description 
aux  médecins  arabes.  Il  ne  dit  pas  même 
un  mot  de  la  petite-vérole.  Il  y  a  un 
mojen  bien  simple  par  lequel  Actuarios 
a  pu  apprendre  à  connaître  la  casse,  le 
séné  tt  les  autres  purgatifs  de  cct!e  es- 
pèce, sans  avoir  iu  les  ouvrages  des 
Arabes.  Comme  il  est  connu  que  ceux-ei 
ont  été  les  premiers  à  se  servir  de  ces 
dron;ue!5,  par  1;»  raison  qu'elles  croissaient 
daus  leur  pa^s,  il  est  tout  naturel  de 
supposer  que  les  marchands  de  leur  na- 
tion n'auront  pas  manqué  d'en  faire  le 
négoce  et  de  les  transporter  chez  les 
peuples  avec  qui  ils  tratîquaient.  Mais 
les  Arabes  avaient  nn  commerce  lié  avec 
la  Gi'cce,  rl  ceî:i  scu!  ;i  <^iiffi  fi  nnirc  au- 
teur pour  l'engager  à  s'iufornier  de  l'u- 
sage que  l'on  pouvait  Caire  de  ces  médi- 
caments étrangers.  Il  faut  cependant 
observer  qu'Actuarius  ne  parle  du  sé- 
né que  comme  d'un  fruit,  et  que  ja- 
mais il  n'en  fait  mention  sons  la  déno- 
mination de  feoillê.  Sérapion  et  Méaué 


en  ont  parlé  de  même ,  le  premier  aon 

le  nom  de  vaf^ina,  et  le  second  sous  celui 
(\ç  foJliculus,  et  il  ne  paraît  pas  qu'ils 
aientjaoïais  employé  les  feuilles  du  séné 
dana  leur  pratique,  mab  toujours  ^la 
fjniisse  que  nos  apothicaires  appellent 
aujourd'hui  foiiicuUy  et  que  les  méde- 
cins ordonnent  sous  ce  nom ,  pour  ia 
distinguer  de  la  feuille. 

Artuarîus  est  encore  le  premier  des 
Grecs  qui  ait  parlé  des  eaux  distillées, 
telles  que  celles  de  roses  et  de  chicorée. 
Gesner  ne  croit  pas  qu^on  ait  employé 
aucun  procédé  chimique  pour  In  prépa- 
ration de  ces  eaux  il  les  regarde  comme 
des  sirops  faits  par  simple  coclion.  Mais 
l'opinion  commune  des  traducteurs  esA 
si  décisive  sur  ce  point  ,  qu'elle  contre- 
dit celle  de  Gesner.  Dans  la  préparation 
du  sirop  rosat,  dont  Aeiuarlus  parle  soui 
le  nom  de  rhodoslagma,  il  fait  expres- 
sément mention  de  l'c:tii  de  roses  distil- 
lée, qu'il  ajoute  à  la  quantité  d'une  li- 
vre ,  après  avoir  fait  cuire  en  consistance 
cinq  livres  de  sucre  avec  le  double  d*eau* 
—  Galien,  Aétius  et  Paul  d'Egine  .  sont 
les  auteurs  qu'Actuarius  a  le  plus  suivis; 
on  pourrait  même  dire  qu'il  n'a  presque 
rien  écrit  que  d'après  leurs  ouvrages. 
Comme  il  ne  les  cite  jamais,  il  a  con- 
fondu ce  qu'il  a  emprunté  d'eux ,  avec 
les  choses  qui  lui  sont  propres;  mais 
celles-ci  sont  eu  assez  grand  nombre 
pour  lui  mériter  une  place  distinguée 
dans  l'histoire  de  la  médecine. 

Jp.  J.-C.  1285. —GORDON (Ber- 
nard), médecin  français,  a  fait  honneur 
à  la  faculté  de  Montpellier,  où  il  com- 
mença à  enseigner  en  1286.  Il  est  bien 
apparent,  suivant  Astruc,  qu'il  était  natif 
du  lieu  de  Gordon,  en  Houergue,  et  qu'il 
se  nommait^  conformément  à  l'usage  de 
son  temps,  Bernardus  de  Gordonio,  ainsi 
que  Fuchsius  l'appelle ,  cl  non  pas  Ber- 
nardus Gordonus,  comme  on  i  écrit  or- 
dinairement. Au  rapport  des  auteurs  qui 
mettent  la  mort  de  ce  médecin  en  1S05, 
il  n'a  enseigné  à  Montpellier  que  pen- 
dant vingt  ans  ;  mais  Ranchin  n'est  pas 
de  ce  sentiment  ;  suivant  lui ,  Gordon  ^ 
vivait  encore  en  1 3 18. —  L'école  de  mé- 
decine de  Mnnfpellitr  venait  d'être  so- 
lidement établie  lorsque  Bernard  Gordon 
y  parut.  La  bulle  du  cardinal  Conrad  » 
légat  du  Saint-Siège  en  Languedoc,  avait 
commencé  par  lui  donner  une  forme  fixe 
et  certaine  dès  le  26  août  i  220 ,  et  cette 
bulle  doit  être  regardée  comme  le  véri- 
table établissement  de  la  faculté  de  né'- 
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decine  à  Montpellier.  Il  esl  vrai  qu'il 
y  avait  iv|Mirtvtnt  un  corps  de  méde- 
cini ,  mais  c'était  un  corps  sads  forme 
et  sans  nnlre  ,  et  une  ërole  sans  règle  et 
fana  disciuiine.  Le  cardiual  Gui  Pupa, 
évêqua  de  Son  et  léfvt  •peololiqm, 
••■ftrna  eette  bullfe  eli  1S30,  et  le  pape 
Alexatiilre^  iV  y  joignit  toule  la  force 
de  son  autorité  en  i2à7.  il  n'y  avait 
«MOBdaat  poiAt  eneore  d'étudt  fésérale 
éfif ée  à  Montpellier.  La  faculté  des  arts 
date  f1«  ;  mais  les  facultés  de  droit 
canonique  et  tic  droit  civil  n'ont  été  éta- 
blies qu'en  ISS»  par  l«  iMiUc  de  Hico- 
las  IV»  et  celle  de  théolofie  Ca  îHi, 
parla  Iniile  de  M:irtin  V 

On  reproche  a  la  iacuUé  de  médecine 
tfe  BfontpeUier  ton  anelea  attachement 
è  In  doctrine  des  Arabei.  Ce  fnt  pour 
elle  une  nécessité  de  la  suivre.  Comme 
cette  faculté  existait  avant  le  renouvel- 
lenenlde  la  langue  grecqneen  Bnrope, 
iUe  n'eut  malheureusement  d'autre  res* 
fonrce»  pour  connaître  les  auteurs  grecs, 
■ne  dans  les  barbares  traductions  des 
livret  arabei.  H  eit  vrai  q«e  let  médecins 
éiAbes  avaient  puisé  leon  meilleures 
connaissances  dans  Hippocrafe  et  dans 
Galien^  mais  les  versions  quils  en 
nvaient  donnéci  en  leur  hiif  ne  étaient 
fonrla  plnpairt  bien  fantivei^  On  vonlnt 
cependant  mettre  ces  ouvrages  arabes 
en  latin,  et  les  tnidu<^urs)  dont  le  plus 
Iprand  nombre  ne  aavait  ni  l*arabe,  ni 
le  latin ,  ni  la  médecine  qnâ  bien  iili'> 
parfaitement,  pervertirent  encore  le  sens 
des  auteurs  qu'ils  traduisaient.  C'est  à 
ces  miféMMes  okivrages  que  fWreilt  ré- 
duits let  anciens  professeurs  de  différen- 
tes facultés,  Nicolas  Bcrtrutius,  Ber- 
nard Gordon ,  Jean  Platearius,  >'aiescus 
de  l^iranta,  Marc  Gatinaria,  etc.  lit 
l'autorisèrent  tous  du  nom  d'Hippocnte 
et  de  Galien;  niais  ils  n'pnrent  d'antres 
ressources  que  d'emprunter  les  citations 
t|tte  les  Arabes  en  avaient  tirées ,  ou  de 
let  prendre  dans  de  mattvaiaeo  ttadue-» 
tlons  latines  de  quelques  oinTagre"^  dn  rc^ 
médecins  grecs ,  qui  avaient  été  faites 
sur  des  versions  arabes. 

Cekt  donc  à  tort  que  l'on  fepmebe  à 
la  farnité  Mnntprllirr  son  nttnrfic- 
ment  aux  Arabes  ;  elle  y  fut  attachée 
comme  tant  d'autres  ,  par  l'impossibilité 
Me  poavohr  faire  mieux,  Inaia  dèa  ((ne  la 
connaissance  de  la  îanirt'?'  qrfrqnr  rut 
été  apportée  m  Itrihe  et  en  France  sur 
la  fin  du  quinzième  siècle,  on  lut  Ga- 
Um  el  Hippocrate  dent  let  orHKittittk, 
«I  I^Nl  #Mift  én  fMdoi»  Maedt  qihe 


firent  les  médecins  qui  s'étaient  empret- 
tét  d'apprendre  le  grec.  Je  finit  cette 

digression  sur  l'université  de  îMonîpel- 
lier,  pour  indiquer  let  ouvrages  de  Gor- 
don : 

Dé  medieamentorumgmdièus.—iOe 

mttrasm').  —  De  therinm.  —  Ces  trois 
traités  n'ont  point  été  imprimés  ;  on  ne 
les  cbnnaît  que  par  la  notice  qu'en  a 
donnée  Sehenchins  qui  let  avait  vnt  en 
manuscrit.  Kes  suivants  ont  dté  rendus 
publics  dans  les  éditions  de  Ferrare, 
lt8T|  in-fol. }  de  Venise,  H94,  in-fuL; 
de  Paria >  iftM  »  in^s^t  de  LfOd ,  iièê , 
in-S».  ~  i>e  decem  ingettiis^  Sru,  de 
indicalionibn^  rurandomm  morborutn. 
11  commença  a  ie  dicter  dans  les  écoles 
de  Montpellier^  ati  mMi  de  Jalllet  lf9V. 
i—  Opus ,  LilSam  medicint»  ihscriptum 
de  morborutn  prope  omnium  eurationcy 
seplem  pariiculis  distribMum.  11  le 
dicta  à  tes  éeoliert  eu  i  BOV.  ^  Dè  vicOts 
ratione  et  pharmacorum  usa  in  morbis 
acutis. — •  De  pro^nn^ffri^^.  î!  cnmpos;i 
cet  ouvrage  dans  sa  vieillesse. — JJe  uri' 
nik  Cl  tauUiià  tàhtm.  ^  De  palsibus* 
L^autedr  dit  à  la  fin  de  éOn  traité,  De 
vriniit  qu'il  a  composé  tin  commentaire 
sur  les  vers  de  Gilles  de  Corbeil ,  qiti  ont 
rapport  au  pouls  ;  ce  qui  fiiii  etoïre  qne 
l'ouvrage  de  Gordon,  dont  il  est  ici  ques- 
tion,  est  le  même  que  ce  commentaire. 
—  De  PMebotomia.  11  le  dicta  en  1307. 
^  DéJMboi  ^HMtmttH.    I^e  tonèèlr^ 
mHWè  vitœ  hèoMmâf  a  éêé  nûOçitàkit 
wr/jitr  ad  uîti'maTft  hùram  moriis.  Il 
a  paru  séparément  à  Leipsic  en  l57d, 
ln-80^  par  let  sdins  dé  Joàchittl  Bandi- 
lius,  médecin  de  Bretlali,  et  avec  les 
deux  pri'fVdents  à  Lyoll  en  Î  580,  in-8«>. 

On  trouve  dans  le  traité  de  Gordon  , 
intUblé  LiKum  medicina ,  la  composi- 
tion d'un  cOlljr«  qtt^il prétend  être  exietl- 
lent  et  capable  de  pouvoir  faire  !irc  à  un 
vieillard  le  caractère  ie  plus  menu,  sans 
le  secours  des  lunettes.  C'est  dahs  le 
hiéMe  tràité^full  apprend  à  composée 
des  trochlsqne*  ]tnnr  l'ulcère  des  reins 
et  de  la  vessie,  et  la  pondre  anti-êpilep- 
tique,  connue  sous  le  nom  de  poudre  ad 
pMetam.  Noiks  IM  AVbrtt  encom  an- 

jnnrd'hui  danS  leS  boutîqTie??  de  nos  npo- 
Ihicaires.  L'auteur  prouve  dans  le  même 
ouvrage  que  les  opérations  de  là  chimie 
né  lut  étaient  pas  tout-à  f^it  iiiconnuet  » 
piîisqu'il  y  parle  de  l'Iiaiîc  de  tnrirr  pnr 
défaillance,  qu'il  d(  crit  h  manière  de 
la  préparer  et  de  s'en  servir  exlérleure- 
»y .  Il     mi  (jttte  ce  qd'H  àjjditte  hit 
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paratîons  diimiqucf?  iiV'taîl  guère  com- 
aun  :  Modus  chjmicus  ^  à\i''\\^  in  mui- 
tit  est  vtith  in  medieina,  in  aliis  vet  o 
etl  trisiabilist  quod  in  ejus  via  injtni' 
iî^simi  pericrunt.  —  Il  nous  reste  à 
remarquer  que,  du  temps  de  ce  médecin, 
•n  fntait  étonnamment  du  renchéri } 
toot  était  plein  d'afTecIation  et'  partieu- 
lièrement  en  fait  d'ouvrages.  On  autait 
Iroové  mauvais  de  voir  paraitre  un  ina- 
noscrit  qui. ne  portait  point  le  titre  de 
Mmm ,  de  Rosa ,  de  Flos  florum ,  4e 
iMmen  luminum  ,  de  Rouvium  Philo- 
tophorum^  et  autres  noms  éf^alemcnt 
T«c\\eTc\iés  qui  se  ressentent  de  la  vanité 
dci  «lédeciik'  arabes.  On  était  antsi  de 
ce  temps-Jh  fort  prévenu  jiour  rastrolojjie 
judiciaire.  Gordon  ,  qui  suivit  le  {jt'nie 
de  son  siècle,  prit  tint  de  goîit  pour 
celle  aeience',  qu'il  alla  jasqu'k  croire 
(pie  les  astres  ag^issent  sur  nos  corps ,  et 
que  les  médecins  doivent  faire  attention 
à  leurs  différents  aspects  dans  la  cure  des 
■lafadies.  Il  fat  Bèine  iofiitué  de  taper' 
stitions  encore  plus  vaines,  qu'on  em- 
ploj'ait  alors  par  principe  de  religion  et 
qu'on  accompagnait  de  pratiques  dé  vo- 
tai. Il  prétend  qn'en  flrnérit  l'épilepsie 
en  récitant  trois  fois  à  l'oreille  du  mala- 
de,  ou  lui  iaîMnt  porter  au  cou  les  vert 
auivants!  »  f 


Uttc  ina  <|ui  itcttiaoortahH  — hia  ngMpiif 
ftohitat  a aMtbo,  Ciriitf  phliic,  eadiwob 

n  ténbfgnii  eneore  beaneonp  de  eoa* 
ftance  il  l'inspection  des  urines;  il  crut 
même  qu'elle  pouvait  donner  des  éclair- 
cissements assez  certains  pour  déterminer 
h  mtare'  et  la  eanse  dei  nalidlei.  Oir 
ainire  surtout  l'ingénuité  avec  laquelle 
il  enseigne,  dans  le  traite  De  cautelis 
urinarum ,  différents  tours  de  souplesse 
et  plodevrt  réfMnses  équivoques ,  pour 
le  tirer  des  embarras  oU  se  trouvent  or- 
dinairement ceux  qui  font  profession  de 
•011e  vaine  science.  Elle  est  en  effet  si 
-wAne ,  <pnnd  elle  n'oit  point  oomblné» 
avec  \es  connaissances  qu'on  peut  tirer 
des  autres  signes ,  qu'il  est  étonnant  de 
voir  encore  aujourd'hui  des  gens  au- 
dHios  do  peuple  M  rmporterovee  eo»' 
ianee  anx  décWont  de  noi  'nroscopei 


Apr.  JMi.  ft95.  ARNA0LD  d» 
Viileneavo  fut  ainsi  appelé  parce  qu'i^ 
vint  au  monde  dans  un  village  de  ce  nom  ; 
nnis  conune  on  en  trouve  dans  la  (Jala- 
logue ,  dasi  le  Languedoe  et  dani'l»  Pro* 
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venee,  on  est  en  peine  de  décider  en 
quel  pays  il  a  pris  naissance.  Les  senti- 
ments des  auteurs  sont  assez  partagés  sur 
ce  point.  Crévier,  dans  son  histoire  d6 
l'université  de  Paris  ,  dit  qu'Amauld 
était  clerc  du  diocèse  de  Valence  tn 
Espagne  ;  mais  Astruc  ,  qui  s'appuie  des 
autorités  de  Symphorien  Cliaœpirr,  de 
Pierre  Castellan  ,  de  Remacle  Fuchs  et 
de  plusieurs  autres,  prétend  qu'il  naquit 
dans  un  boorgappelé  Villeneuve ,  à  deux 
lieues  de  Montpellier^  Les  senti meiAf  né 
sont  pai  moins  différents  sur  l'année  de 
la  naissance  de  ce  médecin.  Champier  et 
Van  der  Linden  la  mettent  en  1300  ;  le 
docteur  Freind  n'est  point  de  cette  opi-* 
nion  ,  cl  i!  fonde  la  sienne  sur  Tanecddle 
suiv.tnle.  Duns  un  concile  lenu  on  Fran- 
ce, entre  autres  accusations  contre  Ho- 
nlfaée  VIII,  il  y  est  porté  que  ce  pape, 
après  avoir  condamné  un  livre  d'Arnauld 
que  la  faculté  de  théologie  de  Paris  avait 
déclaré  renfermer  des  sentiments  hé- 
rétique! î  rétait  réIMefé'lle  ton  pro^ 
pre  jugement  ,  en  rendant  son  appro- 
bation à  cet  ouvrage.  C'est  du  moins  un 
des  reproches  que  Guillaume  Vezenobre 
iitienle  contre  ce  pontife ,  que  tont  le 
monde  sait  n'avoir  pas  toujours  été  agréa- 
ble aux  Français,  à  raison  de  ses  démê- 
lés avec  Philippc-le-Bel  Quoi  qu'il  en 
mit  de  cette  accusation,  M'WljinMlto 
certain  que  Boniface  mourut  en  ISQt  f 
ainsi  il  est  évident  qu'Arnauld  vint  au 
monde  long-temps  avant  l'an  1300  ;  et, 
anivant  les  Ménioint  ipvat  lïr^r  à  ll^li*' 
toire  de  la  faculté  de  médecine  dé fllcIÉlt-^ 
pellier  ,  par  le  célèbre  Astruc ,  il  y  a  ap- 
parence qu'il  naquît  vers  I23ô.— Après 
avoir  bit  set  bnnaniléi  et  étdUé  le^ 
langues  savantes,  Arnauld  s'appliqua  k 
la  médecine,  dans  les  écoles  de  i^Iont- 

E;llier,  et  passa  ensuite  en  Italie  et  en 
spagne ,  on  il  consnlta  ceux  qui  jouii*' 
Baient  de  la  plus  grande  réputation  dam 
l<  s  sciences.  11  s'attacha  surtout  aux  mé- 
decins arabes  qui  dominaient  alors  en 
Espagne ,  et  il  en  apprit  là  iangne.  Aiv 
nauld  avait  l'humeur  assez  ambulante; 
il  était  tantôt  dans  un  endroit,  tanlât  dans 
un  autre  ;  mais  Paris  et  Montpellier  sont 
kl  villes  où  il'  s'trrêta  davantage.  An 
rapport  de  Synqtlioriett  Champier,  ton 
historien  ,  il  demeura  vingt  ans  dans  la 
premil're,  et  dix  dans  Ja  seconde.  Sui- 
vant les  aiitenn  eepagnoli  il  était  en 
1285  h  Barcelone  ,  où  il  avait  été  appelé 
pour  ta  maladie  cle  Pierre  111,  roi  d'A- 
ragon ,  qui  mourut  à  Viliefraiiche  en  Ca-' 
falogne ,  dans  le  mod  de  nîovenibre  de 
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m^mc  annexe.  Aslrncle  place  ensuite 
k  Moutpeilicr ,  uù  il  rcgeula  UaDS  la  fa- 
CKllé.  £^  J308 ,  il  était  à  la  cour  du  pape 
CUémqnt  Vf  qui  siégeait  à  Avignon.  Gt 
pape  donna  une  Lullc  pendant  le  cours 
de  celte  année,  pour  régler  la  manière 
de  coaférer  la  licence  en  méoacine.  ti  il 
y  îlit  qufila  consnlté  Ârniuld  de  ViUe^ 
neuve  et  Jean  il'Alais  ,  qui  diu  oUm  re- 
xerani  in  studio  praUbalo ,  c'eit-à-dire 
k  Montpellier. 

On  eut  beaucoup  de  «ontidération 
pour  Arnauld  ,  dans  tous  ces  endroits  ; 
il  la  méritait  par  sa  capacité»  car  les  da- 
teurs qui  ont  parlé  de  lui  l'acoordeDt  à 
dire  qu'os  ne  vit  dans  son  siècle  aucun 
C^rit  ni  plus  vaste  ni  plus  pénétrant,  et 
dont  les  connaissances  fussent  plus  uni- 
verselles. 11  possédait  les  langues  savan* 
les,  et  Ctt  particulier  la  grecque,  Thé- 
braïque  et  l'arabe.  Il  eicellait  dans  la 
philosophie,  la  médecine,  la  Cibimie.et 

I  uichimie  ;  t(n  lun  mot ,  il  avait  satiifaift 
U  (nftlle  jpaision  qui  le  portait  à  s'appll- 
qiléf  à  toutes  les  sciences.  IMais  cette 
passion  le  mena  trop  loin ,  et  le  bt  don- 
ner dans  des  nouveautés  dangereuses  ; 
elle  le  précipita  même  dans  l'hérésie» 
Arnauld  (ilaif  nlors  à  l'aris  ,  où  il  jouis- 
sait d'une  réputation  proporlionnée  à 
^n  ntérilo.  Il  la  ruina  par  sa  prcsoiuplioa. 
h  vouloir  trop  attribuer  à  la  médeelM* 

II  s'imagina  encore  de  chercher  l'avenir 
dans  l'afitrologie  ,  et  comme  il  crut  que 
cette  science  était  infaillible ,  il  calcula 
li|  durée  du  n^oode ,  et  publia  qu'il  fini- 
i:ai^  bientôt  ;  il  fixa  même  sa  dissolution  à 
l'atiuée  l  'A'ib,  et,  selon  d'aulrcs,  à  l'année 
1376.  Quelque  lemf^  après,  il  préféra, 
les  œuvres  de  om^oorde  an  saint  aeevi" 
fîcç  de  la  messe  ,  et  passant  d'une  erreur 
à  l'autre,  il  iinprouva  le  dessein  d'élabtir 
des  ordres  religieux,  et  soutint  qu'il 
n*j  aùrail  de  danné^  qvM  ceux  qui  don* 
nent  mauvais  exemple.  Les  théoloiiriens 
de  Paris  s'élevèrent  contre  cette  perni- 
cieuse doctfipe,  et  condamnèrent,  en 
ISè^t  quinsed^  teap^posHioBs.  Sev  cet 
entrefaites,  les  amis  de  ce  médecin  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  fût  arrêté,  lui  donnèrent 
le  moyen  de  se  retirer.  11  sortit  de  Fran- 
ce et  passa  eii.Siciltj  Mprèt  du  roi  Fré* 
déric,  qui  le  reçut  avec  bonté  et  lui 
donna  des  preuves  de  son  estime.  Il  fut 
également  bien  accueilli  de  Robert,  roi 
de  Napb>8 ,  ou ,  comme  on  parlait  alors  ^ 
roi  de  Sicile  deçà  le  Phare  >  et  il  dédia  à 
ce  prince  un  de  ses  livres  intitulé  :  De 
CQiiservanda  iuvenUiU  .et  retardanda 
êCMCtutt,  U  faveur  oU  il  était  à  la  cour 
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de  Robert  engflgea  Frédéric  k  l'employer 
dans  les  négociations  qu'il  avait  entamées 
avec  le  roi  de  Naples ,  pour  le  titre  de 
roi  de  Jérusaletn.  Àrnauld  s'acquitta  de 
cette  mission  ;  et  quoiqu'il  n  eût  pas 
réussi  à  ja  terminer  au  gré  de  Frédéric 
IL  n'en  fut  pas  aïoiw  aceoeilli ,  lorsqu'il 
retoursà  a  sa  cour  ,  où  il  demeura  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  mit  en  route  pour 
aller  voir  le  pape  Clément  V  ,  qui  étai^ 
dangereascaftent  malade  h  Avignon.  H 
n'y  arriva  point,  car  il  mourut  dansl^ 
trajet  de  Sicile  en  Provence,  tout  au  plus 
tard  en  1313.  C'est  l'opinion  du  docteujc 
Frein  d  ,  qui  se  fonde  sur  oe  qu'en  celle 
même  année  le  pape  Clément  écrivit  des 
lettres  circulaires  à  tous  les  évêques  et  ht 
tous  les  chefs  des  universilét  >  leur  en«. 
joignant,  sous  peine  de  déM>dissimq^ 
au  saint  siëge  ,  de  chercher  le  traité  Z'ik 
pràxi  medica  qu' Arnauld  lui  avait  pro- 
mis, et  de  le  remettre  entre  les  mains  du 
clerc  Olivier ,  qu'il  avait  BOBmé  à  cet 
eâfet.  Cette  démarche  ao  peut  être  attri- 
buée qu'au  grand  cas  que  Clément  V 
faisait  du  savoir  de  ce,  médecin  ;  c'était 
avec  tant  de  peines  qu'il  îte  voyait  privée 
par  sa  mort»  du  livre  qu'il  lui  avait  pror 
mis,  que,  dans  son  bref  circulaire,  il 
fulmine  l'excommunication  contre  le% 
détenteurs  de  cet  ouvrage  et  ceux  qui 
leiuseaaiewt  de  s'e«  dcisaisir. 

La  prbtectiofl  de  ce  pâpe  avait  rais  Ar- 
nauld à  couvert  de  la  nouvelle  condam« 
nation  dont  on  s'apprêtait  ii  le  flétrir,  à 
eauaede  ses  errean  ;  mids  trois  ans  apièH 
la  mort  de  Clément  ,  c'est-à-dire  eu 
1317,  l'inquisiteur  de  l'arragoue,  qui 
était  doQjiiuicain ,  censura  quinze  propos 
sitioM  tirées  des  CBOwcide  comédecioy. 
apparemment  les  mêmes  que  les  théolo-. 
gicns  de  Paris  avaient  condamnées  en 
1309.  On  poussa  les  accusations  plus» 
loin,  dans  les  siècles  auivMsf  Fim^ii» 
Pegna  et  d'antres  l'ont  taxé  de  magie  ; 
quelques-uns  le  croient  même  auteur  de 
deux  traités  qui  sentent  le  nécromancien, 
savoir  :  De  ffhtfsicU  ligahaii  et  Dû  4^ 
giliis  duodecim  signorum.  Pour  le  pre- 
mier ,  c'est  la  traduction  d'un  livre  ara- 
be composé  par  Luc  Bencosta;  le  second 
BC  ae  tteuve  point  parmi  les  ceuvre* 
d'Amauld.  En  tout  cas ,  ce  n'est  qu'un 
traité  d'astrologie  où  il  a  trop  attribué 
aux  vaines  proinesses  et  aux  superstitions 
d'une  sdeuce  qui  était  la  feÛe  de  letf 
siècle.  Au  reste,  c'est  une  impcatuge  qm» 
ce  savant  homme  ait  composé  le  1ivre> 
De  tribus  impostoriùus ,  comme  Guil- 
laume Pottd  Fe  oié  dixe }  «til  A'est  point 
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âîiGcrie  de  t^r6u\^er  ^u'i!  est  encore  soup- 
çonné à  tort ,  dans  Mariana  ,  d'avoir  le 
premier  essayé  la  génération  humaine 
dans  une  courge  ou  citrouille.  DcUio, 
qui  donne  lui-même  assez  facilement 
dans  la  plupart  des  bruits  qui  ont  coura 
au  désavant.ige  de  ce  médecin ,  avoue 
qu'il  a  peine  à  se  persuader  qu'il  ail  été 
capable  de  semblables  manœuvres.  — 
C'est  avec  plus  de  fondement  qu'on  ré- 
proche à  Arnauld  son  entêtement  pour 
l'alchimie.  II  y  fut  attaché  toute  sa  vie, 
cl  il  écrivit  sur  cet  art  chimérique  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  encore  l'admi- 
ration de  ceux  qui  ont  la  faiblesse  de 
courir  après  la  pierre  philosoj)halc.  Mais 
eu  même  temps  qu'il  donnait  dans  ces 
travers,  il  osa  penser  par  lui-même,  au 
sujet  de  la  chimie,  qu'il  fil  servir  à  la 
médecine.  On  lui  doit  d'importanles  dé- 
couvertes ,  telles  que  celles  de  l'esprit 
de  vin ,  de  l'huile  de  térébenthine  ,  et 
plusieurs  autres  préparations  dont  il  spé- 
cifie les  propriétés.  Il  s'aperçut  que  l'es- 
prit de  vin  était  propre  à  se  charger  du 
goût  et  de  l'odeur  de  tous  les  végétaux  , 
et  delà  sont  venus  tous  les  esprits  com- 
posés et  les  eaux  spirilucuses,  dont  les 
koutiques  de  nos  pharmaciens  sont  sur- 
chargées, et  dont  on  peut  dire,  en  géné- 
ral, qu'elles  sont  plus  lucratives  pour  les 
distillateurs  que  salutaires  aux  malades. 
.  Arnauld  de  Villeneuve  est  peut-être 
lè  premier  médecin  de  Montpellier  qui 
n'ait  pas  été  un  compilateur  servile  des 
Arabes  et  des  Grecs  du  Bas-Empire.  Du 
luoins  est-il  le  premier  dont  les  ouvrages 
aient  fuit  quelque  révolution  en  méde- 
cine. Ils  sont  presque  tous  fort  courts , 
Cl  on  peul  les  regarder  comme  des  con- 
sultations, des  mémoires,  des  lettres, 
plutôt  que  comme  des  traités  dogmatiques 
faits  exprès-  On  ne  doit  pas  s'attendre  à 
y  trouver  un  style  correct,  un  latin  pur. 
Tin  ordre  méthodique,  un  raisonnement 
fioulenu  ,  sans  répétition,  sans  digres- 
sion; on  n'écrivait  pas  de  celte  façon 
dans  son  siècle.  Les  ouvrages  qu'on  at- 
tribue à  ce  médecin  sont  même  au-des- 
soùs  de  la  manière  d'écrire  de  son  temps, 
€t  ou  n'en  doit  pas  être  surpris,  s'il  est 
■vrai  qu'il  les  composait  k  la  hàlc,  et  qu'il 
ne  les  relisait  jamais,  soit  parce  qu'il 
avait  la  vue  assez  mauvaise,  soit  parce 
que  la  vivacité  de  son  caractère  ne  lui 
eu  permettait  pas  la  révision ,  toujours 
pénible  ,  cl  souvent  ennuyeuse.  C'est 
ainsi  que  parle  Aslruc,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Symphorien  Champier  et  de 
ÎVicQlAS  Autouio.  Le  m^ma  uicdçcio  pour- 


su  il  ainsi  :— Comtne  IcS  écrits  d'ArnauId 
ne  portaient  pas  son  nom  ,  il  y  a  appa- 
rence qu'on  lui  en  a  beaucoup  attribués 
qui  ne  lui  appartenaient  pas.  Gesner  a 
cù  raison  de  porter  ce  jugement  du  traité 
mlitulé  :  De  omni  génère  simpUciurii 
medicamchtorum^  qui  n'est  qu'un  re- 
cueil tiré  des  ouvrages  d'Avicenne,  dc 
Serapion  ,  du  Pandectaire  dé  Jean  Pla- 
terius,plus  récent  qu'Arnauld  ,  etd'Àr^ 
nauld  lui-même  ,  qu'on  cite.  On  doii 
penser  de  même  du  livre  qui  a  pour  ti- 
tre Trésor  des  pauvres  ,  ouvrage  très- 
diflerent  de  celui  de  Pierre  d'Espagne 
ou  de  Portugal ,  qui  fut  pape  sous  le 
nom  de  Jean  XXI ,  et  dont  nous  parle- 
rons en  son  lieu.  Je  crois,  dit  le  célèbre 
Aslruc  ,  pouvoir  ajouter  un  traité  assez 
gros ,  intitulé  :  Bveviarhun  practicœ  d 
capile  ad  plantant  pedis ,  qui  fut  com- 
posé par  le  disciple  d'un  médecin  de 
Naples  ,  appelé  Casamida.  Comme  il 
suivait  son  maîire  chez  tous  ses  malades, 
il  en  écrivait  toutes  les  observations,  et 
il  en  recueillait  toutes  les  ordonnances;j 
ce  qui  ne  saurait  convenir  à  Arnauld', 
qui  n'a  été  à  Naples  qu'après  l'an  1309,^ 
dans  un  temps  oii  son  âge,  son  savoir  et 
sa  réputation  ne  permettent  pas  de  lui 
attribuer  un  pareil  rôle.  Je  serais  fort 
porté  à  croire  que  les  alchimistes  ont 
publié,  sous  le  nom  de  ce  médecin,  plu- 
sieurs ouvrages  concernant  l'art  impos- 
teur qu'ils  exerçaient ,  afin  de  leur  don*» 
ncr  plus  de  poids  et  de  les  faire  valoir^' 
C'est  ainsi  qu'ils  ont  agi  à  l'égard  des 
patriarches,  des  prôphètes,  des  saints 
pères,  des  docteurs  les  plus  respecta-, 
bles. 

Si  on  a  ajouté  aux  ouvrages  d'ArnauId 
des  écrits  qui  ne  lui  appartiennenl  pas, 
il  nous  en  manque  plusieurs  que  les  an^ 
ciens  auteurs  lui  attribuent.  i\ous  n'a^  • 
vous  plus  ,  par  exemple ,  aucun  des  trai- 
tés qui  furent  proscrits  par  la  sentence 
portée  contre  lui  à  Tarragonc,  et  dont 
Eymeric  fait  le  dénombrement.  Il  eu 
manque  de  même  quelques  autres,  dont 
certains  médecins  font  mention ,  et  le, 
savant  Aslruc  est  persuadé  qu'on  en  trou-i 
vcrail  plusieurs  dans  les  anciennes  bi- 
bliothèque^ ;  mais  il  ne  croit  pas  que 
celte  recherche  mérite  la  peine  qu'on  se 
donnerait ,  vu  le  peu  d'usage  qu'on  fait 
des  ouvrages  d'Arnauld.  C'est  aussi  la,' 
raison  qui  fait  que  je  me  dispense  d'en 
rapporter  un  catalogue  détaillé,  d'autant 
plus  qu'on  le  trouve  dans  tous  les  biblio-î 
graphes.  Je  me  borne  à  parler  du  re- 
cueil dçs  écrite  (le  ce  ni(fdecin ,  dont  U 
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«remière^ilion  est  de  Lyon,  1504 ,  in- 
folio »  avec  une  préface  de  Tboinas  Mur- 
chîiu.  Il  en  jMftut  UentM  après  une  autre 

Il  Paris dumême format;  elle  est  de  1509. 
On  en  fil  une  (roi'^iî  nie ,  à  Venise,  en 
1614,  et  une  quatiicnic ,  à  Lyon,  en 
1520  ,  avec  la  vie  d'ArnauId  »  par  Syoï- 
phorien  Champier.  L  1  cinquième  est  de 
mie,  en  1685  ,  a\ec  quelques  annota- 
tions de  Jérôme  Taureilus  de  Montbcl- 
Kard ,  professeur  de  aiédecine  à  Altorf. 
Des  réimprps'îions  si  miiitiplit'cs  fjnt 
preuve  du  cas  qu'on  a  fait  des  ouvrages 
de  notre  aultur. 

Apr.  J  -C.  1295.  — LANFR ANC, 
médecin  du  treizième  siècle,  et  non  pas 
chirurgien  laïque,  était  de  Milan.  Dis- 
ciple de  Guillanme  de  Salicet,  il  imita 
son  maître ,  et  comme  lui  il  s^appliqua 
à  la  chirurgie  ,  qui  de  sou  temps  n'avait 
encore  fait  que  de  faibles  proRi  es.  Les 
troublée  dont  sa  patrie  était  agitée  lui 
firent  prendre  la  r(^soiution  d'aller  cher- 
'  cher  ailleurs  le  calme  qui  lui  manquait. 
H  vint  en  Franee  et  s'arrtta  à  Lyon  ; 
mais  l'envie  de  mettre  au  grand  jour  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  par 
Ifétnde  et  la  pratique  ne  fut  pleinement 
Satisfaite ,  que  lorsqu'il  put  se  rendre  à 
'Paris,  oh  les  soins  qu'il  devait  à  Tédu- 
cation  de  ses  enfants  l'avaient  empêché 
d'aller  plus  lot.  Du  fond  de  sa  patrie,  dit- 
il,  H  aspirait  depuis  louf- temps  à  voir 
de  près  le  séjour  de  la  majesté  royale , 
de  rétnde  et  de  la  paix  ,  séjour  recom- 
mandable ,  surtout  par  le  savoir  des  mé- 
decins. Il  arriva  i  I^ris  en  1395.  Son 
habileté,  sa  franchise,  l'empressement 
qu'il  avait  de  communiquer  avec  tout  le 
monde ,  ses  entretiens  lui  méritèrent  les 
applandusementa  delà  Faculté.  Le  doyen 
Jean  Passavant,  et  les  maîtres  l'invitè- 
rent à  faire  devant  eux  les  rrrandrs  opé- 
rations dont  il  expliquait  la  théorie  et 
la  pnitique,  et  comme  il  était  autant 
éloigné  de  mépriser  que  de  craindre  leurs 
lumières,  il  leur  communiqua  volontiers 
les  siennes  ,  dans  Tespérance  qu'ils  au> 
pour  lui  les  mêmes  égards.  Lan- 
franc  eut  de  quoi  être  satisfait  ;  carnon< 
seulement  il  fut  partout  accompagné  d'un 
grand  nombre  d'écoliers  et  de  bacheliers 
qui  yenaient  s'instruire  k  ton  école,  mais 
il  recttt  encore  des  marques  si  flatteuse! 
d'estime  et  d'amitié  de  la  part  des  mai- 
très,  qu'il  a  la  modestie  de  dire  qu'il 
n'était  pas  digne  de  la  cent iè nu  partie 
de  celles  dont  on  l'honorait.  Tels  sont 
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dans  un  manuscrit  latin,  in-folio,  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
France ,  sons  le  titre  à'Ars  cln'rurgiea* 
On  lit  ces  mots  à  la  fin  de  l'ouvrafre  : 
Favenie  divina  ffralia,  expUcit  dui  ur' 
gia  magisiri  Lanfranci  de  Medhlano 
cotnplcia  qualis  queUis  medici. 

La  chirurgie,  peu  rullivée  en  France 
au  treizième  siècle,  est  autant  redevable; 
de  ses  accroissements  aux  soins  de  Lan- 
firane»  qu'aux  sollicitations  de  Jean  Pi- 
tard  auprès  du  roi  saint  Louis.  L'un  et 
l'autre  ont  contribué  à  lui  faire  secouer 
le  joug  de  l'ignorance  qui  la  tenait  dans 
l'abjection;  mais  c'est  au  dernier  qu'on 
doit  la  première  forme  de  l'établissement 
que  la  communauté  de  Sji,#-Côme  a 
soutenu  avec  honneur,  et  que  1  Acadëmiie 
royale  a  plus  utilement  perfectionné»-^ 
C'est  de  Lanfranc  lui-même  qu'on  ap- 

{trend  combien  était  misérable  l'état  de 
a  diirurgle  française  de  son  temps.  Lea 
chirurgiens ,  dit-il ,  étaient  presque  tous 
idiots  (sachant  à  peine  leur  lann^uc), 
tous  laïques ,  vrais  manœuvres  et  si  igno- 
rants ,  qu'à  peine  trouvait*oii  an  dii- 
rarffien  rationnel.  Conime  ils  ne  savaient 
point  mettre  de  différence  entre  le  cau- 
tère actuel  et  le  cautère  potentiel ,  Tua 
et  l'autre  étaient  tombés  en  France  dans 
le  discrédit  et  presque  dans  Toubli,  mal- 
gré tout  ce  qu'en  a  dit  l'antiquité  qai  ett 
a  fait  un  grand  usage. 

Tont  babile  qu'eût  été  Lanfranc  pont 
le  siècle  oU  il  vécut ,  on  ne  peut  trouver 
aucune  excuse  à  la  singularité  de  ses 
opinions.  Il  condamnait  l'usage  du  tré- 
pan et  défendait  absolument  celui  dti 
lilholomc,  alléguant  pour  raison  de  ce 
dernier  sentiment  que  l'extraction  de  la 
pierre  rend  les  hommes  impuissants.  Mais 
ne  ponrrait-on  pas  croire  que  la  misen 
qui  le  portait  à  condamner  ces  opérations 
était  principalement  fondée  sur  le  dan- 
ger qui  les  accompagne  ?  Peut-être  même 
était-il  assez  adroit  pour  les  rejeter  toutes 
deux,  par  la  seule  raison  qu'il  n'en 
CD  ritiaissait  pas  bien  !a  manœuvre.  Mais 
il  ne  pouvait  ignorer  celle  de  la  iiara— . 
centhèse  ;  il  condamnait  cependant  eette 
opiVation  si  simple,  lui  qui  employait 
le  feu  dans  le  traitement  des  hernies ,  et 
qui  vantait  reicellcnce  de  cette  méthode, 
mntil  s'attribue  l'invention.  C'est  dans 
les  ouvrages  de  Guillanme  de  Salicrt 
que  notre  auteur  a  puisé  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  les  siens.  Il  ne  nomme  point 
ce  grand  maître,  dont  il  adopte  les 
maximes  de  préférence  à  celles  de  tout 
autre:  mais  c'était  1«  coutunte  des  ^i-< 
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vains  de  ce  Icnîps-là  de  se  copier  mu- 
tuellement sans  en  dire  mot.  Lanfranc 
a  pris  dans  S.ilicet  ce  qu'il  dit  touchant 
les  causes  qui  retardent  la  guërison  des 
plaies-,  à  cela  près,  il  a  mieux  connu  et 
fait  mieux  connaître  le  danger  des  tentes, 
dont  on  se  servait  si  fréquemment  dans 
son  siècle.  On  l'a  laissé  déclamer  contre 
cet  abus  ;  personne  ne  s'est  corrifjé  ,  et 
les  lentes  ont  continué  d'être  employées 
dans  le  pansement  des  plaies.  Ce  n'est 
presque  que  de  nos  jours  qu'on  en  a 
pleinement  abandonné  l'usage.  Le  traité 
de  chirurijie  de  Lanfranc  a  paru  sous  ce 
titre  : 

Chirurgia  magna  et  parva.  f^enctiis, 
1490,  1619,  154G,  in-lolio,  Lugduiii^ 
1553,  in-folio,  avec  les  ouvrages  de  Gui 
de  Chauliac ,  de  RofjiT,  de  Ikrlapalia  , 
de  Roland  ,  sur  la  chirurr^ie.  F.n  français 
par  maître  Guillaume  Yvoire;  Lyon, 
1490,  in-4''.  En  allemand,  par  Othon 
13runfcls  ;  Francfort,  15CG,  in-S". —  On 
dit  que  Lanfranc  laissa  un  lîls  qui  se  dis- 
tingua vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle  parmi  les  chirurgiens  de  Mont- 
pellier. 

Jpr.  J.-C.  1295.  —  THADÉE  na- 
quit à  Florence  dans  le  treizième  siècle, 
^es  parents,  qui  étaient  d'une  condition 
obscure,  ne  lui  donnèrent  aucune  édu- 
cation ;  il  vécut  dans  la  paresse  jusqu'à 
l'âge  de  trente  ans  et  ne  s'occupa  que  de 
l'exercice  des  plus  vils  métiers.  Cepen- 
dant son  âme  engourdie  sembla  quelque- 
fois vouloir  sortir  de  l'assoupissement 
011  elle  était  plongée  ;  la  voix  du  génie 
se  faisâit  entendre  et  lui  reprochait  l'état 
d'abjection  auquel  il  était  attaché  par 
indolence.il  en  sortit  enfin,  prit  du 
goût  pour  l'étude  ,  s'y  livra ,  et  dès  qu'il 
eut  fait  quelques  progrès  dans  les  lettres, 
il  s'appliqua  successivement  à  la  philo- 
sophie et  à  la  médecine  dans  l'Université 
de  Bologne,  oîi  il  enseigna  ensuite  avec 
tant  de  gloire,  qu'il  fut  surnommé  le 
Oalien  de  son  temps. — Certains  auteurs 
tint  couvert  de  mépris  la  mémoire  de 
Tliadée,  en  lui  reprochant  d'avoir  été 
plus  attaché  à  l'argent  qu'à  l'étude  de  sa 
profession.  Ce  qui  a  donné  l'occasion  de 
Jui  faire  cet  odieux  reproche  n'est  point 
une  preuve  de"  son  avarice.  Ce  médecin 
était  parvenu  à  un  si  haut  degré  d'estime, 
que  les  malades  des  villes  d'Italie  chez 
qui  il  se  rendait  ne  croyaient  pas  trop 
le  récompenser  de  ses  services,  en  lui 
payant  un  honoraire  de  cinquante  ilorins 
d'or  par  Joue.  Lors  même  qu'il  fut  de- 


mandé à  Rome  pour  la  maladie  du  pape 
Honoré  IV,  on  lui  compta  deux  cents 
florins  par  chaque  jour,  outre  une  grali- 
ficatiou  de  six  mille  florins  en  récompen- 
se des  soins  qu'il  avait  pris  pour  rendre 
la  santé  à  ce  souverain  pontife.  Mais  tout 
cela  ne  se  ressent  point  de  l'avarice  du 
médecin  qui  extorque  l'argent  de  ses 
malades  ;  on  n'y  voit  que  des  preuves  de 
leur  reconnaissance.  —  Jean  Cinelli , 
auteur  de  l'histoire  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Florence,  met  la  mort 
de  Thadée  au  8  de  l'an  1303  ,  et  les  écrî> 
vains  qui  ont  recueilli  les  catalogues  des 
ouvrages  publiés  sur  la  médecine,  lui 
attribuent  les  commentaires  dont  voici 
les  titres  : 

In  Claudii  Galetri  artem  parvam 
commcntaria.  Ncapol ,  1622,  in-fol. 
—  Expontionts  in  arduum  aphorismO' 
rum  Ifippocralis  volumen  ;  in  divinum 
prognoslicorum  liippocratis  librum  ;  in 
prœciarum  regiminiv  acutorum  Jlippo^ 
cratis  opiis ;  in  subtilissimuni  Joannitii 
Isaf^ogarum  libellum.  f^enetii,  1627, 
in-iolio,  parles  soins  de  Jean-Baptiste 
Nicollini. 

Après  J.^C.  1296.  —  SUWON  DE 
GElSîES,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
de  cette  ville ,  est  encore  connu  sous  le 
nom  de  Simon  Geniastes  a  Cordo.  Il 
s'arrêta  long  temps  à  Rome ,  où  il  exerça 
avec  beaucoup  de  succès  et  devint  mé- 
decin du  pape  Nicolas  IV,  en  1 288 ,  qui 
est  l'année  de  l'exaltation  de  ce  souve- 
rain pontife.  Simon  était  clerc,  car  on 
lui  donne  le  titre  de  chapelain  de  Nico- 
las IV;  si  Ton  en  croit  même  quelques 
auteurs,  il  était  sous-diacre  et  encore 
chanoine  de  Rouen.  Ce  médecin  a  non- 
seulement  traduit  quelques  traités  de 
l'arabe  en  latin ,  mais  il  en  a  composé 
d'autres  qu'on  a  mis  différentes  fois  au 
jour,  sous  ces  titres  ; 

Claviis  sanationis.  Patavii^  1474, 
m-\o\ÏQ.  Fenetiis ,  1486  ,  1507,  15l0; 
1514,  in-folio.  C'est  un  recueil  alpha- 
bétique de  quantité  de  médicaments  sim- 
ples qu'il  avait  tirés  des  écrivains  greos, 
arabes  et  latins.  Il  est  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  de  Florence.  —  Expo^^ 
sitio  glossce  marginalis  ad  Alexandri 
latt  i  libros  médicinales.  Lugduni^  1504, 
iiï-Ao.  Papiœ,  1520  ,  in-8°.  —  Il  faut  le 
distinguer  d'un  autre  Simon  de  Gênes  j 
aussi  médecin ,  mais  qui  vécut  long- 
temps après  lui.  Ce  dernier  a  fait  des 
notes  sur  l'ouvrage  de  Mathieu  Silvati- 
cus,  qui  a  paru  sous  le  litre  d'Opus 
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Pandectarum  medicinœ.  Qn  trouve  ces 
pôles  daus  l'i^dition  de  Lyoa  de  15il^ 


ja-folio. 

Apr.  J.'C.  1297.  —  THEODORIC, 
religieux  de  l'ordre  des  Frèrts  Prêcheurs, 
fut  successivement  chapelaîa  de  l'évè- 
que  de  ValcDce,  péoitencier  du  pape  et 
évèque  de  Ccrvie  ou  Cervia ,  dans  la 
Hoioagoe.  Il  publia,  sous  son  nom  ,  un^ 
poll^ctioa  de  chirurgie  qui  est  tirée  près- 
qMC  mol  à  mot  de  firunus,  avec  quel- 
aues  additions  prises  dans  les  écrits  de 
X^Mgucs  de  Luca ,  son  maître.  Le  père 
iDchard ,  dans  son  ouvrage  De  scripto- 
fiùus  ordinis  prœdicatoruni ,  insinue 
que  ce  Tbéodoric  était  Espagnol ,  et 
différent  de  celui  qui  fut  évêque  de  Cer- 
vie.  Ce  sentiment  est  assez  probable  ;ce< 
pendant  on  trouve  ces  mots  :  Thcodorici 
jCervUnsis  episcopi ,  etc.,  daus  les  plu^ 
anciennes  éditions  de  la  collection  dont 
ùn  a  parlé.  Quapt  au  temps  auquel  Tbéo- 
4oric  a  vécu,  on  s'en  rapporte  au  doc- 
teur Frciud  qui  le  dit  contemporain  de 
iCvuillaume  de  Salicet,  dpnt  on  met  la 
mort  en  1 280.  Yoici  le  titre  de  l'ouvrage 
de  Théodoric  : 

Chtri4fgia  secim^um  medicationcm 
JUugQnisde  X'uca.  J^enetiis ,  14U0,  in- 
^olio.  Ibidem,  16l9,  in-folio,  avec  la 
(Chirurgie  de  Çauliac,  de  Brunus,  de 
Jloland et  d'autres.  Iùidem,lli\G,  in-fol., 
£um  arie  chirurgien.  Cet  auteur  fait 
/consister  la  plus  grande  partie  de  la 
chirurgie  daus  Tapplication  des  médica- 
meqts;  ce  qu'il  dit  de  plus  remarquable, 
consiste  à  avancer  qu'il  faut  casstr  l'os 
quand  la  fracture  est  mal  réduite,  et  que, 
pour  y  parvenir,  les  fomentations  et  les 
emplâtres  sul&sent  dans  le  calus  récent, 
mais  quand  il  ,est  ancien,  qu'il  faut  se 
fervir  du  scalpel.  Théodoric  se  glorihc 
fie  ne  rien  proposer  qui  ne  soit  confirmé 
par  l'expérience  ;  cependant  il  se  vante 
fi' avoir  guéri  une  fracture  du  crâne  par 
l'application  d'une  poudre  et  le  récit 
mystérieux  de  quelques  vers.  Il  parle 
aussi  d'une  tumeur  à  l'épaule,  à  l'extir- 
pation de  laquelle  il  s'est  fortement  op- 
posé ,  dans  l'idée  qu'on  pouvait  la  dissou- 
ëre  par  l'usage  des  remèdes.  Cela  ne  fait 

Ï'  as  l'éloge  de  sou  savoir  en  chirurgie. 
I  raisonnait  mieux  sur  d'autres  points, 
car  il  n'approuvait  pas  la  méthode  de 
panser  durement  avec  les  tentes,  et  il 
en  fait  le  reproche  à  ceux  qui  s'en  ser- 
vaient. Dans  les  plaies  des  parties  ner- 
veuses, U  térébenUiiae  son  remède 
wvgri» 


On  trouve  beaucoup  de  clercs  qui  se 
sont  mêlés  de  la  médecine  dans  les  sit^clcs 

Întérieurii  à  celui  de  la  renaissance  des 
cttres,  mais  on  n'en  voit  guère  qui 
aient  exercé  la  chirurgie,  parce  que  celle 
profession  était  incompatible  avec  leur 
état.  Cependant  le  Théodoric  dont  il 
est  ici  question  parle  de  manière  à  uc 
laisser  aucun  doule  sur  l'exercice  qu*il 
a  fait  de  la  chirurgie,  puisqu'il  en  ap- 
pelle à  sa  propre  expérience;  mais  com- 
ment concilier  la  pratique  de  cet  art  avec 
les  places  et  les  dignités  qu'il  a  occupés  ? 
Je  suis  tenté  de  croire  ou  que  le  Théodo- 
ric qui  a  écrit  l'ouvrage  dont  on  vient 
de  donner  le  titre,  esl  difTéreot  de  l'évé- 
que  de  Ccrvie  ,  ou  que  cet  évêque  s'était 
appliqué  à  la  chirurgie  dans  sa  jeunesse, 
et  que.  parvoou  à  un  âge  mûr,  il  n'avait 
pas  cru  déroger  à  son  état  de  clerc  ca 
compilant  ce  qui  sp  trouvait  de  mieux, 
à  son  goût ,  dans  les  écrits  de  difl'érents 
chirurgiens.  C'est  la  pensée  de  Freind 
dans  son  Histoire  de  la  médecine.  La  coii- 
tuiue  des  auteurs  de  ce  siècle,  dit-il, 
étiit  de  se  piller  mutuellement.  Brunus 
avait  copié  les  Arabes;  à  peine  avait-il 
fermé  les  yeux  ,  que  Théodoric ,  d'abord 
moine  et  ensuite  évêque  de  Ccrvie ,  mar- 
chant sur  ses  traces,  le  copia  lui-même, 
et  joignit  à  son  recueil  les  fables  qu'il 
avait  tirées  de  Hugues  de  Lucas,  son 
niaitrc.  Comme  il  était  moine,  ajoute 
Freind  ,  il  crut  que  cette  qualité  lui  as- 
surait uu  droit  sur  les  biens  des  laïques. 

u^pr.  J.-C.  1302.  —  GUILLAUME 
DE  VARlGIVAiNA  enseigna  la  méde- 
cine pendant  plusieurs  années  dans  Icf 
écoles  de  Bologne ,  sa  patrie ,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  Gênes,  où  il  écrivit  les  trai- 
tés suivants  : 

SecrcLa  medicinœ  ad  varias  curandos 
morbos.  Papice ,  1619,  iu-8».  P  eneliis  ^ 
J620,  in-8^.  Lugduni,  162G,  in-4o , 
i639,  in-fio.  BasiUœ ,  1 507  ,  in-8»,  avec 
les  notes  de  Gaspar  Bauhin.  Bon  ou- 
vrage pour  les  médecins  polypharma- 
ques  ;  car  on  y  trouve  uu  nombre  prodi- 
gieux de  formules. 

Opéra  medica  de  curandis  morlîs 
universalibus  et  particularibus.  Basilece 
154 S,  in-4»,  1595,  in-S».  Lugduui,  1560, 
in-89. 

Apr.J.-C.  1304.-GUILLAUI\rEIV 
dit  DE  BEADFET,  natif  d'Aurillac  en 
Auvergne,  fut  chanoine  de  l'église  de 
Paris  et  raédeciu  du  roi  Philippc-ie  Bel. 
li  succcdA  k  ^itaou  de  Bucy  f  ur  k  skssq 
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^pîscopal  de  Paris,  et  fut  sacré  à  Sens,  par 
l'archcvôque  Etienne  Beccart,  en  1306. 
Guillaume  gouverna  son  église  avec  zèle 
et  sagesse  jusqu'en  1320  ,  qui  est  l'année 
•  de  sa  mort.  Il  fut  enterré  à  Suint^Vietor. 

'  '^Jpr/J.-C.  1314.  —  GADDESDEN 
{Jean  DE),  autrement  appelé  Jean  l'An- 
glais ,  médecin  dont  il  est  peu  parlé  par 
ses  contemporains,  vécut  au  commence- 
ment du  quatorzième  siècle.  Antoine 
"Wood,  célèbre  antiquaire,  le  place  cq 
1320  ;  mais  Freind  dit  qu'il  demeura  au 
collège  de  Merton ,  à  Oxford ,  et  que  ce 
fut  là  qu'il  écrivit  son  ouvrage  intitulé: 
Hosa^  entre  l'an  1305  et  1317.  Gaddcs- 
den  fut  meilleur  philosophe  que  méde- 
cin ,  car  il  a  donné  tant  de  preuves  de 
Kon  goût  pour  la  charlatanerie ,  qu'on 
ne  peut  que  le  mettre  au  rang  des  plus 
méprisables  empiriques.  Comme  il  s'était 
attaché  à  connaître  le  faible  des  hommes 
dans  leur  façon  de  penser,  il  fit  son  pro- 
fit de  la  crédulité  de  ceux  qui  avaient 
recours  à  lui  ;  il  avait  des  remèdes  pour 
chaque  maladie ,  qu'il  vantait  comme 
des  secrets  importants  et  qu'il  vendait 
toujours  fort  cher.  Tel  qu'il  était,  il  fut 
cependant  le  premier  Anglais  qui  occupa 
la  place  de  médecin  de  son  roi  ;  avant 
lui,  celte  place  avait  été  constamment 
remplie  par  des  étrangers.  Lorsqu'il  fut 
appelé  à  la  cour  pour  traiter  le  fils 
d'Edouard  II,  qui  était  attaqué  de  la 
petite-vérole,  il  le  fit  envelopper  de 
drap  écarlate,  et  il  ordonna  que  tout  ce 
qui  environnait  son  lit  fût  couvert  d'é* 
tofTe  de  la  même  couleur.  C'est  ainsi 
qu'en  amusant  la  cour  par  ce  brillant 
appareil ,  il  voulut  se  donner  le  ton  d^un 
médecin  de  grande  capacité.  Il  ne  né- 
gligeait jamais  d'user  de  semblables  stra- 
tagèmes ,  lorsqu'il  eu  avait  l'occasion; 
et  soit  qu'il  pensât  que  ces  pratiques  ex- 
térieures fussent  réellement  utiles ,  soit 
qu'il  n'atTectàt  de  les  conseiller  que  pour 
en  imposer  aux  malades,  il  ne  manqua 
pas  d'atteindre  à  son  but  principal ,  qui 
était  de  se  faire  admirer.  Uétut  pitoyable 
dans  lequel  était  alors  la  médecine  lui 
facilita  les  moyens  d'acquérir  de  la  ré- 
putation à  peu  de  frais;  tout  ce  qui  était 
ûngulier  frappait  les  esprits,  et  l'on 
croyait  y  entrevoir  l'empreinte  du  saToir 
^t  du  génie. 

La  coutume  d'envelopper  d'écarlate 
les  malades  attaqués  de  la  petite- vérole 
a  long-temps  subsisté  chez  les  Japonais. 
Kccmpfer,  qui  écrivait  au  commencement 
de  cç  sièclle  i  rapporte  qu'ils  ^out  (endire 
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la  chambre  du  malade  d'étoffe  de  celte 
couleur,  et  que  les  rideaux  du  lit  ainsi 
que  les  habits  de  cens  qui  l'approchent 
en  sont  aussi.  Ce  préjugL-  n'est  pas  encore 
totalement  détruit  en  Angleterre;  car, 
ayant  été  appelé  en  1744  pour  Iraiter  le 
fils  d'un  capitaine  d'infanterie  anglaise, 
je  n'eus  pas  plutôt  déclaré  qu'il  était 
attaqué  de  la  petite-vérole ,  que  je  vis 
trois  femmes  qui  étaient  autour  de  cet 
enfant,  le  dépouiller  k  Tinslant  jusqu'à 
la  chemise,  et  Tenvelopper  des  niantelels 
de  drap  écarlate,  dont  elles  avaient  les 
épaules  couvertes.  Le  malade  demeura 
dans  cet  état  pendant  tout  le  cours  de  la 
pditc-vcrole. 

Gaddesden  tira  parti  de  tout  ce  qui 
lui  paraissait  pouvoir  contribuer  à  sa 
fortune.  Il  se  mêla  non-seulement  de 
l'art  des  accouchements,  mais  il  débita 
encore  des  remèdes  pour  repdre  les  fepi- 
mcs  fécondes.  Il  pratiqua  aussi  la  cIm- 
riirgie,  dans  laquelle  il  introduisit  bien 
des  choses  sur  sa  propre  expérience;  il 
fronda  même  tout  ouvertement  la  plupart 
des  maximes  adoptées  par  ses  contem- 
porains. Il  vante  surtout  son  adresse  à 
réduire  les  luxations,  et  il  parle  d'un 
secret  qu'il  avait  pour  les  maladies  des 
yeux.  Il  établit  un  bureau  oîi  il  débitait 
des  rêveries  fondées  sur  la  chiromancie; 
il  avait  même  eu  dessein  d'écrire  sur 
cette  science  frivole.  Tel  fut  le  médecin 
dont  nous  parlons.  Comme  il  était  clerc, 
il  jouissait  d'une  prébende  dans  l'église 
de  Siiinl-Paul  ;  c'est  au  moins  le  senti- 
ment de  Freind  qui  réfute  ceux  qui  ont 
cru  qu'il  avait  été  moine.  —  ^^0U3  n'a- 
vons d'autre  écrit  de  la  façon  de  Gad- 
desden ,  que  celui  qui  a  p^r^  ^Qus  jçp 
titre  î  , 

Rosa  anglica  quatuor  librîs  aistincta  : 
de  morùis  partie uiariùiis  y  de  fcbribus^ 
de  cliirur^ia,  de  phannacopœa.  Papiiç^ 
14y2,  in-folio,  rencliis  y  1606  ,  1510  , 
in-folio.  Ncapoli^  1608,  in-folio.  Phi- 
lippe Schopsius ,  médecin  de  lu  ville  de 
Dourlach,  le  corrigea,  le  mil  en  meil- 
leur ordre,  et  le  fil  imprimer  à  Augs- 
bourg  en  1696  ,  in-4'».  Cet  ouvrage, 
comme  on  le  voit  par  le  titre,  s'étend 
sur  toutes  les  parties  de  l'art  ;  mais  à 
l'exception  de  quelques  expériences  qui 
sont  de  l'auteur,  il  ne  contient  rien  qui 
ne  soit  tiré  des  Arabes  et  des  médecins 
qui  avaient  écrit  en  latin  un  peu  avant 
le  commencement  du  quatorzième  siècle. 
—  Leland  parle  de  Gaddesden  comme 
d'un  médecin  expert;  il  dit  même  que 
Vouvrage  que  nous  yçippnii  d'ii^diriuer 


196  AioGftApaiK 

est  rempli  dVrudition.  Cotiiii){;iiis  esl 
du  mr-inc  sentimenl  ;  mais  les  loiionyes 
qrxiH  prodiguent  à  ctt  au  leur  n'uiit 
attiré  personne  à  leur  par:(.  Tout  le 
inonde  préfère  se  mellre  du  o6lé  de 
Gui  ife  Cliauliac  ,  qui  a  si  bie-n  apprt^cié 
le  mérite  des  œuvres  de  Gaddesdea, 
lorsqu'il  dit  :  Vltimo  insurrexii  tina 
Jalua  rosa  anglicana  quœ  mthi  missa 
juît  cl  visa  ;  crcdidi  in  en  invenire  otio' 
rem  suavitatis  ,  et  inveni  fabulas  Hi.s^ 
pani,  Gilberti  et  Theodorici.  Ce  juge- 
nenl  est  vrai. 

♦ 

Jp.J.'C.  1315.  — MU INDIINUS,  mé- 
decin du  quatorzième  siècle,  était  de 
Milan ,  selon  Douglas  et  Freind.  Il  teiilt 

de  perfectionner  l'anatomie ,  mais  il  y 
mit  plus  de  zèle  que  de  succès,  quoi- 
qu'il se  fût  appliqué  à  la  dissection. 
Grand  admirateur  des  puvr.iges  anato- 
mtques  de  Galien  et  d'Avicenne ,  il  ne 
leur  est  pas  tellement  attaché,  qu'il  ne 
)es  contredise  quelquefois.  Plus  métho- 
dique qu'eux  y  il  décrit  les  parties  du 
corps  humain,  de  façon  qu'il  en  désigne 
le  lieu,  les  situations  particulières,  le 
ibombre,  l'apparence,  la  substance,  la 
qualité ,  les  dimensions,  les  téguments, 
les  tuniques,  les  ligamenis,  les  usar,'cs, 
les  maladies  qui  leur  sont  propres,  les 
actions  qu'elles  opèrent  et  les  accidents 
auxquels  elles  sont  sujettes.  Il  traite  des 
"viscères  fort  au  long ,  mais  il  passe  légè- 
rement sur  les  nerfs  et  les  vaisseaux  san- 
gains.  Il  ne  décrit  même  les  muscles 
qu'asses  Imparfaitement.  Tel  est  le  plan 
de  l'onvrngc  que  '\litnf!tTuis  ('^^i^  It  rn 
1315.  On  y  trouve  quelques  nouvciles 
observation!  et  des  découvertes  nui  lui 
appartiennent  sur  la  matrice ,  mais  tout 
cela  est  rendu  d'une  manière  grossière. 
Les  descriptions  manquent  d'exactitude, 
et  le  stjle  se  sent  de  la  rudesse  du  siècle 
de  Tauteur,  tellement  que   ce  traité 
d'anatomien'a  aujourd'hui  d'autre  m  ('ri  le 
oue  celui  qu'il  tient  de  son  ancien  ne  lé. 
On  doit  cependant  avouer  que  ce  l'ut 
lui  qui  ressuscita  ,  pour  ainsi  dire,  Téta* 
de  de  Taiiatomie;  on  le  respecta  môme 
si  généralepient  en  Italie  jusqu'au  réta- 
"blissement  dés  lettres,  que  les  statuts 
'àt  l'Université  de  Padoue  défendaient 
de  se  «pt  vtr  (ISufre  traité  sur  la  structure 
du  corps  humain,  pour  les  leçons  des 
écoles  de  médedne.  Tel  que  fût' cet  ou- 
'Vrage ,  le  grand  nomhre  d'éditions  qu'on 
en  a  faites  dans  les  quinziè nu'  et  st  izième 
siècles,  prouve  assez  combien  on  l'esli- 
natt.  Voici  le  titre  sous  lequel  il  a  ]>aru  s 
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Atiatome  omnium  humant  corporîs 
in'rriirum  membt orum.  Papiœ  ,  1  478, 
iii'fuliu  i  1512  ,  in- 40,  lû60 ,  in-8<>,  avec 
les  commentaires  de  Mathien  Gurttui. 
SonontOi,  1482,  in-folio,  1520,  în-4«, 
avec  le  commentaire  de  Carpi.  Patavii , 
1484,  in- 4",  par  Jérôme  de  Mafels.  f^C' 
neiiis ,  1 507  ,  in-fol.,  par  André  Marsia- 
nus.  Ibidem,  1513  ,  in-fol.»  par  Jean  de 
Ketam ,  et  1 G38  ,  in-1  J ,  avec  des  notes. 
Jrgeftiinœ^  1509,  1513,  in-é».  i«p- 
àuni^  16S8,  in-8*.  Lips&B^  1505,  in- 4  % 
avec  les  corrections  de  filarlia  Policii. 
Mnrpurpi ,  1541  ,  in-4»,  par  Dryander, 
Mundinus  mourut  à  Bologne,  le  30 
aovit  1318,  et  fut  enterré  dans  Végl'ue 
de  Saint- Vital. 

Ap.J.'C.  l3l6.-SAJNGUmACCIDS 
(Joannin),  médecin  de  Padoue,  préten* 
dait  juger  de  l'état  d'ane  maladie  cachée 
et  de  toute  autre,  sîins  s'attacher  à  d'au- 
tre signe  ,  qu'à  ceux  que  lui  fournissait 
l'inspectioiv  du  visage  de  la  personne 
incômmodéé.  La  sagacité  dont  il  se  pa- 
r.iit  passa  pour  eslraordinaire  ;  on  la 
crut  môme  surnaturelle,  et  du  soupçon 
de  magie  on  en  vint  jusqu'à  l'accusa* 
tion.  Le  fourbe  Sanguinaccius  fut  sommé 
de  paraître  devant  le  tribunal  des  juges 
qu'on  lui  avait  nommés  à  Home  ;  comme 
il  s'y  défendit  mal,  on  le  relégua  dans 
l'île  de  Malte  qu'en  loi  assigna  pour 
prison.  La  senlenre  portée  contre  cf 
incdecin  fait  preuve  de  l'ignorance  de 
ses  juges;  le  charlatanisme  était  tout 
son  crime. —  Les  auteurs  qui  rapportent 
ce  trait  d'histoire  ne  disent  rien  dà 
temps  auquel  Sanguinaccius  a  vécu. 

Apr.  J.-C.  1317.  —  SILVATICUS 

(Mathini),  médecin  du  qualorzicnie  siè' 
clc,  était  de  Mantoue,  selon  quelques 
aiiteors,  et  de  Milan,  suivant  d'antres. 
Il  vécut  à  la  cour  de  Robert,  roi  de 
ÎVaples  et  de  Sicile,  qui  fut  un  des  zélés 
protecteurs  de  la  médecine,  cl  il  lui  dédia, 
en  1317  ,  un  ouvrage  qui  a  été  plusieurs 
fois  imprimé  sous  ce  titre  ; 

Liber  cebn/is  et  mcdici'iah's  pa/idcc" 
tnruni.  l^eapoli,  147  4  ,  in-foiio,  par  le* 
soins  d'Ange  Catone ,  médecin  de  Bé- 
névent-ifrixîiev  1474, in-folio.  Vcnetiis^ 
1478,  1480.  1498.  1511,  1  M'4.  in  folio. 
Il  y  a  quelques  unes  de  ces  éditions  qui 
sont  intitulées  :  Oput  PnndecUinun  me^ 
dicinœ.  Lugdurii ,  1 4  78  ,  1  iVi ,  1541  \ 
in-folio.  Ati^ustœ  7\iurinorum ,  l&SM^ 
in  f<^!io  ,  ;^^■l!•r  âvs  anfaunliilions. 

Cet  ouvrage  tit  uue  tspeee  de  die* 
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tioniiaîre  qai  paraît  avoir  été  composé 
pour  faciliter  î'inlelligcncc  des  écrits  que 
tes  médecins  grecs  et  arabes  ont  laissés. 
Miis  il  attrait  besoin  loi-mème  d'un 
antre  dictionnaire  pour  se  faire  corn- 
prendre  ;  car  l'auleur  a  bien  mal  rempli 
son  dessein.  On  j  trouve  cependant 
beavcoop  ût  clraset  sur  la  nature  et  lei 
vertus  des  plantes,  dont  Sîlvaticat  a 
mieui  parlé  que  personne  de  son  lli^cle. 
Ce  médecin  a  été  suraoïnmé  Pandecta.' 
Hum»  Le  docteur  Frdnd  net  ta  noit 
ircn  \M* 

Jp,  J.'C.  1319.  —  GARBO  (Dinus 
BEL)t  de  Florence 9  était  ftb  de  Èmuut 

del  Garbo  \  célèbre  médecin  et  csbirur- 

gien  qni  ne  néglii^ea  rien  pour  !e  pontscr 
dans  les  études.  11  le  mit  sous  Tbadée 
de  Flôrenee ,  et  Diana  profila  si  bien  dea 
leçons  de  cet  habile  maître,  qu'on  le 
refpirda  dans  la  suite  comme  un  t\c^  prc- 
miers  médecins  d'Italie.  Ce  fut  à  sa 
réputation  qu'il  dat  la  place  de  profes- 
seur à  Bologne,  où  son  éloquenoe  dana 
!,T  chaire  fil  assez  de  bruit ,  et  la  manière 
qu'il  avait  d'expliquer  les  ouvrages  de 
Galien  et  d'Avicenne  lui  mérita  le 
nom  é'Expositor.  Il  mourut  k  Florence 
le  30  septembre  I8n,  et  laissa  pitisicars 
OttvrAçes  que  ses  disciples  avaient  re- 
cneillia  sons  sa  dictée.  On  a  imprimé  les 
suivants  : 

Enar ratio  cantionis  guidon  ff  de  ca^ 
valcantilfust  de  nalura  et  motu  amoris, 
Fetutiis ,  in-folio.  —  Chirurgia.  Trac» 
taius  de  ponderibus  et  mensuris ,  irec* 

non  rte  cmplust  hs  et  itniiuentix.  Ferra' 
ricCf  1486,  in-i».  k^eneiiis ,  là36,in-fol. 

—  Bea^iet^ùmes  in  liippocratem  de 
naîurafœtus,  Fenetiis^  160?,  in-folio, 
av  ec  d'autres  traités.  —  Super  IF fen 
primi  j4*>ic€nnœ  prœclarissima  com.' 
metiiaria^  quœ  dîiucidatorium  totius 
praeticœ  gôHern/is  medicinalis  scieniitB 
nuncupantur.  Fenetiis ^  15!  1  ,  in-fulio. 

—  Kxpositio  super  canones  générales 
dt  ttirtu^us  medicameniorum  simpli- 
ciian  seamdi  cano/us  Avicennœ.  Ibi- 
clern^  I5t4,  in-folio  avec  Ir  précédent. 
—'Uc  cœnact prandio  cpisloln,  Romœ, 
1S45  ,  in-folio,  avec  les  ouvrages  d'An- 
dré Turinns. 

Il  est  assez  surprenant  que  Pocc'  nifi, 
qui  a  fait  le  cataloçruc  dos  écrivains  de 
Florence,  ait  dit  si  peu  de  choses  de 
Dinoa  del  Garbo,  dont  quantité  d'au* 
tenrs  ,  et  entre  anlrrs  Pclnrqtie,  ont 
parlé  nvcr  éfnn-r.  Ce  niiMlrrin  rttt  un 
lils,  uouimc  iiiomus ,  t|ui  cicrça  vers 
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patrie,  et  qui  laissa  des  cnrnîTes  dans 
lesquels  ou  reconnaît  parlailcment  Le 
{^oùt  de  son  siècle.  Tels  sontt 

Exposilio  super  capitula  de  gênera-* 
iione  tmhvionis ,  if  r fit  ranoniSy  fen 
XXF  jiificennœ.  f  eneiiiSf  150Ï,  in- 
folio, avec  le  traité  de  son  père  ter  la' 
même  matière. —  Summ  i  medicinalis  ^ 
cui  accédant  traclalus  duo.  /,  De  res- 
tauraiione  humidt  radicalis.  11,  JDc 
redtietione  medieMarwu  ad  aetum.  Fe-* 
netiis  ,  ,  in-folio;  Lugdunij  1529, 
in-folio.  —  Consiglio  corttro  la  pf^tt- 
leniia.  Venise,  1576,  in-8«»,  atec  d'au- 
tres ouvrages  sur  la  peste.  —  Commen^ 
taria  in  tibrum  Galeni  de  Jdtrium  dif* 
ftrtniUs*  ParisUSt  in- 4*. 

Jpt,  J.'C,  ilOO.-^GEMTILTS,  ov 
DE  GEMTIUBUS  (Gentllis) ,  fut  sur- 
nommé Fniginas,  parcequ'î!  était  natif  de 
Fuiigni ,  en  Italie ,  où  il  vint  au  monde 
vers  l'an  t}30.  If  s'appliqua  k  l'étnde  de 
la  médecine  sons  Tliadce  ,  de  Florence,' 
et  il  fit  sous  lui  de  si  grands  pro|;rès , 
qu'a  son  retour  dans  sa  patrie  tes  con- 
ciioyeus  le  regardèrent  comme  le  pre- 
mier homme  danf  Tart  de  guérir.  Sa 
réputation  ne  se  concentra  cependant 
point  dans  cette  ville ,  elle  s'étendit  par 
tonte  l'Italie  ;  et  comme  il  passait  pour 
nn  des  meilleurs  commentateurs  d*Âid- 
cenne,  il  fut  considéré  comme  l'âme  de 
ce  maître  de  l'école  arabe,  qui  tenait 
alors  le  haut  bout  dans  la  plupart  dce^ 
nniversités  de  l*Europc.  Gentilis 
mourut  à  Botogrne  vrrs  l'an  llîiO,  et 
laissa  plusieurs  traités  dont  on  publia  le 
recueil  à  Venise  en  1484,  1 4M,  I49t, 
quatre  Tolumea  in-follo.  On  y  trouva 
les  ouvrages  suivants ,  dont  onaausii 
des  éditions  particulières  : 

Bxpodttones  cum  texta  Avieeimœ.^ 
De  Jebribus.  Feneiiis,  1484,  16362 
in-folio.  —  Exposilio  cum  commenta 
rrgidii  monacUi  benedictini  libri  de, 
judieiif  ur inarum  et  libri  de  pulnhuu 
Fenetiis^  1494  ,  in-8*.  Zug^u/// ,  1505, 
in-8'\  C  o4  de  Gilles  de  ("n:  hcil  dont  il 
est  ici  question.  —  Constita peregregia 
ad  quœvis  morborum  totius  eorpori^ 
çenera,  Traetatus  de  hernia,  MeeepHf 
sttpcr  prîmam  fm  quarti  yiificennœ  or" 
dinatfv.  De  Balmis.  Fcnetits  ^  1508, 
in-folio ,  avec  les  conseils  d'Antoinè 
Cermisonus.  —  Quœstiones  et  traetatus 
extrûi'(('^firitps.  Penetiif  ^  Iî>30,  in-fol. 
—  De  Icpra  Iraclnftts.  fe/ictUSy  1336, 
in-folio ,  avec  la  chirurgie  de  Dinus  dt 
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Garbo.  "^De  nroporiiombus  médicinal 
TUtriy  avec  dilTé^eaU  opuscules  De  do- 
Jtibus ,  par  les  plus  célèbres  médecines. 
Patavii,  155G,  in-8»,        >  in-4*.  Xffg- 

'  4p.J.'C.  ia42.  — BERTRUCCIUS, 
ou  lîERTUCClUS  (Nicolas),  méckcia 
de  Bologne,  vécut  vers  Tan  1261);  ou, 
s.c^ûu  d'ui4reâ,ea  1312.  C'est  dis  lui- 
ipènie  au'on^t  qu'il  était  ori^io^e  dfi 
la  Lombardie ,  et  ^*iJ  avait  été  fort  oc- 
cupé à  Bologne,  ou  il  a  écrit  un  ouvrage 
qui  à  été  iuipiimc  pJusijeurs  fob  çt  pres- 
que toujours  fouc  des  titres  différcuts. 

Compe.ndium ,  sive,  ut  vidgo  inscrl- 
hitur,  colUclorium  artis  mçd^cœ ,  lam 
practicœ  quam  sftecula^iviB.  Lugiiani, 
l&OO,  iii-8«,l&f8,  in-4».  Coloniœ,  1537, 
ûi-io. —  /,j  mi^dlchinin  practicam  in- 
troductio .  yJr^enlince ,  15^^,  iji-2i, 
1535 ,  aveç  les  xeuvres  de  Joannîtius.  ^ 
Mtthodus  cognoscendûrum  îam  parti' 
Cttlarium  quant  universalium  morho- 
nm,  MoffU^iaSy  làâ4,  in-40,  avLC  IjQ 
^rinité  de  G.  I^eylius,  qi^      intijtulé  ; 

jipe,  J,'C.  1314.—  DONDUS,  m 
Dp  DONOIS  (  Jdci]ues},  fut  suraofflpiié 
Âscmi^stor ,  à  cause  du  grand  nOB|bre 
de  remèdes  qu'il  a  compilés  poifr  servir 
k  la  cur^  de  toutes  sortes  de  maladies,  il 
éf^iX  de  Padoue ,  ,où  il  naquit  dans  une 
lamille  patricîjn^i^.  Ses  parents  lé  Arent 
élever  avec  beaucoup  de  soin,  et  comme 
il  y  correspondit  par  son  application  à 
î'étudede  la  pbilosopliie,  de  rflS.trpnomie 
et  dt  la  n^édecine ,  il  ne  tardu  pas  à  se 
fai  re  une  grande  réputation  par  la  variété 
de  ses  talents.  Ceux  qu'il  avait  dans  l'art 
4»  gnérie  engagèrent  la  vitte  do  Çbjiusi, 
en  Toscane,  à  l'appeler  dans  ses  mjurs; 
mais  de  nouvcaui  succt's  l'.iyant  fiiit  con- 

faître  avec  plus  d'avauLi(;c,  ou  iallir^ 
Padoue  >  oit  U  pratiqua  avec  beaucoup 
cic  ccichrilé  jusqu'àsa  mort,  arrivée  vers 
l'an  1350.  Ses  ouvrages,  qui  ont  soutena 
pendant  queltjue  teijaps  le  nom  qu'il  s'é- 
lit &il  ep  Italie  »  ônt  été  publiés  sous 
Çfts  titres  : 

De  Jluxfj,  et  rc.fluxu  maris,  opus  post- 
humum.  Feneiiis ,  14/2.  —  Prompiua- 
iium  n^edidnœ»  In  quo  non  solum  fa- 
çuliates  simpliçium  et  composilorum 
mcdicamcntoruin  dcclirantur,  verum 
ftfarn  quœ  quibu^vis  inorbi^  medica- 
me/Ua  sîni  accommodata^  ejp  veipribuf 
niedicis  copiosissiinc  et  miro  ordine 
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in-folio.  —  JJerùolario  voîgare^  nel 
qualc  si  dinioslra  u  conoscer  le  herbe 
eie  sue  viriu.  Venise,  1538  et  1540, 
in-Ç** ,  avec  fiRures,  C'est  un  extrait  de 
l'ouvrage  précédent  qi^'oa  a  tudui^  m 
^taliep. 

Ce  médecin     fit  avjgsî  beancoup  de 

irépulation  par  les  malbématiques.  Il  in- 
venta une  nouvelle  ÎACon  d'iiorlof^e  ,  oii 
non-seuieoie^t  oii  voyait  les  heures  du 
jour  e|  df  la  ntiit ,  nais  aussi  le  cours 
annuel  du  soleil  par  les  douze  signes  du 
zodiaque,  et  celui  que  la  lune  fut  tous 
les  mois  dans  le  ciel.  Ou  y  voyait  encore 
^  jours  du  mQÎs  et  les  fêles  de  l'aoa^ée. 
Celte  machine  fut  iogénieutjemcnt  exé- 
cutée p:ir  l'adresse  du  plus  habile  ouvrier 
gui  lut  dans  la  ville  de  Padçoe  ;  et  coui- 
piae  succès  de  jcetle  inyenMAfk  ^Wo.f 
n^ur  à  son  auteur,  le  public  ne  rappela 
plus  que  Jacques  de  l'Horloge,  nom  qui 
s'e»t  eusoile  toujours  conservé  dans  sa 
laimlle.  Eu  1344,  Qn  plaça  cette  liodoge 
sur  la  (our  du  palais  du  prince  de  Câ- 
pre ,  petite  ville  de  Tos<^3"c*'~'^ondus, 
q^iji  n'était  pas  ^oins  savant  naturaliste 
qv'babile  natjkéuMticien ,  fut  le  premier 
^i  trouva  le  secret  de  faire  di^  sel  avec 
l'eau  de  la  f^n^aine  Âibanp,  ^ani  le 
J^^douoji.  Pc  m^Ue  livres  d'e^u  ,  i\  tir^ 
1^  livre  de  sel  ;  tft  qiii  dopiia  lieu,  t^, 
4.370 ,  de  bâtir  une  maison  pour  servir 
à  cet  usage  ;  on  la  plaça  sur  le  bord  du 
petit  lac,  dont  les  eaux  sont  plus  salées 
qiK  celles  <M  la  fontaine.  Ces  décçur 
vjertes  et  ces  inventions  méritèrent  beau- 
coup d'éloges  ce  médecin^  on  poussa 
re8tiim.e  qu'on  faisait  de  lui  jusqu'à 
ériger  un  monument  è  sa  mémoire  dans 
réfjlise  principale  de  Padoue,  où  il  est 
enterré.  Voici  des  ve&^.q^i  (aAS^Icnt 
partie  de  rioscrlptioo  : 

QrUi;  enrn  PaUri  Jncobus  ,  terrKqua  repcndo 
iQuad  de  lit ,  et  ralidoi  citierei  brcTiii  QMtllft  Wm 
ÙlUii  oJtcio  {latrM» ,  tàt  cogaitu»  oibi  ; 
An  lucticiiia  inilli,  ca'luiiiquç  et  *id«r«  1MfM< 
Quo  iiuiic  corpDfPo  rMÔlulu»  cnrcere  pcrpo  , 
Ùlraque  nempi*  ineif  tatoct  an  orna  la  libeliM. 
Quiii  pcocul^Mc«J|nB  mmiiutde  rttùee  Tun'u, 
T «nipiM  <l  înrtvbîl^  anmtro  quod  ctlIigU  boraf, 
lufeDtum  «ametee.  ncum ,  gniiatime  lectari  * 
£c  ptewa  ailli  ni  TBoifctn  fa^fu^^ue  precai*» 

Ce  médecin  laissa  deux  ftls.  Jean  na- 
quit à  CUiusi ,  OÏL  son  père  exerçait  alorf 
s|  i^rofesiton.  il  fit  ses  études  à  Padoue, 

et  il  ic^  fit  avec  tant  de  succès,  qu'il 
fut  çéuéralcnietit  reconnu  pour  un  grand 
pliilusoj^be  ,  un  orateur  éloquent  et  un 
babile  médecin.  Ces  qualités  lui  méritè- 
rent Teslime  et  raniilié  de  Pétrarque;  et 

gugique  ç^iif^rcî  n'&inX  bj^iiçiouj^ 
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véncralion  pour  les  m(?dccins ,  il  distin- 
gua Jean  Dondus  de  la  foule,  par  un 
legs  de  cinquante  écus  d'or  qu'il  lui  laissa 
par  son  leslamenl,  à  la  char^^e  d'em- 
ployer celle  sonirae  à  Tachai  d'une  ba- 
^ue,  et  de  la  porter  au  doigt  en  sa  uié- 
inoire.  Jean  Dondus  mourut  à  Padouc 
le  57  septembre  1380.11  laissa  quelques 
ouvrages  de  sa  façon ,  en  particulier,  un 
traité  De  J'onlibus  calidis  a^ri patnvini^ 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  De  Balncis 
imprimé  à  Yeuise.  —  Gabriel  Dondus, 
autre  fîls  de  Jacques ,  naquit  aussi  à 
CUiusi.  Comme  il  n'acquit  pas  moins 
de  réputaliou  que  son  père  et  son  frère^ 
DU  l'eDga/jea  par  de  grosses  pensions  a 
fie  fixer  à  Venise,  où  il  se  rendit  et  pra- 
tiqua la  médecine  avec  tant  de  bonheur, 
qu'il  amassa  des  richesses  considérables 
à  ses  héritiers.  Jl  mourut  dans  cette  ville, 
nais  son  corps  fut  transporté  à  Padoue, 
pour  y  être  enterré  dans  le  tombeau  de 
£a  famille. 

Jpr.  J.-C.  13G3.— DE  CïIAULIAC, 
CALLIAC,  ou  DE  CIIAULIEU  (Gui 
de),  était  natif  d'un  village  du  Gévaudan, 
sur  les  frontières  d'Auvergnp,  cl  floris- 
sait  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle. 
11  étudia  la  médecine  à  Montpellier  sous 
Ilainiond  de  Molières,  cl  il  lit  tant  de 
progrès  dans  celte  science,  ainsi  que 
dans  la  chirurgie,  qu'il  fut  nommé  pour 
/enseigner  la  dernière  dans  les  écoles  de 
.celle  université.  11  est  bien  ajiparent 
.qu'il  a  aussi  étudié  à  Bologne,  car  il 
parle  avec  considération  des  médecins 
de  cette  ville,  cl  surtout  de  Bertrucius, 
qu'il  appelle  son  maître.  On  apprend  de 
lui-même  qu'il  a  pratiqué  long-temps  à 
Lyon,  mais  qu'étant  ensuite  passé  à  Avi- 
gnon il  y  fut  médecin  et  chapelain  com- 
Jiiensal  du  pape  Clément  Yl  en  13  i8.  Il 
y  était  encore,  en  la  même  qualité  ,  au- 
près d'Urbain  Y  en  1363,  et,  pour  cette 
raison,  on  croit  qu'il  eut  le  même  em- 
ploi k  la  cour  d'innoct  nt  VI,  qui  siégea 
à  Avignon  entre  Clément  cl  Urbain.  Il 
parle  d'Innocent  dans  la  descriplion  qu'il 
/ait  de  h  peste  qui  se  renouvela  sous  son 
ponliiicat  en  13G0;  il  marque  même 
qu'il  était  alors  i»  Avignon,  cl  quoiqu'il 
se  dise  rien  du  rang  (|u'il  avait  ii  la  cour 
du  pape  ,  celui  qu'il  avait  eu  auprès  de 
Clément  VI ,  son  prédécesseur,  §.cj^ble 
assez  le  faire  connaître.  i-  -  » 

C'est  Gui  de  Chauliac  qui  nous  a  laissé 
la  description  de  ce  terrible  fléau  qui 
s'étendit  par  tout  le  monde  en  1348  ,  et 
iX  périr  U  quart  Uu  gcnrç  humaiu,  Ci;tlc 
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peste,  qui  se  montra  d'abord  dans  l'Inde, 
désola  les  provinces  de  l'Orienl  pendant 
trois  ans.  Ses  ravages  durèrent  pendant 
sept  mois  à  Avignon,  oii  elle  parut  avec 
des  symptômes  différents.  Pendant  les 
deux  premiers  mois  ,  c'était  une  fièvre 
violente  avec  crachement  de  sang  ;  elle 
fit  périr  en  trois  jours  tous  ceux  qui  eu 
furent  atteints.  Le  reste  du  temps,  la  fiè- 
vre fut  continue  avec  des  charbons  et 
des  abcès  ,  principalement  aux  aines  et 
sous  les  aisselles.  La  malignité  de  cette 
seconde  espèce  de  fièvre  ne  fut  difl'é- 
rente  de  la  première  qu'en  ce  qu'elle 
n'emportait  les  malades  qu'au  bout  de 
cinq  jours;  mais  vers  la  fin  de  son  règne 
elle  devint  plus  Iraitable.  Le  roédecia 
dont  je  parle  en  fut  attaqué  à  Avignon 
quand  elle  était  sur  sou  déclin  ;  il  lan- 
guit pendant  six  semaines  entre  la  vie  et 
la  mort,  mais  il  échappa  à  la  faveur  d'un 
bubon  qui  prit  une  lournure  favorable  et 
suppura. 

Gui  de  Chauliac  a  beaucoup  enrichi  la 
chirurgie  par  les  lumières  qu'il  y  a  ré- 
pandues; à  peine  existait-il,  cet  art  si 
utile  à  l'humanité  :  les  cataplasmes,  le 
vin,  les  emplâtres  elles  onguents  étaient 
presque  les  seules  ressources  qu'il  avait 
contre  les  maux  qui  demandent  l'opéra- 
tion de  la  muin.  On  ne  connaissait  alors 
aucune  de  ces  méthodes  que  les  Grecs  et 
les  Arabes  avaient  détaillées  avec  plus 
ou  moins  de  précision  ;  Gui  les  remit  en 
usage,  et  mérita  par  lit  le  titre  de  res- 
taurateur de  la  chirurgie.  Cette  réforme 
lui  fit  beaucoup  d'honneur  ;  elle  fut 
même  d'autant  plus  utile  au  public  que, 
médecin  et  chirurgien  tout  ensemble,  il 
ne  l'avait  entreprise  qu'à  la  faveur  de  la 
mûre  expérience  dans  laquelle  il  avait 
vieilli.  C'est  celte  expérience  qui  lui  ap- 
prit à  se  servir  à  propos  du  trépan  pen- 
dant que  d'autres  n'osaient  l'employer. 
Il  fit  encore  fort  heureusement  la  suture 
du  tendon  ;  il  enleva  une  partie  du  cer- 
veau et  guérit  son  malade;  il  inventa 
plusieurs  instruments  ;  dans  le  cas  d'a- 
mas de  pus  dans  la  poitrine,  il  n'hésita 
pas  à  faire  l'opération  de  l'empyème  ;  il 
fil  celle  de  la  fistule  à  l'anus,  et  dans  la 
cataracte  il  tenta  de  rétablir  la  vue  par 
l'abaissement  du  cristallin.  Il  ne  faut  ce> 
pendant  point  croire  que  sa  pratique  fut 
toujours  sans  défaut  ;  il  passa  téméraire- 
ment à  la  castration  dans  la  cure  de  la 
hernie  et  À  la  suture  après  l'opération  de 
h  taille.  On  lui  reproche  encore  d'avoir 
donné  tète  baissée  dans  les  rêveries  de 
l'ostrolpgie  judiciairCi  mais  od  pourrait 
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l'oxcM^cr  îk-de«*;ns  en  disant  que  cette 
conhancc  aux  influences  des  astres  était 
plaint  le  Wee  de  son  siècle  que  celui  de 
•on  esprit. 

Ce  médecin  élait  k  Avignon  au  service 
dtt  pape  Urbain  Y  lorsqu'il  composa,  en 
1369,  on  eorpt  de  ehiruryie  fort  élcnda 
sous  le  titre  é' Inventanum^  sive^  collée- 
torium  artis  chirurgicalis  medicinœ  : 
c'est  ainsi  que  dans  ce  temps^là  on  inti- 
tnlait  la  plupart  des  livre*.  On  prétend 
que  Laurent  Joubert  est  le  premier  qui 
lui  ait  donne  le  titre  honorable  de  Grande 
chirurgie  t  dans  la  traduction  qu'il  en  a 
publiée  avec  des  notes  de  sa  façon.  Oa 
a  plusieurs  (éditions  latines  de  cet  ou- 
vragée de  Gui  de  Cbauliac  :  Clùrursiœ 
traclalus  septem,  cum  antidolario.  yc- 
vetiis,  1490,  1499, 1600«  I&19,  in-folio. 
Ibidem^  154C,  in-folio,  avec  la  chirurg^ie 
deBrunus,  de  Théodoric,  de  Roland,  de 
Tanfranc ,  de  Roger  et  de  Berlapalia. 
Lu(;duni,  1518,  in-4*,  15S9,  IS7«,  in-8<». 
Il  y  a  une  tradnciion  en  espagnol  impri- 
mée à  Valence  en  169G,  in-folio.—  Plu- 
■ieors  médecins  célèbres  ont  travaillé  à 
expliquer  et  à  commenter  celte  chirur- 
Rio.  Sytniiîiorien  Ghampier  y  a  fait  des 
additions  et  des  corrections.  Jean  Fau- 
con, professear  et  dojen  de  la  faculté  de 
Montpellier,  a  donné  un  volume  d'anno- 
tations aussi  gros  que  l'ouvraf^^e  même 
de  Cbauliac  :  Joannis  Falconis  noiabi' 
iia  super  Guidonem.  Lugduni ,  IS59, 
in-4».  Laurent  Joubert,  chancelier  de  la 
faculté  de  Montpellier,  a  pris  la  peine  de 
le  traduire  en  français  et  d'y  ajouter  des 
commentaires  fort  amples  s  Chirurgfe  de 
Gui  de  Chauliac  avec  des  annolations. 
Lyon,  158S,in-4«>,  1592,  Hj59,in-8«. 
Jsaac  Joubert,  fils  du  traducteur,  j  a 
Joint  une  es^e  de  dictionnaire  en  in- 
lerpre'tation  des  langues  dudit  GuL  Jean 
Tnfj^ault ,  prnfcssonr  de  Paris ,  s*est  atta- 
ché à  l'amélioration  de  culte  chirui^ie 
en  la  réformant  d*un  tout  k  l'autre,  en 
corrifjcarit  la  diction,  qui  est  assez  bar- 
bare, et  en  ajoutant  quantité  de  citations 
tirées  des  auteurs  anciens  :  Mel'iphrasis 
in  Guidonem.  de  Cauliaco.  Parisii», 
Î543  ,  in-4«.  On  ne  s'est  point  encore 
contenté  de  ces  éditions  ;  on  a  poussé 
l'estime  qu'on  avait  pour  l'auteur  jusqu'à 
faire  des  abrégés  de  son  (^nd  ouvragfe. 
Tels  sont:  Chirurgia  parva.  Venctiis  y 
l&OO,  in-folio,  avec  la  chirurgie  d'Albu- 
ca»is.  —  Le  Chirurgien  me'lhodique  ^ 
Lyon,  1597,  in- 12.  —  Questions  en  chi- 
rurgie  sur  les  œuvres  de.  mnîlrc  (lui  de 
ClimU(iCf  par  François  HaacUiu.  Paris» 


1604,  în-8«.  — -  Rejnarques  sur  la  chi» 
rurgie  de  Chauliac.  Lyon,  1649,  in-8% 
par  Jestt  Faucon.  —  Commentaires  sur 
la  grande  chirurgie  de  ChauUac ,  par 
Simon  Minge!ousau\.  Paris,  1683,  2  vo- 
lumes in-8*.  —  Abrège'  de  la  chirurgie 
de  Gui  de  Chauliae^  par  Verduc.  Parit, 
1C93,  1701,  1716,  in-8''. 

La  fjrrinde  r!iirar!.''ie  de  notre  antnir 
était  un  excellent  ouvrage  pour  ie  siècle 
oh  ii  vivait*  Il  y  débrouilla  avec  beau* 
coup  d'ordre  les  matières  obscures  et 
difliciles  que  la  barbarie  des  siècles  pré- 
cédents avait  couvertes  do  tant  de  téoè* 
bres.  On  peut  dire  quM  a  plus  contribué 
que  perso nnr  n  f;iirn  de  la  cbirurg-fe  tiïi 
art  régulier  et  mélUodique.  Tagault  et 
tous  les  autres  qui  ont  écrit  après  lui 
n'ont  fait  que  rimiter  et  souvent  que  le 
copier.  Ce  livre  a  ctf'  pcnrlanl  long-lemps 
le  seul  ouvrage  que  les  chirurgiens  lus» 
sent  et  oîi  ils  puisassent  les  préceptes  de 
leur  art.  Ce  passage  ,  qu'on  lit  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  par 
Astnic,  est  bien  avantageui  à  la  considé- 
ration qu'il  inspire  pour  les  Ottvra^^cs  de 
Gui  de  Chauliac;  M.  Lorry,  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  en  l'uni- 
versilé  de  Paris,  qui  a  mie  au  jour  let 
mémoires  du  célèbre  Âstruc ,  renchérit 
cepend  int  sur  ce  que  cet  écrivain  a  dit. 
Voici  comme  il  s'exprime  page  23  de 
sa  préface  :  «  Mats  une  des  époques  lei 
«plus  brillantes  de  la  faculté  de  Mont- 
w  pellier  est  celle  où  elle  a  produit  le  fa- 
»  mcux  Gui  de  Chauliac  ,  homme  qui 
>»  doit  tenir  une  place  distinguée  entre 
»  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  et  qui 
Il  mérite  encore  de  conserver  toute  son 
»  autorité  dans  un  siècle  aussi  éclairé  que 
»  le  ndtre.  Il  doit  porter  éternellement 
a  le  titre  de  restaurateur  de  la  chirurgie. 
»  Il  n'y  a  pas  encore  cent  ans  que  It  S  Ii» 
M  vres  de  Gui  de  Chauliac  étaient  les  li« 
»  vres  classiques  des  chirargiau  ;  ces  it- 
»  vrcsélaient  leurs  guides,  et,  par  ana- 
»  lofjie  5  son  nom  ,  ils  l'appelaient  ieur 
t)  Guidon.  En  eiTet ,  sa  pratique  indus- 
»  trieuse  éclaireit  les  procédés  obscura 
))  de^  anciens,  en  ajoute  de  iiotivcmx, 
•  et  les  confirme  par  des  observations  et 
»  par  des  principes  sûrs.  Ses  écrits  cbi- 
»  rurgicaux  ne  sont  pas  surchargés  dee 
»  fatras  obscurs  de  méfli  i  nlo  théorie  dont 
»  tant  décrits  paslérieurs  ont  été  ^Més  ; 
»  ils  tendent  droit  au  but,  et  le  grand  art 
»  des  précautions  y  est  exposé  avec  une 
w  circonspection  également  éloignée  de 
«  la  timidité  et  de  l'impriidcace.  j»  JJcau- 


Digltlzed  by  Google 


BIOGRAPHIE 

coup  d'auteurs  modernes  se  trouveraient 
fort  honorés  si  leurs  ouvrages  (;taieul  ac- 
coeilUa  d*an  pareil  âo^. 

Après  J.-C.  1410.  -  ARGÏI.LATA 
ou  DE  ARGELLATA  (Pierre  DF.j ,  fils 
d'Az2olino ,  naquit  à  Bologne ,  où  il  fut 
pendant  plusieur-î  années  Iccleur  de  lo- 
gique, d'astrologie  et  de  niiidecine.  Maz- 
xuchelli  dit  quUl  mourut  au  mois  de  juin 
1423,  et  qu'il  fut  enterré  à  Saint-Jaequca. 
Comme  il  se  rendit  célèbre  par  ses  con- 
naissances en  aoatojnie  et  en  chirurgie, 
on  tnil  la  statue,  airec  uoe  inscription, 
dans  kâ^idnsk  publiques  de  Bologne.  — 
Il  mérSie  un  rnng  distingué  parmi  ceux 
qui  ont  travaillé  à  perfectionner  la  chi- 
rurgie ^iï  Italie,  car  il  a  enrichi  ses  ou- 
Trages  dié  plusiCura  remarques  intéres- 
santes qui  ne  peuvent  partir  que  d'un 
V  génie  observateur.  Il  a  fait  voir  que  le 
lOoil^cBciat  musculaire  cessait  quelque* 
lois  MHS  perdre  du  sentiment.  Il  con- 
damne la  méthode  qui  était  en  usage  de 
son  temps  à  Tégard  de  la  suture  des  par- 
lies  nerveuses,  et  conseille,  ainsi  qu'on 
le  pratique  aujourd'hui,  de  borner  la  su< 
tore  aux  chairs  ,  et  d'amener  par  là  les 
extrémités  des  nerfs  l'une  vers  l'autre.  11 
est  le  premier  qui  ait  proposé  de  traiter 
léspina  venlosa  par  des  moyens  tirés  de 
la  chirurgie.  Il  est  vrai  que  Rhasès ,  et 
après  lui  Avicenne,  étaient  entrés  dans 
de  grands  détails  sur  cette  maladie; 
mais,  quelque  longs  que  fussent  les  com« 
mentaires  qu'on  avait  écrits  sur  les  ou- 
vrages de  ces  auteurs ,  à  peine  s'élait-on 
•ttacbë  k  ce  qu'ils  avaient  dit  sur  cette 
natifere.  Pierre  de  Arj^iliata  est  d'ailleurs 
bien  estimable  pnr  l'aveu  ing(5nu  qu'il 
fait  de  SCS  fautes  et  par  la  droiture  de  ses 
iiitentions^qui  n'ont  d'antre butqne  d'em- 
pêcher qu'on  en  commette  de  pareilles. 
Les  ouvragées  d'un  homme  de  ce  carac- 
tère ne  pouvaient  manquer  d'élre  ac« 
endllis  du  publie;  ils  le  forent  au  point 
qu'en  moins  de  vingt  ans  on  en  donna 
quatre  éditions  sous  ce  titre  :  Chirurgiœ 
libri  sex.  Fene  iiis,  1480,  1402,  1497  , 
1 4  99,  in -fol.  Le  savant  Haller  parle  d'une 
cinquième  cdilion  de  1  530,  in -fol.  ,  qui 
est  celle  dont  sa  bibliothèque  est  ornée» 

Ap.  J.-C.  1413.— FORLI  (Jacques 
DE;,  mcdecin  du  quinzième  siècle,  n'est 
presque  connu  aujourd'hui  que  par  les 
Ouvrages  qui  l'ont  fait  estimer  de  ses 
contemporains.  Quoiqu'on  ne  les  lise 
plus ,  autant  pour  l'obscurité  du  style 
^ue  pour  les  systèmes  dont  ils  sont  rem- 
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Îdis ,  je  ne  laisserai  pns  que  d'en  donner 
es  titres ,  ainsi  que  j  eu  ai  donné  bien 
d'autres  dans  le  cours  de  ce  dictionnaire. 

Comme  on  écrit  beaucoup  aujourd'hui , 
ceux  qui  s'appliquent  à  ce  métier  ne  sont 
pas  fâchés  de  connaître  les  vieux  ouvra- 
ges; on  y  trouve  quelquefois  de  quoi 
faire  dts  livres  tout  nouveaux.  J'en  suis 
moi-même  l'exemple  ;  j'ai  glané  partout 
où  j'ai  pu,  pour  donner  une  sorte  d'é- 
tendue à  ce  dictionnaire. 

Les  ouvrages  de  Jacques  de  Forli  sont 
intitulés  : 

.  AnUqua  Hippocralis  translatio  supra 
sepitm  sec  lion  a  aphorismorum  ,  UfUl 
cum  eruditissivui  (ialerii  commentatio" 
ne.  yeneliis  ,  1495,  in-folio.  Pa/n'œ  ^ 
1512,  in*folio.  Fenetus ^  i&47,  in-iolto, 
sous  ce  titre  :  In  ffippocraUs  aphorii-' 
mo^ ,  et  Galeni  super  eosdcm  commen- 
iarios  exposiùo  et  quœstiones  quant 
eméndaiissimœ.  Addùis  Marsiiii  de 
sancta  Sophia  interpretationibus  in  eos" 
dem  npfinriçTHoSy  qui  a  J^acobo  expositi 
non  Jucrant.  — Expositio  in  Avicennœ 
aureum  capitulum  de  generaiione  em» 
bryl  f  cum  e/uœslionibus  super  eodem» 
f^enetiis  ,  i602  ,  I5l8  ,  in-folio  ,  avec 
d'autres  pièces  sur  le  même  sujet.  — 
Expôsttio  in  primum  Avicennte  cano~ 
nem.  Papiœ  f  ibi2  ,  in-folio.  fenetiiSf 
1518  ,  1547,  in-folio.  —  Com7nr.ntarii 
in  arlem  Galeni  ^  cum  quœstionibus 
XCL  Petpiœ,  1&14  ,  In-folio.  Penetiis^ 
1S47,  infolio. 

Ap.  J.'C,  1418.  — YALESCUSDE 
tARANTA  était  Portugais,  suivant 

Ranchin.  Il  se  donne  lui-nn'me  le  nom 
français  de  Balrscon  de  Tarrare ,  dans 
la  préface  qui  est  à  la  tête  de  son  grand 
recueil  de  pratique  qu'il  commença  ea 
1418.  Il  exerçait  la  médecine  à  Mont- 
pellier depuis  1382  ,  d'oit  il  paraît  qu'il 
ne  se  mit  à  écrire  qu'après  s'être  perfec* 
fionné  par  une  expérience  de  trente-sis 
ans.  Il  le  (lit.  ainsi  lui-m/^me  :  Ince.ptux 
est  autem  liber  iste,  cum  auxilio  nia^ni 
et  œtttni  Deiy  posl  practicam  usitalem. 
annorum  36  perme  Valescum  anno  Dû' 
viini  1418,  m  riç^ilin  snt:cti  Varnnba: 
apnsloli.  Son  ouvrage  traite  de  foutes  les 
maladies  ,  en  neuf  livres  qui  compren- 
nent deux  cent  soixante>Joase  chapitres» 
011  il  explique  en  détail  les  causes,  les 
signes  diagnostics  et  pronostics  ,  la  cu- 
ration  de  chaque  maladie  particulière. 
Aslruc,  qui  regarde  cet  ouvrage  comme 
un  très-bon  cours  de  médecine  ,  ajoute 
qu'il  est  lonjg;  et  écrit  d'un  sl| le  barbare. 
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ainsi  qriè  tons  CCUI  Ce  tctnpfî-là  ;  niais 
qu'il  est  clair  cl  mcUhodique.  Orf  y 
trouve  même  des  ol)scrv«ilions  cxcellen- 
Ics  sur  la  pratique  de  la  médecine  et  de 
la  chirurgie  ;  et  l'auteur  appuie  ordinai- 
rement ou  éclaircil  ce  qu'il  avance  par 
des  faits  dont  il  a  été  le  témoin.  C'est 
ce  qu'il  appelle  Dcclarationcs.  Comme 
la  médecine  est  mieux  traitée  dans  ce 
recueil  qu'elle  ne  l'a  été  par  les  Arabes, 
on  en  a  fait  aussi  plus  d'estime  ;  et  c'est 
la  raison  pour  laquelle  les  éditions  se 
sont  tant  multipliées.  Voici  la  note  de 
celles  dont  parlent  les  bibliographes  cii 
annonçant  l'ouvrage  sous  ce  litre  : 

Pliilonium  pharmnceuticum  et  chi- 
rur^icum  de  medcndis  omnibus  ,  cum 
interniî ,  ium  externis  humani  corporis 
fiffeclibus.  Vcneliin,  1490,  1502,  1521, 
1532  ,  in-folio.  Lug;duni  1500  ,  in-4°  , 
i521 ,  in-folio,  l53ô  ,  in-4"  minori.  Le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Falconet 
cite  encore  une  édition  de  Lyon  de  1 626, 
in-4<»,  à  laquelle  on  a  joint  Introductio 
ad  pvacticam  medicinœ  de  Jean  de  Tor- 
namira.  Lugduni  y  15G0,  in-S».  Il  faut 
remarquer  que  cette  édition  n'est  qu'un 
abrégé  de  l'ouvrage  de  Yalescus  ,  et 
qu'il  est  de  la  façon  de  Gui  Didier,  mé- 
decin du  monastère  de  Saint-Antoine  de 
Yienne.  Francofurli ,  1599,  \n-i° ,  par 
les  soins  de  Jean  Hartmann  Beyer.  C'est 
'  encore  un  abrégé ,  mais  plus  tronqué 
que  le  précédent  j  le  rédacteur  est  même 
d'autant  plus  condamnable,  qu'il  n'a  pas 
fait  de  difficulté  d'y  insérer  beaucoup  de 
maximes  de  Paracelse.  Francojurti  et 
Lipsiœ  y  1G80  ,  in-4o.  Lipsiœ  ^  1714, 
in-4o.  —  Caslellan  et  Van  der  Linden 
donnent  à  Valescus  le  titre  de  premier 
médecin  de  Charles  VI ,  roi  de  France. 
Astruc  ignore  sur  quel  fondement;  mais 
sur  leur  autorité  ,  il  a  cru  devoir  le  lui 
donner  aussi  :  cependant  on  ne  trouve 
point  le  nom  de  Valescus  dans  les  meil- 
leures listes  des  premiers  médecins.  Cel- 
les qui  sont  à  la  tète  de  VEssai  histori- 

?iie  sur  la  Tne'dcciue  en  France  par 
Hiomel,  et  de  Y  Etat  de  la  mcdecine  en 
EuropCj  année  1777,  n'en  disent  pas  un 
mot. 

*  j^pr.J.'C.  1425.  — BERTAPALIA, 
ou  PRyEDAPALI  A  (Léonardjde  Padoue, 
vécut  au  commencement  du  quinzième 
siècle,  du  temps  de  Montagnana.  Il  se 
distingua  également  par  l'exercice  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie,  mais  il  est 
plus  connu  du  côté  de  la  dernière.  Les 
Aisscclious  anatomiques  lui  ont  manqué 


pour  s'instruire  de  la  structure  du  corps 
humain  ,  car  il  ne  fait  mention  que  de 
deut,  l'une  en  1439  et  l'autre  en  1440  ; 
encore  eu  parle-t-il  comme  d'une  chose 
assez  rare  de  son  temps.  Il  paraît  avoir 
eu  autant  cl  plus  de  hardiesse  que  ses 
contemporains  dans  la  pratique  de  la 
chirurgie  ,  puisqu'il  osa  employer  les 
caustiques  pour  extirper  un  cancer  qui 
n'était  point  ulcéré  ;  il  leur  préférait 
néanmoins  les  cautères  dans  la  plupart 
des  occasions ,  et  en  général  il  se  servait 
de  beaucoup  d'emplâtres.  Ou  pourrait 
lui  reprocher  d'autres  défauts,  tant  dans 
sa  façon  d'agir  que  dans  celle  de  penser, 
mais  on  doit  les  attribuer  aux  erreurs 
courantes  de  son  siècle  qui  avaient  sub- 
jugué son  esprit.  Crédule  jusqu'à  la  su- 
perslition  ,  entêté  de  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  il  adopta  toutes  les  mystérieuses 
pratiques  qui  entraient  alors  dans  la 
cure  des  maladies.  Grand  admirateur 
des  secrets,  il  ne  finit  pas  de  vanter  ceux 
dont  il  faisait  usage.  Les  traités  que  nous 
avons  de  lui  ne  se  ressentent  que  trop 
de  sou  aveuglement  sur  tous  ces  points. 
Ils  ont  paru  à  Venise  en  1490,  in-folio, 
sous  le  titre  de  Chîrurgîa  ,  seu  recol- 
lectœ  super  qunrtum  canoni^  Avicennœ ; 
dans  la  même  ville  en  1519  ,  in-folio  , 
avec  les  ouvrages  de  Gui  de  Cbauliac,  de 
Roland  et  de  Roger.  On  les  trouve  en- 
core dans  la  collection  de  Venise,  1546, 
in-folio  ,  .sous  cet  autre  titre  :  Vc  apos^ 
tematibusy  de  vulneribus,  de  ulcàribus, 
de  œ^ritudinibus  ncrvorum  et  ossium» 
On  met  la  mort  de  Berlapalia  en  14GÛ. 
Piipadopoli  dit  qu'il  eut  un  fils  ,  nommé 
Jean-Michel,  qui  fut  lecteur  de  chirur- 
gie à  Padoue  en  1535  et  1536.  Mais 
Jean-Michel  aurait  commencé  bien  tard 
à  monter  en  chaire,  car  il  aurait  eu  alors 
soixante-quinze  ou  soixante-seize  ans^- 
en  supposant  même  qu'il  ne  fût  né  que 
l'année  de  la  mort  de  son  père. 

Apr.  J.-C.  1428.  —  LEONICENE 
(Nicolas)  naquit  en  142S,à  Lunigo, 
dans  le  Vicenlin.  Il  enseigna  la  méde- 
cine à  Ferrare  ,  pendant  plus  de  soixante 
ans  ,  et  fut  le  premier  qui  se  .soit  mis  à 
traduite  les  reuvres  de  Galien  en  latin. 
Concentré  dans  son  cabinet  et  tout  occu- 
pé des  devoirs  de  sa  chaire  ,  il  ne  s'atta- 
cha que  très-peu  à  la  pratique  de  sa  pro- 
fession. Lorsqu'on  lui  reprochait  sa  né- 
gligence à  cet  égard  ,  il  avait  coutume 
de  dire  :  «Je  rends  plus  de  services  au 
public  que  si  je  visitais  les  malades,  puis- 
que j'caseigQç  ceux  qui  les  guérissent.  ^ 
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Ce  xnêdecdi  n'avait  pas  ce  seul  talent  ; 
jon  emploi  de  professeur,  et  rapplicntioa 
qu'il  demande  ne  reniii(^clièrenl  pas  de 
cultiver  la  liUératurc  el  de  s'appliquer  à 
l'étude  de  l'antiquité.  Il  faisait  très  bien 
des  vers,  et  Ton  a  de  lui  une  Iraductioa 
italienne   de  rhistoire  de  Dion  et  des 
dialogues  de  Lucien,  Si  l'on  en  croit  Jo- 
seph Scaliger,  Lëonicène  sentit  tellement 
l'importance  de  joindre  les  belles-lettres 
à  la  philosophie  et  à  la  médecine,  qu'il 
0»  avancer  que  ceux  qui  s'appliquent  à 
la  dernière ,  sans  y  mêler  Tétude  de  la 
WUéraVurc ,  ressemblent  à  drs  gens  qui 
dispulenl  sur  les  choses  qu'ils  ne  con- 
ntissent  point.  —  Le  dégoût  d*une  vie 
injs(?raWemenl  traversée  par  de  fréquents 
accès  d'épilepsie  ,  qui  lui  dur!  rent  jus- 
qu'à l'âge  de  trente  ans  ,  porta  souvent 
Léonicène  à  se  faire  violence  ;  tel  était 
grand  le  désespoir  dans  lequel  le  jetait 
celte  cruelle  maladie.  Mais  la  religion 
soutint  son  courage  ,  dans  les  moments 
de  celte  sombre  mélancolie  qui  lui  faisait 
souhaiter  la  mort;  il  implora  à  diiléren- 
les  reprises  le  secours  de  l'art  salutaire 
que  Dieu  créa  pour  guérir  les  hommes  de 
leurs  maux  ,  tA,  trouva  enfin  ,  par  sa  pcr- 
sévérance  dans  les  remèdes  ,  le  moyen 
(lèse  délivrer  de  celui  qui  le  tourmentait 
depuis  si  long-temps.  La  régularité  et  la 
consfance  du  régime  auquel  il  s'assujet- 
tit conduisirent  même  ce  médecin  à  une 
eitrême  vieillesse  ,  car  il  mourut,  plein 
de  force  et  de  jugement,  eu  1524  ,  à 
l'âge  de  qualre-vinfît-seize  ans.  11  paraî- 
tra surprenant  que  Léonicène,  dont  la 
santé  a  été  si  long  temps  dérangée  ,  soit 
parvenu  à  une  vieillesse  aussi  heureuse. 
C'était  aussi  le  sujet  de  réloniiement  de 
Paul  Jove.  11  demanda  un  jour  à  ce  mé- 
decin par  quel  secret  il  avait  conservé  , 
à  l'âge  de  plus  de  quatrc-vin;;l  dix  ans, 
une  mémoire  siire  ,  des  sens  intiers,  un 
corps  droit  et  une  santé  pleine  de  vi- 
gueur ,  et  il  eut  pour  réponse  ijiie  c'était 
l  effel  de  l'innocence  des  mœurs,  de  la 
IranquUUlé  de  l'esprit  et  de  la  frugalité 
des  repas.  j  .  ^ 

Comme  Léonîcene  avait  emporté  dans 
le  tombeau  les  re^'rets  des  savants  et  du 
^uple ,  le  duc  et  le  sénat  dr  Ferrare 
ne  voulurent  pas  oublier  de  faire  voir 
qq'ii  avait  aussi  mérité  les  leurs.  Ils  firent 
àcver  un  monumei^  à  sa  mémoire  ,  sur 
fefael  on  grava  celte  iusciiplion  : 

■ 

K1COI.A0  LEONICENO  VICENtInO 
QUI  SIBI  rSABARlAM  PATIIIAM  MALUIT, 


ITAT.OS  M»OTÎXCIAlïS, 
MACHA  CKLEBRITATK  ,  Cl.ECK  ET  IATI?(fi 
ISSTITCIT, 

CONTINUA  SBRIl   APUD   PRINCIPES  ISTEKSEt 

NACNO  lîl  nONORK  HABITUS. 
uses  OMNIUM  ,  MACIS  PECTOPE  QOAM  LINCUA^ 
PHILOSOPniAM  PROFESSUS  ; 
BEBUM  >ATURALIUM  ABDITISSIM Aliasf 
EXPERIENTISSIMUS  ; 
QUI  PKIMUS  IIEROARIAM  PENE  DESITA^f, 
XT  SYLVAM  REI  MBDIC.É  INJURIA  TEMPURUKt 

NKCLIGENTER  HADITAM  , 
W  DTSQXJISITIONEM   MAGNA  SPK  MOHTALIUM 
RKVOCAVIT. 
m  BARBAB05;  CONDITORES  PRRTINACITIR 
8TYLUM  PEBSTRINXIT. 
ÏT  STUDIO  VRRITATIS  CUM  OMNI  AKTIQUlTATf 
ACERRIMK  DEPUCNAVIT. 
ANNOS  NATUS  VI  ET  XC  , 
CV1À  JAM  jF.TKRNIS  MONUMINTIS  '. 
in  ARCEM  IMMORTAI.ITATIS  SIBI  CÉADUM 
FECISSKT  , 
nOMO  ESSE  DESIIT. 
ALPIIOKSUS  ESTE:«SIS  DUX  IU  , 
ET  S.  P.  Q.  FERRARIENSIS  y 

B.  M.  POSLERK 
VI  ID.  JUNII ,  ANNO  1  624  ,  • 
BONAVEWTURA  PISTOPIfOLO  , 
CBATO  EJUS  DISCIPULO  ,  FROCURAIfTS. 

Parmi  les  éloges  funèbres  qu'on  pu- 
blia pour  célébrer  la  mémoire  de  Léoni- 
cène, on  remarque  le  suivant  qui  est  de^ 
la  façon  de  Pierre  Myrteut  : 

Cui  iirqiir  Ml  (uit  rl  Icrrtt  CTnlvere  rt  unda<| 
QuBi|tic  arctna  tcnriit  fltimina,  Icna  ,  mar^^ 

Dum  irrum  caant  Uie  «««'liftai ,  et  ttftA 
Morb'>runi  rcvocat  e»rpiira  collutia  : 

Nuiic  I.poiiirpiHH  lipilnr  i'af\o  nffi  re  itrrm, 
Cu{ui  ulrtmqae  «o|at  fama  pcr  Uctpcriam, 

Cet  éloge  est  conforme  à  l'idée  que, 
les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  donnée; 
de  ses  talents.  Mous  avons  de  lui  diffé- 
rents traités  qu'on  a  réimprimés  plusieurs 
fois,  sous  ces  titres  :  — Ve  Piinii  et  alio^ 
nim  medicorum  in  medicina  erroribus» 
Epistola  ad  IJermolaum  barbarum  in 
pi  imi  opcris  defemionem.  Jb'pisiola  ad 
Ilieronymuni  Menochium ,  in  qua  ea- 
dcm  matcria  de  muUis  medicamcntis 
siniplicibiis  pevtractalur ^  et  quœdavi 
Piinii  atfjue  nliorum  medicorum  errala. 
continentur.  Fcrrariœ  ^  1492,  1509,  in- 
4».  Basiieœ^  1529,  in- 4»;  1532,  in-fol., 
avec  d'autres  opuscules,  el  en  particu- 
lier :  De  Iicrbis  ,  friiclicibus  ^  animali- 
bus  ,  metallis  ,  scrpentibus  ,  tira  seu 
vipera,  —  Liber  de  epidcniia  quant  Itali 
morbum  ^allicum  voca/tt,  Galli  vero 
neapoliianum.  f^efictiis/m  i'*.  Le  même 
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intitulé  :  De  morbo  ^atUca  liber.  Papiœ, 
ISOO,  ÎD-folio  ;  BononiaSy  1516,  in-folio; 
Lugduni,  in- 80  ;  BasiUœ  ^  163G, 
iii-4*.  Si  l'on  en  croU  Antoine  Seaniro- 
Jus ,  disciple  de  Léonicène ,  ce  médecin 
est  un  des  premiers  qui  ait  écrit  sur  la 
vérole.  Frcind  remarque  cependant  que 
le  traité  dont  il  est  ici  question  n'est 
qu'une  dissertation  8co!astique  sur  cette 
maladie  ,  trop  nouvelle  alors  pour  que 
Tauleur  ait  pu  reci^çillir  assez  d'ubserva- 
lione  pour  en  déterminer  la  cure. 

Prmfatione.s  in  libros  Galeni  a  se 
iranslntos.  Veneliis,  1 508,  in-folîo.  Avec 
d'autres  ouvrages  —  Opus  de  tribus  doc- 
trinis  ordinatts  secundum  Galeni  sert' 
ientiam»  fenetiis^  1508,  in-folio.  Ba^ 
tUfie  ^  1532,  in  folin.  —  Llbri  duo  Ga- 
leni de  curandi  ratione  ad  Glauconem 
latine  versi.  Parisiis^  16l4,  in-4»,  1567, 
i»-8o.  Lugduni^  1551,  tn-12.  —  HippO" 
cratis  aphorismorum  îibrî  ^//,  grtece 
tt  latine,  Parisiis,  152a,  1542,  in-S». 
BùmtBf  lBii,Lugduni,  16G8  ,  iji-16.— 
Conversio  et  explanaUo  prinu  libri  Ari^ 
stotelis  de  partibits  anîmalium.  Basiteœ, 
IMl,  in-fio.  Jifident,  1642  ,  in-folio, 
avee  f|ue1quet  commentaires  de  Michel 
Ephesius  ,  sur  Arislotc.  —  Galeni  art 
mtdica.  FemUit^  1606 ,  in-i«. 

Apr.J.-C.  1430.  —  COiNCOREGIO 
(Jean  DE)  était  de  Milan ,  où  il  fut  reçu 
dans  le  collège  de  médecine.  Fuclitiiit 
assure  posilivc«*'ent  que  ce  méiiecin  a 
enseigné  avec  éclat  dans  les  écoles  de 
MonlpelUer.  Cela  peut  être  vrai ,  quoi- 
qu'il soit  né  à  Milan  ;  Lanfiranc,  qui  était 
de  la  inême  ville  ,  a  bien  ensei{,'né  à  Pa* 
ris.  Quoique  rien  ne  prouve  que  Conco* 
fegio  te  soit  établi  à  Montpellier,  il  est 
apparent  qu'il  y  aura  été  attiré  par  la 
réputation  dont  l'université  de  celle  ville 
jouissait  •  que  même  il  y  aura  enseigné, 
ainsi  qu'il  a  fait  h  Bologne ,  dans  quel- 
ques autres  villes  d'Italie  ,  et  finalemeot 
à  Pavie ,  011  il  mourut  en  1 4  38. 

Ce  m('t!(  cin  écrit  deux  ouvrages  qui 
ont  paru  se  parement  à  Venise,  en  1601. 
L'un ,  intiulé  $  LueidaHum  et  jîos  flo' 

rum  mctlicirKe  ,  est  un  commpntairc  sur 
If  neuvième  livre  de  î'ilir^si'^  à  Almansor  ; 
l'autre  porte  ie  litre  de  Humniula  de 
turis  febrium  secundum  hodiernum 
modiim  et  nnvum  compilata.  Ils  ofit  été 
imprimés  ensemble,  sous  cet  autre  lilrc: 
-^Praxis  nova  totiusfere  mtdicinœ, 
Papiœ ,  j  i  s  5 ,  in-folio,  VtutUh  .1515, 
1531>ia-foUo. 


IlilUCÀtE* 

Jpr.  J.'  C.  1431.  —  BENCICS  ou 
DF  liEN'CIIvS  (HuRues) ,  autrement  dit 
Hugues  de  Sienne ,  parce  qu'il  était  na~ 
tilde  celte  ville,  fut  nn  des  plos  célè- 
bres médecins  du  quinzième  siècle.  Il  se 
distingua  principalement  à  Ferrare  et  à 
Parme  ;  il  procura  même  assez  de  célé- 
brité aux  ^les  de  cette  dernière  ville. 
Trithème  parle  de  lui  avec  éloge  ;  il  mé- 
rita aussi  l'estime  des  médecîtis  de  sou 
temps,  par  les  comineutHircs  qu'il  laissa 
sur  les  apborismes  d'IIippocrale  et  sur 
quelques  ouvrages  de  Galien  et  d'Avi- 
cenne.  Yoici  les  titres  des  uns  et  des 
autres  :  In  aphorismos  Uippocratis 
et  commeniaria  Galeni^  resùfutisffmd 
expo.u'fin.  VenetiU  ^  I40f?,  in  folio,  Ibi- 
dein,  1517,  1523,  in-folio,  avee  îa  plu- 
part des  ouvrages  suivants:  Super  quai'» 
tant  Jen  vrimi  Avieenna  ptwelaraex* 
po.u'lîo.  yeiietiis^  1  5  1 7,  in  folio.  —  Go/i-^ 
silia  saluberrima  ad  omnes  œgritudi- 
nés.  Ibidem^  1618  .  in-folio.  —  In  très 
Wfrùs  microtechni  Galeni  lueulentitsi* 
tHa  expositio.  Ibidem,  \U^Z,u\  îo\\o  — 
Inpnmi  canonis  Avicennœ  fen  primant 
luculentissima  expositio.  Ibidem^  1 623, 
in-folio.  —  In  quarti  canonit  Aweennœ 
fen  primant  luculentissima  expos&io. 
Ibidem,  1623,  in-folio. 

Ce  médecin  mourut  à  Rome ,  en  1 438. 
Dix  ans  après  sa  mort,  ses  ftU  loi  firent 
élever  nn  superbe  monument  fînns  la 
ville  de  Ferrare ,  avec  cette  inscription  : 

DIO  IMHOtTALt  HASlHO. 

TlUGOM    rrNCIO  SENEnSf, 
PDILOSOfHOIlUM  AC  MBBICOBUM  iVM  ATATIt 

FAOLi  ntacm, 

PAtlMT!  OrtlMO; 

OB  aOCTRIXAM  EXCELi  k\tf:m  d|  VaiTIltStl 

UOMIICUM  GE2<SRB, 

a.  M. 

mil  rwjKKKTf  XI  KALEKDAt  awRiiMîa , 
jjiao  1448. 

'  François  Benelas,  an  de  let  fttt,  paisa 
de  l'école  de  Ferrare  à  celle  de  Padoae, 
et  il  y  enseigna  la  mt^derine  avec  répn* 
tation.  Il  mourut  en  1487. 

Apr,  J.-Ch.  1IS3.  —  GUAINER 
(Antoine),  professeur  de  l'universîté  dc^ 
Pavie,  sa  patrie,  fut  appelé  à  Milan,  oil 
il  remplit  pendant  quelipie  temps  la 
charge  de  médecin  du  duc  Philippe-Ma- 
rie Yisconli ,  second  fils  de  Jean  Galeas 
Visconli.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale, 
en  1440 1  et  laissa  un  manuscrit  fut 
imprimé  à  Pavie  >  en  1497 ,  iib'forto  y  et 
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fbnnéemimte  I  Veniset  dam  fomème 

formai.  Jean  Fttocoa  ,  profrsseur  de  la 
faculté  de  Montpfllicr ,  a  joint  à  cet  oii- 
vnge  un  commentaire  de  sa  façon  qui  se 
Iroirre  dans  les  éditions  suivantes;  — 
Opus  prœclarum  ad  praxim.  Papiœ^ 
1518,  in-4".  Lti^fiuni,  1525  ,  in-i  >.  La 
Pratique  de  Guaincr  est  écrite  d'ua  style 
asKi  barbare  .  et  qui  porte  Tempreiate 
Al  fgskt  de  son  siècle  ;  mais  oïl  lui  passe- 
rait ce  di'faut ,  si ,  à  lia v  ers  l.i  mauvaise 
diction  de  l'auteur  ,  on  rencontrait  des 
diotel  utiiftt  i  la  eonnaisitance  et  à  la 
eoieètanabidies.  Il  y  en  a.  ^eu  de  celle 
opèee,  car  cet  ouvrage  resMoittle  à  cem 
ieJhn  de  Gaddesdea. 

Jprès  T.-C.  1-440.—  CEUMTSONUS 
fAntoine),  prorrssciir  de  nu'dcciiie  dans 
l'oniversité  de  Padoue ,  sa  patrie  ,  Ait 
fem^e  dfe  Jean-Mleltef  SaVonarotl. 
A*u  rapport'  de  Justos  ,  il  mourut'  en 
1458;  mais,  suivant  d*auires  auteurs, 
il  vécut  jusqu'en  l  iCT.  On  a  de  lui  des 
CDDseila  sur  presque  toutes.  lêt  nalii- 
dies^  oiiil  y  a  moint  dk  diicuitiona  sur 
leur  nature  et  leurs  causes  que  sur  les 
remëdes  qui  peuvent  en  opt>rer  la  cure. 
Hais  la  matière  médicale  est  si  mal  traf- 
Ub  dans  cet  ouvrage.,  qpi'on  n*f  trou- 
ve qu'un  amas  de  recettes  assez  nnl 
digérées,  ce  qui  fait  voir  jusqu'à  quel  ex- 
cès la  polypiiarmacië  dei  Arabes  et  de 
leurs  seelateon  a  été  portée.  Voici  A 
titre  de  cet  ouvracc  :  —  Concilia  nie- 
dica  numéro  CLI II,  contra  omnc^J^erc 
ttgn'tudirtesacapiie  adpttUà,  Kè/ieltiff 
1497,  in-folio  ,  avec  llis  ttovres  choisies 
de    Barthéicmi  Mbntagnana.  Iln  irm, 
1&03,  in-folio,  avec  les  conseiUde  Geu- 
fllb  et  de  quelques  autres  médecins. 
Lugduni  ,  15Î5,  in-4*.  F'enetiis,  15(»5, 
in-folio  .  Franco  fard,  lGtJ4,  iit-lbiio* 
Noriberf^OB^  15G2,  in-folio. 

(  Barlhéletni  )  ,  de  P.idmio  ,  enscifîna  là 
médecine  avec  beaucoup  de  réputation  , 
éktÈi  ies  éeo)t8  dè  l^niversité  de  cette 
ville  ;  H  j  /Torissait  déjà  en  1446  ,  mai» 
il  paraît  qu'il  ne  vécut  point  au-delà  dè 
l'an  14C0.  Nous  avons  un  recueil  dé  ses 
OQvrae'es,  qui  fut  imprimésftfis  ce  titre  : 
—  8^iectinrum  operiim,  in  qiûbus  cjits- 
dem  consilia,  variique,  Irnclntus  niii  ^ 
Uun  proprii^  turn  ascititii,  conUnenturf 
Uber  unus  et  alfer.  Fene/ih^  149T, 
1S67,  in-folio.  LUgduniy  lâ20  ,  1525, 
in.4r  Francofurti,  1G04,  in-folîd.  iVo* 
riùcrgœ,  1G52,  in  fôlio. 

biographie  médicale,  tom,  i. 


Astruc  parlé  d^n  antre  BiurAéleoii 

Moula^^nana  qui  fut  aussi  professeur  de 
nu'd(  ciiie  à  Padoue.  Il  était  fils  du  pré- 
cédent. On  sait  qu'il  surpassa  son  pcre 
du  côté  de  Tesprit ,  de  Téloquence  et  de 
l'application  à  l'étude  des  belles-letires, 
mais  il  sp  disliiif;na  moins  que  lui  dans 
la  pratique  de  son  art.  (.e  .second  Mon- 
t^gnana quitta  Padoue,  vers  Tan  1508, 
pour  aller  exercer  la  médecine  à- Venise, 
oii  il  mourut  le  11  mai  1575.  On  a  de 
lui  :  liesponsa  repara/idœ ,  conscvvan- 
dœtffte  sanitafi  seitu  dignissimn. —  De 
pestUtntin  ad  Adrianum  Pont,  Max.  Cè 
pape  est  Adrien  VI  qi*i  itiourutcn  1553, 
a|)rès  avoir  gouverné  un.  an  buit  mois 
et  teiie  j,oiUf. 

Le  second"  Mbnlagnana  laissa  un  fUs 
qui  portait  aussi  le  nom  de  Barthéicmi , 
et  qui  embcassa  la  même  profession.  Il 
écrivit,  veiarati  IS41,  une  consullàtioa 
De  morbo  gal/ico  ,  pour  Cr«  or(>e  !Yfartl- 
nu«ius,  qui  succéda  à  Jean  Zapolilia  d.ins 
la  vicerroyaulé  de  Hongrie.  On  la  trouve 
dknt  le  second*  loihe  db  là  collection 
de  Venise  sur  l'es  maux  vénériens.  — 
Miirc- Antoine  Mbntacn.ma,  polii  nis  du 
deuxièmefiartbélemi,élailde  Padoue. rij 
enseignait'lâ  clîif urg;ie ,  dèpulè  l'ail  f  S4t 
jusqu'en  1570;  il  survécut  cependlinl^ 
Ct'lle  dernière  année  ,  car  on  ne  mrl  sa 
mort  qu'après  On  a  de  lui  un  traité 
Ûè  hernetc  ,  }>ha^<'dœna^  ^anarœna , 
sphacclo  ctcnncro,  qui  parut  à  Venise, 
en  1.^59  et  en  l.'^.SO,  in-4o.  —  Pierre 
Montagnana,  frère  de  Marc- Antoine, 
Ibl'  sticcédà  eu  Ib  cbalhe  de  cbirurgie 
dans  lei- écoles  de  Padoue  ,  et  mourut 
trois  mois  après  lui.  Il  était  bon  ptiilo<;0- 
pbe,  grand  physicien,  habile  médecin  et 
savant  en  anatonie  ;  liiaiscom»^  il  était 
encore  fort  instruit  dans  là  chirurgie  ,  il 
aidait  son  frère  qui  enseignait  cette  partie 
de  l'art  de  g>iérir,  eiiui  préparait  tout  l'ap- 

Kreirnécciilireauz  démonstrailonf  qini 
saii'li  ses  disciples.  Ce  fût  aut  pfeuvés 
qu'il  avait  données  de  ses  conhaîssanétS 
daiiÂ  celle  dernière  partie  .  qu'il  dût  la 
chaire  que  MO  fi^re  avait  abmbiMidî. 
Il  là  remplit  avec  bonneot,  et'sé  ftt'eUl^ 
core  beaucoup  de  réputation  par  dés  là^» 
blcs  aoatomiques  enluminées,  qui  repr^ 
sefeilent  les  organes  iiitérièuM;  dit  corpk 
humain.  Oh  a  de  lui  deux  tlraités,  l'un 
De  urinis  ,  l'autre  De  vulneribus  et  Ut' 
ceribus^  orumque  reniedtis.  Mais  il  nè 
8*esl  pas  borné  à  l'éditton' latine,  il  en  « 
publié  uneenitalibn,poiir  la  commodité 
des  chirurfi^iens  de  sn  nation  qui  ne  tà^ 
valent  point  la-  ptcuiièrc  langue.  ' 
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l46  BlOfiBirHlE 

II  fuit  ajonicr  Ange  Montagnana  à 
ceux  doul  ou  vient  de  parlci'.  Il  com- 
mença d'enseigner  la  médecine  à  Pa- 
done,  en  1637,  à  titre  de  profetscur  ex- 
traorilinsire  du  troisième  rang  ;  il  monta 
au  second,  en  1647,  et  mourut  eo  1678. 
Cest  ainsi  que  le  nom  de  Montagnant  a 
brillé  dans  la  faculté  dc  Padoue,  pendant 
plnt  de  denx  sièclet* 

Après         MItl.  —  LINAGRE  ou 

LIN  ACER  (Thomas),  l'un  des  plus  sa- 
brants Anglais  de  la  fin  du  quinzième 
liècle»  vint  au  monde  en  i46l,  à  Ko- 
chcster  suivant  Freind .  et  I  Cambridge 
selon  d'autres.  Il  étudia  à  Oxford,  où 
il  fut  reçu  dans  le  ColliLfî  de  toutes 
les  âmes  t  en  i^^^  i  waiii  le  dtlijir  de 
prolîter  det  leçons  des  hommes  célè- 
bres qui  illustrau  nt  alors  Tltalie  le  lira 
bientôt  de  rAnglttcrre  et  le  fit  pisser  à 
Flocence.  La  politesse  et  la  modestie 
aii*on  lui  remarqua  dans, cette  ville  lui 
firent  des  amis  qui  le  présentèrent  à 
Laurent  de  Médicis.  Ce  prince  l'honora 
tellement  de  son  estime  qu'il  le  donna 
pour  compagnon  d'étude  à  ses  enfanli , 
et  le  mit  ainsi  à  même  de  profiter  de 
l'instruction  des  précepteurs  qu'il  leur 
avait  donnés.  Li nacre  fit  les  plus  grands 

Erogrès  dans  la  langue  grecque  ,  sous 
lemetrius  Clialchondyle  ,  et  se  perfec- 
tionna dans  la  latine,  sous  Ange  Politien. 
Au  sortir  de  Florence,  il  passa  h  Rome, 
où  il  se  At  également  estimer,  mais  sur- 
tout d'Iiermobus  Barbarus,  qui  lui  pro- 
cura le  plaisir  de  voir  les  précieux  manu- 
terils  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  — 
L'Angleterre  revit  avec  plaisir  un  ci- 
toyen qui  avait  pris  chi  z  l'étranj^er  un 
goût  extrêmement  délicat  pour  les  scien- 
ces, et  qui  cherchait  à  l'inspirer  aux  au- 
tres. Sa  latinité  passa  pour  la  plus  pure 
et  la  plus  polie;  elle  aurait  été  prirfnitc, 
si  ce  qu'il  a  écrit  en  cette  langue  u'eùt 
pas  tant  senti  le  travail.  &asme ,  qui 
parle  de  Linacrc  avec  be?»ucoup  d'estime 
et  fait  même  uu  grand  éloge  de  ses  ou- 
vra|[es,  lui  reproche,  ainsi  que  Paul 
"Emiie ,  d'avoir  rendu  ses  livres  moins 
parfaits,  à  force  de  les  limer.  Mais  Lina- 
cre  n'était  encore  ^u'uu  savant  littéra- 
teur ;  bientôt  il  devint  médecin.  Gomme 
il  parlait  et  écrivait  le  grec  avec  une  fa- 
Ollilë  admir  able,  la  lecture  des  ouvrages 
de  Galien ,  qu'il  fit  dans  les  originaux, 
^tti  inspira  le  -goût  qu'il  prit  pour  la  mé* 
iftecîne.  Il  fit  une  étude  suivie  de  celte 
fcîenre,  aprî^s  son  retour  en  Angleterre, 
et  ne  tarda  pas  à  être  reçu  docteur  dan» 


MéniCALE. 

l'université  d'Oxford,  oîi  il  enseigna  avec 
distinction.  Toujours  plein  du  désir  de 
former  les  jeunes  gens  dans  l'art  salu- 
taire dont  il  leur  dictait  les  principes  , 
dès  qu'il  était  descendu  de  la  chaire  ,  il 
s'informait  exactement  du  caractère  de 
ses  auditeurs ,  et  ceux  en  qui  il  trouvait 
de  la  conduite,  de  l'esprit,  du  goAt  pour 
l'étude  ,  de  l'émulation  pour  surpasser 
leurs  condisciples,  il  les  aidait  de  ses 
conseils,  les  animait  par  son  estime,  leur 
ouvrait  même  sa  bourse,  quand  ils  man- 
quaient de  fortune.  Un  tel  homme  méri- 
tait des  distinctions  et  des  récompenses; 
Henri  YII  le  nomma  son  médecw  ordi- 
nairc  ,  cl  Henri  YIIT  ,  son  fils»  le  conti- 
nua dans  le  iiièinc  emploi. 

On  doit  plusieurs  OMvragcs  àLinacre; 
on  lui  doit  encoK  la  traduction  de  qad- 
qucs  livres  de  GaJien,  qu'il  a  mis  du  grec 
en  latin.  Parmi  lo«  uns  et  les  autres,  tes 
principaux  sont  :  De  emendaia  ialini 
sertnûnis  structura»  ^  Rudimênta 
grammatices.  Ces  ouvrages  lui  appar- 
tiennent. —  Interprelaiio  Ubrorum 
trium  GaitiU  de  temperame/Uts,  —  JJe 
puisuum  usu.  —  De  naiuraliàus  facuU 
talibus.  —  De  snnitate  tuenda*  -^  De 
sjrmptomalum  differentiis  et  eontm 
eausis.  —  De  inmaamli  iemperie,  —  JDe 
melhodo  medendt.  Tout  cela  est  de  Ga- 
lien. 

lylotre  médecin  mourut  à  Londres  ,  le 
SI  octobre  I&24,  âgé  de  soixante-quatre 
ans.  On  assure  qu'il  s'était  fait  prêtre , 

stir  !a  fin  de  sa  vie.  Il  fut  honorablement 
enterré  dans  l'église  de  Saint  Paul.  Les 
universités  d'Oxford  et  de  Cambridge 
lui  doivent  des  établissements  bien  avan- 
tageux à  la  médecine.  Il  laissa  les  fonds 
nécessaires  pour  l'entretien  de  deux  }>ro- 
feneurs  dans  chacune  des  deux  acadé- 
mies. Mais,  suivant  le  docteur  Freind,  il 
fit  quelque  cliose  de  plus  pour  la  méde- 
cine. Celle  science  fut  dans  l'humiliation 
du  temps  de  Unacre;  il  voyait  avec  pei- 
ne que  des  moines  ignorants  et  des  em- 
piriques p!u■^  ignorants  encore  se  mê- 
laient de  la  pratiquer,  au  grand  jirrjudice 
des  malades  qu'ils  trompaient.  A  Lon- 
dres ,  c'était  l'évêque  ou  le  doyen  de 
Saint- Paul  qui  CTaminait  cl  recevait  les 
médecins  à  la  liceoce  ;  cimque  cvêque  en 
agissait  de  même  dans  son  diocèse.  Pour 
arrêter  Je  cours  de  ces  rîbtis  ,  il  parut  à 
Linacre  qu'il  importait  que  des  hommes 
d'une  capacité  reconnue  fussent  les  seuls 
Juges,  dans  une  matière  aussi  intéres- 
sante pour  le  bien  public.  A  cet  cftVt  , 
a  conçut  le  projet  de  fonder  le  Collège 
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des  médecins  de  Londres  ;  et  profitant 
de  Ift  faveur  dont  il  jonismit  à  la  cour, 
prineipalement  auprès  du  cardinal  Wol- 

sey  ,  il  ol>tinl  des  lettres  patentes  du  roi 
pour  cet  établissement ,  qui  fut  confirmé 

Cv  le  parlement.  Sn  collègoea  ranem- 
és  songèrent  è  se  choisir  un  chef  ;  le 
sort  ne  pouvait  manquer  de  tomber  sur 
Lioacre ,  qui  fut  le  premier  président 
de  eette  compa^ie.  Mais,  voulant  don* 
ncr  de  nouvelles  preuves  de  son  aèle 
poar  la  solidité  d'un  établissement  niissi 
utile  qu'il  était  nécessaire  ,  il  légua  sa 
Vilmtt  an  collège  ,  afin  que  les  assem- 
lllées  qui  s'y  étaient  tenues  de  son  vivant 
conf muassent  encore  de  s'y  faire  ajirès 
Sà  mort.  Ce  fut  pour  conserver  la  mé- 
neire  de  ces  grands  bienfaits ,  que  Jean 
Kaye  on  Gaîut  composa  cet  éloge  fnnè* 
hn  t 

I 

TMOMAO  UR  ACiOt 

niGK  TIEÎ<RIC1  VllI  MÏDICUI  I 
Vin  (,R  ECK  ET  I  AT1>  K  , 
AT<2UE  IN  BB  MKUlCA  LOflUE  IBUJumSSlMUS  ; 
MOLTW  JBTATB  SUA  lAKODIKTIS  |  Wt  QUI 
lAM  VITAM  DS.SPONDERANTy 
yiT  f.  RKSTITUIT. 
MULTA  UAL£«I  OPHftA 
M  lATUfAH  LIHOOAK,  MISA  IT  FACIU 
FACUNDIA  ,  VERTIT  : 
IfiaBGIDM  OPUS  DE  RMBNDATA  SnOCTQaA 
LATIHI  SB1M0R18  , 
AMlOOnili  BOOATO  , 
PAULO  ARTS  MOSTKM  IDIDIT. 
MBDlClIliE  STUD108IS  OtOniJR  FUBUCAS 
LECTIONSS  DUAS  , 

cahtabiioijb  un  an  , 

111  riirSTUUM  STABlUTlTk 

IN  HAC  URBS 
COLUBAIUM  MEDICORUM  FlERl  SUA  IflOUSTEIA 
GOIAVIT  > 

ODIUS  ST  PKiESIDENS  PROXIMUS  tl^tCTDS  IST. 
riADOBS  DOLOSQUK  MIRE  PEROSrs  ; 
FIDOS  AHICIS  i  OMMBUS  iVXTA  CHARU8  t 

AiiQuoT  Aniot  AifTiqoAM  oatannmTTBi 

r  ACTUS  , 

BLUOS  AMNISEX  n\C  V!tA  tMIQIATlTy 

MULTUM  DKSIOSRATUS  , 
ÂMMÙ  MKini  t&l4  ,  MB  SI  OCTOSilff. 
TFflT  PORT  FUKSaA  ViSTOB. 
XXOWB  LIMACRO  CLARIS8IH0  vue 
JOANHES  CAÏDS 

fOsuiT  mno  1&67. 

Apr,J..C,  1462.  — SAYONAROLA 
pean -Michel  )  de  Padoue,  où  il  nnqtiit 
dans  une  famille  autant  illustre  par  U 
^rta  que  par  û  noblesse^  fut  reçu  dans 

l^onlie  d«  MH-Jem  dg  Jéranta*  Is 


MEDICALE. 

goût  de  l'étude  lui  fit  abandonner  cet 
état ,  dans  lequel  il  aurait  pu  se  distin- 
g[uer  ;  il  pféftni  le  psHi  des  lettres  è  ee- 

lui  tlr5  armes,  se  mit  sur  les  bancs  de  la 
faculté  de  médecine  de  sa  ville  natale, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  de  cette 
science.  Snr  le  déclin  de  l'âge,  il  fut  ap. 
pelé  à  Ferrarc,  oii  il  mérita,  par  ses  ser- 
vices ,  l'estime  des  princes  d'Est  rt  les 
marques  les  plus  éclatantes  de  la  lonsi- 
dération  des  habitants.  Flatté  de  cet 
accueil,  i!  se  fUa  à  Ferrare,  et,  suivant 
quelques  liislûntns,  iJ  y  mourut  en  f  43 1 . 
Mais  celte  date  ne  s  accorde  pas  avec  les 
registres  de  la  faculté  de  Padoue  ;  Il  y 
est  dit  qu'il  oxpliqua  A  vicenne  dawilea 
écoles  de  cette  ville  en  1436;  et  comme 
ce  fut  après  celte  année  qu'il  (oseigna 
publiquement  k  Femre,  il  y  a  apparcnee 
qu'il  pou5sa  sa  carrière  au-delà  de  144g. 
bi  l'on  en  croit  Freind,  il  alla  m<^ine  jus- 
qu'en 1462  ,  puisque  cet  historien  rc- 
marqae  qv*il  fit  en  cette  année  quelques 
additions  à  son  Traité  des  bains  d'Italie. 

Savonarola  n  employé  le  cours  de  sa 
vie ,  qui  fut  longue ,  à  voyager  et  a  con- 
firmer ,  par  des  expérieneet  suiviei,  le 
fonds  de  science  rju'il  avait  acquis  par 
l'étude.  Comme  il  aimait  encore  le  tra- 
vail du  cabinet,  il  s'y  occupa  de  la  cean- 
position  des  onvnges  qoe  nons  avon 
sous  CCS  litres  : 

Practica  de  cecritudinibu.<:  a  capile 
usque  ad  pedes.  Pauiœ  ,  1480,  in*folio. 
Fenetiis^  1498,  in-folio.  Ibidem^  1560, 
in-folio,  sous  le  litre  àt Practica  major, 
—  Practica  canonica  de  fthrihus  ,  de 
pulsibuSf  de  urùus^  de  e^esUonibus^  de 
Balneis  omnibuâ  tudim^dê  vermiùus, 
Ftnetiis,  î  1f)S  ,  1503,  1552,  1563,  in- 
folio.  Lugduni,  15G0,  in-R.  — De  arte 
conficiendi  anuam  vitœ  simpUcem  et 
compositatn  ubeUus,  Bagenoatt 
in  -  S''.  BasLituv  ,  1 5)07  ,  in  -  8"  ,  avec  le 
Trailé  de  Jean  de  la  UoquctaïUade,  qui 
est  intitulé  :  Consideraiio  quintœ  tS' 
âtntim  rerunt  omnium. — Jn  medietnmn 
prnrttcnm  introducUo,  sivc,  de  compo- 
silionc  niedicinarum  liber.  Item  Cnia- 
logus  conlinens  tam  simplicium ,  quam 
compasHorum  mediatmeniontm  itomen-^ 
clnturas^  usum  et  tummam»  jfrgenti- 
nœ,  1533,  in-4»  et  în-54.  —  jt#6ro  del/a 
natura  e  viriu  délie  cose  che  nutràco- 
no,  overo  trattati  de  i  grani,  délie  erbe, 
radie  i ,  agrumi  ,frut  ti ,  deg  li  animait , 
pesci ,  del  vino ,  e/c,  accresciuto  da 
Jïartolomeo  Boldo.  Venise,  1576,  in  4». 
—  De  Balftw  çmnibus  ItaUm^  siequM 
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fTensiiiSi  1^9t»  in-i^  el^  tlaos  la  coUec- 
Iba  de  Yc^iin  IPe  Bôtneh.  Ce  Tnité 
SeveOMoIft  fot écrit  entre  les  années 
HiiO  ei  1450-,  ainsi  que  Kreinil-  prétend 
le  prooYer  par  l'é^itre  dédicatoire. 

Apr,  J;.-a  1 —  »AN  AllD  (Jean), 
de  Ferrare,  où  il  était  ne  en  14GI,  s'ap- 
piiqua  à  l'étude  de  la  médecioe  dès  q^i'il 
•at  aelievé  ao»  mn  de  pliMosopliie.  n 
^c.iit  d^ttUtaat  plus  de  progrès,  qu'il  fut 
dirigé  par  Nicolas  Léonicene  qui  ensei- 
gna ces  deux  scîfsnces  à  Fer-rare  avec  IB 
plut  grMi4  applMtéiitedMiit.  Diseîple 
«ihéri  dton  tel.  maître,  ManarJ  eut  Ta- 
Vimf»fre  <îe  voir  Léonicene  s'intéresser  à 
ses  succès,  par  des  instructions  privées  , 
qui  lui  raciiitoieiit.l'ii»tellis«K|o  des  te- 
nons publiques  de  ce  professeur;  mais 
disciple  f»ii«iKi  infyrat  qu'il  avail^té  aimé^ 
Mauard  oublia  bientôt  les  services  im* 
fwrtMits  qv'il  wtû^rpçitt^de  bëeniomet 
àa  conduite  envers  lui  l'exposa  aux  re- 
proches  de  ses  contemporains  ;  la  posté- 
cité  oiéme-  l*a  açcu^  d'ingratitude.  — 
Ge  médMiMi  M  aa.profiBaiioii'kl^tiiMe 
^squ'en  tbiZ*  L'année  suivante^  il  fut 
appelé  en  Honf»rie  pour  remplir  U 
cliarge  de  premier  médecin  du  roi  La- 
diilM  yh  ]D0rt4t  ecprÎMe,  qui  ar- 
riva en  1&16  ,  lui  iît.prendre  la  roule  df 
sa  patrie;  m^is  comme  il  s'arrêta  en 
Hongrie,  en  Poiogne  et  en  Autriche,  il 
nfarriva  à  Ferrare  qee  daat  le  coaniiit 
de  1&18.,  et  ne  commença  d'y  enseigner 
la  médecine  qu'en  i  s  !  9.  Ce  ne  fut  qu'a- 
pehs  son  retour  qu'il  mit  au  jour  les  ou- 
làsges  que  nan»  avant  de  iM.toua  cet 
tiiies: 

Médicinales  rpisto/oî  recentiorum  cr- 
naUt  et  anUauoruui  décréta  periUssimt 
TÊsmmteê,  Sérranm^  142  ts  iB-4««  Pa^* 
risuSjibUB,  in.8«.  Jrgeniûrati ,  1529, 
in-S".  Lurrrftinl ,  1649,  in-S"  Oa  a  des 
éditions  plus  amples  :  Bfisioiarunt  me- 
rfatMarfami»  ÎMmérXXs  aiaquel^en  •  jokit 
ses  Annotations.^  etcensurœ  in  Jftanmê^ 
Mesitœ  simpiicia  etcompoxita.  BtisiUcet 
1^40,  in-ioiio.  yeneliis  y  1  à42,  in-(elio« 
làirfrat,  1614^  «Mmmnt»^  1«I4^  iii-M.s 
sous  le  Tionvenu  titre  de  Curia  medica 
viu^uUi  lihris  epislolarum  Cl  consul tnlin- 
num  adumbraLa.  Ces  lettres  furent 
éatiln  depuit  lUm  1  MO  jusqu'en,  ifiit^ 
cl  l'auteur  y  censure  la  pratique  des 
Arabes  nver  bc;iuconp  t^c  vivacité.  On 
y;  trouve  d'aiiieu£â  de  injnnes  observa- 
tiaes-à  tea«en  les  ditcetaioes  lee  plt*' 
inutiles,  commr  los  plus  minutieuses. 


brum  commcntarius.  Bxtmœ  ^  t525 , 

Ce  médecin  éponsa  ,  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  une  jeune  ftlte  d'une  grande 
beauté.  Le  désir  d'avoir  des  enfants  le 
porte  k  da  excès  qui  aTtiieèreat  «et 
Jours,  et  dont^il  mewut  le  8  mars  1 536, 
àp,i'  df>  soixante ' quatorze  ans.  PierrjB 
CurtiuB  lui  ki  cette  épitaphe.: 

0nB  HmHrdfe^  «isil  cav  proie  CoronîdU  emi{ 
l^ïdîfti  vitani  pfrjMtuini  eut-  luam , 

1(1  tlum  forai  "M  ruii)  l'.4liad«  cpniugc  donnii^^ 
Scniitti  rnoritiu  cut*u»  adrMe  *cties. 

Bi<t  nuuc  clar«  jacrs,  el  q|i«m  ^Mialiriou  CiWk 

Julie,  femme  dis  Manard,  a  éÊOQOMté 
la  pointe  épigrammatique  de  ces  vers,, 
par,  l'inscription  honorable  qu'elle  fà> 
graver  sur  le  tombeau  de  soa  mari 4 

lOAKRf-  wamamê^  WMnABttini 
viio»  en-  oMmim  iNTEêtwmie^JUt  sahctis* 

raiietopee»  ao-  MfleiGe^  aecnniiH>> 
^  Afuiee  K  ih  I»  ooimiieime  ioM'  9»- 

CPNDO,  TUM  SrfUniTfDO, 
TUM  inNOCBNTISSIMS  MEOENDO , 
OMNEH  MEMOlirAW  RX  AICI BOHARIIH  UTTB- 

IMOlf  rOlM  PMHJMttMl  , 
n  IM  tABBAlUI  POTESTATRi-  AG  DmOmM 
RBDACTAM  , 

PROSTRATIS  A£  MIOFl.tGATlS  HOSTIUM  C0PI18, 

IDBHTtDeNk  eT<  HI»»A'  M«AeCBnTlBVS, 
M  AKTIQUOM  .  PR1ST1MUMQUB   STATOH  AC 
NITOHEM  RESTITUIT  : 
LÂUREAM  OMNIUM  BOilOROM  CORCEKSa 
AMfTI», 
IV  ET  LX\  ANNUAI  ACtNS, 
OMKIDUS  OMNIUM  OSDINUM  SUl  PEglAERIUlI 
BELlSQUIffS) 
BUMlLi  BB  BOG  BABOOPBACO  GOMDI  TM.UIT. 
JlTr.TA  MAMABBA  UMB 
QtJOD  AB  BA  OPTABAT» 
POSUIT. 

mmS-  BBBW-  IBOVf AB  MABM'  OAM»  tMMfr 

MANARDl  , 

NAM  VTRTPS  r.ATE  DOCTA  PER  OBA  VOLAT. 
MENS  PIA  CUM  S»i^it(S  CO&Li  COLiX  AURBA 

TmpLA  ; 

XIRC  BOBKff  rïTJE  SINC  DoctntimA  TSS. 
ABHO  M*  Ot  XZKTt. 

Apr.  1463;  —  ACHILLINI 

(Alexandre)  était  de  Bologne,  ville  d'Ita- 
lie, où  il  naquit  dans  le  quinzième  stèrie. 
i^rsonne  ne  connut  mieux  que  lui  les 
dttoeiB  de  la  pbflesophie  scolastiqne.'La 
farce  et.  la  flnesse  de  ses  arguments  le 
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qnes^iui  raérilèrent  le  nom  de  crand 
piûlosoplàe,  souiitit  pK  la  supério- 
rité 4ù  80»  «^k.  i.1  aMeokieiie  hà 
fit  pas  moins  d'honneur  que  la  philoso- 
phie. Siiclaleur  zélé  (ks  Arabes,  et  sur- 
tout 4'Averroës ,  û  enseigna  ti^ns  ies 
écoles  ée  Pftéeiiie  el  4c  Bologne  depiis 
1484  joflqu'flii  ISlS  ;  «t  ooflMiN  il  jr«C- . 
tira  beaucoup  de  Jeunes  gens  par  ses  sa- 
vantes leçons,  il  contribua  plus  nue  per- 
•Mne  à  Jâ  eéléMrilé  dmstt  les  luikervUés 
de  ces  dcu£  villes  jouirent  de  son  temps. 

Achillini  ^h^it  si  fortement  altaclié  à 
U  éoplE^e  d' Arulole ,  qu'il  se  faisait 
QiM  ftfeit  ci^itale  4e  la  senteiiir.  21 
écrivit  conire  Piei  ro  Pomponace,  pltiio- 
sophe  nalîf  «fie  \Iantonc ,  ;m  s^tjet  d'un 
livre  que  celui  ci  uvaii  ii^is  autour  «ur 
lloMMMIté  •ée  Vime,  Il  ne  fwt  wwftrîr 
que  cet  auteur  accusât  Arislole  d*»voif 
douté  de  cct^.e  précieuse  préro»]aiive  de 
notre  Âme  j  il  souUrii  aH>ins«acore  q  u'il 
«M  «ié  fronicr  la  pht}os«plii«  w  péimt 
d*avaQcer>  qu«  cvst  p  ir  îh  se«l«  autorité 
de  l'Ecrïture-Saiute  et  de  l'Eglise  qu'on 
peut  venir  k  bout  deprouverque  l'âne  est 
iBiaMrteUe.  îi  en  liiit^  oette  discu»siM 
comme  de  beaucoup  d'autres;  elle  aigrit 
l'esprit  de  ces  deux  philosophes ,  , 
'  aprl^de  vives  disputes  «  elle  finit  par 
deenlttre».  Ce  défaut  était  celui  ée4e 
pfîrpnrt  tîfs  [;cns  de  letlres  du  seizième 
siècle  :  heureui  le  nôtre,  s'il  était  loui> 
à-iaît  exempt  de  ce  reste  de  barbarîel  — ^ 
Acbillivi  mourut  à  Bologne  en  1  àl  2  ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Martin. 
Janus  Yitalis  lui  couiposa  cette  épi- 
tapbe  : 

Bo(p«<  Adiitlinnm  tiimulo  qui  qua»ris  in  iito 
Falferii  :  iilc    *uo  junctui  AriitoU-Ii 

Elytinm  Cotil:  et  (|u«s  rcrun  liie  dîtcerv  caatu 
Viipoluïl,  pteiiit  nuncTidetille  oculi». 

Tu  mo^o  por  eain|M»  data  nobîlii  umbra  beilM 

Les  universités  de  Bologne  et  de  Pa> 
doae  forant  MBsiblenent  touchées  de  ki 

|>erte  de  ce  médecin.  Il  méritHÎt  leurs 
regrets;  et  ne  le  considérât -on  que  du 
côté  des  recherches  qu  li  fit  sur  la  struc- 
ture da  cofps  buBaîo ,  It  doit  dire  re- 
gardé comme  un  anatomiste  supérieur  , 
à  certains  4gar^,  à  Garpi,  à  Syivius ,  à 
Ferjiel,  à  Gonthier  d'Andernach ,  et  a 
la  plupart  de  ceux  «nt  écrit  avMt 
Vesale.  La  démonstration  du  marteau  et 
de  l'enclume  ,  deux  osselets  de  l'orfjmie 
de  l'ouie  ,  im.  fit  beaucoup  d  iionueur  , 
quoiqu!il  vit  eu  le  nedeslie  âe  ne  pemt 
s'approprier  celte  décoin  erle.  T-cs  co»- 

nawmfita  ^h'U  avail  «vie  Jem  v«Au«i4i4 


bras;  la  description  qu'il  a  dtïtinée  de  la 
uatîwème  paire -des  «lerfs;  ce  qu  il  a  dit 
e  la  maeiie  ^fiaitoe  <[ih  ae  remptii 
point  d'un  iK^ut  à  l'autre  te  <aaal  iwtfté- 
bral,  mais  se  termine  h  î  i  "première  ver- 
tèbre lowbawef  les  recherches  qu'il  a 
£Mtae«ar4es«A4eMMis,  le  canal  eholéda- 
qMv  et  Mr4«fférehl6s  parties  «etHeMMS 
seatlavo&ledti  crâne  ;  tout  celaacoa4rt^ 
bué'à«i«épula<tion,qu'il  McfaMota  eaoape 
par  h»  «titrai  baoMt  «turaei  deiM  «ek 
oavrages  de  4>liilo»ophie  et  de  médcetae. 
sont  eorkbift.  V«toi  les  ëtn»  4m  4ee- 
niers  : 

Ccrpw4s  hurnmti  «HtiemUa,  Veme^ 

//û  >  1  â  1 6  ,  1 52 1  ^  «oHP^  — ^  Analomicm 
annotaUones.  Bortoniœ^  1^20,  in-*»» 
Haller  le  cite  comioe  un  auvràge  difié^ 
reat  de  oelai  ^aî  suitt.     /jb  mmndkd 

anntomiam  ^mtottUiones*  Feneiiis  ^ 
1Ô22,  tn-fu4ioY  avec  h  Pratique  de  Jean 
de  Ketatt«  —  De  subjecto  medicinœ 

I!iidr?n  ,  1  568  ,  in  -  foUo.  Cette  édition 
comprend  tous  les  onvraj^^fs  d'Achillifti , 
mais  le  reçue U  Ue  ceux  qui  rcgaruent 
lafbilosepliic  avait  déferai  YiNÛflei  . 
eBé6i&t^«a-feJia» 

Afi*  1465.      DESPARS,  aft 

D£  PAATIBCS  (Jacques)  était  BMÎnifeB, 

suivant  ce  que  dit  Rtol;m  dans  set 're^ 
cherches  sur  les  Écoles  de  Paris  et  ée 
Montpellier}  maïs  la  plupart^ks  aateors 
ne  sont  pas  de  ce  sentiment,  et  ils  le' 
croient  natif  de  Tournay.  La  notice  des 
médecins  de  la  faculté  de  Paris  i  par 
M.  Baron ,  fait  taeatiett  dia  lai  ioim  la 
décanat  d'/wer  Levis  élu  en  âavemilé 
l^ny  ,  ii  y  est  titré  de  chanoine  de  Tour» 
pay  tt  de  <^ancetier  é«  t'é§lise  de  Pa» 
ris.  Oa  sait  d'aiileara  ^a'il  fat  aiédeein 
de  Gbtftes  VII ,  roi  de  Ftaaee ,  et  de 
Philippe,  duc  de  Bourgogne.  —  C'est  . 
de  Jacques  Despars  lui-méaie  qu'oa  àp- 
«read  f  u'il  a  enBe%oé  la  ànédeelBe  à 
Paris.  Voici  comme  il  parle  dans  un  de 
ses  ouvrages  :  Efi^o  Jacobus  Dapars  de 
TornacOf  mé^ister  in  medicina  Pari* 
siisy  exposai  md  hmgum  ioÊum  primum 
librum  canonis  A\^icennas ,  incijHe,nt  - 
annù  Domini  1 432  et  fniem  anno  1463* 
Ce  texte  ue  laisse  aucun  doute  sur  la 
patrie  de  ee  taédedn,  et  c'est  tar  lui 
que  se  fondent  les  auteurs  qni  se  diseat 
n  itifs  de  Tournay.  —  ÏA  considération 
dout  il  jouissait  dans  l'iniiversité  de  Pa- 
ris porta  ce  eerps  à  le  nommer  un  de 
SCS  députés  au  concile  de  Constance  as- 
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Omine  il  ëtait  chanoine  et  même  tréso- 
rier de  l'église  de  Tournay,  il  se  retira 
dan<ç  cette  ville  où  il  mourut  en  1465; 
d  autres  prétendent  cependant  qu'il  vi- 
Vait  encdfft  en  1480.  Ce  médecin  est 
auteur  ifun  commentaire  sur  Avicenne. 
A  la  fin  du  troisième  volume  de  cet  ou- 
vrage, il  assure  qu'il  n'a  rien  extrait  des 
tfadoetions  latines,  mais  des  écrivains 
grecs,  Hippocrate,  Aristole  ,  Galien  , 
Alexandre,  et  des  plus  célèbres  Arabes» 
Rhasès ,  Sérapion ,  Mésué  et 
AverrboèSt  dont  Avicenne  avait  re- 
cueilli et  suivi  la, doctrine.  Il  ajoute 
qu'avant  de  commencer  son  ouvrage  il 
avait  corrigé  tous  les  exemplaires  de  cet 
auteurs;  quMl  les  avait  divisés  par  cha- 
pitres, paragraphes ,  sections  et  points; 
qu'il  les  avait  fait  écrire  en  parchemin 
en  grosses  lettres  (de  Uttera  grossa  in 
pergameno),  qu'il  y  ;iv,iit  joint  une  table 
pour  faciliter  le  travail  (jii'il  méditait, 
auquel  il  avait  employé  dix  années.  Cet 
onvraflre  fut  imprimé  sous  ea  titre  t  « 
Bxplanatio  in  Avicennam^  una  cum 
textu  ipsius  Avicennœ  a  se  cattignto  et 
exposito.  Lueduni,  1498  ,  quatre  volu- 
mes in-folio.  Ittais  toutes  les  peines  que 
Despars  a  prises  n'ont  abouti  qu'à  laisser 
à  la  posidrifé  une  rapsodie  et  nn  tis=;u  dc 
lambeaux  qui  sont  tirés  de  Galien,  de 
Rhazès  et  d'Haly-Abbas.  On  n'y  trouve 
que  des  subtilités  plus  digues  d'un  sfio* 
lastiquc  ignorant  qur  d'un  médecin.  — 
LiOs  ouvrages  suivants  sont  encore  de 
Tauleur  dont  je  parie  ;  ils  odI  au  moins 
paru  sous  son  nom  :  —  Glossa  interlù 
ntaris  in  praciicam  AUxanch  i.  Lug- 
duni,  1604 ,  <n-4<>.  —  Expositio  super 
eapiiuUSf  videJieet  êe  regimUut  ejus 
quod  comeéUtur  et  bibitur,  et  de  régi' 
mine  aquiv  et  vini.  F^enetiis,  1518,  in- 
Jbiio^  à  Ja  suite  dc  VExpositio  in  pri* 
mum  Avieennee  Omontm  de  Jacqnes 
dc  Forli.  —  Summukt  Jaeohi  de  Par- 
abus  prr  nîphobetiim  ,  super  plurimis 
.  remediis  ex  ipsius  Mesuœ  Ubris  excerp- 
tis,  Lugduni,         tii-12 ,  dans  un  re- 
cueil qui  comprend  s  Mesuœ  vita  t  doC' 
iontm  artix  Pfoniœ  coç^nomîna  :  cano- 
nés  universales  divi  Mesuœ,  Cet  ouvrage 
de  Despars  a  encore  paru  à  Venise  en 
1676,  in-folio,  avec  le  Front ptuari uni 
Tytcrlicinrr  de  Jacques  de  Doî  dis .  et  à 
Lyon  en  l&89t,  in-l2,  avec  la  Meiltodus 
curtaha  d'Alphonse  Bertocins.  —  Jae- 
qoes  Des]iar6  fît  présent,  en  f  4 1 0,  d'une 
masse  d*arg>Gnt  à  la  fncnlté  de  médecine 
de  Paris  pour  être  portée  par  le  bedeau  ; 
elle  cpiUftit  t(entt«iii  livret  *  somme 


considérable  alors.  En  1  îf^,5  ,  il  fit  pré- 
sent d'une  autre  masse  beaucoup  plus 
riche,  estimée  par  les  experts  soixante 
écns  d*or  k  la  couronne.  La  faculté  re- 
connaissante statua  que  du  vivant  du 
bienfaiteur  elle  ferait  célébrer  tous  les 
ans  une  messe  du  Saint-Esprit,  et  après 
sa  mort  un  ohit  avec  vigile  à  perpétuité» 
qui  tomlMMit  le   et  4  janvier. 

Ap,  J.-a  1470.  —  PLATEARIUS 
(Jean) ,  médecin  de  Saleme  qui  vécut 

vers  la  fin  du  treizième  sifccle,  s'attacba 
beaucoup  à  la  matière  médicale.  C'est 
sur  elle  que  roulent  principalement  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  loi  s  — 
Exposilioncs   et   commentntinnes  ad 
Nicolni  atitidotnrium.  P  eneliis  ^  1497, 
in-folio  t  avec  it  s  écrits  de  Sérapion. 
Imdem,  16S7,  in-folio,  avec  ceux  de 
Hésué.  —  De  simplici  medicina  liber ^ 
inscriptus  circa  instans ,  quo  simplicia 
medicamenta  usitatiora  alphabeti  série 
éeëcributUur,  Luf^duni,  1612,  m-4»,  k 
la  fin  du  dispensaire  de  ^i^f)"as.  Pari- 
siis ,  1582  ,  in-\<*.  —  Praclica  brevîs 
morborum  curandorum^  etiam  Jebrium; 
una  eum  lièro  de  simplici  mediemetm 
Lugduniy  1525,  in-folio,  avec  1rs  crw- 
vres  de  Sérapion  et  le  Thésaurus  pau~ 
perum. 

Ap.  J.-C.  1472.  —  FERRARÎ  (Jean- 
Matthieu),  connu  sous  le  nom  de  Gra- 
dibus  ou  de  Giado,  qui  est  celui  du  châ- 
teau oh  il  prit  naissance  dans  le  Milanais, 
fat  un  des  plus  habiles  médecins  de  son  • 
temps.  11  exerça  sa  profession  à  Milan  , 
d'oii  il  fut  appelé  à  Pavie  pour  y  occuper 
lai  première  cbaire  de  isiëdedine  «lu'il 
remplit  avec  beaucoup  d'applaudisse- 
ment. Il  fut  aussi  médecin  de  M?^ rie- 
Blanche  Visconli,  duchesse  de  Milan.— ^ 
C'est  mal  à  propos  qu'on  met  la  mort  de 
Ferrari  en  1460,  puisqu'il  (iitc  fa  pr<5- 
face  de  ses  commentaires  sur  iihazcs,  de 
Pavie  le  9  octobre  1471.  Il  survi^cut 
même  à  cette  époque  et  ne  mourut  qu'en 
•  1480.  Voici  les  titres  des  ouvrages  qu'il 
a  laissés  :  —  Practicœ  pars  piiîîiu  et 
secundUf  vel  commcntarius  textualist 
€um  ampUatiimibus  et  addititmibus  ma- 
twùmun  in  nonum  Rhasis  ad  Afrnan" 
sorem;  adjunclo  etînm  textu.  Pupiœ  , 
1471,  1497,  in-joiio.  Fenetiis,  1602  , 
in-folio^  1527,  m- 4%  1660,  in-folio^ 
gou«  le  tilre  de  Practica,  seu  cammen- 
taria  in  nonum  Rhazîs  ad  AlmansO" 
rem,  Lugdu/u.  1627,  m- 4».  Il  y  parle 
des  ovaires  des  lenimes,  et  prétend  qu'Ile 


Digitized  by  Google 


«loaBAraix 

sont  de  même  nature  que  ceux  des  oi* 
seaux.  Stf'non  ,  de  Graaff,  Verheyen, 
Littre  et  beaucoup  d'autres  ont  adopté 
ce  système.  —  iCxpoutiones  super  w- 
gesimam  secundam  Fen  terliœ  Canon  is 
jivicennœ.  Mediolanit  1494,  in-folio. 
—  ConsUiorum  secandum  vias  Avi- 
camœ  ordinaUrrum  utile  rtjwl&rium, 
additis  aniiquissimi  mediet^  Rabbi 
Aloysis^  de  reç^iminr  vifœ ,  quînque 
tractatibus  ;  necmn  Hajmundi  LuÙiiy 
de  seeretis  nmturœ  libris  duobus.Fapiœ^ 
l50î,  in-folio.  Fenetiis^  1514,  in-jalio* 
VtroruB^  1521  ,  in-folio^  avec  les  ou- 
vrages de  Biaise  Aslarius.  Lugduiù  ^ 
1635,  in-foHo, 

Ap,  J.-C.  1472.  —  CHAMPIER  dit 
CAMPEGIUS  (Sympborienj,  né  en  1472 
à  St>&phorine*le'Château  dans  le  Lyon- 
nais,  ainsi  qu'il  Tassure  lui-même  dans 
un  de  ses  ouvriig^es,  se  fit  agréfjer  à  l'u- 
niversité de  l^dvie  le  D  uclobre  ]615.  11 
fut  échevin  de  la  ville  de  Lyon  eu  1 530 
et  1533,  et  profita  de  tout  le  crédit  qu'il 
avait  pour  y  établir  le  collège  de  méde- 
cine qui  s'est  soutenu  jusqu'aujourd'hui 
dans  la  plus  grande  célébrité.  Champîer 
prit  le  titre  de  Cornes  Archiatrorum, 
parce  qu'il  avait  été  attaché,  eu  qualité 
de  médecin,  aux  rois  Charles  ylll  et 
l^ius  XII  ;  mais  Scaliger  le  père  le  lui  a 
disputé  ,  il  s'est  môme  fortement  récrié 
contre  lui  au  sujet  de  celte  qualification. 
Scaliger  avait  raison  :  pour  prendre  ce 
litre,  il  eût  fallu  que  Cbampier  eût  été 
premier  médecin  de  ces  rois,  et  il  ne 
Je  fut  jamais.  Cet  homme  fastueux  se 
croyait  tout  permis  pour  satisfaite  soti 
ambition  ;  et ,  suivant  Haller,  il  poussa 
cfltp  TiîFinie  jnsqM'i  f^e  faire  appeler 
Campegius,  par  allusion  au  cardinal  LaU' 
rent  Gampegio.  >->.Ce  médecin  quitta 
Lyon /sous  le  règne  de  François  I", 
pour  5<»  rendre  à  Nancy,  où  i!  fut  méde- 
cin du  duc  Antoine  de  Lorraine  qu'il 
suivit  en  Italie;  mais  il  revint  ensuite 
dans  sa  patrie  et  il  y  mourut  en  1535.  Il 
laissa  un  fils,  Claude  Champier,  sieur 
de  la  Faverge,  de  Corcelles  et  de  la 
Basile,  qui  a  composé  un  volume  des 
singularités  des  Gaules,  dont  il  y  a  des 
éditions  de  Paris  «t  de  Lyon.  11  avait 
apparemment  hérité  quelque  chuse  du 
Ulent  d*écrire  de  son  père ,  è  qui  il  de« 
vail  peu  coûter  d'enfanter  des  volumes, 
puisque  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  com- 
posés est  si  considérable.  Ce  fut  à  ce 
snjct  qu'on  lui  donna  le  nom  à*Agff^ 
galor  Lagilan€nsis:  Il  a  écrit  sur  toutes 
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sortes  de  matières,  mais  fpéeblement 

sur  la  philosopliie  et  la  mddecîne  :  voici  * 
les  titres  des  ouvrages  qu'il  nous  a  lais* 
sés  sur  ces  deux  sciences. 

Phjrsici  in  pkysicem  janua.  Luff-r 
duni  ^  1498  ,  in-4<».  —  De  clnris  medi' 
cinœ  scripioribus.  Ibidem,  1606,  1631, 
—  Liber  de  quadruptici  vila. 
Ibidem,  1507,  in-folio.  —  ue  tripUH 
medicina.  Ibùlcm  ,  i  'jOS,  in-Z».  —  P^o* 
eabuhrum  medicinalium  et  termina- 
rum  difi&lùim  explanatio.  Ibidem^ 
1608,  OT-B«.  —  Rasa  Gallica,  cui  acce^ 
dit  Marqarita  pretiosa  de  mcdici  aiguë 
CBgri  qfficio.  Nanceii^  1512,  */i-12.  ro' 
tentiœ  in  Delphinatu,  1514,  1519,  fn- 
8o.  Parisiis,  1514,  in-B^. — Médicinale 
bellum  inter  Galenum  et  Arislotelem, 
Luf^duni,  1516,  /a>8«. —  Spéculum^ 
sive  epitome  Gmtni,  ibidem,  1516, 
1517,  ifi'^'^.—Paradoxa  in  arlem  par* 
vam  Galeni.  Lnf^dunî ,  1516,  /«-S».  — 
±,'p£tome  commenta riorum  Galeni  in 
Ubrof  SippœraUs  coi.  Ibidem ,  1516^ 
/n-8®.  —  Categorice  médicinales  in  li^ 
hros  demonstrationum  Galeni  Ibidem^ 
1516,  m-8o.  —  CribratiOy  lima,  ci  an-" 
notamenta  in  Galeni^  Atneermœ  et  Con» 
cifiatoris  opéra.  Ibidem.,  1516,  m -8», 
Fcnctiis,  1665  ,  <>i-/b//V>,  avec  les  ou- 
vrages de  Galien,  d'Avicenne  et  de 
Pierre  de  Apono.  —  Symphonia  Pla," 
tonis  cum  Jristofele,  Crilmi  cumJlip^ 
pocrate,  Hippocratica  phihsophia  ejuS' 
dem,  Parisiis,  1516,  i/i-S".  — Praetiea 
nova  in  medicina ,  de  omnibus  morbo- 
rum  gencribus.  Lugduni,  1517,  in-i". 
f^eneliis,  \h%2iia- folio.  Basileœ,  1547, 
{fi>4o.  Il  y  donne  lliistoire  et  la  cure  des 
maladies  suivant  les  principes  des  Grecs, 
(les  Laliris,  des  Arabes  et  des  médecins  de 
son  siècle.  —  i^ita  Arnoldi  de  P'Ula- 
liOfi».  Lugduni,  1 520 ,  in-folio,  avec  les 
ouvrages  du  même  Arnauld.  —  Fita 
Mesuf^.  Ibidem,  15"23,  in-folio,  à  la 
téte  des  œuvre?  de  ce  médecin.  — Sym' 
phonia  Galeni  ad  liippocraUtm ,  (klsi 
ad  Avicennamt  etc.  Jbid,,  1528,  1531^ 
1/1-8°.  —  De  corporum  ,  animorumque 
morbis  et  eorumdem  remediis.  Ibidem^ 
1538  ,  »t-8*.  —  Castigationes ,  seu 
emmdaUones  pharmacopolarum  ac 
Arabum  medicorum.  Lugduni,  1532, 
*/i-8o.  On  trouve  un  ouvrage  sous  le 
n»  7,S84  du  calaloffoe  de  M.  Falconet , 
parle  litre  duquel  il  paraît  que  Cham- 
pier ne  s'est  pas  borné  à  censurer  les 
apothicaires  cl  les  médecins  arabes , 
mais  qu'il  a  étendu  sa  critique  plus  loin. 
Cet  ouvrage,  qui  lui  imprimé  à  Ljon 
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chez  Mareichal.^n  caractères  lîolU-qncs, 
est  iiililulc  :  Le  nxyroud  da  a\)\ioÛii- 
qiiaircs  et  pliât macopales  par  ii</ncl 
il  est  dcmontre  comment  /eî  appoiUi- 
quaircs  communément  errent  en  plu- 
sieurs médecines,  t  tc;  Us  lunectes  des 
crrnr^iens  et  bnrbiert ,  etc.  —  Claudii 
GaLeni  Pergameni  historiolcs  campi. 
Mastlcœ ,  i532  ,  in-folio.  —  Campus 
Èlysius  Galliœ.  Liifjduni ,  1 633  ,  /«-S». 
Son  objet  est  de  prouver  que  toutes  les 
plantes,  dont  les  Arabes  ont  parlé,  se 
trouvent  en  Fxance.  Ou  a  joint  à  ce 
traité  :  jépologetica  disccptatio  ,  qua 
docetur  an  san^uis  tnilti  dcbeat  in  eau- 
sone,  et  sub  cane  et  prope  canem,  et 
an  pharmacien  forti s  danda  sil  in  prin- 
cipio  febrium  arsivarum.  Spéculum 
mrdici  Christiani  de  instituendo  sa- 
pientiœ  cullu.  De  tlieriaca  Gallica  U- 
bellus.  —  Horlus  Gallicus  pro  Gallis 
in  Gallia  scriplus^  cui  accedit  analo^ia 
medicinantm  Indarum  et  Gallicarum. 
Lufrduni,  U33  ,  /«-S».  11  prétend  qu'il 
ne  se  montre  point  de  maladie  en  France 
à  laquelle  ce  royaume  ne  fournisse  les 
remèdes  néct^ssaires  tirés  de  son  propre 
crû.  Comme  il  avait  fait  de  nouvelles 
observations  sur  cette  matière,  il  en  fit 
aussitôt  p;irl  au  public,  en  donnant  une 
édition  plus  ample  de  l'ouvrage  qu'il  ve- 
nait de  faire  imprimer  sous  le  litre  de 
Campus  Elysius.  —  Pcriarchon,  id  est, 
de  principiis  ulriusque  pliilosophiiv. 
Lufidum^  1633,  m-8°.  — Èpistolœ  phy- 
sicœ  Campegii ,  Mannrdi  et  Coronœi. 
Ibidem^  1633,  //t-80. —  Cribratio  medi- 
canientorum  Jerc  omnium  in  sex  di- 
gcsta  libros.  Ibidem^  l53i,  i/i-S». — 
Gallicum  pentapîuirmacum ,  rhnbar- 
baro,  oE^nrico,  mannUy  terebenthina  et 
senne  Gallicis  consians.  Lu^duni,  1 634, 
m-80.  On  a  déjà  remarqué  combien  les 
remèdes  indigènes  étaient  du  {joùl  de  cet 
auteur;  il  n'a  rien  nér^ligé  pour  en  éta- 
blir la  préférence  sur  les  étrangers ,  et 
en  cela  il  n'avait  pas  tort.  —  Librisep- 
tenij  de  dialectica^  rheiorica  ^  ç^eomc- 
tria,  nrithmeticn.^  ostmnomia,  philoso- 
phia  nalurali,  medicina  et  tlieolcgia. 
Basileœ,  1637,  ///-80.  — Ce  dernier  ou- 
vrage fait  assez  voir  que  CHiampicr  met- 
tait tout  à  contribution  pour  avoir  occa- 
sion d'écrire.  Il  a  aussi  traité  de  l'his- 
toire dans  un  ouvrage  in  4",  en  caractères 
gothiques  avec  figures,  dont  le  titre  est 
rapporté  dans  le  catalogue  de  la  biblio- 
'    thèque  de  M.  Falconet  sous  le  n°  16,986  : 
liecueil des  Histoires  du  royaume  d'Aus- 
tra'ie  ou  Lorraine^  par  v^jmpboricQ 


Chamelier.  Lyotx,  1600,  in-folio.  Je  passe 
sous  silence  les  autres  traités  historiques 
de  cet  auteur. 

Jpr.  J.-C.  1473.  —  POLCASTRI 
(Sigismond)  naquit  à  Padoue  dans  une 
famille  patricienne  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  s'il  est  vrai  qu'il 
mourut  en  1440,  à  l'âge  de  94  ans,  comme 
le  dit  l'historien  de  l'université  de  Pa- 
doue. Matthias  n'est  pas  de  ce  sentiment;  ' 
il  met  la  mort  de  Polcastri  en  1473  ,  au 
même  âge  de  94  ans,  conséquemment  sa 
naissance  doit  tomber  en  1379.  —  A 
peine  eut-il  été  reçu  maître-ès-arts  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale,  qu'on  le 
chargea  d'y  eiiseigner  la  philosophie; 
'•mais  s'étautensHlte  appliqué  à  la  méde- 
cine, il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
cette  science,  et  remplit  successivement 
les  principales  chaires  de  la  faculté. 
Polcastri  enseigna  à  Padoue  pendant  plus 
de  cinquante  ans.  Il  était  d'un  tempé- 
rament si  robuste  et  si  bon,  qu'aucune 
incommodité  ne  l'empêcha  jamais  de 
donner  la  leçon  à  ses  disciples.  Il  avait 
même  encore  tant  de  force  à  l'âge  de 
70  ans,  qu'ayant  perdu  sa  première 
femme  et  avec  elle  les  quatre  fils  qu'il 
en  avait  eus,  ie  désir  de  perpétuer  son 
nom  le  fit  passer  en  secondes  noces.  De- 
venu père  de  trois  flls,  il  répandit  des 
larmes  de  joie  sur  Jérôme ,  le  puîné , 
lorsque  d'une  main  tremblante  il  lui  mit 
le  bonnet  de  doctcur-ès-arts  sur  la  lête. 
Parmi  les  ouvrages  que  ce  iuédeciu  a 
laissés,  on  remarque  : 

ConimctUariorum  libri  ires  in  Apho- 
rismos  Ilippocratis.  —  Commentarii  in 
opéra  Galeni.  —  De  febvibus  libri  duo. 
—  De  venenis  et  eorum  cognitione  libri 
duo.  —  Mais  les  bibliographes  ne  citent 
que  le  suivant  qui  ail  été  imprimé  : 

Quœstiones ,  quarum  prima  de  ac- 
tuatione  medicinarum  ;  secunda^  de 
appropinqualione  ad  œqualitatcm  ;  ter- 
tia  ,  de  reslauratione  humidi  subslanti- 
fici  ;  quarla ,  de  reduclione  corporum  ; 
quinta,  de  ex ti  émis  temperatitiœ,  Ve- 
netiis  ,  160(5,  in-folio.  Tout  y  respire  la 
doctrine  d'Aviccnne,  qui  était  si  fort  au 
goût  des  médecins  du  quinzième  siècle. 

Apr.  3.  C.  1473.— NIPHUS  (Au- 
gustin), l'un  des  plus  célèbres  philoso- 
phes du  seizième  siècle,  prit  le  nom 
d'Eutychius  ou  d'Eutychus  Philotheus, 
conformément  à  la  mode  des  savants  de 
sou  temps  ,  qui  prenaient  souvent  plaisir 
à  changer  de  qojh.  MallUias  dit  qu'il 


Digitized  by  Google 


I 


naquit  en  14C0,  ou^  scion  d'autres,  en 
147a,  h  JopoUiiaos  la  Calabre.  Dès  qu'il 
fut  en  âge  d'étudier,  nn  l'envoya  à  Tro- 
pea  oîi  il  fit  de  jji'ands  progrès  ;  m;ns  In 
mort  de  son  père  et  de  sa  luère  ne  tarda 
pas  à  déranger  le  fours  de  ses  études. 
L'impossibilité  oii  il  se  trouva  de  Icscon- 
tinuer,  faute  de  moyens  de  subsistance, 
rengagea  à  se  rendre  à  JNiaples,  pour  y 
-chercher  quelque  protecteur.  Le  hasard 
le  fît  connaître  à  un  habitant  de  Sessa, 
qui  était  alors  dans  cette  capitale,  et  il 
en  fut  si  bien  reçu ,  qu'il  ooosentit  à  se 
ftgtr^iliw  l«i  pour  itre  le  pvéoef>leMr  de 
SCS  enfants.  Il  suivit  ensuiie  ses  rlLvLs  à 
p4tdoue  où  il  s'appliqua  à  la  philosophie 
soss  IVioolas  Vernia.  De  retour  à  St^^a  , 
épousa  une  Mie  vertucMise  nommée 
^Mf^lella  ,  dont  il  eut  plosioars  enfants ^ 
#i#g  fut  4K)ur  complaire  à  sa  feaiiKe, 
(|P!^  4>rit  dès  lors  celle  ville  pour  sa  pa- 
irie et  qu'il  la  réclama  souvent  comme 
r«endroil  de  sa  naissance.  Sessa  l'adoiHa 
avec  plaisir,  parcn  qu'il  lui  fit  honneur 
per ^  .aoi^oe,«t  qu'elle  le  vit  briller 
4p«l  4fi»  «lwi«ttsiAés  ^'Italie ,  où  il  fut 
appelé  pour  ensei{;n«r  dans  leurs  écoles. 
Il  se  disUagua  dans  celles  dePadoue,  de 
Pise,  de  Rome,  de  M  a  pies,  de  Bologne 
et  de  Salcrne.  Le  pape  Léon  X,  admira- 
teur de  ses  talents,  le  créa  comte  palatin 
par  ktlrcs  pa^'utes  du  15  juin  1521, 
avec  pouvoir  de  créer  lui -même  des 
maîtres- ès-arls,  des  bacheliers,  des  li- 
cenciés el  des  docteurs  en  Ihcolop'ie  et 
en  i|roit  civil  et  canonique,  de  légitimer 
4ii  S^iards,  et  d'ennoblir  trois  person- 
nes. L'empereur  Charles  V  Phonora  en- 
suite du  lilre  de  son  médecin.  Niplius 
était  savant  dans  l'art  de  guérir,  el  quoi- 
qu'on ne  dise  pas  qu'il  jiit  fait  profession 
ouverte  de  cet  art ,  on  voit  assez  par  ses 
ouvrages ,  qu'il  en  avait  deerandes  con- 
naissances. 

n  nonrut  en  (645  ou  1546.  C'était  un 
homme  d'assez  mauvaise  mine  ;  mais  il 
parlait  avec  tant  de  grâce  il  avait  nicme 
si  bien  le  talent  d'amuser  par  ses  contes 
et  par  ses  bons  mots ,  que  son  enjoue- 
ment lui  procura  l'estime  des  seîfjneurs 
et  des  datiies  de  la  première  distinction. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  mais  ils 
sont  écrits  d  un  style  diffus  et  incorrect. 
Tels  sont  des  commentaires  latins  sur 
'  Aristote  et  Averroës  : 
'^li  De  diel/ui  cviticis  seu  decretoriis  /i- 
^^'Ëéw  unus,  VenttiiSt  1500,  in-folio,  ^r- 
frcntorati^  1528,  in- 8»,  —  De  morbo 
Gallico  liber.  JSeapoli,  1534,  ia-4o.  — 
Çomme/Uarici  in  Jpliorismos  Uippçcra- 
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tis.  Spira^  J&61,  in-fro.  — De  augutiis  ' 
tibridùo.  Marpur^i^  161 4,  in  4»,  avec 
Uraaiœ  divinalricis  ^  quoad  astrolos^ue 
generalia,  libti  duo ,  par  Rodolphe  Go- 
clenlus.—  Opuscula  moraUa  el  poUticat 
cum  GabrieUs  Naudeet  de  auetare  ju^ 
dicio.  PrtmiV^,. 1645,  in-4'>. 

Fabio  Niphus ,  son  pttit-fils ,  enseigna 
la  médecine  à  Padoue;  mais  ayant  été 
chassé  de  cette  ville ,  parce  qu'il  était 
attaché  à  la  doctrine  des  rélomés,  il  se 
réfugia  à  Paris  ,  où  il  fit  un  cours  de  ma- 
thématiques a  M.  d'Elhène.  Délit  il  passa 
en  Angleterre,  puis  en  Hollande,  ok  il 
enseigna  quelque  temps  dans  les  écolei 
de  Leydc.  Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il 
composa  un  ouvrage  intitule  :  Ophinum, 
sive  ,  de  cœlesU  animorum  progenitef  il 
ne  le  puMl  i  cependant  pas  d'abord  après 
l'avoir  achevé,  car  il  ne  fut  inipiimé 
qu'en  1G17.  Enfin  il  se  rendit  en  l'ian- 
dre,  où  il  se  fixa  par  un  mariage  avanta- 
geux. Son  &ls  ferdinand'a  éili  hoiiiiii^ 
de  lettres. 

jfp.  J.-C.  1475.  —  COLOT  (Ger- 
main), chirurgien  lilhotnmistc  du  quin- 
zième siècle,  s'est  rendu  célèbre  sous  le 
règne  de  lÂmis  XI  qui  monta  sur^ler-^  . 
tréne  enl  46 1 ,  et  mourut  en  1483.  £ïoiot  /  /  . 
est  le  premier  des  chirurgiens  français      .  •.. 
qui  ait  osé  tenter  i'exUaclion  de  là  pierre, 
de  fa  vessie  ;  avant  lui ,  ceux  qiA  étaient^ 
atteints  ést  cette  maladie  se  mettai|^|  en^. 
Ire  les  mains  des  aventuriers,  oii  faisiiient  ' 
venir  à  g^rands  frais  des  litboloiitisteB  ita-;.'!.  i 
liens ,  les  seuls  alors  qtd  sussent: Dbérer;  i 
avec  dextérité.  Il  assista  assez,  réj^liè^l  :     •  ^ 
remcnl  à  leurs   tailles,  examina^  ^veti.-J 
beaucoup  d'attention  leur  matloere  de,  j  ' 
procéder,  et  se  mit  si  bien  an  nit^4ei'"'   4  ' 
précautions  qu'elle  «ige  ,  qu'il  nè  jfaf^jtat  ^^•/ 
pas  à  senlir  combien  il  était  honfcurahi' 
chirurgiens  de  sa  nation  de  négliger 
Télnde  et  la  pratique  d'une  opération 
de  celte  importance.  En  conséquence, 
il  fil  ses  expériences  sur  les  cadavres, 
communiqua  le  résultat  de  ses  recherches 
aux  médecins  de  Paris  qui  rengagèrent  à 
les  poursuivre  et  l'éclairèrent  de  leurs 
lumières;  et  «lès  qu'il  crut  avoir  acquis 
assez  d'adresse  pour  opérer  sur  le  vivant, 
il  demanda  ilu  roi  Louis  XI  la  permission 
de  tailler  un  archer  de  Bagnolet  qui  était 
attaqué  de  la  pierre.  Ce  prince  lui  ac- 
corda sa  demande,  en  commuant  la  peine 
de  mort  à  laquelle  cet  archer  était  con- 
damné ,  en  celle  de  l'opération.  Elle  fut 
exécutée  avec  une  hardiesse  éclairée,  et 

réussit  de  laçoa  que  dam  quinze  jours 
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le  malade  fut  parfaitement  rétabli.  Pat 
ce  moyen ,  i'arcber  évita  le  supplice  ; 
l'opération  qui  le  dëlivn  de  lès  namx 
fut  la  seule  punition  de  ton  crime.  Quant 
à  ("oint  ,  i!  <ie  fit  un  nom  immortel  par 
celte  hcurcu&e  tentative  j  le  roi  l'honora 
de  son  estime  et  lui  accorda  une  récomn* 
pense  firoporttoanée  an  mérite  de  Tex- 
périence. 

I/histoire  de  celte  taille  est  traitée 
atses  obseurément  dans  les  auteurs  qui 
en  ont  parlé;  on  entrevoit  cependant 
que  l'opérarion  doit  être  rapportée  au 
haut  appareil ,  puisqu'on  y  fait  mention 
de  la  rentrée  des  intestins  et  de  la  sature. 
Vouloir  rapporter  cette  taille  I  la  oé- 
phrotomie  ,  et  dire  qu'on  a  ouvert  le  rein 
de  cet  archer  pour  en  tirer  la  pierre , 
c'est  une  idée  insoutenable.  11  n'y  a  qu'un 
abcès  assez  gros  pour  former  une  tumeur 
extérieure  à  la  région  du  rein,  qui  ait 
pu  engager  à  faire  l'ouverture  de  cette 
partie  ;  mais  alors  le  merveilleux  dfi  V(h 
pération  disparaît. 

Jp.  J.-C.  i 477.  —  MAGGI  (Barthé- 
leuii)  était  de  Bologne,  où  il  naquit  en 
1477.  Jérôme,  son  frère,  fut  également 
célèbre  par  ses  talents  dans  l'art  mili- 
taire ,  ses  ouvrasses  de  littérature  et  ses 
malheurs  pendant  qu'il  était  esclave  à 
Gonslantinople ,  oii  il  périt  par  la  corde 
en  1672.  Barthélemi  fut  plus  beoieux. 
11  enseigna  la  cbirurc:ie  dans  sa  ville 
natale  avec  beaucoup  de  réputation  ,  et 
il  pratiqua  la  médecine  avec  tant  de 
succès,  qu'il  mérita  la  confiance  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées,  en  particu- 
lier du  cardinal  de  Monte,  qui  l'honora 
encore  de  sou  amitié  la  plus  intime.  Ce 
cardinal  se  souvint  de  lui  au  moment  de 
son  exaltation  en  1^50.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
sous  le  nom  de  Jules  III ,  qu'il  appela 
Maggi  à  Rome,  et  le  nomma  à  la  place 
importante  de  son  premier  médecin. 
La  manière  dont  il  fut  accueilli  par 
ce  pape  était  une  raison  bien  forte 
pour  l'engager  à  demeurer  à  sa  cour; 
muis  l'air  de  Rome  qui  était  contraire 
à  sa  santé  ne  tarda  pas  à  lui  faire  pren- 
dre la  résolnlion  de  retourner  dans  sa 
patrie,  oîi  il  mourut  en  Il  fut 

enterré  dans  l'église  de  Saint-François, 
et  l'on  mit  cette  épitaphe  sur  son  tom* 
,.beatt:. 

s.  0.  M. 
BAKTUOLOMJEO  «AGCIO  lOHOlt. 
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ITT-XF,Ti:ri,   n. \r,L!AROM  RKGl, 
XOXXQUS  ORBl  ttOTlSSlMA  ruSBAT* 
QUI 

▼lirr  AH.  LXXV,  UBM.  Vil,  s*  uu. 

OBnxVll  CAL.  APRILIS. 
JOaAH.-BAFT*  HACGIUS,  FRATAl  B.  M.  r. 
M.  D.  LU. 

L'année  de  la  mort  de  ce  médecin  ,  il 
parut  un  ouvrage  de  sa  façon,  dans  le- 
quel il  détruit  beaucoup  de  préjugés  sur 
les  plaies  d'armes  à  feu.  Il  est  intitnié  : 

De  sclopttorum  elbombardarum  viil- 
nerum  curationt  liber.  Bononiœ^  1662, 
In-t*.  Tiffuri,  1&65,  in-folio,  avec  les 
traités  de  chirurgie  recueillis  par  Conrad 
Gesner.  Venetiis ,  1566,  in-B^  dans  la 
même  collection  de  Gesner.  ^olre  auteur 
entre  dans  de  grands  détails  sur  Tam- 
puUfion  des  extrémités,  et  pirlc  d  un 
ton  à  ne  laisser  atjcun  doute  qu'il  ne 
l'ait  souvent  pratiquée  lui-même.  On  a 
remarqué  qne  Laurent  Joubcrt ,  qui  a 
composé  un  traité  en  français  sur  les 
plaies  d'armes  à  feu  ,  avait  beaucoup  co- 
pié celui  de  iVIaggius. 

Ap.  J.-C,  U78.  —  VIATÎEUS  (Vin- 
cent),qu'on  nomme  encoreVioncus  ou  Vo- 
janus,  médecin  et  rliinirgien  né  en  Cala- 
bre,  est  cité  par  Gabriel  Barri  dans  un 
ouvrage  imprimé  à  Rome  en  t  &7 1 ,  in-8S 
sous  ce  titre  :  De  antiquitate  et  situ 
Calabriœ.  Cet  historien  en  parle  comme 
de  l'inventeur  de  la  méthode  de  réparer 
les  défauts  des  lèvres  et  du  nés  :  Primas 
labia  et  nasos  mutilas  înstnuinndi  ar- 
iem  excogitavil.  Crtte  citation  pourrait 
induire  en  erreur  si  on  la  prenait  au 
pied  de  la  lettre.  Ce  n'est  point  à  Vin- 
cent Vianeus  qu'on  doit  celte  mttliotle  ; 
Branca  l'avait  praliqtiéc  avant  lui,  ainsi 
que  le  dit  Pierre  Ranzano ,  évêque  de 
Lttcéra  dans  le  royaume  de  Maples ,  qui 
en  parle  sous  l'année  l  i42  dans  le  hui- 
tième tome  de  ses  Annales  du  monde , 
précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque 
des  Dominicains  dePalerme.  —  Bernar- 
din Vianeus,  neveu  de  Vincent,  et 
Pierre,  fils  de  Bcru  .rdin  ,  ont  6\é  fort 
attachés  à  la  pratique  de  la  même  mé- 
thode. A  est  asses  vRiisemblable  que  ce 
fut  Pierre  qui  en  instruisit  Togliaoosso 
dit  Taliacot. 

Ap,  J,*C.  1480.— BRISSOT  (Pierre), 
né  à  Fontenaj-le-Gomte  en  1478 ,  reçut 
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le  îinnnet  de  dorfcur  dans  la  faculté  de 
médecine  de  Pans  eu  iàl4.  Il  fit  d'a- 
bord une  élude  sérieuse  de  la  doctrine 
des  Arabes  ;  mais  il  abandonna  bientôt 
ces  premiers  maîtres,  pour  ne  s'att  u  fier 
qu'aux  médecins  grecs,  dont  j1  devint  le 
plus  zélé  partisan.  Ce  ne  fut  point  par 
inconslanee  qu'il  changea  de -façon  de 
penser.  Comme  il  avait  remarqué  que  la 
plupart  des  ouvrages  qui  portent  le  nom 
des  médceins  arabes  ne  Mmt  que  des 
traductions  informes  des  livres  grecs,  il 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  r nroro  qnfl  la 
doctrine  de  Vancieune  école  y  était  bien 
souvent  ni^  traitée  ,  quelquefois  même 
dësbOfiOi'ée  par  les  traits  de  cette  vanité 
arabesque  dont  les  traducteurs  avaient 
parsemé  leurs  ouvrag;es.  Ces  reproches 
ne  regardènt  cependant  point  la  (généra- 
lité des  médecins  arabes;  il  en  est  parmi 
eux  qui  se  sont  distingués  de  la  foule  et 
qui  ont  fait  honneur  à  leur  profession; 
mais  ils  n'en  doivent  pas  moins  céder  le 
pas  aux  Grecs,  leurs  maîtres  et  les  nôtres. 
—  Rrissot  passa  un  temps  considérable 
en  Portugal.  L'amour  de  la  botanique 
Tavait  conduit  dans  ce  royaume;  il  était 
même  dans  le  dessein  d'aller  herboriser 
jusqnc  dans  le  nouveau  monde;  mais  il 
s'arrêta  à  £bora  oii  il  mourut  en  1622. 
Il  ne  voulut  jamais  se  marier  de  peur 
d'être  disirait  de  ses  études  par  les  em- 
barras du  ménage;  et  comme  i!  n'éîjit 
point  avide  du  gain,  quand  il  avait  la 
valeur  de  deux  testons  dans  sa  poche,  Il 
refusait  souvent  d'aller  voir  les  malades 
chez  qui  on  le  demandait.  Ce  n'éfait 
point  par  humeur  qu'il  en  agissait  aitssi; 
c'était  par  attachement  k  l'étude  qu'il  ne 
quittait  qu'avec  peine  :  contluitr  si  meu- 
lière qui   l'exposa  à  mille  reproches. 
Mais  l'amour  de  la  science  l'emporta 
toujours  chez  lui  sur  celui  des  richesses; 
dès  qu'il  avait  amassé  de  quoi  vivre  ,  il 
se  renfermait  dans  son  cabinet  tout  aussi 
long-temps  que  de  nouveaux  besoins  ne 
l'ohligeaient  pas  d'en  sortir.  Nous  avons 
de  lui  uu  ouvrage  qui  fit  beaucoup  de 
bruit.  11  est  intitulé  :  —  Liber  de  inci- 
sione  vente  in  pleuritide  morbo^  sive^ 
apofof^ia  qua  doceiur  per  quœ  /ncasatl' 
guis  mitti  debent  in  l'ixcrrum  inflamma^ 
tionibus  ^  prœserUm  in  pleuritide.  Pa- 
risiis,  1525,  ln'4«.  Ibidem  ^  1622, 
1C30,  in- 8".  Les  deux  dernières  éditions 
furent  tellement  augmentées  par  Réné 
Moreau,  qu'il  en  a  pre.sque  passé  pour 
auteur.  BasUeœ,  1599,  in'S*>.  Fenetiit^ 
1539,  avec  d^autres  pièces  sur  la  même 
mitière.       y  a  une  édition  antérieure 
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à  toutes  ccllfs  qu'on  vient  d'indiquer. 
Elle  a  sûrement  paru  du  vivant  de  Bris- 
sot,  puisqu'il  ne  composa  cet  ouvrage 
que  pour  répondre  à  une  longue  et  dës- 
obligtTinte  lettre  qu'il  avait  reçue  d*un 
de  ses  coufrères  pendant  son  séjour  à 
Ebora.  Il  avait  introduit  dans  cette  ville, 
ainsi  qu'à  Paris ,  la  méthode  de  saigner 
du  côté  affecté  dans  la  pleurésie  ;  mais 
comme  cette  pratique  ne  plut  pas  à  tout 
le  monde ,  elle  hit  attira  des  censures  sé- 
vères -,  on  poussa  même  le  ressentiment 
jusqu'à  lui  intenter  une  sorte  de  persé- 
cution parce  qu'il  s'éloignait  de  la  doc- 
trine des  Arabes.  Sa  méthode  a  cepen- 
dant prévalu  dans  l'esprit  de  plusieurs 
médecins  qui  l'ont  appuyée  sur  la  raison 
et  i  expérieuce.  Héué  Moreau  l'a  sou- 
tenue dans  les  éditions  de  l'ouvrage  de  ' 
Brissot  qui  ont  été  publiées  par  ses  soins; 
et,  malgré  les  clameurs  dont  les  écoles 
ont  retenti  contre  lui ,  il  a  prouvé  qu'il 
était  quelquefois  permis  de  penser  autre*' 
ment  que  les  Arabes.  De  nos  jours ,  Da- 
niel Triller  n'a  rien  négligé  pour  étayer 
le  seniimeut  de  Brissot  sur  la  saignée 
directe,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  son 
excellent  traité  De  pleuritide  qxâp^tvA 
à  Francfort  en  1760,  in-S». 

Après  J.'C,  1481.  —  VICTORIIS 

(Benoît  de)  était  de  Faenza,  oii  i!  naquit 
vers  HS 1 .  Il  passa  pour  un  des  meilleurs 
philosophes  de  son  temps,  et  fut  très-suivi 
dans  la  pratiquede  la  médecine,  dont  Lau- 
rent (iryll  nssiire  qu'il  remplit  les  devoirs 
pendant  soixante  ans.  Benoit  ne  fut  pas 
moins  en  réputation  par  les  leçons  qu'il 
donna  à  Bologne,  oh  li  montait  en  chaire 
vers  l'an  1540.  Les  ouvrip-e?;  qu'il  a 
composés  ont  aussi  contribué  à  sa  célé" 
brité;  on  voit  cependant,  dans  la  plo* 
part  de  ses  écrits ,  combien  il  était  atla-  ' 
ché  aux  principes  de  l'ompirisme,  car  on 
n'j  trouve  presque  que  les  noms  des 
maladies,  et  une  foule  de  remèdes* 
Voici  la  notice  que  les  bibliographes 
donnent  des  ouvr»|jes  de  ce  médecin  :  — ■ 
Liber  tluoricœ  iatitudinum  medicinte, 
Fenttiis^  1S16,  in-Mio.  Florentioft 
1 5âl ,  in-folio,  avec  les  commentaires  de 
l'auteur  î?ur  les  pronostics  d'Hippocrate. 
—  De  morbo  gaiiico  iiber.  tasileœ, 
1536 ,  in-4*,  avec  d'antres  traita  sur  ta 
cure  des  maux  véAériens.  Flovcnltcet 
1551  ,  in-8«.  Il  est  bien  apparent  qu'il 
n'a  eu  aucune  part  à  l'édition  de  bàle, 
rt  que  ce  sont  ses  disciples  qui  y  ont  fait 
insérer  ce  qu'il  leur  avait  dit  ou  dicté. 
La  preuve  est  claire^  il  réclame  contre 
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ce  qu'on  lui  prête  dans  celte  édition,  et 
s'en  |)laiut  iiu  cUapitre  k  de  celle  de 
Florence    la  Im  de  laquelle  il  ajoute 

qu'il  avait  soixante-dix  ans,  lorsqu'il  écri- 
vit ce  traité;  mais  couiine  il  <lail  né 
vers  1481,  il  ne  pouvait  axms  cet  âge 
en  1&36« 

£#w  lis  ttifmhnc  ptetaitidig  per 
san^uinis  mrssionem,  veuetiis ,  f  S86  , 
Fl^rentiœ,  l55l  ,  in-8». —  Com- 
pendium  tle  donbut  medicinarum^  avec 
les  ^0pu$cukt  itlustrium  medicorttm  dt 
dosihus.  Pata^âi,  16S0,  in- 8%  IS79, 
in-4o.  VentMs  ^  t5r;2,  in-8<'.  Lji^^uni, 
1584,  in-fi«.  —  Medicinalia  constUa  ad 
tmriàmifràemm  ffenera.  VenetUs,  1 5  5 1 , 
iB'f*»,  I4SÏ,  in-tt*.  «~ /m  Hippncmtis 
prognostica  commenlnni.  Fhrcntiœ  ^ 
Ifrôl,  in  «folie,  avec  le  Liher  tkeoricœ 
kUHÛdimtm  mtdicinai. — €mpirica  me- 
dSeina  de  curandU  morbis  totius  cor- 
p^n's  ctfebribiis.  f^encdis,  1565,  in-8''. 
Lugduni^  Uà8  .  Ià72,  m-l2.  Kranco- 
fmhi^  V%m ,  ««M ,  in-»»,  Bvec  le  D/f- 
ptHsatorium  chymicum.  —  Commentai' 
lia  in  Hippocratis  Aphorismos  Frnc- 
tiif,  18^,  in- 40.  —  Pradicœ  ma^nœ 
de  mùt^  twmniis  ad  Tymnest  fomj 
duo.  Ibidem^  1  •)(i2  ,  in-folio.  Franco^ 
furli^  1C28,  in  8°.  Il  a  suivi  les  au- 
teurs grecs  dans  cet  ouvrage,  il  7  a 
mhm»  iméffé  funtité  de  choses  tirées  de 

4p.  J.  C.  \m.  —  FTliVCASTOR 
(Jérôme),  médecin  célèbre,  était  de  Vé- 
rone, oii  il  naqiat  eu  1483,  de  Paul- 
Philippe  et  de'  Camille  UasearelU.  On 
dit  qu'étant  encore  enfant,  sa  tucre  qui 
le  portait  dans  les  br  is  fui  écrasée  d'uu 
coup  de  foudre,  sans  qu  li  en  fût  lui- 
tnême  incoDioiedé.«->Fracastor  était»  fait 
pour  l'éttidc.  Il  s'y  appliqua  avec  la  pliu 
grande  ardeur  cl  s'avança  tellement  dans 
l'intelligence  des  langues,  des  belles- 
lettres  et  des  seiences ,  qu'il  devint  bon 
pof'fe  ,  cxcellcul  pliilosophe,  grand  mé- 
decin et  savant  astronome.  Ces  qualités 
le  firent  beaucoup  estimer.  Le  général 
des  tron|»es  vénitiennes  loi  donna  même 
toute  sa  coufiaoce;  Fracaslor  le  suivit 
pendant  plusieurs  canipifjnes  à  titre  tîe 
médecin,  et  ne  le  quiUa  qu'à  sa  mort 
arrivée  en  1  6. 11  retourna  alors  dans  sa 
patrie. 

L'iiistoire  tîe  son  temps  nous  ap- 

ÎKnd  qu'il  obligea  les  pères  assemblés  à 
rente  de  transférer  le  concae  à  Bol^ 
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tracter  la  maladie  conhïpîcuse  qui  ré- 
gnaU  dans  la  première  ville,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  le  décret  de  la  bakième  ses- 
sion tenue  le  11  mars  15é7.  Quelques 
auteurs  ont  écrit  que  le  pape  Paul  III 
avait  eugHgé  Fracaslor  à  parler  lorle- 
meot  sur  les  suites  qu'on  devait  craindre 
de  celte  maladie,  parce  que,  n'étant  paa 
en  bonne  intelligence  avec  l'empereur 
Charles  Y,  il  aimait  de  retirer  ^  concile 
d'une  viUe  qui  dépendait  de  ce  prince 
pour  le  transférer  dans  une  des  places 
d'Italie  qui  sont  soumises  au  Saint-Siège. 
Quelle  qu'ait  été  la  cause  de  la  transla- 
tion "du  concile,  il  est  sàr  que  Ton  tînt  k 
Bolog^ne  la  neuvième  sessioa  le  21  avril 
1^47,  et  la  dixième  au  mois  de  juin  sui- 
vant. Mais  on  remit  le  concile  a  Trente  « 
par  la  bulle  de  Jnles  III,  du  !•*  décem-  j 
bre  1Ô50,  et  la  onzième  session  s'y  tint  j 
le  I»""*!»'  niHÎ  \bb\.  —  Ce  médecin  était 
en  commerce  de  lettres  avec  tous  les  1 
grands  hommes  de  son  temps ,  spéciale-  1 
ment  svec  le  cardinal  Bembo  qui  était  i 
son  ami  particulier.  Ce  fut  à  lui  qu'il 
dédia  sou  pocuie  intitulé  :  Hyp/uù's  ^ 
c*est4-dire  du  mal  vénérien  ;  et  Bembo*  \ 
après  l'avoir  lu,  en  trouva  la  vcrsificatioa  i 
si  riche  et  si  belle  ,  qu'il  l'envoya  à  Sun-  > 
nazar,  célèbre  poète  latin  et  italien.  Ce-  1 
luî-ci  fut  également  satisfait  de  la  lecture  ^ 
de  cet  ouvrage  ,  il  avoua  même  au  car-  :< 
dinal  Ilyppolite  de  Médicis  et  à  Jean- 
Baptiste  de  Alautoue  dit  le  Mantuan  »  ^ 
qu'il  estimait  plus  ce  poème  que  celui 
qu'il  avait  composé  De  p'uiu  vîrginist 
et  auffuel  il  avait  travaillé  pendant  vinrjt 
ans.  Eu  eûct,  la  pièce  intitulée  Syphilis  , 
est  un  ouvrage  dans  le  goàt  des  gèorgi- 
qucs  de  Virgile,  dont  la  versification  est  \ 
riche  et  nombreuse,  les  imaf;es  vives  et  1 
les  pensées  noblci. —  l'Vacaslor  se  retira  ' 
sur  la  fin  de  sa  vie  dans  une  maison  de 
eanpagne  près  de  Vérone,  située  à  Oipsi  ' 
au  pied  du  mont  Raldo  ,  oh  il  s'appliqua 
à  l'étude  de  l'astrologie  et  de  la  cosmo- 
graphie. Il  7  mourut  d'apoplexie  le  t 
août  1.S53  ,  à  Tàge  de  71  ans.  Son  corps 
fut  Iransporlé  à  Vérone  et  inhumé  dans 
l'église  de  Saiute-Eupbémie.  Tous  les 
otLvnges  de  ce  médecin  ont  été  imprimés 
sous  le  titre  tV  Opéra  amnia  pliiloso- 
phica  et  medica.  Les  principales  édi- 
tions sont  celles  de  Venise,  lôàô,  Iâ84, 
ln-40,  1591,  in-80;  de  Lyon,  1&91,  dent 
volumes  in-8*;  de  Montpellier,  1622 g 
deux  volumes  in-8"  ;  de  Genève,  1C37, 
1671,  deux  volumes  in>8°i  de  Padoue, 
deux  volumes  in'i?.  Yoici  le  en- 
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cueil  et  les  ëdilions  particulières  de  la 
plupart  d'entre  elles  : 

Sj^phi/iriif,  swe,  de  morbn  Gallico  li- 
hritres.  f^eronœ,  1530,  in -8".  Jiasileœ, 
153G,  in-8o.  Anlverphn ,  15G2,  in-S". 
Londiniy  1747,  in-4o.  Ce  poème  fiH  fra- 
duit  en  italien  et  imprimé  à  JVapIes , 
173f  ,  in-8"  ;  à  Bologne  ,  1738  ,  in-^i"  ;  à 
Vérone,  1739,  in-4".  Il  fut  aussi  mis  en 
français  avec  des  noies,  Paris,  n.'i.'i,  in- 
8<».  —  llomocenlricorum  ,  sive^  de  stel- 
lis  liber  urius.    Venrtiis,  1538,  in- i'>, 
avec  le  suiv.mt.  —  Libellus  de  causis 
dicvum  criticorum,  —  De  sympalliia 
et  antipathia  liber.  VcncLiis^  1548,  in- 
S** .  Luirdum ,  1550,  in-12,  1554  ,in-8o, 
avec  l'ouvrage  suivant.  —  De  coningio- 
mbus  et  contaf^iosi\-  morbi's  et  eorum 
ourutione  libri  1res.     Nou^^erius,  sive^ 
de  poetica  dinlotîiis,  —  Turriiis,  sive^ 
de  intcllcclione  dialo^us.  C'est  pour  faire 
honneur  h  ses  amis  Andriî  JNavagerio  et 
les  trois  frères  Turriani  qu'il  a  ainsi  in-r 
titulé  ces  dialogues. — Frarastorius,  she^ 
de  anima  dialogue.  —  De  vini  /cmpe- 
rntura.  —  Joscphi  libri  duo.  —  Car- 
minum  liber  ufius. — j4lcon ,  sive  de 
cura  canum  l'enadcornm.  Il  a  tire  cet 
ouvrage  de  la  bibliolhèqtie  de  Médicis. 
—  On  a  publié  divers  éloges  funèbres 
pour  honorer  la  mémoire  de  Fracastor. 
Le  suivant  est  de  la  façon  d'André  Fu- 
mée de  Vérone,  ct  on  l'eslime  par-dfissus 
.     tous  les  autres  :• 

Longe  TÏr  unus  omuium  d«ct!Hiiau«« . 
Teroiia  per  quem  non  Maroucj  MantuB, 
Ncc  no*lrà  priMi*  inviilrut  jam  «crula  t 
1^  Virlutft  (uiiimain  conteciUut  Klmiau, 
Jam  pr.iiidts  œvo  Lie  couJiUir  Fracastoriul* 
Ad  tritlrm  accirliX- niorli*  «ju»  nuutlum 
Yicina  nefit  ora,  (leruut  ullium 
Geiite*,  pcriÏMc  uiusicorui^  candi Jutu 
Flurem;  opiimaruin  et  lumeu  arliuiu  omniu|iv 

Quand  ce  médecin  vint  au  monde,  ses 
lèvres  se  tenaient  si  fortement  l'une  k 
l'autre,  à  la  réserve  d'une  petite  ouver- 
ture au  milieu  par  laquelle  il  prenait 
l'aliment,  qu'il  fallut  qu'un  chirurgien 
I  les  séparât  avec  l'inslrunient  trancliant. 
Ç'esl  à  ce  sujet  que  Jules  César  Scaligcr, 
son. ami,  lui  a  fait  cette  épigramiue  : 

I  Os  FracaftorSo  nateenti  dcfuit,  rrf^o 

Sedulu*  atieulaiinxii  Apollo  n\aiiu. 
Iode  Ilauri,  inediciiiquR  injreiis,  ingeiiaque  portai 
£t  nia|;nu  faciès  onmia  pU-na  dt-Oi 

Le  même Scaligerne  savait  assez  louer 
les  vers  de  Fracaslor  ;  et  pour  témoigner 
l'estime  qu'il  faisait  du  talent  merveil- 
leux que  cet  homme  avait  pour  la  poésie, 
i\i  composa  un.  poùue  iulitulé  :  ^irte 
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Fracastorcœ.  Mais  il  y  a  des  momimenls 
plus  durables  de  la  considération  qu'on 
a  eue  pour  ce  médecin.  On  mil  à  Pa- 
doue,  dans  le  cloître  de»  Bénédictins,  là 
statue  de  Fracaslor  en  cuivre  avec  celle 
d'André  Wavagerio,  noble  Vénitiens  que 
leur  lit  élever  JeaurBapH&te  R^tmuusiox, 
ami  de  l'un  et  de  l'autre.  Comme  eus 
deux  grands  hommes  avaient  aussi,  été 
liés  par  l'amitié  la  plus  belle,  et  comme 
ils  avaient  cultivé  ensemhia  les  plus 
hautes  sciences  et  les  beaux-arts,  Ram>- 
nusio  voulut  laisser  un  symbole  de  leur 
union,  en  les  exposant  à  Ia<  itue  du  public  > 
dans  le  même  endroit.  —  La  ville  de 
Vérone,  qui. autrefois  avait  fail  dresser 
de  g^lorieux  monuments  à  la  mémoire  de 
Catulle  et  de  Pline,  voulut  faire  le  même 
honneur  à  Fracaslor,  pour  donner  une 
preuve  éternelle  de  l'estime  qu'elle  fai- 
sait de  son  mérite.  Elle  fit  élever  enJ  559 
une  statue  à  ce  médecin ,  et  elle  fil  met^ 
Ire  celte  inscription  sur  la  base  i- 

II1RR0NJM0  FRACASTOHIO,, 
PAULI-PIIILIPPI  FILIO, 
EX    rUBLICA  AIJTIIORITj^TB. 
AMKO  M.D.LIX. 

Jpr.  J,-C.  1450.  ~  ARCULANUS, 
que  d'autres  appellent  liERGULAJNUS 
(Jean),  naquit  à  Rome,  suivant  quelques 
auteurs,  et  selon  d'autres ,  à,  Vérone j 
mais  tous  s'accordent  à  dire  qu'il  jouit  de 
la  plus  grande  réputation  vers  le  milieu 
du  quins^ème  siècle.  Il  enseigna  pen-  i 
dant  plusieurs  années  à  Bologne  et  à 
Padoue,  et  passa  ensuite  à  Ferrare,  ou 
il  mourut  fort  regretté.  C'est  à  ce  mé- 
decin qu'on  doit  le  rétablissement  de 
l'usage  des.  sélons  dans  les  maladies  qui 
proviennent  de  fluxion.  Plusieurs  autrcf 
en  avaient  parlé  avant  lui.  Rhazès  les 
em))loyait,  ain»ique  les  cautères,  dont 
les  Grecs  ont  si  souvent  fait  mention, 
Albucusis  a  décrit  fort  exacleiuent  la 
manière  de  procéder  dpns  cette  opéra- 
tion. Roland  cl  Lanfranc  sont  entrés  là- 
dessus  dans  un  détail  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer.  Mais  le  bon  parti  que  ces  au- 
teurs avaient  liré  de  cet  ulcère  artilicie], 
et  les  raisons  qu'ils  avaient  apportées 
pour  en.  faire  voir  l'utilité,  n'ont  pu 
empêcher  cette  prati(]uc  de  tomber  dans 
une  sorte  d'oubli.  Arculanus  la  remit  en 
usage  ;  il  sentit  tout  l'avantage  qu'on 
pouvait  tirer  des  sétons  ,  et  les  employa 
avec  succès  dans  la  cure  des  maladies 
des  yeux ,  des  oreilles  et  des  dents. 
Comme  ce  médecin  vécut  dans  un  temps* 
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où  la  doctrine  dei  Arabes  ^miaût  en- 
core daof  les  éeetes ,  il  s*ett  attaché  à 

écrire  des  commentaires  sur  les  ovivrajjeg 
de  Rha/Às  et  d'Aviceime.  ISous  les  avons 
sous  ces  litres  : 

PraeÛea  mediea^  «Ve,  exposilioninO' 
nu  m  Rhasis  ad  Ahnansorem,  F enetiis^ 
1497,  1504,  1542,  1567,  15(50,  in-folio. 
Basileast  1640,  in-folio. —  Exposilio 
perutiiif  in  jpiwnem  fen  quarti  (kutonis 
Avicennœ,  Lugduni,  lil8,  in -fol.  avec 
les  notes  de  Symphorien  Chaninitr.  f^e- 
neiiis,  1560 ,  in-folio,  avec  l'ouvrage 
précédent. Pa/4('tï,  1585,  iii-4». 

Ap.  J.-C.  1655  — LA^'GE  (Chr/'fien- 
Jean),  de  Pegau,  dans  la  Misuie,  vint 
tu  monde  le  16  juin  1665.  11  étudia  la 
médecine  à  Leipsick,  sous  Bohitius  ,  et 
prit  le  bonnet  de  docleur  dans  les  écoles 
de  cette  ville,  le  24  novembre  1G81. 
Sou  ambitioD  ne  se  borna  pas  è  faire 
fruit  de  tes  connaissances  dans  la  pra- 
tiqae,  il  voulut  les  communiquer  aux 
élèves  de  l'Université  de  Leipsick  ;  et 
pour  cette  raison  il  demanda  une  cbaire 
qu'il  obtint ,  et  dans  laquelle  il  se  dis* 
tÎDgua  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29 
avril  1701.  Ses  ouvrages  recueillis  avec 
soin  par  Aagnstin-Quirin  RîtIrub,  pro-> 
fesseur  de  pathologie  et  de  botanique  à 
Leipsick,  ont  été  imprimés  dans  la  même 
ville  en  1704,  deux  volumes  in-tuliu, 
SOUS  le  titre  A*  Opéra  omnia  medica 
ihcoretico'practica.  Il  y  a  encore  une 
édition  de  1735  ,  in-folio.  Mais  les  Res- 
ponsa  medicinœ  forensis  ont  été  séparés 
des  autres  ouvrages  par  Jean^Frédéric 
Zittmann,  qui  les  mit  an  jotir  en  1706. 

Charles-Nicolas  Lange,  médecin  de 
ce  siècle ,  pratiqua  son  art  k  Lucerne , 
en  Snîsse.  Ses  connaissances  dans  l'his- 
toire naturelle,  son  r'oût  pour  l'obser- 
vation ,  la  solidité  de  ses  réflexions,  lui 
ont  ouvert  l'entrée  de  l'Académie  impé- 
riale d'Allemagne ,  à  qui  il  a  fait  part 
de  phisipTir?  cas  de  médecine;  mais  il 
a  donné  des  pièces  plus  importantes  au 
pablic  : 

Historia  lapidum  figuratorum  Heîve' 

tice,  (jusque  viciniœ.  Fenedis  ,  1708, 
m-h'*.  Luctrnœ ^  1735,  in  4°,  avec  un 
appendice.  Tractatus  de  origine  la- 
pidum figuratorum.  iMcenuB^  1709, 
in-4». 

Un  ouvrafje  en  allemand  imprimé  h 
Lucerne  eu  1714,  in-S",  dont  Manget 
rend  le  titre  par  celui-ci  :  Deseriptio 
éoniofStt Bmnnif  ab anm  Vtilad  17 li, 


in  prineqmUoribittoriUf  Chrisîitmt  pro 
vinciis  airociter  p'assati. 

Un  autre  imprimé  dans  la  même  ville 
en  1717,  in-8*> ,  dont  Ilaller  parle  sous 
un  titre  allemand,  que  Manget  rend 
ainsi:  Deieriptio  moréorum  ex esu  cla^ 
çorum  secalinorum  cum  pane.  —  Aftf- 
iliodus  nova  et  faciUs  teslacea  tnarina 
in  suas  débitas  ciasseSf  gênera  et  spmes 
distribuendi,  Lucernœ^  1722,  in*4*« 

Jp.  J.-C.  14S5.  —  PRATENSIS  ou 
A  PiiATlS  (Jason) , docleur  en  médecine, 
natif  de  Ziriczée  ,  en  Zélande,  était  fîl& 
de  Thomas,  lui-même  savant  médecin. 
Jason  fleurissait  vers  l'an  15$0.  l>a  di- 
versité de  ses  talents  le  fît  connaître 
avantageusement,  et  en  particulier  du 
côté  de  la  poésie,  dans  laquelle  il  excella 

£our  la  composition  des  vers  héroïques. 
1  moarut  dans  sa  ville  natale  le  22  mai 
-1558,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  du 
temple  princi[irîl,  où  Ton  grava  COléioge 
funèbre  sur  son  tombeau  : 

EPITAPHIOM 
laUDlTISSIMl  AC  CKî Ar,î:i;RlMl  Vltl 
JASONIS    PHA  l  t-nsiS  , 

HlStCI  MCIGUEI. 
OBUT  XI  KAL.  jvmi 
HDLVIil. 

SckUia  quas  pratîs,  latiMue  «itenderii  «(ril, 

A«pice  PcATCNii*  poitnHini  bvsU  loi  t 
Hic  tituj  ftt,  non  queiii  (Ittlcbi»  niala  sciilil  latofl , 

Aut  qui  Medœas  »lruierai  aiie  doluiu: 
Sed  L'rbsqiicn)  pcpcril  Hedîcum ,  Zir'iMti  IliafBS 
Artc  dédit  firota  poMe  *aliile  frui. 

Ecce  per  iinmt-Dsum  ilil1ii.<,i  f  oluniina  munduak 

Optima  ticturi  (IhiiI  inonunient!»  Viri, 
Quu'qiU'  per  Aaiiioa     :  i  ni     r  l  t  ssinius hntM 

Et  t<i t  coin(>ictin  rariiu:ia  fuUa  pi'de. 
Suflicia  i     I  11 1- -p  «JuDi  :  I..e»iM!s,  lo'-oii, 
Noniua  *uui  opibua  iplendidiora  tuù> 

ÎVons  avons  les  ouvrage*  SttiynntS  de 
la  iaçoD  de  ce  médecin  : 

Lioriduo  de  uteris,  ArUverbice^  1 534 , 
in-4o.  Amstelodami  ^  1657,  in- 12.  — • 
De  parturicntt  et  pariu  liber.  An/t>er^ 
piœ  y  1527,  in-8°.  AmUelodami ,  1657, 
in-f  2.  —  idber  de  arcenda  sierilHate  et 
^rogignendis  liberis,  Anlverpiœ ,  1 53 1 , 
jn-4<».  Am'rfelodami ,  1657,  in-12. — De 
tuenda  vuieiudine  libri  quatuor.  Ant' 
verpiœ ,  1 538 ,  in-4«.—  Ve  cèrebri  mor- 
bis,  hoc  est,  omnibus  fcre  curondlS  t 
liùei'y  Basikœ ,  1649,  i  n -  8 . 

La  bonne  latinile  de  ces  ouvrages  les 
ferait  estimer,  si  les  maximes  frivoles 
que  l'auteur  a  répandues  jusque  dans 
sa  pratique  ,  ne  rendaient  fautif  ou  inu- 
tile tout  ce  qu'il  avance  sur  la  cure  des 

nudiidies,  On  est  d'aiUciui  ««biild  ds 
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la  lecture  de  ces  ouvrages  par  la  cré" 
dniité  de  Tauleur,  qui  esl  extrèaie.  Il 

déhile  les  conles  les  plus  ridicules  et 
les  histoires  les  plus  apocryphes  sur  l'art 
de  faire  des  enfants,  et  les  visites  que 
les  Jeunes  veuves  reçoivent  pendant  la 
nuit  dp  Irj  part  de  Icni's  mnris  qu'elles 
ont  enterrés.  La  foi  qu'il  semble  ajouter 
à  de  pareils  contes,  inventés  par  des 
veuves  incontinentes  pour  pallier  leai;s 
désordres ,  fait  elle  seule  la  preuve  la 
plus  complète  de  l'imbécile  crédulité  de 
Pratensis. 

v/p.  J.-C.  use— FERNFI.  fJean), 
médecin ,  à  qui  il  est  dù  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  hommes  illustres  du 
seixième  siècle,  a  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  Faculté  de  Paris  ,  dont  il  était 
membre.  Il  avait  apporté  en  naissant  un 
fonds  de  génie  si  riche  et  si  heureux, 
qu'il  pouvait  se  promettre  les  plus  grands 
succès  dans  les  sciences ,  au  moyen  d'une 
application  ordinaire^  mais  comme  il 
B'ébiit  pas  dn  nombre  de  ceux  qui  pen- 
sent qu'avec  de  l'esprit  oa  est  «Mmeiit 
capable  de  tout,  il  cultiva  ses  avantages 
naturels  par  une  étude  courageuse  et 
persévérante.  CTest  de  cette  faeon  r^ue 
se  forment  les  grands  hommes.  Fernel, 
qui  ambiiionnait  de  le  devenir,  en  prit 
si  bien  les  moyens,  que  non-seulement 
il  se  rendit  utile  à  son  siècle ,  mais  en- 
core à  la  postérité,  par  des  ouvrages  im- 
mortels, dont  le  moindre  mérite  est  une 
diction  très-pure  et  élégante.  La  beauté 
de  cette  diction  a  souvent  servi  de  preuve 
contre  ceux  d'entre  les  Italiens  qui  ap- 
pelaient ci-<levant  les  Français  barbares 
dans  la  langue  latine.  Fcriiel  est  encore 
du  petit  nombre  de  ces  auteurs,  qui  ont 
eu  l'avantage  de  voir  les  écrits  de  leur 
composition  servir  de  guide  aux  maîtres 
qui  les  expliquaient  dans  les  écoles  pu- 
bliques «  et  de  règle  aux  disciples  qui 
entraient  dans  le  champ  épineux  de  la 
pratique.  Au  reste,  personne  n'ignore 
comme  il  s'avança  à  la  cour  et  combien 
il  y  fut  regretté  à  sa  mort. 

On  trouve  tant  de  variétés  et  de  con- 
tradictions chez  les  écrivains  qui  ont 
traité  de  la  vie  de  Femel,  qu'on  risque 
des*égareravcG  eux,  en  les  suivant  avec 
trop  de  confiance.  C'est  pourquoi  M .  Gou- 
lin  est  entré  là-dessus  dans  la  plus  grande 
discussion ,  dani  ses  Mémoires  littéraires 
et  critiques  pour  servir  à  l'hisloire  de 
la  médecine  ;  et  comme  tout  ce  qu'il  en 
dit  est  appuyé  sur  des  preuves  auxquel- 
les on  ne  {  cut  guèw  sercfaseri  j'aicni 
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que  je  ne  pouvais  mieux  faire,  que  de 
le  suivre  dans  Textraît  que  je  vais  donner 
de  la  vie  du  grand  médecin  dont  il  est 

question  dans  cet  article.  —  Jean  FerncI 
naquit  a  Moutdidier,  selon  Mézerajr,  mais 
selon  Guillaume  Plancy,  dit  Phintioa, 
Clermont  en  Beauvoisis  est  Je  véritable 
lieu  de  sa  naissance.  Il  est  vrai  quePernel 
se  dit  d'Amiens  ;  on  sait  cependant  qu'il 
ne  s'exprime  ainsi  que  pour  faire  hon- 
neur à  la  mémoire  de  son  père  qui  était 
originaire  de  celte  ville.  C'est  à  Plancy, 
qui  désigne  l'endroit  de  la  naissance  de 
Femel ,  qu'on  doit  ajouter  foi  par  pré- 
férence à  tout  autre  ;  il  était  bien  à  même 
de  savoir  au  juste  la  patrie  de  ce  méde- 
cin ,  puisqu'il  avait  toute  sa  confiance, 
qu'il  avait  vécu  ches  lui  pendant  dix 
ans,  qu'il  y  était  encore  à  sa  mort,  et 
qu'il  avait  reçu  la  commission  de  publier 
les  cinq  derniers  livres  de  sa  thérapeu- 
tique. Plancy  s'acq  lilta  de  cette  commis* 
sien  avec  toni  K  zèle  possible;  il  donna 
en  1  bù7  une  édition  complète  des  œuvres 
de  Fernel»  à  laquelle  il  joignit  la  vie  de 
l'auteur. 

On  rapporte  une  anecdote  qui  semble 
appuyer  le  sentiment  de  Mézerav  sur  la 
patrie  de  Fernel.  On  dit  que  Laurent 
Fernel  fut  aubergiste  au  logis  du  Kat 
(Chat),  en  1&03,  à  Montdidier,  et  dans 
le  faubourg  de  Becquerel  en  i&OGj  qu'il 
fut  demeurer  k  Clermont  en  fieauvouïs, 
vers  1509  ,  où  il  exerça  le  métier  de  pel- 
letier dans  une  maison  vis-à-vis  l'arbre 
de  Guise  j  et  y  teint  auberge  à  l'enseigne 
du  cygne.  Mais  aucun  acte  ne  prouve  que 
Laurent  soit  le  père  de  notre  médeeui; 
il  peut  n'avoir  i'ni  que  son  oncle  ou  son 
parent  :  et  dans  cette  incertitude,  il  est 
bien  plus  fùr  de  se  ranger  du  parti  de 
Plancy,  qui  dit  positi\ enu:tit  que  Jean 
Fernel  était  de  Clermont ,  qui  probable- 
ment ne  l'aurait  poipt  dit  ainsi  s'il  n'eût 
appris  ce  fait  de  Fernel  lui-même. 

Après  celle  discussion  sur  la  patrie 
de  Fernel,  il  importe  de  savoir  l'année 
de  sa  naissance.  Cet  homme  célèbre  vit 
le  jour  en  1497.  suivant  M.  Goulin  qui 
s'accorde  avec  Plancy,  et  non  point  en 
i486  ou  en  comme  d'autres  le 

prétendent.  Il  reçut  une  éducation  hon- 
nête sous  les  yeux  de  ses  parents ,  qui 
se  bornèrent  à  lui  faire  apprendre  la 
grammaire  chez  un  maître  qui  tenait 
école  dans  la  ville  de  Clermont ,  mais 
ce  ne  fut  point  assez  pour  lui.  Comme 
il  se  sentit  un  amour  ardent  pour  les  let* 
très  qu'il  n^avail  pu  encore  satisfaire, 
quoiqu'il  efti.aticiat  M  dl;(-liiiitièffle  an« 
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née;  il  Jcn^ndâ  a  son  përc  la  permission 
d'aller  à  Paris  y  puiser  les  connaissan- 
ces qui  lui  manquaient  ;  iri*obHnt«  H 
se  rendit  dans  la  capilale  vers  l'an  151  G. 
Il  y  avait  albrs  à  Pacis,  dans  le  colidf^e 
de  Sainte'Bavbe»  non-seulement  dies 
maîtres  très-versés  dlins  Mes  arik  tib^rirax, 
murs  encore  un  grand  nombre  de  jeunes 
gens  fort  instruits;  leur  capacili! ,  leur 
sèle,  furent  pour  Fernel  an  aiguillon 
qtii  Panima  paissamment  k  se  former  et 
à  se  perfectiomier  d«ns  les  sciences  qui 
élaierit  alors  en  honneur.  Comme  il  sa- 
vait déjà  langue  latine ,  il  étudia  1*4- 
loquenceet  la  philosophie,  et  se  rendU 
M  deux  ans  et  demi  si  habite  dans  la 
dërni&re ,  qn'il  aîl.t  bien  aw-delit  de  ce 
qu'on  attendait  de  lui. 

n  ne  tarda  pofatt  à  être  fôit  nafln!- 
ès  arts;  il  obtinrtce  grade  vers  Pan  1519, 
âgé  de  22  nn<?,  après  avoir  donnd  des 
preuves  publiques  de  sa  capacité.  Aussi- 
1Ét«  plUftienrs  principaux  lui  ofil'irent  à 
Vènvi'des  conditions  avanlagenses,  pour 
Kengagcr  à  professer  b  dialectique  dans 
leur  collège  ^  il  ne  voulut  point  condes- 
•MmiÊe  k  leur  demande  »  sans*  avoir  au- 
|IMiavant  mieux  approfondi  la  doctrine 
dePhton  ,  d'Arislote  et  de  Ciccion  ,  et 
•M»  Pavoir  enseignée  dans  des  leçons 
pwttettUèvesi  0^  qn'ih  eut  eeiumeitcé 
ce  travail',  il  s'aperçut  combien  il  s'étati 
écarté  de  la  route  qu'il  aurait  dû  tenir 
dans  ses  études.  En  effet  »  il  n'avait  ap" 
prit  dans  les  écoles  toutes  Barbarev 
•M  tlMtfres  que  des  questions  ridicules  ; 
mais,  il'  s'en  consola  d'autant  plus  aisé- 
ment, qu'il  vit  que  ce  malheur  lui  était 
oeiMMun  avec  plusieurs-  autres  ,  et  qu'il 
ne  devait  l^mputer  qu'au  vice  de  son 
sîMe.  Alors  tes  arts  n'étaient  pttS' sortis 
du  sctn  de  la  barbarie  ;  elle  régnait  enr 
•9099  dko»  l^Université  deTarii  que  Vtm 
iait«voir^té  la  phnitorisaanttdetécoliet 
qui  aient  e?ti&té. 

Fernei  sentit  eombim  il  lui  était  im- 
fjortant  de  réparer  le  temps  qu'il- avait 
perdu  en  suiviint  de  tels  guidés  dans  \i 
'  carrière  qu'il  venait  de  parcourir.  Il  prit 
donc  le  parti  de  recommencer  ses  études, 
•t,  pour  y  faire -des  progrès  plas  rapides, 
il  renonça  aux  amust  uïcnts,  aux  sociétés, 
aux  plaisirs,  et  s'occupn  de  la  lecture 
des  meilleurs  écrivains  latins,  pour 
a»  défeîfe-  dtr  langage  Harbhre-  qulfte» 
nait  de  rifnnr.Mice  des  ninitres  de  son 
siècle.  Lo  goût  qu'il  prit  bientôt  pour 
les  mathématiques,  <iont  il  avait  senti 
tout  le  besoin-èsiisie nouveau  plan  qu'il 
ilétaifr  fomé-,  Pengascii-ir  partager  1« 


temps  dé  ses  exercices.  Le  mnlin  était 
employé  aux  mathématiques,  l'après- 
dmer  à  la  philosophie  natuMllc,  raprcs» 
souper  à  la  lecture  des  écrivains  latÎAO 
et  ?i  dps  observations  réfléchies  sur  le 
génie  de  leur  langue. — Tandis  que,, pour 
orner  son  esprit  de  connais«inces ,  il  ae 
livre  avec  trop  d'ardeur  à-  un  travail 
e\re  '^if,  il  est  attaqué  d'une  fièvre  quarte 
qui,  après  l'avoir  long- temps  et  cruel- 
lementtourmenlé,  le  force  d'interrompre 
le  cours  de  ses  éludes ,  et  d'aller  respirer 
d;iii8  sa  patrie  un  air  plus  pur  et  plus  ' 
salubre.  Lorsq^je  cette  Aèvre  l'eut  enfin 
quitté  et  qu'il' eut  repris  ses  forées,  â  la 
campagne,  il  revint  à  Paris  pour  y  dé- 
libéif^r,  nvcr  se^  amis  ,  sur  l'état  qu'il 
devait  embrasser.  Les  uns  étaient  d*avi8 
qu'il  s*attaclf  At  IT  théblogte ,  les  autres, 
aux  mathématiques,  plusieurs,  à  lia  ju-  « 
risprudcncc;  niais  apro*?  avoir  soiuîé 
scrupuleusement  ses  disposition»,  il  se 
détermina  par  préférence  en  féveur  de 
la  médecine.  Il  délibérait  dé  la  sorte, 
lorsqu'il  reçut  Tine  Icltrc  dfe  son  père  qui 
liii  reprochait  les  dépenses  trop  considé-  ' 
raWes  queltiî'avaient'cotttéëifleB  études 
d'un  seul  de  ses  enfants;  qu'il  en  avait 
d'autr.  s  sur  lesquels  devaient  également 
s'étendre  ses  soins  paternels  j  qu'il  n'a- 
vait donc  qu'i  revenir  chez  lui ,  oii'li 
ttouver  les  moyens  de  se  procurer  dfe 
quoi  vivre  honnêtement  et  à  sou  aise, 
bans  être  abattu  ni  déconcerté  de  cette 
rigueur,  Ferdel  diemeura  ferme  dans  son 
ancien  profef;  iPrésolut  d'ensei(r')er  Ik 
philosophie  publiquement  dans  le  col  lége 
de  Sainte-Barbe,  et  d'en  faire  un  cours 
complet.  On  ne  sait  point  préciiémeot 
quand  il  commencé  ce  cours;  on  sait 
cependant  qu'il  demeurait  dans  le  collège 
de  Sainte-Barbe  en  152T,  suivant  notre 
manière  actuelle  de  eomptcr,  puisquë 
son  ouvrage  intitulé  Manalosphœrion  ^ 
est  daté  de  ce  colléfje  le  février  152C, 
qui  était  réellement  le  f  février  1527', 
puisque  alors  l'année  ne  commençait  qu'à 
niques.  Fè m el  était  encore  au  collège 
de  Sainte  Barbe  en  1528;  \\^■^'"^  comme 
sa  chaire  de  philosophie  ne  1  empêchait 
pas  d'étudier  la  médecine ,  il' fut  admis 
au  baccalauréat  en  celte  science,  en  U 
même  année  î5^8. — Décoré  dn  tifre 
de  docteur*  en  1530,  il  se  fixa  dans 
ta  capitale.  Fernern'iin^gina  point  que 
ce  grade  là  dispensât  des  études  sé- 
rieuses; au  cotî!raire ,  il  csïima  qu'il 
devait  s'appliquer  avec  plus  d'ardeur 
qu'il  ne  l'avait  feit  jusqu'alors  à  lire  les 
eèrilr  des  anciens,  M  ^pr«l»nîli^  leitr 
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doelriae  «t  à  s'en  ndurrir*  FlorUsait 
nlora  à  Paris  an  rliéloricien  célèbre, 
Jacquet  Deslrcbay;  il  s'empresse  de  se 
lier  avec  î-'f^rncK  qu'il  savait  posséder 
supérieuremuat  ks  inaiUématiqiies.  Pen- 
dant deax  Mitées  entières,  ils  font,  pour 
ainsi  dirai  un  échange  de  leur  savoir. 
Desirebay  apprend  de  Fernel  les  mathé- 
matiques, et  Fernel  de  Oe&trebay  les 
finesses  de  >a  belle  littérature  ;  son  goftt 
s'épure  sous  ce  mailre»  son  élocution 
s*eaibellit ,  et  son  sljfle  devient  noble  et 
tu«ijestu€fix. 

L'importance  da  disci {lie  à  quiFcmel 
apprenait  les  mathématiques  alluma  tel* 
Jenient  la  passion  qu'il  avait  toujoiu-g  eue 

Sour  elles ,  qu'après  s'être  maiie  avec 
ladeleine  Toumebulle  en  Tornebue* 
fille  d'un  conseiller  du  parlement  de  Paris 
qu'il  t'jwusa  vers  làâl  ou  là?'',  il  sévit 
en  butte  aux  reproches  de  sou  i^au  père 
qui  ne  cessa  de  l'engager  ii  renoncer  aax 
malUdmaliques,  et  à  reprendre ,  avec 
plus  d'ardeur  que  jam;ii3,  l'étude  de  la 
jucdecine.  Le  goût  du  Fernel  était  dégé- 
néré en  passion  raîneuse  poor  sa  famille; 
sans  aucun  égard  pour  su  femme,  yoûv 
ses  enfants,  ce  gonf  Tavait  emporté  si 
loin ,  qu'il  eotreteiiait  et  uourrisiiait  chez 
lut  le»  oovriers  qni  exéeutaient  les  tn- 
Struments  de  cui\  re  dont  il  avait  besoin 
dans  ses  opérations  nmlhématiqiics  et 
astronomiques.  Ce  ne  lut  qu'^ipre^  uvoir 
dépensé  une  partie  de  la  dot  4e  sa  femme, 
qu'il  se  rendit  aux  conseils  de  son  beau- 
père,  et  que  bientôt  il  remplit  la  double 
fonction  de  médecin  praticien  et  ensei- 
funnt.  11  conste  que  fernel  eiMcifirnaît 
au  collège  de  Cornouailles  çn  1536  ,  et 
qu'après  avoir  enseigné  pendaqt  six  ans, 
il  cessa  pour  peu  de  temps;  mais  qu'il 
recommença  ses  leçon»  en  1 542. 

Jamais  homme  n' exerça  la  tr.rdccine 
avec  plus  de  succès  et  de  gloire  que  lui. 
Jl  était  si  occupé  dans  sa  profession  , 
qafil  aviil  à  peine  le  loisir  de  prends^ 
ses  repas,  et  qu'il  mangeait  ordinaire- 
maat  sans  s'asseoir.  Comme  il  était  d'ail- 
leiifi  ewaie  de  son  temps  qu'il  ménageait 
P4Nirl*étade,quancl  il  nivitriit  quelqu'un  à 
tnanger  eljezlui,  line  faisait  pas  diÂTicuItc 
dele  quitter  d'abord  le  dîner  6ni,  pour  se 
tttiret  dans  wn  cabinet.  Fernel  ne  sé 
distingua  pas  moins  dans  les  écoles,  où 
(ralien  tenait  nlors  le  haut  bout.  Il  exhorta 
ses  conifères  à  rabattre  quelque  chose 
dn  eelte  canfianee aveugle  qu'ifs  avalent 
TOttéeà  cet  antcar,  et  il  fut  le  premier 
qui  osa  en  secouer  le  joug.  Cetfe  conduite 
lui  ^des  ennemis  parmi  ceux  de  son  or- 
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drc;  on  le  biàma  d'aiiletiri,  rarcâ  qu'il 
])r(-()arait  Itti-mème  la  plupart  des  re- 
mèdes qu'il  donnait  à  ses  ntxIadeSi  Nais 
il  n'eut  de  plus  grands  démeli's  avec  per- 
sonne qu'avec  un  de  ses  collègues,  Phi- 
lippe de  Flessple,  qu^  poilait  la  saignée 
à  l'eicès  et  l'accusait  de  trop  épargner 
le  sang.  Les  imputations,  dont  ee  méiio* 
cin  s'efi'oiça  de  ugircif  la  réputalipn  de 
Fernel,  n'empêchèrent  point  qu'elle  n'al- 
lât toujours  en  augmentant.  Il  fut  mis  , 
des  Tan  l<>4*i,  sur  i'ctat  de  la  maison  de 
Henri,  dauphin,  et  ee  prince  l'appela  à 
la  cour  vers  la  fin  de  1  &i  5,  ou  Ip  commen- 
cement de  1 64 G,  afin  qt|*ti  prît  soin  d'une 
fe m  me  'îrq-i.iliîédanfrrreuscment  malade. 
Cette  Icmme  était  Diane  de  Poitiers.  Le 
même  prince  ne  fut  pas  plutôt  assis  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres,  qu'il  hérita  de 
François  l'f  mort  en  1547,  qu'il  voulut 
que  Fernel  se  cliargcÂl  4e  veiller  à  sa 
•anté.  Mais  Uamonr  que  notre  médeeîn 
avait  );0'jr  les  lellres  ne  lui  permit  point 
d'accepter  cette  pi  ice  honorable  ;  en 
gardant  le  respect  dû  à  Henri  Jl ,  il  sou- 
tint qu'à  bien  des  tilres  elle  devait'ap- 
partenir  à  Louis  de  Bourges  qui ,  ayant 
été  jiremier  méchciu  de  Françoii  sou 
père ,  avait  droit  de  la  comy.'rver  comme 
par  suecesslâm.  Fernel  obtint  aa  demande 
et  en  môme  temps  la  liberté  de  su  livrer  h 
son  goût  pour  l'étude  et  pour  l'observa- 
tion ;  mnïê  Louis  de  Uourges  étant  mort 
en  décembM  i5ô6,  il  ne  fmt  apporter 
aucun  prétexte,  rii  riili'g^ner  aucune  ex- 
cuse léf^ttime  pour  rctuser.  11  éiait  alors 
dans  sa  .soixantième  aniiée.  Cependant, 
comme il>«vait  le  corps  rebusle  et  accou- 
tumé au  travail,  il  estima  que  la  vie  de  la 
cour,  bien  que  luniulti^iiiBc,  ne  serait 
point  pénible  pour  lui,  eu  comparaison 
des  fatigues  auxquelles  il  avaU  résisté 
dans  la  capitale  ;  il  crut  mônte  entrevoir 
que  ce  séjour  serait  pour  lui  un  asile  pai- 
«ible  dans  lequel  il  poonrail  «e  délester 
avec  les  musel.  San  espoir  a'eùt  point  été 
trompé,  PI  la  guerre  qac  les  Franchis  fai- 
saiont  dit^uis  tant  d'annéea  aveo  les  iis« 
pagnols  él  le»  'Anglais  ,  quelnue  temps 
suspendue ,  mais  renouvelée  avec  pins 
fie  fureur  en  1 S57.  n'cfit  (jblip:f  le  roj  de 
marcher  à  la  iétc  de  ses  troupi^s.  Fernel  ' 
•ulvtt  tienvl  11  \  mais,  àu  milieu  des  aîfi- 
tatlonad^dnevie  mlUialM'et  ambulante, 
il  ne  passait  aucun  jour  sans  écrire.  Ce 
fut  dans  ces  voyages  qu'il  commença  son 
IVafté  des  fièvres;  il  était  même*  à^k 
presque  fini ,  lorsque  le  roi  reprlt'Galels 
sur  les  Anglais  le  premier  de  i;ui%'ict 
lô&d.  —  Au  retour  de  cette  expédition , 
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Femel  suivit  la  cour»  FonUitiebleaii , 
emmenant  avec  lui  sa  femme  accoutumée 
I  une  vie  paisible  et  sédentaire.  Le  ch.i> 
grin  qu'elle  ressentit  de  se  voir  sëparëe 
de  sa  famille  et  de  ses  connaissances  lui 
causa,  quelques  jours  après,  une  fièvre 
conlioiie  qui  remporta  le  vingtième  jour 
de  la  maladie.  Kernel  fut  si  vivnncnt 
frappé  de  ce  coup  ,  que  moins  de  douze 
Jours  après  il  se  vit  lui-même  saisi 
d'onc  pareille  fièvre  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  dix-liuilicMne  jour,  le  26  avril 
1558,  dans  la  soixanle>deuxième  année 
de  son  âge ,  au  bout  de  quinze  eu  teîie 
mois  qu'il  occupait  la  place  de  premier 
médecin  de  Henri  !1.  Il  ne  laissa  que 
deux  filles  ,  dont  l'aïuéc  ,  Marie,  épousa 
M.  Barjot,  président  au  grand  conseil 
€t  maître  des  requêtes;  l'autre  fut  ma- 
riée à  M.  r. in«'s  de  Viianl,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris.  Ou  as- 
sure qu'on  trouva,  après  la  mort  de  Fer- 
nel,  trente  mille  écus  d'or  en  espèces, 
des  livres  pour  la  valeur  de  trente  mille 
écus,  et  en  fonds  36,000  livres  de  renie. 

Il  n'y  a  point  eu  moins  de  variété 
d'opinions  sur  Tige  de  Fernel  que  sur 
sa  patrie  ;  ce  que  l'on  v:î  rapporter  fera 
înême  voir  qu'il  y  en  a  eu  davantage.  Un 
des  traducteurs  de  M.  de  Xhou  fait  ainsi 
parler  cet  historien  sons  rannée  1658  : 
«  Jean  Fernel  d'Araiens,  premier  méde- 
1)  cin  du  roi  Henri  II,  mourut  à  i'àge  de 
a  52  ans,  et  lut  enterré  dans  l'église  de 
» Seint-Jacqaes  de  la  Bouebcrie.  Après 
»  avoir  employé  diverses  années  dans 
»  l'étude  de  la  philosophie  et  des  malhé- 
»  matiques  avec  beaucoup  de  succès  et 
»  de  louanges,  il  t'appliqua  è  la  roéde> 
»  cine  qu'il  cxerra  lieitreusement ,  et 
»  qu'il  a  traitée  tout  entière  avec  autant 
M  de  doctrine  que  de  politesse  ;  bien 
9  qu'il  n'eût  pas  donné  au  public  l'ou- 
.  »  vfiiJïe  entier,  non  pins  que  le  livre  si 
î)  souhaité  de  ses  observations,  ayant  été 
i»  prévenu  par  la  mort,  il  a  néanmoins 
.  »  acquis  tant  de  gloire  par  toute  l'Eu- 
»  ropc,  parce  qu'il  en  a  mis  au  jour,  que 
»  l'école  de  Paris  doit,  à  bon  droit, 
1»  éternellement  se  glorifier  d'avoir  eu 
»  pour,  nourrisson  un  m  grand  homme.» 
—  Le  regret  utiiversel  que  causa  la  mort 
de  Fernel  a  été  exprimé  par  diÛerentes 
pièces  de  poésie.  L'auteur  de  la  suivante 
s'est  surpassé  pour  j  marquer  Tannée  de 
cette  mort  par  les  lettres  numérales  du 

chronomètre  : 

C0^NJU&£  fBBMELIUS  RAPTA  PERCULSUS, 
VTànLM, 

m  LOGIS  sATua,  irr  vonuiis  nmstiT. 
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Peu  de  temps  après  que  ce  médecin 
eut  été  enterré  auprès  de  sa  femme  dans 

l'é  rI  ise  d  e  Saint-J  acq  ue8-de-la>Bouchcri  e , 
à  Paris,  on  mit  à  l'endroit  de  sr»  sépul- 
ture une  simple  pierre,  avec  une  inscrip- 
tionqui  est  fort enVicée  depuis  long- lemps. 
M.  Villaiu  ,  auteur  d'un  Essai  dt  Vhis^ 
foire  de.  la  paroisse  de  Saint-Jai  qucs- 
df-la-BoucheriCf  dit,  pages  ilO  et  180» 
que  celte  inscription  se  trouve  dans  le 
recueil  des  épitaphes  qui  est,  dil-oii, 
dans  la  l>il)liolhèi|ue  de  la  ville  de  Pa- 
ris et  qu'elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Cy  tfht  le  corps  àe  noble  homme  et 
9  sire  M.  Jean  Femel ,  en  son  vivant 
i>  docteur  en  médecine  et  premier  méde- 
»  cin  du  roi  Henri  II,  qui  trépassa  le 
•  mardi  S6  avril  1558,  et  demoiselle 
M  Wapdeleine  Tournebue,  sa  femme,  qui 
»  trépassa  le  v^'  jour  d'avril  i&&7.  Pries 
M  Dieu  pour  eux.  *» 

Il  y  a  quelques  remarques  è  faire  sur 
eetle  épilapbe  ;  car  on  pourrait  d'abord 
en  conclure  que  Fernel  nmnrtit  à  pett 
près  une  année  après  sa  lemme.  Mais  si 
l'on  fait  attention  que  la  nouvelle  an- 
née ne  commen^it  alors  qu'à  la  fête  de 
l^:p]ucs,  et  que  ccîtc  fête  tombait  cette 
année  le  10  avril,  on  sent  que  tout  ce 
qui  arriva  entre  ce  jour  et  le  mois  de 
janvier  précédent  a  dû  être  daté  I5S7» 
quoique  ce  fût  i  .  suivant  1 1  manière 
de  compter  d'aujourd'hui.  Comme  on  sait 
d'ailleurs  que  les  preuves  tirées  des  mo- 
numents funèbres  ne  sont  pas  toujours 
irréfragables,  il  ir.i}iurt(;  de  faire  ^'oir 
que  l:i  date  de  la  mort  de  iMagdelcme 
Tournebue  n'est  pas  juste.  Tout  le  monde 
convient  que  Fernel  mourut  le  96  avril, 
et  Plancy  assure,  comme  témoin  pruliirc, 
que  ce  fut  le  dix-huitième  jour  de  la 
maladie;  donc  il  fut  saisi  de  la  lièvre  la 
veille  de  Pâques  ;  mais  en  comptant  onne 
jours  depuis  celui  du  décès  de  la  femme 
de  Fernel  jus  jn'n  celui  où  il  est  lui- 
même  mortellement  frappé,  il  se  trouve» 
selon  Plancy ,  que  la  femme  de  notre  mé- 
decin a  fini  sa  carrière  le  30  mars  1557, 
c'est  à-dire,  1558  nouveau  style.  —  Il 
y  a,  dans  la  même  église  de  Saint- Jac- 
ques, une  épilapbe  latine  de  Fernel. 
On  lit  les  paroles  suivantes  sur  une 
table  de  cuivre  attachée  au  mur  vi'?- 
it-vis  du  touxiieuu  de  ce  gr..iid  iiomuic  ; 
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COnSILlAfilO  ET  PBIMO  MEDÏCO  KOBILISSIMO 

ATQUB  omno; 

«ÏCO^D^rARUM  et  FBIHTITS  ABDtTAttni 
KCRUH  SCBUTATORl  ET  KXPLICATOSI 
SUCTILISSIMO  ; 
MCLTOBCM  SALUTARiUM  MSOICAM  iHTOlUH 

ISVENTORI  ; 
VSfLi:,  GEBMA>;EQUK  MEDICIN^  RHS TITUTORI  : 
SUMMO  INGKMO,  BS^iUlSlTA^^UK 
SOCTRIBA  MATH8UATIC0, 
OMM  IN  GENEUR  PniLOSOPUIJK  GLAtO  , 
OainiBUSQlJB  IKOE.MTtS  ARTIBUS  lîïSTRUCTO, 
TEMPERATIS-SIMIS,  SANCTISSIMiStjUB 
UOBtBUS  PBiCDlTO, 
SOCEBO  sro  riFNTlSSIMO 
PHILIBERTUS    BABJ0TIU5  ,  SITj'PLlCUM 

IIBELLORUM  IH  REGI.V  MAGISTEH, 
MAGIIIOIIB  BEOM  GOtlSILtl  PRjESfiS , 
Ari'IMTATIÎ  GENRR,   PIETATE    FILruS  ; 
M0ERE:(S  POSUIT  ANNO  A  îJALl  TK  HOMIMIBUS 
RESTlïUTA  M  I).I.VIir. 
ÔBIIT  S6  APBIL»  AMirO  lf.O.LVin. 
VIXIT  ARHOl  LU. 

Si  l'on  jnge  de  la  durée  de  la  vie  de 
Fernel  par  ce  (piiesl  dit  dans  Télogreque 
le  prési;lrnl  J(;  Tliou  a  fait  de  te  nicde- 
c'm  j  si  l'on  s'en  rapporte  cncoie  à  l'épt- 
taphc  posée  par  Philibert  Darjot ,  jjendre 
de  l'iiomme  célèbre  dont  il  est  question 
dans  cet  article,  il  ne  paraîtra  point  dou- 
teux qu'il  soit  mort  à  l'âge  de  b2  ans. 
Maît  connue  il  se  trouve  des  autorités 
qui  contrebalancent  ces  preuves  ou  les 
détruisent, .et  qu'il  y  en  a  d'dutres  qui 
les  appuieut,  il  est  de  la  bonne  critique 
d'entrer  en  discussion  sur  celle  matière. 
^  Gai  Patin  a  beaucoup  fait  valoir  To» 
pinion  de  ceux  qui  ne  donnent  à  Fcrncl 
que  52  ans  de  vie.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet,  vers  la  fin  de  sa  cent-Iiuitièmc 
lettre  qui  est  datée  de  Paris  le  9  avril 
Ï657.  «Puisqu'on  imprime  chez  vo-i?; 
»  (à  Lyon)  \c  Fernel,  je  veux  vous  prier 
«d'une  cbose,  (|ui  est  d'y  faire  corriger 
i>  une  faute  que  ceux  d'Utrecht  ont  faite 
»à  leur  impression,  lorsqu'ils  disent, 
V  dans  sa  vie  ,  qu'il  avait  72  ans  quand 
»  il  monrat ,  ce  qni  est  très^faut  t  car  je 
w  vous  assure  qu'il  n'en  avait  que  52,  ce 
»  que  j'ai  ouï  dire  li  feu  "VI.  de  Vilierai , 
w  maître  des  requèlcs,  hls  d'une  fille  de 
»  Fernel ,  laquelle  n'est  morte  qu'en 
>)  iCAl.  Je  l'ai  aussi  ouï  dire  à  d'autres  de 
»  SCS  parents,  et  c'est  une  tradition  toute 
3>  claire  dans  sa  famille.  Mais  sans  la  tra- 
it dîtion  qui  n'ext  pas  toujours  assurée , 
•  j'en  ai  deuî  preuves  très-certaines. 
»  i/une  est  tirée  des  registres  de  notre 
»  Inculte,  que  j'âi  eus  entre  les  maius 
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»  tandis  que  j'ai  été  doyen  ,  où  il  est  ex- 
»  pressément  remarqué  que  Fernel  mour 
»  rut  le  36  avril  I&58 ,  anao  œialis  53. 
»  L'antre  preuve  est  dans  son  épitapheà 
»  Saiut-Jacques-de-l;i-Boa  chérie,  que  j'ai 
»  fait  voir  à  une  inûniié  de  personnes» 
9  où  il  est  encore  marqué  qu'il  mourut  à 
«  l'à.rjc  de  62  ans.  •  —  Si  la  fille  de  P'cr- 
nel  n'est  morte  qu'en  1042,  il  faut  qu'elle 
ait  poussé  bien  loin  sa  carrière  i  car  on 
sait  que  ce  médecin  se  maria  au  plus 
tard  en  1  53  2  ,  et  que  sa  femme  ne  farda 
pas  à  lui  donner  des  enfants.  La  fille, 
dont  il  est  ici  question,  n'tùt-elle  tlé 
âgée  que  de  httit  ans  à  la  mort  de  soa 
père,  elle  en  aurait  vécu  quatre-vingt- 
douze.  Mais  je  passe  là  dessus,  pour  re- 
venir ii  l'assertion  de  Gui  Patin  sur  l'âçe 
de  Fernel.  Elle  a  paru  si  trancbante  à 
feu  M.  A-^truo,  qu'il  s'est  fait  un  devoir 
de  la  combattre.  Cet  auteur  s'exprime 
ainsi  à  la  page  222  du  quatrième  volume 
de  son  Traité  des  maladiesdcs  femmes  : 
ff  On  peut  tenir  pour  certain  qu'il  mou- 
rut (Fernel  )  dans  le  mois  d'avril  1668, 
â,r;é  de  72  ans,  comme  le  dit,  dans  sa  vie, 
G.  Planlius,  quoique  les  registres  de  la 
faculté  retouchés  par  Gui  Patin  ,  qui 
était  d'uue  autre  opinion  ,  ne  lui  donoent 
que  52  ans  de  vie,  de  même  que  l'épita- 
phe  que  les  Barjot  firent  mettre  sur  le 
tombeau  de  leur  grand-père;  laquelle 
fut  dressée  par  le  même  Gui  Patin.  »  Û 
est  vrai  que  dans  un  volume  postérienre- 
ment  piitilié  ftome  vt  des  maladies  des 
femmes),  Astruc  avoue  franchement  qu'il 
s'est  trompé,  en  donnant  Gui  Patin  pour 
auteur  de  l'épitaphe  de  Fernel.  Il  dit 
mrmp  que  ccttc  inscription  hitine  est 
beaucoup  plus  ancienne  que  Gui  Patin, 
puisque  D.  Jacques  de  ilreuil  lu  rapporte 
dans  son  Théâtre  des  antiquités  de 
Paris  qui  fut  imprimé  dans  celte  ville 
chez  Claude  La  Tour,  en  1612,  in-4». 
Mais  si  l'assertion  du  célèbre  Astruc  sur 
l'âge  de  Fernel  était  bien  fondée  elle- 
même  ,  son  aveu  seul  n'infirmerait  point 
la  preuve  qu'il  établit  pour  démontrer  la 
fausseté  des  conséquences  que  Gui  Pa- 
tin tire  des  registres  de  la  Faculté.  Voici 
ce  qu'il  dit  à  ce  sujet,  page  267  du  vi» 
tome  de  son  Traité  des  maladies  des 
femmes.  «  C'est  un  usage  ancien  et  con- 
stamment observé  dans  la  faculté  de  Pa« 
ris,  que  le  doyen,  qui  est  en  charge, 
écrit  dans  les  registres  les  événements 
qui  arrivent  pencUnt  son  décaoat  et  qui 
peuvent  intéresser  la  faculté.  Antoine 
Dufour,  qui  se  trouva  doyen  l'année  de 
jia  mort  de  Fcrael,  ne  manqua  pas  d'ea 

II.  - 
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Uke  âne  Mentfoii  lioiiortU«  dani  le  re- 

lustre ^  Voici  ce  qu'on  y  lit  : 

«Die  ?6  aprilis  1558,  matjno  ordinis 
»  Dostri  et  totius  Gallia:  incommodo , 
»obut  c^nimos  te  doetisaimas  vir 

•  Jotnnet  Ferndius,  régis  primarius 
»  medicus,  in  cujus  locum  suflfectiis  est 
»  vir  erudilissimus  et  prudentia  specla- 
»  tinimus  Joannet  GapvUanus.  • 

»  On  n'y-  parle  pas ,  comme  en  voit , 
de  l'âçe  de  Fernel  à  sa  mort  ;  mais  vingt- 
six  pages  plus  join ,  et  à  la  6n  du  compte 
de  ce  doyen,  il  se  trouvait  dans  le  regis- 
tre une  page  en  blanc,  dont  Gui  Patin, 
élu  doyen  en  1650,  et  par  là  délenleur 
des  registres,  crut  pouvoir  prodlerpour 
y  mettre  de  sa  m^fii  ce  qui  suit  s 

•  n  Magister  Joannes  Férneiius ,  Claro- 
»  moiilanus  Bellovacensis  ,  chrislianis- 
Msimi  Gallorum  régis  Henrici  11  medi- 
»  cttsprimarias,  omùium  a  Galenomedt-  * 
»  coram  prscstantissimus  scientissimus  , 
M  liomo  stimnio  suo  jure  Gallicus  Hippo- 
»  cratçs  dictus,  bono  publico  ad  omnia  na* 

•  tatfphilosophuset  medicus  acutinipias 

>  et  solertissimus  et  schol^e  medicae  Pari- 
»  siehsis  singulare  lumen  et  decus  exi- 
»  mium  ,  elegantiqris  medicins  a  domita 
i  et  ]trofligata  pœnoranî  1)ari»arîe  auctor 
»  purissimus  ,  suqimo  bumanffi  gentis 
»  dclriraento  ,  maximo  totius  Galliae 
j[|luctu,  ^tçrpp  omnium  bonorum  mo^- 
il  rore  t  mbritar  Parisiis  26  àjMrilis  » 
»  ^nno  tîhristi  Salvatoris  1558,  aîfalis  52, 
i  immortali  vita  dirjnissimus.  Jacet  in 
■  œde  Deq  siicra  sub  invocatione  Divi 
i  îacolii  de  Macello ,  justa  cliôritni. 
a  Quiescal  in  pacc  vir  inhocentissimus  , 
»  elqquenlissimus  ac  erudilissimus.  ïibi 
u  vei'6,  Içclor^  iidveniat  quod  ci  opta- 
».  verj^.»    '  ^ 

u  Mœreus  ac  dolens  ,  vivaique  lacry- 

»  mas  profundens  ,  in  tanti  Archiatrî , 

>  popularis  sui,  memoriam,  morlalitatis 
s  niempr,  quasi  justa  ei  perSolyens,  scri- 
»  bel^at  dîe'Meréurii  seplima  jùnii,  anno 
»  1G51 ,  Guido  Palin  Beilovacus,  doctor 
»  |ned$cus  parisiensis  et  salitberiimœ  fa- 
it cultntt  r  decantts ,  posl  annos  à  morte 
n Ipannis  Fcrnelii  03.» 

Cl  On  voit  par  là,  continue  Aslruc, 
ente  ce  qui  a  été  écrit  par  le  doyen  qui 
Paît  en  place  !  la  mort:  de  f^mef,  ne  dit 
rien  de  l'âge  qu'il  avait  à  sa  mort  /  et 
c'est  là  ce  qui  pourrait  faire  preuve. 
Cgst  Gui  Patin  qui  a  mis,  93  ans  après^ 

le  qu'on  j  Uwt  «^NriUte.'Or, 


l'anterHd  dt  M  Médecin ,  qui  parie  d'un 
fait  arrivé  iMiff-tempa  avant  lui ,  ne  mé- 
rite aucune  croyance.  On  connaît  la  fa- 
cilité qu'il  avait  à  adopter  tous  les  bruits 
populaires ,  et  ses  lettres  en  sont  une 
bonne  preuve.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c't'sf  que  Gui  Patin,  qui  savait  que  ce 
qu'il  y  avait  dans  les  rcfjistresne  pouvait 
point  faire  meuve ,  puisqu'il  l'y  avait 
inaéré  lui-même ,  ne  laisse  pas  de  s'ea 
servir  comme  d'une  preuvé  décisive 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  André 
Falconet,  docteur-médecin  &  Lyon,  le  9 
avril  1657.  »  —  L'épitaphe  de  Saint-Jac- 
ques-de-la Boucberie  indiquée  par  Gui 
Patin  n'est  point  admise  comme  preuve 
par  le  célèbre  Actmc;  il  conjecture,  au 
contraire,  qu'il  y  a  erreur  dans  rinscrip- 
tion  ,  et  qu'au  lieu  de  vixit  annos  LIT, 
il  faut  lire  vixU  aiinos  LXXII,  comme 
Ta  pensé  Bayle  dans  son  Dictionnaire , 
où  il  suit  ce  dernier  sentiment  sur  Pdge 
de  Fernel.  Il  esl  vrai  que  Guillaume 
Plancy,  qui  a  vécu  dix  ans  chez  ce  mé- 
decin, qui  était  encore  dies  lui  à  sa 
mort,  n'a  pu  ignorer  l'âge  auquel  il  était 
parvenu  ;  il  est  encore  vrai  que  dans 
l'édition  des  œuvres  de  Fernel ,  publiée 
lo-8»  à  Francfort  en  1607,  on*  y  voit 
pour  la  première  fols  la  vie  de  ce  méde- 
cin qu'on  altribuc  à  Plancy  lui-même,  et 
qu'on  y  lit  dans  le  texte  anno  œlalis  sucp 
sepiuagesimo  seeUndo,  Mais  aussi  on  y 
lit  celle  note  en  marge  :  LIT  forh 
scripsii  ;  ita  enim  clarissimi  nostrl  œvi 
historiciet  chronologici.  C'està  M.  Gou- 
lin  qu'on  doit  cette  remarque,  et  il  ajoute 
qu'on  ne  ferait  pas  cette  observation,  si 
Ton  eût  eu  le  manuscrit  autographe  de 
Plancy,  dans  lequel  il  devait  y  avoir 
LXXII ,  et  non  point  LII^  comme  le  di- 
sent t'épitaplie  de  Fernel  et  de  Thou,  ni 
LXXII,  ainsi  que  pensent  Bayle  et  As- 
true.  —  Voici  comme  M.  Goulin  prouve 
son  assertion  pape  SIS  de  Ms  Mémoires 
littéraires  et  Critiques  :  ft  Plancy  observo 
«que  Fernel  était  dans  sa  soixantième 

•  innée,  lorsqu'il  succéda  à  Louis  de 
M  Bourgës  en  qualité  de premiei' médecin 
»  de  Henri  II.  Personne  ne  conteste  ce 
wfait:  mais  personne  encore  n'a  pris 
»  garde  I  èe'tte  remarque  qui  nous  éclaire 
»  sur  ce  point  si  souvent  débattu  ,  et  qui 
»  nous  donne  le  véritable  àçe  de  Fernel. 
»  On  ne  s'est  trompé  à  cet  égard  que 
»  vonr  n'avoir  point  recherché  en  quelle 

•  année  Louis  de  Bourges  ét|iit  mort. 
»  Comme  ce  fut  en  décembre  155G,  il  est 
»  certain  qu'à  cette  époque  Fernel  était 
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i»^e,  qu'il  avdt-«inqaaiite-near  an» 
j»  accomplis  ;  donc  il  naquit  en  1497  ; 
5)  firme  il  n'a  pu  snccc'dcT  à  Louis  de 
»  Bourges  qu'en  décembre  1ÔÔ6,  ou  aa 
s  commencement  de  janvier  I6&7.  Mait 
»  il  mourut  le  S6  avril  1558;  donc  il 
»  monrat  âgé  senU^mcut  de  RoiT:uite-un 
»  ans  accomplis,  et  pur  conscqucnt  dans 
»8a  toixante-deniièmé  année;  donc  il 
»  n'occupa  cette  place  que  quinte  à  teiui 
»  mois.» 

De  la  méprise  on  est  passé  à  l'exagéra-: 
tion ,  en  avançant  une  anecdote  dont  11 

est  difficile  de  conslatCr  la  vérité.  La 
pratique  et  l'élude  de  la  médecine  pro- 
curèrent à  Fernel  assez  d'honneurs  réels, 
aans  lui  eti  attribuer  de  supposés.  Cathe» 
rine  de  Médicis ,  dauphine ,  accoucha  « 
pour  la  première  fois,  en  1544 ,  et  mit  avL 
monde  François.qui  fut  roi  sous  ie  nom  de 
Francis  II  :  ce  fut  à  notre  médecin  que 
la  plupart  des  écrivains  attribuèrent  la 
gloire  d'avoir  fait  cesser  la  stôrililé  de 
celte  princesse  mariée  depuis  ià3â.  On 
ne  trouve  cependant  aucune  preuve  au- 
thentique de  cette  cure  brillaote.  Plancy 
n'en  dit  rien  d ms  les  mémoires  qu'il  a 
laissés  sur  la  vie  de  Fernel;  Brantôme, 
Pierre  de  rÉtoile,  de  Tiiou,  se  taisent 
sur  un  événement  qui  n'a  pu  échapper 
à  leurs  recherches  bistoriaues  ;  et  ceux 
qui  en  ont  parlé  depuis  eux,  ne  l'ont  tait 
que  d'après  les  bruits  populaires.  1*011 
sont  Scévolc  de  Sainfe-Marte,  Pierre 
Castellan,  Louis  Dorléans,  IVaudé,  Hené 
Moreau ,  Duplcis,  Menjot,  liuilart  ; 
encore  la  plupart  de  ces  auteurs  né 
font-ils  que  se  copier  l'un  l'autre  ;  plu- 
sieurs même  ne  donnent  cette  anecdote, 
si  honorable  a  Fernel,  que  comme  un 
OU -dire.  Je  m'arrête  ici  pour  passer  à 
la  notice  des  ouvrasses  de  ce  m6i;'cin,  ét 
je  me  fuis  un  devoir  d'avcrlir  que  j'ai 
pris  M.  Goulin  pour  guide.  —  Monalos- 
phœrium  partibus  contlans  quatuor* 
Prima  çeneralis  horarii  et  structuram 
ac  usum ,  in  exquisîlam  monalosphœrii 
cognitionem  prœmittit.  Secunda ,  mobi- 
Uam  solennitatum ,  criticorum^ue  die- 
rum  raliones^  multa  hrcvltaff  complec- 
tilur,  Tertia,  quascumque  ex  motu  primi 
mohiUs  deprompias  utilitates  c/argitur* 
Qnarta,  ^geometrîcam  praxim  breviuscu' 
lis  demonstrationibus  dilucidai,  Pnri- 
siis ,  1526,  in-folio.  La  dédicace  adres- 
sée à  Jacques  de  Gouea ,  docteur  en 
théologie ,  est  suivie  de  quelques  vers 
annoncés  par  ce  titre  :  Dionysii  Arme- 
nault  discipuli  scnonensis  ad  prœcep' 
torù  Hbrum  htptaiistoiu  Ft càel  tmm- 


gnalt  alors  à  Sainte-Barbe;  c^était  pTO« 

bablement  la  philosophie.  Denis  Arme^ 
nault, qui  était  du  nombre  descs  disciples, 
étudia  depuis  1^  médeçine  et  fut  reçip 
bachelier  dans  la  faculté  de  Paris  le  16 
mars  1 532.  Il  exerça  sa  profession  }k  Gien, 
et  vécut  nu  moins  jusqu'en  1665.  —  i/c 
proporlionibus  iibri  duo*  Prio^,  qui  de 
simplici  proportions  estf  ti  magnitu^ 
dùmm  et  numerorum  tutn  simpUciurà 
ium  Jraclorum  ràtîones  edocet.  Pos- 
terior,  ipsas  proporiiones  lotfiparat^ 
eefrum^ue  rations  eolUgit,  Parisiis't 
1 528 ,  in-folio.  Si  l'auteur  n'était  pas  ba* 
chelier  de  la  faculté  de  Paris ,  lorsqu'il 
publia  cet  ouvrage,  il  était  au  moins  peu 
éloigné  du  temps  où  ce  grade  lui  fui 
conféré. 

Cosmolheoria  libros  duos  compte^ 
xa.  i'rior ,  mundi  totius  et formant  et 
tompositionem ,  ejut  subvtdt  pariium 

[qute  elementa  et  cœleslia  Sunl  corpora] 
sitiis  et  maç^nitudines  :  orbium  tandem 
ttiotus  quosvis  solerier  reserat*  Posle- 
rior  car  motibus^  sidet^m  ioca  et  pas- 
siones  disq u irit  :  in terspersis  documentis 
hnitd  pœnitcndiwi  aaîtum  ad  a^frnno- 
micas  tabulas  suppedilcuiUbus,  ilœcque 
sejunctim  tandem  expedite  pnebet  p/a» 
nethndium.  Cuiijite  capiti  perbrevia  ^ 
dcmonstrationum  loroy  adjecla  sunt 
sckolia,  Parisiis  ^  làiB^  in-folio.  Fer* 
net  dédia  cet  ouvrige  à  Jean  III,  roi  de 
Portugal;  son  épitre  est  datée  dti  4  fé- 
vrier 1528,  à  notre  manière  de  compter 

De  naturali  parie  fftedicinœ  iibri 
sepiem.  Paris iis  ^  1542,  in-folio.  Vene- 
tiis ,  l547,in-8<».  Lugduni,  15  ^1  ,in>16. 
—  Ve  vacuandi  ratione  liber.  Parisiis^ 
1646.  in-S«.  i'iigilniit*,  1548,  in  16.  /M 
dem,  1549,  in- Mi,  mn^  le  titre  sniv'anl  I 
De  vacuandi  ratione  liber ,  quem  vul^ 
gatiori  no  mine  Practicam  poASimms  in» 
scribere.  L'auteuîr  n'appela  jamais  eé 
traité  la  Pratique  :  c'est  l'imprimeur 
ou  l'éditeur  ^ui  s'est  avisé  de  ie  qualifier 
ainsi,  f^eneitis^  1549,  ita-8<*.  lianoviie^ 
1603,  in-80.  Francofurti,  1612,  iû-lt| 
avec  Técnlc  tle  S  ilerne.  Fernel  s'adresse 
aux  étudiants  en  médecinepar  une  espèce 
de  dédicace,  dans  laquelle  U  rené  eoAplé 
des  raisons  qui  4*oot  déterminé  à  compo- 
ser cet  ouvra g-e.  Une  des  principales 
est  le  mauvais  usage  que  certains  méde« 
ein«  faisaient  de  la  saignée.— iPesi&ift'Ijt 
reriim  causis  Iibri  duo.  Parisiifi,i&iê^ 
in-folio,  f^enetii^,  i  hho^  in-S®.  Pariiiis^ 
1 55 1 ,  in-folio.  Ibtdem,  1 560,  in-H*' »Frant 
tofurli,  U74 ,  iii-««k  Jbiékm  »  15tt  d 
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1593,  in-R".  fAis^dani,  1597.  in-S".  Ibi- 
dem ^  ICO*,  iii-8'>.  FrancaJ'urli.,  1G07, 
in-S*.  Oenewet  <0S7,  in'9«,  iMtiduni 
Batavorum,  1G44,  ii>-S'^  J.icijuCî  Aubert 
a  f;»ii  imprimer  lîfs  conuîiu niai ri;s  sur  cet 
ouvrage;  ils  ont  {taru  sous  le  lUre  de 
Pregymnas/nnia.  ifasilea,  1599»  in«8*. 
Quoique  Fernel  ait  joui  durant  sa  vie  vl 
ajirï'S  sa  mort  d'une  répulalion  que  deux 
siècits  écoulés  n'ont  pu  lui  ravir,  et  que 
ce  traité  ail  été  près  de  trente  fois  réim- 
primé ,  il  faut  convenir  tiu'oii  le  lit  à 
peine  aujourd'bui.  Le  but  de  i'auleur  fut 
de  rechercher  et  d'examiner  ce  qu'il  y  a 
de  divin,  c'est-à-dire,  quelles  sont  les 
cltoscs  carhéf'R  ,  tant  dans  la  physique 
que  dans  la  médecine.  L'étonnante  révo- 
lution qui  b'est  fuile  dans  la  première  de 
ces  deux  sciences  depuis  le  temps  de 
Fernfl  ,  n  sufti  seule  pour  faire  tomber 
son  livre  dans  l'oubli.  Médicinal  ad 
^  ffenricum  II,  Oatlinrum  regem  chrit- 
tianissimum.  LutetiasPatisiomm^  1SS4, 
in-folio.  Celle  édition  comprend  :  Phy- 
siologiœ  tibri  f^Jl;  c'est  sous  ce  nou- 
vesn  titre  que  l'auteurredonne  l'ouvrage 
qu'il  avait  publié  en  1642  et  qui  était 
intitulé  :  Denaturnii jiqrtc inedicituelUtn 
septem.  I£lie  comprend  encore  : 
•  Pathologiœ  liùri  septem  qui  n'a- 
vaient pas  vu  le  jour,  et  Therapeuiice 
seu  meilendi  ratio  en  trois  livres  .  qui 
sont,  le  premier  :  AJeÛtodus  mcdendi; 
le  second  :  De  veneesectione ,  ou  cooiine 
il  est  mis  dans  l'édition  de  1645,  Deva- 
cuandi  ratione  ;  le  troisième  :  De  pur- 
gandiratione.  Celle  collection  a  reparu  : 
Lagduni^  1564,  in-flo.  f^enetiis,  I&64, 
in-4».  Ibidem,  1566,  in-4».  Lutetiœ 
Pnrixiorunu  i '>'.7, in-folio, sons  ce  litre: 
Universa  rncdicùta ,  iriljus  eL  vigenti  ii- 
bris  absoittta.  Ab  ipso  quidem  aufhore 
ante  obitum  diiigentcr  recot^ni'a,  et 
quatuor  /ibris  tnnnqnam  ante  edifis, 
ad  praxim  tamen  perquum  necessariis 
aucta.  Nunc  auiem  studio  et  tUligentia 
Guil.  Plantii  Cennmani  posircrniim 
eliminata^  et  in  libnnn  iliernj)eutices 
Se/^imum  scholiis  i/lusirata.  La  physio- 
logie» la  pathologie  et  la  thérapeutique 
y  sont  Iraitées  chacune  en  sept  livres, 
auxquels  on  a  joint  les  deux  De  abdilis 
Ttrum  causis.  Il  est  à  propos  de  remar- 
qner  que  Femet  n'avait  publié  que  les 
trois  premiers  livres  de  la  ïliérapeuti- 
que ,  et  que  Plancy  met  au  jour  pour  la 
première  fois  les  quatre  suivants.  Frart" 
co/urli,  1574,  in-S»,  deux  volumes.  Ibi- 
dem ^  1577,  in-folio.  Sans  nom  du  lieu  , 
1578,  in-folio,  chez  Jacques  bloer  qui 


dcmcurnit  à  Clenève.  Francofuf  ti,  lf>SI, 
in-8«,  deux  volumes.  Und.^  1502,  in-fol, 
Ibid.^  1503,  in-S».  Ibid.y  t&93,in-foL 
Lu'^dunî,  1 507,  in-8«,  deux  volimies  :  on 
trouve  à  la  fin  du  prewîer  ;  dmsiliortirn 
iiOer .cui  accessf  runt  rcsponsa  quœdam 
elarorum  medicorum  parisiensium  ^  et 
dans  II»  second  deux  trailés,  l'un  irili- 
tulé  :  Mclhodus  generalis  ftbrium  cu- 
randaruin,  et  l'autre  De  luis  vencreie 
cura'ione.  Les  cdilioiis  de  la  Medicina 
wi!vfr<:a  (le  Ferncl  ne  sr  horueul  point 
à  celies  annoncées  :  ou  a  cncuic  les  sui- 
vantes :  £ug^a/i/,  1602,  in  folio.  Fran^ 
cofurli,  1603  ,  in-8*.  Lugduniy  1G05, 
in  S'*.  Francofurti,  1G07,  in-8«,  deux  vo- 
lumes, avec  la  vie  de  Fernel  par  Planer, 
laquelle  n'avait  pas  encore  été  imprimée. 
Il  est  surprenant  qu'elle  ait  tardé  silon;;- 
tempsà  voir  le  jour,  pni^fjfi'i!  s  est  écoulé 
trente-neuf  ans  depuis  ia  mort  de  iHancy 
qui  l'avait  écrite;  mais  on  ne  s'est  point 
servi  du  manuscrit  de  ce  médecin ,  c'est 
à  une  copie  faite  par  une  autre  main  qu'on 
a  eu  recours,  hanovia;,  1610,  in-folio. 
Genevœ^  1619,  ln-4«.  Ibidem,  1627, 
io-S».  Ibidem^  1G37,  in-4«'.  Ibidem^ 
1638.  in  H'\  Ibidem,  I H  11,  in-S». /.ng- 
duni  ùatfnforuniy  IGio,  in-S*»,  deux  vo- 
lumes, avec  les  corrections  et  les  chan- 
gements faits  par  Heurnius  dans  l'ordre 
adopté  par  l'auteur.  Trajecti  ad  Rhe- 
num ,  1656,  in-é»  :  les  libraires  se  sont 
servis  d'un  exemplaire  charg^é  des  obser- 
valions  de  Jean  l^eurnius  et  d'Otbon, 
son  fils.  Ge?}rvœ  ,  l(i70  ,  in-folio,  par 
les  soins  de  Théophile  lionet.  Ibidem  , 
1680,  tn-folio;  c'est  la  même  édition  que 
la  précédente. 

Therapeutices  iinive.rsaîis  ^  scu  ^  me- 
dendi  ralionis  libri  sepltm.  l,uf/dum'f 
1 569,  in-80.  Ibidem,  1 S7 1 ,  in-8o.  Ibidem, 
1574,  in-16.  Francofurti,  1575,  in-8"  : 
celte  édition  paraît  faite  pour  servir  de 
suite  à  la  rhysiolo<(ie  et  à  la  PalUologie 
imprimées  dsns  la  même  ville  en  1574. 
Ibidem  y  1581,  in-S".  On  connaît  une 
traduction  française  de  ce  traité  par  Du 
Teil,  Paris,  1648,  in-8".  Celle  qui  fut  im- 
primée dansia  même  ville  en  t008,méme 
formrît  ,  rt  qu'on  a  donnée  comme  nou- 
velle, ne  ditïèrc  delà  précédente  que  par 
le  changement  de  quelques  expressions. 

Consiliorum  meaicinaUitm  liber,  ex 
ejus  advcrsariis  qaadringentarumcon' 
suUaiionum  selectus.  Parisiis,  1582  , 
in-8«,  parles  soins  de  Guinaume  Capelle, 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  qui  a 
dédié  cette  édition  à  Julien  le  Paulmîer, 
son  confrère.  Ibidem^  1585,  ia-8o,  avec 
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},.^  Tîfçjmn^n  qitfVtîam  cinroriim  fnfdi- 
loront  ^itirisicns  util,  tram  «J'urli,  i 
in -So^iMAB \t%Resp  mtff.  Tàurîni,  i  .>8 1), 
iii«8<».  IrancofuHit  1593  ,  in-So  ,  avec 
treille  consullatioin  d'aulrrs  tn(?d(.'cins. 
—  teùnii'ii  curnndarum  mcihoJus  gC' 
neraiit.  Francofurli^  i.')77,  in-8«.  On 
«toil  l'Ciiiiiuii  de  ce  trailé  poslbitme  do 
Fcmel  à  Jean  î.amy,  mtWh'cin  ^\^^ 
La  traduction    friuiçuise  t-:>t  intiUilt  <■  : 
La  meûtode  géaéraU  de  guérir  les JU- 
vres,  composte  en  latin  par  messire 
Jcitn  Femel ,  premier  médecin  du  roi 
Henri  lit  iraduiU  en  français  pur 
Charles  de  Saînl-Gcriuain,  eseùier,  doc- 
ttur  en  la  faculté  de  métleci  ne ,  conseil' 
Lr  cl  me'Jrrin  ordinaire  du  roi,  pa^ 
risien.  A.  i^aris ,  ïiiij^  ,  iii-8<».  —  De  luis 
venereo}  curatione  perfectissima  liber, 
auttt<fuam  anlehac  edilus .  Aniucrpiœ , 
157  9,  iij-S<».  L;i  publication  de  ce  trailé 
e&l  due  à  \  ictor  Gisâtiiii ,  médecin  de 
Hrages.  Palàvii^  1S80,  io-8o.  En  Vtm" 
•çais,   |)ar  IMichcl  le  Long,  Provinots, 
dncleur  en  iiKHUcini'.  Paris,  I633,iii-1?. 
Fcracl  est  le  priuiier  qui  ait  fuit  uieiitiua 
de  la  gonorrbée;  syn|itôtne  de  la  vérole 
qui  ne  parut  que  40  ans  après  la  nais- 
sance de  cjllc  utuladie  eo  Europe,  et  qui 
se  montre  aiijourd'bui  des  le  comuiencc- 
ment  de  raclion  du  virus  vérolîque. 
Suivant  n  !lre  ;iutcur  ,  ce  virus  c<t  c»'- 
pendaitt  qMeli|ueluis  si  lent  à  produire 
ses  effets,  qu'on  ne  s'en  aperçoit  qu'au 
bout  de  trente  ans.  La  cure  que  Fernel 
propose  pour  lu  {;u('ri<;nii  de  la  vérole 
consiste  pnncipaleuicitl  dans  ru&a(][e  du 
Imjîs  de  ^'ayac  qu'il  préfère  de  beaticouf» 
au  merciirei  il  rejelle  niêntc  les  frictions 
comme  une  inct!iot.le  cruelle  ,  iticer!.aiiiC 
Cl  trompeuse,  et  il  les  met  au  rang  des 
renicdcs  inventés  par  les'  empiriques. 
Motre  médecin  penserait  différemmeot 
aujourd'Iini. 

Alcdicomcnloruni  j'nvdc  pnrahi  iunt 
advcrsus  omnis  f^encris  ariicfdorttm 
doit  rcs  enumeralio ,  nb  Aidonio  Sncc' 
brrç^i  rn  Ti:^urino,  l/eh'Ctin,  con.u  ripia, 
JlcM  Jouiinis  Ft  rneiii  ylmbiani  con^i- 
lium  pro  /•pilepOcn  scriptum  franco/ur- 
//,  1  i8  n ,  i  n  8  " . — Pu thdoç^iœ  libriseptcm. 
No^  le.dilio  fmi  ndniissima,  cum  dupUci 
i  (tlia:  t  in  graiiain  lyronum  Fari-^iiSt 
l(S38,  in- 12.  ~  ZrA  Pathologie  de  Jean 
Fernel,  premier  médecin  de  Henri  II, 
roi  (le  France;  nuvrû'^c  trcs-ntde  ii  tous 
ceux  (pii  s'ajfplii/iicnl  à  la  ijucrison  des 
uiata'U'es  au  corps  humain.  Mis  tn 
français  pnr  A.  O.  M.,  iloclrur  en  nié- 
dcctuc.  Paris»  id&S,  in-S».  Il  y  a  une 


îirrnndc  édition  de  la  même  ville,  IGCO, 
in -8".  On  a  commenté  deux  livres  de  la 
Pathologie  de  Fernel,  Pun  en  français, 
l'autre  en  latin.  —  La  chirurgie  de  Fer- 
nel irav platée  de  latin  en  français  ^ 
illustrée  de  brilves  annotations  et  d'une 
méthode  chirurgique ,  par  Siméon  d« 
Provancliières ,  médecin  à  Sens.  Paris, 
1570,  in-t2,  pour  la  vente;  nrti'?  l'im- 
pression est  de  Sens,  chez  Jean  Savine. 
^Joannis  FerneUi  pathohgiœ  liber, 
ijuarlus  de  fbribus,  Âphorismorum  de 
ft'hrihus  Inquentium  explication  et  praS' 
dicrndif  curandique  ratio  singulis  /c- 
bribus  adjeeta ,  à  Rutf^ero  Loemù^  dœ- 
tnre  medtco  et  profcssore  philosopha, 
Amstelodami,  16G4,  in-16. — On  a  aussi 
un  commentaire  du  septième  livre  de  la 
Thérapeutique  de  Fernel*  sous  ce  titre  : 
Pharmacia  Jo,  Ftrnelii  cum  (ruilel. 
PInnti  et  Franc.  Saguyeri  scholiis ,  m 
usum  pharmacopœoruni  nunc  primum 
ediia.  Sanoviœ^  1806,  in-19.  Comme  on 
trouve  dans  les  écrits  de  Fernel  beaucoup 
(le  clinscs  tirées  des  médeeins  arabes, 
CL  qu'un  u  a  pu  s'cmpèciier  d*admirer  la 
belle  latinité  dans  laquelle  il  les  a  ren- 
dues ,  on  a  dit  de  lui  :  Fœccs  Arahum 
melîe  latinit.iiis  condidil.  Mais  le  sel  de 
ce  boa  mot  n'a  rien  diminué  de  la  répu- 
tation dont  Fernel  jouira  aussi  long- 
temps que  la  bonne  médecine  sera  en 
honneur.  Divers  auteurs  ont  célébré  son 
nom  par  leurs  ouvrages ,  tant  en  prose 
qu'en  vers;  nous  nous  arrêterons  aux 
pièces  suivantes,  dont  les  denT  premières 
sont  attribuées  à  Kené  Gcrvais .  et  la 
troisième  est  de  la  façon  de  JilieollsBoiir- 
bou. 

DlppncMrtmmMrteiMiMMaittefcAAt  wlît 
FeriMlb  t  iMiie  hmm       Bt  al  \»w«»^ 

II"|V]incf,itf  1»  iialiira  p»rcns  iiinrl;ilîî>0»  oIIm 

Kilidil,  lji»a  Micini  (]iio  ri  limirt  opu». 
JI.>r-  din  i-  Inii^.i  fnit,  nia^iin  ralioii»'  iMeH^ndi, 

V'iu  iiOiniituiM.  ia>i(l<>iri  PrriK'Uuiiique  Ubdit 
Qiio  mediro  Hoclore  volat  lita,  C:illin,  ^i-nlM 

F«nia  fv<>r  i^iintu*.  Oniiiitiun  illv  talu». 
Jam  TMfo  i|><r  I).  IIS  loiigo»  ut  rai'pt>rei  aniia«, 

Ft-rtit  liiiiii  <  l  {orrid,  ^iipin  »!eil<'i^l  .  riipuit. 
Pritca  via*  iltuiii  iintinii:  liiuJUiDs.  i  iim 

No»tra  celebiabuiil  ftecuia  Fetovliuiiu 

PtiM  Acclof  ÎMiliiin  vHeri  Frnieliuji  unui 

(ivnle  niilii,  Cofl  plus  sapil  Hic  vira  ; 
(  N<'c  par ,  atlaliri  Ucel  iii(;rns  gloria  rr)^!, 

Galt'iuis  :  niiiinr  e>l  Ccliiix  pI  oninia  Arall» 
N<^  itiilii  aucccnic  iliclo  TJoUU  vctusiai. 

Te  vriioror,  tullo  nM  tlM|ura  libi. 
Sid  quia  «irtnics  aiitiquat  pmmw,*bipta 

liividia  cuirri*  sccpe  prcuiriite  nmrM|  ) 
IIi'roa«  »all<'in  priiroi.  Ft-rurllu»  M^k|  ; 

ScripU  «<ri  salio  lioc,  te«t  Mil|tic  Mtâ^robmt. 
Il  Miitiil  jic  Fraii<  le  iurdicua  Miecctcerat  hulv. 

Croit  f'  lici  rogin  ^role  itUrai, 
V'tacvra  fwcundM  cui  pistil,  pMeutibut  iMtbii 

AlnfiM'tiU'ri  wfMCft  inercpat  irte  morni  t 
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•Hâter  et  i  MevtU  m-vx  mimeroMi  fuiti 
ditt  fucn»»  C4Mi>a  Mirais  piuUt, 

FiK»<ir«  ni  lf«4te»  lut  nw^caia  daf«l» 
Mttfi  otonim  ^Maitqiii  loWclMi^  Aoranlain» 

nalucip  elaiiM«  «l  rararare  r'n , 
An  «lubitet  (  ittfe  <}  Mt'i  iiitellceta  legrnlur  ) 

FcMth  M  iiai«l ,  qCHU  TVUt  itic  moti  ) 

Nicolas  Boitrboii ,  në  en  I&74,  parle 
en  1638  d'ab  f»t«|ii*on  suppose  être  ar- 
rivr  9V  nn%  aupnravâiit.  M  i  s  l'aulorili^ 
(le  ce  poêle,  célèbre  d'ailleurs,  sur  les 
succès  qu'efiretit  l«fl  aoiris  de  Fernel 
pour  faire  cesser  laUérilité  de  Calhcriiie 
de  lii  is,  ne  «limimi:!  {ki-;  la  force  des 
râUoiis  que  M.  Guiilm  a  mppoitécs  fort 
aa  lonff  •  àaht  ses  inCoHiirci  contre  celle 
optliioo  hasardée. 

A.nu-s  J  C.  fin.  —  GONTriIER 
(Juati),  qutMr.iitlrei  appciU'iil  Guiuthieri 
ét'iit  d'A.rictcr.i.icU .  pctitf^  ville  d'Alle> 
ihafjne  d;iMs  li'  rr  cledu  B;»s-niiin,  où  il 
iin'jait  'Il  I  ÎS7.  Son  tioiit  Vi''rifrible  élait 
Wiiilhcr,  qui  simiifie  rn  ilicmand hiver, 
it  chiingen  te  W  en  GU ,  et  se  doona 
celiii  deGuinther.  I.c  p  mi  de  fortune  de 
Sesp.ircnt";  rt'ponil:»it  à  i'oI)sciirifé  de  son 
iioiu  ;  on  nu  cannait  pin  même  leur  pro- 
Ibftsîoh.  Mais  il  suffît  de  lavoir  qiie  Guin- 
ttièr  reçut  d'eux  les  vèrtUs  dont  il  Fat 
ônié  :  fc'esl  un  titre  qui  v;t'it  ceux  de  In 
noblesse  et  qui  ne  les  accompa;;nc  pas 
fonj'înrs.  Il  fat  etivo^é  dans  l'écote  de 
sa  pairie  à  uti  ai^o  où  1rs  autres  enfants 
font  à  peine  et^tendrc  des  Sf>ns  mal  arti- 
cullîs;  il  n'avait  que  quatre  ans,  lorsqu'il 
Jtt  (revoir  les  fruits  Iieitreni  qu'on  de- 
vait attendre  de  lui.  Dès  qu'il  eut  atlcint 
sa  df)ii2i(*n!e  -mvaôc  ^  il  quiihi  'e  lieu  de 
sa  naissance,  où  les  re&sources  maa- 

Î liaient  à  son  ardeur  pour  l'étude. 
^trecllt^lt  la  première  ville  où  il  porta 
se»  pas.  Lambert  Hortensias,  qui'  est 
devenu  célèbre  dati^  la  litlérature,  se  lia 
avec  lui  d'une  amitié  dont  des  travaux 
comuuius  resserrèrent  les  noeuds  :  ils 
s'appi  «juèreul ,  avec  une  ardeur  êfînie,  à 
l'élude  des  bel !es- lettres  el  surtout  à 
celle  de  (a  lanijue  g^rccrjuc. 

Les  faibles  secours  que  Gonthicr  avait 
reç'is  de  "fiw  [tère,  qu:»nd  il  quitta  la 
ville  d'Audernach,  ne  suAirenl  point 

Jour  le  soutenir  dans  celle  d'CTtrcclit. 
I  passa  à  Deventer,  oà  il  ne  vécut , 
pendant  quelque  temjis  ,  qne  p;ir  rit<«si^- 
lance  de  ceux  que  sou  élat  pouvait  tou- 
cher. On  assure  même  qu'il  fut  obligé  de 
mendier  son  pain.  Mais  le  It  iv.ul  et 
l'industrie  r;iy:.nt  tnit  îriomfiher  des  ri- 
gueurs de  lu  ii?rtuue,  il  se  UMusporta  à 
Marpuv^  dans  le  dessein  de  s'appliquer 


à  l'étude  de  In  pliilosophie  et  principale- 
ment à  celle  de  lit  physique.  11  donna  des 
preuves  si  évidentes  de  l'étendue  de  son 
érudition,  que  les  habitants  de  Gosiar,  au. 
paya  de  Bruuswich ,  renffagcrent  à  venir 
instruire  la  jeunesse  de  leur  ville;  mais 
il  quitta  bientôt  cet  emploi  si  fort  au- 
dessous  de  son  mérite,  pour  passer  à 
Lotiv  ,11) ,  où  il  fut  nommé  professeur  de 
langue  f;rccque.  Il  y  eut  une  foule 
d'auditeur;»  digues  île  lui,  entre  autres  le 
célèbre  Yétale  et  Sturmius.  Hortenslui, 
son  ancien  ami,  Taidfi  tîe  ses  linnièrcs, 
dans  ce  nouvel  emploi  qu  il  ne  conserva 
pas  long-temps.  Ôon  goût  le  portait  vers 
la  médecine,  à  laf^uelle  néanmoins  cëtlé 
élude  n'est  pns  étranrjère  ;  car  on  peuÉ 
dire  que  la  grccque  est  une  des 

connaissances  préliminaires  qui  disposent 
^  l'art  de  guérir.  Gonthler  quitta  Lou- 
vain  pour  se  rendre  à  Paris  ,  où  la  mé- 
decine était  alors  plus  florissante  que 
dans  les  autres  contrées  de  l'Europe. 
Son  mérite  lui  valut  l'admiration  de 
deux  (grands  hommes ,  Jean  Lascaris  et 
Iliuld  ;  il  trouva  encore  un  proferletir 
zélé  dar\s  la  personne  du  cardinal  du 
Bellay,  pour  qui  Gonthîer  conserva  toute 
la  vie  la  reconnaissance  la  plus  vive.  Les 
services  importants  qu'il  en  avait  reçus 
étaient  toujours  présents  à  sa  mémoire  ; 
il  le  célèbre  Comme  le  soutien  de  sa  jeu* 
nesse,  lui  fait  honneur  d6  sel  études  et 
lui  attribue  le  succès  de  ses  ouvrages. 

Ce  fut  vers  l'an  U25  que  Gonthler 
vint  I  Paris;  Il  avait  trente-sept  ou  lirente- 
huit  ans.  Il  fut  reçu  bachelier  en  1528, 
sous  le  décanal  de  Pierre  Allen,  Fernel 
courait  alors  la  même  carrière.  Animé 
par  l'exemple  de  son  condisciple,  qui 
donnait  déjà  les  plus  grandes  espérances, 
Oonlhiersedistinrun  d'une  manière  par- 
ticulière pendant  les  années  d'épreuves 
qui  mènent  aux  grades  académiques. 
L'étendue  de  ses  connaissances  lui  con- 
cilia Teslirae  de  In  Faculté.  Depuis  un 
siècle,  elle  n'avait  point  vu  d'Allemand 
parmi  ses  membres  ;  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  1530  ,  et  on  lui  remit  la 
moitié  des  frais.  fJe  furent  ses  f-^lerifs  qui 
lui  méritèrent,  de  la  part  de  celle  com- 
pagnie une  distinction  qu'elle  n'a  re- 
nouvelée depuis  qu'en  faveur  du  célèbre 
\Vinslow.  —  Les  libér.ilittîs  de  feu  M. 
Jean  Diest,  l'un  des  membres  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  la  mettront  dorénavant  à  ■ 
même  de  faire  quelque  chose  de  plus 
tous  les  deux  ans.  Celle  Facullc  s'est  en- 
gagée, par  l'acceptation  du  legs  qui  lui  a 
élé  fait  par  ce  bienfailcur  des  jeunes 
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gens  lie  tulents  et  sans  fortune,  à  recevoir 

un  bachelier  en  médecine  ,  et  h  le  con- 
duire jusqu'au  grade  de  docteur-régent 
indasivement ,  en  le  faisant  passer  pa^ 
tontes  les  épreuves  auxquelles  sont  assu- 
jettis ,  pendant  le  cours  de  la  lircMce, 
ceux  qui  désirent  parvenir  à  ce  grade  ; 
le  tout  s:ratoitement.  Cette  favear,  à  la- 
quelle peuvent  aspirer  tous  les  candidats 
en  médecine  ,  français  ou  étrnnrjers  na- 
turalisés, regarde  cepemlant  plus  parti* 
cnlièreinent  ceux  dk  la  familte  de  M.  de 
Diest  et  de  celle  de  M.  Helvétius,  son 
parent,  l  e  fcstrileur  a  voulu  que  retit 
de  ces  fanuilcs  qui  se  destineraient  à  la 
médecine  fussent  préférés  pour  profiter 
de  son  legs,  m  cas  que  la  Faculté  les 
en  jugeât  (lifjnes,  et  (ju'à  leur  défaut  on 
choisît  le  plus  capable  clic  plus  pauvre 
des  autres  aspirants. 

Mais  revenon*^  à 'vonfliier.  Fr.inroîs  T^' 
trouva  qu'il  montait  ses  grâces,  quoi- 

iu'il  ne  fût  pas  né  dans  son  royaume, 
ktfprès  de  ce  prince,  les  gens  de  let-> 
très  étaient  Français  dès  qu'ils  étaient  sui- 
vants, et  ce  père  des  sciences  ne  met- 
tait aucune  différence  ,  à  cet  égard,  en- 
tre les  étrangers  et  ses  st;jc  s.  Guntiner 
obtint  une  |^!nei>  de  tnétlecin  riti  rni  en 
1535  ;  et  comme  cette  charge  ne  le  iixait 
pas  totalement  à  la  cour,  il  pouvait  en- 
core s'appliquer  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine, ainsi  qtrii  f.iisait  depuis  quel- 
ques années.  Mais  l'amour  qu'il  avait 
pour  l'étude,  joint  aux  connaissances 
qall  avait  déjà  acquises,  ne  lui  permit 
pas  de  se  borner  à  celte  pr.ttique.  Tous 
les  intervalles  qu'elle  lui  laissait  étaient 
niilement  employés  dans  le  cabioef.  C'est 
Ik  qu'il  entreprit  d'éclairer  l'anatOmie, 
et,  après  l'avoir  étudiée  avec  soin,  il  se 
mit  à  l'cnseiirner  aux  autres.  11  lit  des 
cours  paritcnliers  qni  fureiit  trèS'Suivis. 
C'est  &  son  école  que  Boiidclct  apprit  à 
découvrir  h  valvule  du  colonelles  vésicu- 
les séminales  ;  et  malgré  la  plaisanterie 
de  Yésalc,  qui  dit  n'avoir  jamais  vn  Qon- 
thter  disséquer  d'autres  e  t  da  v  rcs  q  u  e  ceu  x 
qui,  surnos tables,  serventfi  notre  nourri- 
ture^on  ne  craint  point  d'assurer,  d'après 
lean  Djrander  et  Oabriel  Naudé ,  que 
ce  médecin  a  eu  la  gloire  d'avoir  formé 
dans  l'anatomic  Vé^^a^e  lni-inêmc ,  dont 
le  nom  fait  époque  dans  I  histoire  de  celte 
sdence.-'îl  est  le  premier  qui  ait  donné 
une  description  assez  e\;ictc  il<  s  nmscle^; 
il  en  a  mAme  découvert  plusieurs  é.  bnp- 
pés  aux  recherches  de  Galien,  ceux  en- 
tre autres  qui ,  attachés  auic  os  du  méta- 
èarpe,  font  exécuter  k  la  inaîn  totis  ses 


mouvements.  Il  vil  dans  plusieurs  sujets 
rorifjine  et  la  division  de  ta  veine  humc- 
rale  ;  il  la  suivit  depuis  le  tronc  même 
de  i'axillaire  josqa'à  l'arliculalion  da 
coude,  oU  le  muscle  oblong  du  radius  la 
force  de  se  pnrla;»cr  en  Irnî»;  rameaux.— 
En  examinant  avec  attention  le  mésen- 
tère, Il  aperçut,  entre  les  dilHrentes  tà- 
mificatiotis  des  veines  ,  des  artères  et 
des  nerfs ,  un  corps  glanduleux  d'une 
substance  molle  et  uexible.  11  le  nomma 
pancréas,  à  cause  de  sa  nature.  Maié  Co* 
lumbns,  un  des  disciples  de  Yésale  ,  dit 
que  Gonthier  prpnd  ici  pour  le  véritable 
pancréas  les  différentes  glandes  rassem- 
blées au  Centre  du  mésentère.  M.  Haller 
adopte  ce  sentînicnt.  Ascllius,  selon  lui, 
a  renouvelé  cette  erreur,  et  les  glandes 
décrites  par  ces  deux  analomistes  ont  re- 
tenu le  nom  de  pancr€as  d'Aseliius.  — 
On  jfjnorail  avant  Gonthier  la  complica- 
tion (le  !a  veine  cl  de  l'artère  spermali- 
ques;  il  ht  voir  qu'elles  se  croisent  avant 
d'entrer  dans  les  testicules.  It  ne  pen* 
sait  point  é,p:ri!ement  bien  sur  d'autres 
parties  du  corps  humain.  Il  admettait  la 
membrane  allanloïde  dans  les  femmes,  ît 
soutenait  que  le  muscle  qui  fait  le  tour 
du  col  de  la  ve^'^ie  est  comj'osé  de  filirc; 
transversales,  et  qu'il  a  dilïérentcs  fonc- 
tions. Selon  quelques  auteurs,  il  soute- 
nait encore  que  Tutéi-us  est  partagé  eu 
deux  sinus  ou  cavités  qui  répondent  aux 
deux  mamelles,  sans  être  séparées  l'une 
de  l'autre  par  une  membrane  intermé- 
diaire. Klles  se  terminent  en  une  autre 
cavllc  plus  étroite,  qu'il  appelle  le  col  de 
la  matrice ,  et  qui  s'avance ,  selon  lui, 
jusqu'à  l'entrée  des  parties  naturelles. 
Mais  c'eût  été  une  espèce  de  prodi{;e 
que  ce  médecin  ne  se  fût  p.«s  trompé 
quelquefois  dans  ses  opinions.  Malgré  les 
méprises  qui  lui  sont  échappées  «  la  pos- 
térité a  rendu  justice  à  ses  travaux  ,  elle 
lui  a  donné  le  litre  honorable  de  resîau- 
ratcur  de  l'anatomie  dans  l'Université  de 
Paris  î  Primas  Anaiomes  in  Academîa 
Pnrisierisi  rcslnuralor  Guintcrins  Ân- 
dernacui.  C'est  l'expression  d'une  thèse 
de  M.  VViaslow,  soutenue  d  abord  en 
17t7  ,  et  depuis  en  174 S,  sons  la  prési- 
dence de  M.  Astruc  :  yfn  ex  attototne 
suhfi/f'nri  ars  tncdi'ca  cerlior? 

Pendant  que  l'élude  du  corps  hnmaiii 
faisait  ces  progrès  rapides  ,  la  chirurgie, 
cette  partie  essentielle  de  la  thérapeuti- 
que ,  prenait  un  nouvel  essor;  cl  Gon- 
thier lui-»nûmc  contribua  beaucoup  à  ï'é* 
ctairer.  Ses  ouvrages  fuirnissent  plu- 
sieurs prcuvei  des  recherchei  qu'il  fil 


Digitized  by  Google 


170 


BlOCfRAPHiE  MÉDICALE. 


dans  les  anciens  pour  clayer  les  inétitodes 
connues  par  l'uiiiiervuliaii ,  ou  jiour  ou- 
vrir le  cbemiii  à  de  nouvelles  pratiques 
djns  les  Cas  qui  cxifjctil  le  secours  dr  !a 
main.  On  trouve  iiu-si  dans  ses  ouvra|;es 

Êlusteuis  |)reuves  de  sun  goût  |iour  la 
olantque  et  la  cbimle  ;  mais  il  nu  les  cn- 
ricbit  pas ,  parce  que  ,  dans  son  siècle, 
on  ne  sentit  poinll'iuiportancedes  moyens 
'  qui  |iouvaienl  conduire  ces  sciences  à  la 
perfection.  Tel  que  fût  l'étal  de  ces  par- 
ties de  la  médecine  du  Icinps  de  Gon- 
thier^  celte  science  ue  laissa  pas  de  chan- 
ger de  face.  £Ue  ne  fut  plus  appuyée, 
comme  aujparavsnt ,  sur  d^  opinions  bi- 
zarres et  des  sopliismes  hasardés.  Hippo- 
crate ,  Galien  ,  Âretée,  dont  les  ouvra- 
ges étonnent  encore  anjourd'Iiai ,  repri- 
rent le  rang^  que  les  Arabes  leur  avaient 
fiit  perdre,  i^uoiquc  les  connaissances 
que  l'on  avait  alors  fussent  trèS'légèrcs 
en  comparaison  de  celles  qui  restaient  h 
acquérir,  c'était  déjà  beaucoup  dans  un 
temps  où  la  raison  pémissait  sons  le  joug 
de  l'ignorance  ,  que  de  pouvoir  se  rap- 
procUer  de  la  docf  rine  et  de  la  méthode 
des  plus  grands  médecins  de  l'anliquité. 
.  Ce  premier  pas  éîail  le  plus  difficile.  £ou% 
ceux  qui  suivirent  lurent  marques  par 
des  succès.  Aux  erreurs  établies  par  une 
longue  possession  et  défendues  pnr  un 
xrie  opiniâtre,  les  nH-dcrins  qui  vivaient 
aiois  subsliUicrent  des  vtritës,  cl  répan- 
dirent les  germes  des  connaissances  plus 
exactes.  En  coml  i" nt  K  s  dilférenls  prin- 
cipes établis  par  hippocrate  ,  dévelop- 
pés par  Ârisiote  ,  démontrés  par  les  dé- 
couvertes d'HéropUile  et  d'Érasistrate» 
réunis  en  un  corps  de  science  par  Ga- 
lien ,  ils  arnicbèrent  à  lu  nature  quel- 
ques-uns de  ses  mystères,  et  préparèrent 
la  voie  à  la  célébrité  des  siècles  posté- 
rien  r.s. 

Celte  heureuse  révolution  procura  à 
récote  de  Paris  une  foule  de  grands  hom* 
mes ,  qui  confirmèrent  par  leurs  obser- 
vations celles  des  anciens ,  cl  ohlinrcnt 
parmi  les  savants  une  réputation  juste- 
ment méritée.  Le  nom  de  Gontbier  vola 
jusque  dans  le  nord.  Cbristiern  Hf,  roi 
de  Uancmarck  ,  prince  ami  des  lettres  et 
de  ceux  qui  les  cultivaient,  lui  lit  des 
offres  avantageuses  pour  Tattirer  à  sa 
cour.  Mais  tentes  snsollicitaf  ions  furent 
vaincs  ,  et  ne  purent  arracher  Gonlhier 
'  d'un  royaume  qu'il  regardait  comme  sa 
patrie.  Il  ne  prévit  p:is  qu'il  serait  bien- 
tôt forcé  de  rompre  les  hens  qui  l'y  alta- 
ch  lient.  Eu  |5;17  ,  s'élevèrent  en  France 
les  troubles  qui  désolèrent  l'étal  et  la 


religion.  Ce  médecin  abandonna  la  reli- 
gion catholique,  dans  laquelle  il  était  né, 
pour  embrasser  ouvertement  les  opinions 
de  Luther;  il  all.i  ;i  WiUeinherg  ,  oii  cet 
hérésiarque  avait  prêché  sa  doctrine  pour 
la  preuiière  fois.  A  son  retour  ii  Paris, 
craignant  les  terribles  effets  qui  accom- 

parjuent  toujours  les  guerre?;  civiles,  il  se 
retira  à  .Melz.  —  Âvuni  de  quitter  la  ca- 
pitale du  royaume  de  France,  il  avait 
cotilracié  une  alliance  dans  une  famille 
noble.  Sa  femme,  lîdèle  à  son  mari,  l'ac- 
compagna dans  sa  retraite ,  mais  elle  j 
trouva  la  mort.  Au  chagrin  queGonlbier 
ressentit  de  cette  perte,  se  joignirent 
encore  Its  troubles  de  la  guerre,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  s'étendre  jusque  dans  |a 
ville  de  Metz ,  et  le  forcèrent  k  se  reti- 
rer à  Strasbourg*  Les  magisirals  lui  fi- 
rent un  accueil  honorable,  et  lui  donnè- 
rent même  un  rang  parmi  les.  premiers 
citoyens.  On  lui  confia  aussi  une  chaire 
dans  l'école  de  cette  ville ,  qui  n'était 
pas  <^nrore  partagée  en  facultés,  et  ne 
devint  uuivertiité  qu'en  16:^1.  Il  y  expli- 
qua Démosth j!ne  et  les  ouvrages  philoso- 
phiques d'Aristole,  quelquefois  Hïppo- 
crate  et  G;ilieu.  Ses  leçons  roulaient  . 
presque  dans  ie  même  temps  sur  les  au- 
teurs grecs ,  dont  il  faisait  des  Iradue- 
tions,  et  sur  la  médecine  qu'il  pratiquait. 
Ce  double  talent  l'exposa  aux  traits  de 
l'envie  ;  elle  voulut  lui  ôler  le  droit  d'ê- 
tre si  babile.  Forcé  d^abandonner  rem- 
ploi de  maître,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'exercice  de  la  médecine.  On  le  rcclier- 
cha  avec  cet  empreisemenl  ijui  duit  quel- 
quefois sa  naissance  au  préjugé,  mais 
qui  cesse  «l'être  C((uivoque  dès  qu'il  ne 
se  (léuietit  point.  Ses  visites  s'étendaient 
jusqu'aux  extrémités  de  la  province.  La 
bonté  naturelle  de  son  cœur  lui  fais.'iit 
un  devoir  de  '^e  r;  ndre  ;it!x  sollicitations 
qui  l'appelaient  de  toutes  paris  ;  non-' 
seulement  il  parcourut  toute  l'étendue 
de  l'Alsace  et  différentes  contrées  de 
l'AllemaRmc,  mais  il  p:<ss;i  (  ncoreen  Thilie. 

Les  mœurs  de  Gonthier  répondaient  à 
ses  talents.  La  modestie  qui  lui  était 
comme  uaturelle  rempècliait  de  s'enfler 
de  ses  counnissances.  Lorsque,  dan.s  ses 
ouvragées,  il  employait  les  obâervalions 
de  quelques  auteurs,  il  ne  manqoaîl  ja- 
mais de  leur  en  faire  honneur.  0nbomme 
Lien  né,  di>ail-il  après  l'orateur  rom  lin, 
se  fait  un  devoir  de  nommer  ceux  à  qui 
il  doit  ses  progrès.  Véritable  citoyen  ,  il 
regardait  comme  nne  c-spèce  de  cruauté 
de  tenir  secret  un  remède  utile.  On  ad- 
mirait en  lui  une  activité  cl  uuc  pru- 
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deneepeu  communes.  Ses  mœara  faciles, 

son  esprit  doux  et  liant ,  faisaient  dési- 
rer son  commerce ,  et  lui  épargnait^nt 
atiMi  les  troubles  inâ^parablet  d*une  im-* 
mcur  sombre  et  violente.  —  Sur  la  fin 
de  sa  carrière  ,  les  honneurs  vinrent  h; 
chercher.  Ses  Itavaux  continuels  et  la 
simplicité  de  sa  vie  lai  mérilèrcDl  une 
distinction   vraiment  glorieuise  qu;)nU 
elle  n'est  point  brirjurc.  Anqiiste  fil  élc- 
vci  autrefois  une  staluc  à  sou  aiédecin. 
Gonthier  obtint  erataitement  des  lettres 
de  noblesse  de  l'empereur  Ferdinand  l". 
Mais  il  ne  jouit  pas  lonp-temps  de  cette 
récompense;  la  mort  le  surprit  dix  ou 
dome  ans  après ,  an  milieu  des  fonctions 
de  son  état.  Une  flèvre  ardente  vint  l'at- 
taquer chez  tin  sei^^neur  qu'il  était  allé 
visiter,  ci  l'obligea  de  se  faire  transpor- 
ter dans  sa  maiton,  od  it  mourut  le  4  oc- 
tobre 1574,  âgé  de  quatre'Vin[;t-sept 
•08.  Il  fui  enterré  an  cimclîî'redc  Sjint- 
Gal ,  hors  des  murs  de  Strasbourg.  Sa 
nnté  avait  loujonrs  été  vigouretiae.  Les 
Citi|;:ues  qu'il  avait  essuyées  dans  su  j(  n- 
ncssc  l'ii  iraient  formé  de  bonne  heure 
un  Icuiperciment  robuste ,  qu'aucun  ex- 
cès n'affaiblit  jamai«.^ll  fut  marié  trois 
fois*  On  ignore  le  nom  de  sa  première 
femme,  qu'il  perdit  à  Metz.  Félicité 
Scbserer,  qu'il  épousa  ensuite  à  Stras- 
bour;,  était  d'une  bonne  famille  bour- 
geoise de  celte  ville.  Elle  y  mourut  après 
avoir  donné  à  son  ronri  denx  enfants  mh- 
les  qui  furent  enlevés  dès  le  berceau.  Sa 
troisième  femme ,  qui  était  de  la  famille 
bourgeoise  de  Haeclin,  lui  survécut.  La 
mort  de  Gonthier  fut  iilt  tirée  p.ir  les  Mu- 
tes. On  s'empressa  de  célébrer  un  mente 
qui  ne  pouvait  plus  inspirer  d'autres 
sentiments  que  des  regrets.  Les  arts 
mêmes  essayèrent  i!e  ron^crvfr,  par  la 
gravure,  les  traits  de  ce  nouveau  Ga- 
Heo.  —  On  ne  peut  nier  que  la  vie  de 
Gonthier  n'iiil  été  consacrée  au  bien  de 
rbnmi^nité.  Il  eût  sans  doute  procuré  île 
p\us  grands  av;mla(fe8,  si  les  circonstan- 
ces ou  il  se  trouva  ne  l'eussent  privé  de 
ce  repos  et  de  ce  loisir  qui  rendent  fé- 
conds les  talents  na!\irels.  Ccpendanf, 
malgré  l'n(;itatiua  qui  troubla  une  partie 
de  SCS  jours,  il  a  parcouru  la  carrièrede 
la  médecine  avec  le  dunblc  mérite  de 
praticien  et  d'anleur.  Sous  le  premier 
rapport,  il  n'a  été  utile  qu'à  ses  contem- 
porains. Par  ses  éèrits ,  il  Test  encore  à 
la  postérité.  C'est  là  qu'on  le  retrouvera 
lui-même,  et  que  l'on  pnispra  ceux  de 
ses  principes  qui  ont  servi  à  réformer  les 
erreurs  de  son.  siècle.      Le  nombre 
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d'ouvrages  q<i'il  a  faits  estasses  eoniidé- 

rable.  ils  doivent  être  rangés  on  deux 
classes.  Les  uns  sont  des  traductions  des 
plus  habiles  médecins  de  l'antiquité. 
Dans  les  autres ,  qui  lui  appartiennent 
d'une  manière  plus  particulière  ,  il  a  eu 
pour  but  de  prés>rnter  les  observations 
des  anciens,  euricbies  d*idées  nouvelles, 
corrigées  en  quelques  endroits,  devenues 
en  un  mot  propres  à  liii-n-i'me.  —  Gon- 
thier a  donné  aux  premiers  ouvrages  qui 
sont  sortis  de  sa  plume  la  forme  ordi- 
naire à  des  traités.  Dans  ceux  qu'il  a 
composés  depuis  (  et  ce  sont  les  plus 
considérables) ,  il  a  pris  la  méthode  em- 
ployée dans  des  entretiens  libres  et  fa- 
miliers ,  où  l'on  explique  tout  par  rai- 
sonnement,  mais  sans  un  am),ireil  dog- 
matique, il  suppose  une  conversation 
entre  on  disciple  et  une  personne  plus 
avancée.  Cette  forme  met  nne  liaison 
naturelle  entre  les  principes  et  les  con- 
séquences ^  les  objections  et  les  répon- 
ses. Elle  instruit  d'ailleurs  autant  qu'un 
discours  suivi  ou  un  enckainement  de 
disserUitions  ,  qui  n'amènent  que  trop 
souvent  le  dégoitl  cl  l'ennui.  On  ne 
trouve  pas  néanmoins  dans  les  Dialoe^ues 
de  Gonthier  l'uménilé  et  les  agréments 
dont  les  écrivains  modernes  ont  embelli 
cette  manière  d'enseigner,  lis  letisem- 
blent  plus  aux  entretiens  philosophiques 
des  anciens.  Le  style  de  Gonthier  répond 
partout  à  son  caractère  et  à  la  nature  des 
sujets  qu'il  traite.  Voici  la  notice  des 
ouvrages  qui  sont  de  sa  composition  ; 

Anatomicnrum  înstituf/n'iurn  .  .tei  iot- 
dum  Galeni  sentcniiam ,  Ithri  i  y .  Bn- 
sitcœ^  1530 ,  m-8».  lleni  cum  TlieopluU 
Protospafttrii  de  eorpore  humano  li- 
bris  y.  Jiasilcœ,  1539,  m-4» ,  et  l.'>5C, 
in  ?,''.  Lnpifurn,  l'ùM.  1/1-8".  item  cum 
Ol>asculo  ir .  y  alla'  denariibus  humani 
eorporis.  Fenetiis^  1656,  m-tC  licm  ah 
jindrea  yesalin  nucli^rrx  rc  idUi.  Pa- 
fm'tt,  1568,  m  8".  h  ittebcr^œ ,  IHIC, 
i/<-8o.  Le  premier  livre  explique  la  silua- 
tion  des  différentes  parties,  leur  nombre, 
leur  substance,  leur  grandeur  et  leur 
jeu.  De  l'examen  du  bas  ventre ,  qui 
termine  ce  livre ,  il  passe  à  celui  de 
la  poitrine ,  et  il  commence  le  second 
livre  par  faire  connaître  ce  qui  envi- 
ronne cette  p  trtte,  qu'il  appelle  le  second 
ventre.  Il  traite  ensuite  des  organes  et 
du  mécanisme  de  la  respiration.  La  tête 
fait  le  sujet  du  troisième  livre.  On  y  voit 
l,t  nature  du  cervcati  et  ses  expansions. 
Le  quatrième  est  employé  à  expliquer 
une  partie  de  Tanatomie,  plus  négligée 


Digitized  by  Coogle 


17  s  Bio6RÂi»niK 

de  son  temps  qne  toutes  les  antres.  C'est 
la  dissection  des  extrémités.  On  n'avait 
encore  aucun  écrit  latin  sur  cette  ma- 
tière. Gonlhier  y  montre  quels  muscles 

servent  à  mouvoir  nos  membres  ,  quels 
sont  les  nerfs  ,  les  artères,  les  veines,  qui 
entrent  dans  leur  composition.  Pour  ap- 
prendre è  ses  élèves  la  manière  de  dissé- 
quer ctit-môraes ,  il  donne ,  après  la  des- 
cription de  chaque  partie,  le  moyen  de 
la  découvrir  dans  le  corps  humain ,  et  la 
façon  d'opérer.  —  Il  reconnaît,  à  la  tête 
de  cel  ouvroR-e,  qu'il  a  emprunté  de  Ga- 
lien,  pour  ainsi  dire,  jusqu'aux  expres- 
sions. 11  oppose  aux  reproches  qu'on 
pourrait  lui  faire  son  attachement  invio- 
lable à  ce  grand  homme ,  dont  il  se  fait 
gloire  d  êlre  le  disciple.  —  De  victus  et 
medendi  raiione^  tum  alio^  tum  pestilen- 
iÙB  maxime  iempore  obsetvanda.  Ar^ 
friitifirc  ,  //i-8°.  Ilem  cum  Mar- 

silii  Ficini  de  vila  libris  duobus.  Fnri- 
Slis  ^  1549, /n-8o.  Ilem  cum  Tliesauro 
sanitatis  J.  Lieùwliii,  Parisiit ,  1577, 
in-iG.  Il  entreprit  ce  traité  lorsque  la 
peste,  répandue  sur  les  bords  du  Rhin, 
menaçiiit  de  ravager  sa  patrie.  Son  but  a 
été  de  fournir  à  ses  concitoyens  de  sftrs 
j)rc>ervaliîs  conlrr  un  miTi  aussi  dnnj^e- 
rcui.  lien  allnbuc  la  cause  quelquefois 
aux  seules  humeurs  de  notre  corps ,  que 
la  plus  légère  impression  d'un  air  impur 
peut  corrompre  ;  plus  souvent  encore  à 
ï*aîr  inspiré  que  des  exhalaisons  conta* 
gteuses  ont  empesté ,  et  qui  porte  au 
cœur  des  semences  de  mort.  —  Instruc- 
tion très  utile  y  par  laquelle  un  chacun 
pourra  se  maintenir  en  sanlé ,  tant  au 
temps  de  peste ,  comme  en  autre  temps» 
Strasbourg,  1547,  in-8o.  C'est  la  traduc- 
tion du  livre  précédent  faite  par  Qon- 
thier  lui  inùrnc  en  faveur  de  ccux  qui 
n^cntendent  pas  le  latin. 

jiifis  y  régime  et  ordonnance  pour 
cnnnntlrc  la  peste  cl  lc<;  fièvres  de  pcstr. 
qui  rcgni:nt  à  présent  ;  co/nnie  if  fn>!t 
s'y  conduire  et  mcmt  s'en  garanti/'  j  de 
queis  remèdes  on  doit  se  servir  pour  te$ 
^ue'rir^  etc.,  en  allemand.  Strasbourg-, 
1584,  in-4»;  16(0,  in-S".  !\I.  le  baron 
de  Haller  fait  entendre  que  ce  traité  est 
une  traduction  comme  le  précédent. 
Mais  M.  Ilérisîant  dit  que  les  notes  ma- 
nuscrites que  M.  SchoepUin  lui  a  commu- 
niquées ,  marquent  qu'on  le  regarde  à 
Strasbourg  comme  nn  nouveau  livre  fail 
en  langue  vulfraire  pour  rusaG^c  du  peu- 
ple. Le  (ronlispicc  de  la  seconde  édition 
porte  qu'il  fut  dressé,  d'après  un  ordre 

du  sénat,  pair  Gontliler  et  par  deasauliea 
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docteurs  en  médecine  delà  VxWe.—Cmtrê 
abrégé  d'un  livre  sur  la  pesie^  pour  U 
commun  des  hommes^  en  allemand. 
Strasbourg,  15A4,  in-4o.  M.  de  Haller 

dit  que  cet  ouvrage  est  difterent.  On  ne 
croit  cependant  pas  à  Strasbourg  que 
Gonthier  ait  fait  deux  traités  allemands 
sur  la  peste.  On  assure  même  que  celui* 
ci  n'est  qu'une  réimpref^sinn  du  précé- 
dent. La  difTérencc  des  titres  doune  ce- 
pendant lieu  de  soupçonner  que  ce  se- 
cond ouvrage  pourrait  être  un  ahrég^édU 
premier  si  la  notice  fournie  à  M.  Haller 
est  exacte.  —  De  patiientia  commen" 
tarius  in  quatuor  dialogos  distinctusi 
Argentinœ,  1565,  e/t-S».  La  peste,  qui 
cotilinuiii  toujours  à  ravarfcr  l'Allema- 
gue  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant, 
donna  occasion  à  Gonthier  de  composer 
sur  le  même  sujet  ce  nouvel  écrit,  qui  est 
le  résultat  des  observations  faites  par  les 
anciens,  par  ses  contemporains  et  par 
lui-mcine.  —  Commenlarius  de  balntis 
et  aquis  medicatis^  in  ires  dialogos 
di'iiinchis.  yîrf/cnlorati ,  15G5,  m-S". 
Quoique  plusieurs  rtiédecins  eussent  déjà 
publié  avant  lui  des  ouvrages  sur  les 
bains ,  ce  qu'ils  avaient  dit  n'était  point, 
assez  étendu  pour  pouvoir  procurer  quel- 
que avanfafje.  D'ailleurs,  ils  n'avaient 
point  parlé  des  eaux  acidulés  et  salées, 
qui  ne  tiennent  cependant  pas  le  dernier 
ranfj  pirmi  les  eaux  médicinales,  et  qui 
procurent  de  très  cr-'nds  ■:ecours.  Ilsn'a- 
Taient  point  prévu  non  plus  un  accident 
qui  peut  arriver  i  les  sources  tarissent 
quchiucfoi"?.  Pour  y  remédier,  Gonthier 
enseigne  la  manière  de  faire  des  eniix 
minérales  avec  des  fossiles  et  de  l'eau 
douce  toute  simple*  ou  avec  des  herbes, 
des  racines ,  etc.,  qu'on  fait  infuser  dans 
pareille  eau.  —  De  medicina  veterî  et 
nova  tum  cognoscenda^  tum  Jacienda 
eommentarii  duo,  BasiletB ,  1671,  deux 
volumes  in-fol.  Le  premier  de  ces  com- 
mentaires ,  qui  sont  en  forme  d'entre- 
tiens, enseigne  à  connaître  la  médecine^ 
et  le  second  à  l'èicrcer.  Cest  la  théorie 
et  la  pratique  de  cette  science.  Chaque 
commentaire  renferme  huit  dialogues.—^ 
Gjrnœciorum  comtnentarius  de  gravi- 
darum ,  parturieniium ,  puerperarumf 
cl  infant ium  cura,  ex  Jiibliothecti 
Sc/ienc/aana  emissus  a  Joanne  Geor^io 
Schenckio.  Jrgentorati ,  1606,  m-8». 
Ce  petit  ouvrage ,  qui  est  fort  rare,  n 
été  composé  pour  remédier  aux  malheurs 
auxquels  Timpéritie  exposait  souvent  les 
femmes  en  couches.  Il  traite  de  la  con- 
duite  qu'on  doit  tenir  dam  la  groascnt» 
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et  aprèslanaissaoee de  l'enfant.  Gontbier 
détaille  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de 
faiife  dans  cliaque  mois  jusqu'à  Taccott- 
ckencnt  et  dans  les  différents  jours  qui 
suivent.  Ce  traité  paraît  fait  avec  mé- 
diode.  On  ignore  l'époque  de  sa  compo- 
^tion.  Soit  que  GontUer  ne  le  desUnftt 

r à  l'impression  ,  soit  qu^il  n'ait  pas  eu 
temps  de  le  faire  par.ulre ,  il  était 
perdu  sans  les  soins  de  Schcnckius  qui 
se  bâta  de  !e  publier,  et  y  ajouta  une 
liste  des  ouvrages  anciens  et  modemes 
sur  ta  matière  traitée  par  Gonthier. 

Kesponsa  et  consilia  circiter  ducenia 
^u<B  lUttstrihus  et  potentibus  œpris  ad 
varias  morbos  de  dit  Jotinn.  Guinte- 
riu<;.  Jean-Georç^cs  tichcnckius  et  Mel- 
çhior  Adam  qui  indiquent  ce  recueil 
înaDuscrit  de  eonsultiilloiis ,     la  doc- 
trine de  Gonlliier  doit  ^tre  exposi'e  dans 
tout  son  jour,  se  récrient  fortciiurit 
contre  ceux  qui  le  dérobent  à  1  Imuia- 
nité.  M.  Hérissant  dit  (|ue  M.  Schoepflin 
a  eu  la  complaisance  de  faire  chercher 
cemanuscril  ?i  Strasboiirr'  (Inns  la  FVihlio- 
Ihèque  de  l'Université  ;  mais  ses  pciues 
ont  été  inutiles.  —  Schenckius  cite  en- 
core ,  parmi  les  écrits  de  Gonthier,  un 
Traité  sur  les  fièvres  dont  le  sort  est 
aussi  inconr^u  que  celui  des  constilta- 
fions.  —  Synta±is  grœca  nunç  recens 
et  nata  et  édita.  Luteciœ^  162T, 
Quoique  cet  ouvrage  ait  été  composé  le 
premier,  on  a  cru  devoir  le  placer  aji 
dernier  rang,  "parce  qu'il  ne  rej^arde  pas 
la  médecine.  Gonthier  le  fit  en  15?6  ,  à 
la  sollicitation  d'un  ami  illustre.  Il  était 
alors  à  Liège,  où  il  enseignait  le  grec  et 
le  latin.  D'autres  personnes,  avec  les- 
qiicltes  il  se  lia  à  Pari-.  !r  ]iîTssèrent  de 
revoir  cet  essai  et  de  le  publier  eu  fa- 
veur de  la  jeunesse.  Il  est  dédié  à  un 
girand  seigneur,  qu'il  appelle  son  Mé- 
cène. L'épiire  dédîcaîoire  est  signée  : 
£x  œdibus  Ificoiai  Beraldi.  Il  parait 
que  Gontbier  enseignait  dans  eette  mai- 
son particulière  les  premiers  éléments 
des  lettres.  M.  Hérissant  dit  ailleurs  que 
le  père  Hartzeiqi ,  auteur  de  la  Bibiio- 
iheea'eetominsi^ ,  qui  parut  à  Cologne 
en  1747,  in-folio,  asàure ,  d'après  un 
passage  de  Henri  Pantaléon  dans  sa  Pro- 
sopographia  Iieroum  atque  îllustrium 
viràrum  loiSus  Germaniœ,  que  Gopthièr 
|»rofeiisa  le  grec  à  Paris ,  et  qu'il  avai^ 
môme  des  appointements  pour  l'exercice 
de  cet  emploi  dont  l'époque  précise  est 
inconnue.  Il  parait  qu'il  le  remplissaii 
encore  en  1536  ,  puisque  Jacques  Om- 
piuilivi  toi  iffAywX  «ois  :  MuiiQrum 
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sermonibus  usurpatitr^  unum  te  esse, 
gui  Germanus  rotnana  eivitate  Gale" 
num  dontwerht  rommiam  juveniutem 
in  Grœcorum  potsetsionemy  avilatnque 

laudcm  quolidîe  rniana  auditorum  aj- 
fluentia ,  atque  admirationc ,  restituas. 

Quelques  savants  reprochent  à  Gon« 
thier  d'avoir  déûguré  SCS  traductions  par 
un  p'rand  nombre  d'expressions  l)arhares 
et  par  une  dureté  de  style  qui  fait  mé- 
connaître le  génie  des  originaux.  Ge 
médecin  convient  lui-même  qu'il  n'a 
pas  cherché  à  briller  par  les  grâces  de  la 
diction  ;  mais  il  y  a  loin  du  défaut  d'é- 
légance fc  la  rudesse.  Au  reste  ,  quand 
il  lui  serait  écliappé  quelques  expres- 
sions dures ,  ces  taches  légères  seraient 
efiacées  par  les  avantages  qu^il  a  procu- 
rés, en  faisant  revivre  la  plupart  des 
médecins  dont  il  a  donné  des  traduc- 
tions. Melcliior  Âdani  et  Pan!  Frchcr 
insinuent  que  Gonthier  avait  mib  plu- 
sieurs Traités  d'Hippocrafe  en  latin. 
Mais  soit  qu'il  ne  les  ail  jamais  fait  im- 
primer ,  soit  que  ces  traductions  n'aient 
jamais  e\isté,  on  n'en  trouve  aucun  ves- 
tige dans  ceux  qui  ont  donné  la  liste  des 
écrits  de  Gonthier.  CoTnmr  re  médecin 
avait  une  sorte  de  prédilection  pour  les 
Ouvrages  de  Galien,  c'est  principalement 
à  èus  qu'il  s'est  attaché  dans  les  versions. 

Galeni  introductio  seii  medicus  et 
de  sectis  f  latine.  Parisii§f  1528,  in-8o. 
Item ,  cum  aliis  Qalèni  interpretationi- 
$us,  Basileœ,  15S7  ei  ,  in-folio. 
Ifem,  grrBce  et  latine^  cum  definitioni- 
kus  medicinalibus  ^  interprète  Joanne 
Fhiiohgo.  BasUeas ,  1637,  in* |t».  "t 
Galenus  de  Jacullatum  naturalium 
substantin;  qitod  nnimi mores,  corporis 
iemperaturam  sequuniur  ;  de  proprio- 
rum  animi  cujuiàue  affecUuùn  ftgnf' 
tione  et  remtdéb,  fatine:  Pa'risiis^  t^^i» 
in-8°.  lle?n.  cum  ah'îf  Gnhni  uersioftî- 
bus.  Pansiis ,  1534,  in-fpiio.  iteni^  de 
Jacuhatum  naturalium  sûbslantià  , 
'cum  Galeni  de  simplicibus  meificarnen- 
tiSy  Gerardo  interprète.  Parisiir ,  1647, 
in-l2.  —  Eiusdem  desemine  tibri  duo, 
latine.  ParisHê,  15J8,  in-8«.  îtem,  Pa- 
risiif  ,  1538,  in-8°.  //cm,  cum  aliis  Ga- 
leni interprétât  iqnibuK.  Basiicaty  1537 
^t  1593,  in-fqlio.  — Jdem  y  de  diebt^s 
âeeretorih  et  mprborum  teinporibui , 
latine.  Partsiis,  1 629  ,  in  - 8 f.  //cm  , 
Lugdunit  1563,  în-1?  Jtem  ,  cum  nliis 
Galeni  versionibus.  FarisiiSy  1634,  in- 
folio, fiasileœ ,  1637,  1&98 ,  in-ibliô.  — 
Idem,  De  atra  bile  et  timioribus  prœtcr 

Rdturam,  latine*  ParUiés,  iD-8% 
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lUnif  cum  aliis  Galeni  vershmibuf, 
Parisiis,  i  :)34,  in-folio.  —  Ejutdem  de. 

compo'iitiùiu'.  jno.dicnmentnruni  Hbri 
sepienit  latine.  Parisiis^  1530,  in-folio. 
Jtem^  eum  aliis  Galeni  interprelationi' 
bus.  Basileœ,  l537  et  1593,  in-folio.  — 
Ejasdem  de  nnator>nri\'  adminislrnfio- 
nihus  tiliri  noventy  laline.  Pariuif^ 
1530 ,  in-folîo.  liem  ,  tam  aliis  Galeni 
interpretationibus.  Jiasilfd',  1j3i  ,  in- 
folio.  Lugdu'ii,  1 55 1 ,  iii  - 1  2 .  Dans  l'cpi- 
Ire  qui  sert  de  préface  à  ce  Trailé,  Gou- 
thier  fait  un  élog«  assez  étendu  de  l'a* 
natomie.  —  Eju^drm  de  tberiaca  ad 
Pisonem  liber,  laline.  Parisii^\  I53l, 
in  4".  lient,  cum  a^iis  Galeni  intcrpre- 
iatiombus,  tiofileœ,  1531,  in-folio,  y/t- 
risHi ,  1534.  in-folio. —  Ejusdem  liber 
de  pfcm'tu'finc.  Par ifs,  1531,  in -8", 
Jteni^  cum  Anlonii  Uenivenii  lUtro  de 
abdiûs  m9riforum  causis.  Parisiis , 
1  528  ,  lu-folio.  Item  ^  ciim  aliis  Ga'cni 
inlerprclationibus.  Basileœ  ^  1531  ,  in- 
folio,  et  Parisiis^  1 534,  in-fol.  —  Ejus- 
dem  de  antidotis  libri  fluo ,  nune  pri- 
miiin  latiniiate  donali,  et  de  venir dd s. 
ParisHf  ^  lâ33  ,  in-folio.  — Ejusdeni 
de  Eippoeratis  et  Platonis  placiiis  : 
Cjffus  eruditam  et  philosophis  et  medi" 
cix  iitUis.s'trnum  ,  jiovcm  libris,  quorum 
pnmut  desideratur  ,  comprelwnsuni , 
nunc  primum  laUnitaifi  donatum.  Pu' 
risiis*  1534«  .in-folio.  C'est  le  Traité  de 
Galien  que  Gonthier  estimait  le  plus. — 
Ejusdem  varia  opéra  nunc  recens  edita^ 
parlim  diiigenfissime  recoanita.  Pari* 
siis,  1534  ,  in-folio.  —  Ejusdem  de 
composiiione  medicamentorum  secim- 
dum  locos  libri  decem  ,  opus  nunc  pri- 
mum lati/utate  donatum  t  acin  litcem 
editum.  Parisiis ,  1535,  in-fulio.  Jlem, 
cum  nitiv  Galeni  interprétation ibus. 
Banlece,  1537  et  i593,  in-ioU  ^  Ejus- 
dem de  ratione  medendi  ad  Glauconem 
iibri  duo,  grcece  et  latine.  Parisiis, 
1536,  in-8°.  Gonthier  a  fait  imprimer  à 
part  la  préface  qu'il  a  mise  à  ce  Traité 
de  Gatien.  Il  a*y  plaint  de  ce  qu'on 
abandonnait  àc  son  temps  les  principes 
de  la  médecine  ancienne.  C'est  celte 
préface  que  ScUeuckius  ci  le  partiii  les 
ouvrages  de  Gonthier  sons  ce  titre  t 
Orntio  de  vctcn's  mcdtcinœ  interitu,'-^ 
Ejusdem  opéra  divena,  laline  jam  pri- 
mum in  lucem  édita dd  est,  de  iremore 
prœnoscendo  ;  typis  seu Jbrmit  tnorbc- 
rum  ;  prœ^tanlissima  mediconim  .<:ecta; 
vulifœ  confectione  ;  formntione  fœtus  ; 
ratione  medendi  per  venœ  sectionem-, 
saaguinis  mUsione  ad  Erasistratumt 


fetculiate  puff^anUttm  medicamentorum^ 
quas  p  et  qualiter  ,  et  quando  purgare 
necesse  sit.  Parisiis,  i53G,  in-folio.  — 
Idem  de  elementis  ex  Ilippocratis  sen- 
tentia.  Parisiis,  1641,  io-H».  Item,  eum 
aliit  Galeni  versio/iiljus.  Parisiis,  1&54, 
in-folio.  —  Bc  m  donc  victus  privato~ 
rum  Comtnenlnrius  ^  de  conxtitutione 
artis  medirte ,  de  pulsibus.  Ce  sont  les 
Traités  de  l'édition  de  Galirn  donnée  h 
Bâle  en  1531,  rt  (\\\\  n'ont  isoiul  «Hé  cilés 
jusqu'ici ,  ni  imprimé.s  à  part,  ils  sont 
insérés  aussi  dans  celle  qui  a  été  donnée 
à  Paris  en  1534  ,  in-folio.  —  Commen- 
tarin  in  lihrum  Ifipjmcratis  de  nntura 
humilia,  de  Ircmore,  palpiialionc,  con,- 
vulsione  et  rigore.  Ce  sont  ceux  derédi* 
lion  donnée  aussi  à  Bàle  en  !  537  et  1  ',03 . 

Ln  prédilection  que  Coulliier  avait 
pour  les  ouvrages  de  Galien  ne  Td  pas 
empêché  de  donner  d'autres  traductions 
d'iuiriens  médecins. 

Poiybi  de^  d'œtn  snhd)ri  libellas  , 
cum  Antonii  Bcni\'C7ni  liljro  de  abditis 
nonnullis  morbnrum  causis.  Parisiis  , 
152S,  in  fol.  —  Ejusdem  de  vit  tus  sn/u^ 
bris  ratione  privutorum.  Argentirue  ^ 
1530,  in-8».  Frantofurti ,  1554,  in-8«>. 
Antverpiœ  ,  1562  ,  in-S».  À  la  tète  dtfS 
deux  dernières  éditions  de  cet  ouvrrîtje 
on  trouve  :  De  conservanda  valetudine 
op  use  ulumscholm  saler  nitanm. — PauU 
jEginetce  opus  de  re  medica.  Parisiis- , 
1532,  in-folio.  Coloniœ,  1534,  in-folio. 
Jiem,  cum  Guinterii  commcntario,  Ar- 
ffenUnœ,  lô42,  in-fol.  ttem,  cum  anno" 
taUonibus.  Lugduni,  1551,  15G3,  1589« 
in-S".  Les  ouvra^esdc  Pa  il  languissaient 
depuis  long-temps  dans  l'oubli,  lorsque 
Gonthier  entreprit  de  les  traduire  en 
1  iiin.  C'était  pour  donner  aux  étudiants 
<les  principes  utiles  sur  li  pratique  d'un 
art  qu'il  faut  avoir  long -temps  exercé 
dans  les  livres,  avant  que  de  se  hnsarder 
d'en  faire  l'application  sur  les  hommes. 
Gonthier  eut  à  vaincre  <îins  celle  tra- 
duction ,  comme  dans  toutes  les  autres, 
d'abord  la  négligence  des  copistes,  k 
qui  nn  a  souvent  reproché  de  substituer 
les  délires  de  leur  imn^rination  aux  pen- 
sées qu'ils  ne  comprenaient  point;  en- 
suite la  sécheresse  de  la  bngue  latine  » 
où  la  plupart  des  termes,  principale- 
nu  nt  ceux  de  chirurgie,  étaient  incon- 
nus. Il  n'a  pas  traduit  cet  auteur  avec 
l'exactitude  servile  de  ces  hommes  qui, 
ne  çacliant  rien  substituer  d'eux*mème8, 
font  p  l'user  dans  leurs  traductions  les 
fautes  du  texte.  Il  l'a  traduit  en  maître 
qui  ne  lui  fait  dire  que  ce  qu'il  a  pensé, 
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et  lupplée  ce  qu'il  n'a  pas  dil  omettre. 
Il  B  joint,  dons  la  plupart  des  éditions, 
quelques  commentaires  qui  explifjuent 
la  raison  de  ces  changements ,  et  éclair- 
tissent  ce  que  l'auteur  n'avait  fait  qu'in- 
diquer obscurémcDt.  Il  marque  aussi  les 
endroits  de  Galien  et  d'Oribase  dont 
£ginète  fait  usage. 

OrihatU  eommentaria  in  aphorimos 
Hippocratis  latiHe  hactenus  non  visa , 
Gjiintc.rii industria  velut  e  profundiisî- 
mis  Unebris  eruia  ttnunc  primum  édita. 
Parisiis,  1558,  in-8*.  BasUea,  1535, 
in -8».  Pataviiy  1658  ,  in- 13.  C'est  aans 
fond<^m(>nt  qu'il  attribue  ces  commen- 
taires k  OtïbsiSQé'—Ccelu  Aureliani  libri 
très  de  acutis  passionibuSf  emendafiat" 
que  primum  ediii.  Patisiisy  1 533,  in-8<*. 
—  Ifhazœ,  mediciadmirahiUx ,  liber  de 
pest  lient  ta  f  ex  Sjrorum  Itngua  m  grœ^ 
cam  primum ,  nune  ta  latinameonuer- 
sus.  Ar^entinœ ,  1 540,  in-8»,  avec  la  pre- 
mière édition  de  rouvrage  suivant.  — 
Alexandri  Ti  alUani  libri  médicinales 
XII»  Argentinœ,  1549,  in-S^.  Basileœ^ 
i&^,in-S»,  Lui^duni,  ir,no,  in-12.  Item, 
ciim  rthis  arti^  mrdiciT  principilnis . 
ParisiiSy  15G7,in-loi.  Âiem^  cu77i  Joan- 
nis  Motinœi  annotationibus.  Lugdunif 
1575,  in-12.  Ln  première  ddition  rrcc- 
qne  d'Alexandre  Trallien  fui  donuce  par 
l)u  Chntel ,  évoque  de  Màcon ,  sur  un 
nianuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Gontliier  le  traduisit  sur  cette  édition, 
et  substitua  avec  la  plus  grande  sagacité 
ce  qui  avait  échappé  aux  recherches  du 
premier  éditeur.  —  C'est  de  l'éloge  bis* 
toriqnc  de  Jean  Gonthier  d'Andernac, 
composé  par  M.  Louis-An toine-Prosper 
Hérissant,  alors  étudiant  en  médecine 
dans  l'Université  de  Paris,  que  j'ai  ex- 
trait l'nrticlc  qnc  jp  viens  de  finir.  Le 
discours  de  ce  jeune  auteur  a  remporté 
le  prix  proposé  par  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris  ponr  l'année  1765.  Ce  dé- 
Imt  a  donné  de  nrindes  idées  de  ^*^s  fa- 
lents,  mais  une  mort  inopinée  i'a  empêché 
de  les  produire/  Il  n'était  encore  que 
bachelier,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  la 
petite-vérole  le  in  :^oM  iTfîfi  ,  dans  la 
ifingt-quatcième  année  de  son  âge. 

Jpr.  J.-C.  1490.  —  FALLOPIO, 
ou  plutôt  FAIX)PPJA  (Gabriel),  méde- 
cin plus  célèbre  par  les  connaissances 
.qu'il  aTaitdatts]'8n8lomie,que  parcelles 
qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages  de 
botanique  et  de  chimie,  était  de  Mo- 
dène.  Les  auteurs  ne  conviennent  pas 
de  r«Bnd9  de  ja  naissance.  Tomaarini  la 


met  en  1490  ;  mais  Castellan  el  d'autres 
après  lui  disent  qu'il  ne  vint  an  monde 
qu'en  1523.  lia)  1er  rst  de  ce  sentiment; 
il  prétend  même  le  prouver  parle  Traité 
des  tumeurs  de  Fallopio,  oîi  il  est  dit 
que  l'auteur  n'avait  que  cinq  ou  six  ans 
en  l^as.  Celte  diversité  d'opinions  en 
a  fait  nailre  une  autre  sur  la  durée  de 
la  vie  de  ce  médecin.  Tout  le  monde 
convient  qu'il  mourut  en  1568;  mais 
Guilandini  dit  qrie  ce  fut  avant  l'âge  de 
40  ans  ;  De  Tbou  à  l'âge  de  trente-neuf 
ou  quarante.  Haller  pense  de  même,  et 
reprend  Douglas ,  qui  en  parle  comme 
d'un  septuagénaire,  d'après  Tomassinî. 
Le  témoignage  de  Guilandini,  auteur 
contemporain ,  et  la  remarque  de  M.  de 
Haller  sont  de  grandes  preuves;  elles 
détruisent  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  Fallopio  a  enseigné  pen- 
dant vingt-quatre  ans  dans  la  seule  Uni* 
vcrsilé  de  Padoue.  Cela  ne  peut  être  si 
ce  médecin  est  ne  en  1523;  pnisqn'étsut 
mort  en  15G3,  il  aurait  dù  monter  en 
chaire  avant  Td^e  de  seize  ans ,  ce  qu'il 
n'est  pas  mtvnc  possible  de  soupçonner. 

Fallopio  était  si  passionné  pour  l'é- 
tude, qu'aprc's  avoir  clé  le  disciple  d'An- 
toine Brassavola,  de  Jean-Baptiste  iVlonti 
et  fie  Luc  (iliini,  il  quitta  l'Italie  pour 
aller  dans  d'autres  pays  profiter  des  le- 
çons des  professeurs  les  plus  renommés. 
Les  progrès  qu'il  y  fit  furent  si  rapides 
et  si  grands  ,  que  pendant  que  ceux  de 
son  âge  ne  marchaient  encore  qu'à  tâ- 
tons dans  le  chemin  de  la  science ,  il 
avait  déjà  pénétré  par  son  étude  dans  les 
mystères  les  pins  serrels  de  la  nature.  Il 
enseigna  l'anatomleà  Pise  dès  l'an  1548, 
et  de  là  il  se  rendit  à  Padoue ,  où  on  lai 
confia  le  même  emploi  en  I5&t.  Il  y  en- 
seigna encore  !a  botanique  ;  mais  i! 
brilla  moins  dans  cette  partie  que  dans 
la  première.  Ses  connaissances  anato- 
miques  firent  non-seulement  honneur  à 
runiversilé;  de  Padouc ,  OÙ  se  rendait 
annueliciuent  nn  nombre  considérable 
d'écoliers  pour  profiter  de  ses  instruc- 
tions ,  mais  elles  procurèrent  à  Fallopio 
lui-même  imc  ri^pntafîon  si  universelle- 
ment répandue,  qu'il  mérita  d'être  ap- 
pelé l'EscuIape  de  son  siècle.  Ce  fut 
à  Padoue  qu'il  finit  sa  brillante  car- 
rière, avant  l'â'yc  de  quarante  ans.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-An- 
toine, où  l'on  i^a  va  ces  vers  sur  son  tom- 
beau: 

Fallopi  hic  Tomulo  tolu«  non  coiidcris  :  un» 
Bit  ptritet  t*««»i  mctim  tepulta  4«nniai 
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Mais  aujourd'hui  il  n'en  reste  aiicanp 

irace.  Comme  on  Al  une  poi  lc  n  l'endroit 
de  s;i  si'';H(IlLii'e,  ou  transportit  ses  us  dans 
le  lombcau  tiç  Meiclnur  GuiUindini ,  qtti 
ts»t  dans  le  cloître  du  monastère.  C'est 
ce  Guilandîiîi  qui  fut  qiis  en  csclava|je 
par  lis  M.iurcs  ,  et  que  FailopÎQ  raclifiU 
de  ses  j^ru^irci»  deniers. 

Celui  dont  nous  p  irions  ne  fat  pas 
seulement  {jrand  médecin  :  il  se  dUtia- 
gua  encore  dans  lu  prali(| ne  de  la  chi- 
rurgie. Cet  art  étiiit  Jj^eq  neuli  du  =oti 
temps,  puisque  l'amputalion  se  faisait 
alors  dans  la  partie  gang^rcnée  du  mem- 
bre ,  avec  un  fer  rou^l  au  feu,  et  que 
Vou  consumait  le  reble  des  cbaiiiî  alté- 
rées ,  par  le  mûme  moyen.  Au  rapport 
de  Tbonerus,  i^aliopio  cxdcula  l'o- 
pération de  la  lailio.  Ce  îiil  lui  qui 
pouseiila  de  lairc  la  poucliou  aux  U)  - 
dropiques  vers  les  os  des  îles,  et  qui 
condamna  la  méthode  des  chirurgiens 
de  son  sièrle,  qui  la  pratiquaient  j  règ 
du  uombrii.  C  un  vrai  dummat^t^ 
ffot  ce  médecin  iiVft  rien  publié  lui- 
même  sur  U  chirurgie  :  tout  ce  que  nous 
liyona  de  lui  sur  ccHo  m.itière  a  été 
yecueiUi  de  ses  lecous  pai  ^ts,  diiicipie:*, 
imi  on^  fait  imprimer  leurs  cahiers  avep 
peu  de  ménageiuent.  En  général,  nous 
jiurions  de  plus  grands  éelaircissernctit^ 
lur  les  matières  que  Falluuio  a  traitces , 
pHl  avait  été  lui-même  l'éditeur  de  s^s 
puvrages;  maïs  nous  les  devons  presque 
tous  à  CCS  ér  )!iers,  qui  tant  bien  rjcie 
mal  ont  lail  imprimer  Ic^  cuLieis  qu'ils 
avaient  écri^  «ipi|s  sa  dictée ,  et  qui  h'à* 
taient  point  a^^cs'porviyéfpoiir  èlçe  dili|<* 
l^és  au  public- 
Douglas  a  depeiiil  railoj)io  dans  spi 
Qi}>liolhèque  anatomiquc  ;  il  le  fa|t  Cfi 
peu  de  mots:  Jn  docentlo  maxime  me- 
thodicus ,  in  m^dcndn  fclicissimus ,  in 
sccando  expediiunmu^.  Il  était,  di^-i| , 
|né|hodique  daof  ses  leçons ,  ^eiircyx 
dans  ses  cures  ,  prompt  dans  ses  dissec- 
tions. A  ce  mérite,  il  joignit  celui  d*a- 
yqïr  éplairé  i  au^toinie  par  un  travail  as- 
f idi|  ;  et  (;upiqu*oii  puisse  fsîre  remonter- 
plus  haut  la  plupart  des  découvcrlci  dont 
il  se  fait  gloire  ,  il  nVn  est  jins  moins 
fsliniable  par  d  autres  cndioiU.  ailopio 
s'est  deoM  pour  le  premii^  qui  ait  aperçu 
les  muscles  pyramidaux  i  mai»  Galicu  et 
Jacques  Dubois  ou  Sylvius  en  avaient 
lait  mentiûu  avant  lui.  11  se  vante  au&«i 
d'avoir  résolu  le  premier  l'emliarrassanle 
difficulté  d'Oiibase  et  de  Galien  sur  le 
mouvement  de  la  paupière  supérieure  , 
après  qiiS  ii^iiiu^cl^  Qilii^^yi||^  §&\  coupé. 


Il  assure  avoir  décoipwrti  en  1650  9 

le  muscle  qui  sert  h  relever  celle  partie. 
G  ilien  s'était  lui-mùmu  tiré  de  celle 
diiltcoUé,  ciimme  il  paraît  par  l'ouvrage 
De  locis  maie  qffectis ,  qu'il  coqimenta 
dans  sn  vieillesse,  temps  auquel  son  ex- 
périence le  renilait  encore  plus  respec- 
table que  son  à[^e.  D'ailleurs,  on  trouve 
dans  Avif^Cfifie  UM  description  très- 
claire  de  ce  muscle,  et  Realdus  Colum- 
Lus  l'a  dicrit  aussi  tort  eiaetemenl  dans 
ses  ouvrages  auatouiiques,  imprimés  cti 
l&liO.  Fallfipi^  fut  bien  k  mdnie  de  voir 
cette  description  ^ans  les  ouvrnije.s  de 
Colnmbuîî,  puisqu'il  ne  lit  in;j>rin\er  ses 
ûl>st:i  vativius  qu'eu  l6Ui  ;  mais  pcui-èlre 
n'y  fil-it  point  d'attention.  Oft  est  d'au- 
tant plus  fondé  à  penser  ainsi  à  son 
é;r  in],  que  ht  uuuleslie  avec  laquelle  iî 
laissa  a  itkgra.^bîJii  luut  i'bonuei^r  de  la 
découverte  de  l'élrier ,  petit  ft^  ^e  l'or- 
gane de  l'ouïe  ,  qu'il  aperçut  lui-même 
en  li'iS,  fait  preuve  de  sa  faron  d'agir 
envers  ies  analomifties,  ses  cmulps.  On 
Itti  doit  d'ailleurs  4e  bonnes  recfaevclies 
sur  les  autres  parties  de  cet  organe; 
Il  il  If  r  le  reiprdc  même  comme  un  de 
çpux  qui  uni  répaniju  le^  pfen)ières  lu-* 
mières  sue  ^>»téo||if  i«  ejt  |>iiiioiogiitt. 
F allopio  a  eu  pour  cejla  toutes  les  faciU- 
t{'s  possibles  :  rar  on  remarque  ,  comme 
une  chose  r.|rc  poi^r  le  teii^ps  auquel  il  a 
vécu,  qif'U  j|  4|f«équé  jusqu'^  sept  ce- 

davres  pat  «O,  ^«9$  l'iHPllitbéàtrt  40 

Padoue. 

Ce  mé4|Baip  p#|se  ppff|i»)uném^at  peur 
IVoir  4éeppv9r|  U  fmtiM  49  leiMlliie<pi-il 
a  no|umée  tuba  uleriy  et  qup  doimi  SPpiB- 
Ions  de  son  nom  la  trompe  de  Mallopio^ 

l'eitrémilé  de  lnqu^lie  il  y  9  m  i<»r^ 
trou,  et  dont  )ei oprds lîopt  poorainei 
dire  déchirés  et  frangés,  jl  faut  pourtant 
avouer  qu'elle  fut  connue  d'Krophde  et 
de  Ruf^s  £pl^éiiien,  oui  uQus  eu  ont 
laissé  de«4escri  plions  loFt  «iaete«.  Hait 
cel<i  n'obscurcit  poiut  la  gloire  du  grand 
homme  dont  bqus  parlons;  s'il  n'a  pas 
fait  toutes  Ips  nouvelles  découvertes 
qu^on  191  allrifiup ,  il  a  rajeuni  \^  an- 
ciennes qui  étaient  presque  tombées  dai» 
l'oubli.  Yoici  inai|il«|iint  |fi  q»iilogiie  de 
SCS  ouvrages  : 

quinquc  digestœ.  Ftmlits,  i66!,in-«% 
par  l'auteur.  Pansiis^  iij-So,avec 
les  ouvrages  de  Columb^s.  Coioniis, 
J563,  in-go.  ffebiMUuUiy  1196,  1588  » 
in-8*|.  C'est  un  des  meilleurs  traités  du 
seizième  siècle.  Il  a  très-bien  corrigé  les 

faut»  i^iù  (iiiùsot  éçbi^éfift  à  Yàtak^ 
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M  restaurateur  de  l'anatomie  ;  mnis 
eomme  il  n'était  point  d'ut)  caractère 
piëtMDpCmvf ,  il  propoM  tet  ^éota^er- 
Im  ftvee  moéMêt  et  combat  les  erreurs 
des  autres  avec  modération.  Il  rtr(  fonte 
Si  vi«  un  respect  eitréroe  pour  V^sak, 
•M  Mltft ,  et  il  M  manqua  jaimitt  ast 
droits  d«  l'amitié  envers  personne.  — 
Libeili  fftfo  ^  rtittr  rfr  uh-eribuf  ^  nftfr 
<U  tumortùus prwier  naturnrn .  ^  metUs^ 
t6W,  lii'h;£rfurti,  157T,  in-4»,  aw 
Ici  augmentations  de  Bruno  Seideiius. 
—  De  ihrrmnUbus  aquii  Hbri  xeptcm. 
Dt  fnelaihs  ei  fossibus  lié,  f^enetiis  , 
lft«4.         Ift84  in-M,  •vm  é^«tm 
M^nget  de  Fallopio,  dont  André  Mar- 
colinufi  pçt  î'<*^(iit(  ur  (''r«l  «ne  partie  de 
ses  leçons  sur  Dioscoridc.  It  y  manque 
pour  que  la  airtière  aoit 
taillée  à  fond,  mais  p(Mivail*oa  faire 
nieox  dans  l'état  d'enfance  ok  languia- 
aait  encore  la  cliimie?  —  J)e  morbo 
ptOieo  traeMus.  Vénettis.  1M4,  i«-4o, 
Patavii,  1664,  in-4*,  avec  des  notes  nrar* 
l^oales  et  des  eipliratinn^  de  la  façon 
de  Pierre  -  Ange  Agalbus.  i^enctiis^ 
ttf4»         L'ouvrage  ett  asm  fcent  il 
tmdeait  ecpeidart  mivn\ ,  si  t*auteur 
a'eAt  pas  toujorirs  firt'f^rë  l'usape  du 
l^ae  à  celui  du  mercure  gu'il  n'aimiit 
fÊê,  —  Jfû  âhnpHeièuf  meéUcamÊnÊii 
purgaMlihta,  Fenttiis^  1666,  io-4». 
C'est  !e  commentaire  sur  le  premier  livre 
de  Dioacofide,  qu'ii  dicta  dans  tes  écoles 
de  F^erraM.  —  OpmetOei  imtiM»  Pmttvii, 
1iS€.  '-^Sipositio  in  ttbrum  iklhnidt 
ossibus,  f^enetiis,  15)70,  y:\T  les 

sains  de  François  MicUini  de  S.  Aogèle, 
fA  «  «rtié  cet  ouvrage  de  fUeleties  fi- 
gures oIl  sont  re!)[yréseniéèa  tèa  tmnct'da-  - 
corps  humain.  —  f)e  côfHpÔsitfone  m-'-' 
iUcamentorum.  V metUs ,  \  &T0  ,  in-4» , 
avec  un  oposente  aar  les  cautères.  — 
9t  jmr€e  meikfmB  quœ  chirurç,ia  nun- 
eitpattir ,  rtccnon  in  (iùrrim.  ffi'i'pormtis 
de  vulncribus  capitis  dilucidissima  (H' 
itrvrttatio.  Fent1Ùs\  I5T1,  in  4«.  H  y 
\neUt  4e  différeotea  epérations  de  clii- 
ramie,  tt  m  en  expose  les  Indications  et 
les  cooCre-indlcftlious.  Il  a  nié  Inexistence 
des  contre'Conps  dans  les  es  dn  crâne  ; 
et  quoiqu'il  lui  soit  arrivé  d'observer 
nne  fente  dans  une  antre  partie  qne  celle 
qui  était  blessée ,  il  aima  vtieus  supposer 
UQ  doaUe  coup ,  que  de  se  départit  de 
aa  prwalfere  <i>pin  ton .  —  De  humant  cor- 
ports  anatome  Compendium.  Fenct!i<^^ 
J5T1,  in-8«.  Pntavii,  1685,  in-S».  Cet 
•nvra^fe  a  paru  dans  la  collection  de  ses 
lemes»  wu  4c4itre^lîto^Értfawdr  ma- 
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tomiete.  —  Leeth  nn  de  f  /trft'ttt  ïtmi- 
laribtts  eorpori^  humant,  Noiibergœ, 
UY&.ln-fol.UiiéoR  eetleédltion  à  Coiter. 
—  Optra  genuina  &mniâ^  tem  practica 
auttm  ffienn'ftt  ,  fn  frf^  foniot  distri- 
huta.  yenetiis^  1 684  .  1 69«  ,  f(J»«  ,  in- 
falfo.  Phineûfurii,  în-fMlo  ,  et 

un  supplément  de  1666  ,  qui  fait  le  qua- 
trième  tome.  Si  Tf-rfition  de  Francfort 
est  plus  volumineuse  que  celle  «le  Vc- 
uife ,  c*cst  qu'oM  Ta  gvMsIe  4e  beaneoup 
4e  eiiosee  reeneillies  sous  la  dietée  de 
l'auteur,  mais  qui  n'i'taient  pas  d'un  style 
à  soutenir  la  publicité  de  ri«ipr«'Sston. 
»  Seereti  rtteétH  iM  Mopiù.  Venise , 
IG&O  ,  in  8».  Il  suffit  qu'nn  boiiase  ait 
joni  (le  (jtieJque  n^piilallon  ,  pour  qu'en 
lui  fiuppo&e  la  connaissance  de  dift'érents 
Meret»  qu'on  ne  manque  pas  de  pablier 
tana  ton  nam>  Mais  Fallopie  était  trop 

communîcntif  ,  ponr  rîen  reeeler  de  €6 
qui  pouvait  être  utile  &  l'bumaAilé. 

Jpr.  J.'C.  HM.— Tf\lillGA¥llU 
(Victor)  vint  au  monde  k  Venise,  en  \  WV), 
Il  commença  son  «ours de  médecine  à  Fa- 
4o«e,  de  14  HflMii IMof ne,  «4  il  se  dis  • 
tingua  teliement  entre  se  s  c(ndisei|ilea, 
par  son  inteltigenee  dans  la  Smr^n^  r^r^C' 
que,et«ajuslesaeà  «aî^ir  la  sens  des  aa- 
tenrs  qui  ont  éefft  en  eMtélangue ,  <qne  ^ 
professeurs  le  consultaient  «ur  f  etpliea- 
tion  de<;  textes  obsusurs.  Ce  MMlt 

lui  niérila  le  nom  é'écolier  gr^c. 

Après  sept  aai  4e  a^eWP  i  Boloene  , 
TKncavelU  NP^nt  à  Padmié  f#iMr  j  lÉ- 
çevoirles  honneurs  du  doclomt.  De  r^ie 
Ville,  il  p»ssa  à  Venise,  ti  eouHne  tl 
pe  tarda  paa  à  être  connu  ém  «4ti  tHÊi 
sciences  ,  on  le  nbinma  è  ta  rhaire 
de  phit08O4>lne  que  SétvasHen  Fotca- 
reni  .veuait  d'abdiquer.  14  pariae:ea  son 
lempa  entre  les  leçons  p«M4q««s ,  l'élude 
«l  11  pwfMqua.  celle  ci  Inl  avait  d^à 
procni^  beaneonp  de  riéptttalion  ,  1f>i1i- 

2ue  le  pïta  de  l'état  ic  fit  sortir  4e  Vé- 
Ite,  pouf  it  MèMM  «M  habi- 
tants de  rHe  4e  MafMio ,  ^  «o  est  viAm 
sine.  Il  ^'y  dévo^ia  nvec  tant  de  2:èle  et 
de  succès  au  service  des  aselades  qui 
rait^inlalM  j  tartima  iani'  éU^mm»  ums* 

mm  ai^our  êÊm  cette  $le  fut  èsses  eoù^t. 
parce  qu'il  y  ïn»nienn  bieîit^fi  <:anti^  et  tn 
loie.  Venise  te  v-it  ne«*rer  dam  se«  umm  s 
avee  foute  %  fttMacMMi  ^n*oH  a  à» 
posséder  un  bonHOe  qu'on  estime  et  qui 
mérite  d  Atre  oonsrîdtké.  il  se  fît  aiors 
agréger  au  collège  des  médeeinft  de  eeile 
YiHe  ;  çt  4aiMMi  an  «éMÎirtloii  Mit 
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ment  recherché  par  toute  l'Italie ,  qu'on 
anore  que  m  )»»lique  lui  valait  annuel- 
lement au  -delà  de  trois  mille  ëciis  d'or. 
Ce  gain,  tout  considérable  qu'il  était,  ne 
l'empêcha  pas  d'obéir  aux  ordres  du  sé- 
nat dt  Venise  qui  le  chargea  ,  en  , 
de  remplir  la  chaire  que  la  mort  de  Jean- 
P.iptiste  Monti  laissait  vacante  dans  la 
i^acuiié  de  Padoue.  A  ne  considérer 
que  ion  avantage,  cette  pkce  n'avait 
pas  de  quoi  flatter  Trincavelli;  mais  les 
devoirs  de  citojen  l'emportèrent  chez 
lui  sur  les  yacs  d'intérêt  qui  deman- 
daient qu'il  fût  le  maître  de  suivre  son. 
train  de  vie  ordinaire.  Il  se  rendit  donc 
à  Padoue  «  et  se  contenta  d'un  hono- 
raire de  950  éeat  au  couronnes ,  que  la 
muniiîcence  du  léaat  fit  ensuite  monter 

jusqu'à  1 600. 

Ce  médecin  se  distingua  à  Padoue  par 
ion  inlelligenee  dans  la  lancrue  grecque  ; 
il  est  le  premier  professeur  de  celle  ville 
qui  ail  expliqué  Hippocrate  sur  l'original 
même.  Il  enseigna  depuis  1551  jusqu'en 
1S6S  qu'il  passa  en  Gamiole,  par  ordre 
de  la  seifjneurie  de  Yctiise,  pour  y  traiter 
Ândré  Pegel ,  personnage  attaché  au 
service  de  la  cour  de  \  ieune.  11  guérit 
lienrettSCBsent  son  malade  ;  mais  comme 
il  élait  déjà  épuisé  par  rétudc  rt  par 
l'âçp,  iî  s'apernit  d'une  telle  diminution 
de  forces,  a  la  suite  de  ce  voyage ^  qu'il 
demanda  la  permimion  de  retourner  dans 
sa  patrie  ,  où  il  mourut  de  la  lièvre  pen- 
dant le  cours  de  la  même  année  1568, 
à  i  âge  de  soixante-douze  ans.  On  a  de 
lui  plttsieocB  ouvniccs  qu^on  a  recueillis 
après  sa  mort  eu  deux  volumes  in.-folio, 
sous  ce  titre  : 

Operacmnia,  partùm  ex  diversis  edi" 
tionihiuin  unum  eoUeeUt,  partim  nunc 
primum  in  lucem  eTnissa,Lugdunifi  686» 
ib92.renetiis,lb99. 

Les  éditions  séparées,  dont  il  est  fait 
mention  dans  Lipetdus  tlMmiget^  mmi 
les  suivantes  ? 

Quœsliones  Iresde  reactione juxiadûC' 
ifituun  AristoieU»  et  Averrhoïs, 
ini^  in>8o. —  Quœslio  de  vena 

secaruîa  In  pleuritide  et  aliis  viscerum 
initrnoruni  iri/lammationibus.  Ibidem, 
1663,  in-8*.  —  An  in  morbi  inith  ante 
xoneœtionempurgare  tune  solum  liceat, 
eunt  materia  turget.  Ibidem ,  1 567  , 
•^in-So.  —  Ve  unu  et  composiiione  mcdi- 
eamentotwn  libri  quatuor,  f^eneiiis , 
1571,  h\-i°.  Hasiîeœ ,  1571  ,  in-8o.  — 
Explanaliones  in  Galenilibros de diffc" 
renliis  febrium.  In  priorem  iibrum  de 
arêc  miTMtdL  ad  GUmctmem*  TracteUus 


de  Jebre  pesiilenli,  fetietiis,  1676  ,  in- 
fol.  — >  Pneleciioneê  de  raiitme  curandi 
omnev  corpnrii  humani  qffeclus ,  in 
duodccim  Ubros  distinctœ.  ïbid.,  I575, 
in-fol. ,  par  les  soins  de  I^Usaire  Gadal- 
dini,  médecin  de  Yenise.  —  Comitia 
medica,posteditione/n  Fcnetnm  etLug' 
àunenjiem^  accessione  138  consdiçrum 
hcupUtaia  ei  'per  locas  communes  di* 
gesia,  Busiieœ,  l587,in-foi..  avec  quel* 
ques-uns  des  ouvraç^es  précédents.  — 
Conlroversiarum  medicinalium  pracli- 
carum  libri  quinque.  Franco f  ur/t ,  1 6 1 7 , 
in-4*.  —  De  cognûseendis  awandisque 
morbif  tant  exiernis  quam  internis  , 
opus  elaitoraiissimum.  JiasUeœ  ,  1 607  , 
1639,  in-6*.  —  tommentarii  in  Gide-' 
num  de  compositinne  mtdicamentorum 
et  in  prognostica  Uippocraiis,  Ulmœ  , 
1676.,  in>4o,  avec  les  observations  de 
GeorgeJérdme  Yebchius. 

Jv.  J.'C.  1491.  —  KETHAM  (Jean 
de) ,  Allemand,  vécut  dans  le  quinzième 
siècle,  et  jouit  de  quelque  réputation 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  VI  qui 
fut  éin  le  11  août  1492.  —  I  es  auteurs 
qui  parlent  de  lui  le  considèrent  moins 
comme  médecin  que  comme  un  de  ces 
empyriijues  qui  tranchaient  du  docteur, 
avant  que  l'art  de  gu('Tir  fut  solidement 
et  généralement  établi,  sur  les  .sages 
mattmes  des  Grecs.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage d-jns  lequel  il  a  assez  grossièrement 
traité  de  ditlt'renles  matières ,  qu'il  a 
relevées  en  y  joignant  les  écrits  d'autrui 
qui  avaient  ie  plus  de  vogue  de  son 
temps.  —  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  î 

Fasciculus  medicinœ ,  tracions  de 
judtcds  urinarum  cum  suis  aecidentiis: 
de  phlebo^mia ,  problemata  de  mem" 
bris  generationis ,  de  matrice  et  testi' 
cuits ,  seu  ,  de  secretis  mulierum^  — 
de  chirurgiat  —  de  œffîtudinibu9  par» 
ticularibus,  de  peste  eonsiltum  Pétri 
de  Tussiquano,  —  anotomia  Alundini, 
— '  RJiases  de  œgritudinibus  puerorum» 
FenUiis,  1496,  1600  ,  1522,  in-folio. 
On  a  ajouté  à  la  dernière  édition  ï'Ana- 
tomie  d'Achiiini  et  un  livre:  De  f^e^ 
nenis  omnium  mineraliunu  ■.  . 

Après  J.-C.  1492.  -  DUBOIS  ,  ou 
SYLVIUS  (Jacques),  savant  médecin 
du  seizième  siècle ,  se  &t  estimer  par 
la  facilité  qu'il  avait  de  parler  de  tout 
ce  (|Tii  regarde  sa  profession  et  par  les 
ouvr  îmes  qu'il  donnait  continuellement 
au  public.  Admirateur  des  anciens ,  il 
était  autant  attaché  à  leurs  opinions 
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qu'il  aimait  1»  Icclore  de  leun  écrits, 
li  remît  la  doctrine  dHippocrafc  en  vi« 

gêneur  ;  mais  il  soutint  trop  opiniâtre- 
ment les  senlimenis  de  Gaiieu  en  fait 
d*anatom!e  »  et  prélendit  les  faire  valoir 
malgré  l'évidence  des  nouvelles  décou- 
vertes qu'on  avait  ptibli(%s  dcson  temps. 
André  Ycsalc,  qui  s'attacha  toute  lu  vie 
k  démontrer  les  erreurs  «natomiqaes 
des  anciens,  ne  manqua  pas  de  censurer 
la  conduite  que  fennit  Sylvius  pour 
les  soutenir.  —  JNotre  médecin  naquit 
à  Louvitly,  viltnffe  du  diocèse  d^Â- 
miens,  dans  tiiic  famille  pcMi  riche  et 
charr;t'e  de  Ijeaucoup  d'cnfantâ.  lieu- 
reusemenl  pour  lui ,  il  avait  un  frère , 
DOmmé  François ,  plus  â^é  qne  lui ,  qm 
s'ét  iil  procuré  par  son  travail  et  par  son 
aj'plication  un  ctablis<iement  IioDnè'o 
dans  l'univeriité  de  Paris,  oit  il  était 
principal  du  collège  de  Tournay.  Ce 
François  Dubois  se  distingua  beaucoup 
par  son  habileté  dans  la  grammaire  et 
dans  les  belles-lettres  ;  on  peut  même 
dire  qu'il  contribua  plus  que  personne 
à  rétablir  le  Itoii  usage  du  latin  duns  l'u- 
niversité de  Paris. 

François  appela  son  frère  Jacques  au- 
près de  lui  dès  qu'il  fut  en  âge  de  profi- 
ler de  sts  leçons.  Tl  l'instruisit  avec  au- 
tant d'atleatiou  que  de  zèle  j  et  quand 
il  fut  en  élat  d'enseigner  les  autres ,  il 
le  chargea  de  l'instmetlon  d'une  partie 
des  écoliers  de  son  collège.  Cet  exercice 
mit  Jacques  au  fait  des  meilleurs  au- 
teurs tant  latins  que  grecs  ;  mais  comme 
il  comprit  bientôt  que  ce  travail  ne  le 
mènerait  point  à  rrnnd'chose  ,  il  prit  la 
résolution  d'étudier  la  médecine  ,  et  se 
mit  à  lire  avec  la  plus  sérieuse  attention 
les  ouvrages  qui  traitaient  de  cette 
science.  Il  s'appliqua  surtout  k  l'analo- 
mie,  et  fit  un  bon  nomb.c  de  dissections 
de  cadavres  humains.  René  Moreau 
prétend  que  ce  fut  à  l'école  de  Tagault 
qu'il  puisa  la  meilleure  partie  des  con- 
naissances qu'il  avait  sur  la  structure  de 
notre  corps  ;  mais  si  cela  est,  il  surpassa 
son  maître,  car  il  devint  un  des  pre- 
Tîiîor>  nrialoniislffs  de  son  siècle,  et  fut 
celui  qui  le  premier  mit  en  ordre  tous 
les  muscles  ,  marqua  leurs  usages  et 
donna  à  la  plupart  les  noms  qu'ils  por- 
tent encore  anjourd'but.  Moreau  ajoute  ^ 
que  Syivius  étudia  la  matière  médicale 
avec  le  plus  grand  soin ,  qu'il  fit  même 
différents  voyarjes  pour  examiner  les 
drogues  dans  les  iieux  oii  elles  croissent; 
ces  voyages  ne  furent  cependant  pas 
bien  grands  ^  car  on  ne  voit  pas  qu'il 
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ait  poufsë  ses  recherches  au  delà  des 
médicaments  les  plus  communs.  «—Quand 

Dubois  se  crut  suffisamment  instniil,  il 
entreprit  de  faire  des  leçons  de  méde- 
cine aui  autres,  et  s'engagea  à  expliquer 
le  cours  entier  'en  deux  ans.  Sur  ce 
pied  ,  ce  ne  pouvait  ê're  qu'un  abrégé 
a.>-scz  court.  Ce  défaut  n'empêcha  ce- 
pendant |winl  les  étudiants  de  se  rendre 
en  foule  à  sou  école,  et  de  se  soumettre 
au  paiement  qu'il  exigeait  pour  y  être 
reçu.  Mais  celle  école  d'un  maître  sans 
titre  donna  de  la  jalousie  k  la  faculté  de 
Paris  ,  (jul  trouva  mauvais  qu'une  per- 
sonne qui  n'avait  pris  des  fe'iadtsdans 
aucune  université  fil  des  leçons  de  mé- 
decine dans  une  ville  où  il*  y  avait  un 
enseignement  public.  Les  démarches 
que  les  docteurs  de  Paris  firent  pour 
aricter  la  conliiiualiuu  de  ces  leçons 
obligèrent  Dubois  à  aller  à  Montpellier 
pour  y  prendre  des  desn's  en  médecine. 
11  y  arriva  en  1520  et  fut  immatriculé 
le  2l  novembre  de  cette  unnéc. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  re- 
gistres de  la  faculté  :  Ficcîma  prima 
navembris  receptus  est  dominus  mu- 
nster Jacohus  Syhtux ,  diœcesis  Am- 
binnensis ,  a  quo  rccepi  libras  duos. 
C'était  le  droit  de  la  matricule.  Sylvius 
avait  alors  cinquunte-uu  ans.  Cet  âge  et 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise  déter- 
minèrent sans  doute  la  faculté  à  lui  abré- 
ger le  temps  d'étude  et  à  le  recevoir  ba- 
chelier à  la  fin  du  même  mois,  ainsi 
gne  les  registres  en  font  fol  :  Fœtus  est 
baccalaureus  dominus magisUrJoeobu* 
Sylvius  die  prnnUima  mensis  nouent' 
bris,  prcesidc  aut  patrono  revêt endo 
medianœ  doctûre  domino  JoanneSchy' 
ronio,  —  L'année  suivante  il  fut  promu 
au  doctorat  et  ne  tarda  point  à  retourner 
à  Paris.  iVIais  comme  ,  suivant  les  appa- 
rences ,  il  fut  encore  inquiété  par  les 
médecins  de  celte  ville  ,  il  se  détermina 
à  prendre  le  premier  degré  dans  leur 
faculté.  A  cet  eiïet ,  il  se  présenta  pour 
dire  reçu  au  btecalauréat ,  ce  qu'il  ob- 
tint le  28  juin  1531  ,  sous  le  décanat 
d'Hubert  Cocquiel.  Il  n'alla  pas  plus 
loin  ,  aiiKsi  que  le  prouvent  les  registres 
de  cette  faculié.  La  considération  qu'elle 
av;iît  pour  lui  la  porta  cependant  à  lui 
témoigner  publiquement  toute  l'estime 
qu'elle  faisait  de  ses  talents.  Le  27  jan- 
vier 1635  ,  les  docteurs  assemblés,  il 
fnt  statué  que  ceux  qui  prnfc';<;aienl  la 
médecine  hors  des  écoles  pourraient  la 
professer  dans  les  écoles  de  l'université 
et  reoevoir  l'honoraire  de  leurs  leçons. 
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On  ajoute  qne  ce  décret  était  fait  pour 
Jean  Fcrnel ,  qui  enseignait  dans  le  col- 
lège de  Cornouailie  ,  et  pour  Jacques 
Sjlviui,  btehetier  de  Pxrls  et  docteur 
de  Montpellier,  qui  proff^^sail  la  méde- 
cine au  collège  (le  Tricqucl,  c'est-à-dire 
de  Tréguier,  suivant  A&truc,  que  j'ai 
•aivi  dans  cet  article.  Voici  les  termes 
de  ce  décret  :  Die  2T  mensii  januaru 
anni  1535  ma'^istro  Ta^auUio ,  facuU 
tatis  decanOt  statutum  fuit,  congregatis 
éoetût^ut,  ttt  quitxtra  sckolat  medi" 
cinee  profitchnntur,  passent  dci/ir.'-p-, 
légère  in  çcholi^  et  merccdcm  suorum 
laborumibidem t  ut  et  alibi ,  a  scholas- 
tieis  aeapere,  Boc  autem  statutum  est 
prOpter  Joanncm  Fcfucf ,  qui  îegebat 
in  collegi'o  Cornuale  ,  et  Jacobum  Syl- 
vium,  baccalaureum  scholœ  Parisientis 
et  dociorem  MontispessiUani ,  ^ui  me» 
dicinam  pTofitebotuT  tn  collegio  TriC' 
quel. 

La  réputation  que  k3)ivius  acquit  par 
•es  leçons  particulièrOB  lai  mérita  dans 

la  suite  l'honneur  d'être  nommé  pour  en 
faire  de  publiques.  A'^idus  Yiditis,  cé- 
lèbre médecin  de  i  iorencc  ,  que  Fran- 
çois I*'  avsdt  «titré  éa  France  poar  en- 
seigner la  chirurgie  ,  presque  oubliée 
dfins  ce  royauroe  ,  coniniPnçruf  à  se  dé- 
çoùler  du  la  chaire  que  ce  prince  lui 
avait  donnée  dans  le  cotlé^e  royal  qu'il 
avait  fon  .l(5  Comme  11  songeait  d'ailleurs 
à  relnunier  ilcins  sa  pairie  ,  il  piil  la  ré- 
solution d  exécuicr  son  dessein  et  se 
Tëtira  ches  lai  en  1548.  On  ne  tarda  pas 
?i  clierchcr  un  sujet  propre  à  remplir  la 
p1;ire  vacante  ;  le  >ii  de  Henri  ÏI 
tumba  sur  Sjflvius;  mais  ce  médecin 
liésila  Û  Idn^'tcmps  \  se  prêter  à  la  no- 
Tiiinalion  du  roi  ,  qu'il  ne  fut  installé 
qu'en  1.S50.  I!  fit  honneur  à  la  chaire 
qu'on  lui  avait  conhee  it  s'y  disUn^^ua 
]a-(qa*k  sa  mort ,  qui  arriva  le  1 3  janvier 
1555  ,  dans  la  soixante-seizième  année 
de  son  âge.  Sjivius  n'avait  Jamais  éli 
marié. 

Ce  médecin  a  beaucoap  écrit,  et  qnel'» 

que  rliaiijrement  qui  soit  arrivé  dans  la 
théorie  de  son  nrt  ,  ses  ouviTi^es  sont 
encore  utiles  et  mcrileui  d  être  lus. 
Avant  d*en  donner  le  catalogue ,  il  est  fc 
propos  de  remarquer  que  René  Moreau, 
doctnnr  de  !a  faculté  de  Paris  ,  en  a  fait 
une  coiiectioa  assez  exacte  qui  a  été 
imprimée  à  Genève  en  163&,  en  un  vo- 
lume in-folio,  sous  le  titre  d'Opera 
incdica  j  jam  fJennirn  in  scx  par/cx  di- 
g^stOj  castigalaf  et  indiciùus  ncccssa- 


KiniCALE. 

Voici  les  éditions  particuîîfcrps  : 
Meihodus  sex  librorum  Galeni  dé 
difftrentiis  et  causis  morborum  et 
symptomatum.  De  signis  omnibus  wic- 
(licis ,  hoc  est ,  satubribus  ,  insnlubri' 
bus  et  neuiris.  De  sudore  anglico.  Pa^ 
risiiSf  1539,  in-lolio  ;  1561 ,  in-8<».  Fe- 
nelUt ,  1 554,  1661 ,  in-8«.  Mtthodue 
medicamenia  cc-rr^ponendi  quatuor  li- 
brii  dtstributa.  Luietiœ  Parisiorum , 
I54i,  in- 8»;  15U,  io-folio.  Lugduni , 
1648,  in-13;  1584  ,  in-8».  —  mtfrf/- 
camentorum  simplicium  delectu  libre 
très.  Pfirisiis,  \b\'2,  in-S».  Lugduni, 
1555  et  lo8^  ,  in-8". —  Jn  Hippocratis 
elementa  commeniarius.  Parisiis,  1642, 
in-folio;  15GI,  in-S».  Ftnetiis  , 
in-8°.  BasUcœ  ^  1550,in-lG. — Joannis 
Mcsuœ  de  re  medica  libri  très  .Parisiis  ^ 
1644,  in-folio—  Morborum  Mternorum 
prope  omnium  curnîio  Caleno  et 
Marco  Gatlifiaria  prœsertim  sclccta. 
yeneiiis  f  1548,  1555,  1572  ,  in-8«.  Pa* 
Hsiis,  1654,  1581,  in-8>.  Tiguriy  1565, 
în-8'\  Lugduni,  1549,  1620  ,  in-lG. 
liasikœ,  l.'ioO  ,  in-12.  —  Ordo  et  or- 
dinis  ratiu  m  legendis  Hippocratis  et 
Galeni  iibris.  Parisiis ,  1649,  in-folio; 
1501  ,  in-8*'. —  F'e.sani  cujusdam  cn- 
lumniarum  in  Hippocratis  Gnlmiquc 
rem  anatomicam  depuis  io.  Pansus , 
1661 ,  in-8<>.  Fenetiis ,  1655,  ia-8«.  C'é- 
tait Vésale  qu'il  avait  en  vue  ;  il  le  copie 
cependant  jusque  dans  ses  erreurs  toutes 
les  fuis  qu'il  traite  lui-même  de  l'ana- 
tomie.— /a  Hippocratis  et  Galeni phy^, 
siol^a^icB  partent  anatomicam  Isagoi^e. 
Parisiis ,  1  555,  in-folio  ;  1561  el  I5s7, 
in-8''.  iiasilete f  I55G,  »n-16.  Fenetiis  , 
1558  ,  in-8«.<— febribus  commenta' 
rius  ex  Hippocrate  et  (laleno  selectus. 
f^enctiis  y  1555,  in  8»  Lnç;duni ,  1560  , 
'\n-^<^.  Parisiii ,  15G1  ,  in-8o.  On  a  joint 
k  cette  dernière  édition  un  ouvrage  In* 
titulé  :  Practica  canonica  Savonaroît^. 
—  De  mensibus  jn^tlierum  et  hominis 
générations  commeniarius.  yenetiis^ 
1558,  in-8«.  Basilea,  1668  ,  in- 8».  En 
français,  de  la  tradaction  dC  Gaillaume 
Cbri'stian  ,  Paris  ,  1  559  ,  în-S".  —  De 
rictus  ratione  Jacili  el  salubri  paupe- 
perum  scholasticorum.  De  parco  ac 
dura  victu.  Adi>ersus  famem  et  vic" 
tuum  penuriam  consîtium.  Parisiis , 
1557,  in-i6.  —*De  peste  el  Jebre  pcsti~ 
leniiak  libellas.  Ibidem,  1557  ,  in-lG. 

Commeniarius  in  Galeni  lib^lum  4e 
ossibus.  Ibidem,  15G1  ,  in-8<». 

II  est  di&ciie  de  justifier  Sylvius  de 

remportemcnt  iv«c  lequel  U  a  écdt 
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eoAtre  Tésale  et  de  passer  sur  les  doius 

injurieuT  qu'il  lui  donne.  Quelque  zèle 
qu'il  eàt  pour  la  défense  de  Galien,  dont 
il  croyait  que  Yésale  avait  tort  de  con* 
damner  la  doctrine ,  il  ne  devait  point 

se  porter  à  des  excès  qu'on  souffrait  à 
peine  dans  les  siècles  les  plus  barbares. 
Ifois  B*il  est  blAmable  eo  cela  ,  il  mérite 
du  moins  d'être  loué  d'avoir  sa  se  désa- 
buser de  la  crédulité  à  l'astrologie,  dont 
on  était  SI  infatué  de  sou  temps,.  A  cet 
égard  »  il  était  au-dessog  de  son  siècle. 

Comme  le  m(îrilc  dos  grands  hommes 
ne  les  met  toujours  à  l'abri  do  l.i 
critique,  ou  a  reproché  à  Sjlvius  une 
avariée  lordide,  dont  on  a  rapporté  plu- 
sicnr?;  r\cmplps ,  où  il  parait  qu'il  y  a 
beaucoup  d'exagération.  Il  est  vrai  que 
la  pauvreté ,  dans  laquelle  il  avait  été 
élevé ,  l'avait  accoutumé  à  une  trop 
grande  économie  ;  niais  on  ne  peut  le 
blâmer  d'avoir  exigé  un  honoraire  mo- 
dique de  ceux  qui  voulaient  êfre  admis 
à  sea  leçons  particulières  :  ce  fut  pour- 
tant co  qui  donna  lieu  tu  distique  qu'on 
répandit  le  jour  de  son  enterrement  : 

^Hiut  hic  titiis  e»4  ,  grilis  qui  iiil  ilcdit  uoqaMttt 

Montrai  t    f  mil  «juod  UgU  iiU  «  duUl. 

Ceux  qui  font  des  cours  parlicnlien 

sont  aujourd'hui  à  l'abri  de  pareilles 
censure?  ;  ih  tirent  de  leurs  auditeurs 
un  honoraire  proporlionué  au  mérite  de 
leurs  inslmctions ,  sans  que  le  public 
s'avise  d'y  trouvera  redire.  —  Vn  ac- 
cident qui  arriva  à  notre  médecin  dans 
sa  dernière  maladie  a  encore  servi  de 
prétexte  à  le  blâmer.  Henri  Etienne, 
naturellement  satirique  ,  composa  un 
dialogue  intitulé  :  Sylvius  ocreatus ,  et 
le  publia  sous  le  nom  de  Ludovicus  Ar- 
rivabenus.  Voici  quel  en  fut  le  sujet. 
Dans  le  délire  où  cr  rut^deciu  tomba  à 
sa  mort ,  il  se  tit  mettre  ses  bottes;  tous 
ceux  qui  allaient  à  pied ,  comme  lui  • 
en  étaient  alors  pourvus,  car  on  ne 
marchait  pas  autrement  d  uis  les  rues  de 
Paris,  à  cause  de  la  houe.  Henri  Etienne 
releva  ce  trait  d'imagination  fondé  sur 
rbabitudet  et  après  avoir  rapporté  tous 
les  OOOtes  qu'on  f;n<;  lit  sur  1  avarice  de 
S^lvins,  il  finit  par  dire  qu'il  ne  s'était 
ftit  botter  en  mourant  que  pour  passer 
à  gtté  le  Styx  an  moyen  de  cette  chans- 
«ure  et  épar^jner  le  tribut  qu'il  aurait 
fallu  donner  à  Caron  s'il  était  entré  dans 
sa  barque.  C'est  ainsi  que  de  tout  temps 
on  a  tourné  en  ridicule  les  actions  les 

plitffimplei  des  bomoies  ^tu  fi'oat  point 
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eu  le  bonbeat  de  plairt  I  iMfi  coiitAm- 
porains. 

Jp,  J.-C  1493.  PARACELSE 
(  Philippe  -Aurèle  Théophrasle  BOM» 
BAST  de  IIOTIENriElM)  naquit  en 
1493  dans  uu  petit  bourg  près  de  Ziu- 
rich  en  Suisse ,  dont  le  nom  Einridlen 
signifie  en  allemand  ermitage.  C'est  dn 
là  qirFrnsni(^  de  Roterdam  prit  le  sur- 
nom d  £rmile  qu'il  donna  à  Paracelse. 
Le  baron  de  Haller  ne  pense  pas  de 
môme  sur  ie  lieu  de  la  naissance  de 
notre  mtdecin  ;  il  assure  qu'il  vint  au 
monde  au  village  de  Gaiss  dans  le  can- 
ton d'Appcnzel  et  qu'il  était  de  la  fa* 
mille  de  Hohiner,  qui  y  subsisîp  encore. 

Le  père  de  Paracelse ,  connu  sous  le 
nom  de  Guillaume  de  Hohenheim,  était, 
suivant  l'opinion  commune  ,  fils  naturel 
d'un  grand  maître  de  l'ordre  teutouique; 
on  ajoute  qu'il  se  rendit  assez  habile 
dans  la  médecine  et  qu'il  exerça  cet  art 
dans  la  Carinihie,  depuis  l'an  1&04  jus- 
qu'en 1Ô34,  qui  est  celui  de  sa  mort. 
Comme  il  s'était  beaucoup  appliqué  à 
rétttde  de  la  cbimie ,  il  inspira  le  même 
goût  à  son  fils ,  qui  énltlva  ensuite  cette 
science  sous  plusieurs  maîtres ,  et  d'a- 
bord sous  Jean  Trithème,  abbé  de  Span- 
beim ,  bomme  d'une  grande  réputation  . 
dans  cette  partie  au  commencement  du 
seizième  siècle.  Paracelse  en  apprit  quel- 
ques secrets,  niais  il  abandonna  ce  pre- 
mier maître  pour  aller  entendre  Sigis<- 
mond  Fuguer  de  Schwalz  ,  chimiste 
fameux  qui  ,  par  sa  propre  evpériencc 
et  par  le  commerce  continuel  qu'il  en- 
tretenait avee  cette  foule  d'artistes  dont 
îl  était  entouré  ,  passait  pour  le  prodig-e 
de  sou  temps.  Paracelse  parle  non-seu- 
lement fort  au  long  de  tous  les  maîtres 
qu'il  avait  suivis ,  mais  il  fait  encore  le 
détail  de  ses  voy^cres,  et  dit ,  Fivec  cette 
emphase  qui  lui  était  naturelle  ,  qu'il 
avait  parcouru  la  France ^  l'Espagne, 
le  Portugal ,  l'Angleterre  ,  la  Marcbe  ^ 
la  Prusse  ,  la  Polofjtie  ,  la  Lilhuanie  ,  la 
Hongrie,  la  Yalachie  ,  la  Transylvanie , 
la  Croatie ,  l'Ill^e  et  plusieurs  autres 
pays  ;  il  ajoute  même  que  partout  il 
s'étttit  entretenu  sur  la  médecine  avec 
les  docteurs ,  les  chirurgiens  ^  les  bai- 
gneurs ,  les  femmes,  les  magiciens»  les 
alchimistes,  les  nohles  et  les  paysans. — 
Ce  fut  par  la  longue  énuméralion  de  ses 
travaux  iilléraires  et  le  pompeux  étalage 
des  connaissances  qu'il  avait  tirées  de 
ses  voyages  que  Paracelse  clicrcha  a  se 

fairç  un  oom  dans  le  moudç.  Les  cir« 
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constances  i^taicnt  favorables  ;  l'rtndf 
de  la  chimie  n'uccupaii  que  peu  de  i>ei-- 
Mima ,  elle  croupissait  d*»uleurs  dans 
l'obscnrité ,  et  il  se  montra  comme  im 
homme  qui  voulait  en  relever  le  lustre. 
Il  esl  vrai  qu'il  dut  cet  aviiula^^e  a  la 
fortone  et  au  hasard  autant  qu'à  son 
mérite;  mais  ses  voyages,  sou  esprit 
vif,  son  upplicalion  ,  ne  laissèrent  pas 
de  lui  donner  d'abord  une  supériorité 
qu'il  soutint  par  des  apparences  de  ma- 
gie. Tout  ce  qu'il  fit  de  mieux  ,  fut  de 
s'appliquer  en  Hongrie  h  In  connaissance 
des  métaux  et  de  se  mettre  au  fait  des 
secrets  de  la  chimie  métiilUqae.  Quant 
à  la  médecine,  il  la  pratiqua  à  sa  mode 
et  d'une  manicTC  toute  nouvelle.  La  mé- 
thode de  Galien  lui  parut  trop  lente  ; 
il  mit  en  usa^e  les  médicaments  les  plus 
actîff,  dans  le  dessein  d'aecélércr  la 
cure  des  maladies,  sans  trop  s'emhar- 
rauer  s'il  n'avançait  point  aussi  la  mort 
des  malades.  Il  réussît  mieui  dans  la  cht- 
rarffie;  car,  au  témoignage  d'Oporin,qui 
fut  son  secrétaire  pcndjtit  deux  ans  et  qui 
d'ailleurs  ne  le  flalte  guère,  il  était  irès- 
eipert  pour  la  guérison  des  ulcères, 
même  les  plus  désespérés. 

Sa  médecine,  quoique  toule  extrava- 
gante à  bien  des  égards,  trouva  des  ad- 
mirateurs; cil  quel  est  Tbomme  qui  n^en 
trouve  pas?  Il  se  vit  bientôt  dans  une 
réputation  dont  il  avait  besoin  pour  rac- 
commoder ses  aifaires,  car  les  biens  qui 
lui  étaient  venna  île  la  naissance  étaient 
fort  médiocres  ;  mais  les  maladies  véné- 
riennes lui  en  procurèrent  de  considé- 
rables. —  Ce  fut  des  livres  de  liusile 
Yalenlin  qu'il  tira  la  doctrine  des  troia 
éléments' .  Il  l'adopta  ouvertement  dint 
la  suite  ;  il  eut  même  l'eiTrotitcrie  de  pu- 
blier ce  système  sous  son  nom  et  d'éta- 
lillr  le  sel,  le  soufre  et  le  mercure  comme 
les  trois  principes  dont  on  lui  devait  la 
découverte.  Il  faisait  grand  ca^  d'Tlip- 
pocratc  et  de  quelques  anciens;  mais  il 
•▼ait  un  sonverain  mépris  pour  les  doc- 
teurs de  Técole  et  singulièrement  pour 
les  Arnhps.  I.c  ton  avec  lequel  il  publi,-» 
SCS  senUnients  fit  tant  d'impression  sur 
les  habitants  de  Bâte  que  les  magistrats 
de  cette  ville  rengagèrent  à  enseigner 
publiquement  la  médecine  dans  leur 
université  et  lui  assignèrent  de  gros  ap- 
iwintements.  En  1527  et  1528  il  fit  des 
leçons  tous  les  jours  pendant  deux  heu- 
res, quelquefois  en  latin,  mais  plus 
fréquemment  en  allemand.  II  expliqua 
Ms  propres  ouvrages,  et  particulière- 
ment le»  livret  intituléi  :  Pc  composi- 
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iionihus ,  de  g  m  fit  bus  ^  de  tnrtaro-,  li- 
vres ,  dit  Yan  llelmont ,  pleins  de  ba- 
gatelles et  vides  de  choses.  Gravement 
assis  dans  sa  chaire ,  Paracelse  fit  brûler 
les  œuvres  de  Galien  et  d'Âvicenne  à 
la  première  leçon.  «  Sachez  ,  dit-il ,  mé-> 
»  decins,  que  mqn  bonnet  est  plus  savant 
j>  que  vous;  ma  barbe  a  plus  d'expé* 
*  rience  que  vos  acadéinirs  :  Grecs  , 
»  Latins,  Français,  Italiens,  je  serai 
»  votre  roi.  »  II  apostrophe  encore  les 
médecins  dans  un  de  ouvrages ,  où 
il  dit  :  ■  I.a  nature  entière  viendra  à 
i)  mon  secours  pour  m'aider  à  noyer  dans 
»  le  lac  de  Pilate  (I)  tonte  votre  astro- 
»  no  mie  et  les  épbemérides  de  vos  sai- 
)i  gnées.  Je  veux  que  mes  fourneaux 
«mettent  en  cendre»  Ksculape,  Avi- 
»  cenne  et  Galien ,  et  que  tous  les  an- 

■  leurs  qui  leur  ressemblent  soient  con- 
»  sumés  jusqu'aux  dernières  particules 
»  par  un  feu  de  réverbère.  »  Ailleurs  il 
s'emporte  d'une  manière  plu»  extrava- 
gante encore  ;  elle  caractérise  d'autant 
mieux  le  ridicule  de  sa  façon  de  penser 
qu'il  y  fait  parade  du  sot  orgueil  avec 
lequel  il  s'attribue  la  monarchie  de  la 
médecine.  «  Vous  me  suivre»  et  je 
»  ne  VO  IS  suivrai  point.  Vous  me  swi- 
wvreï,  dis-je,  vous  Avicenne,  vous 
> Galien,  vous  Rhazès,  vous  fifonta- 
wgnana,  vous  Mésué.  Ce  ne  sera  pas 
«moi  qui  vous  suivrai,  mais  vous  me 
»  suivrez ,  vous  dis  je ,  messieurs  de  Pa- 
»rîs,  messieurs  de  Montpellier,  vous 
»  Suèves,  vous  Misniens,- vous  de  Co- 
»  logne ,  vous  de  Vienne,  et  tous  autant 
»que  vous  êtes  que  le  Danube  et  le 
»  Rhin  nourrissent,  vous  que  les  îles  de 
»  la  mer  enferment,  vous  aussi  Italie  » 
»  vous   Dalmatie,  vous  Athènes,  toi 

■  Grec,  toi  Arabe,  toi  Juif.  Je  serai 
»  le  monarque  ,  la  monarchie  m'appar- 

»  tiendra  i».Je  laisse  le  reste,  où  il 

y  a  pour  le  moins  autant  d'impertinen- 
ces. Je  remarquerai  seulement  que  ce 
qui  avait  si  fort  échauffé  Paracelse, 
c'est  que  certains  médecins  l'avaient  ap- 
pelé Cacoplirastus  par  dérision  ,  au  lieu 
de  TUéophrastus ,  qui  était  celui  de  ses 
noms  qui  lui  plaisait  le  plus.  Qui  aurait 
jamais  attendu  d'un  Suisse  une  pareille 
rodomontade? 

Mais  si  Paracelse  s'élevait  si  haut ,  ses 
seclateurt  ont  encore  plus  outré  les 
louanges  qu'ils  lui  ont  données.  GroUitts 


(1)  Le  mont  Pilntr- est  silué  f  ii  Stiissr», 
dans  le  canton  de  Lucernc;  il  y  avait  un 
lac  au  baut  d'an  de  ses  sommets. 
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a  dif  que ,  depuis  le  Ipmps  de  Noé  jus- 
qu'au sien,  il  ne  s'ct;iil  Itouvé  pcrsuiine 
qui  eût  é^ié  cet  auteur  ou  qui  en  eût 
njiprodi'^,  qu'il  était  le  vrai  monarque 
tl«'  la  riif' !f rine  ,  etc.  Qdoiqiie  cet  éloye 
soit  oii  ne  peut  p<is  i>ius  exHgéré»  il  cor« 
retpond  «Met  à  la  rêpntalioti  qne  Para- 
cclse  s'était  d'aborJ  iillirôe  à  Bâie  ;  c  ir 
il  fut  nccucilli  par  une  foule  d  aiîditcurâ 
dans  iVcole  qu'il  avait  ouverle  dans 
cdte  ville.  Mats  il  ii*ent  pn  lieu  de  te 
{rlorifier  long-lem])^  tie  se  s  siiccis;  il  se 
vit  bientôt  seol  dans  son  école  :  son  nn- 
ditoire  l'abandonna,  parce  que  personne 
■e  pouvait  eniradre  ton  jurçon.  La  dé- 
sertion de  ses  disciples  ro!)li!î(M  à  quit- 
ter sa  cli;iirc.  Le  liingipe  qu'il  y  avait 
tenu  était  un  mélan|;e  d'altcmanct  et  de 
nota  barbarei  el  ittintelliffiblct.  Il  ne 
TOtriait  point  de  latin  ,  qu'il  regardait 
comme  îndîjnc  d'un  philosophe;  selon 
lui ,  c'était  en  allemand  qu'on  devait 
fvonoBCcr  les  oraelei  de  1»  cliimle  mé- 
dicinale; aussi  fut-il  le  premier  qui  ait 
enseigné  la  médecine  en  celle  lançrtie.— 
Pendant  son  séjour  à  iiâle,  Paracelse 
traita  Jean  Frobenius ,  vivant  homme  et 
célèbre  imprimeur  de  cette  ville,  qui 
élait  fort  fourmcnté  de  la  goutte  an  talon 
du  pied  droit.  Il  vint  à  liout  de  le  gué- 
rir.  Il  ilt  }»asser  le  mal  du  tatou  aur 
«rteîls»  en  aorte  que  Frobenius  ne  put 
jamais  les  fléchir,  quoiqu'il  n'y  sentit 
pas  do  douleur  et  qu'il  se  portât  bien  ; 
mais  comme  cet  imprimeur  mourut  d'à- 
poplesic  au  moi^  de  novembre  1527, 
c'e'^l-à-dire  peu  de  t(  mps  après  avoir  été 
délivré  de  la  (joulte,  on  ne  manqua  pas 
d'attribuer  ta  mort  aux  fortes  doses  de 
laudanum  dont  il  avait  fait  mage  par  le 
conseil  de  rotr  mr-decin  ,  qui  eniploy  iit 
fréquemuienl  cetic  drogue.  Cepi  iidaul 
eeile  cure  fit  du  bruit  dtns  les  premiers 
iours  de  la  g^uérison  de  Frobenius,  et 
Paracelse,  tout  glorieux  de  ce  succès 
apparent,  écrivit  à  Erasme,  qui  souDVait 
de  ta  {^ravelle  depuis  loni^  temps ,  pour 
loi  offrir  son  secours.  Le  lecteur  ne  sera 
pas  fâctié  de  trouver  ici  l.i  lettre  de  l'un 
et  la  réponse  de  l'autre;  elles  lui  don* 
acronl  un  échantillon  du  style  de  Para* 
cetse»  ainsi  qu*une  preuve  de  la  f.irou 
de  penser  d'£r«sme  sur  le  compte  de  ce 
médecin. 

«  Th/'olof;oruni  palrono  eximio  I).  Eras- 
»  uio  K)ler(idamo  ductissimo,  suoque 
•  optimo»  Thcophrastus  P«raoel*us. 

»  Quîc  m'hi  sa^si  muia  et  alstoos  tri* 
s  buct  inedica  :  candide  spui  me  élu- 


183 

)>  mnnt  :  siniilium  judiciorum  manifestus 
u  su  m  auclor  :  rfgio  hejwlis  pbarmacii 
n  non  indigfel,  nec  alim  dnm  species  in-- 
M  di];ent  lavalivis.  Medicamen  est  ma- 
K  pi.strnle ,  arcanum  potius  ex  re  coofor* 
»  laliva  et  mclleis  abslersivis,  id  est, 

•  eonsolidativis.  In  defectnn  bepatis 
»  es>;entia  e%t  secunda  ,  quac  de  pinguC' 
»  dine  rennin  ,  medicamin»  reg'aîia  sunt 
»  peritie  laudis.  ^cio  corpusculum  me- 

•  suatieas  tnum  non  posse  safferro  cn- 
M  loqiiintidas ,  nec  aliud  tarbidatum  , 
»  seu  minimum  de  pli^rmaco.  Scio  me 
»  aptiorem  et  m  arte  mea  periliorem,  et 
»seto  qus  corposeolo  tuo  valerat  in 
»  vitam  longam ,  quietam  et  sanam,  non 
»  indiges  vacuationibas.  Tertius  morbus 

>  e&t  (  ut  aperlius  loquar)  quxdam  ma- 
ateria,  seu  uicerata  putrefactio,  teti 
»  natum  phlegma  ,  vcl  accidentale  colli- 

•  Hfatum  ,  vcl  si  faex  urinœ ,  vel  lartarum 
»vasis,  vel  mudlago  de  rcliquis  es 
I»  spermale ,  vel  si  bnmor  autrieni 
ncosus,  vel  biluminosus;  pioguedo  re- 
«soluta,  vel  quicquid  hujusmodi  fit, 
»  quaudo  de  poientia  salis  (in  quo  coa- 
»  fttlandi  vis)  coagulabitur,  «luemadm»* 
B  duni  in  silice,  in  berillo  potius  :  similis 
»  hxc  est  generatio.  Hxc  non  in  te  nala 
N  perspexi.  Sed  quicquid  judicavi ,  de 
a  minera  frusticulata  marmorea  esislente 
s  in  reaibus  ipsii,  judicium  fecii  lub 
»  nomine  rerum  coagulatarum. 

»  Si,  optime  Erasme,  mea  praxis  spe* 
9  ciffca  tu»  escellentis  placnerit»  coro 
»  ego  ut  babeai  medicum  et  medicinaai* 

•  Vale. 

i>  TaKOPHKASTOS.  » 

Voici  la  réponse  d'Erasme  : 

«  Rei  medic.T,  pei  itissimo  doctori  Theo- 
»  phrasto  Eremitm ,  Ërasmus  Rolero- 
»  dam  us  S. 

»  Non  est  absurdum  rredico,  perqucm 
u  Deus  nobis  siiptteditiil  satutem  corpo- 
»ris,'antuts  perpeluim  optare  salolem* 
n  Demiror  unde  me  tam  penitus  noris 
»  scmel  dumlaxat  visum.  Ailoigmata  tua, 
»  non  ex  arte  mcdica ,  quam  nunquam 
»  didici ,  icd  ei  misero  sensu  Yerissima 
»  esse  agnosco.  In  regiooe  hepatis  jaiu 
»  olim  sensi  dolores,  nec  divinare  polui 
»  quiâ  essel  nuli  fons.  Renom  pingue- 
»  diftes  ante  plures  annos  in  lotio  con- 
»  spexi.  Tertittm  quid  sit  non  salis  intel- 
»  ligfo  ,  tamen  vidctur  esse  probabile 
V  mihi  id  molestarc,  ut  dixi.  lliitce  die- 

>  bus  aliquot  née  medicari  vacai,  née 
a  tegrolare,  iiee  mori,  lot  •todiorum  la« 
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m  boribuâ  ûl>ruor.  Si  qutd  tamen  est , 
9  quod  ciira  solutionem  eorporit  poiett 
»  niilii  lenire  malum ,  rogo  ut  conimu- 
«  Bices  }  quod  si  diatraberis,  paucissiiuis 
n  vcrbÎK  «a  qua»  plusquam  laconice  no- 
»  iMti  fiisitts  «plioes,  aliaquc  pr»8Cri« 
>  »  bas  remédia  que,  dtmi  vacabit,  queam 
•  sumerc.  Non  pos«um  polliceri  pry- 
9  inium  artî  tue  studioque  pur ,  ccrte 
»  gratum  uninuin  polliceor.  Frobenium 
«  ab  itifcris  revocasti ,  hoc  est,  diini- 
»  diuni  mei  )  si  me  quoque  re&lilueris  , 
«  ia  stngiilis  utrumque  retUluci*  XJiinam 
»fit  ^  fortttM,  qu»  l«  Busilea  remo* 
«  relur,  ÎTrec  ex  lempore  scripla  VC- 
arfOri  utpo8i»i.i  légère.  Benc  vule. 

uErasmus  Rotksodamus 
•  Sttiptc  mua.» 

Ces  lettres  ne  sont  pas  datées  i  mais  ces 
mou  de  la  lépense  :  Yoiu  avex  rappelé 

du  tombeau  Frobeiiius,  c'est-à'dire  la 
moitié  de  raoî  même,  font  voir  que  cet 
atui  du  célèbre  Erasme  vivait  encore 
quand  celuUai  écrivait,  et  la  suite 
i  rouve  que  Paracclse  était  encore  à 
Bâle.  Âu  reste,  Erasme  n^eut  pas  le 
soulngemeut  qu*il  j^Mendait  :  son  mal 
empira  an  llea  de  diminttér,  ainsi  qu'il 
Mraît  de  quel(|ues-uiie8  de  ses  lettres. 
Faracelse  ne  fit  pus  un  loiig  s«^jour  à 
Uàle  aprè<  la  raorl  de  Frobenius,  car  ou 
sait  qu'il  sortit  de  cette  ville  au  mois  de 
juillet  1528.  11  d  ite  ^^e  Cntiiiar,  du  8  de 
ce  mois,  la  dédicace  du  troisième  livre 
de  ta  grande  chirurgie  qu'il  adresse  à 
ùn  échcvin  de  la  même  ville.  On  dit  que 
ce  fut  le  dépit  qui  le  porta  à  quitter 
Bàle.  Il  avait  fait  assigner  un  cbanoine 
nommé  Licbtenfels ,  pour  l'avoir  guéri 
d'un  mal  d'estomac  avec  trois  pilules  de 
laudanum;  H\u\^  fes  jnrrs,  considérant 
nioinsl'etcellence  du  remède  que  sa  pe- 
tite quantité  et  le  pen  de  peine  que  cette 
cure  avait  coûté  en  médecin,  ne  lui  ad- 
jugcreht  qu'une  gratification  fort  modi- 
que, au  lieu  de  la  somme  de  cent  florins, 
aont  il  était  convenu  auparavant  avec 
son  malade.  Théodore  Zwinger,  qui 
tapporte  ce  fait,  ajoute  que  Puracelse 
fut  tellement  piqué  de  ce  que  les  juge» 
evaient  voulu  taxer  son  industrie,  qu'U 
s'emporta  contre  eux  et  qu'il  se  retira 
bnis'juement  delà  ville  de  Wde.  Ce  fut 
à  cette  époque  que  Jeau  Oporiu  aban- 
donna sa  femme  pour  suivre  Paracelse 
en  Alsace;  il  demeura  auprès  de  lui 
penilaiit  deux  ans  en  qualité  de  secré- 
taire, dans  l'espérance  de  se  mettre  au 
fteit  de  la  médecine,  que  ce  noBveau 


maître  s'était  engagé  à  lui  enseigner  en 
sis  mois  d'étude. 

Les  mœurs  de  Paracelse  étalent  aussi 
dérangées  que  son  esprit  était  inconsé- 
quent. Jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il 
ne  but  que  de  l'eau;  mais  il  se  prit  alors 
de  tant  de  passion  pour  le  vin,  et  il  en 
but  avec  tant  d'excès,  qu'il  fut  presque 
toujours  ivre.  ît  ne  vécut  qu'avec  des 
porte-faix,  et  ne  quittait  ordinai,rement 
leur  compagnie  qu'après  avoir  passé  la 
meilleure  partie  de  la  nuit  à  boire. 
Quand  il  avait  dormi  quelqaes  heures» 
il  se  levait  en  furie,  et  la  tète  pleine  des 
vapeurs  du  vin,  il  prenait  son  épée  et 
poussait  des  bottes  contre  la  muraille. 
Agité  comme  un  frénétique,  tout  ce  qui 
se  présentait  à  lui  devenait  l'objet  de  sa 
fureur,  et  Oporin  crut  cent  fois  voirie 
moment  oii  il  allait  être  percé.  Après  que 
Paracelse  avait  éveillé  tout  le  voisinage 
par  ses  fougues,  plus  calme  et  plue 
tranquille  il  dictait  à  son  secrétaire 

Îuelijucs  chapitres  'de  ses  ouvrages, 
'ant  de  folies  et  de  dérèglements  n'ar- 
rêtèrent cependant  point  le  cours  de  sa 
réputation  ;  comme  il  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  introduisirent  l'usage  de  l'o- 
pium en  Allemagne,  les  soccia  qu'il  ob- 
tint de  ce  médicament  le  firent  beau- 
coup considérer.  Ses  ouvrages  ont  aussi 
conlribuéà  lui  faire  des  partisans.  Tout 
ce  qu'il  a  écrit  n'a  pas  été  publié,  car  il 
se  trouve  plusieurs  traités  de  sa  façou 
qui  sont  demeurt's  en  mnntiscrit  dans 
ks  caijinets  des  curieux.  Mais  le  recueil 
de  ses  ouvrages  imprimés  n'est  déjà 
que  trop  volumineux,  ainsi  qu'il  paraît 
des  éditions  suivantes  :  Operum  mecfi- 
co  -  chymicorum^  siv&  Faradoxorum 
tomi  duodtcim,  BatiluBt  f&SO,  in- 4. 
Fran<ofurfi,  1609,  4  volumes  in -4. 
Opéra  omnia  medico-chymico-chirur^ 
^iva.  Ge/ievcBt  IÔ52-IG68,  3  volumes 
in-lol.  En  allemand,  Strasbourg,  1 007, 
10  tomes  în-l",  et  lGi6,  in-fol.  On  a 
publié  séparément  différents  traités  de 
la  composition  de  Paracelse,  dont  nous 
épargnons  aulecleurla  longue  énumé» 
ration,  pour  nous  borner  à  sa  cliirurrîie, 

Îui  a  vu  le  jour  en  plusieurs  langues, 
llle  fut  imprimée  en  allemand ,  à  Ulm, 
en  iô36,in-fol.|  àErfurt,enlà49,in-4*| 
à  Strasbourg,  en  15Gd,  in-fol.  Eu  latin, 
sous  ce  titre  :  Chirurgia  magna  ex  ver^ 
êlone  Josquini  thilhemii.  Argentoratt^ 
1&73,  in-fol.  Les  éditions  françaises  sont 
iriMtulées  :  La  Grande  chirurgie  de 
Fhiiippe-Aweole  Tkéophraste  Para- 
cdre,  Iradttite  en  frap^ai^  sur  le  lalia 
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de  Joi^in d*Alhem  ,  parCiaude  Daiint. 
Lyon,  1&93,  in-4«.  MonlbéiiarJ,  iiiOS, 
in-S*.  Tout  ce  que  Përacelse  a  fait  roule 

sur  des  m;ilrères  philosophiques  et  niéili- 
cinales  ,  mais  la  lecture  en  est  rebutante, 
parce  que  le  pen  de  bon  qui  s'y  trouve 
est  absorbé  par  le  mauvais  qu'on  y  rcn« 
contre  à  fou!  instant.  Le  slyle  de  c»  l  au- 
teur est  d'ailleurs  d'uue  ob«curicé  impé- 
nétrable -,  on  ne  troave  même  dans  ce 

Svl'û  a  écrit  ni  mélbodCt  ni  jugement, 
es  idées  sont  celles  d'un  visionnaire  et 
d'un  esprit  faux»  digae  d'être  mis  en  pa< 
rallèle  avec  les  effirômés  qui  montent 
sur  des  tréteaux  et  qui  se  font  un  revenu 
de  leur  bnbil  et  de  \enr  impudence. 
Aussi  se  vautail-il  de  prolonger  la  vie  à 
soo  gré  |»ar  les  vertus  de  son  élixir  ;  il 
en  dénienlil  cependant  lui-même  la  mer- 
veilleuse protnif'lé.  car  il  lom!>a  malade 
dans  une  auber^^e  a  Salij^bourg,  i  t,  après 
quelques  jours  de  fièvre,  it  y  mourut  le 
94  de  septembre  1541,  âf;é  seulement  de 
48  ans.  il  fut  enterré  dans  l'iiôpital  de 
Snint-Sébastien,  auquel  il  avait  donné 
tout  son  bien  qui  n^était  pas  considérable. 
Toi  ci  l'épitapbe  qu'on  mit  sur  son  tom- 
beau : 

COHOITUR    HIC   PHILIPPUS  THFOPIIRASTUS 

iflSiGnis  MKDiciriM.  lucToa 
QUI  DIRA  ILtA  VVLHISA, 

T  tPRAM,    PODACn.VM,    HVDROPISOI  , 
ALIAQL'E    I.MSANACILIA    COUPORIS  COUTAQlAj 
MtRiFICA  ARrii  SLSrUl.lT, 
AC  tOHA  SOA  IM  fAUFIRU  DtSTtlBOBROA, 
CnLI.OCANnAQUE  IlO.NOnAVIT. 
A»NO  I54l,  DIS  24  SEPTEMBRI3 
YITAM  CUM  MORTS  COMMUTA  VIT. 
AVm  FAX  TiVtS,  AIQUltS  jBTIUlA 
tKPULTlS. 

Doerhaave ,  dans  sa  chimie ,  et  le 
docteur  Shaw,  dans  ses  notes,  font  les 
remarques  suivantes  sur  Paracelse,  qu'on 
peut  appeler  un  homme  extraordinaire 
à  plus  juste  titre  que  grand.  C'est  du 
discours  historique  rjui  est  à  la  tête  du 
Dictionnaire  universel  du  Médecine  que 
j'ai  tiré  ce  que  je  vais  dire.  ^  Dans 
l'état  où  était  la  médecine  du  temps  de 
Puracelse,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait 

tassé  pour  un  excellent  médecin  et  un 
abil«  chiruiigieo.  Le  tangage  de  celle 
science  était  en  composé  aussi  ridicule 
que  barbare  de  ialin,  de  grec  et  d'arabe  j 
et  Galien  commandait  aussi  despotique- 
ment  dans  les  écoles  de  médecine  qu'A- 
rislote  sur  les  bancs  de  la  philosophie, 
l.a  théorie  était  fondée  sur  les  qualités  , 
teun  degrés  I  leurs  tempéramei^ts ,  et 
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toute  la  pratique  se  bornait  à  saîjjner, 
purger  ,  faire  vomir  «t  duuner  des  clys- 
tères.  La  palhologie  qui  conduisait  à 
une  telle  pratique  n'avait  que  des  prin- 
ciiies  erronés;  mais,  (cl  rjue  fût  son 
état  du  temps  de  Parucehe  ,  il  mit  en- 
core cette  partie  de  la  médecine  dans 
une  position  plus  mauvaise  ,  car  il  rap- 
pela la  vieille  i^upirique  par  le  peu  d'at- 
tention qttUl  donna  à  l'hi^iloire  des  ma- 
ladies et  à  l'étude  des  signes  qui  en  for- 
ment le  caraclère.  — Il  dut  une  partie 
de  sa  réputation  à  la  connaissance  qu'il 
avait  d«  l'efficacité  do  mercure  dans  les 
maladies  vénériennes ,  (|ui  commencè- 
rent alors  à  infecter  l'Europe  et  à  s'y 
répandre ,  connaissance  qu'il  tenait  vrai- 
semblablement de  Jacques  Carpus,  grand 
anatomiste  et  chirurgien  de  Bologne,  le 
s«Mil  rjui  sût  guérir  la  vérole  en  procu- 
rant la  salivation  k  ceux  qui  eu  étaient 
attaqués  et  en  mettant  en  usage  les  frio 
tions  niercurielles. 

La  plupart  des  écrils  qui  portent  le 
nom  de  Paracelse  ont  bien  l'air  d'être 
supposés  ;  en  effet ,  ils  sont  en  si  grand 
nombre  et  d'un  caraclère  si  difl'érenl 
entre  eux,  qu'il  est  pres<|ue  impossible 

Si  ils  soient  sortis  de  la  même  main, 
n  pourrait  conjecturer  que  les  disciples 
de  ce  médecin  ne  trouvèrent  pas  d'au- 
tres moyens  de  mettre  leurs  productions 
à  Tabri  de  la  critique,  qu'en  les  publiant 
sous  le  nom  de  leur  maître.  Cependant, 
outre  les  livres  De  compodlionibus ^  de 
radibus,  de  lartaro^  qu'il  expliqua  pu- 
liquement,  il  y  en  a  quelques  autre* 
qu'on  peut  regarder  comme  ori^'^inaux* 
Tel  est  celui  de  la  pesie,  celui  des  mi- 
néraux, le  trailé  De  longa  viia,  et 
YArchidoxa  medieinœqv»  Bodenstein 
mit  au  jour  du  vivant  de  Paracelse  ou 
Irèi-pcu  de  temps  après  sa  mort.- —  Cet 
ouvrage  est  appelé  y^rc/i/V/oja  médit  iiuUf 
parce  qu'il  contient  les  maximes  princi^ 
p. lies  de  cet  art.  Il  y  en  eut  d'abord  neuf 
livres  publiés,  ninis  l'auteur,  entiché  de 
la  monarchie  qu'il  vouluils'allfibucr  dans 
la  médecine ,  parle  ainsi  dans  ses  prolé- 
gomènes :  «  J'avais  ri'solu  de  donner  les 
»  dix  livres  de,  ï' Ardtuloxa  ;  j'en  ai  ce- 
»  pendant  réservé  le  dixième  dans  ma 
a  téle}  c'est  un  Irésor  que  les  hommes 
»  ne  sont  pas  dignes  de  posséder,  et  il 
»  n'en  sortira  que  quand  vous  ^urez  tous 
»  abjuré  Àristote,  Aviccnne,  Galien,  el 
B  nrdmis  une  soumission  parfaite  an  seul 
M  Paracelse.  »  Ce  dernier  livre  parut 
enfin  ;  je  ne  dirai  point  p  >r  quel  moyen , 
mm  j'iTOttcmique  c'est  une  pièce  l|iei| 
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estraordinairo.  Qu'elle  soit  de  Paraccise 
Ou  non  t  c'est  ce  qu'on  n'oserait  usaurcr; 
nais  on  ne  peat  te  dispenser  de  dire  il 
sa  louange,  qu'elle  contient  la  plupart 
drs  découvcrk's  dont  le^  cliimisles,  qui 
lui  succédèrent  iiuniéilialemciit  ^  &e  sont 
fait  honneur.  Il  faut  encore  mettre  au 
nombre  des  onvr.ij^cs  de  l'iinictls  '  les 
livrés  De  nrtc  renim  naliira/iurn.  Tous 
les  autres  peuvent  être  regardés  comme 
supposés,  mais  particnltèremcnt  Jesoa* 
VTiiges  thcologiques. 

Ce  médecin  a  transmis  dans  ses  écrits 
l'aîr  important  qu'on  remarquait  dans 
toutes  ses  actions.  Les  t^romeiiscs  ne  lui 
coûtaient  r'wri;  nin-^  elles  étaient  pour 
l*ordinaire  moins  magnitiques  encore  que 
le  fondement  n'en  était  Jé^er.  L'impa- 
dence  avec  laquelle  il  s'engageait  à  faire 
vivre,  par  le  moyen  de  son  clixir,  un 
homme  aussi  long^  temps  que  M.iihusa* 
lem ,  est  un  eiemple  de  cette  suffisance 
outrée  qu'on  lui  a  reprochée.  Pfeat*on 
rien  imaginer  de  plus  ridicule  que  Para- 
celse  délibérant  avec  lui-même  jiisqu  où 
il  était  k  propos  qu'il  prolongeât  sa  vie? 
Ces  extravagances  sont  d'un  homme  qui 
s'en  rapportiit  à  son  imagination  |d<is 
irolonliers  qu'a  l'expérience.  Et  comment 
concevoir  que  celui  qui  se  vantait  de 
posséder  le  secret  de  prolonger  la  vie  à 
discrétion,  se  soit  laissé  mourir  à  la  fleur 
de  son  âge  ?  Puracelse  était  encore  char- 
latan par  rapport  à  ce  qu'il  savait,  et  il 
ne  parlait  point  de  ses  connaissances 
réelles  avec  le  lou  décent  qui  convient 
à  na  médecin. 

Tous  les  ciiimtstes  de  son  temps,  et 
beaucoup  de  ceux  qui  l'ont  suivi,  se  sont 
accordés,  je  ne  sais  pourquoi,  à  te  croire 

?rofesseur  d'un  remède  univcr»e1»  et 
aracelse  s'en  est  fait  honneur  le  pre- 
mier. Il  jure  sur  son  âme  et  il  prencl  tout 
le  ciel  à  témoin  q<i  il  n'y  u  point  de  ma- 
ladie, quelle  qu'elle  soit,  qu'il  ne  puisse 
guérir  avec  une  seule  et  même  prépa- 
ration métallique.  M.iis  l'homme  qui  n  le 
mieux  connu  Paraccise,  Yan  Helmoiil, 
n'en  croit  rien  ;  et  quoiqu'il  soit  presque 
contiîiuel!emriit  orcujté  de  l'éloge  de 
cet  auteur,  il  nous  avertit  que  ses  ou- 
vrages sont  parsemés  de  mensonges.  Au 
reste,  quan't  Paracelse  aurait  pour  lui 
un  plus  grand  nombre  de  témoins,  ils 
seraient  tous  démentis  par  sa  hn.  Sa  mort 
prématurée  détruit  tontes  ses  prétentions 
a  un  remède  universel.—»  Disons  pnur- 
trint  ^  sa  [gloire  qu'il  exerea  très-bien 
la  chirurgie  et  qu'il  opéra  avec  beaucoup 
de  tttccès;  qu'il  connut  la  pratique  de  la 


niédeeinc  aussi  bien  qu'aucun  de  sps 
contemporains;  qu'il  fut  le  seul  de  sou 
temps  qui  eût  le  secret  de  préparer  les 
métaux  de  façon  à  les  rendre  util*  s  à  la 
médecine;  que  l'opium  fut  son  rtîniède 
particulier  et  qu'avec  lui  il  fit  quelques 
cures  merveilleuses;  enfin, -qu'il  fut 
jicul^lre  l'unique  ,  avec  Cnrpus,  qui 
connût  bien  les  propriétés  du  mercure. 
Quant  à  la  pierre  philosophale ,  nous 
n'avons  pas  de  preuves  qu'il  en  ait  pos* 
sodé  le  secret ,  et  nous  en  avons  de  très- 
fortcs  qu'il  ne  le  possédait  pas« 

Voilà  ce  qu'on  a  dit  ae  Paracelse. 
Céttx  qui  auront  la  patience  de  parcourir 
les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés,  s'a- 
percevront aisément  qu'il  avait  l'imagi- 
nation vive,  mais  déréglée,  et  la  tète 
pleine  d'idées  creuses  etcfaimériques.Tel 
était  le  caractère  de  son  esprit,  qu'il 
serait  étonnant  qu'il  n'eàt  pas  donné 
dans  toutes  les  rêveries  de  l'astronomie 
de  la  géomancie ,  de  la  chiromancie  et 
de  la  cabale;  arfs  ,  dont  l'ignorance  du  , 
seizième  siècle  entretenait  la  vogue.  En- 
tre les  absurdités  qu'on  remarque  dans 
ses  onvra»;es,  on  trouve  quelques  bonnes 
choses  f]ui  ont  servi  au  progrès  de  la 
médecine.  On  ne  peut  d  abord  disconve- 
nir qu*il  n'ait  attaqué  avec  succès  les 
qualités  premières ,  le  chaud,  le  sec,  le 
froid  et  t'humide;  ce  fut  lui  qui  com- 
mença à  détromper  les  médecins  et  à 
leur  ouvrir  les  yeux  sur  le  faux  d'un 
système  qu'on  .*iuivait  depuis  le  temps  de 
Galicn.  Il  osa  te  premier  traiter  la  phi- 
losophie d'Aristole  de  fondement  de  bois, 
et  l'on  peut  dire  qu'en  découvrant  le  peu 
de  solidité  de  ci  lie  base,  il  donna  lit  a  h 
SCS  successeurs  d'en  poser  une  plu$  so- 
lide. Son  opinion  touchant  les  semences, 
qu'il  suppose  avoir  toutes  existé  dès  le 
commencement ,  a  élé  adoptée  par 
d'habiles  gens  qui  n'ont  que  le  mé- 
rite de  l'avoir  exposée  d'une  manière 
plus  vraisemblable.  Ce  qu'il  a  nvaucé 
sur  les  principes  chimiques,  lèse!,  le 
soufre  et  le  mercure  ,  a  ses  usages  dans 
la  physique  et  dans  la  médecine.  On  ne 
peut  diseonvenir,  d'un  iuitrecôté,  qu'il 
n'eill  une  grande  connaissance  de  la 
maiièie  médicale,  et  qu'il  n'eût  beau-' 
coup  travaillé  sur  les  vitaux,  sur  les 
animaux  et  sur  les  minéraux.  Il  avait  fait 
un  grand  nombre  d'expériences;  mais  il 
eut  la  vanité  de  cacher  les  découvertes 
auxquelles  elles  l'avaient  conduit.  C'est 
de  quoi  se  plaignait  Goniier  d'Ander- 
nach.  J'avoue,  'lit-il,  que  Tiicophrasic 
Paracelse  c&t  un  très-habile  chimiste  et 
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qu*il  a  mis  dans  ses  ouvr»f»es  d'excellen- 
tes choses;  mais  it  est  fÂcheux  qu'il  y 
ait  mêlé  an  grand  nombre  de  frivoles 

et  de  fausses,  SiHiS  compter  qu'il  a  ré- 
pandu une  si  grunde  obscurité  sur  Its 
meilleures,  qu'il  n'y  a  persounequi  jiuisse 
les  entendre  et  en' profiter.  Il  serait  à 
souhaiter  que  Galicn  eût  ('té  moines  llffus 
et  plus  exuct,  cl  Paracc^u  moins  ohscur 
et  plus  sincère;  mais  chacun  a  ses  bou- 
nes  qualitt^s  et  ses  vices;  it  fiiut  profiter 
du  bon  et  laisser  le  mauvais. 

On  peut  dire  de  ParaceUe  ce  qu'on  n 
dît  de  Poilel ,  que  c'était  rasseoiblagc 
de  très-g^randes  qualités  réunies  aux  vi> 
ces  les  plus  odieux,  c'esl-à-dire,  q»ie 
Paracelse  n'clait  pas  saus  raérile  ;  mais 
ce  qa*il  a  valu  t  n'a  pu  lui  faire  trouver 
grâce  aupics  du  chanceliei*  Bacon  qui  le 
traite  avec  beaucoup  de  sévérité.  Les 
chimistes,  dit-il,  ont  à  leur  lèle  une 
espèce  de  monstre;  c'est  Paracelse.  Sinsre 
d'Ëpicurc  dans  sa  météorologie,  il  nous 
donne  comme  des  oracles  cefiucrrmlre 
ne  propose  que  (  omine  une  opinion.  Le 
destin  rèsrie  tout  dans  Ëpicure;  mais 
plus  nvrngle  que  le  (U'?;tin  ,  plus  cipri- 
cieux  que  le  hasard ,  Paracelae  ne  s'en 
rapporte  qu'à  lui-même.  Plus  une  chose 
est  absurde ,  el  plus  il  est  prompt  à  l'as- 
surer ;  quelles  rêveries  que  ses  ressetu- 
blances ,  correspondances  cl  parallèles  ! 
Quelle fureQr<f  établir  des  rapports  entre 
des  choses  qui  n'en  eurent  jamais  !  Ses 
principes  sont,  à  la  vi^riU',  foiult-s  dans 
la  nature;  on  en  peut  tuer  quelque  avan- 
tage ;  mais  il  se  tourmente  sans  lin  pour 
y  rapporter  tout.  Son  adresse  à  se  troiu- 
per  lui-;î!CMne  est  prodifjieuse.  Ce  n'est 
cependant  pas  encore  ce  qu'on  peut  lui 
reprocher  de  pis.  Que  dirai-jc  de  la  manie 
avec  laquelle  ce  sacrilège  imposteur  a 
souillé  les  choses  divines  en  les  associant 
aux  choses  naturelles,  a  confondu  le  sa- 
cré cl  le  profajie ,  les  fdbics  et  les  liéré« 
sies  ,  la  raison  et  la  religion  ;  sans  cesse 
occupé,  jonc  dis  p.is  il  éclipser  la  himière 
^c  la  nature,  comnie  les  anciens  sophis- 
tes, mais  à  l'étouffer  entièrement?  Les 
sophistes  al)  itulonncrent  rexpcricnce  , 
Paracelse  lu  lit  mentir;  non  content  de 
ne  pas  entendre  sa  voix  ,  il  eu  iniaiiinu 
des  réponses,  et  par  les  faussetés  qu*il 
lui  a  fait  débiter,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
dégoûtât  les  amateurs  de  lu  vérité  de  la 
consulter  après  lui.  Il  se  fit  encore  un 
devoir  d'exalter  à  tout  propos  les  préven- 
tions aussi  abstirJes  qu'imposantes  de  la 
magie  ;  il  appuya  de  toute  sa  force  les 
promesses  cxlrava gaules  des  sorciers. 
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Les  erreurs  scellées  de  son  autorité  ont 
trouvé  de  L'accès  dans  la  esprits  qu'il 
avait  fascinés  par  son  babil ,  en  sorte  que 

l'on  peut  dire  qu'il  a  été  le  ministre  de 
l'imposture  qu'il  avait  créée.  Ses  disci- 
ples ,  enthousiastes  comme  lui,  embras- 
sèrent les  opinions  de  leur  maître  sur  la 
promesse,  rpi'il  ne  leur  tint  jama'S  ,  de 
leur  en  donner  tics  iuumivc^  ;  aussi  n'eu- 
renl-ils  pour  les  détendre  que  cette  suffi- 
sance impertinente  de  Paracelse,  sur  la- 
qiielle  ils  les  avaient  adoptées.  Ils  lièrent 
leurs  dogmes  le  plus  étroitement  qu'ils 
purent  avec  la  religion,  dont  ils  em- 

f crantèrent  ta  supériorité ,  la  pompe  et 
es  mystères;  ressources  ordinaires  des 
ignorants  et  des  fourbes.  Si  les  Paracel- 
ststes  s'accordèrent  tous  dans  les  pro* 
messes  q  u'i  Is  firent  au  monde,  c'est  qu'ils 
étaient  unis  cnsetnbïe  par  un  même  es- 
prit de  mensonge  qui  les  dominait.  Ce- 
pendant en  errant  en  aveugles  à  travers 
les  dédales  de  l'expérience ,  ils  tomlu'  rent 
quelquefois  sur  des  découvertes  utiles. 
Ils  cherchaient  en  tâtonnant  (car  la  rai- 
son n'avait  aucune  pari  dans  leurs  opé- 
rations), et  le  hasanl  leur  mit  sous  la 
main  des  choses  jiri'eii'uses.  Ils  ne  s'en 
tinrent  pas  In  ;  tout  couverts  de  la  cendre 
et  de  la  fumée  de  leurs  laboratoires ,  ils 
se  mirent  a  former  des  théories.  Ils  ten- 
tèrent d'éU  ver  sur  leurs  fourneaux  uu 
système  de  philosophie;  ils  s'imaginèrent 
que  quehjues  expériences  de  distillations 
leur  suffisaient  pour  rrt  (''dilice  immense; 
ils  crurent  que  des  opérations  et  des 
mélanges,  la  plupart  du  temps  impossi- 
bles, étaient  les  seuls  matériaux  dont  ils 
avaient  besoin,  plus  imbéciles  que  des» 
enfants  qui  s'amusent  à  construire  des 
cbftleaux  de  cartes.  Ainsi  pensait  le  cban- 
celiér  Bacon  ;  comme  il  pensait  en  phi- 
losophe ,  il  parla  ju>te. 

Cette  crilii|ue  ]ar..iira  peut-être  ou» 
Iréc;  mais  un  compatriote  de  Paracelse, 
M.  George  Zimmenaann,  docteur  en 
médecine,  ne  Ir.iile  pis  niirUx  notre  au- 
teur, l)ase  J24  du  premier  volume  de 
son  ouvrage  sur  Vexpérience ,  édition 
française  de  1774.  Quoique  U-  traducteur 
n'y  ait  point  pré-en^é  le  portrait  de  Pa- 
racelse avec  tous  les  traits  de  l'original, 
il  en  a  dit  asscs  pour  faire  connaître  la 
manière  i!r  ]if  i  scr  de  M.  Zirnmcrmnnn 
sur  le  coniple  de  son  compatriote.  «  Pa* 
»  racelse  ,  Suisse,  du  canton  d'Apenzel, 
»  grand  chimiste,  chirurgien,  astrologue, 
î.  osa  liatip  un  système  de  médecine  tout 
u  nouveau  sur  les  ruines  des  anciens.  Il 
itbrdla  publiquement,  è  BiUe,  du  bauk 
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»  de  sa  chaire,  les  ouvrages  de  Galien  et 
■  d'Aviceone*  Il  dit ,  daas  sod  premier 
»  livre  de  la  pesie ,  qu*on  ne  trouve  rien 

»  chez  les  anciens  qui  nous  soit  d'un 
»  véritable  secours,  parce  qu'ils  iguo- 

>  nient  la  cabale  et  ia  magie  ;  et  que 
» conséquemmcnt  ils  ne  pouvaient  con- 
»  nnitie  tnôine  I'ort{];ine  des  maladies.  Il 
a  ne  rougit  pas  de  dire  que  Galieu  lui 
»  avait  écrit  des  enfers,  et  que  lui,  avait 
u  disputé  contre  Avicenne.  dansles  par- 
*  vis  dei  séjours  ténébreux.  Il  avait  IM- 
)i  maginatiou  si  déréglée,  et  le  cerveau 

>  si  disposé  aux  rêveries  les  plus  gros- 
»  sièrcs  qu'il  adopta  tous  les  contes  de 
»  sorcellerie ,  de  la  cabale,  et  toutes 
»  iei  ïulies  de  l'astrologie,  de  la  géomaa- 
»  cie ,  de  la  chiromancie ,  et  qu'il  assura 
»  même  à  ses  disciples  qu'il  consultait  le 
»  diable  quand  Dieu  ne  voulait  pas 
»  l'aider. 

»  Paraccise  se  vantait  de  savoir  guérir 

»  les  ni.iladies  iucuriibles ,  avec  cerl^ins 
»  mots  ou  caractères,  dont  il  élevait  la 
»  vertu  au-dessus  de  toutes  les  forces  de 
»  la  nature;  il  osa  même  avancer  que,  par 
M  le  inovrn  (ic  11  chimie,  il  produirait 
»  un  cufant  vrai  et  vivant  qui ,  à  la  gros- 
»  seur  près,  resseoibierait  dans  toutes  ses 
»  parties  aux  enfants  ordinaires.  Malgré 
»  ces  rêveries,  ce  misérable  soutenait 
»  qu'il  n'avait  jamais  étudié  la  nature 
»  que  dans  la  nature  même  el  non  dans 
»  les  livres.  Du  restOtil  vivait  comme 
»  un  animal  immonde,  el  trouvait  son 
»  plus  grand  plaisir  dans  la  conversation- 
»  des  gens  les  plus  dissolus  et  les  plus 
w  vils.  Le  langage  qui  n'a  été  donné  aux 
»  hommes  que  pour  se  faire  entendre, 
»  est  toujours  dans  Paracelse  un  verbiage 
»  incompréhensible.  Ses  écrits  se  sentent 
»  tous  de  l'ivresse  dans  laquelle  il  était 
»  continuellement  avec  tous  ses  amis 
»  ivrognes  comme  lui.  Le  ton  mystérieux 
«avec  lequel  il  écrit^  semblait  cacher 
M  aux  idiots  les  vérités  les  plus  impor- 
»  taules  Personne  ne  pouvait,  selon  lui, 
»  le  réfuter}  eu  eûet,  personne  ne  le 

>  comprenait. 

•  Avec  ces  qualités,  Paracelse  Bom- 
»  baste  s't  lait  ein]i:irc  de  la  monarchie  en 
M  mcdeciae;  et  il  lient  encore  le  premier 
«rang  parmi  les  ignorants  entêté  do 
»  l'alchimie.  Voici  comme  il  parle  dans 
»  la  préface  de  son  livre  intitulé  Para- 
it ^ranum  :  C'est  à  vous  à  vous  ranger 
»  derricre  moi ,  Avicenne,  Galien,  Rha- 
»  zès,  Mésué,  '\lontagnaiia;  derritîre  moi, 
»  docteurs  de  P  iris ,  de  Montpellier  ,  de 
»  Souabe ,  de  Cologne ,  de  Misuie ,  de 


»  Vienne.  Vous  iles  de  la  mer,  toi  Italie, . 
»  toi  Athènes ,  toi  Grec,  toi  Arabe ,  toi 

»  Israélite  ,  derrière  moi  ;  la  monarchie 
w  est  à  moi.  Il  était  toujours  misérable 
I»  avec  son  art  de  faire  de  l'or  ^  sou  re-* 

*  mède  universel  et  infaillible  dans  touteg 
M  les  maladies  n'a  jamais  pu  le  guérir  de 
M  la  goutte ,  de  sa  toux ,  et  de  la  raideur 
i>  de  ses  articulations.  Lui  qui  possédait 
M  la  pierre  de  l'immortalité,  se  laissa  ee- 
»  pendant  mourir  avant  sa  cinquanlicme 
»  année.  En  vain  les  fourberies,  la  lë- 
»  mérité  ,  les  extravagances ,  la  superstt- 
»  tion  de  cet  homme  sontellei  'consi<- 
»  gnées  dans  ses  écrits ,  ses  lectatenrt 

•  en  ont  fait  une  divinité,  u 

Mais  quoiqu'on  ait  dit  de  Paracelse  et 
des  chimisles  qui  le  prirent  pour  guide, 
on  ne  doit  pas  se  lasser  de  répéter  qu'il 
faut  distinfjuer  le  bien  et  le  mat  ()u'ils 
ont  l'ait;  Car  il  est  constant  qu  on  ne  peut 
sans  injustice  leur  refuser  quelques 
louanges.  Ils  ont  contribué  aux  progrès 
de  la  médecine,  premièrement,  en  dé- 
montrant la  fausseté  du  système  de  Ga- 
lien qui  fut  dès'lors  banni  de  cette  scien- 
ce. Il  est  vrai  qu'ils  lui  en  substituèrent 
un  aulre  qui  n'est  pas  mieux  fondé;  mais 
leur  théorie  était  trop  romanesque,  trop 
manifestement  fausse ,  pour  être  sérieu^ 
sèment  embrassée  par  d'autres  que  pr\r 
des  enihousiasles  ,  et  par  conséquent  elle 
était  d'autant  moins  funeste,  qu'elle  étai| 
moins  ^écieuse ,  d'autant  moins  dange-* 
reuse,  que  le  nombre  de  ceux  qui  pou- 
vaient l'adopter  était  plus  petit.  Secon- 
dément,  pour  avoir  remis  en  vogue  des 
remèdes  importants  dans  la  cure  des 
maladies,  au  nombre  desquels  on  peut 
compter  le  mercure,  raotimoine ,  le 
soufre,  le  nitre,  l'opium,  le  fer,  dont 
ils  ont  fait  différentes  préparations  et 
dont  ils  nous  ont  appris  plusieurs  usages. 
C'est  d'eux  que  nous  tenons  encore  les 
esprits  volatils  d'urine,  de  même  que 
ceux  de  corne  de  cerf ,  de  sang  et  d'an* 
très  substances  animales.  En  voiià  assez 
pour  apprécier  Paracelse  el  ses  secta- 
teurs. 

Jp.  J.-C.  \  m.  —  A IIC.ECS  ( Fran- 
çois )  exerça  la  médecine  et  la  chirurgie 
en  Espagne.  Il  ht  plusieurs  voyages  dans 
le  cours  de  sa  vie,  qui  fut  lonf^ue;  il 
nous  apprend  lui-même  qu'il  était  à  la 
Guadeloupe  en  15iG.  Ce  fut  à  la  pncrc 
de  Benoit  Arias  Rlonlanus,  célèbre  théo- 
logien espagnol,  qu'il  écrivit  en  1573,  à 
râ»e  de  près  de  80  ans ,  le  traité  de  chi- 
rurgie que  nous  avons  de  lui.  L'çxpé* 
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rience  qa'il  avait  acquise  ne  le  mit  point 
à  l'abri  de  la  critique ,  lorsqu'il  proposa 
aux  chirurgiens  d'abandonner  le  tam- 
ponnement dîins  l.t  cure  des  plaies  sim- 
ples. Il  avait  lui-même  suivi  celte  uou- 
Tctle  méthode  avec  beaucoup  de  snocèi , 
et  il  s'était  rendu  célèbre  par  la  compo- 
silion  du  baume,  qui  porte  encore  au- 
jourd  hui  son  nom.  On  trouve  plusieurs 
ahtres  conseils  importants  dans  sod  ou* 
Vrage.  Plus  hardi  et  plus  circonsprct  rpje 
la  plupart  des  chirurgiens  de  sa  nation  , 
il  pratiqua  des  opérations  que  ses  con- 
temporains n'osaient  entreprendre ,  et  11 
condamna  des  abns  autorisés  par  la  rou- 
tine. Cornue  il  était  fort  porté  pour  le 
trépan,  il  blftoie  Ceux  qui  ne  s'en  servent 
que  dans  les  cas  les  plus  graves.  Quand 
la  substance  corrompue  du  cerveau  sor- 
tait par  l'ouverture  du  crâne,  il  ne 
faisait  point  de  difficulté  de  remporter. 
Ponr  mieux  saisir  la  mamelle  attaquée 
de  crinoer  et  dont  on  voulait  faire  l'am- 
pulalion ,  on  passait  alors  une  aiguille 
armée  de  fils  à  travers  sa  substance  ;  il 
condamne  cette  méthode  cruelle,  et 
prétend  que  la  main  seule  suffit.  Il  con- 
damne aussi  l'abus  des  sutures  dans  le 
traitement  des  plaies.  On  verra  mieux 
tout  cc!a  dans  rouvrage  de  cet  auteur, 
qui  est  intitulé  : 

De  recta  curandorum  vulnevuin  ra- 
tione  Hbfi  duo.  AccessH  tjusdem  de 
fchrimn  curandarum  raliont  libtllus. 
Antucrpiœ ^  1574  ,  in-8«,  avec  les  noies 
de  Louis Nonnius.  En  flamand,  Âmster- 
dam,  1G58,  in-1 2  ;  Lewarde,  1667,  in-8*. 
Ëo  allemand,  Nuremberg,  ItfTi ,  in-8^ 

Apres  J.-C.  1404.  —  AGRICOLA 
(Georfe)  naquit  à  Glauchen,  en  IMisnie, 
le  24  mars  1404.  Il  éluilia  à  Leipsic,  où 
il  apprit  le  grec  et  le  latin  ;  mais  la  ré> 
putation  des  savants  maîtres  gui  éclai- 
raient alors  l'Italie  et  qui  venaient  d'j 
faire  renaître  les  sciences,  l'engagea 
bientôt  à  passer  dans  cette  patrie  des 
lettres  et  des  arts.  Il  y  fît  les  plus  grands 
progrès  dans  tous  les  genres  d*étude 
auxquels  il  s'appliqua  ;  cl  en  particulier, 
il  en  fit  de  si  remarquables  dans  la  mé- 
decine, qu'à  son  retour  en  Allemagne 
il  fut  reçu  avec  toute  l'estime  qu'on  doit 
au  vrai  mérite.  Arrivé  h  Joachirasfal, 
en  Bohème,  il  se  mit  à  y  voir  des  ma- 
lades, et  il  les  traita  si  heureusement, 
que  ce  fut  avec  regret  qu'on  le  vit  aban- 
donner cette  ville  pour  relourncr  dans 
son  pays.  Le  goût  qu'il  avait  pris  pour 

ta  tiiétaUorgi«  le  porta  à  tif  rendre  b 
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Cbemnitz ,  pour  se  rapprocher  de  ces 
riches  tainières  des  électeurs  de  Saxe , 
où  il  s'attendait  bien  à  trouver  mille  oc- 
casions de  s'instruire.  C'est  en  visitant 
les  mines  et  eu  s'entretcnant  familière- 
ment avec  les  mineurs ,  qu'il  acuuit  une 
connaissance  parfaite  de  tous  les  pro- 
cédés qui  ont  rapport  auï  métaiir.  Il  fit 
même  de  si  rares  découvertes  dans  cette 
partie,  que  nul  antre,  avant  lui,  ne 
peut  lui  être  comparé,  soit  pour  le 
nombre  et  l'exactitude  des  recherches, 
soit  pour  la  manière  claire  et  précise 
avec  laquelle  il  en  rend  compte.  Ûn 
homme  tel  qu'AfjiicoIa  méritait,  plus 
qu'Aristotc,  d'être  encouragé  par  les 
bienfiiits  d'ûn  prince  aussi  libéral  qu'A- 
lexandre. Personne  ne  connaissait  la 
Saxe  mieux  que  lui;  il  a  souvent  assuré 
à  ses  dueSj  que  la  portion  souterraine 
de  leurs  étals  valait  mieux  que  tout  ce 
qu'ils  possédaient  à  la  .superficie  de  la 
terre.  Mais  A^rirola  fut  si  faibîeraent 
secouru ,  que  plutôt  que  de  se  dé&jsler  des 
travaux  qu'il  avait  entrepris,  il  eut  ta 
générosité  d'employer  tout  son  bien  à 
la  recherche  des  secrets  de  la  nature. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sur  les  mines 
et  les  métaux  ont  beaucoup-  servi  b 
ceux  qui  ont  traité  de  la  mcme  matière 
après  lui.  Tout  ce  qu'il  eu  a  dit  est  de 
la  dernière  fidélité  ;  et  les  choses  sont 
rebdues  avec  tant  de  grâce,  que  ta 
seule  élégance  do  style  a  fait  mettre  ses 
écrits  au  rang  de  ceux  qui  ont  procuré 
tant  d'honneur  à  l'ancienne  Rome. — Ce 
médecin  mourut  Ik  Cbemnitz,  en  Misnle» 
le  2f  novembre  1565.  George  Fabrice, 
son  ami,  fit  son  épitaphe ,  et  composa 
sur  ses  ouvrages  une  épigramme  ^nt 
mérite  d'avoir  ici  sa  pbice  : 

Viderai  Agricolie,  ph«lio  montlraiite ,  Médiat 

Jupiter,  cl  talcs  L-iliilit  ore  ioiiog. 
Bx  ipio  bic  Xtttm  thcsauro*  «ruKi  orcO( 
A  fntri*  paoïlct  tvtti*  régna  mci. 

Af^rlcola  fut  honoré  de  Testime  des 
plus  bavants  personnages  de  son  temps. 
WoUgant;  Meurer,  entre  autres  t  Ôeoige 
Fabrice  ,  Yalerius  Cordus,  JeanDrian- 
der,  Paul  Eber,  Didier  Erasme,  s'em<» 

Sressèrent  de  lui  accorder  la  leur;  le 
erntar composa  même  une  préface,  doilt 
il  orna  le  dialogue  qui  traite  de  tout  ce 
quia  rapport  aux  métaux.  André  Alciat 
ne  regarda  cependant  poiut  Agricola 
d'un  œil  aussi  favorable.  Il  écrivit  con- 
tre lui  au  sujet  des  poids  et  des  mesures; 
mais  ce  médecin  répondit  à  sa  cri lique 
avec  beaucoup  d'érudition.  On  trou- 

veni  le  titre  de  cet  «UTrage  dans  ta 
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notice  dfl  ceux  qu*il  a  donnds  au  public  : 

De  orlu  et  causis  stibterraneorum 
hhri  V.  —  De  nntura  ron.m  quce  ef- 
jluuiU  ex  terra  ttbi  i  If^.  —  De  natura, 
fo^ilium  liOri  X.  —  De  veUribus  et 
novis  mctnffis  libii  II.  —  Hermanmn  , 
vh'f  ,  de.  re  mriaUica  tliaiogus.  Il  parut 
sipréineiJl  a  liUe,  1530,  1649.  in-8»; 
à  Paris,  IS4I,  in  8»  ;  à  Luipsic  ,  15i6, 
in-^'.^ Interftreiaiio  vocum  rei métal' 
licœ. 

Tous  ce*  ëiTÎlsonlélé  împrîimîs  en- 
semble à  Dilc,  en  154G  et  in  1558  , 

in  folio;  à  WittCïiiberf;  ,  en  ir.'2,  iu-^o. 
On  aujoalé  des  noies  marginales  .•»  la  der- 
nière édition  t  avec  des  observations  </« 
melnnicisrebusetnomtnibus.  Les  autres 
pnndiction^  d'Agricoiaotsoiit  pas  moins 
iuiportantts. 

De  re  metaUtca  libri  Xîly  quibut 
oljida,  iiislrunicnta,  m  ichime  ,  cl  o'm- 
ma  (Unique  nd  mctalîicam  spectaïUia 
non  modo  luculentissime  d&scnbuntur, 
sed  et  prr  fffis^ie.K  sais  locis  in-terta^ , 

ndjunclis  lalf/ii'!,  f;rrma'n'rt>qriç  npprl- 
lalionibusy  ita  oU  ocu/os  ponuiUui\  uL 
ctarius  tradi  non  possint.  Accessit 
ejusdem  de  animantibus  subterranets 
liber.  liasih  cc,  1561,  in-folio.  Ibidem, 
J62i  et  1G57  iu«foljo,  avec  les  ouvrages 
nrécédenls.  Sckweinfurli^  1607,  in-8«. 
Wittebergœ,  ICI 4,  in-8».  Il  y  a  aussi 
une  édition  de  Francfort  qui  passe  pour 
la  meilleure.  Quant  au  livre  De  animan- 
tibus subterraneiSf  il  a  paru  séparément 
à  Bâle ,  en  1549,  in-8\  C'est  dans  ce 
traité  De  re  vietallica  ,  que  l'auteur  a 
rendu  compte  des  recUercUes  qu'il  a 
'faites ,  depuis  l*esploitation  des  métaux 
dans'lcs  mines  insqu'au  travail  qui  leur 
donne  la  dernière  perfection.  Il  y  n  re- 
présenté, dans  un  grand  nouibre  de 

? tanches ,  toutes  les  maeliincs  relatives 
cet  objet,  qui  étaient  en  liSMfje  de  son 
tPinps.  La  plupart  de  ces  macbines  ser- 
vent encore  aujourd'liui. 

De  mensuriset  ponderihus  R'->rnanO' 
'  mm  atque  Grœcnnim  libri  1^ .  l)'^  rx- 
ternis  mcnsuris  et  ponderibus  libri  IL 
Ad  ea  quœ  Andrœas  Aiciatuf  denuo 
disputavU  de  mensuris  et  ponderibus , 
brei'is  dff''nsin.  De  men^uri^  quihus 
intcrvalia  metimur  liber  unus.  De  res- 
tituendis  ponderibus  atque  mensuris 
liber  unm.  De  pretio  mclnllonnn  et 
moneii^  libri  ires.  Cesouvraf^e^  pnnirent 
ensemble  à  fiâle,  en  1550,  in- folio.  Il 
y  avait  eu  auparavant  une  édition  du 
premier  à  Paris,  en  153.1,  in-S",  sous 
ce  titre  i  Libri  quinquc  de  mensuris  et 


ponderibus  t  in  quibus plœnufue  a  Bu" 

di  t)  (t  Pnrfin  pnriim  animadvcrsn  d/fi~ 
genter  exculiunlur.  —  De  peste  libri 
très.  Baiileae,  I554,  in-S».  Schwcin'-  I 
furli ,  1G07,  in-S";  Giessœ,  \Ct\\  ,  in-8«. 
—  Opus  de  Jos<<i.'ibus.  liasilcœ ,  1657, 
in>8»,  avec  les  observations  de  George  ' 
Fabrice. 

Ap.  J.-C.  \  i05.  —  Hn\n  fM.iRnus\- 
médecin  du  quinzième  siècle,  était  de 
Mafjdehouri;.  I!  se  fixa  à  Leipsic,  oit  il 
seilislini^na  dans  lachaireqn'on  lui  confîâ, 

el  f|!i'il  reinjilil  jusqu'à  s»  mort  arrivée 
dans  la  nu  me  ville  m  làlU.  liund  est 
nu  des  premiers  qui  aient  donné  des 
plancbesd'anatoinic  ;  cllts  parurent  dcur 
ans  après  celles  fpi'nn  allriliue  à  Jacques 
l'eiii(;k,  et  qui  iurinl  publiée:»  à  Leipsic 
en  1 499.  G*est  apparemment  au  sujet  des 
pluncbcs  de  notre  ntédecin  qu'on  iui<- 
prima  dans  le  même  endroit,  en  1501  , 
un  ouvrage  in-4'',  sous  le  titre  dlAntUro- 
pologium  de  bomini.v  dignïtntc,  tialura 
et  propTi('l(itibit<i:  dr  rb'r/ifnli<^,  j)arlihus 
corporis  hunutni ,  de  morbis,  rcnicdiis, 
pkysiognomiai  (Uque  anima  hominis, 

Jp.  J.-C.  l'iDC.  —  BRANDT,  chi- 
miste allemand,  vécut  dans  le  seizic<- 
me  sièele.  Gomnie  il  était  passionné  pour 
le  grand-œuvre,  il  se  mit  en  tète  de 
chercher  la  pierre  philosophalc  (ÎT^ns 
l'urine ,  sur  laquelle  il  exécuta  une  in- 
finité de  procédés  eUmiques.  La  plos 
grande  partie  de  sa  vie  se  passa  à  tra- 
vailler sur  celte  liqueur,  mais  il  ne  trouva 
rien  de  ce  qu  i4  cherchait.  Il  lui  arriva 
cependant,  après  une  forte  distilla- 
tion d'urine,  de  trouver  dans  son  ré- 
cipient une  matière  luisante,  qu'on  a 
ensuite  appelée  phosphore.  Il  ht  voir 
cette  -matière  k  Kunkel ,  chimiste  de 
l'électeur  de  Saxe  ,  et  h  plusieurs  autres 
personnes  ;  mais  il  en  cacha  ta  prépara- 
tion. Après  sa  mort,  Kunkel  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  deviner  quel  était 
le  sujet  du  phosphore.  l'rnndt  av.ul  tra- 
vaillé toute  sa  vie  sur  l'urine;  elle  était 
sans  doute  celte  matière.  U  y  chercha 
le  phosphore,  et  l'y  trouva  après  beau- 
coup de  peines  et  q"  f'rc  nrinécs  d'un 
travail  assidu.  Moins  jaloux  que  Brandt,  - 
il  en  communiqua  le  secret  i  Momberç, 
qui  a  publié  celte  composition. 

Ap.  J.'C.  1497.  —  TORELLA  (Gas- 
pard )  naquit  à  Valence ,  en  Espagne , 
d'un  père  qui  eicrçail  la  médecine  avec 
distinction.  Lui-même  se  fit  recevoir 
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doetenren  œlieieietice,  «insi  que  lei 

deux  frères  tiaéf ,  et  il  montra  tant  d'ha- 
bileté dans  sa  profession,  qu'il  jjnrvint 
è  la  plus  haute  estime.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  Tamitié  dn  cardîMl  Roderie 
de  Borgia,  qui  fut  nommé  en  1455,  à 
l'archevêché  de  A^alcnrc  par  Calixtc  III, 
son  oncle,  et  qui  succéda  en  au 
pape  lnnoeoit  YIII ,  sous  le  Bom  d*A- 
lexândre  YI.  Torella  chfint  de  lui  la 
chari;c  de  médecin  ordinaire  pi  u  de 
temps  après  son  exaltation,  et  Jules  II, 
qui  sQceéda  à  Pie  III  le  preinier  noTem- 
Lre  1503,  le  nomma  anssî  au  même 
emploi.  —  Comme  Toreliu  était  clerc, 
il  tira  bon  parti  de  la  protection  de  la 
cour  de  Rome,  pour  s'avancer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Il  dit  lui-même, 
dans  la  préface  de  son  traité  de  la  vérole 
imprime  en  1497,qu''il  y  avait  déjà  dixant 
qu'il  était  attaché  à  cet  état;mais  on  ne  sait 
point  au  juste  en  quelle  année  il  fut  sacré 
évéque  de  Sainte- Justine,  par  Alexan-^ 
dre  Yl  ;  on  assure  cependant  qoe  ce  fut 
avant  1497.  Cet  évêché  est  en  Sardaigne 
sous  la  métropole  d'Oristagni;  et  quoi- 
qu'il eût  été  supprimé  en  1Ô04,  pour 
être  joint  à  l'archevêché  de  eette  der- 
nière  ville  ,  Torella  en  retint  toujours  le 
titre.  Il  le  pril  encore  au  concile  de  La- 
tran  auquel  il  assista  en  1512,  bOus  Ju- 
les IL  Je  passe  maintenant  aux  titres  des 
ouvrages  de  ce  médecin  : 

Judicium  générale  de  portentis,  pro- 
digiis  et  ostentis,  JHomce,  ou  selon  d'au- 
tres, Tergemsecv ,  1477,  in-4». —  Trac- 
talus  cum  consiliis  contra  pudenrîr- 
gl'am,  sive,  morbum  gaWcum.  Jiomœ^ 
]  497,  in>4«.  —  Dialogus  de  dolore,  cum 
trtuXaiu  de  ulceribus  in  pudenrlagra 
cvenîre  salifia.  Ibidem,  l'f!)n.  Torella 
est  un  des  premiers  écrivains  qui  aient 
donné  des  histoires  suivies  sur  le  traite- 
ment des  personnes  attaquées  de  la  vé- 
role ,  et  si  l'on  peut  en  croire  Aslruc , 
il  employait  le  mercure  dans  ce  traite- 
ment. 

De  œgritudine  oviîJa  consiUam.  Eo- 
mœ,  1606.  —  De  rcgimina  seu  prceset' 
vati'onc  sanilaiis ,  de  esculeniis  et  po- 
iuleniîs  dialof^us.  livmœ,  1606,  in^t*. 
On  lit  CCS  mots  à  la  fin  fli  l'ouvrage  : 
Finit  dialogus  pro  reginiinc  sanilalis 
valde  ûtilis,  éditas  a  magistro  Caspare 
Torel/a,  naiione  Fnlcutino ,  cpiscopo 
Sancffr-Justce ,ac  S.  S.  D.  iV.  Julii  II, 
medico  ac  prœlato  domesiico,  cum  quo 
modum  cognoseendi  eon^tlexhneSj  tam 
escuteniorum  qunm  polufentorum^  do- 
cet,  Jtuto  a  natwùatc  Domini  lâOGy 


imprusut  pet  magUtrum  Jaamiem 
£esicAen, 

Ap.  J.'C.  1497.— MORTESAURUS 
(  Noël  ) ,  natif  de  Vérone ,  véeut  dans  le 

quinzième  siècle.  Il  écrivit  un  ouvrage 
contre  IVicoIas  Lëonicène  ,  au  sujet  de  la 
maladie  vénérienne.  On  le  trouve  dans 
le  premier  fome  de  la  collection  De 
morbo  gatlico ,  niais  il  a  paru  séparé- 
ment en  1497  O'i  1  iOS,  sous  re  litre  : 
De  epidetiua  ijuani  vui^ares  Mal  Fran- 
xoso  appellant.  Ce  médecin  prétend  que 
la  vérole  n'est  pas  une  maladie  nouvelle, 
et  qu'elle  était  anciennement  connue 
sous  le  nom  de  bothor,  d'asaphali  et  de 
tusii.  Tout  absurde  que  soit  sa  préten- 
tion ,  il  allègue  tout  ce  qu'il  peut  de 
raisons  pour  l'appuyer;  il  en  cherche 
jusque  dans  rinfluetice  des  astres,  et 
c'est  de  leur  conjonction  qu'il  tire  la 
cause  de  diflTérenfs  retours  de  celle  ma- 
ladie. Mais  r^oèl  Muntesaurus  n'a  point 
eu  Tavautage  de  convaincre  ses  contem- 
porains ;  plus  difficiles  que  lui ,  ils  vou- 
lurent des  preuves  mieux  fondées  que 
celles  qu^  apportait  pour  soutenir  son 
opinion.  Nicolas  Léonicène  fut  du 
nombre  des  incrédules  ;  et  de  ce  clief, 
il  déplut  tcllemenl  à  MonttSiurus,  qu'il 
s'tMuporta  contre  lut  avec  une  violence 
qui  tenait  encore  de  la  barbarie  des 
siècles  antérieurs  à  la  renaissance  des 
lettres. 

Jprès  J.-C.  1497.  — AQtnLANUS 

fSébaslien),  médecin  dont  on  ne  sait  pas 
le  nom,  car  il  est  probable  que  celui 
d'Âqnilanus  ne  lui  fut  donné  que  parce 
qu'il  avait  pris  nuïssance  dans  la  ville 
épiscopale  d'Aquilce  dans  Je  Frioul.  Il 
fut  en  réputation  du  temps  de  Louis  de 
Gonzag^ue,  évêque  de  Mantoue,  qui' 
siégea  depuis  148.3  jusqu'en  1511  ,  et  il 
se  montra,  tant  dans  pratique  que 
dans  ses  écrits,  pour  un  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  doctrine  de  Galien.  On 
a  de  lui  wnv.  Icîlre  De.  ninrbo  galfico, 
qui  fut  imprimée  a  Lyon,  en  150(î,  in-'i*>, 
et  à  Bologne  ,  en  1517,  in  S",  avec  l'ou- 
vrage de  Marc Gatinaria,  intitulé  :  Prac- 
iica,  et  avec  quelques  autres  de  Gentilîs 
de  Fotigni,  de  Biaise  Âstarius,  etc.  Il 
a  aussi  composé  un  traité  De fvbrc  son* 
guineaadmeniem  Galeni,(]m  se  trouve, 
avec  la  lettre  dont  on  vient  de  parler, 
dans  les  éditions  de  Gatinaria,  publiées 
k,  Bftie ,  en  l  b%^  ,  in-lio  ;  ii  Lyon  ,  153S , 
in-8«;  et  à  Francfort»  1604,  in*8o.  Âqui- 
lanus  doit  être  mis  au  rang  de  ceux  qui 
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ont  accrédité  l'usagée  du  mercure  dans 
le  iraitemeot  de  la  vérole.  Il  ne  remploie 
cependant  qu*avec  beaucoup  de  inéna- 
gi'mf^rit  :  c  ir  il  ne  fait  eiitn  f  qtrune 
quinzième  partie  de  mercure  dan»  l'on- 
gwat  qttll  propose  ponr  froltcr  les  ul- 
cèfca  et  les  pustules. 

yipr.  J  -C.  1498.  —  MOMi  (Jean- 
Baptiste  ) ,  célèbre  médecin  et  poète  iisit 
de  la  noble  famille  des  Monli ,  rn  Tns- 
^ne,  naquit  à  Vérone,  m  I4î)8.  Son 
père  voulut  qu'il  étuUiùl  iu  jurisprudence, 
et  H  Penvoya  à  Padoue  pour  en  faire  le 
cours;  mais  le  jeune  écolier,  emporté 
par  goût  vcr'î  l'éht'îc  de  h  médecine, 
s'y  livra  loul  eulit-r,  cl  secoua  le  jouç 
de  Tebéissance  pour  éviter  celui  de  la 
contrainte.  Dès  que  son  père  fut  averti 
de  cette  démarche,  il  poussa  la  sévérité 
jusqu'à  lui  retrancher  tout  secours  en 
M^ent.  Un  fils  qui  méprisait  ses  ordres 
lui  parut  indigne  de  ses  bout  ,  peut- 
être  lai  parut-il  plus  indigne  encore , 
parce  qu'à  ses  jenx  il  s'avilissait  par 
rétnde  d*une  profession  qu'il  croyait 
(îérofrer  8  lu  noblesse  dc  son  extraction . 
Cette  disgrâce  affligea  beaucoup  le  jeune 
Ifoati.  U  aurait  voulu  obéir,  mais  son 
Sndinalion  ne  s'accordait  pas  avec  la 
volonté  (îe  son  père.  Sa  façon  de  penser 
s'accordait  encore  moins  avec  la  sienne; 
Wt  il  ne  voyait  pas  notm  d'iionneor  à 
ioulager  les  hommes  dans  leurs  maux , 
qu'à  invoquer  la  justice  pour  conserver 
leurs  biens.  Il  continua  donc  de  s'appli- 
«ner  li  la  médecine ,  et  B  le  Al  avec  tant 
de  succès,  soit  à  Padoue,  soit  dans  les 
autrr<!  universités  d'Italie,  qu'il  vint  en- 
iln  à  bout  de  se  voir  décoré  du  bonnet  de 
éoetenr.  D'abord'après  sa  promotion ,  il 
se  présenta  à  son  pt're  dans  l'espérance 
de  le  fléchir  ;  mais  comme  il  en  fut  mal 
reçu ,  il  sortit  brusquement  de  Vérone 
Im  faiitBt  ces  plaintes  : 

Eut  ^tar  Buriiteoti  Jote  lbrt»M,  wpcraimt 
) I  AlcUw»  éà  mSH  rabais  «m» 


Son  covnge  Hii  mérita  les  faveurs  de 
la  fortune;  car  il  pratiqua  la  médecine 
avec  succès  et  cultiva  les  beaux'urts  avec 
réputation  dans  toutes  les  villes  oh  il 
•*arrêla.  Ce  fut  principalement  à  Bresce, 
à  Naples,  à  l^omc  et  à  Yenise  qu'il  se 
distingua;  ses  talents  lui  procurèrent 
aon-seolement  d^llustnes  amis ,  mais  le 
mirent  encore  tellement  à  son  aise ,  quîl 
se  vil  en  état  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  repos  littéraire.  Pour  en 

j«uir,  a  se  EfUnt  à  PfeiMM  «Il  sae;  mail 


à  peine  fut- il  arrivé  dans  celte  ville, 
qu'on  l'engagea  è  !te  charger  de  Temploi 
de  professeur.  11  l'accepta  malgré  la  réso- 
lution qu'il  avait  pri'^e  de  vivre  eu  !iom- 
me  privé ,  et  il  enseigna  pendant  onze 
ans  dans  cette  académie  avec  «m  applan- 
dlssement  si  général,  que  l'empereur 
Charles  V,  Français  I*',  rot  de  France , 
et  Côme,  grand-duc  de  Toscane,  lui 
firent  faire  les  propositions  les  plus  avan- 
tageuses  pour  l'atlirer  à  leur  service. 
Toutes  les  instances  et  les  promesses 
furent  inutiles;  rien  ne  put  ébranler 
Monil  et  l'èngst^erk  abandonner  la  chaire 
qu'il  remplissait  avec  tant  de  réputation, 
qti'on  disait  communément  Pafintic 
que  1  àmc  de  Galieu  était  passée  dans 
son  corps. 

Les  douleurs  de  la  pierre  ,  rr  trîçle 
apanapre  d'un  grand  nombre  d  hommes 
de  lettres,  vinrent  troubler  les  plus  bcaui 
Jours  de  ce  médecin.  Les  attaques  de 
grnvelle  furent  si  terribles  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  qu'il  se  fit  transporter  à 
sa  maison  de  Terrazo,  dans  le  territoire 
de  Vérone ,  pour  faire  diversion  à  son 
nnl.  Mai"?  les  lîoalrîir»;  allèrent  toujours 
en  augmeuiant,  et  il  en  mourut  le  6  de 
mai  1651.  On  l'enterra  honorablement 
dans  l'église  de  Sainte-Marie,  à  Vérone. 
Nicn!;if;  Chiocco  fît  son  oraison  funèbre, 
et  Jérôme  Fracastor,  que  Monti  avait  si 
souvent  maltraité  llans  ses  écrits,  eut 
assefe  de  grandeur  d'âme  pour  prôner  le 
mérite  de  sob  adversaire  dans  cette  épi^ 
taphe  : 


Dwn  Me  dit!  4  KLootue,  éacm  flp*  . 

Et  Laeliwi  intita  lircr*  pMMdlvi 
LcthKo  iDdiftiMni  prewil  de  farc*  MporCi 

Et  Miail  ifUi  fraBéia  Sla 
Km  nimu  «I  «u,  Jb«i«ffl*  ilmK«4Wcalii 

T*  qaoqot  tmorum  perdUil  in  Dcuin. 


président  de  Tliou  parle  de  Monti 
dans  le  neuvième  livre  de  i'hi&toire  de 
ion  temps.  Jean-Baptiste  Monti ,  dit-il , 
médecin  fameux ,  mourut  en  son  année 
climaclérique  à  \  érone  ,  sa  patrie.  Les 
écrits  qu'il  a  publiés  de  son  vivant ,  et 
cent  qâe  Jean  Gfaton ,  son  disciple ,  qui 
a  lieureit-emenl  exercé  la  médecine  sous 
trois  empereurs,  a  mis  en  lumière  depuis 
sa  mort ,  sont  en  très-grande  réputation. 
La  famille  de  Monti  s'est  éteinte  en  la 

personne  du  marquis  Monti,  mort  srins 
enfants.  Ainsi  pense ,  sur  le  compte  de 
notre  médecin ,  le  célèbre  historien  que 
je  viens  de  citer;  mais  il  se  trompe  sur 
l'année  de  sa  mort  qui  n'était  pas  cli- 
mactérique ,  puisqu'il  n'avait  alors  que 
SB  ans*  L'estime  avec  laquelle  il  parle 
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des  onvrniye<  de  ^ToT1li  ne  t!nil  surpren- 
dre personne.  L'Utstoire  de  son  temps , 
foi  comprend  cent  trenle*htii(  (ivrci 
itcrils  en  lalin  «  s'étend  deputt  l54â  jai> 
qn'cn  tfiOT,  el à  celfe  «'fmqne,  de  Tliou 
a  SUIVI  l'imprettiou  avaiiUg«:use  que  les 
■édecio*  du  Mitième  siècle  avaient  faite 
sur  lui ,  en  accueillant  des  ouvrages  dont 
les  éditions  sembl^iienl  prouver  le  mé- 
rite. Un  n'en  fdit  plus  de  cns  aujourd'hui. 
Connue  iit  sont  remplis  de  cette  théorie 
qui  était  si  fort  au  goût  des  contempo- 
rains de  IMotiti  ,  ils  ont  été  ef1a<  és  par 
de  meilleures  produclious  el  soul  tombés 
insensiblement  dans  Toubli.  A  peine  les 
connailrail-ûii  aujourd'hui,  si  les  tii 
})J iorrj (  lies  rip  s'étaient  donné  )a  peine 
d  en  rdii!>eiubler  les  titres.  Je  vais  Its  in- 
di<|oer  d'après  eus,  en  faisant  remarquer 
qrjp  I  I  plupart  <li  s  ouvrHfjes  de  ce  mé- 
decin ont  été  publiés  par  ses  disciple^. 

Interprelalio  lalina  Itbrorum  quatuor 
tuâicince  ex  velenàtu  eonir  aclœ  Aetii 
Amideni.  Basilrœ ,  1  535  ,  iri-fnîio  — . 
Tabula  in  très  HUro  t  artis  parvœ  Ga- 
Uni.  yenetiis,  1646.  in-fulio.  Patwii, 
in-folio.  —  Afe?/a^Ar&n>  «mirum- 

tta  contm  quœ  a  i  mt(f!cam''ti('>rHni 
doctrinarn  atiinenl  in  Ubris  Aetii  Ami' 
dent  meditL  Âugmitœ  et  Pmtavii^  1 560» 
in-8o.  —  De  alimeniorum  Hiffetentuê* 
Feneliis^  1  553,  in-8°, — Libellas  de  gra- 
dibuset Jliculialiùus  medicamentorum, 
WUtehergœ^  1SS3,  in-8*.— •  A'4r/i£iiMilM 
torum  quat  pertinent  ad  tertiam  pariem 
decomponendis  medicamentis.  /  enediî, 
1&63  ,  iu-8°.  —  Quastiû  exuminans 

Îuomodo  medi€amenium  dteaturmqiu^ 
r  aut  intCquaU.  Palapii,  1554  ,  in-S». 
—  Opuscula.  De  charactcrismis  Je- 
brium,  (^uœslio  de  febre  sanguinis»  De 
ttieriniâ  affectibus.  Vtnttiitt  in- 
8».  Para''  lis  ,  1 557,  in- 1 6,  — 1?«  txcre- 
fnentis  ^fœcibiis ,  urinis  ,  libriduo.  Pa^- 
tavU,  1654,  lu-Ô".  J'aruuSy  1565,  in>l(>, 
âveo  on  traité  Dt  mwho  galtieo.  Notre 
Auteur,  qui  parle  de  cette  maladie  comme 
nouvellement  transplantée  des  Indes  eu 
Europe,  dit  que  le  mercure  est  aiUant 
contraire  à  la  cure  des  nuux  vénériens, 
que  le  gayac  lui  est  bon  ;  c'est  dans  cé 
Dois  seul  que  réside,  selon  lui,  le  véri- 
table antidote  de  ces  maux.  On  pense 
llieB  différemment  anjourd'hui. 

Consullatiancs  rfr  rariorum  morhn- 
rumcuralionibus.  Fcncliis,  1554, in-8''. 
Sasileœ,  1557 ,  in-S**,  par  les  soins  de 
Jérôme  DonxeUini.  Feadiis^  t66ft^  in- 
cette  édition  contient  la  seconde 
OCntttfic.  I^orimbergcs  ^  1559,  in-folio. 
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Basilece^  1683,  in-folio,  avec  des  sug- 
nienia lions,  fiancofurii^  I&87,  in-folio. 
Cest  le  metlleiir  de  ses  onvrages.  'in 

iertiam  primi  ep/dimk'rum  Uipiiocralis 
sectionemexplanotione\  f-'en^-tiis  1554, 
io-8«.  —  In  Itbros  iMoU  m  de  «rte  eu- 
romdi  ad  Qlau6en«m  tmptanmtàmt». 
Ibidem^  1654,  m- 8«>.  lutffdunif  1698, 
in-iG.  —  In  orient  pawam  Gahni  rr- 
pla/iationex*  f^enetiit,  i  Ô54|  iH-i".  —  In 
primam  fên  iiéri  primi  cwm«i#  A^i» 
ccnnte  explnuatin.  Ibidem,  1554,  in'tt*, 
— In  nonum  iibrum  lihmis  ad  Alman- 
sorem  regf m  expnsilio.  Ibidem,  1664, 
in-8«.  BasiUœ^  l683,  in-^S»,  par  lessoim 
de  Jciin  LVfiton.  —  Exj>li<  alio  eotum 
quœ  prriin^nt ,  turn  (ul  qualiUites  sim- 
pliuium  medicameH'Oi'um ,  tu/n  ad  eo* 
rumdemeompoêiiionem.  f^enetiiê  1668, 
iii-8».  —  Itxpeclatissithte  in  pi  inuim  et 
êecundam  pattem  nphori.stwrtitn  II ip» 
pocratis  leelionet»  Ibidem,  i55à,  lu-S'*» 
•— i/t  qiiariam  J'en  primi  eanoait  jtvl» 
cennœ  lectionc!.  Ibidem,  155i»  in-8«, 
— i/*  secundam  Jeu  primi  eanonis  Avi* 
etnna  ietilftnes,  ibidem,  1657,  in  8<*. 

De  cami.t  et  accidenttbus  ^  puhibut 
et  urinis.  Ibidem,  \  in-8». — Opus- 
cula varia  et  prtsciaia ,  in  quibui  tota 
fert  mêdieina  meth&dhe  expimnatuf, 
Basileœ,  i668,  1665,  in  8°.  C'est  Don* 
xeltini  qui  a  procuré  l'édHion  de  CC8 
opuscules^ 

Commêniaria  im  Galem  Ubrô$  dé  ela* 
mentis,  de  naium  haminis ,  de  atrm 
bile  et  de  le  m  s  eramentisé  f^entliist 
lUO,  in-8«.  lianosfim,  1696.  Ces  eoni* 
i^ntaires  ont  élé  nia  an  jour  par  lêan 
Craton.  —  Medicina  universa  esc  leclio» 
nibiis  Montnni ,  cœlerisque  opuseuih 
«ollecla.  Franccf/urti^  1687,  in-fo^ 
On  en  doit  l'édition  à  M arlin  Wein* 
drich.  —  Iil^a  doclrinœ  Hippocraiicm 
de  (ffneratione  pitinl(f  cfc  hurnore  me- 
iaiicholico}  de.  cociwitc  tl  pj mparalivnê 
kumùrumt  da  vitlm  raiioné.  Ibidem t 
1C21,  in-S",  avec  la  Melhodus  curaUva 
Bertocii,  —  On  trouve  d'autres  méde- 
cins du  même  nom  duns  ks  écrits  des 
auteurs  qui  se  sont  occupé»  do  la  1^14 
bliograpbie.  —  Horaco  iMonli  est  autenr 
d'un  ouvrage  imprimé  à  Pise,  ert  1637, 
in- 4%  sous  le  titre  de  Traiiato  delkt 
mission*  dél  S0ngue  contro  l'abusa  wsO* 
derno. —  To<;ef-Ii  Monli ,  médecin  de  œ 
siècle  et  proftsseur  de  boianique  en  i'u- 
nWersité  de  Bologne ,  a  donné  les  pièces 
soivantcs  : 

Cafnh^i  siirpînm  agri  BononîensiM 
prodtomus,  Sononta^  1719,  ia>4o«  ^ 
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^  Vissertaiio  dé  mômtmento  diluviano 

vuptr  in  ngro  Bofinnicnsi'  delecto.  Ibi- 
dem, 1719,  in- 4».  —  Flanlnrum  varii 
indices  ad  usum  denionstrationum  quœ 
in  BùnoniBnsis  ArchifiynmasUpublico 
Iwrfn  quntartnis  habenim-.  ibidrm  , 
172i,  in-4°.— -  Mxoticorum  simpticium 
medicamentorum  varii  indicet  âd usant 
exereitalionum  quee  in  Bononienu  In" 
stituto  singulis  hebdomadis-  hnbcttlur. 
Ibidem^  1724,  in-4». —  Les  deux  der- 
niers ouvrages  reparurent  à  Botoirne  ea 
in-4* ,  par  les  soins  de  Cajetan 
Monti,  fîls  de  l'auleur,  et  avec  les  cor- 
rections de  Petronius  Monti,  son  autre 
fils,  qui  y  mit  U  dernière  main.  —  Ces 
deat  frères  H'occupèrf  m  de  1m  botanique. 
CiiiCian  traduisit,  de  l'i(ali»n  en  latin, 
l'histoire  des  pi^nies  rares  de  Jacques 
Zanoni,  apothicaire  de  Bologne,  et 
garde  du  jardin  public  de  et  ville  ;  il 
l'enrichit  de  touies  les  notes  qu'on  avait 
trouvées  en  manuscrit  dans  le  cabinet 
de  raatenr»  Voiri  W  litre  rju'il  a  donné 
à  sn  vrr-iori  :  —  Ja<  obi  Zanonii  rarin- 
rum  slirpium  hi'ioria  ex  parte  o  im 
édita ,  nune  c^ntum  pfuf  fahu/is  ex  eont'* 
men'n^ii*  auctnii.f  ab  rju^dem  hepoti- 
buf  am  Nfrta.  O  us  latine  r^d  'itum , 
suppletum  et  digestum  a  Caj.  Montio^ 
SottonÙÊ,  1742  «  inofoiio,  avee  eeat 
^iM-TlngC-ciiiq  plaachei. 

Apr.  J.'C,  1498.  —  PISTOR  (Simon) 
BMftttt  k  Leipsie.deNiooUis,  professeur  en 

Viédecîne,  qui  mourut  en  1462,  à  l'âpre  de 
60  ans.  Simon  en6ei$!^na  aussi  Ih  mt^derine, 
et  fut  le  premier,  parmi  les  AHentands , 
qoi  efti  écrit  sur  les  maut  vénériens.  Com- 
me SCS  otivnip-es  parurent  k  la  fin  du  quin- 
zième siècle  et  tout  au  commencement  du 
suivant,  Astruc  ne  les  regarde  que  pour 
dea  thèaCt  on  dissertations  académiques 
sur  ces  maladies  En  effet,  il  nYf  iit  fjnère 

fiossible  que ,  quatre  ans  seulement  après 
'apparition  de  la  vérole  en  Italie,  on  en 
fùl  ansea  instruit  en  Saxe  ,  pour  écrire 
quelque  chose  de  bien  con-idi  rable  à  ce 
sujet.  11  parait  que  Pistor  ne  connaissait 
pas  nieui  cette  maladie  que  Nicolas 
Léonicene  qu'il  censure,  et  dont  il  svait 
pu  voir  rouvr^ire  imprimé  à  Venise  en 
1497.  Le  médecin  de  Leipsic  a  cru  que 
la  vérole  avait  été  raneée  par  les  anciras 
'  dans  ta  classe  des  pustules,  eianthèmes, 
ou  ,  comme  il  dit  ,  nthumere ,  et  qu'elle 
dépendait  d'une  propriété  occulte  d«s 
corps  célestes.  C'est  apparemment  cette 

doctrine  qu'il  soutient  drïfi"  les  pièces 

«vivantes ,  «t  c'est  elle  encore  q;ue  M«r- 


mbucaui. 

tin  Pollicb,  dit  Mellcrstad,  a  censurée  » 

son  totir  : 

Posiiio  de  tva/n  franco.  Lipsiœ,  1 498, 
in  •4». —  Declaratio  defensivn  positionis 
de  malo  franco.  Ibidetn^  1600,  in>4*« 

—  0)i{fiitatin  ccn^fnfnrum  rfrra  posi^ 
tionem  quattuiam  cxtrancam  et  puerileM 
doetoris  Martini  Melierstad  de  ma'ù 
franco.  Ibidem ,  1601 ,  ni-4*. 

Jprès  J.'C.  1498.  —  POLLICH 
(Martin),  ntUf  dcMclterstodl  en  Fran- 

con'C ,  se  fit  estimer  dans  le  quinzième 
siècle  Tl  enseigna  pendant  vincl  ans  U 
phiiosopliic  H  Leipsic,  tt  s'j  mit  ensuite 
sur  les  bancs  de  la  faculté  de  médecine 

qui  le  reçMt  au  nombre  de  ses  docteurs. 
La  répni  lion  qu'il  s'était  acquise  dnns 
la  chaire  de  philosophie  lui  mérita  d^ètre 
appt-lé  Lux  mundis  mais  toot  eiagérée 
que  soil  cette  lounnk'C  ,  on  ne  jhmiI  dis- 
convenir qu'il  n'.iil  «Hé  diene  d'éloge.  lî 
accompagna  Frédéric,  duc  de  Saxe  ,  dit 
le  Sage,  en  qualité  de  nu'decin,  dans  le 
voy.ipe  qu'il  fit  en  Terre -Sainte  l'an 
1494  ;  et  ce  prince  ayant  déclaré  à  son 
reloer,  en  1 405,  qu'il  voulait  établir  une 
université  dans  ses  étals,  Pollicb  l'en- 
g.iecn  h  r.iire  choix  de  la  ville  de  Wit- 
temberg  pour  cette  fomiatipo,  qui  eut 
lieu  en  ItOS.  Ce  médecin  fut  un  des 
premiers  professeurs  de  la  nouvelle  aca- 
démie; il  en  fut  même  le  premier  rec- 
teur. Quelques  auteurs  ajoutent  qu'il  j 
tnsetQua  d'abord  la  théologie  et  te  droit  ; 
cela  peut  être ,  mais  il  y  euseiimait  sA.« 
rcment  la  médecine  ,  lorsqu'il  fut  atta- 

3ué  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  27 
écembre  1613.  On  a  de  lui  :  Respon- 
sin  ad  Auper  idJitùK  errores  Simonis 
Pis  foris  de  malo Jranco»  Jsipsice^  l&Of  | 
in-4'^. 

Jnrès  J.-C.  1499.  —  LACUNA  ou 
LAGUWA  (  André  J  était  de  Ségovic  , 
ville  d'Espagne  dans  la  vieille  Casiille, 
ob  il  naquit  en  1499.  Il  n'eut  pésplotdt 
fini  ses  premières  études  dans  sa  pairie 
qu'il  passa  à  Salamanque  pour  s'i«ppli« 
quer  aux  sciences  supérieures  ;  et  après 
y  avoir  fait  quelques  progrès ,  il  se  rf>n- 
dit  à  Paris  d  <tis  le  dessein  de  ^e  perfec- 
tionner dans  lu  langue  grecque.  Le  guùt 
qu'il  avait  pour  la  médecine  fut  au«si 
une  des  rai.sons  qui  l'attirèrent  à  Paris, 
oii  François  1"*  s'occupait  du  soin  de 
protéger  les  savants  que  ses  bienfaits  en* 
gaireaient  h  venir  s'y  fixer.  LaVuna  paraît 
y  avoir  fait  un  cours  entier  de  médecine; 
quelques  auteun  assurent  même  qu'il  j 
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prit  le  bonnet  de  docteur  en  cette  scicn* 
ce  :  mais  comme  on  n*en  trouve  aucune 
preuve  dans  la  notice  des  médecins  de 
Paris  par  M.  Baron,  on  est  tenté  de  croire 
que  s'il  prit  quelque  grade  daiit  cette 
capitale,  ce  fut  uniquemeat  celai  de 
maître-ès-nrt-. 

Il  revint  en  Espagne  en  et  après 
«voir  encore  «uivi  les  profenear*  des 

univers! t(?s  d'AIcala  de  llcnarcx  et  de 
Tolède  ,  i!  demanda  les  bonncurs  du 
doctorat  dans  la  dernière,  et  dès  qu il 
les  eut  obtenus ,  il  se  pressa  d'aller  joia- 

dre  \'ein|)tri'ur  Charh  s  V  dans  les  Pay»* 
Bas»  Ce  j»rince  Tlionora  de  sa  cotifi;ince, 
et  coojme  l^cunii  y  correspondit  tou- 
jottiB  parsOQ  aUiichcmcntt  il  patsn  pres- 
que toute  sa  vie  à  la  cour  de  ce  tnonar-' 
qut'    T  •)  preuve  la  plus  ^claluili!  qu'il 
(iontia  de  son  zèle  fut  au  sujet  de  la 
ville  de  Mets,  qui  était  alors  impériale. 
Uy  vint  en  1540  ,  et  pendant  lis  cinq 
ou  six  années  <|u'i!  s'y  .trrèfîi ,  il  rcDdit 
tant  «le  services»  a  ses  hiibitiinls,  surtout 
durant  le  rèr;iie  il'une  épidémie  pealilen- 
tielfe  ,  qu'il  ne  manqua  pns  de  g^<*f;n('r 
leur  esijiiM'.  Moin  r  tJjtrhé  a  ».cs  intérêts 
qu  a  ci-ux  de  sun  prmci*,  ii  prutita  aiirui- 
Icment  de  ta  considération  que  lui  avaient 
méritée  SCS  soins  envers  les  bourQ^cois  de 
Metz,  pour  It^s  coulenir  d^ins  ri>l)i'is.s.it)co 
qu'ili»  (levaient  à  1  église  roiuaiiic  et  à 
reinpi'reur.  Au  sortir  de  Metz  «  ee  mé- 
decin passa  en  Ititlie  et  s'arrc^t.t  .1  P.iduue, 
où  il  assista  aux  dissections  de  Reuidus 
CuluiuUus  :  c'e:st  le  sentiment  de  iUi^lan. 
Il  fut  aussi  à  Bologne .  et  la  faculté  de 
médt  cin»^  de  cette  ville  fit  lanl  de  cas  de 
îe>i  lali  nls  f|u'elic  'adof»*-?  ,  en  lui  don- 
Diitit  place  pitroit  ses  ducleurs.  Uoine  ne 
lui  témoigna  pas  moins  d'estime.  Il  y  fut 
créé  coiïjie  palatin  et  clavalierde  S;iint 
Pit'rre;  ordre  institué  en  1?)20  par  le 
pape  Léon  X,  dont  la  marque  e»l  un 
ovale  d'or  chargé  de  la  figure  de  saint 
Pierre  ,  qui  se  porte  sur  la  pnitriiie  De 
la  capitale  du  monde  t  hrélien  ,  Lacuna 
se  rendit  en  Allemagne  qu'il  traversa,  et 
poussant  sa  roule  vers  les  Pays-B<is,  il 
arriva  à  Anvers  oii  il  s'arrêta  :  mais  rap- 
pelé dans  sa  patrie  par  le  di^sir  d'y  re- 
voir sa  famille  après  uneaus^i  longue  ab- 
sence ,  il  y  tinit  ses  jours  au  commeoce- 
lîîent  (]r  i'îuméc  î5G0. 

Ce  luédecin  était  bon  critique ,  ainsi 
que  le  prouvent  les  corrections  et  les 
commentaires  qu'il  a  faits  sur  Diosco- 
ràJc  ,  sur  divers  endroits  à' Ilippocrale^ 
à^jInsioUf  de  Galun  ,  etc.,  et  les  diffé- 
i:enles  censures  qu'il  a  publiées  sur  les 
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versions  des  autres  littérateurs.  Le  nom- 
bre de  ses  ouvrages  est  considérable , 

ainsi  qu'on  peut  en  j'igcr  par  le  catalo* 
gue  qu'en  dounenl  its  bibJiograplies  : 

Analomica  methodus  ^  scu^  de  seC' 
iio/ie  huma  ni  corporh  contemptaiio, 
Faiisiis,  1635,  in  8°.  C'est  une  collec- 
tion faite  d'après  Galicn  cl  les  mr illeurs 
auteurs  des  quinzième  et  seiziciuc  siè' 
des. 

Compendium  cura  lin  n  t',- ,  prœcauth' 
nisgue  morbi  populaiiicr  paM.um  £^/«*- 
saniis.  Jrgentorati,  «542,  in  h^.  Ant- 
verpitWt  iliSG,  ia-S^'.  En  espagnol ,  &- 
lamanque,  1560.  —  àx  cnmmeniariis 
G'  oponkis ,  si»c ,  </'•  r*-  rusUca ,  oUrn 
Lf'vo  Consfantino  Catsari  ad  cnpiis , 
octo  nllimi  libri.  (Jo/oniœ^  1543,  in-S". 

—  f^ifa  Gnlcni.  Venefii^ ,  t  rj5S,  jn  8"». 

—  jlnnotaiioiits  in  (ialeni  imeipretes» 
Ibidem .  1548  ,  in  8».  —  f^ictas  ratio 
scol'istieif  paupen'Ous  paralu  jacÙis  et 
sa/  bris.  Co/onùe  ,  1650  ,  in-S-^.  avec 
le  Traité  JD"  victus  ci  cxfrcilinr'tm  ra- 
tio/ie  maxime  in  seneciuie  ohservunda, 

—  Einlxmf  G-dfiii  oprrum  in  (/udliiof 
pntrc    diçcyia.  A       f  ^  vil  I  (hilenict 
Lib<  ilu  de  potui'  i  ibus  et  mf/tsu/  is.  Ba- 
siletSy  l55t ,  1571  ,  in-folio.  Luf>duni  ^ 
1663  ,  in- 8»,  quatre  volumes.  Ar^fiito^ 
l'.îli ,  IGOO,  in  fnlio.  Liu'diin',  l(j4.1,  in- 
folio. —  MctUodus  co^no^cend' ,  ex  tir" 
pan<^ique  excrescentes  in  vesi&B  collo 
caruncu/ns.  lîomœ,  I65l  ,  in  8"*.  O/m^ 
pluti.  1566,  in -8".  Ufiss/pone,  I6G0,  in- 
8".  —  Oe  articuiari  m'ubo  comm''nUi^ 
rius.  Romœ^  1551,  in-8'>,  avec  la  Tra^ 
gojiodnfirn  de  Lucien. — No/if  u/fn  Ga~ 
ieni  enantiomata.  L'xsiant  cum  vpilome 
omnium  rct  um  et  S' ntentiarum  quœ  an* 
nniatadiifntBin  ct*mm  nfariis  Gulemin 
H'ppocrntcm.  tAi^  tuni,  1664,  in-8<». — 
Annntattnnes  in  Vin  coridtm  Anozar- 
bœum  ji/xta  vetustimmorum  €odicum 
Jidem  tlabortUœ.  Ibi  'em,  1654,  in-ij. 
On  a  les  ouvrapcs  de  Dioscoride  en  es- 
pagnol par  Lacuna;  ils  ont  été  iMiprimés 
à  Salamanque  en  1&63  et  en  1S86,  in- 
folio ,  à  Valence  en  1636  ,  in-folio.  — 
Epistnla  npnlogettca  ad  Coinarium, 
Luç^duni^  I5Ô4,  in  8«. —  Galeni  de  an- 
tidotis  tpitome,  Anfverp.œ^  1587  ,  in« 
16,  avec  le  petit  Coimoentatre  Z^e  fteràa 
panaeea  par  Gilles  Everard. 

Apr.  J.'C*  iSOO.^CAMERARITS 
(Joachim)  était  de  Bamberg,  ville  d*Al- 
leniag^ne  en  Franeonic  ,  où  il  naquit  le 
12  avril  de'  l'an  1500.  Sa  famille,  qui 
avait  anelenneiMat  perlé  le  nom  de  Lith» 
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ftard,  y  était  considérée;  mais  lai  et  ses 
enfàaU  U  rendirent  encore  plnt  retpec- 

fable  par  leur  «avoir  cl  par  leur  mrrite. 
C'est  par  lui-même  que  celui  dont  je 
parle  a  fait  honneur,  comme  dit  Tur> 
Bebe ,  non-fenlcment  à  s«  pntrie ,  maii 
i  rAllem»gne  entière  qu'il  a  enrichie 
par  SCS  conn;<!<?sances.  Il  a  fait  d'admi- 
rables progrès  dans  ks  bellesi- lettres, 
dane  le»  langues  savantes .  dans  l'bts* 
foire,  dans  les  mathématiques,  dans  la 
médecine,  dans  la  politique,  etc.  j  ît 
était  SI  eluquent ,  qu'il  persuadait  sans 
peine  et  nattait  k  l'instant  font  le  monde 
de  son  parti.  De  si  mres  qualités  lui 
mérilèrent  l'estime  des  plus  illustres 

Sersonnages  de  son  temps  ;  les  savants  se 
rent  un  plaisir  et  un  honneur  d'avoir 
quelipie  part  dans  son  amitié,  ei  les 
princes,  tels  que  Charles-Quint  et  !V!,iit- 
nilien  II,  lui  aecordirent  graelense» 
ment  la  leur.  — >  Caméra rius  enseigna 
avec  ri^ipTaudissemcnt  à  Tubinçue  ,  à 
Kurrinberg  et  à  Leipsic  ;  et  comme  il 
publia  encore  plusieurs  excellents  ou- 
vrages 9  il  eut  le  pliiisir  flatteur  de  voir 
les  progrès  rapides  de  la  répul  ilion  que 
ses  talents  lui  avaient  justement  niét  itee. 
La  plupart  de  ses  écrits  sont  des  traduc- 
tions d'auteurs  anciens  ;  il  y  en  a  et  pen- 
dant qiielqnp-iHis  de  sa  composition, 
ainsi  qu  on  peut  le  voir  dans  la  notice 

■Clivante  : 

Commun tarioîu  <^  fheriacit  et  mithri' 
dateis.  Ad  Pampht^Uanum  libellas.  Ga- 
lène Aiidromachi.  Theiieum  jânUoehi* 
ÂaUdûtus  Philoniâ,  Noriber^œ ,  1634 , 
în-S».  Il  a  mis  tous  ces  traités  en  latin. 
—  Ûc  tractandis  equis^^  sive  ^  conversio 
libelli  Xenophontis  de  re  equeêtri  in 
Iiitinu-n.  De  numîsmiUiS  Grœcorum  et 
f.atinorum.  Tubingœ ,  t539,in-8<>. — 
Biligens  exquisitio  nommum,  çuibus 
ffûHes  eofporis  hurnani  appefturt  sO' 
ient  :  addilis  etîam  functionum  nomen- 
claturtx.  Ba^ilf.œ,  1 551,  in -fol. —  Fictu^ 
et  cultus  raiio  exposila  quatuor  in  sîn- 
guîo V  menset  versibus.  AnWerpiœ^  1 563,. 
in- 16,  avec  l'école  de  Salerne.  Franco- 
furti  ,  ICI  2  ,  in  - 1  2.  —  Il  a  aussi  traiiuit 
de  l'italien  en  latin  les  deux  livres  de 
la  Ihériaqneet  du  mithridate  de  Bjrtiié- 
2e  m  y  Maranfa  ;  et  c'est,  je  crois,  le  Corn- 
mfrilaiiolus  que  j'ai  cité  On  lui  attri- 
bue encofe  la  version  de  la  méthode  de 
guérir  la  peste,  que  Jean-Pbi lippe  In- 
grassius  a  publîi^e  m  îtaîien,  et  dans  la- 
quelle il  fait  l'histoire  de  la  désolation 
que  ce  fléau  a  portée  dms  là  ville  «le  Pa- 
ïenne «n  im  et  im,  Miit  Tdpoque 
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du  dernier  traité  fait  assez  voir  que  c'est 
k  Joachim  Camerarlus  le  ftls  que  le 

trHiîuction  appartient,  puisque  îe  p^re  , 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  moiuut  à 
Leipsic  le  17  avril  )ô74,  étict  eiUrt^, 
depuis  cinq  jours  seulement,  dans  la 
soixante-quinzii  rne  nnnée  de  son  âge.  It 
était  an  lit  de  la  mort»  lorsqu'il  composa 
ces  vers  : 

Ifer1«  nibîl  («irpc ttlva  eiM  optatln*  aiunt  ( 
Si'd  troiprititaiii  qu  »  puU't  csM  tuant? 

Qui  putai,       tapit.  Nantie  utfatalia  ûUb. 
Sm  «(  f uiii|«a  «OB  l««pm  «wrtb  halMl. 

Ce  médecin  avait  épousé  Anne  de 
Trucbe  de  Grunsperg,  d'une  famille  no-' 
Me.  Il  en  eut  neuf  enfants  ,  cinq  fils  et 
quatre  filles.  Les  fils  sont  Teim,  con- 
seiller du  duc  de  Prusse^  Joachim,  mé- 
decin dont  BOUS  parlerons  plus  tard, 
Philippe ,  jurisconsulte  ,  lequel  ayant 
été  mis  à  l'inquisition  de  Rome,  en  fut 
tiré  à  la  recommandation  de  Temperenr 
et  du  duc  de  Bavière;  Jean  aussi  aéde* 
cin ,  qui  a  écrit  divers  Ouvrages ,  cl  G#> 
defroid. 

Apr.  J.-C.  1500.  —  CORIVARinS 
(Jean)  naquit  en  lôOO  à  Zwickaw,  pe- 
tite ville  du  cercle  de  la  Haute-Saxe, 
dans  le  Wuiglland.  An  rapport  de  M. 
de  Halter,  il  s'appelait  Haguenbot  ou 
HanboU;  mais  son  maître  lui  fit  changer 
de  nom  pour  prendre  celui  de  Corna- 
rius.  Comme  il  était  d'une  complexioa 
faible  et  sujette  aux  mahdtes,  il  voulut 
apprendre  1  art  de  les  ((aérir;  à  cet  effet, 
il  commence  pnr  étudier  les  htnpues  la- 
tine et  grecque,  et  passa  ensuite  dans 
les  écoles  de  médecme  oh  il  fit  tant  de 
progrès  ,  qu'après  avoir  pris  le  titre  de 
licencié  à  Wittcmberp  en  1523  ,  il  alla 
recevoir  celui  de  docteur  en  Italie.  Cor- 
narius  vit  avec  peine  que  les  prufesseart 
de  son  temps  n'enseignaient  que  la  doc* 
trine  d'Avicenne ,  de  Rli»«;cs  ft  des  au- 
tres médeéius  arabes;  il  remarqua  même 
que  la  préférence  qu'ils  donnaient  à  ces 
auteurs  provenait  moins  de  l'avcuglo 
attachement  qu'ils  avaient  à  leurs  ou- 
vrages, que  de  leur  négligence  à  se  pro- 
curer ceui  des  Grecs ,  qu'ils  ne  connais- 
saient que  sur  la  r(*pu!iition  qu'ils  avalent 
acquise  ailleurs.  11  n'y  avait  ni  exem- 
plaire, ni  version  de  ccui-ci  en  Alle- 
magne; il  s'était  inutilement  donné  la 
peine  de  les  y  chercher;  c'est  ]>ntjrquoî 
il  prit  la  résolution  de  mettre  tout  en 
CBUvre  pour  se  procurer  les  éditions  ori- 

limbe  des  médeciDs  gtctt»  daiti  fint 
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lention  de  les  tiadaire  en  latin.  Il  les 
cherclia  en  Flandre,  en  Angleterre  et 
en  France  t  mais  il  prrdit  ses  peines  ;  il 
fut  plus  lienreiixà  Bàlc  ,  où  ils  avaient 
été  apporlt'^  d'Italie,  ta  dccouvt^rte  de 
ce  tràor te eharo»  tellement,  qu'il  s'ar* 
rêla  pendant  loule  une  année  dans  cette 
ville,  pour  jouir  à  l'aise  d'un  bien  qu'il 
avait  souhaité  avec  tant  ti'ardeur  et  cher* 
chë  avec  tant  de  dépense.  —  Il  retourna 
en  Allemagne  avec  ce  trésor  plus  pré- 
cieux pour  lu»  que  l'or  même,  et  d'  .borJ 
après  son  arrivée,  il  se  mit  à  traduire 
les  ttttvres  d'Hippocrate  en  latin.  Cette 
enirt  prise  lui  cuùta  quinze  ans  de  tra- 
vail. Sa  versiaij,  (jui  p.  rut  à  Bâîe  en 
ld43,  iu-fotio,  eiit  dédtce  aux  seigneurs 
d'Ausbonrg  qui  récompensèrent  de  ccofc 
écus  d^or  l'honneur  qu'il  leur  avait  fait. 
Il  mit  aussi  en  latin  Aëtius,  Paul  d'E- 
pine, et  la  plupart  des  ancieus  médecins 
et  philosophes,  avec  quelques  saints 
Pèif's.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce 
que  tnnt  d'ouvragea  soient  sortis  de  sa 
plume,  ce  ne  sont  point  seulement  les 
traductions  que  Comarius  a  publiées  qui 
prouvent  combien  il  était  I  tb  •  ieux,  mais 
encore  les  traités  que  nous  avons  de  sa 
composition.  Tels  sont  : 
,  Universœ  rei  medicœ  cpi^raphœ ,  seu 
enumeratio.  Ba^ifr/e,  urid,  1634,  in-4''; 
1561  ,  iu-S».  —  Ue  redis  medicùue 
Siudiisampleetenditt  oraUo,  Marpargif 
1543,  in'(l<».  —  Bippocrates ,  siv  ^doc' 
tor  verus  ^  oraiio.  Basileœ ,  1  543,  in- 
lolio,  avec  les  œuvres  d'tiippocrate  de 
sa  traduction.  Ibidem^  1656  ,  in-8*. 
De  utriusque  alimenti  receptaculis  dis» 
serfado.  Èasilece^  i644,  iii-S",  avec  les 
livres  de  physionomie  d'Adamantius  le 
sophiste,  qu'il  a  mis  en  latin.  — •  Decon- 
viviorum  velerum  Grœcorum  ,  et  hoc 
^empare  y  Gcnnanoi  um  riliba-î  ^  mori» 
bus  et  seimoniùus.  Ilern.  De  amoris 
prœstanlia  et  de  Platonis  ac  XenO' 
phontis  dissensione  /ii/cl/uv.  [ia^il^œ  , 
1 64 8 , in-  A". — De  peste libri duo. Ibidem, 
1661  i  in-8».  —  De  podaf^ra  laueltbus^ 
araUo,  Patavii ,  1563,  iii-8».  —  Afe^//- 
cina^  sii'e  Medicu^! ^  lihcr  unus.  Ba- 
sileœ,  1666,  1608,  in-S».  —  In  die- 
tum  Hippœratis  i  vita  brtvis,  ars  hit* 
ga^  oratio,  JwûÊt  1667,  in -8''.  —  L« 
travail  du  cabinet  n'empêcba  pas  Cor- 
liarius  de  pratiquer  la  médecine  ;  il  la  6t 
avec  répntation  à  Zwickaw,  à  Francfort* 
Sur-le-Mein ,  à  Marfun};,  à  Norlhausen 
et  à  Jene.  Ce  fut  d  las  celte  <lr*rnièrc 
ville  qu'il  mourut  j  une  attaque  d'apo- 
plexie r«iileva  de  ce  noiide  le  16  mm 


155S  ,  dans  li  cînTu-intc-btiilième  ann^e 
de  son  âge.  il  laissa  deux  lils,  docteurs 
en  médecine ,  dont  Tua  nommé  Diomè^ 
de,  natif  de  Zwickaw,  fut  professeur 
en  l'université  de  Vienne  et  médecin  de 
l'empereur  .Vlaximilien  11  qui  1  ennoblit. 
On  a  de  lui  ; 

CansiUorum  medicirinllum  trncfa" 
tus.  AdUilce  sunt  observattunum  mcdi" 
einalium  annotaiœ  pvœmeditaliones^ 
hem  y  historuB  ndmirandœ  rarte ,  et 
orationes  quœflam  ah  en  habitœ.  Lip' 
siœ,  1694  ,  1690  ,  in-4".  lUaut  re- 
marquer, au  sujet  de  Jean  Coroarius, 
que  ses  traductions  n'ont  pas  été  égale- 
ment csliuu'es  de  tout  !»•  monde.  Quel-» 
ques  médecins  ont  même  préteudti 
qu'elles  sont  très^imparfaites,  soit  parce 
que  l'auleurn'était  pas  assez  savant  dans 
la  langue  grecque,  soit  parce  qu'il  ntt 
s  éiait  pas  attacué  à  la  pureté  de  la  lan- 
gue latine,  autant  quHi  le  devait.  C'est 
Léonard  Fuchsius  qui  lui  a  fait  ce  re- 
proche ;  Cl  Comarius  en  fut  si  vivt-nient 
pii|ué,  que,  pour  se  venger  de  sun  ad- 
versaire, il  publia  contre  lui  un  écrit 
intitulé  :  f^ulfieculi  excnriata  ^  qui  fut 
imprimé  à  Francfort  en  lôi3,  in -4°.  11 
y  fait  allusion  au  nom  de  Fucb ,  qui  eu 
allemand  veut  dire  renard.  Gelttl-ci  ré* 
poTitlit  à  cet  onvr  i^^f  pir  un  autre  qui 

Ïarul  sous  le  litre  de  Cor/iarius  furens* 
I  jeta  effectivement  Comarius  dans  une 
telle  colère  ,  qu'il  publia  à  Francfort  ea 
1646,  in-4»,  une  satire  intitulée  :  iViVr» 
ac  brabyla  pro  vulpecula  excoriata 
asserwmda.  C'est  ainsi  que  les  hommes 
s'oublient  ;  quelque  grands  qu'ils  soient 
d'ailleurs,  l'aigreur  et  l'empurleinent 
qu'ils  mettent  dans  leurs  querelles  Itité-» 
raîres  ne  servent  qu'à  les  avilir  aux 
yeus  du  publie  impartial, 

Ap.  J.'C,  1600.  —  BRASAVOLA 
(Antoine) ,  né  à  Ferrare,  le  16  janvier 
1600,  se  distingua  dans  les  sciences,  et 
surtout  dans  la  médecine  qu'il  pratiqua 
avec  succès.  Il  fut  le  médecin  et  l'ami 
d  Hercule  II,  prince  d'Est,  quatrième 
duc  de  Ferrare  qu'il  accompagnr^  dans 
ses  voyages,  et  qui  le  combla  de  bien- 
faits. Ce  prince  ne  fut  pas  le  seul  qui  sut 
rendre  justice  au  mérite  de  Brasavola» 
Paul  m,  Léon  X,  Clément  VII  et  Ju- 
les 111  lui  accordèrent  le  titre  d'arcbia- 
tre.  L'empereur  Charles-Quint,  le  roi 
d'Angleterre  Henri  VlH,  et  le  roi  de 
France  François  I*^  le  choisirent  pour 
médecin  consultant  :  il  reçut  du  dernier 
le  cerden  4e  SaiDlplOiQhei    le  ramoni 
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de  Musa  ,  à  roccasion  d'une  thèse  de 
quolibet  scibili  qu'il  soutint  publiqoe- 
ncnt»  pendant  trois  jonra,  à  Paris,  soit 
que  ce  prince,  ami  des  scimccs,  voulût 
faire  nlliision  à  l'étendue  des  connaissances 
da  médecin  deFerrarcsoit  qu'il  Te  compa- 
rât ii  Antoine  Musa  ,  médecin  célèbre  du 
temps  d'An jîusie  et  qu  Horace  et  IMine 
n'ont  pas  dédaigné  de  célébrer,  lirasavola 
tenait  de  la  munificence  dn  prince  d^Est 
une  maison  de  camp<is;nc  située  non  loin 
de  Fcrrarc  ;  c'est  là  qu'il  se  livrait  à  la 
culture  des  plantes  étrangères  et  de 
eelles  qui  eroissaient  dans  sa  terre  na* 
taie ,  en  mf  nie  temps  qn'il  élu  liait  les 
auteurs  anciens  «jui  ont  traité  de  leurs 
propriétés^.  Il  réintroduisit  dans  la  prati- 
que médicale  plusieurs  substances  tom- 
bées dans  l'oubli ,  notamment  l'ellébore 
noir.  Du  Cbdtcl  altrihuc  ce  luit  a  An- 
toine Musa,  médecin  d'Auguste;  l'une 
et  l'autre  version  peuvent  être  vraies , 
et  l'ellébore  ne  serait  pas  la  seule  sub- 
stance oubliée  et  reprise  tour  à  tour  en 
médecine  à  des  époques  plus  ou  moins 
éloignées.  Le  mérite  personnel  et  les  re- 
lalions  éfcndues  de  RrasHVo!;j  lui  ont 
valu  les  «'loges  de  presque  tous  Icf  écri- 
vains qui  en  ont  parlée  notamment  de 
BaruD'aldi,  auteur  du  siècle  suivant,  qui 
a  écrit  sa  vie  dans  le  plus  gran  i  (iéluil. 
Qu«lqur8  critiques,  parmi  lesquels  on 
remarque  Hundella  et  Scaliger,  osèrent 
toulefois  ne  pas  être  de  l'avis  commun  ; 
Scaliger  nomraaii  i5rasavula  inepin?  pie- 
bis  mtdicorutn  cjmbalum  ;  il  aurait  pu 
lui  reprocher  avec  plus  de  justice  le  peu 
de  ménagemens  dont  il  usa  dans  ses 
écrits  envers  les  médecins  de  son  temps. 
Quoiqu'il  en  soit,  ses  nombreux  ouvra- 
ges attestent  qu'il  fut  un  des  écrivains 
les  plus  laborieux  <le  son  siècle.  Il  mou- 
rut te  6  juillet  1  ôô5 ,  laissaitt  : 

Examen  simplicium  medicamento^ 
pum,  quorum  usus  est  in  pubiicis  ojfici- 
nis.  Home,  153G,  in-fol.  Lvon  ,  153G  et 
1637,in-8<».  Bâie,  1538,  iu  4».  Ibid, 
1643,  iii-4*.  Venise,  1538  et  lS39,in*&«. 
Ibid  ,  1  •)45,  in-go.  Lyon  ,  i544  et  IM6, 
in-8"  Tbid  ,  15rjC,  iu-lG.  Cet  ouvrage 
a  été  attribué  à  Antoine  Musa ,  du  temps 
d'Auguste,  par  Linné,  dans  sa  Biblio- 
thèque botanique.  —  ûe  i^upis  liber. 
Lyon,  i  f.40,  in-8o.  Cet  ouvrage  et  beau- 
coup d'autres  sont  écrits  en  forme  de 
dialogue.*—  ÉCxposiiioneSf  eommenùtria 
et  annofafiones ,  in  octo  libros  aplwris- 
mnrum  Ilippocrales  et  Galeui.  PAle , 
1641  et  154â,  in-fol.  A  l'occasion  de  cet 

ouvrage»  MercUin  et  Mtoget  ont  Attri- 


bué à  brasavola  nn  autre  livre  intitulé:' 
In  primum  IlippocrtUis  Ubrum  f  expo- 
sitio  (Ferrare,  1594,  in*4«}.  Mais  Bayle, 
d'iprès  Biriiff ildi ,  pense  qu'il  est  de 
son  fils.  —  txamen  omnium  etcctua- 
rîomm ,  pufverum  et  confectionam  en* 
t ha' (icorum.  y vnxse,  I5t3,  in  8°.  Ibidf 
l6iS,  in  S-^.  Lyon,  155G,  in-lC. — i^Vrt- 
mcn  omnii.m  caLipotiorum  seu  pilula- 
rum.  Bàle,  1643,  in-4'*.  Lyon,  1646, 
in- 10.  Ibid,  \bli(j,  in-lG.  — Quod  nt- 
mini  mors  plnceat.  Lyon,  154-1,  în-8<*. 
—  inlibtox  Uippocralis  tL  Galeni  de  ra- 
ttone  victm  in  morhis  acuiis  comment 
tarin.  Venise  ,  1  5îfi  ,  in-fol.  —  Examen 
omnium  (  roc  h  is  corn  m  unguenlorum^ce- 
ratorum ,  emplastrorum ,  calaplasma- 
ium ,  eolfyrium  et  puherum ,  quorum 
Fcrraris  est  usus.  Yetii^e,  iS.St,  in  8». 
Lyon,  1655,  in-lC.  —  Judcx  ref  -rtissi- 
mus  in  omnes  Galeni  libros.  Venise , 
]&6t ,  in-rolio.  Ibid^  1657,  in-foL  Ve- 
nise, 1G"25,  in-ful.  —  De  medicnmenfîs 
tam  simplicibuf  quant  composais'  ra~ 
iharticis  qtue  unique  humori  suni  pro^ 
pria.  Lyon.  i555»  În-IG.  Zurich,  J66S, 
in -8".  —  Rat  in  cnm  ponendorwn  medi" 
camento'  um  exttrnoram.  Pars  J  con- 
tinens  iintuum ,  putvernm  mtdirina* 
lîum,  nquarum,  decoctionum ,  oleorum* 
que  confectioneni,  nim  trnctntti  de  mnr- 
bo  ^atlico.  Venise,  iô55,  in-folio.  Lvon, 
1556,  in- 16.  Jbtd,  1577,  in- 16.  —  trac* 
titus  de  usu  raificis  chi'iœ  et  r'.c  lie^fo 
snncto.  On  trouve  ce  traité  à  la  |iaç;e 
et  a  la  page  ûJô  du  lome  de  i<i  col- 
lection De  morbo  gnilico  de  Luisini 
(Venise,  I5'j6,  in-foL  Leyde,  I7:r  , 
in-folio.  ) —  Brasavola  est  le  premier 
qui  ail  employé  la  squtne  et  le  gayac 
en  Italie.  On  doit  en  outre,  à  cet  au- 
teur, la  pTiMicition  des  œuvres  pos- 
thumes deCeiio  Caicngnini.  (Bàle,  154i| 

itt'fol.) 

BRASAVOLA  (Jérôme),  lîls du  précé- 
dent, naquit  à  Ferrare,  le  25  mai  1536.11 
suivit  les  traces  de  son  père,  et,  quoique 
d'un  mérite  inférieur,  il  ne  laissa  pas  de 
se  distinguer  dans  l'étude  de  1 1  philoso- 
phie et  de  la  médecine,  il  poâ)>édait,  en 
outre,  parfaitement  le  irrec.  Il  succéda  à 
René  Brasavola,  son  frère,  dans  la  place 
de  médecin  d'Alpbotise  II ,  cinquième 
duc  de  Ferrare.  Il  mourut  ,  en  1594  , 
laissant  les  ouvragres  suivants  :  — •  De 
olfich  lihr'lus.  Feirare  ,  15î)0,  in-8*>.  — 
lu  prinnim  aphorismonim  llii>pncrntit 
librum  exposiiio.  Ferrare,  1694  et  1595, 

iii-4«.  Cet  ouvrage  est  «ttribaé  à  son 
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fère,  par  Mcrrk  in  et  Mniifjpt.  (Bio- 
graph.  médic,  t.  u,  pag.  61 1.} 

j4pr.  J.-C.   fSOI.  —  FUCH  ou 
FUCHSIUS  (Lëonnrd),  médecin  alle- 
mand, naquît  Je  t7  janvier  tSOI ,  à 
"Wcmbffinjjen  en  Bavière.  Il  se  rendit 
MVant  dans  les  )an£;iies  grect{ue  et  lutine, 
et  snrtont  dans  la  médecine,  dont  il  prit 
le  bonnet  à  Ing^otstadt  en  1631.  Après  sa 
réception  nu  tlocloral,  il  passa  h  '^înni  h 
dans  le  dessein  d'y  exercer  sa  pt ofeiision, 
et  il  y  demeiini  pendant  les  années  l  SS4 
el  IS35;  mais  en  1020,  on  Tiippdaà  In- 
golstadt  pour  remplir  la  chaire  à  laquelle 
on  ven.ut  de  le  nommer*  Son  Si^jour  ne 
fttt  pa«  long  dans  cette  ville;  car» «a 
bout  de  deux  ans,     marquis  de  Brande- 
bourg-Anspach  l'attira  dans  sa  rési- 
dence pour  èlre  son  premier  médecin. 
Fuch  avait  beaucoup  de  talents  pour  la 
pratique,  el  comme  il  réussissait  tlans  ses 
entreprises ,  il  ^tait  fort  reclit  rclu^  à  la 
cour  d'Anspach;  il  sentait  cependant 
4|n*il  n'était  pat  dans  son  centre  et 
qu'un  attrait  secret  l'invitait  à  embras- 
ser lu  vie  académique.  Pour  le  suivre  il 
se  rendit  à  Tubin^uie  en  1535,  et  depuis 
cette  année,  il  y  enseigna  constamment 
la  médecine  jusqu'en  l566,  qui  v-i  rdie 
de  sa  mort.  — Cdme,  duc  de  Toscane, 
avait  tâché  d'attirer  ce  médecin  dans 
Toniversité  de  Pi^e,  et  lui  avait  oITert 
600  écus  d'appointements  pour  renea- 
ger  à  remplir  l'une  des  chaires  de  Ii  Fa- 
culté ;  matj  il  s'en  excusa.  L*empereur 
Cltarles  V,  à  qui  il  dédia  quelques-uns 
de  «es  ouvrages,  l'anoblit  pour  lui  fé- 
moi(];uer  l'estime  qu'il  faisait  de  son  mé- 
rite et  de  son  savoir;  ce  fut  encore  à  sa 
science  qnc  Fuch  dut  le  tiîre  plorifui 
iVfif^inèfe  d'Allemajjne.  Il  excella  sur- 
tout d  ins  la  connaissance  des  plantes,  et 
son  cxerop'efitnne  telle  Impression  sar 
l'esprit  ih'S  Ailoînands,  des  Italiens  el 
des  i'Vanrais,  ijue  réludc  de  la  botani- 
que ne  tarda  point  à  se  ranimer  parmi 
eux.  Fuch  méprisa  souverainement  la 
doctrine  iles  Arabes;  il  assttrc  même, 
dans  plusieurs  eiidroits  de  ses  ouvraj^es, 

Î|ue  lu  motif  qui  l'enf^ngea  à  les  écrire, 
ut  de  guérir  les  Allemands  de  l'attache- 
ntenl  aveutjle  qu'ils  avalent  pour  la  mé- 
decine arabe,  et  de  parvenir  ensuite  à 
leur  6ter  des  mains  les  livres  des  aulenrs 
l|ui  en  avaient  traité  et  ceux  de  leurs 
partisans.  Les  écrits  qu'on  a  de  lui  5iont 
en  grand  nombre,  et  leurs  titres  font  as- 
lei  voir  qu'il  «  travaillé  cAoeenient  k 


MEDICALE. 

rctneitre  la  médecînt  des  Gcceten  boa- 

neur  : 

Errata  reûfntiorum  medieenm  XX 

numéro,  a(fjrclîs  eorumdem  conjutatio" 
rifbw!.  Ilaiicnrcv,  1530,  in-4o. — 
thodus  mtdduii,  seu  ratio  compendia» 
ritt  pêrveniendi  ad  veram  sotidamque 
medicinnin.  Ffngcnoœ,  1&31,  in-8°.  Lug- 
dunr,  15il,  in-8^  P.trisiis,  i5iG,  in-8». 
^  Cortnirius  Jurens.  Basiieœ,  1533. 
1545,  in-4*.  il  en!  plosievrs  démêlés 
avec  Cornarius  ,  son  émule,  au  sujet  des 
œuvres  de  Dioscoride.  Comme  il  n'était 
point  endurant,  non*seulement  il  ne  sup- 
portait pas  les  donnenrs  d'avis,  mais  il 
s'obstinait  encore  ri   ne  vouloir  point 
convenir  des  fautes  qu'on  lui  faisait  re- 
marquer dans  ses  ouvrages  s  Aâ^eT' 
sus    Christ,   Egenolphi,  typogntphi 
Francojurtensis  y  calumnias  responsio. 
HasiUœ^  l&3à,  in-S».  Faradoxoram 
medicorum  Ubri  très.  Ibidem,  I&35, 
in  folio.  Parisiis  y  1546  ,  in-S».  C'est 
principalement  sur  la  botanique,  la  pby* 
siologie,  la  pathologie  et  la  pratique  que 
ce  traité  roule  ;  en  j  trovve  cependant 
quelques  remarques  anatomiques  sur  les 
Arabes ,  sur  Alexandre  Jienedicli  et  . 
Mundinus . — Apologia  ad\fersus  Gual' 
terum  liyfftum.  Basiieœ ,  1S36,  1544, 
in  8^». —  Ifij  pncratis  rpidcmiorum  liber 
sex/ut  lalinilate  donatus  et  iuculentù-» 
sima  enarrafione  illustratut.  Ibidem , 
1537,  in-folio.  —  Tabula  aliguot  utti" 
versœ  mediclnœ  '^ummam  et  di^isionem 
compendio  compUctenies,  Ibid, ,  1 538 , 
ju-4«.  —  De  methodo  medendi  librt 
Çitatuàr,  Sippocratis  Coi  de  medica* 
mentis  purgantibus  libellus.  Parisiis , 
1639,  1550,         Basiieœ 1 154l,iQ-fol. 

Apoloftiœ  ires.  Adversui  Puteanum 
dncet  aloën  aperire  ora  venarum  ; 
cuniaj  ad\>ersus  Scbnst.  Montuum , 
nonnulla  paraioxorum  capila  drftH' 
dit}  ieriia ,  adversa^  Jeremtam  Thrive^ 
rlunt ,  in  internis  inflaiitmationibus^ 
plruriiuie  priesertini  ,  e  directo  partis 
aQtciœ  sanç^iiinem  miitenditm  esse  i 
item  explicattones  aliquot  paradoxorum 
contihit  Hasi!<œ,  1 5 ÎO,  ni-4''.  —  Z/^ri 
ires  iiifjicilium  aliquot  qucestiouum  et 
hodic  passim  controversnrum  expjica' 
tiones continentes.  Basilece»  1540,  in-4». 
—  De  sanandis  totius  humant  corporis, 
ejusdem  partium  tant  internis  ,  ^uam 
exiernismatiSf  Ubri  quinque*  ibidem, 
1542,  15(;8  ,  in-S"».  Lugduni ,  1547  , 
in-IC.  — De  historia  stirpium  commen- 
tarii  insignes^  arijectis  earumdcm  vivis 
plusquam  iOOimu^inibiu»  AectSêUva» 
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cum  dîjftcilium  etQbscurarum  exçUca' 
tto.  Bttsifeœ,  I&42»  in-folïo,  eum  iconi' 
but  pictix  5 te.  Pfiii^iix,  t5i3,  in-I2, 
ave«:  dt;s  scliolieiî  sur  chai^ue  chapitre. 
Jùidcm,  1446,  iii-8",  avec  les  norus  des 
pl  intes  eo  français.  Lu^duni,  1 547,  în-8** 
JSn'<itr(v ,  tîï  '»9,  in-S",  avec  <Jc  plus  pe- 
tits li  ;ures.  /iugf/u//t,  ià49. in- 16;  1551 
et  l5i»G,  in -12.  Ibi.icm  cum  quinlupUci 
indice  et  vnriis  nomenclaturt^  ^ 
in-12.  En  a  Iciinn.f  .  it  Hâle ,  1543, 
in  folio,  avec  fiçtires.  lin  français,  Lyon, 
15iô  ,  1 550  ,  in-folia  ,  et  en  1 549  in-8". 
Paris,  1549,  in-folio,  par  Éloi  .M  ii,ncn  , 
dor'cur  de  la  ficutlé  de  tm  ,i,  cine  de 
CfUe  ville.  En  csp«gnol  ^  par  Jeun  Ja- 
rava,  Anvi-rs,  i557,  tn-8*'*  C«t  otivriige 
est  presque  entièrement  tiré  de  Diosco- 
ri  Je  ;  m  los  fujMres,  qui  sont  assez  élé- 
g.in(e$,  upparlieiinenl  a  i'auleur,  à  l'es- 
ception  d'un  petit  nombre  qu'il  a  pris 
dans  Branfels.  On  a  publié  en  fruDç.iis 
un  abri^ijé  de  1  liibtoire  des  plantes  de 
^acii,  qui  est  assez  mal  rédigé;  il  a  paru 
avec  quelques  additions ,  sous  le  titre 
à'SàOnre  genertUe  des  plantes  et  her^ 
tes  ,  avec  leur  proprit'le'  et  vevlu  ,  par 
Léoi.at^d  Fuchf  bi  Jtgure  et  vertu  du 
petun,  ai*ee  un  preseivatif  contre  itt 
peste,  et  un  rec  cil  de  receptes  tirées 
de  divers  auteurs,  lieuues  et  Troues, 
1675, in  12. 
Uippocratif  aphnrismorum  seetiones 

sep^cni  Inl inilate,  donnlœ  i  l  lucub'nfis- 
sim-'s  ctimnit^ntnriis  il/ustrafw.  Basil-^iv^ 
J544,  in  4^  Piuiuts,  JI»45,  in-B*».  Lug- 
dunit  1558,  in- 8».  —  Adquinque  pria* 
rpf  suos  libros  df  curnndi  raiione,  seu, 
de  sanandtf  totius  humant  coriunis  ^ 
ejusdemque  partium  tnm  intcr/usy  quam 
exiernif  matis^  appendix,  Lugduni^ 
1548,  in  16.  Fenetii<>  ^  155G,  in-S». 
Comme  il  y  traite  principalement  de  la  chi* 
r<4rn;iet  on  y  trouve  beaucoup  de  ré- 
IlexIoRs  sur  les  plaies,  les  ulcères,  les 
fractures,  les  luxations .  etc.  On  nt*  sau- 
rait trop  louer  la  candeur  de  cet  auteur 
^ui.airoue ,  avec  la  plus  grande  ingénui- 
té» qu*il  a  profilé  de  tout  ce  que  Galicn, 
Paul,  Aëttus,  et  Gui  de  Cliauliiic  otit  dit 
de  mieux«,£t  qui  dccliire  baulemeitt  qu'il 
a  de  grandes  obljgaiians  à  Tagault  pour 
le)  lumières  au'il  en  a  Urées.  —  Primi 
de  slirnhim  hiTtoria  commenfariorum 
iomi  vivœ  imagines,  Basilcœ^  1549, 
in  8*.  J'ai  déjà  annoneé  celle  édition,  et 
j*ai  fait  remarqurr  que  les  figures  étaient 
plus  petites  Celles  que  Fuch  avait  ras- 
semblées se  montaient  au  noaiUre  de 

i&90  qu'il  se  proposait  d«  publier  en 


trois  lomes.  Il  et)  avait  fait  exécuter  lOa 
dans  la  perfection  en  1 65 1  ;  mais  la  plu* 
part  sont  demetirées  entre  les  mains  de 
Jean  Gesner  qui  an  a  fait  l'acquisition. 
—  Claudii  Galeni  Pergameni  nliquot 
opéra"  latinitatc  il o nota  et  commenta- 
riis  'ffiisirata.  PariuiSy  1549  ,  1554^ 
in-Tolio,  en  trois  volumes.  —  Picolai 
Myrepsi  de  médicament is  oput  latinû 
eonversum  et  annotationibus  illu^tra^ 
fum  ffasi/eœ,  1549,  in-folio.  Lugdurtif 
1563,  ia-13,  avec  quatre  livres  De  com- 
positione  medieamentorum,^  JSpitomt 
de  humani  corporis  fabrica  ex  Galeni 
et  Aiidreœ  Fesalii  libris  concinnata. 
Partes  dute.  Tubingœ ,  1661»  in-S**, 
Lugduni^  1  &&5 ,  itt-8«.  Cet  abr^é  d'à* 
natomie  est  court  et  succinct,  mais  «xact* 
L'auteur  sait  rendre  justice  au  mérite , 
et  faisant  de  Yésaie  tout  l'éloge  ^ui  lu4 
est  dà ,  il  ne  balance  jamais  à  lui  don* 
ner  la  préférence  sur  Galien.  —  Am 
morhifica  aliqua sit,deGaîeni senlentia, 
causa  contirteus  ?  Hasileo!,  1557,  in*8S 
— >  Jnslitutionum  medicinat,  ad  HippO" 
cralis ,  Galeni,  aliorumque  veterum 
scripta  rccte  intelligenda  ,  m  ire  utiles 
libri  quinque.  Lugduni ,  1500,  in-8^* 
Basiieœ^  1667,  1572,  1588,  1594  1601» 
161 5,  iu-8».  Ën  français  par  Guillaume 
Paradifi ,  Lyon  ,  1552,  in-8<».  —  Apolo^ 

§ia  qua  criminaLionibus  ac  calumniis 
oannis  Placotomî  respondet.  Franco» 
furti,  15GG,  in-S",  avec  les  livres  De 
composition^  m" dicamentorum. — O/ye- 
ra  omnia.  ibidem,  loUÛ,  1567,  16Û4, 
trois  volumes  ln>foUo,  Léonard  Fuch 
eut  un  fils  nommé  Frédéric,  qui  futné^ 
deciu  de  la  ville  d'Ulm  en  Souabe. 

Ap.J.-C.  1501.— CARDAN(Jér6ffle), 

médecin,  était  de  Milan,  et  non  point  de 
Pavie,  comme  quelques  auteurs  l  onl 
avancé.  Il  naquit  le  24  septembre  1501 , 
suivant  ce  qu'ail  dit  lui-même  dans  sa  vie 
qu'on  voit  en  tôle  de  ses  ouvrages,  sous 
le  litre  de  yila  propria.  11  y  dit  encore 
que  son  père,  fameux  jurisconsulte,  était 
sur  le  déclin  de  l'âge,  lorsque  Claire  Mi- 
clieri.t,  s.i  mère,  lui  donna  le  jour.  Cette 
Aile,  honteuse  d'avoir  consenti  aux  désirs 
de  ce  volupiaeus  vieillard,  voatut  sauvée 
son  honneur  par  un  second  crime.  Elle 
prit  beaucoup  de  médicaments  dans  le 
dessein  de  se  faire  avorter.  Après  avoir 
ainsi  parlé  de  sa  naissance,  Canûo  i^oute 
que  le  collège  des  inédeeiiis  de  Milaa 
avait  refusé  dt;  l'adnn'ttre  r>n  nombre  de 
ses  membres,  sur  le  soupçon  qii'il  n'était 
pat  né  en  l^itime  narlsige*  M«ii  «e((f 
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apposition  ne  l'empèeUa  pas  de  profes- 
Kr  tes  mtlhématiqacs  et  «le  |>ratiqtier  U 
médecine  dans  celle  ville  :  il  eoseiffim 

même  celle  dernière  scieîicf  à  P  tvie  et  à 
Bologne ,  depuis  iôu2  jusqu'à  là70  La 
céUbrité  qu'il  proeura  eus  écoles  de 
l*ane  et  du  i  autre  de  ces  universitt's  le 
fit  désirera  Home  où  on  le  retint  par  une 
pcusion.  11  y  pasia  le  reste  de  .«:a  vie  i  t  y 
mottrat  le  2i  septembre  t67tt,  à  l'âge 
de  T.S  ans. 

Cet  homme,  également  sinculier  dans 
sa  loauière  de  pense*  el  du  faire,  se  plut 
k  tout  ce  qui  avait  Tair  merveiiictti ,  et 
fut  aïSfz  cr(^chilc  pour  adoflcr  (  more 
toutes  les  rêveries  de  l'astrologie  ci  de  la 
in<'igie  ;  mais  comme  il  avait  eu  i'occa  - 
sion  de  causer  a%'ec  les  savants  dans  ses 
dilTércnts  voyages,  el  qu'il  était  d'ail- 
leurs fort  instruit  dans  les  oiatliémali- 
ques ,  il  n^a  pas  laissé  que  d'-écrire  beau* 
coup  de  bonnes  choses  diius  ses  ouvni- 
ges.  11  ne  faut  cependjiit  point  croire 
trop  aisémeut  ce  qu'it  avance  :  il  a  quel- 
quefois des  idées  Ircs  purticulières  aax- 
quclks  il  semble  être  d'autant  plus  at« 
faciié  que  ce  sont  les  siennes;  car  on 
ne  lui  a  jamais  reproché  d  embrasser  ser- 
vilement les  opinions  d'autrui ,  sinon 
celles  des  anciens.  A  travers  tous  ces 
défauts,  on  reconnaît  que  CarJun  était 
savant  :  personne  n'est  plus  sage  que  liiii 
quand  il  pense  bien  ;  |)erf:onne  n^esl  plus 
fou,  qnaïul  il  s'éjjire.  C*e4  If  jui^emeiit 
que  liocrliaave  en  a  pnrlé  :  Sapirntior 
nemo  y  ubi  in/Jil ,  dcnientior  nultus,  ubi 
emt/.-»Ondit  que  Cardan  pronostiqua 
l'an  et  te  jour  de  si  mort,  et  que.  se 
voyant  encore  plein  de  vie  à  l'appructie 
de  ce  temps,  il  se  lai.^sa  mourir  de  faim 
pour  ne  pis  perdre  sa  répulalion  el  pour 
soutenir  la  juste-=e  de  sou  lioroscupi-. 
Mais  ce  conte  a  bien  t'air  (i'tuie  lable;  le 
prétiident  de  Thou  Ta  cependant  écrit 
ainsi  sur  l'opinion  commune  de  ce  temps* 
là.  On  dit  encore  que  ce  médecin  s'était 
lui  même  composé  cette  épiiaphe  i 

Non  BMtam  teget.  c«ln  tcd  raplm  in  alto, 
f hHttri»  Tltam  doru  p<  r  oraViruin. 

Quidi|ui  J  1  'iiiuri*  tpectabil  ri-vbii»  i'i  anni*, 
Cardaiiu»  n«Mc(,  uouieu  cl  utijuc  tuum. 

Cardan  lui-même  a  parlé  contridic» 
toirement  à  ce  que  dinV-renls  tuieuri  ont 
rapporté  sur  lu  manière  duul  il  a  Uni  sa 
vie.  Il  avoue  que,  par  une  suite  de  sa 
COnfianee  dans  l'astrologie  judiciaire ,  il 
S*él  Ht  11  en  lèle  qu' 1  ne  devait  pas  vi- 
vre jusqu'à  ^li  ans,  et  qu'avant  arrangé 
sa  ck^n^  sur  1«  courte  durée  de  sut 


jours,  il  s'était  trouvé  fort  à  l'étroit  dans 
la  vieillesse.  Mais  le  mauvais  état  de  set 
affaires  ne  paraît  pas  I  avoir  sensiblement 
anVolé,  puisqu'il  dirait  qu'il  ne  voiulr.iiî 
pas  changer  sa  pauvreté  et  sa  vieillesse 
avec  râge  et  les  richesses  d'un  |euu« 
homme  qui  n'aurait  point  de  goût  pouf 
les  sciences.  —  Jules  Scaliger  fut  1  en- 
i^emi  irréeonciiiabie  de  Cardan,  et  quoi* 
qiril  eftt  souvent  avoué  que  ce  médecin 
avait  un  es|)rit  brillant  ,  pénétrant  et 
même  iricoin;tara!ile  ,  il  ne  chercha  pas 
nioui»  à  le  couticdue  en  toutes  choses^ 
dès  qu'il  eul  tant  fait  que  de  prendre  la 
plume  contre  lui.  Cepemlaut  les  person- 
nes impartiales  sont  d'accord  que,  si  Sca- 
liger a  eu  plus  de  connaissances  des  let- 
tres humaines  que  Oirdan,  celuî«-ci  avait 
pénétré  pins  avaut  daus  Ics  secrets  de  la 
physique.  Un  ne  peut,  en  effet,  discon- 
venir que  la  nature  ne  lui  ait  accordé  un 
génie  supérieur  ; -mais  il  en  diminua  le 
prix  et  l'avantage  par  son  caractère  bi- 
z»rrc»  inconstant,  opiniâtre.  Cardan  se 
[)i  ucurait  des  douleurs  et  des  maladies  « 
pour  mieux  goûter  ensuite  le  plaisir  que 
donne  ta  santé,  lise  vantiil,  à  l'exemple 
de  Socrate,  d'avoir  un  démon  familier, 
qu'il  croyait  roéié  de  Saturne  et  de 
Mercure,  et  qui  se  comiuuni  luail  à  lui 
|>ar  les  sontjes  ;  il  r  icoîite  même  plusieurs 
iraits  du  démon  de  &un  père  it  du  sien 
propre  :  mais  le  démon  de  ce  médecin  t 
s'il  en  eut  un  ,  fut  moins  sage  que  celui 
du  philosophe  grec.  Au  reste,  c'est  ici  le 
cas  d'appliquer  ce  que  le  célèbre  de 
Thon  a  «lit  de  uotreauteur  :  quelquefoii 
il  |);!r  lit  «^'élever  au-dessus  de  l'huminef 
et  quelquefois  il  se  ravale  jusqu'à  l'état 
d'un  entant.  En  ellet,  si  ses  ouvrages  ont 
transmis  à  la  postérité  des  marques  do  - 
Im'  i'iî  n;t|i  d'érudition  et  même  »lc  irénie, 
ils  sont  aussi  une  immense  compUatioi^ 
de  rêveries  et  d'absurdités ,  et  font  con- 
naître comhien  l'imagination  de  cet  écri« 
vain  était  dt^n'glée. — Charles  Spon  a 
reeueilli  tous  les  ouvrages  de  Cardan  en 
dix  volumes  in-fol. ,  et  ils  ont  paru  e« 
IC'20  et  annéca  suivantes  à  Genève; 
I6G3,  a  Lyon  sous  ie  litre  {VOprra  <  ni" 
nia,  Yoiei  Us  éditions  (larticulieres  de 
ceux  qui  ont  plus  de  rapport  à  la  matière 
de  ce  dictionnaire. 

De  mil?  veccnlium  nudicomni  me- 
dendi  usa.  f^enetiiv,  I54.>,  iH  S'\  Lug* 
dunit  I&48,  în-8».  ParisiiSy  1605,  in-8». 
A/arfjuif^i,  1G07,  in  — De  t'mmoria* 
Ulule  nnimarum.  Luf^duni,  iStStin-S". 
—  ConiradicenUum  mcdicorum  libri 

duo,  Li^dmit  ia->\^qitf«sr« 
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Ji65,  in-8<>.  Mnrpurp,  1G07,  iii-8o. — 
JOe  subtilitate  libri  XXI.  Norimbergce , 
f&5e»  io  rotio.  Paristis,  tbbi ,  iii*8«. 
Basileee ,  1  ôà3 ,  1 560  ,  in-folio  ,  I  /i82, 

I ,  I6f;4  in  8'.  Lugrfnni^  1550,  in-8«». 
Ë>ailieurs.Lu  Ir.mçai'^,  PAris,lô&6,in  4°j 
l684,iii-8».On  j  Iroave  «lifTérenies  choses 
sur  les  propriiHés  des  intîtlicimcnls,  sur  la 
curf  (l<'s  m;i!inltes,  sur  Irs  ouvcrlures 
des  cadavrc.i ,  sur  les  pierres  qui  s'en- 
gendrent dans  le  corps  btimain,  sur  les 
p  isnns  et  les  maladies  rares. — De  li- 
ùris  proprîi^  liber.  Lugdiini ,  15S7, 
il» -8''.  —  De  leruni  varietate  libri 
Xl^ll.  BasiUœ^  1557,  in*folto  et  in>8«. 
yîvcnione ,  1  558  ,  in-f?".  L'auleur  trop 
crédule  a  rempli  cet  ouvrage  de  beau- 
coup de  faussetés,  qu'il  n'u  adoptées  que 
parce  qu'elles  avaient  cet  air  extraordi- 
naire qui  lui  ]i!aisHit  tant.  —  Opu^rufa 
arlem  medicam  erercenfibus  utilissi- 
ma,BasHetB^  1559,  in-folio;  l5G6,ii}-8*. 

De  einee  radice   et  snUnparilia, 
Ant\>crpiœ,  1564,  in-S".  Parisiis,  1565, 
in-8«>.  Marpur^iy  1607,  in-8". —  In 
septem  aphonsmorum  Jlippocratis  par- 
iiculascommentaria.  De  venenwumdif' 
Jerenfiis  ,  viribit9  et  adversi^  rernsdio- 
rum  prœsidits,  ac  prœsertim  de  pesiis 
gêner ibur  omnibus^  preeservafione  et 
cura.  Bas  île  œ  ,  l;,G'f,  ui-folio.  Patatui, 
1053,  în-i".  — D^  methndo  medendi 
secliones  quatuor.  Parisiis,  15C5,  in-8">. 
*^Ars  eurandipwva ,  guœ  est  absolu» 
iisùina  mcdetuii  mclhodus.  Busileœ  , 
4500,  dtux  voîiimt's  in-8«.  —  Jn  Hip^ 
pocratis  Coi  pro^nosiica,  atque  tn  i>a- 
teni  pto^nosticorum  expositionem  corn- 
mrnfarii  absolutis^inn.  Jlem  in  libioi 
litppocralis  de  sepliniestri  el  octimcs- 
tri  partu ,  simul   in  eorum  Galeni 
comme ntaria  ^  Cardant  commentarit, 
BnstlfCBj  1508,  ii>  fi)Iio.  —  //;  Jlippo- 
cratit  de  aerCy  aquis  et  lucii  comment 
tarii.  Ibidem^  I570,  in-fulio,  avec  d'au- 
tres ouvrages.     M  iibrum  Bippocnuis 
de  alim^nfo  commentaria^  quibus  acce- 
dit  examen  vigintt  duorum  eef^rorum 
Bippocraiis.  Bomœ,  1574,  in-8«.  Basi- 
leœ,  1582,  in-8<».  —  Opus  fiovum,  cunC' 
iis  de  sanitntc  tucnda  rt  rit-i  proditceji- 
da  sludiosis  opprime  necessarium.  Bo- 
nuWf  1580,  in-folio,  16 f 7,  in-4*.  Basi^ 
iemt  1682,  in-folio.  C'est  on  bon  ou- 
vragée, scion  BoerUaave  elde  Haller  qui 
a  commenté  et  augmente  U  méibode 
d'étudier  la  médecine  de  son  maître.  — 
De  causiiy  stgnis  et  locis  morborum  li- 
ber un  in.  Bononicv  ,  1509.  BnsUrtP  , 
1582,  1707,  ia-8\  —  Theonoston,s€Uf 


de  viln  prnrîncenda  ntque  inrnhtmttate 
seri'anda  diaiogus.  Borna:,  J0i7,  in- 4», 
Cet  ouvrage  est  le  même  que  VOpus  nO" 
Ci/m  qu'on  vient  de  citer. — De  vita  pro- 
pria  lihcr.  ylitiHelodami ^  163 y,  in-lî. 
Parisiis,  1643,  in-8«.  Gnudce ,  I654, 
in<l2.  ~  Opuseula  medica  seni/in  in 
ijuatuor  libros  tribu'a,  quorum  -.  I.  De 
dentibui  ;H.  De  ratinnnU  curantii  ra- 
tions; m.  De  facultalibas  medtcamen- 
torum  proprie  purganiium;  If^.  De 
morbo  rc<jio.  Omnia  ex  fnufiwi  'rfpfrW 
bilfliothec(c  Rnmana'  nunc  priinum  in 
luccm  data.  Lugduni,  lii38,  in-S", 

Jpr.  J.-C.  1501.—  MAi  rilIOLE 
(  Pierre  André  )  était  de  bicune,  ville 
d'Italie  dans  la  l'uscane  oii  il  naquit 
vers  l'an  1500,  de  François  Mailhiole. 
médcciu  ,  el  de  Lucrèce  I5Mniiisr'i::iii.  Il 
passa  sa  jeunesse  à  Venise  el  s'y  perfec- 
tionna dans  les  langues  latine  et  grec* 
que.  Son  père  l'envoya  ensuite  à  Padoue, 
avec  ordre  d'y  faire  son  cours  de  droit  ;  il 
partit.  Mais  comme  il  ne  larda  point  à 
s'apercevoir  dd  peu  de  dispositions  qu'il 
avait  pour  cette  étude,  il  se  crut  obligé 
de  faire  conn;iitre  le  rçoîit  qui  le  portait 
vers  Fa  médecine,  et  il  s'y  appliqua  avec 
le  plus  grand  succès.  La  mort  de  son 
père  vint  cependant  déranger  ses  pro- 
jels.  Les  moyens  de  continuer  ses  études 
lui  manquèrent ,  et  il  aurait  été  oblig:é 
de  quitter  Padoue*,  si  les  progrès  qu'il 
avait  déjà  faits  n'eussent  engage  les  doc- 
teurs de  la  faculté  à  ne  poitit  le  lai5;ser 
partir ,  sans  lui  donner  le  bonnet.  Em« 
pressé  de  retourner  S  Sienne ,  Matlbiole 
se  livra  aux  exercices  de  la  pratique,  et 
ses  succès  le  répandirent  si  avant  ijjcu- 
scmcnt  daus  celte  ville,  qu'il  su  vit 
bientôt  à  l'aise  du  côté  de  la  fortune. 
Cet  état  d'aisance  lui  fit  négliger  les 
moyens  par  les(}ucls  i!  y  ét.iit  [larvenu. 
I-'lus  appliqué  à  l'élude  du  cabinet  qu'as- 
aidn  à  voir  les  malades  qui  imploraient 
son  secoure,  il  commrnç  t  à  mener  une 
vie  si  retirée,  que  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'on  l'engage.i  quelqucfuis  à  se 
prêter  au  désir  des  personnes  dont  il 
avait  eu  auparavant  tonte  la  confiance. 
Mais  quelque  forte  que  lût  la  résolution 
qu'il  avait  prise  de  ne  point  se  déparlir 
du  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé,  il 
se  vit  obligé  de  passer  dan"  le  lumuUa 
du  grand  monde.  Il  fut  appelé  à  la  cour 
del  'empereur  Charlei  V  par  Ferdinand, 
archiduc  d'Attlrichc,  qu'il  servit  pen* 
{^mt  dix  ans,  en  qualité  de  premier  mé- 
decin. Âu  bout  de  ce  terme,  il  se  rendit 
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à  Trente  ,  où  il  se  maria  en  secondes 
noces  avec  une  demoiselle  de  celle  ville, 
qui  lui  donna  plattwurs  enfsints.  Il  y 
vécut  heureux  avec  elle,  mais  la  mori 
IVn  sépara  en  1577.  Son  corps  fut  en- 
terre dans  la  grande  église,  et  l'on  fit 
graver  ces  deui  vers  sur  sou  lombeau  : 

Saxa  quïdrm  ab^utn!(  tcmp"^ ,       tcmpAife  pun^sni 
IitU-ritura  tuo  ttX  gloria  ,  M  'tlhtule. 

Ce  médecin  a  effectivement  mérité 
rimtnortalité  par  ses  ouvrages;  muis  il 
aurait  fait  quelque  chose  de  mieux  potir 
la  botanique,  s'il  ne  se  fiU  point  laissé 
tromper,  et  qu'il  n'eût  pas  trompé  ceux 
d'apiis  lui ,  en  insérant  de  fausses  fi- 
gures déplantes  dans  ses  corn  nu- nia  ire  s 
stir  nicscorirfp.  T|  les  y  a  mises  Itlles 
nu  on  les  lui  a  données,  sans  trop  s'in- 
former 91  elles  élaietit  conformes  ii  la 
Bahtre,  tt  i  oinme  il  s'est  fondé  d'ailleurs 
sur  lc>  descriptions  qu'.ivaient  l.iisséc'^ 
Us  anciens,  il  a  imnginé  le  dessin  de 
plitsienra  plantes  snr  ce  qu'ils  en  ont 
écrit,  et  nous  a  ainsi  trn^ dtfs figures  de 
pure  invention.  Cette  rencfr  iue  ne  doit 
cependant  point  faire  nu:|iriser  ses  co/w- 
meM/a/rer;  ils  sont  utiles  par  les  expé- 
riences qu'ils  contiennent,  ainsi  que 
piir  [es  Inrniôre^  que  l'anteur  y  ;»  répan- 
dues, et  qui  les  rt'n.ienl  supériMirs  à  ce 
que  nous  ont  laissé  les  anciens  sur  la 
bnianiqiie.  Voici  les  titres  des  différents 
Tr..il«'s  de  M  ifthiolc  : 

Dialo^us  de  morbi  fçnllici  curntione, 
ApoloçiLa  advenus  Amatum  Lunta* 
lum  ,  cnm  censura  in  eju.ulem  auirra- 
liunes.  f^enrliit,  ï55S,  in-S".  La  diction 
de  cet  ouvrage  «•«•l  vive  et  pleine  de  fcti. 
—  Jipistolarum  medicinaliam  Uhri  F, 
Prngœ,  1.561  ,  in-folio.  Lu:^(!iini,  ISfii, 
in-8°.  —  Dispulatio  adversus  viginii 
Problcmata    Melchioris  Guilandini. 
f'enrnis,  15G3,  in-4».  —  Opuscuia  de 
simpliciiim  niedlcnmentorum  facullali- 
bm  secundum  f^enera  el  loca.  f^eneliis^ 
1569  ,  in-lî.  Lu^dtuiî,  1671 ,  în-lC. — 
De  planlis  epitome  utilissinia.  P*ene(i/Sy 
1571  ,  1580  ,  in-é".  Frn>;rnf)ir!i ,  l5S0  , 
in-4»,  avec  les  augmentations  de  Joa- 
ebim  Cammrins,  et  un  opuscule  snr  le 
voyage  de  Fr..nrois  Calceolari  depuis 
Vérone  jusqu'au  l'ilont  Haldo.  —  Le  prin- 
cipal ouvrage  de  MattUiolc  est  celui  qui 
contient  ses  eoromentaires  sur  les  su  li- 
vres de  Dioscoride.  Il  y  en  a  des  éditions 
en  plusieurs  lanjjues,  dont  Jean-Fran- 
ois  Séguier  a  donne  la  notice  suivante 
ans  sa  Bibliothèque  botanique  :// f/Vw- 
coiide  cou  !i  s  uni  disc  orsi,  agf(luntwi 
il  sesto  liOro  de  g//  antidoU  contra  tutti 
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ivileni.  Venise,  1548,  lâîO.  în-4o,  sans 
figures.  C'est  l'édition  originale,  car 
Maltfaiole  a  écrit  ses  coninentaires  en 
italien;  ce  n'est  qu'en  1554  qu'il  les  a 
fait  paraître  en  latm  —  Cnmmentarii  in 
sex  libros  Pedacii  Uioscnridis ,  adj^ctis 
guam  pfurimif  planfarum  êi  animaiium 
itnaginibus.  Fenetiis^  in-folio, 
avec  de  petites  ïxgwrc^.^ Secundo  nucti, 
adjectis  plurimis  pianiarum  ci  anima- 
iium imaginfbus^  tjuœ  in  priore  editione 
non  habr.tdtir.  Hic  accessit  apologitt 
adi'frsus  /Ininlum  Ltisîfanum  ,  et  cen- 
sura in  ejusdem  enarrationes.  VtM' 
tiis^  f&85,  in-folio,  cum  iconibus, 

—  reneliis  ^  1560,  in -folio.  —  Tra- 
ddils  en  français  p->r  Antoine  du  Pî- 
net.  Lyon,  I5GI  ,  in-folio,  avec  de 
petites  figures.  —  En  italien ,  avec  les 
aii|;nicnlations  de  l'auleur.  Venise,  I5f>3, 
in-folio  ,  avec  de  peliles  fir^nres.  —  En 
allemand,  par  Georges  Itandsch.  Pra- 
gue, 15C3,  in-folio.  -^Latine,  Vene» 
(iif ,  15G3  ,  in-1°.  —  Denuo  ab  ipw 
nucfore  rrcngnifi  cl  locis  plus  nulle 
nucti ,  adjectif  magriis  ac  nOi>is  planfa- 
rum ae  animaiium  iconibus  supra 
prinres  cdilioncs  drlinenfis.  ^ccessc- 
runt  quoque  ad  margities  tirœci  cnn- 
textus  ex  aniiquissimis  codicibus  de- 
sumpti.  Item  de  rationc  distillandi  /i- 
bcr.  f^enctiis,  J565,  in-lol.  —  En  ita- 
lien, avec  l'art  de  distiller.  Venise,  1&70, 
in-lol.  On  y  trouve  957  >;randcs  figures. 
En  français  de  la  traduction  de  du 
Pinef.  Lyon,  1^72,  in-fol. — Traduits 
en  français  par  Jean  des  IVloulins  ,  doc- 
teur en  médecine,  avec  des  tables  médi- 
cinales des  qualités  et  des  vertus  des 
médicamcnlssiniples.  Lyon,  1572,  in-fol. 

—  En  français ,  de  la  même  version. 
Lyon  ,  1679  ,  in-fol.  —  En  français  ,  de 
la  version  de  du  Pinet.  Lyon,  1580, 
in-fol.  —  Latine  cum  lihro  de  rationc 
distillandi.  Fenetiis ,  15H3,  in-folio, 
avec  de  grandes  figures;  1590,  in-foL 
avec  de  petites  figures.  —  En  italien. 
Venise,  158'»,  in-folio.  Rerprame,  lf)9i, 
in  4".  —  Ln  allemand,  de  la  Iraduclion 
de  Joachtm  Camerarius.  Francfort,  1 590 
et  1508  ,  in-fol.  —  Opéra  omnia^  hoc 
est  :  I.  Commentarii  in  sex  tibros  Dios' 
coridis , .  adjectii  in  margine  Grceci 
textus  leetionibufj  ex  aniiquissimis  co- 
dicibus desu m p lis ,  qui  Dios c oridis  de-  - 
pravatam  Icclioncnt  rrstifuunt ,  a  (xaf- 
parc  JJaiihino  aucii,  sjnonjrmis  quoqut 
pianiarum  el  notis  Hiustraii  t  adjectis 
plantarum  iconibus  supra  priores  edi^ 
tiones  plusquam  300  {quorum  quam- 
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plurinue  hic  primum  deserilfuntur)  ad 
vivum  deliaealis,  II.  De  ratione  dutiil' 
landi  liber,  IIL  Apologia  in  Amalum 
Lusilanum  cum  censura.  IV.  Epist'i^ 
larum  iiiedicinalium  iiùri  quinque.  Y. 
Diahgus  de  morbo  gallico,  BasUem^ 
1598  ,  in-folio  ,  avec  3:iO  planches  ,  dont 
50  nouvellement  gravides.  —  Kn  alle- 
maod  ,  Ue  la  version  «Je  Canterariiis. 
Francfort,  IGOO,  in-folio ,  avec  figures. 
< —  En  italien,  ^  c■ti!se,  1G04  ,  in-folio, 
avec  de  grandes  ti(<ures. —  En  allemaad, 
Fiancfort,  161  i  ,  in-ful.  —  En  français^ 
do  la  tra  Juclion  de  du  Pinet ,  avec  lo  li- 
vre de  r.irl  de  di.lillcr.  Lyon,  1(519, 
in-fol.  —  En  ahemand,  de  U  version  de 
Georges  HaudscU  .  avec  le»  éclâircisKe- 
nienls  de  Camerarius.  Francfort,  1G2G, 
iu-folio-  On  y  Irouve  123  nouvelles  li- 
gures. —  Eu  français,  de  la  traduction 
de  du  Pinet.  Lyon,  f  656,  in-rol.  et  1680. 
—  Latine,  ex  cditio/ie  B au/uni.  Uasi- 
leee  ,  1074  ,  in-fol.  —  Lalinc.  f^fnch'iç^ 
1712,  1744,  in-fol.  Celte  inulliludc  de 
versions  et  d'éditions  de  Matlbiole  fait 
preuve  de  la  pénurie  ou  l'on  <^t ait  alors, 
de  bons  livres  en  botanii|uc  :  ks  ou- 
vrages de  nos  meilleurs  auteurs  vu  ce 
genre  n'ont  point  eu  un  sort  si  heureux. 

y^pr.  J.-C.  1501.  —  MllJCII  f  J.r- 
ques  )  était  de  Frib  »urg  en  lirisgaw  ,  ou. 
il  naquit  le  2  i  janvier  1501.  Il  fit  ses 
prrm:ères  ét  aies  d^ns  sa  patrie,  et  passa 
de  la  à  Vienne  en  AulricUe  et  à  Wilteoi- 
berip,  oii  il  continua  de  se  pousser  dans 
la  carrière  des  sciences.  Ce  fut  lui  qui 
donri;i  le  g^oùl  des  rn;ithéniutiques  aux 
rofes^eurs  de  l'université  de  WiUem- 
eriB: ,  il  les  enseigna  même  à  leurs  élè- 
ves dès  l'îtQ  1524;  mais  comme  l'étude 
de  la  médecine  t'était  son  ])rinri|»al  objet, 
il  s'y  appliqua  avec  tant  de  succès,  qu'il 
obtint  le  bonnet  de  docteur  le  16  no- 
vembre 1536.  D'abord  après  sa  promo- 
tion ,  on  le  cl(  »r^'(';i  du  double  erafdoi  de 
protes.seur  en  mtdccine  et  en  matUeiua- 
tiques,  fonctions  dont  il  8'ac(|uitta  avee 
beaucoup  d'honni  ui-  ;  mais  la  çélébiité  à 
laquelle  il  (tarvint  dans  la  pialique  ne 
fui  pas  uioindre  que  celle  que  le  profes- 
sorat lui  procura.  L'une  et  l'autre  lui  va- 
lurent restitue  des  bouimesjes  plus  sa- 
vants de  son  temps,  tfds  qu'Er.it>ine , 
Méiancliton,  Joachun,  Cumcrarius,  UtO; 
banus  Hessus,  etc.  —  Ce  m<'decin  mou- 
rut d'apopli'xie  à  Witîcrnbi'ifj ,  le  10  de 
novembre  1569.  II  laissa  diil'éi en ts  ou- 
vrages, doal  plusieurs  portent  l'emprein- 
\e  die  sou  go&t  et  de  son  atUcbement 
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à  la  doctrine  d'Hippocrate.  On  y  remar- 
que des  discours  latins  sur  la  vie  de  ce 

pc'-e  de  la  médecine,  sur  celtes  de  Galien 
et  d'Avicenne.  Comnitntaria  in  hbrum 
secuMJum  Plinii  de  historia  mundi. 
Oraiio  de  consideranda  sympathia  et 
anlipntfna  in  rrrum  natuia.  De  arte 
medica.  De  partibiis  rf  rnnii/jus  cordis. 
De  pulmonc.  De  sludio  docli  inœ  ana- 
tomicœ.  On  les  trouve  dans  le  recueil 
des  onii-ons  de  Mélancliîlion, imprimé'l 
Strasbourg  t  u  1558  ,  in-8"». 

I\lilicli  était  un  bomme  d'un  esprit 
doux  et  droit,  d'un  jugement  solide» 
d'un  conr.ifre  ferme  et  d'une  prudence 
consommée.  11  était  iîdèle  envers  ses 
amis ,  ardent  à  leur  rendre  toutes  sortef 
de  bons  offices,  constant  dans  l'amour 
i'\  dans  IMu  Ie  f!o>  sciences.  Mais  plus 
recumiiiandable  encore  par  la  qualité  de 
père ,  il  prit  tant  de  soins  de  l'éducation 
de  ses  enfants ,  qu'il  peut  cire  proposé 
comrtT»  un  exemple  h  cet  égard.  11  aima 
mieux  les  laisser  vertueux  que  ricbes  ( 
et  de  peur  qu'ils  ne  contractassent  quel* 
qufs  habitudes  vicieuses  el  négligeas- 
sent leurs  élude*,  j  nnais  il  ne  s'éloigirait 
d'eux,  il  refusait  même  d'aller  voir  les 
malades  hors  de  la  ville  de  Wittembergr, 
(pielque  profit  (|u'on  pût  lui  offrir  pour 
l'engager  à  (iniUer  sa  mmIsom.  —  Henri, 
son  fUs,  était  de  V\  iUeiubtrg  où  il  étu- 
dia la  médecine,  miis  il  alla  prendre  le 
bonnet  de  doeh  ur  h  Sienne  dans  la  Tos- 
cane. Deia  il  se  rendit  à  Jene  et  il  y 
obtint  une  cbaire ,  en  1573,  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  1581.  Il  l'abandonna  pen* 
dant  le  COUrunl  de  celte  isnm'c,  pour  SC 
rendre  à  Plaven  dans  le  iMeckelbourc  en 
qualité  de  médecin  pensionnaire.  Maie 
il  ne  jouit  guère  de  cet  avantage,  car  il 
mourut  dans  la  même  ville  environ  l'aa 
làSà. 

Apr,  J,'C.  1 503.  —  VIGO  (Jean  de), 
docteur  en  médecine,  natif  de  Gènes  et 
originaire  de  Rapallo,  était  en  estime 
vers  le  commencement  du  seisième  siè- 
cle. Il  passa  une  bonne  partie  de  sa  vie 
à  la  cour  de  Rome ,  où  il  fut  appelé  en 
150J  ,  pour  y  remplir  la  charge  de  pre- 
mier cUirururien  de  Jules  II ,  qui  le  com- 
bl.i  d'honneurs  et  de  présents.  De  Yigo 
était  au-dessus  du  prrjujrc  auquel  le  par- 
tage de  la  médecine  a  donné  lieu,  iiten 
loin  de  croire  qu'il  dérogeait  au  titre  de 
docteur,  dont  il  était  revôlu,  en  prati- 
quant les  opérations  chirurgicales,  com- 
me le  trépan  et  d'autres  également  im- 

porti9t«s,  il  M  fit  boDucoc  des  taleutt 
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qat  le  rendaient  doublement  utile  à 
1  kamanllé.  CeSt  de  celte  manière  qu'il 

mérita  rcsliiMC  de  Sixte  Gara  de  Rnvtre, 
neveu  de  Jules  II  et  cardinal  du  titre  de 
S«iut  Picrre-aux-LienK  ;  il  m  recevait 
tout  les  ant  une  pension  de  troii  e«nts 

écus  d'or,  en  récompense  des  services 
dont  le  public  lui  était  redevable.  —  De 
Vigo  commença  à  travailler  à  sa  Prati' 
fu0  ât  chirurgie  en  1503 ,  et  il  l'acheva 
en  ISI3.  Il  la  dédia  à  Badinelli  de  Sau- 
lis»  cardinal  de  Sainte-Sabine,  et  la  fit 
imprimer  à  Rome  sous  ec  litre  : 

Praetiea  in  arle  chirurç^ica  copiosa , 
continens  novem  libros.  Le  grand  nom- 
bre d'éditions  qu'on  a  publiées ,  tant  en 
latin  qu'en  d'antres  langues ,  est  une 
prenva  de  l'accoeil  qu'on  a  fait  à  cet 
ouvrafjp.  11  a  paru  :  Romœ  ^  I5l4  ,  in- 
lolîç.  Lugdunif  1516.10-4»;  1518,  1530, 
1534,  1538,  1542,  1601  ,  1582,  în-8*. 
Fenetiis,  1520,  1599,  in-folio;  15€I  , 
!n~8o.  Flnrentiœ^  1525  ,  in-fl*».  Toutes 
ees  éditions  sont  tn  latin  ,  mais  celles  de 
Lyon  sont  si  rapproebées  les  unes  des 
autres  ,  qu'qn  est  tenté  de  croire  qu'on 
en  a  grossi  le  nombre  par  le  chanjfement 
d'années  dans  de  nouveaux  titres.  En 
français,  Paris,  tSrSO,  in-folio.  Celte 
édition  est  intiîuîée  :  Pratique  r/'  < /;/. 
jurçi^ie  du  trèx-cxrelltnt  docteur  enmc- 
tiecine,  maître  Jeun  de  f^igf*  ^  nouvel- 
iemeni  transltUàs  en  français.  Lyon, 
t'^n,  leiO,  in-8«.  En  esp.  r,ol,  Va- 
lence, 1537,  in-folio.  Saragosse  ,  1581, 
in-folio.  En  italien,  Venise,  1540,  15C0, 
156«,  1581,  1598,  IGIO,  in-4o.  En  an- 
glais, 1  ondres  ,  1543.  in-folio;  1580 
in-4».  En  allemand,  ISuremberg,  1677, 
in-4».  En  portugais,  Lisbonne,  1718, 
in-fd^io*  Il  j  n  un  at)ré,^é  de  cet  ouvrage 
qui  parut  en  îulin  à  Venise  en  1570  , 
in-folio,  sous  le  litre  de  Practica  corn- 
p^ndiôsa,  La  division  de  la  ehirorgie  de 
<lean  de  Vigo  est  assez  mélhodiqne. 
Drtns  le  premier  livre,  l'aufenr  traite  de 
i'anatomie,  raais  ce  d'csi  pas  en  quoi  il 
brille.  Dans  le  second,  il  traite  des  fu- 
meurs ,  et  sa  pratique  est  aussi  sage  que 
sa  théorie  est  lumineuse.  Ce  qu'il  dit 
des  plaies  dans  le  Iroisicme  livre  est 
appnyë  sur  plusieurs  observations  Inté- 
ressantes; il  y  parle  même  de  l'usap^e  de 
lier  les  veines  et  les  artères  d;iii.s  le  cas 
d*bémorrbagie ,  et  par  tà  il  «enlève  à  Âm- 
liroise  Paré  la  gloire  de  cette  invention. 
Le  qii  ilrième  livre  traite  des  tilcères;  ce 
qu'il  y  avance  est  curieux  et  ulile,  à 
Texceptiou  des  fistules  dont  il  n'avait 
«pit  dit  comiAltMtBccs  inp«rfiût«t.  Dnii» 
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le  cinquième  ,  il  s'étend  sur  la  vérol^ 
et  les  maladies  des  articulations.  Dant 

le  sixième,  sur  les  maladies  des  os, 
comme  fr.'icturcs,  luxations  ,  ete.  l)a\ïs 
le  septième ,  sur  ia  naiure  des  pl  uilcs. 
Dans  le  boitièroe ,  snr  les  drotrues  qu'il 
est  nécessaire  h  un  chirurgien  d'avoir  : 
en  général  ,  sa  matière  chirurpicale  est 
fa)rt  étendue;  on  peut  même  lui  repro* 
cher  d'avoir  été  polypharmaque.  Le  nea* 
vième  livre  comprend  nu  supplément  à 
l'ouvrage. 

^  Jean  de  Vigo  n'est  point  le  premier, 
ainsi  que  pinstf ors  écrivains  fie  disent, 
qui  ait  trouvé  dans  les  frictions  mercu- 
rielles  le  véritable  spécifique  contre  les 
maladies  vénériennes.  11  avoue  lui-même 
que  tout  ce  qu'il  a  proposé  de  plus  effi- 
cace contre  ees  maladies  est  tiré  de.? 
œuvres  de  Théodoric  et  d'Arnauld  de 
Villenenve.  D'aitleur.s,  loncj-tempsavant 
qu'il  fût  question  de  la  vérole  en  Eu- 
rope ,  on  s'était  servi  d'ongiicnfs  mercu- 
rielâ  contre  la  gale,  contre  les  dartres  eC 
contre  tontes  les  maladies  de  la  peau  qui 
ont  quelque  rapport  avec  elles  «  l  i\nl 
étaient  connues  sous  les  noms  de  Mninni 
mortuum  et  ù.'Asafati.  Mais  comme  on, 
remarqua  que  la  vérole  se  déclarait  prin* 
cipalement  par  des  pustule^ ,  on  ne  ba- 
lança point  d'eujployer  le  même  rc  mède, 
qui  réussit  dans  cette  maladie,  ainsi  qu'il 
avait  ftil  dans  les  précédentes.  Tout  la 
mystère  consista  à  proportionner  le  mer- 
cure à  la  grandeur  du  mal ,  à  le  doser 
convenablement  et  à  ménager  ses  effets. 
—  Tout  instruit  qu'était  Jean  de  Vigo 
sur  la  matière  qu'il  avait  traitée  dans 
son  ouvrage ,  il  eut  la  modestie  de  ne  le 
pas  publier  sans  l'avoir  soumis  à  la  cen- 
sure de  quelque  savant  t  il  le  ftt  corriger 
par  un  médecin  de  se<?  amis,  rninmd 
Jean  Ânthracius  qui  avait  long  temps 
enseigné  à  Padone  et  à  Bomc,  et  qui  de- 
vint  dans  la  sui'e  pnniier  médecin  du 
pape  Adrien  \I.  Celle  défiance  fait 
honneur  à  notre  auleur,  et  ceux  qui 
pensent  comme  lui  sont  heureux  lors- 
qu'ils peuvent  trouver  un  ami  sincère 
pour  les  avertir  de  leurs  fautes  et  asses 
éclairé  pour  les  corii^cr. 

Jpr.  J.  C.  1  r,n3  -  KOSTR  A  D  \  M  US 
(Michel),  médecin  et  astrologue,  ctiiit  de 
Saînl-Kemy,  petite  ville  de  ï*rovence,  oii 
il  naquit  le  14  décembre  1503,  de  Jacques 
de  ^o!re-^)ame,  notaire  royal,  et  (îelUné 
de  Saint  ilemy.  Su  famille  était  d'origine 
juive,  et  elle  fut  comprise,  en  cette  qua- 
Ktd,  dans  la  laie  qui  fiil  faite,  en  1512 , 


S06  BiooiArau 

tories  ftmillct  juives  de  Promenée  qui 

t'étaient  nouvellement  converlirs  à  ta 
religion  clin'tieniic.   Michel  n'ifjriorait 
|>as  son  exti'ucliun;  il  se  relevait  inèiue 
sur  elle,  et  prélendail  être  de  la  tribu 
d'Issachar ,  sir  glorifiant  de  cc  qu'il  est 
dit,  au  prunier  livre  de  P.irnlipomènes , 
que  ceux  «le  celte  tribu  liaient  des  fjens 
•âges  et  ëcluin's ,  capables  de  cormaiti-e 
tous  le  s  temps  :  de  filiif  quoque  Ifsa(  har 
Jiln  cradili  qui  novcratU  onuna  teni' 
para.  —  Arrière-petit-Abde  médecins  « 
tant  du  côté  paternel  que  maternel «11 
suivit  r<'\<Mii;!i('  de  ses  hisaiVux  Pii-rrc 
'  de  JNotre-Uitmc  avnit  été  conseiller  et 
Itté'icciii  du  duc  de  Calabre.  fils  de  René- 
le^&on,  roi  lie  Navarre  et  comte  de  Pro- 
vence, et  Jl.iii  «le  Sainl-Remy,  ronseil- 
1er  et  médecin  du  même  roi  René. 
ehel  profita  des  instructions  du  d«-rNter, 
et  après  sa  mort ,  il  se  rendit  à  Av  i^'non 
]ijur  y  continuer  ses  éludrs  et  y  faire  sa 
philosophie.  Il  pussa  de  ià  à  !Moiil[)ellier 
dans  le  dessein  de  s'appliquer  6  la  mé- 
dicinc;  mais  'n  pcsîc  qui  sui  v  nt  dans 
ceUe  ville  l'obligea  d  en  sortir,  au  luo- 
uicut  oii  il  e>péiait  se  distinguer  cn»re 
ICi  élevés  de  la  Faculté.  Il  ii  éiiiit  tilori 
^■i]  fi'ie  de        tn;;  cl  comme  il  se  enit 
déjà  en  état  d  cxener  la  profession  q-i'il 
avMitembras-é>-,il  séjourna  près  de  quatre 
ans  dans  le  Haut-Languedoc ,  à  Ton* 
loose,à  Bordtau^ ,  ou  dans  la  plupart 
dus  villes  qui  son*  sur  la  Garonne.  Il  re- 
vint ensuite  prendre  ses  degrés  è  Mont' 
pellier,  où  il  fut  reçu  docteur  si>us  la 
jiré^idenre  à'  \  ntoin*'  îlomier.  —  Le  goût 
qu'il  avait  pris  pour  Tonl  >useel  les  con- 
naissancfs  qu'il  y  avait  faites  te  rappel- 
lèrent  b  cntôl  dans  cette  vide;  mais  la 
considération  et  l'estime  qu'il  avait  pour 
Jules  Cé'>ar  St  aliger,  qui  était  établi  à 
Agen,  i'enffagèrent  ensMiie  è  se  rendre 
auprès  de  tm,  et  à  s'y  fixer  pir  un  ma- 
riage avi'c  U!ie  ilt'moist'lle  di  s  meilleu- 
res tamilleâ  de  cet  en'!r«til.  La  niurl  de 
sa  femme  et  de  ses  rnfaols»  qu'il  perdit 
dans  l'esjtace  de  quatre  S'ns,  lui  l't  ce- 
pcntlant  changer  île  résolution;  il  quitta 
Ag<>n  pour  satisfaire  la  passion  qu'il 
avait  toujours  eue  de  voyager.  Il  par- 
courut l'Italie  et  la  France  pcnr'a:it  d  x 
ou  douze  ans;  mais  il  ne  se  borna  point 
à  examiner  les  pays  et  les  lieux  par 
les(|uel8  il  passait»  Il  eut  soin  encore 
de  faire  connaissance  avec  les  himimcs 
de  sa  profes&ion  et  de  proûler  de  leurs 
lumières. 

En  IÔ43  ou  1544,  il  revint  dans 
patrie.,  âgé  alors  de  40  ou  41  ans. 


premier  destein  fat  de  s'établir  à'  Milr'' 

seille,  comme  dans  une  ville  riclic  et 
peuplée,  e' ,  par  conscqtient ,  propre  à 
exercer  les  talents  qu'il  avait  acquis; 
mais  quelque  temps  après,  ses  amis  lui 
ayant  fuit  faire  un  mariage  avanJapc  it  ?! 
Salon,  avec  une  demoiselle  de  bonne 
maison,  nommée  Anne  Ponsart,  cette 
alliance  le  détermina  à  aller  s'y  établir. 
Ce  lieu  ,  qui  est  à  une  dislance  à  peu 
près  égale  de  Marseille  i  d'Aix,  d'Avi- 
gnon et  d'Arles ,  lui  parut  propre  à  se 
f»ire  connaître  dans  ces  villM  et  à  a*y 
friire  recht  relier.  Sc>  vues  eurent  le  suc- 
cès qu'il  eu  avait  attenJu.  La  commu- 
naulé  d'Âît  le  pria  en  par  une 

délil^aiion  solt  nnelie ,  de  venir  arrêter 
les  pr-iurès  di*  la  ronfatrion  qui  résrnaît 
dans  leur  ville;  il  accepta  cet  emploi, 
quoique  dangereux ,  et  tant  que  la  con- 
.ta!;:ion  <liiia,  il  ne  l  égligea  rien  po  ir  le 
soiil.'jjeincnl  de  rcti\  qui  en  éta  cnt  al- 
teii  ts.  C'est  dans  cv\ic  uccastiun  cpi'il  se 
servit  îitilement  d'une  poudre  etceUente 
pour  clia'^'^^cr  bs  odt-urs  peshtenfi.  lîcs , 
de  laquelle  il  a  donné  la  compu.«iUion 
dans  &in  Trnilé  d'-s  /hi-^cmenlw  —  La 
réputation  qu'il  «cquit  à  Aix  le  tit  appe~ 
lira  Lyon,  en  1547,  au  sujet  de  la  ma- 
ladie coutatiieuse  qui  s'y  était  ftlissée  ; 
c'est  api'aremment  pendant  le  séjour 
qu'il  y  fit,  q-ril  eut  quelques  oonteslations 
avec  J»an -Anto  ne  S'trrazin,  un  d(  s  mé- 
decins les  plus  en  réputation  dauii  celle 
ville.  Au  retour  de  ce  voyage,  Nostrada« 
mus  se  relira  à  Salon.  On  ne  sait  point 
les  raisons  qui  l'y  retiurtMil.  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'il  y  fut  tort  content.  Il 
continua  cependant  de  8'ap|di(|uer  h  l'é* 
tude  de  la  médecine;  et  comme  il  se 
plaint  en  plus  d'un  endroit  de  l'igno- 
rance ,  de  la  barbarie  et  de  la  brutalité 
de  la  plupart  de  ses  concitoyens,  il  pa- 
raît qu'il  profila  du  toisT  qu'ils  1  li  lais* 
sè  etit  dans  la  pratique  de  son  art ,  i  our 
eonip').ser  les  ouvrages  i^u'il  puiilia  en 
diiït  rcnls  temps.  Le  premier  est  intitulé: 
Di's^  firrlemcnts  et  ies  Scnteurx;  il  pa- 
rut en  1552  ,  et  vingt  ans  après,  il  fut 
réimprimé  à  Lyon.  Le  second  eitt  un 
Ttaite  des  singulières  r^céti^s  pour  en- 
treti-nir  la  snnic  du  corps,  imprimé  à 
Poitiers  eu  155C.  Le  truii>ième,  sous  le 
litre  Des  Conjîtures ,  parut  chez  Plan- 
tin  en  i5&7,  el  ii  Lyon  en  I57i.  Il  y  a 
encore  une  édition  allemande  «l'Aufjs- 
houig,  Iâ72,  in-8^  avec  d'autres  traités. 
Son  4l«Tnier  ouvrage  médicinal  est  une 
traduction  française  de  la  Paraphrase  de 
GalicA  sur  reibortation  de  Ménodote  à 
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rëiode  et  sartout  à  celle  de  la  médecine. 

Lyon,  1 557. 

jNostradamus  s'tlait  arrêté  quelque 
temps  CD  Lorraiue  pendant  le  cours  de 
ti's  voyages;  et,comme  il  y  réussit  à  pré- 
dire l'avenir,  il  pnraîl  que,  (-Vfs  lors,  il 
prit  goût  à  l'élude  de  l'astroiotne.  As- 
truc,  que  j'ai  suivi  jusques  ici,  avoue 
qti*il  rendit  par  li  son  nom  ridicule  aux 
yeux  des  savants  ;  mais  il  ajoute  q^ie  des 
travaux  utiles  et  seosés  ne  lui  auraient 
jamais  procuré  la  gloire  et  kl  forlune 
que  ses  prédictions  lui  ont  aequises  au- 
près des  prrTn(l=!  rt  rîes  mis.  L'auleiir  du 
Dictioniiairti  des  Porlr«<its  s'exprime  plus 
oeileinent  au  sujet  de  Noslradamn«.  Las 
d'exercer  la  mcdeciue,  où  il  ne  faisait 
rien,  il  prit  le  métier  plus  lucratif  de 
charlatan.  C'était  autrefois  le  règne  de 
Tastrofogie  et  des  prMtctions.  Le  peu- 
ple, à  force  de  lui  entendre  dire  qu'il  li- 
sait diins  les  astres  et  qu'il  était  instruit 
de  l'ovenir  comme  du  passé,  le  crut, 
quoiqu'il  ne  conpùt  ni  l'on  ni  l'autre. 
M  lis  ce  qu'il  savait  le  mieux  était  de 
mettre  à  profit  la  crédulité  publique.  La 
meilleure  <lu  ses  visions  est  ce  île  qui  lui 
annonça  qu'il  ferait  forcnne  à  son  nou« 
veau  uiPt'er.  Il  renferma  se-;  prédictions 
dans  des  quatrains  rimes  qu'il  divisa  en 
ct  nt'iries.  Eu  155.S ,  il  publia  les  sept 
premières  à  Ljon,  in  t8.  Lear  obscurité 
impénétrable,  le  Ion  prophétique  qu'il  y 
prend,  l'assurance  avec  laquelle  il  parle, 
Joims  à  l'espèce  de  réputation  qu'il  avait, 
firent  rechercher  eet  ouvrage  «itrava- 
gant.  Naudé  compare  ces  prophéties, 
qui  peuvent  s'appliquer  à  plusieurs  évé- 
nrinents  arrivés  eu  ditYtireots  temps,  au 
soulier  de  Tbéramène  qui  pouvait  être 
chaus.'ié  indifféremment  par  toute  sorte 
de  per.'ionnes ,  ou  a  ta  mesure  lesbienne 
qtii  était  de  plomb,  afin  qu'elle  pût  s'ap- 
pliquer également  aux  figures  droit* s, 
obliques,  rondes  et  cylmdriqties.  —  No- 
tre médecin ,  enhardi  par  ses  premiers 
succès,  mit  au  jour  les  huitième,  neu' 
"vième  et  dixième  centuries,  qu'il  dédia 
au  roi  Henri  II.  Ce  prince  et  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  entêtés  tous  deux 
sur  le  cuntpte  de^raatruIcMiie  qui  était 
alors  fort  à  la  mode,  voulurent  voirVaii- 
teur.  Le  compte  de  Tende  ,  prouverneur 
de  U  Provence,  le  leur  envoya  à  Paris  , 
6ii  Nostradamus  fut  reçu  comme  un 
grand  homme  et  récompensé  comme  un 
vrai  savant,  car  on  lui  fit  ym  présent  »le 
deux  cents  écus  d'or.  De  reiour  a  balon, 
il  eut  la  visite  d'Emmanuel ,  duc  de  Sà- 
voiet  Cl  dc^  ^  princesse  Marguerite,  sa 


femme.  Giurles  IX»  voyageant  en  Pro» 
vence,  alla  aussi  le  voir  à  Salon  ,  et  dans 
un  second  voyage,  il  le  fit  venir  à  Âries 
pour  conférer  avec  lut*  Ce  fut  à  cette 
occasion  qu'il  loi  donna  deux  cents  écus 
d'or,  une  charge  de  médecin  dit  roi, 
avec  des  appointements.  —  Nostradamus 
mourut  à  Salon  le  2  juillet  1&66,  âgé  de 
soisante-deux  ans  six  mois  et  dix-sept 
jours,  et  fut  enterré  dans  l'église  des 
Cordeiiers.  On  y  voit  son  portrait  à 
main  gauche  en  entrant ,  et  une  pierre 
de  marbre  sur  laquelle  était  gravée  son 
épi^^tphe,  que  le  temps  a  effacée*  £Ue 
était  conçue  eu  ces  termes; 

î).  M. 

OSSA  CLARISSIMI  MICIIAELIS  NOSTBADAMI, 
DSlUSOMHlUM  MORTA1.IUM  JUDICIUOIGNISSIUI, 
CUJVS  riNB  D  ViNO  CALAMO  TOTIUS  OISIS» 

nx  A.STRûRrM  INFLUXU, 
i'irri'HI   KVENIIS  CO\SC«'BUNTUR. 
VJXIT  ANKOS  02,  MEIN:iliS  (î,  I>  Ki  17. 

oBiiT  SALONS,  Anao  1666. 

qmaflll  POSTSRl  MB  IJtTlOBTK. 

C'est  ainsi  que  le  langage  fastueux  des 
épilaphes  en  iiuposeruit  à  la  postérité, 
si  t't.isioirc  ne  lui  faisait  connaître  les 
bfunuu'S  tels  i|ii'i!s  ont  élé.  Ce  médecin 
futrefrardé  par  le  [leuple  comme  nn  savant 
qui  lisait  l'avenir  (l;ins  les  a>-tr<'S,  quoi- 
qu'aux  yeux  des  plnlosoplies  U  passât 
pour  n'y  connaître  rien.  Ses  partisans 
disent  cependant  encore  aujourd'hui  que 
tout  ce  qu'il  a  prédit  lui  avait  été  ré- 
vélé :  cela  pourrait  être,  mais  ce  n'était 
fù  ement  que  par  le  démon  du  délire. 
Personne  ne  l'a  mieux  peint  qu'Étieone 
Jodelle,  dans  ces  deux  vers  :  ' 

Nostrt  damus  mm  ùHê»  «Iwmih       MItr*  ooMtalttM» 
El  cum  C«U>  UaïuiHi  oil  niii  ■Mtra  damut. 

Depuis  la  mort  de  ce  prétendu  pro- 
phète, on  a  imprimé  une  onzième  et  une 
douzituic  centurie,  qu'on  a  recueillies 
de  ses  papiers.  Les  meilieares  éditions 
de  tout  ce  (|ui  lui  appartient  en  ce  penrc, 
sont  (elles  de  Lyon,  lôG8,  in -8»,  et 
d'Amsterdam,  chez  Eizévir,  ICG8,  in-i2. 
U  a  paru  quej^ues  ouvrages  à  l'occa* 
sion  des  centuries  de  Nostradamus;  tels 
sont  : 

h'claircissemeni  des  véritables  çua» 
trains  de  Nostraetnnius.  î  65G,  in- 1 2.  — » 
Cf'iicnrdatice  des  pt  o/ihclirs  de  Nostra^ 
damus  ,  avec  la  vie  de  laideur,  Paris, 
J093  ,  in- 12,  par  Guynaud.  —  César 
Nostradamus,  Hls  aîné  deMicIuI,  naqui 
à  Salon  en  1666  et  mourut  eu  1628*  Il 
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i  donné  qtselqne»  oarra^cs ,  doni  voici 
les  titres  :  Pièces  he'roïque  t  et  poêsùx  y 
Tholo$e ,  Î6*08  ,  in  i2.  —  îtivoire  et 
chroniquet  de  Provence  ^  L^oti ,  l(i04, 
Is-folio.  C'est  Dite  compilation  très-mal 
écrite»  qui  mérite  cependant  d'être  esti- 
mét  pour  les  recherches  qu'elle  ren* 
ferme. 

Jpr.J.'C.  1504.  — ÉTIENN'E  (Char* 
les),  médecin  de  ta  Facull(5  de  Paris, 
dont  il  est  parlé  dans  U  notice  de  Baron 
sous  le  décaïuti  de  CIdude  Roj^er  en 
I&42,  a  fait  honneur  à  son  siècte  p:ir  l'é- 
tendue et  ia  variiHc  de  ses  connaissan- 
ces. Il  naquit  vers  l'an  1  à03  ,  de  Henri- 
Etienne  I",  cl  il  cul  pour  frères  Fran- 
çois et  Robert  !*■",  c^ui  se  sont  tous  ren- 
dus célèbres  dans  l'imprimerie.  Cet  ait 
était  au  berceau  lorsque  cette  famille  le 
cultivait  avec  tout  le  mérite  des  plus 
excellents  ouvriers,  et  la  capacité  des 
liommes  !es  plus  instruits  dans  les  lan- 
gues et  les  belles-lettres.  Mais  celte  fa- 
mille, quoique  savante ,  n*acqiiit  jamais 
de  grandes  richesses  ;  son  attachement  à 
la  religion  prétendue  réformée  l'eiposa 
nêaie  à  tous  les  traitements  que  lui  atti- 
rèrent son  opiniitreté  et  sa  résistance  aux 
ordres  du  roi.  Quelques-uns  des  Élienne 
furent  chassés  de  la  France  ;  les  autres 
périrent  dans  les  prisons.  C'est  parmi 
ees  troubles  que  Charles  vécut  et  rut  en 
réputation  à  Paris,  où  il  avait  cléj;!  pra- 
tiqué la  médecine  depuis  lon^-^-Lemps , 
lorsque  sou  frère  Robert  lut  poursuivi 
par  la  justice.  Il  prit  alors  les  soins  de 
son  imprimerie,  à  laquelle  il  se  livra 
pendant  plusieurs  années  dans  la  maison 
paternelle  qu'on  voit  encore  aujourd  hui 
à  Pflfis  dans  la  rue  Sainl-Jean-M^e-Beau- 
vais.  Tout  occupé  qu'il  f&t  à  remplacer 
son  frère  qui  s*était  retiré  à  Genève ,  où 
il  mourut  en  1&&9,  il  n'exerça  pas  la  mé- 
dkoine  avec  moins  de  distinction  qu'au- 
paravant :  Bucbanan  lui  en  rend  témoi- 
gnage dans  son  Élégie  sur  la  goûtiez, 
lorsqa^il  dit  ; 

Sepc  mihi  niréieu  Groccnltiua  explîcat  herbu, 

£l  «p<>  lauKuviilcm  cun»ilio(]uii  jurai  ; 
Smp*  ttlibi  StephMti  ««fortia  pîroticta  Quti 

M  mal*  prcwolcoi  trirtUi  portkt  opcm, 

Charles  Étienne  finit  malheureusc- 
ment  sa  vie.  Il  monrat  duos  nu  cachot 
en  1564 ,  à  l'âge  d'environ  soixante  ans. 
Sa  fille,  nommée  ^icolc.qui  possédait 
les  langues  el  qu'on  estima  pour  sa 
science  et  son  esprit,  épousa  Je*n  tié* 
iMott»  médecin.  — «  Gcilia  dont  nom  par* 


hAoicalb. 

Ions  «  donné  des  fl^wres  d'anatorol^  i 

mais  un  certain  Rivière ,  chirurgien  ,  leè 
revendiqua,  et  elles  lui  furent  adjugée?. 
Les  explications  appartiennent  cepen- 
dant à  notre  médecin,  et  elles  furent 
unanimement  re-onnues  pour  être  de 
Jui,  G;i!ien  était  l'autenr  favori  de  Char- 
les Eiieune;  il  le  suivit  dans  son  Anato- 
mie;  Il  vint  même  à  bout  d'introduire 
sa  doctrine  dans  les  écoles,  ob  elle  n'é- 
tait pus  encore  eonnne  de  sou  temps. 
Mais  son  attacberuent  a  Galien  u'cst  pas 
également  servile  dans  tous  les  points; 
il  corrige  quelquefois  cet  auteur,  el  quel* 
quelûîs  i!  renrht  rit  sur  lui.  Ou  doit  à 
Étienne  la  découverte  d'une  production 
membraneuse  située  dans  le  foie,  4  l'ori* 
frine  lie  la  veine  cave;  il  crut  qu'elle 
était  placée  dans  cit  endroit,  pour  que 
le  sang  qui  est  travaillé  dans  ce  viscère 
n'en  regorge  point.  Le  sentiment  qu'on 
ivaii  alors  sur  l'organe  de  la  sanguifi- 
eation  l'a  fait  parler  ain.'^i  :  mais  ou  sait 
depais  long-temps  que  cette  membrane 
est  le  ligament  siispenseur  qui  attache  le 
foie  au  dia|ihragrae.  Il  a  dérrit  exacte- 
ment cette  cloison  du  scrotum  que  Massa 
avait  trouvée ,  et  il  l'a  nommée  Scroli 
diaphragma ,  sâroti  septum^  cloison  et 
diaphra<]fme  du  scrofum.  Tî  a  dit  qu'en 
faisant  fondre  ia  graisse,  on  y  distinguait 
une  membrane  charnue.  Il  a  assuré  ^s, 
oontre  Topinion  de  Galienr,  que  l'oeso- 
phage et  la  Irachée-nrfère  ,  q!iniqMe  fort 
voisins  Tun  de  l'autre ,  avaient  des  orU 
fiées  différents.  £n  parhint  de  la  moellel 
éptnière,  il  assufe  qu'il  y  a  au  mitien  d« 
sa  substance  un  canal  qui  se  proïong-e 
du  cerveau  à  l'extrémité  de  la  moelle,  cC 
qui  est  rempH  d'an  liquide  jaunâtre. 
M.  Senac  s'est  assuré  de  ÎU  vérité  de 
cette  découverte,  qui  était  demeiir(<e 
dans  l'oubli  pendant  une  longue  suite 
d'années. —  i..es  ouvrages  de  Charles 
Etienne  sont  en  grand  nombre.  ÎI  yen 
a  qui  n'ont  point  de  rapport  à  sa  pro- 
fession ,  comme  ceux  qu'il  a  écrits  sur 
l'histoire  de  Lorraine,  de  la  Flandre  «I 
des  ducs  de  lîitan.  Parmi  ceux  qu'il  a 
publi(js  sur  la  mé  lecine  OU  sur  des  ma- 
tières qui  iiont  relatives  à  cette  science | 
on  remarque  : 

De  Infinie  e,î  p;rœcis  nominîbus  ar- 
borant^ frucficiim^  herbarum^  piscium, 
et  avium .  fan  uis  j  1  o  3  6 ,  1 5  4  5  »  1 041* , 
r/>S4,  in-8».  LugdiMt\  154»,  ia-t6. 
Pictnvii,  1552,  in  40.  —  De  re  hortensi 
tibeltas  selcctus.  Parisiis ,  15:^ G,  1539^ 
1&45,  in-80.  Lugduni  f  îà'àdy  in-8«. 
JYteis,  U4t,  iu-6».  Uigâimi^  tMf 
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în-8«.  Ifamhurp^i ,  tCSfi,  în-fi" — Semi' 
narium ,  iive,  Planlarium  earum  ar* 
hêtum  quœ  post  horiM  e&nstri  ^ûient. 
Pmwis,  1636,         Luffduiti,  1637  , 
in-Ho.  Parisiis ,  J,S4R,  in-8»,  avec  des 
avigmentations.  —  yinetum^  in  gno  va- 
ria vitium ,  uvaftim ,  vinarum  wttiqun, 
laiifia  y  vulgariaqut  nomina  :  iUm  *a 
quœ  ad  viiium  consiu'onem  ac  culturam 
ab  anltquis  reimsiicœ  scripioribus  ex- 
prMM  suHt  me  kene  recepkÊ  vacabula , 
nostrœ  consuetùdini  prœsertim  commO' 
(fa^  hrfvi narj^aiione  toi^ttnrntur.  Pari' 
siis ,  li)â7,  in-8«. —  ^rbustum,  Fonli' 
euhu,  Spinttum.  lùidem,  1538.  f&4), 
in-8^.  —  Sfh'a.  Frulelum.  CoUis.  Ibi- 
dem^  153U,  r64â,  m?.".-~Piatum. 
Lacus.  jirundinetum.  Ibidem,  1^43, 
îii*8>.  Tout  ees  ouvra^^es  ont  été  recueil* 
lis  en  un  volume  intitulé  :  Praulium 
rusiicum,  in  quo  eu  jusque  so/i^  vel  cuiii, 
miimeulii,  pttmtarum  vocabula  ac  des- 
€riptioheSy  tarumeùnnrtndttmm  atguc 
excôlendarum  instrumenta  siio  oraint 
describtmiur,  Parisiis  ^  t62d, 
in-8«;  U78,  ia*4*.  Jffta  Liebault,  gen- 
dre de  l'auteur,  e  traduit  ce  rtCMil 
français,  «ou?  le  litre  de  Maison  rusti- 
quê.  Il  f  a  aussi  une  (édition  italienne 
qut  a  été  ^«bliéei  Yrait»  e*  IMI;  2ii-4*. 
— /?e  dissecti<me  partium  êtkrpwris  hu- 
main abri  frfx.  Unn  cum  Jiguris  et 
indsionum  déclarai  10 nibus  a  Stêphano 
Mherio ,  vkirurgo, cnmposiliê.  PûrisH», 
in-folio.  En  français,  Parts,  1646, 
in-folio.  Notre  rtK'decin  sentit  toute  la 
jiécettité  d'un  instrument  qui  rendit  les 
veisMeai  sanyanis  plu»  MntiblM  il  la 
vue.  A  cet  effet,  il  inventa  une  eBp^çe 
de  seringue,  au  uioyen  fie  laquelle  il  in- 
troduisait l'air  dani  ces  vaisseaux.  De 
nutrimeniis  libri  iMt»  Fûpùiif ,  1660, 
in-S".  —  Henri  Élîcnne,  ncvcM  de  Ch^r 
les,  fut  aussi  un  célèbre  impi  imeur  qui 
marcba  sur  les  traces  de  Hubert  son 
père.  Il  a  cultivé  let  tattffM  ^f^offuei 
avec  autant  de  succès  que  son  l  iborîeus 
père  avait  cultivé  tes  latines )  mais  le 
aMBbra  dM  «avrages  qu'il  a  mis  au  jour 
•at  inftntiBtBl  sapérieur  à  tout  ce  que 
ceui  de  ên  famille  ont  publié.  La  nédo- 
cine  lui  doit  les  traités  suivants  i 

Dicti'oMorium  medirum^  v*i  trposi' 
HottesvoauH  mfdieimtUium^  *ui  verbum 
ëxr^rpfœ  Hipp  'rrote  ^  Atœteo.  Ga- 
le no  ^  Uriùmio,  Hujo  J:^piiestn  ^  JËiiOt 
Jiltxomdrû  TralUamo,  Pauh  jBginêtit, 
Actuario,  Coruelio,  grâce  cninlatina 
interi>retatione.  LntPtiœ  ,  f  .*'r»4,  ifi-H». 
^Mcdicmarta  priaapes  paU  Uippo» 

Mi9gn(fhf9  médi9tdt,  n»M.  i; 
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cratem  et  Gtilenum^  gra>ce  et  latint^ 
FarisUs^  1467»  deux  volumct  in-folio. 

Jp.J.-€,  IS04.  —  VALI.KRIOIA 

(François)  s'appelait  VARIOLÂ,  mais 
cumme  il  était  d'une  fort  petite  ststure, 
on  lui  donna  le  premltr  uom  qui  est  le 

diminutif  du  sien.  Aasea  souvent  ces 
petits  hommes,  i  qui  l:i  nature  a  refusé 
toute  la  matière  qu'il  faut  pour  former 
«n  eorpi  d*nn»  ét^ndae  proporlioniiée 

h  teiir  âge,  ont  l'esiprll  vif  cl  pénétMnt; 
Yal|priol;<  éfi^it  doué  de  rft  «v;»nf;ifre.  Jl 
se  (liiilingiiu  a  Valence  eu  iiau)>iiiuc,  où 
il  enseigna  la  médeeine  dans  le  seisiène 
siècle.  ccîte  ^  :t!;^,  il  passa  à  Turiu  , 
el  il  Y  rcn»pljt  une  des  prcniicres  chaire^ 
de  la  Faculté  avec  tant  de  réputation , 
qu'on  cbcrefaa  è  le  fixer  dans  celte  capi- 
tale par  des  appointements  considérables. 
Il  s'y  arrêta,  et  fit  honneur  à  son  uni- 
versité par  le  nombreus  concours  d'é* 
lèves  qui  se' rendaient  k  ses  leçons.  Les 
ouvrages  qu'il  a  mis  au  Jour  lui  ont  fait 
à  lui-mèmc  un  honneur  inAui.  Ses  con- 
temporains en  firent  beaucoup  de  cas  ; 
on  les  estimait  encore  long-temps  après 
sa  mort  arrivée  vers  l'an  t^tO.  Voie!  lonn 
titres  : 

{hmmêminriM  Im  te»  Atito*  Oakni  sh 

morbis  etsymptomatibus.Lugduni,  I  Siù, 
in-8».  VcntUis^  15*8,  in-S».  —  De  re 
medica  ^  Oratio.  f'enetiis^  1648,  in«9*>. 
^  BnmttUiomum  medMimlIttm  HkH 
s  ex.  Besponsionum  libtr  unus.  Litg" 
dunif  ihb\,  in-folio;  1680,  in- 8».  f^enc' 
titSf  1666,  in<4o.  Loci  tnedicime  corn^ 
manu  trêh^g  iibri»  4l§ttU,  LufféÊni , 
1562  ,  in  ])  1688  ,  deux  volumes  in-8o. 
Feneiiis,  166d,  ia-i«.  Gémêvmt  IMé» 
in-8«». 

Observationum  medicinalium  ttèri 
scr,  Lugduni ,  l'T'î,  in  folio  ,  158S  , 
I(i06,  in-8o.  La  lecture  dt^s  ouvrages  des 
anciens  lui  avait  donné  tant  de  gofit 
pour  l'obscnÂtion ,  qu'il  s'applititta  tiii^ 
même  à  ee  f^^purc  de  Iravaif.  I.t*  recueil 
qu'il  a  publié  contient  plusieurs  kis- 
loirei  de  maladies  graves  qui  se  sont 
bearwisenicnt  tcminéei)  un  y  trouve 
encore  les  remarques  qu'il  a  faites  sur 
les  cadavres,  dont. il  a  souvent  o>é  en- 
treprendre INittveritirp ,  en  bravant  le 
préjugé  de  son  sièrle  qui  «'y  opposait. 
Ce  préjugé  est  pas-é  jnsqti'à  nous.  On 
croit  que  c'est  insulter  aux  morts ,  que 
de  foottler  dans  leurs  enIraillKS  pour  y 
cbereln  r  les  eau  es  «(es  fPaladii  s  et  ob- 
server les  rav;  gfs  q  \>  fn  sml  !cs  efT-ls, 
Ces  Ottvcrlurei  sont  cependant  via^' 
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Mires  dans  une  infinité  de  cas.  Mais  ce 
qm  devrait  guérir  le  public  de  son  opiniâ- 
tre réiistanee  è  cet  ^£^rd, c'est resem- 

ple  des  souverains  et  des  ]icrsoiincs 
de  la  plus  grande  distinction  .  dont  ks 
corps  sont  toujours  ouverts  a^acs  leur 
nert.  Est-ce  nanqaer  «a  respect  qu'on 
leur  a  porté  pendant  la  vie  tl  à  celui 
qu'on  doit  à  leur  mémoire  ,  que  de  sou- 
mi^liie  au  scalpel  leurs  Irifclcs  restes? 

Commenitaii  in  Itbrum  Gateni  de 
constiiutione  artix  medicœ.  ytugusUe 
Taurinorum  cl  Genevœ ,  l&77,iii-8». 
Lugduni,  1 628,  in-8»,  sous  le  titre  d*^r>- 
iis  medûœ  fundamina  secumfum  Ga- 
lenum.  —  Jnimadver^iones ,  sive,  An- 
notata  in  omnia  Laurenlii  Jouberti 
Paradoxaf  Francqfurtt ,  1699  »  1G45, 
in-folio ,  dani  le  second  tome  des  œuvres 
deJoubert. 

Av.  J.'C.  1804.  —  DRIYERfi,  plus 

connu  sous  le  nom  de  THRIVERIUS 
(.lf^réirtie\  était  de  Braeckel,  village  en 
liandre  dans  le  teiriloire  de  Grand- 
llontt  cil  ît  naquit  en  1504.  Il  ëlodia  la 
philosophie  au  colléf^e  du  Faucon  à  Lou- 
vain,  et  remporta  la  première  place  au 
concours  général  de  l'année  1522.  Il  j  a 
apparence  qu'il  enseigna  ensuite  la  pbi- 
losophie ,  soit  dans  ce  collé^re  ,  soit  dans 
l'un  des  trois  autres  ;  car  il  fut  reçu  du 
conseil  de  l'université ,  en  qualité  de 
BWmbre  de  la  Faculté  des  arts ,  le  3  no- 
vembre 15^1.  Pendant  les  années  sui- 
vantes) il  se  perfectionna  dans  la  méde- 
cine ,  dent  il  avait  déjà  étndié  les  prin- 
cipes à  l'exemple  de  son  père  qui  était 
médecin  ;  et  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  cette  science  le  6  mai  iôâ7.  On  croit 
que,  d'alïord  après  sa  promotion ,  peut- 
être  même  avant  qu'il  ait  obtenu  les  hon- 
neurs du  doctorat,  il  fit  des  leçons  en 
médecine»  sans  toutefois  être  pourvu 
dTune  c^ire  publique.  Il  y  en  avait  alors 
quatre  è  Louvain.  Deux  étaient  attachées 
à  des  prt  bandes  de  Tt^gUse  de  saint 
Pierre,  et  Drivere,  ét«nl  marié,  n'y  pou- 
vait prétendre.  Les  deox  autres,  qui 
étaient  les  principale?;,  étnienl  occupées 
par  les  docleuts  Arnould  Noot,  natif  de 
halle  en  iiaiuaul,  et  Léonard  Wille- 
maers,  natif  de  Umvain.  Mais  on  se  plai- 
gne il  des  fréquentes  absences  du  pre- 
mier, qui  faisait  donner  ses  leçons  par 
d'autres,  et  de  la  mauvaise  manière  d'en- 
seigner du  second,  qui  ne  faisait  guère 
qne  rt^pt^ter  les  textes  qu'il  devait  expli- 
quer, et  qui  outre  cela  ne  s'exprimait 
que  dans  le  Jargon  des  iraducteors  d'A- 
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viccnne.  îsur  ces  jdaintrs,  !a  rt^ence  de 
la  vi  le  destitua  ces  deux  professeuis  en 
1543  ,  et  réduiMt  les  deux  chaires  à  une 
sente  qu'elle  confia  à  Dri\ crc  ,  dont  la 
capacité  ciait  connue,  aussi  bien  que  le 
talent  qu'il  avait  pour  parler  en  public. 
Le  nouveau  professeur  s'acquitta  de  SCS 
fonctions  avec  le  plus  grand  succès  pen- 
dant otaeans,  et  mourut  de  consomption 
causée  par  les  veilles  et  l'étude  ,  au  mois 
de  décembre  1&&4. 11  laissa  quelques  en- 
fants de  SI  femme,  Anne  Walrdvena, 
qui  lui  survécut.  Drivere  était  un  méde- 
cin fort  savant  pour  son  temps  ;  on  re^ 
niarquemème  beaucoup  d'érudition» d'e»> 
]  rit  et  de  jugement  dans  scs  ouvrages, 
dont  voici  le  catalogue  : 

DUcepttUio  de  sewrissimo  vielu,  a 
neotericis  perperam  prœscnpta,  j&o* 
vatùi,  153!  ,  in-4«».  —  De  misiione  san- 
guinis  inpleuriUde,  ac  aliis  phiegmonis 
tant  fxi'-mis  quam  intemis  omnibus , 
euni  Petro  Brîssoto  et  Leonardo  Fuch^ 
sio  ,  diiceptatio  ad  medicos  pari  sien - 
SCS.  JSiusdem  commenlarius  de  vicia 
tU>  arthriticis  morbis  vindicante  ^  ubi, 
quam  mnla  iliris  illis  cruciaîibus  sit  a 
ncofcricis  hactcmi^  provisum  ,  osien-^ 
dilur  :  ac  aiii  quampiunmi  vivendi  er^ 
rares  f  alibi  communes  t  imiter  corri- 
guntur.  Lovanii ^  1532,  in-4".  On  se 
rappelle  assez  ht  dispute  qui  divisa  les 
médecins  au  sujet  de  la  saignée  directe 
ou  opposée  dans  la  pleurésie.  Jusque 
vers  l'an  1515,  la  pratique  constante 
était  de  faire  saigner  le  malade ,  non  du 
côté  oii  le  mal  se  faisait  sentir ,  mais  du 
côté  opposé.  Pierre  Brissot ,  docteur  et 
professeur  en  médecine  à  Paris,  soutint 

Ïue  cet  usage  était  contraire  à  la  doctrine 
'Hippocrate  et  de  Galien,  et  une  pure 
Invention  des  Arabes.  Le  succès  que  sa 
nouvelle  pratique  eut  dans  Paris,  en  lâlâ 
et  1&16 ,  y  fit  revenir  tous  ceux  qui  s'é- 
taient dédarés  contre  lui.  Elle  ne  réunit 
pas  moins  à  £vora  en  Portugal,  oii  Bris- 
sot  se  transporta  depuis.  Elle  déplut  ce- 
pendant à  Denis ,  médecin  du  roi  Emma- 
nuel, qui  l'attaqua  par  un  écrit  qui  mit 
la  division  parmi  les  médecins  de  ce 
royaume,  dont  quelques-uns  se  difcla- 
rèrent  pour  Brissot.  La  dispute  continua 
après  sa  mort,  et  fut  portée  à  l'nniversité 
de  Salanianque,  qui  prononç*  que  l'opi- 
nion de  Briasot  était  ccHe  trHippocr;ile 
et  de  Galien.  Mais  les  partisans  de  De- 
nis, qui  avaient  obtenu  un  arrêt  en 
leur  faveur  nvant  cette  décision,  en  ap- 
ptlèicnl  vers  1629  à  Charles-Quint ,  et 
âçcuâùreol  leurs  adversaires  d'igaorâjice, 
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de  li^mérité  et  de  luthéranisme  en  ma- 
tière de  im^decine.  On  croit  qu'à  la  fin 
il«  auraient  g'ignë  l'empereur,  sans  la 
mort  de  Charles  1  il ,  duc  de  Savoie ,  qui 
fut  enlevé  par  une  pleurésie  le  16  sep- 
tembre 1503,  après  avoir  été  saii^né  et 
tnùté  selon  la  pratique  que  Brissot  avait 
combattue.  L'apologie  de  cehii-ri  contre 
Denis  fut  publiée  par  les  soins  d'Antoine 
Lneeus  d'Èvora,  ton  ami;  et  c'est  celle 
apcJcgic  que  Drivere  attaqua  dans  la 
preaïière  partie  de.  l'ouvrage  dont  on 
vient  de  rapporter  lé  titre. 

De  temporibus  morùoram  ei  offpoT' 
tunitatt  auxilioram.  Jrljectus  est  eleit' 
chus  apolngi'œ  Leonardi  FucJisii  nuper 
emissœ,  de  mîssione  sangui/iis  in  pieu- 
rUide.  LovanS,  1585,  in-4o.  De  tons 
Jcs  moyens  employés  pour  la  giiérison 
des  n.'  dridics  ,  il  en  est  peu  qui  aient 
donné  matière  à  autant  de  discussions 
que  la  saignée.  Pour  ce  qui  regarde  la 
méthode  de  Brissot,  il  ne  fallait  qa't'- 
coûter  la  raison  et  l'expérience  pour 
donner  gain  de  cause  à  ce  médecin.  — 
In  ires  Ubros  Gakni  de  temperamentts 
ci  u/tum  de  incvtjna'i  fempcrie^  commen- 
tarii  quatuor.  Lovanii^  1535,  in-12. 
Zugduniy  1547,  ia-19.  En  français, 
Lyon,  1 555,  in-lC.  In  primum  Àfhxh 
rismnrum  Ilippncratis  librum.  commen- 
iarius.'sAnlvcrpiœ  f  1538,  in-4*>.  —  Co- 
ntUaràtm  *uper  ndsshne  sanguinis  in 
pleuritide.  Ibidem,  1 64 1  »  in>  1 2 .  —  Pu' 
rndora  de  vento  ^  aere,  aqua  et  ii^ne. 
InlcrcessU  his  obiier  censura  UbelU  de 
fiatibuff  qui  haeUnus  dictas  est  HippO" 
eratis.  Antverpim,  a64!l,  in-12.  Le  li- 
vre Dejlatibus  ,  faussement  attribué  au 
prince  de  la  médecine,  parait  avoir 
donné  naissance  h  la  secte  pneumatique. 
— Disceptatio  eu  m  Atistotele  et  Gale  no 
super  natura  parlium  sohdnrinn .  Jc- 
cesserunt  ei  muUaruin  aiiaruru  dispu- 
iafiûnum  argumenta ,  in  quibus  varia 
as  (^riiittur  pnradn  ra,  fuicK'tin^  inco  ta^ 
aut  omntno  inco^nrta.  Jùidem,  i643  , 
in-12.  —  Ad  ^tudiuso  s  me  iicinœ  oratio^ 
de  daabus  hodie  medk  o  >  um  sec  fis,  ac  de 
diver-a  ipstirum  viethodo.  Antvrrjiuv , 
15^4  ,  iu-i2.  —  Jn  artim  Gaftiii,  cla- 
rissimi  commenlnrii.  Lugduni,  J547  , 
in  16.  —  ///  Pr  lybum  aut  iUppocratem, 
dr  ratioif  via  us  idi  •tarum  nul  piivato- 
rum  commentarius  Lugduni,  1 548,in-i2. 
-*>  Faria  apophtlit^mata.  Ibid.^  1549, 
in  1 2. — In  septem  Ubros  aphorismorum 
Uippocratis  cnmmtntarii.  Lufjffnni , 
1551 ,  ia-4<'. — In  hippocratem  de  raiio" 

vicius  in  pwrbis  acutis  CQmmeaUuU, 
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Ibidem  ,  1 552  ,  în-12.  —  Ceisi  de  s/ini^ 
taie  iuc/tda  liber ^  commentariis  I/iere- 
miœ  Thm^rU  ac  notis  Btdduini  JSons^ 
sei  illustratus.  Lui:;riuni  Bnîavorum  ^ 
1592,  in-4''.  Les  commentaires  de  Dri- 
vere avaient  paru  à  Anvers  en  1 538  , 
in-8«.  —  De  arthritide  consilia.  Dans 
le  recueil  de  Henri  Garet  imprioié  à 
Francfort  en  1592,  in-S». 

Denis  Drivere,  fils  de  celui  dont  je 
viens  de  parler,  naquit  à  Louvaia  oil 
il  prit  ses  degrés  en  médecine.  Il  pratiqua 
cette  profession  à  Ziriczée  en  Zélande , 
et  mil  au  jour  un  ouvrage  de  son  père , 
sous  ce  titre  x 

Universœ  medicinœ  brevissima  ,  ah' 
sotutissimaque  methodus.  JLugdu/ti  Ha- 
tavoruntf  1582,  in<8». 

Après  J.-C.  i  505.  —  GORRIS  (Jean 
de)  naquit  k  Paris  en  1505.  11  fut  reçu 
docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de 
celte  ville  vers  1510,  nommé  doyen  en 
I6i8  et  continué  eu  iô4i).  Scévole  de 
Sainte -Marthe  parle  très -avantageuse- 
ment de  lui  :  on  peut  assurer, dit-il,  qu'il 
posséda  parfaitement  les  dvnx  choses  né- 
cessaires pour  faire  un  eicellcnt  méde- 
cin ;  il  savait  très-bien  le  grec,  et  il  avait 
une  connaissance  parfaite  des  secrets  de 
la  nature.  Il  pariait  aussi  très-bien  le  la- 
tin ,  et  il  composa  de  beaux  ouvcages  en 
cette  tanguer  Le  président  de^Tlioo  qui 
fait  aussi  l'élofe  dîe  Jean  deGorris,  con- 
vient que  personne  à  Paris  ne  surpassait 
ce  médecin  en  doctrine  et  en  politesse  • 
qu'il  avait  d'ailleurs  un  j  ngement  exquis, 
un  grand  désintéressement,  et  que,  parmi 
le  nombre  des  praticiens  de  cette  capi- 
tale, il  n'y  en  avait  point  qui  traitassent 
les  malades  avec  plus  de  bonheur  que 
lui.  Ses  ouvrages  ont  souli  nu  l.i  réputa- 
tion fju'il  ;)V,iit  si  justement  méritée  jiar 
CCS  iitiles  i|Udiittà.  Voici  les  cdUioiisies 
pins  connues  : 

///  Ilippocratis  Ubrum  de  Mcdico  ati"' 
notationes  et  scholia.  Parisils^  1543, 
in-S*».  —  Hippocraies  de  grniiura  et  na- 
tura pufri.  Ibidem,  1545,  in<-4«. 
Nicandri  fheriaca  et  alexipharmaca, 
cum  interpi  ctatione  et  scholiis.  Paridis, 
J549,  in-S".  Ibidem,  grtBce  et  latine 
1557  ,  in  -  4®. —  Gai^ni,  prognostica 
IJippnrral/i,  libri  F/.  Lutjduni,  155?, 
in-12. —  Definitionum  meuicarum  libri 
XXIV.  Accesseruntf  ISicandri  tkeriaca 
et  olexipharmaca;  Hippocratis  Hbelii 
de  ^eniturat  dénatura  pueri,  jusju- 
ratidum,  de  arte,  de  prisca  medicina, 
de  medico,  Formmœ  remedionun^  auB- 

14. 
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iore  Petro  Gorrmo  paire,  Parisiis,  1 664, 
1022,  in-folio.  Franco/urti,  1578,  1601, 
ia- folio.  L*éililioti  4e  Paris  de  1G32  a  été 
procurée  far  Jean  îie  Grirri»,  petit-fils 
de  Pautcur,  qui  était  docteur  de  la  fa- 
culté de  cette  ville  depvis  ,  et  iné<* 
iecin  ordinaire  du  roi  Louis  XIII.  Com- 
ne  il  avait  travaillé  pendrait  vinfyt  ans  à 
•oppléer  à  ce  qui  nauquait  à  i'ouvrage 
de  son  aïeul ,  il  a  iogmenié  les  défini* 
tions  de  médecioc  à  ptu  près  de  la  moi- 
tié. Malgré  celte  aug^menlation ,  le  cé- 
lèbre Haller,  bon  connaisseur,  a  préféré 
l'édilion  de  1504  à  oelle  de  iB22  et  à 
toutes  les  autres. 

Opusciilu  quatuor.  I.  An  medicorum 
ParisUnsium  phlebotomiœ  jure  vclinju' 
ria  aceusantur?  //.  An  methodut  me- 
tlendi  medicorum paris iensium  omnium 
snlubrrn'ma?  111.  Quœstionis  utriusque 
asscriiones  sin^utœ  coitjirmaniur  ex 
tnarmiis  Uippocmtis  el  Gatem  heis. 
ly^.  De  usa  venœseciiotiis  ad  curandos 
morboSy  seeundts  co^italionet,  Paritiis, 
1660, 

Jean  de  Gorris,  avleiir  de  eea  oam- 

ses,  en  avait  d'autres  qu'il  préparait  à 
être  mis  sous  presse  ;  mnh  îe  fâcheui  ac- 
eident  qui  lui  arriva,  en  ,  le  rendit 
iHeeptMe  d'y  mitre  la  dernière  main. 
On  dit  que  des  soldais  armés  irr&tèrenl 
la  voilure  dnns  !a(|iicllc  il  allaita  Melun 
voir  Guillaume  Viuic,  évêque  de  Paris, 
et  qu'ils  loi  firent  taftt  de  peur ,  qu^il  en 
devint  comme  tout  perclus  de  ses  sens. 
Celle  crainte  n'était  pas  déraisonnable 
dans  les  fureurs  de  la  i^uerre  civile  qui 
a  été  funeste  h  tant  d'iiouimes  de  let- 
tres. De  Gorris  vécut  plusieurs  années 
daus  cet  étal  déplorabk  ,  et  mourut  en- 
fin à  Paris  en  1577,  à  Và^a  de  tt  ans. 

Ap.  J.-C.  IbOÔ.—  LEMMUS,  autre- 
ment LEMMËM  (Lîévii»),  était  de 
ri<  zéc  en  Zélande,  oii  il  vint  au* monde 
le  tO  mai  1505.  Il  commença  son  cours 
d'bumiitiilé?  dans  sa  pitlne  et  rficlicva  à 
Gand.  De  la  il  se  rendit  à  Luuvain,  s'y 
perfeetioana  dsBs  les  belles^lettres ,  et 
suivant  le  conseil  de  Pierre  Curtius,  plé> 
ban  de  la  paroisse  de  Saint- Pierre  el  de- 
puis évèque  de  Bruges,  il  partagea  son 
tcmpsenlfe  rétede  de  la  «édecîne  et  celle 
delà  théologie.  Use  distingua  cependant 
davantage  dans  la  première,  earil  !a  pra- 
tiqua pendant  plus  de  quarante  ans  avec 
UiBt  M  répetatton ,  qu'il  eiérila  TeslinM 
de  Yésale  ,  de  Dodoens ,  de  Jason  à  Pra- 
tis  el  de  Conrad  Gesner.  Dès  l'an  1627, 
il  était     retour  dans  sa  patrie ,  cl^ce 
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fut  là  principalement  qu'il  brilla  dans  la 
pratique  de  SOU  art.  Il  vrai  que  le» 
connaissances  qu*il  en  avait  ^ient  pr»« 

fondes;  mah  sa  pliv<;îonomie  gracieuse 
et  prévenante,  ainsi  que  son  éloquence 
loujonrs  animée  de  quelques  bons  mots  » 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  ses  succès» 
en  lui  attirant  toute  la  confiance  de  ses 
malades.  Peu  de  temps  après  la  mort  de 
sa  femme,  Lemntns  se  fit  prêtre  el  devint 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Liévin  à 
Ziriczée,  où  il  mourut  le  1"  de  juillet 
1568.  On  l'enterra  dans  cette  église,  et 
l'on  mit  cette  épitapbe  sur  son  tombee«  i 

IMVlhUS  LEM!VIUS  MEDICUS* 
iiiC  SiTUS  EST. 
eiUT  SAL.  JVLII  AVHO  DOMIRI  II.I»«UTin« 

I 

Pnqaic!  ()f  us  ,  rcdcur  du  collège  do 
Zirii.zte,  lil  ces  vers  sur  sa  mort  : 

Ssrrîfîeii»  simul  et  med'ciii  ;  quo  nr>Biiiic  cive» 

Dt-iiii  nul  ,  1  iiiK lis  f'Mic-  I  su<  <  rat, 
OLiliu*,  e>po*itu»qu«  >ui»(iuuiiila  manfbat, 

Comis  rt  buinariuf ,  cauditius  uique  fuit. 
Fuci  rspcrii,  ficliqui'  elîani.  »iiiiula(a  prrctiM, 

Nec  Ictrico*  «uUus  nce  tulit  i{Me  niiuu. 
Uunicipi  quoqiic  »e  iiupendii,  tuni  fovit  et 

EmIoU  niorlios ,  teû  mr^icanle  l)co. 
Nam  i|ua*caniqu«  aiiimi  doiM,  qua  muncra  ra«atU 

Obtinuit ,  tupi'ro  accrpta  lefvrre  Kilrt. 
Erirô  buiut  luniulum  quiMjui»  Icr-t,  oi'o,  YlatM*, 

Jure  hottîiupiili  perfte  refrrre  TÏcal  :  | 
At«iw  Ua  def uucium  tati  iU|un«ri*  li«oflt«| 

Ut  itbl  lîl  «litti  tru  cyiMMurt  tu». 
Non  toc-et  qiianila»,  lacrymai  non  pitKtt  hiÉa>i^ 

NeinoMpnMariplo  N>imitii'<  iaiafacil. 
C<*loclrnira  mc«iuia  atctit,  Qiriali^iit  beat» 

Farm-rrituni  w^mHihilet  tnia  Bram. 

Liévin  I..cuinius  a  écrit  plusieurs  on* 
vrages,  dont  le  style  a  beaucoup  de  force 
et  d'éléganee  ;  il  en  avait  promis  quel* 
ques  autres  ,  t  onimr  :  Descriptio  A/gœt 
Compendium  de  pacium  trivialium  nO" 
mençiaturis  ;  mais  la  mort  l'a  empêché 
é*j  mettre  la  dernière  main.  Cettxqn*il 
a  achevés  portent  les  titres  suivanl";  : 

De  astrolo^ia  liber  unus ,  in  quo  obi-* 
HrindhatHr  quidiiiaveri,  quidjivtijai» 
sique  habeatf  et  quatenus  arti  sit  êui» 
Ix'rufa  fidci'  :  in  quo  dfniqiic  nni!(iv  re- 
rum  plijfucarum  ainium ,  am  vnissimœ- 
que  rnusm  explicanturi  tum  prmtêrèii 
origo  :  quorla  tuna  nati>  De  termino 
vif œ  liber.  De  honeslo  animi  et  corporîs 
obl^ciamenlo ,  et  quas  exercitatio  ho^ 
mini  libero  paUâsimum  scmtniiU,  Obi*  . 
ter  dt  fmgûUioU  et  vieUtt  Umptran-» 
tia,  ne  retum  msticarum  amœnitate, 
Antverpiœ ,  16&4,  in-8o.  Jenœ  ^  1587^  . 
\m^%\im%ÀwdBmt<ivùrHmy  1636,  i»»lt. 
Le  livre  ue  a.ttrùiogia  a  paru  à  la  suittt 
de  celui  intitulé  ;  Simih'ttidinurt  et  pn- 
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în-16.     Dê  oceuUîs  natarœ  mirrrrulh  connaissaneet  qu'il  avaît  fir  Rf>n  art  par 

tibri  duo*  Anit^erpice,  l-à69  ^  i<t-i2.  —  une  n^ranUe  probité,  un  jugement  saio^ 

Ve  œetthis  naturœ  nUramlis  librigua'  un  g<'nie  pénétrant  et  um  canetèr*  fort 

taor.  Ibidem,  1661 1  in<12.  Gandavif  «ommunicalif.  C'est  à  ces  qualîlét  dit 

ISTI,  in-12.  Colon îœ ,   1573  ,  in-lJ.  cœur  et  de*  l'esprit  qu'il  dut  les  refrcU 

Heidelbergœ ,  in-12.  En  français,  par  dont  on  i'bonora  à  sa  mort  arrivée  U 

Nicolas  Goborf  »  Paris,  1 607.  On  trouve  4  Uécembre  1 677,  h  Tige  de  72  ani*  It  a 

dans  cet  ouvragée  plusieurs  choses  toU'  composé  plusieurs  ouvra(,'e8  qui  ne  sont 

chant  rinstoire,  h  physique,  la  botani-  pas  de  mon  sujet  ;  mnis  il  en  a  écrit 

que,  ia  physioiu^ie ,  la  pratique,  et  en  d'autres  sur  la  médecine,  que  Gesner 

particulier  touchant  la  (rënération  et  le»  Velschius  et  Dodoeni  ont  jug^és  ittet 

monstres;  mais  on  y  trouve  aussi  beau-  bons,  pour  prendre  la  peine  deiesiadf* 

coup  de  fihles  il  y  a  des  éditions  corri-  quer  au  |)ul)lic,  sous  ces  litres  ; 

gées  el  augmentées  de  (juciques  chapi-  Apliori^ntorum  Uippocralis  metho' 

très,  auique  II  es  on  a  joint  un  livre  Z^e  duf  noua  M  Ge^ro  illuUnUa.  Sangalii, 

vita  cum  animi  el  corporii  Incnlumifate  1584  ,  in-S".  —  Curn'hnei  et  observa- 

recUinstituenda.Antverpiœ,  1 58 1 ,  in-8«.  tiones  medicœ.  Augmtœ  f^indtlicorum, 

Colonice ,  1581  ,  in-l2.  Francofarti  ^  ltJ68  ,  in-4'» ,  avec  les  observations  de 

1691  ,in-lG;  1598  ,  IGOi,  1611,  in*lS;  Veltehiaa.  —  G9//tfc//z/}<;'i  prattteaelex- 

i9hB,  in^tû.  Lufidiini  /j'nfnx'onimy  iùGG,  pcn'mrnta  propria.  Ibi  îcm.  i  ^7() ,  in-i", 

in-t2.  —Dt  habila  et  conttiUitione  cot"  avec  les  consultations  de  YelscUius.  — 

porhy  quam  trmnte»  complexionem  BhioHa  de  gestatitme  fijBùt$  moHui , 

vocant,  libri  duo.  yl/iii'erpiœ,  1 56 1 ,  in-12.  tvec  les  observations  de  Uodoens. 
Èlrfordùv  ,         ,  jn-S».  Jenœ ,  1587, 

in-8<».  ^ranojurti,  1590,  in-l6;  1C04,  Ap.  J.-C.  1506.  —  ALESS.iNDRINI 
1019,  in-12.  En  italien,  Venise,  1567,  ou  ALEXANDRIN!  de  NeusUin  (Jules), 
in-12. —  Similitudinum  et  parabolarum^  de  Trente,  médecin  de  l'empereur  Char- 
quœ  in  Bibliis  ex  lierbis  atque  arbori-  les  V  et  de  Ferdinand  I«'  son  frère ,  fut 
bus  desumuntur  y  diiucida  explicaiio.  en  grande  réputation  dans  le  seizième 
Anfverpiœ ,  1569,  in'8«;  1666,  in-4*.  siècle.  Hazîmilien  II,  qui  succéda  i  Fer* 
Erfordiœ,  1581,  in  8».  Lug^duni,  1&88,  dinand  ,  eut  aussi  beaucoup  de  confiance 
1595,  in-12;  1622,  in-S»  ;  1652,  in-12.  en  Iti.  Ce  prince  valétudinaire  fut  même 
Francojïirli f  1591,  1596,  in-12;  1608,  si  content  de  ses  services,  qu'il  le  com- 
1626,  in- 19.  En  français ,  Paris ,  1677,  bla  de  bienfaits  et  d'honneurs,  fl  eut 
in-l?.  En  anglais,  Oxford,  1587,  ia-S".  enn i  c  tant  Je  bouté  fiour  son  miMpcin, 
Il  s'étend  sur  l'utilité  qu'on  a  tirée  des  qu'il  lui  permit  de  transmettre  ses  litres 
pUntes,  tant  par  rapporta  l'économie,  et  ses  biens  à  ses  entants,  quoiqu'ils  ne 
«fue^ur  ce  qui  regarde  les  cérémonies  fussent  pas  légiUmes.-<->Aleiand  ri  ni  mou- 
religieuses.  —  Dt  zelandis  niî'i  com-  rut  dans  sa  ville  natale  en  1 590,  âgé  de 
mentariolui.  Lugf/uni  Batavorum  ,  84  ans.  On  lui  fil  celle  épitaphe  i 
161l,in-4o.  Harlemi,  1609,  IGÔO,  avec  ^  .,  .  .  .  ._.,.^.„ 
la  Baiavta  timsirata  de  Pierre  Dérive-  a  .  j  tu>  n4>iNpiim:ipi>M>^f»t(- 


«Ina  Xe,  JuU,  Titem 

^*  Svclrim  lu  ctiHûi  |rM*  tanU  Mu 

Aprii  J.-C.  1505.  —  GASSARIUS,  Ce  médecin  a  écrit  plusieurs  ouvraget 

ou  GASSER  (  Achille -Pirmtne),  fils  tant  en  prose  qu'en  vers ,  dont  voici  les 

d'ITiric  r[-n  fut  chirurf^irn  de  l'empcretir  titres  :  —  £nnnlioniateon  sexa^inta 

MaximiWen  i»»",  naquit  le  3  novembre  quatuor,  Galeni  liber,  item  Galeni  en- 

J595  k  Lindau ,  ville  de  la  Souahe  dans  comium.  feneiiis,  1648,  in-8*.  Fnme^ 

une  tle  du  lac  de  Constance.  Il  étudia  la  furti,  1598,  in-folio.  — Ant  argenteric0. 

médecine  à  Vifnnc  sous  Simon  Laïius  ;  pro  Galeno.  Fenetnu  1 in-4». — 

mais  étant  passé  en  France  en  1627,  il  InterpretalioActuariiJoannisdeaffec» 

s'arrêta  è  Montpellier  et  ensuite  è  AvI'  Honibut  et  aettoniburspiritu»  ammalis^ 

^on,  oii  il  recul  le  bonnet  de  docteur  avec  les  six  livres  Vc  méthode  medenél 

en  1328.  A  son  retour  en  Allemagne  ,  il  d'Acfuariuf.  f^enetih ,  î554  ,  in-8*.  — 

s'établit  à  Aug^bourg  cl  exerça  sa  profes-  f)r  medicina  et  medico  duilop,us.  Te» 

tion  avec  tant  d'honneur  et  «^e  sèle ,  q  u  i  i  g  i  ri,  i  667,  in*4*.  —  Pœdotropkia.  Te* 

le  consacra  tout  entier  au  service  des  ha-  gurt ,  1 559.  Cet  ouvrage  est  en  vers.  — 

bitants,  pendant  le  règne  de  l  i  peste  qui  Ant-nrqentericorum  siiorum  adi^ersus 

les  affligea  en  1663.  Gasser  releva  les  Gaierii  calumniatores  defensio*  Fenc' 
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tiis,  1664,  in-40.  —  SaJuhrium ,  sive  de 
sanilate  luenda  Ubri  tri^inta  trts,  Co- 
lonf>,  157 5,  in-folio.C'esl  une  a88es|ritle 
compilation  dc  quantité  de  clion^s  que 
Irs  anciens  ont  avancées  sur  le  régime. — 
Epislola  adjindrafam  Camufium.  F/o- 
renliœ,  I&8O,  în-4«.  —  In  Galeni  prcB» 
cipua  scriptn  annnintiones.  basilece , 
168i ,  in-folio.  —  Epistola  apologeitca 
ad  Remùerium  Dodonœum,  Franco^ 
furti,  1684,  iii-4".  Il  s'était  élevé  une 
dispute  entre  l'auteur  et  Dodonéussurles 
lèves  qui.  avaient  été  en  usage  cUfii  les 
aaciens.  Satmnt  celai-ci ,  elles  éteient 
différentes  des  nôtres ,  mais  Âlesandrint 
soutint  le  contraire.  Epistola  ad  Pe- 
iruniAndrœam  Malhiolam  deanimad- 
versionibus  quibusdam  in  Galeaum, 
Elle  a  paru  avec  les  letlret  de  Matbîole. 

Jpr.  J,'C.  1 607.— BENEDETTI,  que 
4*atttres  appellent  BÉNÉOICTI  (Aleian^ 

dre) ,  (^lait  dc  Li^nano ,  dans  le  territoire 
dc  Vérone.  Il  n'eut  pas  plutôt  arhcvc 
le  cours  de  ses  éludes  «  qu'il  passa  eu 
Gièee  et  dans  Vile  de  Candie,  où  il  fit 
lons:-tern|is  I3  nicfîrcinp  ,  principalement 
à  Modon  dans  la  Morée  ot  a  la  Ciinée  A 
son  retour  en  Italie,  il  enseigna  a  Pa- 
doue  jusqu'en  1496,  quMI  alla  s'établir 
à  Venise.  Mais  les  avantage<î  tju'on  lui 
promit  le  firent  bientôt  sortir  de  cette 
ville;  il  s'engagea  en  qualité  de  méde- 
cin dans  l'armée  de  la  république,  qui 
{ut  battue  à  Fornou^,  le  G  juillet  de  la 
même  année ,  lorsqu'elle  voulut  s'oppo- 
ser, avee  MS  alliés,  au  retour  du  roi 
Charles  Yill  en  France.  Il  paraît,  par 
une  lettre  écrite  à  Bénédicti,  qu'il  était 
encore  en  vie  en  1&08  j  on  s.iit  d'ailleurs 
qu'il  a  vécu  au  moins  jusqu'en  ISf  f, 
et  1 525 ,  suivant Sprengel ,  puisque  dans 
un  endroit  de  ses  ouvra^res  il  parle  du 
tromblement  de  terre  arrivé  en  1511  en 
Italie. 

Béttëdicti  paraît  avoir  beaucoup  lu  Ict 

ouvrages  des  médecinsgrecs.  On  trouve, 
dans  diaque  chapitre  de  son  Traité  gé> 
néfiil  des  maladies,  le  précis  de  ce  que 

Galien  ,  Paul  d'Egine,  Oribase,  Empé* 
docle  et  Athénée  ont  dit  sur  les  dilTérents 
sujets  dont  il  parle  :  de  sorte  que  ce 
traité  p<îat  passer  pour  un  abrégré  de  la 

médecine  grecque.  C'était  la  coutume  de 
son  temps  dc  ne  donner  que  desouvmges 
d'emprunt.  Ou  trouve  cependant,  dans 
celui-ci,  des  observations  qei  appar- 
tiennent h  l'auteur;  en  particulier,  il  y 
fait  entendre  que  la  pratique  de^  fi  ichoiis 
mercurieUes,  pour  la  gucri^ou  des  maux 
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vénériens  ,  est  presque  aussi  ancienne 
que  l'époque  de  rîaples  àilaqnelle  on  a 
attribué  l'introduction  de  la  vérole  dans 
les  autres  pays  de  l'Purope.  Eu  effet,  un 
italien,  nommé  Gilini,se  fondant  sur 
l'analogie  des  maladies  vénériennes  avec 
celles  de  la  peau ,  proposa  ,  en  1497,  le 
mercure  comme  un  simple  topique.  Mais 
le  Traité  général  des  maladies  n'est  pas 
le  seul  qui  soit  sorti  de  la  plume  dc  Bé- 
nédicti:  on  lai  doit  d'antres  ouvra.çes.— 
De  omnium  a  verticc  ad  plnniain  mor- 
boi'um  signis,  causi  f,  dijf  crentiis,  indi' 
cntionibus  etremedit's,  tam  simplicibus 
quiun  cnmpoulii,  libri  A'.YA.  La  pre- 
mière édition  ,  qui  est  déJiée  îj  l'empe- 
reur iVlaximilien  est  de  1  an  1 5<  0.  Les 
suivantes  ont  paru  i  Venise,  en  15S3  , 
in  fol  ;  à  Bâle  ,  en  1539,  in-4»  ;  dans  la 
même  Ville  en  !  et  1 572,  in  fo!.,  avec 
les  autres  ouvrages  de  cet  aulcur.  Celui- 
ci  est  un  système  de  pratique  qui  mérite 
d'autant  plus  la  préfért^nrc  sur  cent  que 
l'on  a  écrits  jnsqii'alori ,  que  la  diction 
en  e»t  meilleure,  et  que  la  doctrine  des 
Grecs  y  est  plus  souvent  rappelée  que 
celle  des  Arnbes. 

De  Obsen>alione  in  pestilentia.  Ve^ 
ntliiSy  1493,  in- 4  ;  Papiœ ,  1516,  in-fol. 
JJasileœy  1538,  in-S»,  avec  les  ouvrages 
d'Ange  Bologoinus ,  de  Jean  Almenar, 
de. Dominique  Massaria  et  de  quelques 
autres  médecins.  — Anatomiaif  sive,  de 
historia  corporis  humani ,  libri  V.  Il  * 
('criî  ce  tr:iiti' en  l  iS'î,  et  la  première 
édition  eslde  Venise,  1497,  in-S»».  On  re- 
marque encore  les  suivantes  :  Venise , 
1502,  in-4°.  Paris,  15l4,in-4o.  Venise, 
1527,  in- 12.  Strasbourg,  1526,  in- 8®. 
Quoique  l'auteur  ait  plusieurs  fois  dissé* 
qué  devant  un  grand  nombre  de  specta- 
teurs ;  quoiqu'il  ait  même  parlé  des  am- 
phitlioAlresde  Véroneelde  Venîseoùl'on 
démontrait  de  (empsen  temps  la  structure 
du  corps  humain  sur  les  cadavres,  il  n'a 
rien  avancé  de  nouveau  sur  la  matière 
qu'il  traite.  —  De  mcdici  atquc  œ^ri 
o/ficio,  libellas  f  Lu^duni  ^  1505,  in-8", 
avec  Tonvrage  de  bymphorien  Gbam- 
pier,  qui  est  intitulé  :  De  medichue  cla- 
ris scrip!  tribus . — Operaoïnniain  umim 
collet  ia,  k  cneliis,  1 533 ,  iu-fol.  Jiasilete, 
1539, in- 4» 1549,  1572,  in-fol. 

Jp,J.-C.  1507  — RONDELET  (Guil. 
laume)  naquit  à  MoutptiUei ,  le  27  sep- 
tembre 1507,  de  J^u ,  marchand  dro* 
guiste  dc  celte  ville  ,  et  de  Jeanne-Re- 

n.ni'le  Monceaux.  Il  fut  si  valétudinaire 
dauâ  iia  jeunesse ,  que  le  cours  de  ses 
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dtudes  en  fut  retardé.  H  éltft  âgé  de  dix- 

buit  ans  lorsqu'il  vint  )k  Paris  pour  s'y 
perfectionner  dans  les  humnnilés  ;  mais 
comme  il  y  &t  des  prog^rès  rapides,  ainsi 
qite  dans  la  philoftopbie ,  il  retourna  au 
bout  de  quatre  ans  à  Montpellier,  où  il 
se  fit  immatriculer  le  2  juin  iSid.  Dès 
qu'il  eut  été  reçu  bachelier  en  médecine, 
Il  «e  rendit  en  Provence  pour  y  exercer 
ta  profession  ,  et  s'arrêta  à  Pertttis  où  il 
giif^na  si  peti  en  pra'iquant  1a  m<M»'cine, 
qu'il  fut  réduit  a  enseigner  la  grammaire 
earanl*  |H>ar  ae  proenrer  «ne  sab- 
sistance  honnête.  Les  secours  que  son 
frère  lui  fournil  mirent  eepen  î^nt  en 
étal  de  retourner  a  Pariâ  ou  il  apprit  le 
grec;  mais  apparemaent  que  ces  fe- 
cours  élifîrnt  li'tcn  f^iibles,  puisqu'il  se 
vit  oblige  d'entrer  chez  le  vicomte  de 
Turenne,  en  qualité  de  précepteur  de 
ton  fils.  C'^  dans  ce  second  voyag^e 
qu'il  fil  la  connaissance  de  Gonthier 
d'Andernach  ;  ils  se  lièrent  d'une  étroite 
amitié  et  cultivèrent  ensemble  Tanatomie. 
—  En  revenant  de  Paris,  Rondelet  s'ar- 
rêta quelque  fofnps  k  Maringue  en  Ati- 
vergne  cii  il  fit  la  médecine  avec  succès  ; 
mait  étant  enfin  retourné  à  Monipelliert 
il  j  fut  reçu  docteur  en  1&37.  JeaaSchj* 
ron ,  médecin  de  la  Faculté,  le  recom- 
manda alors  au  cardinal  de  Tournon  qui, 
]»eade  temps  après,  le  choisit  pour  son 
médecin  et  le  prit  avec  lui  dans  les  dif- 
férents voyages  qu'il  fît  en  qualité  d'am- 
bassadeur du  roi.  llondelet  eut  non-seu> 
lement  Toecasion  de  voir  Tltalie  k  la  suite 
de  celle  éminence  ,  mais  plusieurs  autres 
pays,  et  partout  il  s'atfaelia  à  recueillir 
les  connaisSHnces  qui  lui  servireul  à  coin- 
poser  son  Histoire  des  poissons.  En  1545, 
il  fui  nommé  n  l  i  rhn'ire  vncanle  par  la 
mort  de  Pierre  Laurent;  il  en  prit  pos- 
seiision ,  sans  trop  songer  à  en  reitiplir 
les  devdirs ,  car  il  suivit  encore  loni;- 
tenips  le  cardinal  de  Tournon. —  Ce  mé- 
decin eut  beaucoup  de  part  à  laconslruc- 
lion  do  l'ancien  amphithéâtre  que  le  roi 
Henri  II  lit  bÂlir,  en  l556,  k  l'usage  de 
la  FacoliédeMo  itpcllier:  on  jmii celle 
inscription  sur  la  porle  : 

cosAimBes 

SOKVyt  SCHRY!»I0  , 
ANTONIO  SAPORTA, 
GOILULMO  10iriDgl.STlO 

n 

}.  aocATto. 

Gomme  Rondelet  était  celui  des  quatre 
'  qui  oveit  fait  le  plot  ^  progrèi  dant 
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l'analomie  ,  et  qui  en  Ctfnnaltsait  mieux 
l'utilité  ,  ce  fut  aussi  lui  qui  sollicita  plus  . 
fortement  celte  grâce  auprès  du  roi,  qui 
veilla  avec  plus  de  soin  à  la  construc- 
tion de  cet  édifice ,  et  qui  fut  jugé  le 
plus  capable  d'y  faire  les  démonstrations. 
Greîieke  lui  attribue  la  décoTiverle  des 
vésicules  séminales  dans  1  homme ,  et 
Halier  celle  de  la  valvule  du  colon  ;  mait 
Morgagiti  revendique  la  première  ponr 
la  donner  à  Hippocrale.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  ne  peut  refuser  a  Hondelet  d'a- 
voir disséqué  beaucoup  de  cadavres  ; 
fp]tendant,  malgré  tout  le  goiil  qu'il  eut 
pour  l'anatomie,  et  le  prand  désir  qu'il 
avait  de  l'étudier  plus  qu'elle  ne  l'était 
de  son  temps,  on  est  obligé  d'avouer 
qu'il  en  est  dénient  é  à  ces  découvertes,  si 
l'on  en  excepte  ce  que  iiiolan  lui  fait  dire 
sur  la  poulie  de  l'œil ,  dont  il  a  parlé 
avant  que  Fallopeait  rien  publié  à  cet 
éRard.  On  dit  que  la  passion  de  Ron- 
delet pour  l'anatomie  fut  telle ,  qu'il  fit 
porter  le.  corps  d'un  de  tes  enfants  dant 
l'amphithéâtre  det  écoles  pour  en  faire 
l'ouverture  :  action  qui  le  fit  passer  pour 
un  père  barbare  et  dénaturé.  Si  l'on  en 
croit  Posthius,  ton  disciple,  il  parait 
que  ce  médecin  ne  mettait  pas  grande 
façon  i  se  procurer  des  cadavres,  puis- 
qu'il pria  instamment  un  certain  Fonta- 
nus,  son  collègue .  dangereusement  ma- 
lade, de  se  laisserdisséquer  après  sa  mort. 
— Jean  Schyron,  chancelier  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  étant  mort  en  i5à6, 
Ronddet  fut  choisi  pour  remplir  eette 
place  ,  et  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup 
de  soin  jusqu'à  sa  morl  qui  arriva  le  30 
juillet  15G6.  Il  était  allé  à  Toulouse ,  le 
22  du  mois  de  mai  de  cette  année ,  à  la 
prière  de  ses  beaux-frères  qui  avaient 
un  procès  au  parlement ,  oii  ils  étaient 
bien  aises  d'être  appuyés  de  ton  crédit. 
La  peine  que  cette  alYaire  lui  donna  ,  la 
fatigue  à  laquelle  il  se  livra  pour  voir 
des  malades,  mais  surtout  la  quantité 
de  fruits  qu'il  mangea .  lui  eausèrent  un 
dévoiemcnt  qui  tourna  bientôt  en  dys- 
enterie. Il  se  déterminait  è  retourner 
chez  lui  lorsque  M.  Coras ,  conseiller  au 
parlemoit ,  le  pria  d'aller  voir  ta  femme 
qui  était  malade  h  Réalmonl ,  petite  ville 
du  diocèse  d'Alby.  Ils  partirent  le  20 
juillet  et  n'arrivèrent  que  le  21.  La  fa- 
tigue du  voyage  et  la  chaleur  de  la  sai- 
son augmentèrent  le  mal  de  Rondelet ,  il 
empira  tous  les  jours  malgré  les  soiot 
qu'on  y  apporta  ;  enftn  il  mourut  ait 
grand  regret  de  ses  collègues  qui  ont 
éteraiaé  m  mémoire  t  en  bmsA  graver 
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ctlte  inicrifHioa  fur  le  Crontispice  iM 

COILLU..  BOnDEllTtUS  MONTISPSM. 
IHOUIII  fjiCUllMTATt  9t  MCTWRJI 
UltlTATl 

TOTO  ORBR  fl,  ^  RfKSiMrS  , 
DilIVKUiiTATI»  MiDIt  INiB  Xll  AKNIt 

t  AMUCASeilLAtlVI  MiNIHItlIlit 

n  IMTA  lAIiB  mUAtTMNHtMOH  tkVCk 

MON   MIKTA  , 
liVtltUU  COni'  iM.o  \n  RKOOCMtSgaODII 

"       cRKuiris  non 
LAVIINT  JOOIIATI  t 
M  Mftà  PftOFKM.  SUCCBMOIU  101"». 

T01.084  ftEDtRffS, 
•ilIT  m  lEGALl  UQNTI  AK.  D.  lÔÛÛ,  OIE 

10  MMist  mil , 

VI>;iT  AN^OS  â^,  MKNSK<  10,  DIRS  4. 
lAOAKNTrUS  JOirCKHTUS  CANCStiU^t. 

».  t.  M.     r.  c* 

Oa  lit.  dansl'Hitloîreecclésiaalique  de 
Montpellier,  que  ee  fnt  Rondelftl  qui  mil 
N|Mlt«li«n  les  eaux  de  Biilarue,  Il 

pet»  couniies  avant  lui  el  si  rccomman- 
décH  uujaurU'hui.  Le  cliapilre  de  Mague* 
looac ,  k  qui  «Iles  appartenaient,  let  ven* 
dit  II  à&t  purticulien  pour  une  somme 
trbl»iiiodique.  — On  n'a  point  de  recueil 
coivpi<^t  ^  ouvrages  de  cemédecio  ;  ils 
toAt  éevMwrét  t«U  qu'ils  ml  paru  en  4if-» 
fi^renU  i>n<)roil8,  kous  ces  litres  : 
pisciùut  marint'f  ,  libri  X  Tlll,  in  qui- 
but  vttw  piscium  tf^^its  expressat 
smiU.LufÊmimj  i  &&4,  im4ù\,^Utwwsm 
aqitnlilium  hixloriœ  pars  altéra  ,  cum 
verts ipiorumimaf^iniàus.  Ibidem,  tSSS, 
iii-fulio>  Eu  fran^is  ,  avec  figures  ,  de 
h  Iraduetion  de  Laurent  Joubert ,  soui 
rr  litre  :  Histoire  enlii^re  des  poissons, 
dtviaée  en  deux  ^tarties  ,  avec  les  ligures 
m  Balurel ,  irravées  en  bois.  Lyon,  1558, 
ltt«ft>lio  —  Dê  pcn/irribus ,  seu  ,  fu$ia 
fjii  mtitate  et  propariione  mecUcant''n- 
toruin  liber,  Patawi,  1554,  in-8».  Ibi- 
d$Mt^  1 17»,  ta-4*,  avee  d'autres  «uvrafree 
sur  les  dosfs  des  mëdicamenta.  itU^Juni, 
1 5 5 8  ,  1 563  ,  1 5S  i ,  in  8".  Anhtvpiie , 
1 56  i ,  in- 8*.  ^^f/ierùi!,  1 562,  io  8o.^AAIe«> 
tkmdus  dit  mtUtria  medkbmU  *t  cem- 
poùlûme  medicamentoruM.  Patmii^ 
1.S56,  in- 8*.  —  Mrtlioduf  curnn(îr>rum 
omnium  morhorum  corpori.i  humant  m 
iMs  likrot  ditiinela.  De  digttoteea^ 
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De  mediemmtHt^irmU  êi  wfêmitMë 

pharmacopolarum  of/îcina.  De  Juritm 
Parisiis^  f  S74,  in-8*>.  Lugduni  t  1583  , 
1585.  in-8o.  FraneofuHi^  1591,  in  S». 
AioiMpe«#utfj60l,  in-8*.  GtJMfiv.UOt» 
IftI,  1628  ,  in-S"».  C'est  à  Jean  Croque- 
rus,  médecin  polonais  qui  avait  t'tudié 
à  Montpellier,  qu'on  doit  la  deroière 
édition ,  à  laiiuelle  il  a  ajouté  s  Imit^- 
tfurtio  ad  prnxim.  De  urinis.  Consilia 
medica  ;  oitvrnresqui  n'avaient  point  en- 
core vu  le  jour.  Celui  De  morbo  galiico 
a  paru  en  trançaia  à  Bordeaux  en  1676» 
in-S",  de  l;i  traduclion  d'Eliennc  Manuel. 
—  l'  onnu/at  aliquot  remediorum  libro 
de  i/iUmis  rcmtdiis  omissœ,  Anlver» 
pimf  1576.  in-'fol.»  avec  d'autres  on» 
vragrcs.  —  Tractatus  de  urinis.  Franco- 
Jurii,  iblù,  io-So  et  in-lâ.— On  trouve 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  da 
Fakonet,  n»  AlHiMathiis  de  JLobêi 

hi^to' ia  plantnrnm  scii  xfirpr'urn  ,  cum 
animadversionibus,  Guii.  Ji^ndeleUip 
LondùUt  1605,  inr4bl. 

La  plupart  de  ces  ouvrages  n'ont  point 
rt^ponilu  à  la  réputation  que  leur  auteur 
s'était  faite  par  son  Uiatoire  de<  poissooe* 
Il  n'en  faut  pat  éti«  iurprit.  Rtndelel 
GonpoMil  avec  beaucoup  dt  précipita* 
tfon  ,  sans  avoir  réfléchi  sur  ce  qu'il  vou- 
lait dire  et  sans  avoir  pensé  à  mettre  en 
ordre  sa  matière.  I)e  pareilles  eompoai» 
lions  avaient  g^rand  besoin  d'une  révision 
exacte,  et  HonJt  Ici  n'avait  pas  le  temps 
de  lire  ce  qu  il  taisait;  ce  qui  est  pis  en- 
ceru  f  il  ne  |Muvail  pu  niéMU  te  détep» 
miner  à  en  prendre  In  peine.  ScriptarC' 
iigendi  iiec  dahalur  oiium  ,  nec  vohipias 
eral ,  dit  Joubert  dans  la  vie  de  ce  mé- 
decin. 

Ilotidtlet,  quoique  né  sans  fortunu* 
étailiibéral  jusqu'à  l'excès,  il  méprisait  si 
fort  l'argent ,  et  le  dépensait  avec  Uni  de 
pmCuiiott ,  que  malgré  les  appmntenientf 
consifît^rables  qu'il  avait  et  les  sommes 
énormes  qu'il  gagnait  dans  l'exercice  de 
la  médecine ,  il  était  toujours  sans  épar- 
gne ;  il  ne  laissa  même  presque  aucun 
bien  à  ses  Ir'ritierii.  Rabelais  se  mo- 
que quelquefois  de  lui ,  et  le  plaisante 
tous  le  nom  de  Rondibilis ,  tant  par  nip- 

Î tort  à  ton  nom,  que  parce  qu'il  était 
ort  gros,  sans  être  ventru,  —  Le  prési- 
dent de'Thou,  qui  fait  mention  de  ce 
médecin  peur  l'année  tkAê ,  dit  qu'il 
était  savant»  quoique  François  Rabelais 
en  ait  parlé  avec  mépris.  Il  est  vrai , 
ajoute-t  il ,  que  les  écrits  de  Hondelet 
ne  répondent  paa  à  ce  qu'on  on  attendait 
et  à  U  fép«|al40a  qa^il  s'était  neiiiiat 


d'aillrnrs  ;  que  même  son  Wrstoîre  dc^ 
poissons  est  plutôt  ie  fruit  du  travail  et 
de  l'industrie^Atrui,  qne  deiasteime.  11 
a  tiré  cette  histoire  des  Cominraiaires  de 
Gutllaume  Pélicier,  évéqiie  de  Montpel- 
lier» personnage  de  graude  érudition  : 
e^étkit  ane  parti«4«s  SAVtntesannototiont 
tjue  ce  prélat  avait  faites  sur  Ihine,  et 
qui  ont  été  penines  ou  supprimées  au 
désavantage  des  belles  -  Ktires.  Ainsi 
peMftil  4e  Tlios  au  §«j«t  du  principal 
ouvrage  de  Rondelet;  mais  on  sait  le 
coniraire  aujourd'hui.  Il  est  connu  que 
ce  médecin  avait  fait  divers  voyages  à 
Anvers  V  à  Bayonne,  è  Bordeaux  et  «U- 
leurs  pour  s'instruire  sur  l'Iiistoiro  des 
poissons  à  laquelle  il  traviiiilait  ;  il  est 
connu  encore  qu'il  était  savant  darts  l'his- 
toire naturelle;  et,  d'après  la  note  de 
M.  Lorrr  ,  c  Uteur  des  "MÔMinires  pos- 
thumes du  célèbre  Astruc  sur  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  on  remar- 
qne  qneRemlelet  a  dédié  son  Traité  des 
poissons  au  même  rrisiUHniiie  Pélicier, 
qui  peut  avoir  concouru  à  cette  histoire; 
man  ancun  de  ses  eentemporatns  ne  lai  a 
reproché  le  plagiat  dont  le  président  de 
Tlion  l'n couse.  Tout  au  roulraîrc,  Lau- 
rent Gr^il,  qui  a  vécu  avec  notre  au- 
tenr,  asBiireqîi'îi  a  été  témoin  de  ses  re- 
okerdM»  aur  la  natnre  des  poisioni. 

Apr.  Cf.  1 S 1 7.  —  GALE  (Thoiças) , 
leHré  de  l'Angleterre,  naquit  en  l607, 

et  eut  pour  ninître  Richard  Ferris  .  qui 
fut  depuis  chirur.,Men  de  l;i  r(  ine  Elisa- 
beth. Gale  servait  en  qualité  de  cbii  ur- 
(gen  dans  Varmée  de  Henri  Ylil,  à 
Montrcni!,  en  15>4i,  et  il  él.iit  dans  celle 
de  i^hilippe  à  Saint-Quentin ,  en  f5S7. 
Après  ces  campagnes,  il  se  retira  à  Lon- 
dMSf  eè  il  joail  de  la  plus  grande  répu-* 
(;'(ton  comme  chinirpicn.  Il  vivait  en- 
core en  làSO  :  on  D*indique  pas  l'époque 
de  sa  mort. 

jdn  excellent  trcatise  ofwniinds  mnde 
With  pun-sfinf  ■  in  which  is  confiited 
both  ihe  grosse  errov  nf  Jérôme  of 
Mmmwiwtt  John  Vif/o.  Àlphonte 
Ptrri  and  otherSy  in  llmt  ihe  mnke  ihe 
wound  venenmts,  withcnmefh  ihrnn^h 
ihe  common  powdcr  a»d  shot  ;  and 
ah»  there  isset  oui,  a  perfeet  and  truc 
melhod  of  cunttg  iho^e  woH>ids.  Lon- 
dres, 1 /)(;3,  in-S^. —  ^fi  hncfundiou  of 
ckirurgerie  co/itaininf>  i/te  exact  and 
perftci  eure  of-woundxy  fractures  and 
dislocaùonx.  Newly  compile d  and jfH' 
b/ishcd.  Londr<'<; ,  i5C1,  in  8».  —  (>r- 
tum  'W4nks  in  cJurutgeue  newly  corn- 


IrilOtCALl.  %Vf 

pflrr^  nn  !  publîshed,  I.  The  insti'fufion 
of  chit  uigerie.  il.  An  Hnchiridion  the 
eure  of  ^vounds^  fractures,  and  ftish" 
eationf.  II/.  Of  wounds  madr.  with 
^un-sfiof,  etc.  If^.  /fntidofnri  the  pn'n^ 
cipal  and  secret  medicines.  Londres , 
I66S*  în-S*. —  Un  second  Toluttie  des 
œuvres  chirurgif  aies  de  Thomas  'Gale 
(chirur^îcni  worht)  paru!  m  15CG  :  les 
deux  premières  pièces  qu'un  y  trouve 
ont  pour  titre  t  A  brtef  declarat&m  of 
the  wnrlhy  ari  of  medicine.  — The  of» 
fice  of  a  chirurgron.  L'ol>i<  t  princip.il 
de  ces  ouvr^igcs  est  de  rei  otnmander  les 
éludes  seientillques ,  et  de  montrer  la 
linison  qu'ont  entre  elles  toutes  les  bran- 
ches de  l'art  de  guérir.  On  peut  juger, 
d'après  un  passage  du  livre  qui  vient 
d'être  indiqué ,  du  déplorable  état  de  la 
chirurgie  militaire  à  coîir  rporpi  c  tf  Je 
»  me  rappelle,  dit-il ,  qu'à  mou  arrivée 
»  \  l'armée  près  de  Montreuil ,  sous 
»  Henri  VIIl  ,  je  trouvai  là  grand  nom- 
»  bre  de  drôles  qui  avait  i»t  l'iuipudence 
»  de  faire  les  chirurgiens.  Lh  plupart 
»  éutent  des  chàtrears  de  truies  ;  d'au- 
a  très,  de  chevaux;  et  plusieurs,  des 
»  chaudronniers  de  campagne  et  des  sa- 
1»  veliers.  Cette  noble  secte  était  connue 
»  sons  le  nom  de  sangsues  des  chiens. 
»  Avec  ces  sortes  de  guérisseurs,  le  Irai- 
»  tement  n'était  \  im  tis  long  :  rient  pan- 
»  sements  suthsaicnl  communéinenl  ;  les 
•»  blessés  esquivaient  le  troisième  en  par- 
»  tant  ]iour  l'autre  monde..  Le  duc  de 
w  Ml  rfolk,  nyant  pris  le  commandement 
»  de  celte  armée,  ne  larda  pas  à  être  ins- 
»  tf  oil  de  ce  désastre ,  et  pour  reconnat- 

•  tt*c  la  cause  qui  rendait  mortelle  les 
»  plaies  les  plus  légères  .  il  appela  (lurl- 

•  ques  chirurgiens  habiles,  et  je  fus  du 

•  nombre.  Mous  fîmes  notié  ronde  dans 
»  le  camp,  et  bientôt  noM^  rmroiitràmes 
M  plusieurs  de  ces  bons  compagnons  qui 
»  usurpaient  ainsi  le  nom  et  les  gages  de 
»  chirurpen.  Nous  leur  demandâmes  s'ils 
vêtaient  chirurgiens  :  ils  rf'pnnlir^  nt 
»  que  oui.  iNous  leur  demandâmes  de  re^ 
»  chef  sous  quels  maîtres  ils  s'étaient 
f  inslruiis;  ces  affronleurs  à  face  impu- 
»  dente,  nous  répondirent  :  l'nn  sous  un 
M  iel  devin,  l'an  sous  un  autre  qui  tous 
a  étaient  morts.  Nous  nous  informâmea 
a  encore  avec  quelle  drofi^ue  ;  ils  nous 
M  monlr^^ent  un  pot  ou  nne  boîte  qu'ils 

•  avaient  dans  leur  houjeltc,  pleine  d'une 
»  vilenie  propre  à  (vraisser  les  pieds  des 
»  chcv  uix  D"aii'r(.s,  et  ceux-ci  étaient 
»  snvelicrs  ou  cfTfîonnicrs,  friis;uetit  av«>c 
»  la  poil  de  corduanicr  cl  de  la  ruuiiic 
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»  4e  vieax  èbaudroni  itii  ongraent  qu'ils 
»  appelaient  nervelilenx.  Les  gitmc- 
»  menu  une  fois  démasqués,  le  général 
»  les  At  livrer  à  la  privauté  pour  être 
»  pendus,  en  récompense  de  leurs  dignes 
V  services  ,  à  moins  qu'ils  n'avouassent 
M  franchement  qui  ils  étaient,  quelle 
9  était  leur  proftision ,  ce  qu'ils  firent  à 
»  la  ftn .  comme  on  Ta  vu  ci-dessus.  ■» 

Certain  worksqf  Galen.cnlled  mclho- 
dut  m'dendi  :  wirh  a  bricf  déclaration 
of  Ihe  worlhy  ari  of  médecine  ;  the  of- 
fice of  a  chirurgtion^  and  an  eptiame 
oj  Ihe  3''''  ùnok  o  f  Calen  nf  nalurat  fa- 
cuilies.  Ali  donc  into  en^iis/t.  Lon  lres, 
1586,  in-4».  —  T/ie  whoie  workt  of 
ihat  famouschirurgeon  M  John  f^igo  f 
newly  cnrrprtcd  by  mcn  skilful  in  diat 
an  :  wherunio  are  annexed  ctrtain 
nwrfcr  eompiled  and  publishei  by  a 
Thomas  Cràle,  Londres,  158G,  in-4o. 
(  DEZEiMERts ,  Dict.  hislor.de  la  Med. 
anc.  et  moderne.) 

Jprès  J,-a  1&08.  --BOLOGNINI 

(Angej ,  médecin  et  chîriirgier»  qiii  flo- 
rissait  vers  Tan  lôù8  ,  était  d'une  viile 
dans  le  voisinage  de  Padoue.  Il  ensei- 
gna la  chirurgie  à  Bologne;  et  comme  il 
était  un  des  plus  zélés  partisans  de  la 
doctrine  d'Avicenne,  ce  fut  principale- 
ment snr  elle  qu'il  appuya  les  leçons 
qu'il  faisait  à  ses  élèves,  et  qu'il  diri 
gea  la  cure  des  maladies  qu'il  avait  à 
traiter.  Bolognini  a  connu  i'imporlanre 
des  frictions  mercuriellea  dans  le  traite- 
ment de  la  vérole,  et  il  en  a  lire  p.irti. 
Cette  connaissance  doit  même  avoir 
beaucoup  contribué  h  sa  réputation  ,  s'il 
est  vrai»  comme  on  l'a  dit,  qu'il  est  le 
premier  qui  .-lit  parlé  à  fond  de  cette  mé- 
thode, et  qui  en  ait  expliqué  toutes  les 
circonstances  et  les  suites.  11  a  traité  de 
cette  matière  dans  un  ouvrage  chirun;!- 
cal  sur  la  cure  des  ulcères  c\lcrncs,  le- 
quel est  surchargé  de  quantité  de  formu- 
les d^onfrnents  que  les  modernes  ont  pros- 
crits comme  inutiles  ou  nuisibles.  Cet 
ouvrage  e^l  intitulé  :  Ue  cura  ulceruni 
exicriorum  et  de  ungutntis  communi- 
bus  in  a'  lutiOHt  cantinui.  Hononitê^ 
J5i4,  \n-io..Papiœ,  1 616,  in-folio,  avec 
d'autres  pièces.  Basilem ,  Jd3G,  in-4«. 
Ti^uri,  15S6,  in-folio. 

Jor.  J.-C.  1508. —RUEL  (Jean), 
natif  de  Soi^sons,  apprit  de  lui  même  les 
langues  grecque  et  latine  ,  et  comme  il 
parvint  à  les  posséder  aussi  bien  que 
personne,  il  s'en  servit  utilemenl  pour  te 


traduction  dei  ttavrti  de  Dloseoride  et 

d'Actuarius.  Le  célèbre  Guilinuve  Bu- 

dée,  ce  l>on  jnf*e  en  ces  sortes  de  matiè- 
res ,  ajouta  tant  de  prix  au  travail  de 
Ruel,  qu'il  lui  donna  le  titre  A'Jigle 
des  interprètes.  On  doit  encore  à  .  ce 
médecin  de  belles  éditions  rlr-<«  ouvrages 
d'Hippocrate,  de  Galien  ,  d  jb.uclide,  de 
Celse,  de  Pline;  ces  Inductions  sont 
d'autant  plus  correctes,  qu'il  avait  fait 
de  fjnTiJcs  dépenser  tt  s'était  donné 
beaucoup  <le  petue  pour  se  procurer  les 
meilleurs  manuscrits.  —  La  Faculté  de 
méJcctnc  i\r  Paris,  dont  Ruel  était  mem- 
bre, le  nomma  son  doyen  en  lô08,  et 
le  continua  dans  celle  charge  en  I&09. 
François  le  mit  au  nombre  de  set 
médecin<^  ;  mais  Ruel  n'y  fît  pas  fortune, 
car  li  négligea  de  suivre  la  cour,  pour 
ne  rien  perdre  du  temps  qu'il  consacrait 
à  l'étude  qui  était  sa  passion  domi- 
nante. Elle  ne  l'avait  cependtnt  point 
empêché  de  se  marier,  comme  tant  d  au- 
tres gens  de  lettres  qui  ont  craint  d'être 
distraits  de  leurs  études  par  les  embar- 
ras du  ménage  cl  les  soins  que  demande 
l'éducation  des  enUnls.  Ruel  en  eut 
plusieurs  qu'il  éleva  evelT  toute  f  atten- 
tion d'un  père  qui  connaît  combien  les 
impressions  du  premier  âge  ont  d'in- 
fluence sur  le  reste  de  la  vie  ;  mais  sa 
femme  étant  morte ,  il  entra  dans  les  or- 
dres  sacrés,  et  mourut  chanoine  de  l'é- 
glise de  Paris,  h*  21  septembre  1637, 
emportant  avec  lui ,  dans  ic  tombeau,  la 
réputation  d'un  bomme  bebUcetsavant. 
Voici  les  titres  de  ses  ouvragée  et  de  set 
traductions  : 

Interprelatio  latina  scriptorum  grœ» 
corum  de  medicina  veterinnria.  Parim 
j/Vç ,  1530,  in-folio.  —  Interprelatio  la- 
tina Anatollii  de  mu lo- medicina,  lin» 
sifeœ,  1 630,  in-folio.  —  De  natura  */ir- 
pium  libri  très.  Parisiit,  1530,  in-folio. 
Basihœ,  1537,  1543,  1573  ,  in  folio. 
Fenetiis  ^  1538,  deux  volumes  in-8o. 
Cesl  un  recueil  de  ce  que  les  anciens 
ont  dit  sur  cette  matière.  L'auteur  ne 
parait  point  y  avoir  mis  du  sien  ;  car  il 
s'est  plus  altacbé  à  examiner  ce  que  les 
botanistes  avaient  écrit  avant  loi ,  qtt*à 
consulter  la  nature  qui  est  le  meilleur 
livre  pour  acquérir  la  connaissance  des 
plantes.  — InterpreUUio  Actuat  ii  de  mc- 
dieamentomm  eomposttione.  Farisiit^ 

1539,  \n-12.Basilcœ,\'i,\Ù,\b\(i,\u-î^.^ 
Pedacius Dtofcon'df  de  mnleriavif  ilica . 
Lugdunit  15iG,  in  l2.  Parisiis ,  laîy, 
in-S*,  en  grec  et  en  latin ,  avec  des  cor- 
rections par  J,  Guopil.  é'rtmcefurii^ 
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1540 ,  in-folio ,  avec  les  notes  de  Yale- 
rîns  Cordns.  Je  me  borne  li  eet  édiliom; 

car  si  je  voulais  rapportrr  toiiles  celles 
qu'on  a  faites  de  la  traduction  Je  HucI , 
j'en  trouverais  au  moins  une  douzaine. 

Ap.  1609.  — PARÉ  (Ambroise), 

de  Lavai  au  pays  du  Maine,  oii  il  naquit 
en  J509,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  la 
cbirorpic.  Il  en  ]>iit  les  exercices,  non* 
seulement  dans  les  lit^pitaut,  mais  encore 
dans  les  armées,  oîi  il  travailla ,  dès  l'an 
163<î ,  en  qualité  de  chirur^en  de  René 
de  Montejean,  capitaine  pénéral  des  gens 
de  pie»i,  qui  fui  fait  mart  cliHl  de  Fiiince 
en  1533.  Paré  deviul  chirurgien  ordi- 
tiftire  du  roi  Henri  II ,  en  1&53,  et  servit 
encore  les  rois  François  II ,  Charles  IX 
et  Henri  [11.  La  cure  qu'il  fit,  des  acci- 
dents arrivés  à  Charles  IX,  lui  procura 
d'avtSDt  plus  de  réputation,  ^ae  le  mal 
demandait  un  secours  pronipl  el  eflicace. 
Antoine  Portail  avait  saipné  ce  prince 
et  malheureusement  p'qué  le  tendon. 
Lrs  symptdmes  effrayants  qui  tt  manifes- 
taient ne  lar  îrrt'ni  pas  à  mettre  la  vie 
du  roi  en  danger  \  mais  Paré  calma  bien* 
\ti  les  alarmes  des  courtisans  par  l'ap- 
plication des  remèdes  qui  arrêtèrent  les 
profjrès  du  mal.  Cet  heureux  succès  lui 
mérita  les  attenlions  Icsplus  singulières 
de  la  part  de  Charles  IX;  et  la  France 
admira,  dans  la  tuile,  les  soins  que  prit 
le  monarque  pour  conserver  à  ses  peu- 
ples son  plus  grand  chirurgien.  Tout  le 
monde  sait  que  Paré  était  calviniste,  et 
qu'il  ne  tint  pas  aux  auteurs  du  massacre 
de  la  Sainl-B 'rUiéîemi  qtiM  ne  fût  sa- 
crifté  à  leurs  fureurs.  Charles  iX ,  qui 
avait  eu  la  faiblesse  de  consentir  I  cette 
baibare  exi'cution,  qui  l'autorisait  même 
par  son  exemple,  puisqu'iltir:fil  avec  une 
arquebuse  sur  ses  sujets,  voulut  épar- 
gner h  son  chirurgien  d'être  la  vieiime 
de  celte  cruelle  journée.  Il  IVnferiua 
dans  sa  chambre,  en  disant  :  «  Est-il  rai- 
»  sonnahie  d  oter  la  vie  à  un  homme 
»  qui,  par  sa  science ,  pourrait  la  sauver 
•  à  totit  un  petit  monde?»  Le  roi  ne 
voulut  cependant  sauver  la  vie  à  per- 
sonne, dit  firantome,  sinon  à  maîire 
Ambroise  Parc  ,  son  premier  chirurgien 
et  le  premier  de  la  chrétientr.  Il  ajoute 
que. Charles  IX  m  l'envoya  guérir  et  ve- 
■  nir  le  soir  dans  sa  chambre  et  garde- 
»  robe,  lui  commandant  de  n*en  bougrer, 
»  et  disait  qu'il  n'était  raisonnable  qti'un 
»  qui  pouvait  servir  à  tout  un  petit 
M  monde ,  fût  ainsi  massseré.  »  On  a  re- 
nwrqné»  au  injel  de  la  journée  4«  la 


Saint-Barthclcmi ,  que  quoique  tous  les 
médecins  attachés  au  calvinisme  eus- 
sent été  condamnés  à  la  mort,  il  en  pé- 
rit bien  peu  dons  cette  Imrnhle  bouclie- 
rie  qui  inonda  la  I  rancc  de  sang,  le  %\ 
aoAt  15TS.  Paré  survécut  jusqu'au  90 
décembre  1500,  et  rnmme  il  fut  enferré 
le  22,  dansTéglii^e  bainl-André-des-Arts 
au  bas  de  la  nef,  il  est  bien  apparent 
qu'il  donna  des  preuves  de  caiholi- 
cilt^  r»vant  de  mourir.  —  Ce  lot  princi- 
palement par  sa  nouvelle  méthode  de 
traiter  les  plaies  d*armea  à  feu  que  ce 
chirurgien  se  distingua  dans  son  art; 
avant  lui,  on  avaiUa  cruelle  coutunie  de 
verser  de  l'huile  bouillante  dans  ces 
sortes  de  plaies .  sous  le  préleste  imagi- 
naire du  poison  ,  dont  on  les  croyait  in- 
feclée.s.  Mais  il  [nouva  que  la  poudre  à 
tirer  n'a  rien  de  vénéneux,  que  les  balles 
ne  brûlent  point,  et  qu'il  faut  traiter  ces 
plaies  avec  des  remèdes  doux.  Ce  fut  à 
ce  sujet  qu'il  publia  h  Paris ,  154  5,  iri52 
et  15U4,  un  ouvrage  in-K»,  intitulé  :  Ma- 
mère  de  traiter  ies  plaies  faiten  par 
arquebuses ,  /!i}c!l  s  ,  rfc.  Ou  a  regardé 
Paré  comme  l'inventeur  de  la  ligature 
des  vaisseaux  ;  mais  il  est  lui  même  fort 
éloifrné  de  s'attribuer  cet  honneur,  puis- 
q  i'iî  dit  qu'il ippocrate ,  Galien  ,  Avî- 
cenne  et  quantité  d'autres  en  ont  parlé 
avant  lut.  En  général ,  ce  ehimrfîen  fut 
plus  biuieux  opérateur  que  profond 
anatomiste;  il  a  cependant  disséqué  dans 
les  écoles  de  la  Faculté  de  l^aris  avec 
toute  l*habileté  dont  on  était  capable  de 
son  temps ,  et  il  est  le  premier  qui  ait 
donné  la  description  de  la  membrane 
commune  des  muscles.  Sa  JJi  iève  cotlec- 
thn.  dé  tmdmtnittration  anatûmique  fut 
imprimée  à  Paris  en  1549,  in-8».  — 
Quoique  Parc  ne  fîit  pas  lettré,  (|u'iî  eût 
même  été  obligé  de  prier  le  uiédecin 
Jeen  Canapé  de  lui  faire  une  version 
française  de  q  uelques  livres  de  Galien 
qu'il  aimait  à  lire,  il  n'a  pas  laissé  de 
rendre  son  nom  recommandable  à  la 
postérité  par  les  ouvrages  qu'il  lui  a 
transmis,  ('omme  il  avait  remarqué  qu'il 
y  avait  très  peu  de  livres  de  chirurgie  en 
français ,  quoiqu'il  y  en  eût  asses  d'au- 
tres en  cette  langue,  il  résolut  de  mettre 
à  la  portée  des  chintrricrs  de  sa  nation 
ce  qu'il  y  avait  de  ^  ius  beau  dans  un  art 
qu'il  exerçait  depuis  plus  de  quarante  ans 
avec  beaoconp  de  réputation.  11  travailla 
donc  à  son  grand  ouvrapfe  qui  contient 
vingt-six  traités,  avec  ligures,  et  qui  fut 
imprinlé  à  Paris  en  1661  «  en  un  gros  vo« 
lame  in<folie.  Les  éditions  de  celte  ville 
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se  sont  beaucoup  multipliées  ;  car  on  a 
encore  ceSlei  de  im,  f       1&95, 1S98, 

1G07,  1614.  16?S,  mrmc  format.  Cellr-S 
de  Lyon  sont  aussi  eu  fjranil  nombre ,  et 
elles  aateiU  du  1639,  ïiiH  ,  1662, 
168!» ,  in-U>Iio.  Cett  à  Jacques  Guilic- 
meau  ,  chirurp:icii  ordinaire  des  rois 
Charles  IX  et  Henri  lY,  qu'on  doit  U' 
traduction  latine  des  «eeTrcs  de  Paré , 
son  maître  ;  elle  a  paru  teus  ce  titre  :  — « 
Ambroxii  Pnrœî  opéra ,  nouis  icont'hut 
elfganii^simis  illuslrata  et  lalinilait 
doiuUa»  Parisust  léSS,  in-foliol  Frart' 
cofurli^  1691,  1610 1 1612,  ia-fMîo.  Ce 
RecMeil  a  été  mis  en  plusieurs  autres 
langues.  En  an^lmis,  Londres,  lâ7â, 
1634,  in  foiio  i  en  ellemaod ,  Francfort, 
1601,  I6t5,  in-folio  :  en  hoUand^iis, 
Leyde,  160t,  in-folio  ;  Amsterdam,  161Ô, 
1636,  164»,  in-folio j  llarlem,  10t7, 
flième  format. 

L'ouvraçe  de  P.iré  renferme  non-seule- 
menl  tout  ce  qui  concerne  l'.irt  de  !a 
cliii'ur,>ie ,  mui^  encore  pUsiturs  IruKcs 
de  médecine,  qu'il  fit  faire  par  de  jeones 
mc^decins  et  qu'il  s'atfribn.i.  C'est  ainsi 
que  le  dit  Âstruc  dans  1  histoire  sont* 
maire  de  l'art  d'accoucher ,  et  voici 
comme  il  s'eipliffue,  page  lxxxiii,  en 
parlant  du  liviitt^  de  la  t:rn:'r  :;in}}  de 
rhomme^  qui  fait  le  viagl-quaUieme 
des  OBUTres  de  notre  chirurgien  :  «  On 
■  trouve  dans  ce  livre  un  détail  delà 
»  conduite  qu'on  doit  tenir  dans  les  dif- 
»  fércatcs  espèces  d'accouchementa ,  qui 
9  tA  aftes  bon  snîvint  les  lumières  de 
«son  temps  ;  mais  qui  serait  meilleur ,  si 
»  ce  qu'il  dit  sur  les  accoMclicments  n'é- 
»  tiiit  pas  noyé  dans  un  tas  de  que&tîons 
»  diffieiles ,  inutiles  et  étrangèK-es  à  la 
9-malière  qu'il  traite.  Mais  c'était  le  goût 
»  dominant  de  cet  auteur,  qui  faisait  pa- 
u  rade  d'érudition  greojue  el  latine  et  de 
»  citations  d'anciens  aatenrs  qui  orrt 
»  écrit  d  ins  l'une  ou  l'autre  de  ces  lan- 
»  gues  .  et  qui  prenntt  plaisir  l\  traiter  les 
•  questions  les  piu-i  épineuses  de  la  mé- 
»  decine ,  dans  les  ouvragées  qu'il  faisait 
»fi»iro;  criP,  quand  on  voit  cet  éta!a,n-e 
»dans  les  écrits  «l'un  chirurgien  q  ii  n'a- 
»vait  point  de*  lettres,  il  est  biou  difh- 
«eiie  de  ne  pas  &e  prôler  »ux  reproches 
»  qui  lui  ont  clé  faits,  même  de  son  vi- 
Dvant,  d'avoir  fait  travailler  pour  lui 
9  pliisiemrs  jeunes  médecins,  w  Riolau 
n'a  point  porté  «n  juf^ement  plus  favo- 
ratde  sur  le  com|it<î  de  Parô  -,  iî  asNurc 
que  l'ambition  de  (ransnveltre  son  nom 
à  la  postérité  en{]pagea  ce  ckirurgien  à 
l^rosar  ie  recueil  de  lea  ouvrâtes.  Paré 


aurait  mieux  établi  sa  réputation,  dU 
Yan  Hoome,  s'il  se  Iftt  borné  li  mettre 

au  jour  nn  pelil  volnme,  dans  Ic-ptcl  i! 
aurait  consii^né  l'Iustoire  de  ses  cures  les 
plus  iiitéres^aules,  les  observations  qu'il 
avait  recueillies  de  sa  longue  pratique  « 
et  les  remèdes  dont  l'expérience  de  tant 
d'années  lui  avait  constaté  l'efficacité* 

j4p,  7  -C.  1&09.—SERYET  (Michel), 

de  Villa-ntieva  en  Aragon,  naquit  en 
1609  d'un  père  qui  était  notaire  public* 
Ses  parents  le  destinèrent  à  l'étade  de  la 
jorisprudence  cl  renvoyèrent  à  Toulouse 

pour  en  faire  le  cours  ;  mais  soit  qu'il  ne 
pen^àl  pas  de  même ,  ou  qu'il  cùl  changé 
d'avis,  il  se  tourna  du  c6lé  de  la  théolo* 
gie  à  laquelle  il  s'appliqua  sérieusement. 
II  passa  ensuite  à  Lyon,  et  aprè"?  un  sé- 
jour de  quelques  années  dans  cette  ville, 
il  se  rendit  à  Paris  et  s^  tnit  sur  les 
bancs  de  la  Faculté  de  médecine.  Ce  fut 
soti!5  Sylvius  el  Fcrnel  qu'il  étudia  celle' 
science,  mais  il  alla  en  prendre  les  de- 
grés dans  quelque  antre  université.  Il 
revint  ensuite  à  P.iris  où  il  ne  tarda 
point  à  enseigner  h  s  niîilhémaliqucs. 
Apparemment  il  se  mêlait  aussi  de  la 
médecine;  car  son  huméar  contenlienio 
lui  '^iKf  iffi  une  querelle,  en  l  'i-fî,  avec 
les  médecins  de  la  capitale,  el  lui  ht  re- 
prendre le  chemin  de  Lyon  ,  où  il  de- 
meura quelque  temps  ches  les  Frellons, 
en  qnalilt^  de  corrcrtcur  d'imprimerie. 
Au  sortir  de  celte  ville,  il  fit  un  voyage 
à  Avignon;  puis  il  retourna  encore  à 
Lyon  ,  mais  il  n'y  séjourna  guère.  En 
1540,  il  alla  s'étal>!ir  a  ('liiirlieu  sur  les 
fronliète:>  de  Ucaujohiis  et  de  la  Bourgo- 
gne, et  après  y  avoir  pratiqué  la  méde- 
cine pendant  trois  ans,  il  se  rendit  une 
q««lrrème  fois  à  Lyon,  sans  pouvoir  en- 
core s'y  fixer.  Toujours  inquiet,  toujours 
ambulant,  il  n'était  bien  nulle  part.  Dt 
Lyon,  il  passa  à  Yieone  en  Danphtné, 
oii  il  se  mit  à  faire  la  médecine.  Trop 
heureux  s'il  se  fût  borné  à  celte  profes- 
sion: mais  dégoûté  d'an  état  qui  ne  s'ac* 
cordait  point  avec  son  humeur,  il  se 
m^Ma  de  dofjmatiscr.  Abusant  des  connais- 
sances qu  il  avait  puisées  dans  l'élude 
de  la  théologie,  il  avait  déjà  attaqué  le 
mystère  la  Sainte  Trinilr'  pir  spj  t  li- 
vres: De  Triiiitatis enoribus,  iniprimés 
à  Ilagucnau  dès  l'un  1631  ,  c'est-à-dire, 
avant  d'avoir  atteint  sa  vingt-deuxiè- 
me année.  Il  n'en  demeura  pns  \h  \  \ 
l'exemple  de  Calvin,  il  voulut  encore  èlre 
réformateur,  et  il  publia  en  1553,  in-8o,  à 
Yienne  en  Davpbiné ,  son  traité  InUtnlé  t 
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ChrisUaniimi  rôstiiuUo.  Ce  fut  princi- 
I^Umicnt  eet  ouvrage  qui  l'eiposa  aut 

poursuites  de  Calvin.  (Jet  hérésiarque, 
qui  venait  de  jeter  les  fondements  de  sa 
prétendue  réforme,  crul  qu'il  était  de 
ton  intérèl  et  és  mu  honnear  ée  pont' 
auivre  Servct  h  toute  outrance;  à  sr»  sol- 
licitation, ii  fut  arrêté,  en  l&ââ,  à  Vienne 
en  Dauphiné,  et  condamné  à  être  brûlé 
è  cauaede  son  opiniâtreté  à  soutenir  sea 
orcfMirs.  Il  trouva  crpondant  le  moyin 
de  se  sauver  et  de  se  soustraire  ainsi 
è  l'oiécnlion  de  cette  sentence;  malt 
nyint  été  arrêté  de  nouveau  an  bout  de 
quelques  semaines,  il  fut  brûlé  vif  i  Ge- 
nève, le  27  octobre  t663,  dans  la  qua- 
nnle'qaatrième  année  de  son  âge.  — 
Dans  le  cintfOHème  livre  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Christianismi  r  estilu/io  ,  où 
Servit  parie  du  Saint-Esprit,  on  lit  des 
passages  nsses  loofs  qui  prouvent  qti*il 
avait  quelque  connaissance  de  la  circu- 
lation du  sang.  Ces  pas<(ages  on)  été  rap- 
portés eu  entier  par  Michel  de  Lh  HocUe, 
tome  premier  de  ia  bibliolitèque  an- 
glaise; par  Wotton  dans  un  traité  qui  a 
paru  sous  le  litre  iXtRc/lexior,^  nn  an- 
tient  and  modem  Uarnine  ;  par  J .  Dou- 
^fas  dani  ton  Bihlioginfmlœ  éuuUomitm 
spécimen  ;  pîiv  Manrjet  dans  sa  biblio- 
thèque des  écrivains  en  médecine,  au 
mol  ServetuSf  et  par  plusieurs  autres 
tnitun.  Nais  cet  partages  ne  démon- 
trcnt  rien,  sinon  que  Servel  conn  ii>s  it 
la  petite  circulation ,  c'est-à-dire ,  celle 
qui  se  fait  par  les  poumons  ;  car  il  n'est 
point  entré  dans  de  plus  lonf  détails,  et 
n'a  point  appuyé  la  doctrine  du  mouve- 
ment circulatoire  du  sang  daus  toute  l'é- 
tendue du  corps  sur  des  preuves  eape- 
bteede  la  mettre  en  évidi  lu-e.  H  distin- 
gue! d'abord  trois  sortes  d'esprits  qu'il 
appelle  naturalisa  animalis  et  vitalis-, 
Il  a'expliqtte  ensuite  sur  levr  netvre  t 
yUalix  est  spiriiuSy  qui  per  anastomo* 
sim  ah  art'  riis  commun icatur ,  in  qui- 
kus  dicitur  naluralis.  Primus  ergo  est 
toftgmU ,  euju»  9edt9  est  in  hepuie  cl 
corporis  vents.  Secundus  est  spiritus 
vîlalis,  eu  jus  sfJrs  rst  in  c^rdc.  et  COV' 
pot'is  arirrus.  Terlius  est  spiritus  ani- 
mais, cufus  Sêdesest  in  ctreèro  et  cor» 
pnrit  ncn>i.s'.Ce  passade  n'annonce  point 
une  idée  bien  claire  de  la  circulation  du 
sang,  puisqu'il  rigurde  le  loie  connue 
k  siège  principal  de  cette  Hqveor.  Il  est 
vrai  qu'il  dit  e\prrs'('inent  rjtie  l'esprit 
vital  lire  son  origine  du  vculricuie  i{au- 
ehe  du  cceur,  et  que  les  poumons  contri- 
'boni  è  ea  ftiiigttoft  )  M    mi  rn^rn 


MÉDICALE.  321 

qu'il  considère  ce  dernier  organe  comme 
eekti  qui,  au  moyen  de  l^ir  Inspiré, 
donne  au  sanrj  plus  d'élaboration  et  d'af* 
finement  :  mais  quand  il  s'agit  de  tracer 
la  route  que  parcourt  le  sang,  il  se  borne 
à  dire  qu'il  est  porté  par  la  veine  arlé« 
rieuse  (  l'artère  j  nîmonaire)  du  ventri- 
cule droit  du  cœur  dans  les  ponmons; 
que  les  rameaux  de  la  veine  artcncusc  le 
versent  dans  ceux  de  l'artère  veineuse 
(la  vr-inr  ]mi  Iinonairt" } ,  avec  Ic^-'inc!?  ils 
communiquent  ;  que  le  sau^  est  attiré  de 
l'artère  veineuse  dans  le  ventricule  gau- 
che dn  oCBUr  dans  le  temps  de  la  diesi» 
tole;  enfin  que  l'esprit  vil  il,  oti  Ir  sinrj 
aibné  dans  les  poumons,  est  distribué  du 
ventricule  ganclie  dans  les  artères  de 
tout  le  corfw,  et  que  la  portion  la  plue 
tt'nue  passe  vers  les  p.'^rties  supérieures, 
oii  cet  esprity.  dc  vital  qu'il  était,  corn-* 
menée  à  devenir  animal. 

Tout  cela  donne,  à  la  vérité,  assez  d'i- 
dées sur  la  circulation;  mais  elles  ne 
sont  point  exposées  de  fM^on  à  pouvoir 
attribuer  à  -Servet  une  eonnaissanee 
pleine  et  entière  du  moiiveraent  du  sang. 
La  manière  (lont  il  :'rst  explique'  a  ce- 
pendant fait  croire  à  plusieurs  auteurs 
qu'il  avait  lè-4essns  les  notions  les  plui 
claires.  On  ne  doit  ^laint  en  êtie  sur- 
pris; car  telle  est  l'importance  de  cette 
découverte,  que  quiconque  a  écrit  quel- 
que chose  qui  iemblait  avoir  dn  rapport 
avec  elle,  n  trouvé  des  parfisin'?  q'ii  l'ont 
préconisé  et  qui  lui  en  ont  fait  honneur. 
If  s'est  mène  rencontré  des  savants  qui 
ont  soutenu  qn'Hippocrate  avait  connu 
la  circulation  du  sanf;;  d'iiulres  ont  as- 
suré la  même  chose  de  Galien  {plusieurs 
médecins  anciens  ont  encore  été  vantés 
à  cet  égard  :  frices  au  cdprice  des  hom- 
mes, qui  aiment  mieux  Iransporltr  à 
quelque  personnage  illustre  une  décou- 
verte qu'il  n'a  point  faite,  que  de  souffrir 
que  son  auteur  soit  illustré  en  la  lui  lais- 
sant, ('e  tour  d'esprit  avilit  la  nnlurc 
humaine  cl  déshonore  la  philosophie.  I.a 
dîifnilé  de  l'homme  et  ia  gloire  du  phi- 
losophe consislrnt  h  sccouci-  le  joug  des 
préjiifyi's  ,  et  à  s'attacher  à  la  vérité  par- 
tout uu  elle  hc  montre.  ISous  ne  pronon- 
cerons done  point  que  Servet  a  connu 
la  circulation  ;  m:iis  nous  c  inviendrons  - 
qu'en  remarquant  que  toute  la  masse  du 
bang  passe  par  les  poumons,  pur  le 
moyen  de  la  veine  et  de  l'artère  pulmo» 
naire ,  il  a  fait  le  premier  pas  vers  celte 
importante  découverte.  Les  passages  de 
son  ouvrage  intitulé  t  CkrUtuutismi  rei- 
Uiuiio  pioaveni  qu'il  eut  de»  nettoos 
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difttioctes  lar  le  cours  du  sang  par  les 
poumoBi;  mait  la  manière  d'expoter  tes 
Idées  esl  irop  vai^ue  «  trop  indéterminée, 
pour  qu'on  puisse  lui  accorder  la  d<îcou< 
verle  pleine  et  entière  de  la  circulation 
générale.  Cet  faonnear  était  réservé  aa 
célèbre  Harvée  qui,  parlant  de  ces  pre- 
jpiières  observations,  ainsi  que  de  crlles 
qu'ont  fait  Kciildus  Columbus,  Andié 
Sésalpin  et  d'aolres ,  parvint  k  former 
une  démonstration  sur  le  mouvemei;t 
circulaloire  du  sang,  qu'il  appuya  dNine 
théorie  conforme  à  l'expérience  et  u  la 
raison .  utile  att  genre  liuoiaiti ,  et  abso- 
lumen!  nécessaire  aux  progrès  de  la  vraie 
médecine. 

Jprès  J.  C.  16tO.  —  CAÏUS»  ou 
KA.ÏE  (Jean  ),  né  à  NorwicU  en  1.^10, 
fut  uu  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
deciiic  à  Cambridge  ,  et  passa  ensuite  à 
Pddouc,  où  il  suivit  les  leçons  do  Jean- 
Baptiste  Monli,  célèbre  prolesseur  de 
l'université  de  eette  ville.  À  son  retour  en 
Angleterre,  il  fut  successivement  méde- 
cin du  roi  Edouard  YI,  et  des  reines 
Marie  et  Elisabeth.  Son  goût  pour  les 
lettres  lui  inspira  le  dessein  d*en  faciliter 
l'élude  ;  il  fit  rebâtir ,  presque  à  ses  frais, 
l'ancien  collège  de  Gonvii  à  Cambridge, 
nommé  depuis  ce  temps-là  Iccoilége  de 
GonviletdeCaïtts,  et  il  y  fonda vin|g;t-trws 
places  d'étudiants.  Mab  ce  médecin  ne  se 
borna  pas  à  favoriser  les  amateurs  des 
sciences,  il  leur  procura  encore  de  nou- 
velles richesses  par  son  travail  ;  et  comme 
il  s'appliqua  presque  toute  sa  vie  à  lu  re- 
cherche des  anciens  manuscrits  qui  pou- 
vaient être  de  quelque  utilité  à  la  méde- 
cine,il  fut  sssex  heureux  pour  tirer  de  Tou- 
bli  le  premier  livrcDedccrctis  Ilippocra- 
ils  et  Platonis,  le  livre  d'lii|)pocrale  qui 
traile  De  pluirniacis  ^  un  fragment  du 
septième  livre  de  Galiim  intitulé  :  De 
usu  partlunc,  et  un  autre  fragment  qui 
nKiiK|iiait  ;iu  livre  De  f>tisannn. — Cet 
Iioiunie  laborieux  muur<it  en  lu? 3  ,  âgé 
de  63  ans,  et  fut  enterré  dans  la  cba* 
pelle  de  son  collège,  sons  isne  tombe 
unie  avec  <  ette  seule  inscription  :  Fui 
CaÏus.  Il  a  uoa  !»culement  puLdié  les  ou- 
vrages dont  il  avait  1  «it  l  i  redicrchet  et 
donné  qui-lques  traductions  de  ^rtc  eu 
laliii ,  mais  il  a  encore  fait  imprimer  des 
traités  de  sa  façon,  dans  lesquels  il  sou- 
tient vivement  la  doctrine  de  Gaiien,  et 
suit  les  principes  de  .Monfi  sou  m.ajre. 
.On  a  les  éditions  suivaulcâ  des  uns  cl  des 
antres: 
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De  melltodo  medendi  ex  Cl,  GaUni 
Pergameni  et  Jottnnis  Baptisiœ  Mon- 

tant  Fei  ortensts  principiorwn  medkO' 
rum  sfiUcntia  Ulirl  fhin,  Dasileœ,  l  o  i  4, 
in-8*>.  Ibidtm  ,  li)j8,  iu-8",  avec  diHé- 
rails  oputcules  de  Monti.  —  Golad 
Per^ùtnenl  Lhri  alîquol  Grœci ,  par  l'un 
hacierius  non  visi,  pafffm  à  rnendis  re- 
pur^aU  annoiation/ùusi/ue  illustrali. 
Baiileœ,  1&44,  in-8«,  1574,  in-4«.  — 
Opéra  alitjuot  et  vcsiones,  videlicet  de 
methodo  medendi,  libri  duo.  De  ep/ie- 
mera  ùritatinica,  UUev  un  us.  f^ersio  /i- 
brorum  GaUnLDe  ordinelibrorum  suO" 
ruJii .  De  ralione  victu  t  secundum  Hippo- 
cralem  in  morbis  aculis.De  placilis  Uip' 
pocrails  et  Platonis.  Lovanii,  1 556,  in-8«. 
—  De  antiquitate  Cantak  igiensis  aca~ 
demiœjibri  duo.  Londini ,  156S,  in-8»; 
1574,  in-4".  —  De  libris  propriis ,  liber 
UHUS  in  quo  singularum  rationem  red^ 
dit,  Decanibus  britannicis,  liber  unus. 
De  rariorum  animalium  et  slirpinni  his- 
ioria,  Itber  unus.  Londini ^  1570,  iu-4o; 
1724,  in-4«.  Ibidem^  1730,  in-12,  par  les 
soins  de  S.  Jebb.  Cet  ouvrage  contient 
plusieurs  Irails  intéressants  sur  l'histoire  * 
de  la  médecine ,  et  répand  beaucoup  de 
lumières  sur  les  anciens  manuscrits.  ^ 
So  n  t  r  a  i  t  é  delà  sueur  anglûse  est  intitulé  s 
De  Mphemera  brilannica  ,  prjrce  que 
cette  maladie  ne  durait  qu'un  jour.  Il  a 
paru  avec  â*autres  ouvrages,  ainsi  qu'on 
vient  de  te  voir  ;  mais  Fédition  de  Lon- 
dres de  1721,  in-8<»,  passe  pour  la  meil- 
leure. La  description  que  Caïus  donne  de 
cette  maladie  est  fort  exacte  ;  il  en  suit 
la  marche  en  bon  observateur ,  et  il  re- 
marque qu'elle  se  fit  sentir  pour  la  pre*- 
mière  fois  en  Angleterre  l'an  WiZ.  L'ar- 
mée dn  roi  Henri  VU  en  souffrit  beau- 
coup ,  dès  le  moment  qu'elle  prit  terre 
au  port  de  Miiford  ;  niais  ce  mal  des- 
tructeur ne  se  borna  pas  là  :  il  passa 
rapidemastè  Londres,  oà  il  fit  d'affreux 
rnvag-es  depuis  le  21  de  septembre  jus- 
qu'à l;i  lin  d'octobre.  La  sueltc  rip  irut 
depuis  jusqu'il  six  fois  dans  ce  royaume, 
et  toujours  durant  l'été;  eu  1485,  en 
1506 ,  en  1518 ,  et  celte  T  is  avec  tant 
dcfurnir,  que  la  }du|iart  des  malades 
étaient  emporte  s  au  bout  de  trois  heures^ 
en  1&?8,  et  pour  la  cinquième  fois  en 
1529,  ô|i0iiue  oùelle  passn  en  A!!f ni-ujue 
et  dans  les  Pays-Bas.  Elle  fît  de  nou- 
veaux ravages  en  1551  ;  en  un  seul  jour 
elle  enleva  ct-nl  vingt  personnes  à  \^  esl- 
minster.  Caïus,  qui  pat  le  fort  au  long  de 
la  désolation  que  cette  maladie  porta  dans 
sa  pairie,  la  compare  àlapeste  d'Alhèn^* 
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Jurés  J.'C,  I&IO.  —  GRATâROLE 
(Goilhane)  "vliil  «aiiiMide  en  l&lOk 

Bergame,  ville  d'Italie  dans  l'état  de  l'É. 
glise.  Il  fit  toutes  ses  études  à  Padoue, 
OÙ  il  prit  le  bunnet  de  docteur  en  mé- 
dedae  ;  il  y  eoteigna  même  cette  science 
avec  beaucoup  de  distinction.  Mais  ayant 
embrassé  les  erreurs  nouvelles  à  la  ()cr- 
suasion  de  Pierre  Yermilli ,  fameux  cal- 
viniste,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Pierre  Martyr  ,  il  abandonna  l'Italie  par 
la  crainte  d'être  mis  à  rinquisition,  et  se 
retira  à  Marpurg,  où  il  enseigna  pen- 
dant un  an.  La  misère  le  chassa  de  celte 
ville  ;  il  se  rendit  à  Bâle  d;ms  l'espérance 
d'i  trouver  ia  fortune  plus  tavorable.  £Ue 
lui  sourit  eo  effet;  car  il  y  pratiqua  et 
enseigna  la  médecine  avec  assez  de  succès 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  6  mai  1562 ,  à 
l'âge  de  62  ans.  Barbe  Nicotia ,  son 
ëpoQse,  fit  gmer  cette  épitaphe  nur  ion 
tonbeeu  : 

GULLLKLMO  GRATAROLO  BIBGAMBNSJ, 
ABTIUH  BT  MSmCIMie  OOCTOBl , 

HEDICIQUK  FILIO  ; 
Ut  UIDICOBCM  BASILERSIUM  GOLLieiim 
COOPTATO  y 
OB  BBIIGIOMBH  BXV1T> 

CONJUGl  CARISSIMO, 
BARBARA  MCOTIA  F.  C. 
«BUT  ATATIS  SUJe.  ANMO        CH&ISTi  1562 1 
]»IB  6  XAU. 

On  trouve  quelques  ouvrages  dans 
lesquels  ou  rappurle  cette  éptiapbe,  avec 
la  date  de  la  mort  de  Grataroie  an  16 
avrit  ISfîR  ;  m:iis  !?»  plupart  des  auteurs 
qui  ont  recueilli  ce  qui  a  rapport  à  la 
vie  des  médecins  s'accordent  à  la  fixer 
en  1 562.  —  Grataroie  est  Tauteur  de 
plusieurs  ouvrages,  dont  quelques-uns' 
font  honneur  à  son  savoÎTi  et  d'autres 
le  déparent  par  son  attachement  à  Tal* 
chimie ,  à  la  lupentition,  et  à  différentes 
prntiijiies  qui  ne  caroct^riseut  point  un 
homme  judicieux*  11  le  parut  moins  en- 
core ,  quand  il  voulut  le  mêler  de  con- 
troverse et  qu'il  écrivit  un  mauvais  livre 
sur  les  marques  de  l'anlechrist.  Bon  mé- 
decin, pitoyable  controversiste ,  il  rem- 
plit  cet  ouvrage  du  plus  absufde  fana- 
tisme. Il  paraît  qu'il  ne  lui  coûtait  guère 
d'écrire,  car  tes  bibliographes ciletit  plu- 
sieurs traités  de  sa  façon,  la  plupart  suc 
la  médecine  t 

Prognoslica  naturalia  de  temporurn 
muinttone  perpétua,  or  dîne  lillei  arum. 
MasUeœ ,  Ji»52,  1554,  io-S»,  avec  une 
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motus,  —  De  prœdictione  morunif  na» 
turarumque  hominumfaeili,  etinspec 

tione  partium  corpot  is  liber.  JiasiUœ, 
\bh\,\n  ^^.TiQurî^  l  555,in-8<ï. — Vberdt 
mtmoria  reparanda  f  augenda^  cotiser' 
mndaque ,  aede  reminiseemià  ;  tuthra 
omnimoda  remédia  et preeceptiones  op- 
iimas  contins  fis,  YVgMr/ ,  1  S&4  ,  in-8». 
BasiUœ  ^  1564,  in-8<».  Romœ,  1555, 
in-80.  Franeo/urti^  150J ,  t&Otf ,  in-lS. 
En  français,  par  Etienne  Coppé  ,  Lyon, 
1586,  in-î6, — Delitteratorutn  eleorum 
qui  magisiratibus  /'ungunlur  cotiser- 
vanda»  prœstrvandaque  véUeiudine , 
illorum  pra'crpuf!  qui  in  œtate  roTixis- 
tentiœ  f  vei  non  louge  ab  ea  absunt^ 
Compendium.  BasMiCy  1555,  in-S». 
Jrgeniince ,  1565  ,  in-S<>.  Francofurti, 
J59J,in-l2;  1017,  in-!(;.  En  anglais, 
par  Thomas  iSewton,  Londres,  1574, 
m*i9,  Pestis  descriptio.  Lu^duni, 
J555,  in-S».  Parisiis ,  1561  ,  in-l2.  Fe- 
netiis^  1576.  Ses  thèses  de  peste  ont  été 
imprimées  à  Bàle  en  1 565,  in-S».  »  Af 
iis  fdehjrtm»  seerttissimm  et  certissimm 
dejensio.  Basileœ  ^  1561  ,  in-fol.,  avec 
les  ouvrages  qu'il  avait  déjà  publiés  sur 
l'alchimie.  —  De  regimine  iter  agen- 
Hum,  vei  equiUim^  vei  peditum,  vei 
nnvi^  vcl  curru  seu  rheda,  etc.,  viato- 
ribus  et  pcre^rinatoribu.s  quibusqn!'  ttti- 
lissimi  libri  duo.  Basileœ  ^  l5ùl.  Ar- 
geniwatiy  1563,  in-S».  Cohniœ^  t&7i-, 
in  s^.  —  Ih  laudibus  medicinœ ,  ejus 
origine ,  progressa  ,  ulilitale,  empiricis 
ét  medicorum  laudibus,  Argentinœ  ^ 
1S63,  in-8«.  —  De  vini  natura ,  artjifi-' 
cio  et  usUf  dequeomnire  polabili.  Ua- 
siUce,  1&65,  ia-S».' Argentime  t  1565^ 
in-8*.  Calonîœ,  1671,  in-8«.  —  De  ther- 
misRhœticiset  FolÛsTranseheriAgri 
Bergomaiis,  • 

Après  J.*a  Uld.  — DESSENIUS, 

dît  DE  CROIVENBODRG  (  Bernard  ) , 
vint  au  monde  en  (510  à  Amstenl;»m,  Il 
étudia  les  bclleH-leltres  avec  beaucoup 
de  succès ,  et  s'appliqua  ensaite  à  Tétude  * 
de  ditT(Tcnles  sortes  de  scieitcis  dans  les 
académies  j  mais  s'étHnt  fixé  à  celle  de  la 
médecine ,  il  vint  en  prenUie  les  pre- 
mières leçons  à  Louvain  sous  Charles 
Goossens  et  Jean  lïeems.  Hn  1538  ,  il 
pnss^  en  Italie  ,  où  il  continua  ses  études 
a  bologne  s^ous  Matthieu  Curtius,  et  sur- 
tout sous  Helidoeus  de  Padoue,  dont 
l'a'ilorité  fit  tant  d'impression  sur  lui, 
qu'il  ne  se  départit  jamais  de  la  métbode 
de  ce  professeur.  Il  fut  aussi  k  Rome ,  et 
il  y  TÎI  Gisbert  Hontiiu.  11  lOBgee  alon 
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h  reveuii-  dans  les  Pays-Bas  ;  et  comme  il 
avait  renipU  le  but  p  ru;  ci  pal  de  son 
voy^p-e  ,  en  prrnnut  le  boniul  de  dnrlrur 
ea  uiétleciue  à  iiologoe ,  il  ne  Urtia  pas 
Il  se  mettre  ea  route  pour  la  HollaDiie. 
Il  y  fut  bientôt  coonu  p»r  ses  prenUets 
essais  de  pratique;  il  le  fut  même  si 
avantageuseuieal  f  qu'on  l'appela  à  Gro- 
niogue  pour  y  enseigner  publiquement 
la  médecine,  ce  qu'il  ht  pendant  huit  ou 
neuf  ans.  Jean  Echtiu«!  ,  jMofp'îscur  à 
Cologne  t  l'iitlira  «iisuilc  dans  ccUe 
ville,  où  U  réussit  teliemmi  dans  ses 
premières  cures,  qu'on  ne  tarda  pas  à 
l'agréger  an  colti'fl*'  des  niéJecins  ,  et 
que  la  régence  lui  ûl  uue  pt-usiou  a&âez 
considérable.  Tout  cela  rengagea  fc  se 
^er  à  Cologne,  où  il  mouvul  en  157  4  , 
à  l'âge  de  G3  ans.  il  fut  inhumé  dans  " 
l'église  paroissiale  de  Saint-Laurent.  — • 
Dessenius  était  un  homme  franc ,  sin- 
cère ,  ennemi  de  la  contrainte  et  de  la 
flatterie ,  et  assez  ferme  pour  braver  les 
caprices  é$  ta  fortune.  Il  étail  trè»*labo* 
rieux,  et  ne  cessait  d'étudier,  même  dana 
les  dernières  nnnées  de  sa  vie,  disant  avec 
Socrate  qu'il  valait  mieux  apprendre  tard 
que  jamais.  MattbSolt  vante  beraeovp 
son  tMvoir ,  aussi  en  a-t-i!  laissé  dei 
preuves  dans  les  OHvrages  fne  nom 
avons  de  lui  : 

De  eompotUhnê  mêdie^mentortm 
hodierno  cvvo  apad  pharmacopoîas  pas- 
sim  exsfantium.  Francqfurti ,  lh55, 
iu-iui.  Lugduni  t  là^G,  iu-8".  On  y 
trouve  plusieurs  remarques  sur  la  phar- 
niacic ,  la  botanique,  les  pluiles  olîici- 
nales ,  et  une  notice  des  endroits  ou  les 
herbes  les  plus  nécessaires  croissent  dans 
les  environs  de  Cologne.  —  De  pâte 
Commentai îus  vere  aurcus.  Colon iie  , 
1664,  ia-4«,  —  Episiola  ad  Pctritm 
Andrœam  Matthhlam*  Lugduniy  1 564, 
in-12,  dans  le  recueil  dn  lettres  médi- 
cinales  de  Jlallliiole.  —  JJrfenxh  mcrU- 
cime  veteris  et  rationaii^  advenus 
Georgiutn  PhiBitronem  et  universus 
Stctas  Paracelsica^.  Item  purgatUium 
medicameniorum  et  pHulnrum  in  miiiori 
pondère  partit  ularis  divisio,  Ccdoniœ, 
1513,  in  4*.  —  Il  a  eu  part  k  la  eonpo- 
silion  du  Dispensaire  de  Cologne,  que 
Pierre  Iloitzhein  fit  p.irjotre  daus  cille 
ville,  avec  des  augmeuUtious,  eo  1027» 
Ui«foL 

Après  J.-C.  1510.  —  STIU  TTIIUS 
(Joseph)  de  Fosnunic,  ville  de  la  Grande 
Pologne,  naquit  en  I&IO.  Il  étudia  k 


après  y  avoir  reçu  les  honneurs  du  doc- 
torat,  il  fut  noasoé  à  «ne  des  chaires  de 

la  Faculté  qn'il  remplit  avec  di«^iinrt!on 
jusqu'au  temps  oii  il  retourna  en  Polo- 
gne ,  où  il  fut  élevé  k  la  cbaige  de  pre< 
mier  médecin  du  roi  Sigieneod  -U.  Il 

mourut  au  service  de  ce  prince  en  15G8, 
à  l'âge  de  68  ans.  A  l'exemple  de  tant 
d'hottnte  de  lettres  de  aen  iièole ,  il  u 

changé  son  nom  polonais  en  celui  de 
Striithius,  qui  est  tiré  d'un  mol  frrec  qui 
signihe  tout  ce  qui  a  rapport  au  moineau. 
Ob  a  de  lui  une  tfaduelion  latine 

des  pronostics  de  Galien,  qui  parnt  à 
l.yoti  en  i  riSn,  in  8",  et  (|uclqu«-s  antres 
traites  d  anciens  médecins  grecs  r|u'il  a 
également  mis  en  latin;  mais  son  princi- 
pal ouvrage  est  sur  le  pouls.  Il  Ini  mérita 
les  pins  granis  applaudissemenls  de  la 
pari  des  professeurs  de  l'Uni ver»ilé  de 
Padooe^lnrsqu'il  le  publia  dans  celle  ville 
en  1540.  Ceux  qu'il  reçut  du  public  ne 
furent  pas  moindres,  car  l'empressement 
i  se  procurer  ce  Traité  alla  à  un  tel  point, 
qu'on  en  vendit  800  exemplaires  eu  un 
seul  jour.  Voici  le  titre  sous  lequel  cet 
ouvrage  fut  imprimé  à  Bâie  t 

Ars  sphygmieUf  seu  ,  pulsuum  <fù€* 
trina  sitprm  ISOtt  «amas  ji&nbUt  et  desi" 
derata ,  omnihut  tnmen  medicinam 
cum  nominis  cçieiihtaie,  maxiniaque 
n^HitiÊh  fmuTê  f/nhaUibug  smmmê  imcm- 
saria,  libvis  quinqiie  con^cripta.  Ba- 
sil^œ,  1540,  in-12.  Ibid'ni,  1602,  in-S», 
avec  le  traité  ite  jmlsiUus  de  Jérôme 
Capivacolo ,  et  eelui  èt  Gaspar  Banhiii  « 
qui  est  intitulé  :  Intfodwth  pnisuum 
sjrnepsim  cûnli*êfu^ 

Jinèt  J.-C.  1610.  —  DAZA  ott 
DACA-CH ACON  (Denis).  A  la  môme 
époque  où  Ambroise  Paré  relevait  la 
chirurgie  en  France,  l'Espagne  possé- 
dait un  homme  reoemmandaWe  parl'é- 
tendue  de  ses  connaissances  et  son  ex- 
périence. Né  à  Valiadolid,  vers  latO 
ou  1ÔI3,  Daca-Chacon  jouissait  déjà  de 
quelque  réputaliott ,  l«nf u'en  1548,  il 
sortit  d'F.spagne  pour  aller  en  Flandre 
en  qualité  de  principal  cbiruiigicn  d'une 
division  de  Iroia  cents  Asg l«t%  ^  Il  se 
trouva  au  siège  de  LandrecyetdeSaint- 
Dizier,  et  traversa  la  France,  ponr  re- 

} gagner  rbspagne  en  1646.  En  1648,  il 
ut  chirurgien  de  Ifasimilien ,  empereur 
depuis  sons  le  nom  de  Maiimilien  11, 
qui  le  nomma  en  1&67  chirurgien  de 
I  bupital  de  Valiadolid,  en  remplace- 
mêni  dé  Hivreva  déeédé.  Lea  •dminii' 
Mm  i»  l'héfltol  lédittàma 
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ce  choix,  et  le  firent  i^évoquer.  Miuiini- 
lien  fit  annonccrdnns  (ont  lerDymiaie  la 

vacance  de  In  place  de  chiriirgii'ii  ftrin- 
cipnl  de  l'hôpital  de  Yalladolid ,  et  «n 
concours  ouvert  pour  tous  les  nsptr tnts 
i|tii  voudraient  la  disputer.  Quinze  con- 
Qiirretits  se  présentèrent;  mais  infonnés 
que  Daçn  (!(>v  .il  concourir,  douze  tld- 
sistèrent.  Outre-  des  leçons  paliliques  et 
dM  argumentRliona,  les  candidiila  eurent 
à  f-iibir  un  autre  (jcnrc  d'i  jtre  ivo.  Le 
jtrvicf  f!e^  ni-ihifiis  fut  jiarl.ijjé  cuire 
eux.  Chacun  traita  les  siens  à  sa  manière 
«t  dut  rendre  compte ,  devant  lea  jugées 
et  le  public  ,  des  motifs  et  des  particu- 
larités dr-  sa  in«  tliode  de  tniilenicnt.  DncT 
sortit  vainqueur  de  toutes  ces  épreu\eâ, 
9l  fut  mis  en  possession  d'une  place  è  la- 
quelle il  dut  attacher  infiniment  p\n'i  de 
prix  que  s'il  ne  l'avait  due  qu'a  la  fuvcur. 
«  En  tirant  de  l'oubli  celle  anecdote , 
a  dit  Peyriibe,  à  qui  nous  empruntons 
«cette  noiice,  je  goûte  la  salisfactiun 
«dépenser  qu'un  jour,  peut-éire  .  elle 
a  pourra  devenir  utile,  eu  inspirant  aux 
aidministrateorades  hépilaux  In  crainte 
V  salutaire  de  se  tremper  i^iîi"^  le  ciioix 
«  qu'ils  osent  (aire  d'un  chirurgien  priti- 
aeipal  de  ces  maUona  de  charité.  Le 

•  désir  frivole  d'oblitfer  son  protéf^é,  eu 
»  celui  de  î'hoiiime  <iui  nous  prot^go  ou 
»  qui  nous  sert,  peut-il  b>laDcer  un  mo- 
«ment  le  malheur  irréparable  d'avoir 
a  fait  non  pas  mètné  on  mauvais  choix, 
»  m  ;i  i  s  d  e  n  'a  V  0 1  r  pas  fait  le  nieitUer  qu'en 

•  aurait  pu  faire?" 

En  1578,  Daça-Ghaeen  aoeompagaa 
Jean  d'Autriche  dans  ses  expéditions  sur 
la  Méditerranée  qui  hnireni  par  la  ba- 
taille de  Lépante.  11  servit  encore  dans 
1»  guerre  de  Pertegal ,  et  obtint,  vers  le 
fin  de  ibT^i  la  faveur,  justpi'alors  in- 
connue, d'être  nommé  véléran-eliirur- 
Cien,  c'est-à-dire,  de  conserver  ses  ap> 
poiotemenia  aana  remplir  lefe  fonctbdB 
de  sa  place.  IJaça-Chacon  rendit  un 
service  important  mix  chirni-giens  de  .<;on 
pi)ys,peu  versés  dans  in  langue  latine,  en 
Muipesanteii  labgue  vetgeire  un  onvrage 
dans  lequel  les  connaissances  puisées 
dans  la  lectuto  des  iuiciens  sont  com- 
binées uvic  assez  de  Itileul  it  eeiles  qu'il 
devait  k  an  propre  et  lotiff ne  expérience. 
En  voici  le  tilre  :  —  Prnticny  Teorica 
de  cirurgia ,  en  romance  y  en  l  itin  .- 
lompuesia  por  el  ticenciado  Vhiti^io 
OsiÇii'Chacon ,  medî&t  y  çirujano  dvl 
rey  Felipe  II,  Valladolid,  1005,  in-fol. 
Madrid,  102(i.  Valence,  IfioO,  in  fui.  — 
li*eiivrage  n'est  point  écrit,  cuiumc  uu 
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pourrait  le  croire  d'tiprès  ce  titre  et 
comme  l'ont  dit  plu^ieut-s  bibliof;ra plies, 
en  espagnol  et  en  Intin  ,  uiaii  seulement 
les  pfissaijcs  des  anciens  écrivains  dans 
cette  dernière  lanijuc  sont  ra|)|  ortés  dans 
ene  grande  mar^e^  qu'ils  remplissent 
d'une  manière  continue.  Les  lu':ieurs, 
les  pîfiies  el  les  «Irèrei,  font  nuitièrc 
de  l'ouvrage,  l.a  doctrine  *st  celle  tics 
bona  écrivains  grecs  ou  romaina ,  pitrtl^ 
Cnl  irilé  d':iutaut  }i|;is  re.ti.inju  ible,  qu'on 
s'iitleutl  :i  tiotircr  un  écriv;i!ii  es|n?n!  l 
du  quinsienie  siècle  plus  iiuliii  de  l^i 
lecture dcl  Ar^bca  qneite  cHledesGrcce. 
Parmi  les  fails  lépanduR  dau.<t  ce  volu- 
me, il  s'en  trouve  de  tr(^>  intéies^Hnis' , 
qui  donnent  une  idée  avan'aneusu  de  hx 
pratique  de  Dnea-Chi.con.  (iJftztiunta, 
Dtct.  hist.  d6  U  mtîiitcine  éUtxntiMt  et 
moderne.  ) 

jipr.  J.  C.ihH  ^  BAUHIN  (Jean), 

né  à  Amiens  le  ?t  act^t  eserrt  fa 

médecine  et  la  chirurgie  dans  s<i  ville 
natale,  avec  tant  de  succès  qu'il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  ,  et  que  Cathe- 
rine, rcine  lit'  ^  (virre  ,  le  r.atudm  en 
qualité  de  premier  médecin.  Ajranilu, 

1&33|  à  I^Hfii,  la  iMiluetion  latine  du 
nouvciiu  testament  qtt'£rMfitd  venait  de 
pub'i'-r ,  il  iibaïulonita  l'igliSC  roni  iiii- 
et  embrassa  le  p<irti  de  la  réiuruie  :  tuais 
les  trdttblea  n^IlHeua  f|ul  turvinreilt  à 
cette ëpeque  en  France,  l'eniinèrint  de 

réfugier  avec  beSUCoUtt  d'aiitres  |)P0- 
le»iants,  en  Angleterre,  oii  it  t^xercu  $,% 
profeaiion  pendent  treit  «iMéeèi  An  beet 
«e  ce  laps  de  temps  il  revint  à  Paris, 
oh  il  Mp  hirila  fv'^  *  eSHuyer  de  udnvetle* 
persécutions.  It  fut  emprisunné  ,  ju^é  et 
condaiitiié  k  être  brftté  vif.  Mirnfuerlte  , 
sœur  de  François  h',  qti'il  avait  gtiérie 
d'une  maladie  g-ravL*  peu  de  li  mps  ,iu- 
paruvantel  qui^  pour  lui  témoigner  sa 
reeoUnaiseaiiee ,  l'avait  itommë  aon  pre- 
mier médecin,  intercéda  vivenitiil  poUr 
lui  aujirès  du  roi  et  ebttnt  fa  g'tàce. 
Mais  les  persëculiuns  ayant  recoinnicdcé 
contre  Ici  ooreligionnairea)  Il  quitta  le 
cour  et  la  capitale,  d'après  les  conseils 
de  ]ix  reine  elle  même,  se  cacha  d'abord 
dans  la  iorél  dts  Ârdenncs  et  se  relira 
enautle  à  Abvers*  Pétt  t'en  fallut  qu'il 
ne  tombât  d-ms  celle  ville  entre  les 
m  iius  de  l'inijiiisiliou  espagnole  :  il  tu: 
dut  iion  salut  qu'a  la  femme  du  gO  tver- 
acttr,  à  lequelle  il  avait  donné  aes  adiifa 
et  qui  l'avertit  a  temps  du  daut^er  qui  le 
menaçait.  Il  partit  doiic  en  (uute  dili* 
yence  pour  l'Allemagne,  oii,  après  avoir 

15 
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erré  de  ville  en  ville,  il  finit  par  se  îner 
^  Bâte.  Le  métier  de  correcteur,  qu'il 
exerça  dans  riniprimerie  du  célèbre 
Jcaii'-Frohf  n,  le  mit,  durant  les  premiers 
temps  de  son  séjour,  a  l'abri  des  horreurs 
de  la  miaère  ;  nais  comme  il  ne  négli- 
geait pas  non  plus  la  pratique  de  son 
art,  il  parvint  bientôt  à  se  faire  conoaiire 
et  à  acquérir  même  tant  de  considération, 
qu'après  avoir  été  agrégé  au  collège  des 
médecins  de  Bâie,  il  finit  p;tr  en  devenir 
le  doyen.  11  mourut  en  I682,saus  avoir 
rieu  écrit,  mais  laissant  deux  liis,  Jean  et 
Gaspard,  qui  immortalisèrent  te  nom  de 
Baubin,  et  dont  la  France  aurait  encore 
à  s'enorgueillir  aujourd'hui  sans  le  fana- 
tisme aveugle  et  sanguinaire  qui  la 
désola  dans  ces  temps  malhenreui.  Sa 
famille  offre  l'exemple  peu  commun  de 
six  générations  successives  toutes  cou- 
sacrées  au  culte  de  la  médecine,  et,  sous 
ce  rapport,  on  l'a  comprirée  assez  heu- 
reusement à  celle  des  Asclépiades.  {liîO' 
graphie  médicale,) 

Apr,  J.-C.  1511.  —  AMATUS 
LUSITâNUS  de  Castel-Bianco,  petite 
ville  de  la  province  du  Beira  en  Portu- 
gal ,  fut  en  réputation  vers  fan  1540.  li 
•  s'appelait  Rodriguez  de  Castello  Bianco, 
et  conserva  re  nom  tant  qu'il  ne  fit 
pas  publiquement  profession  du  Judaïs- 
me ;  mais  lorsqu'il  eut  levé  le  vode  qui 
cachait  sa  religion,  il  se  conlenla  de 
celui  d'Amatus  Lusitanus.  Il  étudia  la 
médecine  à  Salamaoque  ,  et^pendatit 
qu'il  était  encore  sur  les  bancs,  il  eierça 
la  chirurgie  dans  les  hôpitaux  de  celte 
wWe.  Il  voyagea  ensuite  en  France,  dans 
les  Pays-bas  et  en  Italie.  On  le  reliul  à 
Ferrare  pour  y  enseigner  la  médecine  ; 
il  se  rendit  de  la  à  Aucône  ,  qu'il  quitta 
brusquement  à  l'approche  de  i'urmée  du 
duc  û'Alhe,  par  la  crainte  d'être  pour- 
suivi comme  juif,  et  se  réfugia  à  Pesaro 
chez  Gui  Ubalde,  duc  d'Urnin.  Le  roi 
de  Pologne  fl  ta  république  de  Ra- 
guse  voulurent  alors  l'attirer  dans  leurs 
états;  mais  il  refusa  les  offres  avauta- 
genvrs  f|u'on  lui  tîf  .  pdnr  aller  à  Tlies- 
saiouique  ou  Salonicki  ,  ville  de  la  Tur- 
quie Européenne ,  ou  il  proie»»  ouver- 
te<iient  le  jud.tïsme,  auqu<l  il  était 
attaché  dès  i'enGince.  On  a  de  ce  méde* 
cin  : 

Exeftemata  in  prÎQres  tfuos  DhfcO' 
rid'S  maierin  medica  iibros,  Atiluer^ 
pice ,  1536,  10-4".—  Curationum  me  li- 
cinalium  ccnturiœ  teptem ,  qutbus 
pntmitUtur  eommenUiiia  de  infnniu 
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medici  ad  œgroianlem ,  dequfi  crisi  et 
diebus  criiicis.  Fenttiis^  1657,  1566, 
in-fto.  Lufiduni,  1560,  1580,  in-12.  Pa- 
rifiis ,  ifiii,  1620,  in-é".  BurdigalcBy 
1620.  in-4o.  Barcinone,  1628,  in-folio. 
FrancfifurU ,  1646,  in  fol.  La  première 
centurie  a  paru  seule  à  Florence,  en 
là5l,in-8o;  In  seconde  à  Venise,  eu 
1553,  in>l2.  Il  écrivît  les  autres  en  dif* 
férenis  endroits,  et  en  particulier  à 
Rome,  à  Raguse  et  à  Thessalonique. 
Elles  fout  voir  qu'il  était  versé  dans  la 
lecture  des  écrits  d'Ilippocrate,  de  Ga- 
lien  et  des  Arabes;  et  comme  elles  con- 
tiennent de  bonnes  observations  snr  les 
maladies  les  plus  rares,  et  plusieurs  re- 
marques chirurgicales  el  ph^ysiologiques, 
elles  méritent  qu'on  en  fasse  4M*  —  In 
Dio<icnridem  Anazarbœum  commenta- 
ria.  f^enetiis^  155S,  in  8°,  15S7,  in -4», 
Ar^entinœ,  H»54, 15G5,  tn-i'*.  Lu  g  rhinif 
i5')8  ,  in-S",  avec  les  notes  de  Robert 
Constantin  et  des  figures  tirées  de  Fusch 
et  de  Dalecamp.  —  A  matus  avait  encore 
écrit  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Com* 
mentat'ia  in  quartam  Fen  libri  primi 
yh'irt'nnœ ,  d'après  la  version  latine  de 
Jacques  Mantinus;  mais  il  perdit  ce 
manuscrit  au  siège  d'Âne^ne,  où  il  avait 
laissé  ses  effets  lorsqu'il  s'était  enfui  de 
rnrtc  ville  à  i'approche  de  l'armée  du  duc 
d'Aibe. 

Après  J.'Chr.  15ff.  —  BORDING 
(Jac(iues),  fils  de  Nicolas  Bordinget  d'A- 
driennu  Adriaenssen,  marchands  d'An- 
vers, naquit  en  celte  ville  le  11  juillet 
1511.  Coirime  on  eut  grand  soin  de  son 
éducation,  il  s'avança  oxlrêruenietit  dans 
les  belles-lettres,  et  lit  surtout  beaucoup 
de  progrès  dans  les  langues  latine,  grée- 
que  el  hébraïque.  Ce  fut  à  Loavain  (ju'il 
se  perfectionna  dans  les  langues  et  qu'il 
étudia  encore  lu  philosophie  ;  mais  étant 
ensuite  passé  en  France,  il  s'arrêta  pen- 
dant deux  ans  à  Paris,  où  il  s'appliqua  à 
la  médecine  sous  .Jacques  Sjlvms.  L'a- 
venture qui  lui  arriva  alors  déranf];ia  un 
peu  ses  projets.  L'argent  que  s«  s  parents 
lui  ava  eni  envoyé  pour  vivre  à  P  ris , 
fu'  volé  en  chemin  ;  et  comme  tl  »e  trou- 
vait fort  a  l'étroii,  par  défaut  de  ressour- 
ce, pour  continurr  a  vivre  convenable^ 
ment  dans  cofti'  ville,  il  somî^- à  en 
sortir,  lorsque  ^eauSluroiiust  l quelques 
autres  de  ses  amis  lui  conseillèrent  de 
faire  usage  des  connaissances  qu'il  avait 
ac({uises  dans  les  hngues,  et  lui  procu- 
rèrent une  place  de  régent  au  collège  de 
l^isieux,  oii  il  enseigna  publiquement  le 
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greeel  l'iu'breu  pendant  deux  nus  Au 
houl  de  ce  terme,  il  se  mit  au  service  de 
Jean  de  La  Rochefoucauld ,  évéque  de 

Mende,  qui  l'envoya  ensuite  achever  ses 
études  de  inddecine  à  Montpellier,  où  il 
Ventrelint  à  k«>s  dépens.  Bording  y  suivit 
les  leçons  d'Antoine  Saporta  ,  de  Denis 
Fonl.tnon,  de  Jean  Schy  roi»,  cl  des  autres 
professeurs  de  celle  univl'r^ilé  ;  mais, 
après  la  mort  de  son  prolecleur,  arrivée 
le  24  septembre  ià3S,  il  quitta  Alonlpil- 
lierdans  la  résolution  dépasser  en  halic. 
Il  n*en  fit  cependant  rien  alors;  car 
ft*4tant  arrêté  à  CarpeQtr;iS,  où  il  avait 
quelques  connaissances  ,  l'évèque,  Jac- 
ques Sadolet ,  lui  confi.t  la  principalité 
du  collège  de  cette  ville,  où  il  enseigna 
les  langues  grecque  et  latine  avec  rëpu* 
tation.  En  I  .'>  39,  il  se  maria  dons  la  même 
viMc  avec  l"r.:nçoisc  ^N'egroni ,  nile  de 
Terrao  jNegroni  de  Gênes  et  de  Jeanne 
de  Roschelle  d*A«i|?non.  Un  peu  après 
ce  mariage  ,  dont  Bording  eut  neuf  ca- 
fanls  qui  lui  survécurent  ,  il  vint  faire 
un  tour  à  Anvers  pour  metire  ordre  à  ses 
affaires.  Il  retourna  ensuite  à  Carpen- 
tra-:,  où  il  avait  laissé  sa  femme  chez  .<>on 
oncle,  et  se  rendit  vers  la  fin  de  1540  à 
Bologne ,  pour  y  prendre  le  bonnet  de 
docteur.  D'abord»  après  sa  promotion,  il 
revint  joindre  sa  femme  à  Carpcntras, 
dans  le  dessein  de  s'y  fixfr  rtvcc  elle; 
mais  le  luthéranisme  ,  qu  li  avait  em- 
brassé, lui  ôtanl  l'espérance  d'y  vivre 
Irfinquillement ,  il  prit  le  parti  de  reve- 
nir à  Anvers,  où  il  exerça  pendant  cinq 
ans  la  profession  de  médecin ,  faisant 
dans  le  même  temps  des  leçons  de  chi* 
rurgîe  et  d' m  ilomie.  Comme  il  fut  in- 
quiété dans  celte  ville  à  cause  de  sa  reli- 
Sion ,  il  pas.^ai  Hambourg ,  et  i!  y  pra- 
tiqua près  de  cinq  ins;  au  bout  de  ce 
terme,  il  fut  appelé  à  RoslocU  par  Henri, 
duc  de  Meckelbourg,  qui  le  nomma  son 
médecin  et  lui  donna  une  chaire  dans 
les  écoles  de  runiversité.  Il  y  enseigna 
pendant  six  ans ,  et  n«'  quilla  cet  emploi 
que  pour  se  rendie  à  Copenb^gue ,  où 
Cbrisliern  Ifl,  roi  de  Danemartk,  l'at- 
tira en  1556.  Bording  y  pussa  le  reMe  de 
ses  jours,  partagé  entre  les  exercices  aca- 
démiques et  le  service  de  la  cour  ,  qu'il 
continua  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5  de 
seplenjli.-e  15(jO,  dans  la  <  înqiianticmc 
année  de  son  ài,'e.  Tl  était  bon  ami,  et  il 
eut  des  liaisons  avec  quantité  de  person- 
nes de  mériie  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Italie.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants, qui  n'ont  paru  (|ue  lon^^  temps 
après  sa  mort.  —  Phjrsiologia,  hy^ieine^ 
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Palhohgia,  pro  ut  has  medicinœ  partes 
in  acatlemia  Rostochiensi  et  HaJnUnsi 
pubîicè  enanwii.  Rosioehii,  1591., 
in- 8°  —  Enarratiories  in  sex  lihros  Go' 
Ic/ii  de  tuenda  valftiuJinc.  Acces.\er€ 
auctoris  consiiia  qiiœdam  illusirissimis 
prineipibus  prmcn'pta.  /bid.  f  j»95,  in-^. 
Les  historiens  pailei.ld'un  autre  Bor- 
ding, nommé  Christian  ,  qui  est  proba- 
blemenl  un  des  descendants  de  Jac- 
ques. Il  naquit  à  Arbusen,  ville  de  Dane- 
niarck  dans  le  IVord- Jutland,  cl  fut  reçu 
docteur  en  médecine  le  30  avril  iGl  t. 
Son  mérite  le  fit  connaître  à  la  coui-  de 
Copenhague,  où  il  parvint  à  la  place  de 
médecin  de  Chrisliern,  fîls  aîné  de  Chris- 
tiern  IV  ;  mais  il  abandonna  cet  emploi 
en  1613  pour  aller  exercer  la  médecine 
h  Kipen,  et  prendre  possession  da  Cano< 
ntcat  qu'il  venait  d'y  obtenir. 

jipr,  J.  '  Chr.  1 5i  3  SClIROBTEa 

(Jean)  de  ^^^  imar  dans  la  Thuringe, 
naquit  en  1513.  Son  goût  pour  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  se  développa  à 
Naumbonrg  et  k  Wiltemberg ,  où  il  se 
distingua  par  les  sucrés  que  lui  mérita 
une  application  toujours  soutenue  p:tr  le 
désir  de  faire  mieux.  En  1545,  il  se  reu- 
dit  à  Vienne  en  Autriche,  d'abord  en 
qualité  de  régcnl  de  colîéfje  ,  rt  bientôt 
après  comme  élève  de  la  faculté  de  mé- 
decine. Mais  il  quilla  runiversité  de  cette 
ville,  en  1&40,  pour  se  rendre  i  F^doiie, 
où  il  demeura  jusqu'en  !55i.  Il  revint 
alors  reprendre  le  fil  de  ses  études  k 
Vienne ,  et,  le  2  janvier  de  Tannée  sui- 
vante» il  y  fut  reçu  docteur.  Son  mérite 
recoimii  lui  procura  bientôt  de  l'emploi, 
il  obUut  une  chaire  dans  les  écoles  de  la 
faculté  et  la  charge  de  médecin  de  M »xi- 
milien  roi  de  Bohème.  —  En  1554,  Jean- 
Frédéric  II,  éiccleur  de  Saxe,  l'appela  à 
sa  cour  pour  le  consulter  sur  sa  santé. 
Mais  ce  prince  mourut  avant  Tarrivée  de 
Schrui  ler,  h  q-ii  ce  voyage  ne  fut  cepen- 
dant point  inutile ,  car  le  duc  de  Saic- 
Weimar  le  nomma  médecin  de  sa  per- 
sonne et  professeur  de  l'universiié  de 
J*  rn  f  'iiriiiiii'  l  i  maladie  de  Jean  Frédé- 
ric avait  traîné  en  longueur,  Scbroeter 
avait  reçu  différents  mémoires  à  consul» 
ter  pendant  son  séjour  à  Vienne  ^  il  s'é- 
tait même  rendu  deux  fois  en  Italie  par 
ordre  de  cet  électeur,  d'abord  pour  pren- 
dre Ta  vis  des  médecins  de  Padoue  sur 
son  état ,  et  ensuite  pour  demander  au 
do{;ede  Venise  les  passeports  nécessaires 
à  ce  prince  ,  qui  comptait  aller  aux 

|»aiiis  d'Abuio. — Ce  médedn  a  travailld 
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«vec  )c  plus  grand  zële  li  rUlustration 
de  ruttiversitc  de  Ji  na,  dont  il  a  <^té  dit 
fois  recteur  ;  il  obtint  de  rempereur  Fer- 
dinand I"  la  confirmation  de  tout  sei 
privilèges.  Mais  ce  qui  a  le  plus  contri- 
bué ;i  la  rt^piilitiori  de  cet  h;ibiIo  îiommc, 
c*est  la  justesse  de  son  coup  d'œil  ;  on 
prétend  qu'il  lai  salittit  de  voir  nne 
seuk'  fois  an  malftde  pour  connaître  le 
fond  de  son  état ,  el  pottr  saisir  toutes 
les  indications  qui  peuvent  en  résulier. 
Cette  «dminble  sagacité  lui  mériU  la 

Sluihailieeoiltidi^ration  pcmliinl  le  cnms 
'une  vie  longue,  que  ta  gangrène  au 

Sit  d  termina  ic  31  mars  lâ93,  à  l'âge 
e  80  ans,  après  avoir  enseigné  la  méde- 
cine pendant  trente  dans  1rs  écoles  de 
Jéna.  tl  laissa  trois  fils  de  son  second 
mariage,  l'aînéi  jurisconsulte,  et  les  deui 
antres  médecins.  Il  laissa  atuai  quelques 
ouvrages,  dont  voici  les  titres  ; 

Typus  ex  JJippocraie,  Gafeno,  aliiS' 
que  bonis  operibuf ,  ner  quem ,  cof^niiis 
tXfttOttt  et  cursu  .sydf  rum  mutationibus 
anni ,  uno  intnilu  de  futurix  inde  mor- 
bis  unusquisque  Jacile  prœdicere  po- 
teriL  Fiennm  Austriœ,  1561,  in*  8». — 
Brevis  et  necessaria  contagronis  et  peS'- 
tis  adiimbialh.  Jenœ ,  1GS4,  in -4». — 
Spisiola  ad  Justinum  Petzoldum  de 
inorborum  malignorum  std  îemporis 
euratione.  Dans  le  recueil  des  lettres 
iliédicinales  publiées  par  Laurent  Scltoilt 
I  Francfort,  iCOi,  in-4  >. 

Apr.  J.'C.  1513.  —  MERCADO  ou 
MEKGATDS  (Louis)  ,  médecin  célèbre 
dans  le  xvi*  siècle,  était  de  Yalladolid, 
tUle  d*Ëspagoe  dans  la  Vieille-Castille, 
Oii  il  n;iquit  en  l  ^n  et  oîi  il  enseifpia 
avec  tant  de  réputation ,  qu'après  avoir 
fait  un  honneur  inAnt  I  sa  patrie,  il  n'en 
sortît  que  pour  occuper  des  places  qui  lui 
procurèrent  d'immenses  richesses,  il  fut 
pendant  vingt  ans  premier  médecin  de 
Philippe  II;  et  à  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  le  18  de  septembre  1&9H,  Phi- 
lippe III,  son  successeur  et  sou  iils,  le 
nomma  au  même  emploi.  Merctdu  par- 
vint à  l*âge  de  86  ans  ;  mais  la  fin  de  sa 
l^ie  fut  cru^'llement  traversée  p.ir  les 
douleurs  de  la  pierre  ,  qu'il  avait  dans  la 
vessie.  Il  s'ensuivit  une  rétention  d'u- 
tiue ,  qui  l'emporta  au  bout  de  dix-huit 
jo'ii  sdcs  souffrances  les  plus.itroccs.  On 
a  plusieurs  ouvrages  de  ce  médecin.  Ils 
sont  écrits  en  meilleur  latin  que  ceux 
des  autres  écrivains  de  sa  nation  ;  mats 
pour  le  fond  ils  sont  presque  entière- 
ment tirés  des  «ncieos  médecins^  et  Tan- 


teur  ne  s*est  fuère  attaché  1  relever 

leurs  observations  par  les  siennes.  Voici 
les  titres  des  ouvrages  qu'on  attribue  à 
Mercado  t 

Mithodus  mtdendi.  Pinciœ,  1W2, 
in- 8".  Il  n'y  a  point  de  traité  sous  ce 
nom,  dans  la  collection  de  ceux  de  ce 
médecin.  Cest  ta  remarque  du  célèbre 
de  Haller.  —  Libelius  de  essenti'a,  cau^ 
xîs,  Mf'pni';  et  cuvai innf  fehri's  mnlipKe^ 
in  tjuu  macutm  rubcnle^,  pulicum  mor- 
sibus  simiies  erumpunt  per  cuientm 
Pin  itv^  1574  ,  in-8«.  Basilece  y  \b^h  ^ 
iii-8".  —  Dp  pultibns  lihri  duo.  Pin- 
cùv,  1584.  Patnviiy  1092,  in-A".  —  De 
esêeittia  eahris  febiihs.  Pincta  1&86, 
îii-4°.  —  De  inorhis  muli'-Tum  libri 
qunltinr.  ^enenis ,  I  'jST,  1U02,  in-i». 
Aîati  iti ,  1594.  in-fol.  — De  communi 
et  pccuUiiri  prœsidinrum  artis  medicce 
indiratione.  Pincœ.  in-fol.  Cutonicv, 
1688,  in-8», — Institutiones  clnrurgicœ. 
Matritif  i&94,  in-8*>. —  Institutiones 
medicœ.  Ibidem^  1594,  in-S».  Cet  oa- 
vrr;^;'  ft'pst  point  repris  dans  la  cnllcc- 
lion.  —  De  mot  bis  f  eorum  signis  et 
euratione.  Pineia,  16ft4,  in-folto.  — 
In\tituthncs  ad  usamet  examen  eorum 
qui  luxatnriam  artem  eTcrcni.  Fran- 
cofurti,  IdH,  in-fol.  C'e^^t  le  iiirede  la 
traduction  que  Charles  Lepois  a  faite  de 
l'original  espagnol.  —  Les  ouvrages  de 
Mercadu  ont  été  recueillis  en  trois  volu- 
mes in-fol.  if  incite,  l(i05,  Kilt  ,  1613, 
Franeofurti,  1808,  1814»  1830.  Feue- 
iiis,  1809. 

Après  J.'C.  15J3.  —  AHGEi\TlEa 
(Jean),  de  Gsstel-novo en  Piémont,  était 

d'une  nssez  basse  naissance,  mais  d'un 
esprit  eicellent  et  relevé,  qu'il  avait  pris 
soin  de  cultiver  par  l'élude  delà  philo- 
sophie d'Aristole.  Il  s'appliqua  ensuite  à 
la  médeciru',  et  il  y  fil  de  gnmds  progrès. 
Les  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  cette  science ,  lui  donnèrent  beau- 
Coup  (fur-^Ui  il  ;  il  se  mit  à  composer  dif- 
férents écnis,  el  se  lit  snrloul  rem:»rqiier 
par  Ceux  qu'.il  publia  contre  Gaiicu.  Ce 
médecin  dominait  alors  dans  les  écoles;^ 
mais  il  n^eut  aucun  égard  pour  lui ,  et 
n'en  cetisnni  pas  ses  ouvrages  avec  plus 
de  ménagement.  Cestune  fête  pour  Ar- 
gentier qnc  d'avoir  découvert  quelques- 
unes  des  erreurs  de  G^lien  ;  il  en  parle 
avrr  un  air  de  mépris  qui  va  jusqu'à 
i'aUcclutiun ,  et  qui  lui  attira  de  san- 
glants reproches  de  la  part  de  ses  con- 
frères, qui  rappe!î"i*cnl  le  Censeur  des 
médecins.  —  A  l'âge  de  vingt-'ciiiq  «as 
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Argentier  se  rendit  il  Lfon«  et.  au  rap- 
port de  Castellan ,  il  y  exerça  la  ni(^de* 
cinc  avec  tant  de  sik  rrs ,  (ju'il  nii^i  ila 
l'admiration  des  habitants  de  ceUe  ville, 
qui  ne  lut  donnèrent  d'autre  non  que 
celui  de  Grand  Mi'dccin.  Imperi^ills  et 
Jean  Iluarte  ne  sont  pourtant  point 
d'accord  avec  Castellan  sur  l'habileté 
d'Ar(,^cnlier;  ils  assurent  que  ce  médecin 
réiississaiJ  très-mal  dans  la  pratique  de 
son  art.  HalKr  dit  même  qii'll  était  le 
ili^au  des  malades,  exosus  practhus  : 
d'ailleurs,  Argentier  ne  fait  point  de 
difficullc  d'avouer  qu'il  n'avuit  point 
assez  de  mémoire  pour  se  souvenir  des 
remarqueit  qu'il  faisait  dans  son  cabinet. 
•^'11  quîUa  Lyon  après  y  avoir  demeuré 
cinry  ans,  et  pissa  à  Anvers,  oîi  il  mé- 
rita l'estime  et  la  bienveillance  de  Vin- 
cent Lauro  qui  fat  ensuite  honoré  de  la 
pourpre  romaine.  De  là  il  fut  agpelé  eu 
Italie,  où  il  enseigna  la  médecine  à  Na- 
ides,  à  Pise,  à  Mont-Réal  et  à  Turin; 
ce  fut  dans  celle  ville  qu*il  se  fixa  par 
son  mariage  avec  Marguerite  Broglia, 
sœur  de  Charles  qui  en  était  archevêque. 
Il  en  eut  un  bis  nommé  Hercule.  Ar- 
gentier mourut  k  Turin  le  13  mal  1672, 
à  l'âge  de  S9  ans,  et  fut  honorablement 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Je  «n  ,  où 
on  lui  éleva  un  tombeau  de  maritic  sur 

lequel  on  grava  celle  épilaphe  i 

D.  0.  M. 
JOANNl  A&GENTSIIO, 
milTiaOS  IT  RATAU  SOLO  SU» 

TASTUM    NO  ro , 
IMGSNIO  VERS  ARISTOTELICO  , 
ET   131    BJS    MKUlCA  B)CT1SSIM0 

MQiniHtaTU  LUsTSAïUbS ,  oaai  noTisiiiiai 

CUJUS  PBBENNEM  FAMAM  ET  GLORlAM 
l|EI}Ti<2UAM  CONSUMPTURA  U|T 
VETUSTATIS  INJURIA. 

niscuLts  nuus  moibens  posoit* 

OBIIT  A?ÎX.   POM.    1572  , 
TSaXlO  IDUS  MAil|  ^TATIS  BVX  hd, 

hu  ouvrages  de  ce  médecin  sont  rem- 
plis de  fiupstions  patholog^iques  dn  fjoùt 
de  &on  siècle ,  mais  as>e2  inutiles  dans  le 
nôtre;  nous  ne  laisserons  cependant 
point  d'en  donner  ies  titres  et  les  édi- 
tions : 

De  cemultaiionibus  medicis  lik^P. 
F/oMAliie».  U&l .         Pamsiis^  t6&7. 

în-8».  et  in-16.  —  Commentnrii  trcs  in 
Atlein  m-dicinnh  fn  (lalcni.  ParisiiSy 
Ihhiy  1578,  in-^''.  in  Moule  Regali  ^ 
1&66,  IMS,  in-fal.  —  jPc  ênwibus  ve* 


liâiucu.v«  W 

in.fol.^Z'e  morkif  Ultri XMF,  Uidtm, 
1 558,  in-fot.  Lufiffuni,  i  558,  in  9'^.— -De 

snmno  et  w'^ilia.  De  spiritibus  ft  cnliflù 
innato  libri  duo^Florenlicet  15G6,in-4o, 
Parisiif,  l&fig,  ia-4*.— itfe/Ao(fti«  éi^ 
noscendorum  morborum  tradita  ab  Ar» 
çi^/t(eiio,  nunc  aucta  a  Fiancisco  Le 
ThiclUux  Nanneiibus^  1581,  in-4«. 
^De  urinit  liber.  Lu§du»i^  1591  , 
iii-^".  fjpsiœ  ,  1GS2,  in-8».  •—  0/;era 
nondum  excusa  in  duas  partes  distri- 
buta ,  quartmi  priur  comntentari'n  i(i 
Hippacratis  Apkorismonim  primam^ 
sccundam  et  qunrtnm  sectionc'i  ;  nllcra 
de  Jebvibus  tractatuin  singularent,  et 
primi  abri  ad  Glauconem  p' encloras 
explanationes  ;  item  de  calidi  \ign^a» 
tionibus  ac  ca  'idn  nativn  hbellum  com* 
plfclîtur,  f^enet'isy  lr>î)2,  in-fol.,  trois 
volumes.  Jbidêm^  tfioa,  in-fol.,  deuE 
volumes.  —  Opéra  omim»  Mtmoinm „ 
1610,  io-fol. 

Apr,  J.'C.  1518.  —  OALECHÂBfPS 

(Jacques  ) ,  savant  médecin  et  botaniste, 
était  du  (iinrèse  de  Bayent,  suivant  As- 
truc.  Il  naquit  en  1513  dans  une  t.»mille 
noble ,  dont  le  chef  fiiisait  sa  deatenre 
ordinaire  à  Cacn.  Il  Fut  immatriculé  dans 
la  faculté  de  Montpellier  eu  1545,  fut 
reçu  bachelier  souâ  Rondelet  eu  154G, 
et  docteur  l'année  suivante.  Lyon  fut  la 
ville  oii  il  se  distingua  davantige;  il  y 
praliqua  la  modecine  depuis  1552  jus- 
qu'en 1588  ,  qui  est  l'année  de  sa  mort. 
—  Daicchatnps  savait  les  langues  et  tes 
bcltes-teltres;  et  comme  il  avait  d'iiU 
leurs  uue  parfaite  coonaissaoce  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  médecine,  U  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  réussir  dans  les  ou* 
vrages  dont  il  a  enrichi  le  public.  Il  a 
mis  eu  fraucais  le  sixième  livre  de  Paul 
d'Égine ,  qu'il  a  orné  de  lavanls  com- 
mentaires et  d'une  préface  sur  la  chirur- 
gie ancienne  et  moderne.  Il  a  travaillé 
sur  l'Histoire  naturelle  de  Piina  »  à  la* 

Îuelle  il  a  ajoalé  des  notes  de  sa  façon. 
1  a  traduit  du  grec  en  latin  les  X\  li- 
vres d'A  l!iCn(^<' ,  et  Iiv^ï  a  fuit  p.ir:iîlre  en 
dei»  vuiumes  in-toliù  avec  des  remai*' 
ques  et  des  estampes.  On  a  anssi  de  lui 
une  Chirurgie  en  français,  imprin>ée  à 
Lyon  en  1570,  1 673 ,  in-S» .  «t  »  Paria 
en  1610,  in- 4°,  avec  les  additions  d« 
Jean  Girault  et  plusieurs  figures  d'in* 
slruments  de  chirurfjie.  On  lut  doit  en- 
core une  ééition  du  (caité  da  Csliue 
Âurélianus  intitolé  i  Be  morhis  «culif  e| 
diiOuriUs.  £Ue  est  de  Lyon,  im» 
Sea  wim  «Hvrage»  squ4  s 
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De  peste  liiri  ires.  Lugâuui ,  i  ^62, 
in-12,  —  Administrations  anaiomiquc$ 
de  Clnu.ie  Gaiien,  irnduitet fidèlement 
du  c  '  en  yrançni-.  Lyon,  1?>G6  et 
1 572 ,  in  8" .  —  Nislorin  generalii pfan" 
tarum  in  libros  XP^UI  per  ctr'asclas'  ^ 
ses  art*Jicio^e  di^rsfa.  LugduNi,  1587, 
deux  volumi'S  in  fol.  En  franrois  par 
Jean  des  Moulins.  Lyon,  16I  &  et  I6à3, 
deux  volumes  in-folio,  avec  figures. — 
Cette  histoire  des  plantes  n'est  point  en- 
tièrement de  Dalecliamps  ;  elle  en  vau- 
drait mieux,  s'il  y  avait  mis  la  dernière 
main.  It  conçut  bien  le  dessein  de  ras- 
sembler  les  connaissances  des  botanistes 
qui  Pavaient  précéda  et  de  les  j"indre  à 
ses  découverles  ;  mais,  ennuyé  de  la  ton- 
deur de  ce  travail ,  il  en  chargea  Jean 
Bauhin  qui  était  alors  à  Lyon ,  où  il 
s'appliquait  à  la  pratique  de  la  médecine. 
Celui-ci  étant  retourné  en  Suisse,  Dule* 
champs  donna  la  commission  à  Jean  des 
Moulins,  médecin  de  l  yon,  de  conti- 
nuer celte  entreprise.  Cet  liomme  s'en 
acquitta  assez  mal;  car  toutes  les  fois 
qu'une  plante  ëlait  citée  sons  le  nom  de 
différents  auteurs,  il  répétait  tout  ce  qui 
avait  été  dit  de  cette  plante  rt  p Lirait 
dans  cet  endroit  une  nouvelle  lit;ure.  il 
y  en  a  environ  400  qui  se  trouvent  ainsi 
j)l.ic.'es  deux  ou  trois  fois  d.ins  le  corps 
de  l'ouvrage.  CvMe  manœuvre  en  n  fait 
un  vrai  cluios,  d'où  il  faudrait  tirer  les 
plantes  qui  appartiennent  ans  botanistes 
qui  ont  dirigé  cette  histoire  ,  ou  qui  ont 
contribué  à  l'enrichir  par  les  extraits 
qu'ils  ont  envoyés  à  Daicchamps.  Jac- 
ques Pons  a  publié  des  observations  qui 
ont  paru  à  Lyon  en  1600,  g^rand  in-8»  ; 
U  y  tt  corrigé  les  titres  et  fait  différentes 
-additions,  qu'il  a  rédig^ées  sur  ce  que 
Daiecbamps  lui  même  avait  tiré  de  Cas- 
tor Durantes,  et  sur  les  manuscrits  qu'on 
a  trouvés  dans  son  cabinet  après  sa  mort. 
Ga«par  Bauhin  a  aiisti  fait  des  reroar» 
ques  fort  utiles  sur  Thisloirc  des  plantes 
de  Dalechamps  ;  elles  ont  été  imprimées 
en  1601, 

I 

Jpr.  J.-a  1514.  —  VÉS.\LE  (An- 
dré 1  élail  de  Bruxelles,  oii  il  naquit 
le  30  avril  lôu,  selon  Foppensdans  sa 
Bibliothèque  belgique ,  et  le  81  décem- 
bre 1514  suivant  plusieurs  autres.  Son 
p^re ,  André,  apolliicaire  de  l'archiduc 
Charles  ,  depuis  empereur  cinquième  du 
nom ,  tirait  son  origine  de  Yésel  dans  le 
duché  de  Clèves  et  descendait  de  la  fa- 
mille dont  je  viens  de  parler.  —  II  étu- 
dia à  Louvaia ,  et ,  après  y  avoir  achevé 
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son  cours  de  philosophie  au  collège  du 
Château  ,  it  donna  toute  son  application 
k  la  langue  grecque,  qu'il  posséda  parfat- 
lemenl  ainsi  que  !  t  !:ifîru*  Tl  pa«sa  en- 
suite k  Cologne^  de  là  en  France,  où  il 
s'arrêta  à  Montpellier,  à  Paris,  et  fit  de 
grands  pro^QÈs  dans  la  médecine ,  prin- 
cipalement <ous  Jaçq«»es  Sylvius,  profes- 
seur au  collège  royal  de  la  dernière 
ville.  La  guerre  qui  avait  commencé  dès 
Tan  thit  entre  François  I«tr  et  Charles- 
Quint  se  continuait  avec  plus  «le  furf-ut 
que  jamais,  et  cette  raison  obligea  Vé- 
sale  k  quitter  Paris  et  Sylvtus,  son  maî- 
tre ,  plutôt  qu'il  n'avait  compté  de  le 
faire.  Il  revînt  dans  le*  Pays-Bas  et  ser- 
vit dans  les  troupes  impériales,  en  qua- 
lité de  médecin  et  de  chirurgien ,  depuis 
1535  jusqu'en  l537.  Ce  fut  pendant  le 
cours  de  la  dernière  annt'e  qu'il  passa 
en  Italie,  où  11  enseigna  puhliquement 
Taiiatomie  dans  les  écoles  de  Padooe  à 
l'àse  de  24  ans.  Il  y  demeura  jusqu'en 
1543,  qu'il  se  rotidit  h  Rolofjne,  et  ensuite 
à  Pise,  pour  enseigner  encore  dans  les 
écoles  de  ces  universités  :  l'empressement 
qu'on  eut  de  l'entendre  fut  si  grand  , 
qu'il  dut  se  partaf^er  pendant  le  même 
hiver  et  passer  successivement  de  l'une 
de  ces  villes  k  Fautre.  —  En  1S46, 
il  fil  un  voyn^'^c  à  lîàle  pour  y  prendre 
des  arraneements  au  sujet  d'une  nou- 
velle édition  de  ses  ouvrages;  mais 
comme  il  fut  obligé  d'y  faire  an  plus 
]on^  st^joar  qu'il  n'avait  pensé,  il  im- 
ploya  une  partie  de  son  temps  à  démon- 
trer l'analomie ,  et  prépara  un  squelette 
humain ,  dont  il  fit  présent  k  la  faculté 
de  médecine.  Cesqueietre  sp  vn;.  lit  en- 
core à  Bâle  au  comniencement  de  ce 
siècle,  avec  rinscriplion  qu'on  avait  fiiit 
mettre  par  reconnaissance  dans  rendrait 
011  il  était  placé.  On  lirait  ces  mots  : 

ANDREAS   YKSAl.lUS  BRUXCLL. 
CARdl.I   V    ALG.  AnCIIlATBLS 
LAUliATKSS.A.NATOMICARLM  A0Mi:<t8TB.COM]f. 
»  BAC  USBK  BSeiA  PUSIICATUBUS  , 

VIRILE  QUOD  CKRM.^  8CKLKT0X  , 
ARTIS  ET  l?(DllSTRi^  &VX  SPECIMES, 
ANMO  CIIRISTIAMO  M.  D.  XLVt 

ntBlBCIT  lasxtrQDB. 

C'était  à  la  fin  de  f  &4S  on  an  eom- 

mencement  de  1544  que  Yésale  avait 
été  appelé  è  la  cour  de  Charles-Quint 
pour  y  remplir  la  charge  de  premier  mé- 
decin; et  lorsque  ce  prince  abdiqua  le 

gouvernement  de  ses  vastes  états  en 
1S55,  il  fut  continué  dans  le  même  em* 
ploi  sous  Philippe  IL  Depuis  ce  temps , 
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il  tu*  qiilttii  phis  la  cour  jiisrni'jiti  mo- 
ment où  il  cul  occuiiiun  lic  vuir  a  co  it- 
luen  de  travers  Bont  sujettes  lesfartunes 
les  plus  brillantes  et  les  plus  solidement 
établies.  Un  genlillionime  espagnol  mou- 
rut eo  1564.  Yi^sale,  <|ui  it'avail  pu  venir 
k  bout  de  coniuiître  1«  cause  de  lu  niaU- 
die,  deni»ad<t  aux  pnrcnls  la  permission 
d'ouvrir  le  cadavre.  Oa  la  lui  accorda. 
Il  dissèque  f  mais  les  assislanis ,  s*élant 
•perçus  que  le  cour  palpitait  encore, 
conrun  nt  en   f.rire  purt  à  !a  fiiuille 
du  liCiitilbomme,  qui,  indignée  de  cette 
méprise,  intenta  un  procès  erimînel  au 
malheureux   médecin   et   le  déféra  à 
riiii|uisilii)n.  L'accus;ilion  parut  grave  à 
ce  tribunal,  alors  si  sévèn*;  et  l'inturluné 
Ycsaie  aurait  été  poursuivi  avec  la  plus 
grande  rigueur,  si  le  roi  ne  l'eût  mis 
à  l'abri  de  la  sentence  inf  imanfc  qu'on 
s'apprêtait  à  lancer  contre  lui.  On  se 
borna  à  le  condamner  à  faire  un  pèleri- 
nage l'ans  la  Terrc-Siinf r  ,  en  ex|>iation 
de  son  imprudence  plulût  que  de  &un 
crime.  l£n   conséquence ,  il  passa  eu 
Cli^pre  avec  Jacques  Mablesta,  général 
des  Vén. liens,  ei  de  là  à  Jérusalem.  Il 
y  était  encore,  lorsque  le  sénat  de  Vt  nise 
voiilnt  l'engaqer  à  venir  remplir  la  chaire 
d*aiuiionii(>  queFallopio  avait  laissée  va- 
Ciinte  à  P.idou<' par  sr«  mort,  Soit  qu'il 
e&l  accepté  ce  piirti ,  soit  que  d'autres 
rfti%Dnt ,  et  en  parlieulter  celte  de  Tac- 
com plissement  de  son  pèlerinage,  l'eus- 
sent eiij7;«îîé  h  revenir  (u  Europe,  i!  est 
certain  qu'il  ne  tarda  pas  à  s'embarquer. 
Mais,. son  vaisseau  ayant  fait  naufrage,  Il 
fut  jelé  dans  l'île  de  Zanie.  oit  il  mourut 
dinv  un  vill:)ge  le  15  octobre  ihGh.  Un 
orlcvrc ,  qui  aborda  par  hiisard  en  cet 
endroit,  lui  procura  une  sépullure  hono* 
rable  dans  ri'tîli>p  de  la  Sainte-Vierge  de 
la  même  île  ,  et  lit  met tse  celle  inscrip- 
tion bur  son  touibt  uu  : 

TU  MU  LUS 
AKOBKX  VISALIl  BRUStl.LBNSIS 
qui  OOIIT  101  BUS  OCTOBRIS,  ANNO  M.  H.  UIV| 

«TATIS  VF.RO  SVM    t.  , 
QUUM    niEROSOLYMIS  REDIISSRT. 

Avec  un  f:cnie  supérieur ,  aidé  d'un 
travail  infini  et  d*ttne  industrie  singu- 
lière, Vôsule  ac  quit  une  connaissance  si 
profonde  de  la  sinu  tnre  du  corps  hn- 
Biain,  qu'il  fut  rornentenl  du  seizième 
siècle  et  radmiration  des  suivants.  Ccst 
le  destin  des  sciences  de  tomber  entre  les 
mains  de  g'Lns  servilement  attachés  aux 
opinions  de  quelque  auteur  du  premier 
ordre  qui  les  u  dcvaacés;  elict  Uui<ttis* 


sor  t  et  ne  font  aucun  progrès,  tandis 
(|u'ou  n  ose  secouer  le  joug  de  la  servi- 
tude. Mais  dès  qu'il  parait  un  homme 
plus  hardi  qui  cherche  à  perse  r  par  lui- 
même,  qui  considère  la  vcnlc  de  ses 
propres  yeux  et  lui  immole  toute  auto- 
rité, alors  on  voit  les  sciences  faire  les 
progrès  les  plus  rapides.  Lorsque  Yésalc 
commença  sa  carrière ,  les  anatomistes 
fléchissaient  le  genou  devant  Galien  ;  ils 
auraient  cru  se  rendre  coupable^  d'une 
espfce  de  saerilôije,  s'ils  avaient  osé  le 
contredire.  Yé.sale  n'eut  aucun  égard  , 
pour  la  façon  d'agir  de  ses  contempo- 
rains et ,  sans  trop  s'emba-ra^ser  de  I  at- 
tachement des  siècles  précédents  aux 
opinions  de  cet  auteur,  il  entreprit  de 
dévoiler  ses  erreurs ,  de  les  exposer  et 
de  les  corriger,  tant  en  médecine  qu'eu 
analomie,  et  particulièrement  di«ns  celte 
dernière  science.  Mais  comme  la  jalousie, 
est  une  des  faiblesses  presque  inséiiara- 
Mes  de  l'cmxl.ition  dont  se  (linueni  les 
gens  de  Icllies,  leur  ainoai-propre  s'ir- 
rite à  la  vue  d'un  homme  d'un  mérite 
extraordinaire  ;  ceux  qui  désespèrent 
d'être  ses  nvdux  deviennent  fii( nîAi  ses 
censeurs  et  mêmequelquefois  ses  eitucmis. 
Tel  fut  le  cort  de  Vésule.  Quelques  au- 
leurit  défendirent  leur  cét<  briti^  chance- 
lante, en  accu'^inl  ce  médecin  d'igno- 
rance, de  mau(|ue  de  politesise,  de  vanité 
et  de  plagiat.  Cependant  toutes  les  cen* 
sures  qu'on  a  lancées  contre  lui,  quoique 
fort  vives  et  trcs-aifjres ,  n'ont  fait  au- 
cune impression  sur  les  personnes  im- 
partiales} sa  réputation  n*ft  point  été 
ébranlée  :  ses  ouvrages  ne  se  sont  non 
plus  ressentis  des  efloris  i!es  critiques, 
que  les  rochers  se  res&eiiicnt  de  1  impé- 
tuosité des  vents.  Ils  jouiront  de  l'estime 
qu'on  en  a  faite,  tant  que  la  mt^decinc  et 
l'anatomic  seront  re^rardées  comme  des 
sciences  utiles  au  genre  humain.  Ce  n'est 
pas  que  les  écrivains  qui  ont  suivi  Yé- 
sali'  n'eussent  renchéri  snr  sfs  travatir 
en  les  perfectionnant,  ou  eu  relevant  les 
erreurs  qui  lui  sont  échappées  :  ils  ont 
fait  l'un  et  l'attire;  cependant  ceux  qui 
ët, lient  de  bonne  foi  ont  avoué  sans 
peine  que  cet  homme  célèbre  a  toujours 
été  leur  guide  et  leur  modèle.  Noue 
n'avons  pas  tous  les  ouvrages  de  Yésale.. 
Les  Ir.icisseries  qu'on  lui  asuscitées  nous 
ont  privés  de  ses  écrits  sur  Galien  ;  si 
Ton  en  croit  M.  de  Haller ,  il  jeta  au 
feu  les  livres  de  cet  ancien  médecin  qu'il 
avait  conijjés    Mais  nous  avnns  (îf  quoi 
nous  consoler  par  ce  qui  uuus  re&le  suc 
d*aatrei  natièivi. 
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Parajibrasts  in  nonum  iibrum  fihazœ 
ad  Aimnnaorem,  fie  nffrciuum  sinf^ula^ 
riitm  co'pons  purliuin  curai, ont.  Basi- 
l*œ,  1S.3T,  iii-S  v  Liigdiini,  1651,  in- 12. 
IFiUt'ber^as ,  1587 ui-8».  —  Spi^iola 
doews  vêamm  axUtarem  €ubi(i  in  do^ 
lorû  iatcrttk  sêcandanit  ei  mftaneUoli" 
cum  .fucrum  ex  vente  pnviarum  rnnii'.f 
ad  sûUctn  /tcrtiHfntiùuf  purgari.  Ba^i- 
irte.  1530,  in  -  A: -^Sutmttn  de  eorporis 
humani  fahrica  libmfum  epit  >me,  Ba- 
silcœ ,  i542,  in  f'oHo  ;  bon  c  édition 
pour  Ivs  pliiiictics.  Puriiii'iy  16C0,  in  8". 
Witttber^t» ,  1581 ,  tiiiit  Àfnres. 
Colonùe  Àç.r!pp'tn(V ,  itlOO,  in  folio. 
Litg,/u/u  /i:itni>ovu  n  ,  (0 1 G  ,  in- 1",  avec 
]i's  noirs  fl  li'iv  cniiiiu'ulaif'cs  de  Pierre 
Pa  I  \v .  Jmt feiodami ,  «017,  in-folio. 
Ihilcn,  i!i-4'»,  avec  li  s  noîes  ilc 

pMtiW.  Jitùi'fn,  lC4'i,  in  Uilio,uvec  U'S 
annol:ilions  de  Niot:!»»  Fontiinus.  On  re- 
>     rohe  cvlle  dern  ère  cdiiioii,  lant  pour 

ii-  s  iHptre»  (jn'nn  y  a  nj  aurcs  ,  -lup  pour 
les  ubscrvalioriâ  iulcr< -Nsanles  fju'ou  y 
trouve  sur  i*stialomie.  praiique.  Lond*nif 
iC\t.  iu'folio  Ivi  uh(.'.niiii(i ,  par  A'bil- 
iiiH  Toritins,  lia  «*,  If>^2  ,  i  i  folio  n>a\i- 
nin,  -  -  De  humant  cnrpo  is  JahVica  Ithri 
sepieia.  ItasUrtê  I64fj ,  iii-folio  reg  tli , 
avec  de  iu-Hes  figuras  qravi'es  c-i  bois. 
Si  les  tiesseins  ne  nont  du  Tilien, 
coutine  (|u«i(}ues  atiieuis  l'onl  assuré,  ils 
sont  «lU  moins  de  la  rnniii  drs  \  habi- 
les maîtres  <le  ce  (euips^là.  Tifffirit  l55l, 
l.'i";»,  in  folio.  Basil' œ  y  \bhh,  \hCA, 

iii-  iolio  Hjcihuavt;  donne  la  préfircuce 
à  t'édiiioii  de  Bâie  de  I54t  pour  lei 
planclies,  el  à  ct  lie  de  f  ô5S  pour  le  texte 
gue  V^'Siie  a  ourrig^i  iui-tmême.  Lu^du 
nif         in-lf .  daiiK  volumes  sans  figa- 

ParisUx ,  1561,  ia  folio,  f^cnettit^ 
l.'iGS,  in-folio,  avec  du  pelilesi  fif^'tres. 
jiaiwfff  m  l^lit  in  folio.  C'est  (Jbrislo* 
plie  PlaQîîii ,  eéIMipe  imprimeur  d'An* 
vAr4,  (|ui  a  f  ut  Kfaver  les  plancbes  dont 
ccUc  ('ilifion  est  ornée  ;  on  y  a  mis  le 
plus  grand  soin  el  la  plus  g^rande  exacti- 
tude pour  les  bien  rendre  >  mai^  l«  mon* 
tant  de  la  dépense  surpassait  la  fortune 
de  Planlin  qui  aurait  été  arrêté  au  mi- 
lieu de  Touvrage,  bile  magistrat  delà 
même  villo  d*Asvti«  ne  loi  eût  donné 
des  secours  en  arjjent  pour  l'achever. 
f^euefu^,  1604,  in-folio,  avec  des  frarj- 
meiits  de  IVilus  et  de  Soranus-  f  ranco^ 
f'^rti^  I6»4,  tesi,  in-4o.  Amttelodami^ 
1617,  IG40.  în-folio.  Kii  itMemand,  ^u- 
rrniherfj ,  |.'>5I.  Vm  François,  Pari"», 
•  5fi9,  iit  folio.  —  Zi«  radiée  kinœ  cpi 
9U/la^  1)6  modo  ac  rafhm  profttmmdi 


rwiicis  kime  decocli,  Feiieliis^ 
1646,  in  8*.  Basitem,  1543,  in-8«,  I54«, 
iu-folio.  Lugduni  y   1547  ,  in -12.  On 

trouve  ces  (teit\  pièces  dans  le  premier 
tome  du   recueil  Vc  morbo  ga/iico. 
L^antear  a  glissé  plusieurs  ramarques 
■natomiques  dans  son  ouvrage,  et ,  ea 
particulier,  il  y  réfute  les  erreurs  de  Ga« 
lien  sur  l'ostéolouie.  —  Anutomicaruin 
Gabriei't  FttUnpii  obsenmiiomim  exa^ 
inen.  AJarliiti,  i5fil.  Fenctiis ,  I5G4  , 
in  4",  Hannviœ ,  1C09  ,  iti-8°.  Ce  fut  en 
la  uièine  année  iàiil  que  Gabriel  Fallo» 
pio^  autrefois  diseiple  de  Vé8ale,tont 
grand  atlniir.ift  ur  (ju'il  était  encore  de 
son  maitie,  prit  le  parti  de  Galien  contre 
lui.  Pius  nu  déré  que  Sylvius ,  qui  avait 
proféré  contre  Vécale  les  injurw  les  pins 
fit  lriss  :nt(  «5,  il  ne  s'écarta  pas  du  respect 
que  lui  dictaient  l'estime  el  la  reconnais- 
sance. Il  parla  en  analomiste  instruit,  et 
non  en  bouiuie  emporté,  jaloux  et  i  indi- 
catif; mais  j|  se  niiimliiit  (fan-;  lis  règles 
de  la  bienséante  envers  son  maître  :  ce<« 
lui -ci  observa  enven  son  disciple  Ict 
procédés  les  plus  doui  el  les  plus  hon- 
nêtes. .\  prine  les  remarques  de  Ft!  o- 
pio  f  irent-etles  parvenues  en  Ë$pagne, 
que  Vésale  lui  répondit  comme  un  père 
aur.iit  fait  a  son  liis.      Consilinm  pra 
i! lustra  issimi  TertiB-Novai  Ducis  fis  - 
iula.  f  enctiis  ^  15C8 ,  in-4* ,  avec  d'au- 
Ires  écrits  de  la  même  nature.  —  Chi" 
rurgia  magna  in  seplem  lihros  cll^fsta. 
Fcddiis  y  J500,  in  8",  paries  ^oms  de 
PiO&per  boruarucci,  disciple  de  l'auteur. 
La  Chirurgie  de  Vésale  est  bien  moint 
inf(*res  , finie  que  son  Annlonile  ;  plusieUM 
écrivains  ne  l  ont  même  regardée  que 
comiue  une  compilation,  et  souvent  une 
traduclion  de  ee  qui  avait  été  dit  par  les 
anciens. —  0,)ern  nmnia  anatomica  et 
chirufgica.  LugUu/ii  Batavora/n^  1715» 
deux  volumes  in-folio ,  avec  de  belles  A« 
pures  ,  p.ir  les  soins  de  lioerhanvc  et  de 
lîcrnarii-Sifioi  Albinus. —  L'irulustrieux 
et  int'ali^aUle  Yé^ulea  cnrîcbi  l'analomie 
par  un  (jrarid  nombre  de  découvertes. 
Il  a  prétendu  que  le  pénis  était  attaché, 
dans  l'endroit  de  la  réunion  dei  os  pubis, 
par  un  certain  petit  ligament  que  Cow- 
per  a  déorit  sous  le  nom  de  Liffomentum 
pénis  smpensorium.  Il  est  le  premier 
rtui  ait  donné  la  liîgure  des  osselets  de 
l'organe  de  l'ouïe.  H  a  découvert  que  le 
nerf  opiitfuc  ne  s'insérait  pas  droit  au 
centre  de  l'œil,  mais  qu'il  entrait  un  peu 
de  côté.  11  a  dit  que  le  li/jiment  du  fé- 
mur ii  élait  point  implanté  au  milieu  de 

la  léu  de  e«l  «f  nais  aiMai  on  peu  ém 
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colé.  Il  a  pressonll  l'eiislencc  de  l  i  cir- 
culultou,  puisqu'il  n'a  yoml  innoré  que 
le  cilltir  poussait  le  tavg  dans  les  artères, 
et  qnecÂlIes-ci  ne  se  dilalaicttt  que  p.ir 
la  force  de  i'iitipuision  de  ce  liquiile.  Je 
passe  sur  bien  d'autres  clioses  dont  ou 
esl  redevable  au  célèbre  Yésale;  ceux 
qui  voudronten  être  inmniiU  peuvent  re- 
courir à  l'dnalyse  ne  M.  l'ortnl  a  (Jonnée 
des  travaux  aualuun  j ues  de  ce  médecin, 
pages  401  et  suivantes  du  premier  volume 
de  son  Histoire  de  l'nitnfnm  e  et  de  la 
chirurgie.  —  Vésale  eut  un  Ircre  culct , 
nomme  Frani^oi^  qui  mourut  lonpr-temps 
avant  loi.  Il  aima  Tétude  de  la  médecine 
avec  tant  de  passion,  que,  malfjré  Us  or- 
dres de  SCS  parents,  ({ui  voulaient  qu'il 
a*Hppiiquât  au  droit,  il  courut  les  risques 
de  leur  déplaire  en  suivant  son  goAt* 
Il  employa  une  partie  «le  sa  vie  à  voy^- 
ger;  et  comme  il  excellait  dan:»  i  anulo» 
mie ,  il  lut  arrêté  i  Fer  rare  pour  y  dé^^ 
montrer  la  structure  des  pariics  sur  le» 
catlavres  qu'il  dissiî([u.i.  Lhs  enfin  de 
courir  d  uu  eniroit  à  T  nilre,  il  alla 
rejoindre  son  frère  en  E^pag^no ,  ob  la 
niori  le  surprit  environ  l'an  lors- 
qu'il élnil  tout  oc<'upé  »lr  l  i  déft  nse  des 
écrits  de  ce  grand  auatuuùste,  à  (|ui  les 
ooetipalions  de  la  cour  ne  perniifttaieni 
goère  alors  de  m  livrer  au  Iravail  du  ca- 
binet. 

jiprès  J.'C.  1515.  ^  MA3SARTA 

(Alexandre)  <5l;ut  (N?  Vicf  nre,  où  i!  étu- 
dia le  grec  et  I  ■  I  ifin  s  jus  J  icques  Gry- 
pholi,  l't  eu-uile  a  i^iduue  sous  le  docteur 
Lasare  Bonamis,  professeur  public  en 
lettres  humaines.  Comme  l'esprit  de  Mas- 
saria  était  fait  pour  les  sciences ,  il  en 
sentit  croître  le  go&t  avec  l'àjj^e  :  et  pour 
mettre  i  profit  ces  heure uics  dispositions, 
il  s'attacha  s-iccessivt  ment  ;uit  profes- 
seurs les  plus  célèbres  de  l'universilé  de 
la  même  ville  de  Padoue.  Td  fut  Romt» 
tanus  qui  remplissait  la  chaire  ordinaire 
de  lojirjuc,  Viberli  qtii  enseignait  la 
physique,  Oddi  raucien,  professeur  de 
la  faculté  de  médecine  pour  la  ibéorie } 
Fracantianos  pour  la  pratique,  Fallopio 
pour  Tanalomie  et  la  cliirur(]^i<'.  Il  fii  de 
si  grands  progrès  sous  ces  céièbi  ei>  pro- 
fesseurs, quMI  n*eut  pas  de  peine  à  obte- 
nir le  bonnet  de  docteur  ;  dès  qu'il  Teut 
reçu  il  retourna  dans  sa  ville  n;»tale,  oii 
il  exerça  sa  profe  sion  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Savant  mata  sans  ambition,  il 
se  borna  h  voir  d^-s  mal. nies,  sans  songer 
à  augmenter  sa  l'orlimc  eu  HeK(}!tit.t 
dis  emplois  plui  i>ritiant3  et  piuj  avau< 
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tageux.  Tianquillc  dans  l'étit  de  mëdio» 
enté  qu'il  s'était  oboisi ,  la  renommée  fit 
pour  lui  ce  qu'il  ne  ekercbail  pas.  Il  wê 
monlia  à  Veni^^e  avee  tant  d'éclat  qua 
ses  coiiiputrioles  furent  obligés  de  con- 
sentir )x  le  perdre  et  à  le  laiss>er  [tasser 
dans  cette  ville,  ob  il  pratiqua  pendant 
neuf  ans  avec  la  plus  grande  rt^putation. 
M.issiii  i  i  \  (lit  à  Venise  en  l{>78  ,  ses  ta- 
lents Y  turent  accueillis;  ils  Orenl  même 
tant  d'impression  sur  l'esprit  des  princi- 
paux mem!)r(S  de  la  scii/neurie,  qu'ils 
nommèrent  ce  médecin,  en  1687,  pour 
remplir  la  chaire  vacaute  è  la  faculté 
de  Piidoue  par  l'abandon,  de  Jérôme 
Mercui  iali  qui  avait  obtenu  la  permis- 
sion de  passer  à  Bologne.  Le  nouveau 
professeur  sentit  tout  le  poids  de  celte 
charge  :  il  succédait  à  un  homme  célè* 
br(> ,  dont  les  écoles  semblaient  deman- 
der le  retour;  il  avait  à  remplir  la  tâche 
difficile  de  dtminoer  les  regrets  qu'on 
avait  de  ne  plus  le  posséder  i  mais  il  di^- 
buti  si  avantageMsemerit  ,  par  l'intérêt 
qu'il  mit  dans  ses  leçons,  que  les  éièves 
accoururent  en  Ibule  s  celles  qu'il  donna 
dans  la  suite,  et  <|tte  bientôt  le  peuple  et 
les  {>;r.inds  s'empreRf-èrenl  de  le  consulter 
sur  leurs  maux.  Massaria  avait  encore 
asses  de  force  pour  faire  espérer  qu'il 
s'acquiiterait  pendant  quelque.4  années 
des  devoirs  de  sa  chaire,  lorsqu'il  mou- 
rut subitement,  lo  17  oclubre  i6U8,à 
rflge  de  plus  de  70  ans. 

(le  m  dccin  exerei  sa  profession  au- 
tant noblement  (jue  personne  ;  si  lea  soins 
qu'il  donna  aut  riches  malades  lui  procu- 
rèreut  des  richesses,  il  ne  les  rechercha 
jaunis.  Aus<;i  désintéressé  à  leur  é(;ard, 
qu'il  était  libéral  envers  les  pauvres,  il 
recevait  avec  grandeur  d'âme,  comme  il 
donnait  avec  profuidon.  Les  jours  de 
grande<s  fêtes  il  donnait  à  diner  à  un 
grand  nombre  de  pauvres  qu'il  servait,  el 
il  ne  les  congédiait  qu'après  leur  avoir 
distribué  une  partia  de  ses  revenus.  A 
re\eiîipîe  de  Citnon  ,  {jcnéral  des  Athé- 
niens ,  qu'il  surpassa  en  générosité,  il 
avait  à  Padoue  une  grande  et  belle  mai- 
son toujours  ouverte  aux  savants,  à  see 
amis  et  aux  ëtrang^er>.  qui  étaient  assu» 
rés  d'y  être  parfaitement  bien  aceueiUis. 
Une  autre  chose  qui  distingue  Massaria» 
c'est  la  vénération  qu'il  av.iil  pour  la  doc- 
trine de  Galien  :  elle  était  si  grande, 
qu'il  aimait  mieux, disait-il,  errer  avec  cet 
ancien  i  <iue  d*avoir  raison  avee  les  mo- 
dem- s.  Kntr  lîiié  par  la  p.issi  tu  ijui  l'a- 
veufjl  lit  à  cet  (Wjai  il,  il  a  pensé  ainsi  jus- 
que daui  ses  ouvrants,  Ils  ne  re-^pirenl 
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que  la  pure  méiiccinc  gilénique ,  mais 
bien  traitée  et  bien  expliquée;  el  pour 

celte  raison  on  doit  noD-seulement  lui 
pardonner  l'i  ntliousiasmc  qui  l'a  emporté 
quelquefois  au  dck  des  boriies  de  la 
•aine  criUqae,  mais  il  doit  être  mis  au 
nombre  des  médecins  les  mieux  instruits 
de  son  tem|i8.  Voici  les  titres  des  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  lui  : 

De  peste  lihri  duo.  f^enetiitt  iblO, 
in-4'*,  —  De  abusa  mrdi'cnmrrifnnirfi 
vesicaniiuni  et   titenacœ  in  ftbriùus 
pestUentiaiiUus.  Patavii,  fà9l,  in  4».— 
De  abusu  mndicamentorum  vesican» 
iium ,  dispulatio  apotoç^eticn  ad  librum 
Hereutis  Saxoniœ  de  phœnigmis.  y i- 
centiœ,  I&93,  in-4*.  Il  condamne  le  sen- 
timeul  deSaxoniaqui  prétendait  que  l'u- 
Bage  des  vcsic;* foires  et  de  lu  tlit  tixfue 
était  fort  avantageux  dans  les  uiuladics 
peslileotielies.  Le  témoigna^  de  Galle» 
v.uit  mie (IX ,  selon  Massa rin  ,  que  tout  ce 
qu'il  pourr.tit  dire  de  lui-même.  — 
pulationes  duœ.  quorum  prima  de  xco' 
pis  miUendi  sanguinem  in^brièus,  ai' 
tera  de  purgafione  in  niorùorum  priri' 
cipio.  Ficertt/tif,  1598,  iu  -i".  Lus^duni, 
ltt32»  in-4*.  Sun  traité  de  la  saignée  est 
un  chef-d'œuvre  ;  il  y  détaille  «avam- 
ment  les  cas  où  elle  convient,  et  ceux 
oîi  elle  est  nuisible.  Si  Ton  s'clait  autant 
attaché  k  la  doctrine  de  Massaria ,  qu'à 
celle  que  fiotal  a  établie  dans  l'ouvrage 
q'i'il  a  ptil)lié  dans  le  même  siècle,  on 
n'aurait  pas  vu  les  médecins  prodiguer 
pendant  si  long-temps  le  sang  des  bornâ- 
mes, sur  le  faux  principe  que  la  saignée 
est  presque  un  remède  universel.  — 
Prœlectiones  de  morùis  muUrrum,  cou- 
ceptus  el  partus.  Lipsim^  1600,  in-8«.' 
Cet  ouvrage  peu  intéressant  est  rempli  de 
cit.ttions.  Ct'tte  f.iroM  d't'crir)'  ne  prouve 
rieu  autre  chose  siuouquc  i  auleura  beau- 
coup lu.  <— >  Praciîca  medicaf  et  liber  de 
morùng,  i  II ico  jlt-p  urgnntibu  f ,  de  ration e 
consuHantti.  Fruncnfurti ,  KiOl,  in-4". 
Tarvisif  I606,  in-foi.  —  Praciica  mcdi' 
ea^seUf  Prœleciiones  aeademicat  eon^ 
Unentes  methodum  ac  ratiaricm  cngnns- 
cendiet  curandi  (çtius  humant  corporis 
morbos  ad  nativam  Hippocraiis  et  Ga- 
ieni  imntem^  cum  iraclaii'ynibttt  de 
peste  ,  frffe  tibus  renom  et  vcsirœ ,  et 
de  pulsibus  el  urinit,  traHcof  urU^  t  eo  I , 
in  4«.  Tarvisi,  1607,  in-folio.  FenetOs^ 
ICI 3,  1GI7,  1622  ,  in-folio.  Lugduni, 
16l(î.  11122,  in-40.  Fenetiîs,  tCtS,  in-i°. 
—  Traciatus  quatuor  utitisùmi  ^  de 
pesie^  de  affec/ihus  renum  et  vesieœ^  de 
^  piUsibu»,  de  urinis,  Fnmcofuriif  |608, 
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in-4o.  Le  recueil  des  ouvrages  de  Mas- 
saria a  paru  sous  le  tibreà' Opéra  medicar 
Fi ancnfnvtî ,  1608,  in-Tolio.  Lugduni ^ 
16:14,1054,  ICOO,  1671,  in  folio.— Li7>er 
responsorum  et  consultation um  medici- 
na/ium.*  P'enetiiSj  1613,  1617,  1622, 
in-folio,  avec  sts  If  rons  académiques. 
—  11  paraît  que  la  tamille  de  Massaria  a 
donné  plusieurs  autres  médecins  ;  car  on 
en  trouve  deux  dans  Vander-Lindcn  et 
Manget ,  qui  sont  nés  h  Vicence  et  qui 
ont  écr:t  des  ou v raines  imprimés  dans 
le  XVI*  siècle.  Dominique  est  auteur  d'un 
trailé  intitulé  :  De  pnnd<  ribus  rt  meit^ 
suris  mcdicinalibus  tibri  très.  PapioBf 
làt6,  in-foiio.  Tiguri,  1Ô84,  in-8*',par 
ioi  soins  de  Conrad  Gesner.  O»  a  de  lu 
façon  de  Jérôme,  une  version  du  livre 
d'Hippocrate  de  la  nature  de  I  bonimc  : 
Ilippocratit  de  natura  hominit  lihcr 
latine  versus  et  parafdwasi  explicatus, 
Argentorali 1561,  in-8''. —  François 
M.issaria,  de  Ytnise,  philosopli»-  et  nir- 
decin  célèbre  vers  l'an  lS:»o,  a  (ail  des 
annotations  fort  savantes  sur  le  eeuvième 
livre  de  I  Histoire  naturelle  de  Pline,  oîi 
il  est  parlé  de  la  nature  des  animaux 
.'iqiiatiqiies.  Cet  ouvrage  a  paru  sous  ce 
tttre  :  Jn  mwum  PUnii  de  Misloria  na» 
turali  liliritin  castigatianes  rt  annota- 
tiones,  Basiteœ ,  ia-i^.  Panslif  , 
1642,  in-4». 

Apr.  J.'C,  1515.  —  CAWAM  (Jean- 
Baptiste)  était  de  Ferrare,  où  il  vint  au 
monde  en  1&15.  Il  étudia  avee.  beaucoup 
de  succès  toittcs  hs  parties  de  la  méde- 
ciue,  mais  il  se  distingua  plus  parlicu- 
Itèremeut  dans  l'analomie  ;  il  fut  même 
si  habile  dans  Tart  de  disséquer,  qu'A- 
malus  Kusilanus  ne  balançai  pas  à  le 
comparer  à  Yesale.  On  sent  bien  tout 
l'excès  de  cet  éloge  ;  et  si  Amaïus  le  crut 
exempt  d'exaçération  c'est  qu'il  était 
encore  tout  transporté  d'admir:itton  pour 
Canani,  qui  lui  avait  démontré  tes  val- 
vules de  la  veine  azyjjos  en  1547.-" 
Canani  fut  attaclié  au  pape  Jules  111,  en 
qualité  de  premier  médecin;  mais  à  la 
uiort  de  ce  souverain  pontife,  arrivée  le 
23  mars  I&&5,  il  revînt  dans  sa  patrie, 
dimt  il  était  prolo  médecin  lorsqu'il  j 
finit  ses  jours,  en  1579,  âgé  de  6lt  ans. 
Ou  dit  qu'il  fit  lui-même  son  épila- 
pbe.  Superbi  nous  Ta  transmise  en  ces 
termes  t 

JO.  BAPTISTA  CATINANlîS, 
'  KtM  in  PONT.  MAX. 

MID1CDS  OLiM  ACcirrissaMus , 

■une  AQTIH  TOTIUS  PITIOSW 


d  by  Googl 


BIOGRAPHIE  MÉDICALE. 


235 


ALPnON^I  II,  FERRARI^  DUCIS  SKRIMISS. 
SUIS  MERITIS  PROTO-MEDICUS  , 
BOC  8IM  «ONVHIHTDli  YiTtlIS  P.  G. 

AN?*.  M.  D.  I.XXit.  KAr.,  JA«. 
^TATIS  VERO  SVJE.  LAlll. 

On  a  de  la  façon  <1c  ce  médecin  :  — 
Vhsccfiû  picltiiriln  niusculorum  COf- 
ports  humant,  lerrariœ,  1572,  in-4». 
Suivant  Douglas ,  les  muscles  des  ettré^ 
mîlét  supérieures  y  sont  exprimés  avec 
beaucoup  d'élcjjance.  Monj  igni ,  qui 
ne  juge  point  aussi  favoralileiuenl  cet 
ouvrage ,  dît  qu'il  s'en  trouve  un  exeui' 
plaire  dan;;  li)  liiblioUipque  de  Dresde  et 
qu'il  rt'|>rcs(n:c  les  muscles  du  corps 
humain  en  vingt-sept  planches  gravées 
sur  «otvre.  —  Ânatomes  tibri  il.  Tau- 
rini,  157  'i  .  in  9'>  —  On  trouve  encore 
Ântoine»Maric  Canani  et  Fraiiçois-Murie 
Canaui,  médecins,  tous  deux  nalits  de 
Ferrare.  On  ne  sait  rien  du  temps  auquel^ 
ils  n»t  vécu  ;  tout  ce  qu'on  en  dit ,  c'est 
que  le  premier  a  écrit  des  commeulaires 
sur  les  Âpliorismes  d'Hippocrate  et  sur 
quelques  livres  de  Galieo. 

-  Jprèi,  J.-C.  1S16.  —  WIER  ou 
WEYER  (Jean),  dit  en  latin  Whrus  et 

quelquefois  PiscinariuSyïnnhWt  médecin, 
était  de  Gra^  < -stir-Metise  ,  <  ii  il  naquit 
en  lÔIà,  d  une  i'.iniiite  noble.  Ou  s'a- 
perçut de  bonne  heure  de  ia  dis|)osillon 
qu'il  avait  pour  les  sciences  et,  pour  ne 
point  la  néfjligcr,  on  lui  fit  hiirc  son  cours 
d'bunianilcs,  et  on  le  mit  ensuite  sous  la 
direction  du  célèbre  Henri  -  Corneille 
AgrippH  ,  qui  lui  sj  prit  Va  ]iliil(tst»pbie. 
Il  conserva  (oule  sa  vie  une  si  grande 
reconnaissance  envers  son  maître,  qu'il 
^publia  le  Livre  de  lavanitcdc  la  magie 
sons  le  nom  (l'Agrippa,  quoiqu'il  en  lut 
lui-même  l'auteur.  —  Âpres  sa  philoso- 
phie«  il  vint  continuer  ses  élades  à  Paris 
et  à  Orléans.  11  s'y  appliqua  à  la  méde- 
r!n«",  mais  il  alla  prendre  ailleurs  le 
bonnet  de  docteur  ;  ce  fut  vers  l'an  iâ>U 
qu^il  l'obtint.  11  voyagea  ensuite  en 
Afrique  ,  d'où  il  passa  dans  l'ile  de 
f'andie  et,  peu  de  mois  après,  en  Alle- 
magne. Le  duc  de  Clèves,  à  la  cour 
duquel  il  s'arrêta,  mit  en  lui  sa  confiance 
et  le  nomma  médecin  de  sa  personnes 
Wier  remplit  celle  charge  avec  benu- 
coup  d' honneur  et  de  succès  pendant 
trente  ans;  il  fut  même  souvent  consulté 
par  les  empereurs  Cliarles  V,  Ferdi- 
nand 1«^,  Alaxiinilieii  II  cl  Kodolplie  Jl. 

—  On  ne  peut  cerlainemeut  refuser  un 

grand  fond  de  8ei«ii€e  à  ce  nédcciii  » 


mais  tout  le  monde  ne  s'accorde  pas  sur 
l'usage  qu'il  a  fait  de  ses  talents.  Les  uns 
lui  ont  reproché  d'avoir  plaidé  la  canse 
des  sorciers,  ponr  îcs  metlre  à  l'abri  des 
poursuites  criniiiii  Ues  que  les  j tiges  in- 
tentaient «»ulre  eux  ;  les  antres  Tout  ac- 
cusé de  tenir  une  école  de  niaj;ic,  où  il 
eiiseipnait  la  méthode  de  faire  les  invo- 
cations ,  de  se  servir  de  cercles,  de  li- 
gures et  de  tout  ce  qui  compose  l'allirail 
de  la  monarchie  d  aholiqne  ,  dont  on  lui 
attribue  l'inventaire.  Disciple  d'Acrip- 
pa ,  il  devait  èlre  exposé  au&  mêmes 
reproches  que  son  maître  ;  mais  il  « 
trouvé,  comme  lui,  des  npologistes  qui 
n'ont  rien  oublié  pour  le  (l(  cliar<;er  des 
impulattouà  délrissnnles  dont  on  a  noirci 
sa  mémoire.  Ces  auteurs  prétendent  que 
iniit  |p  crime  de  Wier  a  consisté  dans  le 
ridicule  qu'il  a  voulu  jeter  sur  les  pré- 
jiii^és  de  son  siècle.  11  chercha  d'abord 
a  en  guérir  les  juges  »  en  leur  prouvant 
que  la  plnpirl  de  ceux  qu'on  accusait 
de  sorcellerie  étaient  des  geos  à  qui  la 
mélancolie  avait  troublé  le  cerveau  et 
qui  s'imaginaient»  sans  raison  et  contre 
la  vérité,  avoir  commerce  avec  le  diable 
durant  les  accès  de  l'humeur  noire  qui 
les  plongeait  dans  de  sombres  et  ef- 
frayantes rêveries.  Notre  médecin  disait 
hautement  que  ces  gens  étaient  plus  di- 
gnes de  compassion  que  de  châtiment* 
Il  convient  cependant  que  la  malice  des 
hommes-  »  quelquefois  employé  des 
moyens  les  plus  superstitieux  et  lis  plus 
criminels  pour  p.irvenir  à  ses  Ans,  mais 
il  doute  que  le  sortilège  ait  été  aussi 
souvent  réalisé  qu'on  l'a  cru  dans  le 
temps  oîi  il  passait  pour  être  commun. 
—  La  folie  de  certaines  personnes  d'une 
part ,  l'ignorance  des  causes  et  des  effets 
physi(iues  t'îiiif  a'iîre,  ont  donné  cours 
aux  soupçons  de  magie  dans  les  siècles 
qui  ont  précédé  la  renaissance  des  lettres; 
maUré  les  lumières  qiîi  venaient  d'éclai- 
rer le  monde,  ces  soupçons  subsistaient 
même  encore  dans  le  seizième  sfëcle. 
<^)uelque9-ttns  se  croyaient  sorciers  « 
parce  qu'une  imagination  dérangée  leur 
faisait  illusion  au  point  de  se  persu  nier 
qu'ils  Vêtaient.  Comme  ils  se  virent 
d'ailleurs  poursuivis  comme  tels,  ils  ne 
doutèrent  plus  qu'ils  étaient  véritable- 
ment  initiés  dans  tous  les  mystères  de  ta 
magie.  Ceux  qui  semblaient  faits  pour 
éelairrrles  antres  n'avaient  point  encore 
les  yeux  suffisamment  dessillés  ;  tout  ce 
qui  était  merveilleux  leur  parais.sait 
extraordinaire  :  à  les  en  croire,  la  plu- 
part d«t  phénonènci  de  la  physique 
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expérimenUle  pouvaient  passer  pour  des 
effets  qui  étaient  contre  l'ordre  de  U 
n  tf  'iTT  ['i  t'nrriipés  de  ces  principes  dic- 
tés par  I  i(juor4uce,  ii  o*e»l  poial  ëloa* 
nant  qu'ils  aient  réclamé  l'amorité  de  la 
jiiltiee,  el  qu'ils  l'aient  engagée  à  se 
servir  de  son  ptnve  pour  punir  des 
bomuics  (lui  tie  au  disaient  sorciers,  que 
parce  qu  ils  pensaient  l*étre.  Presque 
aussi  imbéciles  que  ceux-ci ,  iU  les  ac« 
Ousaient  d'utie  chose  duut  les  uns  ni 
les  autres  n'avaient  point  d'idée  liiea 
nette. 

AVicr  fut  d'un  tcmpnametil  si  fort 
et  i>i  roluisle  ,  qu'on  assure  qu'il  passait 
souvent  qiiali'e  jours  sans  boire  ni  luau- 
ger,  et  qu'il  n'était  nullemenl  incoin- 
uio  lé  (l'un  jeûne  si  vxfraor  linairt'.  Ainsi 
l'a-t-il  fait,  croire  à  ces  contemporains  : 
nais  les  supercheries  de  ces  gens  qui 
aÎBkcnt  à  jouer  un  fdle  singulier  dans  le 
rooude  sont  trop  coitnues  aujntird  liui , 
pour  ajouter  foi  à  de  pareilles  histoires  j 
4)l)e8  ne  s  jnt  garanties  que  par  le  témoi- 
gnage de  ctinx  qui  en  ont  été  les  du- 
pes. Te  tucdccin  mourut  subitemciit  h 
IVckU'ubouri; ,  ville  d'Allemai^ne  au 
cercle  de  Weslphalie,  le  S4  février 
15S.S  ,  au  commencemenl  de  sa  soixante- 
treizième  antiée.  Soti  corps  fut  enterré 
dans  le  temple  principal ,  el  ses  ûis 
clmrgèreal  son  lombeau  de  eeUe  inscrip- 
tion  i 

s.  ciiitisro  s. 

JOASIVES  WIERUS, 
«Oaai  niiANBIiB  MUHDATiE  FAHILIA  OITUf» 
MTATB  1»  OEUM,  PROBiTATB  KRQA  QDMVIS, 

HSUUITlOiNE  BXIMU, 
|IKDlCI»j«^  UiiaUMQUE  POLITICARUM  SClE^TlA, 

ostr,  miciTATi, 

mttClsnCEMI  OOCUMBRTIS, 
IJjPKSATORUM 
QAROLI  T  MIMSTBRIO,  fESDIMANDI, 
MAIIBULIAUI BT  aODOLPHI  SMaOLASI  OlATlA, 
MAttSOSUUQUE  PKR  CKRMA^ilAM  BXTBiASQQg 
:(AT10MES  ViSOSUM 

AmcrriA  it  tistihohus  ci.aiissimus  : 

lAiVSTftlSSlIil  CLIVIX  BT  iVtlM  WSCt$ 

GUIL1F.LM1  ARCHIATia  ; 

]>E0,  PKi.xcipi  rr  PATRi^i 

>   FIDI,  CONSILIO  tTJOr^aS,  AU  ViTAt 
SUiE  Fl?iBM  DIVerUSIlilTS* 

nUUM  ILLUSTnHM  DOMINUM  ARNOLDUM, 
CpMiXKM  IN  BK.^rUEM  ET  IN  TECK.ir.KBORGHj 
WMHO  eSATlFICAllill  STDMA  MVISBIBX» 

HUJUS  S.liCCLI  SATUB, 

1%'VtCTA        CIIRIHILU  FinuriA  , 
PLU.tUK    AKIMAM    DEO  KEU0>J>1T, 

coariNi  aie  a»  dibm  umivBssAUi 


icipiCALi* 

ST  MOESTISSIHUV  SUI  DBSlDBStUIC 
iQMMTITlIDS  nuis 
TBEODERICO,  UENRICO, 
CALEMO  BT  JOAN.M  WIBAIS 
BBLIQllT, 
AflItO  NATICHMSTI  M.  D.*LXXSV1II> 
ME>(S.  FEBR.  OIE  24  , 
AmO  iETATiS  SUJi  LXXU 
VIVB  VITAS* 

À  travers  les  exprc<;sions  fastueuses 
dont  cette  épilaphe  est  surchargée,  on  • 
en  remarque  d'autres  qui  caractérisent 

le  mérite  réel  de  Wier;  mais  les  fïls  de 
ce  uu'dccin  auriiit'u'-ils  o-;c  parler  ainsi 
de  leur  pèie  dans  un  muuumenl  public, 
ai  l'on  eùl  eu  lui  reprocher  cet  attache- 
ment  à  la  magie ,  dont  on  a  noirci  sa 
mémoire  !  C'est  le  traité  intitulé  De 
tlœmonuinpi  cesii^iis  et  incanluL  oiiiius 
qui  l'aurait  fait  passer  pour  un  homtoe 
qui  ensci  HKiii  et  pratiijuailcel  arl  Ullrile; 
mais  on  ne  peut  guère  juger  un  auteur 
sur  le  titre  de  son  ouvrage.  Wier  eu  a 
écrit  plusieurs  autres  : 

Medî  'arum  ob<;cr^  nlionum  rnrtorum 
iiùcr  ufius.  De  scurbulo  ,  de  quartana, 
dt  pestUêniioU  angina ,  de  plew  iUde  et 
perifMeumottia,  de  hjrdio/Ms  curatioRê, 
de  curntione  meatuum  naiuraiium  clau* 
sorurn  et  quiùusdam  aliis.Amstthdami^ 
1&ji7.  in  12.  Basilem^  iB^7t  in  4*.— i^e 
lamiis.  De  irœ  morbo.  Dê  prœotigiis 
dœmonum.  Am%telodami^  1G60,  in-4'». 
Le  traité  De  ira  a  paru  seul,  suus  le  titre 
de  Liùeilus  de  irœ  morbo  et  ejus  eurm-- 
tioTir  philosophicn,  medicfi  et  l/fo/ogiva, 
JiiisUrœ  y  î577,  in  H".  —  De  (/œmonuni 
prœ^iigiis  cl  ùicantationihui  Itbii  f  i, 
Beuileœ  ,  1664,  in-S».  Traciaiwt  dé 
eommenliliis  jrjunlis.  Ibidem^  158?, 
in-4o.  L'.'bstineuce  de  quatre  jours,  dont 
ou  a  parlé,  peut  être  mi&e  au  rang  de  ces 
jettnes  simulés.  —  De  tussi  epidemiœ 
anni  1580  ,  mm  Trnrtntu  de  morbis 
mcogHÎtts.  Francnf'urUf  1683,  in-8''.  — 
De  varems ,  moroo  endemio  ^estpha* 
iorutn  pfrmolesto.  C'est  le  titre  que 
Henri  Wier  a  donné  à  la  traduclion 
latine  de  l'ouvrage  que  Jean,  son  père, 
a  écrit  eu  alleniand  sur  cette  maladie, 
qui  est  une  enflure  on  distension  pério- 
dique du  corp4 ,  avec  douleur,  nenri 
Smct  a  inséré  cette  traduction  dans  let 
MiseeUanea  qui  ont  paru  à  Fianofort  en 
1611,  i&-8*. 

Jp.J.'C.  1516.— GESi\ER  (Conrad), 
nédecîn  qu'on  a  somonimé  k  Pline 
d'Allwt«gne,  était  d« Zurich»  oà  il na* 
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quit  le  56  mars  ÎM(Î,  d'Or«!0,  ouvrier  en 
peaux  ,  et  de  Biirbe  Friccia.  Son  père  , 

gui  fut  tué  dans  la'  guerre  civile  des 
Hisses,  le  taissi  dans  une  tt  grande  pau- 
vreté, que  pour  piipner  sa  vie,  il  alla  à 
Stra-'bourf^  cUerchcr  un  service,  et  se 
mit  k  celui  de  Wolsgang  Capilon.  Ce 
naflreiui  rcmarqaa  une  si  forte  inclina- 
tion po  ir  les  IcUrcs,  tj'i'il  1  li  hiiss.»  fout 
le  temp^  qui  n'était  |>oitU  abaoUimeut 
nécessaire  à  son  service,  pour  s'appli- 
quer à  l'élude.  II  fit  tant  de  progrès  à 
Slr;isbourp„  qu'ayant  g.ipné  un  peu  d'ar- 
gent il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  se  per- 
feetionna  dans  les  langues  latine  et 
grecque,  ainsi  que  dans  la  rlu'torique. 
Il  s'attacha  ensuite  à  la  pliiiosophie  et  à 
la  niédecioe;  mais  ,  comme  il  manqua 
Menldt  de  ressources  ponf  se  nourrir,  il 
fat  oblif'é  de  reluui  ner  dans  son  pap  et 
d*y  enseigner  les  hum.inilés  cl  la  plnlo- 
pbie  pour  gagner  *!e  quoi  vivre.  Cet 
eipédietit  loi  Rassit;  il  lui  procura  même 
les  moyens  d'entreprendre  le  voyape  de 
Montpellier,  où  il  reprit  ses  iMiides  de 
inédecioc,  qu'il  vint  enAn  achever  à 
Bêle  par  la  prise  du  bonnet  de  docteur, 
qu'on  lui  donna  environ  l'an  1540.  Ce 
fut  alors  qu'il  ré<;olut  de  se  fixer  à  7ai- 
rich;  son  mciite  lui  procur  i  l'emploi  de 
{professeur  de  philosophie  qu'il  exerça 
pendant  S4  ans  dans  cette  ville,  avec 
une  estime  générale.  Cette  cliairc  et 
l'étude  du  cabinet  ont  empêché  Gesner 
de  se  livrer  ii  la  prati  que  de  la  médecine; 
il  y  avait  cependaut  de  si  grandes  con- 
nu is<5anccs, que,  toutes  lis  fois  qu'il  voulut 
s'en  mêler,  il  le  fit  avec  succès.  On  le 
vît  triompherdes  maladies  lesplus  graves, 
la  ninnie,  l'apoplexie,  l'hydropisie,  l'épi- 
Icpsie,  l'asllime,  par  rcUt*  mtUUode  n>A(p 
et  couiagpuse  qui  entre  dans  lecaractore 
des  grands  médecins.  Il  se  mit  au-dessus 
des  préjticés  âo  son  siècle  ;  il  osa  même 
queïfjuefoiseniplojer  It  s  reinfvies  |  resq"e 
oubliés  des  anciens.  B'tlix  Wurtz,  chi- 
rurgien, se  trouva  bien  de  Tarlériotomie 
qu'il  lui  conseilla  d'employer  pour  les 
maux  dont  il  étuil  atlai|ué.  Gesner  opéra 
des  merveilles  au  moyen  de  Teltébore  ; 
il  remit  l'usage  de  Vopium  en  vigueur; 
il       scrvil  de  l'huile  de  vitriol  pour 
réprimer  ks  ardeurs  de  la  fièvre;  il 
conseilla  le  vinaigre  dislillé  pour  la 
guérison  de  la  peste ,  l'eau  froide  pour 
celle  des  lualfnlu  s  .'infucs,  l'huile  de  lin 
pour  la  pleurésie  :  en  un  mot ,  il  se  ser- 
vait de  quantité  de  remèdes  dont  les  mé- 
decins de  t)oire  siècle  ontcrtt  devoirs*Kt* 
thbaer  la  découverte. 
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Gesner  eut  toujours  un  goût  décidé 
pour  la  botanique  ;  il  le  prit  dans  la 
jeunesse  et  il  le  conserva  toute  la  vie. 
Jean  Friccius ,  son  OncIe,  Tavail  engagé 
à  s'.idonner  h  ce  genre  d'clude.  Comme 
il  se  proposait  de  publier  une  histoire 
générale  des  plantes,  il  avait  dt  jà  amassé 
en  1 551  plus  de  cent  ftgures  de  simples  . 
les  plus  rares,  dont  il  porla  le  nombre, 
en  I6î»6,  jusqu'à  mille;  et  à  sa  murt  on 
lui  trouva  cinq  cents  figures  d'autres 
plantes,  dont  personne  ne  savait  qu'il 
fût  possejs^cur.    Quoiqu'il  eût  la  vue 
courle,  il  dessina  lui-même  1»  plupart 
de  ces  figures  et  on  y  remarque  beau- 
coup de  dclicatesse  dans  lei  traits.  Ce  ne 
fut  pas  sans  peine  «•!  ^  ms  travail  que 
Gesner  parvint  à  être  i-avant.  Il  était 
d'un  tempérament  faible  et  vslétttdtnaire, 
mais  le  courage  lui  dontia  des  forces  pour 
supporter  les  faliijnes  de  l'esprit  et  du 
corps.  i>lalgré  la  délicatesse  de  sa  com- 
plexion ,  Il  parcourut  les  Alpes  pour  f 
chercher  des  plan  tes  ;  et  parmi  lesdiffé^ 
renls  voyng«-s  qu'il  fit  sur  ces  monf«gncs 
on  remarque  surtout  celui  de  I6G1  avec 
Jean  Bauhin.  Il  alla  cueillir  des  plantes 
jusque  dans  les  eaux  ;  on  le  vit  plus 
d'une  fois  se  plonger  dans  !c  lac  de 
Zurich  ,  pour  en  rapporter  celles  qu'il 
y  voyait  croître.  Toujours  animé  dti 
même  esprit,  il  alla  à  Paris  ;  cl  après 
avoir  vi.silé  les  provinces  niériitionales 
de  France  il  passa  en  Italie  avec  Rau- 
woir.  Comme  H  voulait  oussi  eonhatlre 
les  pois'^on^  ,  i!  sc  rendit  à  Venise  pour 
y  examiner  ceux  de  la  mer  Adrialuiue  } 
et  quelque  temps  après  il  alla  à  Stras- 
bourg pour  s'instruire  de  la  nature  do 
ceux  du  niiin.  C'est  avec  ces  secours, 
avec  l'élude  des  livres  des  anciens  et 
une  observation  conslanie,  qu'il  est 
Venu  à  bout  d'écrire  celte  immensité 
d'ouvr.3p:p8  que  l'on  n'auriiii  o  é  espérer 
d'un  homme  qui  n'a  vécu  que  49  ans.  Il 
mourut  à  Zurich  le  13  décembre  tS65.  * 
Tliéodore  Zwinger.  qui  avait  été  son 
disciple,  corn]  osa  répita]ihe  que  l'on 
mit  sur  son  (ombcau,et  ta  leiminu  par  ces 
quatre  vers  i 

tnsrnio  vifeu*  mluram  Irteeral  «ffln«m» 

Nulnra  victat  coMMtbl^  hoc  tumuli*. 
niniiM  lùc  tiliM  tit  <ienR~.iiui,  per|«,  «inMf^ 

GcMMii  l«io  iiom«n  in  orbe  V9l«l. 

On  rapporte  diversement  la  mort  de 
ce  cjraT-d  homme.  Costœus  dit  que  voulant 
décider  par  lui-même  les  disputes  qui 
s'étaient  élevées  sur  les  propriétés  de  la 
racine  de  r/ il  (n  prit  une  dose 
qui  prouva ,  pat  sa  mort  «  les  qaaliléf 
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dangereuses  de  ceUe  racine.  Schuke  a 
écrit  qu'il  était  mort  te  même  jour  qu'il 
avait  mandé  &  an  de  «et  amis  d^avoir 
pris  de  l'anlhora.  Il  est  vr.ti  que  {tant 
reconn  Filrc  les  vertus  des  plaute^i  Gesner 
ea  faisait  souvent  des  ess;iis  sur  lui-même, 
et  il  ne  craignait  pas  de  pouiaer  ses  ex- 
périencrs  jusque  sur  les  plantes  véné- 
neuses. Mais  llaller  remarque  qu'il  aval» 
deux  drachmes  de  doronicum  en  mars 
J&64,  dont  il  ne  reisenttt  d'autre  eA'et 
qu'une  faiblesse  d'esloaiac  ;  cl  qu'il 
mourut  de  la  peste  le  13  décembre  15(55, 
à  la  suite  d'un  ciiarbuii  qui  lui  vint  à  la 
poitrine. 

De  Tbou  a  beaucoup  parlé  de  ce  mé- 
decin sous  Tannée  de  son  Hisloire. 
Teissier,  son  traducleur»  que  j'ai  déjà 
cité,  en  parle  ainsi  d'après  ce  célèbre 
président.  «La  mort  de  Conrad  Gesner  de 
»  Zurich  acheva  r.iniiée.  Eïlc  duil  être 
ij  ci'tluiaul  plus  déplorce  à  tous  les  siècles, 

•  qu'à  peine  était-il  âgé  de  49  ans.  11 
i>  ët  (it  flif;ne  d'une  plus  longue  vie;  et 
»  ceux  qui  voudront  mesurer  la  sieune 
»  par  le  grand  nombre  de  bons  livres 
»  qu'il  a  composes,  croiront,  sans  doute, 
»  qu'il  a  vécu  foit  long-temps.  Il  com- 
»  mença  eu  France,  à  Paris,  à  Bourges, 
1»  à  faire,  pour  ainsi  dire,  le  coup  d'essai 
»  de  ses  éludes*  De  là ,  comme  il  était 
^  excellent  en  toutes  sortes  de  sciences  , 
»  et  savant  en  grec  et  en  latin  •  après 

•  avoir  vu  l'Italie  il  retourna  en  son 
i>  pays  /  où  il  professa  la  médecine  ;  et 

•  gagné  par  le  public  il  y  enseigna  la 
»  philosophie,  dont  il  expliqua  particu- 
»  fièrement  cette  partie  qui  regarde 
»  l'histoire  naturelle.  Il  mit  aussi  le 
»  premier  au  jour  quantité  de  vieux  li- 
»  vres,  principalement  sur  ta  théologie; 

>  et  il  conserva  jusqu'à  la  mort  le  désir 
»  qu'il  avait  de  contribuer  à  la  facilité 
»  des  études.  Aus^î,  se  sentant  attaqué 
»  de  la  peste ,  et  quoique  les  forces  lui 
»  manquassent  déjà ,  il  se  leva  de  son  Ht, 
»  non  pour  donner  ordre  à  se<  atï.iires 
»  doniesliques ,  mais  à  s  s  écrits,  ufnt 
M  que  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  imprimer 
1»  pendant  n  vie  pût  l'être  après  sa  mort 
■  pour  l'ulilîté  puhliq  ie.  II  était  occupé 
M  à  ce  tr;)v  (il,  plus  que  ses  lorccs  m*  le  lui 
»  periueLtuitnl, lorsque  la  mon  le  sur- 

>  prit,  lui  qui  n'avait  Jamais  été  oisif  : 
»  on  eût  dit  qu'elle  nous  envi  ait  les 
»  derniers  ouvr.tges  de  ce  grand  homme, 
i*  lia  ne  périrent  pourtant  pas  enlière- 
»  ment ,  car  après  sa  mort  on  en  tira 
î'  yil'i-i<Mirs  de  sa  hi!)!inl[jèque  ;  et  Gaspar 
»  VV  oll  €Q  a  publié  un  grAUd  nombre  qui 


HÉOICALE. 

»  renouvellent  encore  la  douleur  qu'on 
»  a  de  sa  perte.  Josias  Simler  prononça 
«son  oraison  funèbre.  Bèse  lui  fit  un 
1*  éloge  en  vers,  dans  lequel  il  dit  entre 
»  autres  ehoses  que  la  nature  le  pleure 
»  comme  le  plus  fidèle  dépositaire  de  ses 
»  secrets  ;  et  qu'elle  sera  muette  à  l'ave- 
»  nir.  si  cette  mort  même  ne  parle  pour 
»  elle.  » 

Natoni  le  «wli>  d«niiue  ui  * uorum 

Fidnia  inllMilMB  pluni  «acrorum  «  muta  , 

Futurs  deincepi,  u!  lo'^uari*  ntorluu*. 

JVous devons  à  Gesner  !a  pensée  d'éta- 
blir les  genres  des  plantes  par  rapport  à 
leurs  fleurs ,  à  leurs  semences  et  à  leurs 
fruits;  et  l'on  doit  regarder  comme  une 
perle  con  idéiahle  celle  du  grand  her- 
bier qu'il  avait  enlrepris,  et  dont  il  parle 
si  souvent  dans  ses  lettres.  On  peut  juger 
de  la  beauté  Je  cet  ouvrage  par  l'cvcel- 
lence  des  t'igures  qu'il  avait  f.iit  r;r,iv,''r, 
el  qui  éliiicnl  caractérisées  de  leu'S  mar- 
ques particnliëres.  S'il  avait  continué  de 
ni^nie  ,  nous  n'aurions  presque  rien  à 
faire  aujourd'hui  :  mais  la  mort  l'enleva 
dans  le  temps  qu'il  commençait  à  jeter 
les  fondements  d'une  science  qui  n'est 
demeurée  si  long-temps  confuse,  que 
parce  que  l'on  n'a  pas  suivi  ses  traces. 
Ce  fut  Gaspar  Wolf  qui  fit  l'acquisition 
de  tout  ce  que  Gesner  avait  de  planches 
et  (l'ccrifs  sur  la  botanique.  II  pouvait 
tirer  de  grands  avantages  de  ce  précieux 
trésor;  il  avait  même  promis  de  le  donner 
au  public  :  mais  il  n'en  fit  rien  ,  et  vendit 
cette  collection  à  Joacbim  Camerurius. 
Il  s'y  trouvait  environ  c[uinze  cents  fi-^ 
gnret.  Celui-ci  s'en  servit  pour  illustrer 
un  abrégé  de  Hatthiole,  avec  qui  Gesner 
av:ii!  on  de  grands  démêlés.  Il  en  inséra 
aui.si  une  partie  dans  le  livre  qu'il  appela 
le  Jardin  nûidicinai  ou  philosophique* 
Il  aurait  mieux  fait  de  nous  donner  ces 
précieux  débris  souslenomde  leur  auteur. 

Gesner  était  un  homme  respectable» 
non-seulement  par  son  savoir  ex(raor-> 
dinaire:  mais  encore  par  son  humanité, 
sa  probité  tt  sii  nio  li.slic.  l.c  nombre  de 
tes  ouvrages  est  surprenant,  ainsi  qu'on 
en  jugera  par  le  catalogue  de  ceui  qui 
Ont  rapport  a  la  médectne;  que  serait-ce 
s'il  entniit  dans  le  plan  de  ce  dictionnaire 
de  citer  tous  ceux  qu'il  a  écrits!  C'est  avec 
justice  qu'il  a  passé  pour  un  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps  en  tout 
genre  de  littérature;  Biîzc  a  dît  de  lui, 
qu'il  avait  seul  la  science  qui  était  par- 
tagée entre  Pline  et  Yarron.  On  trouve 
dans  l'histoire  de  la  vie  Crsncr  une 
chose  bien  digne  de  remarque.  Cet  au- 
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leur  avoue  franchement  que  ses  ouvrages 
ne  sont  pss  toujonn  traTsiUësavec  autant 

de  soin  et  d'exactitude  que  la  matière  le 
demande  :  comme  il  n'é(j<it  pas  riche,  il 
lirait  proht  de  ^es  talents,  et  il  n'avait 
pas  asses  de  loisir  pour  peifeeilonner  ses 
écrils  avant  que  de  les  livrer  à  Timpri- 
meur.  Aveu  inf^end  fjiii  ne  doit  point  !r!% 
fMÏre  mépriser  :  mais  comme  il  pre^bcntit 
lui-même  toutes  les  conséquences  qu'on 
pourrait  en  déd'iirc  à  son  désavant  age,  il 
ajouta  que  les  livres  qu'il  avait  mis  au 
jour  n'en  méritent  pas  moins  d'e&lime  ; 
îl  osa  même  se  vanter  qu'ib  surpassent 
ceux  qui  ont  éU^  p  ubliés,  avant  lui,  sur 
Jcs  sujets  qu'il  a  traités.  Ce  jugement 
n'a  point  été  démenti  par  les  conoais- 
senrs,  et  les  ouvrages  de  Gesner  font 
encore  aujnnrd'hTij  l'ornement  des  meil- 
leures bibliollièques.  Voici  la  notice  de 
ceux  qui  appartiennent  à  la  médecine  : 
Medicamentorum  Galeno  adscripto- 
rum  tabula  cum  annotationibus.  tasi' 
UaSt  1640,  in-8«.  —  Succedaneoriun 
medicaminum  tabula.  Ibidem  f  1540, 
in-S*.  — Historia  planiarum  et  vires  ex 
JDioscoride^  Paulo  JE  ne  la  ^  Thco- 
phrasto,  Plinio  et  recenuoriùus  Grœcis, 
Tiguri,  1541 ,  in-8*.  FtneUitt  IMl , 
in-16. /'/z/iw'iV,  1541  ,m-l2.  Cest  une 
compilation  de  tout  ce  que  les  anciens 
ont  du  de  mieux  sur  les  plantes,  mais 
.Gesner  s'est  principalement  attaché  à 
parler  de  leurs  vertus.  Ce  petit  ouvraig^, 
qu'il  écrivit  à  l'âge  de  25  ans  à  Lausinme, 
lui  a  coûté  beaucoup  de  travail;  il  est  dis- 
posé par  ordre  alphabétique.— Xi(frei/iif 
^  lacté  et  operùms  Uu^riis,  philolo^ 
gt4s  pariter  ac  medicus.  Tiguri^  I54I, 
—  Compendium  ex  Actuarii  Za- 
jcharÙB  iibris  d/e  differentiis  urinarum, 
jjudieUi  et  prœxfidentiis.  Ibidem  ^  1541, 
jn-8o,avec  d'autres  ouvrages  de  sa  façon. 
— -  Calalogus  planiarum  latine^  grœce^ 
germanice  et  galliee  desenpiue  Ad  > Hat 
sunl  ht  rbarwn  nomenclntu  t  (v  variarum 
gentium.  lHoscridi  ndscripfœ.  Tiç,uri, 
1542,  iu-4o.  FrancofurU^  lii  i,  in-4*». 
Comme  son  cofti  pour  la  Itotauique  aug- 
mentait de  jour  tu  jour,  il  s'étend  da- 
Vtin'age  sur  la  desc,ri|ition  des  pliint^s  ; 
il  va  même  jusqu'à  parier  des  plus  rares  : 
mais  on  remarque  que  Ruel  et  Tragus 
lui  ont  servi  de  jjui  i  s  — ■  Àpparatui  et 
drlectus  simplicium  medicamentorum 
ex  Ditscoride  et  Mesuœo^  et  wuv^rsatia 
prtecepia  PaitU  JËgineta  de  medica- 
mentorum compositione.  Lugduni  , 
1542,  m-8<».  f^eneùis,  1543,  in-l6. — 
Mibliothcca  universalis,  sive,  catalogus 


Scriptorum  omnium  locupleiissimus  in 
tribus  linguis,  latina,  grœca  et  Ae- 
braïcat  veterum  et  recentiorum  ,  usque 
ad  annum  !545.  Tiguri  tbib,  in-foliO. 
Le  second  tome  de  ce  grand  ouvrage  a 
paru  à  Zurich  en  1548,  in-follo,  sotts  ce 
litre  :  Pandeclœ,seu  ,  partiiiones  uni* 
versnles  ;  le  troisième  tome,  qui  con- 
cerne la  théologie,  est  de  1549,  in-folio. 
Ce  recueil  contient  différentes  choses 
rela!ivrs  à  la  médecine,  mais  en  trop  petit 
nombre  pour  satisfaire  la  curiosité  des 
gens  de  l'art  ;  car  le  vinp;lièuie  livre,  que 
l'auteur  destinait  à  traiter  de  cette  ma- 
tière, n'a  pas  été  i.nprimé.  Cette  perle  a 
cependant  été  en  quelque  façon  réi>;<réc 
par  le  catalogue  que  Gesner  a  mis  a  la 
têle  de  l'édition  de  Galieo,  qui  a  paru  à 
Bàie  chez  l'roben  en  15C2.  Il  est  peu 
d'écrivains  «n  médecine,  surtout  ceux 
qui  ont  traité  de  la  pratique,  dont  il  ne 
soit  fait  mention  :  si  Ton  y  ajoute  ce  qu'il 
a  dit  des  chirurgiorts  dans  sa  collection 
de  chirurgie,  et  des  botanistes  dans  l'é- 
dition de  Trafius  publiée  par  Kyber,  on 
aura  un  recueil  assez  complet  sur  la  bi- 
bliographie médicinale  de  ces  diflerentes 
parties.  Comme  le  laborieux  CHïsner  était 
un  homme  d'une  lecture  immense,  il  est 
le  premier  qui  se  soit  trouvé  en  étal  de 
donner  un  catalogue  raisonné  des  livres 
imprimés  et  manuscrits  ;  il  commence 
par  un  abrégé  de  la  vie  de  l'auteur,  passe 
à  l'analyse  de  ses  ouvrages,  et  finit  par 
le  jugeme  nt  que  les  meilleurs  critiques 
en  ont  porte. 

Bnumeratio  medicamentorum  pur" 
gantiunty  vnmitoriorum  et  nlvum  bonam 
Jacienttum.  Basiltce,  i  ^4G,  in  4'*. — 
Naturaiis  hiitoriœ  compendium.  Ibi- 
dentf  1M8,  in-8*. —  Onvmastiean  pro- 
priorum  nomin  um .  llnd on  ^  i  d  4 ,  i  n  -  foF, 
—  Historiœ  animalium  lil^er  primas,  de 
quadrupedibus  vivip  iris.  Tiguri,  1551, 
in> folio.  Basileœ ,  1003 ,  îo-lolio.  On  y 
trouve  peu  de  détail  surle>  animausélran- 
gers,  parce  qu'il  écrivait  dans  un  tempi 
oii  l'on  n'en  avait  point  encore  assez  de 
connaissances.  C'est  pourquoi ,  ce  qu'il 
en  dit  ii'e>t  pis  toujours  I)itn  vrai;  il  se 
plaint  môme  du  peu  de  justesse  de  »es 
Jiguies,  qui,  faute  de  bons  modèles, n'ont 
pu  être  rendiies  aussi  fidèlemeni  que 
celles  des  animaux  qu'il  avait  sous  les 
y  eux.  —  Liber  secun'ius  de  quadrupe- 
dibttS.Dewiparis,  Tiguri  y  I554,  in->fol. 
Iraneo/urU^  1686,  in-lolio.  Outre  les 
tigiires  qu'il  a  empruntées  de  Caïus  et  de 
lic'lou,il  eu  a  lait  dessiner  d'autres  d'après 
nature. 
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Liber  ferfiui  de  ftv'um  nnitirn.  Ti- 
guriy  iii-folio.  franco jurti,  i&85, 

in-folio.  Liber  quarim  tfui^si  de  pit- 
eiumtt  aquadlium  nnimmtium  nntura, 
Ti§un\  l  'iSS.  iii-fal.  Il  s'e^l  loil  tMcinhi 
ftur  celle  iiiaiicre  qu  il  a  em  icbie  ûa  (x- 
garesdcRondcIvl,  tie  Bclonet  <l*uti  fictît 
ilOQlbretle  celles  deS  ilvianus,  n^  's  d'an 
plus  gMu-.l  iioiiibre  d'autres  qui  lut  sont 
propres  ;  car  it  e  l  le  premier  qui  ail 
bien  cotinii  les  poissons  des  iars  et  des 
rivières  de  Suisse.  Il  dédia  cet  «uVrage 
à  l'empereur  Verdinaiid  i'^,  qui  ri'com- 
pensa  ses  (nlenls  par  des  lettres  d'ano- 
bli wem«nt.  L'écu  de  ses  armes  porlilt 
qnaire  animiiux,  du  nombre  de  ceux  qui 
sont  regardés  comme  les  rois  do  leur  es- 
pèce. Gesner  permit  à  André,  son  oncle 
pRietnd,  de  se  servir  des  mêmes  «rmei, 
parce  q^ic  ,  n'ayant  point  d'ci  f mis ,  le 
droit  de  les  porttT  devait  t'iniravec  lui. 
Haiter^  qui  rapporte  ce  que  je  viens  de 
dlftt,  ajoute  qu'il  ne  reste  plus  de  la  fa- 
nâlle  de  Gestior  que  deux  profcs<^Purs  de 
Zurich  :  l'un,  Jean-Jacques,  savant  dans 
la  connaissance  des  médailles  ;  l'autre, 
J«an»  lett  ancien  hdte  et  ton  ami,  célè« 
bre  pur  son  got\t  pour  matUémaliques, 
la  bolanique  et  l'histoire  naturelle.  — ^ 
Liber  quintus  qui  est  de  terptnium  na- 
tura*  Tiguri^  ittST.in-folio»  par  les  soins 
de  Gaspar  Wolf.  Basihœ,  1021 ,  in-Col. 
Tous  ces  livres  ont  été  réimprimés  à 
Francfori,  1604,  cinq  volomea  mofoiio, 
«vee  lisureB,  et  1617,  t620,  troii  votii* 
me5  du  même  format.  Comme  Gesner  né 
connaissait  point  assez  l'analogie  qu'il  y 
•  entre  les  hnloiini  qui  paraissent  d'une 
espèce  différente,  il  a  distribué  ce  grand 
ouvrage  selon  l'ordre  HipUitbt'tiqne  des 
genres)  et  il  y  donne  les  noms  anciens 
et  modernes  des  anlmatix,  ainsi  i^tte  ceux 
qu'il  a  imaginés  lui  mème«  Il  passe  en^ 
suite  à  l'histoire  de  ces  animaux,  examine 
avec  détail  leur  façon  de  vivre,  le  lieu 
qu'Us  habitent,  lents  allures,  la  descrip- 
tion des  principaux  orgHiies  qui  entrent 
dans  \a  strnclure  de  leur  corps,  leur  uti- 
lité économique ,  diététique  et  medici' 
Baie. 

T abuîœ  coUedionittn  stirpiurtt  per 
mens f  s  duolecim.  Arffentinrfi  ,  1558, 
Tiguri,  1587  ,  iu- uvec  les 
ftogmentalions  de  Gaspar  VVolf«  Oh^ 
tervatioHum  de  Thermie ,  inni  fJdve- 
iiciSf  iam  Germanim  alits ,  Ubri  duo. 
Dans  le  recueil  De  balneis  imprimé  à 
Venise  en  i  &5H)'lnofolio.  —  Esfotnmm* 
De  remcdiis  xpcretis  liber  physicus  ^ 
medicus,  pariim  etiam  chjmiçut  ti 


ceconomicas.  Ttgrtrt,  1554,  în-8«.  Lug' 
<iHnif  1668,  in- 16.  Un  y  trouve  les  for* 
mnltà  de  diflKKnts  remèdes  ga1énii|UCB 
et  chimiques  qui  étaient  en  estimé  du 
temps  de  l'auteur.  De  remediis  secre'is 
liber  .secondas,  Tigurif  46«9,  in -g», 
par  les  soins  de  Gaspaf  Wolf ,  qui , 
comme  on  l*a  dëjâ  dit,  avait  fait  Tacqul- 
gilinn  des  manuscrits  de  Gc^ner.  Fran- 
cn/iirtit  1578  ,  in  8".  Lugiiuni  ^  Iti20, 
i\i-\%.'^De  rarijt  êt  ttdminmdis  herbfs 
qtite^  sive  tjuod  noctu  luceant^  sive  alias 
ob  rntfsas,  Lntinriœ  rrnminnntur;  nom' 
meniariolus  et  obiter  de  aliis  ttiam  rr  bus 
qvœin  téHtbtix  iuhtM^HdextUpttiiMoû» 
tis  Pilaf i  ju.i  ln  Luc  rnam.ffis  accédant 
Joann.Dii  Cknul  Pi/  ifi  AJoniis  inGaflia 
descriptio ;  Joann.  HkeJlicani Siocklïor' 
nia»}  sfve  Monfis  Stockhoimiit  in  ife/^ 
nensittm  ffehçtiontm  n(/rOf  descriptio. 
y/t^'i//;  1 555»  in-4».  //rrrrj'/f'F?,  n;(;9,  in-S», 
avec  le  traité  de  Thomas  iiartholin  in- 
titulé :  De  (met  hnminum  et  brMorum, 
m  iissans  les  addition»  doitf  on  n  parlé. 
Anchii  idion  rei  medicœ  inplicis^  iHius 
primum  (fure  signa  ex  pulsibus  et  uriws 
eiifudicat  )  defndt  thentpeutiete  de  omni 
tnorboinm  acnere  curatido  sigillaiim; 
tertio  diœ/cticiV,  vei  de  rafinm'  victus 
prœsertim  in  febribus,  Ti^uti,  1565, 
I563t  in-8o.  —  Oe  ehirur^m  stripi9rtt 
quiijup  opiimi  v(^tere^  rf  rt  rrnfiovcs  in 
ununi  con/uncii volumen.  i  tguri,  lô&â, 
jn-folio.  Ce  recueil  comprend  les  ou^ 
vraget)  des  plus  gcands  bUrurgiM  qui 

ont  tlptiri  ;iv!?nt  Gesner,  Pt  une  note 
historique  de  tous  ceu&  qui  se  sont  mé* 
dioerement  rendue  rucommandablet. 
L'auteur  a  suivi  l'ordre  alphal>étique.  ^ 
P.  (h-i;h!  I\\-i<!otiis  Halieudcnn,  hnc  est, 
de  pisdbus  tibedus  scholiis  iUustraius, 
éicveilit  aqutttilium  tutimmntittm  enumt' 
ratio  juxta Piiinum.  Tigun,  1656,  in  8«>. 

Sanifafis  tncridcV  prmci'pfa  contra 
lujcum  conviviorum^  liKeratts  prœctpue 
9i  qui  mittHt  rxerc^iimr  Mcesxaria, 
Tiguri.  iH9%  Ift68»  iu'-B*!  avced'aotret 
ouvr.ig-cs. 

Ve  stirpium  aliqunt  nominibus  ve- 
taufis  ta:  novis.  BusUreSi  i66T,  in*6*. 

—  Ilistoiia  prndigii  quo  calum  antere 
visum  cï/.  Tifiuri,  i561.  —  Ve  h  ^riis 
GtrnianitB.  Jrgentorali^  1601,  1563, 
in  folio,  avec  le»  Additionet  ad  Falerii 

Cirdiojiera  et  q  ielqiics  aulresouvragcs. 
Jl  se  lit  une  alfaire  d'enrichir  les  écrits 
de  Cordui,  auteur  qu'il  ne  connaissait 
que  par  ses  productions,  Dû  rerum 
Jossifiiim^  lnj:i,  fu!n  et  ge'nrnnrutn  rnari- 
mifjigurit  cl  similitudiHibus  Liber* 
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Tiguri^  1565)  in*8*.  C'est  le  dernier  dce    de  mathénifttiqnes  àZ  orich,  fat  mëde- 

ouvrages  publiés  par  Gesncr.  Il  est  cin  de  la  cour  de  Wirleoiberg  vers  le 
petit  -  être  moins  bien  que  les  autres  milieu  de  ce  siècle.  C'est  de  lui  dont 
qu'il  a  composés;  m^is  il  faut  faire  atten-  Haller  parle  comme  de  son  ami,  en  lui 
tion  que  1^  Suisse  prodail  peu  de  sub-  rendant  eu  même  temps  la  jusiiee  que 
slances  métriHi(|ues,  pt  que  cet  auteur  méritent  ses  connaissances  dans  la  hota- 
parle  de  toutes  les  espèces  de  fossiles.  —  nique  et  Tbistoire  naturelle.  Cet  illustre 
Epùiolarum  medicinalmm  libri  ires»  deseendant  de  la  famille  de  Conrad  Ges- 
Tigt4ri\  1577,  in-4«,  par  les  soins  de  ner  en  a  laissé  des  preuves  dans  les  ou' 
Gaspar  Wolf.  Celte  i)remière  collection  vrages  que  noujî  avons  de  lui  :  — Disscr- 
contieot  2^6  lettres,  mais  sans  aucun  taliones  physicœ  €lcvcç^clabiUbus,qua' 
ordre,  soit  par  rapp<Mrt  à  ceux  è  qui  ellei    rum  prior  partium  ve^etatioms  structu* 

sont  adressées,  soit  par  rapport  au  tempi  ram ,di'fferenUMnet  usus;poster£orvero 
oîi  olle<î  ont  ôtf-  »'-rr?trs  On  y  trouve  paHiurn  fructifîcationis  strucfuram  . 
beaucoup 
de  Gesner, 

temps,  sur  la  botanique  et  la  médecine,  l'oraison  Linnacus,  De  necessita/e  pt 
—  E pistolariim  Ubf.r  quartus.  Witte-  prinafionis  inlra  patriam.  —  Uisloria 
^crgre,  1684,  in-4o.  Toutes  les  lettres  de  Cadmiœ  fossilis  inetaiUcœ.  UeroUni^ 
ce  livre ,  qui  sont  au  nombre  de  28 ,  sont  1744,  in  -4°.  —  Descriptio  Foniit  Wild' 
adressées  à  Kentmann.  Il  y  a  un  autre     had.  Siuignrdiœ  ^  1745,  iu-8<».  La  de&- 

rccueil  des  ieltres  de  Gesufcr,  imprimé  à  criptiou  des  eaux  minérales  de  Hirsch- 

Bàle  en  150i,  in-8°,  par  les  soins  de  Bad  dans  le  ducbé  de  Wirlemherg,  et 

Gaspar  Bauhin.  Elles  sont  toutes  adres-  eelle  des  eaux  de  Zayseoha user- Bad,  qui 

sces  à  Jean,  frère  de  l'cdiieur,  qui  mal-  ont  parti  dans  la  même  ville  de  Stulfjard, 

gré  sa  jeunesse  rendit  de  farauds  services  en  1746 ,  iti«8*>,  sont  encore  de  cet  au- 

à  notre  médecin,  en  li'i  envoyant  les  iew.  —  Dissertaiio  physica  de  ranun,' 

«plantes  qui  croissent  «lai  s  les  environs  ciilo  bdlidijloro  et  pla/ttis  degeneribus, 
de  Bàle,  de  Tubinge,  de  iVlonlpeliier,  de     Tiguri,  175S,  iu-4*'.  —  Trnctatus  pfiy. 

Lyon  et  de  Padoue.-*-  Mtnsurœ  apud  sicus  de  peU  ifacUs,  Lu^duni,  liatavo- 

wterés  grœcos  et  Itttinos  scriptons  rum$  17&8,  iu-8*. 
usilalœ  liquidorum  et  aridorwn.  Tiguri, 
1584,  in-8».  • —  Ph  ysîcarum  méditation 

nuruf  annotationum  et  schoUorum  li'       Apr,  J.-C.  1618.  —  DODOENS  , 

hri  X,  studi»  Gasparis  Wolphii.  TU  plus  connu  sous  le  nom  de  DODONEDS 

guri,  1 586,  in-folio. —  Opcra  botanica,  (Rambert)  ,  originaire  de  Frise,  naquit 

vila/n  auctort'!   ft  ojterîs   fuyfor/'am,  à  ÎMslines  le  29  juijj  1 5 1 8.  Il  rt  i it  arrière- 

Cordi  librutn  (^uiniuru  cum  annotatio-  pelit-fiis  de  J  iricli  à  Jocnckema.,  bour- 

nibus  Gesnen  in  iotum  opus,  ut  et  fuemesire  de  Leuvarde;  petit  •  fils  de 

fFolphiifi  a^mentum  îiistoriiv  planta-  Rambert  à  Joenckema,  autrement  Ram- 

rum  Gesnerianœ.  JVonmbcr^œ ,  |751,  bert  Jariga ,  homme  de  crédit,  qui  fut 

1754,  deux  volumes  in-folio  ,  grand  pa-  quelque  temps  le  plus  ancien  des  ccbe- 

pier,  avec  plus  dé  400  figures.  Toutes  irins  de  Leuvarde;  enfin  fils  de  Dodoa, 

les  pl  mcheâ  de  Gesner  n'avaient  point  qu'on  nomma  en  brabant  Denis Dodoens, 

encore  été  publiées.  On  a  vu  précéderai-  et  qui  s'établit  à  IVIalines ,  où  il  lit  le  né- 

mentque  des  mains  de  Gaspar  Wolf  elles  goce  et  fut  l'un  des  marguillicrs  de  la 

avaient  passé  dans  celles  de  Joachim  Ca-  paroisse  Saint-Jean.  C'est  ainsi  que  parle 

ïîK'T  îriits  ;  les  Volcamer  en  firent  ensuite  M.  Paquot,  qui  ajoute  que  Rambert  Do- 

l'acquisition,  et  Christian  Jacques  Trew,  doens  lut  envoyé  de  bonne  heure  à  Lou- 

directeur  de  FAcadémie  des  curieux  de  vain,  où,  après  ses  premières  études,  il  se 

la  nature,  en  fut  enfin  le  possesseur,  détermina  à  étudier  la  médecine,  dans  la- 

C'est  de  la  bibliothèque  du  dernier  que  quelle  il  fit  des  pro'^rf's  si  r  ipides  qu'il 

Casimir -Christian  Schmiedel  a  tiré  les  obtint  le  g^rade  de  iiccucié  dés  le  10  sep- 

fiffures  qui  se  trouvent  dans  cet  on*  tembre         Le  père  Nicéron,  qui  se 

vrage.  -  trompe  en  disant  qu'il  reçut  ce  jour-là 

Histôriœ  plantarum  fasciculus.  No-  le  bonnet  de  docteur  à  Louvain,  se  trompe 

rimber^ce^  1759.  in-lolio,  grand  papier,  encore  en  ajoutant  que  Dodoens  «  avait 

avec  des  figures  enluminées,  par  les  »  visité  auparavant  plusieurs  oniversilés 

soins  du  même  ScUmit  del.  — Je-iii-Al-  »  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie,  et 

Ji>ert  Geauer,  professeur  de  physique  et  i>  avait  acquis,  par  les  instructions  des 
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"  «.ivant»  liomnres  qu'il  y  avait  irûuvh, 
»  de  graadct  connaissances  d<tus  U  lio- 
»  tanique.  »  Il  est  évident  qu'il  tant  pla« 
ccr  tout  cela  après  l'an  poitqnt 

Dodoens  n'avait  encore  alors  que  dix- 
sept  ans.  Le  premier  ouvrage  qu'il  mit 
ta  jour,  apprend  qu*il  était  h  Bâle  en 
I54ff.  Le  second  prouve  qu'il  revint  la 

Tiirfnc  annëe  à  M.iliiiPS.  Il  retourna  en 
iU  ie  vers  l'un  1670,  et  pas^a  de  là  en 
Allentaf^ne  ]>our  être  médecin  d«  Maki^ 
tailicn  Hi  qni  l'appela  ii  celle  cliarge  à 
la  place  de  ^icola'i  Hicsiiis  mort  le  Id 
avril  1572.  Dodoens  servit  cd  empe- 
reur ju^^qu'au  12  octobre  1 576,  date  de 
la  mort  de  M«ximi!icn.  Tl  fut  cnsiiifc 
médecin  de  Rodolphe  il,  son  itts  ei  suc- 
cesseur ^  qui  l'honora,  comme  sou  père, 
du  litre  de  eouseiller  aulique.  ^olre  aa- 
leur  po  ivait  vivre  content  de  sa  fortune, 
s  ii  n'eût  préféré  le  calme  de  la  vie  pri- 
vée iidx  iigitations  de  la  Cbur.  D'aulrea 
raisons  rmgwpèrent  encore  h  revenir 
diii.s  !  Pays-Bas;  l'une  fut  le  d'nu'lé 
qn'il  eul  avec  Jean  Craton  deCroÙiiieutti 
autre  médt-ein  des  empereurs  Ferdinand, 
Manmilien  cl  Aodolpbe ,  homme  quin- 
feux  et  avare,  qui  fut  non  seniement 
brouillé  avec  Dodoens,  mais  avec  beau- 
coup d'autres  persoBiies.  Ce  démèld  faC 
poussé  loin,  et  soutenu  par  des  écrits 
que  les  deux  médecins  publièrent  l'un 
contre  l'autre ,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  fut 
fait  défense  de  continuer.  0n  autre  mo- 
tif rappela  Dodoens  dnns  si  pnirîe  ;  cer- 
taines çens  voulurent  prohter  des  trou- 
bles dont  elle  était  agitée ,  pour  s'empa- 
rer des  Mens  qu'il  po«iédait  aoi  environs 

fie  Miilines  el  d'Anvcr?,  j^r^irxiQ 
qu'ils  iHaient  abandonnés.  Ainsi  pressé 
p-.tr  seà  amis  de  venir  mettre  ordre  à  ses 
affaires,  il  demanda  son  con|>fé  k  l'tiiipe>« 

reur  ,  et  prit  le  parti  de  retourner  en 
BrabHiit.  Mais  le  pitojfable  état  oii  se 
trouvait  cette  province  et  celle  do  voisU 
naç;c  ,  ParrcMa  quelque  temps  è  Cologne, 
©il  il  se  fit  beaucoup  d'honneur  par  plu- 
sieurs cures  singulières,  il  y  était  encore 
le  dernier  jour  de  mars  1 580  •  lorsqu'il 
vit  mourir  la  femme  de  SaffHdui  Peiri , 
à  qui  tous  ses  s'iin»  ne  purent  sauver  la 
vie.  Il  vint  ensuite  à  Anvers,  oii  il  ne  fit 

1>as  un  long  séjour  ;  car  les  eorateori  de 
'université  de  Leyde  l'ayant  appelé  ches 
cuï  pour  y  professer  \  t  médecine,  il  ac- 
cepta cet  emploi  :  mnh  il  ne  le  remplit 
qnVnviron  dcui  ans  et  demi ,  étant  mort 
en  cette  ville,  le  lO  mais  I.S85,  dans  la 
67*  année  de  son  nfj»',  Voici  l'épitaplie 
qa'oa  giavA  âuc  suu  tombeau  : 


B.  0.  M. 
BEM8BBT0  HODQUJEO  MECHLlMimiSl 
D.  HAZIKILlftHt  II  BT  BUMLHll  II, 
IMrBBATOSOM,  HIO.  ITGORSILUIIO  ; 
4»l<»tViBASTBOX.  nRRB    M  En.  SBUIIITIO 
SGSI»T1S  UiCLARUlT  : 
QUI  lAM  «BMBX  M  ACAO.  LINSO.  ART» 

SATAVOS  posLicus  MtsictiiJE  nornsos 

FELICITER  021JT 
AHNO  MOLXiXV,  AD  VI  10.  HAST. 

jetATts  iVM  unrii. 
aimatTUB  ooaoïi^iw»  nuos,  u.  r. 

Ce  médecin  était  savant.  JNon  seule- 
ment il  s*était  appliqué  à  l'étnde  des  lan- 

{jiies  et  des  In  lles-le' Ires  ,  mais  il  avait 
de  crandcs  connaissances  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  mathématiques,  U  médecine 
et  surtout  la  botanique.  Il  a  même  traité 
de  celte  dernière  science  avec  plus  de 
méthode  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui. 
C'est  ilnlessu»  que  roulent  la  plupart  de 
ses  ouvrages  : 

Pauius  jE:^ifiefa,  aJoanue  Gunf  rlo 
latine  co/wersus,  a  Rtnwtrto  Ùodonœo 
md  grœcum  itxtum  aecuntte  eollaht» 
ac  ffcenntus.  liasilcœ ,  1516,  ln-8«. 
—  Cosmos^raphica  in  asfronomiam  et 
eeographiamlsagoge.Antverpiœ,  1  &48| 
fn-It.  C'est  la  seule  éditiou  qui  se  soit 
faite  4e  cet  opuscule ,  que  les  bibliogra* 
phes marquent,  par  erreur,  comme  impri« 
nié  en  1S84.  — Ùe  frugum  historia  libtf 
ukus*  Eiuidem  epistoim  dum;  una  dt 
farte,  cnondro^  ff<^ç,<^n,  ptisona,  crimno 
et  aiica  ;  aitera  de  zyiho  et  cerevisia. 
Anlverpiœ  y  15^2,  m-12.  Les  figures, 
dont  il  a  parsemé  cet  oavrafe«  sont  assefe 
mal  rfjidues.  —  Trium  prioh/m  de 
stirpium  hisioriacommentariorum  ima- 
gines ad  vivum  exprès sœ;  una  cum 
iMdiûibuSy  grœca^  laiina  ,  o^cÙMfUm^ 
frermanica,  brnbfintica,  gallicnque  nn- 
mina  compiecientibus.  Antverpiœ,  i  563, 
in-H.  —  Histvire  des  plantes.  Anvers, 
16Ô3,  in-lS,  en  flamand.  En  laiin  sout 
le  titre  A'Uùtnrin stirpium.  Antverpin»^ 
1663,  in-13.  Eu  françois  par  Charles  de 
rEsclose  {  Histoirte  tus  pmniet  etmpo* 
sée  en  flamand  parR.  Dodoens,  Anvers, 
1557  ,  in  fol.  —  Pitsteriorum  trium  d(». 
Stiipium  historia  commentanorum  ima- 
gines nd  vhum  art^hsissùtte  txffre»* 
sitf  una  cum  mwrghunWnis  annotât ioni-* 
bus.  Item  eju<>dtm  annntationcs  in  ali- 
tjuot  prions  tomi  imagines ,  qui  trium 
pfiontm  ^figuras  eomplectilur.  jÊnivet' 
piœ  f  1554,  in  i3.  Les  six  commentaire! 
ensemble.  Antverpiœ ,  \  ;'>r>9,  ia-8o.  Il  y 

dooae  uuc  «varie  dc»cripti(>a  des  plantes 
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qu'il  a  ret>réseiitëes  par  les  ligures  de 
Fiich.  —  Florum  ei  coronariarum,  odo' 
r^arumque  ntmnu/iatum  herbarum  ne 

êarum  quœ  en  pertinent  historia.  Ant- 
verpiœ ,  IhfîS  ,  in-8«.  Ibidem ,  1 669  , 
in- 12.  —  Jlistoria  fiumcntorum^  iegU' 
minum  y  palmirium  el  tt^unAdium  her^ 
bat  um,  ne  eomm  quœ  eo  pertinent, 
Adiiitœ  surit  imagines  và'ce ,  exaclissi- 
maii  jtim  recens,  non  absipie.  haud  vul- 
gari  diUfftHtia  et  fidât  arti^iciosissin» 
r.riiressœ  ,  quorum  pferœijite  hovœ  et 
hacienus  n>>n  edttœ.  Aniverpice  ,  lâbO» 
in- S».  Pur^antium  .  aliorutnque  eo 
Jaeienlùtm ,  tum  et  radicun> ,  convofthi^ 
iorttm,  ne  deleleriat'um  tierbartim,  his- 
ioriœ  Ubri  guatuoré  Antverpiœ  ^  1674, 
— '  Aj^endkc  vttriaram,  et  qui* 
dem  rarusimarum  nonnullarum  s  tir* 
pium^  ac Jlorunt  quùfumdam  pertii^rino- 
runtf  eUffihlissimorumqUt;  et  ieones 
ûn^ina  noifdSi  hee  Miea  «iiitts\  et  ëin* 
gtUorum  brèves  deieHptiones  continens  i 
cujus  alteta  parte  nmbetli feras  mu!f(v 
txhibenlur.  Ant\>erpiœ^  1674^  iti-12. — 
Bistaria  Htisi  vini^ut,  et  stlrpium 
nonnullarum  aliarunii  ColoHice ,  1680^ 
in-1 2.  —  Âpollonli  Ménabeni  tràclntu.i 
de  magno  animali^  quodalcen  nonnulii 
vo&ttu  ,  et  de  ipsiuè  pttrtùtM  in  re  âte^ 
dica  facultatil/us.  Accessit  R.  Dodohœi 
de  alce  epittola.  Coloniœ  ,  1581,  in-1  2. 

Medicihâlium  obiervationuoi  exem- 
pta mra.  Cnlanitë,  I641,ib-ii»  At9ê* 

verpiœ  rf  t'in^/inni  Bainvorurtii  J')95, 
iaH^f  ave«  les  ouvrHges  de  plusitïurs 
atttrei  nédeeiiti.  Jlardervici  i  lûîl  ^ 
ia-804  Physiolof^ieex^,  medtcitue  paf>* 
tify  tnbufœ  expefii(tp.  Colonitë i  1S8I, 
in-1 2.  AntverpiiB  ei  Lugduni  Baiavo* 
rmmt  16lè,  in-lo»  atea  l^uvrage  précé- 
éent*  Stiramm  historite  pemptàdee 
sex,  tA'/?,  lihri  tngnta.  j-lrttverpiof^ 
tsSo,  in-foliot  ^v^c  1 306  figurefi  grtiTées 
tn  bois,  f^ûrtt  ak  êuctore  punie  «ni* 
mortetn  aueti  el  emenrfnii.  AntverpiéBf 
1616,  in-folio,  avec  13 il  figures.  Ko 
anglais,  loBiî,  lâO&»  16li)«  m-folio.  En 
fiamandf  Anvm,  1616 1  in-feliot  Cette 
lidîtlon  esl  enrichie  de  quelques  pianclirg 
nouvelles  <  t  de  la  descrlpiion  de  plu- 
sieurs piaules  étraDgèrett  empruntées  de 
Charlea  TBatriuM.  On  ^  «  «msl  fait  m'' 
trcr  quelques  pl.  ntt  s  d'Egypte  el  d'Ita- 
lie, Urées  de  Frosper  Alpiiii  ci  de  Fiibio 
Colonna.  Encore  en  liaœaud<  Anvers, 
1644  «  ia-Holio.  U  tilro  à»  Mtlt  édili*»  f 
qui  csl  la  nieillpure .  porte  qri'f'llc  n  éfé 
réglée  sur  ies  demi  ères  corrixtians  do 
l^uteur^  ^a'«a  «  juia  des  addiUaqis  lîr^Nt 
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de  divers  botanistes,  â  h  snîfe  de  fous 
les  chapitres,  et  qu'on  a  ajouté  une  des* 
criplion  des  plantée  indiennes  tirées 

principalement  de  ChnrIfS  t'Èscluse.  ^ 
Concilia  medica.  Franco/uni^  1598  , 
iu  folio,  dans  le  recudl  publié  par  Lau-* 
rent  Scholsiust  -i^  Praxis  theaiea,  in 
eamdeni  schoUa.  Anistelodàfniy  1616, 
in- 12.  Les  scholies  sont  en  marges  ;  mais 
celui  qui  eu  e&t  l'auteur,  ne  b'est  point 
nommé  dans  celte  édition.  On  le  connaît  ^ 
par  la  seconde  qdi  a  paru  sous  ce  Ulre  : 
Praxis  medica;  in  eamdem  Sebastiani 
Â'f^berti^  cansutisei  medici  Amileloda* 
mensiSt  seholia,  vum  auctunrio  nntm^ 
tntionum  NieobU  è^ontani.  Ibidem  i 
iôCO,  in- 13. 

/  (7.  1618.  —  ODDIS  (Oddo  de), 
médecin  issu  d'une  famille  nohie  de  Pt- 
rotiae,  enselgilft  dès  l'an  1618  la  philoso- 
pbie  dans  les  ét0lfesd«Pëdoiie,  sjl  ville  na- 
tale; mais  ilAiMbdonna  celte  chaire  pour 
se  rendre  à  Vehise*  oU  il  eierra  la  niddc- 
eine  avcû  tant  de  réputation  que  la  sei- 
SAêafie  tf6tivii  t  proptfs  de  le  t-envoyer 
à  Padoue  pour  y  remplir  une  des  pre- 
mières chaires  de  médecine.  Son  atta- 
chement à  la  doctrine  de  Qalien  fut  tel, 

qu'il  ne  {tsHftlt  dibi  m  le^oits^  et  ît'a- 

gissnit  d  ifiS  pl-fllitjiie,  qiîé  d'après  les 
principes  de  cc^l  auteiir.  Ce  fut  poUi* 
celle  raison^  qu'do  l'appela  l'Ame  de  Ga- 
lion; nom  ({U'il  9ë  gldH6«it  béâticoli^ 
d'nttiir  nif^iilé  :  maife  dh  hii  re|1roeha 
d'avoir  suivi  le  nitîdecia  de  Perfjame} 
jusque  dahii  sei  fàatés.  Oddo  mourut 
à  Padoue  lê  6  de  févHer  1659,  et  Isil^isà 
phistptir^  nitVraftes  tlont  Ir^;  Irbliogrîiphes 
ne  cileut  ^ue  des  éditions  posthumes, 
«0(»l  «M  tilf B  ;  . 

De  pÉèiîs  él  piitt/èrohim  btrihiiiM 
afferfufim  rf?fM?>,  ^t'afi^,  provenu ftf^fir^ 
tUtattoiiB ,  Ubri  quatuor.  Apoiogiœ  prô 
anttnëf  mm  in  ionien,  iit/n  (ri  phifosti£> 
phin ,  tum  in  atedicinnt  Ubrî  iréa.  Ûè 
tœnœ  tt  ptnndii  pnrtione  Ubri  duà. 
Fcnctiisi  16*0,  in-4«.  L'auU'Ur,  paHiaaH 
eviunfo  ilétâit  ét  Tinfluelieé  dM  ttsirii 
respect itetiir^nt  ddx  maladies,  n'a 
rtrtnqilt'  «If'  ffîire  p.isser  séS  idées  tînhs  s(  û 
traité  de  i-i  [lesle,  qu'il  composa  à  l'occa- 
sltffi  dééelle  qui  Âl  tint  de  tatrf^ès  i  Pa- 
doue en  1556.  Mais  son  fils,  ^lirc  ,  qui 
pfibî?R  cet  ouvragée  :ivec  k'  sien  De  pU-^ 
tredine,  rettanclia  la  partie  la  pHis  sin- 
gulière de  la  théorie  astrologique  de  son 
jibtè.  —  t/t  y1i'hori'<ntnrutn  Ilip/JO'r/'rfr^ 
jif  cores  duds  stcliottes  dilucidissinia  vi- 
ierpi  etathf  FiHtdiè,  156Î,  Pa- 

10. 
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toi'/i,  1589,  in-^».  l.a  première  section 
avail  déjà  clé  publiée  à  Padoue  en  ]âC4, 
Jrs  parva,  f^eneitit,  lô74, 
iii.4o.  —  ///  primam  tolnm  t'en  libri 
primi  canonis  Aviceunœ  expositio. 
neliis ,  1 57  S ,  i n  -  4 ».  Pnlavii ,  I G 1 3  , 
iB*4*.  —  in  librum  ariit  mefiicinalis 
Gnlcni  exoctissirna  et  dilucijissima 
exposilio.  Brixios  t  1007,  ia-4».  P'cnt' 
liis,  1G08,  itt-4». 

ODDIS  (Marc  de),  fils  du  précédent , 
ville  jour  à  Padoue  en  1526.  11  reçut 
les  hooneurs  du  doctorat  en  nifdediie 
dans  riiniversilé  de  cette  villo,  où  il 
commença  à  enseigner  la  logique  en 
]â4G,  «t  la  {hilosophie  en  1S49.  Une 
chaire  confiée  à  un  jeune  homme  de  cet 
âge  I  suppose  de  grands  talents  ;  mais 
comme  ii  n'en  est  pas  de  même  de  la 
Qiédecine  que  ile  la  philosophie  pour 
l'aptitude  i  enseigner,  on  laissa  mûrir  la 
science  qu'il  avait  acquise  dans  la  pre- 
mière, avant  que  de  le  nommer  au  pro- 
fessorat. 11  n'obtint  la  chaire  de  métle- 
ciue  théorique  qu*en  1683,  et  de  celle- 
ci  il  pafsa  à  ta  cliaire  de  |iralîi|ue  qu'il 
occupait  encore  à' sa  mort  arrivée  le  25 
juillet  15D1.  il  a  écrit  : 

De  putredinCf  germante  ac  nondum 
expiicaUt'  Arisloielis  cL  (îaleiii  senten- 
tiie ,  advenus  Angelum  Mercennrium 
et  Thomam  Erastum ,  apologia,  Vene- 
iiis,  1570,  in'^4«,  avec  le  traité  de  la 
peste  de  la  façon  de  son  père.  Pdliu-il , 
1686,  in-é".  —  Meditationes  in  ihc- 
riacam  et  mithridaiiaun  anfidotum. 
Venelîis ,  1576,  in-4(>,avee  ce  que  Ju- 
nius  Paulus  Crasâus  et  Bernardin  Tau- 
risanus  ont  écrit  sur  celle  matière. 
Methodas  exaedssima  de  componendis 
médicament is  et  nlUman  tUjudicandis. 
Patavil,  l  ^?^  ',  iii-^^,  avec  une  tnldc  des 
médicaments  simples  et  composés  les  plus 
nsuda,  et  des  remarques  sur  leurs  doses 
et  pro|»iéiés.  On  y  trouve  encore  deux 
discours,  l'un  sur  la  thériaque  et  l'autre 
sur  le  turbiili.  —  De  morhi  natura  et 
esseniia.  Ibidem^  1589,  in-4*.  Il  exa» 
mine  tout  ce  que  les  philosophes  et  mé- 
decins les  plus  célèbres  ont  dit  de  In  san- 
té et  de  la  maladie,  et  ii  imit  par  donner 
la  préférence  aux  sentiments  d'Htppo> 
craie  et  de  Galicn.  —  De  urinarum  dif- 
fercntii^ ,    causis  et  judicUs  tabulœ. 
Ibidem ,  1691,  in-folio . 

Apr.  J.  C.  1  M 8.  —  CAL^TrS  (iMar- 
cus  Fabius),  médecin  natif  de  Bavmne, 
vécut  à  Rome  sous  le  pouulicat  de  Ue- 


médicale. 

ment  Vil,  et  mourut  dans  cette  capitale 
en  1527.  Ce  lut  contre  les  ordres  de  ce 
pape  qu'il  traduisit  les  cenvres  d'H ippo- 
craie  en  la  lin  sur  un  manuscrit  grec  du 
Vatican  ;  sa  version  parut  à  Idoine  en 
1625,  in-folio. —  Ou  trouve  d'autres 
médecins  du  nom  de  Caivus,  comme 
Mich' I  Talvus  à  Salonia,  ilnrfeiir  en 
philosophie  et  en  médecine,  natif  d'Avila 
en  Espagne.  Son  esprit  et  son  érudition 
le  firent  estimer  des  plus  savants  hommes 
de  son  siècle  ,  et  il  se  so'iiint  dans  la 
plus  haute  réputation  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  dans  m  même  ville  d'Avîla  en 
1&7S.  Il  fut  honorablement  enterre, 
sous  un  mausolée  de  pierre,  chez  les 
Observantins,  dans  leur  église  de  Sainte- 
Marie  de  Jésus.  On  ne  connaît  d'aaire 
écrit  de  ce  médecin ,  qu'un  ouvrage  sur 
les  Prédicaments  d'Aristote,  imprimé  à 
Venise  en  1675,  iu-8».  —  Félix  Galvus, 
de  Bergame dans  l'état  de  Venise»  fut 
reçu  docteur  en  chirtvgie  à  Padoue.  Il 
exerça  cet  art  avec  beaucoup  de  succès  , 
tant  à  Milan  que  dans  sa  patrie ,  où  il 
mourut,  le  SI  juin  \ùb\  ,  à  Pâge  de  78 
ans.  On  a  de  lui  des  ouvrages  qui  traitent 
de  l'anévrisme,  des  ulcères  cancéreux  , 
des  plaies  de  lêle  et  du  squirrbe. — Jean> 
Antoine,  &b  de  Fétii,  a  été  un  Gélè]>re 
médean. 

Ap.  J.-C.  161 8  c/if <IARPI  (Jacq.), 
antrement  JACQUES  BERRNGER ,  est 

phi?;  connu  sous  le  premier  nom  que 
sous  le  second;  il  lui  fut  donné  parce 

âu'il  était  de  Carpi  dans  le  iModenois,  où 
naquit  d'nn.père  qui  exer^it  la  dii> 
rorgie  et  qui  ne  manqua  pas  de  lui  en 
inspirer  le  goût.  Les  connaiss  mecs  qu'il 
avait  reçues  dans  la  maison  paltruelle 
ne  lui  parurent  pas  asset  étendues;  il 
clierrhrï  ;t  les  nugmenler  par  une  f  tiKÎc 
suivie,  et  bientôt  il  se  décida  pour  celle 
de  la  médecine,  à  laquelle  il  s'appliqua 
è  Bologne  avec  tant  de  succès,  qu'on  lui 
accorda  les  honneurs  du  doctorat.  Mais 
Carpi  u  a  jamais  abandonné  de  vue  la 
chirurgie  ;  comme  il  voulait  la  pratiquer 
è  l'exemple  des  plus  grands  médecins 
de  son  siècle,  il  sentit  toute  la  nécessité 
de  cultiver  l'anatomie  qui  en  est  le  flam* 
beau'.  Dès  lorsia  dissection  l'occupa  tout 
entî^.  On  assure  qu'il  disséqua  plus  de 
cent  cadavres  humains,  dont  il  lira  de 
si  grandes  lumières  à  l'avantage  de  Ta- 
natomic,  qu'il  passe  è  juste  titre  pour  on 
des  restaurateurs  de  cette  science.  La 
grande  habitude  et  l'adresse  qu'il  avait  à 
manier  le  scalpel,  les  connaissances  qu'il 
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avait  acquises ,  par  cet  exercice  »  sur  la 
structure  des  parties  <fui  sont  le  sléi^e  des 

maladies  cliinirg-icales,  la  lecture  clos 
ouvrages  de  Galieii  et  de  Celse  qu'il 
avait  étudiés  plus  que  personne  de  sou 
temps;  tout  cela  le  rendit  si  habile  dans 
les  opérations,  qu'il  peut  encore  passer 
pour  un  des  reslauraleurs  de  l'art  impor- 
tant qui  apprend  à  les  pratiquer.  C'est 
dans  l'université  de  Botog^ne  qu'il  mit 
tous  ses  talents  nn  fjrand  jour.  On  le 
trouve  dans  celte  vtile  en  1507;  ou  sait 
.qu'il  Y  revint  au  plus  tard  en  IÔI8  , 
après  avoir  rempli  lu  chaire  d'aoatomie 
et  de  chirurfjie  à  Pavie.  C'est  vers  l'an 
1520  qu'il  commença  à  enseigner  les 
mênies  sciences  à  Boloi;ne  :  il  en  sortit 
cependant  en  1523  pour  aller  à  Rome; 
mais  comme  il  ne  t  irda  pas  à  reprendre 
l'exercice  de  ses  fonctions  dans  l'univer- 
sité de  Bologne,  et  que  probablement  il 
les  continua  jusque  ver^  l'an  15S0,  qui 
est  celui  de  sa  mort,  il  n'a  pas  manqué 
de  temps  ni  d'occasions  pour  se  procurer 
là  célébrité  à  laquelle  il  est  parvenu.  La 
ri^putation  qu'il  avait  acquise  par  ses  le- 
çons publiques,  se  soutint  loiuj  lemps 
après  sa  mort  par  les  ouvrages  qu'il  prit 
soin  de  faire  imprimer.  Voici  leurs  titres 
et  leurs  éditions  : 

De  cranii  fractura  iraclatus.  Bo- 
nonite,  1618,  in  4°.  f^eneliis  y  1535, 
in-4o.  Lugdutti Baiavorum^iBîBj  li&l, 
1715,  iu-8<».  Il  vante  beaucoup,  dans  cet 
ouvrage,  l'usage  des  médicaments,  mais 
il  ne  rétend  point  asses  sur  les  instru- 
ments et  les  pansements  :  on  y  trouve 
cependant  un  grand  nombre  d'observa- 
tions, dont  plusieurs  lui  appartiennent. 
U  suit  presque  toujours  la  méthode  des 
Arabes,  et  cite  rarement  les  médecins 
grecs. —  Commenfûria  ^  citm  nmpfix^i- 
mii  adtUUonibuSy  super  analomia  Alun- 
dinL  Bomnîœ,  iSfl,  16&2,  in-4o.  En 
anglois, Londres,  IGGÎ,  in-r2. — Is-nç^cxf/v 
hrcvt'S  in  nnnfnminiii  corporii  hutnuni, 
WiquûL  cum  figuri%  anntnmicis.  JJono- 
nieSy  1522,  1525,  in-4o.  Fenetiis ,  1527, 
1535,  in  é".  Cof  niiœ^  1529,  in-S".  Ar- 
gcntnralif         in-8«.  Il  a  suivi  l'exem- 
ple de  plusieurs  autres  anatomistes  qui 
ont  donné  la  description  des  muscles 
d'après  Galien,  niiiis  il  est  un  des  pre- 
miers qui  les  aient  représentés  dans  ks 
planehes.  Il  est  vrai  que  ses  figures  ne 
valent  pas  ^rand'ctiosc ,  et  cela  n'est 
poitit  éloiin:tnt  pour  le  lemp^;  auquel  i! 
les  a  données  :  mais  il  est  surprenant 
que  le  style  de  cet  auteur  soit  aussi  maa* 

vais  qu'il  Teat  »  loi  qui  avait  eu  occisioa 
« 
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d'apprendre  à  bien  écrire  ii  l'école  d'Âkle 
Manuce  Tancien.  —  Garpi  a  dé<»uvert 
l'appendice  de  l'intestin  cœcum,  à  qui 
il  a  donné  le  nom  d'Âddilamenium  coli; 
la  description  qu'il  en  a  fuite  est  fort 
étendue.  Il  a  aussi  très>bien  parlé  de  la 
structure  de  la  moelle  «'■pinicre.  Tout 
cela  n'est  rien  en  comparaison  d'une  dé- 
couverte de  la  plus  grande  importance 
p«ur  rhumtnîlé,  je  veui  dire,  des  fric-* 
lions  niercurielle-i  pour  l  i  pm'rison  de 
la  vérole;  ce  médecin  passe  pour  être  le 
premier  qui  ait  tenté. d'eu  faire  usage:  il 
n'a  cependant  rien  écrit  sur  celte  mala- 
die. Fallopio  assure  qu'il  fil  long-temps 
uu  secret  de  sa  méthode,  et  qu'elle  lui 
valut  plus  de  cinquante  mille  ducats 
d'or.  On  n'aura  point  de  peine  à  le  croire, 
quand  on  saura  qu'îl  a  laiss(5  une  vais- 
selle plate  qui  montait  à  un  poids  ex- 
traordinaire d'or  et  d'argent ,  et  qu'il  a 
légué  au  duc  de  Ferrare  une  somme  de 
quarante  à  cinquante  mille  écus.  Mais 
Asiruc  reruse  à  Carpi  l'invention  des 
frictions  mercarielles ,  et  prétend  que 
de  plus  anciens  auteurs  ont  proposé  le 
même  rcmè<le  :  cependant,  s'il  esf  vrai, 
ainsi  que  l'assure  le  céUbrc  de  iiallcr , 
que  'notre  médecin  ait  commencé  à  se 
mêler  des  opf^rations  cbirurçicales  en 
1507,  il  a  vécu  peu  de  temps  après  les 
premiers  inventeurs  de  cet  méthode  ;  et 
c'est  peut-être  pour  l'avoir  perfectionnée» 
qu'il  a  eu  plus  de  vog^ue  qtie  les  autres  et 
qu'il  s'est  procuré  les  richesses  dont 
parle  Fallopio*  De  font  temps,  et  de  nos 
]ours  encore ,  la  réputation  de  traiter,  la 
vérole,  ou  plus  sûrement,  ou  plus  com- 
modément, a  été  d'une  grande  ressource 
pour  ceux  qui  se  sont  donnés  pour  avoir 
une  n  rihode  particulière.  Les  moindres 
suites  des  excès  qui  donnent  naissance  à 
cette  maladie,  sont  la  honte  cl  la  crainte; 
on  supporterait  mieux  les  maux  terribles 
qui  l'accompapnent,  si  l'on  ne  erai{;naît 
de  se  désiioiiorer  par  la  publicité  de  la 
cure,  ou  si  l'on  ne  lrenvl)lait  à  la  vue  des 
victimes  du  mauvais  traitement.  —-On a 
imputé  à  Ttrpi  d'avoir  disséqué  vifs  à 
Bologne  deux  Espagnols  malades  de  la 
vérole;  ce  qui  ayant  été  rapporté  au 
juge,  ce  médecin  fut  obligé  de  se  sauver 
à  Ferrsre,  où  il  monnit.  Il  avait,  dit-on, 
choisi  des  Espagnols  plutôt  que  d'autres, 
parce  qu'il  haïssait  leur  nation.  Mais 
tout  cela  a  bien  l'air  d'un  conte  fait  à 
plaisir.  L'anatomie  avait  été  fort  négligée 
pendant  plusieurs  siècles,  lorsque  Car- 
pi  se  mit  à  la  cultiver  ;  et  comme  il  fut 
VA  des  pienicri  qui  «ntreprircnl  d'en 
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rélaliltr  VMaêd,  ifoUi  fil  même  bMoeQup 
.de  dissections  de  cadavres  humains  pour 

|>!irv(»nir  à  son  but,  il  étonna  cctix  qui 
n'uvaient  rien  vu  de  semlil.ible.  Certes 
il  n'en  fallut  fNis  davantage  pour  faira 
dire  an  penjile,  qui  priossil  toujours  les 
cboiies  les  plus  simples,  que  ce  médecin 
analomisait  les  tioinoies  en  vie.  Erd-sis- 
trate  at  Hérophila  ont  été  accatéi  da 
même  crime,  et  avec  aussi  peu  de  fon- 
dement. 

Apr.  1 51 8  environ.  —  WURTZ 
(F<^!i\'  de  liMv  exerça  la  cliirurf|ie  à  Zii- 
rtpb  dans  le  seizièn}e  siècle  et  fut  uu  des 
amis  particulier*  da  Conrad  Gesner,  qui 
fit  beaucoup  de  oat  de  sas  talents.  Cet 
habile  mf'dpfMn  ,  «;i'nsible  aux  maut  que 
Wurli  &ouâriiit,  lui  conseilla  de  se  tairç 
pratiquer  l'artériotoniie,  opération  qu'on 
avait  iibandonnée  depuis  lonf «temps,  et 
il  eut  le  plaisir  d'en  voir  le  succès.  Les 
bistoriens  ne  donnent  point  la  date  de 
la  mort  de  ee  chirui^en ,  mais  les  bl» 
blioRraphcs  conviennent  unanimement 
qu'il  laissa  un  manuscrit  qui  fut  plu- 
sieurs fois  imprimé ,  sous  le  titre  de 
Praclica  eiep  tFunéannty.  Quoique 
Ffibrier  le  Hilden  rftl  censuré  cet  ou- 
vrage,  Boerliaavc  u'cn  n  pas  f.tit  moins 
d'estime;  il  a  rendu  à  son  auteur  louie 
la  justiee  que  niérifent  tas  talents  d'un 
bomme  expérimenté.  Le  traité  de  Wur;z 
contient  trois  livres  sur  les  plaies,  ua 
sur  les  médicaments,  et  un  autre  sur  les 
natadies  des  enfants.  Ce  cbirurgien  se 
n'ctie  hantPfrient  contre  les  sutures,  le 
tamponnement  et  l'iibus  des  tentes  ;  il 
eondamne  eneore  la  pratique  des  mat- 
Ires  de  sou  tenpa,  qui,  trop  curieux 
de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  fond 
des  plaies,  y  poiluieut  fréquemment  la 
tonde. 

C'est  Rodolphe,  frère  de  Félii,  qui 
s'est  chargé  de  l'édition  de  cet  ouvrage; 
la  première  a  paru  à  hàleen  l  S7G,  in-S». 
Le  çrand  nombre  qu'on  en  a  donné  de- 
puis cette  aiMiëc,  prouve  asscE  le  cas 
qu'on  a  fait  de  ce  livre  de  pratique.  Il 
fut  imprimé è  Bâieen  lltUii,  en  en 
1616,  in«l«.  Dans  la  même  ville  en  I6r&, 
in  R  ',  ;iv«  c  un  traité  des  accoucbcinenis 
ornt^  de  ligures,  par  H  Schaeu.  Encore 
à  Bàle  en  IGBT,  in-S».  Ureslau,  16&I  , 
in-8*.Wolfenbuttel,  16S4,in-8*.Stctiin, 
1849,  ,  mf^me  format.  François 

Sduvin  a  mis  cet  ouvrage  en  français  et 
l'a  publié  à  Paris  en  167»,  in- 1 Wurfx 
est  auteur  d'un  onf  oent  connu  dans  les 
IplunMeepépi  toitt  !•  wm  d*  Vngutniim 


Juscum }  il  t'a»  ieriratt,av6e  toaafts,  dana 

le  traitemani  daa  ulcéras  anciens  et  ba» 
veux. 

Jprh  j.-^a  un.  —  CORNAnO 

(Louis),  que  Maiirjel  et  d'autres  liio{jra- 
phes  semblent  di«^ii?if^uer  d'Ali^ysius 
Cornarus  et  d'Alovàiuî  Cornélius,  n'en 
est  pas  moins  connu  sous  ces  différente 
ndins.  Ce  noble  Vénitien  ne  fut  point 
médecin  ,  mais  il  doit  trouw  une  place 
dans  cotte  biographie  comme  auteur  d'un 
ouvrage  fort  célèbre»  et  qui  n^est  paa 
sans  quelque  intérêt,  sur  les  avantages  de 
la  sobriété.  Il  est  dit,  dan«  l'histoire  de 
l'université  de  Padone,  qu'il  naquit  à 
Venise  dana  l'illustre  famille  des  Cov« 
n.iro,  mais  qu'il  n'était  point  lé^itiine. 
11  se  rendit  vers  l'an  14Câ  à  Padoue ,  ob 
il  apprit  les  lettres  humaines  et  s'appli- 
qua ensuite  à  différentes  sciences  qu'il 
aima  avec  assez  d'ardeur  quoiqu'il  n'eût 
excellé  dans  aucune  ,  parœ  que  la  déli- 
catesse de  son  tempérament  l'obligea 
.  toujours  h  se  modérer  dans  l'élude.  Il 
avait  à  peine  vinr^t-cinq  ans  qu'il  faillit 
succomber  à  dillérenles  maladies  dont  i| 
lut  suceessiveroeot attaqué.  La  médecine 
ne  j  ut  l  ui  procurer  le  moindre  soulaRe- 
meut  quoiqu'il  s'y  fût  livré  jusqu'à  l'iige 
de  quarante anti.  Voyant  dpncque  toutes 
les  drogues  lui  étaient  inutiles,  il  fut  lui- 
m'-nic  son  médecin  ,  «t  se  prescrivit  le 
genre  de  vie  le  plus  sobre  et  ie  plus  sé* 
vère*  Il  fixa  le  poids  de  ses  aliments  à 
Il  onces  et  celui  de  ra  boisson  à  14 
onces  par  jour.  Ce  réjjinie  1(  fùrt  ÎKi  au 
point  qu'il  songea  a  se  ujarier  :  il  épousa 
k  Udino  Véronique  Spilemberg  uvec  la* 
quelle  ii  vécut  quelque  temps  sans  en* 
faut,  mais  dont  il  eut  entiu  une  fîlle 
qu'il  deaua  en  mariage  à  Jean  Cornaro, 
noble  vénitien.  Louis  passa  le  reste  de 
ses  jours  sans  aucune  atteinte  de  mala- 
die :  la  vieilie&se  fut  la  seule  qu'il 
éprouva.  Il  mourut  à  Padoue  le  iti  avril 
1666«  ftgé  de  cent  et  plusieurs  années. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  en  italien  qui  a 
élé  traduit  en  plusiettrs  laufj  ies.  L'origi- 
nal est  intitulé  :  Overo  Hiscoisi  dellii 
ftiêa  sohriaj  Padoue,  1558.  1616,  1696, 
in-8«.  Venise,  1666,  in-8«.  —  />e  vifa 
soùrifi.  Paiavii,  i&Gl,in-8o. —  Tracta- 
1m  de  tùtœ  mbria;  commndis.  jéniver- 
piœ,  i62ï,  in-9»,  avec  V llyç^iaslicum  de 
Lessius' qui  est  le  fratliicleur.  Moisbemi, 
lUTO,  in-lî.  —  Le  régime  de  vwre 
pdur  la  eonsnvation  de  la  sanié  du 
corps  et  de  l'âme,  Paris,  1646,  in -8», 
par  gébaatiea  Hafdy,  dSipite  la  vertien 
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la|io«  de  Letiitts.     De  la  sobriété  et 

de  SCS  avantages,  l'railiiclion  nonvi'lle 
avec  des  noies,  par  di'  La  lionnodifTo, 
Paris,  1701  ,  in- 12.  —  Encore  eu  liau- 
çais.  Amsterdam  1703,  in-l}. —  Lcyde, 
1724,  in-S".  —  En  anglais.  Londres, 
1722.  il'ih,  —Ou  publiai»  Paris 

en  1702,  m- 12,  uu  ouvrage  sous  le  litre 
ê^jtnti-CormarOf  eà  remarques  critiques 
lur  le  traité  diî  h  vie  sobre  de  L'huis 
Contai o.  Un  prétend  qus  son  régime  de 
vivre  éiall  trop  rigide  «t  trop  auslère  :  il 
peut  l'èlre  pour  plusieurs  personnel  | 
mais  ce  qui  fait  l'apulouie  de  l'ouvrage 
de  ce  sei^Mieur  véniiien,  c'csit  que  ce 
régime  était  convenubleàsa  complexinn. 
JJ  pratiqua  les  oooseiU  qu'it  dotnnc  avec 
tant  de  succès,  que  pendant  unevie  lon- 
gue il  iulsain  de  corps  et  d'esprit  jusqu'à 
la  lin  de  ses  jours.Sou  régime,  qu'il  avait 
d*abord  fixé  à  douze  onees  de  nourriture 
pendant  24  heures,  ne  monta  jumai;  nu 
delà  de  H  onces  :  et  ce  fui  pour  l'avoir 
poussé  une  fois  jii.s(|u'à  iC  ,  <p>'il  tooiba 
dans  line  mal;«die<laitgereuse.  Rare  exem- 
ple fie  délicatesse  et  i!e  SDbririé  :  il  est 
peu  de  persottues  qui  voudr ;<ieat  acheter 
Ja  santé  à  ee  prît.  Il  est  méine  piasé  ea 
proverbe.  Qui  medice  vivii,  mitere  vi» 
vil.  J'avoue  que  c'est  vivrc  misérable- 
ment; mais  c'est  vivre,  e(  aotiveot  ce 
n'est  qu'ainsi  que  les  coattitatioiks  v«lé« 
tiidiiiaires  peuveut  lubeitter* 

jim\  Jésus -Cliyisd,  ibiS  eHVi'nm^y^ 
ACG  >EOM&QNUS  (Jérone)  de  Gubio 
ou  a'Eugulûa»  ville  d'Italie  au  duché 
d'tJrbin  ,  -f'qu  I  la  uiédccine  à  Rome 
sojjs  le  pouliuctl  de  Léon  X,  qui  lut  élu 
le  1&  mars  Il  vint  eiksuite  eiuei-» 
goer  cette  science  à  Padoue  où  il  rctn- 

S"il  la  cbriire  de  pratique  vers  l'an  1534. 
ous  avons  de  lui  les  tr<ulc&  suivanU  :  <— 
De  puiredine,  reuetiis^  t&34,  in-S*. 
De  catarrhû.  Ibidem  ^  1530,  ia-S".  Ba- 
siieœ ,  1.538,  in  8«,  avec  l'oiivrar^e  de 
Sextus  Placitus,  qui  est  intitulé  :  Uem&' 
dteina  exanimilibus,^Dûlmcê9.9^ûn$* 
tiîM ,  1530,  in-8'\  (''est  la  première  éiH- 
tion  di:  ce  livre;  il  y  avait  ccpetidant 
bien  luug-leiups  que  l'aulcur  l'avait  écrit. 
Il  parut  encore  à  Nuremberg,  en  1^38, 
in  4«.  Cet  rmvrape  traite  de  plusieurs 
matières  intéressantes,  et  surtout  de 
l'utilité  du  pelit-lait  dans  la  Ciire  des 
fièvres  putrides,  il  y  eftt  aussi  parlé  de 
Il  siiii^née  pendant  la  grossesse,  (fc  Tu- 
sage  du  lail  dans  la  cure  de  la  phlUiaie, 
et  des  bons  effets  de  celai  de  chèvre  à  la 
seile  de  ew  fièvm  leogue»  qui  accent 
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d'épuiiemenl.  —  Félix  AecoramlMHias  « 

iils  de  Jéro.ne,  a  aussi  été  un  babile  mé* 
decin.  On  a  de  lui  i»!u,icttr3  ouvrages 
qui  rendent  un  tcuiu;(;uage  avantageux 
de  son  roûI  pour  les  auteurs  grecs*  et  de 
son  apptic  'lion  à  «n  éclaircir  les  endroits 
les  plus  obscur-^  V^oici  les  titres  desmeil- 
leur:i  écrits  qu  li  a  donnés  en  ce  genre  s 
—  ^nnotaiiones  in  iibrum  Galeni  <2e 
Umperamentis.  JUnmai^  1590,  in-fol.  — 
Sente ntiarum  di/fici/ii'm  TheophrasU 
in  iihio  de  pLuiLis  expucaiio.  Hnmat^ 
1&90.  in  folio.  Tout  était  alors  difficile 
en  l)oîaiiif|ne,  par  la  ■  oufusion  qui  ré- 
gnait jusques  dans  les  n.'Uià  ties  plantes. 
LtCS  nu  lUo  les  ado^tt  es  par  le^  modernes 
ont  be«|reaseiDenl  jeté  MB  plus  grand  jetifl 
sur  cette  science, 

j^pris  Jé^uf -Christ  lâl9  enviran,  — • 
BR1GA^T(  (Aunibal).  célèbre  médecin 
et  pliilo.^uphe  du  seizième  siècle,  était 
de  (  liicii  dans  le  royaume  de  I\apitf4 
Toppi,  qui  en  fait  nenlion  dans  »a,bi- 
bliottéqne,  lui  attribue  les  ouvrages  tnlm 
vants  :  —  Auvisict  tiveniin  n!i iut^rno 
al  gov  ruo  di  p>  escrvaisi  di  ptstiUuza* 
Naples,  1&77,  in-4». jiuvisi  tt  uvet^ 
titucnti  irUot'Uo  a/la  preseivalione  e  cu' 
rations  de  morùil/i,  e  deiie  variole  Na- 
ples,  t&77,  in-40.  —  Maiiget  «l  Se^uicr 
le  ilisent  auteur  de  ceux  ci  :  —  One  iibri 
delVisfoHade  i  êtmplici  uramali  e  'ulre. 
cn<,e^rhe  vem^nno  porUiie  ilalC In  ^ia 
O'ientaii  pertinent  i  alL  uso  ddia  meiU-' 
cirvit  di  (htnia  dali'Q'io^  wiedico  Por- 
tu^Uvse ,  cou  aicune  brevi  annotait'  ni 
di  Carln  C/uu'o  .-  e  ilue  aiiti  librt  puri- 
mente  diqueilc  chç  si portauada^  iudic 
Qccidem'iUi  di  Nieolo  Mcmardes.,  mt^ 
dicn  di  Siiu'^lia.  Veuise,  1582.  in-  i", 
1G05,  iu-80.  Briganti  a  nn-  ci*  rrs-in'iî  eu 
italien.  11  y  a  encore  uue  édition  de  Ve- 
nise, iai6,  la-8«,  avec  une  lettie  de 
Prosper  Uorgarucci  sur  les  dragufs  d<l 
cabinet  de  CaàceekaiA  4  VéCttfui^ 

Ap.  J.  C.  Ut9ejiviM>».-^0PERNIC 

fNiroliis),  célèbre  nialluMualirien,  philo* 
sophi'  et  int'deein,  était  de  TUorn»  ville 
cousidciablc  de  Pologne  dans  ia  Prusse 
Royale.  Il  lit  ses  cours  de  philosophie  e| 
de  médecine  à  Cracovie,  et  il  les  aciieva 
avec  tant  de  gloire,  qu'il  donna  de&lor» 
les  plus  grandes  espérance»  de  le  voif  ^ 
briller  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  scicn- 
ces.  Eu  effet ,  ii  se  p-od  iisit  dans  Ift 
monde  savant  avec  tant  de  distinction» 
qu'il  fut  mU  au  nombre  de  eeux  qui 
mieet  pénélrd  le  plus  «mt  lei 


Digitized  by  Google 


Bt06BA»Htk  uimtkix. 


Mcretsdela  naltire,  €t  tftà  en  avaient 

mieux  (K'vt'to[>])é  les  inyslèrcs  par  Icrirs 
reciierchcâ.  Copernic  s'appiiqua  aussi  à 
l'élude  de  la  langue  grecque,  qu'il  se 
renilit  aiiAsi  familière  que  sa  langue 
rriri  rnolle;  mais  rieu  ne  l'occupa  plus 
que  les  uialbémaliques,  et,  en  particulier, 
PaaUonomie ,  pour  laquelle  îl  eut  tou- 
jours un  s^oùt  si  décidé,  qu'il  n'aban- 
donna jamais  le  plan  qu'il  s'étail  fait  de 
travailler  à  sa  perfection.  Ce  fut  pour  y 
mieux  réussir,  qu'il  alla  consulter  les 
nvanls  de  ùifTérentes  parties  de  l'Eu- 
rope. I!  s'arrôla  fort  ionf^r-temps  à  Bolo- 
gne en  iiitlie,  pour  profiter  des  lumières 
de  Dominique  Maria;  il  passa  ensuite  à 
Rome,  oii  il  enseigna  lui  même  les  ma- 
thématiques et  compta  plusieurs  per- 
sonnes illustres  parmi  ses  disciples.  Do 
retour  en  son  pays,  il  fut  nommé  à  un 
canonicat  ilans  t'éjjlise  ik  par 
Luc  Wttzeirod,  son  oncle  maleruel,  <]iii 
en  était  évêque;  et  prolitant  du  repos 
que  cette  place  lui  donnait,  il  mit  la  der- 
nière  main  à  son  livre  De  motu  ociavn* 
spiiTte  qu'il  dédia  au  pape  Paul  III ,  et 
que  les  savants  ont  trouvé  si  curieni  et 
ti  raisonnable,  par  le  système  qu'il  établit 
soc  l'iaimohililé  du  soleil  <  i  le  mouve- 
ment de  la  terre.  Un  sait  assez  que  cette 
opinion  n'est  pas  nouvelle,  tt  que  Phi- 
folaûs  et  Héraclide  de  Pont  en  ont  été 
les  auteurs,  comme  notis  l'^ipprt'nons  de 
Plutarque.  Le  cardinal  de  Ousa  a  aussi 
agité  et  défendu  ce  syslëme  quelque 
temrs  -ivaiil  ('opernic,  m  iis  celui-ci  l'a 
mieux  expliqué  ([iie  personne  ;  et  quoi- 
que la  désob(4ssaiu'.e  de  Galilée  ait  sem- 
blé soumettre  celle  hypothèse  ans  cen- 
sures du  suiiil  S  i'fp  ,  plusieurs  suvanls 
l'ont  soutenue  par  des  raisons  très-so- 
lidës. 

Il  est  connu  de  tout  le  monde  que 
Galilée  f 'il  lit^ff'rr  à  l'inqui^itio-i  dr  Romc 
pour  avoir  embrassé  le  sy&tèttie  de  Co- 
pernic: on  loi  fit  promettre  en  1616  de 
ne  le  plus  défendre ,  ni  de  vive  voix ,  ni 
par  rrrii;  mais  il  ne  tint  pas  parole.  Il 

fniblia  seize  ans  après  son  dialogue  sur 
es  systèmes  de  Ptolomée  et  de  Co  pcrn  i  c, 
et  il  fut  cité  de  nouveau  à  l'inquisition 
qui  le  conlr.iiffnif ,  par  un  décret  du  21 
juin  d'abjurer  son  système,  com- 

me une  opinion  non-seulement  héréti- 
que dans  la  foi,  m;ti.s  absurJe  dans  la 
philosophie.  Ce  jupem^nt  contre  une 
bypotlièi>u  qui  a  été  prouvée  depuis  en 
tant  de  manières,  est  un  témoiroaire  de 
la  force  des  préjugeas  qui  dominent  dans 
ua  siccle  plus  que  dans  uo  autre,  L,a 


vérité  les  dissipe  peu  k  peu,  et  aujour- 
d'hui 1rs  inquisiteurs  sont  trop  saçcs  et 
trop  éclairés  pour  gc^ner  la  pliitosoplùc  , 
lorsrju'elie  se  borne  à  des  idées  qui  n'in  - 
Céressent  point  la  religion  et  sa  morale. 

—  Co]iernic  mourut  en  Bohême,  à  la 
suite  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  2i 
mai  1543,  âgé  de  70  ans.  C'est  par  ses 
écrits  qu'il  a  mérité  une  place  distinguée 
parmi  less»v  int>  du  seizième  siècle  ;  et 
pour  que  h  niémoire  de  ce  grand  homme 

8 assit  à  la  postérité  la  plus  reculée  « 
larlin  Cromer,  évéque  de  Warmie,  fit 
graver,  en  1&81 ,  celte  épitaphe  sur  soo 
tombeau  : 

R.  I).  MCOLAO  COPERMCO 
AaXlOM  ET  MEDICINyE  DOCTOSI  , 

CA>UàMCO  N^'AESIIENSl, 
PlffSTANTl  ASTaOlOCO  BT  KIOS 

niSCU'LlN.!-:  INSTAURATORI  , 
MARTINUS  CROMERI  S  KPISCOI'IIS  ^v,\R\^  lENSlS, 
HONORIS  EX  AU  POSlfiRIlAiEM  MKMOlii^ 
CAUSA  POSUIT. 
M  D  LIXXI. 

jip.J.'C.t&ld  <w/ro«.— CISALPIN 
(André)  était  d'Arezzo,  ville  d'Italie 
dans  la  Toscane  Ains  nvoir  étudié 
sous  Luc  Gbini  qui  tut  premier  direc- 
teur du  Jardin  de  Pise,  il  enseigna  lui* 
même  la  médecine  dans  les  écoles  de 
cette  ville;  mais  le  papfî  Clément  Vill 
IVn  tira  pour  lui  donner  la  cliargedeson 
premier  médecin.  11  la  remplit  avec  la 
plusgrande  distinction  et  mourut  à  Home, 
le  23  février  1603,  à  là  (je  de  8i  ans. 

—  Ca^àalpiu  était  un  de  ces  gé.nies  su- 
périeurs, dont  Teiactilude  et  la  péné- 
tration surmontent  les  plus  r^^randes  dif-  / 
Acuités.  C'est  dommage  qu  il  ait  été  trop 
servilement  attaché  li  la  doctrine  d*Aris- 
tole,  qu'il  défendit  avec  chaleur  contre 
celle  de  G.ilicn,  qui  était  l'idole  f(n'or> 
adorait  dans  les  écoles  de  ce  temps-la. 

Ses  écrits  ne  respirent  que  la  théorie 
aristotélicienne* et, tout  estimables  qu'ils 
soit  d'ailleurs,  on  les  a  négligés  pour 
cette  raison.  On  remarque  encore  que 
ce  médecin  s'égare  souvent ,  quand  il  se 
met  à  raisonner  d'après  les  autres  ;  mais 
il  pense  toujours  birn  lursqu'il  ne  suit 
que  ses  propres  lumières  sur  les  cboscs 
qui  se  connaissent  par  les  sens  extérieurs. 
On  trouve  des  preuves  de  tout  cela  dans 
ses  ouvia»;esj  voici  Us  litres  sous  les- 
quels il-»  ont  paru  :  —  Quie^tinitutn  pe- 
rijirtMicarum  libri  .  f^ene/iif ,  I &7 1 , 
in-4">.  Ce  recueil  n'a  point  été  sans  ré- 
plique }  Nicolas  Xaurtflius ,  médecin  de 
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MontbeUiard,  Tt  attaqué  par  un  livre 

inlitii!»^  :  Afpc^  cofsœ,  hnc  e.^/,  Aiidrctf; 
Cœsa/pini  monsirosa  dogmata  discussa 
et  excusm.  Les  quatre  premiers  livres 
des  questions  périputétiqnes  (raitcot  de 
la  physique  en  général  et  de  l'astrono- 
mie ;  le  cinquième  est  le  seul  qui  con- 
cerne la  physiologie  du  corps  humaÎD , 
et  c'est  là  qu'on  trouve  quelques  traits 
sur  la  circulation  du  sant,'  dans  le  pou- 
mon. Ji  a  paru  à  Venise  en  1693,  in-4°, 
une-autre  édition  de  cet  ouvrage  «  à  la- 
quelle on  a  joint  d'autres  écrits  de  Caa- 
salpîn,  comme  :  Quœsliortuni  medica- 
rum  libri  duo  ;  de  medicameniorum 
^uaiitalibus  Hbri  duo  i  mais  ils  sont 
l'un  et  l'iiutre  remplis  tî'ûbscut  ilé ,  et 
n*ont  presque  pour  objet,  que  de  réfuter 
les  sentiments  de  Galien.  —  De  piautis 
libri Xr/.  Fhrentiœ,  lf.85,  in-4o.  11  a 
augmenté  cet  otivraf^c  d'mi  A ppciuU.v 
ad  liOros  de  plantis.  Jiomœ ,  1C03, 
Ce  traité  des  plantes  est  bon  ;  mais 
il  serait  meilleur,  si  Cœsalpin  n'en  avait 
point  rendu  la  leeltire  ditficile  par  les 
noms  toscans  qu'il  y  a  insérés ,  sans  y 
joindre  aucun  synonyme.  Ses  descrip- 
tions v  i  f  utiles  malgré  leur  brièveté; 
il  entre  mrme  dans  quelque  détail  sur  Ic^ 
•?ertas  des  plantes  ,  qu'il  rapparie  prcs- 
qne  toujours  d'après  les  anciens.  Cet  aa> 
leur  passe  pour  le  premier  (]ui  ait  établi 
la  méthode  de  distinguer  I«n  faniitlcs 
(les  plantes  par  les  parties  de  ia  IrucUlî- 
cation. 

De  mp.lnUîci<;  îlbritres.  Romœ,  159(î, 
in-4o.  Nnrimbcrgœ^  1602,  in-4",  par 
les  soins  de  5unerus.  Il  y  traite  fort  sim- 
plement des  fossiles  dans  les  deux  pre- 
miers livres,  et  des  métaux  dans  le  lioi- 
sième,  sans  trop  approfondir  les  causes 
qui  les  produisent.  Ses  descriptions  sont 
toutes  tirées  des  anciens,  et  c'est  encore 
d'nprès  eux  qn'il  sN'tend  sur  les  pro- 
priétés médicinales  des  corps  qui  com- 
posent le  règne  minéral.  Les  expériences 
quHl  rapporte  d'après  les  modernes,  ou 
de  son  propre  fonds,  ne  contiennent  rien 
de  remarquable. —  ^rs  medica.  Jiomœ^ 
1601 1  160f ,  1603,  trois  volumes  in-13. 
Le  même  ouvrage  a  ywvw  sous  cesdifTé- 
rents  titres  :  Catop/ron,  stve,  xpecidum 
artis  medicœ  Jiippocralicum  ,  spectan- 
rf»*,  dignnscendof  f  eurando^que  exhi- 
bent morho^  lifih'ersos.  Francofuri i , 
Ifios,  in  8<».  f^eneiiis^  1C06,  in-4«.  Tur- 
visii  IGOG,  in  4'»,  sous  le  titre  de  Prax.'s 
unt'ver^œ  tnedicifUB»  A rgen inrati^  1 07 0, 
in-8*.  C\sl  un  recueil  de  la  doctrine 
des  Çrrecs  et  des  Arabes,  mats  il  ne 


vaut  point  les  autres  écrits  de  Kanteur* 

Jl  est  arrangé  de  façon,  (lu'après  l'expo- 
sition anatomique  de  chaque  partie,  on 
y  trouve  les  mal;tdies  qui  peuvent  les 
attaquer,  el  ensuite  les  médicaments  et 
les  formules  qui  conviennent  à  leur  cure. 
—  Malgré  ce  que  nous  avons  dit  de 
rhisloire  des  plantes  de  Cœsalpin,  elle 
doit  être  regardée  comme  un  ouvrage 
accompli  pour  ce  temps-là  ;  vi  si  elle  a 
fait  moins  de  bruit  que  les  traités  de 
Matthiole  el  de  Fucb.  c*est  qu'elle  raan* 
que  de  figures  :  on  sait  qu'en  ces  sortes 
de  matières ,  c'est  autant  le  secours  des 
figures,  que  le  mérite  des  auteurs,  qui 
donne  de  la  réputation  aux  ouvrages. 
On  voit ,  dans  cette  histoire  ,  nu'il  com- 
pare  la  semence  des  vé;}étau\  a  Tœuf  des 
animaux,  il  y  dit,  que  comme  il  y  a 
dans  l'eeul  une  petite  partie  où  ranimai 
est  comme  ébauché,  le  reste  ne  servant 
qu'à  la  nourriture,  de  même  la  princi- 
pale partie  de  la  semence  des  plantes  est 
celle  d'où  sort  la  racine  et  le  jet,  pnis- 
que  c'e^t  ntie  espèce  de  petit  germe,  et 
que  le  reste  de  la  semence  ne  i»ert  aussi 
qu'à  sa  nourriture.  Cette  comparaison  de 
la  graine  des  plantes  avec  l'œuf  des  ani- 
maux n'est,  sans  doute,  point  rni  pront 
do  tous  les  physiciens  modernes  ;  mais 
comme  il  entre  moins  dans  le  plan  de  ce 
dictiotinaire  de  discuter  les  opinions, 
que  de  les  rapporter ,  je  me  borne  à  re- 
marquer encore  que  Caisalpin  est  l'inven- 
teur de  la  méthode  régulière  de  disiri- 

bnr"  k's  plantes  coiiforniéinenl  h  leur 
nature,  il  est  vrai  qu'on  a  fait  mteux  de- 
puis lui;  on  doit  cependant  lui  tenir 
compte  d'avoir  frayé  le  chemin  aux  Mo* 
rison  ,  aux  Tournefort,  aux  de  Jussieu, 
aux  Linnœus. 

Quelques  passages  répandus  dans  les 
ou  vt  âges  du  médecin  dont  nous  parlons, 
n'ont  été  ni  remarqués,  ni  bien  enten- 
dus, qu'après  que  Marvey,  l'honneur  de 
son  pays,  eut  publié  son  traité  de  la  cir- 
culation du  sans.  On  a  même  prétendu 
alors  (juc  Ca•^ill(l!n  -(vait  jiarlé  distinc- 
tement de  ce  mouvement  circulatoire.  On 
lui  a  fait  dire  que  le  Sang  est  porté  du 
ventricule  droit  du  cœur  au  poumon  par 
la  veine  arlérietise,  et  qu'il  revient  de  là 
au  ventricule  gauche  par  l'artère  veineu- 
se; que  le  sang  poussé  du  ventricule  gau- 
che dans  l'artère  aorte,  après  avoir  par- 
couru toutes  les  parties  du  corps,  est  rap- 
porté dans  le  ventricule  droit  par  la  veine 
cave  ;  qu'ainsi  il  y  a  dans  chaque  ven- 
tr  rule  une  veine  qui  y  rapporte  le  sang, 
et  une  arttjre  qui  le  reçoit  pour  ic  porter 
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ailleurs  i  et  qu'il  faut  par  conséqucut 
appeler  clan«  [e  ventricule  druil  ariêret 

çe.  que  les  anciens  appelîaieut  i  i-.'.e?  a/*- 
Icfieuic  ,  et  veine  Uaoa  1^  ventricule 
guuclie,  ce  quMIs  nommaient  utrtère  vei- 
neuse. Il  a,  dtt'Oq,  ajouté,  à  tout  celu, 
line  description  exacte  îles  valvules  îles 
ancres  et  lie^  veiausdans  Iç  c(eur,  et  ii 
ea  a  d^terqiioé.]es  asafjes.  En  un  mot, 
on  veut  qu'il  ait  e\(i1u|uô  l.i  circulation 
sang,  comme  ou  i'expl  q  ie  a'ijour- 
d'iiui,  en  «e  servant  même  du  mot  de 
çircHÎaiion  ifut  e&t  si  propre  à  exprimer 
1.1  nature  de  ce  mouvement;  niiis,  ce 
qui  est  |)lu>  forl  encore  ,  on  veut  (|u'il 
ail  ub#ervé  que  les  veines  :>  ciiUeul  lou> 
jonra  au  dct^oat  tl«  la  ligature  *  ot  qu'il 
se  soit  servi  de  cette  observation ,  pnur 
prouver  k  mpuvemeut  circulaloirc  4ii 
sang. 

Lea  Anirlais,  juloox  de  eonscrver  à 

leur  compalriote  il.irvcy  tout  l'Iiouneur 
de  celte  importuute  découverte,  ont 
pensé  différemment  sur  le  compte  de 
Ct'csitlpin.  lis  assurent  que  Scrvct,  Co- 
luinbus  cl  CtEi<ilpin  !iri-:i»LMiie ,  n'ont 

point  eu  aur  U  circulatiçti  dus  nations 
api«i  distinctes  que  celles  qu'on  leur  at- 
triboe.  Wotton  dit  que  les  deux  derniers 
ont  avancé  des  choses  bien  îcfïèreitient, 
OOmffic  par  hasard,  et  s^ms  stMitir  toutes 
les  auites  de  leuri»  suppositions.  Il  n'y  a 
que  Douglas  qui  soit  conveiiu  qtir  des- 
alpin a  parlé  assez  dislincif ment  de  la 
circulaliou  du  iiang,  pour  ne  laisser  d'au> 
tre  avantage  à  Uarvey,  que  le  mérito 
d'.ivoir  étë  le  [^reiuicc  qui  ail  tlt^inonlrc 
cette  découverte  et  qui  ait  écn'.  en  vue 
de  la  rendre  publique.  l£a  cuuâéq  leuce, 
\\  aceorde  le  même  honneur  k  ces  deux 
grands  hommes,  et  s'exprime  ainsi  à  leur 
igard  :  i*ar  decus  mant  t  et  illuoi,  qui 
ptimum  in¥enil,  et  qui  postremum  psr* 
jetU»  Nacio  enim^  an  prmstai  invgnisw 
se^  an  ditasse.  On  ne  ppiit  assurément 
refuser  à  Uarvey  ta  gloire  d'avoir  véritié 
•elle  importapie  d^ceoverle  et  de  Tavoir 
mise  à  Tabri  de  toute  contradiction.  Il 
a  montré  une  opiniâtreté  incroyable  à 
suivre  les  veines  et  les  arlères  visibles 
dans  tout  le  corps,  depuis  le  oœur  jus- 
qu'au même  viscère i  en  sorte  qu'il  est 
parvenu  à  démontrer  aux  plus  incrédu- 
les, non  seulement  que  le  sang  circule 
des  poumons  au  cœur,  mais  encore  la 
manière  dont  se  fait  celte  révolution  et 
le  temps  employé  à  l'achever.  —  Le  cé- 
lèbre de  lialitr  a'ei>l  point  aussi  fuvo* 
rable  à  Cisalpin  que  Uouglas.  Il  lui 
f*m  d'afoûr  connu  la  circulation  di» 


&Ai\;  <luns  le  poumon  et  d'en  avoir  pnrié 

d.in>  ses  (jucsl.iUH  péripatéUi{ues  ;  mais 
il  ajuiile  ([ue  (iabco ,  Mi^  iicl  8;  r\el, 
Ueald 'S  (^olumbus  el  Pigafelt.i,  disçijdç 
de  Fallope  ,  l'avaienl  parfaitement  con- 
nue comme  lui.  Q  tant  à  la  circulation 
(in  sauf;  qui  est  po  -SH'  des  extrémités 
des  arlè  es  dans  les  veines,  et  par  celles- 
ci  vers  le  cœur,  Halli>r  avoue  bien  que 
Cic^alpin  en  a  dit  quel(|iie  clio^e;  mais 
comme  il  s'explique  avec  trop  pptj  de 
clarté  et  d'étendue,  ce  savant  critique 
ne  croit  pas  qu'on  puisse  lui  donner  te 
nom  d'invcnlfur.  La  preuve  nicme  tirée 
du  Ijonflemcnt  des  veim  s,  entre  la  li« 
gaturc  et  les  extrémiics  d'uu  membre , 
est  si  mal  cntenitue  selon  Haller,  que 
Cœsalpiu  l'attribue  dans  ses  Q'iesliouS 
Uiédicinales ,  à  la  chilcur  naturelle  qui 
passe  artères  duqs  les  veines  par 
anastomose. 

4!iptès  /.-a  iSlît.  -r  CHATON, 
lurnpmmé  de  CRAl'FTHlilM  (Jean), 
naquit  en  ISiO  à  Uresiau  de  Christophe 
Gfiifl'i  cl  d'Anne  Biedcrmann,  tous  duix 
de  famille  Uonnèle  mai»  peu  aisée,  it 
prit  la  première  teinture  di*a  letires  aotis 
i'hUippe  iVIél.tnchton,  et  s*ap|iJtqua  en- 
suite à  la  théologie  pcudant  six  aus  SOU9 
!\lartin  Luiber  qui  l'enseignait  à  Wit- 
temberg.  Le  goût  qu'il  |  rit  pour  la  mé- 
decine le  ht  piSïCr  en  llatie,  oit  il  étudia 
celle  science  sous  Jean-iiapliste  iMonti  ; 
il  y  til  même  tant  de  progrès,  qu'a  son 
retour  en  Allemagne  il  obiinl  le  bonnet 
de  docteur  à  Leipsic.  Cratuu  conserva 
toute  sa  vie  beaucoup  d'estitue  pour  cet 
habite  professeur  et,  pour  s'acquitter  4^ 
la  recoupaîasapce  qu'il  lui  devait,  il  se 
charffca  du  soiu  do  faire  imprimer  ses 
consultations  ainsi  que  ses  autres  ou- 
\niges,  auxquels  il  ajouta  les  notes  et  les 
animent.' lions  qui  lui  pirurent  nécea«» 
saires.  —  C-)mmc  ce  méde;  iu  était  savant 
da^s  les  langues  et  les  belle^'leltrea,  il 
eut  beaucoup  de  part  dans  t'amitié  et 
l'estime  des  plus  hiibilcs  i;rns  de  son 
siècle.  Il  pratiqua  d  idnj.d  la  médecine 
à.  Au>buur^  ,  et  ensuite  à  lircslau ,  où  il 
se  maria  en  lâ&O.  Mais  aa  réputation 
étant  passée  à  Vienue»il  fut  appelé  dans 
celte  «  apiliile  pour  remplir  la  charge  de 
premier  médecin  de  l'empereur  Fcrdi- 
natul  ;  et  après  la  mort  de  ce  prince 
il  eutle  même  emploi  sous  Maiimilien  II 
et  Bodoljdie  H,  <jni  l'ii  «i.orèreul  de 
leur  estiiuc.  Cratou  la  méritait;  il  était 
savant,  et  au  mérite  de  Téruditioa  il 
joignait  beaucQijp  4e  douceur  et  d<  pru* 
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dence.  C'est  à  la  favtur  de  ees  qualités 
il  t'eal  soutenu  dans  le  posie  «vunla- 
geux  dont  il  était  ruvdlu  ;  it  l'ultanilon- 
na  cependant  sur  la  fin  le  vie  pour 
se  retirer  à  Brfclau,  ou  i(  mouirut  le 
novembp»  lâl6.  Il  aviit  fait  melt» 
«e  distique  «up  la  porte  de  son  oebinet  : 

Sic  Craio  cuni  niediei»  U<i<a»  cnitjungit  anoOMt 
Notlrum  c>pu»  et  vitaui  Apolto  l'i  g«t. 

Cralon  était  un  bomme  bien  fait  el  de 
bonne  roii^e}  il  ressemt)bit  si  parfaite- 
wenljk  l'empereur  lll.isiaiilien  11,  que 
Poatliius  prit  de  li  l'idée  de  conposer 
ees  deu(  ver»  «  la  loa^pge  de  ce  rni^ 
decia  : 

Si  quibtii  m  «iniilif  (^e'M§,  «inilif  quoquc  tac  RI  «st. 
CiVMrii  btud  diflkd  «t  tua ,  docta  Cm». 

Çoutnie  Grttan  dt^iit  lui  même  poète , 

il  composa  ce  quatrain,  un  peu  avant 
sa  iiiort,  Qu  sujet  de  l'avant.^ife  qu'il 
Qvaii  un  4'èMe  ipcdecift  4c  tfÇis  cmi^c- 

CaMrIbat  ptwiilii«  totbiMiion  oltfma  Itnt  «il  i 
|I«>  ffj^ter  hfc  OUI  MU,  Sliua  nique  nepq*. 

PoiimIi!»  uluin  rydia  nuw  coiu<  ia  KgU(lv|  : 
T«tM  ci  un  iHcdiM»  t«*lif  et  invidia. 

Voiei  naintertant  le  09talo{f  ne  dea  ou* 

vr.ipes  dp  ce  médecin  :  —  Isasnfre  /jie- 
fiicinœ.  yeneiiit,  1600,  in  S*>.  Hnnnviœ, 
la96,  in -8*.  —  Penocha  mnlUodka  in 
Oalûni  Ubros  de  eUmentiSf,  nntum 
humana^  afin  hilc.^  icmpernrnrnti^  et 
ftlCultaUbus  nnturaltbus.  tSnsileœ,  1 6(53, 
ip  8<>,  Manoviœ,  1506,  in-8».  —  In  CL 
Oalml  (livinos  libms  melhodi  ihera/mU' 
fi  ce  9,  Perioelia  metlin  lien.  /Ir^ileiv, 
io-8P.  —  Comilioruni  et  epistn- 
famm  metlicitiHiium  libri  xeptem.  /, 
Frarwo/urtî,  150i  ;  //  f  /  ///.  1692;  If^ 
et  f^,  1593  ;  f'^fel  f  IL  Uunoviœ,  JOll, 
in  8».  EnstiBibic.  biancqfurti ^  I6à4  el 
1 6TI  ;  sept  voinnes  in-S».  —  Parva  art 
mtdiciiialis.  FviUicitfuvli^  l592,in-8«. 
Hano.iœ,   1G09,  1646,  in  8".  —  De 
mnrbo  gailico  comtnentariuf.  franco  - 
JUrti,   1604,  in       Hanovim^  161», 
in-S".  Laiirt'iitSclioIzius  en  est  l'éditeur. 
—  JJe  vera  pifecnven  ù  et  curandi  Je' 
brtm  coniagiosam  peslilentem  ratione. 
C'est  la  traduction  d'un  ouvraije  qu'il 
avait  éciit  en  allemand.  On  la  trouve 
dans  la  collection  des  conseils  du  même 
Scholtius  ,  qui  a  été  iinprimi'e  à  Franc- 
fort en  l&OS,  in  folio.  —  Âs^ertio  pro 
Itbi  Un  xuo  gernianiro  de  fdhrc.  puh'ida 
pfstiienti.  Francnfurti^  1685,  I6«6, 
in-S*.  — •  Methoaus  theraptuliea  ex 


furd,  1C08,  in-R".  ïhid.'.m  ,  in  fi", 

avocquidques  opui>auli.<ii  de  Jeuu-Baplislu 
Monti. 

J près  Je Christ         environ .  — 
WOÏTOJV  (Edouard),  médecin  natif 
d'Oiford,  passa,  vers  l'an  16:^0  ,  en  Ita«t 
lie,  où  il  reçut  les  honneurs  du  doctorat 
dans  les  écoles  de  P^d^ue.  Peu  de  tem|js 
après  son  reloupd^ins  sa  ville  natnle,  on 
le  nomma  à  la  chaire  de  la  langue  grec^ 
que,  et ,  en  1525  ,  on  l'agréi^eii  à  la  fa- 
culté de  midi  Cl  ne.  ^on  mérite  l'éleva 
ensuite  à  l't mp  oi  de  médeqin  ordinaire 
(lu  roi  Henri  Vill,  et,  bientôt  après  sa 
nomination  à  cette  charfrc,  le  ooilége  de 
Londres  le  mit  an  nombre  d^  ses  meni* 
bres.  Wotlon  mourut  dans  la  papiiale  le 
h  ncioli-r  î555  ,  à  l'âge  de  03  ans,  el  fut 
enterre  à  S.*int  Aubin.  —  vSon  nnvrago 
intitulé  :  De  diffci  ciiiiii  aninmHuin  libri 
decem  ,  fut  imprimé  à  Paris  en  1662, 
in-fulio.  Coniint*  il  est  rempli  d'érudi- 
tion, il  lui  acquit  l'estime  des  savants  de 
son  aièole»  Possevin  dit  que  cet  auteur 
a  si  Men  réussi  à  recueillir  tout  ce  qus 
les  anciens  ont  écrit  sur  crtte  matièie, 
et  qu  il  les  a  conciliés  les  uns  <«vco  les 
autres  avee  tant  de  justesse ,  qu'il  sem^ 
ble  que  tout  ce  qui  est  rapporté  dan»  son 
livre  soit  l'onvraije  d'un  seul  humtnc. 
Wallon  ne  s'est  point  born^  à  traiter  ser«i 
vilement  son  sujet;  il  a  fait  diverses  oor^ 
rections  judicieuses  et  d'excellentes  re^^ 
marques  sur  ce  qui  avait  élé  publié  avani 
lui. 

H4>nri  Wotton ,  son  Als,  proenvetir  de 

rUiiivcrsité  d'0\ford  en  1656  ,  ensuite 
lecteur  de  1 1  l;intfiic  g-recfftsc  ,  fut  rt'cn 
bacliclicr  eu  médecine  dans  les  écoles 
de  la  même  ville  en  1669,  c(  dosleur  le 
13  juillet  1567.  Il  se  fit  presqtie  autSBl 
de  réputation  dans  la  pratique  que  son 
père  s'en  était  faîte  par  ses  écrits.  •!->  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  dernier  avec  un 
autre  Henri  Wotlon  qui  (H;iit  de  Bock- 
ton-Hall ,  dans  le  comté  de  lient ,  où  il 
naquit  en  1 668.  Galui-ci  montra  de  bonni 
heure  un  ^oùt  décidé  peur  Taniilomie» 
cl  11  all.i  s'y  pei  fi  clionni  r  en  Friincc, 
en  Italie  et  en  Allemagne.  Revenu  en 
Angftelerre  après  neuf  ans  d'absence ,  il 
aurait  pu  s'y  distinguer  par  les  connais- 
sances qu'il  avait  recnfillies  d;ms  ses 
voyatres;  mais  il  ne  paraît  pas  qu  il  se 
soit  fait  une  affaire  de  se  pousser  d»nsl% 
médecine.  Il  devint  secrétaire  de  Robert, 
rnmte  d'Essex,  qui  fut  déclnré  roupaMc 
de  baute  trahison.  La  crainte  d  èlre  im* 

pliqué  éfm  eette  procédure  l'obligea  à 
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quiUcr  sa  pairie  ;  il  se  réfugia  à  Florence, 
où  il  te  fit  tellemeni  estimer  du  (j^rand- 
duc  que  ce  prince  l'envoya  secrètement 
-  en  Ecosse  vers  larfjucs  VI ,  avrc  «U'S  let- 
tres qui  cotitenaicnl  le  détail  de  ia  con- 
spiration que  les  ennemis  de  ce  roi  tra- 
maient contre  sa  vie.  Jacques  sentit  toute 
l'importance  de  ce  service,  et  s'en  res- 
souvint lorsqu'il  fut  p<irvenu  à  la  cou- 
ronne d'Angli-terre ,  en  I603.  Il  créa 
Wotton  clicv  ilier,  et  eut  en  lui  t;inl  de 
contiance  qu'il  le  chargea  d'aO'aires  im- 
portantes en  différentes  cours.  Ce  prince 
le  nomma  encore  prévôt  d'Eatoti  en 
1623.  C'est  un  botirq-  stir  h  T.»iuis»\  dans 
la  province  de  BuckingUam  ,  qui  est  fa- 
meoT  par  son  collège ,  oii  Ton  entretient 
gratis  soi  vante-dix  clèvesqu*on  envoie  de 
la  à  (-ambrid^c.  —  Wotfoii  mourut  dans 
ce  hoiirg  en  Iti'^O ,  cl  laissa  plusieurs  ou- 
vrages qu'on  n'estime  guère ,  si  l'on  en 
excepte  celui  qui  traite  de  l'état  de  U 
chrétienté. 

yfprè^  J.-C.  i;>20.  —  PAULMIER 
(Julien  if; ,  (Ht  Pa/fnarius,né  à  Coutances 
en  Normandie,  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  6t  mê  ëtades  à  Paris ,  où  il  fut 
reçu  doctenr  de  la  faculté,  après  avoir 
o1)t<^nu  mi^ine  honneur  à  (vaen.  Comme 
il  avait  demeuré  du  ans  avec  Feniel ,  et 
qtt*il  avait  su  profiler  des  instructions  de 
ce  savant  maître,  il  acquit  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  médecins  de  son  siè- 
cle. Il  en  donna  la  preuve  à  l'égard  de  ta 
personne  du  roICliarles  IX;  car  ce  prince 
ayant  été  réduit  au  plus  triste  élat  par 
des  veilles  immodérées  ,  il  entreprit  de 
le  guérir  et  il  y  réussit.  Il  suiyit  ensuite 
le  duc  d'Anjou  ,  frère  de  ce  monarque^ 
dans  les  Pays-!)  ,  d  h'y  sif^nala  comme 
guerrier  et  comme  médecin.  Sur  la  fin 
de  sa  vie ,  il  se  retira  k  Caen,  où  il  mou- 
rut eu  1 588  .  âiTC  de  C8  ans.  On  a  de  lui  : 

Traie  te  de  la  nature  ft  riirnlînn  des 
plaies  de  pistolet^  liarquehouse  cl  autres 
kasion*  à  feu,  Paris,  !5(J8,  in -S».  Caen, 
\  5fl9  ,  in-4®.  L'auteur  y  suit  l'opinion  de 
son  siècle,  et  déclare  que  ta  brûlure  est 
le  principal  symptôme  qu'il  faut  combat- 
Ire.  —  De  morbis  conUt^iosis  libri  f^il, 
Pari.siis^  1 678,  in-4«».  bvancojurli,  1  GO  I , 
jn-80.  IIag(B  comilis ,  1604,  in  8».  — 
De  vitto  et  pomace  libri  duo.  Pansiis , 
]  588 ,  in  8«.  Le  même  ouvrage  en  Iran- 
fats.  Caen,  1&89,  in-8«. 

Après  Ji^sut'Chri.ft  15?0  environ.^ 
HEKlNANDEZ  ou  FKRDliN'AND  (Fran- 
fois),  médecin  du  XYI  siècle,  fut  atU« 
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ché  en  cette  qualité  à  la  personne  de 
Pbilippe  II,  roi  d'Espag^ne.  Ce  prince 

l'envoya  dans  les  Indts  j)oiir  observer  !;  - 
clioses  naturelles,  et  pour  examiner  le 
parti  qu'on  pourrait  en  Urer  pour  la  so- 
ciété. Hernand«  2  remplit  si  bien  sa  mis- 
sion que  le  fruit  de  ses  recherches  fut 
un  ouvrage  dans  lequel  il  donne  la  des- 
cription des  plantes ,  des  animaux  et  des 
minéraux  du  Mexique.  Cet  ouvrage  de- 
meura Ion?  temps  caché,  et  ne  parut  que 
bien  des  années  après  la  mort  de  l'auteur, 
qui  avait  fait  graver  d'asses  mauvaisea 
planches  aux  frais  du  roi ,  son  maître.  Il 
est  eu  l  itiii,  et  c'est  en  cette  langue  qn*ii 
fut  imprimé  sous  ce  titre  : 

Novaplantarum,  mimalium  eimint' 
raliuin  mexicattorum  Hisloria  a  Fran- 
ci\cn  fiùvtinndez  in  Indii  f  primrtrn  com- 
pilaLa  ,  dcin  a  Aarda  jintonio  Heccho 
in  volume. n  di^esta  ?  a  Jo,  Terentio  et 
Fabio  Columbu  Lyncei*; ,  nn'i<i  et  nddi' 
iionibus  iltu^tratn;  cui  accesscre  ati- 
qunt  ex  principis  Friderici  Cœ<tii  fron- 
tispLi  iis  iheatri  naluralix  philosopkicag 
tabulée  ,  unk  cum  plurimi^  iconiùus. 
Jtomœ  ,  1G48  et  1651,  deux  volumes  in- 
lolio.  Suivant  Nicolas  Antonio.  Cette 
histoire  avait  «léjà  paru  à  Mexico ,  en  es* 
f»afjni)l,  l'an  I(;i5,  mais  ce  n'était  qu'une 
version  l'aile  d'après»  l'original  laliu.  iNo- 
tre  médecin  a  aussi  donné  la  description 
de  l'éf^lise  de  Mexico  ;  elle  a  été  publiée 
eu  lOi  5  ,  in  -i*».  — Il  ne  faut  point  oon- 
foudre  cet  auteur  avec  uu  autre  de  la 
même  nation  ,  qui  s'appelait  en  espagnol 
Gonc  i  '  i  ïlu  nnndi"^  de  Ov'iedo  y  j^al- 
des.  Le  même  iNicolas  Antonio  dit  qu'il 
était  orifjiuaire  des  Astttries,  et  qu'il  na- 
quit à  Madrid  vers  l'an  1  478.  Il  fut  élevé 
à  la  cour  de  Ferdinand-le  ('iMi  lique, 
roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle  de  (Jasîille, 
quMl  servit  en  qualité  de  page.  Il  était  à 
Barcelone  en  1 493 ,  lorsque  Christophe 
Colomb  revint  (k- son  voyage  d' A  Tin-rique 
qu'il  avait  découverte  ;  et  comme  II  eut 
beaucoop  de  liaisonsavec  les  compagnons 
de  ce  navigateur,  et  qu'il  en  eut  de  plus 
fjraïules  encore  -ivec  ceux  q«ji  rcviiirent 
des  Atililleâ  pendant  le  cours  des  années 
suivantes,  il  se  mit  au  fiilt  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  «lans  les  premiers  voyages 
des  Espagnols  en  Amérique.  Dès  qu'il 
fut  en  à^e  de  porter  les  armes,  il  servit 
dans  les  troupes  dé  son  prince,  et  se  dis* 
linfru;)  dans  le  royaume  de  Naples  durant 
la  guerre  contre  les  Français,  Ferdinand 
l'envoya,  en  t5l3,  dans  l'îie  de  Sainl- 
Dominj;ue ,  pour  y  prendre  inspection 
des  nines  d'or  et  d'argent  et  ea  diriger 
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ïes  travaux.  Il  employa  le  loisir  que  lui 
laissa  sa  ini&sion  à  écrire  deux  ou  vi  âges 
en  espagnol ,  dont  le  premier,  qui  est 
tiédie  à  Cliarles-Quinf ,  a  ynrn  à  Tolède 
en  1525,  sous  le  tilre  de  Summai m  fie 
la  JUistoiia  gênerai jr  nnturnt  de  /./.v  In- 
dias  occifienlaiesî  te»econd,qui  estd'ime 
plu^fjr  indeélendue, fui  imprimé  en  1  536, 
sous  ce  lilre  :  La  Uisloi  ia  ç^eneral  imitu- 
raJde  las  Jndias  occidentales. On  Irouve 
dans  l'un  et  dans  l'autre  quelques  détails 
sur  l'iiifrodiu  lion  df  la  ^  rroh-  en  luii  opc, 

-  et  les  remèdes  les  plus  vuniés  en  Améri- 
que fsonlre  cette  maladie.  On  j  trouve 
d*ailieara beaucoup  de  choses  sur  h  s  ar- 
bres fruitiers  ,  l(s  arbres  des  forêts,  et 
les  plantes  médicinales  du  P^ouveau* 
Mondes 

y4pTcf  Jésus- Christ  lô2?  emvron.  — 
COHULS  (EriciusJ,  médecin  et  poêle 
qaeMelcbior  Adam  appelle  UenricusUr- 
ban  us  ,  était  de  Simesuse,  petit  bourg 
dans  la  lle-:sr.  Son  père  av.iit  une  famille 
de  douze  enfants  et  très-peu  de  biens, 
c'est  ce  qui  fit  sentir  à  Ëricas  ou  Henri 
qu'il  n'avait  d'uutrc  ressource  que  de 
chercher  un  établissement  avec  le  secours 
de  son  mérite.  Il  s'occupa  fortement  de 
ce  projt  t,  qui  ne  lui  réunit  pas  mal.  Il 
étudia  dans  les  meilleures  anivtrsités 
d'Âllemagne,  et ,  au  sortir  de  ces  écoles, 
il  se  mit  à  instruire  la  jeunesse.  La  ma- 
Bière  dont  il  s'aequitta  de  cet  emploi  lui 
fit  honneur;  car  il  nous  reste  encore  une 
lettre  qu'Erasme  Ini  h  rcrile,  pour  lui 
témoigner  la  satistacliun  qu'il  avait  de  le 
voir  occupé  si  utilement.  —  Vers  l'an 
1512,  Cordus  pass;i  en  Tt  ilie,  oii  il  fut 
disciple  de  Nicolas  Léonitcne  ,  et  reçut 
le  bonnet  de  docteur  eu  médecine.  Ce 
firt  dans  ce  pays  qu'il  prit  pour  l'étude 
de  la  botanique  le  goût  qu'il  conserva 
toute  la  vie.  A  son  retour  en  Allemagne, 
il  enseigna  à  Erforl  et  à  Marpurg  ;  mais, 
en  on  l'appela  è  Brème,  où  il  mou- 
rut le  64  décembre  1638.  Nous  avons 
plusieurs  ouvrages  de  sa  façon ,  qui  dé> 
posent  en  faveur  du  succès  de  ses  étu- 
des : 

Traite  de  la  sueur  anglaise.  Tubin- 
gue,  IÔ29,  in-4».  Fribourg,  1529,  in-8». 
Ces  deux  éditions  sont  en  anglais ,  et 
n'ont  point  l'air  d'être  originales. 

Nicandri  theriacn  et  ah;xipharmiica  in 
latinos  versus  redacta.  brancojurU , 
1532,  in- 8».  —-  BoUmolo^icon  ^  sive 
coUoquium  de  lierbis.  ColonieB ,  1634  » 

\n-9'\  Pan'xiiv  ,  1551,  in-16,  avec  tes 

notes  de  f^akrius  Cordas  sur  Diosco* 
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ride.  —  De  abusu  uroscopice  conclusion 
nés  ,  earumdemque  enarraiiones  adver- 
mt  mendacissimos medicatiros  qtùim' 
perit  tm  pfcùendum  ,  vnnn  ma  uroscO' 
dirt  el  iHc  /i  ationc,  niiscre  hor.is  ei  vita 
spoliant.  F/  a/ico/Ui  ii  ,  ih^^,  in-S®.  — 
Judiciu/n  de  herbis  et  medicamentit 
simpîu  il'its  Fi aiicofurti^  1 549,  in-folio, 
avic  le  JJioscoride  publié  par  Rjll.  — 
Traité  de  ta  pierre  et  de  la  peste  ,  eu 
allemand.  Francfort,  1572  ,  in-8<». 
Opéra  pottica  MelmœsUttUi,  1614,  in>8«. 

Jpr.  J.'C.  1622.  —  ALDROVANDI 
ou  ALOROH.\]VDDS(Uiyssej.  philoso- 
phe médecin,  naquit  à  liologne,  dans 
une  famille  noble.  11  voyagea  beaucoup, 
et  toujours  dans  le  dessein  de  s'instruire 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  na* 
lurelle.  11  commença  même  st  s  voyages 
de  bonne  heure,  el  ne  cessa  d'en  entre- 
prendre de  nouveaui  qu'après  avoir  ac* 
quis  les  plus  rares  connaissances  dans  Icg 
ditVércntcs  parties  de  celte  bc!!f  ■^cicuce. 
L'auliquité  ne  nous  fournit  poinl  u'oxem- 
pte  d'un  homme  aussi  laborieux  ,  et  qui 
ait  conçu  un  dessein  aussi  vasie  que  ce- 
lui d'AIdroMiiiiii.  (régner,  qui  connais- 
sait tout  le  mérite  de  ce  médecin,  le  re- 
gardait déjà ,  en  16«3 ,  comme  un  natu- 
ralistc  qui  avait  effacé  ceux  qui  l'avaient 
devancé  dansée  genre  d'étude.  Il  disait 
même  que  personne  ne  s'était  donné  au- 
tant de  peines  que  lui  pour  se  procurer 

tont  rc  qu'il  y  n  de  r.irc  et  de  convenable 
pour  ioruier  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. Aldrovandi  employa  près  de  cin- 
quante ans  à  faire  le  sien;  et  pour  qu'il 
n'y  roanfiuTit  rien  de  tout  ce  qui  pouvait 
le  rendre  complet ,  il  s'engagea  dans  de 
si  grandes  dépenses  qu'elles  absorbèrent 
la  meilleure  partie  de  ses  revenus.  Quand 
il  voyageait ,  il  avait  à  sa  suite  des  des- 
sinateurs, des  peintres*  des  sculpteurs  et 
des  graveurs ,  à  qui  il  donnait  des  ap- 
pointements presque  au  delà  de  ses 
moyens.  Il  se  plaint  quelquefois  d  avoir 
'trop  accordé  à  la  passion  qui  le  dominait, 
et  de  n'avoir  acquis  la  science  qu'au 
risque  de  manquer  du  nécessaire  à  la  vie. 
A  Ih  {rte  du  second  tome  de  son  Orni- 
thologie ,  on  lit  une  épitre  adressée  au 
cardinal  Monlalle»  par  laquelle  il  remer- 
cie cette  éminencc  de  la  dépeme  qu'elle 
a  faite  pour  l'édition  de  cet  ouvrage,  et 
des  secours  qu'elle  lui  a  donnés  pour 
continuer'  ses  chères  étades.  Il  en  dit 
plus  encore  dans  l'épitre  dédicatoire  du 
troisième  tome.  Il  y  parle  de  la  libéralité 
du  m^e  cardinal,  et  recomiait  lui  de- 
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voir  le  rélnblissemenl  de  u  fortune  épui- 
sée piir  les  dépenMs.  Il  en  At  de  si  gran- 
des que  Kay  ciil  avoir  vu ,  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  passé,  dans  le  palais  du 
cardinal  légal»  dit  volumes  de  plaities 
arlislement  peintes,  el  six  voluues  d'à* 
nimaux  Men  ih'.vsinés  el  colorés,  qu'Al- 
drovaiuli  avail  taii  faire  a  ses  frais.  — Ce 
médecin  devint  aveugle  en  1602  ,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  conlem* 
plaliotl  des  mei  veilles  <lc  la  nalare  qu'il 
avait  tant  étudiées.  1 1  ite  fi'oocu(Ni  plus  que 
des  £;randeurs  de  leur  auteur  ,  et  ce  fut 
dahê  tel  exercice  qu'il  mourut  trunquil- 
Ji'nici  t  à  riiôpit.il  de  HoSo.'jne  en  IC06,  à 
r%e  de  8U  uns.  Cruelle  demeure  pour  re- 
cevoir les  derniers  soupirs  d'un  savant 
du  premier  ordre  !  Mais  le  public  lui  fit 
de  magnifi  [U«'s  funérailles,  en  reconuBÎs- 
sance  des  services  qu'il  avait  rendus  a 
rUniversIté  de  Bologne,  et  on  l'enterra 
dans  Téglise  de  Saint- Élienne  de  la 
même  ville.  Le  cardinal  "Mapliée  Bji  be- 
rin  ,  qui  fut  élevé  au  souveriiiu  pondltcat 
sous  le  nom  d'Urliain  VIII ,  bonoia  M 
Mémoire  par  l'éloge  suivant  i 

Mull^plices  reruiii  Tni  m  is ,  quai  pnntu»  et  aether 

Blhibet ,  et  qiiitl({  uiil  |iri)niil  et  «bdit  buBlUSf 
Ueii.'l  h  iuiit,  spt'clHi  t  ■i  iiii,  iliiiii  cuiicU  MSMÎi 

Alili'ri\a>.ilt  ,  iuus  digcrit  nilv  liber. 
Mirntiir  (Mufirins  tolert  iiiduitria  f«rlu«, 

O  lam^ue  Idlit  moli  «e  negal  tf**:  parent. 
01"'^''i|  (*l  ipi»  timul  rerum  loccuudii  crtiilrit, 

Kl  ciipil  ettc  toiim  qtlod  aflls  (<pus. 

AUlrovamll  a  compnsiî  cent  et  un  trai- 
tes que  nous  avoitï>  eu  treize  volumes 
in-folio  ;  mais  à  l'exceptioo  de  f,on  Or» 
nilhulogie  el  de  l'Hisloire  des  insectes^ 
ils  n'ont  paru  qu'après  sa  mort.  On  es- 
time  particulièrement  cguz  où  il  parle 
>  dei  oiseam ,  des  quadrupèdes,  desinsee- 
tes  et  des  poissons.  Ces  tr.tités  ne  sont 
cependant  point  sans  déiauls,  car  il  y  a 
fait  entrer,  sans  beaucoup  de  choix,  tout 
ce  qu'il  a  trouvé  d:ins  les  bistorieus  et  les 
poètes,  qui  avait  du  rapport  à  son  sujet. 
5cs  figures  soul  plus  grandes  et  mieux 
ipravées  que  celles  de  Gesner  i  et  comme 
il  a  écrit  après  cet  auteur,  et  qu'il  a  joui 
d'une  vie  plus  longue  qur  lui,  il  est  en- 
tré dans  un  plus  grauU  Uétail  sur  l'bis- 
ioire  des  animaux.  Les  descriptions  qu'il 
en  fait  sont  assez  exacte»^  sans  être  loti* 
gues  ;  el  il  y  même  de  temps  en  temps 
quelques  détails  anatomiques  sur  leur 
•trueture.  fiayte  ne  croit  pas  qu'Aldro- 
v.mdi  soit  valeur  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  paru  sous  <^iin  nom  j  Qn  ne  lai-se 
cependant  p^s  de  iui  liunuer  ceux  dont 
voici  les  titres  t 

Ornithologiaf  hoc  ut,  ife  ankiukêt** 


toriœ  tibri  A II.  Jguni  dê  afièui  m- 
paciùus,  Bonénim,  tM,  in-folio.  Frmn* 

co/uriiy  1GI6,  in-folio.  —  Orhilholof^m 
tntniis  ni  ter  de  n-ihus  terrestribus , 
mensœ  inser<^ncnithu.s  et  canoris.  Bono- 
nim,  1600,  in-folio.  trancofitHi^  10II4 
in-!o!in,  —  Ornillioloyue  lornus  Icttiiis 
el  ullinius  fie  avibus  aquattcts  el  circa 
aquasde^entibus.liononiœy  1603,  in-fo- 
lio, t  rancofUHiy  1629,  in-folio.  Us  trois 
tomes  ont  été  réimprimés  à  Bologne  en 
lU4Get  1647,  in-folio.  On  y  trouve  quel- 
ques dissections,  el»  dans  les  deuxième 
et  troisième  tomes»  beaucoup  de  figures 
de  plantes  assez  mal  gravées,  sur  les-* 
quelles  les  oiseaux  soat  percUés.  Les  h* 
gures  de  ceux-ci  valent  mieux,  elles  sont 
en  bois,  mais  d'après  nature.  —  De  ant* 
malibus  inseciis  libri  y II.  Bonom\e , 
1602,  I6>0,  1638.  in-folio. /Vortco/ûr//, 

1615,  in-folio.  C'est  une  bonne  col le«- 
tion  que  l'auteur  a  enricbie  dé  plusieura 
découvertes.  —  De  reliquis  animalibut 
exsauguibas^  uipote  de  moitibus,  cnu-^ 
iaceis^  iestaeets  et  tonphyiis ,  liM  IF^ 
Banoiiiœ,  tOOC,  ICU,  in-folio.  Fian-i- 
coftirti,  1623,  in-folio.  L'édilioii  fie  Bo- 
logne est  ornée  de  belles  figures  qui  ont 
été  dessinées  sur  les  coquillof  es  de  toil 
cabinet.  On  ne  peut  point  en  dire  autant 
de  celle  de  Francforl;  en  P,»  néral ,  l^s 
ouvrages  d'Aldrovandi ,  iiiiprimés  dans 
celte  ville,  ne  sont  (|uc  très-imparfaltew 
ment  l'éus'^i'.  —  Q  adrupcdum  nmnium 
ùisuiçorum  historia,  quant  Jonnnes^ 
(hrnêiiÊiS  Utertfeeriitt  coi/igere  im  œpU j 
ThomA»  DéiUpsUrus  Baro  a  Muresk, 
Scotiif,  perff'rfe  absoh'i'l;  et  Marcns" 
Anioiuus  Bcrnia  atque  JSierôni^mus 
Twnburinu»  in  iucmn  edideruné.  Bo* 
nonim  ,  1618,  1611,  1642,  in-folio. 
Fraitcnfurii  .  1647.  in-folio.  Dp  pfs- 
eibus  itbii  h  et  de  cétit  /làer  uiuàs  <t 
j9anné''Côrn8lh  Uten^wrio  eotteeti\  et 
cdid  npera  Ilieranymi  Tambiirini.  Bo^ 
nnnUv ,  lGi;i,  1038,  in-folio,  l  ranfo- 
Jura,  1629,  1640  ,  in-folio.  Les  ligures 
sont  tirées  de  différents  ouvrages*  ^  Db 
qundrupedibut  soUdipedibus  vnlumetà 
mtegrum.  Joannev-Come/ius  Uterven" 
rius  collegit  et  récent  ml:  IHeronymus 
Tmn^ufinus  in  ImeM  edidti.  Bontinim^ 

1616,  f  (330.  Frnncoftivti^  1G?3.  in>folid« 
I^J^  ^uadruprdiùus  flig/ln/i^  vU*ipa~ 

riê  fibrtiil,  et  de  qundrupedibus  digi^ 
tatis  vvipatis  libri  II,  Barthohmmtt 
Jinhrasinu  s  colle^ii .  Bnnnniœ  ^  1037, 
164 à,  in  folio. Histrrtœ  serpenfum 
êt  draoonMm  tibri  duo.  Amùtosinus 


Dlgitlzed  by  Google 


inî5,  în  foiio.  —  Mnnsirornm  htsioria 
labore  et  studio  Bai  iholomœi  Ambro- 
brosini.  liononia^  1042,  IC16,  in  folio. 
Cet  ouvrage  rsi  pli'in  de  Tables.  —  Afu- 
steiim  m  talUciiTn .  Bonn  iœ  ^  lC48,  in- 
folio,  par  les  soins  de  Biirlhclenii  Ain- 
brosini,  «{iit  n'a  rien  régligc^  ^otif  la 
beiiulé  de  IVdilion.  Cest  un  des  meil- 
leurs ouvrages  pos'.ïiumcs  d'AUirovandi  ; 
mais  ii  vaudrait  encore  mieux,  s'il  ne 
Tavait  point  gâlc  («ar  tôt»  les  contes  fa- 
buleux qu'on  y  remarque.  On  y  trouve 
beaucoup  de  bonnes  choses  sur  les  mé- 
taux et  les  fussiles;  l'auteur  a  même  jeté 
tant  de  lumières  sur  ce  qui  regarde  les 
pierres  figurées,  que  la  collection  qu'il 
en  a  faite  îiciit  passer  pour  la  [n  eiuière 
qui  ait  mérii<i  d'èlry  cotisullée.  L'abn  gé 
de  ce  Musmtm  a  paru  à  Leip^le  en  1 701  » 
in-l?  ,  de  la  façon  de  David  Keiluer.  -— 
Dindi'olo^iœ  nixturnlis^  sciliccty  ar- 
borum  hisioriœ  libri  (luo.  llnnonice , 
1668,  in-folio.  Fraucnfurti,  |C90, 
in-folio.  (Jvidio  Alonlnlhnni  a  pnlilié 
cet  ouvrage  sur  le  manuscrit  de  l'auteur; 
mais  comme  il  Pavait  laissé  fort  impar- 
fait, l'éditeur  l'a  donné  tel  qu'il  l'a  trou- 
vé, l  es  p[;incli<'s  ont  aussi  leur  di  Tiut, 
car  elles  sont  fort  grossièrement  gravées. 

Jpr,  J.  C.  1622.  —  r^ORESt,  ou 
VAIN  FORKlvSt  (Pierre},  plus  connu 
sous  le  nom  de  Forestus,  naquit  en  1622 
à  Âtôinaer,  dd  Joardan  Van  f'ôreest, 
bailli  de  Bérch  près  de  cette  ville.  Il  fit 
ses  premières  études  dans  sa  patrie,  et, 
après  avoir  étudié  les  malbématlques  à 
Hartem  sou»  Opboslus ,  H  le  rettdll  k 
Lnuv.'iih  [inur  y  commencer  .'on  ciJnrs 
de  droit,  suivant  riiiteiilion  île  son  père. 
Celte  science  n'etuit  ceueudaul  point  de 
son  goflt;  il  attrait  préféré  la  niëdeéine, 
i^il  eilt  été  son  in;iilrc  :  et  en  fut  poUr 
obleilir  de  son  perc  une  liberté  entière 
à  cet  égard,  qu  il  engagea  lierre  Nan- 
nitis,  professeur  ad  collège  des  Trois- 
Langues  et  son  com patriote,  h  lui  éc<  ire 
une  lettre  capable  de  le  faire  cliauger 
de  âenliment.  CtfHttne  elle  fit  tout  l'elret 

quMl  en  attendait,  il  ne  t.irda  pas  à  fré- 
quentrr  les  écoles  de  la  f.icullé  de  mé- 
decine de  Louvain  ,  où  il  suivit  pendant 
quatre  kna  Jérëmie  Triveriùs  et  d'autres 
liafnlei  professeurs.  Ce  terme  écoulé,  it 

KKsa  en  Italie,  et  s'arrêta  à  Holoçne,  à 
doue  et  à  home  plus  que  partout  ail- 
leum.  Il  reçnf  te  bonnét  de  docteuir  I 
Bologne  «  a|)rès  avoir  pris  les  leçons  de 
Benoît  de  taenza,  de  Jacques  Krigiuset 
d  .Elidcus.  A  Padoue,  ii  s'ullacU»  au  cé- 
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lH)rP  André  Yésale;  à  Ronic,  îl  .«îtiivîl 
Gisbert  ilorstius  d'Amstcrd.nni,  médecin 
de  l'hôpital  Di  S,  Muria  délia  consola-» 
iione.  il  prit  ensuite  la  route  de  France, 
cl  demeura  quelque  temps  à  Paris,  où  il 
se  fit  d'illustres  aniis|  comme  Vidus  Vi* 
dius  Florentin  ,  professeur  de  ftiëdecine 
au  collège  royal ,  et  Jacques  Dubois,  dit. 
Sylvius,  <\m  f.iisiit  alors  des  lerons 
^  dans  le  même  collège  sur  le  traité  de 
(Malien  de  la  ve^tu  des  simples.  Forestni 
fit  présenta  ce  dernier  de  quelques  plall* 
tes  qu'il  avait  ramassées  en  llalic  avec 
beaucoup  de  soin,  partie  sous  la  direction 
des  botanistes  du  pay»,  partie  avec  Va- 
lei  ius  Cordus ,  jeune  homme  de  grande 
fsj M^rancc,  avec  qui  il  avait  demeuré  à 
iiome  et  à  qui  il  avait  fermé  les  ycui 
en  1&444 

Las  do  mener  uric  vie  errante  ,  Fo- 
rcslus  sonr^eait  à  se  fixer  et  à  laire  valoir 
les  connaissances  qu'il  avait  acquises. 
Sylvitis  lui  conseilla  d'aller  eiercer  la 
médecine  à  Pluviers,  petiîe  vitîe  de 
France  dans  la  fieauce;  il  y  passa  une 
année  ;  mais  à  peine  ce  terme  était-il 
écoulé,  que  son  père  et  ses  amis  le  rap- 
pelèrent dans  sa  patrie.  Il  demeura  pen- 
dant douze  ans  parmi  ses  concitoyens, 
et  au  bout  de  ec  tétti{M  11  te  tendit  à 
Delft  dont  les  habitants  avaient  imploré 
son  «ectiurs  contre  les  ravages  de  la  ma- 
ladie contagieuse  qui  les  désolait.  Ce 
savant  boinme  n*écouta  que  la  volt  de 
l'humanité  dans  des  circonstances  Si 
critiques;  il  passn  dans  cette  ville  affli- 
gée ,  nonobstant  le  péril  auquel  il  expo- 
sait  Ses  fours  :  mais  H  usa  ài  heureuse- 
ment de  ses  remèdes,  qu'il  s.iuVa  la  vie 
à  l>e;iMcoup  de  monde  et  conserva  fa 
sienne.  Lu  ville  de  Delft  le  regarda  de- 

pttU  comme  «oit  libérateur,  et  te  retint 

en  qualité  de  son  médecin  pnr  Ufie  prii- 
sion  considérable,  il  en  jouissait  depuis 
près  de  trente  ans,  lorsqu'il  fut  appelé 
a  Leyde,  en  ihlà,  potir  y  faire  les  pre- 
mières leçons  de  niédeeiue  à  l'ouverture 
de  l'université.  11  retourna  ensuite  à 
Delft ,  et  Y  defbedi'a  encore  environ  dit 
ans  ;  mais  ramour  de  la  patrie  le  iit  passer 
h  Alcmncr,  Oii  il  finit  ses  jours,  t:n  lôHt, 
dun:>  la  soixunte-quinzieme  année  de  son 

Il  y  aurait  Quelque  mécompte  par  ra^i- 
port  au.\  époques  de  la  vie  de  Forestus  , 
si  on  les  prenait  à  la  ri(}[ueur,  en  suivant 
M.  Paqiidt  qui  m*â  servi  de  guidé.  Cet 

auteur  de  l'histoîre  Illléraire  dés  Pays- 
Bas  met  l'arrivée  de  Fo-csta-  à  Louvain 
ver;» i  au  Laàïif  ctcuyjUi(^uiiui(.j[Uuljr(iî  auâ 
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d'éludé  dans  la  même  viile ,  quatie  ou 
einq  ans  de  séjour  en  Italie,  un  an  pas- 
sé à  Pluviers  à  faire  la  médecine,  douze 
ans  de  pratique  à  Alcin;>er,  ]irès  de 
treuteansà  Uelft,  environ  diii  ans  dans 
la  même  ville  à  son  relour  de  Lejrde,  ce 
médeciu  aurail  drjà  altt  int  l'année  IC'MI  ; 
ce  qui  ne  peut  s  iiccoider  avec  <elle  de 
sa  niorl,  qui  esl  si  bien  eipriinée  par  ce 
distique  numéral ,  qu'on  a  grave  sur  sou 
tombeau  daot  l'église  principale  d'Âlc«* 
jmaer  : 

BVICTLS  FATO  CffBAT  MAC 
SVB  MOLE  FORRSTUS  : 
SirroCIATBS  BATAVIS  si  F0IT»  ILLB  FVtT. 

Pierre  lloghêrbeets,  médecin  de  la 
ville  de  Horn  cl  ami  particulier  de  Fo- 
restus,  lui  a  consacré  cet  éloge  funèbre  : 

Nurit  ui,  lioipe*.  nwa  quant!  mirmon 
Subbor  ri-puria  »iiit  tiii,  sic  accife: 
Siint  îllii  Pviri,  e  ^t-nlo  qiicm  FoNMis 
Ca  l'  1<- iiigiiior,  boilO  ulorU'iuO), 
Mojfiii  bi  arui  uura  minute  D'ppocraUl. 
Ujc,  u.lis  uiu,  fuhtibu>qu<-  l'ilricw 
Orbi  rclvclM  ,  «eu  pvrt;niii  luiutav, 
Jiiiu  ittiijor  BiiiiiA  s«>ptiiag<.-<  .\uo, 
Nil  iiiciilc  fraclil»,  hoc  ut  ai f,i-  •'iiîtt 
DcMiri  ral,  lupcUiue  civfin  paiiiii: 
^Eiliir  I i;rt'[»lil,  quo  lide  iel«*iidfi *l, 
Faili.i  1'  lii  la  ji  iîiri  ïs  iin'u>lrije. 
ISuiic,  bo!ip«-ii,  i  quo  l'ata  le  vocaullua, 
Suft  gntulatUÉ  opthno  F«Nalio. 

Pierre  Forest  fut  Tun  des  plus  babiles 

médecins  de  son  temps.  Il  était  eatrême" 
ment  laborieux;  il  a  fait  beaucoup  de 
découvertes  relalives  à  son  art  et  qui 
font  preuve  de  son  jugement  et  de  sa 
pénétration  :  mai^  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  poussé  fort  loin  ses  recherches  sur 
l'histoire  naturelle,  à  laquelle  il  s'était 
d'abord  attaché,  non  plus  que  sur  les 
autres  sciences  qu'on  regarde  comme 
subsidiaires  par  rapport  à  la  médecine. 
Il  paraît  qu'il  avait  dirigé  ses  principales 
vues  du  côté  de  Tobservalion  ;  et  si  l'on 
eu  croit  Boerhaave,  qui  le  loue  beau- 
coup pour  It's  soiîi«  qii'iî  a  pris  de  re- 
cueillir ce  grand  uuuibre  d'histoires  que 
renferment  ses  ouvrages,  on  doit  Aiire 
cas  de;  lionnes  rboses  qu'on  y  trouve. 
Le  téuioign.igc  du  s;<v;jni  Haller  n'est 
point  aussi  favorable  à  notre  médecin; 
suivant  lui  ^  on  est  en  droit  de  soupçon- 
ner Ui  fidi  lilé  de  ses  histoires-,  car  il 
semble  qu'il  ait  quelquefois  cherché  à 
faire  valoir  la  jus1es.se  de  sun  pronostic 
et  la  réussite  de  ses  cures,  aux  dépens' 
-  de  la  vériié.  Yoici  Ifs  litres  de  ses  ou- 
vrages I  —  Observationum  el  cuvalio- 
ntm  nudicinalium^  sivc ,  Medicinœ 
theotiçce  et  praetkœ  libn  XXFllL 
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Francofurlif  1602,  deux  volumes  in- 
folio, qui  font  le  premier  et  le  deuiième 

tome.  —  Observationum  et  curniionum 
medicinalium  Liber  XXIX.  Ibidem  , 
1604  ,  in-folio.  C'est  le  troisième  lorae. 

—  Observationu/n  r.L  cm  alionum  m''di» 
cinidium  libvi  A  A  A'.  XXXI  et  XXXI l. 
Ibidem^  1GÛ7,  m-folio.  Tome  quatrième. 

—  Observationum  et  curattomtm  cA£* 
rnrgicarum  libri  quinquc.  Accesscrunt 
de  incerto  ne  fallaci  urinantm  judicio 
adversus  Uromantas  el  Uroscopos  iibri 
très*  Prancofurti y  iGiO,  in-folio.  Tome 
cinquième.  Il  prouve  très-bieu  qu'il  est 
impossible  de  connaître  les  maladies , 
leurs  causent  el  leurs  suites,  par  la  seule 
inspection  de  l'urine;  parce  que  la  va-' 
riété  des  causes  morbit'iqucs,  capables  de 
produire  le  même  mal,  et  le  changement 
de  i'uriuc  dans  le  cours  de  la  même  ma- 
ladie, rendent  ce  jugement  tncerlain.-^ 
Observationum  et  curaiinnum  chirur- 
pit  arum  libr  i qndlunr pnsleriores.  Fran* 
cojurli,  el  1  Ga4,  in-folio.  C'est  le 
sixième  el  dernier  tome  de  ses  ouvrages. 
— •  Tous  ces  livres  d'observations  ont 
été  imprimés  sépin'mcni  à  Loydc  depuis 
158Û  ju!>qu'eii  KliU,  et  loujours  in  S*^. 
Les  trois  livres  De  incerto  unnarum  ju" 
dicio  ont  paru  à  Anvers  en  l583,  in-8<», 
et  il  Lt-yde  en  15S0,  in-R".  Il  y  a  encore 
noe  édition  des  trois  derniers  en  alle- 
mand,Nuremberg,1661,in-8°.  Le  recueil 
de  tous  les  ouvrages  de  Pii  rre  Forest  a 
été  publié  en  différents  eudroits.  Franc- 
fort, 1619,  en  un  gros  volume  in-folio  ; 
et  1633,  en  trois  volumes  in-fol.  Rouen» 
1G53,  quatre  volumes  in  fol.  Nuremberg, 
1660,  in-fol.  Francfort,  1660,  1661, 
quatre  volumes  in-folio. 

Après  Jcsii<;-Chrî.<!t  1523  environ,  — 
VALLALOBOS  (François  de),  docteur 
en  médecine  dans  le  seisième  siècle, 
était  de  Tolède.  Il  servit  à  la  cour  de 
l'empereur  Charles  V  et  de  Philippe  son 
fils,  en  qua  ité  de  médecin  ordinaire. 
Déjà  connu  dans  le  monde  par  un  Traité 
de  la  maladie  vénérienne  (|u'll  publia  à 
S-^lamanqne  en  H98  ,  in-foiio,  sous  le 
titre  de  Tratado  de  la  enfermedad  de 
las  Bubas,  il  n'eut  pas  de  peine  è  mé- 
riter la  confiance  de  ces  deux  princes. 
Mais  comme  il  ctait  laborieux,  il  cher- 
cha à  soutenir,  à  augcuenter  même  sa 
réputation  par  d'antres  ouvraires.  Tels 
sont  :  --  Cfn<^^a  in  Plinii  Tlisioriai  na- 
iurali'i  primiun  et  secundum  libros. 
Comp/utiy  1624,  in-folio.  —  Problerna 
conptros  dialogos  demedicinajfami' 
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/iV7r««.  Zamoit ,  UU|  ift^^lia,  ail- 

Jprèt  J.-C.  1523  <PWw>o«.  — .  DfiS 
JAHDINS.  ou  HORTFNSÏUS  {Jean}, 
naquit  prèft  d«  Lmd,  4v  Jean  des  Jar- 
dÎM  >  «apitaine  dn  ebàleiHi  4b  HaiaeUe. 
Son  goût  pour  les  belle»-letire8  l'ensfagca 
à  en  faire  sou  unique  élude;  il  y  Ut 
xoéme  Mot  de  progrès,  jyu'il  fut  i;hoisi 
pour  pr^feitw  Im  lîii90wnf|4»  à  Plsrit  «n 
collège  du  cardinal  Le  Moine.  Mais  il  ne 
se  borna  point  à  cet  emploi;  i\  aspira  à 
quelque  chu&e  de  plus,  ^t  se  mit  sur  les 
bancs  de  la  F«<wllé  fit  médecine  de 
Paris,  qui  le  promuf  au  fyi-arle  de  bacbc- 
Jiereo  1^14,  à  celui  de  licincié  çn  1517, 
et  lui  accorda  enfin  ies  honneurs  du  doc- 
torat en  1519.  Il  paraît  par  ^cs  registres 
de  l'Université  «ju'il  fut  proft^sseur  des 
«écoles  de  miédccine  ea  1^2),  qu'il  fut 
élu  dofw  e«  iW  Gonlintt4  efi  1&H. 
Op  «dt  4l*|iitte«r»  que  François  I"  le  mit 
au  nombre  de  ses  mcdeciii$.  Il  niérila 
la  conftaoce  die  priiioe  par  sfis  l^lc^t» 
daM  r«rt  de  ifa^ir,  «t  il  €n  mérita  Vm- 
time  par  la  gttilÛN  iflilellifence  qu'il 
avait  de  la  langue  grecque.  Uortcnsius 
connaifsait  fput  Je  prix  dç  G«Ue  J«9giiCf 
«t  il  éii  ocoyait  l'élivl»  fk  McaMwro  aux 
médecins,  qu'il  ne  cessait  de  \ç9  y  e3(vi- 
ter,  afin  qu'ils  pussent  consulter  Ilip- 
pocrate  et  Galieo  dgioui  leucs  ouvr«igis 
«rigÎDanx.  G<  MiyQfit1i«iiini««onfnt  d'a- 
poplesie  le  3i  janvier  1547,  sans  avoir 
donné  aurtin  ouvrupe  de  sa  façon.  On 
trouve  un  bonnet  sur  s^t  niurt  (iiti  ii  le  Ue* 
911^1  des  p<i^tiai  d«  Philippe  Desportflp. 
JU  voici  : 

A|*t*        Maté  p«r  ntM  «rt  MCffurabie,  ^ 
TaM  Ar  eatpi  la)if;ui«*aitt*  <{ue  la  mort  mcnaçnit, 
llellMié  hrigMi-ur  du  mal  qsl  lai  prmoit, 
Gagnaut  ^9amfi  £wi4t|«  ttntijNa,toii^i(ivirf  daraUai 

f^ltA  blalc  Mrur,  cruriU,  innataMa, 
Vojant  qu«  roi>n  poui«if  te  %ia^  anpaiiMlrÎHffiV 
On  i<Mir  qaa  aon  courroux  coulra  mat  la  mumII, 
FMI  qoant  tl  nw*  )o«fa  a«n  labear  piwfable. 

Paatant,  moi  qu!  poiiro'i  les  tulrr*  ireonrir. 

Ne  dii  point  i\\ti\u  11  I  «oin  Jv  no  pu»  inc  guérir  | 
Garla  mort  qui  douiuîi  iVifurlde  ma  tcituer,  < 

Am»I  q\if  ]t  prpnrils  nbieaifiil  mon  rtpa», 

Me  [TJL  ( -1  1 1   ,  sain  ft  MU»  liL'tiaiire,  •      '  ■ 

Me  lu»  (^oiiiuiiil  luiur  ^«  jeuffif  iitt  IripiJi 

Ce  sonnet  a  été  mis  en  latin  par  te 
pJîre  Yavasseur,  jétuliet  et  ménage  a 
laU  ime  épigraqi^i^  sur  1»  Mn^q  i>eus^. 

jlpr.  J.  C.  I&sa.  —  ERASTE  (Thô- 

mris  )  d'  Aug^fjenen,  village  de  la  seigneu- 
fic       liaden^vcilier  dans  le  Brlsga^^, 
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vint  au  monde  en  1523.  Il  étudia  à  fiàle, 
oii  il  faillit  mourir  de  la  poste  en  lô42. 
8a  GQAval^tcCBtte,  qui  fui  longue,  le  dé* 

sola  moins  que  les  obstacles  qu'il  ren- 
contra à  la  continuation  de  ses  études. 
La  pauvreté  était  au  mouicnt  de  lui  fer- 
mer rentrée  des  sciences,  lorsqu'il  trouva 
un  protecteur  généreux  qui  lui  fournit 
tous  les  secours   dont  il  avait  besoin 

Êour  entreprendre  le  voyage  d'Italiç. 
rastQ  Varréla  ^  Bologne,  où  il  6t  de  si 
grands  prpgrH  en  ]>hilosopIiie ,  et  en 
médecine,  qu'il  reçut  les  honneurs  du 
doctorat  dan^  ces  deux  scicijces.  Dès 
qu'il  M  vit  en  état  de  figurer  parmi  1rs 
sav.Tnfs,  il  suivit  la  coutume  de  mi\  i]c 
sou  &iècie  en  ckangcant  de  uou;  j  le  sien 
était  Lieber ,  il  lui  donna  une  tour- 
nure grecque  en  prenant  celui  d'Eraslus» 
II  le  portait  déjà  lorsqu'il  vint  enseigner 
i  iieidcibcrg.  pe  Jà  il  se  ie(if||t  à  liâ'c 
en  ti$t,  pour  y  remplir  imhc  pliairc  ^e 
médecine;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, car  il  mourut  le  pi  emier  jour  3e 
l'an  1^$^.  Oq  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges donl  les  uns  ont  paru 4c  sqn  vivant, 
et  les  autres  ont  été  imprimés  aipr^  M 
mort.  Quoi  qu'on  n'y  remarque  rien  de 
bipp  iuté.rpAsaul,  j#  n^  laissi  riti  pjts  d'<^ 
danger  les  Ulres  et  les  éditions  :  ^  JOif- 
putnllnnum  de  medicina  nova  Philippi 
Paracchi^  ju^v:  primât.  Uastlcœ^  1572, 
in-4».  i^ais  secundti.  lùidem  ^  1.^7^, 
in^^*.  ^is#v  ieriia.  Ibidem,  1572,  iii-4». 
p4irs  ffuaria  et  uUtmn.  iLùîcni ,  1673, 
in-40.  Il  y  rcfulc  la  dociriiie  que  Piira- 
^Ise  avait  enseigutc  à  Uale^  et  qu'il 
«yait  «oDfigné^  d^os  ses  écrits.  —  De 
çau^a  movboram  continmfe.  Ila.s'dcœ  , 
1572  ,  in«io.  —  J)e  ocçiaidf  pUatniacQ^ 
rMV'^fcUfSlatilMS,  Baiileœ,  1574,  in* i«. 
i'i'affii^lirti,  1611,  ip-4».  —  Vispulai/o 
de  auw  polabili.  SasUcrey  1578.  lï<9l, 
in- 4"»  -n- JJe  puiretUne  liber,  IbitUm, 
|i80,  in -40.  Lipsiœ  y  in'4«.  «- 

Jt>'pis(o^a  de  aslroloi^ia  div^nairice.  Mât' 
sÙeœ,  t.SSO,  in- 4».  —  De  pinguecfini'f  in 
ftni/futiiOus  gençralione  cl  concreliouç, 
fffideibet$tB,AUO,  iii-4«.  —  CcmUis 
jHoBfffP't  Ricentini,  novi  niedicorum 
censnrix ,  quifiqiif  librnrinn  de  morbts 
fiupcr  eUiiorum  vivaajtalome.  8  asile  ce, 
f  681 ,  i«-4».  44  Àrphanfi^ii  Meree- 
narii  disputationem  de  pulredinc  rcs- 
ponsto.  Basili  œ,  1583,  in-4».  —  Faria 
çpusctila  nudica.  Francofurli ,  1690, 
in'I^ie/^  DispHtaUonum  et  episiola- 

jiini  tnrjicinaliitm   i>nlumen  (/■•>■/ i fi 
muni.  Tii^uri,  lô&d,  in-  i".  —  L'xamen 
iU  simpùçibus  jquœ  ad  composUiQncm 
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ihcruiae  /indronuwki  requiruntur.  Lu^- 
IliOC»  in-4«,  et  1607,  — 

Vniversœ  ni'  (îlciiut'  synopsis  in  quatuor 
tabulas  coll>  'n.  /  cfiefiis  ,\r\  (o\\o.  La 
dernière  partie  csi.  de  la  façuu  de  Gabriel 
Guneus. 

yîpr.  J.'C.  1523.  —  STENGEL 
(Luc)  d'Ausbourg ,  où  il  vint  au  monde 
en  iSSa.prit  le  bonnet  de  docteur  en 
mdiîecine  à  P.idoue  l'an  1S49.  II  se  fixa 
dans  sa  ville  natale,  dont  il  fut  médecm 
ordinaire  ;  mait  il  ne  te  borna  pas  à  lui 
èire  utile  pnr  ï»  «lins  ^n'tl  donnait  aux 
muliides.  il  enpEifjea  encore  ses  cou  frères 
à  travailler  de  concert  avec  lui  à  ia  per- 
fection de  leur  art.  Persuadé  que  rien 
ne  contribue  davantage  aux  progrès  des 
sciences,  que  de  réunir  en  corps  les 
|»ersonoes  qui  s'y  appliquent,  il  proposa 
aux  médecins  d'Ausbourg  de  s'assembler 
régulièrement, pour  sVntrc  coininnniqiuT 
1rs  dt'couverlcâ  et  les  observations  qu'ils 
auraient  laites  dans  le  courn  de  leur  pra- 
tique. C'est  k  ee  titre  qu'on  doit  le  re- 
garder comme  tin  (îr'î  pmnirrs  ^witeurs 
de  réf  iblissemcnl  du  collt^ge  de  cette 
ville  ,  dont  il  fut  aussi  le  premier  doyen. 
On  met  la  mort  de  Slcngel  vers  la  fin  de 
l'an  1 587,  et  on  lui  attribue  les  oUTnfCS 
suivants  : 

Apoto^ia  adverstts  stibii  spongiam , 
non  ita  dudum  a  Michaêle  Toxîta  in 
Iticem  editnm.  AuçitUœ  Vindelicorum, 
'ihQbt^b^^it\\^-^°.—Quœslionest^es  me- 
dicœ.  /.  An  nntimonium  tegrotantibus 
eitra  noxam  exhiberi  pOfsit?  II,  An 
ratio  curandœ  pestis  a  missionc  san- 
guiuis  auspicanda  sit?  IlL  An  pestem 
neeessario  subseauatur febrisf  Ibidem, 
I&G6,  in-l".  —  Thèses  de  nataray  cau- 
sit  et  curatione  morbi  epidemici.  Ibi- 
dem ^  1580,  in-4o.  —  Charles  Stengel , 
'  autre  médecin  d'Ausbourg  et  probable' 
ment  de  la  famille  du  [<ii'cédent,  a  pa- 
blié  If  s  otivnifjes  dont  voici  les  titres  : 
—  Fila  suncii  Simporli  episcopîAugus- 
tani,  AufusttB  Findelicorum , 
in- 12.  — Ilistorin  pestit ,  in  qua  ejuç 
causœ ,  tliras  grassalioncs  et  remédia 
dii'initus  collata  ,  fuse  enarrantur, 
'Ibidem,  1614,  in- S».  Lipenius  et  Man- 
çct  riîf'Tit  Tine  ('ditinn  de  Dillingen  delà 
m i  tne  année. — IJoriensius  et  Dea  tlora, 
A  ajustée  Findeliontmy  1617,  in-lS. 
lùidem,  I6&0,in-I2.  sous  le  titre  d'JSTor- 
iorum ,  Jtmum  et  w^rum  lUstoria^ 

Ap.  Ji%us»Chritt  amron, 
BETHENGOORT  (Xacium  DE)»  né- 
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decin  de  Uouen,  publia  en  1537  im 
Traité  intitulé  :  «—  Nwn  pœnitenliaiis 
rjttadragesima  ,  rrmfn  purf*atoriuni  in 
morbum  gatlicum  seu  venereum ,  una 
cum  dialoeo  aquœ  argenté  et  ligni 
guaïaci  coïluctantium  super  dicii  mor^ 
bi  prœlatura.  Opus  fruclif^ruryi.  Part- 
siist  1527,  in-S*.  La  pénitence  quadra- 
gésimale,  dont  il  pari»  dans  le  tilte  de 
cet  ouvrage,  doit  s'entendre  de  la  grande 
diète  qu'on  faisait  observer  à  ccui  qu'on 
mettait  à  l'usage  du  bois  de  gaïac;  et 
le  purgatoire ,  dont  il  parle  encore  »  ne 
signifie  autre  cbose  que  les  douleurs  qui 
accomp:)f;nent  la  salivation  excitée  fiar 
le  mercure.  —  Bétbeocourt  est  commu- 
nément regardé  eomme  le  premier  mé- 
decin français  qui  ait  écrit  sur  les  maux 
vénériens  :  ils  parurent  peut-être  h 
Rouen  plutôt  que  dans  les  autres  villes 
du  royaume;  ib  y  firent  an  moins  plus 
de  ravages  qu'ailleurs  ,  si  l'on  en  croit 
Rabelais  et  Antoine  IVIenpot.  Noîre  au- 
teur assure  que  la  vérole  n'était  connue 
en  France  que  depnis  environ  trente 
ans,  lorsqu'il  publin  le  Traité  dont  on 
vient  de  donner  le  titre.  11  lixc  l'époque 
de  l'introduction  de  cette  maladie  dans 
le  royaume,  à  peu  d'années  après  la 
conquête  de  £<apîes  par  Cbarleo  VIU» 
en  1485. 

Affr.  J.'C.  1525  e/iptrofi.— OVIÉDO 

{ Jtvin-fionsal ve  D'  ),  m  espagnol  Gon- 
calo  lierniandez  de  Oviedo  y  Yaldes» 
naquit  à  Madrid ,  oh  il  fut  élevé  parmi 
les  pages  de  Ferdinand ,  roi  d'Ârugon , 
et  d'Isabelle,  ri'ine  de  Castille  :  il  se 
trouva  à  Barceione  en  1493,  lorsque 
Christophe  Colomb  revint  de  son  pre- 
mier voyage  à  l'île  Haïti.  Comme  Ovié- 
do  avait  lié  connaissance  avec  les  com- 
pagnons de  ce  voyageur,  et  que  depuis 
il  s'était  souvent  entretenu  «vee  eeut 
qui  revinrent  des  îles  Antilles  pendant 
le  cours  des  années  suivantes,  it  ne  lui 
fut  pas  diflicile  de  se  mettre  au  couruikt 
de  ce  qui  s'était  passé  ddUS  ces  premières 
navigfations  au  NouveaU'iMonde.  Les  re- 
cherches d'Oviédo  et  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  l'Espagne  pendant  la 
f^uerre  des  Naples»  déterminèrent  le  roi 
Ferdinand  à  l'envoyer,  en  151.3,  h  î'ile 
Haïti ,  nommée  pur  Colomb  Hispauiola , 
nojonrd'btti  ^int-Domingue,  pour  être 
directeur  des  mines  d'or  et  d'argent  de 
ce  pays.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi  à  la 
satisfaction  de  son  maître;  et  comme  il 
avait  le  cmur  bon  et  banaia ,  il  mit  à 
profit  sfs  connaisinnces  sur  les  revastt 
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que  la  maladie  vénérienne  «ivait  faits 
pendant  la  gaerre  de  Naples  contre  les 
Français  f  et  cherihi  dans  le  nouveau 
innnilc  ^  d'où  cc  mal  était  venu  en  Eu- 
rope ,  le8  remèdes  que  l'on  employait  le 
pliia  efficacement  contre  lui.  Il  ne  te 
borna  cependant  point  à  ces  premières 
recherches  ;  il  les  étendit  à  tout  ce  qui 
concerne  l'histoire  naturelle  de  ces  ri- 
ches et  vastes  régions,  el  à  son  retour 
•n  Espagne,  il  en  rassembla  le  recueil 
qu'il  dédia  à  Charles-Quint,  en  1525, 
sous  le  titre  de  Sumniario  de  la  iiistoria. 
gênerai  y  ntUural  de  las  India»  Oeei- 
dentales.  Il  augmenta  depuis  cet  abrégé 
et  il  Je  puhlia  ,  en  1535  ,  sous  cet  antre 
titre  :  La  hisloria  gênerai  y  nuLural 
de  las  Indias  OecidsniaUs,  C'est  dans 
cet  nuvrage  fju'Oviédo  prétend  que  la 
vérole  est  endémique  flans  Tile  Haïti,  tt 
que  de  là  elle  est  passée  en  Espagne  et 
ensuite  à  Naples*  Âstruc.  qui  en  fait 
mention  dans  le  traité  qu'il  a  écrit  sur 
cette  maladie,  cite  l'opinion  de  cet  au- 
teur espagnol  à  l'appui  de  celle  qu'il 
avait  lui-même  sur  Torigine  de  la  vérole. 
Il  est  vrai  que  rant''ur  ({'nnc  hrocliure 
qoi  parut  en  1774 ,  sous  le  titre  Exa- 
men historique  sur  l'apparition  de  la 
maladie  vénérienne  en  Europe  ,  réfute 
le  témoiP'nage  tiré  d'Oviédo  et  déduit 
des  paroles  de  cet  Espagnol  plusieurs 
conséquences  qui  détruisent  l'assertion 
d' Astruc.  Mais  ces  conséquences  sont 
d'autnnt  [dus  fausses,  qu'il  fdit  parler 
Oviédo  avant  son  départ  pour  l'ite  de 
Saint-Domingue  en  1518,  pendant  que 
la  première  édition  de  son  ouvrage  date 
de  1525.  Ainsi,  au  lieu  de  la  consé- 
quence qu'où  lire,  page  GG  de  la  bto- 
cbure  :  Uone  Q/ie'do  avait  vu  la  vérole 
avant  l'arrivc'e  de  Mtu  ^arll  ch  l' Amé- 
rique :  il  f:in(lr;nt  dire  ;  Donc  Oviédo 
avait  vu  lu  veroie  avant  son  départ  pour 
le  Nouveau  Monde  en  I  &  l  8,  et  il  en  avait 
eu  tout  le  temps.  Ces  autres  conséquences 
ne  sont  pas  plus  justes  :  Dotu:  Oviédo  sa- 
vait que  les  vérolés  souffraient  des  dou- 
leurs ^  avant  d'avoir  vu  Margarii;  donc 
alors  la  maladie  lu'/ir'ri'^/ine  était  con- 
nue ,  et  tt'ès-connue  eu  Espagne  avant 
1409.  Il  est  bien  plus  naturel  d'inférer 
qu'un  écrivain  qui  publiait  son  ouvrage 
30  nns  nprès  celle  date,  n'avait  pris  les 
notions  qu'il  avait  de  la  vérole  (^ue  de- 
puis l'arrivée  de  Margarit;  mais  qu'il 
les  avait  perfectionnées  par  des  obser- 
vations qu'il  recueillit  lui  même  en  Auké- 
fique. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  discnsnoD, 


Oviédo  vante  l'usage  du  bois  de  gaiac 
pour  la  guérison  de  la  maladie  véné- 
rienne; et  si  l'on  en  croit  Fallope,  cet 
Espnfjnol  fut  le  premier  Européen  qui 
s'en  servit  à  cette  fin.  Telle  est  la  pen- 
sée de  la  plupart  des  auteurs  sur  le 
compte  d'Oviédo>  relativement  à  la  c^n^ 
naissance  qu'il  avait  de  la  vérole  et  à  ce 
qu'il  en  a  écrit  ;  mais  d'autres  j  ont  mis 
pins  de  finesse,  et,  sans  faire  attention  à 
ce  qu'Oviédo  dit  lui-même  en  plusieurs 
endroits  de  son  Histoire  naturelle  des 
Indes  Occidentales,  ils  ont  imaginé  cette 
anecdote.  Oviédo,  dtsenl'ils,  était  à  Na* 
pies  lorsque  la  vérole  commença  à  s'y 
faire  senlir  vers  la  l'in  du  quinzième  siè- 
cle. Il  fut  atteint  de  cette  maladie  et, 
faisant  réflexion  qu'elle  était  venue  de 
l'Amérique,  il  ne  douta  point  qu'il  n'y 
eût  dans  ce  pays-là  des  remèdes  propres 
à  s'en  délivrer.  Dans  celte  pensée,  il 
entreprit  d'y  aller  ;  et  comme  il  vit  qu'on 
employait  le  bois  de  gaïac  avec  succès, 
il  se  mit  au  fait  de  la  manière  dont  ou 
s'en  servait,  et  fut  guéri  par  rUeureuse 
expérience  qu'il  en  fit  sur  lui-même.  A 
son  retour  en  Espagne  ,  il  s'érig^ea  en 
médecin  des  maux  vénériens,  qu'il  traita 
avec  le  g^'ïac;  et*  cette  mélliode  lui 
réussit  si  bien ,  qu'il  devint  fort  riche 
en  peu  de  temps  ,  et  laissa  beauconj)  de 
biens  à  ses  entants.  Cette  histoire,  faite 
il  plaisir,  ne  s'accorde  ni  avec  le  carac- 
tère d'Oviédo,  ni  avec  Temploi  qu'il  avait 
rempli  à  Saint-Domingue,  ni  avec  ce 
qu'il  a  écrit  lui-même. 

Jp.  J.-C.  1525  environ.  —  ROTA 
(Jean-François),  docteur  en  médecine, 
enseigna  publiquement  la  cliii  urgic  dans 
les  écoles  de  la  ville  de  Bologne  sa  pa- 
trie. Il  mourut  le  7  mai  15&S,  et  laissa 
ces  deux  ouvrages  :  —  I)e  inlroducen- 
dis  Grœcorum  medicaminibus  liber* 
BottOniiB,  I  &S3,  in*folio.  De  iormen» 
tnriorum  vulnerum  natura  et  curatione 
liber.  Bononiœ,  1555,  in-i».  Franco^ 
J'urlif  1575,  iu-4«.  Jntverpiœ  ^  1583  , 
ln-40.  sous  ce  titre  :  De  sclopetorum  vul- 
nerîbiis.  On  a  joint  à  celte  édition  tout 
ce  qu'Alphonse  Ferrius  et  Léonard  Bo- 
tal  ont  écrit  sur  la  même  nalière.  L'au- 
teur regardait  les  plaies  d'armes  à  feu 
comme  envenimées  ou  comme  des  brû- 
lures ;  ce  système  fut  ioQg-temps  celui 
dâ  chirargiens. 

Jp.  J -C.  1525  ^/u'/ro^?,  — STROMER 
(Henri  j,ualif  d'Aurbocii  en  Misuic,  fut 

reçu  docteur  en  médecine  à  Leipsic  au 
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commencftnent  du  seizième  siècle.  Ses 
succès  diins  la  pratique  lui  mc-rilèrent 
l'eslime  de  Geor^^e ,  duc  de  Saxe ,  qui  le 
combla  de  bienfuits,  et  la  varicté  de  ses 
connaissances  le  mit  si  bien  diins  l'esprit 
d'Krasme,  que  ce  savant  lui  accord»  son 
amitié  et  lia  un  coromrrce  de  lettres  avec 
lai. 

Stromer  voulnil  de  la  gaîté  chez  ses 
malades,  et  ne  nc'{;li>;eait  rien  pour  la 
Jeur  inspirer  11  disnit  souvent  que  de- 
puis 40  ans  qu'il  faisait  la  mcWlecinc ,  il 
avait  observé  que  la  Irislcsse  avait  em- 
porté plus  de  f,'cns  (|ue  toules  les  espèces 
de  morts  violentes  ensemble.  Convain- 
cu de  la  vérité  des  principes  qu'il  insi- 
nuait aux  autres,  il  vécut  gaîoient  et 
mourut  de  même  vers  164  2.  On  a  de 
Ittî  :  Snhiberrimœ  advenus  pestilcn- 
tiam  observationcx.  Mop^untiœ ,  1517, 
in-4".  Lipsiœ,  1619  ,  in-4o.  —  Décréta 
medicn  de  ehrictate.  Lipsiœ,  1 53 1 ,  in-4". 
—  Décréta  medica  de  sencctiite.  Nori- 
berç^œ ,  1537,  in-4». 

^  Après  Je'xuS'Clirist  \h^h  environ.  — 
BRUNFi:i;r  ou  BRUINFELS  (Olhon), 
médecin  du  seizième  siècle,  naquit  à 
Maycnce.  Son  père,  qui  élait  toniu'Iior 
de  la  même  ville  ,  avait  apparemment 
filé  son  nom  du  lieu  de  sa  naissaticc, 
le  bourg  de  Brunicis,  qui  n'en  est  pas 
éloigné.  Otlion  fit  beaucoup  de  progrès 
dans  les  lettres;  et  après  en  avoir  f;iil  de 
plus  fîrands  dans  les  langues  savantes  cl 
la  théologie,  il  prit  l'habit  religieux  dans 
la  chartreuse  de  sa  ville  natale.  Comme 
il  avait  peu  de  santé,  il  devint  inquiet 
flur  sa  situation,  et  tomba  bientôt  dans 
une  mélancolie  qui  le  rendit  non-seule- 
ment inconstant  dans  le  penre  de  vie 
qu'il  avait  embrassé,  mais  incommode  et 
làcheux  à  ses  amis.  Les  erreurs  de  Luther 
commençaient  alors  à  faire  du  bruit  ; 
fîrunfelt  sortit  secrètement  de  son  mo- 
nastère,  et  consomma  son  apostasie  en 
se  mettant  au  rang  des  premiers  parti- 
sans de  cet  hérésiarque.  Déimé  de  for- 
lune,  il  ne  tarda  pas  à  sentir  tout  le 
poids  de  rindifTcnce  qui  manque  de  res- 
source ,  et  ce  fut  pour  chercher  de  quoi 
vivre,  qu'il  passa  h  Strasbourp: ,  où  il 
s'amusa  pendant  neuf  ans  à  enseigner  la 
jeunesse.  Ue  1^  il  se  rendit  à  Hiile,  cl 
comme  il  avait  amassé  quelque  argent , 
il  l'employa  en  frais  d'étude,  et  finit  par 
jse  faire  recevoir  docteur  en  roéilccine 
en  1530.  Il  revint  ensuite  à  Strasbourg 
dans  le  dessein  de  s'y  fixer;  mais  ayant 
été  appelé  à  Berne  pour  y  remplir  la 


charge  de  mëdecîn-pcnsiottnaire ,  il  ne 
tarda  point  à  l'aller  occuper.  Ce  fut  pour 
peu  de  temps,  car  il  mourut  six  mois 
après  dans  la  même  ville  de  Berne,  d'une 
maladie  qui  lui  avait  mis  la  poitrine  tout 
en  feu  et  rendu  la  langue  noire  comme 
du  charbon.  On  met  sa  mort  au  13  no^ 
vembre  1534.  ~  Ce  médecin  paraît  n'a- 
voir rien  fait  antre  chose  qu'écrire , 
depuis  sa  prouiotion  au  doctorat  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  Il  s'attacha  surtout  à  la 
botanique,  et  fut  un  des  premiers  res- 
taurateurs de  cette  belle  science  ,  qu'il 
chercha  à  tirer  de  l'obscurité  dans  la- 
quelle elle  se  trouvait  depuis  tant  de  siè- 
cles. Voici  la  notice  de  ses  ouvrages:—* 
Catalofuiis  illustrium  mcdicnrum,  seu, 
de  primis  mcdicinœ  scrintotibus.  Ar^ 
gtf«/ora//,  1 530, in-4''. — llerbarum  vivte 
iconei  ad  nntitrœ  imilnlionem  summu 
cum  di/igentia  et  arlijicio  rfji^iatœ,  una 
cuni  cfjt  ctibu^  carumdem.  Tumus  pri^ 
mus.  ylTQenlinœ,  1530,  in-folio.  Tomus 
secundui.  Ibidem,  1531,  in-folio.  To- 
mus  tertiits.  Ibidem,  1536,  in-folio, 
avec  un  Appendix  contenant  diÛ'érentes 
pièces  relatives  à  la  botanique.  Les  bi- 
bliographes citent  une  éilition  de  1532 
pour  le  premier  tome  ,  de  153G  pour  le  , 
second,  (  t  de  1540  in-fol.,  pour  le  troi- 
sième. Dans  le  premier,  on  trouve  les 
figures  des  plantes,  qui,  au  jugement  du 
célèbre  De  Haller,  valent  pour  la  plu- 
part autant  que  celles  de  Fuchsius  ;  on  y 
trouve  aussi  bien  des  choses  sur  les  pro- 
priétés de  CCS  plantes.  Le  second  tome 
n'est  proprement  qu'une  compilation  de 
ce  que  ditVérenis  botanistes  ont  écrit  sur 
la  même  matière.  Le  troisième  tome 
contient  encore  des  planches  ,  cl  au  sur- 
plus la  défense  de  ce  que  l'auteur  a 
avancé  dans  les  voluuies  précédents.  — 
TUeses  ,  seu  ,  communes  loci  totius  rei 
medicœ.  De  iisu  phai  macorum ,  deque 
artijlcio  suppressam  ah'um  ciendi liber. 
Artjentoratt ,  1532,  in-8°.  —  laircion 
medicumenlorum  simplicium,  coniincns 
remédia  omnium  morbonim  qui  iam 
hominibus  quam  pecudVnis  nccidere 
possunt ,  in  quatuor  libroi  digcstum. 
Argentovati  f  i633,  2  vol.  in -8».  Jl  y 
indique  les  remèdes  les  plus  vantés  par 
les  anciens  pour  chaque  maladie,  mais 
sans  faire  choix  de  ceux  <|ui  méritent  la  i 
préférence.  —  Notericorum  aliquot  , 
medicorum  in  medicinnm  prnclicam 
introductiones.  Argentorati ,  i533  ,  in- 
24.  —  Onomasticnn ,  sru ,  lexicon  me- 
dicinœ  simplicis.  Ibidem  ,  1534  ^  15  4  3  , 
in-foliOs  Avec  les  ouvrages  ^ÉÉMI  o- 
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phraste.  Epiiome  mediees ,  summam 
toiius  medicinm  cotnpieclens .  Aniver» 
piaty  1640,  in-8».  ParUiU,  thiO,  in-go. 
p'enrdis  ,  1542,  în  -  S®.  —  Chirurgùt 
pcwva^  FrancofwrU,  1669,  in-8*>. 

Jpr.  J.-C.  1525.  —  CLUSIOS,  ou 
L'ESGlyUSE  Charles),  célèbre  miWfpcin 
du  seizième  siècle,  était  d'Arras,  où  il 
naquit  le  9  de  février  1525  de  Mfchel  de 
l'Eselose,  Miniieur  de  Watcimes  et  coa« 
leillcr  à  II  ronr  provinciale  dWrtois  , 
de  Guiilelintne  Quioeaut.  It  fit  «ses 
^amanilét  à  Gaad,  el  de  \k  il  passa  en 
i54€  à  Lonvain  pour  y  étadier  les  Ion' 
gfjcç  cf  h  jurisprudence.  I^iï  passion  de 
voyager  le  fit  sortir  de  cette  ville  eu 
%b\l ,  pour  aller  voir  l'AHeniagae.  U 
s'arrêta  d'abord  à  liftrpurg;,  où  il  codti-» 
nna  de  s'appliquer  droit;  mait  ttoe 
personne  de  mérite  de  ce  pays-là  lui 
ayaet  inspiré  étt  défaàl  ponr  etfflé 
icleace,  four  laquelle  il  n'avait  pu 
d^ailleurs  trop  d'inclin  tion ,  i^Tii-^  jH'il 
ne  l'éladtait  que  pour  se  conionuer  aux 
•rdrei  de  «on  père,  il  y  renonça  pour 
■*adMiiier  à  la  philosophie.  André  Uy- 
periua ,  avec  qui  il  fit  connai!;«!nnrc  à 
Marpurg,  lui  ayant  fait  naître  l'euvm  de 
voir  MéianeMliini ,  il  te  tmntporta  k 
Witiemlierfï  eu  1549.  L'année  suivante» 
il  se  rendit  à  Francfort,  à  Strasbourg, 
traversa  la  Suisse  et  la  Savoie,  d'où  il 
natta  à  Lyon  et  emoite  è  Montpellier. 
Il  s'arréia  trois  ans  dans  cette  dernièré 
ville,  et  s'y  logea  cliez  Guilhnime  l^on- 
delet,  sous  les  auspices  Uuqnel  il  s  ap- 
pliqua à  la  médeetne,  et  prit  pour  la 
ibolanlque  ee  ffoiit  dominant  qu'il  con- 
serva toute  sa  vie.  Après  avoir  reçu  le 
b(maet  de  docteur  eu  médecine  à  Mont- 
pdKer  en  il  se  rendît  aux  ordres 
de  son  père  qui  le  rappelait  dms  les 
Pays-Bas.  l!  se  mil  en  route  pour  Lyon, 
passa  ensuite  à  Genève  et  à  liàic,  abor* 
4a  h  Coloptxt  par  le  Rlihi,  et  arriva  hee- 
reusemont  à  Anvers.  L'état  d'opulence 
qne  celle  ville  devait  à  !'<*tendue  de  son 
commerce,. y  attirait  alors  toulcs  les 
dations  deTEvrope  ;  ce  firt  là  que  L'Es'- 
cluse  fit  les  premiers  essais  de  ses  talents. 
Mais  il  n'y  dem»*yra  pas  lon-r-temp^.;  car 
il  retourna  en  France  en  1 500 ,  et  s'ar- 
fèla  pendant  deni  ans  à  Paris,  d'oà  les 
ferres  civiles  le  chassèrent  pour  se 
rendre  à  î  ou  vain.  Après  un  an  de  séjour 
dans  celte.  vUle,  il  repassa  en  AHemajne 
et  foi  à  Aasboars^en  1568*  Il  y  alla  une 
seconde  fois  l'annce  suivante  ;  mnn  il 

S'y  an>ôk  ioct  p«Uy  «t  teprit  te  route  de« 
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Pays-Bas  avcC  ics  ilhistres  Fupg^cr  qu'il 
accompagna  dans  ces  provinces.  Après 
cela  ,  il  voyagea  le  long  des  côtes  ooct* 
dent  tl'  sde  la  France  jusqu'en  Espagne. 
Arrivé  dans  ce  royaume,  il  en  parcou- 
rut une  bonne  partie  en  herborisant  ;  ce 
qu'il  fit  aussi  en  Portagal.  Il  eut  le  mal- 
heur de  «^n  casser  un  bras  rt  nue  jam!>c 
en  tombant  de  cheval ,  lorsqu'il  était 
en  chemin  pour  se  rendre  à  Gibraltar. 
Revenu  de  ce  voyage  en  1565,  il  de- 
meura près  de  cinq  nn^  dnns  Ir*;  Pays- 
lias,  et  il  y  cultiva  ramitic  de  divers  sa- 
vants, comme  Hubert  Goitzius,  les  frères 
Laurin  de  Hru^'cs,  Plantin,  Raphelenge, 
Drancion ,  etc.  En  1570  il  alla  encore  à 
Paris,  et  de  là  en  Angleterre.  Ce  nou- 
veau voyage  fini.  Il  se  tint  dans  les  Pays* 
Basjusqri'en  1 573,  que  l'empereur  Maxi> 
milten  II  l'appela  à  Vienne,  pour  lui 
confier  la  direction  de  son  jardin  des 
plantes.  L'Escluse  y  fit  la  connaissance 
des  savants  qui  vivaient  h  la  cour  impc- 
rirtlr,  jr  veux  dire,  de  Je.in  Sambuc,  de 
Jules  Alexandrin,  de  Jean  Craton  de 
CSrafiUièiin.  de  Rembeft  Dodiwss,  ete., 
et  profil  a  de  son  séjour  en  Autriche  poar 
examiner  les  simples  du  pays  ;  il  passa 
mémeeuHoagrie,  qu'il  parcourut  encore 
en  botanif  le.Tofi^Ottrs  occupé  du  dessein 
de  se  perfectionner  dans  la  science  des 
plantes,  il  obtint  la  permission  de  faire 
un  nouveau  voyage  en  Angleterre}  Nk- 
il  mérili  l'estime  de  Philippe  Sidney  et 
de  François  Drake,  qui  lui  apprirent 
quantité  de  choses  dont  il  a  fait  usage 
dans  ses  L'xotica. 

Au  bonC  d'environ  qoatorse  ans  deaé- 
jonr  k  Vienne,  tant  sous  Matisnilien  II, 
que  sous  Rodolphe  TT  ,  son  successeur, 
il  se  déjîoùta  de  la  vie  de  U  cour ,  et  se 
retira  en  1687  à  Francforl-sar-le-Mein» 
où  il  passa  six  ans  dans  une  espèce  de 
solitude,  vivant  uniquement  pour  lui- 
même ,  et  ne  se  plaignant  d'autre  chose 
que  de  ne  podvèlr  plus  pareonrir  les 
montat^ncs  pour  y  étudier  la  nature,  à 
cause  d'une  I «nation  à  la  cnisse  qui  lui 
rendait  la  marche  ditlicile.  Cependant  il 
allait  quelquefois  voir  le  prince  Guil- 
laume, landgrave  deHesse,  qui  se  plai- 
sait à  s'entretenir  avec  lui  et  qiït  lui  fit 
même  une  pension.  En  1593,  les  cura- 
teurs de  fanlvertité  de  Leyde  le  tirèrent 
de  Francfort,  en  le  nommant  à  la  chaire 
de  botanique.  Il  la  remplit  avec  beau» 
coup  de  réputation  l'espace  de  seize 
ans ,  el  mourut  d'une  hernie  et  d'autres 
maladies,  le  4  avril  1G09,  â?ré  de  R3  an^, 

t9LM  avQÙ  été  jawié.  i>oa  «orps  fut 
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terré  dans  Véglise  de  Nolre-DiUDe ,  où 
Pon  chargea  ton  tombeau  de  ccUe  épi- 
tapbe: 

BOMiB  «moariB 

CAMLI  Cl.USir  ATUaàTM* 
POS. 

QUI  OB  HOMlNIâ  CELKBaiTATEU» 
riOUTATB,  iraïUTIOKB  , 
TUM  IIIIMPWMIS  liKKBAlilifi  ILLUgriATlOUSf 

PARTAM, 

IMXRR  AUUC  CiES.  FAMILIAMIS  ALLSC.TUS, 

ar  rosT  taiias  vBtECBiNATioiris 

A  nOB.  DEMUM  ET  AMPLISS. 
DO.  CUR.  ET  COSS. 
ISI  BATUC  URBIM,  COHDlODlAlinA 
ACADIMIiB,  CVOCATDS, 
KT  STIPKMJIO  PUBLiro 
rKft  ÀHVOS  XVI  BONOIIATUjj  , 
LSIItT  AT.  SUiBAVaUM  lll6K«tlJS, 

OBiiT  cMLMwa  IV  Aniu  Mue  u. 

/Tr.lius-Everardus  Vorstiuit  fitson  orai- 
son funèbre.  Clusius  av«it  été  sujet  à 
lienucoup  de  maladies.  Outre  les  acci- 
dents dont  il  a  été  pirir,  il  s'était  démis 
un  os  du  pied  gauche  à  66  ans,  et  s'était 
eu  même  temps  cassé  une  cheville,  en- 
sorte  qae  dans  sa  vieillesse  il  était  obligé 
de  se  servir  de  béquilles.  Il  avait  tenté 
trois  fois  ie  vojage  d'Italie ,  et  il  regret- 
tait fort  d'en  avoir  toujours  été  empê- 
ché* 11  savait  l'histoire  et  la  ijéographie; 
il  possédait  les  langues  latine  et  grec- 
que, et  il  cuieudait  l'italien»  i'espagaol| 
ralleoiand,  le  flamand  et  le  français, 
fteinsius  le  met,  avec  Joseph  Scaligcr, 
an  rani;  des  hommes  les  pîns  savants  de 
son  temps.  C'est  dans  ia  botanique  qu'il 
a  eicellé.  Il  s'était  fait  une  loi  de  ne  se 
fier  au  témoignage  de  personne  à  l'égard 
des  plantes,  et  de  ne  croire  que  ses  pro- 
pres yeux.  Aussi  l'exactitude  la  plus  scru- 
puleuse règne  dans  ses  descriptions  et 
dans  SCS  Fiijarcs.  C'est  à  lui,  à  Ccs.ilpia 
et  à  Gcsner,  qu'on  est  redevable  de  la 
méthode  qui  tire  les  diûérences  caraclé* 
ristiques  des  plantes  de  la  structure  de 
leurs  f;  uiu.  Yoici  la  notice  des  ovJvrHgcs 
4le  Clusius  5  —  Uistoire  des  plantes, 
en  laqueile  est  contenue  la  description 
entière  des  herbes,  leurs  espèces,  for- 
mes, nonif,  tempérament,  vertus  et  ope- 
rations,  par  Jtiembert  Docloens ,  mcde- 
eîn  de  la  ville  de  Maliues ,  traduite  de 
bas  allemand  en  françois,  Anvers,  l  &&7, 
în-folio,  avec  figures.  Le  mérite  de  c«'lte 
cdiliun  causiste  en  ce  qu'elle  e.tt  tou- 
jours citée  par  Gaspar  Bauhin  dans  son 
Pinasç. 


Antidotarîum ,  sive ,  de  exacta  com- 
ponendorum  miscendorumqu^  medica-» 
mcntorum  ratîonc  libti  tres^  omnibus 
pharmacopœis  longe  utilissimi;  ex  Grœ- 
corum ,  Arabum  et  recentiorum  medi-m 
cot  um  scriptis  inaxima  cin  a  et  dUiuen- 
tia  coH'^rfi.  Antverpiœy  J  56 1 ,  in-8  C'est 
rAolidolaire  de  Florence, qu'il  a  traduit 
de  l'italien  en  latin.  —  Les  FigadeMaM- 
nibal  et  de  Scipion  l'Africain ,  traduitca 
du  latin  (}e  !)on:>t  ArriaVoîi  efi  fratK'ois, 
Avec  les  \  ics  des  hommes  lUuslres  de 
PJntarque,  traduites  par  Amyot.  Paris, 
l&Gâ,  in-folio.  Les  traductions  de  l'Ës- 
clnse  sont  tort  inférieures  à  celles  d'A- 
niyot.  —  >otrc  auteur,  étant  à  Saiamaa- 
que,  trouva  chea  Aofostio  Yaes  pla- 
sieurs  lettres  de  Nicolas  Clénard,  adres- 
sées à  .lean  Vacs  ou  Vasîcns  son  père, 
et  à  quelques  autres  personnes.  Il  cUcr- 
eba  aussi  à  Grenade  ce  qui  restait  d« 
lettre'  (le  re  savant  humaniste.  !)e  retour 
dans  les  Tays-lias,  il  donna  le  tout  à 
Plantin  qui  l'ajouta  en  forme  de  second 
livre  à  celui  qui  avait  déjà  paru,  et  qu'il 
réimprima  à  Anvers  en  IStîG,  in  8'^.  — • 
Aromatum  et  stmplicium  aliquot  medt- 
cnmentorum  aptid  Indos  nascentium 
historia  -,  anie  biennium  quidam  Zmu- 
tnnica  liiigua  per  dialn^o^  conscripta, 
V.  Garcia  ab  IlorlOf  proregis  Indiat 
ntedico^  auctore  :  nune  vero  prinmm 
latiiia  Jacta  et  in  epitomen  contracta  n 
Carolo  Clusio   Àirebatc.  Antverpiœ , 
là67,  in-12.  Ibidem,  1674,  1679,  i{>»3, 
ln-8«.  Ces  deux  dernières  éditions  por- 
tent en  titre  :  Iconibus  ad  vivui/i  ex» 
prêtait ,  lorupfeliori!nt':que  annotaliun' 
cuits  illustrnta  a  Cm:  CIusiq,  Il  y  avait 
déjà  dans  la  première  quelques  figures 
en  bois,  gravées  d'aprèn  nature  et  des 
remarques  du^  traducteur  sur  presque 
tous  les  articles.  L'épilre  dédicaloire, 
datée  de  Bruges  le  1 3  décembre  I  &66 , 
est  adressée  à  Jacques  Fugger,  fils  d'An- 
toine FugKcr,  et  comte  de  kircUperg^ 
et  de  VVcissenhorn.  Clusius  avait  été 
près  de  deui  ans  auprès  de  ce  jeune  sei* 
gnenr,  en  qualité  de  précepteur  et  de 
compagnon  de  voyage.  Kn  parcourant 
l'Espagne  avec  lui,  il  avait  rencontré  le 
livre  de  Gardas  ab  Ofia,  que  fauteur 
avait  compo  ('»  vn  latin  ,  mais  qu  il  rnait 
publié  à  Goa  eu  portugais,  comme  ses 
amis  l'avaient  souhaité.  ~>  Simplicium 
medicanuHtorum  ex  novo  ai^e  delato- 

riim,  (jtiortirn  in  nicdicinn  tt  Kits  est,  /us- 
loria  ;  liispnnico  svi  iiione  a  D.  I^icoUu> 
Motûiirde,  medieo  hi^pAensit  descriptat 
latio  deindc  doaaia,  el  anaotatioMbus 
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iconibusquc  affabre  depictis  illustrata 
a  Caroio  Clusio  Alrebate.  Antverpiœ^ 
1674, 1679.  iD-8*.Honavdei  n'avait  d'a- 
bord donné  que  deux  livres  qui  paru- 
rent en  espsjrnoi  l'an  1669,  in-8*.  Il  y  en 
joignit  un  troisième  en  l  i>ttû  ;  Clusius  le 
tfodttitit  et  le  frablia  séparénent  «rat  ee 
titre  :  Liber  tcrtiui,  hispanico  sermone 
nuper  descripius  a  JNicolao  Monardc  : 
nunc  vtro  primum  lalio  donatus  et  noUs 
Ulustroius  a  Car,  Chuiô,  Antverpiœ, 
1589  ,  in- 8*^.  —  Christophori  a  Costa  ^ 
medici  et  ckirurei,  aronuitum  et  medi- 
camenlarumia  Ôrieniali  India  nascru'^ 
tium  liber,  phtrimum.  lucis  afferens  tiV, 
çme  a  Doctorc  Garcia  de  Orla  in  hoc 
pfinerc  scripta  suni ;  Carolt  Cht^il  npçra 
ex  iii^panico  sermone  iaUmu  /actus , 
m  epUtmm  contractas ,  et  quibusdam 
mtis  iltiistralus.  Aiitv'erpicv  ,  l  !)7  i  , 
in-8».  Ibidem,  1582,  in-go  Jtcni  .ivl'c 
les  Aexkx  prccddenU,  &ous  ce  titre  :  Gar' 
ciœ  ab  Ùorto^  Christaphon  a  Co^a,  et 
Nicolai  Monardis ,  aromalum  et  xim- 
plicium  rncdicnmrntorum  apud  Indos 
nasceniium  hi^loria;  ex  Lusitanico  et 
JHispamco  latine  in  epiiomen  contractât 
et  annolafi  inibiii-  illustrata  a  Carol 
Clusio,  ciim  ti^uris.  Antvcrpiœ ,  1593, 
in-8o.  Ciuïius  a  subsiilué  de  nouvelles 
figures  à  celles  d^A  Costa  qui  n'avaient 
point  dt  justesse. 

Caroli  Clusii  Atrcbatis  rariorum  ali' 
quot  stirpium  per  Ilispanias  observa^ 
iarimi  Ju'storia,  libris  duobut  expressa, 
ad  Maximilianum  II  impcrntorcm. 
Anlverpiœ^  1S76,  iii-S",  avec  230  fi- 
gures, ii  découvrit  plusieurs  nouvellca 
plantes  dans  ces  régions  situées  sous  un 
climat  cliaud.  Ses  descriptions  sont  fi- 
dèles ,  ses  pUnches  très«i>elles ,  et  ie 
jugement  quM  porle  sur  les  difficultéi 
qui  se  rencontrent  dans  l'étude  de  la  bo- 
tanique est  marqué  au  coin  de  la  s»- 
gesse  et  de  la  prudence.  —  Caroli  Clu- 
sii aiiquoi  mtcs  in  Garcim  arom^um 
historiam.  Ejusdem  dcscriptiones  non- 
nuUarum  stirpium,  et  (diarum  cxotica- 
rum  rcrum^  quœ  a^eneroso  viro  Frati' 
eisco  Drake,  équité  anglo^  ethisob' 
servakB  sunt»  qui  eum  in  longa  illa 
ruH>!(jalione  ,  qua  proximis  annis  uni- 
vcr.sum  orbem  circumivit ,  conutati 
sunt  t  et  qnorumdam  peregritforum 
à^fructuum  ,  quos  Londiui  ab  amicis  ac" 
cepit.  Antverpiœ ,  15S2.  in-P».  —  Ra- 
riorum aiiquoi  stirpium  et  piunlurum 
per  Pannoniam ,  Austriam  et  vicinas 
quûsdam  provincias  obsers>atarum  his^ 
ioria^quaiuor  libris  ejfprtstq,  4ftlv9t  * 


pice,  1583,  in  8»,  >tvcc  S.VS  fijpires.  Le» 
planches  de  ce  recueil  ne  valent  paa 
eelict  des  planches  d*Espagne  pour  in 
netteté. 

Patri  Bellonii,  Ctttomani  y  plurima- 
rutn  singuiarium  et  memorabilium  re- 
mot  in  Grescia^  Asia,  ÂC^pto^  Ju* 
dœa^  Arabiat  aHisque  exieris  pnn'in- 
ciis  ab  ipso  conspectarum^  observniiO-> 
nés  tribut  libris  expresses»  Accedii  eju9* 
dem  de  ncglccla  stirpium  cultura,  atque 
earum  cognitione  librllut,  edocens  qua 
ratione  sylvestres  arbores  cicurnri  et 
mitescere  ^ur.ani.  Carolas  Clusius  c 
gallico  iaitnum  faciebai.  Antverpiœ  9 
15S9,  in-80.  —  Tabula  chorographica 
(ralliât  Narbonensis ,  Ortelius  a  instVé 
cette  carte  dans  son  Tlieatrum  urbis 
terrarum.  —  Caroli  Clusii  tabula  eho- 
rographica  Ilispaniœ ,  antiquis  rt  rc- 
centibus  locoruni  nominibus  inscriplis . 
' —  Rariorum  plantarum  hisloria  ,  cui 
accesserunt  ejusdem  commentariolam 
de  funf'ix  :  Ilonorii  lielli ^  medici  doc 
lissinii  ,  nliquol  ad  clnrisf.  Cdtsium 
£i>islolœ  de  variis  stirpibus  agenies  t 
alia  item  erudili^simi  fobice  Roelsiit 
medici,  de  ceriis  quibusdnm  plandi 
evistol-i  :  prœterca  accurala  montis 
iialdi  in  agro  f^eronemi  descriplio^auc* 
tore  Johanne  Pona,  a  Carolo  Clusio  ex 
italico  in  latinum  sermonem  versa.  Ant" 
verpiœ ,  1601,  in-folio,  avec  figures. 
Lugduni  Jiatavorum ,  1G05,  in-folio^ 
avec  figurea.  —  Nicolai  Monardi  libri 
très,  maf^na  me-.iichifv  secret  a  et  varid 
expérimenta  contintnLes  i  a  Carolo  C/u^ 
sio  latinitate  d'jnaii,  Lugduni,  1601 , 
in-8".  Ces  trois  livret  sont  t  Ve  lapida 
bezoar  et  herbu  scnrzoncra  ,  de  Jerro 
ùL  ejus  facultalibus  ^  de  /i/we  et  ejus 
eommodis,  —  Exotiau-um  libri  decem^ 
quibus  animalium ,  pmntarum,  aroma* 
tant ,  nlinrumque  peregrinorum  fruc-^ 
tuum  lUstoriœ  dcscribunlur.  Autverpia'f 
1601 ,  în-foliOt  avec  figures.  Lugduni 
Batavorum,  1605,  in-folio,  avec  figures. 
Les  six   premiers  livres  traitent  des 
fruits,  des  plantes,  des  oiseaux,  des 
poissons,  des  animaui  que  les  naviga-. 
tcMirs  hullandais  avaient  apportés  des 
Indes.  Les  quatre  suivants  sont  composés 
d'après  les  écrits  de  ftlonardes,  de  Horta, 
à* A.  Costa  et  de  Bélon.  Il  y  a  une  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage  par  Ân<* 
loine  Colin,  sous  le  iHte  d'  /iis/oire  des 
drogues ,  espicei  ics  cl  ceriaui-i  mèdica» 
mentssimples  qui  naissenièS'JndeSftani 
orientales  qu'occidentales. —  Citrce  pos- 
ienores,  seu,  plurimarum^  non  auto 
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C'^f^vilnrum  nul  flefcripfarumsiirpiurh^ 
pereyrinoturm/ue  aht/uol  animmJium 
mêvm  dtsc;  ifjiiones  ;  qtUbut  et  ommiit 
ipsius  Opéra ,  aliaquc  ab  eo  versa  du- 
grniur  aut  Uttuti  niilitr.  Accessit  senr- 
sùn  ^lu  à'uer/iardi  t^orstii ,  tic  ejus- 
Caroti  Ciusii  vita  et  obilu^  Qralio, 
aliorumqne  Epicedia  paulo  anic  édita. 
Luçrduni  Baiavorum,  1609.  in-S",  IGll, 
ia-4<».  Antvcrpiœ^  lOil,  in-folio.  Cet 
oavrai^o  s'élcnd  bwiic»tt{>  anr  iw  fleuri 
et  donne  quelques  nouvelles  planles.  — 
Gnlt':œ  Belçricce  chor^^rnphica  descrip- 
Uo  poslfiuma.  Lugduni  i/alavorum, 
1619  «  M.  P»quot  parie  encore 

«l'un  Traite  des  Liqueurs  par  Cïmrleê 
de  i'È'sciufr  .  rn  français,  mais  il  nd 
sait  point  quand  ce  livre  n  para.  Oo 
Iroave  dam  li  CenUaim  i  Mùedlmué 
Epistolarum  de  Juste  Lipite,  une  lettre 
écrilL'  à  ce  savant  par  Cl usius.  L'on  sait 
d  ailleurs  que  Lipsc  a  fuit  beaucoup  d'es- 
time du  mérile  de  ce  médeem ,  cl  qu'il  « 
composé  ces  Jeui;  vers  pear  ndtfe  m 
1ms  de  soa  portrait  i 

Onnla  nalura  dum,  Cltul,  arcani  rreluilliy 

Ce  médecin  s'attira  cet  élo^  par  les 
loins  qu'il  prit  de  multiplier  lei  liebee* 

sc)  de  la  botanique.  Il  augmenta  du 
double  le  nombre  <ks  {)lant(:'s  connues; 
mais  il  eut  le  boiiiteur  d'être  aidé  dans 
«es  recberebes,  per  les  deacriptiens  qu'on 
lui  envoya  des  [iidcs  et  dos  difft'renls 
pays  de  l'Fiir  ipr.  Sa  science,  sa  cnn- 
deur,  son  ticsialcressement  lui  procu- 
i^ëreaC  des  amis  qui  se  firent  un  platsir 
de  Inl  communiquer  leurs  découvertes* 
Pjrmi  eux  on  rt'inarque  liernard  Palu- 
danus,  Frison ,  qu^  vécut  long^-temps  en 
Syrie  et  èn  Ëfypte,  d'oii  il  lui  envoyé 
plusieurs  plantes.  Jean  Dorloman  lui  fit 
part  de  quel[)ues  berbes  cueillies  dans 
les  marais  de  la  Frise.  Honoré  Bellus  de 
Yicence,  médecin  de  la  Caude  dans 
de  (^rit)die,  lui  fil  la  description  des 
plantes  qui  y  croissent.  Jacques  Plateau, 
natif  de  Tournaj.  lui  envoya  les  liçures 
de  celles  qui  sont  indiprènes  au  Tuur^ 
ïii'^î"; ,  ou  qu'on  v  cnîlive  dans  les  jar- 
dins. Thomas  Penius,  médecin  de  Lon- 
dres, lui  commnntqua  les  ffg^urcs  des 
ptantes  dé  l'Ani^lelerre.  Gr^oire  de 
Rcpff'o  »  capucin,  lui  fif  part  des  simples 
les  plus  rares  qui  croissent  sur  les  Alpes. 
^  a  vn  ci-devant  tout  le  parti  qu'il  a 
tiré  des  ouvra«res  de  Monardcs,  de' 
Horta,  d'A.  Costa,  de  fidltn.  G'«st  «vte 


de  tels  sccoafï  ,  et  nn  travail  infini,  qpie 
l'Efciuseesl  parveou  a  la  réputation  dooi 
il  a  si  |«tt«ment  joui.  C'est  et  wédetia 
qai  a  intreduit  daue  Jet  P«ys»Bea  lec  f/m 
te/cf  ou  eamttes  qui  y  sont  si  commu- 
nes aujourd'hai ,  et  que  nous  voiAMona 
pommes  de  ierrt»  EUee  vteMieut  du 
rou ,  où  l'on  fait  de  leur  raciiie  le  palu 
ditchumo.  Drakeen  apportai  le  premier 
en  Ëurope,  i'aa  li>86,  et  en  donna  à  Ge- 
card ,  iMbife  bolaBiste,  qui  les  cufttv» 
dans  ses  fardins  à  Londres  ,  et  en  parta  - 
gra  }e  produit  avec  Clusius.  Celui  ci  les 
cuiiiva  Lû  lioUande,  d'où  il  en  fcnvoya 
wllelle. 

Jp.  J.-C.i  r>56  emnrnn.  —  CUHTIUS 
(Matthieu),  médecin  n  ilif  de  Pavic  ,  fut 
en  estime  dans  le  scizicoie  siècie.  ii  en- 
seigna arce  beaucoup  de  réputatitni  dans 
5n  patrie,  à  Padoue  ,  'k  Bolop^ne  ,  à  Flo- 
rence, à  Pi.sc ,  et  se  partagea  ainsi  entre 
les  plus  célcbres  universités  d'Italie,  à 
qui  il  f}t  part  de  ses  connaissances.  La 
pratique  de  la  médcf  inr  ne  lui  fil  pas 
moins  d'honneur  que  le  professorat,  il 
fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  Clé- 
ment YII,  qu'il  accom]N^a  dans  un 
"vorarjo  à  Marseille.  Il  revint  de  là  en 
Italie,  oîi  il  continua  d'euscis;Qer.  Il 
remplissait  une  chaire  à  Pise ,  lorsqu'il 
fut  attaqué  de  la  maladie  qui  l'enleva 
de  ce  monde  en  I5U.  Corne  de  Médicis 
lui  fit  élever  un  monument  funèbre,  sur 
lequel  on  grava  celte  inscription  î 

MATTH.  CORTIO  TICL^BMSI 
qOI  HlPrOOATlS,  OALCfllQUI  VMSlXi 

iA&vtie  Aveuaien  toiv, 

HSDICrNAMnng  EKBMCKMOOETCOLINSU, 
IPSS  YALBN8  SSMPSR  BXCOLUtT  ; 
MO^DMERTOM  BOG  AMPLiUS 

qo Atf  r.  r.  «.  S* 

easKOs  MEQ.  FLosE^iTi.c  on  h« 

jERE  SUO  P.  C. 

aHmo  1564. 
IntiT  AMNW  lit. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  pu 
long- temps  de  la  vogue,  mais  on  ne  les 
lit  it^uère  aujourd'hui.  Ils  sont  intitulés  r 
. —  De  vrnrr  rectiolie  cum  in  aUis  affee^ 
iibus  f  ium  vcl  maxime  in  pieuritide. 
Lugduni,  1582,  1&38,  in-8».  I/agenote, 
1554.  in-4».  f^enetiis,  1584,  1589,  in-8«. 
Bnmmhe ,  1539,  \n-\'^.  l!  soutint  U 
préférence  de  la  saignée  directe  dans  la 
pleurésie.  — •  tn  Mtmdini  nnntomen  r.r- 
'plicatio.  PapfiSt  1550,  in  8».  Lugduni, 
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Curlitîs  a  donné  datif?  les  erreurs  de  Ga- 
Uen ,  d'AvcrrliOCs  et  d'Avicenne.  —  De 

ffiV,  ISCI,  in-8*.  Cesl  un  recueil  de 
tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  sur  celte 
aialière.  —  De  prandii  et  camœ  m^do 
UMIwt.  R»mœ,  IMÎ.  hM».  lS«6,tA-ir*. 

^  Melhodus  dosandi  ndtyrones.  Ve' 
Hetiis ,  1619,  in-4»,  avec  les  opuscules 
des  nédecins  qui  ont  écrit  sur  ia  manière 
éc  àmtt  !«•  névHeamcnfo.     On  ttiouve 

encore  un  médecin  dn  même  nom  ,  c'est 
^^icn)a^;  C?iriifis  nalîf  de  Bresse  en  Italie, 
ii  était  d  une  très-petite  stature  ,  mais  il 
avait  f«ifiHt  viiMe  ét  péiM^tront.  Il  «n- 
icignn  h  P?ido»ie  pendant  ?fi  ans.  La 
crainte  de  contracter  la  peste,  qui  coni- 
mençait  à  s'y  montrer,  lui  fit  abandon- 
ner cette  ville  pour  se  retirer  dans  sa 
patrie,  oîi  il  mourut  de  la  même  maladie 
en  J576.  On  a  quelques  (^crits  de  fa- 
çon :  —  Meif{odut  consutliindi.  f^ene- 
iiity  1603,  ih  foKo,  énm  H  BiblîoHièqae 
efcoine  d'Antoine  Pos'^r-vin.  —  Libellas 
de  medicameutis  lenieiitibiis ,  prœpa- 
rantibus  et  puraaniibus.  Giessœ,  IGlo, 
Ui-i2  ,  avec  le  ÙmsiHum  iiépersuf  pet* 
lemde  J«M  Jenearas. 

Ap.  /.-a  152G.  —  AKAKIA (Martin) 
éleitée  Châ'ons  en  Champagne.  Ce  nom 

n'est  pas  le  %\v\i^  car  il  portait  celui  ({fî 
Sans-Malice  ;  mais,  suivant  la  coutume 
de  lu  plupart  des  gens  de  lettres  de  son 
temps,  il  se  fit  appeler  Alcafcia  qui  si» 
gnitu'  la  même  chose  en  fyrec,  rt  que  ses 
descendants  ont  retenu  pour  leur  nom. 
Ce  médecin  étudia  dans  les  écoles  de  la 
Faculté  de  Paris,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  sous  Jean  des  Jardins,  dit  Hor- 
tensius,  doyen  en  152*  et  1625.  (Quel- 
ques années  après,  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner dans  les  mêmes  écoles,  d*où  il  passa 
au  colléf^e  rnya!,  que  François  le*"  fonda 
en  1530.  11  remplit  avec  honneur  la 
chaire  qu'il  y  avait  obtenue»  et  continua 
de  s'y  distinguer  jusqu'à  88  ttort  arrivée 
À  Paris  (n  ifjSl.  Nous  avons  fdusioiirs 
envraces  de  sa  façon  :  —  ClaudU  Ga- 
ient  Pergamenide'  curandi  ratiûne  ad 
Gieuiconem  libri  dun,  curn  cornmcnfariis 
in  eosdem.  Parisiis,  1538  ,  in-S"».  rnc- 
tiis,  1547,  in-S».  Lusdum\  i66l,  in-JG. 
•i-  CUtudii  Gâtent  Pergameni  ors  me- 
dica,  qiuc  et  ars  parva.  Pari f Ht,  1543, 
in  ^f»,  Lugduniy  1518,  in-IG.  Fenctiis  y 
J549,  1587,in-8o.  BasiUœ,  1519,  in-S». 
—  Synnpsii  eoritm  ouœ  quinque  priO' 

rtbus  Hlfri^  GtUcni  de  facultfKWus  sOth 


plicium  medienêtenlâruni  tontlnentur» 
PfTn'fii^ ,  I  555,  in- 8*.  —  De  rtforbif  mit' 
liebribus  libri  duo.  On  les  trouve  dans 
la  eellection  d'Israei  Sptcbins  sur  les 
maladies  dn  seie. 

AKAKIA  (Martin),  fils  de  celui  dont 
on  vient  de  parler,  naquit  à  Châlons-sur- 

Marnc.  Il  est  fait  mention  de  lui  dans 
la  police  des  médecins  de  Paris ,  par 
M.  litron ,  sous  le  décanat  de  Jean 
Charpentier  qui  fut  rois  à  la  de  la 
Faculté  eu  novembre  1568  et  continué 
en  1 560  ;  mais  il  ne  fut  promu  au  docto- 
rat qu'en  1672.  Tristan  de  Boslaiog  » 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel ,  et 
Amyot ,  évèque  d'Auxcrre,  furent  ses 
proirctfMirs  nuj)rès  de  Charles  IX  qui 
lui  donna  ia  charge  de  premier  lecteur 
et  professeur  rojfal  en  chirurgie.  Il  en 
prit  ])osst'ssion  en  1S74,  et  la  remplit 
avec  tant  d'exaclitudc,  d'a])probaliou  et 
d'estime,  que  sa  réputation  p^ssa  biea- 
Idt  à  le  cenr,  et  qn'il  fat  nommé  en  1 57S 
à  l.i  place  de  second  médecin  du  roi 
Henri  III.  ftlais  comme  ce  nouvel  em- 
ploi lui  duuuait  trop  d'occupalions  t>our 
pouvoir  s'acquitter  dignemenl  des  de- 
voirs du  premier,  il  stipplia  le  roi 
d'accorder  la  cliaire  d(i  collège  royal  à 
Jean  IMarlin,  homme  fort  capable  de  la 
remplir.  Il  obtint  ce  qu'il  avait  deman- 
dé. Martin  n'cnseiffna  cependant  que 
peu  d'années  au  collège  royal  ;  et  comme 
il  avait  lui-môme  d'autres  emplois  qui 
ne  lui  permettaient  pns  de  donner  tout 
le  temps  nécessaire  aux  leçons  qu'il  de- 
vait à  ses  écoliers,  il  remit  cette  charge 
entre  le§  mains  d'Ak;ikia,  qui  en  pro- 
cura la  survivance  à  Pierre  Secruin,  ha- 
bile médecin  de  la  Far'Tj!»;'  de  Paris.  Ce- 
lui-ci ne  larda  pas  ^  devenir  propriétaire 
de  la  chaire  de  chirnrjjie  ;  il  y  monta  en 
cette  qualité  à  la  mort  d'Akakiu  arrivée 
en  158S,  et  la  posjéda  jusqu'en  ITiOO.  — • 
Akakia  laissa  trois  eiifanls,  deux  ûls, 
dont  nous  allons  parler,  et  une  fille  ma- 
riée à  Pierre  Seguin.  Quant  k  ses  ouvra- 
ges, on  ne  Iîiî  en  attribue  aucin  si  ce  n'est 
un  traité  latin  sur  les  maladies  des  fem- 
mes ,  et  des  consultattoni  de  médecine  \ 
il  y  a  cependant  plus  d'apparence  que 
son  père  en  fut  l'auteur. 

AKARIA  (Martin),  fils  dn  précédent, 

était  de  Paris.  Il  fut  reçu  docteur  dans 
la  Facutlé  de  cette  ville  en  1598  ,  et  fit 
sa  pastillairc  le  13  janvier  1599,  sous  le 
décanat  de  Nicolas  Ellain.  En  la  même 
ixiaée,  il  plitint  \%  ehai^  d«  profeiseur 
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royal  en  chirurgie ,  par  la  démission  de 
Pierre  Seguio,  son  beau-frère.  Comme  il 
ii*«vtU  point  de  famille  qui  le  retint,  l'en» 
vie  lui  piii  <Ic  voir  l'Italie  et  il  fît  le 
voyafTc  de  Uomc ,  d*où  il  revint  à  Paris, 
il  y  mourut  en  1605. 

AKAKIA.  (Jean),  frère  de  Rhrrîn, 

dont  on  vient  de  parler,  naquit  à  Paris. 
L'exemple  de  son  \ière  et  de  son  aïeul 
le  décida  pour  l'étude  de  la  médecine , 
dont  il  fit  le  coars  dans  les  écoles  de  sa 
ville  natale;  il  y  fut  reçu  docteur  le  14 
juillet  1612,  sous  le  décanat  de  Claude 
Charles.  i.a  manière  dont  il  se  conduisit 
dans  la  Facalté  lut  mérita  bientôt  l'es- 
time de  ses  confrères,  qui  le  nommèrent 
leur  doyen  en  novembre  iGiS  el  le  con- 
tinuèrent en  1619.  11  servit  encore  à  la 
cour  de  Louis  XIII,  en  qualité  de  mé- 

drrin  onliiiaire.  C'est  à  titrr  de  rrlle 
charge  qu'il  accompagna  ce  prince  lors- 
qu'il se  rendit  à  son  armée  en  Savoie , 
en  ]6S0j  mais  ce  voyag^e  fut  fatal  k 
Ak  ikKi  ,  r  tr  il  mourut  dans  ce  duché 
pendant  la  même  année.  Il  laissa  plu- 
sieurs enfants  :  Marlin,  qui  fait  le  su- 
jet de  l'article  suivant;  une  fille  ma* 
riée  à  M.  Le  V«yer  de  Boutigni,  con- 
seiller au  Parlement  de  i'uris}  Char- 
les -  Simon- Nicolas  ,  qui  prit  le  nom 
de  Du  Lac;  Roger,  qui  fut  secrétaire 
d'ambassade  en  Pologne,...  et  quelques 
autres. 

AKAKIA.  (Martin ),  fils  de  Jean,  na« 
quil  à  Palis,  et  fut  reçu  docteur  de  la 
Faculté  de  inédecine  de  celle  ville  le  6 
septembre  liiiS.  il  obtint  la  chaire  de 
chirurgie  au  collègue  royal  vers  l'an 
1614;  mais  quelques  années  avant  sa 
morl ,  arrivée  en  1677,  il  s'en  démit  en 
faveur  de  Mathurio  Den^au ,  docteur  de 
la  Faculté  de  Paris  depuis  16a&.  Âkakia 
no  laissa  qu'un  ftls,  qui  abandonnai»  pro* 
fc  sion  «!i  ses  pères  pour  être  commis 
du  couU  oie  général  des  finances.  On  dit 
que  ce  médecin  fut  chassé  de  la  Faculté 
pour  avoir  consulté  avec  des  étrangers, 
contre  1 1  tennir  de  son  serment,  el  que 
le  chaj'ria  qu  il  en  prit  fut  la  cause  du 
sa  mort.  Mais  on  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  Moreri  ,  qu'en  considération 
de  ce  qu'il  était  d'ancienne  famille  de 
médecins,  et  que  le  nom  qu'il- portait 
était  cher  ii  la  Facullé,  il  fui  seulement 
privé  pour  six  mois  des  honneurs  et  cnio- 
luinenls  de  sa  compagnie.  Quelque  mu~ 
déré  qu'f  &t  été  ce  décret,  ou  le  regarde 


MÉDICALE. 

encore  coflMM  U  «tuse  de  k  aort  d*A<* 

kukia. 

j^prts  Jc'uis-Christ.  iS^T  environ.  — • 
BAtKSDORP  (Corneille  VAN  ),  ebe- 
valicr  issu  d'une  brauciic  de  1  ancicnue 
et  illustre  famille  de  Borssele,  naquit 
au  villape  de  Biersdorp,  qui  est  de  la 
dépendance  de  Tergoes  en  Zélande.  Il 
lU  de  grands  progrès  dans  l'élude  de  ia 
médecine,  el  il  honora,  pour  ainsi  dire, 
son  nom  par  la  célébrité  qu'il  acquit 
dans  la  pratique  de  cette  science.  Elle 
fut  telle,  que  l'empereur  Charles  V  le 
prit  à  son  service  en  qualité  de  premier 
médecin  et  lui  donna  le  litre  de  conseil- 
ler et  de  chambellan  de  sa  personne. 
Baersdorp  fut  aussi  médecin  des  leiaef 
£iéoaore  et  Marie  ,  soeurs  de  ce  monnr* 
que.  Il  mourut  à  Hi  urcs  le  24  novem- 
bre 15CS,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Donat  érigée  en  cathédrale  depuis 
1559.  On  y  voit  une  pierre  bleue  qui 
couvre  <;on  tombeau,  et  qui  était  autre- 
fois garnie  de  cuivre,  avec  celte  inscrip< 
tion  : 

Cï  filST  MESSIRE  CORNEILI  K  DK  fiAERSIkOaTy 
CU&VALlEa,  JÙH  SON  VIVANT 
G0M8BILLII  IT  ASCHIMBOBCIM 

DK  FEU  KIMPEREIR  CHARLES  V, 
KX  DE  MADAME  Llio.NORK,  IIKV>K  DE  FRANC*, 
ET  DE  MAHIE  ,  RbïNK  UE  HONGRIE, 

qui  HouauT  li  24  movbmnb  im  l'ah  1605; 

BT  DAME  AUJi^  DE  MOSSCIIEKOEN, 
SA  COUFACaX,  ^AquaU.K  TSIPASSA  LI  ..... 

On  trouve  une  consultation  Vc  nr^ 
thriiidc  de  la  façon  de  ce  médecin,  dans 
le  recueil  de  Uenri  Guret  ialttulé  :  De 
arthritidis  prœservaUoue»  Franeofur* 
tif  ii9'2,  in-8^.  Mats  on  a  de  lui  un  ou- 
vrage plus  considérable  :  —  AJeiliodus 
uiUversw  arlis  medicœ  ^formulis  ex- 
prtssa  ex  Gahni  tradUioniOus  y  qua 
scopi  omnes  cureutUbus  necessarti  (le- 
monstranlu  r,tn  (jninqueputits  dùsecla, 
JJru^is,  lS>i8t  iu-tolio. 

Jp.  J.-C.  1527.  —  DURET  (Louis), 
céli;l)re  niédrcin  do  la  Faculté  de  Paris, 
uaquil  eii  1^27^  a  i^augé<la-Villc,  petite 
ville  du  Bogey  en  Bresse.  11  était  second 

fils  de  Jean  Duret,  genlitljoiiiiue  et  sei- 
gneur de  Moulanelen  Piémont.  —  La  mai- 
son de  son  père  élail  dérangée  et  chargée 
de  procès,  il  la  quitta  de  bonne  heure  et 
vint  à  Paris.  Sa  jctinesse  se  juissa  à  ap- 
prendre les  langues  savantes  dans  les 
meilleurs  auteurs.  Il  possédait  le  grec  &i 
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parfaitement,  qu'il  a  souvent  corrigé  et 
rétabli  un  grand  nombre  de  passuges 
d*Hîppocrate  mal  entendus  des  copistes 

et  des  traducteurs.  Il  parlait  latin  avec 
bcaucotjp  de  grâce  et  de  facilité  ,  mêlant 
dans  son  style ,  sans  affectation  et  sans 
pédanterie,  des  phrases  entières  des  au* 
teurs  les  plus  célèbres.  L*arabe  même 
ne  lui  était  pas  inconnu ,  il  lisait  Avi- 
cenne  dans  sa  langue  naturelle.  —  Les 
talents  de  Duret  le  lirent  bientôt  con- 
naître, et  lui  méritèrent  l'iionnour  dis- 
tingué de  former  à  l'Llat  l'homme  de  son 
temps  qui  avait  le  plus  d'eiiprit ,  d'élo» 
qnence,  et  qui  était  le  plus  estimable  à 
fous  éfjards,  l'jimi  de  son  maître,  le  chef 
du  premier  corps  de  l:i  niaîïislralnre  en 
France  ,  et  chef  dans  les  lemps  les  plus 
oragenx.  Dnret  avait  été  charité  de  l'édo- 
c  tlion  d'Achille  dellarlay,  mort  premier 
pré.Hi(lent  du  Parlemcntdc l'arisdu  temps 
de  la  Lig^ue. 

L'emploi  d'instituteur  ëlaît  alors  au« 
Iremeiit  regardé  qu"il  ne  Test  atijoiir- 
d'hui.  Celle  diiïérence  était  i'eiïet  sans 
doute  d'un  statut  de  TUniversité,  duquel 
on  ne  s'écarlnit  jamais.  Tout  homme  de 
lettres  était  obligé  par  serment  d'en  (  i- 
gner,  avant  que  de  parvenir  au  q:rade  de 
maître  ou  docteur  dans  une  des  Facultés 
de  l'Université  de  Paris.  Ainsi  nn  car- 
dinal, un  évèijue,  un  magistral,  un  théo- 
logien ,  un  médecin,  un  jurisconsulte, 
tous  ayaîent  enseigné,  au  moins  deux 
ans,  les  humanités  ou  la  philosophie. 
Ceux  jjui s'acquittaient  de  ce  lîevoiravec 
honneur ,  acquéraient  des  lors  une  cé- 
lébrité qui  contribuait  beaucoup  à  leur 
avancement,  quelque  parti  qu'Us  pris- 
scnf.  11  y  avait  encont  un  nsape  reçu 
dans  1  Université  et  ce  n'est  plus  que 
dans  la  Faculté  de  droit  qu'on  en  trouve 
quelques  vestiges.  Lorsqu'on  avait  choisi 
le  genre  d'étude  pour  lerjMel  on  se  sen- 
tait le  plus  d'attrait,  on  s'attachait  par~ 
ticulièrement  à  un  docteur-régent,  c'est- 
à-dire,  à  un  maître  qui  se  cliargeait 
d'enseii^ner.  Ce  <lof  (t^ar  devenait  le  con- 
ducteur des  éludes  de  l'aspirant  ^  il  le 
présentait  aux  grades;  il  répondait  de 
lui,  de  sa  prohilé,  de  ses  mœurs  ,  sou- 
vent mAme  l'nspirant  dcmeuiMit  chez 
lui.  Les  petits  collèges  servaient  de  re- 
traite h  ces  maîtres  et  à  ces  écoles  par* 
ticulières  ;  d'autant  mieux  que  i'enccinte 
de  ces  collèges  avait  beaucoup  de  fran- 
chises, et  que  ieâ  inaitres,  qui  se  citar- 
geaient  de  renseignement,  avaient  de 
grands  privilèges.  —  Duret,  s'élant  des- 
tiné v^rs  ràge  de  dix-neuf  an»  à  l'étude 


de  la  médecine,  s'attacha  à  Tncques 
llouUier  d'Étampes,  docteur-régent  de 
la  Faculté  de  Paris,  dont  il  prit  long- 
temps les  leçons.  Elevé  le  dernier  juin 
16f>2  au  grade  de  licencié,  et  le  12  sep- 
tembre suivant  à  celui  de  docteur  dans 
la  même  Facntté,  il  commença  presque 
aussitôt  à  enseigner  la  médecine,  à 
rexcmple  d'iioullier  son  roaîire,  de  Fer- 
nel ,  de  Sylvius,  et  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  alors  de  médecins  célèbres.  La 
pratique  la  plus  étendue  et  la  plus  assu- 
jettissante ne  fut  jamais  pour  lui  un 
obstacle  ou  un  prétexte  qui  pût  le  dis- 
penser d'ensei^rner  ;  persuadé  que  l'étude 
assiilire,  qu'il  était  forcé  de  cultiver 
])Our  être  exeellenl  professeur,  Ifii  était 
aussi  nécessaire  pour  être  habile  pra- 
ticien ,  et  l'empèdier  de  tomber  dans  l'em* 
pirisme. 

Ou  a  peine  à  concevoir  comment  Du- 
ret pouvait  fouruir  tout  a  la  lois  k  l'édu- 
cation de  ses  enfunls  qui  sont  tons  de» 
venus  savants  et  habiles  dans  les  difi'é-» 
rentes  professions  qu'ils  ont  embrns<:ées; 
au  devoir  pénible  de  professeur  au  col- 
lège rofal,  dont  il  a  rempli  la  place  de- 
puis  t  f)(i8,  qu'il  Rucrt'rl  i  a  l.ifTyijrs  (  lOii- 

pil,  jusqu'en  1586  qu'il  mourut;  et  enfin 
à  une  pratique  sans  bornes,  ayant  été 
médecin  ordinaire  de  Charles  IX  et  de 
Henri  Ml,  elle  ])lus  employé  de  tous 
ses  confrères.  Mais  on  sait ,  par  ses  élè- 
ves ou  par  ses  contemporains,  que  Duret 
était  un  de  ces  génies  rares  qu'on  ne  voit 
paraître  que  dans  l'espace  de  plusieurs 
siècles.  Il  passait  sa  vie  à  enseigner,  à 
écrire  et  à  pratiquer  ;  et  ce  n'était  point 
l'amour  de  la  (gloire  ou  son  intérêt  par- 
lic!ili(T  qui  lui  servaiei.t  ilc  innlif  Hnns 
ses  travaux,  mais  le  seul  bien  public. 
La.  noblesse  de  ses  vues  lui  mérita  non- 
seulement  une  réputation  conforme  I 
son  s  A  oir;  mais  elle  contribua  tellement 
à  sa  loriune  ,  qu'il  fut  un  des  plus  riches 
médecins  de  son  temps*  On  pourrait 
ajouter  un  des  plus  savants,  puisqu'il  n 
mérité  le  nom  d'i^ippocrate  de  France; 
c'est  le  plus  court  mais  le  plus  g^rand 
élogequ'on  ait  pu  fairede  lui.— Henri  111 
l'aimail  particulièrement,  cherchait  à  lui 
donner  des  preuves  singulières  et  dis- 
tinguées de  son  estime,  et  ne  s'en  sépa- 
rait pas  facilement.  Quelques  mémoires 
particuliers  assurent  que  Duret  assis- 
tait à  tous  ses  repas,  ce  qui  sans  doute 
l'a  lait  croire  son  premier  médecin.  Plu- 
'slcurs  auteurs  ont  même  avancé  que  ce 
prince  voulut  conduire  bi  fuie  de  Duret 
à  l'égiisc  »  le  jour  de  foa  mariage  avec 
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Arnould  de  Lble,  çcnliihontinc  du  p<^ys 
de  Qèves ,  premier  professeur  eu  arabe 
M  €ollég«  royal  et  docteur  de  la  Facollé 
de  médecine  de  Paris  en  lô8G.  Sa  ma- 
jcslc  étiiità  Uroiie  de  la  nouvelle  marit^e 
£l  le  père  à  la  gauche  ;  mais  Henri  III 
M  M  contesta  pM  d'honorer  la  célébra- 
tion de  ce  m.trirtfje  i\c  -.t  présence  ,  il  fit 
don  à  Jeanne  Hun  t  de  loule  ia  vaisselle 
d'or  et  d'argent  qui  avait  servi  ati  repat 
de  la  naoe,«t  qui  pouvait  noater  à  la 
AOiDDie  de  quarante  mille  Hvrts.  —  !)■!- 
ret  eut  encore  trois  iiU,  tous  i(>6us 
de  sea  mariafe  avec  Jeanne  RoeUn , 
demoiselle  fort  riche.  Jean  succéda  à  la 
c!i^r2:c  de  médecin  du  roi  que  son  père 
avait  occupée,  ainsi  qu'a  sa  chaire  au 
eolli^gc  royal.  Il  fut  reçn  docteur  de  la 
Paculté  de  Parts  en  1684,  et  mourut  le 
31  aoftt  lG-}'>.  à.r^é  de  (5G  ans  (I).  Jean 
Daret  n  etdil  point  docteur- régent,  mais 
«oittne  on  dit  esetra  seholam ,  pour  avoir 
nian([ué  de  présider  à  son  tour.  li  n'en 
tlait  pas  moins  savant ,  et  c'est  à  lui 
qu'où  est  redevable  de  la  publication  du 
GomaMnlaire  que  son  père  è  composé 
»<ur  les  Coaqncs  d'Hippocralc.  Il  avait 
pour  ce  père  une  si  grande  vénération  , 
qu'il  ne  prenait  d'autre  titre  que  Joan- 
nés  Dureius  Ludovid  fiUus*  Les  ait* 
trt's  fiîs  de  Durel  sont  :  Louis,  substitut 
du  procureur  général  au  Parlement  de 
Paris;  Charles,  président  de  la  chambre 
des  comptes,  intendant  des  finances  oa 
COutrnI<-!ir  )];énéral  ,  conscil!<"r  TFlat  cl 
employé  par  le  roî  vers  les  princes  d'I* 
telle. 

Le  célèbre  médecin  qui  fait  1c  sujet 
de  cet  article  mourut  à  Paris  le  22  jan- 
vier 168Q,  âgé  de  ài>  ans.  Quelque 
grandes  qu'enssent  été  ses  lumières ,  la 
vie  active  et  laborieuse  qu'il  a  menée 
atïaiblit  tellement  son  tempérament,  qne 
ses  jours  en  furent  avancés.  11  est  pio- 
bable  que  ce  Tut  par  la  poitrine  ou  par 
quelque  maladie  de  langueur,  qu'il  ter* 
mina  sa  carrière.  II  avait  prévu  et  même 
annoncé  sa  An.  il  en  vit  arriver  le  mo- 
ment avec  tranquillité.  Il  dit  adieu  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants,  leur  parla  de  la 
bonté  et  de  la  miséricorde  de  l'Être  su- 
prême, et  rendit  ràme  comme  s  il  était 


(1)  Jean  Duret  épousa  1\ûnéc  Lnilller, 
fille  d'un  président  de  la  Cfiatnbre  fîes 
comptes,  qu'il  avait  guoric  d'une  mala- 
die grave,  et  qui  lui  donna  sa  main  par 
rerr.fnuHssaiice.  (Goulin,  Mémoires  pour 
«crvir  ù  l'histoire  delà  médecine.) 


entré  dans  un  soDiracii  tranquille.  Son 
corps  fut  enterré  à  Sainl-i\icolas-des- 
Champs.  —  Louis  Duret  était  d*aM  beSto 
fleure,  parlait  avec  éloquence;  le  ton 
de  sa  voix  était  celui  d'un  orateur  ,  et  il 
avait  une  mémoire  prodigieuse.  Il  savait 
toutes  lesOEnvrcs  d' Hi  ppoe rate  par  eseur, 
ni  ne  mrinquait  jamais  de  le:;  citer,  en 
rapprochant  ses  observations  de  celles 
de  ce  prince  de  la  médecine ,  avec  le- 
quel il  aimait  à  se  trouver  d'aeoord.  Par- 
tout il  parle  de  cc  prand  homme  de  l'an- 
tiquité avec  une  vénération  siiig^uiière. 
C'est  toujours  l'épithète  de  Snmmiit  Pr» 
ceplor,  ou  celle  de  Dictalor,  qu'il  loi 
donne.  Il  est  fort  rare  qu'il  se  serve  dfl 
mut  de  Divinus,  que  plusieurs  auteurs 
prodigruent  è  Hippocrate ,  et  qui  sent 
trop  le  ridicule  du  paganisme  qui  déi- 
fiait tout.  Lorsqu'il  cite  son  maître  Houl- 
lier ,  pour  lequel  il  témoigne  beaucoap 
de  respect  et  de  reconnaissance,  il  dit 
simplement  :  JUagMer ,  ou  Auclor 
nos  ter. 

Un  auteur  se  peint  dans  ses  ouvrages  ; 
en  y  discerne  le  caractère  de  aen  cœur 

et  de  son  esprit   II  était  vraiment  phi- 
losophe, et  philosophe  chrétien,  éloigné 
de  la  crédulité  et  de  la  superstition. 
Comme  philosophe,  il  parlait  peu  et 
toujours  avec  réserve  cl  modération.  Ja- 
mais il  ne  lui  échappait  rien  contre  qui 
que  ce  fût,  rien  qui  sentit  la  colère  oti 
la  satire.  Il  voulait  toujoart  aller  an 
bien  ;  il  n'était  pas  f^ché  de  rencontrer 
parmi  les  médecins  différence  on  même 
contradiction  d'avis  et  d'opinions.  La 
vérité  souvent  y  gagne;  mais  il  était 
dé(e^•(;lblf• ,  selon  lui  ,  qu'il  n'y  eijt  pas 
toujours  même  accord  de  volonté.  Son 
mot  favori  (  et  souvent  un  nom  peint  ou 
décèle  eelni  qui  le  dit)  était  i  Bona  ftt 
in  ter    medicos  opinionunt  tJissenshf 
pessima  volurUalum.  —  Comme  philo- 
sophe chrétien  ,  il  ne  reconnaît  dans  la 
nature  que  l'action  de  Dieu  :  Nnlurii 
îp^a  Dci  vtW  est.       p?»rl«nt  de  rannéc 
climatérique,  à  laquelle  il  est  bien  ëloi' 
gtté d'ajouter  la  moindre  croyance,  il 
assure  que  tout  chrétien  est  forlenient 
persuadé  que  Dieu  l'a  créé  pour  le  ser- 
vir tant  qu'il  le  juge  à  propos,  et  que 
c'est  lui  qui  a  donné  du  sentiment  et  de 
râme  à  la  nature ,  autant  qu'elle  en  a 
besoin,  pour  remplir  toute  justice  et 
tout  devoir.  —  Quoique  l'astrologie  fût 
fort  accréditée  du  temps  de  Duret,  par- 
tout il  fronde  les  calculs  des  astrol' ?:ues, 
et  prouve  fort  bien  qu'ils  sont  r  rjd  lires 
à  la  puissaacç  de  Di«u ,    sa  j^àCQia  et  à 
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la  foi  des  chrétiens.  Une  croit  poin  t  enfin 
que  les  métl^ciDS  pubsent  se  dispenser 
d'annoncer  U  mort  i  leurs  malades,  pour 

peu  qu'ils  en  soieut  menacés,  int  iDe  dans 
î*t'loi?ri>t'niejit.  Ce  qu'il  d'il  à  ce  sujet  tst 
l>icu  reiuarqii.jblc  :  Piudenli.t  est  meriici 
non  saium  funestes  exHus  preevidere 
morborufu.  s  :d  ijisamquoquc  mortan  iis 
infiicnre  qui  proxime  absunt  a  fine. 
Ac  non  id  ijuiaem  cum  animani  despe- 
rati  mf(unlf  id  enîm faciunt  idiotai}  sed 
cum  ht  spe  vh'iluv  lofiLiioris  vil(s  aiit 
etiam  adhuc  reiinendœ  saiulis.  —  Nous 
ne  nous  étendroos  pas  davantage  sur  la 
personne  de  Louis  Doret,  afin  de  par^ 
ier  de  ses  oiivraf^es ,  et  de  ;î  manière 
de  pratiquer  la  médecine  dans  les  ma- 
ladies aiguës  el  dans  les  maladies  chro- 
niques. 

Wous  ne  connaissons  que  Iroi^  oTivra- 
ges  sortis  de  la  plume  de  ce  médecin  ,  et 
donnés  au  public  après  sa  mort  :  le  Com- 
mentaire surîts  Coaquc;  d'Ilippocrale, 
mis  au  jour  par  son  fils  Jean  Uurel  ;  xm 
autre  sur  le  Traile  des  maladies 
^HotdUtr^  donné  an  publie  par  René 
Cbarlier,  l'infat^bie  tditeui-  d'Hipp»- 
crate  et  de  Galion ,  à  la  fin  duquel  on 
trouve  l'esprit  de  ûuret  sous  le  titre  de 
Théorèmes  î  «t  un  troisième  ouvrage 
imprimé  par  les  soins  de  Pierre  Girar- 
det,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  On 
trouve  dans  ce  dernier,  une  traduction 
du  livre  d'IIippocrafe  sur  la  purgalton  , 
trois  livres  de  la  dièle  ou  du  régime  de 
vivre  fl;ins  les  malidies  aiguës,  auxquels 
Durci  a  ajouté  une  traduction  et  une 
«oplication  du  second  livre  des  Êpidé* 
mies  d'IIippocrate ,  première  constitu- 
tion. Outre  ces  ouvrnecs,  notre  médecin 
avait  fuit  un  commentaire  sur  les  six 
premières  sections  des  A  pborismes  d'Hip- 
pocraîc,  et  il  nvait  dicté  un  traité  des 
maladies  des  femmes;  niais  ils  se  trou- 
vent perdus.  Voici  les  litres  sous  les- 
quels ont  paru  les  ouvrages  qne  nous 
Hvons  de  Louis  Duret.  —  Hipfwcratis 
ma^ni  Coacœ  Prœnotiones.  Qpus  ad' 
minièiU  iu  ires  libros  distributum, 
ParssiiSf  1 68  8 ,  1 6  2 1  ,  1 668 ,  in-folio. 
jirgeniinœ,  1633,  in-8».  Gene^te,  1666, 
io-folio.  LMgduni  Batavorum^  1737  , 
sn-folio.  C'est  celui  de  tous  les  ouvrages 
de  Duret  qui  lui  a  fuit  le  plus  d'hon- 
neur. Tout  le  monde  sait  que  le  livre 
des  Coaques,  donné  par  les  disciples 
d'Hii^pecrate  après  sa  mort  et  d'après  les 
obeemtions  faites  dans  l'ile  de  Coa»  sa 
patrie,  est  un  recueil  immense  fie  ]>ro- 
BQsti»  tirés  sur  toutes  les  Biiaiadies« 


kMir<;  symptômes,  leurs  tccidcnts.  Noire 
médecin  employa  trente  ans  à  travailler, 
au  eommenfetre  de  ce  recueil,  et  le  ftt 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  netteté.  Il 
range  la  totalité  des  observations  d'Hip- 
pocrate  en  trois  livres.  Le  premier  parle 
des  prottoatics  tirés  des  Aèvres  eu  gé-. 
néral  ;  le  second  des  pronostics  des  ma* 
ladies  particulières  k  charjife  partie  du 
corps  j  le  troisième,  qui  traite  des  prot 
noslics  tirés  des  accidents  on  sympté? 
mes  communs  à  toutes  les  maladies,  est 
terminé  par  une  suite  d'observalions 
admirables  sur  les  eicréments ,  c'est-à- 
dire,  le  vomissement,  lei  tueurs,  les 
urines,  les  déjections  du  ventre.  Houl-^ 
lier  a  travaillé  sur  la  même  matière, 
mais  il  s'est  contenté  d'avertir  des  fautes 
{ré(|nentes  qui  se  trouvent  dans  les  Coa^ 
qties  par  l'inattenfion  des  copistes.  Du- 
ret est  allé  plus  loin  ;  il  s'e.«tt  donné  la 
peine  de  les  corriger,  et  peut-être  étaiti» 
il  le  aeui  qui  p&t  les  oorrigcr  «tilef 
ment.  11  r«'i?i!>lil  les  passaçres  en  entier; 
et  sa  mémoire  prodigieuse,  jointe  à  la 
grande  connaissance  qu'il  avait  de  la 
doctrine  d'Hippocrale»  Ini  servait  à  ce 
travail. 

jidversaria  in  Jacobi  HoUerii  libros 
de  morbis  intemis*  Parisiis,  161 1 ,  ùk-iK 
On  trouve  à  la  tètc  du  livre  une  préfacf 
de  René  Char  lier,  qui  en  est  i'édiieur, 
dans  laquelle  il  ne  craint  point  U'avaq* 
eer  que  tout  ce  qui  a  été  dH  OU  écrit  de 
bon  en  médecine  depuis  la  mort  de 
Louis  Duret,  vient  entièrement  de  lui. 
On  peut  regarder  le  commeutairc  sur  tes 
maladies  d'IlonIHer,  comme  nn  fart  boa 
traité  de  pathologie.  Rien  n'est  omis  de 
ce  q!ii  mrarU'rise  unemalaflir  ,  cau- 
ses, ses  dilTérences,  ses  i>ymptùiues ,  ses 
variations,  ses  indications  evralives^  kH 
dicalions  qui  cli.irifj-cnt ,  et  q  li  yi.u-  rnu- 
séquent  doivcnk  faire  changer  Je  traite- 
ment. Il  commence  par  les  maladies  de 
la  tète ,  viennent  ensuite  les  maladie!  dt 
la  poitrine,  celles  du  bas-ventre,  les  ma- 
ladies des  femmes,  etc.  Après  ce  traité 
suivent  des  espèces  de  maximes  ou  sen- 
tences semblables  aui  apborismes  d^Hip* 
pocrate,  coloriées  sur  eut  :  on  peut  re^ 
garder  ces  phrases  comme  l'esprit  de 
Duret,  ou  l'extrait  de  ce  qu'il  a  fait  el 
observé.  EUea  sont  courtes,  mais  elles 
disent  beauconn  en  peu  de  mots.  Quand 
nous  n'aurions  que  cet  écrit  de  Duret,  il 
suffirait  pour  donner  la  plus  grande  idée 
de  ce  médecin,  quoique  cet  ouvrai 
contienne  à  peine  trois  fenilles  in-folio. 
-~  Jii  magni  Uippocralis  liùrum  de  Am^ 
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moribus  purgamlù,  et  in  Ubros  très  de 
diœta  acuiorum  ,  Commentaru  inter^ 
pretatitme  et  enarraiUme  imi^nes-  Ad* 
jecta  est  ad  calcem  accmala  constitu- 
tionis  primœ  libri  secundiEpidemiorum 
ejutd^m  audoris  Interpretatio.  Pari' 
Jiû,  IS31 ,  ln-8o.  Cet  ouvrage  du  cé\h' 
l)re  T>!ire(  ,  SFins  être  aussi  volumineux 
que  ks  ileuK  prentiers,  n'est  pas  tnoms 
Utile,  n  contieot  trois  traités  d^Hippo- 
ente  traduils  et  commentés.  Dans  le  pre- 
mier, il  est  question  de  Tuaage  des  pur- 
.gatifs,  comment  il  fdut  les  placer,  quelles 
sont  les  humeiirs  disposées  è  la  purga. 
tion,  quelles  sont  celles  qu'il  ne  faut  pas 
encore  soumettre  à  l'action  des  purgatifs. 
Il  parle  des  signes  qui  aniiuticent  les 
maladies.  Elles  sont  ranf  ées  sous  quatre 
classes  principales  :  maladies  nuliirelles, 
guilfs  du  tempérament  ;  maladies  pro- 
pres au  pays  iiubilé,  uu  endéiniqiies ; 
maladies  éparses  çà  et  là  ,  ou  sporadi^ 
ques;  enfin,  maladies  cpidémiques  ou 
populaires,  c'est-à-dire,  dont  la  cause  est 
commune,  et  qui  épargnent  peu  de  per- 
sonnes. 

Dans  les  explications  que  Duret  donne 
sur  la  purgation  procurée  par  le  méde- 
ein ,  en  suivant  les  routes  que  la  nature 
lui  indique,  il  apprend  k  connaître  la 
qualité  des  humeurs  défjt^iicrds  ,  «fin  de 
respecter  celles  qui  ne  le  sont  pas  et  qui 
appartieuiciit  à  la  nature;  humeurs  qu'il 
ferait  dangereux  de  mettre  en  mouve- 
ment. Pour  connaître  les  humeurs  di  i'c- 
nérëes  et  vicieuses,  il  faut  savoir  discer- 
ner rétat  ordinaire  du  malade ,  l'état  de 
ses  fondions  ,  et  des  sécrétions  dépura- 
foires  ou  excrômcntilieiles. —  l.e  secotid 
traité  parle  du  re;,ia)e  de  vivre  dans  les 
maladies  aiguës.  Duret  observe  à  ce  sujet 
qu'il  y  a  deux  espèces  de  dictes  :  l'une 
qui  choisit  les  aliments  et  les  rend  mé- 
dicamenteux, suivant  la  disposition  du 
enjet  ;  Taotre  trèS'^ustère  et  qui  con- 
siste \  vivre  simplement  de  tisane  ou 
d'eau  miellée,  ré^june  ordinairement  des- 
tiné aux  maladies  aig^uës.  —  E^nfin  ce 
lecueil  de  Duret  est  terminé  par  l'expli- 
cation de  la  première  section  du  second 
livre  des  Ë^pidémies,  et  roule  sur  les  ma- 
ladies propres  è  chaque  saison,  leurs can- 
•es,  leur  nature  ,  leurs  symptômes,  leurs 
mni!  vements  ;  et  c'est  le  troisième  traité 
d  ilippocrate  commenté  par  Duret  et 
publié  par  Girardet.  —  Après  avoir  con- 
sidéré Louis  Duret  comme  auteur,  re- 
gardons-le comme  praticien.  Parlom  il 
est  observateur  de  la  nature,  mcdiiant 
awrlea  caïuet»  sur  les  iadications,  sur 
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la  marche  des  maladies.  Il  est  praticien 
iuslrait,  éclairé  par  l'anatamie,  n^uidé 
par  le  raisonnement,  nourri  et  mûri , 
pour  ainsi  dire,  par  l'expérience.  Ln 
médecin,  selon  lui,  qui  veut  passer  pour 
habile ,  et  Pètre  en  effet ,  doit  s'occuper 
uniquement  à  imiter  la  nature ,  à  l'ob- 
server, à  l'aider  dans  ses  mouvements, 
parce  qu'elle  est  toujours  réglée  dans  ses 
opérations,  liais,  pour  qu'il  ne  se  laisse 
pas  tromper  sur  de  belles  apparences  , 
il  lui  <  si  toujours  nécessaire  d'avoir  beau- 
coup du  jugement  et  d'expéncnoe,  afin 
de  saisir  avec  justesse  et  à  propos  le  mo- 
ment favorable  d'agir.  Ailleurs  il  en» 
seigne  une  doctrine  bien  éloipnce  de 
l'empirisme  dont  quelques  esprits  su- 
perficiels et  dangereux  voudraient  accu-' 
ser  les  pl'i=;  itids  hoiniucs  de  l'antiquité, 
sans  doute  pour  se  disculper  de  lenr  a!ta- 
chemenl  à  la  ntème  secte  qui  exige  moins 
de  travail,  moins  d'étude,  moins  de  con-» 
naissances. 

Ajoutons  à  ces  principes  de  conduite 
une  maxime  pleine  de  bonne  philoso- 
phie, et  qui  csractérise  la  droiture  de 
son  cœur  de  même  que  le  respect  qu'il 
avait  pour  sa  profession.  Après  l'espèce 
de  sentence  dont  'Duret  était  l'auteur , 
que  la  différence  d'avis  pouvait  être 
bonne  parmi  les  ntéiceins ,  mais  que  la 
discorde  était  toujours  dangereuse,  il 
ajoute  :  Ce  qui  est  le  plus  essentiel  pour 
un  malade,  et  qui  doit  mettre  le  comble 
à  ses  désir.-s,  c'est  de  trouver,  dans  ceux 
qui  le  conduisent,  uuion  d'avis  et  de 
volontés.  Cette  union  te  rencontrera  tou* 
jours  dans  ceux  qui  auront  beaucoup  et 
long- temps  médité  sur  Hippocrate  ,  et 
qui  seront  bien  pénétrés  de  la  sagesse  de 
ses  vues.  Suivons  ce  grand  homme  pas 
à  p;is,  épiant  la  nature,  lui  dérobant  son 
scciet  :  Tout  ce  qui  arrive,  dit-il,  dans 
les  maladies  par  l'actton  de  la  nature  et 
par  ses  développements ,  doit  servir  aux 
médecins  de  leçon  et  de  règle  pour  faire 
de  môme.  Cette  vérité,  d'ailleurs  incon- 
testable, est  frappante  surtout  dans 
i'hémorrhagie  qui  survient  directement 
à  la  partie  malade.  Celte  hémorrhagîe 
est  salutaire ,  il  faut  l'imiter }  au  lieu 
qae  celle  qui  se  fait  en  sens  coutraire 
est  mauvaise,  et  nous  ne  devons  ni  l'imi* 
ter  ni  rallcndrc.  Un  médecin  doit  re- 
garder ces  principes  établis  avec  le  même 
respect  qu'un  juge  doit  regarder  les 
lois,  et  ne  s'en  écarter  jamais.  CoonaiiMS 
la  maladie  avant  de  la  traiter,  son  es- 
sence ,  ses  causes  ,  ses  symptômes ,  ses 
périodes»  set  accès;  Tout  inédeciii  qui 
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ne  Bait  pas  se  conduire  avec  prudence 
dans  tine  maladies  aiguë ,  qui  ignore  la 

inarclie  dos  crises,  qui  ne  s;iît  ni  les  at- 
tendre, ni  les  prévoir,  ui  même  les  in- 
diquer et  les  montrer  au  doigt ,  courra 
plus  d'une  fois  en  sa  vie  le  risque  d'être 
blfimé,  disons  d(^slionoré.  —  Nous  ne 
nous  inisscrons  pas  entraîner  davantage 
au  plaisir  de  copier  tant  de  belles  maxi- 
mes. Celles-ci  doivent  suffire  pour  éta- 
blir la  mdlhode  de  Duret  dans  les  mala- 
dies aiguës  et  chroniques  :  connaître 
bien  l'économie  animale ,  ses  fonctions, 
afin,  si  elles  se  dérangent,  de  It-s  réta- 
blir suivant  les  lois  invariabU  s  de  la  na- 
ture, qui  prend  ia  voie  la  plus  simple  et 
la  plus  courte  pour  dompter  la  maladie. 
Au  reste,  Duret  était  fort  ennemi  de  la 
po!y|  hTrniacîc  ;  il  est  le  premier  <îe  son 
ten)]>s  qui  commença  à  faire  abandonner 
la  pratnfue  des  Arabes  introduite  au  lit 
des  malades.  On  peut  coiisulttr  Jacqutl 
Dépars,  Ruel,  Gonthier  d'Amfern  te , 
Fernel,  Ilouilier  lui-même»  liauitin, 
SyWius,  Rivière,  etc.,  tous  médecîni 
polyphurmaques.  Il  blâme  les  amulettes, 
la  pierre  de  jade  ,  le  jaspe  ,  les  coraux  , 
la  teinture  d'or,  la  corne  de  iicorne  et 
antres  fadaises  de  la  médecine  arabes- 
que. La  pratique  de  Duret  avait  quelque 
clio?e  de  rnàU'  ;  il  fit  .ippliquer  le  trépan 
pour  une  grande  douleur  de  tête  qui 
avait  résisté  à  toutes  les  espèces  de  re* 
mt  dcs;  il  aimait  h  se  servir  des  c.iulères 
dans  plusieurs  maladies  chroniques;  il 
faisait  aussi  un  grand  usage  des  ven- 
touses ,  et  même  des  ventouses  scari- 
fiées. Vnn  Swiétcn  pensait  de  mrme  , 
lorsqu'il  disait  :  Moliius  medtcimim Ja- 
cimus.  —  Tout  ^  ce  qui  vient  d'être  dit 
est  i-xlraitde  PÉloge  de  Louis  Duret  par 
feu  J.-B.-L.  Cliomel ,  docteur-régent  et 
ancien  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Ptrii  ;  ouvrage  qui ,  au  jugement  de 
celle  Faculté,  a  remporté  le  prix  propose 
en  1 7ti  i .  L'essni  histariqite  sur  la  méde- 
cine en  France  du  même  auteur  nous 
a  fourni  plusieurs  traits  intéressants  que 
j*ai  insérés  dans  différents  articles  de  ce 
dictionnaire. 

Jprès  J,^C.  nvi.  ^  ALEMANT 

(Adrien  L'),  né  en  1527  à  Sorcy-sur- 
Meiisc,  étudia  la  médecine  h  P.iris,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  sous  Jean 
de  Gorris  y  et  mourut  dans  eette  ville  en 
16f>9  après  une  courte  et  laborieuse  car- 
rière, il  était  profondément  versé  dans 
la  eounaissance  des  langues  grecque  et 
-  laliM.  On  a  de  lui }  /^e  o/rlimo  aispU' 
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tandi  génère  lib.  ///.Paris,  l&i0,in-8». 
—  Dialectique  Jranrnixc  pour  les  itar- 
tiers  et  les  chirurgiens.  Paris,  1653  , 
in'i2.  —  Le  but  de  cet  ouvrage  était 
d'apprendre  aux  chirurgiens  illettrés  à 
raisonner  ou  plutdt  h  ergoter  d'après  les 
principes  rt  rîniis  les  formes  de  l'école. 
Il  fallait  que  l'entreprise  fût  souveraine- 
ment ridicule ,  pour  ne  pas  même  réussir 
dans  un  siècle  oîi  le  péuanlismescokisti- 
que  était  à  la  mode.  On  en  pourra  juger 
par  la  citation  suivante  d'un  syllogisme  m 
eelarentâe  la  façon  de  L'Alemant  :  «  Nul 
»  chancre  occulte  n'est  curable  ;  toute 
"  lèpre  confirmée  est  clianrrr  ncrtillp  : 

>  donc  nulle  lèpre  conhruiée  n'est  cu- 
it rable;  •  ou  par  cette  autre  d'un  syllo- 
gisme us  ^r^ora;  «Toutes  tumeurs  con- 
»  tre  nature  demandent  ablation  ;  tontes 
M  inflammations  sont  tumeurs  contre  na- 
»  tore  ;  donc  toutes  inflammations  de- 
»  mandent  ablation,  a  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier,  c'est  que  l'auteur  n'admet  pas  îa 
possibilité  de  nier  soit  ia  majeure,  soit 
la  mineure,  dans  ees  deux  raisonnements 
qui  seraient  justes  et  rigoureux,  en  effet, 
si  les  deux  majeures  et  les  deux  mineu- 
res n'étaient  point  absurdes.  —  Jlippo- 
craiiSf  medicorum  omnium  prineipts^  de 
aerey  nquis  et  locis  Hher  olim  nianrus^ 
nunc  integcr,  qui  Ga/eno,  de  hal^ilaliO" 
jiiùus,  et  aquis,  et  temporibus^  et  regio' 
nibus ,  commentariis  quatuor  illustra-» 
tus.  Paris,  1557,  in-8°.  Genève,  1571  , 
in-8*>.  —  Ilijipocratis ,  medicorum  om" 
nium  pvincipis ,  de  Jlatibus  liber  com," 
mentariis  iUustratus,  Paris,  1 557,  in-8*. 
Dans  CC3  deux  ouvrages  L'Alemant  donne 
le  texte  grec  avec  la  traduction  latine, 
et  commence  l'un  et  l'autre  avec  beau- 
coup de  profondeur  (^tlogr.  médicale), 

Ap.  J.'C.  1527.  —  AUGENIUS  ou 
ADGËNIO  (  Horace  )  de  Monte-Sancto , 

petite  ville  de  la  Marche  d'Ancôue,  na- 
f]iiif ,  suivant  la  conjecture  de  Mezzu- 
cliclii,  vers  1527,  de  Louis  Augenio, 
médecin  qui  exerça  sa  profession  pen- 
dant l'espaec  de  70  ans  dans  la  Roma- 
gne  et  la  Toscane,  et  qui  fut  en  parti- 
culier altaclic  nu  pape  Clément  \H| 
dont  il  mérita  Pestime.  —  Horace  se  mit 
en  devoir  de  soutenir  la  n'i  utattoti  que 
son  père  avait  acquise.  Après  de  bonnes 
études  des  belles- lettres  et  de  la  philoso- 
phie il  s'appliqua  à  la  médecine ,  dont 
il  reçut  le  hontu  l  de  docteur.  Il  enseigna 
ensuite  ia  logique  à  Alacerata  pendant 
deux  ans ,  et  passa  de  Ik  à  Rome  où  il 
remplit  la  chaire  de  médecine  théoriqae 
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pendMt  tiiu|.  On  fcniMrque  qu'H  élail 

dans  la  capitale  du  aïonJe  chrcticn  en 
l  .'jf.S,  qu'il  exerça  sa  profession  à  Oiimo 
eu  cl  il  Toicnlia  cd  1I>7G.  Il  en- 
seigna, dit-OB,  k  Pavie  dani  rialervatte 
de  M  sortie  de  Rome  ;  mait  ce  qui  est 
plus  certain ,  c'est  qu'il  remplit  la  chaire 
de  médecine  pratique  à  Turin  pendant 
seize  ans,  c'cst-à  dire,  depuis  1577  , 
jusiiu'en  1593.  Les  six  premières  années, 
il  y  eut  Jean  Costeo  de  LoUi  pour  col- 
lègue i  et  les  dix  suivantes ,  il  n'en  eut 
attcan. 

Bernardin  Patcrno,  professeur  de  mé- 
decine lUéorique  à  Padouc,  mourut  en 
1692.  Âugenio  demanda  la  chaire  va- 
cante et  il  r«>blint  le  2  juillet  de  la  même 
année,  avec  des  appoinîcmciits  ('c  neuf 
cents  florius.  Il  n'en  pril  cependant  pos- 
session que  le  8  novembre  1&93;  son 
discours  inaugural  fut  générulemeut  ap- 
plaudi. Ses  leçons  le  furent  également; 
elles  lui  procurèrent  même  tant  de  répu- 
tation, que  le  sénat  de  Venise  augmenta 
sesappoinlementsjusqu'a  onze  cents  flo- 
rins. Ce  médecin  en  jouit  le  reste  de  s.t 
vie,  qu'il  liuit  à  Padoue  en  lOOâ.  Le 
recueil  de  srs  ouvrages  a  été  plaûetws 
fois  imprimé  sous  le  titre  dCOpem  om- 
nia,  à  Venise,  en  1597  ,  1C02,  1G07, 
in-folioj  à  Iranclort,  1600,  in-Iolio.  On 
y  remarque  les  traitÀ  saivauts,  dont  il  y 
a  des  éditions  particulières: — De  mcdcn* 
(lis  cale ulosii  et  ulccraiis  reriiùus.  Cnnie^ 
rini^  1  &7à,iD  - 4° . — De  modo prœse.tvaiidi 
a  f»este  libri  IV.  Firmi,  l  &77 ,  in-8». 
lêipaiœ,  1 598,  io*8'.  —  J'^pisln/arum  et 
consulta  lion  um  medicinalium  liOriXll. 
Aùtntilœ  Tauiiiwrum ,  1580,  in-4*>. 
Feneius,  IS02,  ÎD-folio.  JUbri  XXMl, 
in  duos  tomos  distnbuti.  Francofurti, 
\US)1 ,  in-folio,  avec  les  deux  livres  De 
hominis  partit.  Les  onze  livres  qui 
manquent  k  l'édition  de  Venise  de  1^92 
ont  par  1  dans  cette  vîUe,  en  1602  et  en 
1G07  ,  in  folio  ,  avec  le  reste  des  ouvra- 
ges de  cet  auteur. —  De  curandi  vutione 
pcr  sanffuinis  missionem  libri  XFU* 
Tauriiii,  1584,  in-4«.  f^enetiis,  1507, 
in-folio.  Francofia  ti ,  1503,  in-folio. 
Les  trois  prcmieis  livres  oui  paru  à  Ve- 
nise, en  1S70,  în-8*.  Il  s'oppose  à  la 
réitération  des  saignées,  et  ne  les  admet 
que  jusqu'à  la  concurrence  de  quatre 
livres  de  sang  tirées  à  diQ'crcutcs  repri- 
ses. Il  veut  encore  que  dans  le  cas  d'in- 
flammiition  ,  on  pratique  la  saignée  d;ins 
uti  etidioit  L'Io  pné  du  >ii'fje  dt'  la  m.ila- 
die  ;  et  comme  le»  vculouses  et  les  i^aug- 

sues  ont  bpaaconp  4c  rapport  k 
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de  cet  onwife,  il  s^étcndsor  U  méUieée 

de  les  appliquer.  —  Quod  homini  non 
sil  certum  nascnidi  tcmpui ,  libri  duo. 
yenetiiSy  1 595,  in-S".  FrnHcnfurii,  1&97, 
in-folio.  Epixtolarum  medicinalium 
tnmus  icrtius.  Fi ancnfurti,  lGOO,in-fol. 
yenetiis,  1607,  in-folio,  avec  ses  autres 
ouvrages. —  De  febribusjebiium  signif, 
symptamaUbus  tt  pwéftiOtUeo  iHni  trgt; 
de  curatione  symptomatum  febrium 
pestileutium ,  di  Jrbribus  peslilenttbuSt 
de  curatione  vat  iolarum  et  morbiUO' 
rum.  Fenetiis^  160&,  inifolio,  |>«r  Ifi 
soins  d'IIilaire  Âugi  nius,  fiU4ef4intoW» 
FrancoJurU,  1607j  ip-foU 

Jp,  J.  C.  li27.-.LEPOIS  (Nicolas) 
fut  un  des  plus  célèbres  médecins  du 
seizième  siècle.  11  vint  au  monde  à 
Nancy  en  1537.  Son  père  l'envoya  de 
bonne  heure  à  Paris  avec  Antoine,  stxi 
ainé,  et  ils  y  étudièrent  la  médecine 
avec  beaucoup  de  succès.  Quoiqu'ils 
n'eussent  pris  aucun  grade  dws  les  éc9* 
les  de  la  Faculté  de  celte  ville,  ils  ne 
laissèrent  pas  d'être  mis  an  ran^  de  ses 
plus  savants  élèves,  et  de  mériter  l'cslime 
de  Jacqnes  Sylvius,  leur  maître,  qni 
leur  inapisîi  no^i-sculement  un  nsMNir 
passionné  pour  l'étude,  mais  encore 
l'esprit  de  leur  )>rolession,  et  le  goût  des 
langncf  qui  Tacililcnt  l'Intel ligenoe  des 
SteUlenrs  auteurs  de  l'antiquité.  —  Ni- 
colas succéda,  eu  157  8  ,  à  son  frère, 
dans  l'emploi  de  premier  médecin  4u 
dnc  Charles  :  mais  celld  promotion  ne 
dérangea  point  le  train  dévie  qn'il  sui* 
vait  depuis  long-temps  ;  ses  livre  s  et  ses 
malades  continuèrent  d'être  Ics.primiers 
^t  presque  les  seols  objets  vers  l«$q9ie|s 
uneencienne  habitude  le  ramenait  saos 
cesse.  Il  lut  avec  allention  Ions  les  ou- 
vrages des  médecios  depuis  il.ippocrate 
Jusqu'à  lui;  et  après  «voir  yérîM  per 
nn  examen  sérieux  et  approfondi ,  sou- 
vent même  par  sa  propre  expérience,  les 
progrès  de  l'art  et  les  dt:couvjÇrtes  de 
tous  les  sièdes,  il  les  réduisit  lens  des 
chefs  particuliers  et  dans  un  ordre  na- 
turel. Il  n'avait  en  cela  d'autre  intention 
que  d'être  utile  à  ses  deux  iiis,  Chrétien 
-  «t  Charles,  ipii  se diestlnalent  déjà  à  la 
même  profession  que  lui;  mais  d'îiabiles 
médecins  ayant  vu  son  manuscrit,  et  en 
particulier  le  cciibrc  l-oti^i,  son  auii  il}- 
tlve^  ils  l'engaocrent  à  rendre  net  avan- 
tage commun  a  tous  les  médecins.  Sur 
leurs  représentations,  il  publia  son  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  —  De  çofinoscendis 

tt  curandii  prmipue  mi^nif  bmêêi 
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coTpnrh  morhis  libri  trr^,  rr  r/,;/  /çv/ 
morum  medicorum,  lum  uelei  um,  tum 
recentiorum ,  monvmenti*  non  ita  pri- 
ifem  cùiltcli,  Fmncûfu  rti^  1  îil-fol . , 
1585  in-'i".  Lurf  duni  Batnvorum,  1736, 
deux  Yolutnesin  40  avec  la  prélace  da 
«éièttne  Boarhaave,  qui  estitunit  beaucoup 
cet  auteurb  Zt'pWof,  17G6,  deux  volumes 
in-S".  Les  descriptions  des  maladie*?  qu'il 
«tirées  d'Hippocr^te»  de  Celse  et  des 
Mtcitoi  Médecins  «  sont  Men  f«ii4iie«; 
tt  tettr  a  joint  les  pronostics  relative^ 
ment  aux  différentes  circonstances,  ét 
une  matière  uédicaie  plus  conferme  à 

jffp.  J  -C.  1527.  —  MOIBAN (Jean), 
fils  d'Ambroise^  ministre  protestant  de 
BretUtt»  naquit  dans  ectte  ee|»itale  de 

la  Silésie  le  27  février  1527.  Il  tluJia 
]a  médecine  en  Allemagne,  où  iî  ;i[i]nit 
encore  lesiany^ues  savantes  \  iiuii»  le  tlcsir 
4e  se  peffeetienKcr  le  ftt  sortir  de  m. 
patrie  pour  se  rendre  en  Italii'.  Soi^  as- 
siduité aux  leçons  des  protesseurs  les 
plus  célèbres,  son  application  aui  diffé- 
rentes parties  de  l'art ,  soe  yoàt  peM 
l'observation,  son  éloignement  de  tout 
système  dévoué  par  la  nature,  la  péné- 
toation  de  son  génie  »  la  justesse  dé  son 
4iiMrtiement ,  la  persévérance  dans  IV 
ttour  de  l'étude  c  tout  cela  augnaenH 
tellement  la  masse  de  ses  coonaissanoei , 
(|tt*à  son  retour  il  méHia  la  cotaftance 
des  habitants  d'Amberg  dans  le  haut  Pa< 
lalinat  de  Bavière.  Gomme  il  «e  fit  Ja 
plus  grande  réputation  daiis  cette  ville, 
Mliil  ^'AMbeerg  èm  ploya  tDiii  IM 
nojens  capables  de  l'attirer  dans  sés 
murs ,  et  le  détermina  enfin  \  s'y  fixer 
par  l'appât  des  appoiutemeuU  cûnsidé- 
«eiaet  iftt'èllh  lei  Al.  Oé  attendait  de 
yraides  choses  de  Moiban.  Laborieux  et 
savant,  il  avftit  restitué  as^es  !ieureuse- 
ment  divers  passages  d'iiippocrate  et  de 
<}iiien ,  quand  il  M  mil  à  traduitè  Diei- 
«RMride;  il  S'apprêtait  même  à  publier 
différents  ouvrages  de  sa  composition, 
lorsquHl  mourut  à  Ausbourg  le  9  mai 
ffges,  âgé  gettlemeiit  de  êlî  ani^  G«  Itet 
de  douleur  d'avoir  perdu  sa  femme.  ^ 
Cette  mort  prémalurée  nous  a  privés  des 
Irtiits  de  sou  travail  ;  il  ne  reste  que  ce 

Îell  •  Ait  Mir  Dieteftridet  Ptiueti 
Hoscoridis  ad  Andi  omachum  de  citra- 
tiûnîbtt>;  mnrboram  prr  medicnmcnta 
pnratu  JacuUi  Ubri  duo  primum  ^rœce 
édtUpattiM  a  J.  Jll&ibano,parlirn,post 
ejtis  moriem,  a  Cnnrndo  Ge^nevo  in  lin- 
flMUi  iêd/iam  conversi,  (idjeclis  ab 

Biograpkù  médicale^  xom.  i. 


nfrnrj'fr  interpidt  '  syntfi)toyiit\  Galenï 
tl  alioruin.  Ar^cntoraii  ^  IÔ65,  în-S". 
On  a  Joiiit  h  cet  ouvrage  «h  recueil  de 
rett^ède-i  ronire  les  maladies  des  feMméi 
tiré  de  Dioscoi  itif,  de  Giilien  et  de  PHnè 
parThaddée  DuU|  médecin  de  Locarno 
en  Soirte^ 

Apr.  J.  C  !.^Î8.  —TnURl^US  0» 
ÏUKIM  (  Ahdré  )  eierca  à  blorenéè 
i^ee  iMt  d^  Mj^Mieii/ t|«'il  Mt 
Aotré  dn  tilrâ  de  médt'dn  des  papes 
nient  VII  et  P^uî  lîT,  altisi  t^ue  des  roh 
de  France  Louis  XII  et  François  l". 
Tnrini  etot  le»  |dés  Vives  dispdtits  evdte 
les  hommes  les  plus  savanls  de  Mit 
temps  sur  plusieurs  points  de  pratique. 
Dès  Tau  I5t8,  il  écrivit  contre  Curlius 
«nr  le  préférente  dè  la  saifoee  du  bns 
opposé  au  cété  attaqué  dans  In  pleurésié. 
Si  méthode  étaU  dV  faire  d'amples  sai- 

S nées  les  premiers  jours  de  la  maladie  et 
e  les  répéter  dn  célé  alRecté  dailt  le 
fort  du  mal.  Maiè,  ayahl  été  lui  rtiômie 
atteint  d'une  pîl'urésie  très -vive,  il  aban- 
donna sa  théorie  sur  la  saignée  et  voulut 
être  traité  Mivani  la  MntttnedeaOt^cf, 
qui  <n\\\  lonjours  commencé  par  fiire 
tirer  h.',  satig  du  cùlé  direct  de  la  dou- 
leur. MalhebnsusemeMtpour  la  médecine, 
on  a  plus  sooveiil  raisonné  qn^obaterlK!. 
C'est  à  de  pareilles  discussions  qnii  s'ap- 
pliquaient la  plupart  des  praticiens  qdî 
Vivaient  dti  temps  dk  T^trilii  ;  et  comme 
ltti«mèdie  est  entré  en  lice  avec  lui ,  il 
h'a  pris  manrjùé  de  faire  valoit  ses  opi- 
nions par  les  écrits  qu'ii  a  mis  au  jour, 
dont  \t  rteacil  ft  para  I  Aome  «n  f  ^M, 
iil-floiio.  Voiéi  les  titres  des  édillorts  (fni 
Ont  été  pùhliéés  séparéhient.  —  Medïcn 
disceiitaUimculn  tu^trsûs  opinif^Hé/H 
Ntttihœt  Ckrîii  de  ttofkA  et  prAfiOh, 
Parisiis,  1585,  in-S*»,  et  <ivec  Pouvrage 
suivant  :  De  cttralione  pleurfffdit  per 
vente  seciïonem.  Lugduni,  1537,  in-t®. 
•2--  Ifê  em^roéhà  ho^â,  ieu  éMeki  t&tS~ 
Jiciali,  qun  utnntur  Jhyy^ntini  advArios 
mor-bns.  Litgfftini,  \  hfn,  in-^". —  //cî- 
ponsiones  conim  lUniihtvum  Cum'itm 
dê  V€Ha  in  fftettr^id^  teeanda,  Park' 
siis,  l.Mft,  ln-4''.  Unnmnrr,  1  M .1  in-4''. 

lîpistola  contra  Matlhœuni  Cututum 
de  vena  in  pleurilide  secûhda.  Pari- 
siUt  ISSU,  lA-4«.  Ènnnht'fV,  in'4*. 
Celte  pièce  et  In  ]i"écédenle  sont  eom- 
prises  dans  le  même  volume.  —  De  bO' 
niidte  aqanrum ,  fofitahtif  et  ehterntê, 
ÎSononiâs  ,  1541 ,  iu-4«.  —  Hippovratts 
et  Gatcni  dcfensio  de  causis  dierum  cri" 
ticorum  conlmHUronjrmum  Fracas  (O' 
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lium.  liononiœ,  lô48,  in-i».  —  De/en- 
sio  contra  Marcum  Antonium  Monti^ 
senriuîn  ,  fjuod  noii  in  omni  Jebrt  pu- 
trida  convcniat  sangtiinis  emis^io,  JlO' 
matj  1549,  in-fol. 

Jp.J.-C.  ir.28.  — F0E5  (Anuce), 
célèbre  médecin,  était  de  Mei»,  où  il 
naquit  en  iifn,  II  tU»  fort  jeune  à 
Pàris  et  il  y  fil  toutes  ses  études  ;  il  y  fré  - 
quenta  même  les  écoles  de  la  FaculU-  de 
médecine,  et  il  y  eut  pour  maître  Jac- 
ques Hotillier  et  Jacques  Goupîle ,  dont 
il  mérita  l'estime.  Le  goût  de  la  Fa  eu  lté 
de  Paris,  qui  s'est  toujours  (lislinf;tîf>c 
par  son  attachement  aux  médecins  gi  <  es, 
jet»  de  profondes  racines  dans  l'esprit 
de  Foës  ;  Houîlicr  et  Goupile,  qui  re- 
connurent ses  talents  et  sa  passion  pour 
l'élude  ,  lui  procurèrent  des  livres  et 
des  manuscrits,  et  l'aidèrent  de  leurs 
conseils.  On  pourrait  mèmc  soupçonner 
qu'ils  lui.  tracèrent  le  plan  qu'il  a  exécuté 
dans  la  suite;  car  ils  lui  firent  copier  trois 
manuscrits  très- anciens  d'Hippocrale , 
qui  étaient  dans  la  bibliothèque  de  Fon- 
tainebleau, et  un  autre  qui  avait  été 
copié  dans  celle  du  Yatican  :  ouvrage 
qui  surpasse  les  travaux  ordinaires  d'un 
élève  qui  ne  se  destine  qu'à  la  pratique 
de  la  médecine.  La  fortune  de  Foèi , 
qui  était  peu  conaidM>le,  ne  lui  permit 
pas  de  profiler  de  l'instruction  de  ses 
savants  maîtres  autant  qu'il  l'aurait 
voulu;  il  ne  prit  même  que  le  degré  de 
bachelier  dans  la  Faculté  de  Paris,  et 
suivant  Doni  Calmet,  dans  son  liisloire 
littéraire  de  la  Lorraine ,  il  revint  dans 
sa  patrie  en  1 562.  Le  nottee  de  M.  Bar<m 
ne  i^rle  cependant  de  laij  comme  ba- 
chelier, que  sous  Antoine  du  Four, 
doyen  en  15âG  et  1557;  d'oii  il  paraît 
que  le  retour  de  Foës  à  Mets  est  bien 
postérieur  à  l'année  1552.  En  quelque 
tenipsqu'il  soit  revenu  dans  cette  ville, 
il  y  fat  considéré  ;  car  on  y  faisait  cas  des 
gens  de  lettres,  et  on  y  distinguait  alors 
un  médecin  savant  d'avec  un  empirique 
et  un  charlatan  gradué.  Goutbicr  d'xin- 
dernach  et  André  Lacuna ,  connus  par 
leurs  ouvrages,  avaient  été  succemive- 
roent  médecins  de  "^Ictz.  Focs  leur  suc- 
céda dans  cette  char^^e,  et  ne  manqua  pas 
d'èire  fort  recherché.  Sa  réputation  s'é- 
tendit même  au  loin  :  plusieurs  princes 
tâchèrent  de  l'attirer,  en  lui  promettant 
de  grands  honneurs  et  de  grandes  récpm- 

Îtenses  ;  mais  son  attachement  à  sa  pairie 
ut  inébranl.ible. 
La  pratique  de  la,médeciae>  hiçu  loin 


de  détourner  Foch  de  l'élude,  iui  servait 
d'un  puissdnt  aif^uillon  pour  approfondir 
les  OEuvres  d'Hippocrale.  JI  y  trouvait 
des  vérités  prédites  et  observées  depuis 
deux  mille  ans.  Il  étudiait  moins  la  lexi- 
cographie de  cet  auteur,  que  le  sent 
intiîne  des  vérités  dont  brillent  ses 
écrits,  cl  ses  malades  lui  en  étaient  des 
ûemplei  vivants.  Lié  par  nne  corres- 
pondance exacte  avec  des  médecins  qui 
pensaient  comme  lui  ,  il  profitait  de 
leurs  lumières,  et  leur  communiquait 
volontiers  les  siennes*  Antoine  Lepois, 
antiquaire  profond  et  premier  médecin 
(le  Cbirîcs  JIl  ,  duc  de  Lorraine,  vivait 
avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité  >  ce 
fut  par  jtes  conseils  que  Foës  dédin  à  ce 
]viiicc  î'nuvrapc  suivant,  qui  est  sa  pre- 
mière production  :  —  Hippocrads  Coi 
liber  sccundus  de  morbis  vulgariùus , 
diffi'.  iUimua  et  pulchertûmu  t  oiim  m 
Gnleno  cnmnientnrii.K  iffusirafus  ,  qui 
temporis  injuria  interciderunt  ;  nunc 
vero  perte  in  integrum  reatUuius  com- 
me ntar  Us  sex,  et  làttniUUt  àonatus. 
Basileœ  ,  1560,  in-8*.  —  L'année  sui- 
vante il  bt  imprimer  une  pharmacopée  » 
pour  déterminer  les  remèdes  qve  de- 
vaient tenir  les  apothicaires  de  Metz , 
et  les  formules  particulières  et  con- 
stantes pour  les  composer  ;  ouvrage  in- 
dispensablement  nécessaire  dans  nne 
vil;e  policée.  Voici  U  titre  qu'il  porte  : 
—  Pharrnacophœa  rnedicamenlorum 
omnium,  fjuœ  hodie  ad  publica  me- 
dentium  munia  in  nfi^nis  extftnty  trac» 
fntioncm  et  usum  cr  fi??iiqHorum  me- 
dicorum  prtescriplo  continens,BasUemp 
1561,  in-8». 

Les  méditations  continuelles  qu'il  fat» 
sait  sur  les  ouvrages  d'Hippocrale,  le 
mirent  dans  la  nécessité  de  ranger,  p%r 
ordre  alphabétique,  tous  les  termee  qui 
pouvaient  causer  des  doutes  et  do  I  obs* 
cnrilé  dans  la  lecture  de  cet  ancien 
auteur}  il  les  éclaircit  par  la  comparai- 
son des  meilleurs  manuscrits ,  ainsi  que 
pHT  les  citations  des  médecins  grecs, 
surtout  de  Giilifii.  Ouvrage  privilde  et 
long,  mais  très»-util«à  ceux  ((ui  veulent 
consulter  l'oracle  de  ]a  médecine  dans 
'l'original.  Il  a  paru  sous  ce  titre  :  — 
OL'cotiomia  liippnrratis  alphabeti  série 
distincia ,  in  ifua  diciionum  apud  Uip» 
pocrafem  omnittntf  pitesertim  obscurio^ 
rum  .  iisus  explicatif  r ,  et  v  lut  ex  arn" 
pli'Stmn  penu  dfpiomitur  s  ila  ut  /.txi* 
eon  Ilippocralicum  merito  dtvi  possii, 
Fvanco/ïirti  y  1 588  ,  in-folio.  GçncvcB  , 
iu-fplîo.  —  Cetpuvragf  remplit 
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l'attenlc  de  ccnx  qui  conn;iissr»îcnt  Focs, 
et  lui  acquit  l'estime  el  i'aïuilié  de  tous 
les  savants.  Ils  jugèrent  qu'il  était  eapa» 
ble  de  donner  une  «'dilion  complîfe  et 
exacte  de  tous  les  oii\  r.tg^es  d'ilippocrale, 
qui  nianr|uait  alors  ;  et  sur  Ics  invitulions 
réitérées  des  plus  célèbres  médecins  de 
l'Europe,  it  se  détermina  à  donner  un 
corps  complet  de  tons  les  livres  du  mé- 
decin grec.  Il  travailla  avec  une  ardenr 
iaeroyable;  et  en  ait  ans  il  acheva  ce 
merveilleux  ouvrafre  ,  qui  lui  mérita 
d'être  mis  au  nombre  des  plus  eicellenis 
interprète!.  It  ett  intitulé  :  —  Ma^ni 
HijppocmJUs,  medicorum  omnium  facile 
primcipis  ,  opéra  omnîn  quai  exfani , 
in  octo  sectiones  ex  Emtiani  mente 
Âùttrihuta  ;  nune  récens  latina  intcr^ 
pretntîone  ei  annolddo/iifutt  ilfuslvata. 
Franco  <hrli,  l  âO.'i ,  i  «03  ,  J  (\ ./  't ,  in-M. 
iienevœ,  1067,  iii-fol.  —  Foë;»  ne  survé- 
cut pas  long-lemps  h  ce  pénible  travail, 
qui  nvnit  épuisé  sa  santé.  Tl  mourut 
en  1595,  et  laissa  deux  lîls.  L'un,  nom- 
mé Jacques,  fut  doyen  de  la  cathédrale 
de  Metz  et  mourut  en  1637;  Tautre,  nom- 
mé François ,  succéda  à  son  père  dnns 
Ml  charge  de  médecin  cl  dans  sa  ré- 
putation. Gni  PaUn  nous  apprend  que 
Cèlni-ci  eut  un  fîls,  aussi  médecin,  qui 
mourut  à  Metz  en  mai  ]()55,  et  qui 
n'avait  pas  dégénéré  du  mérite  de  ses  an- 
cèfres. 

Ap.J.'C  isîs.— LONICKR  Ad.m) 
naquit  à  AUrpurg,  dans  le  landgraviat 
de  Hesse>Gassel  le  1 A  octobre  152B.  A 
l'âge  de  IG  ans,  il  fut  reçu  maître  ès- 
arts  dans  l'univcrsilé  d;j  sa  ville  natale, 
et,  après  avoir  étudié  la  niédccirtc  à 
Mayenee  pendant  deux  ans ,  il  revint  à 
Marpurg- ,  on  il  rnscipna  les  niathdniali- 
ques,  en  1553.  L'année  suivante  il  reçut 
le  uonnet  de  docteur  en  médecine  dans 
-les  écoles  de  la  Facnlté  de  c  Uc  der- 
nière ville;  mais  comme  celle  de  Maycncc 
lui  avait  déjà  reconnu  des  tileuts  pen- 
dant leséjonr  qu  il  y  fit  avant  sa  promo- 
tion au  doctoral,  elle  l'engagea  à  ven'r 
remplir  la  chaire  qu'elle  lui  destinait. 
Lonicer  l'accepia,  et  ne  tarda  pas  a  se 
neltre  en  chemin  pAur  venir  en  prendre 

Î possession.  Il  n'en  fut  cependant  rien  ;  ear 
es  magistrats  de  Frantfort-sur-le-Mein 
Tarréterent  dans  leur  ville  et  le  pressè- 
rent avec  tant  d'instance  de  se  cltarger 
de  l'emploi  de  médecin  silarir,  q  i'il 
ne  put  se  refuser  à  leurs  sollicitations. 
Il  remplit  les  devoirs  de  cette  charge 
avec  honneiir  pendant  33  ans,  et  mourut 
»      -  -  •  .  . 
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rxlrAmcment  regretté  le  19  mai  1586. 
ISious  avons  de  lui  t  —  Mtihodus  ret 
herbari/9  et  nnimmàveniwtes  in  Gtfh^ 

niim  et  yîvicerinnm.  Franco fuvli^  1540, 
in-4*.  —  Hi.ftonœ  animaliuni  optis  no- 
vum ,  in  quo  tractatur  de  arùorum , 
fhteltcum^  /ter&aram,  animamiiumtfue 
lerrr^frntri  ,  Tofatitîum  et  nquatiHunij 
item  gemmai  um^  fneiailorum ,  sucxo" 
rum  coHcrriorunt  vera  eo^nirhne,  de- 
lectuetusu.  Frnncnfurtiy  1551,  in-fol. 
Il  a  profité  du  travail  de  son  beau-père 
Egenolphius ,  qui  avait  r€^c^eilli  ce  qu'il 
avait  trouvé  de  plus  in^ressant  dans  les 
ouvrages  d'Eucharius  Khodion,  deThéo^ 
do'-e  Horstenius  et  de  Je:»n  C  il»,!.  — 
jS  aLuraiis  historiée  iomiis  sevundus ,  de 
planfarum ,  earumque  poiluimum  que» 
l'-ris  r.n-rtris  rnrîorcs  surit ,  descriptio" 
ne  t  natura  et  i-irihiis.  yicccs^ît  Ono- 
mnsticon  contincns  varias  planinmni 
nomenclatiirat,  ulpote  grascas^  iatinas , 
itniicas,  f^aliicas,  ^ermanicas,  vocunt" 
que ,  quarum  in  pian'arum  dcscriplio- 
mbusjrequena  est  usuf,  explicationent. 
Ibidem,  1555,  in-fol.  Il  y-  a  un  grand 
iioml)re  {rî-i1;tion'^  allemandes  de  ces 
derniers  ouvr.ig<  s.  Francfort,  1540, 
1569,  1577,  1593,  1598  ,  1630  , 

IG50,  J713,  in-folio.  Ulm,  1G79,  in-fol. 

—  Traité  des  accouchements.  Francfort, 
1573,  1703,  in-40.  11  est  eo  allemand. 

—  Omnium  corporis  kumani  effeetuum 
explicatio  mcthodica.Francofurti.iiOi, 
in-8*.  —  De  puriiationibus  libri  très 
ex  Uippocrate,  (iaieno^  Aëlio  et  Mesue 
deprompti.  Ibidem,  1596,  in-S*. 

yfp.  J.'C.  1529  environ.  —  LECOQ 
(Antoine)  était  de  Paris.  Il  prit  le  bon- 
net d«^  docteur  dans  la  Faculté  de  mé* 
decine  fie  rrtic  ville,  oii  il  pr.itiqua  avec 
beaucoup  de  réputation  et  mourut  le 
S8  mars  1560*  Il  avait  été  élu  doyen  de 
sa  Faculté  en  novembre  1538  ,  et  conti- 
nué en  1539.  En  cette  même  année, 
Lecoq  fut  appelé  à  la  cour  pour  consul- 
ter sur  l'état  de  Francis  roi  de 
France,  qui  était  allciiil  delà  vérole. 
Comme  Ferncl  ne  voulait  admettre  d'ati- 
tre  remède  que  son  npiat  antivéuérieii , 
on  dit  que  notre  médecin  eut  la  force  de 
s'opposer  à  eet  ,t  îs  e!  d'insister  sur  la 
nécessité  des  frictions  mercurielles,  qu'il 
croyait  être  le  moyen  le  plus  efficace  et 
le  plus  prompt  pour  guérir  le  roi.  Cette 
conduite  prouve  son  inlcllir;cnce  :  mrtîs 
le  propos  qu'il  tint  en  faisant  valoir  son 
opinion,  ne  montre  pas  un  médeda 
courtisaB.  Gui  Patin  assure  qu'il  dît  à 
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Fernel,  en  parîaiit  de  Fr^mroi^  l'',  C'est 
un  Vilain  qui  a  gagne  ia  vcrole^  frol- 
litlrir  comiMe  un  autrê  et  €»mme  U 
dernier  de  son  royaume  puisqu'il  s'est 
gâle'  rie  la  mime  manière.  Cela  fut  rap- 
porte au  roi  qui  n'en  fît  que  rire,  et  lui 
Mt  boHÊ  gré  de  m  franchise.  Nous  «vont 
qticlqups  ouvrnpres  d'  A  ntoin  (;  Lecoq.  t  — 
JJe  itffno  sanctû  non  permiscendo.  In 
imper ilos  fucatosquê  mÊdicoi.  Pmri* 
sHs,  1640,  in-6o.  Il  ne  Mifllnitpat  qu'on 
fit  bouillir  le  boia  de  gayac  avec  tl  nu- 
tres  drof^ucs.  — ^  Consilia  de  arihriiide. 
Francofurli,  169>,in'8»;  aVec d'autret 
•uvraget  >ar  la  même  maladie ,  dont  leê 
principaux  sont  tiré»  de  Jacque*  Sylvins 
et  de  Fernel.  Ces  deux  oiéde«âns,  coa- 
jointemeot  am  Le««q,  ont  été  eMttnlIéè 
fWt  IjOsU  d«  Flandre,  qui  souffrait  dé- 
pits long-temps  d'une  goutte  vague  et 
irrégulière.  C'est  ainsi  qu'en  parle  Henri 
Oaret}  il  ajonte  ifue  t^ierre  BruhesiiM« 
médecin  d'F.léonore  ,  reine  de  France, 
donRiriëre  de  François  I«'  ci  sœur  de 
Charles-Quint,  avait  reçu  ordre  du  celle 
fffincetoe,  qui  demeurait  alori  daM  lea 
Pàys-Bas ,  de  8'adrcs<?cr  à  put  comme 
artï  plus  célèbres  médecins  de  Péirii. 
il  ne  faut  point  confondre  celui  dont 
■ont  ^reikeai  de  parler  avec  Buthal 
Lecofj,  qui  nnqnit  dans  le  Poitou  en 
1507.  Il  fui  reçu  docteur  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Poitierttn  1697  ,  par» 
Viftt  M  décanat  de  sa  compagnie,  et 
monfttt  dans  la  même  ville  île  Poitiers 
le  18  aoCtt  IGM.  —  Il  a  donné  au  pu- 
blic :  —  BibUotheea  mtiica ,  sive ,  ca- 
U^ogus  eorum  qui  ex  prq/hsso  <i m 
mcdîcnth  in  hn/tr  usfjiie  annum  1589 
scriptis  iUmirarunt.  JJa^leat  ^  1590  » 
in-t*.  Cést  ntt  calalftgtte  alplMMtiqae 
de  différents  médecins ,  aved  des  notes 
lur  leurs  écrits,  tsnt  imprimés  que  mu- 
nnscrits ,  el  les  principaux  traits  de  leur 
vie  *  qu'il  attit  principaletnent  làtés  de 
la  bibliothèque  de  Gesner.  Ce  premier 
CitalOfîue  est  suivi  d'un  autre  dans  le- 
<]uel  il  a  taii  entrer  les  auteurs  qui  ont 
éêtit  Wtt  la  médecine  en  français,  en  al» 
lemand  et  en  italien,  Cet  ouvrage  n'est 
p.is  sans  beaucoup  de  fautes,  dont  la 
plus  commune  e«t  de  parler  du  même 
ddtivain  sous  difi^rents  noms.  ^  Oratto 
de  gain  f^ailinacei  mUurm  €t  IMVfpmte* 
iibui.  Pictavîii  in«l*. 

Apri»  J,'C.  1629.  JOUBERT 

(Laurent),  s.ivant  mérfrrin  et  ytrofessctir 
ro^al  à  Montpellier,  était  de  \alence  en 
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1529  ,  dans  une  bonne  famille  de  celte 
province.  Dès  qu'il  eut  fini  ses  étadea 
chez  lui,  il  passa  i  Montpellier  et 
fît  inscrire  sur  le  rriri'^tre  des  matri- 
cules de  la  Facullé  de  médecine  le  1«' 
de  mars  16&0.  An  bout  d'tw  an  il  fut 
reçu  bachelier  sous  la  présidence  d'Ali<» 
toine  Saporla  ,  doyen.  C'était  alors  1a 
coutume  de  s'eiercer  à  la  pratique  aprèl 
le  baecalauTéatt  Jonbert  se  cenfonea  à 
cet  usage.  Il  employa  le  temps  destiné  à 
cet  exercice  parlif  à  Aisbenas  dans  le 
Vivarais,  partie  dans  le  Fores.  M.  Portai 
dit  qu'il  fut  ausai  à  Padone,  eà  il 
tendît  les  leçons  de  Fallope.  C'est  de  la 
Grande  Chirurgie  de  Gui  de  Cbauliao 
qu'il  a  tiré  cette  anecdote  \  et  quoiq[a'U 
n'y  soit  pas  marqué  précisément  en  f  «el 
temps  Joubert  fit  ce  voyage,  l'historien 
que  je  viens  de  citer  présume  que  ce 
fut  Uan^  i  inlcrvulie  de  sua  acte  de  ba- 
ehelieri.  Quand  le  temps  mar<|iié  pour  In 
pral'qtie  fat  cxi^slrt'  ,  i!  revint  à  '\Iont* 
pellier  pour  y  fmir  ses  exercices  et  pren- 
dre les  derniers  degrés.  Sa  promotion 
an  doctorat  est  de  14U.  JeiÂert  logée 
chez  Rondelet  ilurant  les  trois  annr'es 
qu'il  passa  à  Montpellier,  et  se  mit  ainsi 
à  portée  de  mieux  profiter  de  ses  Inslruo- 
UenSi  Cemme  l'élève  fit  beaucoup  4m 
progrès,  le  maître  se  prit  tellement 
d'iimitic  et  d'eâlime  pour  lui,  qu'il  vou- 
lut l'engager  à  épouser  l'une  ou  l'autre 
de  iei  iillet.  Il  lei  en  ftt  la  prOpoeiliiMi 
avec  uh  empressement  qnî  embarrassa 
Jouberl  :  mais  ces  mariages  ne  réussirent 
point,  parce  que  l'atoée»  qel  élail  fort 
laide  ,  ne  plaiiiait  pas  an  jeune  médecin^ 
et  qn'il  comprit  liii^olêraé  qu'il  ne  plai- 
rait i»«int  à  lo  cadette  i  qui  était  d'une 
figuré  des  plus  aîmablet.  Il  ent 
pendant  de  quoi  se  conioler  de  l'oppei^ 
tion  qu'il  trouvait  à  son  ffoAt.  Lm  ma- 
nière dont  il  avait  lait  ses  actes  lui  mé- 
riu  tant  d'eatime  et  de  eenfiettce  dd  le 
p»rl  d'Honoré  C;islellan,  que  ce  profes- 
seur ayant  été  appelé  n  la  rour  r.inoée 
d'après»  pour  y  être  premier  médecin 
de  la  reine  Catherine  de  M édieia,  fcnuM 
dr  Henri  II ,  il  eharfica  Joubert  de  faire 
pour  lui  les  leçons  drin«i  Ior  écoles  peo» 
dantson  absence.  Ce  ciioix  fut  approuvé 
par  la  Faenitd.  Joubert  montra  qu'il  eb 
élait  dig^ne;  c.^r  il  s'ficquitta  de  cet  em- 
ploi d'une  manière  &i  distinr^tiée ,  qu'à 
la  mort  de  Rondelet,  en  I6ut),il  fut 
nommé  pour  lui  succéder  dans  aa  chaire  s 
il  faut  cependant  remarquer  qun  le  cré- 
dit d'Honoré  Castelian  contribua  beau- 
coup à  M  nomiiialiou.  Joui^çct  «UQorç 
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m  dcf  tnecMieiin  de  Rondelet  daat  la 

dijjuîté  de  cliancelier.  Antoine  Saporla 
avait  remplacé  çelui-ci,  et  il  fut  lui- 
même  remplacé  par  Joubert  en  1&74. 
Henri  III  avait  espéré  que  notre  méde- 
cin ^"loiirrail  guérir  la  stérilité  de  Louise 
de  Lorraine,  sa  femme,  e(  pour  cette 
raison  il  l'avait  mandé  il  Paris  en  1 579  ; 
mais  tous  ses  soins  furent  inutiles  et  ses 
remèdes  ne  produisirent  aucun  effet.  11 
revint  à  Montoellier  avec  le  titre  de 
iiédccin  ordinure  dn  roi,  et  continua 
d'j  eiercer  sa  profession  jusqu'à  la 
de  sa  vie.  Il  était  sur  la  route  de  Tou- 
louse à  Montpellier  ^  lorsqu'il  fut  sur- 
pris  à  tombera  d'une  maladie  violent^ 
qui  l'emporta  le  31  octobre  1  &83.  <—  Ce 
médecin  a  beaucoup  écrit,  et  l'on  remar- 
qqe  assez  d'élégance  et  de  justesse  dai^f 
•ef  ouvrages.  Le  recueil  de  ceux  qui  font 
en  latin  a  été  plusieurs  fois  imprimé  ipus 
le  litre  d*Operum  iatinorum  tomutpri- 
mus  secun4us.  l^s  éditions  sont  de 
i.jon,  1583,  in-fèiio;  de 'FrancforI, 
1599  ,  1645,  l«69t  iii-N.  On  a  Ujfêtér 
«ent  : 

Paradoxa  medicn ,  seu,  de  febribus. 
^ugdunif  1566,  in-8«.  —  Ve  peste  ^ 
ij^uarlana  et  paralysi.  Ibidem,  I5(î7, 
jn-8o.  Le  traité  de  la  peste  a  paru  ei^ 
français,  1581  ,  in-8«.  —  De  affectibut 
ptlorurn  el  cutis  ^  prœ<!ertint  capitis  ^  et 
#^  Ç4phalal^in.  De  affectibus  internis 
partium  ihoracis.  Genevœ,  1572,  in- 8<^ 
XéUgduni^  1577,  in-8°;  1 578 ,  in-I6.  — ^ 
Traite  du  ris,  son  essence,  ses  causest 
el  effets.  Paris,  1574,  1579,  în-S-».  — 
Mcdicinœ practiccB  libritres.  Lu^dun,i^ 
1 5TT ,  in-tf.  -r.  Pharmaeopcea  a  Joan* 
ne  Paulo  Sangmaistcro  édita.  Ibidem , 
1579,  io-S".  —  Traite  des  arcbusades. 
Lj'OQ,  1581  ,  in-8o.  Il  renferme  les  pré- 
ceptes les  plus  judicieux  aur  la  nature 
et  le  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu. 
Vautcur  prouve  qu'elles  ne  sont  point 
produites  par  le  venin,  ni  la  br&lure,  et 
conclut  que  tout  se  borne  à  la  contusion 
et  à  h  solution  d'unité.  La  bonté  de  cet 
ouvrage  en  a  procure  différentes  édi- 
tioas:  car  celle  ({ue  j'annonce  est  la 
Iroiaieae.  —  Guidonis  de  CauHaco  chi' 
rurgia  magna.  Lugduni^  1585,  in-4'». 
£n  françois ,  par  Isaac  Joubert ,  fils  de 
l'éditeur,  Lyon,  1592,  164 1,  1C59,  in  8». 
Tournon,  1598,  1611,  lGi9,  in-8«. 
Rouen,  1G19,  in-80;  1633,  in-12;  1G41, 
in-So.  Le  livre  de  Gui  de  Chauliac  o'éi 
lait  presque  point  lu  des  médecim  nt 
clUrurgiens.  Les  premiers  ne  se  le 

fi^i««M  ^»'af6ç  jfm^ï  l6i  »<«wd^ 


n*en  tiraient  anemn  (iroit,  péfce  que  la 

plupart  ne  savaient  point  le  latin.  Lan* 
rent  et  Isaac  Joubert  ont  travaillé  ei^ 
faveur  des  uns  et  des  autres,  et  non- 
seulement  ils  ont  enrichi  la  Gliirttr;^^ 
de  Gui  de  Chauli  ic  de  leurs  réflexions  | 
mais  le  père  a  encore  traduit  tous  les  an- 
ciens mots  dont  les  Arabes  se  servaient 
pour  désigner  les  parties  du  corps  hu- 
main ,  et  le  fîls  a  fait  ajouter  à  sa  ver- 
aion  la  figure  des  instruments  de  chirur- 
gie .qui  étaient  le  plus  en  usage  de  squ 
temps. 

Traite'  des  eaux,  Paris,  1C03  ,  in-lî, 
—  Mais  de  tous  les  ouvrages  de  Laurent 
Joubert,  ancqn  ne  ftt  plus  de  bruit  que 
celui  dana  lequel  11  osa  élever  la  vois 
contre  les  erreurs  populaires.  Il  alta- 
qua  de  front  les  préjugés  reçus;  et  1(| 
prodigieux  succès  de  son  livre ,  qui  fut 
imprimé  dix  fois  en  six  mois,  pensa  lui 
causer  de  grands  cha2;rins  :  événement 
fort  ordinaire  aui  introducteurs  des  vé- 
rités étrangères  aux  yeux  du  vulgaire.  La 
protection  d'une  grande  princesse  et  soa 
courare  le  mirent  au-dessus  des  cla- 
meurs du  public.  Ce  traité ,  fameux  en- 
core aujour^ui ,  a  paru  en  fonçais  à 
Bordeaux  en  1570,  in-fio^j,  paris,  1580» 
1587  ,  deux  volumes  iu-S»;  à  Lyon^ 
1608,  in-12.  La  première  édition  latine 
est  de  Paria,  1579  ,  in-12;  Jean  Bour- 
geois en  a  donné  une  autre  à  Anvers , 
1600,  in-8o.  11  y  a  aussi  une  édition 
en  italien  ^ac  LuchI  publia  2^  Fioi^nc^ 
en  1593. 

Jprès  Jf.-C,  1529.  —  BALEY,  ou 
BAlLET  fVautier) ,  naquît  dans  la  pro- 
vince de  Dorset  en  Angleterre  en  1529. 
Comme  il  avait  été  reçu  en  1550  dans 
l'uni verailé  d'O&ford  soit  en  qualité  de 
maître  ès-arlt,  toit  h  titre  de  ses  em- 
plois, il  b'ap[)liqu:i  à  l'élude  de  la  mé^ 
decine  avec  tant  de  succès ,  qu'on  l'ad- 
mit à  pratiquer  cette  science  en  1558, 
Il  tarda  cependant  à  prendre  le  bonnet 
de  docteur  jusqu'en  15G3;  mais  on  tu% 
reconnut  tant  de  mérite,  qu'on  n'atten- 
dit pas  sa  promotion  pour  le  nommer  i^ 
la  cbairç  de  professeur  royal ,  qu'il  rem« 
plit  dès  l'an  I5(;i.  Peu  de  temps  après 
son  doctorat ,  il  fut  élev^  à  U  charge  d^ 
médecin  de  la  reine  Elisabeth  qui  Tho-» 
nora  de  son  estime  ;  il  s'acquit  même  une 
si  grande  réputation  ,  tant  à  la  cour  qu'à 
la  ville,  qu'il  parvint  à  la  plus  hautct 
célébrité  cl  s'y  s<»ulint  jusqu*!  sa  mor| 
arrivée  le  3  mars  1592j  à  l'âge  de  63  ans. 
BaliQI  iL  ^iV  «n  ««Kltgui  ono  4if!ie.(^tt^ 
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lur  le  poivre  et  un  livre  sur  la  conserva» 

liun  du  la  vue.  Mais  il  avait  Iruvuilté  à 
d'autres  oiivr.iges;  car  on  a  trouvé,  par- 
mi ses  niuiiii$criis,  uu  couiiuentaire  latin 
•ur  quelques Irailda  de  Galien  ,  oii  il  s'é" 
tend  sur  la  boisson  la  plus  convenable 
aux  convalescents  et  aux  vieillards,  et 
incidenimcut  sur  la  préparation  de  la 
bière  d'Anelcterre. 

Jp,  J.-C,  15Î0  nu  it  on.  —  BION  DO 
(Michel  Ange),  né  è  Venise  dani'  les 
flernières  années  du  quinzième  siècle, 
fil  ses  éltides  à  Naples  ,  |)ratiqtia  Và  mé- 
decine dans  cette  ville  ainsi  qu'à  Rome, 
el  vini  terminer  ses  jours  ilans  sa  pairie 
vers  l'année  15(36.  S'il  avait  été  moins 

Ï artisan  de  Galien  et  d'Avicenne,  pcul- 
tre  aurait-il  p:us  du  droit  à  noire  re- 
connaissance :  mais  il  admirait  lellement 
ce»  deux  oracles  qu'il  n'a  pas  crainl  de 
dire  laudabilius  est  ciim  lus  en  are , 

Îuani  cum   cœUris  purare  laudem* 
lu  reste ,  ses  ouvrages  renferment  d*ex« 
celleiils  jircccples  sur  la  cliirurgie;  et 
on  ne  peut  guère  lui  reprocher,  en  ce 
qui  concerne  le  traitement  des  plaies, 
que  d'avoir  omis  de  ranger  la  li(;uture 
parmi  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
arrêter  rhémorrliHgie.  Il  fut  un  des  pre- 
miers à  montrer  les  inconvénients  de 
toutes  les  subst  inces  qu'on  interfi  s  tt , 
dans  des  intentions  Irèi-variées,  eiilie 
les  lèvres  des  plaies  el  à  prouver  que, 
loin  de  bâter  la  cicatrisation,  elles  ne 
font  que  la  relarder.  Il  a  également  re- 
commandé d'avoir  toujours  égard  à  l'état 
des  premières  voies,  qui  Influe  d'une 
manière  si  puissante  sur  l'issue  de  la 
maladie.  On  le  compte  parmi  le  petit 
nombre  de  praticiens  éclaires  qui  ont 
connu  et  développé  avec  sagacité  les 
avantages  de  l'emploi  chirurgical  de 
Tean,  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  de 
rendre  universel;  car  il  représente  ce 
topique  comme  nn  remède  presque  di- 
vin. Son  Iraité  sur  le  muL  français  est 
fort  remarquable,  en  ce  qu'il  s'élève 
contre  l'opinion  qui  fuit  regarder  la  ma* 
ladie  comme  nouvelle  et  originaire  des 
In(?rs  orientales.  Girlanncr,  que  ce  té- 
moignage important  aurait  contrarié,  ne 
parle  point  du  sentiment  qu'il  émet  au 
sujet  de  l'ancienneté  des  afTectioas  vé> 
néricnnes  ;  et  pour  détourner  peut-être 
de  la  lecture  de  son  livre,  il  dit  qu'il  est 
irès-obseur  et  presqu'ininteliiirible  :  tant 
il  est  rare  de  trouver  la  bonne  foi  et 
l'esprit  de  5y';tème  réunis.  Nous  avons 
de  13iondo  :  —  £piiome  ex  iiOns  Jiip- 
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pocraii»  de  nota  et  prisca  arte,  deque 

diebiis  {Iccretoriis.  Rome,  1428,  iu-4*». 
IbiU.  IÔ45,  in- 8  ".  — •  Libellas  de  moV' 
bis  puerorum.  Venise,  15.39,  in-8».  — 
De  partUms  ieiu  seciis  ctiissime  sanan^' 
di<>  rt  mr-dicanteiito  nquœ,  rinpcr  m-» 
vcnlo.  Venise,  I64ï,  in-8».  Cet  opuscule 
a  été  inséré  par  Gesner  dans  sa  collectioa 
De  chirurf^ia  scriptorts  optimi  (  Zu- 
rich ,  î55r),  in-folio).  —  De  aieùus  de^ 
creloriis  el  crisi,  eorumqueverissimis 
causis  in  via  Galeni,  contra  motericos^ 
libellas.  Rome,  1544,  ino4*.  l..yon,  1 550, 
in-S". —  Pfn/siot/nonim,  ■*:n'f  df  cogni- 
iione  Itomifiis  per  aspccium  t  ci  Arislo- 
(elei  HippocraU  et  Galeno.  Rome, 
1544,  iii  4".  —  De  origine  morbi  ^ailici 
d'  qnc  liu,ni  indici  ancipiie  prnprieiaie. 
\  cntse,  »542.  in-4o.  Home.  I559,  in-8«>. 
—  De  macuiis  cor  ports  liùer*  Venise» 

I  L'i'i,  in  i".  —  De  cnnibus  ci  venalionc 
liber,  Venise,  1544  ,  in-4o.  —  De  me- 
moria  libellas,  Venise,  154&,  in-8*.  <— 
De  vrniis  et  navigafionc,  cum  accurata 
dt'^cri/itione  di^t mliœ  locorum  interni 
maris  et  Oceam  a  Gadebus  ad  novum 
orùem.  Venl&e,  1546 ,  in-4*.  —  Bionda 
a  traduit  rn  italien  les  trois  premiers 
livres  de  l'Histoire  des  platitcs  de  Théo- 
phraste  (Venise,  1 549, in  S^i.  {Biographe 
medic) 

yJprès  J.-C.  1530.  —  ARANTIUS 
(J:iles  César),  célèbre  anatomisle  de  Bo- 
iogne ,  n  iquit  dans  celte  ville  vers  l*an 
t  ,')30.  Aprèsavoirétudié  la  médecine  sous 
plusieurs  savants  professeurs  et  en  parti- 
culier  sous  Baribélenii  Maggius,  son 
oncle»  et  sous  Yé  aie,  il.reçut  les  hon- 
neurs du  doctoral  dans  l'université  de 
sa  ville  natale ,  où  il  fut  ensuite  nommé 
professeur  de  chirurgie  et  d'anatomîe. 

II  en  remplit  les  devoirs  pendant  trente- 
deux  ans ,  c'rst-à  dire,  jusqu';!  sa  mort 
arrivée  le  7  avril  1589.  (^e  médecin  a 
fait  plusieurs  découvertes  sur  la  stru6-> 
turc  du  corps  huuiain.  Il  tsl  le  premier 
qui  ait  observé  l'ouverture  interne  du 
larynx  ;  et  la  comparaison  qu'il  en  fait 
aux  ouvertures  des  instruments  de  ma- 
sifjne  à  vent,  est  fort  juste.  C'est  aussi 
lui  qui  a  découvert  le  muscle  externe 
propre  de  l*index  et  l'obturateur  ex- 
terne. Il  a  donné  une  vraie  description 
du  cor  leo  hricliia? ,  du  constricteur  du 
vagin  ,  du  muscle  du  fmcia  lata ,  et  de 
la  membrane  qui  forme  des  gaines  aux 
muscles  de  l'extrémité  inférieure.  11 
traite  aussi  fort  exactement  du  trou  ovale 
daus  le  cœur  du  fcelus,  Les  idées  qu  il  a. 
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eues  sur  la  circulation  du  sang^  sont  les 
nèmes  que  celles  de  Golunibas.  Eohardi 
pur  les  rcclierchcs  «te  cet  auteur,  'il  a 

nfîsnré  d'un  ton  plus  ferme  que  lut,  qu'il 
n'^  avait  point  de  voie  de  conimunica- 
tion  entre  le  Tcntricule  droit  et  le  ven* 
Vicule  gauche,  et  que  la  cloison  n'ëtiit 
m»ll"ment  percée;  que  par  conséquent 
k  i^ang  porté  au  cœur  par  la  veine  cave, . 
ëfait  obligé  de  sortir  par  une  autre  vote 
que  celle  que  It  s  ancicnif  aiialomis- 
les  lui  as>ignaieiit.  Celle  voie,  scion 
lui,  ne  peut  è<re  que  l'ai  1ère  puirYio- 
Aaire.  Mais  i  peine  Amntius  a-t-il  fait 
ce  premier  pas  d.m.  ]r  mécanisme  de 
Ja  circulation,  qu'il  sariêtc,  et  ne  peut 
franchir  l'obslacle  qu'il  trouve  à  la 
marche  ultérieure  du  sang,  ijk  circuiii- 
tioa  datîs  II*  i  t^le  du  corps  lui  a  été  lola- 
Icinenl  inconnue;  il  n'a  pas  avancé  plus 
loin  que  Colunibus.  Ce  qu'ils  fait  mieux 
que  lui ,  c'est  qii*il  a  développé  ses  idées 
avec  plus  de  netteté,  et  qu'il  a  mieux 
Saisi  les  difficultés  qui  renversent  Topi- 
iiien  det  an«ieiis.  On  peut  consulter  là- 
dessus  te*  ouvrages  de  ce  médecin  ;  voici 
leurs  titres  et  leurs  éditions  :  —  Ve  hu- 
mano  Jœ  u  liber,  f^enetiis^  I&7I,  in-8». 
Hafile»^  l&79t  in-S».  Lu<^r/uni  Àatavo- 
rum,  IG64,  in  i^.  Il  enire  dans  le  plus 
grand  délait  sur  la  structure  de  1»  uia  • 
trice  f  du  placenta  et  des  membranes  du 
foetus.  Il  y  a  encore  deui  éditions  de  ce 
traité,  Venise,  l587  et  1695,  in-4o, 
auxquelles  on  a  joi ut  d'autres  ouvrififes 
du  même  auteur  ;  Analomicm'um  obseï  -' 
9athhum  liber.  Il  y  dit  de  lionnes  cho- 
ses qui  n'ont  pas  été  asS'  Z  remarquées 
par  les  analoniistcs  qui  l'ont  suivi;  et  en 
particulier,  il  s'étend  beaucoup  sur  la 
myologtp.  De  iunioribus  secunt/um  h' 

eOS  eiff<:<  tos.  Il  y  suit  lu  tuélliodc  rtn  i- 
lî\e  de  .Maiigius  sou  oucte  et  sou  maî- 
tre. —  /'/  Hippoeratit  iibtwn  de  vutne- 
riùus  capitis  cnmmentat  ius  brcvis ,  ex 
ejus  lectionibus  collectai,  /ji^duni , 
1&80,  in -8».  Lugiluni  liaUivorunit 
1639,  164 1,  in-12.  Les  ouvrages  de  Ceinte 
Cl  de  Fallo|Mî  lui  ont  élé  d'un  ^rand  se- 
cours dans  la  composition  de' ce  coui-> 
neiitairc. 

♦ 

jipr.  J..C.  15^0.  —  MERCDRIALI 
(Jérôme)  de  Forli,  ville  d'ilalie  dans  la 
Romagne,  naquit  le  30  septembre  16^10, 
jour  de  fête  de  saint  Jérdmo,  dunt  on 
lui  donna  le  nom.  Ce  fut  un  beureux 
préssfjjc  pour  Wcicuriali,  qui,  à  l'exem- 
|)le  de  son  patron  fi  célèbre  encore  par 

ta  doetrtne  ^  se  r«adtt  en  peu  de  temps 


habile  dans  les  sciences  et  principale- 
ment dans  la  médecine ,  qu'il  étudia  ii 
Bologne.  Ses  talents  le  lirent  estimer  de 

ses  conritnycns  ;  le^  qualités  de  son  cœiïP 
Cl  de  so^i  esprit  lui  méritèrent  même  si 
bien  leur  confiance,  qu'ils  l'envoyèrent 
à  Rome  en  15G2,  âgé  seulement  de  32 
ans,  pour  y  traiter  d'aQ'aires  importantes 
à  la  cour  de  Pie  iV.  La  manière  avan- 
tagease  dont  il  se  comporta  à  cette  oeca- 
sioti ,  et  \  \  supériorité  de  génie  qu'il  y 
montra,  frappèrent  tellemcni  le  cardinril 
Farnèse,  que  ce  prélat  ne  négligea  nca 
pour  en^^ugcr  un  homme  de  ce  carac- 
tère à  se  fixer  à  Rome.  iMi  rnnri.ili  se 
rendit  à  des  sollicitations  aussi  pressan- 
tes ;  d  demeura  dans  cette  ville  pendant 
sept  ans  qu'il  employa  partie  à  enseigner 
la  médecine,  partie  à  cultiver  les  belles- 
lettres.  Les  monuments  de  l'antiquité 
qui  ont  échappé  à  l'injure  des  temps,  les 
j)rccieu\  manuscrits  qu'il  trouva  dans 
les  riches  bibliothèques  de  la  capitale 
du  monde  chrétien ,  les  ouvrages  impri- 
més de  loule  espèce  qu'il  eut  la  facilité 
d'y  consulter,  tous  cei>  secours  l'aidèrent 
à  composer  son  traité  de  l'art  gymnasti- 
que,  qui  est  le  meilleur  de  ceux  qu'il 
ait  mis  au  jour.  On  y  trouve  des  reener* . 
ches  curieuses  sur  les  exercices  qui  ont 
éh'  li's  p  en  usage  cliex  les  anciens, 
la  dcscripUon  de  leurs  jeux  et  de  leurs 
courses avec  ^de  savantes  explications. 
M  ti'^'  une  chose  qu'on  est  en  droit  de  re- 
procher à  Mercuriali  ,  c'est  que  tout 
t-utier  pour  l'antiquité  ,  il  pousse  sa  pas- 
si  m  pour  elle,  jusqu'à  condamner  rexcr- 
ci  c  d  1  cheval  (lu'elle  n'aimait  guère; 
et  que,  se  bornant  aux  usages  anciens 
dans  un  traité  qu'il  voulait  rendre  utile 
à  ses  contemporains»  il  ne  dit  pas  un  , 
mol  sur  les  manières  de  s'exercer  qui 
ont  été  en  vogue  dans  les  siècles  moins 
recttlÀ. 

Quels  que  fussent  les  défauts  de  cet 
ouvrage,  on  les  lui  passa  volontiers,  pour 
ne  s'arrêter  qu'aux  belles  choses  qu'on  y 
trouva.  Ces  dernières  acquirent  mèslie 
tant  de  réputation  à  leur  auleur,  que  la 
république  de  Venise  l'invita  à  accepter 
nne  chaire  dans  l'université  de  Padoue. 
Mercoriali  fut  d'autant  plus  flatté  de  ces 
avances,  qu'H  affectionnait  bc.nicotip 
celle  université;  il  l'appelait  ordinaire- 
ment sa  mère,  parce  qu'il  y  avait rffti 
les  honneurs  du  doctorat.  Il  se  ren  lii  k 
Pidoue,  en  I6(J9,  pour  y  remjdacer  An- 
toine Fracanliani  de  Yicenze,  qui  fut 
surnommé  l'Esculapede  son  tcinp<;. 
taît  un  pas  bien  gtinaut  pour  lui  que  d< 
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succéder  à  ut\  Uomoïc  d  une  au&s^^  grande 
réputation;  il  cul  ç€p.cadi<nt  U  MtîifiMS- 
^iCdi  de  reii>plir  r^Ucn^  du  puUic  |Mir 
son  b  >bii(  té  ,  il  la  surpassa  même  par 
les  U.lenis  ado^ra^i^^st  qui  |K(rtèr«iit  son 

M»xivilieo  tl  «npel^  Cjs  nédeein  Al- 
lemagne, vour  le  çonsulliT  sur  sa  sanlé 
c^-iiu:eiaiitç.  l^ari'iv^ii  \i«jtMe  làT?» 
av«e,  HefGvl?  S^x«|o.U  e|  Angine  Ter-, 
tius  i  m^i.s  ce  prince  ,  plus  Silisfait  des 
conseils  de  Mer,  uri  lU  f\ne  de  ceux  de 
ses  collègue^,  lui  m  uioigua  uou  scuie- 
miimlt  tfl  r«conni|iss«Hce  VpiF  «ie^  présents 
plus  cpn&id(*ra1)lcs  ,  mit  s  il  riionor.i  en- 
core du  litiie  de  eiievatier  et  de  comte 
palaiiu»  De  rçtpur  ^  Padoue  dans  le 
cotur^At  4e  bi  mènic  snn^i  ce  roédecia 
y  conliuua  ses  f  Ticiions  ordinaires  de 
professeur- i  el  ce  uu  fu^  <ju'aprè&  avoir 
çnseignc  pendant  dix-^ttil  W9  dant 
celte  ur^»r«(sité,  qu'il  se  rendit  tm  tftSl 
à  Bolof;ne  pour  y  faire  p  u  l  de  ses  rares 
coMivùâs^uçes  àk  \ku  rlo^tix(:e^\  iiudi^oir^ 
4'éi^V9«  qui  souhaitaient  itv^MkniSHJt 
4'en  pro5ter.  Ou  dit  ^tt'tl  acçepMi  4'«tt-) 
tant  plt>s  volontiers  la  proposition  qu'on 
tui  tiil  de  passer  à  J^j^ag^ ,  qu'il  se  dén 
p(sis«U  depuis  l(i«g'te4)|>s^  Pudotte.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  fîit  considéré;  mais 
il  lui  était  demeuré  U9C  sorte  de  honte 
depuis  le  voyage  qu'il  AVa'yK  Cait|  en 
1 5  <  S .  à  YçMse  avec  Jiév^me  CspivMcio. 
lu  y  furent  sppelés  pour  une  m;iladie 
q.u,i  dd^oJnit  ccl^e  ville,  et  ils  déclarè- 
rent, l'un  et  l'autre,  qu'elle  nctuil 
poiat  pestiteoUelic  et  encore  m  omis  con* 
lagieiise.  Cependunt  le  jugement  qu'ils 
tto  portèrent  fu>  dcmeuli  par  l'évcne^ 
lACdt}  \a  m9t\  de  cent  mille  liommes 
'déposa  contre  leur  pronoslic.  C'ext  ainsi 
que  lespkiç  q-nn  !i  médecins  s'a veutjleut 
quçj,4|uefo.is;  maia  U  parUe  la  plus  équi- 
table du  public  eut  asses  d'indo^oee 
y0iir  passçr  celte  faute  à  Mercurialt  :  on 
peut  même  dire  que  l;i  îmite  rônulalion 
(tout  il  aVi*it.  iu.ui  jusqu  H  celte  époque, 
cft  fut  si  peu  ébr^cbiée»  que  le  graud-dne 
de  Toscane  lui  fit  proposer,  en  l&9i9,  de 
le  rendre  à  Pise,  el  lui  promit  1800 
écus  d'or  d'appoinlemeut ,  qu'il  lui  as- 
§«ra  de  l^ire  ^Matee  jusqu'à  SOM  au 
bout  de  quelques  anuées.  Il  accepta  ces 
cooditions  el  parut  avec  éclat  dans  les 
éçoics  de  Pise;  maïs  peodanl  que  cet 
boiane,  déjà  si  célèbre ,  travaillait  ainsi 
à  augmenter  la  çloire  q  i'il  ne  devait 
qu'à  son  méfite,  ses  iours  s'écoulaient 
hisenaibleaieiil  pour  aller  se  perdre  dsae 
k  B4il  d«  ttmbcaii.  Ueccnri^i^  ^iii 


donnait  à  tout  \fi  monde  dA*  ejonseiis 
utiles  pour  le  eevecrvatien  dfl  la  yîcIb 
trouva  la  ftn  de  la  sienne  dans  «M»  m»m 
tadie  qu'il  connut  bien  et  qu'il  ne  put 
guérir*  U  était  retouraé  dasa  sa  patrie 
pour  s'y  délecMf  et  repreiidfe  «qe  nen-n 
vetle  vigueur  pour  l'étude,  lorsqu'il  sea- 
tit  les  plus  rndes  atteinte!?  de  son  maU 
.j^l  prédît  aux  médecins  qui  le  voyaient , 
qu'il  avait  deui  pierres  deas  les  veine , 
Cl  demanda  d'être  ouvert,  après  sa  mort, 
pour  vérifier  sa  prédiciton  II  cxjùra  le 
là  aovemi>re  1G0(»;  et  a  i'u  user  turc  de 
ion. corps,  en  tpeuva  que  ce  qu  il  avai^ 
annoncé  était  véritable.  Son  fils  iVlaxt-^ 
milien  lui  rendit  les  derniers  devoirs 
avec  toute  la  pQmpe  possible,  et  le  corp4 
des  médecine  en  deuil  assista  à  ses  funé« 
railles.  Il  fut  enterré  dans  la  clui  tlle 
qu'U  avait  |ail  bâtis  4àO%  l'égU&e  de  saint 
llereuri^L,  patrun  dew  viU<  pelale,  ot« 
U  eiwt  feit  trii  sporlcr  let  rvUques  d« 
ce  saint  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Ce 
monument  de  ^  pjiéié  a  i^du  sa  mé-" 
moire  prdeicuse  eus  haMtt&U  de  FocVU 
(^'honneur  qu'il  avait  fait  à  Ba  patrie  g 
par  ses  talents,  lui  %  encore  mérité  leur 
estime  «  et  pour  que  le  souvenir  de  est 
grand  bomnie  paiâàt  à  la  postériMilnpIm 
reculée  ,  ils  firent  mettre  sa  statue  4utM 
la  place  publique  de  leur  ville. 

science  a  non->seuleiuent  procuré 
à  Mercttriali  une  fdpntetion  trèe-dieadiM 
dans  le  monde  littéraire,  mais  encore 
des  richesses  considérables.  U  laissa  cent 
Vàogt  mille  écus  d'or  à  ses  héritiers , 
après  avoir  vécu  avec  éclat,  et  fait  de 
grandes  libéralités  à  ses  amis,  ainsi  que 
d'abondantes  aumôues  aux  pauvres.  C'é«> 
tpit  un  homme  bien  fait  et  de  bonne 
nine;  il  avait  beaucoup  df  douceur, 
une  piété  exemplaire  ,  el  une  méihode 
d'enseigner  qui  lui  attirait,  beaucoup  de 
disciples.  G»  Alt  à  eut  qu^il  donne  In 
eom mission  de  publier  le  plus  grand 
nombre  de  ses  ouvrages,  qu'il  aurait 
mieui  fait  de  mettre  lui-même  au  jour; 
mais  il  voulut  foire  servir  cet  eipédtent 
à  sa  réputation  :  afin  que  s'il  était  tombe 
dans  quelque  erreur,  il  put  la  corriges 
sans  se  compromettre.  Ses  disciples  s'aor 
quittèrent  estes  mal  de  la  publiealion 
des  caliicr';  qu'ils  avaient  écrits  SONâ  In 
dictée  (le  leur  maître  ;  les  éditions  qui 
vieuaeut  d'eux  sont  pleines  4e  fautes, 
et  les  matières  f  sont  traildeeavec  une 
longueur  qui  ennuie.  Tout  ce  qui  sortit 
de  la  bouche  de  Mercuriali  parut  mer- 
veilleux à  ses  élèves,  ils  adoptèrent  corn- 
an  kii  tas  linpnee  «i  kft  Mnvninea  idées 
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dça  anciens  ;  el  pleins  4e  respect  pour  ses 
4<^WoaS|  iU  n'osèrent  cor^ger  \es  sent 
limento  «ipronét  mi  lew  tervcnl  4»  basçt 
Voici  la  notice  des  ouytigef  de  mët 

dccin  : 

■  Non^Qihesa^rtiS^  Jieti^  fattQ  laciaadi 
infanie§,  Patavii,  tkbt.  Il  est  cilép»» 

Morgagui.  —  De  arie  gymnuslica  lib^^ 
sex.  f^eneliit,  I5C9,  1^73^  IGOl, 

dmii         in-4«.  C'est  le  meilleur  ^e 

ses  ouvrap-cs-  ;  nussi  avait-il  pris  soitj  de 
le  pi^blier  lui-uicme.  —  f^ariniuta  lec- 
t&mum  in  medicims  scriploribus  cl 
aliis  libri  quatuor,  f^chc/iii^  1&7I  , 
159H,  }Cni,  in-4o.  Uasikie,  liTO, 
iii-8».  Parisiis^  U85  ^  in-8».  L'édilion 
4e  Bile  est  augmentée  d'un  cinquièiue 
livre;  çeltc  de  Paris  et  celle  de  Venise 
de  l'anni'e  1^88  et  suivantes,  d 
lix'^èmc.  5|e^ciiriaU  ii'est  cliargtS  de  illet- 
tré ce  recneil  au  jour.  ^  De  mortUa 
cutaneis  et  omnibus  corporis  hiimani 
excrementis.  Fenctiit ,  1672,  1586, 
1601. 1624,  in- 40.  J/a^m^  lô7î^in-8». 

maculis  peslifetis  et  hydfophobia,  Ba- 
f «Vf «f,  1577,  in  8».  y(fi€tiis,  1580,  !*n-4<». 
PalQvii^  lise,  in-é",  L «auteur  y  |»arle 
bien  des  naladies  ««tmiês»  De  peJH 
tilendti  in  miivrrsum  ^  prMseï  tiin  veto 
4t  f^enetu  et  Paiavifia.  Fcn€Ùi<i,  to77, 
m-i:  PcUaviiy  1580,  in- 4».  Leifke, 
1623,  in-4«*.  — •  Hippocratis  Opéra  grée* 
ce  cl  luliae.  P^enetiis,  157  8,  kn-folio.  — 
De  ifwrbis  muUebribus  prœiecttonej, 
^éuileœ  f  U82,  in  -  8°  ,  par  les  soins  de 
Gaspar  Banhin.  f^enctits^  IftOl  »  t<18» 
—  De  morlu'x  jiufrnmm  tracta- 
fUt  hçimUtissinu.  ycnciiis,  |o83, 16  tâ, 
iB-4«.  Prémeofurii^  1564,  in- 4«,  avee 
une  leUre  greO(]ue  d'Aie^aiulre  de  Tial- 
Ics ,  et  la  \cr«ion  latine  <!e  Mcrcu!  iali  , 
nui  est  intitulée  \  De  ImMÙruis.  iiosi- 
lemt  in-8*,  avec  le  traité  Dte  vene- 
nis  et  niorbis  venenosis ,  et  un  autre  , 
sous  le  litre  de  O^n^nra  </e  îi if>j)Octa(ii 
op.eribus ,  qui  avait  paru  a  V  enise  eu 
1^83 ,  in-40 ,  et  qui  Iraee  le  plan  d'itnt 
aouv'c!!('  cdilion  des  Ol'uvrcs  d'Hippo- 
ermite.  (Je  traité  fut  encore  imprimé  à 
Francfort  en  1586,  in-8».  —  De  vencttis 
et  morbis  venenosis  traciaius  ioei^pie^ 
iissimi.  reneliis,  1584»  in-8^  ;  IGOt  , 
in-4»}  1644,  in-XaUQ.  i^a, 

in-e*. 

Vc  (Jccoratione  liber.  VeHCliis^  1 585, 
ICOl  et  1G  >,S,  itj-4'>,  par  h  s  soins  de 
Jules Mancini.  Franco/urtiy  1 687, in  8«. 
*^  Gam^ltaiioues  ci  res^nta  mftilifii^ 


mita.  Tomm  i.  FenetiiSt  1687,  in-fol* 
Tonuis  IL  Ibici^,in^  1690 tin- fol.  Tomnf 
//A  mUem,  in-foK  Tomu$  IV^ 
Ihidcm^  1607,  iti04,  i^-rol.  Ensemble 
Vi-nniUs.^  IC17,  IG2a,  1024,  iu  foliq, 
avec  les  putes  de  Mundinus.— ^  TrMt^-^ 
tHt  de  cemptuiUone  medicamuntorumu 
De  morbis  oculorum  et  aurium ,  V eue-* 
//7f  .t/)f)0.lC01.  in-4".  Franco/i(rli,\bOi, 
moi ,  la- —  De  honùnis  gentralio/te, 
Fet>etiis,  1607  ,  in-toWo,  Ftutte^urti^ 
1602  ,  in-rol.  C'est  une  conipilalion.  — « 
Comme niarii  eriidilissimi  in  Uippocra-^ 
tis  Coiprognosiica,  prorrhetica,  de  vie* 
tus  raiione  in  morbis  acutis  et  in  epi- 
demicas  hi\ti'rias,  Fcnetiis ,  1697  , 
4n->(olio,  par  les  soius  de  Marc  Cornac^ 
chlnL  Franco/urii,  1602,  in-foiio»  soua 
le  titre  de  Prte^eetimcs  Pimnm,  ^ 
Medicina  practicn^  seu^  cff  eo{^noscen* 
dis ,  disç^rn^ndii  et  cur^ndt^  oiHa,ib^^j^ 
hiimaM  earparis  affectikms,  Fremeom 
furli,  IG02,  in-fol.  Lu^duid^^  1618, 
1623,  in  4^  Fcneiti^,  é627,  in-folio. 
Upei\ius  ciie  encore  une  édition  de  Ve« 
eSae  die  l&$8»  îii*l9liau  omnes  Hip.» 
pocrntis  Aphorismorum  libios  prce-" 
lectiones  Potmnnœ  ^  Bononiœ  ,  IGlO, 
in  folio,  par  lessuin^  de  Maiimilieu  Mer- 
curinli.  forolMit  1623,  in-folio.  Lug" 
dii/ii,  1631,  in-4'».  ■ —  fn  sccuiidum  li" 
bru  m  epidemiorum  Hippocratis  prm% 
lectÀQ/tes  Bçnouicases.  Foroliviiy  1626^ 
ïU'f<A\<K.  J^io^strorum  hisloria  posU 
huma.  Botwniœ,  1G42,  in-rdio.  llallcr 
ne  fait  aucun  cas  de  cet  ouvrage. —  Opus- 
çnla  aurea  çt  selçi:tioi'a»  V ta,etii$^  1  ti  4  i , 
in-^nl. 

4er.J.'C.  UiiQ.— ^CHENCK  (4eanj 
dit  de  Orafcnbcrg  namiit  à  l^riJsonrf 
le  20  ou  31  juin  lUO,  Il  fut  reçu  doc* 
tcur  en  niMecine  à  Tubitipne  vn  15S4  , 
et  bieniol  aprè%  i.l  ubtiul  U  ciiargc  dt; 
physicien  de  sa  vÛle  n^iaW.  den^  iila*ae* 
quittii  avec  lion ucur  josqu'ù  sa  mort  ur- 
rivt'e  le  12  iiovemUrc  t  On  a  de  lui 
un  recueil  d'oVi>ecv<tUuus  i>ur  toutes  le4 
inakdies  do  eorpa  hunuûn.,  nèpie  le| 
plus  rares,  recueil  qui  est  disposé  e^ 
l>o«i  ordre  depuis  Hippocrale  jusqu'à  SOV 
t^ps.  La  rareté  des  ouvi^i^gcs  ^ 
^i:tÊJk  servi  pour  farmer  cet  ouvra^^^» 
aurait  laissé  dans  VouUli  plusieurs  de  ces 
observations,  si  ce  niédcciA  ne  se  fC^tpas 
donné  la  peine  de  Içs  putilM^S.  ]l!Ui*  U«f 
s'est  piùDl  borné  à  oei<|u'il  a  tvonvé  daM 
les  triiilcs  qu'il  a  soumis  à  ses  rcchcr- 
cbeS|  il  y  a  joint  ses  propres^  observations 
91  çeU^  fut  1^  M»is  iv^4  «Kl  «HUMIVWi* 
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quéci.  Voici  lo  liircdc  ce  recueil: — Ob- 
servationum  medicarum^  rararum,  «o- 
vavum ,  admiraùiiiuni  et  monstrosarum 
volumtn ,  ionUs  sepiem  rfe  toto  /mm- ne 
instiluliim  npern  Jo.tnni^  Gcor.,ii  ,fi'ii 
CoUectum.  t  lancnjurli^  ICOO,  dem  vo- 
luiiief  iii-8*;  160».  in-rolio.  Fribuici^ 
1604,  in-S».  Lug.iuni,  1U4  4  ,  iu  folio  » 
par  les  soins  de  Charles  Spon.  FrancO' 
jurii f  iCCâ,  iii-folio,  par  les  soins  de 
Lattrent  Straufii  qui  a  fait  quelques  aug- 
mentations à  cet  ouvrage.  L'auteur  avait 
publié  ce  recueil  pur  volumes  sép4* 
tés.  Le  premier,  De  capile  Uuniatio  ^ 
parut  à  Bâle,  on  1&84;  le  second,  De 
thoracc ,  h  Frihourg,  en  169»  ;  le  troi- 
sième ,  De  partibus  natura/ibuSy  à  Fri- 
hourg,en  1605  el  169G;  le  quatrième, 
Veparttbitt  genitafibus  utriuufuesexus, 
dantla.nièuH' vtllcen  1500;  K  cinfjuicme, 
De  pattibus  e x ternis ,  encore  à  Fri- 
bourg.  en  I60C;  le  sixième,  X>t'/"t,///7^«v, 
morbis  epidemicis  et  contagiouSt  ■  P""»- 
bourg,  en  1607;  le  septième,  De  venenh^ 
dans  le  même  endroit,  en  i6'J7.  QucU 

Îaea-uns  de  ces  volumes  sont  in- 4*,  et 
['autres  iii'8». 

SCIiENCK  (Jean- George),  fils  de 
Jean  Selieneic  de  GrafTenberg,  était  Àà 

Fribourg,  où  il  naquit  dans  le  xeixième 

siècle.  lle\crc;il,i  nu'decint*  à  Ma?uen  m 
avec  beaucoup  de  succès  Mui<  il  ne  se 
borna  point  à  la  pratiqur,  car  il  se  livra 
au  goût  qu'il  avait  pour  le  lrav.iil  du  ca- 
binet; cl  M  un  content  de  dnntior  soins 
à  1  cdtlion  des  ouvragt-s  d'aulrui,  il  mit 
anjourleasuivants  qui  sont  de  sa  façon:— 
Pinax  aucto!  i.  m  if  -  re  n.ciîicit  ^  qui  gy- 
'  nœcia seu  nudiebna  ex  instifu  lo  sci  ipfis 
exeoluerunt  et  Ufmtrarunl.  j-Ir^enlO' 
.taUf  1600 ,  în-8«  —  P  uidectarùm  seu 
partUionuni  mcdicinnliuin  liber  qunr- 
tus.  FrancoJ'urti f  1C07,  in- 12,  avec 
Quelques  traités  qui  ne  sont  point  de  lui. 
—  Bxotericorum  ad  varias  morbos  ex- 
perimenforurn  ccnturîœ  srptem.  Ibi- 
dem, 1G07,  iu-H».  —  Ve  formandis 
medicinm  slitdiis  et  schata  medtea 
co/istituenda,  Bnebiridion.  Argento- 
rali^  1C07,  \n  \1.  JlusiUœ,  lCfl7,  in-l2. 

Uorlus  Fatavtnus ,  cui  dccessere 
Guittandini  eonfeeianea  sj  n  )nyfmca 
planlarum.  Francofurti ^  1608,  in-S». 

Ltitho^cnesin ,  sii'C,  de  micr.)C0\nii 
membris  petrefaciis  el  calcuUs  eidem 
microcn<;rw)  per  variât  matnceê  inna* 
tis.  Ibidem,  1G08,  in  4'^  —  /i'ibl'a  idlri- 
en,  sive^  bibliolhecn  rne  /icii  mncln , 
CQHliHuaiayConsum  nala.  it//</c7«JG09, 


in-8*.  —  Monstroriim  hisforia  mira' 
bilis.  Ibidem^  1009,  in-4«.  —  Sjiva 
medicamentorum  compositofum,  Jjp^ 
sia,  1017, 

Jpr.  /.-C.  1 53 1  environ.  —  CANAPE 
(  Jean  ),  médecin  de  François  vécut 
vers  la  fin  dti  règne  de  ce  prince .  envi» 

rofi  l'an  15^2.  La  Croix  du  Miine  le 
nomma  lecteur  public  de  chirurgie  à 
Lyon.  On  lui  attribue  plosieun  ouvra 
geit  tant  en  français  qu'en  latin  ;  mais  leÉ 
bibliographes  ne  client  que  ses  traduc- 
tions :  —  Le  /iuidon  pour  les  barbiers 
et  les  chirurgiens,  Lyon ,  IS38  ,  in-t  )• 
Paris,  I6C3,  in  8";  I57  i,  in -12. —  OpuS' 
cilles  de  dix'ers  aufeurs  me'decinw  I .j-ori , 
1652,  iu-12.  — -  L' Atuitnmic  «les  os  tla 
corps  humain  par  Gnlien.  Lyon, 
1588,  in -8*.  —  Deux  livres  de;  ^-imn/rç 
de  Galten ,  sai^oir  le  cinquième  et  le 
neuvième.  Paris,  1555,  ih-lC. 

Jprh  J.-C.  1531.  —  SAPORTA 
(Ai)luine)  naquit  à  Montpellier.  Jl 
sHDserivtt  sur  le  registre  des  matricules 
le  13  octobre  162(;,  et  fut  reçu  doc- 
leur  en  1531.  Héioiu  de  se  fixer  (î  nis 
sa  ville  natale,  il  suivit  les  c\(  rciccs 
des  écoles  dans  le  but  de  s'y  placer,  en 
qualité  de  professenr,  k  la  prrmif're  oc- 
casion favorable;  elle  se  présent  i  eu 
1540,  et  il  fut  nommé  pour  rtfmp'ir  la 
ebaire  vacante  par  la  mort  de  Gilbert 
Grif&.  Il  fut  doyen  en  1561 ,  chancelier 
en  I -jOG  après  Rmdelet,  et  mourut  en 
167].  il  eut  soifi  de  la  conslrucUoit  Ue 
l'ancien  ampliilltéâfre  anatomique  con- 
jointement avec  scï  collèt;uiS  J  Scliyroii, 
G.  Rondelet  et  J.  Bocitu  I ,  iiinsi  (|iril 
était  dit  dans  l'inscription  qu'on  y  a  lue 
long-temps,  el  dont  M  a  étr^  pirléè  l'ar* 
lu  le  de  RONDiil.LT.  —  S  .port  »  laissa 
un  traité  des  tumeurs  que  Henri  Gr>s, 
médecin  de  Lyon,  tira  de  la  bibliolliè- 
que  de  François  Riincliln  après  la  mort 
de  Paiileur,  el  lit  par.iître  sous  ce  litre  : 
—  De  tumoribus  prêter  naiurnnt  li» 
bri  F,  tugduni,  1024,  in-H.  Il  y  a  en- 
core une  édition  de  lOH.  Cet  ouvrage 
c>,t  écrit  avec  beaticoup  d'<»rtli<»,  tîe 
c'arlc  et  de  précision.  Freiua  le  ciie 
dans  son  Histoire  de  la  médecine  an 
sujet  de  l'anévrisnie,  dont  Sa  porta  parle 
assez  au  long.  Comme  notre  auteur  était 
partisan  de&  frictions  mercurielles,  il  se 
récrie  contre  ceux  qui  en  négligent  Tu* 
.«lafje  d  in>  le  traitement  delà  vérole;  mais 
il  allie  ;isscz  mal  le  mercure,  car  il  joint 
i\'U|>Uorbo,  des  rcvines  et  des  gommi-ji  à 
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rongnent  qu*il  en  compose  avec  le  sain« 
doux, 

SAPORTA  (Jean),  fils  d'Antoine, 
ëUit  de  Alontpcllier.  Il  reçut  Ks  boii- 
neurs  du  doclornt  dans  les  écoles  «le  la 
Faculté  de  médecine  de  celle  ville  l'un 
1ST2,  et  ce  fut  Lnureut  Joubert  qui  Iqi 
donna  le  lionnct.  L.i  mémoire  de  son 
père  encore  dVchIi',  jointe  u  son  niérile 
perâtiiiuelj  lui  lut  aviiulajjeuse  à  lu  mort 
de  François  Feynes,  dont  il'  oittiht  la 
chiiire  en  J577;  niitis  il  nVn  dcnienra 
pas  là.  Comme  Audié  du  Laurens  ,  élu 
chancelier  en  1603  ,  ta  .iiême  année 
qu'il  fut  médecin  de  Miirie  de  Médicis , 
é!^iit  rctoiiu  à  la  cour  par  son  Cinploi,  il 
nomma SaporUjjiour  remplir  les  fonclioua 
de  celle  place  tous  le  nom  de  vice- 
cbancelter*  Celle  nomination  iruuva 
quelques  opposîlions  ilui.s  la  FacuKc, 
mais  elle  fui  conJiruice  par  les  arbitres 
qu'on  avait  choisis  pour  en  décider.  — * 
Jean  Saporta  mourut  eu  160&,  et  laissa 
un  pelil  traité,  JJe  lue  ve/ierea,  qui  fut 
iwpriQié  à  Lyon,  eu  1624,  avec  l'ou- 
vrage de  son  père.  Il  y  parte  de  Tadmi- 
nistrulion  du  mercure  sous  diderciifcs 
formes ,  en  frictions,  en  fumigations  et 
eu  pilules. 

JprèsJ.-C.  1531.—  BRUC^US 
(  Henri },  fils  de  Gérard  Brucaeus,  éclie- 
vin  dAlost,  naquit  en  cette  ville  Tan 
ibil.  Après  avoir  fait  les  études  qtti 
fraient  le  chemin  aux  sciences  stipé- 
rieures,  il  s'appliqua  à  lu  médecine  et 
prit  le  Iwnnel  de  docteur  en  l'université 
de  Bologne.  Les  mutliémutîques  l'avait nt 
ïotig  temps  arrêté  à  Rome  avant  sn  p-o- 
nootion  au  doctorat,  il  les  avait  niâmc 
enseignées  dans  celte  capitale  du  monde 
clirélien  ;  el  ce  ne  fut  qu'après  s'être 
mis  plus  à  l'aise  |iar  k'  profil  qu'il  relira 
de  ses  leçons,  qu'il  se  rendit  à  Bologne. 
11  passa  ensuite  en  France ,  et  demeura 
assez  de  temps  li  Pnris  pour  faire  con- 
naissance Hvec  Adrien  TurnM  e  et  Pierre 
liamus  qui  lui  accordèrent  leur  amitié. 
De  retour  à  Alost,  il  fut  médecin  pen- 
sionnaire et  échevin  de  la  ville;  mais 
comme  selon  loufe  a|*p:irence  il  avait 
embrassé  les  opinions  nouvelles  qtii  di- 
visaient la  relig^ion ,  il  acc<  pta  d'autant 
plus  volontiers  les  ofTros  qu'on  lui  fit 
en  1567,  de  la  part  de  Jean-Albert,  duc 
de  Mcckelbourg,  qu'il  se  mettait  par  là 
en  situation  de  professer  p!us  librement 
le  ItUhéranismc.  Il  s'.i/jiss  lit  d'.illcr  rem- 
plir à  Ro&tock  une  chaire  de  malUéuia- 
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tiques;  Brucœus  s'y  rendit,  et  joignit 
à  ?a  qnalilé  de  professeur  celle  d'habile 
praticien  dans  son  art.  Il  s'était  distingué 
par  l'iine  et  par  l'autre  depuis  vingt* 

cinq  ans,  lorsqu'il  fut  a'iaqué  d'apo- 
plexie, à  laquelle  succéda  une  fièvre 
continue  qui  remporta  le  a  I  décembre 
1693.  Brncttus  a  compoité  quelques  ou* 
vi'Hges  qui  lui  «nt  fait  honneur,  comme 
De  molti  primo,  Iiisiitutiones  spherw ; 
il  les  suivunis  de  meJccine  :  —  Propo- 
siiiones  de  morhn  gafUco.  Bostoc 
I5G9,  iri-8*».  —  Dr  suu  buto  proposition 
net  iiosloi  lui  clispulalœ  ,  l  TjCO  ,  1  591 . 
On  les  trouve  dans  le  Irailé  deSévtrin 
Ëufjalenus,  qui  est  intitulé:  Liber obseV' 
vaiioivnn  de  scotbuto.  Lipsiœ  y  1514, 
ïii'&^.Juitefldik,  in-8«.  Ungre  Comilis, 
16&8,  in^9*.  AniHelofftwu\  17  20,  in-8«. 
^£pi>tol(e  de  variis  rcùits  cl  argU' 
mentis  medicis.  Francof'urti ^  IGll, 
in-b'^»  asec  les  Miscellanca  de  Henri 
Smet  son  compatriote  et  son  ami* 

Apr.  J.  C.  \  hZ2  environ.  —  MASSA 
(Nicolas)  ,  rticdecitt  et  analomîsle  très- 
renoauné  dans  le  seizième  siècle,  était 
de  Venise,  oii  il  vivait  encore  en  i  SGG. 
Il  mourut  dans  sa  vilK  natale,  tt  f  it  iu- 
Inimé  dans  ré{;:ise  de  Sainl-Domiuique. 
Ou  lui  éleva  un  superbe  tombeau  de 
marbre,  sur  lequel  on  grava  cette  épi* 
tapbe  : 

lllC<».AIMASSiR, 
MAGMI  PIIILO.'OPUI  AC  MEDlCI» 
MAUIA  F.  POiiCir 
AHKO  1SC9. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  détailler  les 
erreurs  qu'il  a  répandues  dans  sci  oU' 
vragcs  sur  la  structure  du  rorps  humain. 
Ce  délai)  ne  me  juirall  d'aucune  utilité 
dans  le  siècle  éclairé  où  nous  vivons  ;  il 
n'eiit  tout  au  plus  qu'un  reproche  tacite 
sur  les  méprises  des  anciens  analomisles 
à  qui  nous  avons  d'ailleurs  lanl  d'oblijj'a* 
tiotis,  el  une  répétition  inutile  qui  n'est 
d'aucun  avantage  pour  rkisluirc  de  ia 
médecine.  Je  me  borne  donc  h  dire  qne 
Riolan  el  quelques  autres  que  on  ;iuto- 
rilé  a  jetés  dans  l'erictir,  aliribuentà 
Alassa  la  découverle  des  muscles  pyrami- 
daux s  mais  leur  opinion  est  sans  fonde- 
mcnt  ;  car  le  muscle  qu'on  regarde  com- 
me le  muscle  pyramidal  trouvé  par 
ce  médecin ,  n'est  que  le  muscle  créma- 
ster,  à  qui  il  vaudrait  mieux  laisser  ce 
nom,  ainsi  qu'ont  fait  les  nnatomistes 
des  derniers  temps.  Une  chose  qu  ou  ne 
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peut  cependant  lui  4iipiliert  c'est  U 
4escri)Uioa  (te  la  cioiion  di^  icrotum, 
dont  quelques  écrivaini  modernes  se 

font  honneur ,  quoique  son  exposé  soît 
ti'èii-etact.  i\  a  ù\é  l'existence  de  cette 
imemUrane  que  Mundinus  appelle  pela* 
mcttium  ou  pudicitia ,  et  que  nous  ap** 

pillons  hymen.  Il  c«  décrit  les  canaux  dp"? 
caroncule^  des  reins ,  à  travers  lei>quels 
VtSk  ufioesteDl  0Urëes,  et  que  nous  ap- 
pelemi  iubuU  urinarii.  Il  a  démunlré 
que  la  substance  ilc  la  langue  était  mus* 
Galeuse ,  et  que  cette  partie  était  cou« 
verte  d'uoe  double  enveloppe*  11  a  dil 
aussi  que  le  col  de  la  matrice  était  mus- 
cule'is.  11  traite  encore  rîe  vrai  muscle 
la  incoibrune  cUarnuc  liu  iront i  et  il 

toutieot  que  les  ^Uts  os  qui  servent  k 

l*arg me  de  Tonie  étaient  découverts 
des  le  temps  d'Acliillini,  à  qui  il  n'altri* 
bue  que  l'honneur  d'en  avoir  le  preraiei: 
4onné  1)  description.  Massa  est  d'ailleufi 
entré  dans  les  détails  les  plus  exacts  sur 
le  Irailement  des  maux  vénériens.  Il  a 
même  poussé  ses  recherebes  à  cet  égard, 
jusqu'à  disséquer  les  corps  des  malades 
morts  (le  la  vérole.  Il  en  soumit  i)lu- 
sieurs  au  scaijpel  en  ibii.  C'est  dans  le 
premier  des  ouvrages  dont  je  vais  don- 
ner les  tUreSt  qu'il  s'est  étendu  sur  cette 
matière. 

Liber  de  morbo  gatlico.  FeneliiSt 
f&»,  l559,la-4*.  Lugriunij  i534.in*8o. 
Fènetiù,  1563,  in-4o,  avec  une  ad- 
jonction î  De  potestaie  ligni  indici  ^  de 
cogmii'me  sa,lsai  yariliis,  de  rudicibus 
ckirn»  »  etc.  Les  célèbres  Freînd  et  As- 
truc  ont  regardé  Massa  comme  celui  qui 
avait  mis  la  (Icrnii'Tt;  main  à  la  perfec- 
lioa  de  la  méthode  de  Uailer  ces  oiala- 
dUes  avec  le  mercure.  Il  voulait  qu'oit 
fil  les  frictions  de  loin  en  loin  pour 
éloigucr  la  salivation ,  ainu  qu'il  est 
d'usage  aujourd'hui;  et  par  cette  raii>au 
il  mérite  d'être  placé  après  Carpi,  à  qui 
l'on  dotiiic  .1  juste  titre  le  premier  rang 
par  rapport  au  traitement  de  ta  vérole 
parle  mercure.— ^.^/talo/^^/^  liber  //i- 
tfoductorius.  P^enetiis,  1686,  1530» 
|559,  iti-l'^  U  y  décrit  la  gristrorapliie, 
que  personne  ue  sut  faire  eu  France 
«v^l  Roussel,  qui  en  parla  dans  uq 
^vrage  imprimé  en  1581.  —  De  fàhrt 
pesliUnliali  ^  pctechii ,  morbi/lis  ^  va 
rù^is  ^  apasiematiimi  pestileutialibus^ 
éutewum  (maium  cwatioati  necaon  dd 
mollet  quo  cor/fQra  a  peste  prœsetvari 
debeant,  rencd'is,  1540,  I55G,  in-4^'.  — - 
£piilolanim  /Jiediciualium  tomus  pri- 
IKm,  /^/^çwi^  1^4*.  ia.io,  Tomm  ^er. 


Ibidem,  1  â&O,  in-4o.  Les  deux  tomes  tn^ 
semble.  Lu^dunî^  1 557,  in4bl.  t^eneliis^ 
1  hhZ,  xn- h'*. '"Examen  de  vente  sectione 
et  san^uinis  missione  in  febribus.  ex 
humorum  putredine  orlis  ,  ac  ta  aliis 
pretUr  naturaat  affcctib^ts,  Fwttiis^ 
tm,  in-4*. 

Après  J.'C.  1533.  —  SVYIKGER 
(  Théodore  ) ,  de  Bisehofs  Zell ,  ville  de 

Suisse  dans  le  Turgaw,  naquit  le  2  août 
1633.  C'est  le  sentiment  de  Mathias,  qui 
n'est  pas  d'accord  avec  M<inget  sur  le 
lif  U  de  la  naissanee  de  ce  médecin.  Selot 
le  dernier,  Théodore  vint  au  monde  à 
lîâlc  de  Léonard  Switiger,  bourgeois  de 
celte  ville  mais  naiif  de  BischoFs-Ziell, 
et  de  Chrétienne  Oporin  soeur  de  Jean, 
fameux  imprimeur.  Cette  différence  d'o- 
pinions ne  mérite  pas  qu'on  a'y  arréteî 
il  suf&t  de  l'avoir  fait  remarquer. 
Théodore  abandonna  la  maison  de  soa 
père ,  qui  voulait  l'ohligcr  à  travailler 
dans  sa  boutique  de  çorroyeur.  Gomme 
il  ne  se  sentait  pas  fait  pour  ce  métier  « 
il  passa  à  Lyon»  oU  U  demeura  trois  ans 
chez  un  imprimeur,  cl  donna  à  l'étudç 
tout  le  temps  dont  il  était  le  maitr^i 
De  Ul  il  vint  k  Paris,  et,  après  y  avQif 
suivi  les  leçons  de  philosophie  de  R>' 
mus,  il  se  rendit  en  Italie  t-t  s'appliqua 
à  ia  médecine  pendant  six  ans  dans  les 
écoles  de  Padoue*  Il  prit  y  le  bonnet  4t 
doeteur,  en  1559,  et  reiourn»  ensuite  à 
BAte ,  où  il  enseigna  la  langue  grec- 
que, et  successivement  la  morale,  U 
philosophie  et  la  médecine.  Swinger  « 
nt  estimer  dans  cette  ville  par  la  diver- 
silé  de  ses  talents;  il  fut  même  fort  re- 
gretté à  sa  mort  amvée  le  iO  mars  Ià88| 
il  l'âge  de  M  ans  sept  mois  bnit  |oeiSt 
Ou  charge»  ton  tombe^tt  de  oelte 
taph^s 

TatvmsAçiuM, 

TUEODQl»»  «WtHUnnS  BASIUMSIS, 
GO»  u  MlllOiaf  AU  TSmUM^S* 

SX  AITK  MBIMTA  IIUMANAS 
MitSIJftUS  O^ftBU&MDUiàJtT, 

«imiii  awM  fioeMoscuM 
pogrwauQvt  Ksmoitio  Aceeitsus. 

QeilSTIA\0  PniLOSOPHO  D»Cr«AM  MEST* 
COM.Vl&MDAnUNKAI  laSTkTttlT, 

vivmHQQB  MOSTemi  lor 

UT  MOaTUUS  vivEsar. 
B  AHSOS  54,  MENS.  7,  DUS  8  0». 
ANMO  CURI4X1  t          \X  IDUS  MAITIU 

ALMA  FIDRS  A  BUT, 
9PKS  l.NDtUlTATA  REC«SSiT. 
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Le  principal  ouvrage  de  ce  médecin 
est  le  Théâtre  de  la  vie  humaine  qui 
avait  été  commencé  par  Conrad  Lyco- 
slhène,  son  beau  père;  mais  comme  celui- 
ci  u'avail  pu  y  mettre  la  dernière  main, 
il  pria  Swinger,  en  mourant,  d'y  donner 
SCS  soins  et  de  l'achever.  Motre  auteur 
y  travailla  et  le  fît  paraître  en  latin  & 
Bâle  en  1565,  in-folio.  ISous  avons  en- 
core de  sa  façon  :  —  In  artem  mcdici- 
natem  Galeni  tabidœ  et  commentarii. 
JiasiU'œ ,  1561,  in  folio.  —  Jn  G  aient 
librum  de  conslitutione  artis  mcdirce 
tabidœ  et  commentarii.  Ibidem  ^  1561  , 
in-folio,  avec  l'ouvrage  précédent.  — 
Metlwdus  rustica  Catonis  atque  Var- 
Tonis,  prœceptis  aphoristicis,  /ter  locos 
communes  digcstis,  typice  delincata  et 
illustrata.  Ibidem,  1576,  in-8».  — 
Alethodus  apodernica  j  seu,  de  itineri- 
ius.  BasilcŒy  j578,  in-4°.  —  Jlippo- 
cratis  Coi  viginti  duo  commentarii  ta- 
hulis  illustrati.  Ibidem  f  1579,  in  folio. 

Consilia  et  epistolœ  quœdum  medicœ. 
Franco/'urti ,  1598,  in  folio,  dans  le  re- 
cueil de  L.  ScUokius.  —  Phj'siologia 
medica  elrganti  carminé  conscripta^ 
rebusquescitu dignissimis,  Theophrasti 
itcni  Paracclsi,  iolius  Jere  medicinœ 
d^ygmatibus  illustrata.  /JasUcœ,  1010, 
in-8°.  Cetouvrat;e  n'est  point  écrit  dans 
ie  goût  de  notre  auteur,  et  par-là  on  est 
autorisé  à  le  mettre  au  nombre  des  pièces 
qu'on  a  fait  paraîire  sous  .son  nom. 
Swinger  fut  un  des  plus  ardents  sccUi- 
(eurs  d'Ili|>pocrale ,  et  conséqiiemnient 
contraire  à  la  secte  cliimique,  mais  sur- 
tout à  la  doctrine  de  Pai-acelse.  Mathias 
attribue  cette  Physiolog[ie  à  son  fils  Jac 
ques  Swinerer. 

Apr.  Jésus -Christ,  ibi^  environ. 
BRUNISER  (Ballhazar),  médecin  du 
seizième  siècle ,  était  de  Hall  en  Saxe, 
il  étudia  dans  Tuniversité  d^£rford,  où 
il  fut  reçu  maître  ès-arls  ;  de  là  il  passa 
k  Leipsic,  et  il  y  fit  tant  de  progrès 
dans  l'étude  de  la  médecine ,  qu'on  le 
nomma  à  la  charge  de  professeur  ex- 
traordinaire, quoiqu'il  n'eût  point  en- 
core pris  le  bonpet.  Il  voyagea  ensuite 
en  Italie ,  oîi  il  demeura  près  de  trois 
ans;  et  après  avoir  encore  parcouru 
l'Espagne,  la  France,  les  Pays-Bas  et 
l'Angleterre,  il  revint  dans  sa  patrie  par 
fiàle ,  et  se  fit  recevoir  docteur  dans 
l'université  de  cette  ville.  Craton  de 
Kraftheim  témoigna  beaucoup  d'amitié 
à  firunner,  et  prit  sur  lui  le  soin  de  cul- 
tiver les  tiUcals  d'uo  jeuae  Ixommc  eu 


qui  il  remarquait  les  plus  heureuses  dis- 
positions. Brunner  devint  en  effet  tout 
ce  que  ce  savant  homme  avait  prévu 
qu'il  serait,  il  parvint  même  h  un  tel 
point  de  célébrité,  que  plusieurs  princes 
souhaitèrent  de  l'avoir  pour  médecin, 
et  diverses  académies  le  demandèrent 
pour  professeur.  Mais  il  résista  à  toutes 
ces  invilalions  ;  comme  il  était  passionné 
pour  la  chimie,  il  voulut  être  son  maî- 
tre, pour  faire  de  cette  science  sa  plui 
grande  occupation.  Une  violente  atta- 
que d'apoplexie  vint  troubler  le  bonheur 
dont  il  jouissait  au  milieu  de  sa  famille  j 
il  la  surmonta,  mais  il  languit  pendant 
sept  ans,  et  mourut  au  bout  de  ce  terme 
en  1604  ,  dans  la  soixante-onzième  an- 
née de  son  âge.  —  On  a  de  lui  dcut 
traites  sur  le  scorbut  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  Severinus  Eugalenus. 
On  lui  doit  encore  plusieurs  consulta- 
tions qui  parurent  après  sa  mort  sous  le 
litre  de  Consilia  medica  studio  collecta 
et  révisa  a  Laurentio  lïojffmanfio.  Haldt 
Saxorinus,  1617,  in-4».  Francofurti , 
1727,  iu-40. 


Ap.  j.  C.  lî>33  environ.  —  DAHIOT 
(Claude),  médecin  né  en  1633  à  Pomard, 
près  de  la  ville  dé  Beaune,  mourut  ea 
1504.  Il  était  de  la  religion  prétendue 
réformée.  La  Croix  du  Maine  et  du 
Verdier  en  parlent  dans  leur  Bibliothè- 
que, ainsi  que  Vander  Linden  dans  son 
traité  De  scrip'is  medicis.  Les  ouvrages 
de  Dariot  sont,  selon  ces  écrivains  et 
M.  Papillon  dans  sa  Bibliothèque  des 
auteurs  de  Bourgogne  :  —  De  electionî" 
bus  principiorum  idoneoruni  rébus  in- 
choandis.  Lu^duni,  1557  ,  in-i».  C'est 
la  seconde  édition.  En  françois  ,  Lyon  , 
1 5S8.  —  De  morbis  et  diebus  criticis  ex 
astrorum  motu  cognosicndisyj'ragmen' 
tum.  A  la  suite  de  l'ouvrage  précédent, 
—  Ad  astrorum  judicia  /iicilis  intrO' 
ductio.  De  eîectionibus  principiorum. 
De  prœparatione  medicamentorum, 
Lugaunt\  1582,  in-S".  Le  premier  de 
«es  trois  écrits  a  été  traduit  en  français 
et  imprimé  à  Lyon  en  1 582.  Ses  discours 
sur  la  préparation  des  médicaments  ont 
paru  dans  la  même  langue  à  Lyon  m 
1580,  in-4'.  —  La  grande  chirurgie  de 
Paracelse  mise  en  françois  d'après  la 
version  latine  de  Josquin  d  Alhem, 
Lyon,  1593,  in-4*». —  Un  discours  de  la 
goutte  et  trois  traites  sur  la  pre'paratinn 
des  médicaments.  Lyon,  1C03,  in -40. 
Monlbelliard ,  lé08, 
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JurkâJéfiU'Clu'ist  15;t4  environ.  — 
TAGAULT  (Jean)  passe  pour  être  né 
à  Amiens,  mais  lu  notice  du  ÎM.  Baron 
le  dit  simplement  ttu  Vimea  en  Picardie. 

Il  ëluJia  Id  médecine  dan?  1rs  écoles  de 
lit  facuUé  ài'.  Piiris,  où  il  rt  çiit  Ii'S  lion- 
netira  du  doctoral  sous  lu  décanat  de 
René  Drouyn  <|iii  fot  h  1»  léte  de  sa 
compagnie  en  1522  cl  15?3.  Tagatilt 
remplit  iui-mêaie  cette  charge  pendant 
les  années  15  H,  1635,  1S30  et  t&37.  Un 
dit  (|ne  in  pnilique  de  ce  médecin  le  lit 
moins  considt'i  cr  ;i  f^  n  is  que  s  f.tlents 
littéraires  ;  il  y  joiussail  cependant  d'une 
grande  répututiou  .  lorsqu'il  moiirnl  nu 
mois  d'avril  i545.  Il  est  un  des  premiers 
qui  aient  écrit  en  latin  sur  !a  chirMro'tc, 
mais  ses  ouvr:i(;cs  r.e  se  bornent  point  à 
cette  seule  partie  de  Tart  ;  il  en  a  com- 
|KMSé d'autres,  dont  voici  les  titres:  — 
Commcntarîiiin  de  pii'  ç,antibu^  mfdi- 
camenlis sitnpUcibus  Uhriduo.  Pariât 
I&3T,  iu«4*.  Lugtlunit  1&49,  in-fO; 
15S3,  in-t2.  Parisii^ ,  ,  iu-S",  p;ir 
les  soins  de  ^icol.lî  llove).  Wotrc  .uitcur 
a  publié  un  aulte  ouvrage  sur  les  mé- 
dicaments ,  dont  l'étlilion  est  de  Paris , 
iii-Ro,  sins  indication  d'année,  chczlîié- 
rôme  Marnef.  Le  titre  porte  :  Canon 
universel  de  Jean  Mesue  des  simples 
médicaments ,  avec  las  commentaires  de 
Ta^  iuU ;  Irruhiil  en  françois.  —  De  rhî- 
rurgica  instUulione  libri  quinque.  Pa- 
risiis,  1543,  in  foHo.  Feneùïs^  1544, 
1519,  in  8".  Lugduni,  1547, in  S*.  On  a 
ajouté  le  sixième  livre.  De  materia  chi- 
rurgica ,  de  Jacques  Hallier  è  l'édition 
de  Lyon.  Tiguri,  1&S5,  in>fo>io ,  avec 
d'autre^  (r  àlés  de  chirurgie.  Litgduniy 
1  5G0  ,  1  5G7  ,  in-8».  Francofttrti ,  1 57  '» , 
jn-fulio.  En  italien,  Venise,  lô.so.  En 
françois,  Lyon,  1680,  in-8«,  sons  le 
tilrc  de  C/iirurçie  de  M.  Tacjait't , 
docteur  en  incarcine,  m^cc  plusieurs 
Jigurts  des  instrumenls  nécessaires 
'pour  Vopération  manueUe,  Encore  en 
françois,  l*aris  ,  tf!18,  in-S".  Rouen, 
16*5,  in- 12.  En  IioUandois,  Dordrechl, 
1621,  in-folio.  Il  n'est  point  rlonnant 
qu'on  ait  multiplié  ainsi  lesédilioi  s  de 
cet  ouvrafjc  :  c'était  encore  Ir  U>m[is  rfti 
la  chirurgie  ne  recevait  (n-esque  aucune 
'lumière  de  la  part  des  médecins.  — 
Metaplirausin  (iuidonem  de  Cnul  aco, 
P(ttiuis\  1545,  in  S  '.  C?t  st  la  Chinirjjie 
de  Oui  de  Cbauliac  réformée,  corrigée, 
augmentée. 

ylpr.  J.-C.  1534.  — rOlTFR  fVol- 
cherus)  était  de  Groningue,  capitale  de 


la  province  du  môme  nom  ,  où  il  naquit 
en  1534.  Il  témoigna  dès  sa  jeunesse 
une  forlc  inclination  pour  l'étude  de  la 
médecine  et,  pour  d'anlant  mieux  la 
sntisf.ii:'e,  il  se  rendit  en  Italie  où  il  sui- 
vit Fallopioà  Piidouect  Eustacliià  Rome. 
Il  demeura  aussi  quelque  temps  à  Bolo- 
gne .  et  il  disséqua  beaucoup  d'animaux 
sous  AldoUrantli  ,  habile  naturaliste  qui 
profita  de  ses  recherclies ,  dont  il  enri-  * 
chit  ses  ouvr.iges.  Coi*er,  déj^  maître 
dans  l'art  de  disséquer,  fut  eslrèmemeut 
considéré  dans  cette  ville  ;  il  y  donna 
des  leçons  particulières,  et  un  jour  il  6t 
voir  à  ses  disciples  un  fœtus  de  la  lon-« 
gueur  du  doigt  dan.<;  lequel  on  dl^^tin- 
B'uait  loiilcs  les  p*>rtiesdn  corps  Immain. 
Il  leur  parla  aussi  fort  souvent  de  l'a- 
dresse d'Aranttns,  qui  s'était  préparé 
un  petit  squelette  de  fœtus  qu'il  conser- 
vait dans  «on  rahinet.  —  Coitcr  passa 
ensuite  à  Moiilpillier ,  y  séjourna  quel- 
que <  temps,  et  lia  une  amitié  étroite 
nvcc  Rondelet.  On  li'  tronvc  aprt-s  cela 
à  rs iiremlterfj ;  on  sait  même  que  les 
mnr][islr.iU  i'iivaicnl  gratifié  d'une  pen- 
s:oA ,  pour  rengager  k  s'y  fiier.  Il  y 
donna  des  preuves  de  ses  talents  annto- 
miqiies  ;  car  il  y  prépara  un  cadavre  sur 
les  os  duquel  il  conserva  les  muscles , 
les  ligaments  et  les  veines  :  P'aier,  qui 
en  fait  mention,  dit  qu'on  jil  ir  i  c  ctto 

Sièce  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Furembcrg.  Coiter  fut  sensible  à  cette 
marque  de  distinction  \  mais  ajanlappris 
q  ic  !a  France  était  en  guerre,  il  se  mît 
à  la  suite  des  armées  de  celte  couronne 
en  qualité  de  médecin.  La  raison  qni 
lui  nt  prendre  ce  parti,  fut  celle  d'avoir 
des  occasions  plus  fréquentes  de  satis- 
faire son  goût  pour  l'anatomie.  Il  dissé- 
qua beaucoup  de  cadavres  et ,  &  lr.iveni 
les  rccherebcs  qu^il  lit  sur  leur  structure, 
il  s'appliqna  a  reconnaître  les  vraies 
causes  de-»  maladies  ,  sans  les  confondre 
avec  les  traces  que  laissent  leurs  rava- 
pes  r,'e4  ainsi  qn'il  rendit  l'analogie 
utile  à  la  pratique  de  la  médecine,  qui 
en  a  retiré  de  grandà  avantages  pour  le 
Iraitemcnt  et  le  pronnstic  des  maux  in- 
st'-;  ar.ibîfs  de  l'htiniiinit^'  Coiîer  p(*rit  au 
milieu  de  ses  travaux.  Si  Ton  en  croit  ce 
que  dit  Rysson  dans  la  préface  qu'il  a 
mise  il  la  tête  du  livre  de  ce  médecin  sur 
les  os  des  ciifants,  il  jnonriil  l'an  1600, 
à  i  âge  de  60  ans,  bu  camp  de  J.  Casimir, 
prince  palatin. 

Les  recherches  et  l'industrie  de  Coifer 
rnt  beaucoup  servi  ?i  enrichir  l'analomie. 
Il  a  exposé  assez  clairement  la  première 
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foroMliofi  àe§  ot  ;  il  a  expliqué  leur  ac- 
croîssemcnl ,  et  il  a  marqué  distinctement 
la  dilTérenre  qu'il  |  a  entre  les  os  des 
enftints  et  ce«  des  adtiHei.  Sa  méthode 

était  de  préparer  des  squelettes  d'en- 

fanls,  de  comparer  leurs  os  avec  cctix 
des  peisODoes  d'un  âge  plus  avancé,  et 
d'en  faire  obaerver  la  différeoM  k  lee 
élèves*  Il  a  découvert  les  deux  muscles 
supérieurs  du  nez  placés  sur  son  dos.  Il 
a  fait  un  muscle  particulier  du  sourci- 
lier,  et  il  a  connu  le  muscle eormgatenr 
qu'il  s'est  contenté  de  décrire  sans  lui 
donner  de  nom.  Çoiter  a  î.iisst^  plusieurs 
ouvrages  qui  mérilcul  de  Ire  lus  :  on  y 
reconnaît  non^seolement  un  observateur 
judicieux  dans  h  jirrâonno  âc.  leur  au- 
teur, mais  on  admire  encore  en  lui  les 
talents  qui  caractérisent  le  médecin  sa- 
vant et  le  physicien  éclairé.  —  De  car- 
tilnginibus  iabulœ  quinque.  Banonîœ  ^ 
4666  t  in-folio.  —  ExUrnarum  et  in- 
Urtuirum  principnHum  humémi  eorpo^ 
ris  pariium  tabuiœ  aiguë  anatomcm 
ext'rcitntinnes.  D/orimbet'giB  ^  1573  , 
in-rolio.  Lovaniiy  ICSS,  in-folio.  C'est 
il  loi  qu'on  a  l'obligation  des  premières 
planches  sur  les  os  du  fœtus  ;  celles  qu'il 
a  données  sur  les  itdnites  <;ant  tirées  de 
Yésaie.  —  Diversorum  a/umaiium  sce- 
ietorum  explicaiiones,  ieonikus  artifi' 
ciosis  el  ^enulnis  iHustratce,  Norimber' 
f^œ,  1676,  in-folio,  avec  les  Lecfinnes 
Gabrielis  Fallopii  de  partibussimilari- 
hus  humani  corporis^  qu'il  ayait  re- 
Ciirillirs  nvcc  hnancoup  de  soin.  —  Ot- 
sium  inj aniis  historia.  Gronirrprr'.  1C59, 
in-l  2,  avec  le  traité  De  ossiùus  composé 
par  Henri  Eysson. 

^p.  J.C  1534.  —  CAMEIURIUS 
(Joachim),  fils  de  Gamérarios  deBam- 

herç,  naquît  à  Nuremberg,  le  0  no- 
vembre 1534,  et  fut  élevé  dans  la  maison 
de  Philippe  Mélanchton ,  l'ami  de  son 
père.  Il  prit  tant  de  goût  pour  les  bélier^ 

lettres,  que  l'on  peut  dire  que  ce  fui  là 
qu'il  jeta  les  premier';  fondements  de  la 
haute  réputation  h  laquelle  il  est  parvenu 
dans  lit  suite.  Il  étudia  encore  dans  les 

meilleures  nnivei  sitc's  d'A  llcninj^nc;  puis 
étant  passé  en  Italie,  il  s'a [>|-Iii|u.i  à  la 
médecine  à  P«doue  et  à  Iiolu»>ne  tl  rt^ut 
les  honneurs  du  doctorat  dans  l'univer- 
sité de  cc-Ue  dernière  vilh'  <  n  l  ?)f;2.  Ses 
talenlit  le  Ureut  estimer  dans  l'une  et 
dans  Tattlie  de  ces  deux  villes,  et  il  s'y 
fit  même  des  amis  dont  le  nombre  et  la 
qun'Mlépourraienl  lui  lenir  litu de  uu'm  itc: 
tels  furent  Fallope,  Aquapendeutc,  Ca- 
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pivaccio,  Aldrovandus  et  Vincent  Pinelli. 

Ce  médecin  célèbre  à  plus  d'un  lifre  re- 
vint à  Nuremberg  en  1564,  ei  fut  d'abord 
redierché  dans  sa  profession  avec  un 
empressement  si  fl  iiteur  pour  lui,  qu^il 
prit  le  parti  de  se  fixer  dans  celle  ville, 
oii  il  passa  le  reste  de  ses  jours  avec  au- 
tant d'agrément  que  de  célébrité.  Il  y 
eut  même  assez  de  crédit  pour  engager 
les  magistrats  à  fonder  le  collège  de  mé- 
decine en  1592,  et  il  en  fut  doyen  toute 
sa  vie.  Mais ,«  comme  la  réputation  quMI 
avait  acquise  à  Nuremberg:  ne  larda  point 
à  passer  dans  les  principj*les  contrées  de 
l'Allemagne,  pluiiicurs  (grands  princes 
souhaitèrent  de  l'avoir  pour  médecin , 
et  lui  firent  offrir  des  apjinintemrnU 
considérables  pour  l'eng^agcr  à  se  rendre 
à  leurs  cours.  Camérarius  fut  inflexible 
à  toutes  les  sollicitations  par  lesquelles 
on  chercba  à  vaincre  sa  résistance  ;  trop 
philosophe  pour  être  complaisant,  trop 
peu  amateur  des  richesses  pour  èlre  sé- 
duit par  les  promesses  les  plus  avanta- 
geuses, il  préféra  sa  liberté  à  foutes  les 
conditions  qu'on  voulait  lui  faire  el  se 
contenta  de  donner  ce  vers  pour  toute 
eicttse  de  ses  refus  : 

âHniM  mm  tft  ^  mm»  mm  poMU. 

Camérarius  avait  d'ailleurs  trop  de 

goût  pour  l'étude,  pour  ne  p  is  craindre 
d'en  être  distrait  par  le  tumulte  de  la 
cotjjT  des  princes  qui  voulaient  l'engager 
à  leur  service.  La  chimie  el  la  bolani- 

que  le  demandaient  tout  entier,  et  le 
moindre  parla»jc  aurait  déran^jé  le  plan 
de  SCS  occupations.  Camérarius  s'appli- 
qua k  la  connaissance  des  plantes  aveç 
tant  d'ardeur,  que,  non  content  du  jar- 
din qu'il  avait  aux  portes  de  Nuremberg', 
oïl  il  cultivait  les  simples  les  plus  rares 
et  les  plus  curieux,  il  ache!a  encore  la 
Bililiotlièque  botaniipic  de  Gisner,  col- 
lection précieuse ,  dont  Gaspar  YVolf 
avait  fait  l'acquisillon,  et  qui  conteoait 
plus  de  lÂOO  figures  de  plantes,  avec 
plusieurs  manuscrits.  Toutes  ces  dé- 
penses ,  quelque  grandes  qu'elles  fu^- 
^sent,  ne  satisfirent  encore  qu  imparfaite- 
ment la  belle  passion  que  ce  médecin 
avait  pour  la  bolaninue;  il  aurait  expose 
la  luléililé  de  sa  fortune  pour  avancer  les 
progrès  de  celle  science.  Mais  tout  con- 
centré qu'il  eût  élé  d.ms  l'i'ludc  des 
pin  nies,  toute  ferme  qu'iùi  ptru  la  ré- 
soltilion  qu'il  avitil  prise  d'éviter  la 
contrainte  qu'impose  le  respect  qu'on 
^^n\\  Mix  ;;T)nd3,  il  ne  pul  pas  toujours 
i>e  dérol>cr  a  ceux  Cjui  vei  aiciil  le  COI|* 
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ftttUtr.  ti  fat  ttème        de  le  rendr*^ 

l  Cassct,  pour  diriger  le  plan  du  {.irdiA 

botanique  que  (iuiUsumc,  landgrave 
de  liesse,  y  voulait  établir;  cl  daui  la 
laite,  il  fit  encore  un  voyage  en  Misnle, 
h  la  cour  d'Augmle  ,  électeur  Je  Saxe. 
Peu  d'années  «près  son  retour,  il  tomba 
inalade  et  mourut  le  il  oclobie  ISOS. 
Ce  médeeln  i  étril  Qtae  IhAiillé  d*OQ- 
vraçes  qui  ne  sont  pas  de  iflon  sujet; 
|e  m'arrête  à  ceux  qui  regardent  la  ma- 
tière de  ce  dictionnaire.  Voici  leurs  11- 
tfes  : 

Opu^cula  de  re  rusdcn,  quibiK,  ptie- 
ter  alia,  catalogus  rei  botanica  et 
tutiicœ  sctipiorum  vetétum  €i  ftcèH^ 
tiorum  inserius  tàL  î9oribét^a,  lîî7t , 
in-4o,  1^96,  in-8*. —  .^ynnpsi':  quorum- 
dam  brevium^  std  perulUium  co/nmen" 
tarîorum  de  peste  ehaUt,^  vtroruM 
i)on%eUiiii,  Ingrassicù^  Èiàm*  Ad'iectœ 
sunl  siib  fîrtem  ,  Camerarirt  aiictnrt,  <h 
Bolo  Armenia  et  Terra  Lemniaobser- 
Vûihnes.  Ibidem  ^  in-B*.  ^  Ihs 

fecta  et  necessatia  raliotté  pneservahdi 
a  pestis  cnntagio.  Ibidem^  1583,  \n-^o, 
avec  la  picce  suivante  :  Conslituiiones , 
Icges  et  edicta  ietAport  pestis ,  ànnb 
1676  et  1577  ,  publiée  yeneliis  et  alibi 
^ro/>o.v<7rt.  C'est  la  traduction  d'un  ou- 
vrage publié  en  italien  par  Jc;in  Philippe 
Ingrastias.  *^  De  plantis  epilome  utp- 
iissima  Pétri  Anareœ  Mattliioli,  novis 
iconibus  et  descriptionibus  plurimis  di- 
lieenter  aucta.  Accessit  îlet  Baldi 
FrûMiiti  Galtioinrii»  ftancofutH  ; 
1(V6,  in-t».  îl  y  a  mis  quelques  fifjurcs 
tirées  de  Tabrégé  italien  de  Mattluole , 
mais  elles  sont  anéft  ftiftl  Véluties.  Ce 
ftii  felève  le  mérite  de  ee  traité,  c'est  la 
beauté  d'environ  cin(}Uante  planches 
qu'il  a  copiées  sur  celles  de  Gesner  »  et 
auxquelles  il  *  joint  léÉ  eicèllentei  fi* 
gures  des  plantes  dé  aoh  )ardili.<— Jfoi*/iit 
medicus  et  phihsophicus  ^  in  quo  pta~ 
rimarum  stirpium  brèves  descriptioneSf 
hmftB  icônes  non  pttucœ^  indieAthnee 
locorum  nàtaltum^  obsetvationes  de 
cultura  earum  pnrticulares  ,  atque  in*- 
super  nonnulla  remédia  euporista  eoni' 
Ûnèniur.  hetn  :  Sytt>d  Heteyniâ ,  iiwSt 
tat&togus  plnntartim  Sponte  nn.^cen- 
tiutn  in  montibuf  et  locis  plerisque 
Bercynicœ  sylvœ  a  Joanne  lltalio 
eônseriptus,  Francojurtt  n  ifiÉH,  1854, 
în-l".  La  plupart  des  planches  dont  ce 
livre  est  orné ,  ont  été  gravées  par  les 
soins  de  l'auteur;  mais  le  fonds  de  l'ou- 
vrage est  tiré  d'Ansrttillara,  de  Cordus, 

40  Gtuiittf  et  do  Gemer.  —  Symboh* 


mm  et  embkrfiàtum  ttwhkrfm  9fie^ , 

tquihus  rariàres  stirpium^  ûnimaffunk 
et  imci^tnrurH  p'opricttttes  complexuv 
est.  Norib^reœ^  Centurial,  1590,  1593. 
Centuria  //;  1595«  Centutià  iii,  lft«y, 
în-l".  Francoftirti ,  IC05,  1654  ,  IC6I  , 
in  ^".  Moçuntiœ,  1677,  in  8«.  Il  y  a 
beaucoup  de  planche^  graVëeH  sur  cuivre 
datit  les  édtllonft  de  Firttiefbrt,  etiMi  f  à 
ajouté  unô  quatrième  centurie.  —  Plan- 
tarum  tam  indig^narum  quant  exûti^ 
tàTum  iconès.  AnTvérpiet,  l591  ,  Sé"* 
fuier  annonce  cet  ouvrage  d'apr<'s  le 
uatiilogue  de  h  bibliothèque  de  M.  dê 
Tbou.  —  Camérarius  laissa  det  enfants 
de  if ob  fémmet ,  et  éiitfti  w»Êm  nà 
fiU  ttoibné  Jotehiitt  dèat  UMi  tllimft 

CÂMERAftlÛS  (Jeoebim),  ftlt 
pfécédeill,  était  de  Nuremberg,  où  il 

vînt  au  monde  le  15  janvier  ibiiO. 
L'exemple  de  son  père  et  de  son  aïeul 
lè  ])orta  k  étudier  de  ta  thédeeioe ,  dans 
laquelle  tl  fit  tant  de  progrès ,  qu'après 
avoir  voyafïé  èn  Italie,  dans  les  Pays-Bas 
et  en  Angleterre,  et  s'étant  ensuite  éta- 
bli dferil  «On  pûft,  il  ne  lafdll  ^tt  I  êifti 
tiômnic  conseiller-médecin  dfe  Christian, 
prince  d'Anhalt.   Mais  lés  sentimenls 

Sue  sûn  père  lui  avait  inspirés  sur  la  vie 
et  gena  attathéi  ati  lervice  dét  gMtodt, 
et  le  goftt  qu'il  prit  lili-inème  pour  un 
genre  de  vie  plus  tranquille ,  lui  tirent 
abandonnelr  cet  emploi  honorable  pour 
retourner  ft  Nuremberg.  Il  f  f<tt  plu- 
sieurs fois  dovèn  du  collège  que  son 
père  avait  fonàé;  et  il  y  moufut  le  13 
janvier  1642,  après  avoir  ^rdu  tous  tes 
«nfiuitt. 

Apt,  J.'C,  1535.  GEMMA  (Cor- 
Mèllle),  fils  de  ttèitilèr,  naquit  I  Lon^ili 
le  dernier  jour  de  février  153S.  H  fut  Un 

des  plu9  savants  hôtiitnes  de  son  siècle 
en  fait  de  philosophie  et  de  mathémati- 
que; ses  eontettipovalns  dliaieAt  ifue  b 
nature  fi'avait  fien  de  caché  pbur  lui. 
Il  enself^nu  la  médecine  dans  l'université 
de  sa  ville  natale,  oU  il  remplaça  iSicolas 
Bleslus ,  en  1 S60,  dans  là  ebaire  de  pro- 
fesseur royal ,  ohargé  d'expliquer  VArs 
par^a  Onlcnl.  Ce  fut  le  duc  d'Albe  qui 
lui  conféra  cette  chaire;  mais,  comme  il 
n'était  encore  que  licohdé,  il  demande 
le  bonnet  de  docteur,  qu'il  obtint  le  23 
mai  de  l'atmée  suivante.  Ciemma  ne  jouit 
pas  long  temps  des  avantages  de  sa  pro- 
motion ;  car  il  mourut  le  12  octobre 
t&77  de  le  jMMte  qui  yiirageeit  eloA  le 
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vilie  (l«  LQuvftiQ,  Bf!prlù>ck  ^ui  iU  cette 
épiUplui  : 

^at(l«pif  li{et<l«inmK  :  (Si-mintiu  hpi»M  lnfitîoquii? 

Non  iif  :  nan       it  iMit^r  ilî»  tirâm^  finM**  t 
Xl  |ic4lio  a  Ganwif ,  fienina  Bl  M»  la^ i«. 

Ce  médecin  f  UkU  1m  diivnig«s  nit- 

WïU  î  /i«  rtr/e  n/rfofrnomicu  iami 
tMs^  phHoêOlihiam  Uippoeiniis,  ûultui, 
fUUBniê  et  4riit^lù  im  antm  mttkoMi 

spécUm  ref Tctitt^,  A  ni  verpim ,  l  &ft9 , 

in-4".  —  Cosrnnrrifirf ,  xeu  de  NiUnrœ 
dwinis  tili  iracl^' unus  p  id  e>i,  rans  &t 

prnprir.fatiùus  reriim  in  parlibus  sin- 
gyiiS  uninfvsi.  loidem,  1575,  in-8".  l-a 
p<l«siQ0  de  ruultiur  pour  i'aUrola^e  et 
ten  fidqiiralioQ  pourl«s  prodiges,  Font 
porlé  i  uo  excès  de  cr^duiilé  ifii'on  ne 
peut  pajrdonper  j»  uii  Uommi'  d'ailieuri  st 
S9vant  {  iQsii  ealcaUii  par  ie  gaât  de  sou 
aiècle,  il  s'est  aveuglé  presque  aiiUni 
que  Cardan.  On  trouve  qtit  lqncs  opiis- 
çules  à  i il  suive  d«  «e  i  CasMs  mi- 
reû^Ht  mjustfam  abseefêu»  in  pueflm 
Lû¥aniteil*i*  Dt^  rarv^^t^rs  epidemicœ 
frbris  ne  pc  ^  I  i  !  f  nf  i  •>  ^  qnœ  al  Galt  ni 
4^*.nulri(cuos  twc^tUn^  pioxinu.ma^un 
ewitagii  vi  Mum  UemHUm  uergroi» 
sala  tsty  eHiamnum  duna/u  i»  liane  qss* 
taieni  anni  1674.  ulUriore  transr 
t^iuLatiane  febris  pgsilltails  ùi  pcui? 
i0nUam  veram  /fum  Mn^/w  ûffklim 
cfepit  oiftaic  puini  1^74,  deque  illiut 
maihodo  curatrice.  —  Dr  prodi^inta 
comttffi  spe.ciA  ne  tiiiliun,  ijui  (i-mu) 
dâitem  iepiinutnif  re/u/sH  ^ 
qpodeixi  tum  physica ,  tum  nwthrmn' 
tica.  Aniverpita^  J%»78,  in-8o.  Les  uu- 
leurs  oot  beaucoup  parlé  de  celte  contète 
|eiUraQrdinaire;4t  e'est  à  l'ftçcdsion  de 
ce  phi'nomène  que  M.  de  Tlu)u  fait 
weuliOfi  du  i))4éde.cin  d(MU  il  est  ici 

Îieilieii.  Yoiei  comme  rhistarîogivifilifl 
easier  a  traduit  ee  qu'as  a  'défit  m 
président  :  c  Kti  i)i(^nie  îpiiii»s  pirul,  le 
»  it  noveiui>re  }  &OAt#  U  .Ctjiâiopée  uu^ 
9  .éleUeqm  rcyréaealaH  âne  U^u|^  avec 
i»Ja  ciiisacet  restoiuac^teii  inântf  Cae» 
w  siop^'e ,  et  qui  demeurn  iinmobiJc  tin 
»  au  antier.  Quoique  à'niif^^à  eiie  ttgdlàt 
piiipitor  en  «randeiwietiv  elarté,  die 
A>  diminua  peu  à  peu  ;  de  telle  sorte  qu*ji«i 
X  coiniiienceuienl  de  i'aa  1673  elle  dis- 
»  parut  cutièremcut.  Au  sentiment  des 
»  flemiAe  hommes  cite  piiéiageati  les  «ud- 
»  Leurs  qu'on  vit  ensuite  :  ce /ut  \\i  prn- 
t>  sèe  de  Corneille  Gemma ,  rai>decin 
m  jEussi  savant  dans  ra&Lronomie  qu'il  y 
•  fB  a  «a  du  sAtce  iMc.  Ce4  pouniiiM 

^(•graphU  médicale,  tom.  i. 
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j>  le  duc  d'Albc  In  Al  vetiir  ;i}ors  à 
n  «lî'cne.  Il  a  parlé  asfcz  particulière- 
>»  ment  de  cette  conictu  ,  et  il  avoue  que 
»  depuis  la  naissance  de  Jt'i^u.s-Cht'ist ,  à 
a  peiue  a  t-on  vu  aucun  pbéuomèoe  fjiii 
»  ait  été  eomfisrable  à  celui-là ,  soit  que 
M  Fon  considère  su  hauteur,  sa  rurcté  et 
»  sa  durée ,  »  cic.  —  Corneille  Cemnit 
Jeifsa  un  fils  uommé  Piiilippe,  qui  prit 
ses  degrés  dane  la  faculté  4e  niééeeiii* 
de  Louvain.  il  fut  admis  nu  conseil  éê 
l'iiinvei  Kîlé  lie  retle  ville  eu  i&'^H;  mais 
li  quilU  U  place  qu'il  y  occupait  puiir 
aUer  s'étaliUr  4  Mimm  en  Uainaut ,  où  il 
exerça  sa  profession  avec  hoaneur  jua- 
qu'è  la  âa  de  sa  vie. 

Apre*  Jesut-Chritt  1586  ewirott,  ^ 

Ï)(W/A'AAAM  (Jérôme),  savant  wédc- 
ein  italien,  vécut  dans  le  seizième  siècle. 
11  iiaquit  à  Orzi-Nuovi  au  territoire  de 
Bresse,  et  pratiqua  la  médecine  d.»ns 
cette  dernière  ville;  m:i\^  il  fui  coiilraint 
d'eu  sortir  à  caute  d'une  dupute  litté- 
raire qu'il  poussa  trop  vivement  coniro 
\ioccnt  Catseve;}lia  pour  soutenir  Jo- 
seph Viildiif{ne  ,  tous  deux  médecins  de 
Bresoe-  Le  premier  publia  un  livre  contre 
le  seeond,  et  il  fut  réfuté  d'une  manière 
si  outr.igean|e  par  Donzdlini.  que  celui- 
ei  dut  .ihandojiner  li  ville  de  lircscc, 
pour  se  soustraire  au:^  pourt^uites  aux- 
quelles il  avait  donné  lien  par  sa  eou* 
d  lite.  Il  se  relira  à  Venise,  oîi  il  pi  .ilî- 
t|Mr!  \h  iiH'docine  avec  ;,s'^C7.  dr  ciMrlirilt'; 
luaiï  ayaut  élé  accusé  d'avoii'  ulVriise  , 

d'ttoe  eaaoière  exécrable  .  la  majesté  dii 

ta  religion  et  de  l'ét;)!,  il  fut  condaninc 
à  être  jeté  dans  l'eau.  LéotMrd  Cu/.£.indo, 
savant  muiue  du  dix-sepl^èuie  siècle  . 
f  ui  éleît  Balil  de  Bresec .  met  cet  évé- 
nement en  16G0,  —  ('  ot;;»  îM.it'ii.js 
parle  fie  ce  médecin  d.ins  sou  6'"/ir//rc- 
tu$  kistnrim  mtdicomm  chronoln^icut 
il  le  croit  diiïérent  d'un  autre  Jérâmn 
Dnnzelliui  de  Vérone;  m:ii^  eommr  il 
attrib-'Ve  à  celui-ci  la  ie'lrc  sur  la  lièvre 
pestilciiUelle ,  dent  noua  alinoi  ferler» 
Il  parait  que  le  titre  seul  est  uoe  preuve 
que  ret  rmv  r.ig^e  appartient  au  premier, 
uu'ii  a  dis(i<>t(ué  du  second  «aus  aucun 
fondement,  lér^e  iloniellini ,  médeein 
deBresce,  est  auteur  des  écrite  sulviinls  : 
. —  t'puloln  ad  Josephum  yaidaniunt, 
de.  natuni .  cuusix  tt  curalio/ie /eùrit 
pc.sldfnlis.  f^etutiis^  tSîO,  in-*"».  —  ifê 
renicdiis  i/ijiinarum  ^rrrndiiiuin,  sîve, 
de  cjmpesce.nda  im.  lbide.in  y  1686, 
in-4».  Altoijii  .  1 587  ,  in-lJ».  /<«<f*/tt'il 
finfatHmutt ,  lM&,iii'»l2.^Ile  traduit 
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e»  latin  ic  <railé  de  Galicn  inlilulé  De 
ptisanat  et  il  «  procurv  les  éditions  de 

quelques   Olivr:  r;rs   t\t'  MoiilaniH  tl  dc 

Jaccbinus.  Ses  Consiiia  medica  et  tes. 
Jipistolce  medieœ  se  trouvent  dani  le 
reoieil  de  Schoizins  imprimé  à  Franc- 
for?  pQ  1598,  tti-folio.  —  Les  bibliogra- 
pbes  cileut  Joseph-Ântoine  Oonsellini 
de  Coseou  «n  lef  inue  de  Naptes,  ^ai 
a  écrit  un  Initié  intitulé  :  —  QaœUio 
cofu  ivialn  rir  usu  maihrmatum  in  arte 
medica  t^  ene  iis,  1707  ,  iii-8*».  On  l'a 
inséré  dans  la  cotleelion  des  «livres  de 
Gullclmini.  —  Mais  il  ne  faul  point  con- 
fondre ce  médecin  avec  Joseph  Donzelli 
qui  cierça  la  même  profession  k  N.iplcs 
et  qui  mit  au  jour  plusieurs  ouvrages 
sur  la  matière  médicale  :  —  Synnpsif 
de  Ofiobalsamniiricntali.  Neapoli,  1640, 
in-é*».  — ■  Liber  de  opobalsamo.  AddUio 
apol'igetica  ad  suant  de  opnùalsnmo 
orientait  Sjnojm'm .  Nenpnli ,  IGiS. 
Le  même  eu  italien  sous  le  liire  de  Let' 
iera  famiiiare  sopra  topobatsamoorim^ 
tnle  ^  adopcrnlo  in  Roma  daUi  Siffg. 
Ant.  M.iKcardi  e  Fine.  Panuzziy  in far 
le  luro  Tetiache.  Padouc,  lCt3,in-4'. 

—  Atttitotario  NapoUtano  dî  nuovo 
riformato  e  corretlo.  Naples»  l649,iti-4<». 

—  T entra  pharninceuticn  ,  dr  amnlicf) 
e  sparfiirico.  Con  l'Asfiiunla  dcL  To~ 
masn  Don%elliyfig^lia  tUU'auiare»  Renef 
iillf  in-folio. 

Après  Jêsiif- Christ  1636  environ.  — 
JACCH1>LS  (Léonard),  médecin  natif 
d'Ampurias,  ville  d'F.-pa^'nc  (Jms  la  Ca- 
talogne» était  en  estime  v  ers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Il  enseigna  d'abord  la 
niéJecineà  Flor<'nce,  d'où  il  se  rendit  à 
Pise,  pour  y  remplir  l  i  clnirci  laquelle 
on  l'avait  nommé  ,  et  il  .^e  ttt  dans  1  une 
et  l'autre  ville  une  réputation  que  de 
^ndes  connaissances  dans  la  médcrine 
et  sou  i"tel!i{joni'p  dans  les  liinfjue» 
répandirent  dans  loule  l'ilaiie.  Les  ou- 
vrages qu'il  publia  eontribnèrent  h  la 
célébrité  de  sou  nom  :  ils  la  soutinrent 
mèaie  après  sa  mort.  Sectateur  ardent 
de  la  doctrine  de  G^lien,  il  &e  lit  une 
albire  de  censurer  celle  d'Avicenne,  de 
Mc^ué  cl  de  presque  lO'is  les  écrivains 
8r.i!)e$.  C'est  à  quoi  il  s'est  occupé  dans 
ks  traités  suivants  :  —  Adversut  Avi- 
etnnam^  Mettten  n  j'u'piire^  medicos 
omnes  trac  talus.  Fc.'.etiis.  I533,  in- 4*», 
avec  les  opuscules  des  membres  de  la 
nouvelle  aeadémie  de  Florence.  Lugdu^ 
Ji#,  iMOf  in-4».  —  De  nutnera  ri  m- 
tiuUe  ùt 'icaiioHum  liber,  Lugduhi, 


IS37,  in-S».  —  Gâtent  de  praeoffii* 
tione  /iùelius*  iHdem^  1540 ,  in-S».  — • 

Giiieni  de  purgatiane  liùeliut  in  lali" 
num  conversas  et  commentario  expla^ 
natuf.  Ibidem,  1&42,  iD*8«.  —  Orâl/d 
a^ologetica,  prœeagnitionem  ex  medi» 
eina  ut  plurimum  certam  esse ,  si  nihil 
delinquaUir.  Ibidem^  155?,  in-8*.  — ^ 
Opuscuia  eiegantissima,  nempe  t  Prœ-' 
cogruiscendi  melhodus  :  De  raiionali 
ciirnndi  arte  .  De  acniorum  morborum 
curatione,  Basileœ,  1563,  1667,  in-4*; 
1689,  in-S*.  Lugduni^  lOfS  ,  — 
Comtncntnria  eruditissima  in  nonuni 
il  bru  m  Iîlia<;is  de  par  liant  morbis  y 
opéra  et  industi  id  Hieronymi  Domel' 
bni  emoÊdata  et  perpoiùa.  BasHem, 
}^rA,  iu-4'>.  Lu^duni^  1577,  in  Ibi- 
dan.,  IG22,  in-4»  ,  avec  l'ouvrage  pré- 
cédent. —  Melhodus  curandarum  Je- 
briuM,  Pisit,  1616,  în^,JlatUete,t9ti, 
in*8«. 

Apr,  J,'C,  1S38.  —  PLATËR  (Félix), 
fils  de  Thomas,  était  de  Bâie ,  où  il  na« 
quil  en  I  t  même  année  qu'Erasme 

de  iioterdani  y  mourut.  i>0D  père ,  qui 
était  de  Sien  dans  le  Yalais,  s'appliqua 
à  l'art  de  guérir  sous  le  médecin  de  l'é- 
vêque  de  Porentra  ;  il  fit  t  .nt  de  pro- 
grès à  l'école  de  cet  habile  maître, 
qu'il  se  trouva  en  état  d'aller  pratiquer 
cet  art  dans  sa  patrie.  Il  quitta  Sion  pour 
venir  occuper  la  place  de  principal  du 
collège  de  liâle,  oii  son  flU  étudia  sous 
ses  yeux.  —  Au  sortir  de'  ce  collège , 
Félix  F':  jtt  r  se  rendit  à  Montpellier  et 
fut  immatricule  dans  le  retyislre  de  la 
Faculté  dc  médecine  le  4  novembre  1 553. 
Tout  jeune  qu'il  était,  il  se  dihtingna 
tellement  pendant  son  cours  qu'il  obtint 
les  boitneurs  du  doctoral  le  2S  mai  1 556. 
Il  retourna  alors  à  Bâle,*on  dit  même 
qu'il  y  prit  de  nouveaux  d^rés  en 
1557  :  ce  qui  est  rrrlnin  ,  r  est  qu'il  y 
exerça  sa  profession  avec  tant  d'honneur* 
qn*U  fut  nommé  è  «ne  clnîre  de  méde- 
cine en  1 560 ,  et  qu'il  mérita  dans  la 
suite  1.1  confiance  de  tous  les  seigneurs 
et  princes  du  haut  Rbin.  spécialement 
des  prinees  de  Blontbelliard  dies  qoi  il 
fut  très  souvent  appelé.  —  Ce  médeciu 
eut  beaucoup  de  {;oùt  pour  la  botanique 
et  l'hisloire  naturelle  ;  ses  connaissances 
en  ce  fenre ,  et  celles  qu'il  avait  d'ail- 
leurs, ne  rnniribuèreiit  y,\s  pe«  à  donner 
de  la  célébrité  à  ruaivcrsilé  de  Bâle,  où 
il  enseigna  pendant  plus  de  cinquante 
a  ni.  Il  emporta  tons  les  regrets  du  corps 
académique  à  aa  mort  arrivée  dus  eetit 
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ville  lo  28  juillet  10l4,  dans  la  soixanle- 
dii-huitiëme  aunée  de  son  âge.  Pialcr 
noolm,  dès  ion  enfance,  Unt  de  goût 
fiour  esitminer  les  entrailles  des  i>ni- 
mauT,  qu'il  parut  souvent  envier  le  sort 
de&  bouchers,  uinsi  que  la  facilité  qu'ils 
ont  de  voir  et  de  connaître  la  disposition 
des  parties  intérieures  des  corps.  Cest 
ainsi  que  la  nature  l'annonça  comme  un 
sujet  propre  à  devenir  grand  médeciu  ; 
il  le  fut  en  effet,  et  il  laissa  des  prenres 
de  son  habileté  dans  ses  ouvrages.  —  De 
cnrporis  humani  structura  et  usu  libri 
iies.Iiasileœ,lbi:i  etlGOS,  in-folio, avec 
des  planches  qui  sont  tirées  pour  la  plu- 
part de  Vt'salc  et  Je  Coiter;  car  il  n'y  a 
^ue  celles  qni  reprcsciilent  roi{]iine  de 
1  ouïe  et  de  la  vtie  ,  qui  appai  tieiaicnl  à 
l'auteur. 

De  febribuK  liber.  Fj'anci]furii\i^>07, 
in^S'*.  —  Praxeos  mndicœ  iomi  très, 
^asilece,  1C02,  trois  volumes  in-S'».  Ibi- 
dem, IC25,  1056.  1716,  Emma- 
nuel Koeiiitj  a  oiné  !;>  dernière  édilion 
d^une  préface  de  sa  façon.  —  Obierva- 
tionum  libri  ire  t.  Dm  ileœ^  1 C 1 4 ,  i  C  4 1 , 
1690,  in  80.  Il  y  n  de  bonnes  choses  d.ms 
ce  recueil,  mais  c'est  dommage  qu'il  soit 
surchargé  de  furmules      Consiiia  me- 
diea»  Franeofarti  ,1015,  in-  4*,  dans  la 
collection  de  13rendelius.  —  Ve  gan-* 
grœna  epl'toln.  Dans  !;»  première  cen- 
turie des  leUres  d'iiiidanus  imprimées  à 
Oppenheim  en  1619,  in  4«.  —  ÇtMsiio- 
num  medicarum  fmradoxarum  et  tn- 
doxnnim  centuria  posthuma.  Bnsilece^ 
in-8»,  par  les  soius  de  Thomas 
Plater  son  frère.  Parisiis^  1632,  in- S»  ; 
lG4l.in-l2.  Basileœ,  J06C,  io-4«,avec 
Frdxe.os  viedtcœ  totni  1res.  —  Quœstio- 
nes  physiolo^icœ  de  parlium  in  ulcro 
confomuUions,  Lugauni  Balavorum, 
ICoO,  iii-i2,  avec  le  Irailé  De  notis  vir- 
ginilalis  jiar  Séverin  Pineau.  —  De 
9udierum  j/ariibu<  ger.crulioui  dicatis. 
■^r^entinee,  1597,  in-folio,  parmi  les 
Libri  Gjnœcîornin  luMiés  ]>ar  Israël 
Spachius.  —  Thomas  Piiiler,  frère  de 
relix,  enseigna  aussi  la  médecine  à  Bâie. 
Il  eut  deux  fils  qui  s'appliquèrent  à  l'ë* 
tude  de  celle  science.  L'aîné,  Thomas, 
naquit  à  liàle  le  24  juillet  1674 ,  prit  ses 
degrés  à  Montpellier,  en  1597,  succéda  à 
son  père  en  l'emploi  de  professeur  de  la 
faculté  de  sa  ville  natile,  où  il  mourut 
le  4  décembre  1C28.  Félix  qui  était  plus 
jeane  de  30  ans,  et  qui  apparemment 
était  le  fruit  d'un  second  mariage,  vint 
au  monde  dans  la  môme  ville  de  R.4le  en 
1G06*  Il  y  remplit  successivement  les 
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chaires  de  logiqtic  et  de  physique  pen- 
dant vingt  ans,  et  se  distingua  dans  la 
pratique  de  la  médecine  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  fC7l,  Il  laissa  un  fils,  Fr.m- 
eois,  né  à  Hâle  en  1C45,  qui  s'appliqua 
à  la  profession  de  ses  ancêtres  et  suivit 
si  bien  les  esemples  qu'ils  Int  avaient 
laissés,  qu'il  participa  à  là  célébrité  de 
leur  nom.  Pomt  fnirc  honneur  à  cel  lî  de 
Félix  Plater  son  grand-oncle  il  publia 
une  nouvelle  édilion  de  ses  trois  livrei 
d'Observations,  à  laquelle  il  joignit  «a 
ouvrage  de  la  fjçon  de  son  père,  sous  ce 
titre  :  —  Observalionum  selectiorum  c- 
diariis  praeticis  ptusim  excerpUirum 
AÊantissa*  âatileœ,  1080»  in-8*. 

jfp.  J.-C.  1537  ««w/o/i.— RA.BELATS 
(François),  écrivain  du  seizième  siècle, 
tétait  fie  ('Iiriion  en  Toiiraine,  oîi  il  na- 
quit d'un  père  qui  linait  cabaret.  Il  fut 
mis  sous  la  discipline  des  moines  do 
l'abbaye  de  Séville  près  de  sa  ville  na- 
tale; mais  il  y  fit  fii  peu  de  progrès,  que 
son  père  l'envoya  continuer  sCt  huma- 
nités au  couvent  de  La  Basmette  à  un 
demi-qnart  de  lieue  au-dessous  d'An- 
g"ers.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  prendre  un 
élat ,  il  choisit  celui  de  cordelier ,  dont 
il  reçut  Thablt  dans  la  maison  de  Fontc- 
nay- le -Comte  an  Bas -Poitou.  Après 
avoir  été  élevé  aux  ordres  sacrés,  il  se 
dévoua  à  la  chaire  et  il  y  réussit  ;  parce 
que  ceux  oui  vont  an  sermon  ponr  s*in- 
slruire,   s  attachent  quelquefois  plu- 
tôt aux  tiilents  du  prédicateur  qu'à  sa 
morale.  Rabelais  avait  ce  qu'il  fallait 
pour  plaire;  il  élail  né  avec  uue  imagi- 
nation vive  et  une  mémoire  heureuse.  11 
sentit  cependnnt  qne  fes  falenls  naiuiels 
ne  lui  sulliraieut  pas  et  qu'il  avait  besoin 
d'en  acquérir  d'autres  ;  mais  son  cou- 
vent était  dépourvu  de  livres.  Pour  re- 
médier à  ce  défaut,  il  employa  les  hono- 
rain  s  de  ses  sermons  à  se  faire  une  petite 
bibliothèque,  dont  il  se  servit  pour  étu- 
dier les  belles-lettres  et  se  rendre  Iiahitc 
dans  les  langues ,  surtout  dans  le  grec. 
Sa  réputation  s'établissait  de  plus  en 
plus,  lorsqu'une  aventure  scandaleuse 
le  fit  renfermer  dans  la  prison  monasti- 
que^ d  où  il  trouva  le  moyen  de  s'échtp- 
|ier.  Répandu  dam  le  monde,  son  esprit 
enjoué  et  facétieux  lui  procura  de  puis- 
sants protecteurs  qui  secondèrent  le 
penchant  qui  le  portait  à  jeter  le  froc, 
et  lui  obtinrent  du  pape  Clément  VII 
la  permission  de  passer  dans  l'ordre  de 
saint  Renoit  au  monastère  de  Maillesaîs 
eu  Poitou.  Mais  rien  ne  put  arrêter 
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rbumftur  liU«rtinc  àe  Rabelais  :  ennemi 
de  toute  ^rte  ie  joug ,  il  se  défoàU 

Lientôtde  l'ordre  dans  lequel  il  avait  été 
transféré;  et  s'élant  sauvé  de  l'alibiiyr,  il 
resta  quelque  temps  vagabond  san^  pren- 
dre aucun  parti.  —  Enfin,  il  «rriva  k 
Montpellier  en  15^>0  cl  !c  îG  scplcml)rc 
il  fut  inscrit  dans  le  rcgi^l^e  des  rualri' 
culei  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette 
ville,  3oQ  inscription  est  rédigée  en  cet 
ternei: 

SgO  Frandscus  Rabelœstu  ChinO' 
nenshj  diœcesis  Turonensix ^  hue  ad- 
puli  sludhrum  medidnœ  u,ratéa ,  dele- 
gif/ue  tnihi  in  patrem  ef^regiÊtm  donU- 
num  Joannem  Scurronum^  doclorem 
regenternquc  f'i  Imc  nhna  univcrulnte. 
PoUiceor  autcni  me  omnia  obseivala- 
rmm  qua  ên  pnmdieSm  mtdieinm  t'acul- 
t'ite  flafuunlur  et  ob.fen'ari  soient  ab 
lis  qui  nomen  bona Jide  dedt^re,  jura" 
mentOt  ut  vioris  est,  prœstilo  ;  adscrip- 
sique nomen  meum  manu  propria.  Die 
16  mmsis  Stpêeml^tiê  anno  Domini 
1630.  Rabel^os. 

Comme  Rabelais  avait  au  moins  qua- 
rante ans  lorsqu'il  se  pr^cntii  pour  étu- 
dier la  médecine  à  Uontpeliier ,  on  crut 

pouvoir  lui  faire  la  çràcc  de  l'admettre 
bientôt  au  baccal  iurcal ,  dans  ré>ol(i- 
tion  de  dtiïércx'  i>uu  doclorjt  pendant  un 
temps  convenable.  Il  fat  done  reçu 
bue.helier,  le  1"  novembre  de  la  môme 
année,  sous  la  présidence  de  Jean  Scur- 
rou ,  qu'il  avait  choisi.  Voici  ce  que 
Mgielcee  portent: 

frtttHdsetu  H^tMmus,  dimeôêk 

9*uronensis ,  promotus  fui  ad  gradum 
haccnlaurealus  ,  die  j^rimn  meftu\  Pifo' 
vembris ,  anno  J)amiru  iô30,  xuif  re%fe- 
raub  mttiam  et  medieiniK  profksiorc 
nmgisirô  Jotmne  Smrro  uo. 

Habbl^sus. 

Rabelais  suivit  les  exercices  des  écoles 
pendant  XhZi;  et  à  la  iùn  de  celle  année 
ou  au  commencement  de  1533  il  partit 

de  Monipellier  pour  aller  à  Lyon  ,  où  il 
fît  imprimer  un  livre,  in  io,  qui  con- 
tient les  A.pli|>rismes  d  iiippocratti ,  le 
premier  livre  des  Pronostics,  le  traité 

f)e  natura  homi/iit,  le  premier  livre  du 
De  victW!  ratinne.  in  arn/iv  rt  V Ârs  me- 
dicinalis  (ïe G tklïeii .  Ce  recueil  latin,  dont 
la  première  et  deralire  pièce  avaient 
fait  la  matière  de  ses  lerous  après  le 
baccalauréat,  parut  en  1632,  et  fnrore 
dans  la  même  ville  en  là4à,  iu-12.  Ji  a 
pour  dwcitti  de     ouvrtiiw  la 
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traductions  publiceii  de  son  temps,  et 
t'est  contenté  dS jouter  k  la  marge  qnel- 

qiie>  c  n'reclions  peu  împnrliin'cs  —  ■  f  f? 
séjour  de  Lyon  plut  à  Rabelais  ;  il  s'oc- 
cupa dans  cette  ville  de  l'édition  et  de 
la  composition  de  dlflérenta  onvrsçes. 
En  J532  il  fit  impï'impr  un  petit  traité 
qui  est  intitulé  :  Tes/amentum  Lucii 
Cupidii;  i/em,  contractas  vçnditionis 
atuiquis  Romanorum  temporibus  ini" 
fus  citrn  prœfalione  Francisci  Rabclee^ 
sii.  Le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Faiconet  ajoute  :  Auetore  Pomponio 
Lœlo,  L'éditeur  croyait  que  ces  deux 
pièces  n'avaient  jamais  paru  et  qu'elles 
étaient  anciennes;  mais  il  se  (rompait 
sur  l'un  et  l'antre  article.  Oe  teelnmcnt 
et  ce  contrat  de  vente  avaient  été  im- 
primés; et  c'étaient  deux  pièces  nou- 
velles» fabriquées  par  quelqu'un  qui 
avait  prit  le  plattir  de  tendre  un  piégée  à 
la  crédulité  dei  antiquaires.  —  En  153^ 
il  publia  une  partie  de  son  histoire  de 
Panta/j^ruel,  sous  ce  litre:  —  Traité  des 
horrwies  et  épouvantables  prouesses 
de  Pantapruel,  mi  des  Dypsodes,  com- 
posée par  AJ.  ^Icofribas^abstracteur  de 

Î quintessence.  Volume  in- 12,  en  carac- 
ère  gothique.  —  L^année  suivante  Ra- 
belais fît  paraître  à  Lyon  un  autre  livre 
de  Panlacrruel,  iriti(u!é:  —  La  vif.  ines- 
timable du  grand  Gartjaittua  ,  père  de 
Pantagruel ,  jadii  eom/fosée  par  tsAs*» 
tracteur  de  (puntessencCf  avec  la  pro^ 

gnosticntion . 

Enfin,  il  lîlimprimerdans lamème  ville 
en  I536p  in-l?,  en  caractère  s^othique  : 
—  Pantagre'lînc  pmc^nmiicatinn  cer- 
taine et  in  fatlihle  pour  i  an  perpétuel. ...  ; 
par  maîirc  Alcofribas^  architricUn  du- 
(lit  Pantagruel.  On  attribue  encore 
h  Rabelais  une  f'7piire  en  ifrrs  i'iin  lÂ- 
mosin,  grand  excori  iteur  de  la  langue 
latiale.  Deux  épîtrcs  aussi  en  vert  à 
deux  vieilles  de  différentet  mœurs  1 1« 
Chrême  pftilo<:nphfile  des  quesfinn^  en- 
cjrclofiédigucs  de  Pantagruel  :  mais  ou 
ignore  en  quel  temps,  en  quel  lien  cet 
piècjesont  été  imprimées, supposé  qu'elles 
lui  appartiennent.  — Vers  la  fin  de  1 535 
ou  le  commencement  de  lôSC  il  p:<8sa 
de  Lvon  à  Paris,  où  il  se  présenta  è  l'd- 
vèque  de  celte  ville,  Jean  du  Bellay, 
que  Paul  llî  venait  de  nommer  cardinal 
à  la  recommandation  de  François  Il 
était  connu  de  ce  prélat ,  depuis  qn'ilt 
avaient  demeuré  ensemble  an  cou\cnt 
de  La  Rasmettc.  lien  fut  très  bien  reçu; 
et  le  carduial,  ayant  apprécié  son  esprit 
ftMtt  caractère,  le  put  dans  m  maiMii 
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en  qualild  de  médecin ,  de  lecteur  «  d'é- 
conuuie  et  de  bibliothécaire  :  il  le  con- 
duisit même  avec  lui  à  Rome  lorsqu'il 
lal  nommé  à  l'ambassade  de  cette  COur 
en  1530.  J'  ibf'!;iis  profita  (îe  cc'Ac  occa- 
sion pour  obtenir  du  pape  une  plume  et 
entière  absolution  des  censures  qu'il 
avail  encourues  par  ses  apostasies  mo< 
nacalcs.  —  Il  quitta  Rome  en  lô37  ,  et 
fut  promu  au  doctorat  à  Monlpcllier»  le 
Sfimai  de  cette  année,  sous  la  présidence 
d'Antoine  Gripby,  comme  il  l'atteste  lui* 
même  par  In  note  écrite  de  sa  propre 
main  dans  les  registres  : 

£go  Francisais  Hnbclœm.^ ,  fUœce.sîs 
'TurônensiSi  suscepigradum  doctoratus 
»ub  jR,  Antonio  Grijthyn  in  prœclara 
medicinm  facuUale.  Die  2%  mensis 
JUaUf  anno  Donuui 

Babbljuvs. 

Corane  c'était  Tusaf^e  alors  que  les 
docteurs  qui  voulaient  s'attacher  à  la  Fa- 
culté en  qualité  de  docteurs  ordinaires 
devaient  y  faire  de»  leçons  publiques  et 
choisir  la  matière  qui  leur  convenait, 
Rabelais  choisit,  en  J£>37,  le  traite^ 
des  Pronostics  d'/Iippoçrate  ,  qu'il 
interpréta  en  grec.  On  trouve  mcrae 
qu'il  passa  dans  la  Faculté  une  partie 
de  l'année  15:î8;  mais  comme  il  aban- 
donna alors  le  projet  de  s'établir  a  ftlonl- 
yellier,  il  en  ijui  hl  pour  se  rendre  &  Pa< 
vis  auprès  du  cardinal  duBcllsy*  11  en  fut 
encore  bien  reçu  ;  il  essuya  cependant 
les  reproches  de  ce  prélat,  qui  vovait 
avec  peine  qu'il  semblait  «voir  ouotié 
son  état  ecclésiastique.  Le  cardinal  ne 
négligea  rien  pour  le  déterminer  à  s'y 
iixer  et,  pour  l'engager  davantage  à 
yîvre  selon  les  règles  prescrites  par  les 
canons,  il  le  pourvut,  dit-on  ,  d'une  pré- 
bende dans  le  cliapilrc  de  Saiiil-Maur 
qu'un  avait  établie  sur  les  fonds  de  i'ah- 
uaye  sécularisée.  Mais  ce  prélat  n*en  de- 
ijTcnra  pas  là  à  l'ég.ird  de  R:il>cl;iis;  quel* 
ue  temps  après  il  lui  conféra  la  cure  de 
aint-Fleury  de  Mcudun,  à  deux  lieues 
de  Paris.  On  met  cette  nomination  en 
1  5  'i  '}.  Rabelais,  qui  fut  à  la  fois  le  pas- 
teur et  le  médecin  de  sa  paroisse ,  y  vé- 
cut tranquillement  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée à  Paris  en  1553  dans  une 'maison 
de  la  rue  des  Jardins  ;  il  fut  enterré  dans 
le  cimetière  de  l'église  de  Saint-Paul, 
Suivant  Gui  Patin,  il  poussa  sa  carrière 
jusqu'à  1  âge  de  63  ans;  et  selon  MM.  de 
Sainte-Marthe,  jusqu'à  celui  de  70.  Sa 
naissance  tomb^^ait  donc  ça  1480  sai- 


vani  le  pfemierf  ci  en  1483  selon  les  99* 

conds. 

Le  livre  qui  a  le  plus  fait  connaître 
Rabelais  dans  le  monde,  est  l'histoire 

de  Pantagruel  et  de  (rarç^andia;  satire 
dans  laquelle  les  moines  sont  couverts 
4e  ridicule.  Ils  en  furent  si  choqués , 
qu*lls  vinrent  à  bout  de  la  faire  censurer 
par  la  Sorhonne  et  condamner  par  le 
parlement.  Le  troisième  livn  ,  qui  parut 
au  plus  tard  en  4548,  les  eug^agea  à  cette 
poursuite.  L'arrêt  du  parlement  est  du 
1"  mars  1661 .  Mais  Rabelais  ne  laissa  pas 
de  publier  le  quatrième  livre  en  1652j; 
les  anathèmesde  là  Sorbonne,  les  dé- 
fenses du  parlement  «  ne  firent  même 
qu'accréditer  ses  ouvrages  .  et  ceux  k 
qui  ils  paraissaient  auparavant  fades  et 
insipides  les  trouvèrent  alors  vifs  et  pi- 
quants. L'auteur  fut  recherché  comme 
le  bel  esprit  le  plus  ingénieux,  et  com- 
me le  boulTon  le  plus  agréable.  Tout  le 
monde  lisait  ses  écrits,  tout  le  monde  les 
apprenait  pnr  cocti:*;  et  il  ne  fillait  pas 
pii'tcïidre  au  tifrf*  d'homme  d'esprit,  si 
l'on  n'en  savait  pus  les  [tius  beaux  en- 
droits. Cette  prévention  a  duré  long- 
temps; mai?;  on  est  bien  éloigné  de  pen- 
ser ainsi  atijourdUuii.  Dans  son  extrava- 
gant et  inintelligible  livre  Rabelais  a 
répandu  à  la  vérité  une  extrême  gaieté, 
mais  r.nr  plus  grande  impertinence.  Il  a 
prodigué  l'érudition,  les  ordures  et  l'en- 
nui. Un  bon  conte  de  deux  pages  est 
acheté  par  un  vohuae  île  aeltises  t  il  n'y 
a  que  quelqiHN  personnes  d*un  goût  bi- 
sarre  qui  puissent  se  piquer  d'entendre 
et  d*eslimer  tout  cet  ouvrage.  Les  gens 
qui  jugent  bien  des  choses  rient  de  cer- 
taines plaisanteries  de  ce  polichinelle  mé- 
decin, et  méprisent  le  livre  et  l'auteur. 
On  est  cependant  Aehé  qu'un  homaie 
qui  avait  tant  d'e.sprit  en  ail  fait  un  si 
misérable  usage  :  c'est  un  pîvilosoplie  qui 
n'a  écrit  que  daus  le  temps  de  aoa  ivresse. 

Rabelais  était  meilleur  è  voir  qu'à 
lire.  Un  port  noble  et  majeshiput,  un 
vis  ifrc  régulièrement  beau,  une  physio- 
noiuic  spirituelle,  des  yeux  pleins  de  feu 
et  de  douceur,  un  son  de  voix  gracieur» 
une  expression  vive  et  facile  ,  une  ima- 
gination inépuisable  dans  les  stiyets  plai- 
sants i  tout  cela  en  faisait  un  homme 
d*aoe  société  délicieuse.  Il  était  d*ail<* 
leurs  estim  ible  par  la  réunion  des  qua- 
lités qui  fut  mciit  l'homme  d'esprit  et  Je 
savant.  Langues  anciennes,  langues  mo- 
dernes ,  gt-am maire,  poésie^  philosophie» 
astronomie,  jurisprudence,  médecine; 

il  avait  orné  sa  m^mi^ice  de  toutes  ks 
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richesse i  tie  son  temps  :  il  ae  lui  a  man- 
qua que  ti  tji  faire  un  bon  usage.  — On 
a  UD  grand  nombre  d'éditions  des  OEu- 
vresde  Rabelais;  il  y  en  -i  '!e  f.von  de 
15^8,  1584,  1600,  in-12  }  d'Amslcitiara, 
iGiiâ,  deux  volumes  in- 13.  Les  plus  coin* 
plètes  sont  celles  d' Amsterdam  :  l  une 
de  I7II,en  six  tomes,  Irois  volumes 
io-S",  avec  les  notes  de. Le  Duckatj  l'au- 
tre de  1741,  trois  volâmes  in-4»,  avec 
les  figures  de  Bernard  Picart  Celle  ci 
est  encore  en  cinq  volume»  in-i 2.  Mai? 
comme  les  écrits  de  ccl  liomme  singu- 
Ucr  BOiil  remplis  de  propos  liceucieux 
sur  les  choses  sacrées  et  sur  les  reli- 
gieux ,  que  celte  conduite  l'a  foit  décrié 
jiour  les  mœurs  ,  et  qu'il  a  môme  été  ac- 
cusé d'împîélé  et  dlrréligion,  Tabbé 
PeraiL  a  donné  une  édition  de  se<>  ou- 
vrages dans  laqiidlc  il  a  niranché  les 
obsténiJcs  el  les  impiclés  les  plus  révol- 
tantes. Cette  édition  a  paru  sous  ce  tî* 
Ire  :  —  Rabelais  morlerne,  ou  ses  œu- 
vres avec  des  c'claii  cisscments.  Paris, 
sous  le  nom  d'Amslerdam,  1762,  six 
tomes  en  trois  volumes in*l 2.  Jean  Ber- 
nicr  avail  déjà  publié  :  Jugement  rt  nb- 
scry  niions  sur  1rs  œuvres  de  Hai/clais, 
ou  It  vcriiable  Ilahelaii  riformé»  Paris, 
1 097 ,  in-13*  —  Les  poètes  ont  composé 
dilTércnfcs  pièces  qu'ils  ont  consacrées  à 
la  mémoire  de  Rabelais.  On  trouve  celle 
cpilapbe  dans  le  livre  des  Tombeaux d  E> 
tienne  Paaquier  : 

S'iTc  nit  tibi  Luciiilaïujt  atlrr, 

Site  ill  Cvnicii',  quiii  ho<{»t«  ad  le? 
llic  uiiiis  Hahel.Tsiu»  ficiUiv, 
Niifurunt  palvr,  «rtifcsquc  mi  rut» 
Qii:4f ttîil  V  fiiail,  reeuniUl  hi  nnui* 

Pascfttier  rapporte  encore  ce  quatrain 
dans  son  Recueil  de  portraits  : 

111.*  rgo  Gallortnn  Gallu»  D«moci  itu« ,  illo 

Graliu»  aut  >(  quid  UullU  pr(ig''<tiiti. 
Sic  bniiHiic»,  «ic  et  cah-ttia  iioiuina  lusi  , 

Vil  liumiitra,  tii  ul  iiuiuina  Ixfa  puicfc 

Yoici  le  sens  d'une  épitaphc  composée 
par  Jean-Antoine  du  Baif,  poète  français 
du  seisième  siècle  ; 

rtuton,  prii>c«  in  noir  f  mpirc, 
Où  le»  tifiis  ne  ri«nl  {amai», 
Brçoii  au)r>uril'bui  ttabriiiiat 
£l  TOI»  BurcB  !•>«»  d«  i|<Mi  riNé 

Un  curé  de  Mcudon  a  fait  imprimer 
tout  ce  qui  se  tiouve  à  la  louanf^e  de 
Rabelais.  —  Le  célèbre  Astruc,  qui  parle 
fort  au  long  de  ce  médecin  dans  son  his- 
toire de  la  facnUé  de  Monlpellier,  m'a 
fourni  plusieurs  traits  que  j'ai  copit's 
dans  ctt  article;  je  vais  en  rapporUr 
^'autres  au  sujet  de  ce  ^uM  dit  «ur  lei 
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plaisanteries  qu'on  attribue  communé- 
ment à  Rabelais.  Gomme  cet  homme 
8in{;iilicr  ét;iil  facétieux  et  qu'il  aimait 
à  riit',  on  crut  pouvoir  mettre  sur  son 
complc  plusieurs  boufTonneries  indé- 
centes et  grossières  dont  il  convient  de 
1c  H  culper.  Je  veux  bien,  dit  Astruf , 
qu  il  ait  été  bouffon,  mais  ic  ne  saurais 
me  persuader  qu'il  ait  été  Wo.  —  !•  On 
prétcndque.  le  chancelier  du  Prat  ayant 
cassé  les  pr!\ iléf;cs  de  la  F;ictjlté  de  mé- 
decine de  Monlptilier  par  quelque  mau- 
vaise volonté  qu'il  avait,  dit-on,  contre 
cette  ville  ,  Rabelais  fut  député  pour  eu 
aller  demander  le  rétablissement.  On  dit 
que  pour  parvenir  a  parler  au  chance- 
lier ,  il  fit  une  mascarade  ridicule  et  tint 
des  propos  extravagants.  Cependant  il 
réussit  par  ce  moyeu  à  se  faire  intro- 
duire ;  el  il  parla  si  bien  au  chancelier, 
qvi'il  obtint  tout  ce  qu'il  demandait. 
Letpriviléges  de  la  Faculté  n'ont  jamais 
reçu  aucune  atteinte.  Si  M.  du  Prat 
avait  fuit  casser  ces  privilèges  dans  un 
temps  oîi  la  Faculté  pût  lui  députer  Ra- 
belais,  c'eût  été  depuis  15:?0,  que  Ra- 
belais entra  dans  la  Faculté,  jusqu'au  9 
juillet  1&3S  que  ce  chancelier  mourut. 
Mais  la  Faculté  aurait-elle  député,  pour 
une  affaire  aussi  fjrave,  un  simple  ba- 
chelier, qui  dans  !o  fond  était  un  moine 
défroqué,  LiiuUà  qu'elle  avait  tant  de 
gens  de  mérite  i  y  envoyer?  L'éditeur  du 
/fa^f/a/4/7io.7cr;?(?  prétend  que  ce  furent 
les  privilèges  du  collège  de  Gironne,  que 
Rabelais  lit  rétablir.  —  2«  On  prétend 
que  Rabelais,  voulant  aller  de  Lyon  à 
Paris  en  et  ti'ay.int  point  rrarfjcnt, 

s'avisa  de  taire  plusieurs  paquets  cache- 
tés ,  pleins  de  cendre ,  et  qu'il  envoyu 
quérir  un  jeune  garçon,  à  qui  il  fît  met** 
trc  sur  chacun  des  inscriptions  différen- 
tes, poison  pour  le  roi^  poison  pour 
M.  h  dauphin ,  lui  recommandant  bien 
de /garder  le  secret.  Il  fut  très-mal  gardé, 
el  Rabelais  s'y  attendait  bien.  Le  prévôt 
de-,  ma  xhands,  qui  en  fut  informé,  l'en- 
voya ])rcndre  et  le  fit  conduire  à  Paris, 
bien  gardé  mais  bien  Irailé.  Quand  on 
fui  arrivé  à  Paris,  on  itilerrojcn  Rabe- 
lais, on  examina  la  poudre  reuteriuée 
dans  les  paquets,  et,  tout  considéré,  le 
fait  parut  asses  plaisant  pour  ne  faire 
qu'en  rire. 

Suivant  Âslruc  ,  il  n'y  a  pas  de  cunle 
plus  mal  imaginé.  C'est  un  crime  de  ba- 
diner sur  11  vie  des  souverains;  et  Ra- 
belais aurait  eu  sujet  de  se  repentir  de 
l'avoir  fait,  surtout  dans  un  temps  où 
Ton  venait  de  perdci;  le  danpbia  Fran-; 
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çoift ,  Alt  aloë  de  Fnn^ti  T**,  qni  av«it 

été}  disait-on,  empoisonné  pnr  Monle- 
cuculli.  C'est  en  1536  que  !e  rifiuphin 
mourut.  —  3**  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment oo  a  pu  imag^iner  que  Rabelais  ait 
tenu  au  pape  Paul  III  les  discours  qu'on 
lui  prèle  en  deux  occasions.  Cependant 
celle  auecilalc  a  élé  adoptée  parScévole 
de  Sainte-Marthe.  Mai*  est-il  croyalrfe 
que  H:]bclais,  âgé  alors  au  moins  de  4C 
ans  et  couuaissant  la  valeur  des  tenues , 
ait  tenu  à  un  pape  toujours  respectable 
par  lui-même,  et  surtout  à  un  pape  qu'il 
avail  besoin  de  ménager  pour  en  obtenir 
un  bref  d'absolution  ,  des  propos  aussi 
grossiers,  aiuri  iodéeents,  disons  mieux, 
aussi  insolents?  —  4**  On  doit  porter  le 
môme  jugement  des  autres  bouffonneries 
qn'on  lui  attribue,  comme  d'avoir  dit  à 
un  page  que  le  cardinal  du  Bellay  lui 
envoyait  :  Tire  le  rideau ,  la  farce  est 
jwee;  d'avoir  dit  à  un  autre  qui  lui  par- 
lait de  songer  à  son  salut  :  licati  qui 
monuntar  in  ^m<Vt<»,  ce  qu'il  enlenoait 
d'une  espèce  de  chape,  appelée  domino, 
qu'i!  aVfiit  autour  de  ht  A'dvoW  rt'- 

poudua  une  personne  qui  iui  dcjiianUait 
ce  qu'il  laissait  aux  pauvres  :  Je  n'ai 
rien,  je  dois  beaucoup^  je  donne  le  reste 
aux  pauvres.  Tous  ces  quolibels  sont 
plus  anciens  que  Habelais;  et  on  a  tort 
de  les  lui  attrilmer,  sarlout  à  l'article  de 
la  mort. 

L'enthousiasme  où  Ton  a  été  pour  ce 
médecin  s'est  étendu  jusqu*à  la  Faculté 
de  Montpellier,  qui  l'a  reçu  au  nombre 

de  ses  (locîeurs,  cl  Ton  a  regardé  comme 
gens  de  mérite  ceux  qui  avaient  porté 
la  même  robe  que  lui.  La  prévention  a 
même  été  jusqu'à  lui  attribuer  rétablis- 
sement de  quelques  usafjes  singuliers, 
qui  sont  particuliers  à  celte  Faculté.  — 
Le  candidat  soutient  l'acte  du  baccalau- 
réat avec  une  robe  noire  ordinaire;  maia 
quand  il  est  admis  à  ce  grade,  le  bedeau 
lui  aiet  une  robe  rouge  qu'il  doit  porter 
pendant  tous  les  acies  probatoires  •  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  fait  le  point  ou  l'acle 
rigouieuv,  et  qu'il  ait  clé  admis.  Celte 
robe  n'a  rien  de  singulier,  c'est  une  tu- 
nique qui  va  jusqu'aux  talons ,  avec  des 
manches  assez  larges  pour  pouvoir  la 
mettre  sur  ses  halyils,  et  une  e?pèrn  de 
large  collier  ou  rociicl  ;  elle  est  de  drap 
muge.  Je  crois,  poursuit  Âslruc,  que  c'é- 
tait la  robe  commune  à  tous  les  clercs 
quand  !a  Factilf  fui  établie  ;  on  la  faisait 
puiler  a  loua  ies  candidats  dès  qu'ils 
étaient  sur  les  ban^,  parce  qu'ils  deve- 
naient clerâa  t  mail ,  poo^  se  ditlipf  ott 
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des  clercs  ordinaires,  on  la  At  de  cou- 
leur rouge,  parce  que  c'est  la  couleur 
des  Facultés  de  médecine.  —  Uahcl  lis 
a  j^iorlé  cette  robe  comme  ceux  qui  l'a- 
vaient précédé  et  ceux  qui  sont  venus 
depuis  ,  mais  il  ne  l'a  pas  établie  et  n'a- 
vait aucun  droit  de  l'établir;  et  le  nom 
de  robe  de  Rabelais,  que  les  étudiants 
lui  ont  donné,  ne  signifie  rien.  On  doit 
seulement  être  étonné  de  l'entricment 
de  ces  étudiants,  qui  coupent  furtivement 
quelques  lambeaux  de  celle  robe  pour 
les  emporter  chez  eux;  ce  qui  oblige  à 
en  faire  une  nouvelle  (!e  teuips  en  temps, 
Il  quoi  on  ne  gagne  t  leu  :  car  les  étu- 
diants eonscrvcnt  pour  la  robe  qu'on 
vient  de  faire,  la  même  prévention  qu'iia 
avaient  pour  l'autre.  Astruc  dit  que 
François  iianchin  en  lit  faire  une  nou- 
velle en  1612  ,  et  qu'on  fut  obligé  d'en 
substituer  une  autre  e  i  1720.  —  L'au- 
tre usafye  établi  dans  la  Faculté  de  Alont' 
pellier  csl  plus  singulier  encore.  L'ado 
du  baccalauréat  fini,  tous  les  professeurs 
passent  dans  le  conclave  qui  est  à  côté 
de  la  salle  des  actes.  Le  chancelier,  ou, 
en  son  absence,  le  doyen,  fait  approcher 
le  candidat,  lui  annonce  quMt  a  été  admis 
au  baccaliiuréaf ,  et  ajoute  Iitdw.  purpU' 
ram  (c'est-à-rtire ,  la  robe  rouge) ,  co«- 
scende  calhcdram^  et  ^rales  âge  quibut 
debes.  Cela  fait ,  le  bachelier  descend  et 
s'arrête  au  bas  de  la  chaire ,  où  1rs  doc- 
scurs  s'assemblent  et  reçoivent  les  rc- 
rocrdments  du  professeur  qui  a  présidé 
à  l'acte  pour  la  réception  du  candidat, 
après  quoi  le  nouveau  bachelier  part 
pour  entrer  dans  le  conclave.  C'est  dans 
cet  espace  qu'il  est  exposé  aux  coups  de 
poing  de  tous  ses  condisciples  ;  ses  amis 
sont  même  les  plus  empressés  à  se  bien 

E lacer,  pour  d'autant  mieux  appliquer 
!S  coups  qu'ils  cherchent  à  lui  donner.— ^ 
On  prétend  que  Rabelais  a  établi  cet 
usage,  comme  une  marque  de  réjouis- 
sauce  et  de  félicitalion.  C'était  la  mode 
de  son  temps ,  dit-on ,  de  se  dooner  des 
coups  de  poing  aux  fiançailles ,  après  en 
avoir  donné  aux  fiancés  :  et  on  allègue , 
pour  le  prouver,  la  de»ciiptiou  qu'il  fait 
des  noces  de  Basclié  dans  son  Pantagruel. 
Mdis  Astruc  croit  que  cet  usage  a  une 
or-^inc  plus-  ancienne  et  plus  noble* 
L'ordre  de  ciievalier  était  dans  son  plus 
grand  lustre  quand  on  a  établi  les  plus 
anciennes  Faculu^s.  Il  y  avait  deux  or- 
dres dans  la  chevalerie  :  celui  des  bache- 
liers, où  l'on  initiait  ceux  qui  étaient 
d'une  naissance  et  d'un  mérite  à  aspirer 
à  rhoaneur  d'être  cUevaliecs}  et  celui  dp 
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chcv.ilkr,  qui  Jilors  un  cl.il  IrtM- 

«liitiagué  et  (jui  fuisail  ailei-  Ue  idit  avi-o 
les  priocss. 

nn  iiul  les  raculk'ri  furent aulurlst'L'S  k 
donner  des  licences  iuu  gons  de  lettres, 
elles  se  rapprochèrent,  nutHui  qu'elles 
purent,  de  ce  <\n'on  prali(|0«il  daiia  l'ur» 
drc  de  chevalerie.  Il  vsl  certain  ,  du 
moins t  que  les  ci'TÔmonies  qui  sont  en 
nsigu  qitind  on  fait  un  mailr«  ou  doc 
tour  fotil  eikptées  sur  celles  qa*«»Q  faisjîl 
en  «rmani  nn  chevalier,  mittt^d^  mnf  (n- 
dis^  c'est-à-dire,  aveo  les  diffcrences 
que  l'objet  auquel  on  se  deetiniia  dû  f 
mettre.  Ou  a  donc  dà  de  méese»  dans  les 
Fucullés  r*trt  anciennes,  imiler,  en  don- 
nant lii  baccalaui'éul ,  ce  qu'un  faisiil 
quand  on  reeevail  bachelier  nne  per» 
sonne  qui  aspirait  à  devenir  chevalier* 
Or  il  eât  Certain  (|!t'on  donnait  à  ce  ba- 
chelier, qui  était  a  i;«'noux,  deux  cou,»s 
de  plald'ëpée  sur  1  Cpaule,  eomtoepour 
lui  ap|ircndre  qii'il  devenait  un  nouvel 
homme  et  qtte  c'était  la  dernière  insuUe 
qu'il  eût  il  souffrir.  Sur  ces  ezetnplps ,  la 
Faculté  de  Montpellier  laissa  donner  M 
coups  de  poing  aux  bacheliers  ,  pour  les 
avertir  que  c'était  I.»  dernière  marque  de 
mépris  qu'ils  dusnenl  essuyer.  Cette  con- 
jecture peut  être  confirmée  par  raitcn» 
lion  que  les  professeurs  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ont  toujours  eue  de  partici- 
per .  autant  qu'ils  ont  pu  ,  aux  honneurs 
de  la  chevalerie ,  et  de  se  faire  enterrer 
avtc  l'épée  et  les  éperons  sur  U  bière. 
3nr  ce  pied-là,  la  Fucutlé  a  intérêt  de 
conserver  oetle  coutume,  toute  singu- 
lière qu'elle  est,  comme  «ne  preuve  de 
son  ancienneté.  —  On  ne  penl  discon- 
venir qu'il  j  ait  ici  uu  peu  d'enthousias- 
me de  la  part  d'Aslruc  pour  la  Facaltd 
de  Montpellier,  dont  il  était  docteur 
avant  de  prendre  lo  !?onnel  d.ins  celle  de 
P  iris  :  nous  tenons  lou3  à  nos  premiers 
erigai;ements,  et  nous  itmous  k  relever 
ce  qui  fait  honneur  h  notre  patrie.  Le 
Languedoc  est  trop  voisin  de  rRsp.K-ne, 
pour  que  l'esprit  de  chevalerie  n'y  ait 
point  pasaé  dans  le  bon  viens  temps, 
]ors'|uc  les  rodomontades  espagnoles  fni- 
s  iieiit  tant  de  bruit.  Je  p^isie  volontiers 
aux  prufcsaciirs  de  Montpellier  de  por- 
ter BpK's  lenr  mort  ces  marques  de  ehe- 
Valérie  qui  les  auraient  départ's  peiidaiil 
la  vie;  mais  dans  l'usa^'e  ridicule  de 
donner  des  coups  de  poing  aux  bache- 
liers, je  vois  moins  une  représenlalien 
du  récipien.lnîre  n  la  chr.vnk'rie ,  que  la 
folle  répéliliou  de  ce  qui  se  passait  anX 
■ooea  de  Bascb4  dans  le  Pantagruel.  La 


vénération  do4  ecolitri  pour  la  prélcn* 
due  robe  de  llabeUis  a  pu  s'étendre  jus^ 
f  tt'à  adopter  oeHainet  plamiKeiiee  dm 
sott  rooMiu. 

jlljrit  J.  -  C.  1537.  —  GARCAKO 
LËOrSE  (  Jean-Uaptiste  ) ,  disciple  dte» 
liuRué  dt;  F  ilUipe,  naquit  h  il^Iilan  veri 
16d7.  COtuiUe  il  fut  disciple  et  prévdt 
d'anatomie  de  e«  grand  anaiomistê,  il  6l 
so  is  lui  des  ptdffrès  lapides  dans  l'art 
dp<s  dissections  pour  lequel  il  avait  un 
Qoiki  décidé.  A  peine  avail-il  atteint  l'âge 
de  vittgt-einq  ans,  que  le  (sélèhre  Pallopi 
pio  le  destina  k  faire  b4s  IcçOns  d'anato« 
mie  et  de  chirurgie  dans  l'université  de 
Padoue.  Le  sénat  de  Venise  allait  même 
donner  sdn  ogrémeiit  à  eetie  dtstleetlofii 
lorsque  oe  jeune  savant  se  vit  déchu  de 
1C3  espérances  en  1663  ,  p;»r  l  i  mort  de 
son  protecteur  et  de  son  luaitre ,  et  lut 
obligé  d'aller  eheroher  elUeers  remploi 
qu'il  avait  iniinqué  à  Padoue.  Il  porta  aeS 
pus  vers  Pavie ,  oit  il  fut  plus  heureuï  j 
il  f  enseigna  avec  tonte  la  célébrité  que 
lui  méritèrent  rassidtiild  ee  travail  él 
l'imporlance  de  ses  découvertes.  Ce  fut 
ce  médecin  qui  lemnrqfni  que  le  trott 
voisin  d«  la  veine  coronaire,  par  lequel 
le  sang  se  rend  dans  le  fmtus  de  l'oreil* 
leltc  droité  du  cmir  fîuns  l;i  gauche,  est 
d*unc  figure  evale.  Mais  cette  réflexion 
anatomique  n'est  pas  la  plus  importante 
de  Mlles  iftti  se  trouvent  dans  le  premier 
des ouvragesdont  voici  les  titre6:'->/ii6r^ 
àuo  anntomici*  In  nltero  tU  coréû  vn- 
iorum  in  fatta  untonc  pertrucUUur*  In 
aiUro  d€  mus  cuits  palpebrarum  aUfêiê 

Ocu'nrum  mnlibus  rh%rr'vunti!)ttf  Acca- 

rnie  fiisserilur,  Ticim  ^  Ià74,  in-8*. 
Dans  le  premier  livre  il  donne  le  ëM«« 

criplion  dtt  trou  ovale  et  du  canal  arté-* 
riel ,  mieux  que  Vésîtie  qui  n'a  point 
parlé  du  premier,  mieux  encore  que 
Fallopio,  sort  maître,  qui  a  pris  le  oanal 
artériel  pour  le  trou  ovale.  Dans  le  se* 
cond,ii  corrige  les  fautes  de  ces  àexxt 
onatoimstcs  sur  ks  muscles  des  pau« 
plèrcs. 

Dt  vulneribus  capilis,  Mediolani  ^ 
1.S84,  in-4».  Ce  traité  contient  un  exposé 
de  toutes  les  plaies  qui  peuvent  surve* 
Bir  k  la  tdie.  L'auteur»  qui  a  rajtsemtrié 

dans  un  seul  volume  ce  que  les  médecins 
qtii  l'ont  procédé  avaicfit  i-crit  sur  celle 
matière,  a  blâmé  l'appiication  du  trépan 
ter  les  luteres  et  iur  le  partie  éealHiiMe 
des  os  temporaux  ;  il  a  ci'prrdant  recom- 
mandé d'otivrir  la  dure-merc,  et  tle  mnl- 
tipitor  les  trépans,  lorsque  ks  â^iupiâ- 
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mes  sul)sis(ent  avec  !■  Biéme  intensiK^. 
Il  ;i<!tM(  t  'es  en  II  fro  coups,  et  it  déhiilte 
«u  long  ks  cas  qui  indiquent  ou 
cODtre'indiqatyM  l'«fMff«t{on  <lu  ïrépnn. 
—  Hxenterallo  cadauerix  tl/uilnssimi 
Cétrefiftali.t  BorromeeLMec/inhni,  1 584, 
ta-l"*  —  On  ne  cotinaît  pns  h-a  enfants 
ée  C9  médteifii  fiMfis  on  Mil  qu'Archclae» 
Carcano,  son  (velit^lih,  fui  père  de  Jean- 
Biptiste  qui  naquit  à  Mihiii  et)  IC?6. 
Celui-ci  étudia  li  n^édectnc  a  rexcat{)le 
4e  Mm  Mtiiï^irt,  el  ]itit  le  bonnet  île  doi^ 
leur  <?n  (*etle  science  l'an  1GÎ9  II  prati- 
f|ua  avec  beaucoup  de  réputation  d»ni 
M  pairie,  oti  il  mourut  le  13  octobre 
ffOA«  Ignace  Carcano,  son  fîls,  exerça 
aussi  la  médecine  à  Mi!:in,  ft  il  y  publia 
quelqiM»  onvraj^es  écrits  ta  italien  aotts 
«es  tilrmt  Cm^Mefrtaioni  alcuue  to* 
prn  i'uHimd  epidi  inia  bovina.  Milan, 
17  14.  —  Comiderazioni  su  le  rar/fnnî, 
spetieme  ed  aalorita  ch'  approvano 
tnêô  irtrtotente  delfe  etifM  peiti  e  H" 
ro  été.  Milan,  1714  ,  in-8«>.  ReflfS-^ 
Mioni  xnprn  fn  nuttiralrzzn  dcl  hicîmf^ii' 
to  veduto  in  un  petzo  di  carne  lessnia 
U  fiotM  1 1  tU  nMggie  ête»  M Hao,  1TI6, 

jipr.  J.^C.  1637.  —  HOnSTIDS 
(  leeque»  )  na^juit  I  Ter^an  le  pfemler 

4e  ma!  I5;î7.  Il  se  disposii ,  ]iar  de  hon- 
fves  études,  h  etilreprenrfre  celle  de  la 
médecine,  qu'il  finit  en  \  b(sî  a  Francfort* 
•ur-l'CIder  pÉr  le  réception  du  bonnet 
4e  docteur  Ssj.m  ,  Scliw'cidnîlz ,  Tgl.ni, 
•ont  le«  vities  oU  il  se  perfectionna  d^ns 
ta  pratique  jusqu'en  1680,  qu'il  devint 
médecin  ordinaire  4e  l'iiMihtduehé  4'Au- 
triclie.  Il  remplit  cetic  cliarq-c  pendant 
quatre  ans,  .au  bout  desquels  il  passa  li 
Heiraskadt  ffui  venait  de  le  niellreail 
nombre  des  profesicurs  de  non  Ofilver- 
•lté-.  Le  sujet  de  son  discours  in.Tiffurnl 
lut  I  Dt  rcmoris  discentium  medicinam 
êi  etihim  etuuis*  On  ne  tait  paa  com* 
bien  de  lerafMi  il  OCCupa  la  chaire  qu'on 
Vui  avait  confi<*e ,  parce  qu'on  est  incer- 
tain sur  l'année  de  sa  mort.  Les  auteurs 
qai  diaeut  qu'il  était  doyen  de  laFaetillé 
de  médecine  el  vice-rcctcur  de  l'uni- 
versité de  IJelinstadt  en  1505,  doutent 
a  vécu  au  delà  de  re  temps  ;  8éguier 
•eilift  cependant ,  dans  ta  ONilioièèqne 
botanique,  qu'it  n't'st  tn-rl  qiip  !e  îl  mai 
1600.  Mais  comme  il  importe  moins  de 
connaître  la  date  de  sa  mort ,  que  les 
Htret  de  aes  ouv  rafles ,  je  passe  à  le  no*' 
tire  q  ie  let  littUofre^liflS  ftotts  tft  otti 
liisaée  : 


Prccntinnes  medicorum  piaf.  Belm- 
stadii,  lf,S5,  în-f2.  Francnfurli ^  JfiGfi, 
in-12.  Ce  petit  ouvrnjjc  est  très^esttmé. 

Dt  vHt  vinifera  ,  ejttfque  pnrtibuê 
ùpuiculum.  Iltlimtadii ^  1587  ,  in-8«. 
AJurptiVfff,  1030,  in-So,  j,vcc  le  suivant. 
—  HerOnriom  Horsiianum^  seUf  de  se* 
Uetii  ptantia  et  mdlûiùus  liM  ibio, 
nelmstactii ,  1587,  in-8*.  Cet  onvrage, 
rctinit  en  afir^jt^  a  été  public  h  Marpurg 
en  16  iO,  in- S»,  par  les  soins  de  Grégoire 
Horalius .  neveti  de  Panlenr.  —  De  wt* 
tiirn^  (h'ffrrcnfiix  et  cniiu'f  eonim  qui 
rinrmicnies  ambulant.  Lipuœ ,  Î593  , 
in -8".  —  De  aureo  de  nie  inaxillari 
pueri  8UéiU.  Lipsite  t  1593,  in-S«,  et 
in-12  ;ivcr  îc  pr'i'ec^dent.  L'antcur  s'csl 
kiasé  duper,  comme  tant  d'autres,  «a 
anjct  de  celte  prétendue  dent  d'or.  — * 
Efihtolœ  phUosnphicœ  et  medin'nafes» 
Jbîdrm,  t.SnC,  in-3».  —  Disputntiones 
catlioticœ  de  rébus  secunduht  et  prœter 
mnturnm.  If^itfeber^œ ^  1609, 
Ibidem  y  1030 ,  in*8*.  awecle  Compen-^ 
(hum  inttifutinnum  mcdicartun  d»  Gré* 
goire  llorslius  son  neveu. 

Jprcs  Jc'utf  Cfiriflib^J  environ,  — • 
IWGilASSI  AS  (Jcan-Philippej  était  Si- 
cilien. Il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  mé" 
deehie  h  Padone .  et  II  y  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  15^7  avec  t  int  <îc  «loirc, 
que  les  lémoif;n.içes  d'eslime  qn'i!  reçut 
de  lu  Faculté  ,  rcndireul  sa  pruinotioa 
eélèbre;elle  Ht  du  brait  en  Italie.  On  ne 
tarda  pas  à  le  rechercher  dans  plusieurs 
endroits,  soit  pour  la  pratique,  soit  pour 
le  professorat;  mais  il  se  décida  pour 
faniversité  de  Maples,  oii  il  professa  la 
médecine  el  î'nnitntuîe  avec  nne  tr!!e 
distinction,  que  l'école  suttisait  à  peine 
à  eon  tenir  le  nombre  de  ws  taditeurs. 
Ses  leçons  n'avaient  rien  de  cette  sé- 
ctieresse  qui  ennuie  ,  ni  de  ce  f  iux  bril- 
lant qui  éblouit  sans  instruire.  Plein  des 
lectures  ifu'il  avait  faites,  il  commtinU 
quait  à  ses  élèves  ce  qu'il  y  avait  remar- 
qné  de  plus  intéressant;  il  leur  faisait  ^ 
même  part  des  observations  de  sa  p^ati* 
que.  Comme  il  possédait  à  fond  Hippo- 
craie,  (zalien,  Aëtiua,  Orib  ise,  <'!r  ,  il 
confirmait  aes  propres  expériences  par 
leur  autorité;  mais  bien  loin  d'èlrc  l'es- 
elave  de  ees  grands  hommes  »  it  ta  éltit 
le  jiii;e  t'clniré,  car  il  ne  balançait  pas  de 
contredire  leur  doctrine,  lorsqu'il  ta 
trouvait  susceptible  de  critimie.  Ses 
femarques  anatomiques  sur  Galien  sont 
înTiics  brilliinles  par  !:i  justesse  de  ses 
espositions  sur  les  os.  11  a  dopué  uue 
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exacte  desci'ii>lion  du  ftpUéooide  et  de 
rethoioïie.  Il  a  connu  les  sinus  spbc- 
noïdiiux,  el  les  trous  orbilaire  antcriettr 
et  orbilaire  postérieur.  Il  paraît  être  le 
premier  qui  ait  parlé  de  l'élrier,  ^elit 
os  de  Toreille  interne.  Colunibos ,  il  est 
vrai»  s*cn  est  arrogé  ia  découverte ,  m«ii 
îrifrrassias n'a  point  in-mqué  de  la  reven* 
du^uer ,  et  de  traiter  ColuiuLtus  de  pla- 
giaire. Fttllope,  moins  avide  de  floire 
que  jaloux  de  dire  la  vérité,  se  dépouilla 
de  l  i  dérouverle  qu'il  croyait  lui-même 
avoir  Uilc,  pour  i  attribuer  à  Iiigrassias. 
Coiter  qui  vivait  en  même  temps  et  qui 
était  disciple  de  Faliope,  la  lui  a  aussi 
accordée.  Eustnchi,  si  célèbre  par  d'au- 
tres litres,  lie  suivit  pa^  ia  même  roule  , 
il  décrivit  Tétrier,  et  sonliut  qu'il  était 
le  premier  qui  rei\l  connu.  Cependant 
si  Toa  examine  avec  soin  toutes  les  cir* 
constances,  et  si  l'on  fait  allenlion  au 
nombre  prodigieux  d'auditeurs  qu*eut 
Ingrassias  quand  il  proressjil  à  IV  iples, 
au  grand  âge  qu'il  avait  lorsqu'il  tra- 
vailla à  la  composition  de  ses  ouvrages  » 
au  témoignage  de  FallApe  et  de  Coiter, 
Ton  ne  doutera  point  que  la  découverte 
oe  lui  soil  due  à  tous  égards.  M.  Portai 
ajoute  qu'Ingrassias  parle  aussi  fort  au 
long  de  la  cavité  du  tympan  ;  qu'il  A 
connu  les  fenêtres  ronde  el  ovale,  ie  cor- 
don du  tambour  qui  traverse  cette  cavité, 
la  plupart  des  éminenCM  qui  s'y  trou- 
vent, ie  limaçon  et  les  canaux  demi*cir- 
culairei,  les  cellules  masloidienncs;  si 
Ton  en  juge  même  par  uue  de  ses  plan- 
ches, il  a  aussi  connu  le  muscle  du  mar- 
teau,  dont  on  accorde  la  découverte  à 
Eusîarîji.  Je  p:is<îe  sur  quantité  d'autres 
rciuartjucs  que  nuire  médecin  a  iaUussur 
les  OS,  pour  dire  que  ses  talents  analomi- 
ques  lurent  appréciés  par  ses  conlempo- 
rains,  comme  ils  méritaient  de  i'étre.  Ce 
fut  pour  transmettre  a  la  postérité  ua 
mou  ument  durable  de  l^estime  qu*on  avait 
faite  de  ses  conn.iissances  m  ce  çcnre, 
qu'où  Ini  accorda  l'honneur  bingnlier 
de  voir  son  porli'ail  placé  dans  les  éco- 
les de  flîaples,  avec  celte  iascription  au 
1ms: 

PIILIPM)  INGRASSt.^  SICULO, 
QOI  VISAM  MBOICiN.li:  ARTEM 
ATQUt  ANATOHBH  , 
POitlCt  INARRAIIOO  ,  MBAPOLI  SSSTrrOIT. 
OlSCirOLI  «BMOIliB  CAOSA  IP. 

Il  nvait  formé  de  savïnls  disciples  h 

Naples,  lorsqu  il  quitta  cette  capitale 
pour  retourner  en  Sicile,  où.  il  se  Si\n  à 

4*4«nD^,  11  y  fut  r«çu  «v^  les  marquer 


de  distinction  les  plus  honorables;  on  lui 
donna  même  gratuitement  le  droit  de 
bourgeoisie  :  mais  Philippe  II,  roi  d'£s« 
pagne  ,  rencbérit  sur  tout  cela  en  IbBi  , 
en  le  nommant  proto-médecin  de  la  Si- 
cile et  des  iles  adjacentes.  En  vertu  dcf 
pouvoirs  attachés  à  cet  emploi,  il  réla- 
blil  l'ordre  dans  la  pratique  de  la  méde- 
cine, par  rattentioo  qu'il  prit  d'en  éloi- 
gner ceux  qui  manquaient  de  capacité. 
L'ardeur  avec  laquelle  il  soutint  l'iiou- 
neur  de  sa  [frofession,  le  fit  même  passer 
pour  ua  iiomme  dur  el  sévère,  tant  li  lut 
toujours  exact  à  s'assurer  du  nérilede 
ceux  qui  se  présentaient  pour  faire  la 
médecine  dans  l.i  Sicile  L'occnsion  de 
donner  au  public  de  nouvelles  preuveji 
de  sa  vigilance  ne  larda  pas  à  se  mon- 
trer. La  ville  de  Palcrmc  fut  i.flli{;ée  de 
la  peste  en  là7â,  et,  en  sa  qualilé  de  dé- 
puté de  la  sauté  et  de  premier  cousuU 
teur,  il  expédia  de  si  bons  ordres ,  qu'il 
arrêta  ce  lléau  et  niéi  it  i  le  tilre  ^Muriciix 
d'Hippocrale  sicilien,  que  toulc  la  villo 
lui  donna.  Le  magistrat  de  Palerme  j 
•Joula  une  pension  de  960  écus  d'or  par 
mois,  en  reconnaissance  de  ses  scr\  icfs  ; 
mais  ie  généreux  Ingrassias  poussa  ie 
désintéressement  si  loin,  qu'il  n'en  vou- 
lut rien  prendre  que  ce  qu'il  fallait  pour 
rorncment  et  l'entretien  de  la  chapelle 
de  Saintc-B^rbe ,  qu'il  avait  fait  bâtir 
dans  te  cloître  des  Dominicains  de  lu 
même  ville,  oit  il  mourut  fort  regretté 
le  6  novembre  h  !  Ai^e  de  70  ans. 

Ce  médecin,  qui  s  était  occupe  toute  sa 
vie  de  la  lecture  des  anciens ,  a  too<* 
jours  cherché  à  vérifier  i>ar  rexpéricnco 
les  préceptes  qu'il  en  avait  tirés,  ('/est 
sur  de  tels  fondements  qu'il  a  elaltii  U 
doctrine  de  la  plu]>arl  des  ouvrages  sui« 
vants  : 

In(ropo[o\iin  ^  /iher  qito  rnu/(a  ncivcr^ 
sus  barbai  os  nitdicos  disfjulantur.  A  e* 
netiù,  I  â  M ,  1 5â8 .  in-S».  —  Schafia  in 
latviip  !o_  inm.  Ncapoli^  1S4'-',  in-S'', 
—  De  lumoi  ibns  prœlcr  n  iluram ,  to-* 
mus  primas.  JS'capoli ,  iitbi  ,  in-folio, 
G'e«t  proprement  un  commentaire  sue 
quelques  livres  d'Avicenoe.  —  /laggio^ 
namtnto  Jallo  sopra  l'infcrmita  epide-* 
mica  dth*  anno  lôô8.  Palerme,  1660, 
in- 4",  avec  Traltato  di  due  moslri  nati 
in  PaUrmo  in  diversi  tempi.  —  Consti" 
tuiioncs  cl  capitula,  necnon  jurisdic- 
tiones  regii  proto^medicatus  officii,  cum 
Pandeclis  e  jus  dent  reformatts.  Panor^. 
ni!  ,  l  .bfiV,  1657,  in-4».  —  Quii'siin  rfg 
pur  {^alloue  per  medicamcutum  ^  aiifuc 
oùiter  etiam  de  sattguinis  missiqne,  a/^ 
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sexia  (lie  possit  fieri.  Fcnetiis,  15G8, 
—  (ialeni  ars  medica.  facile liis  ^ 
1573,  in-folio.  Il  traite  cette  matière  en 
interprète  cl  en  comment.itcur.  —  De 
frigidœ  podi  post  medicamfntum  puv- 
uans  epislola.  t^eiieiiis^  167â,  wx-k^. 
Mediolani^  1586  ,  ~>  Informa' 

tt  )ne  tlcl pcstiftvo  c  cofitu^^i osa  //lo/  l/o, 
il  qualc  q//lii:,c  c  hnve  ('{Jlib)  la  ciUa  di 
Paîeiiiio,  e  molirc  alli  e  cilla  e  terre 
dei  regno  di  SicÛiat  neil'  anno  1575  « 
1576.  P.ilerme,  157C,  in  1".  Cet  ouvrage 
fui  traduit  en  lutin  par  Joacbim  Camc- 
rartus,  sous  le  titre  de  Mcthodus  eu- 
randi  pcsli/erum  conia^iwn.  Norim- 
brr^œ  ,  15S:J,  in  8".  — In  Galeni  li- 
brum  de  ossibus  doclissima  et  experlis- 
stma  commeniaria,  Messante  y  1603j 
in-folio,  par  les  suins  de  Nico:as  Tngras* 
sias,  neveu  de  l'iiuîeur,  avec  des  figures 
Urées  de  V  csale ,  auxiiucUcs  ou  a  joint 
celle  de  l'étrter,  qui  est  asses  mal  rëus-» 
tie.  VentUity  IGUI,  in-folio.  Cet  ou<- 
vrafjc  est  divisé  en  2i  livres,  qui  sont 
remplis  de  beaucoup  d  érudition.  Hiolaa 
en  a  profilé  dans  ses  écrits. 

Apr,  J.-C.  1537.  —  FABRTCIO 
(Jérôme),  célèbre  médecin,  fut  surnom- 
mé AQUAPËNDENTE ,  parce  qu'il 
était  de  cille  ville  dans  l'élal  de  l'Église 
au  territoire  d'Orviclc.  Il  y  naquit  de 
parents  pauvres  en  1037;  mais  heureu- 
sement pour  lui ,  le  défaut  de  fortune 
n'empôcha  pas  qu'on  ne  prît  tout  le  soro 
possible  de  son  éducation,  il  fut  envoyé 
à  Padoue  pour  y  faire  ses  éludes.  Il  y 
apprit  d'abord  les  langue»  grecque  et  la- 
tine,  fit  ensuite  son  cours  de  philoso- 
phie elt  bientôt  après  Tavoir  achevé,  il 
commença  celui  de  médecine  sous  Ga< 
briet  Fallopio,  un  des  plus  baliiles  pro-* 
fesse urs  de  son  siècle.  Les  profjrès  mer- 
veilleux qu'il  fit  sous  cet  excellent  mai' 
tre,  le  rendirent  lui-mAme  un  des  pre- 
miers hommes  de  son  temps.  L'anatomie 
et  la  chtrui;;ie  furent  ses  principales 
occupations  \  le  grade  de  docteur  eu 
médecine,  dont  il  était  honoré,  ne  Tcm- 
pècha  mênie  pas  de  pratiquer  publique- 
ment les  Ofiéralions  chir(ir(;icales.  On 
lui  a  reproché  beaucoup  de  limiiiité  dans 
celle  partie  de  l'art  ]Nirce  que,  dans  les 
cas  qui  semblaient  rendre  la  suture  né- 
cessaire ,  il  n'osait  employer  <|ue  la  su- 
ture sèche.  Heureuse  timidité!  ia  chi- 
rurgie moderne,  qui  bannit  autantqu'clle 
peut  les  sutures  de  ses  0[)L'ralioDS ,  fait 
bien  l'apoîarrio  de  la  romhntc  de  F;il)!  i- 
ciQ.  i^a  cUuuc  ue  contribua  ^as  muius 
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à  la  célébrité  de  ce  médecin.  Il  enseigna 
près  de  cinquante  ans  dans  les  écoles  de 
Padoue,  oii  il  avait  remplacé  Fallopio 
en  1565  ;  et  comme  il  parut  toujours  le 
même  pendant  ce  Ion(;  espace  de  temps, 
c'ot-à  dire»  toujours  éloquent,  toujours 
solide,  toujours  Intéressant  dans  ses  le« 
çons,  il  fut  universellement  regretté  à  sa 
mort  arrivée  à  Padoue  eu  1619,  à  Tâge 
de  82  ans. 

La  science  ne  fut  pas  la  seule  bonntf 
qnalilé  de  Fabricio.  Ami  tendre  et  gé- 
néreux, il  se  concilia  l'estime  des  prin- 
cipales fauiilles  de  Padoue;  cl  comme 
il  travailla  toujours  pour  la  gloire  et 
que  riiitérèt  ne  le  fit  jamais  iigir,  il  re- 
fusa constamment  d'être  payé  de  ses  ho- 
noraires. La  reconnaissance  de  ses  ma- 
lades en  fut  plus  vive  ;  ils  lui  firent  tant 
de  présents  pour  le  récompenser  de  son 
généreux  désintéressement,  qu'il  eut 
de  quoi  meubler  un  cabinet  sur  la  porte 
duquel  on  lisait  cette  inscription  :  Lu* 
cri  ncglecli  lucritm.  —  Fabricio  eut 
tant  à  cœur  ravanccmeut  de  l'anatomiet 

ftt*il  fit  construire  un  amphithéâtre  à 
adouc  à  ses  dépens.  Cet  acte  de  géné- 
rosité piqua  la  seigneurie  de  Venise  d'é- 
mulation; elle  ht  bâtir  dans  la  suite  uu 
autre  amphithéâtre  beaucoup  plus  spa- 
cieux ,  sur  le  frontispice  duquel  OQ  mit 
i'inscriplion  £uivaole  : 

TIIEATRDM  AVATOMirt'M, 
JUSTI.MAKO  JUST1N1A:sO  pftyETORB  , 

HicoLAO  enssoNO  rifncTo , 

«OAMSI  SUFMAnTIO  BOUITI , 

MARfNO  r.BIMASO  EQUITE  ET  D.  M.  PROC., 
LKO^NAADO  I>U?(ATO  EQUITE  BT  O.  M.  FROC.y 
OrUNASIl  UODStATOBIBUS  - 
H*  D.  SCIII. 

HIERO^iYMO  FABRICIO  AB  AQUAPENDBNTS 
XXX  PS»  ANNOS  ANATOMI^E  PROFESSORB. 

La  république  de  Venise  ue  se  borna 

Ïas  à  celte  marque  d'attention  cavcn 
abrieio  ;  elle  imagina  plusieurs  uittrei 

moyens  ponr  récoin penser  ses  scrvicet. 
Elle  lui  fixa  un  revenu  de  cent  écus  d'or« 
rbonora  d*une  statue ,  le  gratifia  d'une 

chaîne  d'or,  cl  le  créa  chevalier  de  Saint* 
Marc.  Ces  cheviiliers  portent  sur  îa  poi- 
trine uae  crois  d'or  où  est  représenté  un 
lion  ailéqni  tient  un  livre  des  Evangi- 
les, avec  ces  mois  iPiix  l'bi,  Maroc 
evnn^etista  meus.  Notre  méilecin  n'était 
point  indi<j[ne  de  ees  marques  de  distinc- 
tion ;  la  grande  célébrité  qu'il  procura  à 
l'université  de  Pailone  par  ses  veilles  ct 
ses  travaux ,  lui  valut  toutes  ees  récom- 
pcQses  de  la  part  des  juitcs  apprécia- 
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teurs  (le  <ei  talents.  —  On  n  dit  que  ce 
médecin  fut  le  premier  nui  c\tl  remar- 
qué les  valvules  des  vt lues ^  mais  il  se 
trouve  «|u*ll  les  «  seulenelit  tirées  de 
l'otibli  par  ta  domonslriilion  qu'il  en  lit 
en  l57i.  Le  père  Paul  Sarpi  s'est  attri- 
bue l'honneur  de  les  avoir  fuit  coiinaiire, 
Il  est  eependant  ccrhiid  que  Fabriciora 
provenu;  et  H.  S  Albinui ,  aiiiSi  que 
Mori.igtii^  n'ont  point  balancé  de  se  dé- 
cider en  sa  faveur.  Ce  tëmoigfnage  lui 
tenit  plus  avuritar;eac,  s'il  avait  connu 
le  véritable  us.ifïP  de  ces  valvules  ;  nuis 
il  n'a  parié  que  de  leurslruclure,  qu'il  a 
liiervcilleu«emenl  exposée  dans  les  figu- 
res qu'il  eu  a  fait  {graver.  Une  découverte 
qu'on  lui  doit  c'est  celle  d'un  petit  muç- 
cte  qu'il  appropria  au  marteau,  osselet  de 
l'orgaoe  de  rouTe.  II  est  encore  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  Ten  veloppe  ehamue 
de  la  vessie,  et  qui  l'ail  soupçonnée 
d*ètre  un  muscle  servant  à  l'eupulsioa 
de  l'urine.  Selon  lui»  réniderme  est  coin- 
posée  de  deux  lûmes.  —  F.ibricio  écrivait 
avec  beaucoup  de  méthode  ;  il  a  suivi  le 
même  arrangement  dans  tous  ses  traités 
enatomlqaes.  Il  y  donne  d*abord  la 
slructure  de  la  paille,  cl  parle  ensuite 
de  son  usage  et  de  son  utilité  ;  mais  tuut 
recommandable  qu'il  est  par  Us  ouvra- 
ges qu'il  a  pablîes  sur  Tanalomie,,  il  en 
a  composé  d'autres  sur  ta  chirur  :ic  qui 
lui  font  encore  plus  d'Uonneur  :  la  pos- 
térité la  plus  reculée  les  regardera  com- 
me des  livres  précienxàrbuaianllé,  par 
rapport  aux  préceptes  qui  y  sont  renfer- 
més. Vuici  la  notice  des  écrits  de  ce 
médecin  sur  l'une  et  l'autre  de  ces  par- 
tics  de  Vurt  de  Kuérir  :  —  Pentateuchus 
chirurgie  i!  :  F>  nncnjurii^  1692,  iti-8°, 
paries  soins  de  Jean  hartmaoa  Bayer. 
Cesl  propremeot  une  chirurgie  médica* 
mentaire,  dans  laquelle  il  traite  des  tu- 
meurs ,  des  plaies,  des  ulcères,  des  frac- 
tures et  des  luxations.  —  Ve  visione , 
voce  et  auifitu.  FemtUts^  I600,  in-folio. 
Pafdini,  1C03,  in-folto.  Pranmfurti , 
1605,  lCt4  ,  in-folio.  —  Tractalus'  de 
ociilo,  viutîque  orgit>.o.  Pntavii,  1001, 
in  fùMo.  Francofurtif  1C05,  l6i3,in-fol. 
—  De  venarum  ostiolis.  Pafavii,  1C03, 
1C25,  in-folio.  —  Df'  hxutiune  cl  ejus 
instrumentis.  Pata^m,  iG03,  iu-folio. 
Ftnetii$t  leOS,  iD-4«.  On  dit  que  l'au- 
teur vit  en  un  seul  jour  de  l'an  1588 
tous  les  Allemands  déserter  de  son 
école,  parce  qu'en  expliquant  le  méca- 
ftisme  des  muscles  de  la  langue  il  avait 
tourné  en  ridtcttl«  l«ar  loanlire  de  pro- 
noncer* 


Oprra  nnatomica  quœ  continent  de 
fonnalo  ft'lu  ^  dâ  forruati'nnt:  oi'i  et 
l'ulli  ^  de  locu  'ionc  cl  ejus  inslrurneit- 
tis,  de  brutnrum  Inqueta,  Patawi,  1604, 
in  folio.  Francofurli ,  iG2l,  in-f  )lio. 
Palnxni,  1626,  in-folio,  sous  le  litre  de 
JSoi'um  opus  anatnmicuin,  avec  ligures. 
Le  traité  du  partt^r  des  bêles  mérite  l'al- 
tcntion  des  physiciens.  L'auleur  donne 
une  explication  assez  curieuse  de  leur 
lan.u'uge  ;  il  prétend  même  que  chaque 
espèce  d'animaux  en  a  Un  différent,  el 
qu'il  s'est  trouvé  dt  s  personnes  qui  le 
comprenaient.  —  De  musculi  artificio 
et  ossiutn  nrticufationibus.  f^ieéntÙBf 
i614|  ln'4«.  Fabricio  avait  fait  dessiner 
une  myologie  complète  qu'il  se  propo- 
sait de  donner  au  public;  mais  ces  plan- 
ches n'ont  point  paru,  car  elles  sont  de- 
meurées en  main  de  Thomas  nirlholla 
qtii  en  a  fait  l'aequisilion  —  0^;  rcspi- 
rniione  el  cjus  iuAtrum&niif  libvi  duo* 
Patavii,  1615,  1625,  in-4<».  — /le  motu 
locali  animaiium  sccundum  totum,  Pa^ 
fni'ii,  1618,  in-4".  Il  exp!it|tu'  n^se/  bien 
le  mécanisme  de  la  marche  de  l'ijomoie 
et  des  anîoiaus ,  ainsi  que  du  vol  des 
oiseaux.  —  De  gula  ,  venir icuh^  intts- 
//'//v ,  traclatits.  Patavit,  If!  18,  in-4o. 

—  De  inte^umentis  coiporis.  Ibidem , 
f6lS,in4''.  Hciiomonti^  1672,  m-4«. 

—  Opéra  ihirurgica  in  duas  partes 
divisa.  Patnvii,  I6l7,  in-folio  Ibidem, 
1647,  IG06,  in-foiio,  avec  figures,  f^e- 
netiis,  16i9,  in-folio.  Francofurli ^ 
1G?0,  in  folio.  Lugduni^  lC28,  in-4«.  En 
hullandatSj  1G47,  MJ(;(j,  in-fulio.  En  al- 
lemand, Nuremberg,  1G72,  iiM»,  17 IG, 
in-fot.  En  franrois,  Lyon,  1649,  1G70, 
5729,  in-S".  Rô  ien,  lCi.8,in  8o.  En  ila- 
lien,  Padoue.  1071,  1GS4,  et  1711,  in  fol. 
Il  y  détaille,  de  la  tête  aux  pieds,  toutes 
les  maladies  qui  peuvent  se  ifuérir  par 
l'opération  de  la  main.  ^  Medicina 
praclica.  Parisiis t  l6î4,in-4«».  liour- 
delot  en  est  Téditeur;  mais  Thomas  Bar* 
Iholin  assure  que  cet  ouvrage  est  suppo- 
sé, et  que  Fahrîcio  n'eu  ftit  jamais  l'au- 
teur. —  Opéra  omnia  phjrsiologica  et 
anatomîca.  lApsteCy  1687  ,  in-folio,  avec 
une  préface  de  Bohnius.  —  Opéra  om^ 
nia  a/iafornirn  et  phj  sinl  <i^ica ,  cutn 
pnefalionc  iUiii.  Sieg.  ^Jlbini.  Lugduni 
Batavorum  ,  1723,  in-folio,  avec  fi- 
gure?. Ibidem,  1737,  iu-lolto,  grand  pa- 
pier,  avec  ligures. 

yiprcs  Je'siK'Christ  1538  environ,'^ 
LANGE  ou  LANGIUS  (Jean),  habile 
médccio»  iiûi  de  Loewcoberg  en  Silé- 
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sie.  Leifttîc,  Bologne  et  Pise  idniirèrent 
snccesttvcment  )<on  ardeur  pour  r(^tti(Ie 

el  Ics  prnï;i  («s-  fju'il  y  !U  ;  l.i  dernière  (Je 
ces  univei'ilos  récompensa  ses  travaux 
par  le  bonnet  de  docteur  qu'elle  lui  ac- 
corde. Lani^e  paiia  ensuite  à  Heidclberg; 
qu'il  avait  choisi  pour  y  dt'ploycr  ses  ta- 
lents. Il  s'y  montra  av^c  tant  d'avan- 
tage, qu*{l  fattoccenlvemeal  lionoré  de 
la  charge  de  premier  médecin  de  quatre 
électeurs  palatins,  savoir  de  Louis  V,  (1p 
Frédéric  U  qu'il  accompagna  dans  ses 
voyages  d'Espagne,  d'Italie,  4e  France 
el  même  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  d'Oilion-Henri,  et  de  Frédé- 
ric m.  —  Lange  ;iiiiiail  si  fort  le  frO" 
mage,  qu'on  en  servait  toujours  à  sa  ta- 
ble et  qu'il  en  manncail  à  tous  ses  re- 
pas ;  il  assurait  même  que  c'était  sans 
aucune  raison  que  cet  aliment  était  dé* 
crié  par  les  médecins.  On  a  de  lui  une 
épîf;rammc  h  In  louan{je  «lu  Iiit  et  du 
fromage;  tant  il  est  vrai  qu'on  loue  vo- 
lontiers ce  qu'on  aime,  et  que  le  g^oùt 
l'emporte  presque  toujours,  clicz  1  né- 
dccin,  sur  les  raisons  les  mieux  fotidêes 
de  la  partie  diététique  de  son  art.  Il  est 
cependant  à  propos  de  remarquer  que 
les  aliments  nous  a ITectent  différemment 
par  les  variétés  de  leurs  rapports  avec 
noire  constitution  :  le  fromage  parait 
avoir  sympAlilsé  avec  celle  de  Lmgius, 
puisqu'il  pouss!)  sa  carrière  jusqu'à  l'âjjc 
de  80  ans.  Il  ta  lïtsil  à  Ileidciberg  le  il 
juin  lôtii).  Le  plus  csllraé  des  ouvrages 
de  ce  médecin  est  le  premier  de  ceux 
dont  je  v.iis  donner  les  lili  es.  Ce  livre  , 
qui  est  retiijili  d'une  érudition  v.iiiée.est 
en  parllculier  Irès-ulile  à  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  Thisloire  de  la  nature. 
Ou  y  trouve  benucoiip  tic  choses  lou- 
chant la  botanique  et  U  chirurgie,  el 
l'on  y  remarque  que  i'aulcur  a  fait  les 
plus  puissants  efforts  pour  éclairer  les 
médecins  sur  l'abus  des  rem'des  ehauds 
et  l'avanlitge  des  boisions  rafraîchissan- 
tes dans  la  eurc  des  maladies  inflamnia-< 
toires  :  en  quoi  il  a  précédé  le  ccIcUre 
Syndenlnn»  ,  qui  a  si  heureusemenl  con- 
damné les  crtc'uri  de  son  siècle. 

Medicfnattum  epistotarum  miscelfa- 
nea.  Jbasileœ,  1654,  \n-h°.  Il  n'y  a  quo 
83  lettres  dans  cette  édition.  Celle  de 
Francfort  de  loSy,  ia-i*»,  en  conlieut 
156,  niaiit  les  éditions  de  Hanau  de 
IGO.'),  in-folio,  <  l  de  Francfort  de  lOOS 
et  de  1 689,  in  8  » ,  sont  encore  plus  am  • 
plus.  Le  recueil  de  chirurgie  de  Gesncr, 
qui  fut  imprimé  à  Zurich  en  1  ,  in- 
faliOf  eontieut  Thetmttaiffîéjuoichirur' 


uiiaoita.  SOI 

fiica  extraits  de  cet  ouvrage  de  Langius; 
ou  y  trouve  quantité  de  remarques  îq* 

léres'îanfps  sur  les  plaies  et  d'aulrrs  ma- 
ladies chirurgicales.  —  JJc  syrnuismo 
et  raihme  pur^amU  per  voimium,  CX 
jE^yptint  uni  tm>eiito  et  foiniulu, 
(iœ ,  1572,  in-S»,  a\cc  les  lettres  de 
Dio  les  de  (-arj  stc  De  morbofU'U  prcS'^ 
sa^iis.  Ibidem^  16D7,  iQ-8*.''^  D$  seor* 
hulo  epistolie  duœ,  U'il/ebergœ ,  1C2|^ 
in  8®,  avec  le  traité  du  scorbut  par  Sen- 
ncrl.  —  Cnnsilia  qu(vda»i  c(  expcri- 
menia,  Utmm,  t$7a,  Uk^^i",  «vec  lei 
Conseil!  de  médeeiae  de  Ct*  B*  Y«U- 
cUius. 

fJocqfies),  natif  d'Elampcs,  ville  de 
France  dans  la  Beauce,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  dans  la  Fîtcitlté 
de  Paris  sous  le  décaaat  de  Jean  Te- 
gault.  Il  eu  fut  éhi  doyen  lui-mèmc  en 
novembre  et  coutiuué  en  1647. 

C'était  un  bomme  reconmandable  par 
s.i  science  et  par  son  attachement  à  la 
doctrine  d'Tlippocrale.  Comme  il  était 
riche  et  qu'il  ne  se  souciait  pas  du  gain, 
il  donnait  à  ses  malades  tant  d'assiduité, 
de  temps  et  de  réflexions,  que  souvent  il 
réussissait  îi  ptiérir  les  maux  que  les  au- 
tres médecins  regardaient  comme  dises- 
pérés.  Il  n*en  fallut  pas  davantage  pour 
établir  solidement  sa  réputation  ;  le  pu< 
blic,  qui  dans  tout  art  api>récie  les  ta- 
lents par  les  succès ,  ie  regarda  bientôt 
comme  un  des  plus  habiles  praticiens  de 
Paris.  IToullier  savait  tirt  r  parti  de  tout; 
et  eoinme  il  était  piTiUadé  que  la  joic 
est  le  meilleur  de  tous  les  leiucdes,  ce- 
lui qui  fait  l'effet  le  plus  pnHOpt  et  M 
plus  assuré,  il  Iravaillait  nnn-seutement 
à  guérir  ie  corps  par  ses  niedicamenls , 
mais  il  tâchait  de  divertir  l'esprit  par  &n 
conversation  enjouée  et  ses  discoure 
agréables. — Les  soins  pénibles  de  1»  pra- 
tique de  la  médecine  n'emp^bèreot  p^a 
HouUier  de  cultiver  les  autres  parties  de 
son  art.  U  s'appliqua  surtout  à  U  elii* 
ru'gie,  et  il  y  acquit  tant  de  connais- 
sances ,  que  TagauU  prptita  de  ses  lu- 
mières dans  la  composition  de  son  com- 
mentaire sur  Gui  de  CUauli'ic.  Suivant 
Freind,  notre  médecin  proserivil  In  ma- 
nière de  faire  le  s«  (on  au  moyen  du  fer 
chand,  et  lui  substitue  celle  qtii  est  au^ 
Jourd'hui  en  usage. 

Malfiré  ses  p;r:iniies  occupations,  lloul- 
ier  uniployu  beaucoup  de  temps  à  écrire 
ses  nojnbreux  ouvrages;  mais  la  niaia- 

Oie  fui  l'enleva  en  1562,  l'empêeiia  d'i 
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mettre  la  dernière  main.  Il  n'en  publia 
rien  lui-même.  Depuis  m  viort,  9t» 
écrits  ont  été  supprimés  par  des  pla- 
giaires; et  cenr  qui  avaient  paru  de  son 
vivant,  furent  imprimés  avec  peu  de 
loin  t  au  désavantage  lie  ce  grand  homme 
et  plus  encore  du  public  Le  présiileut 
de  Thou  dit  qu'il  a  souvent  entendu  le 
fils  de  Jacques  Houllier  se  plaindre  du 
tort  qne  cela  avait  fait  ï  la  répulation  de 
ion  père;  il  ajou'c  même  que  ce  fils 
pouvait  lui  seul  réparer  celle  perîc  en 
nous  donnant  les  ouvrages  de  cet  auteur 
en  meillear  ordre  et  corrigés  selon  ses 
intentions.  Il  est  vrai       le  fils  d'Houl- 
lier  n'était  pas  d'une  profession  à  faire 
croire  qu'il  réussirait  dans  ce  travail, 
paisqa*il  était  conseiller  è  la  cour  des 
aides;  mais  comme  il  avait  un  esprit 
admirable  et  rempli  de  connaissances 
sur  toutes  sortes  de  sciences,  il  n'aurait 
pas  manqué  d'y  réussir  s'il  ne  fût  point 
mort  avant  d'avo'r  cxécnlé  le  dessein 
qu'il  avait  en  tête  sur  cet  o])jct.  C'est 
oui  devoirs  de  sa  charge ,  mais  plus  en- 
core aux  \onQS  voyages  qu'il  fil  souvent, 
qu'on  doit  attribuer  tous  les  relardemenis 
qu'il  a  mis  à  rexéculion  de  son  projet 
pour  la  publication  des  ouvra j;es  de  son 
père.  Il  avait  une  telle  fureur  de  voya- 
ger, que,  dès  qu'il  potjvait  s'échapper 
du  palais,  il  se  mettait  en  route  sans  dire 
mot  à  personiie,  et  s'en  allait,  sans  beau- 
coup de  façon  ,  tantôt  en  Asie,  tantôt  en 
'Afrique,  etc.  —  Voilà  ce  que  j'avnls  à 
dire  de  Jacques  houllier;  il  me  reste 
maintenant  à  donner  la  notice  de  ses  ou- 
■vraies  : 

Adhbros  Galcnidc  composHione  m<- 
dicamentoruni  Pcrîoduv  oclo.  Pai  isiis^ 
ibhii,  in-id.  Francofurii,  1580,  1C03, 
În-I2,—  De  ma  f  en  a  cliiruv^icn  ^  hbrl 
tvfs.  Parisiis,  15ii,  KilO,  in -fol.  Ln^- 
duni,  1547  ,  iu-8o.  Fiancofurti ,  liSO, 
1603,  in-ft.  Le  même,  sotis  le  litre 
û'Institutîonwn  chiriir{iicnrum  tibri 
très.  Parisiis  y  li>ô2,  li'I,  in  4».  Zw^'- 
duni^  iS88,  in-8'>.  Lrs  éditions  qui  ont 
paru  du  vivant  de  l'auleur  sont  dues  à 
ses  écoliers,  qui  les  ont  données  sur  les 
cahiers  écrits  à  la  dictée  de  leur  maître. 
—  De  mort>orum  curatione.  Dt.fcbri- 
kus.  De  peste,  Parisiis,  1 565,  in  8o, 
Bver  d'autres  ouvraffes,  pur  les  «îoins  de 
Didier  Jacot.  —  De  mot  Ois  i/Uer/iis 
hbri  duoy  auctorts  xeko'iis  et  obseri'a- 
iionibus  illusirati.  Jbiih'in,  lo71,  iii-8o, 
J61l,in-4«.  Feneti's.  ibli,  in-8«.  Lug- 
dunif  J578,  in-8o.  Franc o/urii ,  1580» 
1603,  in- 1  S.  On  fait  cas  des  observatioiu 
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dont  cet  auteur  a  relevé  le  mérite  de  ses 
ouvrages.  —  Magni  llippocratis  Coaca 
prie^agia  y  f^rœcc  et  latine.  Lui^duni^ 
157G,  in-folio.  C  r<;l  Didier  Jacot  qui 
en  est  l'éditeur.  —  In  jiphorismas  Ilip" 
poemtis  commtntarii septem.  Parisiis, 
1570,  15S3,  in  8».  Lipsiœ,  1507,  in-8'». 
Francnfurti ,  1507  ,  in-lC  ,  1G04  ,  in-S». 
Ltigduni,  1620,  in-8<*.  GencvcSt  |646, 
in'8^  avec  les  scholies  de  Jean  Liébauf. 
Ibidem,  IG75,  in-8».  —  Opéra  practica 
ctim  Ludov'ci  Durcti  enarrationibus  et 
Anlouii  f  alcrii  exercitationibut.  Ac" 
cessit  ad  calcem  tkerapeia  puerperarum 
J,  Le  Don.  Gciunut',  ii;23,  103&>  in*4*. 
Parisiis,  1C74,  in-folio. 

Apr.  J.-Chr.  1533.  —  BAlIXOtT 
(Guillaume  de)  dit  Balloniits  naquit  à 
Paris  en  1538,  de  Nicolas,  célèbre  géo- 
mètre et  architecte  qui  était  originaire  dc 
Nofirent-te^Rolrou  en  Perche.  Il  fît  beau- 
coup de  progrès  dans  les  lanijues  latine 
et  grecque,  ainsi  que  dans  la  philoso- 
phie; et  après  les  avoir  lui  môme  en- 
seignées pendant  quelque  ttnjps  dans 
l'universilé  de  P.iris ,  il  prit  le  parti  d'é- 
tudier la  médecine  dans  les  écoles  de 
cette  ville ,  où  il  fut  reçu  bachelier  en 
15G8,  et  docteur  en  1570.  Baillou  était 
redoutable  dans  les  disputes;  ses  arga- 
incnts  avaient  tant  de  force  et  il  les  poua- 
Fait  avec  tant  de  vivacité,  qu'on  l'appc- 
lait  ordin  drement  le  fléau  des  bache- 
liers. Atfaché  plus  que  personne  à  la 
Faculté,  il  remplit  tous  les  devoirs  qu'elle 
impose  avec  la  plus  parfaite  eiacUtude , 
et  ;e  rendit  par  là  si  agréable  à  ses  con- 
frères,  t|u*il  emporta  toutes  les  voix 
lorsqu'il  lui  choisi  doyen  eu  novembre 
ISSO  et  qu'il  fut  continué  en  lS81.  Un  • 
cnl.irrlic  violent  et  contafricux  désolait 
alors  la  ville  ilc  P. iris;  les  éculos  élaitiil 
désertes  par  la  relruile  des  ducleurs  et 
des  élèves,  qui  cherchaient  leur  salut 
dans  la  fu.le  :  l'université  était  plongée 
dans  une  atVreuse  solitude.  A  ces  cala- 
mités se  joignit  une  espèce  de  guerre  - 
civile  ,  qui  fournit  à  Baillou  roccasion 
de  f  tire  preuve  de  son  zèle  pour  les  in- 
térèis  de  la  Faculté.  Ce  fut  pendant  son 
déoanat  que  les  chirurgiens  de  Paris 
voulurent  introduire  un  cinquième  corps 
acadt'niique  dans  l'universilé.  Ils  avaient 
obtenu  du  roi  Henri  lil  de  nouvelles 
lettres- patentes  datées  du  10  janvier 
1577,  qui  en  confirmant  et  interprétant 
leurs  privilèges,  les  autorisent  à  con' 
iinuer  lecture  publique ,  tant  en  l'uni' 
versUe  de  Pétris  <p*e  mtieurs  oà  bon 
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ieur  setnhhra,  de  leur  art  et  science 
chirurgie.  Ces  leUres  furent  prc^sen- 
tëes  «a  parlement;  et  quoiqu'elles  n'y 
Cassent  pas  été  vt^rifiées.  les  chirurgiens 
n'en  suivirent  pas  moins  leur  plan.  Ils 
agirent  en  cour  de  Rome,  et  obtinrent 
du  p»pe  Grëfoire  XIII  un  induit,  daté 
du  janvier  1579,  par  lequel  ils 
élarent  autorisés,  supposé  qu'ils  fussent 
instruits  dans  la  grammiire  et  reçus 
naitres  es-arts  en  Taniversité  de  Paria, 
à  se  présenter  au  chancelier  pour  rece- 
voir de  lui  la  bénédiction  apostolique. 
Ils  coulinucrcnt  donc  de  soutenir  les 
thèses  el  examens  que  Pasquter  a  qoali* 
fiés  de  sinçeries ,  et  ils  lâchèrent  d'y 
procurer  de  la  célébrité  par  le  concours 
des  personnes  honorables  qu'ils  y  invi* 
taient.  Bâillon  se  donns  beaucoup  de 
peines  et  âe  mouvement  potir  s'opposer 
à  ces  innovations  ;  et  s'il  ne  tînit  pas  celte 
tliaire  pendant  les  demi  années  de  son 
déeanat,  il  la  mil  au  moins  en  frain  d*ètre 
heureusement  terminée  par  ses  succes- 
seurs. 

Les  ouvrages  d'Hippoeratc  étaient 
extrêmement  au  goÙt  de  ce  médecin  ;  il 
y  fut  attaché  plus  que  personne  de  son 
temps,  et  ce  fut  à  cette  source  qu'il 
puisa  ce  trésor  de  science  qui  rendit  sa 
pratique  heureuse.  La  réputation  qu'il 
ftcquil  dans  l'exercice  de  sa  profe-^sion  , 
le  hl  beaucoup  considérer  du  roi  iicnri- 
le>Grand,  qui  le  choisit  en  IfiOf  pour 
remplir  la  place  de  premier  médecin  du 
dnnpliin.  Mais  ce  savant  homme  pri'fih-a 
le  caliue  de  la  vie  privée  aux.  houtieurs 
de  la  cour,  et  ne  put  se  résoudre  à  quit* 
ter  ce  cr»t>inet  si  chéri,  où,  maître  du  son 
loisir  ,  il  eu  employait  tous  les  moments 
à  la  composition  de  set  ouvrages.  Ils 
n'ont  paru  que  long-temps  après  la 
mort  de  leur  .Hileur,  à  qui  on  a  repro- 
ché d'être  fort  diffus  dans  ses  raisonne- 
lucnts  y  d'avoir  écrit  sans  ordre ,  d*avo:r 
tebargé  son  style  de  trop  de  mots  grecs 
■ans  nécessité,  et  d'être  trop  servile- 
ment attaché  aux  sentiments  des  anctcns. 
Quelque  fondés  que  soient  ces  rcproi  bes, 
àuxquels  on  pourrait  ajouter  celui  qu'il 
mérite  au  sujet  de  ses  senlimonis  <nr 
l'influence  des  astres  »  on  est  cependant 
obligé  d'avouer  qu'il  est  bon  observateur, 
qu'il  est  de  la  plus  grande  exactitude  dans 
ce  qu'il  r.ipporfp  sur  l'histoire  de-;  n\ala- 
d:e8,  et  qu'il  ne  donue  pas  aiscmcnl  dans 
les  bruits  du  publie.  —  Baillou  mourut 
en  IGlC,  â{jé  de  78  ans  et  dans  le  qua- 
raiilc-siii>me  de  son  docloral.  11  était 
alors  i'uQcien  de  la  iraculté.  Sou  corps 
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fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint  Paul. 
Il  avait  épousé  la  fille  de  Gervais  Hono* 
rc,  apothicaire  de  Paris,  dont  il  eut  qu»- 
tre  enfants,  deui  fils  et  deux  Ailes.  Il 

destinait  le  plus  jeune  à  la  médecine, 
lorsqu'il  abandonna  la  maison  paternelle 
pour  se  faire  capucin.  L*aîné  ezer^  une 

chargée  d'inspecteur  dans  les  troupes;  et 
ne  laissant  ainsi  aucun  enfant  qui  pût 
tirer  quelques  avantages  des  manuscrits 
qu'on  trouva  dans  son  cabinet ,  ils  pas- 
sèrcnt  enfro  les  mains  de  Jacques  Tlie- 
var  et  de  i^imon  Le  Letier,  tous  deux 
docteurs  de  la  Faculté  de  Paris.  Le  pre- 
mier, petit-neveu  de  l'auteur  du  c4té  dé 
sa  femme  ,  a  eu  les  suivants  :  Cnnsîiio' 
rum  medicinalium  libii  duo.  Epidcnn- 
corum  et  ephemcridurn  libri  duo. 
virginum  et  mulierum  morbis  liber, 
Epi^tolarum  medicinalium  liber .  Opus- 
cula  me  Uca  de  arihiiu'de,  lapide  et 
urùuo'um  stdimento.  Le  second,  aussi 
petit-neveu  de  Baillou  mais  par  sa  sœur, 
a  eu  pour  sa  part  les  manuscrits  intitu- 
lés :  JDeJinitionutn  medicarum  liber. 
Commenlanus  in  ttbrum  Theophrasti 
de  vertigine.  Advcrsariontm  medici' 
naîlum  liber.  De  gibboutate  IHu  Ilus. 
raradei^maton  liber.  Epilome.  primo- 
rum  qmnque  Hbrorum  Galeni  de  sim^ 
plicium  medicameniorum  facultalibus. 
Morborum  omnium  onomasticum.  Dic^ 
la  septem  Hapientum  carminé  lalino 
expressa.  Voici  maintenant  le  catalogue 
des  éditions  qu'on  a  faites  de*  quelques* 
uns  de  ses  ouvrages  : 

Consilicruni  medicinalium  liber  pri-> 
mus.  Parisiis,  i635,  in«4*.  —  ConsiUo^ 
rum  medicinalium  liber  sccundus.  Ibi- 
dem, 1636,  jn-4°.  —  De/înitiontim  mC" 
dici/ialium  iiber.  Parisiis,  1639,  in-i«>. 
Il  y  eiplique  les  termes  dont  Hippocrate 
s'est  i€v\  \.  —  E pidt  micorum  et  ephemc' 
ridum  libri  duo.  Parisiis,  1640,  in-4«'. 
C'est  un  recueil  de  eonstitntions  épidé- 
miqucs  depuis  MilO  jusqu'en  1579.  Il 
est  écrit  dans  le  fjoiii  d'Uippocrate.  — 
Commentarius  in  libellum  TheophrasH 
de  vertipne.  Aident  1640,  iB>4*.  ^  ûc 
eonvuLionibus  hbcllu^.  Ibidem^  1640, 
m'h^*  — Liber  de  rheumalitmo  et  pleu\ 
riUde  dorsali.  Parisiis,  164  2,  in-4o.  — . 
De  virginum  et  mulierum  morbis  iiber. 
Ibidem,  1043  ,  in.4'».  C'est  un  de  ses 
meilleurs  ouvrnf;es,  —  Opiiscula  médira 
de  aithritide ,  de  calculo  et  urinatum 
hypostasi.  Pùrhiis,  IG43,  in-4«.'— Can- 
silinrum  medicinalium  liber  trrtius  et 
poslrcmus.  Parisiis,  1649,  in- 4".  11  don- 
ne les  histoires  des  maludics  dans  l'un  e( 
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VanlM  dcf  livres  qui  (lortcnt  le  titre  De 

cofiu'lÎDiiiin  etc.  II  t-t.iIilU  iut>mc  lef 
Causes,  cl  confirniL-  ce  iju'il  av.iiicc  par 
des  eKetnplcâ  lirts  de  pr.* liiiue.  —  Àd' 
versaria  medUiualùi.  Parisii^ ,  in-4". 
f—  Ojjcra  m  dica  omniay  studio  Jacobi 
The^art.  l'ansiis ,  1036,  IGiO,  ICU, 
1G49,  in  é«,  quairi:  voluaiff«.  Ftuttii»^ 
1735,  I7a0,  in  âo, quatre Utmci 
en  deux  volnraes.  Gena'œ,  1702,  quatre 
volumes  in-4°,  avec  uiie  |»r-^itc^  de 
Xitéodore  Trondiin  qui  on  ett  Védiijeur, 

Jprèf  J.-C.  1530.  —  ICEUFÎ^ER 
(Jean)  étiiit  de  Hull  en  Saxe.  li  pus94 
une  grande  parlieileM  vie  à  Straatioiirg, 

où  son  savoir  lui  lui^rila  l'eslime  des  ha- 
bitants de  cette  ville  vers  l'an  l  'i^D  I! 
ne  se  boroa  point  uui<|uem6iU  «i  vuir  Ucj> 
Bala4ef  ;  il  s'occupa  lîe  Tilude  du  eabi** 

nt't,  et  il  laissa  à  la  poslérit/;  dilTt-rcntcs 
preuves  des  prorjrès  qu'il  avjiit  fails  dan» 
la  pratique  de  sa  profession.  C'est  dans 
ses  oavr;i8;es  qu'on  les  trouve  :  —  Pltar» 
mcLCOpolilei ion  ,  salubcn  inui  ^y!lthcto^ 
rum  phiirmacorum  in  njjiviiùs  pa^^siit^ 
promercnlium  symmictn,  ad  medihUet 
çnotcumque  mofbos  eut  and  fs  npp>  ims 
conducibitin prnmen  t.  //i.yo  'sl  iJii,  l  î  i, 
in-8».-^  Tii'jtda  curaliva  adversus pes^ 
tiioaiem  cephalmam  hcis  plun'bus  exi* 
$ialiter  ^/assciulcm. ibidem,  l  ôtS^n^^"' 
—  De  peste  Itbrilu'i.  f/ipof.slndii,  1544, 
la  8».  ' —  Scholia  in  prtuiticnm  nudici- 
wUem  iMsaeUi  de  Favcniini  de  Pie>- 
toriis.  LugUuni,  l.'>7i,  in-1  î,  ay^c  Tpa* 

ycige  de  iiicQaeJiede  VictofiM* 

Âprès  Jc'sus-ChrisJt  eovimn,  mm 
COLU.MIlUS  :;Re.iM(«s),  tn^^Mecin  célè- 
bre dans  ie  seizième  siècle  .  vint  au 
Sionde  à  Cj'éiaonu«  ville  considérable 
d'Ilalieao  ducbd  de  Mitan.  Carcano,  qui 
a  cherché  lo  ut  es  les  occisioMs  de  te  blâ 
mer,  dîi  qu'il  ne  s.ivaii  ni  grec  ui  latin, 
qu'il  commença  par  4tre  apstliieaire, 
mais  qu*après  avaîjr  dtiidié  la  oluruiYÎC 
•OMS  Jean-Anloinc  Plutius  il  passa  à 
i'école  de  Yésale,  qu'il  ie  plut  â  criti- 
quer malgré  le  peu  d'adresse  qu'il  evj»t| 
lui-même  dans  les  dissr étions. Ce  repro- 
che est  oulrc  ;  (^arc.iuo  ,  q<ii  l'a  prinssé 
trop  loin,  ne  semble  avoir  pris  pl^iisir  à 
l'eiagérer.  que  pour  Tai  e  sentir  le  rîdi^ 
Cdic  des  éloges  que  Coluuibus  s'H.'il 
doijués  il  lui-")èrnc  ;ivrc  hejiii'  oup  d'em- 
phase et  d'orguci  .  —  Cq  utultus  lut  dis- 
ciple d'André  VésaL»  à  Padoue;  et  il  y 
par\  iut  à  un  tel  d  fjr.'  Ac  rc  juil^iliori  , 

^fx'ii  nvxtla  de  reoipiaur  s^ou  iiuîice.  11 


p  iSsa  de  là  à  Pîk«  e|  IMuik  kllMlC,  o4 

il  en<«i  u'ua  l'anatomie  avec  le  même  np- 
p'audidacment.  Çc»  trois  villes  le  possé« 
dèrenl  pendant  qiiinzc  ans;  et  comme  il 
montra  (ouj'iur*  autant  d*eui|^cssemen( 
puur  iDSiruiic  se»  élèves  que  d''i<'deur  à 
travailler  à  sa  propre  pcrfeetivrn  •  il  di#« 
séqna  jusqu'à  qnalorse  cadavres  pei>4ai4 
le  cours  d'une  seule  annie.  Mais  êm  pea* 
d^nl  justice  au  mérite  de  Columhus,  ou 
ne  peot  »'eiP|k4fibfif  4o  ^1^^  remMrqèMV 
son  jii$ralîlu4#  «iveffv  V^sale,  son  voi^ 
tre,  dont  il  a  r«levé  les  fautes  «vee  bsuv 
leur,  pendant  qu'il  en  h  tiré  ce  qui  sf 
trouve  de  mieuj^  dans  s€s  propres  ouvra-» 
9M.  Quelques  «fleurs  pêtlomleoc  qu'A 
avait  les  idt'es  plus  claires  que  Vésale, 
et  ijîtc  les  de^criiil ion»  qu'il  a  <lonné»'S 
sur  Ui  struciure  du  ctàrpi  bumaiu  &OQt 
fJus  exactes.  Il^st  vrai  que  le  latin  4ê 
Columhus  est  très- pur;  on  ne  peut  lui 
disputer  cet  avantage  :  maison  n  est  pas 
moins  en  droit  de  liii  reprocher  la  sufllx 
sance>et  le  ton  de  mépris  avec  lequel  il  • 
tr-jité  les  ntr.ilnmi^tes  de  son  siècle,  sans 
excepter  Vésalc  à  qui  il  devait  la  plu> 
part  de  teii  connaissances.     On  met  1% 
niorl  de  Columhus  en  1677.  Il  av>iit  eu 
Il  s-itisfaction  de  voir  son  Iraitt'  itililulé 
l/e  re  auatonûca  lib'  i  quiitdecim  par/» 
failement  accueilli  du  publîi:;  U  s'ia 
était  mAlU':  r.ni  deux  édiiioaseo  France 
de  son  vivafit.  Ce  fut  à  Venise  qu'il  pu-» 
blia  ci'l  ouvriige  en  l^^O,  in-fulio.  Ou 
le  réimprima  k  Paris  en  mt  et 
io-S".  Fraucfort,  1690,  IÔ0-1,  1^99, 
in-S".  Les  ilmx  dernières  éditions  sont 
prcférabliS4Ux  aulresparlc*  ohserv.it  ions 
auaiootiques  de  Jean  Poslbius  dont  eUep 
sont  urn(  r>  1 1  y  a  encore  une  édition  en 
alleiuiind  de  Fç*»ncforl,  1600,  in  folio, 
ii  u(4e  autrcen  latin  de  Leyde,  lHQl , 
in  8». 

Columhus  est  le  premier  qui  ait  prirlé 
avec  quelque  c&aclitude.  des  caroncules 
qui  sont  dans  le  «a|;in.  Il  es^  aussi  le 
p-cmicr  qui  ait  fait  mention  du  jreJou^ 
hlcmenl  du  pi'riloine,  et  qui  ,  parlant 
de  celui  de  la  plèvre,  ail  doau|i  une 
description  médi*i«tin  pbis  oxacif 
que  loutce  qu'on  en  avait  dit  avant  lui» 
Il  oî)sorve  que  celte  cloison  qui  divise 
la  poiiuue  Ci)  deujL  eat  formé^^  par  l'a- 
dossement  dss  deux  aa«a  de  la  idèvrc , 
et  qu'il  y  a  ve.r^  le  sternum  un  esp*ce 
rempli  i!c  graisse  (l;t'<s  lequel  se  fait 
queiqueTuis  une  coiieciiou  de  pqs  oi| 
d'eau  qu'oa  ne  penl  éwaeucr  qne  par 
r.ipplicfilion  du  trépan.  Columhus  s'.it-» 
tribue  la  découverte  jleia  t^nvi^Me  ijttUOT 
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inin<^e  de  l'œil,  et  il  accu  e  g4-s  prtWJr- 
ceiseura  d'ignoraii'^e  sui*  ce  |ioinl.  Mais 
Dtu^HS  prétend  que  l<i  tuoique  de  l*œil, 
que  Galicn  a  déciile  «eus  le  iioni.de 
sixième  luaique»  est  ia  n^we  que  celU 
q/m  mon  app^hmt  iimoiiiaée.  Il  se  yaale 
encore  d'avoir  découvert  le  troiràèlM 
os  qui  sert  à  nous  Iransmellre  l'inipres- 
sioQ.  des  corps  sonore»  et  qujk  est  conou 
to«e  le  nem  4*Strier}  tout  le  monde 
cependant  ne  lai  accorde  poiat  cet  boiv- 
neiir  :  plusieurs  auteurs  le  lui  disputent, 
pourraliribuerà  Faliope  et  à  lugrassias. 

Pafmiles  aecuaetieiiedoeiCSeliMilNi» 
charge  Vésalc,  son  maître,  il  lui  impute 
non- seulement  d'avoir  décrit,  mais  en- 
core d'avoir  disséqué  publiq^ueaneot  la 
laefiie,  le  leryArei  lee  yevs  de  ba»^^ 
au  lieu  de  la  hngue,  du  laryni  et  des 
yeux  de  Thomiue,  et  il  assure  avoir  été 
téiDOÎa  oculaire  de  celte  socle  d'impos- 
tue.  Mais  ce  médecin  kH-aidme,  <|ui 
aime  tant  h  grossir  les  fautes  dos  autres, 
n'en  eat  point  exempt.  Galita  et  Vésale 
sesoittirompéfrsurle  nombre  des  muscles 
de  l'œil;  ils  en  onteoeapté  plus  qa*il  a-f 
en  a.  Columbus  est  tombé  dans  l'erreur 
opposée  i  car  il  n'en  compte  qjue  qita* 
tce.— Dam  le  septième  MywD»  re  amOf 
toMieUt  ^  a  enseigné  la  même  dooleilie 
que  Servet  sur  la  circulation  du  sang, 
il  l'a  pres^u^  enseignée  dans  les  mêmes 
feMMti  et-de  làJeeqBce^DlBuglas,  aséde- 
ci»  de  Londres,  ftjetfftk^il^  irest  de  Ser- 
vet qne  Columbus  a  pris  ce  qu'il  en  a 
dit*  Mais  ii  ea  a  dit  pkis  q^e  Servet  ;  car 
il  décrit  cxactenent  Je«.  valvulet-  s>^ 
JBoiides  des  artères,  idllii-  fue  les  vdeiio 
les  tricuspides  des  veines,  et  il  en  mar» 
que  le  véritable  usa^.  Tout  ce  que  dit 
reliMilMMidea  eependants  le  f•|lperte^  à 
Ik  Mule  cicottlaiion  dU  sang  por  les  pou- 
mons. Il  s'arrête  là  ,  suivant  Freiiid  ,  et 
il  se  perd  quand  il  veut  expliquer  la  ma- 
nièM  4pal  M'  fatl^  1%  civoalatio»  dans  lea< 
autres  parties  du  corps»  Haller  pense  de 
même,  et  il  ajoute  que  tout  aliaché 
qa'eùi  été  Columbus  au  système  Je  Ga- 
lita sur  la  destination  de  la  veine  pul- 
monaire à  recevoir  l'air,  il  n'eût  pi<s  plu- 
tôt observé  du  sang  dans  cette  veine , 
qu'il  conçut  ridée  du  mouvement  circu<- 
leiis.i' 

.  Après  Jésus-Christ,  ihk^  environ. — 
BBLON  (Pierre)  passe  oommunément 
pour  docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  mais,  suivant  la  notice  des  mé- 
decins  de  cette  ville  par  Baron,  il 
ft'ctt  fat  que  lioencié;  ea-  moiii»'  et|p>il* 
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mis  comme  tel  sous  le  dccan:it  de  Fraii- 
çuis  Brigard,  élu  en  novembre  16.8,  et 
continué  en  Iôô9.  Relon  naquit  daoa  na- 
liamcHu  (lii  l.i  Soulleltcre,  de  la  paroisse 
d'Qisé  dans  la  province  du  Maine.  11 
Vil  beaucoup  de  part  dans  l'estime 
des  rois  de  France  Henri  II  et  Chât- 
ies IX,  ainsi  que  dansTHmilié  d  i  car- 
dinal de  Tuurnon;  et  eu  lut  priikci- 
pelemeat  k  set  eavrages  qu'il-  oui  Tt- 
vuitife  d'en  être  connu.  Pluiieorseu* 
leurs  ne  lui  attribuent  pas  tous  ceux  qui 
ont  paru  sous  son.  nom  ;  ils  disent  que  les 
éerila  qol  lai  est  fait  le  plue  d'hoanear, 
sont  de  Pierre  Gilles  d'Âlbj»  habile  na- 
turaliste, qu^il  avait  accomp.igné  diins 
plusieurs  voyages.  JLe  président  de  Thou 
est  de  ee  seatimeat.  11  rapporte  qu'oa^ 
était  de  son  temps  dans  l'opinion  qu'une 
partie  des  ouvrages  de  Gilles  avait  été 
soustraite  par  Pierre  bcion  qui  écrivait 
aeae  lui;  mais  il  ajoute  qiw  l'édîtioo  qatf 
ce  médecin'  en  donna  sous  son  nom  , 
n'entpêcba  pas  qu'il  ne  fût  considi'ré  des 
savants,  parce  qu'il  n'avait  p^s  refusé  au 
public  de  lui  communiquer  de  si  lH4le» 
choses.  On  convient  que  notre  auleur 
peut  avoir  pro&té  des  recherches  de 
Pierre  Gilles  :  oi»  ne  dok  cependant 
point  mcHre  sur  le  coetpte  de  ee  natu- 
ralîMe  tout  ce  qui  a  paru  sous  le  itom 
de  Béloa*  Laborieux- comme  il  était,  il  a- 
mWe»  det-eheses.  par  lui-même,  sar- 
toa^dens  le  voyage  d'Orient  qu'il  en- 
treprit aux  frais  du  cardinal  du  Tourn^n*- 
Son  ardeur  pour  la  botanique  n-'cut,« 
poar  aiaii  dire,  d'aulree  boraei  que- 
cellerde-  le  nature;  il  alla  étudier  cetio 
science,  non-seulement  dans  la  Grèce, 
dans-l' Asie-Mineure,  dansl.'Ëg^pte,  mais 
il  cherebe  encore  des  plantes  senr  lee 
n)ontagnes  de  l'Auvergne,  de  la  Savoie, 
du  Diiuphint^ ,  et  il  parcourut  deux  fois 
toute  l'Italie.  L'Alleuiagoe  même  et 
TAnglelerre  n^cliamièrent  point  à  sci* 
recherches.  Non  content  d'avoir  écrit  la 
relation  des  choses  qu'il  a  vues ,  il  a 
voulu  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
par  le  secoure dBifipureft.  Il  est  vraiqail 
ses  planches  sont  assez  mauvaises,  maie 
il  a  utilement  décrit  tout  ce  qui  con- 
cerne les  plantes  conifères  ;  il  a  savara- 
méat  parlé  de  rembaumement  des  ca- 
davres ;  il  est  le  premier  qui  ail  cherché 
dans  son  pays  plusieurs  simples  qu'on 
croyait  ne  trouver  que  dans  les  peye 
chauds;  il  est  aussi  le  premier  qiû  ait- 
donné  un  catalogue  des  plantes  indi- 
gènes de  chaque  région  de  l'Orient. 
QMrIcs  l'ËscluM  t  faU  ttal  d'efliB«  dm 
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obMrvaliotis  de  &\:\on  sur  plusieurs  s'a- 
gtttaritét  et  choses  luémorabie»,  trouvifei 
en  Grèee,  eu  Asie,  en  Judée,  etc.,  qu'il 
les  n  Tnisrs  en  latin  ;  mais  il  y  a  fuil  di- 
vers cbangcments  et  corrections;  il  y  a 
Qiéine  talMlitué  quelques  figures  puur 
pemplacer  celles  qu'il  a  suppriniéei,  parce 
4|u*elles  ue  lui  out  point  paru  ânes  cor- 
icclei. 

La  Itn  de  ce  nédecin  fut  bien  mat- 

heureuse.  Aprèi  avoir  échappé  à  tant  de 
dangnrs  d.ins  ses  voyages,  il  fui  assassiné 
en  I6C4  dans  les  environs  de  Paris.  On 
prétend  que  le  coup  lui  fut  porté  par  nn 
de  SLS  ennemis.  Malgr«5  l  âge  peu  avancé 
diins  lc(|ucl  il  mourut,  il  a  laisse  des  ou* 
vragcs  consi(U-rnbks,  tl  tels  qu'on  n'au- 
rait osé  les  espérer  d'un  homme  qui 
n'atlC'K^  lit  [>iji[its3  cin(|iirintiètiT(*  nnnée. 
Il  a  fait  des  cumiuentnires  sur  Diosco- 
ride  qu'il  a  traduit  c'n  français  avec 
Théophratte;  il  a  écrit  sur  la  nature  des 
oiseaux  et  des  poist^ons,  et  il  a  publié 
plusieurs  autres  traités  curieux,  dont 
voici  les  titres  et  les  éditions.  — 
fhrum  medicifiafium  tomus  primUs  tt 
secundui.  Parisiis,  in-folio.  —  Histoire 
HnUtrfHe  des  étranges  poissons  marins. 
Paris,  lSSI,in-l«,  1&56.  In-folio. ^ /le 
admirabiti  optrum  OHiiquortim  et  re- 
lum  suspi'ciendfirum  prœstantia  liber 
pn'mus.  De  medicato  funere^  seu  catta- 
vere  conditOj  et  lugubri  defunctorum 
ejulatlonc  !iber  sr  iimfu^.  De  incdica- 
mentis   nunnullis  serxfandi  cadaveris 
ViM  obtinemibus ,  Uber  terliut.  Pari' 
êiis^  I&&8,  in -4».  —  Dr  arimribm  eoai" 
ft-ris,  resiniferis,  niiisque  sempiterna 
fronde  virtntibus.  Parisiis,  1663,  in-4«. 
On  a  encore  imprimé  cet  ouvrage  avec 
les  Libri  cxottcorum  de  l'Ëscluse.  — 
De  ftquntilibuK   libri  duo.  Parisiis, 
l&â3,  in-S'',  format  ohlong.  En  français, 
Paris,  1  SS&.  même  format  —  OàsetiM»' 
tioms  de  p/mieurs  sinç^ularités  et  dio- 
ses  me'mornbfes  trouvées  en  Grèce,  en 
Asie,  en  Jude'e^  etc.  Paris,  15â3,  tô&4, 
1556,  I5S8,  in.4«.  Anvers.  1555,  in-8*. 
Il  y  a  une  traduction  talitie  de  la  façon 
de  l'Ëscluse  qui  est  intitulée  :  Sinpda- 
riuni  et  mcmoraùilium  rtrum  per  va  - 
rias, exterasque  regionetobêervaùuvm 
libri  très.  A/ilver/fife ,   1689,  in-8«», 
1605,  in-folio.  Lusfdani  Batavorum^ 
1605,  in-fol.  —  Histoire  de  la  nature 
des  oiseaux,  aoec  leurs  descriptions  et 
naïfs  portrnîtK  relirez   du  naturel  • 
êcritte  en  sept  livres  par  Pierre  Beion 
daMnine.  Paiis,  f555,  in-fol.  Les  fi- 
goret  tout  Mfci  nauvaiics,  ainsi  «{ae 
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toutes  celles  qui  se  voiéot  dans  les  an* 
Ires  ouvrages  de  cet  anteur.  —  Portrait» 

d^€yseauXy  animaux,  serpents,  fiontmes 
et  femmes  d'Arabie  et  d'Â'pjiJte,  ob' 
serves  par  Béton  du  Mans,  Paris,  1 557, 
1618 1  in-4«.  —  Hemotutraneet  sur  ie 
dtfnut  du  labour  tt  culture  des  plantes. 
Paris,  irj58,  in-l2.  Charles  l'Ëscluse  a 
mis  cet  ouvrage  en  latin  sous  ce  titre  : 
De  neglecta  stirpium  eutturmt  eonm* 
que  cognitione  libelfus.  Jnd  rrpiai  ^ 
1589,  in-8»,  IC05,  in-folio,  avec  la  tra- 
duction intitulée  :  Singularium  et  me' 
morabiiium  rerum,  tic. 

Aurès  JesuS'Qirist  1550  environ.  — 
ALTOMARE  (Antoine  Oonat  AB'), 
appelé  en  latin  Donatus  Abaltomare, 
florissail  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Ce  médecin  devenu  assez  célèbre  dans 
Naples,  sa  patrie,  fut  en  butte  à  des  ca- 
lomnies qui  l'obligèrent  de  se  réfafier 
à  Rnnu'.  il  ne  lui  fallut  rien  moins  que 
la  protection  spéciale  du  pape  Paul  IV, 
ponr  oser  reparaître  è  Naples,  ob  on  le 
réintégra  dans  les  places  qu'il  avait  occu- 
pées autrefois.  C'est  lui-raêrae  qui  nous 
apprend  ces  parlicularilés ,  les  seules  de 
sa  vie  que  Ton  connaisse ,  dans  la  dé- 
dicace de  son  traité  De  medendis  hu- 
mani  cor  paris  malfx  ,  aflres^*^*"  en  ac- 
tion de  grâce  au  souvcruiti  pontife.  Ses 
ouvrages ,  qu'il  est  très-rare  de  rencon- 
trer aujourd'hui  isoli^  et  dnnt,  parcon- 
scquent,  il  est  presque  impossible  de 
retracer  une  biographie  exacte ,  sont  les 
•oivants  : 

De  utero  gerentibns,  qiind  pro  prrr^ 
servatione  abortus  vence  sectio  nonconi' 
pieiai,  1545.  Methodu*  de  alieratione, 
eoneoetione ,  digestione,  pneparaiionc 
ac  purgatùme^  ex  Dippocratis  et  Galeni 
senleniia.  Venise,  1545,  iw-4».  Ibid, 
1647,  in*4*.  Lyon,  1548,  in-lS.  "Venise, 
1558,  in-4o.  —  De  stdimento  in  urinis* 
Napifs ,  1  TiSR,  in-4».  —  Trium  qnœstio' 
num  nondum  a  Galeni  doctrina  de- 
lueitatarumcon^fendium.  Venise,  1 550» 
in-8».  —  Quod  funclioncs  principes, 
juxta  Galeni  décréta,  anima  non  cercbvi 
in  sintibus,  sed  in  ipsius  corporis  exer- 
eetU,  Qnod  naturatù  sfurtlus  in  doc- 
trina admiitatur  et  non  ornninn  sif  ab' 
olendus.  Quod  exquisila  terliana  ad 
e^usdem  Hippocratis  et  Galeni  senten" 
tmm  in  génère  acutorum  morborum 
conthieatur.  Dr  snnitatis  latitudine. 
Ces  quatre  ouvrages  furent  imprimés 
ensemble  à  Venise.  —  De  medendit 
htimani  eorporiê  matit,  ars  tmdiea* 
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Naples,  1 653,  in-4o.  Venise,  1 658,  io-  8°. 
Lyon,  I5$9,  in- 8*.  in-4*.  Yenite, 
1505,  in-4''.  Ibid ,  1570,  in  ^».  Ibid , 
1507  ,  in-A».  Ibid,  1600  ,  in-4">.  Naples, 
IGGl,  in-40.  Venise,  1670,  in-80.  — 
Cet  ouvrais  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primé avec  le  traité  De  Jebrc  peslilenti 
de  Pierre-Salius  Diversas.  ii  est  écrit 
sans  ordre  et  sans  méthode.  Âltomare  y 
donne  l'histoire  des  maladies,  d'après 
l'ancien  usage.  A  capite  ad  calcem.  Par- 
tout il  se  montre  admirateur  de  Galien, 
dont  il  suit  pas  k  pas  la  doctrine  sans  ja- 
mais s'en  écarter.  —  De  medendis  febri- 
bus.  JNapIes.  1555,  in-4''.  Venise,  1502, 
in-4*».  —  De  mannœ  differentiis ,  ac 
viribus ,  deqiM  «ai  eognaseendi  via,  ae 
ralione.  Venise,  1562,  in-4».  —  Ce  pe- 
tit traité  assez  remarquable,  en  ce  qu'Ai- 
tomare ,  Tun  des  premiers  qui  cessèrent 
de  eonsidérer  la  manne  de  Galabre  com- 
me une  véritable  ros^e  et  qui  virent  en 
elle  ce  qu'elle  est  réellement,  le  suc 
d'un  arbre,  s'efforce  d'y  démontrer  cette 
dernière  proposition.— vinaeearum 
JacuUate  et  usu.  JNaples,  15G2,in-4^ 
Traduit  en  italien  par  Pierre  Mati.  Flo- 
rence, 1576,  in-8». 

Les  œuvres  d'Altomafe  ont  ponr  la 
première  fois  été  réunies  sous  le  titre 
suivant  :  PionnuUn  opuscula  nunc  pvi^ 
mum  in  unum  collecta  et  recogniia. 
Tenise,  in-4».  Cette  édition  peu 
complète  a  été  suivie  d'une  autre  plus 
étendue.  —  Opéra  omnia  in  unum  col' 
tecta.  Lyon,  156S,  in-folio.  Venise, 
1570,  in-folio.  Naples,  1573,  in-folio. 
Venise,  1574,  in  fol.  Ibid^  1600,14-101. 
{Biographie  médicale)» 

Ap.  J.-C.  1550  envir.  —  MARTIÂNO 
(Prosper),  un  des  plus  habiles  commen- 
tateurs d'Hippocrate,  naquit  à  Sassuolo, 
dMrtè'dtediê  ét  Hodène,  vert  le  miiiea 
du  seiiiètne  siècle.  Il  se  fiia  à  Rome»  oii 
il  acquit  une  grande  réputation.  Son  ou- 
vrage devenu  rare  a  pour  liire  :  Ma^- 
thti  Hippocrmti*  Cou»  nùUtUonibuf  ex» 
00èalus,  sive ,  Operum  Hippocratis  in- 
terprétai io ,  latine.  Romœ^  1620,  1628, 
in-folio.  fenetiiSf  1662,  in-fol.  PaiavU, 

Ap.  J.-C.  1650.  — CAMPOLONGO 
(Emile)  naquit  à  Padoue  en  1550.  La  di- 
versité de  ses  talents  Ini  procura  beau- 
coup de  réputation;  non-seulement  il 
savait  plusieurs  langues  et  s'était  rendu 
habile  dans  les  belles-lettres»  mais  Té* 
Iode  des  oavragei  d*A>istole  et  de  Ge- 
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lien  l'avait  encore  mis  au  rang  des  meil- 
leurs pliilosoplies  et  médecins  de  son 

temps.  Il  excella  surtout  parmi  les  der- 
niers, et  mérita  à  cet  égard  d'être 
placé,  en  1578,  au  nombre  des  profes- 
seurs de  l'université  de  I^dooe,oii  it 
enseigna  jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  mois 
d'octobre  1G04.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  sa  famille  aux  Ser- 
vîtes de  la  même  ville,  et  Annibal  Cam- 
polongo,  son  fil.s,  prit  soin  de  fjire  gra- 
ver une  inscription  sur  la  pierre  qui  cou- 
vre son  tombeau;  elle  est  conçue  en  ces 
termes  s' 

o.  0.  M. 
JBHILIO  GAMP0L0R6O 

HOBILI  PATAVIKO, 
8UMMA  mTBGBlTATIS  ET  1MM0CRNTJ.£  VIRO» 

nuLOsorso  atqob  mbdico  clarissimo, 

'  QOI  AOUM  BT  SCaiBBKDO, 
R  TOBLICI  n  PATRIA,  TU  M  PRACTlCAlf, 
TUM  TBBOftlCAM  IHTIR 

?BinAaios  norimriio , 

SUMMOBUM  PBIMCIPOH  OBATIAM  GOHSBCOTOfl, 
MOHBtf  SIBI  AD  SXTREMAS  KTIAM  RKSIOBIS  ■ 
BUMQUAM  PERiTUaUM  COMPARA  VIT. 
OBUT  AMM.  SAL.  1604,  jST.  64. 

ARNIBAL  J.  C.  ' 
PAZBl  BBMB  MBBBIITI  P.  C. 

On  a  publié  les  consultations  d'Emile 
«vee  celles  des  autres  médeeins  d'Italie  ; 

mais  on  a  de  lui  des  ouvrages  pins  con- 
sidérables que  di£férentes  personnes  ont 
mis  au  jour ,  soit  qu'elles  les  eussent  re- 
cueillis des  leçons  de  ce  professeur,  soit 
qu'elles  les  eussent  fait  réimprimer  sur 
les  éditions  qu'il  avait  données  lui-même. 
^TheûTtmata  de  humana  per/tciione. 
Patapii,  1673,  in  4».  — arthrilUe 
Hber  unus.  De  variotis  liber  aller.  Ve» 
netiiSf  1686,  1696,  in-4».  Spirœ»  1692, 
in-8«.  Ces  deux  livres  ont  été  recueillis 
par  ses  disciples.  —  Methodi  médicina- 
les duœ ,  in  quibus  légitima  mcdtndi 
ratio  traditur,  propos ilce  in  Academia 
Pataifina  a  viru  nobilissimis  profess» 
D.  Alb.  Bottono  et  MnUUo  Campolon- 
go.  Francofurti,  1595,  in-8»,  par  les 
soins  de  Lazare  Susenbet.  ~-  Nova  CO' 
gnoscendi  morbos  meihodus.  IFitteber- 
g(V,  IGOt  ,  in  8'^ ,  pat  les  soins  de  Jean 
Jessenius  de  Jessen.  — >Z?e  Lue  venerea 
libellus,  Feneiiis,  I6S6.  in  folio.  —  De 
tfermibuSi  De  uteri  affectibus  ^  deque 
morhis  cutaneis  tractalus  prœstantissi- 
mi.  Parisiis,  1634,  in-4o,  avec  l'ouvrage 
de  Fabrice  d' Aquapendente ,  qui  tst  in- 
titulé :  Medidna  pntcUca. 

80. 
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jifjr.  J.  C,  I WO.  —  BAUHIN  (  Cas 
frèM  CMlei  de  Jean»  éUiit  de  Bâle, 

uù  il  vint  au  monde  le  17  janvier  1S60. 
il  u'avait  que  dix-sept  ans  lorsque  sou 
père  l'envoya  à  Padoue  pour  y  étudier 
la  médecine  lOlU  Fabrice  d'Âquapen^ 
dente,  et,  suivant  Douglas,  il  y  séjourna 
environ  (rois  ani^.  Astruc  dit  que  fiau- 
hm  «râv4  à  Montpellier  en  1579,  cl 
il  «jottte  qo'ii  choisit  Dortomaa  pour 
parrain  ,  en  s'immalrictii  iîU  <laus  la  fa- 
culté de  celte  viik ,  ou  li  rt:^ul  ses  de- 
fffés.  On  retràttve  cependant  Banhin  en 
la  même  année  1579,  à  Paris  ;  il  y  cou- 
rut Severin  Pineau  et  suivit  les  cours 
de  ce  célèbre  cUirurgien.  Mais  oa  ^eut 
concilier  oes  deux  lanertiflM  *  en  duaut 
qu'il  a  quitté  Monlpcllicr  potir  peu  de 
temps ,  et  qu'il  y  e«t  rt:loumé  après  son 
-voyage  de  Parift»  dans  le  deaaein  d'y  con- 
tinuer seaélndet»  11  n'en  eut  pas  plutôt 
achevé  le  cotirs,  qu'il  revint  à  Bàle,  où 
il  obtint  d'abord  une  chaire  de  méde- 
cine, mais  il  passa,  en  168S,  k  celle  d'à* 
matomie  et  de  botanique.  En  1  &96,  Fré- 
déric» duc  de  Wirlemherg,  le  choisit 
pour  son  pnewier  médecin  ;  le  prince  de 
Montbelliafd  el  tes  attire»  seigneurt  des 
environs  de  B4le  lui  marquèrent  aussi  la 
plus  grande  confiance;  cependant  B'ile 
«tait  sa  demeure  ordinaire.  Il  y  mourut 

.nu  1934 .  à  râce  de  79  ans  dix  mois  et 

quelques  jours. 

Bauhin  était  laborieu.i ,  cl  comme  il 
prit  beaucoup  de  soins  pour  recueillir 
ce  i|u'il  y  avait  de  mieux  dans  les  au- 
teurs qui  ont  traité  de  Tanatomie  et  de 
la  botanique,  ^\  pour  rédiger  cliaque 
partie  en  un  aeul  el.  même  ouvrage ,  il 
ae  ftt  par  U  une  répolation  aussi  solide , 
que  s'il  eût  écrit  de  son  propre  funds.  Il 
passa  même  pour  habile  anatonuste» 
quoiqu'il  eût  disséqué  assez  rarement. 
Mais  Riolan  ne  le  regarda  pas  comme 
tel;  il  poussa  la  vivaciu-  de  sa  censure 
jusqu'à  le  traiter  d  Uomme  vain,  sans  ju- 
gement el  sans  connaissances.  Il  lui  re- 
procha encore  de  se  parer  dts  décou- 
vertes d'aulrut,  spécialemeul  au  sujet  de 
la  valvule  placée  à  l'entrée  4e  l'ileum 
du  colon.  Quoiqo'en  ait  dit  Banhio  ; 
quoiqu'il  assure  avoir  aperçu  cette 
valvule  en  iô79,  avant  qu'aucun  auteur 
en  eût  fait  mention,  il  est  certain  que 
Yarolius  et  beaucoup  d'autres  en  avaient 
fait  une  description  eincte  long- temps 
avant  lui  ;  cependant  celle  valvule  arC' 
tenu  jusqu'aujourd'hui  le  nom  de  Ban- 
hio. .Mais  passons  sur  cette  discussion, 

<  pour  donner  U  AoUce  de  ms  ouvrages 
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el  de  leurà  différentes  éditions  :  De 
corporis  humani  pariibus  <xUrnisU^ 
bt  r.  flasiUof,  1588,  in-8^  —  Annbnnex 
Uhei  secuitdits  partîum  spermaUcarum 
iractationem  continent,  ibidem  ^  1591 1 
in-8o.  Ces  deux  ouvrages  ont  paru  en- 
semble à  fiàle  en  1592,  iti-S".  —  Àna- 
ionUca  corporis  virilis  cl  muUcbris  his- 
ioriiL  Lugdani,  1597,  in- 8*.  Basileœ^ 
1()09 ,  in-8».  Toutes  ces  pièces  ont  été 
refondues  dans  un  traité  qui  a  été  im- 
nrimé  sous  ces  titres  ;  —  JJe  corporis 
nunmni  ftibrica  libri  quatuor.  BasUem, 
ICOO,  in-8°.  —  InsliluliuHCS  aimlorni- 
CfT.  Bernet\  ifiOV  ,  in-S'^,  avec  les  plan- 
ches de  \  aruiius  el  de  Jjisàolinus.  Basi- 
iem,  1608*  in-S*.  OppaJieimii,  1614, 
lC2y,  in-S".  Frn/icofutii\  lG16,in-8<». 
-^Thealrum attalomicutn.  Francqfurli, 
1605,  in-S",  avec  figures.  —  Theatrum 
anatomicum  infmitis  iocis  auclum, 
Fraiicojurll,  1G21,  in-4<».  Les  pl^tnclic^ 
qui  devaient  entrer  daat  cet  ouvragç 
ont  été  publiées  séparément.  Il  y  en  a 
«ne  édition  de  Francfort  de  16i0,  i»;4o, 
S0ii«i  rç  titre  :  P^iviB  imai^inrt  pariium 
çorpuri  i  /<uma/ii.  L'Analuuiie  de  Baubin 
est  presque  entièrement  tirée  des  écrili 
de  VésaLe.  Il  a  encore  profité  des  des- 
cri|itions  d'Eustachi ,  auteur  peu  connu 
alors,  ainsi  que  des  observations  de  Fal' 
lopio  et  de  quelques  autres,  auxquelles 
ila  joint  lessienues.quoiqu'en  petit  nom- 
bre, avec  des  expériences  assez  fautive^ 
Quant  aux  pbuclies,  elles  sont  pour  la 
plupart  empruntées  de  Yésale»  d'Eoitar 
clii  et  de  Fabricius. 

J)e  parla  ccesareo  liber,  Basileat 
1S91,  in-go.  C'est  une  traduction  4e 
l'ouvrage  que  François  Roussel  a  mis  an 
jour  en  langue  fr  inr  lise.  Bauliin  y  a 
joint  JppcnMx  ad  iibiumdepartuca- 
snreo.  —  Notée  in  Aiojfsium  Anguitia- 
ram  de  simpiicibuâ*  Bùsiieay  l^?^  ' 
in  s  •  —  Phytopinnr,  sv  //,  enumeralio 
piantarum  (Î460j  ab  hetbarUs  iioitro 
sœculo  descriptmum,  eum  earum  difft- 
rc/diis  .-  cui  phirimarum  hactcnii^ 
iisdem  non  dcscriptarum{\(i\)  succinC' 
Ue  descripUones  el  denominalioncs  ac* 
çessere  :  addilis  aliquoi  (8)  hacientu 
non  scuîj^inrum  piantarum  %'ivis  icortt' 
bus.  BasUete,  159G,  in-i».  C'est  un  es- 
*  aal  par  lequel  il  a  pressenti  le  goût  da 
public  sur  l'ouvrage  qu'il  méditait  de 
publier  sous  le  titre  de  Pinax.  —  A<?/<» 
in  Pelri  Andreœ  Matthioli  commenta' 
nos  in  sex  libros  Dioscoridiî  de  nutU* 
ria  mcdica.  On  les  trouve  dans  le  re- 

(^ueti  des  ottjrnges  de  AUitiû«J«  V^**^  ^ 
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imprimer  à  Baie  en  1598,  in-folio,  avec 
plus  de  cent  dix  planches,  dont  plusieurs 
sont  de  TabernameDtaiiav  et  qaelqnes- 
unes  de  lui-même.  D  y  a  joinl  une  cri- 
tique assez  judicieuse  des  fautes  de  'Mat- 
thiole.  —  Animadversiones  in  histO' 
riam  gêneraient  plantarum  Lugduni 
étiam.  Francofurti,  1601,  inA^.—  De 
hervraphroditorum,  monslrnsorumque 
parluum  nalura  libri  duo.  Francojurti^ 
160i,  1629,  in-S».  Oppenheimii,  161*4, 
in-S».  Il  emploie  une  infinité  de  cita- 
tions pour  prouver  l'eiistence  fabuleuse 
des  hermaphrodites.  —  De  compositione 
medicamentorum.  Offtnbachii  et  Fran- 
cofurli ,  J610,  in-S».  —  De  lapide  Be- 
zaar,  Basileœ ^  1613,  tG25,  in-S». — 
Oraiio  dehnmine.  Ibidem,  1614,  in-4«>. 
—  De  remedinriim  formuîis  Grœcis  , 
Arnbibus  et  Latinis  uçitatis  libri  duo. 
Francofurti^  1619,  iu-S».  —  Caialogus 
plantarum  eîrea  Èasileam  tponte  nat- 
centium.  Basileat^  Ï6Î2,  1671,  in-8®. 
C'est  un  c;ita!ofïue  assez  riche  de  plu- 
sieurs plantes  rares.  11  vaudrait  mieux 
^ae  bestitifttfp  d*âutres  de  cette  sorte, 
SI  l'auteur  n'avàit  point  multiplié  les  es- 
pèces mal  à  propos  ,  et  s'il  n'avait  parlé 
de  quantité  de  simples  qu'il  n'est  pas 
jNMnbfe  'de  Irdaver  anjourdlini ,  et 
qu'aucun  botaniste  moderne  n'a  encore 
rencontrées.  Emmanuel  Konîg,  mt'de- 
Cin  de  Bâte  qui  a  senti  tous  eus  dct.iuls , 
a  itiis  ce  catal<^ae  en  ordre,  suivant  la 
méthode  de  Morison  et  de  Rey,  et  l'a 
publié  à  BMe  en  1696,  in-4".  —  Pinax 
theatri  botanici ,  sive^  index  in  Théo- 
f^raUti,  ^iànoridis,  Plitdi  et  botani- 
corurfi  qui  a  sœculo  sa  ipsrruni  npcra. 
Basileœ,  1623,  l671,  in-4».  L'auteur 
appelle  ce  recueil  un  ouvrage  de  40  ans. 
n  y  a  employé  plus  de  temps;  car  il 
atnassaît  à^'jk  des  plmtcs  à  !M(int|i('llitîr 
'  en  1679,  et  il  en  avait  montré  plusieurs 
I  Gaitaiidin  qoi  mourut  à  Padoae  en 
1S89.  L'avantage  de  celle  collection 
consiste  principalement  en  ce  que  Bau- 
bin  n'a  laissé  aucune  plante  sans  lui 
donner  nli  nom*  A  cet  effet,  il  a  mis, 
flous  une  seole  dénomination ,  lous  les 
synonymes  que  les  botanistes  avaient 
donnés  à  la  même  plante,  et  par-là,  il  a 
épargné  h  ceui  qnl  Tontsaivi,  les  pei- 
nes qu'ils  auraient  dû  prendre  pour  en- 
tendre ce  que  les  anciens  ont  écrit  avec 
tant  de  confusion.  Il  n'a  cependant  réussi 
pillasses  imparfaitement  dans  le  plan 
qu'il  s'est  formé;  lont  bon  qu*était  son 
dessein,  il  l'a  gâté  en  répétant  plusieurs 
fois  la  même  plante  sous  différents  noms. 
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Robert  Morison  a  relevé  Içs  fautes  de 
Bauhin  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Hal' 
Ittcinattones  Gasparh  BtuthlM  in  Pi* 

nace. 

Prodromnt  thentrl  bolanicî.  FrancO' 
farti^  1628,  in  4".  Basileœ,  1671,  in-4».- 
Il  contient  la  description  d'environ  sfx 
cents  plantes,  la  plupart  d'après  un  her- 
bier sec.  Les  planches  sont  fidèles  et 
bonnes  pour  le  temps;  mais  il  parle  de 
quelques  simples  déjik  connues  avant  lut, 
comme  si  elles  venaient  d'être  récemment 
découvertes ,  et  il  en  décrit  d'autres  qu'on 
ue  connaît  plus  aujourd'hui.  — ^/^/'.r/o/^p 
aliquot  medicce,  Nonbtrgœ^  1635, 
in-4°,  dans  la  Ùista  medica  de  Jean 
Hornung.  —  Theatrum  botanicum,pars 
prima.  Basileœ,  16ô8  ,  1663 ,  in-folio, 
par  les  soins  de  /ean-Gaspar ,  son  'fils. 
C'est  la  première  partie  d'un  ouvrngc 
que  l'auteur  avait  dessein  de  pousser 
jusqu'à  doDze  volumes,  qui  auraient 
compris  une  bistoire  générale  des  plan* 
tes. 

ApKj.'C.  1550.^GUILLEMEAU 

(Jacques)  naquit  en  1550  à  Orléans. 
Comme  il  montra  dans  l'étude  de  la  chi- 
rurgie ,  un  esprit  cultivé  par  les  lettres 
et  que  le»  langues  savantes,  qui  lai 
étaient  familières,  lui  avaient  ouvert  les 
ouvrarjes  des  anciens  ,  il  ne  lui  fut  pas 
difhciio  de  faire  de  grands  progrès  dans 
son  art.  C'est  a>»  lumières  qu'il  puisa 
dans  les  écrits  des  premiers  maîtres  de 
l'antiquité,  qu'il  dut  la  réputation  dont 
il  a  joui  dans  le  seizième  siècle.  Âtlaché 
par  estime  &  Ambroise  Paré,  dont  il  était 
disciple,  il  le  suivit  dans  sa  pratique  à 
Paris  et  l'armée;  et  c'est  sous  ce  grand 
cbimrgien  qu'il  apprit  à  mettre  à  exécu- 
tion les  sages  et  savants  préceptes  qu'il 
avait  puisés  à  l'école  de  Courtin  et  de 
Riolan.  Guillcmcau  éluit  doué  d'un  es- 
prit droit  et  clairvoyant  ;  il  aimait  son 
état;  et  comme  il  sut  profiter  des  soins 
qu'on  prit  de  son  instruction,  il  ne  man- 
qua pas  de  faire  des  progrès  rapides  dans 
l'art  important  quHl  avait  embrassé.  Ce 
fut  dans  les  hôpitaut  qu'il  donna  les  pre- 
mières preuves  de  son  savoir.  Il  exerça 
long-  temps  chirurgie  dans  i'Hôtel-Diea 
de  Paris,  et  c'est  là  qu'il  Ht  celte  moisson 
abondante  d'observations  utiles  à  l'hu- 
manité. Après  celte  étude,  Guillemeau 
se  livra  entièrement  au  public.  Les  com- 
mencements de  sa  pratique  furent  heu- 
reux ,  et  il  s'acquit  bientôt  une  telle  ré- 
putation, rpie  Charles  IX  lui  accorda  sa 
confiance  et  le  nomma  son  cbirurgiea 
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orf!in;iîre.  Henri  IV  lui  accord«  aussi 
les  niéfues  faveurs.  —  Ce  chirurgien 
roonriit  à  Paris  au  milieu  de  cet  trairans, 
couvcrl  de  eloirect  (rUonneurs,  en  mars 
ICI2.etrulcalc>rré  dans  l'église  UcSaiol- 
Jcaii-en-Grève,  ou  Ton  grava  ce  tounct 
sur  son  tonlieaii  : 

P.Miuiiit.  lu  Toii  ici  »Aui  c«Ue  froM*  tra* , 
pouU,  »aii»  mouvfment,  le  corp*  dc'Guill 
Son  nom  et  *ct  vertu*,  de  même  qu«  wii  ftmc, 
P«  rmucflalite  |.'cxwiifl«iil4u  taoïbeMb 

S«ti  cni(.',  '\<i'  (jiit  ic'u  rélui«t>ii  p^i  I:i  niai» 
Do  niu  F«|)ri(  flii  io  qui  lui  »rrt  lir  llmnio  nu. 
).<  |i4rriiie  lia  tiriil  p«*dansle  01  d«  m  tratiM, 
S«  «irt't  «Cl  T^rttif  daiit  le  même  fut^-au. 

Apic»  'I  1  (' ■l'Ili^n'p .•»•!  par  »ct:(rti  dclMilrablct^ 
Kul  piiiri  (1  i:  ririi;i  ]ii  iQ  i  rovolt  iiiciirakilMi 
Huliii,  il  éproUTi»  l'iiiclnuïnit'  du  »'irt. 

Non  p'iu  que  tet  écritt  d'i-lf  riidlt  ni^^nioir*, 
iJoii  rorpt  i>c  leroil  pM  «out  c>  li>-  tombe  iinirr, 
bi  l'art  «fil  pu  trouvar  da  rcmùle  i  la  nort. 

Le  premier  ouvragée  que  Guilleraeau 
a  publit^,  tst  la  traduction  hit'tne  de  la 
Cbirurgie  d'Aoïbroise  Paré.  Elle  fut  im- 
primée h  Pïirifl  en  I58t,  in-folio,  et  en- 
•nile  à  Francfort  en  1612.  sous  le  même 
fornint.  Il  a  donné  à  Pirîs  en  1593, 
in- 12,  une  Apologie  pour  les  chirur- 
ffiem ,  dans  laquelle  il  bit  voir  Tlnjus- 
tice  du  pul)!icà  leur  égard.  Jupe  impar- 
tial d;in9  sn  propre  cau  e,  il  prouve  que 
c  est  a  tort  qn  un  les  cUarge  des  événe- 
ments dont  les  cures  malhevreuses  sont 
suivies;  mais  il  avoue  en  même  temps 
que  c'est  mal  à  propos  qu'on  leur  attri- 
bue l'honneur  de  certaines  cures,  qu'on 
4oit  plutôt  rapporter  aux  eflTorts  de  la 
nature  guérisseuse,  qu'à  leur  .idresse. 
Le  reste  des  ouvrages  de  Guillemcau  est 
compris  dans  le  recueil  de  ses  OEuvres 
de  chirurgie,  qui  fui  imprimé  à  Paris  en 
1508  et  eu  16I2,  in-folio;  à  Rouen  en 
1640,  in-fol.  On  y  trouve  :  —  Tables 
anatoiniques  avec  les  portraiis  eide'ela- 
rations  d'iceux.  Les  planches  sont  tirées 
de  Vésale.  Elles  avaient  dija  été  publiées 
à  Paris  en  in-folio,  &ous  le  titre 

de  Table»  anatomiques  avec  les  pour- 
tinilures.  —  ffislotre  de  tous  les  mut' 
cla  du  corps  humain ,  où  leurs  noms , 
nombre,  situéitioUy  orieine,  insertion 
et  action  sont  démontres.  Ce  petit  ou- 
vrag^e  appartient  à  Charles  Guillemeau, 
ainsi  que  Jacques ,  son  père,  en  avertit 
lui-même.  —  Traite'  de  la  gtsne'raiion 
de  l'homme  f  recueilli  des  leçons  de 
M.  Courlin ,  docteur  en  la  faculté  de 
médecine  de  Pari^.  — •  L'heurtux  ac' 
couchement  des  femme*.  Ce  traité  « 
para  sen)  à  Pur»  en  |e09  et  en  i%M , 


iQ-8°«  avec  figures.  L'aulcur  qui  s'était 
fait  une  occupation  particulière  de  la 

pratique  des  aecoucheinents ,  a  mieux 

réussi  dan*;  \\\  composition  de  cet  ouvra- 
ge, qu'aucun  uuire  ccrivainde  son  temps. 
Il  s  étend  beaucoup  sur  le  manuel  des 

accouchements  par  les  pieds  ;  mais  c'est 
à  tort  qu'on  le  fait  p  irler  sur  l'opiTalion 
césarienne,  comme  b'il  l'avait  fait  plu- 
sieurs fois  avec  succès.  Il  ne  dit  rien  de 

semblable,  car  il  n'a  |irati(}ué  celte  opé- 
ration que  sur  le  cadavre;  il  est  même 
lort  éloigné  de  la  conseiller  sur  la  femme 
vivante. 

Traité  sur  abus  qui  se  commettent 
sur  les  procédures  de  L  impuissance  des 
hommes  et  des  femmes.  —  La  chirur- 
gie française  recueillie  des  anciens  mé* 
decitts  et  chirurgiens ,  avec  plusieurs 
figures  des  instruments  nécessaires  pour 
topération  manuel^.  Ce  traité  avait 
déjà  été  publié k  Paris  en  1 595.  —  Traité 
des  plu'es  recueilli  des  leçons  de 
M.  Courtin,  —  Opérations  de  chirur' 
gre  recueillies  des  anciens  médecins  et 
chirurgiens.  Il  a  puisé  les  principaux 
faits  dans  k's  otivrnpes  d'Ambroise  Pnré; 
il  y  a  cependant  ajouté  quelques  obser- 
vations partlcutières,  et  il  a  présenté  set 
réflexions  sous  un  langage  beaucoup  plus 
clair  et  bcuiconp  plus  méthodique  que 
celui  de  son  maître.  —  'Traité  des  ma- 
ladies  de  Fœil.  Il  a  été  imprimé  à  part. 
Ptris,  l^*?')  ,  in-<?".  Lyon,  I6l0,  in  13. 
En  flamand  par  Jeau  Verbruggc  qui  l'a 
enrichi  de  plusieurs  observations,  Am- 
sterdam ,  1678,  in-12.  En  allemand, 
Dresde,  1710,  in-S».  Il  est  étonnant  que 
ce  livre  ait  été  multiplié  par  tant  d'édi- 
tions; car  il  présente  peu- d'objets  inté- 
ressants. Guillemeau  a  abusé  de  l'usage 
des  topiques  -  son  ouvrage  est  plus  rem- 
pli de  formules  que  de  descriptions  de 
maladies  :  et  à  la  manière  dont  il  parle 
lui  même  de  ees  remèdes  extérieurs ,  il 
semble  qu'il  coniphiit  davanlarye  sur  eut 
que  sur  les  opérations  de  la  chirurçie. 
—  Traité  de  la  parfaite  méthode  d'em* 
baumer  les  corps.  M.  Portai  dit  que 
Tauleur  a  inséré  dans  ce  traité  les  rap- 

Ïorts  de  l'ouverture  des  corps  des  rois 
Parles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV.  Ce 

qui  rrf;Tirdc  l'nti vcrttirc  du  corps  de  CC 
dernier  roi  ne  devrait  point  s'y  trouver» 
s'il  était  vrai  que  ce  chirurgien  f&tmort 
le  13  mars  1C09,  comme  l'historien  de 
l'anatomie  et  de  la  chirurgie  l'assure  ; 
puisqu'on  n'ouvrit  le  corps  de  lienri-le- 
Grand  que  le  i  &  mai  iC  10.  Il  est  cepen* 
daol  vni  que  Giiillemeau  a  si^é  lepro'* 
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cès-vcrbnl  de  celte  ouverture,  et  qu'il  a 
dtilié  il  présenté  sesObiuvresà  Louis  Xlil 
en  I6t).  Je  conviens  que  j'ai  sonveai 
copié  et  suivi  M.  Porlali  en  sa  qualité  de 

professeur  d'analomie  ;  mais  aussi  j'ai  re- 
inarqué  très-souvent  qu'il  ne  faut  pas  le 
regarder  comme  an  professeur  d'histoire 
qui  est  bien  sdr  dans  ses  narrations.  Il 
est,  par  exemple,  insoutenable,  lorsqu'il 
rrige  des  médecins  en  chevalier  de  la 
Toison  d'or;  c'est  comme  si  moi,  qui  suis 
Flamand,  je  travestissais  en  chevaliers  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  les  médecins  et 
les  chirurgiens  à  qui  le  roi  a  accordé  la 
crois  de  Saint-Bllchel. 

GUILLë>1ëAU  (Charles),  fils  du  pré- 
cédent» était  de  Paris.  La  notice  des  mé- 
decins de  celte  capitale,  par  M.  Ikron , 
fait  mention  de  lui  comme  premier  chi- 
rurgien du  roi;  mais  ii  en  devint  méde- 
cin, a  prit  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur 
dans  la  faculté  de  Paris  en  1626.  Il  mou- 
rut le  21  novembre  16ôG ,  à  ràrje  de  C8 
ans.  —  Gui  Patin  parle  de  GuiUemeau 
avec  éloge  ;  mais  Goelicke,  qui  le  cite 
dans  son  Histoire  de  la  chirurgie  t  le 
traite  bien  diifcremment.  11  le  blâme 
hautement  pour  avoir  écrit  des  livres  in- 
jurieux contre  Jean  Courtaud,  docteur 
de  Montpellier;  il  le  déclare  même  in- 
digne de  la  place  qu'on  lui  donne  parmi 
les  médecins  de  son  temps.  Les  titres 
seuls  des  ouvrages  latins  de  notre  aiileur 
justifient  les  reproches  de  Goelicke,  dont 
l'esprit  ne  goûtait  point  celte  satire 
mordante  qui  faisait  les  délices  de  celui 
de  Gui  Patin.  On  convient  que  Guille- 
meau  fut  obligé  de  soutenir  les  droits  de 
la  faculté,  lorsqu'il  remplit  la  charge  de 
doyen  eu  1634  et  en  1635.  On  convient 
cnuMt  qtCil  dut  s'opposer  avec  ses  col  lè- 
gues aux  entreprises  de  Renaudot ,  duns 
la  cause  plaidée  par-devant  le  parlement 
et  jugée  au  désavantage  des  médeeins  de 
Montpellier  le  l"de  mars  1G44.  Il  pou- 
v;ut  même  réJuirc  à  sa  juste  valeur  le 
discours  que  Courtaud  prononça  à  ce  su- 
jet le  SI  octobre  de  la  même  année,  k 
l'ouverture  des  écoles.  IMais  il  n'aurait 
pas  moins  rempli  cette  tâche,  si  dans  les 
écrits  qu'il  publia  contre  ce  dernier,  ii 
eût  agi  avec  le  Ion  de  poUtewe  si  conve- 
nable aux  gens  de  lettres.  Animé  par  les 
libelles  de  Jean  Riolan,  de  René  Mo- 
.reau  et  de  Gui  Patin  lui-même,^  il  préféra 
.de  laisser  eihaler  sa  bile,  pour  assurer  à 
la  faculté  de  Paris  la  prééminence  sur 
celle  de  Montpellier,  et  pour  tourner  en 
ridiçHle    ^iat  orateur  ^ui  avait  voulu 


défendre  la  dcrnicre.  Ci  si  ï  ce  Sujet 
qu'il  lit  paraître  les  ouvrages  intilu!és  i 

Cani  injuria  t  s ii'e  ^  Curto  fusiis,  hoc 
esiy  responsio  pro  se  ipso  ad  alteram 
npolnpiam  imprudentissimi  el  impor- 
tunissimi  Cuvti,  Monspcl.  canis  celia- 
rii,  hoc  eit,  Joh.  Churiaud  nudiei 
Monspelien  f if.  Luieiiœ ,  1 8&4 ,  in  -4*» 
—  Deftmio  altéra  ads^erstis  impi  is  , 
impunis  el  impudentes^  tum  in  se^  tum 
in  pnncipem  tnedieinas  se/ioiam  Pari» 
siemem  ,  nnouynii  Cnpreœ  { nominatim 
Joh.  Courtaud  metiici  Mnnsp'  licnsis) 
calumnius  ac  coniumelias.  Ibidem , 
1655,  in  40. —  Mnriiariim,  seifieet  é 
sterquîlinio  et  cloncn  Leonis....,  Coljrt» 
tii  Jiaplœ  y  Spuicidici ,  Bnrbari,  So/te^' 
cistatt  imo  Holobarbori^  Jiolowlcvci  m 
yerberonis  Curti  (sive  ejusdem  joh. 
Courtaud  med.  Monspelicnsis  )  lie- 
l'oardit  vcrimmi  aniatri^  indignissimi, 
quoi  faeruni,  jirchiatri^  ut  vuiffo  /a* 
(wuntur,  Nepoii<  purulent ia.  Ad  slo» 
Ifd'ts  ,  li^ido^ ,  indottos,  absurdes  ejus 
atnatores,  admiratores,  bucctnalorcs, 
et  infamis  operœ  diribiiores.  LutHim, 
1055,  in<*4**  —  Si  Ton  juge  du  fond  de 
ces  ouvrages  par  les  titres,  n'cst-on  pas 
eu  droit  de  croire  que  Charles  GuiUe- 
meau y  a  rasaemblé  tout  ce  que  la  fureur 
peut  imaginer  d'injures?  Mais  sa  plume 
n'a  pas  toujours  été  treinp(!'o  dans  le  fiel 
de  ia  satire;  il  a  écrit  des  traites  qui  lui 
font  plus  d'honneur  :  —  Osteomyologie 
ou  discours  des  os  et  des  muscl  s.  Paris, 
1GI6,  in -8°.  —  jéplwri  mes  de  chirur- 
gie. Paris,  1G22,  in-12. 

Ap.  J.-C.  1550.  —  ANTHONY 
(François),  appelé  en  latin  Anthonius  et 
Antonius,  est  remarquable  par  la  bizar- 
rerie de  son  sort  et  par  la  réputation 
dont  il  a  joui  dans  le  mon<Je,  comme 
médecin  el  chimiste,  tandis  qtie  ses  con- 
frères le  rabaissaient  au  niveau  des  der^ 
niers  médicastrcs.  Il  naquit  le  16  avril 
155o,  à  I  on  1res,  el  fui  envoyé,  ver» 
l'année  1569,  à  Cambridge,  pour  y  faire 
ses  hunsanilés.  Après  avoir  pris  le  grade 
de  maî're  ès-arts  en  i574,  il  s'appliqua 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  chimie  :  mais 
ce  fut  en  i598  seulement,  qu'il  s'an- 
nonça comme  possesseur  d'une  panacée 
extraite  de  l'or,  et  qu'il  débita  son  ar- 
cane  dans  Londres.  Le  collège  des  mé- 
decins, dont  il  ne  faisait  pas  pai  lie,  l'ob- 
ligea, en  1600,  de  se  soumettre  aux  exa- 
mens d'usage  :  mais  il  se  tira  fort  mal  de 
cette  épreuve,  et  ia  pratique  de  la  méde- 
çii^e  li^i  iut  interdire.  1^  n  çn  çoutinvtst 
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cependant  pat  moins  de  l'exercer,  et  ta 
déMWîssance  fut  punie  deux  fois  de  la 
prison  et  de  l'iinx-iide.  Enfiii  il  parvint  h 
las«.T  la  patience  du  collège ,  qui  finit 
par  loi  conférer  le  titre  de  docteur.  Aoi* 
cilôt  il  proclama  taaa  réserve,  les  pre- 
priélés  iiiiraculetises  de  sa  teinture  d'or  : 
ce  qui  lui  attira  encore  une  feule  de  àé- 
•sgrénants;  nais^  en  ehsrlelsn  habKe, 
sot  c^tgtier  la  faveur  des  («randi  et  du 
public,  ce  qni  le  mit  à  l'nbri  de  l'animad- 
Tersion  et  du  juste  mépris  de  ses  collé- 
fties.  Il  mourut  le  S6  nul  tBii  «  laissant 
une  n^putadon  colossale  parmi  les  gens 
du  monde,  dont  i!  avait  capté  i<i  con^ 
Ibnce.  Peu  cuiUcui  de  l'immense  fortune 
émA  ils  héritèrent,  ses  denx  fils,  Jean  «t 
Charles,  cotjlinuèrent  d'esploiter  la  mine 
féconde  de  la  crédulité  publique  et  de 
débiter  de  l'or,  dont  la  valeur  décuplait 
entre  leors  Msias.  Les  mi  vraies  de  FVan» 
rois  Anthony,  comme  ccnr  de  lous  les 
ôbarlalans,  ne  roulent  que  sur  l  objet  de 
ces  spécalatieni.  Ce  sont  : 

Panacea aurea^  teu  de  nuro  potabili. 
Hambourg,  1508,  in-S».  ibUcm  ,  îf5i  8  , 
ÎB-8".  C'est  dans  ce  livre  qu  Anlliony 
«Miença  ponr  It  première  (ois  son  er- 

potnbilh  assertio.  (J.*mbrid,^e ,  IGIO, 
in-8<»,  nouvelle  apologie  de  l'or  potable 
qui  j  est  présealé  eouMne  an  remède  uni* 
iwrsel.  —  jipologi  in  defence  of  hit 
meâicme  stiied  nttreum  pniabile.  [.on- 
4res,  1616,  in-é".  —  Anliiony  répond 
denseetle  brodinre  «ni  attaques  de  Mat- 
tbieu  Gwinne  dont  la  critique  avait  paru 
en  ir»!  I .  Ln  mort  rerapùcha  de  répliquer 
«  celle  de  Jeutt  LoUa,  médecin  de  Norl- 
bsoplon ,  intitulé  :  .Anl  Anthony  ér 

medkule.) 

Apr.J.-C.  1561  environ.^GOtrPIL 
(Jacques),  natif  de  Luçon  d;in5 \n  province 
dePoitoii,  était  d*une  bonne  famillealliée 
de  celle  deTiraqueau.  Il  étudia  dans  l'U' 
niverjité  de  Poitiers,  obilfil  beaucoup  de 
proj^rès  dans  les  ianfjues  et  les  belles - 
lettres.  De  là  il  alla  en  Saintouge,  où  il 
se  chaf^  de  l'^neetion  ée  quelques 
jeunes  genlilsliemmes  ;  mais  ennuyé  de 
ce  train  de  vie,  il  se  rendit  h  Vnr\^,  et, 
après  f  avoir  snivi  les  leçons  que  Pierre 
lianes  faisait  sar  la  lingue  grecque ,  il 
passa  aux  écoles  de  la  Faculté  de  méde- 
cine et  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur 
sous  le  décanat  de  Jacques  UouUier  qui 
fnt  élu  en  neiwasbre  iM6  eteeniinnë  en 
1  b4T .  8e«  aérile  ne  iMda  pas  à  le  - 


eonnetire  è  la  eonr.  Henri  II  le  nomM 

en  ISôS  pour  remplir  la  chaire  de  mé- 

dccint-  f]ue  la  mort  de  Jacques  Sylvins 
venait  de  laisser  vacante  au  Collège 
royal.  —  Le  nom  de  Goupil  passn  4ans 
les  pays  étrang^crs  avec  les  observations 
qu'il  publia  sur  Uioscoride,  sur  Alexandre 
Trallien  et  sur  quelques  autres  auteurs 
grecs.  Il  avait  encore  commencé  n  tra- 
vailler  sur  les  livres  d'Hippocrate  ;  mais 
sa  mort,  arrivée  en  1668  ,  l'cmpéch-t  de 
mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage. 
Il  «nt  tant  de  chagrin  de  voir  q«e  les 
soldats  nvaient  malicieusement  enlevé 
les  papiers  de  son  cabinet,  qu'il  en  péril 
de  déplaisir.  Voici  les  titres  des  cents 
i|oi  nous  restent  de  ce  médecin  ; 

asis  fiOe/lui  de  pestilenf in  ex  Sij» 
rorum  lingua  in  frrœcam  translatas  , 
additis  êinutl  in  eumdem  casttgationt^ 
hus»  Lutetiœ  ,  1648  ,  in-folio,  avec  tel 
don/o  livres  d'Alexandre  Tmllicn.  — 
Annolaliones  et  scholia  in  Ambmsii 
Leohis  y  Ptolant\  vernoimn  iibronam 
Jnannis  Actuarii.  Parisiis^  I&48,  in-8. 
Ultrajecii ,  1fi70  ,  in-R.  —  Actuarii 
Joannis^  ûtii  Zachariœ^  de  actionibus 
êt  étffeâiiBtiê  spirittu  aaimalh»  ftaiuU^ 
1667,  in-8*,  en  grec,  avec  les  onvragcs 
de  Jacques  Sylvitis. —  Scholia  in  Paufi 
Mginete  libres  vu  de  re  medica.  —  /*e- 
éaoms  Dhteoriàes  de  HuUeria  mtêSea^ 
mdJUîg  eoitigatiomibus.  En  latn. 

Apn  J.'C.  1 66 1 — SAXOM A  (Her- 
renle)  élait  de  Padooe,  oti  il  naqnit,  en 

I55t,  dans  une  famille  que  l'étude  de  la 
médecine  avait  rendue  éfjaJement  célè* 
bre  et  respectable.  V  ictur,  son  père,  Jé- 
rdnie  et  François  noelof  paternels  » 
sedistin|]^uèrent  dans  la  pratirjnc  dp  celte 
science,  soit  à  Venise,  soit  à  Padoue.  A 
leur  exemple.  Hercule  embrassa  le  parti 
de  la  méileetne  ,  et  il  y  réussit  si  bien 
qu'on  lui  ancorda  les  bonneurs  du  doc- 
torat dans  les  écoles  de  sa  ville  natale. 
Avant  l'an  1674  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner la  logique  ;  mais  il  se  rendit  vers 
1579  h  Vrntsp,  nu  iî  exercri  avec  tant  de 
succès,  qu'il  parvint  en  peu  d'années  au 

Cas  haut  degré  de  réputation.  Les  mo- 
des le  recherchaient  avec  un  empres- 
sement si  extraordinaire  ,  qu'il  aurait 
fallu  qu'il  se  multipliât  pour  se  rendre  à 
Icvr*  désin.  Après  dix  ant  de  fatiguée  «t 
de  eoursee  laborieuses  dans  celte  vilk  » 
on  le  nomm^  à  la  chaire  vacante  par  la 
mort  de  Jérôme  Capivaccio.  La  Faculté 
de  Padone  le  revit  avee  plaisir  dans  set 
deolef,«t  il  a'f  acquitta  de  aetleactioM 
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•vec  bcaucouj[v  d'applaudiiMBieiit depuis 
f(fO  jusqu*efi  11107,  qui  cit  l'année  de 
sa  «non.  Il  fut  enterré  dans  IVglige  de 
Saint  -  Pierre  h  Padoue ,  oà  i'vn  mit  cet 

vers  sur  son  lombeau  : 

Ilcrculi^  o5»a  (.ictiit,  qui  n«m«fii  ah  ai  te  niedrndi 
\i      '■mno»  clirum  «parsit  in  orbe  woin. 

£t  ^uM  rrit  4|Mi  non  dotcai,  m«n^  iiii|»r»l>a,  4icsl? 
Oni-Hir  k«u  «u»»  Sauniirai  tbr^uti. 

Q«clfiictiiiitean  rapportent  (fneSasft- 

nia  futdeniandf^  à  Yic  ine  en  1573,  avec 
Mercnriaii ,  pour  la  maladie  de  l'cmpc- 
NFur  Maxinilien  II  :  mais  ils  n'ont  pas 

'  ftféebi  -qu'wm  jeune  homme  de  vingt* 
deux  ans  ne  pouvait  point  nvoir  n«;sc7  ifp 
réputation  pour  le  faire  désirer  à  la 
«rar  de  ce  prince.  D'entrés  disent  f\u'il 
««oovpagrna  simplemenl  Mercnriaii  dans 
le  voyage  de  Vienne;  et  celte  npinmn 
est  pins  vraisemblable.  —  l'ierre  liffen* 
ImcIi.  docteer  en  mééeciiie,  qui  avait 
étudié  sous  Saxonia,  fit  imprimer  le  re- 
cueil de  tout  ce  qu'il  connaissait  d'on- 
vrages  de  son  maître  sous  ie  titre  de 
PoHihton  mediomm  se/ectem,  seu,  me- 
^icinœ  tempîum  in  iibros  xi  distinetum» 
Francafurti ^  1G02,  in-folio.  On  a  pu- 
blié séparément  :  DispiUatio  de  phoB" 
mêf^mis,  vu/go  veHemmttéus  et  theHaet» 
usu  in  fehribus  pesfilfnlinlibin.  Pnta- 
viiy  tôOl,  in-4'.  L'épidéniif  qui  désola 
la  seigneurie  de  Péf^aro  eu  iàUl  ,  &uscita 
nne  querelle  littéraire  entre  lemédrcint 
de  Padoue.  Le  duc  dTrbin  avait  dr- 
mandé  leur  avis  sur  la  couduiie  qu'il 
fallait  tenir  dans  le  traitement  de  cette 
nalMile.  Suc  nia  proposa  l'application 
des  vcsicatoirts  et  l'nsiifje  interne  de  la 
thériaquc}  Alexandre  Massaria  rejeta 
f  tiii  cl  l*a«lre  de  cet  remèdes  t  on  ne  dé* 
cida  rien;  et  pendant  que  chacun  drt 
dent  pîtrli"?  s'efforçait  de  fnire  valoir  ton 
opinion  par  les  écnlsqu'tl  donnait  au  pu- 
blic, l'épidémie  alla  mn  traio,  ka  mala* 
des  moururent,  et  il  fut  prouvé  encore 
une  fois  que  les  contestations  .les  nu^dc- 
cinssont  souvent  les  symptômes  les  plus 
manvais  d'nne  maladie.  —  De  phamig- 
mix  libri  trcç.  In  <juibut  agilur  cJe  uni' 
versa  rubificantium  natum,  deque  dif- 

ftreniiis  omnibus  aique  usu;  psUothris^ 
smegnta'ibuSt  àropmdtm,  iimiipi%mi» 
simpiicibus  ac  eomposifis ,  vulç;n  veu  - 
ctmUbuSi  de  quorum  usu  in  Jebnbas 
pettiéentibtt»  muftn  disputantur.  Pata- 
vii^  lâ93,  iit-'i  '.  Cet  ouvra^  fut  com- 
posé dans  la  cluileur  de  la  qtiercllc  dont 
en  vient  de  parier.  —  Traclatus  per- 

jfteHwiinuu  de'morbù  ffo/fico,  s«u,  de 
êm  ittMtrta^  ibidem,        iWI^  IMf> 


in  -  4».  l'rancofurli  ,  1600  ,  in  -  8».  — 
Tractât  us  triplex,  de febrium  putrida- 
rumsignis  et  symptomatibus,  de  pulH* 
bus  cir  urinis.  Frnncofurti ,  16U0,  iD« 
8*.  —  De  plica  ,  qunm  Poloni  Guoi» 
diiee,  iÎMw/iwit  Koxlunum  vocant.  Pa^ 
tavii,  IGOO,  1G02,  \n  h* .  ^  De  puUibuê 
traciatus  absoiuUsM  ryywr.  Ibidem,  1603, 
in-4»,  —  Prœkctionum  practicarum  li" 
bvidm.  Francofurti,  I6i0,  in  folio.  — 
Opéra  practica.  Patavii,  1689,  1658  , 
in-folio.  Les  éditions  forent  poussées 
jusqu  a  ia  neuvième  qui  sortit  des  prrs- 
aeaée  Padeae  ea  1681,  in-folie.  —  On 
trouve  dans  Vander  Linden,  Lipenius  et 
Manget ,  un  médecin  nommé  Henri  de 
Saxonia,  qui  a  écrit  un  livre  Dt  secretis 
tÊultertinif  imprimé  è  AvfsbomY  en 
f489.  in-4",  et  à  Francfort  en  1615,  in- 
8».  Cet  ouvrage  a  e^té  mal  à  prqidt  at- 
UHtmA  h  Albert-le-Grand. 

j4pr.  J.'C.  ih-il  r^ivn;?.— RULAND 
(Martin),  natif  de  F  resinpuc  dans  la 
Hanle-Bivière ,  enseig^na  la  médecine  à 
Layingen  en  Souabe,  et  fut  médecin  de 
Philippe- rotiis,  rotnfe-pnlîitin  ,  nin=;i  que 
de  l'empereur  liodolpbe  il.  Il  mourut  à 
Prague  le  8  février  1602,  à  l'âge  de 
soiv  iiite-dix  ans.  Ruiand  commença  à 
écrire  de  bonne  heure  et  conlijiua  jusque 
vers  la  fin  de  sa  vie.  Lçs  ouvrages  qu'il 
a  eompoaét  anr  ia  médecine  lont  edqate 
sur  Icà  systèmes  domioantadsiialesécolet 
de  son  siècle,  et  en  particulier  sur  le» 
principes  de  la  chimie.  Les  bibliogra- 
pIttB  lui  altriboent  lea  traltéa  raivaatet 

Medicinn  jyractira  recens  et  nwa, 
eontinens omnes ioltu<!  humnni  rorporit 
motifs  per  alphnbelicum  ordmem  col" 
lecfos.  j^rgentinm,  1664,  in-6*;  1&6T, 
in-lî.  Hanoviœ ,  1610,  în-I2.  Franco- 
fur  tij  1625,  in- 12.  —  De  phtebotomin, 
searifiemii9tte  ae  ventosatinne ,  morbis- 
que  per  eas  curandis,  libellus.  jérgen- 
tirifp,  1567,  in-M.—Âppendix  de  dosi* 
bus,  seu^  justa  quantiiate  et  proportione 
medtcamentùrum  eompositorum  om" 
n'ium.  Ibidem^  1667,  in-12.  ^Hydria* 
tice ,  sife^  aquarum  medicarum  seciiones 
quatuor.  Diiin^œ ,  1568,  iu  6«.  — 
rvtiûnum  emptricaram  et  histoNcarum 
ccnturiœ  dfceni.  Basilp.œ^  1678,  1680, 
li9i,  I59G,  in-i«.  Le  débit  de  ce  re- 
cueil dott  avoir  été  bien  prompt,  puisque 
les  édiiions  se  sont  succédé  ai  rapide* 
ment,  Lugduni,  int?î,  in-S'>.  Uasilem, 
1680,  in-8o.  —  iiaincarium  restitutum. 
BâUik»,  ihT9t  1625,  in-8«.—  Thesau- 
rnr  RtUnmUmtt,  JfasHta,  1691,  iii*i6; 
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162S.  in-8<'.  Rolkomagi^  ICâO,  in-8'. 
Sudissof,  1619,         C'ctl  une  collée- ■ 

lion  de  quelques-uns  de  <;("^  oiivm'^cs, 
conune  :  CuraUonns  empincœ,  t^uœ  an- 
tea  in  decem  ctniurùts  disseeiof  pro" 
dientnlt  nunc  vero  in  compendtasum 
ordinern  secttndum  pnrîiinn  corporis 
Strient  redaclœ,  iucem  aspidunl.  Trac- 
Uitus  ires ,  de  phhbotomia^  de  scarifi-^ 
eationcy  de  ventosatione.  Oratio  deoriu 
anirnœ.  Les  traités  De  phlebntomia,  sca- 
rificalione  cl  ventosaUone  ont  été  tra- 
duits en  allemand  et  imprimés  à  Bâle  en 
celle  langue ,  1GI3  ,  ia-8®.  —  Progym" 
nasmata  aichemiœ ,  cum  lapidis  philo' 
sophici  vera  conficiendiraiione.  Franco- 
furli ,  1 607,  in->8«.«  Lexieon  alehemiat, 
sivCt  dictionarium  aichemislicum,  cum 
obtcurioiunt  verhorum  et  rerumkerme- 
ticarum^  tum  Theophrail'Paracelsica- 
ram  phrasiam^  planam  expiieationem 
contînt tf:.  îbifcm,  1GI2,  1661.  in  4". 
Noribcr^œ  ,167 1 ,  iu-4«.  — Sccrtta  spar 
girita,  seu,  plerorumque  medicamenio- 
rum  RuUtnainoruni  ^enuùue  descrip- 
iitmtft  cum  scholiis  Efirenfridl  Jla^j^f.n- 
diwmL  Jcnte^  1676 ,  in-ii.  C'est  le  re- 
cueil des  médicaments  les  pius  tecréditéi 
de  rauleor. 

RULA.ND  (i\|artio),  ftls  du  prccédent, 
naquît  à  Livin^  le  11  novembre  1&69. 

A  l'âge  de  dix  huit  ans,  il  reçut  le  bon- 
net fie  docteur  à  Baie,  et  à  celui  de 
viagl-cinq  on  lui  donua  l'emploi  de  mé- 
decin ordinaire  de  la  ville  de  Halis- 

Loiiiie  I/cmpcreur  Rodolphe  11  !e  mit 
au  nombre  de  s -«î  m(''d«;cittî  le  IG  mars 
i607.  Uuland  eUit  alors  ^  Prague,  où  il 
y  n  ftpprence  qu'il  se  fiia;  car  U  mourut 
dans  ct  Ke  vi!!e  In  23  :n  ril  1  fî  1 1 ,  dans  sa 
quaraule-deuiièine  année*  Nous  avons 
de  lui  : 

Noi>a  et  omni  memoria  omnino  mau* 
dila  /nçtoria  de  aureo  den'e^  qui  nuper 
in  Sitcùa  puero  cuidam  septenni  suC' 
crevisse  animadvrsus  est*  Francofarli^ 
l&OS.  in-S».  Cctie  liistoire  prouve  à  quel  ' 
point  la  crédulilc  dos  hommes  peut  mon- 
ter et  combien  UuUud  fui  dupe  de  la 
tienne.  Demonslratio  judici  de  aureo 
dente  pueri  Silesii.  Ibidem^  1697,  in- 
8'.  Comme  lout  le  monde  ne  fat  point  »le 
l'avis  de  l'auteur  au  sujet  de  la  dent  d'or 
de  Tenfint  silésten ,  on  attaqua  son  ou- 
vrage en  niant  le  Cuit  dont  il  prétendait 
faire  ici  la  dém'>ii5lr;ition  ;  ma'S  il  n'a 
rieu  liémuulrc  stuon  qu'où  s'expose  tou- 
jours à  mal  juger  des  choses  lorsqu'on  se 
Ifiiiie  prévenir  |Nur  )et  brdils  ^^uUifCs 


el  qu'on  prend  les  apparences  pour  la 
réalité.— /'e  perniciosœ  luis  hun^^anciw 
tecmarsî  et  curntione,  Francqfiir  /î  , 
lUOO,  in-8<>.  Lipsiœ,  IGlO,  IGiC,  in-S». 
Lugduni,  1628,  in-8*.  Stelinif  , 
in-8«».  —  Propugnacufum  CfiymiairUf» 
LipsiaSy  1608,  in  4".  —  Problematurn 
mcdicorum  physicorum  pars  prima  el 
seetmda.  Francofur.'i ,  1608 ,  in«8». 
Alexicmui  chymialrîcus  ^  puris  puiis 
mendaciis  aique  calumniis  atrocissi- 
mis  Joannis  Oberndorferi  opposiUts, 
Ibidem j  1 6 1  i ,  in  4*.  Cest  encore  un  d« 
ces  ouvrages  qui,  par  le  peu  de  politcse  - 
qui  y  ri'fyne  ,  Font  honte  à  la  lilLéralure 
du  dix-septièiue  siècle.  On  n'avait  point 
alors  le  talent  de  se  dire  poliment  des  in* 
jures  comme  on  sriit  le  faire  aujourd'hui. 
Mais  quand  cette  fureur  cesscru-t-elic? 
Jamais.  C'est  une  maladie  innée  qui  ra- 
vage le  pays  des  lettres,  et  qui,  tout  ainsi 
que  la  petite  vl^oIc  ,  ne  peut  s'adoucir 
que  par  lUnoculalion.  Si  Ton  pouvait 
préparer  les  tètes  à  rinserlton  du  bon 
sens  par  une  cure  préliminaire  qui  re- 
tiendrait r.-nnodf  jtropre  fîans  de  justes 
]>urftci,  la  critique  plus  saine  remplirait 
son  objet,  qui  n  est  autre  qne  le  progrèt 
des  sciences.  —  Martin  Ruland  eut  qua* 
trc  frères  qui  embras^^èrent  !a  mAme  pro- 
fession que  lui.  André  fut  médecin  or- 
dtnnire  de  U  ville  de  Ralisbonne  ;  Jean 
fut  médecin  pensionné  ou  physicien  de 
Presbour^  ;  Yalentin  enseigna  à  Lavin« 
gcn  à  la  place  de  son  père  ;  Otlon-licnri 
étudiaà  Tubingue. 

j4pr.  Jésm-Christ  1562  environ.  — 
LUiSmUS  (  Louis),  médecin  natif  d'U- 
dine ,  ville  de  Tétat  de  Venise  ,  fut  en 
réputation  vers  le  milieu  du  seizième  siè- 
cle. Comaie  il  s'était  distingué  dans  la 
lillérature  avant  de  se  livrer  à  ia  passion 
qui  l'entraînait  vers  l'art  de  guérir,  il 
n'eut  pas  plutôt  *)>erfection t  é  ses  con- 
naissances dans  cet  art,  qu'il  employa  ses 
talents  à  composer  et  à  recueillir  les  ou- 
vrages; que  nous  avons  de  lui.  Yoiei  let 
titres  sons  Ifsqtirîs  ils  ont  paru  : 

jéphorismi  Ilippocratis  hexametro 
earnuM  eonseripti»  Fenetiis^  ta&9, 
in  8««  —  De  eompeseendis  aninU  afiec' 
tihttî  per  morahm  philosop^^tnm  cl  me- 
dendi  artem^  Iraclatus  in  tics  liàros  di- 
visas, BasHeœ,  1682,  In^S»;  ^rgento- 
rati ,  1713,  in«8<».  —  AjduwUsiaeut , 
sive  de  lue  \>cnerea  ,  in  du')f  tomos  bi- 
pariilus  f  contmens  oinnia  qaœcumaue 
imeienus  de  hacre  sutU  ab  wmtbus 
flie^icà  eoit^eripla^  fentlUtt  l&86> 
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in-fol.  C'est  le  premier  lome,  et  il  coo- 
iient  les  ouvrages  impriméBSor  les  mrai 
vénériens  jusqu'à  cette  année.  Fenetiis^ 
1  f)Q7  ,  iii-lol.  l  e  second  tome  renferme 
principalement  les  écrits  qui  n'avaient 
point  encore  vu  le  jour,  f^enetit's,  1&99, 
deiii  volumes  in  foU  Lugdum-BatavO' 
rttnif  1728,  io-fol. 

jipr.  Jésupi^rist  ibhi  environ.'^ 
FftACANTlAMUS  (Antoine)  était  de 
Tictnce,  ville  d'Italie  dans  Us  états  de  la 
république  de  Yeni&c.  11  enseigna  la  mé- 
decine à  Bologne  en  1502  ;  mais  l'année 
suîviinle  il  se  rendit  à  Padoue  ,  où  il 
remplit  la  chaire  de  pratique  avec  tant  de 
répuialion  qu'il  se  lit  beaucoup  d'houneur 
dans  Tuniversité  de  cette  ville.  Alexan- 
dre M.issaria  ,  qui  se  f:!orifie  de  l'avoir 
en  pour  inaîlte,  parie  de  lui  comme  d'un 
bonuue  de  grande  érudition  et  d'un  ju- 
femcnt  délicat.  Fraucanins  mourut  en 
1 5G9  et  fut  remplacé  par  Jér6aie  Mercu- 
riali .  Ses  ouvrages  sout  : 

De  morbo  gallieû  liber.  Paiavii  ^ 
IW4,în-4o;^Ortomrt?,15C4,  in  4«,  157*, 
in-8»,  avec  le  Imitr  de  Falinpio  sur  la 
même  maladie,  i^e/ieiiis,  là(>&,  in-S», 
dana  le  premier  tome  du  recueil  De  morbo 
gallieo.  Cet  auteur  ne  parait  pas  grand 
partisan  des  frictions  mercuriclles.  Il  les 
condamna  d'alM)rd  comme  uu  remède 
vloienl  et  douteux  ;  mais  il  avoue  qu'on 
fut  obligé  d'y  retourner  au  bout  de  deux 
.'in<4  ,  parce  que  les  autres  moyens  qu'on 
avait  eropio^és  pour  arrêter  la  violence 
des  maux  vénériens  n'avaient  point  pro- 
duit l'elTet  attendu  et  que  ces  maux  aU 
latent  toujours  en  augmentant.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  fait  celte  remarque 
qu'il  rabattit  qtielque  chose  de  ses  dé* 
ciamalioiis  contre  le  mercure.  Fcrm  1  cl 
Fallo[)io  ,  lo'it  jn  an  îs  nudecius  qu'ils 
étaient  ;  ont  parie  de  ce  remède  aussi 
désavanlagcnsement  que  Francalianus 
leur  contemporain.  —  Consilia  rnedica. 
trancofm  li  ^  1598,  in-fol.  ,  dans  l'ou* 
vrage  mis  au  jour  pur  Sdiulzius. —  /*  c- 
tiones praciicœ.Ulmœ^  1670,  in-s^  avec 
les  Conseils  de  médecine  de  George- 
Jérôme  Veiscbius. 

Âpr,  JéuiS'Chti^t  1  552  eiwiron.  — 
CASTFLLAN  ou  DU  CllASTKL  (Ho- 
noré j  était  du  diocèse  de  Riez  en  Pro- 
vence, suivant  ce  qu'il  en  a  dit  lui-même 
en  prenant  sa  matricule  dans  les  re- 
gistres de  la  faciiH»'  iîl'  IVlontpellicr  ; 
mais  dans  une  ini»ci-ipliou  qu'où  voit  à  la 
(a^ude  des  égales  on  Iç  dit  <le  Barlicnlaue  \ 
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ce  qui  revient  au'  même,  suivant  Astruc 
dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
delà  faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
Il  étudia  lonfj-temps  dans  cette  ville,  où 
il  ftit  admis  au  doctorat  en  1544  ,  sous 
Denis  Fonfaiion  ,  à  qui  il  succéda  la 
même  »nnée  dans  la  régence.  On  ignore 
par  quoi  motif  il  put  obtenir  nne  pro- 
Qiolion  si  prompte.  Il  est  certain  qu'il 
trouva  beaucoup  d'opposition  de  la  part 
de  plusieurs  membres  de  la  faculté;  mais 
son  mérite  reconnu  porta  bientôt  le 
calme  dans  les  esprits,  et  les  places  dis- 
tinguées auxquelles  il  parvint  lui  procn* 
rèrent  la  plus  grande  considération. 
Après  avoir  régenté  quelque  temps  avec 
honneur,  il  fut  appelé  à  la  cour  pour 
être  médecin  de  la  reine  Catherine  de 
Méilicis ,  ftmme  de  Henri  II.  En  quit- 
tant Munipellier ,  il  chargea  Laurent 
Joubert,  jeune  docteur  alors,  de  remplir 
pour  lui  les  fonctions  qui  étaient  atta- 
chées à  sa  régence  ;  il  ne  les  reprit  ja- 
mais :  car  il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  l<i 
cour,  où  il  fut  tant  estimé  qu'il  obtint 
cneore  le  titre  de  conseiller-médecin  or* 
dinaire  du  roi  Henri  II  et  de  ses  deux 
fils  François  II  et  Charles  iX.  Castellan 
mourut  au  mois  de  novembre  f  569  ,  à 
l'armée  du  roi  devant  Saint-Jean-d'An- 
gely.  Il  était  oncle  maternel  d'AnfIré  du 
Laurens,  qui  a  tant  écrit  sur  i'analomie. 
De  Thoo  a  fait  son  éloge  ainsi  que  celui 
de  Jean  Chapelain ,  qu'il  appelle  Jo^/inej 
Capella  :  c'est  à  l'occasion  du  siège  de 
Saint  Jean-d'Angely  qu'il  eu  parle.  U 
dit  que  ces  deux  médecins  étaient  onit 
de  l'amitié  la  plus  étroite  et  qu'ils  péri- 
rent tons  dctix  dans  la  même  maison  et 
du  même  mal. 

Il  ne  reste  d' Honoré  Castellan  qu'on  dis- 
coursprononcé  à  P.iris,  sansqu'on  saclieà 
quelle  occasion.  11  fut  imprime  dans  la 
mêuic  Ville  en  15^5,  in  8*>,  sous  le  titre 
d*Oratio  qua  summo  mtdico  ucccstarin 
explicanlur  ^  Lulaiiœ  îiabita.  11  y  a  en- 
core uuL-  édition  de  Strasbourg  en  IC07, 
in  12. —  Le  crédit  de  ce  médecin  auprès 
du  roi  Charles  IX  procura  à  la  faculté  de 
Montpellier  une  atir;mcnta1îou  de  douze 
ccntii  livres  de  gage  annuellement  par 
lettres  du  mois  de  décembre  1564  ;  eo 
qui  mit  tes  chaires  à  quatre  cents  livres 
par  an  pour  rli  iqtu'  {  i  ofesseur.  Ce  bien- 
fait mérita  à  Caslelliia  toute  la  reconuais- 
sance  de  la  facutté  \  et  Laurent  Joubert» 
qui  lui  avait  été  fort  attaché,  ne  manqua 
pas  de  l'exprimer  dans  l'inscription 
qu'il  fit  mettre  sur  ift  façade  des  ccqIçs 
€0  1571  ; 
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HONORATDS  CASTELLAXOS  BARBEMTAKBXSIS 
HEIIBICI  H  ,  F&AMCI8CI  II  ET  CAROLl  It, 

GAtUJB  UGUM  , 
OORSILiARlDS  ET  MEOICUS  onT)I\ ARttTS  , 
KEC?C02(  CATRARIHJE  PS  NEOlCtS, 
U.UV8  C0:1JDG1S  BT  tfOlOM  MATMlS  » 
AlCIlATMM  LWCÈ  OIATIttiMUS  } 
MO><rFI  IFNSI?;  ACADEMIE 
l'iiOfEtii>OR  CLARISSlUaS, 

nrniK  iMFiiiiTA  iir  dahc  snkFiciA , 

KKKHWN  FRornSORUM  STIPIHDIA 
■ILLS  9DCKNTIS  LIBRIS  AUnCNDA  COKAVIT. 
OBIlT  IN  REÇUS  CASTRIS 
&J>  SAHGTOH  JOAKNBlll  ARGlLl 
11150  D.  MD.  LXIX,  DIE   IV  TiOVElIBltt. 
L.  JOUBBRTUS  CANCBLLARIUS , 
PRIYATOlUM  BJUS  BBNXFICIORUU  MEUOR  , 
aUDB  UCMM  ST  IMMOBTAU  MBMOIIiB  M.T.  F. 

rimBRtB  Aimo  mb.  uxit. 

^pr.  J.-C.  i  etw.  —  CHAPELAIN 
fJean) ,  fils  de  Jean ,  docteur  de  MonN 
pellier,  pril  le  baccat.nu  cal  el  le  doctorat 
dans  cette  ville  sous  Denis  Fotitanoii,  le 
premiier  en  1533  el  le  second  en  lâ36. 
Mais  étBiitvena8*étabIir  à  PairiB  à  l'exeni- 
p!e  (If  son  père,  il  prit  de  nouveaux  de- 
grés dans  la  faculté  de  cette  ville  en 
i54t.^II  fat  médecin  du  roi  Henri  II, 
et,  par  la  mort  de  Fernel,  en  1558  ,  il 
parvint  à  la  place  de  prcniicr  médecin 

au'il  occupa  pendant  le  reste  de  la  vie 
e  ce  prince.  On  ne  sait  point  comoienC 
il  la  perdit  sous  François  II,  qui  se  ser- 
vit de  Jérôme  Montuus  et  de  Jean  Milet; 
mais  il  y  rentra  sous  CUarles  IX ,  sou 
ncceneur,  et  ê*j  maintint  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort.  Elle  arriva  en  1569, 
à  la  suite  d'une  fièvre  pcstilenle  qu'il 
avait  coal raclée  au  siège  de  Saint-Jean- 
fl'An^ly,  ob  Ip  roi  était  en  personne.  Le 

S résident  Je  TIiou  parle  lionora!>lemetit 
e  ce  médecin  dans  le  quarante-sixième 
livre  de  son  Histoire,  oîi  il  dit  qu'il  mou- 
rut de  la  même  maladii  et  liaos  la  même 
maison  qu'Honoré  Castellan ,  premier 
médecin  de  la  reine-mère  Catherine  de 
Médicis,  avec  qui  il  avait  vécu  dans  une 
étroite  union  de  profession  et  d'amitié. 
—  Chapel.iin  avait  un  patrimoine  assez 
considérable,  et  possédait  d'ailleurs  des 
biens  plus  considérables  encore,  qu'il 
tenait  de  ta  libéralité  des  princes  qu'it 
avait  servis;  aussi  exerçait-il  la  miMe- 
cine  avec  un  dësintércssèmcnt  si  noble, 
que  personne  ne  fat  nias  éloigné  que 
loi  de  l'avidité  qui  désnonore  si  souvent 
ceut  de  sa  profession.  Plein  de  fjoftl 
pour  l'élude ,  le  tumutfc  de  la  cour  ne 
dérangea  jamaifl  le  plan  de  set  occupa* 
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lions;  et  comme  il  ne  cherchait  qu'à 
perfectionner  ses  connaissances,  il  avait 
fait  un  recueil  considérable  d'excellents 
livres  manuscrits,  dont  il  avait  charfjé 
les  mar^s  de  savantes  notes  cl  de  cor- 
reclionsjudicrcusfs.  Sa  bibliothèque  fut 
dissipée  pendant  les  troubles  de  Paris , 
et  quantité  de  livres  précieut  qui  la 
composaient  furent  entièrement  perdus. 
Tel  a  été  le  sort ,  en  particulier,  d'an 
bel  exemplaire  g^rcc  d'IIippocrate,  copie, 
ou  peu!  <*fre  seulement  corrigé  sur  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  des  Médi- 
cis  à  Florence.  Il  est  difficile  de  savoir 
au  juste  ce  que  Foês  entendait  par  les 
mois  (Vexemplar  mcdicum^  dont  il  se 
sert,  lorsqu'il  parle  de  ce  livrer  mais 
Astruc ,  que  j'ai  suivi  dans  cet  article, 
n'a  pu  se  persuader  (|ne  le  propre  m:\- 
nuscrit  de  Florence  ail  pissé  au  pouvoie 
de  Chipelain,  comme  certains  auteurs 
ont  paru  le  soupçonner.  C'est  cet  exem- 
plaire que  Fiiës  regrettait  si  fort,  et 
qu'il  avait  tant  souhaité  de  pouvoir  con-> 
suller,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  le  secours 
des  variantes  de  (eus  les  manuscrite  du 
roi ,  îe-quclles  étaient  aux  marges  de 
l'exemplaire  imprimé  qui  avait  appar- 
tenu k  Louis  Servin  ,  avocat  général  au 
parlement  de  Paris. 

Le  Celse,  qui  avait  été  en  la  posses- 
sion de  Chapelain,  était  aussi  chargé  de 
ses  corrections.  Suivant  ce  qu^en  dit 
Gui  Patin  dans  ses  Lettres,  ce  médecin 
rivait  doctement  travaillé  stir  Celse;  et 
quoiqu'il  ajoute,  ce  travail infeUciUr pC" 
riit,  il  ne  fut  cependant  pas  perdu  pour 
toujours.  Il  tomba  entre  les  mains  de  Pa- 
tin lui-môme,  qui  s'en  rendit  le  maître  el 
le  prêta  ù  Yandi  r  Lindcn ,  professeur 
de  Leyde.  Yoici  ce  qn'il  dit  à  ee  sujet  : 
«t  M.  Vander  Lindcu  m'a  mmdé  depu's 
»  peu  qu'il  y  a  (juin/.e  feuilles  de  faites 

•  de  sou  Celse,  qu'il  est  à  la  fin  du 
»  sixième  livre,  qu'il  pourra  y  avoir  en- 
»  vîron  vinjt  et  une  feuilles,  et  qu'il 
»  m'a  grande  obligation  du  secours  que 
»  je  lui  ai  donné  pur  le  moyen  de  divers 
s  Celses  que  j'avoîs  ici ,  et  que  je  lai 
»  ai  fait  tenir,  oîi  il  y  avoit  plusieurs 
»  corrections  de  la  main  de  Fernel,  Cha* 
»  pelain,  Carpcotarius,  Scaliger  et  Man* 

•  oelitts.  a 

Jpr.  J.-C.  1552.  —  SEPTALroS  ou 
8BTTALA  (Louis) ,  médeefn  qui  a  joui 
de  la  plus  grande  célébrité  dans  le  dix- 
septième  siècle,  était  de  Milnn,  oti  il 
naquit  le  27  février  1552.  H  témoigna, 
dès  son  enfancte,  une  si  forf«  ineiinetioii 
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pour  ?cs  lettres,  qu'on  u'cul  pas  de  peine 
à  prévoir  ce  qu'on  devait  un  jour  espé- 
rer de  son  génie.  A  seize  ans,  il  soutint 
des  thèses  de  physique  avec  un  raison- 
nement qui  surpassa  son  âge,  de  uii^tne 
que  l'utlente  des  spectateurs,  parmi  les- 
quels se  trouva  le  grand  archevêque  de 
Miliui,  saint  Charles  Borromde.  —  On 
crut  après  cela  que  Setlaia  suivrait 
l'exemple  de  ses  aïeux  paternels  et  ma- 
ternels qui  avaient  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  le  barreau  ;  mais  son  in- 
clination le  porta  vers  la  médecine,  qu'il 
alla  étudier  k  Pavie.  Il  en  fit  le  cours 
avec  tant  de  succès,  qu'où  lui  accorda 
le  bonnet  de  docteur  dans  sa  vingt- 
unième  année,  et  qu'on  l'installa  pro- 
fesseur dans  sa  vingt-troisième.  Celle 
promotion  ne  fut  pas  prématurée;  comme 
il  était  savant  au  delà  de  ce  qu'on  Test 
ordinairement  à  son  âge,  il  ne  lui  fut 
'pas  difficile  de  justifier  le  choix  qu'on 
avait   fait  de   lui   pour    remplir  une 
chaire  de  la  facullé  de  Pavie.  Il  donna 
même  de  si  grandes   preuves  de  sa 
science,  qu'il  fut  bientôt  connu  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  .son  temjis. 
La  réputation  à  laquelle  il  était  si  rapi- 
dement parvenu,  aurait  eu  de  quoi  le 
satisfaire,  si  l'envie  d'être  utile  à  ses 
concitoyens  ne  l'avait  porté  à  préférer 
leur  avantage  à  la  gloire  que  ses  leçons 
publiques  lui  procuraient.  Ce  fut  ce  mo- 
tif qui  l'engagea  h  abandonner  sa  chaire 
au  bout  do  quatre  ans,  et  qui  lui  fit  re- 
prendre le  chemin  de  sa  patrie.  —  Pen- 
dant qu'il  y  travaillait  à  faire  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  profession  qu'il 
avait  embrassée,  Philippe  111 ,  roi  d'Es- 
pagne, le  choisit  pour  son  historiogra- 
phe. Settala  estima  cet  honneur  comme 
il  le  devait,  il  sV'xcusa  ce[)cndant  de 
l'accepter,  pour  n'être  point  détourné  de 
son  objet  principal.  Dans  l'entretemps  , 
l'électeur  de  Bavière  l'avait  demandé 
pour  l'université  d'ingolstadl,  le  grsnd- 
duc  pour  Pise,  la  ville  de  Bologne  pour 
ses  écoles;  et  le  sénat  de  Venise,  en- 
chérissant sur  tout  ce  qu'on  lui  avait 
promis  d'honneurs  et  de  récompenses, 
travailla  plus  puissamment  encore  à  lui 
faire  accepter  une  chaire  dans  la  faculté 
de  Padouc  :  mais  toutes  ces  oiïres  ne  le 
touchèrent  point.  Ce  fut  mciuc  inutile- 
ment qu'on  revint  à  la  charge;  l'amour 
de  la  patrie  l'emporta  toujours  chez  lui 
sur  les  sollicitations  les  plus  pressantes. 
Rare  attachement!  11  lui  mérilii  l'estime 
et  l'affection  de  ses  compatriotes,  et  c'é- 
tait à  cela  que  cet  homme  savant  et  mo- 
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déré  bornait  tous  ses  désiis.  Heureux 
dans  sa  ville  natale  ,  oii  le  ciel  bénit  sou 
maiiage  par  la  fécondité  de  Julie  Uipa, 
son  épouse,  qui  lui  donna  sept  fils  et  six 
filles,  il  préféra  l'éducation  et  la  compa- 
gnie de  ses  enfants  ii  l'éclat  de  ces  de- 
lueuics  oîi  il  n'aurait  pas  retrouvé  ses 
amis.  Il  accepta  seulement  la  charge  de 
roto-métiecin  de  l'état  de  Milan  ,  que 
hilippe  IV  lui  donna  en  IC27,  pour 
honorer  ses  vertus  et  récompenser  ses 
talents. 

L'année  suivante,  la  peste  affligea  la 
ville  de  Milan.  Settala  vola  au  secours 
de  ses  concitoyens,  et  en  travaillant  à 
les  soustraire  aux  traits  meurtriers  de 
cette  cruelle  maladie,  il  eu  fut  atteint.  Il 
n'était  pas  même  encore  bien  guéri  lors- 
«luM  fut  suipris  d'une  apoplexie  qui  lui 
fil  perdre  l'usage  de  la  langue  et  de  la 
moitié  lies  membres.  Il  s'en  releva  ce- 
pendant et  vécut  pendant  quelques  an- 
nées, mais  avec  une  santé  bien  languis- 
sante. Ce  ne  fut  que  le  12  septembre 
llî33  qu'il  mourut  d'une  fièvre  accom- 
pagnée de  flux  de  vtnire.  Son  tombeau 
est  dans  l'église  de  Sainl-JVazaire  à  Mi- 
lan. —  Ce  médecin  avait  l'esprit  fin  et 
le  jugement  sîir.  Attaché  à  la  doctrine 
d'Ilippocratc  autant  qu'on  peut  l'être, 
il  en  étudia  les  ouvrages  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie  et  ne  s'écarta  jamais  de 
ses  maximes.  Ce  fut  sur  d'aussi  bons 
principes  qu'il  régla  sa  pratique  qui  fut 
heureuse,  et  qu'il  appuya  la  plupart  des 
écrits  qui  sont  sortis  du  sa  plume.  Ou  a 
de  lui: 

In  Uiriim  Hippocratis  Coi  de  aè'ri- 
bus ,  aquis  et  lacis,  commentarii  quin- 
quc.  Colotiiœ  ^  1690,  in-folio.  Fianco- 
Jurli,  1645  ,  in  folio.  —  In  Aristotclis 
pvoblemata  cooimentoria  latina^  to^ 
mus  I.  Francofuni ,  lt)02,  in-folio;  /o- 
mus  II,  ibidem,  1007  ,  in-folio.  Les 
deux  tomes  ensemble,  Liigduni,  IG32  , 
in-folio.  —  De  nœ\'is  liber,  Mediolani^ 
ICOG,  iu-S".  l'atavii^  1628,  1661,  in  8». 
yirgcfitorali,  1629,  in-12.  Il  attribue 
les  taches  de  naissance  à  l'imagination 
frappée  des  femmes  grosses,  et  il  déduit, 
de  l'inspection  de  ces  taches,  une  suite 
de  jugements  qui  ne  font  point  honneur 
à  la  solidité  d'esprit  qu'on  remarque 
dans  ses  autres  ouvrages.  Mais  les  plus 
grands  hommes  ont  leurs  défauts;  aveu- 
glés par  les  préjugés,  ils  ne  s'aperroi- 
vent  pas  toujours  des  écarts  de  leur  ima- 
gination. —  Animad\>e.Tsionum  et  eau- 
tionum  medicantm  libri  septem.  Me- 
diolani,  1614,  in-S".  Argenlin^f  1025, 
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in-lî.  Patavîi,  1628,  iii-12,  avec  le  li- 
vre Dt  nuBvis,  —  Animadvevsionum  et 
catrf/onum  meâicamm  Ubri  dvo,  sep- 
tem  aliis  additi.  Medioluni,  IG29,  in- 
S».  Patavii ,  1G30,  iu-S"  Les  neuf  li- 
fKS,  revus  par  J.  Perius,  onl  ëlé  impri- 
»<•  ensemble  à  Dordrecht  en  16&0, 
in-8«,  et  à  Padoue  en  1662  et  1659, 
mémo  format,  avec  les  noies  de  Jean 
Hliod  ua.  Ce  recueil  est  le  fruit  de  qua' 
nnte  ant  de  pratique.  Comme  il  coa» 
tient  plusieurs  bonnts  observations  et 
des  recherches  utiles  sur  les  vertus  des 
médicaments,  il  doit  tenir  la  première 
place  parmi  ceox  de  la  même  nature  qui 
ont  p:iru  dans  le  dix-septième  siècle.  — 
De  margarilis  judicium.  Mediolnni^ 
J6I8,  in-8».  — /^f  pcsle  et  pesiij'cris 
affectibus  Ubri  F.  Ibidem,  1622.  in-4». 

Aniilyiicarum  et  nnimaKticarum  diS' 
sertationum  libri  IL  Ibidem ,  1626, 
„  J}e  nwrith  ex  nmcrontUa  car- 
iilagine  evcniâ/ilibus  liber  unus.  Ibi- 
drni  I6;i2,  in-S"  — Cnmpendio  dichi- 
rurgia.  Milan.  iG'iG,  in-8°.  — Sénateur 
Settala  »  flis  de  Louis ,  fut  reçu  dans  le 
collège  des  mécircins  de  Milan  en  ICIG  , 
et  depuis  il  monta  à  la  place  d'assesseur 
du  tribunal  de  santé.  On  lui  doit  d'à- 
▼oir  publié  quelques  ouvrages  de  son 
père,  entre  :mtrp^  celui  intitulé  :  Dr  ra^ 
iione  instiluendœ  et  gubernandœ  /a- 
milice  libri  F,  qui  parni  k  Milan  en 
1626,  in  8».  Ilcst  lui-même  auteur  d*un 
traité  italien  tnr  la  thériaque  et  le  mU 
tbridate. 

Apr.  J.  -  C.  1553.  —  ALPINI  (Pros- 

firr  )  ^tiit  de  Mirost  ci,  petite  ville  de 
'clal  de  Yettise,  un  U  naquit  le  23  no- 
vembre 1&&3.  François  Aiptni ,  ton 
père,  qui  faisait  la  médecine  avec  lion- 
ntMir,  voulut  le  pousser  dans  les  elmies  ; 
mats  itOu  goût  ne  s'accorda  pas  avec  ce- 
lai de  ton  filSi  qui  avait  plus  d'inclina- 
tion pour  les  aimes.  L'exemple  d'uti 
frère  qui  les  portait  avec  distinction  dans 
l'état  de  Milun,  engagea  Prospcr  à  solli- 
citer la  permission  de  prendre  le  même 

parti.  Il  fit  les  plus  vives  instnn ces  pour 
obtenir  le  conscnlemeul  de  son  père,  qui 
persista  lonjours  dans  le  dessein  qu'il 
avait  pris  de  lui  faire  étudier  l«  méde- 
cine. Voyant  enfin  que  toutes  ses  pour- 
suiles  étaient  inutiles,  il  résolut  d'obéir; 
et  comme  sa  fortune  était  attachée  aux 
succès  de  ses  études,  il  se  fit  une  afiaire 
d'honneur  de  réussir  d.ms  l;i  profession 
qu'on  lui  conseillait  d  embruisscr.  Il  se 
ifodit  donc  à  Padoue,  oii  il  s*appU- 
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qua  avec  tant  de  constance  et  de  fruit, 
qu'ayant  été  reçu  docteur  en  1578,  avec 
un  applaudissement  général,  il  chercba 
à  se  tirer  de  la  foule  par  sou  mérite  et 
par  ses  ouvrages.  Ses  premiers  pas  se 
dirigèrent  vers  la  botanique.  Jaloux  de 
renridiîr  par  ses  travaux,  il  se  proposa 
de  conipcior  l'histoire  du  baume,  plante 
de  PÂrabie-Heureuse,  autrefois  assez 
commune  dans  les  environs  de  Memphis, 
et  qui  fournit  une  résine  liquide  sous  le 
nom  de  baume  d'Egypte,  du  grand  Caire, 
baume  blanc,  etc.  Pour  réussir  dans  ce 
dessein,  il  prit  Galien  pour  modèle  ;  il 
sentît  tout  le  besoin  qu'il  avait  de  voyaf^ 
ger,  pour  examiner  la  nature  des  plantes 
jiar  la  qualité  des  terres  qui  les  produi- 
sent. Le  ciel  fut  favorable  h  ses  projets  ; 
car  la  républitiue  de  Venise  ayant  nom- 
mé George  Henti  à  la  charfre  de  bayle 
ou  de  consul  en  Egypte,  celui-ci  le  prit 
avee  lui  en  1&80,  en  qualité  de  son  mé- 
decin. Alpini  demeura  trois  ans  dans  ce 
p;iys,  dont  il  examina  toutes  les  particu- 
larités qui  avaient  rapport  à  la  médecine 
et  h  l'histoire  naturelle-  Â  son  retour  en 
Italie,  en  1584,  André  Doria,  ]irincc  de 
Melphe,  l'engagea  à  s'attacher  au  service 
de  sa  maison.  Il  accepta  celte  charge,  et 
il  remplissait  encore  les  fonctions  de 
médecin  de  ce  seigneur,  lorsque  la  ré- 
publique de  Venise  le  nomma  professeur 
en  botanique  cl  directeur  do  jardin  de 
Padoue.  Alpini  parut  dans  runiversité 
de  cette  ville  nvec  Téclal  qui  accompa- 
gne toujours  le  vrai  mérite,  et,  après 
a%*oir  constamment  soutenu  la  réputation 
qu'il  y  avait  portée  ,  il  mourut  dans  la 
même  ville,  en  1610,  h  p  ireil  jour  du 
mois  de  novembre  auquel  il  était  né, 
soixante-trois  ans  auparavant.  Il  laissi 
quatre  fils.  Antoine,  savant  juriscon- 
siiUe,  mourut  de  la  prs!e  en  Al- 
pinus,  médecin  et  proles^cur  de  botani- 
que depuis  1693,  mourut  en  1637.  Mau- 
rice, moine  du  mont  Cassin,  pnyn  fp 
tribut  à  la  nature  en  1644.  LrC  dernier 
embrassa  la  profession  des  armes.  Mais 
si  sa  famille  s'est  éteinte  en  si  peu  de 
temps,  les  enfants  de  son  esprit  ne  mour- 
ront jamais  :  c'est  aux  recherches  qu'il 
a  faites  pendant  son  séjour  en  Egypte, 
que  nous  en  devons  la  plus  grande  par- 
tie. On  n'a  point  imprimé  tous  les  ou- 
vrages d'Alpini.  En  attendant  que  nous 
parlions  de  ceux  qui  sont  demeurés  en 
manuscrits,  nous  donnerons  la  notice 
de  plus  importants,  qui  beureusement 
ont  vu  k  jour. 
Dt  mfdhina  JEgypUomm  Ubri  If^, 
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yeneiiiSf  in-4o.  C'est  un  excellent 
traité,  dont  In  trois  derniers  livres  ex- 
posent fort  au  Ion(;  la  méllioilr  ciirativc 
dci  Egyptiens  (le  sou  temps.  Il  y  eit  aussi 
ptrlé  de  l'ancienne  médecine  de  cette 
wAÏÙili'  Parisiis,  1646,  in-4o»  avec  l'on- 
Ynge  intitulé  :  De  medicina  Indorum , 
par  Jacques  Bontius.  Lugduni'Batavo» 
rvm,  1719, 1746,  in-4*,  avec  figures  ;  on 
y  a  joint  le  dialogue  d'Âlpinl  sur  le  ban* 
tne,  et  le  livre  De  medicina  fndnrum 
de  bontius.  Maiiget  ne  croit  pas  que  le 
Traité  de  la  médecine  des  Egyptiens  soit 
complet;  il  parle  d'un  cinquième  livre 
qui  est  demeuré  manuscrit  entre  les 
mtàni  des  héritiers  de  l'auteur. 

De  taisamo  diaiogus.  fenetiis^  I SOI , 
iU'h".  Ptitavii,  in  4",  IG3Î).  En  français, 
Lyon,  1CI9,  in-S^  par  Colin,  apothicaire 
de  cette  ville.  Alpini  aurait  pu  donner 
quelque  chose  de  mieux  ,  puisqu'il  avait 
son  stijet  sous  les  yeiix;tiiai«il  n'était  point 
alors  as84-s  au  fait  de  la  botanique,  et 
pour  celle  raison,  la  figure  et  la  descrip- 
tion du  baume  sont  rendues  bien  obscu- 
rément dans  cet  ouvrage. 

De  pianiis  yEgypiiis  liber.  V eneliis, 
1592,  't9è9i\ht'i*'  Son  mérite  consiste 
dans  la  description  et  les  figures  des  plan- 
tes officinales  qui  croissent  en  Kgypte. 
Les  pUn^tt  s|>nt  assez  bonnes  pour  le 
temps  auqwsl  elles  ont  été  gravées;  elles 
sout  cependant  quelquefois  trop  petites, 
et  ce  défaut  est  la  cause  qu'elles  n'expri- 
ment qu'imparfaitement  la  plante  dont 
l^ttleur  parle.  Le  café ,  par  exemple , 
n'est  pas  rcconnaissable  à  la  fi/;ure  qu'il 
en  donne.  Patavii,  16 kO,  in-4",  avec  les 
notes  et  les  corrections  que  Yestingius 
avait  publiées  en  i  G38. Cette  édition  com- 
prend encore  le  dialogue  Dcbahnmo. 

De  prasagienda  vita  et  morte  cegro- 
Umtium,  tibri  Fil.  Patwii^  1 601 ,  in-4». 
FenetiiSftGOi ,  1 705,  in-4«».  Francofurti, 
1601,  ICîl,  in-S".  Leyde,  1710,  in-4«, 
avec  une  préface  de  la  façon  d'ilerman 
Bœrbaave.  ibidem,  I733,*in*4*,avee  la 
préface  de  Boerhaave  et  les  corrections 
de  Gaubius.  ffamhttrgi ,  1734,  in  4». 
Comme  l'auteur  avait  lu  Hippocrale  avec 
l^ttit,  il  a  rangé  par  classes  lespronoslici 
et  les  observations  de  ce  père  de  la  mé- 
decine. Il  y  a  joint,  dans  le  même  or- 
dre, tout  ce  que  Galicn  a  dit  sur  la  ma- 
tière inlértssanle  dont  il  traite  dans  cet 
ouvmgrc  :  tellement  que  la  lecture  de  ce 
livre  peut  en  quelque  sorte  remplacer 
celle  des  écrits  que  les  anciens  ont  don- 
née sur  le  sujet  qui  a  occupé  Alpini. 

J}e  medicina  methodicn  liùri  XHI^ 
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PattwUt  16M,  in-fol.  Lueduni-Bata^ 
vorum,  1719,  17S9,  in-4«.  C'est  sur  les 
fondi'mcnts  de  la  sccle  mc'.liodujue  et  la 
théorie  qui  en  fait  la  base,  qu'Alpini  a 
donné  l'hisloire  et  la  cure  de  chaque  ma- 
ladie. 

De  rhapnntico  disputatio.  Patavii , 
1612,  in-4«.  Ibidem^  1622,  in-4«,  sui- 
vani  Manget  Lugaum  -  Batavùrum  ^ 
niS,inK 

De  plant is  exofici^,  libriduo.  Fene» 
iits,  iu-40,  par  les  soins  du  fils  de  l'au- 
teur, qui  a  enrichi  cet  ouvrage  de  plu- 
sieurs augmentations  et  de  quelques  figu- 
res de  plantes  dessinées  de  sa  main,  /^e- 
neiiiSy  1(j66,  in  ^".  Cette  édition  e»t  sup» 
posée,  car  riroprimcur  n'a  rien  fait  que 
de  la  rajeunir  par  un  nouveau  titre, 

Ilislorian  naturalis  Aùgypti^  liùri  IF. 
Lugdutti'Batavomm,  173&,  in-4o,  avec 
le  livre  De  plantis  jEgyptit  deux  vo- 
lumes remplis  de  figures  dont  plusieurs 
ont  été  ajoutées  par  l'imprimeur.  Cet  ou- 
vrage ne  correspond  point  i  ceux  que 
l'auteur  ou  son  fils  ont  publiés.  Quclqu'il 
soit,  il  n'est  point  entier.  Comme  on  a 
trouvé  le  cinquième  livre  de  l'Histoire 
naturelle  de  l'Egypte  parmi  les  manu* 
scrils  d'Alpini,  il  est  étonnant  que  l'édi- 
teur hollandais  n'ait  pas  tâché  de  se  le 
procurer,  pour  lu  joindre  aux  quatre 
premien. 

On  a  encore  trouvé  parmi  les  manu- 
scrits de  ce  médecin  :  Prœlectiones  in 
gjrmnasio  Patavino  habiiœ.  De  surdi- 
iaU  traekUus,  La  surdité,  dont  il  fut  in- 
commodé pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie,  l'avait  engagé  à  faire  beaucoup 
de  recherches  sur  1rs  causes  et  la  gué- 
rison  de  cette  maladie  ;  mais  il  laissa  ce 
trailé  imparfait.  Boerhaave  assurequ'Al- 
pini  avait  aussi  écrit  un  ouvrage,  De 
prœsagiendii  morbÎM  in  sanilate,  qui  est 
demeuré  caché  qttdque  part  dans  1«  ca- 
binet d'un  curieus. 

Jp.  J.  -  C.  1&64  emvr.— PEREIRA, 

(George-Gomez),  célèbre  médecin  es- 
pagnol, natif  de  !Medina-del  Campo,  vé- 
cut au  commencement  du  seizième  siè- 
ele.  Il  affecta  de  combattre  les  opinions 
anciennes  et  d'en  soutenir  de  nouvelles  ; 
on  dit  même  qu'il  est  le  premier  qui  ait 
écrit  que  les  bètes  sont  des  machines  sans 
sentiment.  Il  avança  cette  ridicule  opi- 
nion en  1564  ;  niais  comme  elle  n'eut 
point  de  partisans,  elle  tomba  dès  sa  nais- 
sance. Descartes  la  releva  dans  le  siècle 
suivant,  et  plusieurs  prétendent  que  ^est 
de  ce  nédecia  qu'il  en  avait  emprunté  ' 
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ridée  ;  il  y  a  cependant  apparcj^e  anc  c« 

pUilosopliCf  qui  îmaj;inuit  pliu  qui!  M 
lisait,  ne  comciissail  ni  Pereiru  ni  son 
ouvrage.  D'ailleurs  Pcrcira  u'e&l  pas  le 
premier  auteur  de  ea  ■cntimeiit.  Trob 
cents  ans  avant  J.-C.  un  cynique,  que 
l'on  croit  être  Diogènc,  avait  enseigné 
que  les  bèles  a  avaient  ni  senliincntj  ni 
coBoainaDet. 
•  On  attribue  à  Pereira  des  opinions  sur 
d'autres  matières  de  physique  et  de  mé- 
decine, aussi  hardies  pour  le  temps  que 
celle  tor  l'âme  des  bétea  ;  mais  elles  sont 
peut-ôlre  mieux  fondées,  surtout  celle 
oii  il  combat  et  reielte  la  matière  pre.- 
mière  d'Àrlstote.  Il  ne  fut  pai  non  plus 
d'accord  avec  Galien  sur  la  doctrine  des 
fièvres,  mais  il  eut  tort  de  le  mallr;iiler. 
Toute  la  giàce  qu'il  lui  tait,  c'est  de  lui 
supposer  de  la  siacérilé  dans  ses  asser- 
tions, et  de  le  laier  simplement  d'igno- 
rance, dont  U  tni|i  crédule  postérité  a 
é.té  la  dupe. 

Le  livre  oh  Pèreira  soutient  que  les 
bêtes  sont  de»  automates  est  fort  rare  ;  il 
fut  vendu  en  France  jusqu'à  200  francs. 
L'édition  originale  est  de  Medina-deU 
Campo,  1 S54,  in-Col.«maisil  en  parulune 
autre  h  Francfort  en  IGIO.  L'auteur  lui 
donna  le  titre  à' Antuiiiana  AJargariiat 
pour  (aire  honneur  au  nom  de  son  père 
et  de  sa  mère.  On  a  encore  de  ce  méde- 
cin une  apologie  de  ses  sentiments,  en 
réponse  à  l'ouvrage  dç  Michel  de  Pala- 
cios,  théologien  de  Salamanque,  qui  l'a- 
Yait  vivement  attaqué.  Le  traité  sui- 
vant, également  raie  et  cher  nujourd'iMÛ» 
est  ausâi  de  la  façon  de  Pereira  : 
'  Novt»  verœque  metiicituBOCperimeib* 
ils  et  evidentibus  rntionibus  compro" 
bal£B  pars  prima  Methjmnœ  Duclli^ 
tàô8,  in-fol.  Il  traite  des  lièvres  d&us 
celte  partie. 

Jp  J.  C.  1564.  —  COUTESI  (Jeau- 
Baptisle)  naquit  en  1664  à  Bologne, 
d*liOBnéteft  parents  qui,  an  sortir  de  l'en» 
fance  ,  le  mirent  dans  la  boutique  d'un 
barbier ,  où  il  s'occupa  de  ia  profession 
de  son  maître  jusque  au  delà  de  l'ado- 
lescence. Il  passa  alors  i  l'hôpilal  de 
Sainle-Marie  de  la  mort  et  se  chargea  du 
soin  de  raser  les  pauvres  qui  s'v  ren- 
flent; mais  comme  il  sentit  bientôt  qu'il 
était  fait  pour  quelque  chose  de  plus 
çrand,  il  conçut  le  dessein  de  s'appliquer 
un  jour  à  la  médecine.  Pour  s'en  rendre 
capable ,  il  employa  ses  heures  de  loisir 
à  1  étude  de  la  langue  latine,  et  ensuite 
4  celle  de  la.  |>liiloftqpme!i^  dans  leiqudJet 


il  fit  des  progrès  snrpreoanla.  Il  t^«\crç» 
encore  à  la  dissection  sous  le  célèbre 
AUlobr.indi  ;  et  profilant  de  ces  avances  , 
il  \Qi  mil  &i  bien  à  prolit  pendant  soii 
cours  de  médecine ,  qu'ayant  obtenu  1%. 
bonnet  Je  docteur,  on  le  jugea  capable 
d'enseigner  publiquement  dans  les  écoles 
de  Bologne.  Il  y  remplit  la  chaire  de 
médecine  et  d'analomie  pendant  quioas- 
ans,  c'est-à-dire,  jusqu'en  l'année 
suivante,  il  passa  à  iMessine,  oii  il  occupa 
la  première  chaire  pendant  trente -cinq 
aat*  Ce  tesme  dut  lui  paraître  bien  long; 
par  rapport  au  goùl  qu'il  avait  pour  la  dis^ 
section }  car  il  se  plaint,  dans  ses  on» 
vrages,  de  n'avoir  pu  obtenir  que  dciû^ 
ou  trois  cadavres  pendant  tout  ce  Icmpi» 
et  d'avoir  ainsi  manqué  de  ressource 
pour  continuer  ses  recherches  sui; 
structure  du  corps  humain,  fia       ,  ^ 
fut  decwé  du  titru  de  comte  palatin;, 
honneur  qu'on  lui  accorda  sans  Pavoir 
solliciié,et  qu'il  ue  dut  qu'à  l'esiime 
qu'on  faisait  de  son  mérite.  Il  avançtii 
en  âge,  et  il  n'était  pas  moins  actif 
remplir  les  devoirs  de  sa  chaire;  ilxcm* 
plit  même  ceux  de  lu  pratiqi^  li  long- 
temps, qu'étant  allé  eu  ti3j|  h:|tes0»r 
dans  la  C:i  labre,  à  cinq  lieues  de  HÎMsine, 
pour  y  vuir  un  m.tlade  de  distinction , 
la  mort  l'y  surprit  dans  sa  quatre-v^ingl^i 
deuxième  année. 

Quelques  historiens  ont  écrit  que  Cor- 
tesi  avait  été  rappelé  de  Messine  à  Bolo- 
gne, et  qu'il  avait  enseigné  dans  lesr> 
écoles  de  cette  ville  jusqu'en  1G;H  qulit 
fut  la  dernière  année  de  sa  vie.  Mais  oiv- 

âvu  plus  haut  que  ce  Qtédecin.  appro-> 
wiL  de  t'âgp  de  trenlu  ans»  lorsqu'ii 
commença. d'ensersner  à  Bologne  ;  il  y 
passa  quinze  années  dans  cet  exercice,  et 
tieule-ciuq  autres  à  Messine}  tellement 
qiL'il  nurail.  été  dans  sa  qfietre-vîncrtièaatt 
annén*.  qnand  il  serait  nsvenu  à  Bologa«t 
pour  y  remplir  la  chaire  qu'on  lui  avait 
donnée.  Peut-ou  croire  qu'a  ceX  âge  Cocr 
lesi  ait  vouIh  quiller  le  poalc  bonoralibll 
qu'il  occupait  à  MesAioe,  pour  en  acce^r 
ter  unaulre?  Orlandi  assure  le  contraire 
et  dit  qu'il  mourut  en  i  (iâU  a  Ueggio  dauf; 
la  Calabre.  Stiivons  un  moment  Vtm^ 
teur  de  la  f^cllre  à  Fréron  att  snjct  dei» 
l'Histoire  de  1  anatomie  et  de  la  chirurgie 
par  Portai,  et  nous  verrons  qu'il  ne, 
fut  jamais  question  de  rappeler  Gorteai  àt 
Bologne  pour  lui  donner  une  place  de 
professeur  dans  la  fameuse  université  de 
cette  ville.  «  La  haute  réputation  du, 
n  Cortesi  fit  une  impression  vive  snc-^ 
a  l'«sprtt  des  docteur»  eu  pkilii^fhic  et 
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M  en  médecine  de  Bologne ,  lesquels  lui 
décrivirent  à  Mewine  pour  lui  faire  sa- 

•  voir  qu'îli  Tagrégeaieul  à  leur  corps  ; 
»  faveur  que  jamais  il  n'aur.nl  pu  obtenir, 
li  à  C94se  de  U  bassesse  de  sou  exlr.ic- 
«  tion ,  t\  ptre9  que  d'ailleurs  un  de  tei 

•  prociies  [Hirents  demandait  Tifumône.» 
C'est  d'après  Ghilini  que  parle  l'auteur 
4«  la  Lettre  à  Fréron*  il  poursuit 
•inti  :  «  Ces  paroles  de  Ghilini  lont  re> 
M  marquablcs  ;  elles  nous  donnent  à  cn- 
»  tendre  ;  1"  que  Corte»i  n'était  pas  d'a- 

•  bord  membre  du  collège  des  médecins 

•  de  Bologne ,  bien  qu'il  Jùt  docteur  en 
»  médecine,  et  qu'il  ait  t'n^t'i;;iit  ex  ca- 
^  Ihedra  dans  celte  ville  durant  quinze 
aanf;  s»  qi^e  les  lecleurt  et  jwofetseare 
apablici  iH  ttiédecine  et  en  anatomie 
u  font  un  cprps  distinct  de  celui  du  col- 
Mlége,en  guoi  il  paraît  ressembler  au 
»  corps  des  |eet^i|rs  et  profesienrs  du 

•  Giliëft-Royal-de-France  que  le  roi 
«nomme,  et  non  pas  l'Université,  ni 
f  aucune  des  Facultés,  m  il  y  a  à  Louvain 
va  eienple  encore  plus  sensible  de  cette 
distinction;  on  y  voit  de  simples  licei|<* 
Ciés,  des  docteurs  mCrae  qui  enseignent 
pu))H<m£menti  mais  ils  ne  sont  point 
ntoHlremenl  di  corps  qu'on  y  appelle 
le  Strict-Collége.  Cet  exemple  n'est  pas 
rare  dans  les  Facultés  de  ibéolpgie  et  de 
drpit,  et  s'il  l'^sl  plus  dans  celle  de  mé- 
decine psf  rapport  eux  docteurs ,  c'est 
que  le  nombre  en  est  moins  considérable. 
^Je  reviens  maintenant  aux  ouvrages 
d^  Cprtes^  et  par*U  je  ftpis  l'article  qui 
teienfdet 

Consul  taiio  et  çuratio  pro  Ferdinando 
MatuU  sie^^Ol/^^f  uiceratum  a  dextri 
JemorU  mtenm  regione^  marsupii  In 
modum  penderis  ,  patiente.  Meisonatt 
1614,  in-folio.  —  Miscellanearum  wie- 
dicinaiium  décades  denœ,  in  qmbm 
putdurrima  ac  utiUssima  quœt^ue,  ad 
anaiomen ,  chifurgiam,  et  tôt  fus  f^rt 
mcdicincB  thtoriam  et  praxim  spcctan- 
tia.sparsim  qiddem^  spd  Jucuniiissimu 

in  folio.  Ce  fut  à  ta  sollieileliop  dcGas- 
pfr  ^rt|iolin  qu'il  publia  cet  ouvrage 
q|i.'tl  conservait  dans  son  cabinet  depuis 
f^n  tiui^i  H  l's^^  conséquemment  écrit 
pendant  qu'il  enseignait  à  Bologne.  On 
trouve  plusieurs  figures  du  cerveau, 
ans  la  troisième  décade ,  il  parle  de  la 
laèlhûde  adoptée  par  Tagliacozso  pour 
l'épater  les  défauts  du  nez ,  des  lèvres  et 
d|e«  oreilles,  et  ci|e  Pierre  Hoiuni  comme 
•ttt«or  d<i  cette  nétiiodc}  il  ajoute  que 
bOfU'il  piiea  k  Tïopfii  v«fs  J688  9«uff 

Biographie  midio^,  tom,  i. 


391 

se  rendre  à  Messine ,  il  n*y  avait  pluy 
ilors  dans  celle  viile  aueun  des  descen- 
dants de  Uuiani  qui  se  mé  .ls^ent  de  cet 
art.  Dans  la  septième  diicade,  il  traite  de 
la  cure  des  fièvres}  daps.ta  huitième,  dç 
rantïmoîne,  de  la  racine  de  qidcb4Hican , 
de  In  manue,  du  petit  lait,  desT  bitop^ 
laxatifs,  de  l'Iiuilc  de  vilriol  et  du  bc- 
xoar.  Dans  U  neuvième  décade,  il  s'étcn4 
sur  les  avantage^  qu'il  y  a  de  se  fair« 
raser  la  tète,  sur  les  cautères  au  sinciput, 
et  sur  les  vertus  du  crâne  humain  pour 
la  guérifon  de  l'épilepsie.  Dans  la  dixiù* 
roe,  il  parle  de  la  saignée  et  de  la  purga* 
tion  par  rapport  ans  maladies  des  femmes 
eu  couches. 

Pharmaçf^asaseuantidotarium  Mûti 
satiensâ,  Messanœ ,  IQ29  ,  iu-tolio.  — 
Practicce  medicinœ  partes  très.  Mes^a- 
tite,  1631  ,  163j»,  in-fojio.  —  TraçtatM 
<fe  vuiiwibm  capUis.  Ibidem^  I6S2, 
în-4*.  — /»  universam  chinir^iam  ah"* 
snluta  institutio.  Ibidem,  1653,  in-4'». 
Ce  traité,  qupique  volumiaeuii  contieul 

Keu  de  faits  interespanis ,  au  rapport  de 
I.  Portai  qui  ajoute  que  les  explicationf 
sont  prodiguées  et  les  observations  peu 
communes.  Il,  de  llalier  donne  aussi 
son  jugement  sur  les  eavMfes  de  Cerf 
tesi ,  il  en  parle  même  assez  favorable- 
menti  il  dit  en  général:  Amo  légère, 
bom  4rw  'scriptq,  et  passim  inde  alit 
qua  ^tiUa  disco.  Les  euvrages  qui  plai<r 
lent  à  un  tel  homme,  et  qui  lui  appren-* 

peut  des  cbose^  ^tilci,  doivent  être  mi» 
aa  rang  des  bons  livres. 

jiprès  Je'ui t  ■  Ch rist ,1555  environ  

BRUUESIUS,  ou  VAIN  BHUIIEZEN 
f  ^trre) ,  naquit  vers  le  oonmencement 
du  seizième  siècle  à  Rytboven ,  village 
de  Brabant  dans  la  Gampine.  Il  s'ii|»pli- 
ua  à  l'étude  de  la  médecine ,  et  il  s'y 
t  une  si  grande  réputation,  qne  la  reine 
E|éonore  d'A  uli  iclie,  douairière  de  Fran- 
çois L*f  et  sœur  de  Charles-Quint,  le 
prit  pour  «on  médecin  ^  son  «ri  ivée  dans 
les  Pays-8as.  Après  avoir  servi  csetie 
princesse  pendant  quelque  temps ,  Van 
Bruhezen  se  retira  à  limçes,  nii  il  r,  ni- 
plit  la  charge  dp  médecin  pen^ionuaire. 
On  ne  marque  point  la  date  de  sa  mort, 
mais  il  est  sftr  qu'elle  arriva  au  plus  luni 
fn  )671,  puisque  le  |H)ète  IVicolaius,  qui 
monmt  celtip  année-là ,  lui  a  fait  l'épita* 
pbesipîvavtet 

jPtioram  Tuerait  cui  prouiplum  tiiTcrierc  UgU, 
Qao  KditTWcm  viDdIce  lur*  Cliaran  : 

|)niti>  poteraa  ni  ducer*  ilamiii*  earcîs, 
ArCeque  nrmMplto»  MMlinuÎMB  colu»  : 

m'iaa  c«l  Iti^a»  inMCiifiHmuMraPbaitiMi 
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Et  cui  rit>lllridr*  CAiMnit  Anoniu*: 
llifiiiu»  in  ejii|;ua.  BruhrUt  coadaiw  «fM* 
Qtvque  aliU,  arU*  uoii  ratuere  tibL 

On  a  plusieurs  écrits  de  la  faron  de  ce 
médecin  :  —  De  thermarum  uaui^gra' 
nensium  vinhu»,  causa  ac  iegitimo  v^n, 
epistohv  chiœ  scrlptœ  anno  \bbO,tn 
qiiibus  eliam  acidarum  aquarum,  ultra 
JLeodium  existentium,  facultas  et  su- 
m*ndi  raliù  explicatur.  Jntverjûœ , 
Ui!,5,  in-f?.  —  De  raiwne  medendi 
nwrbi  arti-  ularis  episiolœ  duce.  Frart' 
cofurtit  159:' ,  in-8<>,  dans  fe«  Cnnsilia 
vwriorumde  arthritide  de  Henri  Garet. 
—  f)r  t!  <iu  et  ratione  cauterinrum  ,  cJims 
le  niéiue  recueil  de  Garet.  Mais  aucun 
des  ouvrages  de  Van  Brahcxen  n*a  fait 
autant  de  bruil  que  son  grand  et  perpé- 
tuel alrn.inarh  ,  qu'il  coni|msa  ,  vers  l'an 
1660,  à  l'usage  de  la  ville  de  Bruges.  11 
le  régla  trèa-eiaetemcnt  sur  les  principet 
de  Tastrologie  judiciaire,  dans  laquelle 
il  croyaitavoir  fait  de  profondes  dt^cou- 
vertes  ;  et  il  détermina,  avec  la  précision 
la  plus  serupnlense ,  le  mènent  conve- 
nable à  la  purgiilion  ,  aux  bains,  à  la  sai- 
gnée: il  poussa  même  son  attention  jus- 
qu'à indiquer  les  jours  et  les  heures  les 
plus  propres  è  se  fiiire  raser.  Le  magistrat 
de  Bruges  goûta  ettrèmenent  ce  dernier 
artirle  ,  et  en  conséquence,  il  ordonna  à 
tous  ceux  qu'il  appartiendrait,  de  se  coit- 
former  ponctuellement  à  ralmanach  de 
maître  Hruhcsiiis  ,  faisant  très  expresses 
inhibilious  et  défenses  à  quiconque  exer- 

Sait  dans  Bruges  le  métier  de  barbier , 
e  rien  entreprendre  sur  le  menton  de 
ses  concitoyens  ,  pendant  les  jours  que 
le  nouvel  astrologue  avait  déclarés  con- 
traires à  cette  opération.  On  ne  manquera 
pas  de  tourner  aujourd'hui  en  ridicule 
fa  grnvité  avec  laquelle  le  magistrat  de 
Bruges  édicla  cette  ordonnance  j  mais 
tnus  les  médeettts  du  setsième  siècle  ne 
pensèrent  pas  de  même  que  Brahezius  : 
oomme  ils  écoutèrent  quelquefois  les 
cris  de  la  raison ,  ils  osèrent  fronder  les 
préjuges  astrologiques  qui  subjuguaient 
alors  la  plupart  des  gens  de  Ictlres. 

Après  Je'ius- Christ,  1555  e/ivii  on.^ 
SâLYIANI  (Hippolyte)  naquit  dans 
une  famillenoblcàCitta  dî-Caslell<),dans 
rOrabrie,  et  professa  la  médecine  à 
Rome,  où  la  profondeur  de  son  savuir  et 
la  eonstanee  de  son  assiduité  à  observer 
le  loiirs  dfs  maladies  lui  méritèrent  les 
succès  qui  couronnèrent  sa  pratique.  Ils 
loi  méritèrent  encore  l'estime  et  la  con- 
Aanc<;  du  pape  Jules  III,  qui  le  mit  au 
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nombre  de  £€s  médecins.  Apres  la  mort 
de  Iules  en  1555 ,  SalvianI  continua  d*é- 

tre  beaucoup  répandu  dans  le  put>!ic,  et 
de  s'y  dîstinp:ner  par  ses  talents,  In  ^n- 
gcsse  de  ses  conseils  et  la  prudence  de  sa 
conduilc.  Il  mourut  h  Rome  en  1572,  à 
l'âge  de  cinquante-huit  ans  ,  et  laisfîa 
plusieurs  poèmes  et  comédies  italiennes, 
dont  la  composition  le  distrayait  de  ses 
études  sérlcuses.C'cst  à  celles-ci  que  nous 
devons  : 

De  ptsciùus  tomi  duo,  cum  eorum- 
dem  fleurit  areineisis,  iRomœ^  1554 , 
t  )  3 ,  in-  fo! to.  Ouvrage  magntftqu l>  q  u i 
fut  imprimé  sur  graji.d  papier,  rww  fr  lis 
de  l'auteur,  mais  dans  lequel  on  trouve 
plus  de  détails  propres  à  asaiiser  les  cn<> 
rieui  qu'à  éclairer  les  pbtsiciens  sur  la 
nature  des  poissons.  —  ue  crisibus  ad 
Gnleni  censuram  tiber.  Romœ ,  1558, 
in  8».     De  aquatilîum  animalium  eu* 
randnrum  fonnis.Fenetiis,  1600,  1602, 
in-folio.  C'est  le  premier  ouvrage  sous 
un  litre  nouveau.  L'édition  de  Home  est 
supérieure  I  celle>ei.  —  Ce  médecin  eut 
deux  hls  qui  se  distinguèrent  dans  la  ré- 
pu1)liq<te  des  lettres.  Gaspar ,  cicellent 
poète,  fit  honneur  à  l'Académie  des  Hu- 
moristes, dont  il  était  membre.  Sallnsle, 
doctpur  rn  pliilnsopliie  et  en  médecine, 
cl  professeur  de  théorie  à  Home,  sa  pa- 
trie, a  joui  d'une  grande  réputation  qu'il 
a  soutenue  par  ses  ouvrages.  Tels  sont  : 
'—De  calore  naturnti ,  acquisito  etfe» 
hrili  libri  duo.  Momœ^  1686  ,  in-SoT  — 
De  urinarum  differentiis,  causia  et  ju' 
diciii  libri  duo.  Ibidem^  1587,  in-8». — 
f-^ari  ij  jtm  ,  Ifctîonum  de  re  medica  U- 
On  tref.  Ibidem,  1558,  in-8».  —  De  cri' 
siitus  liber.  Ibidem ,  1 580  >  itt>8*.  Cest 
Pottvrage  de  son  père  qu'il  fît  réimprî' 
mer.  Il  a  encore  psru  I  Ljon,  en  1605, 
în-8«. 

Jip.  J.  C.  1555.— .BRA  (Henri  DE), 
connu  sous  le  nom  de  îîenricws  à  Bra, 
médecin,  était  (ie  Uockom,  ville  de  Fri- 
se, oii  il  naquit  le  35  septembre  1 55S , 
de  Lubert  de  Bra  qui  s'y  distinguait  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  Son  père 
l'envoya  étudier  celte  science  à  Cologne, 
ob  11  séjourna  pendant  deuv  ans  :  ait 
bout  de  ce  terme ,  il  passa  à  Vienne  en 
Autriclir  ,  qu'il  ne  quiîta  qu'après  trois 
ans  d'étude  pour  se  rendre  à  l^âlc^  oii  il 
suivit  les  docteurs  Théodore  Zwinçer, 
Félix  Plaler,  Henri  P:int  ilr'nn  et  îVicolas 
Stephanus.  Quelques  alî.iircs  domesti- 
ques l'ayant  alors  rappelé  à  Dockom  ,  il 
7  retourna  ;  et  pour  n'être  point  iBaUle 
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à  fa  patrie ,  il  y  fil  ses  premiers  ef&ais  de 
pratique.  Depuis  il  voyagea  en  Italie  et 
•oemaufa  iiae  annre  entière  à  Rome, 
pour  profiter  des  Icçons  ptibliq'tf^  du 
savaut  Âlcxtf iidre-Trajan  Petronius  et  de 
Piefr»  Crispus.  Il  aurait  veula  voir  cn- 
ittite  liiaples  et  la  Sicile;  nais  la  eonla- 
0ion  qui  fit  de  (prands  ravages  dans  pres- 
que toute  i'itaiie  en  1677  eti&78,ne 
lai  permît  point  do  te  «atitTaire  à  cet 
^;ard.  Il  ae  contenta  de  voir  en  panant 
les  acsd»^mifs  de  Sienne,  de  Florence, 
de  Ferrare ,  et  »'arrèla  un  peu  plus  dans 
celle  de  Bologne ,  parce  que  la  peate  lui 
fermait  l'entrée  de  Padoue.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'après  deux  ans  de  sc^jour 
en  Italie  qu'il  passa  en  France,  où  il  par- 
courut quelques  villet  célèbres  par  leurs 
universités,  surtout  Paris.  Son  dessein 
était  d'aller  encore  à  Montpellier,  mais 
leâ  guerres  ci\iles  Ten  Hyunt  empêché,  il 
demeura  quelque»  mois  k  Genève  pour 
se  rciiiritte  de  ses  fatigues,  et  se  rendit 
ensuite  à  Baie  cii  il  reçut  le  bonnet  de 
^docteur  en  médecine  sous  le  décanat  de 
Jean  Baubin  le  père.  Enfin  de  retour 
en  Frise,  il  praticjua  piès  de  deux  ans  à 
.Lewarde,  d'où  il  fut  appel<^  à  Kcmpen 
.  dans  rOver-Yisel ,  pour  y  èlre  nédeein- 
:  pensionnaire  de  la  ville.  Il  conserva  cet 
■emploi  re<;p^ce  de  huit  ans,  au  bout 
desquels  il  en  alla  occuper  uu  pareil  à 
Dockon  t  o&  se»  amis  ne  cessaient  de  le 
rappeler.  L'amour  de  la  patrie  l'y  rap- 
pelait aussi;  mais  !oat  puissant  que  fût 
.  ce  motif,  il  ne  put  tenir  contre  l'iulérèt 
qui  rengagea  k  retourner  en  1692  k 
Rempen,  et  qui  le  fix.i  dans  celle  ville 
jusqu*!  ce  qu'on  lui  offrit  des  cor  ditions 
plus  avantageuses  à  Zurpben,  ou  li  était 
.  médèôn^pensîonnaire  en  I60S.  Ceux  de 
Dockom  avaient  fait  dès  .-lupar.tvant  des 
tentatives  pour  le  ravoir,  et  lui  avaient 
offert  de:>  appointements  considérables 
.  pour  rengagera  revenir  ches  eux  ;  mais 
on  ne  croit  p.içi  qu'il  se  suit  rendu  à  leurs 
désirs ,  car  on  le  trouve  encore  à  Zur- 
pben au  mois  de  Mars  1504.  Les  auteurs 
de  «a  Vie  ne  disent  rien  au  delà  de  celle 
époque;  ils  se  bonient  à  parler  de  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve  peu 
ée  raisonnement ,  et  encore  noins  "d'é- 
.  claircissement  sur  le"  fond  des  matières 

r*  en  sont  les  sujets.  On  peut  même 
e. qu'ils  ne  sont  que  de  pures  compi- 
.  lations.  Yoici  leurs  titres  s 

Medicamentorum  simpliciam  et  fa- 
cile parabilium  y  ad  calculitm  ,  ciamc- 
raiiOf  et  quomodo  iis  uleadum  sii^  ùre^  is 
iHsiUuiio,.  Fran^h^^csy  i689  ,  1694  »  iu- 
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16.  —  Mcilicomenlortim  simplifitrm  at 
facile  patabilium^  ad  icierum  et  hy^ 
àropem^  cala/ogus,  et  tfuf*m9do  Ht 
utciidum.  Lufrduni-Ba/avorum,  15î)0, 
1697,  I6yî),  in-lû.  —  JJe  novo  quodani 
morùi  f^enere^  FrùUs  et  fVesiphalis 
pcculiari ,  observation  una  cum  Joan- 
nis  Heurnii  ad  enm  rcrpo/isionc  dans  le 
livre  dix- neuvième  des  observations 
médicinales  de  Pierre  Forest,  qui  ont 
paru  à  Leyde  en  1  &U5,  in-8",  et  à  Frnnc- 
lort  en  i(h9,  in-folio.--  ffc  curandis 
venenis  per  nmLicam&nta  simplicia  et 
facile  fforahiUa  likri  éuo,  Anduimii, 
l603,in-]6.  Leovatdiœ^  I6I6,  in-lS. 
—  Catnlo^H.^  nu  rtt.  (iun  nlf  i-um  sinipli^ 
cium  et  Jacile  paï  aùUium  tidversus  epi- 
iepsiam  ,  t  t  qntmat^ii»  utendmn  sii, 
brevisinstiluiio.  j4vnheiniii,  1603,  1606, 
in  IG. —  Catulof^us  mcfi  rn mentor um 
siinplicium  et  facile  paruùtiium  pesii- 
lenliat  veneno  at/venamiium.  èraneke^ 
rrt?,  1G05,  in-ffi  Lrovardiœ ,  IfilG,  in- 
16.  L'ouvraige  est  de  la  faeuu  d'ÂnIoine 
Sneeberger ,  de  ZuricU  ;  mais  licnri  de 
Hra  l'a  corrigé  et  augmenté.  —  Ce  nè- 
(Ifrii)  tvait  ébauché  de  semblables  re- 
cueils sur  les  remèdes  propres  à  la  gué- 
ri  son  de  Ja  colique ,  de  la  pleurésie ,  des 
flux  de  Yentret  4ea  naMetoceaaionnées 
par  les  vers ,  etc*)  nais  on  ne  croit  pas 
qu  ils  aient  été  nia  eu  état  de  voir  le 
jour.  Les  onvragea  suivants ,  quoique 
plus  travaillés ,  sont  aussi  demeurés  en 
manuscrit  — Descriptio  s/ra^i<>  doeco- 
miante  an  no  1&76  faclœ,  DescnpUo 
ftbris  poftulwis  ifute  annis  1681  el 
1682  ift  Frisia  aliquot  rnillia  hominum 
ahstimpstt  Ourr^fmrîfs  nluj\(n!  tnedicce  ^ 
et  cai  utiLuciu  reioluLioncs ,  de  Feùn-> 

Après  Jésus-Christ  ià66  environ.  — 
PICCOLUOMINI  (Archange),  médeéin 
el  professeur  d'aoalomie  en  l'université 
de  Rome,  était  de  IVfrare.  Si  l'on  en 
croit  liiolan,  PtccolUomtm  lut  plutôt  phi- 
lotopUe  qu'anatomiste;  Haller  soupçonne 
même,  par  l'ineiietitttde  des igures  qui 
trouvent  dans  ses  ouvrages,  qu'il  u'a 
jamais,  ou  que  bien  rarement,  disi»équé 
de  corps  humains.  Il  est  vrai  que  ses 
Prélections  anatomiques  sont  parsemées 
de  dissOrt^lions  pliysiologie  et  de  ques- 
tions eutiercmeut  étrangères  à  i  auatO' 
mte  ;  mais  si  Ton  fait  atieolion  aux  dé- 
couvertes dont  on  lui  fait  honneur  dans 
cette  dernière  science ,  on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  doit  l'avoir  mieux  cultivée 
qu'on  ne  le  ergit  oomnonénent.  En 


Diyilizeo  by  GoOglc 


3t4  vumMàtmE 

ttU  U  «MM  ftmt  avMff  divifé  h  loli- 

•tanea  du  cerweau  en  deui  portiont , 
l'une  médiilkirc  et  l'aulre  cendrée  ;  pour 
avoir  imIaimi  qM  loni  nerf  h  parient 
4e  la  moelle  allongée  ;  pour  avoir  remar- 
qué que  le  diaphragme  n'esl  point  percé 
par  l'aorle  »  maia  qu'elle  pa»fte  eaire  ses 
pîiien.  Il  a  anifi  remrqâé  le  merveil- 
leux mécanisme  de  la  nature  à  l'eiilrcc 
du  colon,  c'est  à  dire  les  vnlvulis  tiiii 
ft'ouw  rcut  en  bas,  ci  U  a  dit  qu'elles  eiaïuul, 
flaeéet  Ik  pour  prévenir  le  retour  des 
excrémenis  II  a  décrit  b  mcmbrine par- 
tictilière  de  !a  fjraissc,  ainsi  que  la  ligne 
blâuclie  (le  l'ubdomen  ;  il  est  même  un 
des  premiers  qoi  aieKfcdonnû  le  nom  de 
ligne  blanche  h  cette  p  u  til".  Il  a  lirt*  des 
usijgea  et  de  lu  iui  ut:  (  h  i  [uc  muscle  les 
noms  qu'il  leur  a  a!».>ii^ii€i>  \  en  un  moti 
il  g*est  éteada  fori  a«  ioag  sur  la  atruo- 
lure  de  nos  organes.  Tout  cela  se  irouve 
dans  le  second  des  ouvrages  dont  je  vais 
donaer  iea  tilrea  i  /a  liàrum  Galeni  de 
humoribui  eommeniarii.  Parisiùt  1 656, 
in -  80  —  Anatomkœ  prœUcliones  explU 
eau  tes  mirificam  corporU  humaai  fa- 
Armifli*  Ramm,  in-folio ,  avec  de 
mauvaises  figures.  Le  même ,  avec  une 
préface  et  des  corrections  de  la  main  de 
Jean  Fantoui ,  est  iittilulé  %  AneUomt  ia- 
Ivfv»  rewira,  tmMis  explatuUOy  et  A«- 
mous  mirificam  humani  corporli  fa^ 
bricam  ad  ipsum  naiurœ  archttypum 
êxprimenlibus.  yaionce^  17p4,  in-folio. 

jiprts  Jt'sus-Christ  1556  environ.  — 
yALYEBDA  (Jean),  médecin  du  sei- 
zièiue  siècle ,  naquit  en  Espagne  dani  le 
royaume  de  Léon,  au  diocèse  de  Païen- 
cia.  Il  étudia  à  Padoue  sous  Real  dus  Co< 
lumbus ,  et  païaa  ensuite  à  Home,  oii  H 
fut  médecin  da  cardinal  Jean  Tolet ,  de 
Vordreées  Frères  Prêcheurs,  qui  devint 
archevt^quc  de  Compostelle.  —  En  s'ap- 
pliquant  a  l'étude  des  ouvrages  anatomi- 
f  uet  de  Yëiale,  il  y  remanitta  tanld'obi- 
curité  sur  plusieurs  choses  qu'il  fbnaa 
le  dessein  de  retoucher  les  traités  de  ce 
grand  Uomme  :  c'était  beaucoup  entre- 
INWodw,  ear  on  ne  voit  pat  qii*il  ae  aeit 
distingué  par  de  fréquentes  dissections. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  écrivit  un  ouvrage 
en  espuguoi ,  &on^  ce  UUe  :  Historia  de 
cùmpûtieion  del  cuerpo  humano. 
Rome,  1556,  in-folio.  Il  le  mit  ensuile 
en  italien  ,  à  l'aide  d'un  de  ses  amis,  et 
le  publia  dans  la  même  ville  en  1 660,  in- 
Mio,  sous  le  titre  d'jiiuUomia  del  corpo 
umano.  Il  y  a  aussi  une  traduction  latine 

de  i«  lacoa  d«  MkM  ColiiBU»tti>  et k< 
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éditions  sont  de  Vwêêêê^  1569.  1607,  m- 
fôlio. — Valverda  a  encore  écrit  im  fruité 
intitulé  :  De  animi  et  corpetis  sanitatc 
iueméa,  iaOetim,  1651,  in-t».  FeneUh^ 
1553,  in-8«.  —  C'est  à  ce  médecin  que 
l'Espjtn'ne  doit  I  t^mulalion  qu'on  y  vit 
depuis  lu)  dans  1  étude  de  l'anatomie. 
Quand  11  publia  les  ^nebea  do  Vdaale 
qu'il  avait  fail  graver  en  cuivre  à  Rome 
par  Gaspar  Ikzerra,  l'ouvrier  le  plus  ha- 
bile de  son  temps,  il  fit  quelques  addi- 
tiOM  aux  deacriplioaa  de  cet  aotenr,  et  11 
ajouta  à  ses  planrbes  quatre  figurrs  non 
velles.  La  première  marque  la  direclioa 
et  le  cours  des  fibres  qui  composent  les 
nuiclet  de  reilérienr  dn  coipat  la  ae- 
con<îr  rcprcsenti"  une  femme  groHC  ;  la 
troisième  et  U  quatrième  iodiqnent  tou- 
tes let  veines  qui  se  trouvent  à  la  surfliee 
esterne  du  corps  humain.  Ces  planches 
sont  inférieures  à  celles  que  Yësale  avait 
données  sur  la  myologie  ;  les  autres  qu'il 
a  tirées  do  l'oovrafe  mênie  de  cot  ana- 
tomitle  sont  à  la  vérité  plus  belles  à  la 
vue,  parce  qn'il  les  a  fait  fifraver  sur 
cuivre,  mais  elles  n'ont  pas  plus  de  jua- 
tesse.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'avaiH 
tage  de  Valverda,  c'est  que  ses  travaux 
sont  louables  d;tris  le  fond  ;  ils  ne  sufiB- 
senl  cepcndanl  pas  pour  lui  assigner  une 
place  parmi  les  anatomlsloa  du  promler 
rang.  Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse 
fdire  de  lui ,  c'est  de  dire  qu'il  a  montré 
plus  d'ardeur  à  encourager  ses  compa- 
triotes i  l'ét«d«  de  l*anatomie,  que  de  ea- 
pacité  pour  les  i^rlairer  sur  les  diBÉfi*- 
tes  parties  de  cette  science. 

Apr,J.'C*  1&60  environ. ^Y^h.WjO 
(Pierre),  chirurgien  fort  habile  dans  sa 
profession ,  était  de  Turrières  en  Pro- 
vence, oii  il  vint  au  monde  dans  le  sei- 
sième  siècle.  Il  enseigna  Tanatoniie  à 
FriboTirgetà  Lausanne  ;  il  prépara  même 
quelques  squelettes  {tendant  qu'il  prati- 
quait la  ehimi^e  I  fonie,  et  il  on  fit 

F résent  à  la  bibliothèque  de  cettO  tIUo. 
I  publia  aussi  un  traité  en  fr?inçaîs  sur 
des  matières  chirurgicales ,  dont  il  y  a 
dcox  ddillons  : 

Traité  contenant  une  des  parties 
principales  de  chirurgie,  laquelle  les 
chirurgiens  herniaires  exercent,  Ljon» 
1666,  îii>8*.  ^  Traité  des  heFniee  ecm* 
tenant  une  ample  de'claraiion  de  toutes 
leurs  espèces^  et  autres  exceffprtfe^  pnr" 
tics  de  la  chirurgie  j  à  savoir  de  la  picr» 
1*»,  des  cataraeies  de»  yeux  et  autres 
ntaloilies... .  avec  leurs  causes.  sif^ri(s^ 

ûç€ùkn(ti  ctnfUomiç  des  periict  t^â^z 
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tèes  H  leur  êhiière  i^ue'riwn.  Lyon,  1  hGt, 
in-8<>.  Il  y  parle  de  ia  làiUe  au  haut  ap- 
jMrcil.  Oii  pr(Meiiil  qu'il  est  !•  premier 
qui  en  ait  fait  mention  ,  et  que  personne 
n'a  pratiqué  cette  opération  avant  lui. 
Tous  les  chirurgiens  de  son  temps  n'em- 
ployaieut  que  le  grand  8pi»ereili  ils  le 
fdisaient  même ,  suivant  la  remarque  du 
docteur  Freind ,  avec  une  telle  timidité 
qu'ils  remettaient  l'extraction  de  la  pierre 
au  lendemaia ,  lersqu'il  survenait  wse 
hémorrhagie  au  moment  de  l'opération, 
—  C'est  du  uooi  de  ce  chirurgien  que  le 
haut  appareil  »  été  appelé  metmHuê 
f  ranconica ,  comme  c't-sl  de  reudreitok 
l'on  fait  l'incision  qu'il  a  élc  nommc^  trc- 
th  hypogaslrica,  (Jette  mélhode  de  tail- 
ler oonttelÉ  il  ouvrir  la  vessie  dans  son 
fond  et  au  milieu  de  l'hypogastre.  A 
peine  Franco  eut-il  mis  cellf  0|ic'rdlion 
€u  usage  que  les  chirurgiens  de  sou  temps 
la  «ondamuèreal  et  n'en  parlèrent  que 
pour,  la  décrier.  Franco  l'a  cependant 
pratiquée  avec  succès,  en  1560,  à  Lau- 
sanne sur  un  enfant  de  deux  ans.  La 
pierre  de  eel  enfant,  qui  était  à  peu  près 
aussi  grosse  qu'un  œuf  de  poule,  ne  put 
jamais  être  tirée  par  le  grand  appareil  , 
auquel  ce  chirurgien  avait  d'abord  eu  re- 
•oarsk  II  proposa  la  méthode  dont  nous 
parlons^et  il  s'y  décida  par  les  sollicita- 
Uaus  des  parents  du  ni  ilade.  Quelque 
gfuud  qu'eût  élc  le  succès  de  celle  opé- 
xaCiotf  ,  il  ne  halance  point  de  l'attribuer 
au  hasard  plutôt  qu'au  savoir  dirii^é  par 
des  lumières  réfléchies  ;  il  est  méaie  si 
dloigo^  de  vanter  cette  nouvelle  mé- 
thode qu'il  «ipoae  tous  les  daugers  que 
court  celui  que  l'on  taille.  —  La  cure  de 
reniant  de  Lausanne  parlait  trop  haute- 
Jttepi  eu  inveur  du  haut  appareil  pour  ne 
fàiÊ/i  frapper  l'esprit  des  chirurgiens  qui 
jugeaient  des  choses  sans  prévention; 
mais  elle  n'en  persuada  aucun.  Ils  furent 
tous  de  l'avis  de  Franco  lui*méaie  sur 
les  dangers  qui  accompagocut  ceUe  mé- 
thode de  tailler;  et  comme  l'on  suivait 
alors  l'opinion  dMlippocratc,  qui  regarde 
les  plaies  de  la  partie  supérieure  ou  mem* 
braneuse de  la  vessie  comme  mortelles  ou 
du  moins  comme  extrêmement  dangereu- 
ses^ .11  n'en  fallut  pas  davantige  pour  auto- 
fiftrr  te  MMunii  dks  chirurgiens  à  décrier 
ouvertement  la  nouvelle  méthode.  Mais 
depuis  ce  temps-là,  les  gens  de  l'art  ont 
appris  de  la  structure  anatomique  des 
parties  que  l'on  coupe  et  de  respérienee, 
qu'une  incision  au-dessus  des  os  pubis 
n'a  rien  de  dangereux,  lorsque  celui  qui 
la  fait  connaît  parfait^ meut  la  situation 


de  la  vessie.  En  effet ,  plusieurs  opéra- 
teurs ont  exécuté  la  taille  au  haut  appa* 
veil  avec  asset  desneeès ,  poHr  loi  don* 

uer  de  la  vogue  ;  tels  sont  Bonnet,  Green- 
fîeld,  Proby,  Jean  Douglas,  Cheselden, 
Thornhill,  Smith,  Pye,  Macgill,  Morand, 
Heisterv  etc.  On  a  cependant  insensible* 
ment  abandonne  cette  méthode,  ou  du 
moins  on  a  borné  sa  convenance  à  quel- 
ques cas  particuliers ,  parce  que  rince<^ 
lilude  de  ia  nhwrite ,  comparée  avec  les 
avantages  constants  de  l'appareil  latéral, 
a  fait  pencher  la  balance  du  côté  du  der- 
nier. 

Apr.  J.  C.  1556.  —  OPSOPOEU8 
(Jean),  de  Bretten  dans  le  Palatinat,  oè 
il  vint  au  osonde  le  th  juin  1656,  se  ren- 
dit habile  dans  les  langues  grecque  et  la* 

tine,  et  fut  correcteur  de  l'imprimerie  de 
Wéchel ,  qu'il  servit  pendant  deux  ans  à 
Francfort ,  en  cette  ^pultté.  Bn  f  Vl% ,  il 
se  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  la  rnéde» 

cîne;  et  pendant  les  six  années  qu'il  em- 
ploya à  cette  étude ,  il  y  ht  de  si  grands 
progrès  qu'à  son  retour  en  Allematnieoil 
lui  donna  les  chaires  de  physiologie  et 
de  botanique  à  Heidelberg,  où  il  devint 
encore  premier  médecin  de  Frédéric  IV, 
éleeleur  palatin.  Il  nwufUt  dans  cette 
ville,  le  23  septembre  1590,  Agé  de  qua- 
rante ans,  et  laissa  au  public  un  recueil 
de  quelques  ouvrages  d'Hippocrate,  qui 
est  intitulé  t  HipjMermUt  Ùoï ,  medieth^ 
rum  principis,  jusjurancfum,  npfioriS" 
rnorum  sectiones  ,  octo  pro^nostica  f 
prorrheticorum  libri  duo ,  coaca  praf» 
Mgm,  greeous  et  latUmt  ItXiu»  mecumit 
renovatus  ,  lectioniim  varietaie  et  Cor- 
nelii  Cslsiversionc  caici  subdiia»  Frafi' 
cûfurli ,  1587 ,  in-ll.  —  SîmOn  OpSO* 
psstts,  sou  frère,  était  aussi  de  Bretten,  où 
il  naquit  le  6  janvier  1 570 ,  après  la  mort 
de  son  père.  Il  étudia  la  médecine  à  Hei- 
ddbery ,  è  Marpurg,  et  pendant  deui  ani 
à  Padone  ;  mais  de  toutes  les  parties  de 
celte  science,  l'analomie  et  la  chirurgie 
furent  celles  par  lesquelles  il  se  distingua 
dNivantsfe.  Il  y  ftt  même  tant  de  progrès 
que  la  ficullé  d'Heidelberg  crut  devoir 
tirer  parti  de  ses  talents  par  la  chaire 

Îu'elle  lui  donna  dans  ses  écoles  en  1 6 1 4. 
1  en  joait  peu  dVmnées,  car  il  mourut 
le  ♦  juin  1619.  Les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés n'ont  guère  été  bien  accueillis  de  ses 
contemporains. 

Après  Jésus  -  Chr.  1557  environ.  — • 
LOMMIUS  ou  VAN  LOM  (Josse),  mé- 
decin du  seisième  sièclC)  étoit  de  Buren, 
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hoiirf;  dti  dncîié  de  Giicldre.  Son  père, 
qui  occufia  b  \tUcti  de  grcfher  de  cei  «n^ 
dioiU  i'éleva  av«e  bc«iieo«ip  de  loin  ,  M 
il  ettt  le  |*laitir  4»  veif  qu'il  y  corret* 
pontltl  psr  les  suf«èsdeses  études.  Jo«se 
éUil  savant  dans  les  langiiei  latine  et 
pccquc ,  lorsqu'il  M  lôQrM  dm  cèlé  de 
la  m«^eciae  ;  il  s'y  appliqua  principale* 
ment  ^  Paris  ,  où  ses  talents  lui  méritè- 
ituïi  l'aoïitié  de  Fernel.  Ou  oc  sait  pas 
9m  Lmunittt  pril  set  gra  les,  «aif  on  Miit 
qu'il  fit  sa  |irortssioii  a  Toiirnay,  et  (pi'il 
était  médeciii-pt'iisiofiti  lire  de  celte  ville 
en  1657.  Il  s'étabUl  à  Hruxille)»  an  plus 
tard  en  ISGO,  dans  un  â.^e  di'Jii  avulcé, 
et  il  s'y  fit  coTisnli-rcr,  l!  vi\'.ut  encore 
k  4  de  septembre  1  àU2  ;  mais  uu  ne  sait 
rien  au  delà  de  ce  temps.  Les  ouvrages 
qu'il  a  écrits  sont  très-eslimés,  soit  poar 
le  fond  des  nintières  qu'il  y  a  traitée*, 
ioU  pour  la  dicliou.  bon  style  est  pur, 
élégant  et  prée»,  sans  être  obievr;  ton 
diagnostic  est  exact  et  sa  pratique  judi« 
cicusc.  Il  avait  fait  espérer  des  traiti's 
aur  les  causes  et  la  cuj  e  des  maladies  qui 
B*ont  point  para  ;  car  il  a'cst  borné  aut 
suivants  :  —  Commentnrii  tU  tuenda 
sanitnte,  in  primnm  libritm  de  re  me- 
dica  jiurelii  Comeiii  Cchi.  Lovaniit 

in  1-2  .  yfmsUlo'/onn  ,  I7fil  ,  in- 12, — 
Oùsetvaiionum  mctticlnnliuni  libri  ires. 
AtUuertiUe^  làftO,  iu-8».  fraoco- 

furti,  1643,  1688,  in- 12.  Jmstdodami, 
1714,  1720,  1738,  1745,  iTfîl,  in-l2. 
Lovanii^  174-1  in- 1 2 .  l'Jdimburf^ i,  1 7 & 2 , 
in  l3.  Eb  franfais  sous  le  titre  de  :  Ta- 
Meau  des  ma/adies,  où  l*on  découvre 

leurs  signes  et  leur,  Ct'cnenrenfv.  (*;trt?, 

1712,  ia-12,  par  Jean-l^îtptiste  1^  Bre- 
thon,  bacbelier  de  la  faeolcé  de  Paris.  Il 
y  a  encore  une  éiiiliun  publiée  dans  la 
inèrne  ville  eu  1759,  in-12  ;  oti  {'.iltribue 
à  i  abbé  Le  Mascrier.  La  médecine  re- 
trouva preique  nn  CelM  dam  Lomnios* 
Plein  d'énergie,  cet  auteur  suit  la  roule 
fr.iyi5e  par  les  anciens.  Personne  n'a  f^it, 
en  aussi  peu  de  mots ,  l'Luloire  lideie 
d'une  aussi  prodigieuse  <|nantité  de  tM-^ 
ladics  connues,—  /)e  curandis  febribus 
continuis  liber.  Antverpiœy  lâG'?,  in-S". 
L'^ndini,  Iîi8,  iu-8".  iioLerodami , 
1720,  i7S3,  ln-6«.  AmUdodamiy  1761 , 
iB-12.  Tous  les  ouvrafTrs  de  Lommitts 
ont  paru  à  Amsterdam  en  l74ô,  sous  le 
titre  Opéra  omnia,  trois  tuuies  en  deux 
volumes  in-lS;  à  Lyon  ,  sous  le  non 
d'Anuleidaas,  1761,  iroia  voteneiin-lS. 


(Christophe  \  rfoctenr  et  professeur 
de  mé'tecine  en  1  université  d'Alcxla  de 
Henar^ft.  sa  patrie,  se  ftt  beaucoup  de  ré- 
putation dans  le  seizième  siircle.  Il  fut 
médecin  de  l'infortuné  Chartes ,  fils  de 
Philippe  II,  roi  d'E«pagne,  qui  mourut  le 
2ô  juillet  IM8.  toit  de  uMiodie .  toit  de 
mort  violente  :  toute  l'Europe  a  été  du 
dernier  sentiment.  De  Veça  survécut  à 
ce  niiilbeureui  prince  jusqu'en  1^73  ,  et 
laitaa  plusieaft  ouvrages  qui  font  preuve 
delà  préférence  cpi'il  a  donnée  à  la  mé- 
decine B^recque  sur  celle  des  Arabes. Voi- 
ci leurs  ttlre&  et  leurs  éditions:  —  C^ns- 
mentana  im  ffippocmfùt  prognostiea  , 
nddtlif  a-inn'afi>)iiihu5  in  Gufcni  com- 
mf.ninrios.  S  ilinantica  ,  iu- folio. 

Compluti,  1563  ,  avec  les  commenlairct 
du  médecin  dont  je  parle,  sur  les  AphO' 
rîsmes  d^HIppocr.ite.  lM<:dunî,  (568, 
I&76,  in  8>.  Taurini,  1669,  ,in-8».  f^e* 
nttiit^  l&Tl ,  in-6*.  Tonte»  ces  éditiout 
comprennent  ésoleateni  les  comaieBlû* 
rcs  sur  les  mêmes  Aphorismes.  —  De 
curaltone  caruncuiarum.  Satmanticœ , 
t663,*in-rot.  ComptuU.  ISS3  ,  avec  kf 
ouvracres  précédents. —  Oym  ment  aria  in 
librnx  Gnleni  de  diffr.rentiis  fcbrium, 
Compiutit  1 S63 .  —  De  pulubus  et  uri' 
ni».  Ibidem^tS&%,  io-8«.'  De  metkodù 
medendilibri  très.  Lugduni,  15G5,  in- 
fol.  Coinpluti ,  15S0,  in  fol.  Tous  ces 
ouvrages  oui  paru  en  un  vo  ume  ,  même 
format,  «vcc  Ict  DOtes  de  Louis Semsui. 
Lugdutii,  l»76,  1M7,  1676. 

jiprés  Jésus  -  Chr.  i  6S8  environ  — 
VALLE\lBI-:flT  (Simon  DE),  né  daM 
le  seizième  siècle  à  Avalinn  rn  liouqjo- 
gne,  cultiva  également  la  littérature  et  la 
médienne.  Selon  La  Croii  du  Maine ,  il 
était,  en  1658  ,  médecin  de  Marguerite 
de  France  ,  duchesse  de  Sivoie  et  de 
herri;  et  avant  1^&,  il  avait  obtenu  le 
néme  emploi  cbei  le  dnc  d'Orléane. 
Yallemberl  est  auteur  de  plntieurs  ou- 
vragées,  pnrmî  lesquels  on  rcmarf|iie 
les  tiuivaiits  qui  ont  rapport  à  la  ine- 
ilecîne  —  Traité  de  la  e&nduiie  des 
chirurgiens.  Paris ^  1558,  iu-8'\ —  Mc- 
dicnmentnium  slm  Uiciwn  cagnoscen' 
iloruiu  meihodus.  Turonibus  ^  16G1  , 
in-4».  —  Cinq  livres  de  la  mamère  île 
nourrir  et  gouverner  les  enfants  dès 
leur  naissance.  FoiiicrSf  Ihûà,  in-4<». 

j4pr.  J.'C.  ibhi  environ.  —  MIRON 
(Marc),  prcinirr  ni'rlecin  de  Henri  11J,« 
roi  de  Frunce,  était  du  diocèse  de  Tours. 
Déjà  attaché  k  ce  prince  lorsqu'il  n'élut. 
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encore  que  duc  d'Anjou  ,  il  le  suivit  eu 
1673  en  Pologne,  où  les  toffrages  unani* 

mes  de  tous  les  ordres  de  la  nation  IV- 
vaient  élevé  sur  le  trône;  mais  Henri  ne 
l'occupv  que  cioq  mois.  Il  abandonna 
cette  Goupoone.  iioiir  venir  prendre  pos- 
session de  celle  ti  '  France,  k  l.i  mort  de 
CliarU's  ÎX  son  fière.  — Comme  il  s'a- 
gissait lie  cacher  le  monieni  de  i  c  vasion 
êt  ce  prince,  Miron  en  ietpoia  au  public 
par  les  dcmonslr;t»tons  d'une  m-ilaiiie  su  ]i- 
po^ée.  Le  roi,  qu'on  croyait  réellement 
malade,  se  Mit  en  chemin  dans  le  milieu 
de  la  nuit,  tt  gagna  une  journée  sur  les 
seignriirs  polonaisqui  ne  purent  l' ittrin- 
drc  que  iorsqii*il  eut  passé  les  frontières 
de  la  république.  Benrî  ne  fut  pas  nlutdt 
arrivé  eu  France  «.qu'il  déclara  Miron 
médecin  de  sa  personne;  il  est  le  premier 
qu'on  trouve  revêtu  du  titre  de  com^^ 
Arekmirorum  a  tancUmibwt  Cims'liif, 
Ce  prince  eut  uon-seulement  la  plus 
grande  confiaace  en  lui  par  rapport  à  Sc« 
Saille,  mais  il  la  poussa  encore  jusqua 
prendre  set  conseils  dans  certaines  anai» 
res  épineuses.  Il  l'envoyn  à  Paris  dans  un 
temps  de  trouble,  et  Miron  soutint  for- 
leuieiil  les  iutcrèis  de  hoti  auitre  contre 
mcfiieursde  Guise.  Ce  médecin  fui  aussi 
charfïé  du  oliier  de  sa  faculté  ,  pour  le 
pré-eiiter  aui  Étals  de  Blois  assemblés  en 
JÔ7Cet  I&70. 

Mare  Miron  avait  pris  le  bonnet  de 
docteur  en  1 1  fnt  tiltr  di;  Paris,  l'an  I5.')8, 
et  il  était  l'aucieu  de  l'école,  lorsqu'il 
mourut  le  premier  de  nove.nbre  JOOi.  Il 
avait  épousé  Geneviève  de  Morvilliers, 
de  la  maison  <lti  rhunct  lîer  de  Cby  verny, 
diHil  il  eut  plusiaors  enfants.  Charles  fut 
évè'fue  d* Aogers.  et  pasia  ensuite  à  l'ar- 
chevêché de  Lyon.  Un  autre  de  ses  fils 
jKirvint  à  In  cIi  r ■  <Je  lieutenant  civil  et 
de  prévôt  di;s  nurcbuadtc.  Un  troisiè>ne 
fui  prt^idenlau  parlrmenliU  fille  dponm 
le  g  irde  des  sceau  JU>ais  La  F^vre  de 
Gauinarlin.  • 

^pr  J^C.  1 5M  etfviran.  —  CR  ASSO 

(  J  j  I(  s-P.iul  ),  médecin  natif  de  P^doucî , 
mourut  dan 3  ct  tie  ville  eu  IS74.  Il  ht 
honneur  au%  ecoies  de  su  patrie,  uun- 
aeuleinent  par  la  chaire  qu'il  f  remplit 
avec  distinction  ,  mais  encore  par  son 
amour  pour  le  travail.  Comme  il  avait  de 
grandes  connaissances  des  lang^ueset  des 
belles- lettrrs,  il  les  employa  à  la  traduc- 
tion .!e  ;>'i!si<'iir<?  traités  (J*lli|ipo.  ra'e  , 
de  (ialKn,  de  l'alladius,  di;  Uufus  d  li- 
phèse ,  de  Théophile,  etc.  Ou  remarque 
parliculièremeiit  la  tcadttction.lalinedei 


ouvrages  d'Arétée,  qu'il, a  rendus  avec 
idélité  et  même  avec  élégance.  Elle  u 

paru  à  Venise  en  thbt^  in-quarto  }  mais 
il  y  ninnque  cinq  chapitre»,  auxquels  il 
a  travaillé  dans  la  suite.  Goupil  ayant 
donné  le  même  auteur  en  entier,  Tan 
1554,  et  pour  la  seconde  fois  en  1507  , 
Cr.isso  revit  alors  s;<  Iradnrlion,  et  li  y 
ajouta  celle  des  cinq  cLiapitres  q^i'ii  avait 
omis.  Il  se  dispoMità  publier  celte  ver- 
sion ,  lorsqne  la  mort  le  surprit  ;  Celso 
C  asso,  son  fils,  la  ht  imprimer  à  Baie  eu 
1&8I.  Les  autres  ouvrages  de  no're  au- 
teur sont  :  —  Mcditaliones  in  Theria» 
cam  et  Mithriilaticant  aniiilolum.  Vc- 
neiOs  ^  1676  ,  in-4".  11  a  travaillé  à  ce 
traité  avec  Bernardin  TanriMnes  el 
Blarc  O.ldo ,  set  coU^ues  dans  l'uni- 
versité de  Padoup.  —  Morlis  reptfntirrat 
examen  ,  cum  brevi  metlwdo  prœsn- 
giendi  et  prmeavendi  omnet  qui  Aub^ 
€unt  ejus  periculum.  Muiihte,  1612, 
in*8.  —  Il  w  fani  point  confondre  ce  nié- 
dectii  avec  Jérôme  Cmsso  ,  disciple  de 
Fatlope,  qui  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  el  se  distingna  en  Il  irie,  vers 
l'an  15C0,  [)ar  l.-i  ]ir  tlii[ue  de  la  ehirur- 
gie,  sur  laquelle  lia  é  rit  :  —  De  caJva' 
rite  eunUioae  iraetatui  duo,  f^eneUie  , 
I  iCO,  in- 8». — De  tumoribus  prœter  na' 
tureuntractatuî.  Ibidem ,  1662,  m-i^. 
L'auteur  divise  les  tumeurs  en  autant 
d'espèces  qu'il  suppose  d'humeurs  diiïé- 
rentes  dans  le  corps  hum  ân.  —  De  ul- 
ceribus  Iractatus,  yeneliis^  làG6,iu-4o, 
—  De  ê^mUone  eontinui  traeiatuf.  tb, 
l&OO,  in*i*,  —  De  ce  faste  se  u  basilisco, 
mo'bo  novo  mciH  i'^  incntfnito.  Utini^ 
16d3,  in>8c.  —  De  cuulenis^  sive  ,  do 
çauierifondi  miioue.  Ibidem,  1004, 
ân*S«. 

Après  Je'su^' Christ  1558  environ.-^ 
EUsiTÂCHI  (  Barthélemi).  le  plus  célè- 
bre anntomiste  du  seizième  siècle,  était 
de  San  -  Sev  «*rino  ,  petite  ville  d'Italie 
dans  la  Marciie-d  .^neùne.  Il  fit  ses  élu- 
de4  à  Rome ,  et  ce  fut  là  qu'il  prit  du 
/joCkt  pour  1.1  mrilccirie.  L'anntomie  fut 
ce|>cndanl  ta  partie  de  cet  art  à  laquellu 
il  s'appliqua  le  plus;  et  comme  il  y  donnu 
des  nmrques  de  son  profond  savoir ,  on 
le  nomma  professeur  an  eolU'L^e  Romain. 
C'est  a  p  u  prés  tout  ce  qu'on  sait  de  la 
vie  de  ce  grand  homme,  sinon  qu'il 
mourut  dans  la  capitale  du  monde  cliré- 
tien  en  1.574.  —  Eustachi  n'a  point 
manqué  de  n  futir  Véstle  toule^iks  fois 
qu'il  a  pu  le  faire.- Il  s'est  vengé  sur  cet 
anatomute  de  ce  qu*il  atuit  si  souveal 
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critiqué  Galien  et  de  ce  qu'il  lui  avait 
imputé  de  h'iiroir  décrit  que  les  partiet 
du  single  au  lieu  de  celles  de  l'homme. 
Il  est  vrai  que  Galien  tiV^l  pas  toujo^irs 
exact  dans  ses  deseriplioas;  mais  on  ne 
peut  point  tunrer  pour  («ta  ^u*il  l«i  «il 
toujours  fâil«s  kar  le  singe.  -~  Notré 
analomiste  a  composé  beaucoup  d'oii- 
vrag[ts ,  dont  la  plus  grande  partie  est 
perdu».  On  regwtti;  iiirtont  U  traité  De 
tontrover.fiis  nnalowiconim,  qui  était  le 
plus  considérable  de  ceux  qui  sont  sortis 
de  sa  plume.  Ce  qui  nôus  reste  de  lui 
consiste  en  ôpnscnlesqul  ont  }i;iru  séné 
CCS  titres  : 

Opuscula  annlcniicn  ,  ncmpc  de  rc- 
hum  structura ,  ojfu  iu  et  adminislra- 
tione  ;  eie  auifitux  otf^ano;  O.ssiutn  eacn^ 
Ynrji  :  lie.  nintu  caj'ilis  ;  de  i*ena  (futé 
azy^jO^  dicitur  et  de  nii  i  tfuce  in  flexu 
iirachii  conimuncm  profundam  pro- 
dacit  ;  de  dentdms.  f^enHiis  ^  1663  v«f 
1&64  ,  ileni  \h''\  ,  in- 4"  ,  mm  annota- 
tinnibus  Pini,  Lu^duui'liatitvorum , 
1707.  in- 8»,  pHr  les  «oint  de  Boerlmaipe. 
L'édition  de  Venise  est  pnTérable  à 
c<  Ile  (le  Lt'yde,  parce  qu'on  a  n<\f,'ltfïé  de 
joindre  it  la  dernière  les  annotations  de 
Pf  Al»  f  si  nécessaires  pour  avoir  reeonni 
-aux  endroits  des  auteurs  dont  Eu.stacbi 
«'est  servi  sans  les  nommer.  P^/plifr  , 
1130  ,  in-8°.  C'est  dans  ces  opuscules 
-qtt'ii  promet  de  donner  nne  histoire 
-«iomplèlc  de  l'homme  en  planches  gravées 
*ur  cuivre;  il  y  dit  même  avoir  presque 
lîni  ce  grand  travail,  ^ous  ne  manque- 
rons pas  de  parler  de  ces  plahtfhtrv  «foi  » 
.inrrs  avoir  été  t^ijarécs  pendant  plus  de 
ccnl  cinqnnnti;  ans,  ont  été  enhn  retrou- 
vées sous  le  pontilîrat  de  Clément  XI. 
—  Erotitmi ,  grœci  tcriptoris  velmtit- 
sinti ,  vocum  quœ  npud  Ilippocratem 
suni  coUeciiOy  cum  annotationibus  £u' 
stacltii.  Libellas  de  muUilndint.  f^ene- 
liiSy  IMW,  in-40.  Le  livre  rfe  mttitifu- 
dinr  seit  de  j>l^f!iorn  a  paru  seul  à 
Leydc  en  1T46  el  en  1766,  in  8». 

Ëttslaclii  est  le  premier  qui  ait  décttft» 
vert  les  griandes  situées  sur  les  retni. 
C'est  en  donnant  la  descrîpliôn  de  ce 
dernier  organe  qu'il  a  repris  Vésale  d'a- 
voir disséqué  et  représenté  te  rein  d'un 
^hien  au  lieu  de  celui  d'un  homme«  sans 
avertirdcla  différenreqti'il  j' a  entre  celte 
partie  dans  l'un  et  la  même  partie  dans 
-  l'autre.  Il  a  encore  prétendu  que  le  cours 
0''s  veines  des  reins  est  oblique  el  non 
pu»  transversal  ,  ninsi  que  Vésile  l'a  dé- 
crit, il  a  lait  graver  dans  une  figure  ad'- 
mirabie  les  petits  tanaux  uHiiiim>  ^*il 


compare  à  des  cheveux  Irèi-fios  s  mais 
Micolas  Massa  en  avait  parié  avant  Itii^ 

La  conduite  d'Eustachi  dans  ses  diflFi-i 
rentes  expositions  anatomique^  n'a  rien 
qui  étonne ,  car  11  est  plus  que  vraisem- 
blable qu*il  ne  tirait  pas  toujouili  ieS  11*^ 
gures  des  cadavres  mêmes ,  mais  des  li- 
gures parlicnlières  qu'il  confrontait  avec 
la  nature  et  qu  li  pluçuit  sur  son  sque- 
lette k  Tendroit  tooveneble.  ^  Dans 
son  Examen  des  os  il  dît  qu'il  esl  le  pre- 
mier qui  ait  connu  la  vraie  structure  du 
nerf  optique,  cl  il  ajoute  qu'en  le  faisant 
tremper  dans  l'eau ,  il  s'étend  »  se  dév«^ 

lop])^  ,  f't  devient  nlors  sfniMalite  à  niic 
larfje  membrane  ou  à  un  morceau  de  loile 
fine.  En  traitant  des  organes  de  l'ouïe  , 
il  ne  fait  point  de  élAcnlté  d'avouer  que 
le  marteau  et  renclume  étaient  connus 
d'AchillinI  et  de  Carpi  ;  mais  voici  ce 
qu'il  dit  à  l'occasion  du  troisième  os, 
qui  est  appelé  l'étrier  :  «  Je  me  rends  lé* 
>»  moipna^c  à  moi-même  qu'avant  que 
»»  qui  que  ce  fût  m'en  eût  parlé ,  avant 
«qu'aueun  de  ceux  qui  en  ont  écrit 
»  l'eussent  fait,  je  le  connaissais  ;  que  jé 
»  le  fis  voir  à  plusieurs  personnes  î  Bo- 
»  me,  et  queje  le  h.s  graver  en  cuivre.  » 
Cependant  Faikvpe  accorde  en  entier  H 
découverte  de  cet  os  il  Ingrassias. 

Eustncbi  est  le  premier  qui  ait  donné 
une  description  exacte  du  canal  thora« 
ciqoe,  lequel  ressemble,  éàA\ ,  dans  les 
chevaux,  à  une  veine  blanche.  Ce  canal, 
qui  porte  le  chyle  au  cœur,  a  une  em- 
bouchure semi-lunaire,  et  il  s'ouvre  dans 
la  veine  jutrnlaire  interne.  Notre  méée* 

ciii  aperçut  le  premier  la  \  alvulc  placée 
à  l'orilice  de  la  veine  coronaire  dans  le 
cœur.  Il  prétend  aussi  avoir  découvert 
et  décrit  le  premier  la  valvule  que  qu^- 
qnes  auteurs  appellent  vnivufa  nohitis  ^ 
et  qui  est  placée  dans  la  veine  cave,  tout 
proche  de  l'oreillette  droite  du  cœur. 
Jacques  Dubois  on  Sylvivs  paraît  ce- 
pendant l'avoir  rrm:îrqaée  avant  lui. 
Ëtt^lacbi  a  connu  le  canal  de  communi- 
cation entre  Tofeille  et  les  arrière-nari- 
nes »  et  quoiqu'il  fasse  sentir  qn^Ale- 
mœon  en  avait  eu  l'idée,  tout  l'honneur 
de  la  découverte  lui  est  demeuré  ;  ce  ca- 
nal porte  màné  encore  anfoord'hid  ao* 
nom.  A  trtvefi  toutes  ses  connaissances 
analomiqiieq  on  ne  voit  rien  qui  ait  rap» 
port  aux  maladies.  Il  est  surprenant  que 
ce  médecin ,  qui  aVaît  eu  tant  d'oecasioni 
pour  en  reconnaître  les  causes,  n'ait  pas 
\h  porté  ses  vues  dans  les  dissections; 
mats  le  repentir  qu  il  témoigne  de  cette 
faute  duBS  tes  é^s  doit  lui  tenir  lic« 
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d'cxcnse,  parce  qu'il  ri  il  dfy\  vieux  et 
hoTà  d'état  de  la  réparer  lorsqu'il  s'en 
aperçiitk 

>  Les  planelttt  âê  m  midèolii  lui  ont 

mdriié  la  reconnaissance  de  tous  les  si'"'- 
elcs.  Elles  furent  gravées  sur  cuivre  en 
16Si,  Cl  ptttèrent,  après  ta  mort  de  i'att» 
teur ,  iani  les  mains  de  Pinus  son  ami,  el 
depuis  dans  la  famine  de  Rubei ,  qui  les 
a  conservées.  Ces  planches ,  si  dignei 
d*èlr«  esmiact  pariMt  oli  In  tdcneM 
sont  parvenues ,  parlout  cii  elles  sont 
protégées  el  cultivées,  demeurèrent  on- 
•evelies  dans  l'obscurité  jusqu'en  I7I2, 
qu'elle!  forent  dëcoaverlfi  an  gAn4 
avantage  de  la  rt-publique  des  lettres. 
On  !cs  ])iib!in  k  Home  en  i7l4  parles 
eouseils  de  Fanloni  el  de  Moi^ngni  el 
par  les  soins  de  Jein*Marle  Lanefai  s 
premier  mfrlrciti  du  pripc  C!«?menl  XI  , 
qui  a  pris  sur  Jui  d'y  joindre  les  t^clair- 
cissements  nécessaires.  Cette  édition  est 
cb  an  volume  in-folio;  elle  oonitent 
les  Irente  huit  planches  qn'ott  avait  eu 
e  bonheur  de  trouver  et  huit  autres  que 
roB  eoooaissaîl  déjà.  Alais  cet  ouvrage 
iapmrlanl  a  reparu  plusieurs  fois  depuis 
celle  époque.  Il  fut  imiirimé  à  Genève 
fD  1717,  in-folio,  à  l.^  suite  du  Théâtre 
anatomiqne  de  Man>jel  ;  il  t'en  fimt  ce* 
pendant  de  beaucoup  que  cette  édition 
vaille  1.1  première  ,  c.tr  les  ftpjnres  sont 
mal  rendues  et  la  position  des  petites 
letim  Ml  défectueiite.  L'édition  de  Ro- 
me de  1728  o^t  excellente.  Celle  de  la 
même  ville  en  1740  ,  in-folio,  par  C»je- 
lan  Petrioli ,  médecin  et  chirurgien  »  ne 
le  vaut  pat.  L'onvrage  publié  à  Leyde 
ru  174  4  ,  in-folio f  sous  la  direction  de 
Bernard  Saint  -  Sifroy  -  Alliinus  ,  (pii  a 
orné  les  planches  d'Ëustiichi  de  éavantes 
ciplicalions ,  est  tottl  ce  cfOe  Teii  peat 
faire  de  mieux.  Ce  volume  est  terminé 

Et  des  remarques  sur  les  inti>rprèles  de 
uteur,  tels  que  Lancisi ,  Morgagni , 
Winslow,  Boerhaave.  L'éditeur  ne  parle 
pesde  Petrioli,  qui  lui  t^tnii  peuf-êire  in- 
connu OU  qu'il  n'a  pas  jugé  digne  de  ses 
réfleiioni.  Il  y  a  mm  MiiliM  édilleB 
de  Leyde  de  1702 ,  io-fiito ,  encore  paf 
iMMiMd'AltriiiQaw 

•«DE  CROESER(Hcrmai)).de  Kempen,. 
•ville  des  Prty^  nn's,  dans  l'Ovcr  Yssel, 
naquit  au  commencement  du  seizième 
fetèeie.  Il  apprit  Ici  hnf oes  savanles  «  la 
philosophie  et  la  nédecine;  mais,  comme 
les  connaissances  qui!  avait  nc(|ui<ies 
dans  ces  éifférenta  genres  ne  saiisiai- 


saient  point  encore  la  vaste  élendup  de 
son  génie ,  il  étudia  la  jurisprudence  et 
se  fit  recevoir  docleor  en  l'on  et  rautre 
droit.  Son  savoir  et  son  éloquence  le  fi- 
rent rnnnnîîi  p  h  la  coor  de  Charles,  duc 
de  Gutfitires,  qui  le  furîl  pour  son  con- 
willer  intime  t  et  ce  prince  étant  mett 
en  1538  ,  Croeser  eut  le  même  emploi 
anf»rès  de  Guill«iume,  duc  de  Clève?. 
Ën  1Ô73  il  accompagna  en  Prusse  la 
pHnecsse  Marie  «Eléonore,  lîlle  de  ee 
drrnier,  qui  venait  d'être  accordée  au 
duc  Albert  -  Fr«  dé!  ic  de  Brandebonrrj. 
Ce  fui  en  revenant  de  ce  voyage  qu'il 
moorut  à  Konigsbeiv  «a  I  &74.— Groeser 
ne  s'est  pas  lellenienl  attaché  à  la  juris- 
prudence qu'il  en  ait  nérj  ijé  l'étude  de 
la  médecine.  Les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
aur  celle  dernière  science  sont  des  preo* 
ves  sub'^istnnlcs  dr  snn  coût  et  de  soH 
application  à  cet  égard.  Un  a  de  lui  : 

Ctaudii  Galcni  de  pulsibav  tiheUmt 
ûd  iytûnn,  Dt  puisnam  dtffèreniiis 
libri  qtmtttor.  De  di^no'^r^rft'liv  pii!^;- 
bus  libri  quatuor.  De  caiisis  puhuum 
libri  (jnnfunr.  De  prœftif>Hi**ne  ex  JfuU 
sibu^  l'bfi  quatuor.  Parisiit ,  I63Î» 
in-folio  Item  diins  l'édition  de  Gallen 
faite  è  Bâie,  chez  Froben,  l&C},  in-fol., 
et  dam  les  suivantes  ,  faites  à  Venise , 
chcR  ksGiunti.  lSG3,ll>70,  1576,  1580, 
IGOO  ,  1009  ,  l(;2à,  8  vol.  in-folio,  ftrm 
dans  la  grande  édition  des  Œuvres 
d'Hippocrate  et  de  Oalien  publiée  par 
René  Charlicr ,  Paris,  1630  et  sniv.  , 
13  vol.  in-fol.  Mais  il  Tnit  remarquer 
que  les  versions  de  Ciusi  rius  ont  été 
refotieliées  par  Aagvstfn  Gadaldini  de 
Modène.  —  Commcntainis  in  HippO" 
cralii  libtum  piimum  et  tcriium  de 
morbii  vu/gariùus.  Item  in  Ubrum  de 
salubri  diata,  BasilMt  1570,  iu-lî.— 
Cet  auteur  a  encore  traduit  du  grec  en 
lAtin  les  ouvrages  de  Plularque.  Quel- 
ques critiques  préfèrent  même  ses  ver- 
sions à  celles  de  Guillaume  Xylander, 
litborieux  écrivain  du  sci'/iï'me  siècle 
que  la  pauvreté  engagea  quelquetuis  à 
travailler  pour  vivre  ;  maïs  d'antres  pré* 
tendent  que  Cruscrius  n'a  pas  bien  suivi 
son  original,  et  qu'il  n'av.iit  pas  uné 
coi)nai»sunce  sufiiisaDle  de  la  langaie 
grecque.  Ils  le  blâment  encore  d'avoir 
changé  l'ordre  des  Viei  de  Plutarqne 
sans  nécessité. 

(Jactj  ics^  ,  médecin  et  |irori's<î('tir  royril 
en  philosophie,  était  de  Clermont  en 
Beauvoisiii,  oii  il  naquit  dans  une  beH* 
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nèlc  tamiile.  Il  fat  élevé  à  Paris;  et  après 
7  avoir  fvil  son  court  d'humaniléi,  H 
s*i4tta<.h^  pendant  cinq  an*  à  l'éluJe  de 
l'éloq  iencc.  ii  passa  ensuite  à  celle  de 
1m  pUiloâophie,  et  il  y  fil  tant  de  progrès 
qo'oa  l«  Nomma  po  ir  enseigner  cotte 
science  au  collég'e  de  Bourfjo/jnc.  S  s 
leçons  lui  procurèrent  tant  de  répuia 
tion,  que  jamais  oii  ne  vit  de  concours 
irécoUers  si  prodigieui.  Il  s'en  présen- 
l<iil  Je  îoate  nation  cl  en  si  çi-andi;  foule, 
qu'une  partie  de  la  rue  en  était  pleine, 
même  dans  les  tempit  les  plas  ttchcux  de 
l'année.  A|)rLS  avoir  régenté  la  philoso- 
phie pL'ni.inl  SL'izc  ans,  il  reprit  "^cs 
des  de  uiéJecine  et  fut  admis  au  duclo- 
nit  dsoi  IB  Facallé  de  Paris,  dont  il  lut 
dlu  doyen  en  novembre  i  SG8  et  continué 
en  166'J.  Après  son  djc'oi  it  .  il  obtint 
une  place  de  médecin  du  roi  et  U  chaire 
royale  de  philosophie.  Dans  ce  dernier 
poste,  il  défendit,  peut-être  avec  trop 
de  chaleur,  les  ouvrarjes  et  \a  doolrinc 
d'Àristole  contre  ce  fameux,  Pierre  Ra- 
Btts,  qui  iirétendait  que  U  lecture  des 
écrits  de  ce  philusopbe  étiil  capable  de 
jeler  dan-?  i  erreur.  Charpentier  a  tra- 
vaillé ion^'- temps  sur  Aristote  qu'il  a 
enrichi  de  oommeiitaifes  et  de  notes  sa- 
vantes, dont  on  s'cit  servi  depuis  avec 
utilité  dans  les  écoles.  Cet  habile  humnu' 
tomba  dans  une  mélancolie  que  rien  tic 
put  dissiper,  et  qui  le  ploi^ea  dans  la 
phthîsie  dont  il  iitourut  au  mois  de  jan- 
vier 1Ô74.  Clauile-lienri  Gozius  fit  son 
•raison  funèbre  ;  elle  est  jointe  au  recueil 
des  vers  qu'il  composai  k  sa  louange, 
paroai  lesfttcls  ou  reosarque  cette  épi- 
tapbe  : 

DEO  SERVATOftt  AC  PO.-ÎT.   MtW.  S. 
BOMAS  QUI  AHX£S  H0NU!>  COLIS  ADVERXK  AD 

HOC  SÂIDH  onCLOS  VliTOa, 
ET  aONORUM  inrORTOMUM  Dises  STUDIOaUM. 
JAGOBUS  CARPEXT  VRILS  n^r.LOVACUS 

CLAKJMO.NTANUii 
COH  OaaS  OMMBS  DOCTtlHiB  FAITtS 

orxavis.*;i;t, 

VlAllQUE  AD  1MM0RTAL1TATEM  AFFKCTASSIT 

ANIUI  LABORK  ABSUMPTUS  EjT, 
QOOP  HOLLA  BATIO  SOPERISSX  Ttl»tBA!ITUl 
qUA  MORTAI.tUU.i- rnODESSH  POSSKT. 
flOC  TAMTUM  TSCUM  COCITATO  , 
tnrOBlBBI  LITTMAKtJB  CALAHITATBIf 

AGUBIS8IIIA)I  BLUXIftiS, 
fils  HOMISIS  MAVTPHS  BEr«E  PRKCATOtl. 
Orr.  0BAAX1S5.  Viao  FAUIL.  AT  AUD.  MOEST. 
P.  f. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
FaleoMt  Mk  les  Mvnget  soivaalB  iow 


le  nom  de  Jacques  Charpentier  ou  Car- 
penlier  : 

Dcfcriplio  u'iii>crsœ  natuvœ  ex  Ari" 
slilrle.  Pari  ii^^  t.SGJ,  in-l".  —  De  me 
thodo.  JOùiem.  làGi,in4-'. —  Orationcs 
eùntraRamum  Ibidem^  1&06,  ia-8«.*— 
EpiUolatul y4lci>toum  Plittonicum.  Ibi- 
fie-Il,  I5(i9.  ïn  8°.  ^  Oratioues,  iv.  lùi^ 
dem.  IÔU9,  in-8''.  —  Liùri  %i\  qui  Ari' 
Hntttis  esse  dicumiaf ,  da  secre  i  mr  t  parte 
divin(B  tapf'entirB  sectindwn  /E^y  piios^ 
ex  versione  Jacobi  Carpenlarii .  Ibidem^ 
1572,  \n-h'*.^Comparatio  Piatonis  cum 
A'  ittotele  in  u/ii\^sapkiiosophia»M» 
demt  iD-4«. 

Apr.  J,'C.  1569.  —  TOXITËS  (MU 
ehel],  nédeciu  de  la  villejd'H4gtteoun  en 

Allemagne  ,  était  d  i  p<ys  dci  (irisons. 
Ses  talents  dans  la  puékie  lui  mériièreofc 
en  ihW  d*è(re  noniiwé  OMsle'palaUu  par 
Tempercur  CharJe-Quîul,  à  la  diète  de 
CSpire.  Il  fut  ensuite  reçu  mailre  ès-arts 
à  Tubioguc,  et  peu  de  temps  après  il  y 
obtint  la  cb  (Ire  d*éloquence;  mais  comme 
il  savait  ménager  son  temps,  les  devoirs 
de  professeur  ne  Ti  mpèchèreul  point 
d'étudier  encore  la  tuédecinc  el  d'en 
prendre  le  hoonet  :  il  se  Él  même  tant 
de  rép  itation  par  les  connaissances  qu'il 
avait  i)C»îrii-;e-;  dans  celte  science,  que  la 
FacuUede  i  uitingue  'e  noinniason  doyeu 
en  On  ne  sait  |>as  combien  de  temps 
ii  occupa  cette  place.  Les  historiens  se 
bornent  à  dire  qu'il  l'abandonna,  ainsi 
que  l'université ,  pour  se  retirer  à  lia- 
guenau.  où  il  vivait  encore  en  1673.  « 
Ce  médecin  fut  as>ez  ait  iclié  à  la  doc- 
trine de  ParaceUe  :  il  ne  donna  ccpcn* 
dant  point  dans  tous  les  travers  de  cet 
enthousiaste;  car  bien  loin  de  rejeter  les 
sentiments  et  la  niélhoJc  deO  ilit-n,  il 
tâcba  de  concdier  les  upiuioiis  de  ces 
deux  auteurs.  Oa  a  de  la  façon  de  Toxilcat 
Spo/iffia  stîùii  a  h>ersut  Lucte  Sien- 
geiii ,  m-td.  do:t.  el  physici  augustam^ 
aspergitus.  Ar^enloraU,  I.'»67,  in- 4®. 
^  OnomasUea  dm  i.  philotf^hicum 
medicam  synonimum,  ex  variis  vuimt» 
ribusque  tintais,  ii.  Tfienphrasti  *«• 
eelsi,  hoc  est ,  eai'um  vocum ,  quarutn 
in  sertplis  ejut  usu*  esse^  expiicMio, 
Ibidem,  i574,  in-8».  —  Libri  quatuiV' 
de 

pJwisti  Paracdu.  ib.dcni,  i  i}7  j  ,  in  -  S*. 

Apr.  y.-C.  ISaO^rti'/V^rt.-BULLEVM 
(Guillaume) ,  ecclésiasti  {ne  et  nicdecin 
anglais,  naquit  dans  Tile  d'Ely  vers  le 
coBunencen^al  du  rèyae  de  Henri  VU* 
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Wood  prétend  qu'il  commença  ses  élu- 
des à  Oxturil  et  qu'il  les  l(;ruiiriu  (  ii^uile  à 
Ciiiitl)!  id(;c  :  Ailkiti  assure,  au  conlx.iire, 
que  celle  dernière  université  fut  la  seule 
qu'il  fréquenta.  Quoi  qu'il  en  suit,  on 
ii^nore  à  quelle  époque  il  embrassa  la 
])r(>ression  de  médecin  el  piil  le  liire  de 
docteur;  car  nous  ne  savons  des  événe- 
ments de  sa  vie  ifue  ce  qu'il  nous  en  ap- 
piend  lui-même  dans  le  cours  de  ses  ou- 
vrages. Il  parcuurul  une  p<irlie  de  l'An- 
gleterre el  de  l'Ecosse ,  en  s'atlachant 
principalement  à  y  observer  les  produc- 
tions de  la  nature.  A  son  retour  en  An- 
gleterre, il  habita  successivemi  ni  ÎNor- 
Avicli ,  Blachall  et  Durbam.  Ce  fui  dans 
ce  dernier  endroit  (|u'il  acquit  le  plus* de 
réputation  comme  praticien.  Ây.ml  eu  la 
douleur  de  perdre  son  prolecteur  ,  sir 
Thomas  llirlon  ,  gouverneur  de  la  for- 
teresse de  Tinuioulh,  qui  fut  enlevé  par 
une  lièvre  maligne,  il  vint  à  Londres,  où, 
à  peine  arrivé,  il  ^e  vil  accusé  par  Je 
frère  du  défunt  d'avoir  tué  ce  dernier. 
L'afi'rfire  fut  portée  devant  le  duc  de 
^'urfolk ,  et  rien  ne  fut  épargné  pour  le 
faire  condamner  :  il  parvint  cependant  à 
prouver  .^ou  innocence  et  à  confondre 
la  méchancclé  de  son  ennemi.  Celui-ci, 
implacable  dans  sa  haine,  aposla  quelques 
scélérats  pour  l'assassiner;  mais  voyant 
toutes  ses  lentitives  inutiles,  il  le  lit  ar- 
rêter pour  dettes  et  le  tint  dans  une 
prison  où  il  re.^ta  long-temps.  Sa  mort 
eut  lieu  le  7  janvier  1670.  On  a  de  lui 
les  ouvra;;es  suivants  : 

Government  of  heullh.  Londres , 
1548  ,  in- 8°.  lOnicm.  1Ô58  ,  in-8  ».  lùi- 
dent.  1SG2,  in-S".  Cet  ouvrage,  écrit 
partie  en  prose,  partie  en  vers,  est  un 
traité  de  diététiq^ue  et  de  médecine  po- 
pulaires.— A  le^uncn  n^ninst  llie  pieu- 
rtsy.  Londres,  1502,  in  8'.  —  Uulwarke 
of  dejensc  again.st  nll  sikncss  snarness 
and  \v  >/ul\\  lhat  do  <i(iylj'  msault  rnau- 
kt'nd.  In-folio.  Londres  1502,  in-folio. 
Jbiilem.  1579  ,  iii-folio.  liulleyn  nous 
apprend  qu'il  composa  cet  ouvrage  tan- 
dis qu'il  était  en  prison.  —  il  l'a  divisé 
en  cin(|  livres.  Le  premier,  intitulé  livre 
des  simples  ,  traite  de  la  matière  médi- 
cale ,  mais  en  grande  p.iriie  d'après  ce 
que  les  anciens  en  ;ivaieut  dit;  cepen- 
dant l'auteur  y  a  souvent  ajouté  ce  que 
sa  propre  expérience  lui  avait  appris,  et 
l'on  voit,  entre  autres,  que  l'art  du  jar- 
dinage n'était  point  à  c:lte  époque  aussi 
négligé  en  Angleterre  qu'on  se  plaît  à  le 
dire. —  On  trouve,  à  la  fin,  des  gravures 
en  bois  de  quelques  planches  el  d'instru- 


ments de  chirurgie.  Ruileyn  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  mention  des  eaux  miné- 
rales de  Buckstone.  —  Dans  le  deuxième 
livre,  intitulé  Dialogue  entre  la  Santé  el 
la  MulddiCy  il  donne  le  précis  de  ce  que 
les  écrivains  anglais  ,  ses  prédécesseurs  , 
avaient  publié  de  mieux  sur  la  cbirui^ie, 
el  fait  connaître  la  méthode  que  son  frère 
Hiebard  Bul  eyn  employait  pour  la  cure 
de  la  pierre.  Cette  méthode  consistait  à 
administrer  des  apéritifs  et  des  diuréti- 
ques el  à  applique.'  uu  emplâtre  émol- 
lient  sur  la  région  lombaire.  —  Le  troi- 
sième livre  contient  une  collection  de 
formules  avec  un  précis  du  traitement 
de  la  maladie  vénérienne  par  le  gaïac. 
—  Le  quatrième  enfin  traite  de  l'admi- 
nistration des  purgatifs,  de  la  saignée, 
du  régime,  des  eilels  des  passions,  des 
signes  pronostiques  et  d'une  foule  d'au- 
tres matières  Ires-variées.  —  A  dialogue 
both  pleasant  and  pityjul^  wherein  is 
Shewed  a  goodly  re^imen  againsl  the 
plague^  with  consolation  and  comfort 
agninst  Dealh.  —  La  médecine  n'est 
qu'un  accessoire  dans  cette  production 
où  l'auteur  traite  d'un  grand  nouibre 
d'objets,  sans  méthode  ni  liaison,  et  sous 
la  forme  de  dialogue  [Jiio^r.  médicale)» 

,Apr.  J.  C.  1559.  —  FEUDINANDI 
(Epiph.tne) ,  de  Mess.igna  dans  la  terre 
d'Otranle  ,  où  il  vint  au  monde  le  2  oc- 
tobre 15C9,  cultiva  de  bonne  heure  U 
poésie  latine  et  grecque,  et  lit  de  beaux 
vers  en  ces  deux  langues.  Il  se  rendit  à 
Naples  en  1583,  dans  le  dessein  d'y  faire 
ses  cours  de  philosophie  et  de  médecine; 
mais  il  fut  obligé  d'eu  sortir,  en  1 59 1 ,  en 
suite  de  l'ordre  du  vice  -  roi,  qui  enjoi- 
gnit à  tous  ceux  qui  n'était  ni  pas  du  pays 
de  se  retirer  chez  eus.  Au  bout  de  six 
mois  cet  ordre  fut  révoqué  et  Fcrdiuandi 
profita  de  celte  ciconslauce  pour  se  ren- 
dre de  nouveau  à  Nu  pies,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine 
le  24  aoi\t  1594.  L'année  suivante,  il 
revint  à  Messagna  et  se  livra  d'abord  aux 
exercices  de  la  pratique.  Comme  il  le  fît 
avec  beaucoup  de  succès,  il  prit  le  parti 
de  se  fixer  dans  cette  ville  ;  ce  (|ui  l'en- 
gagea de  se  marier  en  1597.  Julie  Far- 
nèse,  princesse  d' A  vetraria,  le  tira  cepen- 
dant de  .sa  patrie  en  H)lG;  Ferdinandi  la 
suivit  dans  le  voyage  qu'elle  fit  à  Rome 
et  ensuite  à  Parme  auprès  du  duc  son 
frère.  Ce  voyage  fut  bien  satisfaisant  pour 
lui.  A  son  arrivé  à  Rome,  il  fut  ac- 
cueilli partout  avec  celte  distinction 
qu'on  ne  peut  refuser  au  vrai  mérite.  Lef, 


Mvanti  de  cette  capitale  fi'e^1|)res<;^rpnt 
d'aller  lai  faire  visite.  A  Padoue,  on  lui 
oflWt  le  premièfv  chaire  de  nédeeine;  le 
duc  de  Parme  lui  prt^senta  le  même  emploi 

dans  l'univeMÎté  de  sa  rt^Menro  :  mais 
1  attachement  de  ce  médecin  k  sa  patrie 
loi  fit  refosereet  honneart.  Il  regttttalt 
déjà  d'être  ëloîgné  de  sa  famille,  lors- 
qu'il apprit  que  le  st^jour  de  la  princesse 
Farnèse  à  Parme  devait  être  plus  lodg 
fn'H  ne  se  l'était  iMasriné:  et  pour  celte 
raison,  il  sollicita  la  permission  de  re- 
tourner à  >Iess»gna.  il  l'obtint  avec  peine, 
et.  devenu  libre,  il  revit  enfin  sa  chère 
patrie,  où  il  vécnl  dans  une  santé  parfaite 
jusqu'à  l'àf^c  soixante  ans.  Il  com- 
nença  alors  à  ôlre  infirme  ;  une  grande 
difficulté  de  respirer  l'empêchait  souvent 
de  sortir  de  ches  lui  peur  visiter  aet  na* 
ladcs.  Il  eut  cepenflant  de  boTr;  interval- 
les jusqu'en  1638,  mais  il  cessa  bientôt 
d'cti  avoir;  et  il  mnumt  dans  la  même 
innée.  Agé  de  soixante  neuf  ani. 

Frrfîinandi  était  un  homme  vraiment 
philosophe.  Renfermé  d  *ns  lui-même , 
lef  lionnettrs,  les  distinctions,  les  avan* 
toges  de  la  fortune,  rien  n'élait  capable 
de  l'en  hlrr'  sortir;  mais  comme*  il  était 
encore  philosojihe  chrétien,  il  savait  éle- 
ver son  âme  au-dessus  des  disgrâces*  L'au- 
teur de  sa  Vie  rapporte  deux  cxempitsdc 
Sn  fermoté-  \Jr\  pnr  qn'il  rTfiliq'iaît  un 
aphorisme  d'Hippocratc  à  quelques  jeu* 
nés  gens,  on  Tint  lai  apprendre  qu'un 
de  ses  fîls,  Aççé  de  vingt  ans,  était  mort  à 
Napips  ùh  il  étudiait.  Cette  nouvelle,  si 
capable  d'accabler  un  père  aussi  tendre 
f  uil  était,  ne  le  troubla  même  pas  ;  îl  se 

contenta  flirf»  :  Domi'nus  d/'dîl ,  Do- 
minus  ahstultt^  et  il  continua  son  explica- 
tion. Une  autre  fois,  comme  un  de  ses 
amis  tâchait  de  le  consoler  de  la  moft  de 

sa  fommr  fjn'il  rivait  trn*^rrmpnt  nimpo  , 
il  lui  répondit  qu'il  serait  indigne  du  nom 
dtt  philosophe,  s'il  ne  savait  pas  se  con> 
ioler  lui  -  même  en  de  semblaMca  oeea«» 
Ston?.^ — Co  nn'dpcin  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  mais  on  ne  connaît 
^ue  Ici  «quatre  solvants  qui  ensaent  été 
ftnpnanés  * 

Thearemata  medica  et  philosophica. 
f^enftiis,  I6ii,  in-folio.— vila 
ro^tmda,  seu,  jupentuteamtetyMmdmti 
.tenectuie  retardantîa.  PféapoH^  1613» 
Jn-4".  —  Centum  historîœ ,  seu,  obser- 
PtUîones  et  casus  medicL  f^eneltis, 
141  f,  fn*fotio.  Ce  recueil  a  été  plusieurs 
fois  rt^mprimé  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande. —  Aitrem  depietU  UMùts.  iVïM- 
poli,  fC.lt)  in-4». 


UiDlCALl. 

yfpr.  J -C.  1.'jr)0.  —  CANE7ARI 
IJémétrioj  naquit  à  Gènes  en  1  ôS9.  On 
'envoya  faire  lei  éludes  à  Rone ,  et  il 
s'y  distingua  tellement  dans  les  langues, 
les  belles  lettres  et  la  médecine  ,  qu€ 
bientôt  on  conçut  de  lui  les  plus  grandes 
espérances.  La  suitefit  voir  qu'on  ne  8*é* 
tait  p;KS  trompé.  Canevari  fut  tout  A  la  fois 
habite  lilléralenr  et  médecin  ;  il  acquit 
même  à  Rome  une  réputation  dont  il 
prolîta  pour  amasser  les  r{elies<(es  qu'il 
laissa  à  si  mort  .i privée  en  1G25.  Jean- 
Victor  Uossi  ,  connu  «om'î  tp  nom  de 
Jauus  INicius  Erythrœus,  l'accuse  d  avoir 
été  extrêfliement  avare;  nais  d'autres 

auteurs  pnrlcnt  (îr  lui  plus  avantafjÇTi- 
sement  que  ce  noble  lloniain,  et  font  en 
particulier  beaucoup  de  cas  des  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  publie  > 

De  ligtw  sancio  commrnfan'u^.  Ro^ 
mts  f  IdM,  in-8».  —  Morbomm  om- 
nktm  qui  corpm  humanum  a  ffligunt 
ut  decet  et  ex  arte  curandorum  accu» 
rata  et  plenisstma  me  t  ho  du  x.  f^fncfif's, 
J60à ,  in-S".  —  Ars  medica .  Genuœ  , 
ftK6,  iu-fel.  ^  De  primis  natura  fac- 
lonuM  prmcififfs  commentéirius ,  in  qu9 
qiiœcumque  ad  corporum  naturam , 
ortus  et  interitus  cognitiiMem  desidc- 
mH  potsunt^  m^cttrate  séé  èrepHer  ex^ 
plicamtitr,  iBH.-^Commentarius  de  hff 
minif  procrtatione.  Il  est  cité  par  Haller. 

Apr,  J,.C.  1560,  ^  AGRIGOLA 

CJcan-Ammonius)  ,  médecin  allemand, 
enseigna  la  langue  grecque  à  Ingolstadt^ 
oii  il  mourut  en  1570.  Son  savoir  lui 
mérila  la  plus  grande  eonsldémtion  ;  et, 

comme  il  était  inviolablement  attaché  à 
la  doctrine  d'Hippocratc  et  de  Galien  , 
il  mit  en  ordre  les  aphorisme»  du  pre- 
mîer  et  il  pnblia  des  comuientaives  sur 
quelques  livres  du  second.  Mais  il  ne  s'est 
pas  borné  à  ces  ouvrages  ;  il  en  a  donné 
pittsfeors  autres  ,  dont  voici  les  titres: 
Scholia  copiosa^  in  themptniicnm 
mrfhn  ium  Galeni.  Augustœ  f^indeli- 
cortim^  1534  ,  in-S».—  Jfijtpocratis  Coi 
medifiifUB  ét  meâkorum  omnium  prin* 
f^pi* ,  t^erismoritm  et  sententiarum 
medicarum  fihrl  VIU.  Acccdit  liber 
sextus  epidemrorum  Hippocratis  tx 
Irawlatrone  Mitonarâi  Fuehsii  tùditm 
ordine  atquê  eliam  difficiliorum  loto» 
rum  brevibus  exposât innculis  atqut  ait» 
notatiunculis  enarraius.  IngoïstaâU^ 
16S7 ,  in-4*,  — .  Im  Galeni  Ubroi  sex  Âe 
locis  affeclis  commenfarii.  Norim»- 
ùerçrœ  ,  j  srîR  ,  in-4"».  —  Medirùtrr  h^r- 
bariet  iibn  duo  ,  quorum  pi'imm  iiabet 
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herbas  hujus  satCuU  m«dici<:  communes 
cutn  v^eribuâ  »  Dioscoi nie  vidcltcct , 
(kdeno,  Oribatio,  Pmh^  jEtio,  Piinioy 
£t  horum  siniiUbus.  Secundus  ferr  a 
reeentibiés  medicis  inventas  conlinet 
herùasy  atque  alias  quasilam  prœclaras 
medicmas ,  ut  qtue  posi  GMenum  .vel 
investigatœ  sunt  ^  vel  in  usum  medi- 
cum  peivencruiU.  Uasilec»,  16â9»  in-lâ. 

Ju  ariem  medicinalem  GaUni  cam- 
me/Umrii.  Ibidem,  là4l«  iii-8«.  ~^«fM^ 
iatiuncul(e  in  hlirum  PÇicolai  AîexaH' 
drinide  composilione  meUçamcntomm» 
Ingolstadii,  1541  ,  in* 4*.  Il  ft  travaillé 
•ar  la  version  que  Rheginus  avait  faite 
en  lalin  d'après  roriginal  gjrec  de  Ni- 
colas. —  Oratiû  de  prœsianU'a  corpons 
hunuuti  dtDf  1«  premier  lome^dea  Orti* 
tons  d'IngolsUdl. 

Apr.  J.  a  1560.— RANCIIlN  (Fr»«- 
çoi»)  de  Montpellier,  oii  il  mquil  ven 

1560,  corotnençu  êon  cours  de  médecine 
dans  les  écoles  decettevilIeoniSST.etob- 
linl  le  bonuel  de  docliiur  en  i  ^9 i.  Ayant 
lait  preuve  des  Uleoli  qu'il  avait  peur  la 
chaire  par  les  leçons  de  chirurgie  qu'il 
donna  publiquement  an  nom  et  en  Tab- 
seace  d'Âudré  du  Luureiis,  il  obUni  en 
H9i  celle  qui  était  vacante  par  la  BMf  t  de 
Saporta.  En  1GI2  il  |)arvint  à  réunir  les 
suffraf^es  fie  ses  collèf^ues  en  sa  laveur 
pour  la  piacu  de  cUimceiier,  qui  vaquait 
iepnia  1609 ,  année  de  la  nort  d'André 
du  Laurens  ,  dernier  possesseur.  11  pro- 
irit  de  donner  un  lapis  pour  la  grande 
table  du  conclave  et  de  laire  faire  une 
robe  de  Babelait  neuve,  k  la  place  de 
celle  (iont  nn  se  servait,  ce  qu'il  exécuta. 
Il  iU  wçllre  en  broderie  sur  celte  robe 
les  trois  lettres  F.  R.  C,  qui  signifiaient, 
k  ce  qu'il  disait,  Franciscus  Rabelmsus 
Chirwnensi^  ,  mais  qui  vou!;neni  dire  , 
à  ce  qu'on  prétendait,  Franciscus  Jian- 
êkimus  Cancellarius,  Cm  lelUiea  D*ont 
pas  peu  contribué  à  appuyer  l'idée  qu'on 
a  <;i)r  ta  robe  de  Rabelais  ,  dont  les  étu- 
diants croient  qu'on  revêt  les  bacheliers 
4m  la  iacellé  de  Médecine  de  Montpel- 
lier. —  BMwhin  moarvt  en  1641,  et 
laissa  les  «^viiges  f  ci  uni  paru  sous  ces 
litres  : 

Questions  françaises  sur  la  chirurgie 
de  Guide  Cauliac.  Paris,  1604;  Rouen, 
J628  ,  in-e*.  —  Opuscula  medica ,  utili 
jucunda4iU€  rtrum  varietale  reftria, 
Lugduttt,  iêîl,  in-i*.  On  y  trouve 
les  pièces  suivantes  :  Jpollinare  sa- 
crum. In  Uippoeratis  jusjt/mnduni  com- 
HMnMfitfti  JPéÛMQgi^i  utuvemeUis  cum 


controversiis  in  utramqut  pariem.  De 
morbis  puerorum.  De  aiorkis  virgiv 
num.  De  semum  eonsêrwitione  el  êenU 

lium  morborum  curatiotie.  De  morkis 
subilaneis.  De  curalione  morborum  et 
sjmpiùmaluvi  {/ucb  viiiosam  purgaiiO" 
nemaul  comitantur^  étui  consequuntur. 
De  consultandi  ratîone.  —  Œuvres 
pharmaceutiques.  Lyon,  1628,  in  S». — 
Traites  divers  el  curieux  en  mcdccme, 
Lyon,  1640,  ia-t«.  Ile  rotdent  sur  le 
peste  ,  sur  la  lèpre  ,  sur  la  vérole  ,  sur 
les  accidents  qui  arrivent  à  ceux  qni 
vont  en  poste,  sur  la  torture,  sur  k 
cruentation  des  cadavres  en  présence 

de  l'at^sas-^in  ,  sur  la  nafiire  et  les  pro- 
priék'i  du  ct^rf ,  sur  la  térébeulbine. 
Ve  morbis  ante  partum ,  in  parla  et 
post  partum^  et  de  purijicatione  rerum 
infeclarum  post  pestilenliam.  Lugduni, 
1646,  I6&â,  in-80.  11  était  premier  con- 
sul de  Montpellier  en  lOSé,  lorsque  la 
peste  ravag^eyit  celte  ville.  Il  donna  tous 
ses  soins  pour  arrôior  le*;  progrès  de  la 
maladie  ,  et  à  celte  occasion  il  composa 
son  Traité  de  la  pest^,  dans  lequel  il 
donne  l'histoire  de  celle  dont  il  avait 
élé  témoin.  C'est  d'après  cet  ouvrage 
qu'on  publia  a  Liège  en  1731,  iu' 12,  au 
sujet  de  la  peste  de  Marseille  de  ITSO', 
un  Trailé  politique  et  médicnl  de  la 
peste ,  avec  l'histoire  de  la  peste  de 
Montpellier  de  1639  et  de  1630  ^  et  le 
remède  cMtre  celte  naladie  du  feu  curé 
de  Colonfje. 

Ranchin  aima  la  faculté  de  Mont' 
pcllier  et  ne  négligea  rien  pour  l'cmbel' 
Itiaement  de  ses  écoles.  L'ancien  am- 
philhéàlrc  ,  l)âti  du  temps  de  Rondelet  , 
tombait  en  ruine  ,  li  en  fil  construire  un 
nouveau  ,  et  11  y  plaça  plusieurs  mor- 
ceaui  de  marbre ,  qu'il  se  procura  des 
édifices  élevés  ii  INîmes  p^r  les  Romains. 
11  orna  la  grande  salle  des  Actes  d'une 
snite  de  portraits  des  professeurs  qui 
avaloo'  enseigné  avant  loi;  et  depuis  on 
continua  d'y  mettre  ceux  de  tous  les  pro- 
fesseurs qui  ont  illustré  l'école  de  Mont- 
pellier fiisqu'aojoofd^uî.  Il  a|o«te  aux 
inscriptions  de  la  façade  du  bâtiment  qui 
appartient  à  la  faculté  deni  inscriptions 
en  1  honneur  de  Jean  liucher  et  d'André 
du  Laurens.  îl  répara  le  eollége  de 
Mende  fondé  pour  douze  étudiants  en 
médecine  du  diocèse  de  ce  nom  ;  sans 
lui  ce  collège ,  qui  menaçait  de  tomber 
en  ruines,  n'aurait  pas  sulnlslé  long- 
temps. Ce  qu'il  y  a  de  plus  louable,  c'est 
qu'il  ftt  ces  élabiissemen Is  el  ces  répara- 
û»m  a  6«s  dépens ,  mais  si  pouTAÏt  f 
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fonnir  :  car  il  ët«il  ricke  et  il  avait  été 
Muevii  dans  sa  jeunesse  de  trois  béné- 
ncei ,  dont  il  jouit  toule  sa  vie ,  malgré 
son  mariage  avec  Marguerite  CniiîncM, 
qui  ne  lui  Uissa  point  d'enfants.  Cas  bé- 
néfices étaient  les  prieurés  de  Saint- 
Marlin-de-Florae,  de  Saint-£lienoe-de- 
Montant  et  de  6aint>Picn«-de-Vibrpn , 
^ii'il  ivlint  par  un  abus  qui  était  asacs 
commun  dans  ce  temps- là.  —  La  con- 
slruclion  du  nouvel  amphithéâtre  de 
JloatpeUier  et  les  réparalioni  faitea  an 
mllége  de  fileode  de  la  même  ville  font 
honneur  i  la  mémoire  de  !\anchin  ;  mais 
il  gâta  la  beauté  de  son  action  en  cher- 
diant  è  se  payer  lui  même  de  toules  ces 
dépenser.  8a  vanité  le  porta  à  faire 
vettre  des  inscriptions  sur  ces  deux  hà- 
liaients  ,  pour  apprendre  à  la  posklcriiû 
.que  c'était  è  lui  qu'oa  en  avait  l'obliga- 
tion. Voici  l'inscription  qu'on  lit  sur 
l'Amphiibcàlre  : 

Q.  r.  r.  t. 

TlISiTRUM    noces  ANATOMICUM 
OLIM  A  MAJOniBUS  COMSTSUCTUM  , 
WJOatA  TBUpOaUll  COLLArSOM, 

'  rtAMCttci»  iasciuhi»  , 

CAlICILLARIl's  y.T  JvnPX  CNlvgtSlTATlS^ 

la  OBAiiAM  PATSiiE  - 

«r  nwrniTATM  olobiam  , 

OMANKSTinf  ACADIHljB, 

PHRPKTUAMQUE  MBMORIAM  , 
rSOPBliii  SUMPTtBUS  IBSTAUSAVIT 
HT  VAGMiriCS  BIOINAVIT. 
AVMO'  M.  DX.IX. 

.  Celle  qui  est  sur  ie  colite  de  Mende 
.  est  à  peu  près  dans  le  même  goût  : 

COLLBGIUM  HOCCE  DUODECIM  MEDICOHUM 
AB  UBBAMO  Y,  PONTlFlCg  MAXIMO, 
WVMÂTVU  t 
VETOSTATB  CORRUrPUM 
ET  BUINAM  MUitTAfiS  , 
lIPAkATlT  IT  Aft.HELIOam  FACItM 
fOlMABiqUE  IBDVXiT 
F.  BANCUI.NUS, 
CANCELLARIUS  UAiVBBSlTATIS  MEOlCJNiG 
NOmMLISlIflt. 
AHKO  M.  9.  €.  XX. 

Urbain  V,  qui  siégea  depuis  le  28  oc> 
tobre        jusqu'au  19  diteembre  1S70, 
.était  ftls  de  Guillaume  de  Grimoard , 
gentiliiomme  du  dîocèse  de  Mende  dans 

le  Gévauduu. 

j4pr.  J.-C.  1560  — lîILOAÎS  (Guil- 
laume -  Fabrice  )  »  «éièbce  dûraigiea , 


n'est  presifiie  osiiimi  q«t  eons  le  non 

d'}ïil ianns,  qui  dcsit^nc  pjitric,  villafre 
de  la  Suisse  nommé  llilUen,  où  il  naquit 
le  95  juin  tftGo.  Il  se  rendit  à  Lausanne 
en  lh%Vt  ,  et  il  s'y  perfectionna  dans  là 
chirnrffie  sous  Grifton,  h.ibile  maître  de 
celte  ville.  Jeune  encore ,  mais  infatiga- 
ble  dans  ses  recherches  et  ]^ein  d'inda- 
strie,  il  «lireprit  des  cures  hardies  qui 
furent  couronnées  par  les  plus  grands 
succès.  Aux  connaissances  de  son  art  il 
joignit  celles  de  la  médecine  ,  qu'il  alln 
exercer  à  Payernc  en  1605;  mais  il  en 
sortit  en  i6l5-pour  s'ét.thlir  »  Berne,  où 
il  vint  jouir  de  la  pension  qu'où  lui  avait 
faite  et  de  l'avanfage  d  y  être  aimé  et 
rechcrclié  de  tout  le  monde.  Ou  voit 
encore  rhns  celte  ville  un  squelette  qn'îi 

a  prrpaié. 

Sur  la  fin  de  sa  vie ,  la  goutte  l'empê- 
cha de  rendre  aux  tiabitanis  de  Berne 
des  services  aussi  ?tssi<lns  qn'?<iiparavant. 
L'envie  de  leur  élre  uliie  ie  porta  à  em- 
ployer difl'érenu  moyens  pour  se  déli- 
vrcr  de  c(^lle  p(?iiib!e  maladie  ;  et  comme 
il  y  avait  plusieurs  mois  qu'il  n'en  avilit 
ressenti  aucune  atteinte  ,  il  se  flattait 
d'avoir  réussi  dans  son  entreprise,  lors- 
qu'il (I<'\  int  asthmatique  par  In  trnnsposi- 
tion  de  l'humeur  goutteuse,  il  en  mourut 
à  Berne  le  14  février  i634,dansla  soixan- 
te-qnalorsième  année  de  son  âge.  Ses  on- 
vrages  sont  écrits  en  allemand ,  mais 
plnsieurs  ont  été  traduits  en  latin.  Il  pu- 
blia  cinq  oenluries  d'olMervatîons ,  qui 
furent  recueillies  après  sa  mort  et  im- 
primées à  Lyon  en  1641,  in  4°;  à  Stras- 
bourg» 1713  et  1716,  en  deux  parties 
■ni-40.  Ces  observitioBs  présentent  dm 
faits  intéressants  et  la  description  de 
quantité  d'in«truments  de  son  invention. 
Kilcs  ne  sont  cependant  point  toules  de 
lai  seul;  car  Michel  Doring,  Glande 
Deodatus  et  plusieurs  autres  médecins 
et  chirurgiens  lui  en  ont  communiqué 
quelques-unes ,  dont  il  a  enrichi  son  re- 
cueil. Les  oamges  de  eet  auteur  ont 
piiru  en  latin  à  Francfort  en  1646  et  en 
1682,  in-folio,  sons  le  iWreiVOpera  ont- 
nia  ;  ou  y  trouve  six  centuries  d'obser- 
vations. L'édition  de  Stntgard ,  iêit , 
in  folio  ,  est  en  allemand* 

^pr.  J.-C.  1560.  —  BACON  (Fran- 
çois) ,  baron  de  Yernlam ,  vieomie  de 
Saint-Alban  ,  naquit  au  palais  d'York  , 
près  de  l^ndres,  le  janvier  I560  ,  de 
Nicolas  Bacon,  chancelier  d'Angleterre. 
Ilot  toutes  ses  classes  au  collège  de  U 
Trinité  à  Cambridge»  et  il  s'appliqua  i 
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fétude  avec  tant  de  succès  qu'à  peine 
avait-il  atteint  l'âge  de  seise  ant  qo'll 

donna  des  marques  de  son  profond  sa- 
voir en  pliilosophic  C'est  dti  rôlé  de 
celle  science  que  Bacon  est  le  plus  bril- 
lant, et  e*ett  avec  raiaon  qu'il  est  regardé 
comme  le  prëcuraeur  de  la  bonne  philo • 
Sophie.  Son  génie  vaste  et  hardi  le  porta 
à  entreprendre  une  logique  entièrement 
nouvelle.  Il  vit  que  la  voie  des  ajllof  it> 
mes  était  trompeuse  et  qu'elle  dépendait 
trop  des  mois  ;  il  s'attacha  donc  à  la  re- 
cherche des  choses  et  se  proposa  une 
méthode  de  raiaonner  fondée  anr  i'espé- 
ririirr.  f.a  phiiosn])îiie  expcrimcntale ,  à 
laquelle  on  ne  pensait  point  de  son 
temps  ,  fut  toujours  l'objet  favori  de  ses 
éludes.  Mais  les  démonstrations  qu'il 
appuyait  sur  l'expérience  n'auraient  point 
suffi  pour  convaincre  ses  contemporains 
•'il  ne  les  eftt  encore  soutenues  par  le  don 
de  la  parole  :  Àddison  a  dit  de  lui  qu'il 
joffjnait  :i  l'étondue  des  conn3i!;s;inci'S  et 
au  profond  jugement  d'Aristole  toutes 
les  grâces ,  les  charmes  et  la  beauté  de 
l'éloquence  de  Cicëron. 

Bacon  fut  successivement  procureur- 
général,  garde-des-sceaux  et  chancelier; 
nais ,  par  une  complaisance  eriminelle 
pour  ses  domestiques .  ayant  souffert 
qu'ils  prissent  de  l'arpçnt  des  personnes 
dont  les  affaires  étaient  pendantes  devant 
lui,  il  fut  accusé  au  parteraent  ;  et  ayant 
avoué  une  partie  des  faits,  nié  les  uns  et 
pallié  les  autres,  il  fut  privé  des  sceaux, 
dépouillé  de  ses  biens  et  renfermé  à  ia 
Tour  de  Londres,  d'oll  il  sortit  quelque 
temps  nprès.  Réduit  à  une  extrême  pau« 
vrelé,  il  écrivit  une  lettre  Irès-touchanle 
à  Jacques  I'^ ,  roi  d'Angleterre ,  par  la- 
quelle il  le  priait  de  le  secourir,  de  peur, 
dit-il,  qu'il  ne  fût  contraint  h  porter  la 
besace ,  et  que  lui ,  qui  n'avait  souhaité 
de  vivre  que  pour  étudier,  ne  fût  obligé 
d'étudier  pour  vivre.  C'est  après  s^i  dis- 
grâce qu'il  cont]>os^  la  plupart  de  ses 
ouvrages.  Cvt  homme  célèbre  par  sa 
tdence,  par  ses  places,  par  ses  malbeors, 
mourut  it  r.<ge  de  soi\antesix  ans,  le 
9  avril  lOîG  ,  chez  le  comte  d'Aruudel  à 
High  Gale  ,  près  de  Londres.  Parmi  les 
traités  qui  nous  restent  de  lui ,  et  dont 
le  recueil  a  paru  à  Londres  en  16^, 
in-folio  ,  par  les  soins  de  Rawley  ;  à 
Francfort  eu  ICC6,  in  fotio;  a  Leipsic 
en  1 694,  in-folio;  k  Amsterdam  en  1740, 
7  vol.  in- 12;  h  l.orulres  en  I7i0,  in-l'ol., 
il  y  en  a  piosieurs  qui  ont  rapport  à  la 
physique  et  à  la  médecine  : 

i7e  MgniUUe  et  augawitis  seientM* 
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mm.  En  anglais,  1G05  ;  en  latin  ,  Lon- 
dres, 1653;  in-folio;  Paris,  lG2i,  in-4»; 
Strasbourg,  i65&.  iu  8».—  BisionaviUB 
et  mortis.  Londres,  J<5.^,  in-8".  Lev<tc, 
1637,  in- 16.  Cologne.  1645,  in-S».  Paris, 
1647  .  în-8».  —  Syha  ^li^arum.  En 
anglais.  En  français  par  Pierre  Ambois^ 
sieur  de  la  Mngdehine.  Paris,  16X1  , 
in-8».  En  lalm  par  Jacques  Gruter, 
doeteor  en  médecine.  Leyde,  1648  , 
in-12.  Amsterdam,  1661,  in  l2.  ilondres, 
par  Ra\vley ,  1658  ,  in-folio  —  Parittio 
(ioctrinœ  circa  corpus  iiominis  in  me- 
dieinam  et  voluptuariam,  Ertat,  libn 
IV,  cnp.  Il  de  dip/ii/ate  et  iruf/r?ientis 
scientiarum.  Londuù  ^  i623  ,  in-folio. 
Paris  lis  f  1624  ,  in-4«».  Argcntoraii^ 
1666,  in- 8«. 

Après  J.-C.  1561.—  MONARDFS 
(  Nicolas),  médecin  du  seizième  siccie, 
était  de  Séville.  Il  fil  son  cours  de  mé» 
decine  à  Alcala  dellenarez,  et  alla  en- 
suite pratiquer  celte  science  dans  sa 

Eitrie,  oilil  mourut  en  octobre  1578. 
'histoire  naturelle  fut  le  principal  objet 
de  ses  études  -,  c'est  sur  elle  que  roulent 
presque  tous  les  traités  que  nous  avons 
de  lui  :  —  De  seeanda  t>ma  in  pleuri- 
tideinter  Grcecps  et  Arabes  concorHia, 
Hitpaliy  1559,  10-4".  Anlverpiœ,  1664, 
in-80.  —  De  rosa  et  partibus  ejus;  de 
ettcei  fùsantm  temperatura;  de  rode 
Persicis  s  eu  Alexnndrinis;  de  maÙë 
citriis ,  aurentiis  et  h'mo/iiis,  Jih'Ui. 
Anti>erpiœ  y  1665,  in-8''.  • —  Dos  iibros 
de  Itu  casas  que  se  traen  de  las  Inditte 
occidentales ,  que  mven  al  uso  de  me" 
dirina,  Séville,  1565,  in  l2,  l.SfiO  et 
1580,  in-40.  L'édition  in-4o  est  aug- 
mentée d'un  troisième  livre.  Burfos, 
1578,  tn-4''.  En  italien ,  Venise ,  1585, 
in-4<'.  Charles  de  l'Ëscluse  a  mis  les  deux 
premiers  livres  en  làtin ,  sous  ce  tit^e  i 
Simpticium  medieamentùrum^ex  nWQ 
orbe  defatorum ,  quorum  fn  medicina 
usus  est  historia.  ArUverpite,  1574^ 
1679,  in'8o.  La  traduction  du  troisième, 
par  le  même  auteur,  a  paru  k  Anvers  en 
158?,  in  8".  Fn  français,  par  Colin, 
apotliicitire  de  Lyon.  Lyon,  1619,  in-8». 
—  idbro  de  dos  meMetntts  eeeelenUssi-' 
mas  contro  tudo  veiieno,  hi  piedra  be^ 
zoar  y  la  yeam  escorsoncra.  Séville, 
1569,  i580v  \u  B°.—Liùro  que  trala  de 
la  meve.  Séville,  1571,  in-a».  Il  loae 
beaucoup  la  boisson  a  \-\  t'!;ice,  cl  il  assure 
que  les  Espagnols  n'en  sont  jamais  in- 
commodés. —  Trattado  de  la  grandeza 
ddHierù,  SéviUe,  l&74,fai  4*.  L'&dttie 


Digitized  by  Google 


a  WÊMÏ  mU  eM  dumuret  m  Utin  ,  mu» 
le  titre  Je  Nicolni  M'^naidi  iibii  l/ev^ 
magna  medUituv  secn  ta  et  r  aria  expc- 
rimenia  couUnentes,  Lw^d  iiii,  lUOt , 
|jHt*»  Il  eu  piirlé  «bai  le  primier  livM 

do  U  pierre  lu'zoar  fl  (tu  s;ilsitis  tl'!-"spa- 
gne;  dans  le  &ecoiul  liu  ter  el  de  se»  piO«. 
priélés  i  dins  le  troisième  de  U  Beige  el 
dt  eetevantages.  Si  l'op  en  eroii  Freiod. 
aucun  niéiii^cin  ,  depuU  Bti»7t"s  jusqu'à 
Idooartiès,  n  a  parlé  d**  vertus  du  fer 
eontre  •bftrttelioot.  V^l  cj^io  dm 
varistytrmt.  Séville ,  1 67 1  ,  in  8«.  — 
DiffVrenis  ouvragées  de  cet  auteur  ont  été 
tfaduil»  en  anglais,  eu  alleaiand,  eu  iU- 
lien  el  en  françaie. 

jéprès  J.'C.  1561.  —  SA^NTORIUS 

iSanctorius)  naquit  en  l^Gi  a  Cu^u- 
'lelrto.  vlUe  dltoUe  svr  It  gelfe  de 

TriMit*  Il  étudia  ta  médecine  à  Padoue, 
et,  après  y  avoir  reni  les  honneurs  du 
doctorat,  il  passa  a  Veui)>e,  où  il  exerça 
M  pntlitaiMi  avee  beeueeap  de  taeeci* 
A  U  mort  d'Horace  Augenius,  on  le  rap* 
}tela  à  PuJoMe  pour  y  enseigoer  la  ibéo* 
rie;  ii  y  coumen^  se«  leçons  eM  )9M« 
•I  Im  wHiliiMMi  pcodaiit  tneise  aiM  »^ 
un  grand  concours  d'atuiilcurs.  Comme 
on  ie  deiuuudait  fort  souvent  à  Venise 
pour  y  traiter  des  malades  de  le  pre* 
Mière  diitînction  ,  et  que  eafanté  te  dé» 
f anpraii  par  la  longueur  de  CCS  «ourses 
de  quatre  vingt-dii  lieuesi  U  abandonna 
sa  chaire  pour  s'attacher  luiiquepiefil  à 
la  pratique.  On  rtçnl  sa  démiesien,  mais 
on  lui  continua  ses  honoraires;  ft  ce  fut 
avec  cette  marque  de  l'eslioie  pul>tique 
fn*ll  alla  se  ftscr  paur  loojeBrs  à  Ve» 
■iit.  Senlorius  élail  alors  igé  de  63  ans. 
Il  en  avait  T5  h  sa  mort  arrivée  en  1636. 
^Mi  corps  tut  enterré  dans  le  cloître  des 
Servîtes  dt  Veniae.  et  on  lui  éleva  nnd 
statue  de  Marbre  dans  l'église  de  ces  re~ 
Ugieux  It  légua,  par  son  testament,  une 
tomme  annuelle  au  collège  des  médecins 
|lo  ie  mêeso  ville,  qui,  en  reeonnolssanee 
de  ce  bienfait ,  charge  tous  les  ans  un 
de  ses  membre;  dp  prononcer  un  discours 
îi  sa  louange,  ainsi  qu  li  est  de  coutume 
à  Londres  p«nr  liononr  la  mémoire  dn 
oélèbre  Harvéo  oidefeolMsIiienGiileue 
4u  collège. 

tianloiius  était  si  persuadé  que  la  santé 
il  lea  maladies  dépendent  de  la  manière 
dont  se  fait  \n  transpiration  inaeusible 
par  les  pores  du  corps,  qu'il  &t  nn.graod 
nombre  d'expériences  pour  eonirner 
aon  opinion.  Il  eo  ait  àkm  une  balance 

iHÉt  «Bffcèlt  ^  M  fiitmA  twe  tet  «lis 


«éafiâuu 

wonlf  nv*il  I^OMtf  ainsi  qno  tout  Mt 

qui  sortait  sensiblement  de  sou  corps,  il 
parvint,  au  moyen  de  cette  balance,  à 
déterminer  le  poids  et  la  quantité  de  U 
Iraaepiwtion  insensible ,  et  son  ropporl 
avec  les  aliment'j  qui  raug^mentent  ou^ 
qui  la  diminuent.  11  trouvât  p»f  exen(- 
pie ,  que  si  l'on  mange  et  si  Ton  lK»it«a 
on  )our  la  quantité  de  huit  livres,  il  o^ 
sort  environ  cinq  par  la  transpiration. 
Comme  ses  expérieneee  ont  été  poujrsui> 
vies  pondent  nloiieiuft  aiinM*  M  «'csl 
tellement  aypHqtid  k  1«  neÀoreUo  4m 
faits  et  des  raisons  qui  pouvaient  con- 
Vainore  les  esprits  de  la  vérité  de  son 
système,  qu'il  a  om  n*«voir  rjon  leiseé  il 
désirer  à  cet  égard.  Ce  système  u'e&t 
cependant  point  aussi  général  qu'il  a 
voulu  le  faire  croire,  parce  Que  la  di- 
venild  do  dimele  ot  do  lompéranicnU 
difTérencie  beaucoup  les  conséquences 
qu'il  en  a  tin  es.  Mais  i!  n'en  est  pas 
Oloios  estimaUie  pour  ie  lond  ^  il  lut  a 
wAnui  lait  font  d'honnonr  ches  ses  con- 
tempor.iin»,  qu'il  a  cicilé  la  j  ^Iunsie  do 
ses  ennemis,  dont  les  bomuies  de  mérito 
ne  manquent  jamais.  Un  a  accusé  «ian* 
torius  d'avoir  oopié  ce  qm  |f  Cfivilino| 
de  Cusa  avait  recueilli  sur  çetle  mnlibre 
dans  le  ^eiiième  siècle»  ot  Hippolyto 
Obicius  l'a  calomnieusement  ebai^é  d'à* 
voir  transcrit  Jérôme  Tbebaldus.  -r-  Les 
rcfli  lions  de  ce  mtHecin  sur  la  Iraospi-r 
ration  «t  i'iniluence  qu'elle  a  8^r  la 
sanlé  >  sont  rédigées  en  aphorismes  d904 
l'ouvrage  qu'il  o  dMmé  au  pnbii«  on  fopt 
«OCtioDs.  Au  moment  oii  cet  ouvrage 
ptrDt,  on  trafo  sur  la  inuraiUe  det 
dooies  de  PadOttO  «no  ospèco  d*e«Uèaio 
à  l'honneur  de  son  auteur  ;  on  y  voygil 
le  nom  de  Santorîus,  par-dessous  une 
balance  pour  «ymbole,  et  ce$  mQts  poat 
dovifo  t 

■se  evAf  sALuo. 

Mais  une  main  ennemie  a  efiaçé  ce 
foiblo  témoignago  do  lo  reeonqaisaonon 

publiqut;.  Les  nombreuses  éditions  qu'on 
a  données  du  traité  dont  il  es!  question 
sont  des  monuments  plus  duraiiies,  que 
lo  temps  ne  détruira  jamais  ;  il  est  pot 
d'ouvrages  qui  aient  été  autant  de  fois 
mis  au  jour  et  en  tant  de  langues ,  com- 
me on  peut  en  juger  par  la  notice  sui- 
vante: 

jérs  dç  statica  nudicina.  Vertr-Jlis  , 
1614,  in*l2.  Jùidgm,ieHy  in-l6,  avec 
la  réponse  de  l'auteur  i  une  critique 
intitulée  :  StatkomastiXy  seu^  Artis  st^m 

tkm  âm^iUiQf  (ot  ttiffolfia  UÉioino. 
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iM^rhmi-BalxWvttm,  iC4?,  in-12.  Ifti- 
i/em,  1711,  in- 12.  «vrc  te  commentaire 

•vec  le  Siadcnmasiir.  Ibnfem  ,  i728, 
in  f  2.  Hagat  Comitis,  J660,i657,  in  12. 
L*psi(9 ,  1 670 ,  in- 1  î •  LonÂmi  ,1701, 
«  atee  Ici  tfommenlalrft  de  Litivr. 
Patnviiy  17IÎ,  in-li,  avec  les  mmmcn- 
laires  de  Lister  et  de  B.ifyHvi.  Pnrisiii  ^ 
1726,  deux  volumes  in-t  2,  avec  des  aug- 
menlations  par  Nogiiez ,  aoué  flft  liiff  » 
De  staficn  medicinn  aphorhmnrum  f.r- 
plânatio  physico-Tifciica ,  cui  statica 
mtdkina ,  tum  %allica  Clat.  Dodart^ 
htm  britanica  Cinr.  Â'eifi,  nutif  aucttt 
accéda.  Bui'.burgif  1753,  in  1?.  Piri- 
siis,  1770,  in-12,  avec  les  notes  et  les 
eomai«Btaii«s  de  M.  Lorry.  Les  iHéû9^ 
lions  sont:  enitalien,  Rome,  1704^  in  t2, 
pnr  F5rif*!ivi  qMÏ  v  a  joint  «f»s  Cartftnés  de 
medictna  solidoium.  Patloue,  1727, 
im^h* ,  par  Gkftrlti  FnM^f  Gff{||#»tH, 
sons  ie  titre  éê  Mtdicina  itfilittrtrt  nelle 
qu'\li  lé  invenzioni  det  Santoiio.  Ve- 
nise, 1743,  par  Chiari.  Ën  anglais,  Loiv^ 
dret,  fTlé»  itt^'S»,  par  Jean  Quinei^; 
dans  la  même  ville,  1731,  in-8".  Kn 
français,  par  Le  Breton,  Kiris  .  172*, 
iQ-12  ,  sous  Ce  titre  :  La  méilecint  sta- 
iifue  ée  Sanforkt» ,  0u  l'nH  de  constf- 

ver  la  snnté par  In  frrrn^j^rra'inn . 
allemand,  par  Jean   l  inimius,  brânic , 
1730,  in-S".  —  Suniorius  ne  s'est  pas 
borné  à  se  8Mt<|iie,  il  e  demtd  (itndtettri 

antres  onvrnre? ,  dont  lè  recuctt  n  pnrtt 
à  Ven»e  en  i(>00,  quatre  volunfr^  tR-4'*. 
Lee  ëditieni  panicutiètet  settt  t  —  ilfK 
thodi  vilandôrum  errorum  omnium  qui 
in  medicinn  enhtingaftt,  fthri  Xf.  t^e- 
netiis^  1002,  1003^  in<^olio.  1C03,  in-S", 
l«SO,  iir  OiriteMv,  tMI ,  in4«,  «vce 
vm  opuscule  du  m^me  auteur,  qui  est  in- 
litiilf*  :  De  invcnUone  j'entediorum.  — 
Commenlaria  in  primam  feu  priml  II' 
M  etmbnh  Avkwnm*  Fmetits,  t490» 
in-fbiio,  16t0,  in-4".  On  y  trouve  ffiiel- 
qties  ventrirques  analoiiii  |ne<5.  —  Corn- 
mentana  in  piimam  seclio/iem  Apko' 
rirmomm  BiffpBeraUt.  FeneUiu 
in  4",  avec  le  imiu^  intîtiili^  :  De  i/wen- 
iionc  rcmedionim.  Lu  <iocirine  d'Hip- 
pocrate  est  bien  rendue  dans  ces  com- 
mentaire»» L^auteur  observe  que  si  tes 
aphorismes  re  père  de  la  médecine 
paraissent  quelquefois  contraires  les  uns 
aux  autres,  cela  vient  de  ce  l|tt*on  IW 
lee  lit  point  dene  l'ordre  qee  Gelien  j  e 
nie. 

Comm*ntaria  in  Ariem  medicinalem 
OaiettL  f^emtiiê,  m\i  ili  (blie»  im,- 

Bioj^raphie  mcdicnle.  tom,  i. 


iti  4'».  Lugdttni,  fC12,  in  1-».  —  î^.iutnriii'i 
intenta  un  pn!silO!;e  pour  dislingutr  in 
diffërenee  des  bntlements  du  poutjt  ebex 
les  malades.  M  fut  le  premier  qni  se  ser> 
vit  du  tliermomèire,  poor  déterminer  le 
drgré  de  chaleur  du  corps  dans  les  difTé- 
reiiii  temps  de  le  ditdadit,  ainsi  qne 
chet  les  dttTérents  sujets  qtii  sont  attnquéi 
du  môme  mf«l.  Ou  lui  doit  encore  plu- 
sieurs iiouveMUx  inslrumcnls  de  çkirur- 
frie.  Dané  sa  laçon  de  fatrd  la  ttddeeine, 
if  s'affif  l>a  toujours;  comme  ennemi  juré 
des  empiriques  et  de  ces  remèdes  in* 
utiles  qu'ils  vantent  avec  tant  de  iaste, 
comme  lef  pierres  ffrêcieuses.  les  perles, 

l'or,  în  rornc  de  rîiinort'ro';,  efr.  ;i!  donne 
cependant  lui-même  dans  certains  rafA- 
nevenlli  qni  rte  sont  propres  qu'à  am  uscif 
les  malades.  Tels  sont  ses  lits  et  ses  bains 
sospendus ,  inveuiioii  qu'il  tfveit  copiétf 
d'Aiclépiade. 

j4p.  J.-C.  1502  e«i'//Y)n.--RIOLA?r 
(  Jertn  }  LMnif  d'Amiens.  Il  fit  de  g^r.mds 
progrès  dans  les  sciences  et  dunsla  littd- 
retni^e;  car  ont^e  les  langues  savante! 
qu'il  écrivait  et  parlait  avec  une  facHItd 
admirrtiilp,  M  n'y  avait  pas  d'xutcur  an- 
cien qu  il  ne  connût  parfaitement  et  doni 
il  ne  fut  en  état  d«  faire  l'analyse. 
]\io!nn  r«'penf!i  la  physique  au  colli-f^e  dft 
buncour  à  Riris,  prit  le  bonnet  de  doc- 
leur  dans  la  faculté  de  aiodicine  de 
cette  viMe  tm  l'an  1574  ,  fut  cholil 
dnycn  en  ISSfî  ,  rontiiiué  en  ,  et 
mourut  le  18  du  mois  d'octobre  160fi. 
)l  (t  été  nii  dea  pliia  inusircs  ornemenU 
de  1.1  faculté  de  Paris,  et  l'un  des  plus 
prands  partisans  de  la  doctrine  d'Hippo- 
crate,  qù'îl  il  défendue  avec  beaucoup 
de  lèle  centre  les  cbtmistes.  Sel  énvra- 
,  qui  feront  un  monument  élfynt^ 
de  sa  capacité,  furent  rrcucillis  en  un 
volume  in-foiio,  dans  lequel  on  a  in- 
séré plttsi<>urs  traités  posthumes  :  Tédl- 
lion  est  Paris,  l({|0,  sous  le  titre 
d' Opéra  ainnia,  laui  haffrnaç  cdifa 
quant  posthuma.  On  a  publié  séparé- 

mnit  : 

Pc  prr'mis  principiis  rérùm  nàturn^ 
liain  libt  i  li'es.  Pttrisiis,  ld71 ,  în-S». 
Montttefgardiy  1588,  ili^S".  Hd  ht- 
padenUAfM  qaatvmdam  thintrgttfant 

qrit  merJjrf's  œquari  et  chiniv^iam  ptt- 
biice  ptq/iieri  votant,  pro  velcri  digni- 
tnîB  meaic{ittB  apolncria  phiiosophiea. 
Parisiii ,  1577,  tu-  '2.  Cet  ouvr.ifje  est 
une  espèce  de  déclnratinn  <le  fjuerre 
contre  les  ebirurgiens.  iltolun  s'élève 

eoHire  eeui  «jtt  semaient  de  son  imp% 
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ei)i«it;ucr  la  cliirarKÏe,  sans  avotr  aucune 
conMtftiioce  des  bellef 'lellret  ;  d  de 
jiot  jioars«  on  «  r^-hmé  contre  les  clii- 

riirf^iettH  qui  se  paraient  du  litre  de  maî- 
tre-ès -a  rU.  C*e<>t  ainsi  que  U  passion 
•veuglant  les  hommes  leur  fait  adopter 

des  systèmes  conlruires,  que  l'esprit  do- 
minant du  corp^  auqml  its  sont  îjtta- 
cbés  s'efforce  toujours  «Je  tuuruer  à  sua 
avantage.  Cet  écrit  de  Riolan  fut  saivi 
de  différentes  pièces  que  l'un  et  l'iuilre 
piiblièroDt  pendant  le  cours  de  la  même 
année  l  î>7  7 .  —  Cummcntarii  in  sex  pos- 
itriores  physiolof^  FerneUi  libros» 
ParisiiSf  lf)77,  in  8».  MontebdgarM^ 
1589,  in- 8».  jlmvcrpiœ,  IGOl,  in- 8"».  — 
jirs  bene  $ne>iendi.  Lugdu»i^  1589, 
iB*8«,  avec  jllphonsi  Rrrtocii  Meifio» 
dus  medendi.  Paiisîit,  1601  ,  in  8*».  — 
jid  Ubros  Firntlu  de  abdùis  rerum 
eautis  Commentarii.  Parisiif,  ibW, 
iD*l3t  J609t  in  8».  —  Univer.sœ  me  li- 
cinte  compendium.  Ibidem^  1 51)8,  in  -  8°. 
SasiUœt  l COI,  in  12.  Il  y  a  encore  une 
édition  de  Bâle  de  16}9,  in*8*,  par  les 
soins  d'Emmanuel  Slupan  ,  sous  le  litre 
d'jériis  medicinaU<:  tiieoricœ  tt  prarti- 
cœ  systema,  —  Ad  Libavii  maniam 
rtspoHsh^  pto  censura  scitohe  pari- 
sien sis  conirn  alchyntîam  lala.  Parisits, 
1600,  in  8". — Chirur^ia.  Lipsia',  IGOl, 
in- 8°.  Pariiiii ,  iGl8,  in-S».  En  fran- 
çais, Paris,  IGGO,  in -12.  —  PrmheUo- 
nés  in  tibros  phjrsioiogicos  et  de  abdilis 
rerum  causis.  jiccesst'unl  opuscuia 
quœdam  philosophiez,  Parisiis,  1602, 
ia*8«.<— /^«/è^rcifriiT.  ibidem,  1040,în*8*. 

Jp,  J,-C.  15C3.—  LEPOIS  (Charles), 
plus  connu  sous  te  non  de  Carolus  Piso, 
vint  au  monde  à  Nancy  en  1563.  Kico- 
las,  son  y-irc,  l'envoya  dès  l  à^^e  de  13 
ans  au  collège  de  ISiuvarre  à  Paris,  oîi  il 
demeura  pendant  cinq  ans.  Il  y  éludia 
les  langues,  les  belles-lettres  tt  la  philo- 
sophie avec  le  plus  grand  succès.  Le 
désir  qtt  il  avait  de  se  rendre  habile,  6t 
qu'il  ne  se  rebuta  de  rien  ;  car  tonte 
dtiBC  que  fût  la  mLUiÎL're  de  Vivre  des 
écoliers  de  ce  temps-là ,  il  ne  se  plaignit 
que  delà  rareté  du  feu,  qui^  pendant 
«n  hiver  très-rigoureux,  lui  occasionna 
une  dotileiir  de  tête  à  l.ujuelle  il  fat  lonfj* 
temps  sujet.  11  prit  les  degrés  de  maitre- 
ès-arta  en  rnniversité  de  Paris  Tan  1 58 1 , 
et  commença  bientôt  après  ii  fréquenter 
les  écoles  de  médecine,  où  il  eut  pour 
maîtres  Louis  Duret,  Simon  Pictre,  Ali- 
cbel  Mareseot;  noms  connat  et  annies* 
mm  d«  vm  él9M9,  U  étudia  pt q^Mil  q«t« 


tre  ans  enlicrs  dans  la  faculté ,  après 
lesquels  il  voulut  connaître  par  lui-même 

les  grands  personnages  qui  enseignaient 
alor.<(  ta  médecine  en  Itstlie  II  se  rendit 
en  thiù  à  Padoue,  oii  il  demeura  deus 
ans  ;  mais  avant  que  de  revenir  en  Lar  « 

raine  il  vit  le  reste  de  l'Ilîiîic  et  surtout 
les  savnnts,  avec  qui  il  pouvait  déjà  se 
mesurer. 

Au  commencement  de  1 588,  il  se  pré- 
senta à  1,1  facuîti^  de  médecine  de  Paris 
pour  y  prendre  des  grades  i  il  fut  reçu 
bachelier  en  la  même  année,  et  à  la  li« 
eence  en  1 590.  Il  quitta  alors  Pork  aaaa 
prendre  le  bonnet  dr  dortcur,  parce  qMC 
le  rare  désintéressement  de  son  père  lui 
avait  laissé  si  peu  de  ressource  dans  son 
patrimoine,  que  l'argent  lui  manqua 
pour  f;Mre  In  dispense  de  celle  cérémo- 
nie. U  revint  donc  à  t^ancy,  oit  le  duc 
Charles  III  le  fit  son  médecin  ceiiml* 
tant  et  voulut  toujours  l'avoir  de  aer* 
vice,  soit  à  \n  cour,  soit  dans  les  voyages. 
En  1003  Lepois  accompagna  ce  prince 
aux  eaui  de  Spa,  qu'il  lui  avait  eonseillé 
de  prendre  pour  la  gravelle  à  laquelle  it 
était  sujet.  En  1617  il  suivit  le  duc 
Henri  U  dans  un  voyage  qu'il  61  à 
Francfi»rt,  sans  faire  mention  de  pin- 
sieurs  autres  où  ce  médecin  lui  tint 
toujours  compagnie  et  reçnt  des  preuves 
continuelles  de  ses  plus  grande.s  bontés. 
Ce  firt  k  sa  sollicitMion  que  le  duc  Henri 
établit  une  faculté  de  médecine  h  Pont- 
à-Muusson ,  dont  il  fut  déclaré  doyen  et 
premier  professeur.  En  conséquence,  il 
retourna  à  Paris  pour  y  prendre  le  bon* 
net  de  docteur  qu'il  rertit  te  M  mai 
1598  des  mains  de  maître  Jean  Beau- 
chesne.  Muni  de  ce  grade,  qui  le  mettait 
en  état  de  le  conférer  à  d'autréi,  il  alla 
à  Pont-à-Mousson ,  on  il  eut  pour  coUé- 

Êue  Toussaint  Fuurnier,  son  parent* 
amme  distingué  par  son  savoir,  d  Ha 
commencèrent  à  enseigner  daealaaden* 
les  de  celle  ville  au  moi«  de  novembre 
1588.  —  Le|>ois  s'acquilla  de  »a  charge 
de  professeur  avec  toute  rexactiliid« 
qu'elle  exige.  Ce  fut  pour  lui  un  nmt*- 
veau  motif  de  lire  tout  ce  qui  concernait 
sa  profession,  de  méditer  pour  en  disccr* 
ner  le  vrai  d*avee  le  laoi,  et  toujours  de 
consul  1er  l'expérience,  afin  de  recon- 
naître les  mouvements  les  plus  secrets 
de  la  nature.  11  avait  appris  un  grand 
nombre  de  langues;  outre  le  français,  le 
.^rec  et  le  latin,  il  possédait  encore  l'ila- 
lien,  l'espagnol,  l'araliect  l'hébreu.  Une 
si  vaste  érudition  était  jointe  à  un  juge- 
ment solide  et  prefend,  ^ii*il  forll£dl 
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souvent  par  l'étude  des  malhémaliques. 
Il  ne  coDiMimit  de  putsion  que  l'étode 

et  le  désir  de  perfectionner  la  médecine, 
ainsi  que  de  la  sitnpliller,  en  la  dépouil- 
lant des  épines  dont  la  subtilité  des  Ara- 
bes et  des  scolasliques  l'avait  embar- 
ra<;sée.  Il  était  an  dessus  des  préjugés 
vulgaires  :  comme  il  chérissait  singuliè' 
rement  les  ouvrages  d'Hippocrate ,  it 
suivait  aussi  sa  méthode*  Il  était  grand 
et  bon  observateur,  et  par  conséquent 
habile  praticien.  Il  se  reconnaît  redeva- 
bledetes  plus  grandes  déeoovertet  aux 
fréquentes  ouvertures  des  cadavres,  et  il 
excite  Its  médecins  curieux  de  leur  pro- 
fession à  n'en  négliger  aucune.  Ses 
««Bora  tépondaient  aux  qualités  de  won 
esprit.  On  admirait  celte  simplicité  an- 
tique qui  a  toujours  fait  le  caractère 
des  grands  médecins.  Incapable  et  en- 
nemi de  toute  ebarlatanerie ,  il  aima 
mieux  quelquefois  la  laisser  triompher, 
que  de  se  compromettre  avec  des  envieux 
qui  cherchaient  moins  k  guérir  les  ma- 
lades, qu'à  se  faire  valoir  et  à  s'enri- 
chir. Cette  roule,  qui  est  la  moins  frayée 
pour  se  faire  connaître,  est  cependant  la 
plus  certaine  et  la  plus  estimable.  Sans 
qu'il  travaillât  à  faire  éelaler  son  mérite, 
parce  qu'il  en  avait  un  véritable,  i!  fut 
reconnu  partout  pour  le  meilleur  prati- 
cien de  son  temps  ;  il  fut  le  médecin  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'honorable  en  Lor- 
raine. Son  dévouement  à  sa  chère  patrie 
fut  la  cause  de  sa  mort  ;  il  était  venu 
h  Naycy  pour  soulager  les  pestiférés,  et 
il  succomba  lui-même  h  la  maladie  pen« 
dant  l'été  de  l'an  1G33.  Mais  ses  ouvrages 
le  feront  vivre  à  jamais  dans  la  mémoire 
des  nttecins  qui  aiment  lenr  profession; 
voici  les  titres  sous  lesqoela-ils  ont  paru  : 
Caroli  JII,  serenissimi ,  potentitu- 
miquc  ducis  Loiharingiœ  etc.  s  Maca- 
rismos^  «eu,  feiiatûtis  et  virtutum 
efircgio  principe  dif^narum  coronte. 
1609,in-4o.  —  Selecliorum  observatio- 
num  et  eontiliorum  de  pvœteritis  hao 
Utmtmoiijlù^  effectibuique  prœterna» 
luram  abaqua^  seu  serosa  co/luvie  et 
diluviCt  ortis  y  liber  singiifarix.  Ponte 
ad  Monticuium^  1618,  in  4».  Lugduni- 
B^v&rum ,        ,  in-19 , 1660 ,  in-8*. 
Francqf  urti  et  L ipstœ  ,  1074,  i n - R ^ . 
Lugduni'Batavorum ,  1 7 1 4  ,  in- 1».  Le 
eélèWe  Boerhaave  a  \\i^é  si  avanlageu- 
WMcnt  de  cet  onvmge  ,  qu'il  en  a  pro- 
curé une  nouvelle  édition ,  avec  une 
|iréface  de  sa  façon  :  Lugtlu/u-Haiavo- 
rum ,  1733 ,  in-40. 11  y  en  a  une  autre, 
Amttelodamt,  1708,  iQ*4*.  Ce  traité  a 


mérité  à  Charles  Lepoîs  la  réputation 
dont  il  a  si  justement  joui.  Il  y  donne 

l'histoire  des  maladies  suivant  la  mé- 
thode des  plus  célèbres  médecins  de  l'an- 
tiquité. On  en  a  extrait  quelques  obser- 
vations choisies,  qui  ont  été  imprimées 
chez  EIzévir  en  1G39,  in- 1?,  sous  le 
titre  de  Piso  enucleaius.  —  Physicum 
comeiœ  spéculum.  Ponte  ad  Jdontio- 
nem,  1819,  in  8« — Di$cours  de  la 
nature,  cnuiex  et  remèdes  tant  curalijs 
que  préservatifs  des  matadtes  popu^ 
udres ,  areompagne'es  de  dysenterie  et 
autres  Jlux  de  ventre.  Ponl-à -Mous- 
son, 1623,  in  l2.  —  Ludovici  Mercati 
Jnsiitutiones  ad  usum  et  examen  eo- 
rum  qui  artem  hucatoriam  exercent, 
Fraacofurti,  1  G2&,  în-folio.  Il  a  traduit 
cet  onvrage  de  l'espagnol. 

Jpr,  J,-C.  1564  environ,  —  BOTAL 

(Léonard),  écrivain  du  seizième  siècle,' 
était  d'Asti  en  Piémont.  Il  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Pavie,  et  iiassa  en 
France,  oih  il  fut  médecin oïdinaire  des 
rois  Charles  IX  et  Henri  III.  C^CStdans 
les  hôpitaux  que  Bolal  s'instruisit  de  la 
pratique;  et  comme  il  profila  encore  des 
grandes  occasions  qu'il  eut  d'observer 
les  maladies  dans  les  armées,  et  qu'il  y 
fit  même  la  chirurgie  sous  l'œil  tt  la 
direction  de  son  frère,  il  acquit  tant  de 
connaissances  dans  l'une  et  Tau  Ire  de 
ces  parties,  qu'il  se  trouva  en  élal  de 
nous  donner  des  ouvrages  qui  ont  beau- 
coup contribué  à  sa  réputation.  Mais 
aucun  n'a  fait  plus  de  bruit  que  celui 
qu'il  a  écrit  sur  la  cure  des  maladies  par 
la  saignée.  Malgré  tout  ce  que  iktiiaven- 
ture  êrangier ,  docteur  de  la  faculté  de' 
Paris,  a  publié  contre  la  nouvelle  mé-' 
Ihode,  Botal  n'a  que  trop  réussi  ti  faire 
adopter  ses  opinions.  Les  circonsLinces 
étaiei.t  favorables  pour  lui;  les  méde- 
cins avaient  presque  tous  adopté  la 
maxime  de  purger  dans  la  plupart  des 
maladies ,  sans  trop  songer  à  pratiquer 
la  saignée ,  on  an  moins ,  è  la  réitérer 
dans  les  cas  les  plus  urgents  :  en  géné- 
ral ,  on  n'usait  de  ce  remède  qu'avec 
beaucoup  de  modération.  Mais  notre  au- 
tenr  prétendit  qne  la  saignée  devait  être 
employée  plus  universellement;  en  un 
mot,  qu'elle  convenait  dans  la  plupart 
des  circonstances  de  presque  looles  les 
maladies.  Les  systèmes  qni  sont  poussés 
trop  loin,  ne  sont  pas  sans  défauts;  celui 
de  Botal  sur  la  fréquence  de  la  saignée 
n'en  est  rtremeni  point  eiempt:  cepen- 
dant» on  awail  tort  de  mettre  sur  le 
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dans  lesquels  oot  donn<3  les  ptilcholo- 
misles  f|iji  s'élatenl  r;inf^('s  (!r  son  opiniofi. 
^ou-seulemeul  on  a  vu  Ita  acdAttuuei 
adopter  se»  maximes,  eC  des  nations  en« 
tières  embrasser  son  système  ;  niais  les 
unes  et  les  autres  ont  rencht^ri  par  leur 
conduite  sur  ce  qu'il  avait  écrit,  et  elles 
ont  cru  qu'on  ne  pouvait  faigner  assez 
dans  la  plupart  des  nial.iflie-;  L»'s  méde- 
cins français  se  sont  distingués  sur  tous 
les  attires  au  sujet  de  la  fréquence  de  la 
saignée;  plus  hardis  que  Botal ,  ils  l'ont 
poussée  à  un  point  qni  a  arrarlié  les 
plaintes  amcres  dunl  un  des  premiers 
nédecias  du  royaume  a  rempli  1  ouvrage 
i|tt*il  a  publié,  en  IT  /),  sur  les  abus  de 
celte  pratique.  «  Il  e&t  des  temps,  dit-il 
9  page  4  de  son  avant-propos ,  où  la  vé- 
»  rité  rencontre  autant  d'opposition,  que 
•  l'erreur  a  de  sufTrages  ;  mais  la  der- 
u  nicre  pérît  e.ifin  par  l'cxcc'?  de  son 
V  étendue.  Il  semble  que  nous  tuucUuuii 
«  k  cette  heureuse  révolution  sur  Tar- 
3)  ticlc  (îf  I.i  saignée.  Plusieurs  méflrcins 
»  qui  en  croyaient  la  fréquence  indispen- 
»  sabJe  dans  presque  toutes  les  maladies, 
9  reconnaissent  enfin  combien  la  modé- 
>»rilion  est  iniportD  rite  à  l'égard  de  ce 
»  remède.  Puissent  les  raisons queje  pic- 
»  sente  dans  cet  ouvrage,  ébranler  le  reste 
»  des  grands  plilébolomistes  !  »  Les  inté- 
rêls  de  riiumanih^  dont  cet  auteur  pl  iide 
la  cause,  l'ont  quelquefois  trausporié  au 
delk  de  lui-même.  11  s*éctiappe  de  temps, 
en  temps  ;  ses  expressions  sont  vives ,  et 
il  en  fait  l'aveu.  Voici  les  traits  qu'il 
lance,  page  21  de  soa  ouvrage,  sur  le 
compte  du  médecin  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article  :  «  Peu  de  remèdes  ont  mis 
))  plus  de  division  qtic  l:i  saifjnée,  parmi 
M  les  médecins  de  lous  les  siècles.  Ils 
»  Pavaient  cependant  renfermée  dans 
«certaines  bornes,  même  parmi  nous, 
«jusqu'au  temps  de  Botal  ^  mais  la  bonté 
»  de  ce  remède  dégénéra  en  poisou  entre 
«les  mains  de  ce  téméraire.  H  osa  se 
»  vanter  d'avoir  renversé  les  principes 
«  d'Hippocralc  et  ceux  de  tous  les  pères 
«  de  la  médecine.  U  n'en  ett  pas  moins 
»  vrai  cependitnt,  qu'on  n*a  fait  qoc  ren- 
»  chérir  sur  les  extrav»çances  de  ce  vi- 
»  sionnaire.  On  les  a  portées  si  loin,  que 
«la  postérité  regardera  comme  fabu^ 
«  leuse ,  U  pratique  de  nos  jours  sur  la 
«  saignée.  » 

On  conviendra  que  Bolai  n'est  guè- 
re épargné  dans  ce  passage  :  mois 
comme  s'il  eût  dii  ne  l'être  jamais ,  il  a 
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de  Tanatoaie  et  de  la  ebirorgie ,  qui  m 

farle  dans  les  termes  les  plus  ;i\  ilissr>n!s. 
1  s'.Tfjit  (le  \,i  dt'couverle  du  Irou  ovale 
dans  le  firlus,  dont  quelques  aaalomiates 
ont  lait  honneur  au  mé<tecia  qui  dit  le 
sujet  de  cet  article.  Il  est  vrai  qu'il  a 
publié  là-dessus  quelques  écrits,  comoae  : 
J)e  via  sanguinis  a  at^U'o  ad  sinixtrum 
eortiis  vemricuium  :  SenUntia  de  via 
sanguinis  in  cnrdc  r  J,n!irium  Apolli- 
nts  circa  opuuoncm  a&  via  sanguinis* 
Il  est  vrai  encore  qu'on  voit  la  figure 4» 
trou  ovale,  avec  une  asses  mauvaise  théo- 
rie, û:\vi%  le  livre  de  Botal,  intitulé  :  De 
calan  liis  commenlarius.  Mais  on  pou- 
vait se  borner  k  dire  que  cela  ne  devait 
point  procurer  à  ce  médecin  l^nacwr 
de  donner  son  nom  an  trou  ovale,  puis-» 
qu'il  élail  connu  long-temps  avant  lui} 
et  même  de  Galien,  qui  en  parte  fort 
clairement.  —  Jean  Van  Iloorne  n'a 
point  traité  PoIhI  avec  l'injnslice  qn'on 
remarque  dans  ie  procédé  de  i  hisLuricu 
de  l'anatomie  et  de  la  diirnryie*  Bie» 
loin  de  condamnrr  ses  ouvrages  à  un 
oubli  éternel ,  il  en  a  publié  le  recueil  à 
Leyde  en  lUtiO,  in-S",  sous  le  titre 
û'Opera  omnia  mcdica  et  elururgk€» 
Voici  les  éditions  séparées  qne  noue  tm 
avons  : 

Liber  de  luit  wenereœ  çurandœ  rw- 

tione.  Parisiis  ,  tS63,  in- 12.  Il  y  parle 
de  dilTérenles  méthodes  d'administrer  le 
uu:rcure.  —  De  curandis  vulnenùus 
sclopetorum,  Lugdunit  1560,  in-8«« 
f'cnctiis,  156G,  1 597,  in-8«.Fra«<:o/*ar/i, 
1675,  in-4».  jînU'crpiœ  ^  158.1,  !n-4», 
avec  les  ouvrages  d'Alphonse  Ferrius  el 
de  Jean-François  £U»ta  sur  la  mèoM  nm- 
tière.  En  allemand,  Nurembergr,  ICTG, 
iu-S".  C'est  le  meilleur  trailé  qui  soit 
sorti  de  la  plume  de  Botal.  U  y  réfute 
solidement  le  systtoie  qui  suppose  «n 
caractère  vénéneux  dans  les  plaies  d'or» 
mes  à  feu;  il  y  parle  de  plusieurs  inS" 
truments  de  chirurgie  également  simples 
et  commodes;  il  y  vante  beanconp  le 
trépan,  dont  on  faisait  peu  d'usage  de  son 
temps;  il  y  condamne  la  méthode  de 
ceux  qui  se  servent  de  longues  et  grosses 
tentes  dans  les  pansements.  —  Commen- 
tai ùli  (hw,  aller  de  medicit  aller  de 
œgtvti  munere.  Lu^duni^  in-S^, 
avee  les  pièces  snivantes  i  AdimottUio 
funtfistrtuipulatorii*  De  caUirrhis  c^m^ 
mentarias.  De  lue  venercn  De  vuineri- 
busscLopeiorum.—'Dc  cuiauoncper  san- 
ffttitiis  missionem  tiùer.  De  incideném 
i>cnœ,  cutis  acai  Ificandœ  cl  hirudinum 
affifff^daruni  imdo,  iM^duai^  l«î13t 
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1580,  ia-8*.  Antverpiœ,  !58:î  ,  in -8». 
Lugduniy  in-8<*.  Il  y  combal  l'o- 

pinion de  ceux  qui  iémettent  la  révul- 
sion, la  dérivation  et  le  choix  des  veines, 
et  il  soutient  qu'il  est  iiulilTércnt  fK>  pi- 
quer UUe  ou  telle  veine,  pourvu  qu'on 
profère  les  groisitaux  petites.  II  t'éteiid 
atscs  an  long  sar  le  mécanbnt  4e  la 
saîpnée,  et  il  h  conseille  dans  presque 
toutes  les  tnaiddies.  11  y  a  de  très-bonnes 
choifs  daaa  et  qa*U  4tt  à  ee  sujet;  malt  il 
tat  important  de  n'en  faire  ina|[e ftt'aTCO 
mdéralioa  tt  prudeace. 

Ap.  Jf.^e,  I6«l.     PÀAW  (PlerM), 

ditravius,  naquit  à  Amslerilain  en  1564. 
Il  commença  ses  premicrp^;  étuJcs  à 
Âmersfort,  sous  Jeau  Ge&!>eiius,  et  les 
iBÎtdaBS  sa  patrie.  A  l'âge  de  aeheantj 
il  se  rendit  à  Lt-y  ie  pour  y  fiire  son 
cours  de  inédecinei  et  après  avoir  assisté 
aux  leçons  de  Bontius,  d'Heuruius  et  de 
Rembert  Dodoem  pendant  qoatre  ans, 
il  alla  à  Paris  pour  y  profiter  de  celles 
de  Duret  et  de  Jean  Fabre.  De  Paris  il 
fMiia  À  Orlëana  et  delà  è  Nanle» ,  de»*> 
tendit  la  Loire  et  s'embarqua  ptur  le 
Danemark.  Comme  le  but  de  ses  voya- 
gea était  de  se  perfectionner  dans  la  mé- 
âeclae,  il  poussa  ses  «ootses  jusqu'à 
Roateck,  ûh  li reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  1587,  et  se  mit  ensuite  en  chemin 
MH^  rilalitt.  Il  y  Iréquenta  les  écoles  de 
Mde^e  et  ne  ouinqna  aucune  des  dîaseo- 
tions  de  eélcbre  Fabrice  d'Âquapen- 
dente.  — Paaw  était  né  avec  un  teinpé- 
]»meut  mélancolique  ;  et  de  ce  chef  «  il 
s'en  fat  peut-être  que  plus  propre  à 
tirer  parti  de  la  profondeur  des  médita- 
lions  qui  perfictionnèrent  ses  talents. 
Alais  comme  li  avait  encore  l'esprit  per- 
çant et  la  nurmoire  sAre,  il  aeqeû  de  ai 
fjrnndes  connaiss  incrç  ,  rt  se  fil  lant  de 
réputation  à  sou  retour  à  Leydc  ,  (ju'Il 
cJlliiit  une  chaire^  en  là89,  daits  les  éco- 
les de  médecine  de  cette  ville.  Dès  qu'il 
se  vil  fixé  par  cet  emploi,  il  épous  »  Ma- 
ne,  liile  de  Jean  Ilautin,  secrétaire  de 
Lejde.  Toute  son  ambition  fat  alors  de 
remplir  honorablement  la  chaire  qu'on 
lui  avait  conhée  ;  il  v  n>rr'M;i  .  en  vlTc.t , 
^^esiime  du  public  et  de  ses  coiièg[ues  :  il 
^  Int  mèaie  regretté  à  sa  mort  arrivée 
m  1"  jour  d'août  1617,  à  Và^Q  de  54 
ans.  On  lui  doit  les  oinemcnls  qui  pa- 
aèrent  le  théâtre  analomique  de  Leyde 
•dans  sen  élaMissemenl,  ainsi  que  la  for* 
mation  du  jardin  tmluilqne  de  celte 
ville  On  lui  doit  eacere  les  ouvrages 
auivAuts  : 


Tractatusâe  èxtrcitili,  laciiciniis  et 
bellariis.  Roslochii.  —  Nolœ  in  Gale 
num  de  clbis  boni  et  malt  succt.  Ibidem, 
Il  y  a  apparence  que  ces  deux  pièeee 
sont  les  dissertations  qu'il  soutint  lors- 
qu'il prit  ses  degrés  à  kostoclL.  —  Hor^ 
ku  puhUeut  acaéemim  Luedun^-Ba^ 
taif»y  ejus  iconographiaf  aescrifftto 
USuS;  aadito  ffuns  hahet  sfirpinm  nU' 
mero  et  nonuniùus.  Lugduni-BatavO' 
nom,  l«ei,  in-lt,  t603,  im,  in-S«.--» 
Primitiœ  anatomicœ  de  kumani  corpO' 
ris  ossibus.  Ibidemy  1 6 1 5,  in  4»,  avec  des 
figures  de  sa  façon  sur  les  sinus  du  crâne. 
JmsUlodtmùf  I63S,  ln-4«.— Ateeenfo* 
Hat  us  anatomicus,  continens  commen» 
taria  in  llippocratem  f^e  cnpt'fi^  viilne» 
ribus.  Addilce  sunt  annotai io/ies  in 
aliquot  capita  iibri  œtwt  C»  Celri, 
Liigdiini-lin'nvnriim  ,  i6l6,  in-i".  — • 
Notœ  et  coinmciilarii  in  epitomcrnanu' 
tomicam  A ndreœ  V tsaliî.  Ibidem,  1616, 
iu-4o.  Amstehdami,  1633,  in-4».  —  De 
vahula  inttstini  ephiofœ  duœ.  Op- 
penheimii,  1619,  in-4o,avec  la  première 
centurie  des  lettres  de  Guillaume  Fa*» 
briee  Hildanus.  L'auteur  nie  l'eslstenee 
de  la  valvtilc  flu  colon.  —  De  peste  trac- 
taiuSt  cum  Henrici  Florentii  adàitth- 
mtniis*  iatgihtfti'Bmtavorum  ^  t«3<  v 
in- 12.—-  Anatomicm  observatîones  s€» 
lectioref.  Iln  fniœ,  1G57,  in'8».  On  les  a 
insérées  dans  les  d*  et  4*  centuries  deK 
bisloires  anatomiqnes  et  médicinales  dft 
Thomas  Bartholin.  —  Methodu*  anif 
tomica.  Cet  onvragre  est  demeuré  ma- 
nuscrit; M.  de  Yiclt,  médecin  d'Âm- 
sterdam  y  l'avait  dans  sa  bibliothèque. 

AtJrè.s  Jc'sxis- Christ  1&65  environ,  — 
BLllGliEN  (Gérard  VAN),  médecin 
}nré  d'Anvers ,  mourut  dans  celle  ville 
le  15  septembre  1588  ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Jean.  Il  ne  se  con- 
tenta pas  de  voir  des  malades;  il  s'appK- 
qua  à  l'observation,  et  fit  beaucoup  de 
reelierches  sur  les  mriinfîirs-  les  plus  re- 
belles aux  remèdes  que  prescrit  ia  méde> 
oine.  G*est  dans  les  ouvrages  suivante 
qu'il  a  dépesé  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  sur  cet  objet  :  —  DepestU 
pneseivatione,  Aulverpiœy  1&6&,  1586, 
in-8«.  Ibidem,  iô87,  in- 16,  avec  le  livre 
De  herba  pnnacta  ,  qui  est  de  la  façon 
de  Gilles  Bvcr.ird.  —  De  prœservniinne. 
et  curatione  morbi  articularis  et  calcuii 
libtliut.  Ibidemy  fH4,  jn-S«.  —  Hé 
cnnsiillntionibus  mddicorum  et  melfto- 
dica  Jebriirni  curnftnnr.  Item  de  do* 
hre  pciUt.  AnU'tr^iœ ,  15S6,  iu-S», 
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Apr.  J.'C.  1566  ««wro».  — FI  EN  US 
ou  I' YENS  (Jean),  médecin  du  "îcirième 
»iccle,  éuit  d'Ail  vers  ou  du  muin:»  du 
4ioeèie  d'Aoveri.  Il  fui  élevé  parmi  i«t 
cnftnls  de  chœur  de  réfïli  e  principale 
dt'  fiois  le-Duc;  mais  dès  qu'il  se  trouva 
eu  âge  de  cocninencer  le  cours  de  ses 
étttilet,  il  s'y  livra  tout  entier«  et  parvint 
enfin,  pir  l'assitlttiic  de  son  travail,  :iu 
comble  de  ses  souhaits,  qui  était  le  doc< 
torat  en  médecine.  Il  eierça  cette  pro- 
fession pendant  on  gnnd  nombre  d'an- 
nets  à  Anvers,  où  la  réputation  qu'il 
•'était  ao{uise  lui  mérita  la  charge  de 
■iédeeiii-|ieiisionnaire.  Celle  duni^e  el 
la  considération  dont  il  Jouissait  d'ail* 
leurs  (l  im  celte  ville,  l'avaient  déterminé 
à  y  fi«>r  ses  jours  :  mais  le  duc  de  Parme 
ayant  mig  le  siège  devant  Anvers,  en 
lâ84,  Ficnus  se  retira  à  Dordrecht,  oii 
il  mourut  l'.innéc  suivante.  Une  note 
écrite  a  U  tiu  de  son  livre  dans  l'exein* 
plaire  <f«i  se  trouve  i  la  bibliothèque 
académique  de  Louvain ,  porte  :  Obiiî 
D.  Joannes  Fyeniis  immaiura  morte 
Dordraci  IloUandiœ  A'*  1586,  Julii 
die  décima  ,  cujus  anima  requiescal  m 
cœlix.  Suivant  Si.  Paqiiot,  reitc  note 
parait  être  du  temps  :  une  autre  main  a 
ajouté  :  Uxor  ejus  vero  eum  secula 
itiOl .  Julti  22 ,  AntverpitB*  Au  rcale, 
«)wertius  dit  qu'il  mourut  le  2  août,  et 
qu'il  fui  enterré  dans  l'église  principale 
de  Dordrccht,  avee  cette  inscription  »or 
ton  tonibean  : 

OOr.TOB  JOASSES  riENDS  MEOICUS 

AaTvianiaoi  oairr  n  auo. 
Airiio  MDLxnv. 

L  uuvrajQ^c  suivant  est  de  la  façon  de 
ce  médecin  :  —  De  flalibas  humant/tm 
cor/fUi  milestantibus  commenlarius  no- 
t'Uf  ac  si'i(;ui<tn\.  AnlverpicB ^  1582, 
în  12.  Ihiddùcr^oi^  1589,  in-8». 
co/urti,  169  /,  in-12,  avec  les  notes  de 
J.tévin  Fisclicr.  Amstelodami ,  1043  , 
in  It.  Uum'turf^i,  iCi  i ,  in-l2.  En  11»- 
liiand,  Amsterdam,  1668,  Fienus 
n'a  pas  écrit  en  simple  commenlaleur, 
comme  Tiisuient  la  plupart  des  médecins 
de  son  temps^il  a  l'air  original.  Et  comme 
il  se  fondo  snr  une  longue  expérience  et 
Vit  droit  à  la  pratique,  il  ne  s'arrête  point 
à  toutes  ces  vnincs  spéculations  qui 
éblouissent  plus  qu'elles  n'éclairent.  On 
trouve  parmt  lesosavresd'Hîppocralc  un 
pet  t  Ir  ilé  snr  ta  même  matière,  qui,  an 
jugement  de  Fitniis,  est  écrit  plus  sa- 
vamment qu'utitvmcal.  Il  a  d'aut«at 
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plus  raison  d'en  parler  ainsi,  que  ce  traité 
est  encore  regardé  anjonrd  hui  couime 
supposé,  et  ne  porUiui  poiuL  i  empreiota 
dn  génie  d'Uippocrate. 

Apr.  J.'C.  1566  c/ïWran.  —  IIERY 
(Thierry  DE)  était  de  Paris.  Il  étudia  ia 
chirurgie  dans  l'école  de  Saint-Lonist 
et  se  rendit  en  niême  temps  avec  asst* 
duité  il  rUôtel'Uieu,  oit  il  tira  de  l'expé' 
rience  de  ses  maîtres  des  lumières  beau* 
coup  plus  utiles  que  celles  qu'il  avait 
puisées  dans  le  jargon  théorique  des 
écoles.  La  plupart  des  historiens  ajou- 
tent qu'il  élndia  aosd  la  chirar^ie  sous 
Antoine  Satllard  et  Jacques  Iloullier, 
tous  deux  docteurs  de  la  faculté  de 
Paris  ;  mais  comme  le  premier  n'a  point 
enseigné  qu'après  Tan  l&Sl,  et  le  second 
après  l'an  I53&,  il  est  évident  que  de 
Ilery  n'a  point  suivi  les  leçons  de  ces 
docteurs,  que  plusieurs  années  après  son 
retour  de  Rome.  La  guerre  que  Fran* 
rois  1"^  poria  en  Italie  fournit  à  notre 
chirurgien  Toccasion  d'employer  ses  ta- 
lents. Il  suivit  l'armée  de  ce  prince  pen- 
dant toute  cette  guerre;  mab  après  la  bn-* 

taille  de  Pavic,  dnninfc  le  24  février 
1525,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  s'appli- 
qua à  la  guérison  des  véroles  dans  1  hâ* 
pilai  de  Saint-Jacques,  dit  des  Incura* 
I>les.  La  niélUode  de  Carpi ,  cet  inven- 
teur des  frictions  mercuritlles,  le  frappa 
tellement,  qu'il  se  mît  à  en  observer  les 
effets  avec  la  plus  scnij^nleuse  atten' 
lion.  Rempli  des  connaissances  qu'il 
avait  acquises ,  il  revint  dans  sa  patrie, 
et  il  s*y  distingua  par  la  prudence  avec 
laquelle  il  administra  le  mercure.  Ce  re- 
mède n'était  point  encore  généralement 
adopté  en  Italie;  il  avait  fait  plus  de 
fortune  en  France,  et  les  plus  célèbres 
roédrcins  de  Paris  l'avaient  approuvé: 
malgré  les  oppositions  de  Fcrnel,  qui 
n'en  voulait  point.  Le  parti  qu'en  tira 
de  Héry  dans  le  traitement  de  la  vérole 
contribua  cependant  à  accréditer  les 
frictions  ;  et  p ir  elles,  ce  chirurgien  ac- 
quit la  plus  grande  réputition  et  des  ri- 
chesses plus  grandes  encore.  On  dit  que 
son  gain  monta  à  plus  de  cent  cinquante 
mille  écus,  somme  B^^n  rare  dans  ce 
temps* là  dans  les  coftres  d  un  particu- 
lier. Mais  la  fortune  ne  rébloiiit  pas; 
elle  ne  lui  communiqua  point  les  vices 
qui  la  suivent,  c'esl-a-dire ,  la  hauteur 
et  la  dureté.  Au  contraire,  elle  déve- 
loppa encore  mieux  les  qualités  bienfai- 
sanles  de  son  cœur;  car  il  fut  rompitis 
saut  envers  les  malades,  tendre  envers 
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les  pauvret,  fttni  fiUèle  d«  et  u\  âvec  qui 
il  était  lié,  Mcbble  avec  tout  le  monde. 
Sa  reconnaissance  s'étendit  même  jus- 
qu'aux morlt,  s'il  en  fdul  croire  une  tra- 
dition aussi  ridicule  que  singulière.  On 
dit  qu'étant  allé  a  l'église  de  Saint- Denis, 
il  voulut  voir  d'abord  le  tom!ienu  de 
Gliariec  VIU.  Après  s'èire  arrêté  quel- 
que-iMipt  d»M  un  nonie  lilenee  devint 
ce  monument»  il  se  mit  à  genoux  comme 
s'il  c&l  été  devant  un  objet  de  vénéra- 
tion. Ce  mouvement  de  piété  surprit 
eenx  qni  étaient  autour  de  lui  ;  ilrt'ima- 
ginèrent  qu'il  rendait  à  Charles  VIU  le 
culte  qu'on  rend  aui  s^inJs.  Un  reli- 
gieux crut  qu'il  fallait  dés-ibuser  cet 
iMMinie  liniple  et  erédule.  Non ,  répon- 
dit Héry,  je  nMiivoque  pas  ce  prince» 
je  ne  lui  detn.intfc  rien;  m:ih  il  a  apporté 
en  France  uue  maladie  qui  m'a  comblé 
de  riehetscs,  et  pour  un  si  grrand  blenfiiit 
je  lui  rends  drs  prières ,  quu  j'jdresse  à 
Dieu  pour  le  salut  (k:  son  âtnc.  i)u  avait 
auparavant  fait  le  luîme  cunle  a  1  égard 
d'un  Autre  chirurgien  »  noninié  Maître- 
Jean  ;  et  delà  tl  par.iît  que  celte  histoire 
peut  être  mise  au  nombre  des  fables,  que 
Sm  esprits  à  saillies  se  plaisent  si  souvent 
à  imaginer  après  eoup. 

Dcvaux  met  la  mort  de  Thierry  de 
Héry  au  12  mai  1699;  nais  AmbroiM 
IW  dit  qu^elie  arriva  ivmit  l'an  I68S, 
et  c'est  ainsi  qu'il  en  parle  dans  la  pré- 
face du  dix-net» vièmt'  livre  de  ses  OEu- 
vivs.  Quant  aux  écrits  du  chirurgien 
dont  nous  parlons,  on  n'en  cannait  d'an- 
tre que  celui  qui  traite  des  maui  qui 
l'ont  occupé*  el  enrichi.  I/ess,TÎ  qu'il  a 
donné  au  public,  passe  pour  un  ouvrage- 
neeompU  ches  quelques  auteurs;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que 
aon  princi|ial  mérite  consislc  dans  lu  ma- 
nière avec  laquelle  il  a  compilé  les  li- 
vres des  Italiens  sur  cette  matière.  On 
doit  cependant  Uû  vn  snvoir  gn^  ;  car 
après  tout ,  il  est  le  prcuiier  qui  ait  écrit 
en  français  sur  les  maladies  vénériennes. 
Voici  le  litre  de  sou  ouvrage  :  —  La 
méthode  ciiraioire  de  la  maladie  ve'nc- 
rienne  t  vulf^emtnt  appelée  grosse 
Tsirolle,  et  de  in  diver  iléde  Mes  symptâ» 
mes  :  composé  par  Thierry  de  H«'ry, 
lira  tenant  du  piemier  barbier- chiruV" 
gien.  Paru,  là&d,  1G34,  ia-8». 

Apr.  J.  -  C.  1566.  —  JESSENIUS, 
DE  JKvSSEN  (Je^n),  noble  hongrois, 
vint  au  monde  en  lâGC.  Le  goîtt  qu'il 
prit  pour  la  mééeeiue  t'engairea  à  voya« 
icr }  cl  après  avttir  étudié  dans  plusieurs 
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univcriités,  il  vint  f-c.  mcUrc  sur  les 
banes  de  celle  de  WiliembercTi  oii  il 

reçut  les  honneurs  du  «Iorior;il.  Les 
preuves  qu'il  donna  de  l  i  supériorité  de 
seslaleols  dans  lesctoles  de  Witlembcrg, 
firent  souhaiter  aux  professeurs  de  celte 
académie  de  l'avoir  pour  leur  cuîli  [;nc; 
il  j  enseigna  effectivement  la  médecine, 
on  le  nomma  même  recteur  de  l'univer- 
sité en  1697.  Mais  bientôt  aprè<  il  se 
rendit  à  Prague;  et  comme  il  s'y  fil  <'t|a- 
Icment  estimer ,  on  i  honora  encore  de 
la  charge  de  recteur  en  1601.  L»a  coo> 
duile  qu'il  tint  dans  cette  dernière  ville 
a  ccpcnd.tnt  Tioirci  le  mérite  qu'on  lui 
reconnaissait  du  côté  des  sciences.  Il  se 
mit  du  parti  des  rebelles  qui  s'Sssemblè- 
rentà  Praguert déposèrent  Ferdinand  H, 
le  10  août  IG19  ;  mais  il  paya  dc  sa  tôte 
ce  crime  de  félonie,  el  pcrit  sur  l'écha- 
faudan  mois  de  juillet  1621.  Voici  k 
notice  dis  ouvrages  que  cc  médecin  a 
donnés  au  publie  : 

Zoroaster.  IVitlrbcr^œ,  160.). —  De 
plamiis,  ibidem,  icot,  in-4*.— /lecfi/e 
et  cufan^it  nffèclihui.  Jbidrm  .  iCOl  , 
in  4®.  —  Programma  de  ort^mc  el  pro- 
gressu  medicitue.  ibidem,  kîoo,  in-8*. 
—  AnaionutBt  Pragts  an  no  1600  abt  ê€ 
solemniter  crlcbrntœ,  hîitûria.  Ilcm, 
dc  ossil/us  tractatus.  lyittebei  gœ,  IGOI, 
in-8*.  Le  célèbre  Haller  rrgurdo  cette 
histoire  anatomique  comme  un  a^S'S  bon 
•)hrégé,  dans  lequel  l'auleur  a  hcancoup 
suivi  Yésale  ;  mais  au  rapport  dc  Por- 
tai, Il  a  tronqué  plusieurs  descriptions 
de  cet  anatoniîste.  Portai  avoue  cepen- 
pint  que  Jessénius  est  le  premier  qui 
suit  entré  dans  quelques  détails  sur  la 
prononciation  des  mots,  qu'il  déduit  des 
mouvements  parlicuîierà  de  l.i  langue. 
Quoique  loitl  ce  qu  il  en  a  dil  ue  soit 
pas  eiacleineiii  vtai  ,  on  du  pe  it  dis- 
convenir qu'il  n*ait  avancé  de  bonnes 
choses.  —  ntd  et  mors  Tycimnis  lira' 
hei.  Ilambunii ,  1601 ,  in-4".  —  Insti- 
iutinnes  chirurj^iae ,  quibm  umver\a 
manu  nn^dcndi  rutio  ostenditur.  tVit' 
tcbrruiv,  l'^OI  ,  iti-8  ".  C'est  tt:i  précis  tic 
chirurgie  lort  défectueux.  —  De  gène- 
rtUîonis  et  vHœ  humanœ  periodts.  ibi' 
dem  ^  l602,in-4<*.  Oppeuheiinii  ^  ICIO, 
in-8«.  —  Andréas  f^esalii ,  anatomica- 
rum  Gabrieiii  Fallopii  observationum 
examen.  Hamvia ,  1 1»09 .  in  8».  —  Dé 
sanguine  vena  secta  diniis  w  judicium. 
Pragœ,  lCi8,  \n-\'^.  Francofurti,  IGIS, 
in ' A".  Nnrimbertjœ,  1608,  in- 12.  H  pré- 
tenéail  pouvoir  connaître  le  plus  grand 
nombre  des  maladici  à  rinspeclioa  du 
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sang;  i^i:  i.  i!  n'etl  pas  K*  premier  dMt 
It  s  prrtt  niions  ait  n(  (  te  (ténu  nlics  piir 
i*nj>crieiic«.  — >  Jii  torua  relfllio  Ut 
Mustico  Jiohtm»  cuttri^fomc^*  Ham* 
éttrgi,  iOad,  iD*8«. 

Jp.  J.-C.  15C7  environ.  —  FOCliS 
ou  FDSCUILS  (llemaclc),  nnixi  de 
LtmlMurç*  ville  capitale  de  la  provInM 
«le  ce  uoui  d«ins  les  Pays-Bas,  est  tncore 
OQIiuu  scuâ  le  nom  de  Hemarle  de  Lim- 
k««iv.  Il  fil  MUi  cours  d  liumanités  à 
liège,  chcs  les  clercs  de  la  vie  corn- 
iniiiie,  f!  yiiscia  cnsuile  en  AHcmiifje,  on 
il  i»  ii}>|)lii]u4  «  la  médecine.  Comme  le 
M^jour  i|tt'il  ftt  daoi  ce  pays  fut  asses 
lontr ,  il  «"n  pro&la  ponr  t'iasiauer  dans 
l'amitié  des  savants  ,  entre  nutrt  s  d"0- 
tltoii  fij'UJifeU  qui  lui  fournit  des  malé* 
viaui  pour  ses  Yiet  dti  nédecln*.  il  re- 
vint df  SCS  voyagn  l'Cf»  Tan  ,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  n  I  i  •t;c,  on 
son  frùre  Gilbert,  connu  sous  te  nom  de 
Pkilarèlc,  lui  résigna  le  canmlcit  ifu'i) 
avait  dans  lu  collégiule  de  Saint-P^tul. 
Beii>aclc>  mourut  ttans  cette  vitle  le  2i 
décembre  1 6ë7,  dans  un  âge  avancé ,  et 
fat  enterré  «uprèftdeMN  frère.  On  mer* 
qun  h  date  dc  M  iDert  pep  ee  ^iilique 
ttiimi'ral  s 

JahI  bTs  Mue  VTrA,  mMaGLi» 

CaLenDas  «XCÉtebIs, 
faatrIs  CLakUs  bt  arts  YJgim. 

RcBiacle  Fuchs  a  été  écrivain  lako* 

rieuï,  ainsi  qu'il  paraît  par  le  c.-italogue 
de  ses  ouvriige«  ;  — Ûc  ptanlis  nntea 
innotia-y  nunc  itudioênrum  nliquot  neo- 
Hricorum  somma  ttili^entix  impêmth  et 
in  lueem  dnfit ,  libellas    f.'nn  mm  tri' 
^ici  nomenciatura f  qna  stngulas  htr^ 
km»  hfirbariit  H  vul^us  fiaUiemm  me 
^ertnanicum  effttft  êoknî.  C'est  «a 
volume  in- 12  de  60  pages  non  chitFrt^c?, 
sans  nom  do  ville,  qui  peut  être  regardé 
comme  un  petit  «licliooneire  boleaiffiie. 
1.0  même  ouvrai^^e  a  paru  aous  ee  Iffire  i 
NoineiK  latnrœ    plnntannn    omnium  , 
queu'um  hodi<i  ^J'"'i  pharmacùpaku 
ustéS  est  mag^is  frequtns ,  fuTta  Orm* 
cotum,  f  alt'ioriun  ^  Gal'orum  ,  IlnlO' 
t*uiu^  Germanorum  sententiam  co/lcf  fœ 
online  alphabclico.   Paristîs,   \iiiï  , 
Fenêtiis,         in-8».  j4ufperpii9f 
t&4l,  in-t?.  —  lijùt'bi  /ii<;j)nuîcî ^  quein 
nia  gailiiunif  aiii  nerrpnittitftum  oppel- 
iatttf  cuiandi  per  liam  indtci ,  quod 
ptetiacuni,  vu/go  tUt  Hni\  drcoctum 
t,Misiiiss:mn  tnethod  s.  Pan^éit,  Kéf , 
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i«.g».  —  JUuitrkim  m  d'êèmm ,  qtêi 

supetiori  sœculu  flnru-nmt  ae  xci'ipso^ 
ruHt,  vi/te  ut  clilit^cnter  i/a  et fidrlifcv 
cxcerpiŒ.  Annexas  in  calce  quorum* 
dam  iuoteneemm  medleormm  cis/oAsm 
gui,  qui  noslris  tenipnvibu^  scripurunt^ 
auloie  Syntphoritii.o  Cnnipegio.  Pari' 
Jius,  1542,  in  12.  Le  premier  ouvrage, 
qui  est  de  I2ti  (Ufct,  grot  etrMlèfC,  eit 
fort  superficiel;  le  sccmul,  qui  ne  tient 
que  a  pages,  lest  encore  plus;  aussi 
aoalH»  lec  premiers  qui  aieiU  étc  faits 
Miff  ficlte  oMltèse.  UinoHm  êmmum 
Afjtiartim  tjuti'  in  communi  sunt  lirulie 
pracUcunlium  usu  :  item  cnndifnrum 
et  s/Èeciemm  aremutticarktm  ^  quarum 
usas  fr^quentior  eit  apmei  jfkarntacop^' 
las.  yenetiis,  1S4Î,  in-8«. —  De  herbtê- 
rum  uolilia^  natura^  atque  vit  ihus^ 
df^ueiit,  tum  miim*,t9im  experi^ntia 
iniftsiif^andis ,  dÎÊUffÊî,  jD«  MfiHcium 
rnedicameniornm ,  quorum  apitd  phar- 
macopolasjr^quens  usus  est ,  eiecti^mt 
MM  aeiteiu ,  taMkt.  jênêt»erpiie,  i  &4 
in-  IG.  —  PharmacnrufH  omnium,  fum 
en  communi  sunt  pr.icticnntium  nsu  , 
tabulai  detfsm.  Avec  le  l.Uium  medi' 
fùuB  de  ttemcid  G^rdwi.  MtOs^ 
1 560 ,  in-I  C.  Lugdufu  ,  l  574  ,  in  -  8«.  Et 
tépurémeot:  Fencêàs,  Ud»,  in^folip. 

JprisJe'mi'Chfiiê  f  Mt  mfivifM*  -w 

FlORAYAPiTr  (  Léonard  ),  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine,  était  de  Bo> 
logne.  Ses  contemporains  radjnirèit»l, 
»on.sculemmt  pewr  «m  n«ei»  éoM  k 
médecine,  mais  encore  po  irsa  deilc'rité 
à  pratiiiner  la  chirurrj^ie  ;  il  fut  cependant 
un  véritable  cmpiiique,  dont  le  témoi- 
flnoge  tte  mérite  par  lenjouM  «et  eo»- 
ftjtice  entière.  Il  motinit  le  4  septembre 
1588,  et  laissa  quelques  ouvrages  en  ila* 
lien,  deiM  lesquels  il  se  récrie  fortement 
cealrs  latelgiiée,  tts'élend  fort  au  long 
sur  reic<'î?<  nf'f*  <1es  secrets  qu'iJ  j/fic  hc 
à  tout  propos.  Voici  les  titres  de  ses  ou-* 
^nwgest 

Utih  speechio  discientia  universsUê» 
Venise,  1564,  iti-R".  l  e  Mir*  ir  »)e  cet 
Mileur  a  paru  eu  Irancais,  de  la  tradttC- 
tien  de  Gabriel  Ghappuis.  Paris,  tiM, 
in-8*. — Regimeuto  dclla  jKste.  Veaisc, 
!f,7l,  1675,  in-8».  —  Cap'iccime- 
dicifiali.  Venise,  156»),  t&71,  1573,  th95k^ 
in'S».  La  dernière  édition  comprend  le 
/tc^imento  delki  {teste  et  le  Tesoro  <iella 
vita  humana.  —  //  tesoro  dellti  vita 
humana,  Veni&e,  1570,  1582,  m-W*. 
€ompefidio  dei  seereii  imtwmÛ,  Turin, 
U80|  l9-•^  Veniie,  mt,  Ufl,  |«|«, 
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in- 8*.  —  Deila  fi$ica  divisa  in  libti 
Quattro.  Vunise ,  1682 ,  1003 ,  iti-S». 
Ckirmg^  VraiM,  im,  l«Ti,  In 

Jft.J.'C.iLùl  — CAPIVACCIO 
.  •«  CAPO  f>i  VACCA  (Jéfâmo),  mé- 
dcein  natif  (le  Pjidoiie,  a  lenu  un  rang 
dîslinfjuc  |i.irniT  ceux  du  seizième  sièc'e. 
|t  f«vaU  Uê  laugiiM,  les  beUci-lettrti  , 
la  pUlM^flnet  ti  1m  comnitiMicM  q 
CR  avait  éiaietit  si  étendues ,  qu'à  ce 
liire  seti!  il  mérita  la  plus  haute  consi- 
difraltOQ  de  Ta  pari  de  si-a  centcfnporain». 
Il  yatae  «ipore  pour  «m  «kia  neillran 
yraticiens  de  son  siècle;  au  moms  il 
n'en  est  poinl  qoi  soit  sor<i  de  l'école 
des  Arabes ,  <}ui  att  valu  plus  que  lui. 
DégoAlé  dt  fai  lliéwrie  de  tes  vaitrcs*  M 
ne  Fiiisonna  point  autant  qu'eut;  il  s'al- 
locha  à  se  forrTtcr  une  méthode  cur^iive 
^ut  fut  prt'S([ue  loujouH  heureuse,  mats 
4|iii  l'aumii  été  damta«e,  a*!!  «Ét  «ilaMi 
choisi  ses  remèdes — Ce  médecin  eiisei- 
jgfua  pendant  lre»itc-8ept  ans  dans  l'uni- 
VCFsilé  de  Padouc.  Depuis  1 562  jusqu'en 
>MI,  il  fui  an  «aaibre  ien  profiMstan 
du  troîsièine  ordre,  qui  ^{liont  cliarjés 
de  la  ie4^on  de  médeciDe  pratique.  11 
régenta  botuita  parmi  ceux  du  second 
«fdra  Imqu'eQ  ^«'il  Ait  aaaiaid 

professeur  primntre;  et  à  )n  mort  d'An- 
toine bracanlianus,  son  collègue  et  son 
âMien,  M  eenliniia  de  remplir  la  même 
^èaîre  avec  Jérôme  Mcrcuriali  qui  avait 
succédé  s  cpltii  ci  Ce  fut  avec  le  même 
Mercuriali  qu'il  en  U70,  la  vovage 
de  Veniie,  aè  ftm  «I  l'autre  avaiaal  été 
appelés  pour  dentier  leur  avis  sur  une 
mairtdte  épidémtquc  qui  désolait  li  s  ha- 
liitauig  de  ce: le  vilte.  Ils  y  furcal  reçus 
•oiaaaa  daa  angea  daeeeedin  d«  eiel; 
mais  les  succès  n'ayant  point  répondu  à 
leuiv  conseils,  le  peuple  \es  trait»  si  in> 
dignement,  que  peu  s'en  tallut  qu'il  ne 
lae  chaesdl  nonleQaeBant  de  ics  mim. 
Les  historiens  rapportent  qu'il  périt  en- 
viron cent  milîc  hoinincs  àe  cette  mala- 
die, ces  deux,  médecins  avaient  cepen- 
dant déclaré,  à  laar  arrivée,  fu*elie 
n'était  poinl  pcstifeutielle  et  encore 
moins  cuntagietise.  On  f^ensa  à  peu  près 
de  même,  en  1720,  au  temps  de  la  peste 
de  Marseille.  De  fameux  médecins,  eerlii 
de  l'école  de  '\lnntpellicr  ,  «ouiinrenl 

Itie  la  contaf  ion  est  une  ebiaière  ac^ré- 
itée  par  la  frayenr  :  mais  cette  apinion 
ne^tt  point  faveur.  L'expérience 
po5«  contre  elle,  cl  l'on  r  onviml  asse^ 
aujourd'hui  que  la  peste  étant  étrangère 
è  tm  dtaiftls,  intreduKe  aameni  le 


commerce,  ii  faut,  pottf  l'^Mtrper,  bornai 
la  cottlagioR. 

Le  jugement  que  Capivaccio  avait 
porté  à  Venise,  ne  diminua  rien  delà 
célébrité  dont  il  jouissait  depuis  long* 
tempa  Pa4a«e.  Le  frattd'4uo  de  Tas* 
cane  lui  fit  faire  les  offres  ka  plaaavauft* 
f;tpre«i5f's  e^  1587,  pour  l'engager  à  passer 
dans  l'université  de  Pise  i  nsaiaaa  aiié' 
«Ml  préféra  ralNilé  de  «I  iMliia  à  aéè 
pf  pat  avancement.  Giutenl  èê  b  for* 
(une  qfre  le  traitement  des  maux  véné- 
ncns  lui  avait  pracui^e ,  il  9e  crut  assea 
à  l*alae ,  peut  m  paiiil  ambiftienner  d« 
plus  grandi  avantages.  11  asaure  lai. 
même  d'avoir  «^agné  plus  de  dix-buit 
mille  éous  à  traiter  ces  maladies  a  ce 
4|Qi  att  d*<iiilant  «oina  turpraaant,  tenta 
considérable  que  cette  somme  ait  été  de 
son  temps,  qu'il  pa«>sait  pour  avoir  utt 
secret  qui  le  taisait  triompher  des  acci» 
de«to  lee  pint  diOeitei  à  aaiaaiii.  H  n*^ 
avilit  rependant  aucun;  car  un  médecin 
|>olonais,  son  disciple,  rnyant  un  jour 
vivement  prem*  de  lui  communiquer  le 
aaciel,  dani  an  le  diwiit  pataeeienf ,  Il 
lui  fit  c«  ttc  r('pon^e  remarquable  :  £*eg£ 
methocium  mtam  et  imifeài*  mta  se^ 
ertia. 

On  dit  qu'un  artralegne  prédH  à  Oa- 

pivnccio  qu'il  moiirrait  s'il  entreprenait 
quelque  voyage  dans  sa  vieillesse,  il  se 
moqua  de  cette  vaine  prcdictiiNi  ;  le  ba- 
saad  WriAa  cependant  la  propldéi  ém 
donneur  de  bonnes  et  de  mauvaises 
aventures  :  car  noire  médecin,  étant  allé 
aolr  le  dne  de  Maatone  q«{  élall  dingt» 
reusement  malade ,  fut  attaqué  à  son  re» 
tour  d'une  fièvre  si  violente,  qu'il  en 
atourat  peu  de  jours  après.  Ce  fut  en 
téM9,  San  eorps  lot  enterré  dane  fan*  ' 
cicnne  église  des  Jésuites,  d'où  ses  os 
furent  transportés  dans  la  nouvelle  en 
1080.  —  Nous  avons  pbisiewrs  ouvrages 
de  la  façon  de  Gapivaeeie.  lit  ont  élé 
recueillis  en  un  volume  in-fulio ,  par 
Jean  Hermnn  Beyer  qui  les  a  faît  itnprî- 
mer  a  Franciurl  en  1003,  sous  le  lUre 
d*  Opéra  wnmm  quinque  scHienUms  com- 
prehensa,  quai  um  /,  pfiy  uolù^icn  ;  II, 
paUmiogica;  III,  therapeuiica ;  It^ y 
mixta;  A^,  exiranea  eontinet.  —  Il  y  a 
eneeen  des  éditions  de  Venise  de  1600 , 
de  1617  et  de  165?,  iu  folio.  Si  l'on  juge 
des  écrits  de  ee  médecin  par  ceux  qu'il 
a  doanés  sur  Tanalamie,  an  M  iTen  f«^ 
nrra  pas  une  idée  bien  avantaganee.  8a 
méthode  anatomique  impriniéeè  Venise 
en  1  à93 ,  in-4<*  et  à  Francfort  en  I  &94 , 
in  8»,  B*cil  MMii  «bMP  aMgé 
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tiré  de  Galien,  dam  lequel  on  remarque 
encore  toutes  ces  vieilles  erreurs  que 
Yésale  a  tant  de  fois  condamnées.  D'ail- 
leurs, si  l'on  en  croit  Craloo ,  la  plupart 
des  ouvrages  de  Capîvaccio  font  llrétde 
ceut  de  Jean  Argentier,  dont  on  tt*»  ja« 
mais  fail  grande  ettioM. 

JprèsJ.'C»  IS6S  eut'.— FRAGOSO 

(Jean)  de  Tolède,  médecin  et  chirurgien 
de  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne ,  s'est  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  vers  l'an 
1670.  Il  •  publié  quelques  ouvrages,  la 
plupart  en  sa  langue  maternelle,  qui  ont 
]>aP!i  sous  ces  litres  :  —  £'rofrma<!  chî- 
rur^icuSt  €n  que  se  cnsena  lomas  prin- 
cipal de  im  eirureia  f  eon  su  glosa.  Ma* 
drid  ,  1vi70. — ■  JJiscursos  de  laç  cotas 
at  ontaUcas,  arboies,  /rutas,y  de  otras 
muchat  medicinns  simples ,  que  se 
tram  de  la  India  Oriental^  y  Mrvtm  ml 
Ufo  de  medicina.  Madrid ,  1 572 ,  in-8«. 
Il  n'est  que  le  compilateur  de  cet  ouvra- 
ge qu'il  a  eitrait  des  traités  de  botanique 
écrits  par  Garcie  d'Horta ,  Monardes  et 
Cbarle»  de  !>'Kscl'ise.  La  tra(îuction  la- 
tine, imprimée  à  k>trasbourg  en  160i» 
in-a»,  cstde  la  main  d*Iiraêl  Spaeliinf. 
»  De  suceedaneis  medicamentis ,  mm 
anîmadversîoriîhut  in  quain%  plurirna 
mcdtcamenta  composita^  quorum  est 
tt*u  im  hiâfhuiieis  oMdniê.  Mantum, 
1&7S.  iu-S«.  Matriti,  ibBZ,  in-4*.  — 
Cirurgia  uni^rrsnl.  Df  las  evacua- 
Uones,  Anlidotario.  Madrid,  1&81 ,  in- 
lel.  AIctUa  de  Benarez,  16(11»  in-felio» 
Ces  ouvraf^p^  ont  para  en  italien,  à  V©- 
ttise  en  in-4«. 

Apr.  J.-C.  1670  etwiron,  —  IlEERS 
(Heni  i  DE) ,  gendre  de  Thomas  de  Rye, 
était  d  une  fdmillc  pritru  tenne  de  Ton- 
gre&,  ancienne  ville  de  i'ctal  de  Liège, 
•ù  l'on  suppose  qu'il  naquit  vert  l'an 
1&70.  Il  se  distingua  par  Sun  savoir  en 
philosophie  et  en  miithématiqucs  ;  et 
eomme  il  voyagea  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  Espigne ,  en  France,  en  An- 
gleterre, il  profita  dit  séjour  qu'il  y  fit 
pour  en^  apprendre  les  langues ,  aui- 
qoeltes  il  joignit  encore  les  langues  la- 
tinet  grecque  et  hébraïque.  Pendant  ses 
voyages,  i!  prît  qaehnie  pirl  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine,  et  vint  ensuite 
•*élablir  h  Uége,  o«i  il  eterça  ta  profes- 
sion au  moins  depuis  l'an  1G05.  Il  y  fut 
nn^Hrcin  des  princes  EriiCsl  cl  Ferdinand 
de  Bavière  pendant  plus  de  trente  ans. 
On.  met  sa  mort  vert  1616.  C'était  «a 
Wmme  de  f  rende  érudition ,  d*nn  esprit 
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pénétrant,  d'un  jugenint aoHdt,  et  qui 

ne  se  lassait  jamais  de  lire  et  d*étndier. 

Tant  de  qualités  ne  furent  point  inutiles 
au  public;  Oe  licers  lui  laissâtes  ouvr^^- 
get  iuivanU  :  —  S^adacrenet  boc  ett^ 
jons  spadaauSf  ejus  singulariat  bi^  . 
bendi  modus  f  mcdicnmina  bibentibnx 
necessaria.  Leodii,  1614  ,  1G22,  in-S». 
Lugduni-Bata»orttm ,  1645  et  164T, 
in- 12.  Ibidem,  1685  et  1689,  deux  vo» 
lûmes  in-IG.  Lipsire,  164!»,  in-12.  En 
français,  Liège,  16â0,  1646,  in-S»,  I6&i, 
in-li.  La  Haye,  1739,  in-ls ,  avee  lea 
notes  de  Warner  Chrouet  qui  a  corrigé 
les  faufe5  de  son  original  touchant  la 
chimie  ,  et  qui  rapporte  de  nouvelles 
expériences  pour  pronver  Teiistepee 
d'un  ïicitle,  d'un  esprit  volatil,  d'une 
terre  alcaline  et  du  fer  dans  les  eaux  de 
Spa.  —  Deplementum  supplcmenti  de 
spadams  iontibu^s^  sive  vin  dicùe  pro 
sua  spacfacrene.  Leodii ,  1624  ,  in-8«. 
C'est  une  réponse  à  Jean -Baptiste  Van 
Helmont  qu'il  traite  finrt  durement.  — 
Observationes  medicœ  opf^dù  rara  in 
Spa  et  Lrodii  nnimndvfrsœ  f  ctim  ali- 
quot  medicamentis  seieclis,  Leodii, 
16SI ,  itt«6«.  làpsiœ,  1645,  in-IS.  Leidm^ 
1666,  in'l6,  avec  son  Spadacrenê,  Uan* 
teur  passpiit  lona  letaiii  quelque!  tenuii* 
nés  à  »Spa. 

Jprls  J,-Chr,  1572.  —  CACHET 
(Christophe),  de  Neufchâleau  en  Lor* 
raine,  vint  au  monde  le  3C  ooveasbm 
1 573.  Aprèt  avoir  hti  let  étndet  clien 

les  Jésuites  de  Pont-à-Mousson  ,  il  passa 
en  Italie,  la  parcourut  presque  tout  en- 
tière, el  s'arrêta  même  quelque  tempt 
h  Renie;  mait,  eomme  le  principal  objet 
de  son  voyage  était  de  s'appliquer  à  l'é- 
lude  de  !a  médecine,  i!  ne  scjo  irna  nulle 
part  autant  qu'à  Padoue ,  ou  il  6t  de 
frands  progrès  dans  eetle  seienoe.  Som 
esprit,  qui  avait  été  nourri  d'arf^uments 
et  qui  s'était  plus  altacbé  à  la  dispute 
scotastique  qu'à  l'observation,  ne  trouva 
pas  on  ebamp  tues  vatle  dant  la  médo« 
cine  pour  sVtercer  ,  il  .npprit  encore  le 
droit  à  Fri bourg;  mais  dans  It  suite  U 
te  borna  à  la  médecine,  dana  lannelle  il 
acquit  beaucoup  de  réputation.  Médecin 
O'dinaire  t!e  qnaire  tle  ses  souverains,  il 
mérùa  Tebliuie  dont  ils  l'honorèrent.  En* 
nemi  dea  diarlatant  et  de  et«  préiendna 
cbimitlet  qui  courent  après  le  gmnd- 
ceiivre,  il  «^crivit  contre  eut,  else  At  toute 
la  vie  une  affaire  de  détruire  les  erreurs 
dont  ili  infeetaient  Tonivert.  Voici  les 
lilrft  de  let  onvrefts  t  ^  ConlroversHt 
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iheorirm  practicœ  in  primant  Aphoris- 
ntorum  hippocratis  sectionem,  Opus 
in  duns  paries  divium,  ^hihgojphit  ae 
medicis  ptmiUe  ac  perjucundum  ;  ûi 
quo  qtiœcnmque  ad  vente  xectionem , 
purgaiionem  tt  probant  vie  tus  raiioncm 
périment,  non  minui  aecwnte,  quam 
acule  ac  elf ganter  in  ulramqur  partent 
fUsputnntur  ne  cnoâantur.  Pars  pri- 
ma. Tulii' Lcucorum  ^  16(2,  l6lS, 
ÎD-go.  ^  Pamdmn  Baechica  furens 
medicis  armis  eppii'^nata.  TuUi,  16I4, 
in-12.  Il  d'csI  que  le  traducteur  de  ce 
traité  qui  est  de  la  façon  de  iMousin,  et 
dont  ^original  est  écrit  en  françait;  il  f 
a  cependant  fait  quelq  it's  augmenta- 
lions.  —  Apoiogia  dogmatica ,  in  /ter- 
meiiei  oijusdam  anonynù  scriplum  de 
euratione  calculi.  Tulli^  1017,  in-12. 

—  Vrai  et  n^sure  préservatif  de  petite 
ve'role  et  rougeole^  divise  en  trois  livres, 
Ton\ ,  1617,  tn-8«.  Nancy  ,  1623  ,  in-8«, 

—  t'pigrammata.  Etegiœ.  IVanceu, 
ÎG22,  in- 8®.  —  Christophe  Cachet  mou- 
rut le  30  de  septembre  1624.  Un  voit 
•on  épitxphe.  avee  ion  porirait,  che»  Ict 
pàrcs  coraelion  de  Nancy  : 

UiEftE,  VIATOa. 

soBiLis  cnisToraoïvs  cachktvs, 

DOCTIMA  CLAKUS,  PI  KTATI  8riCTABILI8« 

BIC  JAC8T. 
O  DIRUM  FATRLË, 

iHimcuH  iums  abti  mrdicjc,  patuh  r 

JUMIMTEM  L0TI1  ARtNCIA  ,  FADUA  MKDICtoMt 
rUBUACUU  JUftISPERITUM  FKCEAK* 
fils  MAGMA  COM PLEXUS, 
UT  SIAT  MKO  rUlLK»  MATCJS  , 

LUCEM  MTTKRIS,  NOMBN  LIBRIS, 

lAUDfiM  SUIS,  patria:  gloriam,  famam  sidi, 

niKOPiaOSSiBPISALUTEM  PKPERIT. 

«■aulittiHis  DiidBiia 

CAROLO  III,  nBNRiCO  II, 
FRANCISCO  llf  CAROLO  iVt 
ABCHUTta  IT  COHSiLIABitlS, 
TAHTflM  OaOS  P0CUIS8BT  SBRtX  , 
■I  WOM  MATURUM  COEL'Y  FRCISSBT, 
«BUT  ANMO  SALUTI8  1614, 
$0  SBrrBMB.  iBTAT» 
BJti  lACBT  ITIAM  TA  HT!  VIKI  ROBtLIS  VSOB 
ClAUDÎ  A  DOMBAT.f.E, 
IHTEGRITATR  AIORUM  ac  PIETATB  ROBILIOA, 
HOPTA  AKNO  1&97, 
OtllT  TIOUA  It  SKPTBMBBtS  1637, 
jBTATU  &4. 

Jprlt  J.a  1&72.  —  HOFFMANN 

{Gasp:»r)  naquit  à  Golhn  dans  ia  Thu- 

rinije  le  î)  novctnhic  157?,  de  Jctn  îîoff- 
iuuua  cl  d'Auuc  Lcu^sct  .  Le  peu  Uq  i'ur- 
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tune  dont  il  jouiiiait  l'aurait  empêché 
de  continuer  ses  études  ^u'U  avait  com- 
mencées à  Slntliouriri  st  Hathias  Sekil* 
1er,  notaire  de  IVuremberg,  qui  avait  dtt 
goûl  pour  les  sciences,  ne  l'eût  entretenu 
à  ses  dépens  pendant  Tespace  de  sept 
ans.  Il  employa  (ont  ce  terapa  h  éindièr 
la  médecine  à  Altorf,  où  il  fit  de  si  grands 
proférés  sous  les  professeurs  IN icolas  Tau- 
rellus  et  Philippe  Schcrbius,  qu'il  obtint 
la  pension  que  la  faculté  avait  coutume 
d'accorder  à  uti  élurti;i!it  distintrné  j'iir  ses 
talents,  dans  la  vue  de  le  luellre  eu  état 
de  se  perfectionner  par  les  voyages.  Hoff- 
mann passa  en  Italie  et  s'arrêta  quflqno 
tempsà  Padouc,  oîi  il  étudia  sous  Fabrice 
d'Aqoapendenle.  11  parcourut  ensuite  la 
plus  grande  partie  de  rilalie,  et  le  ren- 
dit enfin  à  Bêle,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  le  10  décembre 
160À.  L'anqée  suivante,  il  passa  à  Na« 
remberg  et  se  Al  agréger  au  collège.  Pen 
de  mois  après,  une  épidémie  pestilen- 
tîelle  désola  cette  ville  ;  Iloflfmann  volu 
au  secours  de  ses  b<ibitanls  et  leur  readil 
de  û  grands  aervices ,  que  sa  réputation 
passa  à  Altorf,  où  il  fut  nommé  en  1607 
pour  remplir  'a  chaire  de  médecine 
théorique  «  vacante  par  la  mort  de  Nico- 
las Taurellos.  Il  s'acquitta  digneaient 
des  fonctions  de  cet  emploi  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  3  novembre  1648,  Ce 
médecin  eut  sis  filles  de  sou  mariage 
avee  Marie -Magdcleine  Buseoreuth. 
Anne-Sibylle  éjwusa  Christophe  Kern, 
médecin  de  Gotha.  Sabine  trouva  un 
mari  digue  d  elie  dans  la  personne  d'An- 
dré Laux,  membre  du  collège  des  méde- 
cins de  Nuremberg-,  mais  elle  le  perdit 
le  12  avril  1642  ,  comme  il  venait  d'at- 
teindre sa  trentième  année. 

Gaspar  Hoffmann  fut  savant  en  grce 
et  passa  généralement  pour  un  homme 
de  grande  érudition.  C'est  du  moins  le 
témoignage  qu'en  rend  Gonringius,  qui 
parle  de  lui  avec  éloge  et  le  considère 
benncoup  du  côté  de  la  physinhn;ie.  Gui 
Patin  partit  aussi  en  avoir  idii  beaucoup 
4'eslime.  Mais  Thomas  Barlholin  ne  Ka 
pas  traité  de  môme  ;  car  il  s'est  oublié 
jusqu'à  s'emporter  contre  lui  et  le  char- 
ger d'injures.  Il  l'appelait  le  chien  d'jil" 
iorf  harp^nenx  ei  mordani.  C'est  le  grand 
attachement  d'HofTmmn  aux  opinion! 
anciennes  ei  surtout  à  celles  d'Aristote  , 
dont  il  était  un  des  plus  ardents  défen- 
eeuTs,  ifui  lui  attira  les  tepiocliea  de  ses 
contemporains.  Il  les  mérita  en  quelque 
sorte  par  la  dureté  avec  laquelle  il  cen- 
sura ceux  (|ui  ne  pensèrent  pas  comme 
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taL,  fia  arttiqttant  letienlimenU  de  Fer- 

nel.  il  doona  h  Riobn  porc,  l'épilhète  de 
Simia  Fernelii.  Uiolaa  tiU,  se  crut  obligé 
de  venger  raffrMt  qtt'il  «fait  fut  à  lt 
Méawire  de  son  père,  et  pour  y  rédiMr, 
il  se  mit  à  relever  les  fiiuleà  anulomiques 
qui«e  trouvent  dan:!  tes  ouvrages  d'UolT' 
MMtt.  BI«ii  M  VMilaiil  tbaisiar  c«t  au- 
teur» ilMiribai  à  u  r^pu'ation,  l«  il 
eoDBsittre  comme  aDatomisb%  el  lut  pro- 
eura  par  là  pkit  d'boBoeur  qu'il  lie  uié- 
iHvit.  Li  osatoM  4«t  grands  homiiift 
prouve  au  moins  que  les  écrits  quMs  at- 
taquent valent  quelque  cho^e.  —  Tout 
•lûché  que  fût  Holtiuaua  aui  vietiieg 
iîéM,  il  ne  lee  rei|MioU  pM  toutes  t  U 
s'en  prit  h  qtielquCB  auteurs  anciens^  et 
Meht  contrit  eut  les  traite  les  plus  mor- 
dants de  la  etiiique.  Quoique  les  ouvra- 
ges de  Galîen  lui  plusseet  tieauceup ,  U 
ne  laissa  pas  de  s'emporter  con're  cemé- 
deciu  avec  autant  de  vivacité  que  d'ei" 
greur.  Il  se  fit  toujours  un  plaisir  de  te* 
lever  hautement  ses  feMes  les  ptufl  lé» 
Itères.  Reinpsius  a  cepcBi!  tnt  reniarqué 
f  ueCrë«i|i»ar  lioiïiuann  était  iorlsu{»erftciei 
isM  sa  critique,  puisqu'il  ii*e  bit  qu'ef* 
fleurer  la  plupart  des  difficultés,  sans  les 
résoudre.  A  juger  de  sa  fiicililé  pour  le 
tiavatl  par  le  uoml>re  de  ses  ouvr<tges , 
il  pavait  ^«'il  mt  lui  eeAlait  geère  d'é> 
erire.  Les  volumes  se  succédaient  les  uns 
aui  autres  >  et  toutes  les  nuilières  étaient 
de  sou  reàsort.  V  oici  ia  uolicc  que  les 
^Miegra|4tea  mm  enl  laissée  de  Mt 

écrits  : 

Falhologia  parva^  qua  incihoJus  Get» 
Um  ftraclicu  ex/flicaiur.  Jtnœ  y  1 G 1 1 , 
I44<l,  in«8<*.  Luttliœ^  1617,  ia-4o,  avee 
le  traité  Pro  i-eritatû  contra  jir'^erfe- 
rium  Francajurli^  W\t  in-* 2.—  U9 
Hfif  Umis  itûundum  JntMiitM  Uher 
tmgufiiris.  LfpsiiVj  16 1 5,  in-go.  Suivant 
M.  Portai,  rien  n'est  plus  fastidieux  à  !iru 
que  ce4  ouvrage.  Tantôt  c'est  GaUm  qui 
explique  quelque  passage  4*Arisletei 
tautôi  c'est  lloiîtnann  qiii  e^»Uqlle  Ga- 
Iteoi quelquefois  lliffin  uMi  se  commente 
lui-môme*  en  se  laisani  des  ubjoctioas 
qu'il  tàebe  de  fdaoaJve  de  son  mn  c 
enfin  HofToiann  fait  conclure  à  Aristote 
que  la  rate  sert  de  réservoir  au  sanj,'.  — 
jUe  ickoriffus  in  quibus  tUi  (ipparcii( 
t^ff«etibits^0OtliOtiaiira.  Lipsiie  ^  1617. 
in- 8"».  —  Dùusticcrebri  secunduniAris- 
tottUin  duUriba,  Ibidem ^  I6IU,  in-8«. 
Cet  ouvrage  a  paru  avec  les  deux  précc* 
dents  :  Lipsice^  1039,  tti71,  in  I?. 
jéfnsUlod'ini!,  lG5n,  in  12.  Francofurti, 


si  court  dei  mè  dguriptiom  de  eermi» 

qu'on  ne  peut  tirer  de  la  lecture  de  eet 
ouvrage  une  idée  précise  de  la  struC'* 
tore  da  ce  vtsràra.  Fariarum  lecUo* 
num  iihri  sex^  in  quibus  tmUta  he*$ 
Dioscoi  idis ,  Athenœi ,  Pliniiy  Htppo- 
Cfalis^  Arislolelis  y  Gaie  ni,  atiorumqut 
ê^ptimUur,  Lipsite  ,  ia-g*. 
Commenlahi  in  Gatênum  dt  uttt  par* 
tium  corporis  humam.  Francofurti, 
IQià,  iu-toUo  On  n'y  trouve  rien  d'inté» 
reaiaat  w»  le'  aaéeaame.  —  De  purtim 
bus  similaribus  librr  .tinguinris.  iVb» 
nbergai  j  1G25,  in- 4".  Franco I urli  ^ 
1667,  iu-4''.  —  Apolo^ia  apologiœ  pro 
Germams  contrm  Galenam.  jimbergte, 
l(j2G,  111-4".  II  y  discute,  entre  autres 
points  de  eontroverse,  la  question  de  sa- 
voir quelles  sont  les  maladies  dans  le 
traitement  desquelles  on  doit  donner  la 
préft>rer)ce  à  la  saignée  sur  la  fur^ntion. 
—  De  JncuUaliinu  natumlibuu  Nori* 
l^€rgœ,  I62fl,  in-i*.  De  tkorace  ejiw 
q*»ê  pwiikus  eemmenlarius  iripartitiu. 
Frnncnfurli  ,  îf'27,  in  folio  Son  prin- 
cipal objet  est  de  coucilier  les  seotimenis 
d  Aristote  avee  eeei  de  G«lien.  — >  Ih 
generadone  hominis  libri  quatuor  con^ 
Ira  Mundinum.  Ibidem,  lii29,  in-fol. 
Il  s'amuse  k  résoudre  dift'crentes  ques-> 
tient,  dent  la  ditcntsien  est  autaat  im* 
tile,  que  supéri«nfeè  la  portée  de  l'espril 
humain. 

JSoite  perpétuée  in  Cl.  (ialeni  Ubruni 
de  atsièus  ad  Urwue.  Fra»cofurii , 

lfî?9,  in  folio.  —  Rcjeclauea  palholo- 
gica,  qtui  de  utO'  bis  forime  el  rnatcriie 
a  Femelio  t  Ai  gctUerioque  per  soni- 
niumvieie,  UeimeêMUi^  16S8, in--S**. 
On  trouve  encore  cet  ouvrarje  avec  celui 
qu'Uolfauiua a  intitulé:  Fro  veritate  con- 
tra Argtnterium  «diesque^  Luteiiœ^ 
1647,  in-4«.  —  jinimttdveFsioues  in 
Montant  lihms  quinque  de  morbis  et 
Thonu»  hrasU  antUomen  eorumdem» 
Amstehdfmi^  1641,  ia-J9.  <—  Rehtiû 
hittorica  judicii  acli  in  Campis  /  'f  ysiis 
cornm  Rhndnm  inlo ,  contra  Galeuiun^ 
cum  approbaiionc  Apoliinif  in  Par- 
nafS0,  comiHunicaki  per  Mercurium. 
Nnribcrriœ ,  1G42,  in- 12.  —  De  locis 
affectis  Ubiitres.  Ibidem,  Ifi42  ,  i\i-12. 
•—-  In  iilutionum  mc<(icarum  iibn  scx. 
iMgduai,  I64&,  in -40.  Ou  y  trenve  un 
précis  d'anatomie,  mais  il  est  incomplet 
par  sa  trop  grande  brièveté.  L'auteur 
s'est  contenté  d'indiquer  les  parties ,  au 
lieu  de  les  décrire.  De  medicameHii* 
officinalibus ,  tam  simplicibus  quant 
çfmpoiUU^  Ulfii  duQi.  Ptwùiis ,  t%i6. 
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Francnfitrfl ,  f  n(l7,  in-4'>.  Jenœ, 
IGftC,  Ltulœ,  1738,  in-4MI  y  a 

bien  parlé  do  la  ▼crtu  <lrt  i»l«iitc»$  mait 
ttomme  il  était  mi'Aant  jusqu'à  l'iDcrcda- 
Hté ,  il  rv]c\{v  (rop  l'etpérrence  dénuée 
de  raisonnement,  et  ne  s'arrête  point 
mÊÊt  è  ewMîdérer  les  nmiveittétott  que 

peut  opértT  la  nnturo.  —  Dip&stîo  ad 
circu/nfinnem  snngittni.t  in  Anglin  nn- 
Ittm,  PansiiSf  1647  ,  avec  les 

opnsotttes  de  Hiolan.  Ibidem ,  tBètf 
în-8".  î.'t"Tprr<;<;ion  dont  il  se  sert  pOUF 
désigner  le  cours  du  sang,  est  qu'il  cir- 
cule par  ondulation  comme  les  flots  de 
b  ner  «  «l  doo  point  avec  cette  rapidité 
Tinip  des  PBUX  de  rivière.  —  Opusmla 
mcdica.  Parisiis ,  1647.  in-4®.  Franco- 
Jkrti,  iMt,  kk-^,  —  Epiiame  ùuittu* 
HOHum  sunrum  metUcarum,  Parin'î.f, 
J648.  \ti-\2,  Fiancofutii,  1670,  iit'lS. 
JJeidelùergœ,  1672,  in- 12.—  Traclatui 
de ftbrihui,  Tubin^a,  lo-tS.  » 
De  caliiio  innato  et  spirilibus  .tfhtaama. 
Francnfurti,  1067  ,  in-i»,  —  Apoln^ia 
fro  Gaieno  iibri  1res.  Lugifuni^  1 008  , 
Hi-4«.  — >  Prmxie  mediea  curioea.  Fmn* 
cofurtî,  JG80,  in-i».  Le  fond  de  cet  ou- 
itragc  est  tiré  de  celui  tie  f'.^îlien  (jui  est 
iiiUluté  :  JJt  meihodti  medendi.  C'est 
SébMiiea  Scheffer  qui  en  est  réd(l««r. 
—  Gaspar  Hoff'mnnn  a  encore  laissé  un 
grand  comuicntairc  sur  tout  Galicn , 
mais  il  n'a  pas  été  imprimé.  On  remar- 
que, en  général,  que  fea  ouvrages  de  ce 
médecin  lui  donnent  un  air  d'érudition 

Ja'il  ne  doU  qu'aui  fruits  qu'il  a  liréf 
0  set  leeturea  ;  ear  de  mme  qu'il  a 
parlé  d'anatomtOf  oans  avoir  manié  l0 
scalpel,  il  a  beaucoup  f^crit  5;Tir  la  pra- 
tique ,  sauf  avoir  vu  des  malades.  C'est 
le  jui^^moBt  qtt'ea  forte  le  eélttvtf  de 
Kailerk 

Aprl^  J.'C,  1&72.  —  GOCLEiMUS 
(Rodolphe)  naquit  en  1 57S  à  Wille«l'« 
berg,  d'un  autre  Rodolphe  qui  enseîfjna 
environ  cinq^jante  nns  la  logique  à  Mar- 
purg.  Ce  fut  dans  les  écoles  de  celle 
irtUe  que  edtti  dont  noot  parlono  éluMa 
la  médecine  et  qu'il  remporta  lùs  hon- 
neurs du  doctorat  le  11)  mat  ICOl.  Les 
preuves  qu'il  avait  données  de  son  savoir 
dano  ces  écoles,  les  talents  qii^on  lui 
voyait  pour  rliairc,  tout  rein  le  fit 
nommer  professeur  de  physique  en  1608} 
el  lorsque  la  chaire  deo  maMiémaHqttet 
detrini  vacante  en  t6IS  ,  on  l'y  nomma 
encore.  Ooclenius  mourut  le  i  mars 
JAf  I ,  à  l'âge  de  49  ans.  Comme  il  avait 
éld  fm*  MNffîeue ,  il  Maie  «a  grand 


nonihre  d'ou\ rapp?,  dans  la  plupart  des- 
quels on  reconnaît  l'esprit  de  ParacelsOi^ 
dont  il  fut  an  dM  plut  ardents  t^etateor». 

A  l'exemple  de  ce  fanatique  qu'il  avait 
pris  pour  modèle,  il  sema  dans  si>«î  ^cril* 
beauconp  de  faussetés,  desuperstitions  et 
ée  aotttses  que  Jean  Rolîertî,  Jénitte 
nnfif  (le  Snint  Hubert,  a  rete^'ées  aveff 
;i niant  de  raison  que  de  force  dans  let 
traités  qu'il  a  publiés  a  Louvain  ,  à  Trè<* 
ves,  à  Lntembourg,  à  Liège  été  Bouaf 
depui<5  tCifi  jn^qnVn  îfl?î.  Te  père  Ro»f 
berti  avait  trop  beau  jeu  pour  abnndtftH 
ner  la  étapirte  avant  que  d'avoir  terrassé 
Groclenius  par  la  solidité  de  ses  ralioaj< 
nements;  il  ne  cessa  même  d'écrire  con-^ 
tre  lut,  que  parce  qu'il  n'eut  point  de 
réponte  à  teê  demiera  ouvrages ,  et  que 
et  médecin  mourut  dans  le  fort  de  cette 
querelle  littémire.  Voici  les  titres  souï 
lesquels  les  écrits  deGocleoius  ont  paru; 
•i  f 0ff  éMlAll  du  pouvoif  que  les  préju< 
gés  ont  eu  de  tout  temps  sur  les  hommei, 
on  en  trouverait  de  bonnes  preuves  daoïf 
la  plupart  de  ces  écrits  : 

Jdiftrswrià  exotertenê  aliquât 
J.  C.  Scnltgeri  exercitaliones.  mar* 
putgi  ,  I  694  ,  in-8»  —  Physiolnitia  cre- 
pitu9  ventn's  et  risus.  firancojurii  cl 
Itipeiœ^  4607,  in  8»,  —  De  peste j/ebti^ 
que  pcsfifindnlix  eausis,  subjecto,  dif" 
J'ereniiis  et  signit.  Marpur^iy  1607^ 
iM-80.  —  Ve  vita  proroganda  y  idéit^ 
animi  et  cnrporis  vi^ore  coriservandô 
et  xnli'Jji  thrr  producendo.  Fmncofurii 
et  Moguntia' ,  1608,  in-8". —  Uranos- 
cojita,  chiftasconin,  nictoposcopin,  oph-* 
iha/rnoscopia.  FrnncoJ'urtiy  fA0ft,  io-lth 

—  Traclatus  de  màgnetira  curattont 
vulnerum,  citra  uUum  doiorcm  et  le» 
medii  applicathttem.  Marpurgi,  1608, 
ln-8«,  1609,  in  12. />«/Jro/Mr;<,  1613,.' 
in-12.  Norimbergœ,  ICO?  ,  tn-4*  ,  avec 
d'autres  ouvrages.  C'est  celui  de  seit, 
éerHê  qui  a  ev  le  fflus  dé  vOgue ,  el  qui  « 

est  en  m^mc  temps  !e  plus  fou  ;  mais  ff 
étitit  au  goût  de  ses  contemporains.  Le 
père  Ruberti  ne  pensa  pas  comme  eux; 
if  attaqua  vKenenf  oe  Inrfté,  d«n«  le- 
quel Piiulenr  se  dérl;ire  si  ouverlenient 
en  faveur  des  amulettes  et  des  talismans. 

—  Observe^iânes  Mnptm  latinm ,  sive , 
pvri  serntonis  annlecin.  Francùfurti ^ 
1G09,  in-8«.  —  Trncintus  de  portentO' 
sis,  luxuriosis  et  monstrosii  nostri  sa* 
euli  eùwhiie»  Marpursi,  1609,  In-lf;^ 

—  Conciliator  phdosopnicus.  CasSelfU,' 
1(;09,  xw-h".  —  Enchiridion  rrmcdh- 
runi  facile  parabdium.  Frnncofurii . 
félO  ^  itt<*9>.  ^  Mmographiaf  et  qm 
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m  specu  in  pale  Marpurgensi  anni 
1611  evemerit.  froMeofuriit,  1619,  in-8*. 

Cet  auteur,  tonjmirs  emporté  par  son 
goût  pour  les  talismans,  ai&ciie  la  crédu- 
lité U  plus  aveugle  dans  ce  qu'il  dit  sur 
cet  remèdes  superstitieux  :  on  doit  ce- 
pendant  faire  cas  des  observations  qu'il 
a  faites  sur  les  symptômes  de  la  peste.  — 
fitydcœ  generwiê  Liùri  duo,  FraneO' 
fitrii^  1613  ,  in- 8°,  —  Lexicon  philoso^ 
phicum.  Ibfiltm,  1(5 f  3,  iti-4«».  —  Sjrnar- 
tkrosis  magtutica.  AJarpurgif  1617, 
itt-6«.  Ccit  sa  répooie  k  la  vive  eenture 
du  père  Robcrll.  — •  AcroteUution  aS' 
troiogicum.  M^irpurgi,  I61R,  in- A".  — 
jtsscrtio  medicitite  univcisalts  a<her' 
m*  ummraaUm  vulgo  jactoiam.  Fran- 
€ofuri{,  lD20,  iù-i".  —  Tracinius  phy- 
sicus  et  mri^iru^  de  sanorum  diasla. 
Ibidtin  ^         ,  Iti  ià,  in-8\ —  CliyrO' 
mumtiea  et  phjrsiognomica  specialis. 
Marpurgi  ^   1621,   in-8«.  Mamburgi, 
1661  ,  in-8o.  —  Mirabiiium  nalurœ  li- 
ber, sive^  Defensiù  magAeticee  curatio' 
nit  vulnerum.Frtmeafurti ,  iC25,  iG43, 
in-80.  C'est  encore  une  réplique  4  quel- 
que ouvrage  du  père  Uoberti. 

Après  J.'C.  1573.  —  MAYERNE 
(Théodore  TURQUE  r  DE)  naquit  près 
de  Genève  le  28  septembre  1^73;  de 
Bèie  fat  son  perraiD.  Louis  Turquet  de 
Mayerne ,  son  père  »  se  fît  connaître  par 
une  Histoire  générale  d'Espa^jne  en  deux 
volumes  in-folio  ,  et  par  un  ouvrage  in- 
titulé :  MimarchU  ArUto^DémoeraO* 
que,  qui  fuldéfriidii  en  France.  Si  mère, 
Louise  le  M^i&son,  était  fille  d'Anlome  . 
trésorier  des  troupes  de  Kiancoiii  i*^'  et 
de  Henri  II  en  Piémont.  —  bès  qu'il 
eut  acbevé  son  cours  d'htimnnités  dans 
sa  patrie,  on  l'envoyu  à  Ueideiberg  où 
il  commença  celui  de  médecine  ;  mais  la 
léputation  de  la  faculté  de  Montpellier 
l'ayant  attiré  dans  les  écoles  de  celte 
viUe,  il  s'y  fil  initcrirc  en  1592,  y  fui 
leça  baehetier  en  i  ô96,  et  docteur  le  20 
février  1597.  D'abord  après  sa  promo- 
tion il  vint  à  Paris,  oîi  il  se  fit  connaître 
si  avantageusement,  qu'en  l'année  1600, 
M  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  être  méde- 
cin du  duc  de  Rohan,  que  le  roi  Henri IV 
envoyait  à  la  diète  de  Spire.  Il  y  suivit 
cet  ambassadeur  et  ne  levint  à  Paris 
qu'en  1603;  mais  comme  avtnC  son  dé- 
part il  avait  obtenu  riifjrément  d'une 
charge  de  médecin  du  roi  par  quartier, 
il  se  prévalut  du  privilège  atlaclié  à 
cette  place  pour  se  répandre  dans  la  ca- 
filalc.  Prolécé  {lar  AiMiiU',  ticur  dé  la 


Rivière,  son  compatriole  et  médecin 
ordinaire  de  Henri  lY ,  il  s'avisa  d*Cit- 

vrir  un  cours  de  leçons  publiques  pour 
les  jeunes  cbirurgiens  et  apothicaires. 
Celle  démarche  déplut  k  la  facullé  de 
Paris  ;  mais  ce  qui  loi  déplut  davantage, 

ce  fut  de  voir  que  Mayerne  approuvait, 
louait  et  employait  dan»  sa  pratique  le* 
icmèdes  chimiques ,  pour  lesqueb  cette 
compagnie  avait  alors  une  aversion  si 

marquée.  Un  de  ses  membres  fît  paraître 
contre  lui  un  écrit  anonyme .  oii  il  était 
asses  mal  traité.  11  y  répondit  par  un 
ouvrage ,  où  il  ne  traitait  pas  mieux  la 

facullé,  et  cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Paris,  sous  le  nom  delà  Roclielle.  \  oici 
le  titre  qu'il  porte  ;  —  Apdoyin  in  qua 

uidere  est^  itwiolatis  ff/ppocrafis  et  G'a- 
leni  l< gibus,  remédia  chyniice  prœpa- 
rataiulousurpari passe.  Âupellœ,  lG03, 
in-8*. 

Tcjin  Piiolan  le  père,  se  chargea  de 
réfuter  cette  apologie ,  et  il  le  fit  avec 
tant  de  feu,  que  Mayerne  fut  brouillé 
plus  que  jam-^is  avec  les  médecins  de  la 
faculté.  Gui  Patin  en  parle  ainsi  dans  la 
VIII*  lettre  du  premier  volume.  «  Corn- 
»  me  il  se  piquoit  d'être  grand  cbymisle, 
»  il  eut  querelle  avec  quelques-uns  des 
>i  nôîrrs  ,  d'où  vint  qu'on  fit  un  décret 
»  de  ne  jamais  consulter  avec  lui.  De 

•  cette  querelle  provint  une  apologie 
»  dudit  Théodore  Mayerne  Turquet ,  de 
»  laquelle  il  n'est  non  plus  l'auteur  que 
u  vous  ni  moi.  Deui  docteurs  de  noire 
»  compagnie  y  travaillèrent,  Séguin,  no> 
»  tre  ancien,  qui  a  toujours  protégé  les 
»  charlatans  ,  et  son  beau-frère  Âkakia  : 
»  ce  qu'ils  avaient  lait  eu  dcpit  de  quel- 
»  qnes-uns  de  nos  anciens  q«l  étalent 
«d'honnêtes  gens,  et  qui  tâchoienl  avec 
»  fort  bon  dessein  que  les  chymistes  et  les 
a  charlatans  ne  se  misseuL  ici  eu  crcdit , 
»  pour  vmdre  leur  fumée  ans  badauds  de 

•  Paris  » 

Le  décret  dont  parle  Gui  Palin  est 
vif  et  violent  :  on  est  surpris  que  la  fa- 
culté de  Paris  ait  pu  se  porter  à  un  pa- 
reil e'ïcc*^.  Mais  un  coriis  nombretiT  est 
quelquefois  susceptible  de  préjugé  \  et 
celui  qu'il  avait  alors  contre  l'antimoine 
elles  préparations  chimiques .  éUiit  passé 
en  Opinion  fondée  sur  le  bien  ptihiic. 
Ce  fut  en  conséquence  de  cette  opinion, 
que  Paul  Rénéanime ,  médecin  de  Blois, 
dut  promettre  par  écrit  à  la  faculté  de 

ne  plm  employer  h  l'nvenir  les  remèdes 

âui  lui  avaient  reu&si  dans  sa  pratique. 
»  déehiratioo  est  du  U  février  1607. 
Pierre  Paulmicr,  plui  upftDiiuc  lana 
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ddvte  qae Réiéiiilne  et  ptr-U  jugé  plus 
coupable  que  lui ,  fui  chassé,  en  léOS» 

de  la  faculté  de  Pari»,  dont  il  était  mem- 
bre. On  voudrait  pouvoir  excuser  de 
Imnilf  fneiàH.  Tout  ce  que  l'on  peut 
Un  li-dessus,  e'est  que  la  faeallé,  loa- 
JVDfs  ennemie  des  nouveautés,  tint  qoel- 

Ïucfois  trop  fortement  à  l'ancienne  doe> 
iot,  et  qu'il  bllnt  4a  temps  ponr  qoe 
les  yeux  s'ouvriiisent  h  la  lumière  que  les 
préjugés  empêchaient  de  percer;  mais 
ces  préjugés  partaient  d'un  bon  principe, 
oir  ils  dérivaient  tm  ptrlle  4e  l'iaieiiMe 
sévérité  de  cette  compagnie  contre  tout 
ce  qui  a  l'air  de  charlatanisme  ;  et  les 
chimistes  étaient  regardés  alors  sous  ce 
point  de  vue.  C'est  Mr  et  principe  qM 
la  f.iculié  se  fonda  pour  lancer  contre 
Materne  le  décret  conçu  en  cet  termes  : 
Colkgium  mtàieoruminmmlmii»  pa- 
riiiensi  Irpiime  eoiiffregmtum ,  mmmim 
renuncimtfone  cen.wrum  quibus  deman- 
data  erat  prçvi/icia  cxaminantii  ApO' 
loeiam  mé  ttùmme  Mttfrerni  Turquêti 
triitam^  ipsam  unammt  consens»  dmm' 
nnt ,  tanquam  Jamnsum  libetlum  ,  men- 
tlacibus  convtUis  et  impudenttbus  ca-- 
iumniis  rtftrtwn^  qtue  momiiti  té  ho~ 
mine  intperilo ,  impudenii ,  temulento 
et  furioso  profUeri  potuerunt.  Ipsum 
Turquetum  indif(num  judicatyqui  us- 
qmun  medieinam /ocûsf ,  propier  terne- 
ritatem^  impudent iam  et  verte  medicinœ 
ignorationem.  Omnes  veto  medtcos , 
qui  ubique  gentium  et  locorum  medici' 
JMM  exercent,  hortatur  uiipnm  Titr^ 
^  quetum.  similiaque  homiuum  et  opi- 
nimum  por tenta ,  a  se  suisque  Jinibus 
éuteant,  et  in  Èippoeratis  me  Gsdemi 
doctrina  eonttamter  permwieant;  et 
proliibuit  ne  quis  ex  hoc  medicorum 
ParisicHsium  ordinc  .  cunt  Turqueto , 
tique  simitibuSf  mediea  eoneifia  tmeait 
qui  srcus  ftetrH^  scholat  ornamenlis 
et  /tcadfinîœ  privilet^iix  pn'vabitur ,  et 
de  regentium  numéro  expungrtur.  Da- 
tmm  iéuieiim  m  êcholis  superhrilmt^ 
die  5  decembris  t  anno  satutis  1603.  — 
11  parait  que  Mayerne  méprisa  ce  dé- 
cret. En  renonçant  aux  cours  de  chimie 
et  de  phikmacie  •  il  eontinva  d'eiereer 
la  mé(Jrc<ne  dans  Paris  et  d'employer 
liaulement  les  remèdes  chimiques;  il  en* 
treprit  même  de  solliciter  la  place  de 
pVMiier  médecin  du  roi,  qui  était  deve- 
nue vacrmfc,  en  IC09,  parla  mort  d'An- 
dré du  Laurens.  Ou  prétend  qu*Uenri  i  V 
ébit  asset  déteminé  è  loi  accorder  sa 
demande,  qneiqvM  iHt  pioteslant,  si  la 
rciaei  poinséc  per  le  caHiiiel  d«  Pcr* 
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ttm,  ne  feàt  pas  empêché  :  mais  Astruc 
prétend  que  ce  fait  n'est  u  vrai,  ni 
vraisemblable  ,  et  qu'il  n'y  a  que  Mi- 
nutoli,  professeur  de  Genève»  qui  l'ait 
avancé  sans  ea  denner  aecane  picavt. 
—  Une  circonstance  de  la  vie  de  Mafer> 
ne  dont  tout  le  monde  convient ,  parce 
qu'elle  fut  le  commencement  de  sa  for- 
tune ,  cTeal  qa'nn  seignenr  anglais ,  ma- 
lade, étant  venu  à  Paris  en  1607  peor  se 
faire  traiter,  se  mit  entre  les  mains  de 
ce  médecin  qui  eut  le  bonheur  de  le 
guérir.  Ce  seifncur  reeomaisaaBt  ren- 
gagea à  faire  un  voyage  en  Angleterre, 
où  il  fut  si  bien  accueilli,  qu'il  eut  l'hon- 
neur d'èire  présenté  à  Jacques  I""  qui  le 
goût».  Mail  Mayerne,  ne  trenvant  rien 
de  solide  dans  1  estime  qu*on  lui  témoi- 
gnait ,  revint  en  France  reprendre  son 
emploi  de  médecin  par  quartier,  qu'il 
eicinça  jusqu'en  1611.  Ce  fut  en  cette 
année  que  Jacques  roi  d'Angleterre, 
l'appela  solennellement  pour  être  son 
prenrier  nédeein  ;  l'ambassadeur  de  ee 
prince  le  demanda  sur  des  lettres  patCM* 
tes  scellées  du  grand  sceau  du  royaume. 
Mayerne  s'empressa  d'aller  occuper  ce 
peste,  et  il  le  icmpiit  avec  lant  dlion-' 
neur  et  de  distinction,  qu'il  devint  le  fa* 
vori  du  roi.  Après  U  mort  de  Jacques, 
il  fut  revêtu  de  la  même  charge  auprès 
de  Charles  son  Alt,  et  il  la  conserva, 
jusqu'à  la  fin  tragique  de  ee  priaee 
en  1649. 

Ce  médecin  a  joui  d'une  réputation 
eeaslante  en  Angleterre  jufqu'à  la  fia 
de  sa  vie,  et  il  y  a  fait  une  fortune  con- 
sidérable. Parmi  les  marques  d'honneur 
qu'il  y  reçut,  on  doit  compter  son 
agiégalion  aux  faculléi  de  médecine  de 
deut  universités  du  royaume,  Oxford  et 
Cambridge,  qui  l'admirent  d'un  conscn- 
nmnt  unanime  an  nombre  de  leurs  doe- 
leurs.  —  Sa  première  femme,  Marguerite 
de  Boetstaer.  de  la  famille  d'Asperen, 
lui  donna  deux  fils  nui  moururent  avant 
lui.  De  sa  seconde,  inbelle  JeaeUm ,  Il 
ne  retint  qu'une  fille  qu'il  maria  au  mar- 
quis de  Monipeillan  ,  petit  lils  du  maré- 
chal duc  de  la  Force,  laquelle  mourut  en 
eeudie  h  la  Haye  en  tMi ,  «ns  laisser 
de  pottérilé.  Pour  Mdyerne ,  il  mourut 
quelques  années  auparavant;  ce  fut  à 
Chelsea  près  de  Londres,  le  It  man 
1 6S& ,  Agé  de  8 1  ans  et  demi.  —  Ce  mé» 
decin  n'a  rien  fait  imprimer  que  Tapo- 
logie  dont  on  a  parlé  ;  mais  il  parut  de 
son  vivant  une  leltre  De  Gonorrhem 
mftUrtiU»  et  emruncuiat  ac  uiceris  in 
meaiu  uritwriio  euntione,  qui  est  de  la 
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ICI 9,  în-4",età  Fraiicrorten  1637,  in  4*. 
vtêc  les  IcUret  de  CTuiiImitiie  Fabrice 
HUdaB*  A|»r««la  movk  <ie  ftlaycrne,  ou 

iWfTMM  Mi  Mlirtt  MUmtiM  flW  IctblP 

bliogrtf kêi  iMMDtiaa  MM  tot  lilMt  «toi» 

Mtidisàudemnstif  and advieef,  Lon» 
drc-i»,  1677, 10-4».  Comme  U  ré|mlalion, 
dont  rauleur  a  joui ,  avait  déjn  fait  re- 
eberoher  ses  conlu) talion»,  Théophile 
Bonet  B'eroprca»a  d'en  pttMif  no  recueil 
IftNl  qui  parut  à  Genève,  avec  le  traite^ 
M/ê  MNhriUtUf  en  1074,  in- 12»  et  à 
Loudre»  en  1C76,  itk-ti»,  ^  moNti» 
inSernis  pracijme  gravierikus  et  ckrù' 
nieis.  f.ondini^  1690,  in-»*.  Auguittg 
FùtdfUvorumt  «  iii-lS,  avec  IM 
tiiilé  Dé  eura  grauidurmm  de  le  f^çm 
dt  Hayerne,  qu'on  trouva  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  GeorgcJérdme 
Welschiu».  Genevte,  169î,  in-1?.  — 
PtHuetOê-  MayerniatUÊ  éidverfariit , 
consiliis  ne  epit lotis  ejus  concînnnlum 
syntagma  niterum^  traclOr'Ui  tftiaiunr^ 
continent ,  1  de  febribut ,  //  d,f.  mprbis 
ëxUfni*  i  ///  de  arthrUide  *  IF  de  tm 
vcncrra.  Londini,  WtOh,  in-R'>. —  Opéra 
onmia  ttêedica^  compleeUntia  c  vis  il  la , 
cpislolas  ei  oksenmUcnei  ^  phatHnacê" 
pesant^  vaiiasquc  medicamentonm^fer^ 
mulas*  Londini,  1700,  1703  ,  in-folio» 
C'est  le  recueil  le  plus  complet  des  oo- 
yetmêés  MeyeMei  on  led^taui  Mini 
dit^Joaepii'  Browne^  Le  savant  Aatruc 
a  porfi^  ce  jugement  »ur  le?  «^crîts  Je 
Majerne  ,  dan»  ses  Méoioiri  s  pour  ser- 
vit à  l'biatoire  de  1»  rMulté  de  Monlpel- 
lîer  :  «  La  Ihcorie  qui  règne  dans  aea  ou* 
»  vragc^ ,  n'est  poinl  bonne  et  ne  mérita 
v  aucuoe  altculion  ;  la  pratique  pourrait 
a  Atre  plue  vlile  par  le  grand  mmi^ 
»  de  remèdes  qu'on  y  propose,  si  on 
»  pouvait  s'y  fier.  Ilssoul,  pour  \  \  plu- 
»  part,  nouveaux,  bitarres,  singuiieiâ,  ut 
»  quoi(i«*OK  ea  parle  d'un  ton  de  don* 

M  fiuucOj  comme  de  rcmcdcs  Mcpl'ents, 
»  ila  M»ni  absolumtinl  hors  il' usage  dans 
»  la  p«atMii««  Ok  tre«¥^a  dans  l'his" 
1  toirtdt  M  nédtfliite  plus  d'une  répu« 
»  tation  usurpée,  plus  d'une  gloire'  Ir- 
»  gère,  occasioaoee  par  le  prt'jugé  des 
»  grands,  q«e  le»  «uvCagei  éennés  feii 
»  des  gens  enivrés  de  leurs  succès  eut 
»  fuit  totalement  tomber.  »  Cette  censure 
n'est  pas  aussi  violente  que  le  décret 
p*rl4  «enitfe  M»yeii|e,  ea  ICOS ,  p»r  le 
facuiti^  (le  Pafiff  oiiitcUAnlUMrftiii» 
l9ttcbaaul«. 


méuÊÊÈtM, 

ou!NO\NlUS(Alv<irb;,  «le  Frariii>.4..  tm 
KspHf'tiG,  se  fit  beaucoup  «le  reput. tiion  , 
dans  le  seizième  siccU',  par  ses  tâleuls 
dMM  le  dllii  urgie,  et  parunettvmge  qu'il 
publia  sout ce  titre  :  —  Âniiolnliones  ad 
libros  (hto^  t'vani  iici  Arcrci  de  reetM 
cutandoruni  vutnerum  rntione.  Anl* 
s^rpim^  1^14*  iii>9*.«kGe  abirfirji^eli 
se  transport!  à  Anvers  avec  ■^n  femme  , 
ou  peut-être  ii  s'y  niiiiia;  car  ce  lut  dans 
cette  ville  que  naquit  Luuis  Munnes,  so» 
fils,  qui  étudia  la  philosophie  à  Louvat» 
et  qui  fut  nommé  diris  W  seconde  lifî^ne 
à  la  promotion  générale  de  l'an  là73« 
Louis  passa  ensitfte  mm  éeéles  de  la  fis* 
CMllé  de  médecine  en  la  même  univer» 
Stté,et  M  n'en  sortit  qu'avec  Ira  hon- 
neiira  dus  au  mérite  el  à  ht  science,  là 
ftvail  éttîiiMMitil  l*wi  'tft  Vwtkt%\ 
érudition  surtout  éteii  pM  couiiiiM» 
puisqu'il  n'excella  ]>:i5  moins  dans  la 
poésie  et  dans  Fhisloirc.  que  ilans  Toer'- 
doe  de  it  proteio».  0&  a  de  tul  diM'» 
rentS  ouvrages  qui  font  prettve  de  la  vé- 
rité de  ce  qu'on  avance  sur  son  rompte. 
Il  a  écrit  un  commentaire  fort  étendu  suf 
lea  niédaillee  ée  le  Grtee^  dt  Joiee* 
César,  d'Aufitutto  el  de  Tibère,  qui  pa- 
rut Vrin  I(}i20,  en  un  volume  in-folto. 
Sun  lii^pattia  fiil  imprimée  à  Anveti 
en  fWfr  m-^;  e'teft  iiir  ïmff  lerl  Biile 

pour  In  rnimais-^rinrc  dt' l'iincicnnp  K-spa- 
gne.  bon  comnienluirc  sui*  la  Grèce,  sur 
les  îles,  eto.,  de  Goitaius  ,  rst  aussi  un 
ottvraçro  SflvofH>elettrieu)t.  H  n'ei»  est  pe» 
de  nit^UTO  de  son  recueil  de  pf>'>sie9,  (^ni 
sent  assez  faibles;  mais  les  deus  traités 
ifue  i»ôii9-«vom  de  Kii  éer  k  éictétit|tie , 
valent  mieui. 

frhtfiynphnç^ifi ,  tA'?  ,  de  piscium  estt 
conim&ntarius.  AniverpioSt  ICK}»  ^* 
Ily>»fllt  Teir  que,  sele»  le*  «Aei«ris'n<« 
dccins,  le  poisson  est  un  alimeul  trèe^^ 
saluliiire  âux  vieillards^  aus  maladesi  aul 
per&onnes  sédentaires  et  à  celles  de  fai- 
ble eenetiMitien,  parce  qu'il  fcil  un  soMy' 
pro{)re  à  léur  températmcuf.  —  Ditete- 
tîcùn,  she,  de  rf  cibnrin  libri  quafuor, 
Ibitiem  ,  1627  ,  in-8»  j  I4i  i6  ,  in-4».  On 
ne  pe«l  rien  Ure^  en  ce  ienee,  ie  ittee 
utile,  ni  de  plus  agr»'ab!e.  Il  y  ;i  dans 
cel  ouvrage  cent  choses  remarquable» 
qnl  oentribuent  à  l'inteUigcnc<i  des  poè- 
tes latins ,  prtocipateeienld'linfiiett  ^ 
Juvénal  et  de  M  irîi  i!  ,  qni  ,  en  corri- 
geant les  mœurs  des  Uout  iins,  etit  parlé 
dflfl  vidfideeqtii*  servaient  atlt  plaisirs  de 
leur  tsUe.  —  On  a  èocore  dilTérenia» 
•itvMfce  de  WMieeiiies-  ^i  est  fien» 
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avec  le  Wvre  JD*  culculo  Rtverwjck^ 
inpriiQiS  à  Leydecn  IfiM,  Tele 
sont  :  Èpiîiola  ad  Joannem  Beverovi- 
cium,  cujus  nrpumentum  :  Caro  callosa 
in  vcsiça  calculum  emeniicns.  SancU^ 
rii  opwiio  de  etUçuli  gentrtdionê  m  f#v 
nibiis  examinnta.  Duplex  in  iis  genC' 
Tandis  locus.  Di/ficilt:  ejus  penerationem 
prohiùere.  On  Uouve  daus  uoe  autre 
lcltc«|  tânuéê  au  n^iiie  Beverwy^kiÛil* 
euforum  curaiio.  Diureli-orum  usus. 
Afum  4pa  (anœ  prœslatuia  et  ulendi 
modÊ^»  Chymicorum  remediorum  im 
caleulosis  mefficatda^ÏMg  bibliotn* 
phet  citent  plusieurs  autres  mt^dccins  du 
wtm.  de  Munnez,  et  Nicolas  Ântoiiio 

Eri«  avec  éloge  de  la  plupart  dmi  at 
bliolh^oe  d'Eapagne.  On  reiiMrqiit  i 
—  Antoine  Nunnez  de  Zamora,  qui  % 
publié  à  Salamanyue  ua  Conai«9tairet 
In-4«,  sur  le  premier  tt  le  trabilwi 
chapitre  de  l'ouvrage  de  GaU«»  Olli 
traite  de  differentiis  ftbrium.  Jé- 
rôme J^funnez,  PorlugaiSj  a  écrit  des  Hcr 
marqiiM  m  Crulêmim  dê  venw  seêthn*. 
Elles  ont  paru  à  Lisbonne  in-4o,  et  en* 
suite  à  Anvers,  en  IGIO,  sous  le  même 
furaïal.  Il  n'est  peut-être  paanliflérent 
ét  Jétàm»  NoDiK»  Ranirti  qui  a  écril 
Wl  livre  De  curandi  ratione  ptr  san- 
guinis  missionem,  auquel  il  a  joint  un 
Irailc  des  poids  et  mesures  des  iîooiaina, 
des  Grecs  et  dm  ancioii  £s|Nigoois.  — ^ 
Alphonse  IVunnez  a  donné  un  livre  De 
pulsuum  cssentia,  diffère  h  tiis ,  cogni- 
tione,  causis  et  pru^nosiicis,  Halmanf 
tkm,  1606,  in -40. 

Christophe  Nunncz  ,  premier  profes- 
seur de  médecine  en  l'université  d'AI- 
eala  de  Henarez,  est  auteur  d'un  ouvrage 
imprimé  à  Madrid  eu  iB-4«,  «pai 

traite  de  coctione  et  putredine.  —  Em- 
manuel N  un  nez  a  dédié  au  prince  de 
Portugal ,  Henri ,  eardinal-iafiinl  »  2^ 
bellus  de  tactûs  organo ,  in  quo  mutta 
adversus  philosophas  et  medicos  diise- 
runtur.  Olj-ssiponCt  lâ80,  in-«o. 
^François  Munooi,  doflmirdolf  fae«llé 
de  médecine  d'Alcak«  u  mis  au  jour  un 
traité  Del parto  humano^  Imprimé  à  Sara- 
gosse  en  1 G38,  iu-fio,  et  à  Alcala,  en  1 680, 
jji^o.  Francis  Numoa  4«  Ork,  dtt 
diocèse  de  Tolède,  docteur  en  méde- 
cine ,  se  rendit  célèbre  par  ses  talents 
dans  la  poésie  latine.  Il  a  éprit  en  sa 
langue  maternelle  :  Jîegimieniox  Jhi» 
SOS  de  sanidad.  Madrid,  1569,  16'72, 
in-fto,  Medioa  del  Campo»  ïk^b,  in-^*** 

j^M,  U74  «MMWNuir  Fjsayui^ 
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FËRIU  ou  FEIiUUS  (Alphonse),  doe- 
tour  èfr*arls  et  ta  médecine,  selon  Nioat 
las  Teppi  dans  sa  BiblioiUèque  napoli'» 
taine,  ou  simplement  chirurgien  ,  selon 
Yaodcr  Lindcn,  était  de  Faenxa  dans 
VÉtat  de  l'Église.  Il  tnaeigoa  le  ehliiMV 
gie  à  Naples  avec  beaucoup  de  célébrild, 
passa  ensuite  à  Rome,  où  il  fut  médecin 
du  pape  Paulin,  qui  fut  élu  en  1 63  4  et 
mowul  en  1 640.  Fentes  ne  te  borna  pas 
ans  soins  qu'il  devait  par  ctnt  à  la  con-» 
servation  de  ce  souverain  pontife  ;  il  se 
rendit  encore  utile  au  pnblic  par  les  le* 
fons  tfanntemie  qu'il  donna  à  Rome,  ei 
par  les  ouvrage!  qu'il  y  composa.  Voiei 
leurs  titres  : 

De  iiftmi  aaneti  multipHci  medieina 
eiviniexhiùiu'one,  ùèri guaiuor.  BomcB, 
1687,  in-80.  BasiUœ^  1638,  in  S».  Pa* 
risiiSf  1640,  1642,  in-12.  Lugdum  * 
1447 ,  in-is,  evee  la  SxfkHhée  Fn- 
ttstor.  En  français,  1540,  m-lf.  fin  aile» 
mand,  par  G.  H.  Hyss.  Strasbourg, 
1 64  i  j  in-8^®.  —  De  sclopelorum ,  ftV^ 
iwehibutorùmvuineribiUtUM  très.  Oe* 
rollarium  de  sclopeto  ac  similium  tor^ 
meniorum  puh'crc.  De  canmru/ft ,  sive 
caiio,  quœ  ce/vici  vcsinv  initascilur» 
fiouue,  1662,  in-40.  Lugimi,  tiki, 
in-4o.  Tiguri ,  1666,  in  i<jlto  ,  dans  I» 
collectiou  de  Gesoer  sur  la  clururgie« 
yeneiiis,  166a,  itt-S»,  francofurtif 
1676,  in-4»,  1610,  in-toUo.  jitHverfrim, 
1683,  in  40.  Cet  ouvrage  est  un  des  prc< 
miers  .qui  aient  paru  sur  les  plaies  d'ar^r 
flUS  6  feu.  On  y  trouve  plusieurs  dé<* 
lails  intéressants;  Tauteur  a  même  in- 
venti*  un  instrument,  sous  le  nom  d'///« 
pho/isina ,  pour  tirer  ia  balle  ;  mais  à  la 
d4weription  qu'il  on  donne*  il  ne  parait 
guère  propre  à  remplir  eel  objet.  Dans 
son  petit  traité  sur  ks  carnosités  du  col 
de  la  vessie,  dont  il  prétend  avoir  parlé 
le  premier»  il  proposo  différents  moj'one 
de  guérison  ;  il  vante  surtout  l'usage  dea 
bougies,  invention  que  les  modernes  006 
i^ajeunie  et  qu'ils  ont  voulu  faire  passer 
pour  neuve.  Lui-nèaM  a  n||enni  d'en^* 
oifnnes  observations  sur  ces  carnositélf 
car  Galien  eu  avait  parlé,  mais  il  n'a 
rien  dit  sur  la  cure.  —  De  inoibo  gai'* 
lico^  ligni  saneti  imlura^  usuque  muJM* 
plici,  libti  quatuor.  Dans  le  premier 
tome  de  la  collection  de  Louis  Luisioua 
sur  les  maux  vénériens,  qui  fut  imprimée 
k  Venise  en  1660  et  1667,  deux  voinmee 
ia-fot.9  et  réimprimée  en  1609.. 

fjmum)  «wiail  m  Bene-BitlBcnfti  . 
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dans  le  pays  de  Cornouaillcs,  et  vint 
jeane  à  Paris,  où  il  s'appliqua  k  la  chi- 
rurgie, li  étudia  ensuite  dans  la  même 
ville  et,  vers  1&S9.  il  se  fit  recevoir 
docteur.  Il  fut  élu  doyen  en  novembre 
1574  et  continué  en  I57&.  Suivant  M.  de 
Tbou,  il  y  eut  sous. son  décanat,  une 
peste  dans  Paris  qui  fut  souvent  l'objet 
des  délibérations  de  In  faculté,  afin  de 
trouver  les  moyens  d'en  arrêter  les  rava- 
ges. Mais  l'histoire  de  la  ville  de  Paris 
renvoie  cette  pes'e  ii  l'année  1580  :  ce 
qui  se  rapporte  bien  k  la  date  de  l'ou- 
que  Gourmelen  fit  imprimer  dans 
cette  capitale  en  1581,  in  8«,  sous  le  litre 
A' Averlis sentent  et  consdlt  à  messieurs 
de  Parit ,  tant  pour  se  préserver  de  la 
peste,  comme  aussi  pour  nettoyer  la 
ville  et  les  maisons  qui  ont  été  in' 
Jectéet, 

Le  titre  de  doctenr  n'empêcha  pas 
Gourmelen  de  se  livrer  à  l'étude  de  la 
chirurgie,  dont  il  connaissait  toute  l'im- 
portance et  qu'il  aimait  par  goût.  Cet 
•rt  était  alors  fort  éloigné  du  point  de 
peKection  oîi  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui :  il  avait  besoin  d'être  relevé  par 
les  lumières  d'un  homme  qui  s'en  était 
fait  une  occupation  depuis  sa  jeunesse. 
Ce  fut  pour  cette  raison  que  Henri  III 
jeta  les  yeux  sur  ce  médecin,  et  le  nom- 
ma, en  1688,  lecteur  et  professeur  en 
chirurgie  au  collège  Royal,  à  la  place 
d*Akakia;  mais  il  ne  remplit  pas  long- 
temps cette  chaire,  car  il  mourut  k  Paris 
en  1591.  — Les  ouvrages  que  Gourme- 
len a  publiés,  lui  ont  valu  l'estime  de  son 
siècle.  Ils  ne  lui  ont  pas  cependant  mé- 
rité celle  des  auteurs  des  Recherches 
sur  C origine  de  la  chirurgie  en  France. 
Comme  ccux*ci  avaient  intérêt  a  rabais- 
ser les  médecins  qui  ont  éclairé  leur  art, 
lis  ont  avancé  que  Gourmelen  a  donné 
des  préceptes  sur  la  chirurgie  qu'il 
ignorait,  et  que  ses  écrits  ne  sont  qu'une 
compilation  de  ceux  des  anciens,  mais 
hérissée  d'une  philosophie  scolasiique. 
Je  pourrais  faire  quelques  réflexions  sur 
ce  passage  et  surtout  sur  ce  qui  est  dit 
immédiatement  après,  que  ce  n'estqu'en 
s'éloignant  d'eux  (des  médecins)  que  la 
ihirurgie  pouvait  prendre  de  l'éclat; 
mais  je  me  tais  pour  passer  aux  titres 
tous  lesquels  les  ouvrages  de  Gourmelen 
ont  paru. 

Synopseos  chirurgiœ,  libri  sex.LutC' 
tiœ^  15G6,  in-8«.  En  français  par  André 
Malczieu.  Paris,  1571 ,  in-S^,  et  depuis 
par  Germain  Courtin,  sous  le  titre  de 
Guide  des  chirurgiens,  —  Uippocratis 


libellus  de  alimenlo  ê  grofco  in  latinnm 
versusetcommenlariii  ii/ustratus,  1572, 
in-8'>.  Il  avait  expliqué  ce  traité  aux 
écoles  de  médecine  trois  ans  aupiravant. 
—  Chirurgice  artis  ex  Uippocratis  cl 
veterum  decretis  ad  rationis  normam 
redactœ  libri  très.  Lutetiœ^  1580,  in-8». 
Si  l'on  mettait  dans  la  même  balance 
d'un  côté  ce  que  la  chirurgie  doit  à  la 
médecine,  et  de  l'autre  ce  que  les  chi- 
rurgiens des  siècles  passés  ont  fait  pour 
l'avancement  de  leur  art,  on  verrait  avec 
surprise  combien  le  poids  du  premier 
l'emporterait  sur  le  second. 

Apr.  J.-C.  1574.  —  FLUDD,  ou  DE 
FLliCTIHUS  (Robert),  fécond  écrivain, 
était  de  Milgate  dans  la  province  de 
Kent,  où  il  naquit  en  1574.  Il  i*attacha 
dans  sa  jeunesse  k  la  profession  des  ar- 
mes; mais  s'étant  ensuite  tourné  du  côté 
de  Tétude  de  la  médecine,  il  en  reçut  le 
bonnet  de  docteur  k  Oxford  le  16  mai 
1605.  La  pratique  ne  fut  pas  d'abord  ce 
qui  l'occupa,  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
voyagé  pendant  six  ans  dans  les  princi- 
paux royaumes  de  l'Europe,  qu'il  songea 
k  venir  l'exercer  k  Londres,  où  il  devint 
membre  du  collège  des  médecins.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  8  septembre 
1637.  —  Fludd  était  de  la  société  des 
frères  de  la  Rose-Croix  et  même  un  des 
frères  les  plus  zélés.  Libaviusle  mit  de 
mauvaise  humeur  en  attaquant  cette  so- 
ciété ;  et  ce  fut  pour  la  défendre  qu'il 
écrivit  l'apologie  dont  on  trouvera  le 
titre  parmi  ceux  de  ses  autres  ouvrages. 
Cet  auteur  est  si  obscur  tians  ses  écrits, 
qu'il  est  à  peu  près  inintelligible;  il 
avait  d'ailleurs  l'esprit  si  tourné  du  cuté 
du  fanatisme  ,  qu'il  y  renouvelle  les  rê- 
veries des  rabbins ,  et  qu'il  les  pousse 
mêmç  plus  loin  qu'eux.  Il  est  plus  es- 
timable du  côté  des  mathématiques  et 
surtout  de  la  mécanique,  qu'il  entendait 
assez  ^ien  ;  mais  pour  sa  médecine,  ce 
n'est  qu'un  tissu  de  superstitieuses  ba- 
gatellt^s.  Il  savait  cependant  se  faire  va- 
loir auprès  des  malades,  et  il  leur  inspi- 
rait une  confiance  qui  les  disposait  k  la 
guérison.  Ses  ouvrages  ont  été  plus  esti- 
més dans  les  pays  étrangers  qu'en  An- 
gleterre, où  il  n'y  a  guère  que  Jean 
Selden  et  fort  peu  d'autres  qui  en  eus- 
sent parlé.  Voici  leurs  titres  et  leurs  édi« 
tions  : 

Utrtusque  Cosmi,  majoriset  minorité 
technica  historia.  Oppenheimii ,  iGll, 
deux  volumes  in-folio ,  avec  figures. — 
Traclalus   apologeticus  intfgritatem 
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socielniis  de  Jiosea  Cruce  defendens. 
jMgdu  n  i  liatiworum ,  1 6 1 7  ,  i  n  •  8».  » 
Monochordoii  munrii  .^ymphoiiiacum  ^ 
Replicatio  ai  apologiam  Joannis 
Ktpltri.  Francqfurli,  1622,  in-4«>.  — 
jinatomiœ  theatrum  iriplici  cjji^ie  de- 
stf^nadnn.  Frnnrofiirti ,  1023,  iii  folio. 
'—PliUosophia  sacra  et  yere  chri^liana^ 
seu,  Meteorologia  eosmica*  Ibidem  ^ 
1626  ,  in-fol.  —  Medicina  cathofica , 
ser/ ,  My  ^ticumartis  medicandi  sacra- 
r  ium.  ïùidemf  1636,  1631,  iu-folio.  — 
Integnan  morborum  mysierium.  IbU 
dem  f  1631,  in-folio.  —  De  morborum 
signis.  Ibidem  ^  1(;3I,  in  folio.  Ces  deui 
ouvrages  iont  partie  de  celui  inlilulë  : 
Medicina  eaihoKea.  davia  phifoso  - 
phiœ  et  alchymiœ  Fluddnnœ.  Franco  - 
furtî,  1033,  in-folio.  —  PJuioso/)fna 
Aîosaïca.  Goudce,  1638,  in-folio.  Jnifte- 
lodami,  1040,  in-to\\o. Pafholo^ia 
dœmoniaca»  Goudaf,  1040,  în-fol. 

ytp.  J.-C.  1675.  —  ZACDTUS  dit 
LUSITÂNUS,  parée  qu*il  ëUit  nalif  de 

Lisbonne,  vint  au  monde  en  Ii76,  d.ms 
une  famille  noble  et  ancienne,  et  fut 
élevé  dans  la  religion  chrétienne.  On 
lui  remar(|ua,  dès  l'enfance,  beaucoup 
de  pf'nétr.ilion  et  de  génie  ;  c'est  ce  qui 
engagea  ses  parents  à  le  mettre  sous  la 
conduite  d'un  précepteur  qui  cultiva  les 
heureuses  dispositions  de  son  élève  et 
lui  enseigna  la  l.mguc  lutine  ci  les  Iielles- 
letlres.  bes  premiers  progrès  furent  ra- 
pides; et  de  Técole  de  son  maitre,  il 
passa  successivement  dans  celtes  des 
universités  de  S  lîamanqnc  et  de  Coim- 
bre,  où  il  étudia  la  )>liilosopUie  et  la 
médecine.  Il  s'appliquait!  cette  dernière 
science,  lorsqu'il  perdit  ses  parents  et  se 
vit  presque  ré  luit  à  l'indif^ence.  Ce  con- 
tre-temps ne  1  arrêta  pas  dans  la  carrière 
qu'il  courait.  Comme  il  sentit  tonte  la 
nécessité  de  faire  valoir  ses  talents  pour 
rétablir  sa  fortune  ,   i!  potirs»iT\  il  ses 
études  avec  tant  d ardeur,  qu'il  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  irinfftième  année 
lorsqu'il  fut  reçu  docteur  à  Si^riienzi 
dans  la  nouvelle  Castille.  Fnipressé  de 
profiler  des  avantages  attachés  a  ce  titre, 
il  relouma  à  Lisbonne  et  s'y  distins;ua 
dans  la  pratique  de  la  mt'dccine  pendant 
Tespace  de  trente  ans.  11  abandonna 
celle  ville  an  bout  de  ce  terme ,  au  sujet 
de  rédit  que  Philippe  IV  ftt  publier  eti 
1626.  Couinie  il  y  était  défendu  aux  Juifs 
et  à  leurs  enfants  de  demeurer  davantage 
dans  le  Portugal,  et  comme  il  était  lui- 
même  né  de  perenls  jtiiff  »  Texereice  de 
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la  religion  calholiqne  qu'il  avait  pro- 
fessée dès  sa  jeunesse  la  plus  tendre ,  ne 
fut  pas  capable  de  le  rassurer  contre  les 
frayeurs  de  l'inquisition.  D.in<;  cet  em- 
barras, il  quitta  Lisbonne  et  prit  le 
parti  de  se  retirer  en  Hollande,  oh  il  se 
fit  circoncire  la  mêra  année  de  son  émi- 
gration, et  vécut  toujours  depuis  dans 
la  religion  judaïque.  —  Son  habileté 
dans  la  pratique  de  la  médecine  ne  loi 
fit  pas  moins  d'honneur  en  Hollande 
qu'en  Portugal;  il  y  fut  même  autant 
considéré  par  Ici  quaiiiés  du  cœur  que 
par  celles  de  resprii.  Sa  tendresse  en- 
vers l.-s  pauvres,  qu'il  aidait  de  ses  li- 
béralités et  à  qui  il  ne  refusait  jamais  les 
secours  de  son  art ,  ses  manières  douces 
et  obligeantes ,  la  régularité  de  sa  con- 
duite ,  tout  contribua  à  lui  mériter  une 
e&titue  générale.  Son  nom  passa  même 
ches  les  étrangers,  et  la  haute  opinion 
que  plusieurs  médecins  de  Portugal, 
d'Espagne,  d'Allemagne,  clc. ,  cttrcnt 
de  sa  capacité,  lut  ménagea  une  exacte 
correspondance  avec  eux,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  les  lettres  qni  sont  à  la  tête 
des  écrits  que  nous  avons  de  lui.  —  Za- 
cuius  mourut  à  Amsterdam  le  21  jan- 
vier 1643,  dans  la  soixante-septième 
nijnce  de  son  af^e.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sont  en  n^^'p?.  grand  nombre,  et  le 
recueil  en  a  j  am  à  Lyon,  1C42,  ICiO» 
I65T,  IG07,  i(>9  i,  deux  volumes  in-fol., 
sous  le  titre  d'O/^^T^  o/nnia.  Le  premier 
volume  contient  six  livres,  JJn  mcdicn- 
rum  prînciptmi  historia^  qui  avaient 
été  imprimés  à  Amsterdam  avant  l'édi- 
tion de  I.yon.  Le  premier  de  ces  livres 
fut  public  en  !Ù2U  et  en  li;:j7,  in-8",  le 
le  second  en  163G,  le  troisième  en  1637, 
le  quatrième,  le  cinquième  et  le  sixième 
en  1638,  tous  da  m  Ame  format.  Ce  vo- 
lume est  plein  d'observations  sur  les 
maladies,  avec  des  remarques  que  l'au- 
teur a  tirées  de  la  plupart  des  médecins 
qui  l'ont  devancé.  Le  second  tome  ren- 
ferme les  pièces  suivantes  :  Praxis  his^ 
ioriarum^  tibri  quinque,  introUus  me^ 
dici  ad prnxim.  Phannacopœn  d-g^an' 
ti.suma.  Praxis   medica  aduiirnnda. 
Les  cinq  livres  intitulés  Praxis  h'slo^ 
riarum  ont  été  imprimés  séparément  è 
Amsterdam,  le  premier  en  IC4I  avec 
VIntroitus  cl  la  Pharmacopée,  le  second 
eu  là  même  année,  et  les  trois  autres  en 
1642,  tous  in-8>.  C'est  un  abrégé  des 
traitements  qui  conviennent  à  chiieiiiie 
des  maladies  dont  Zaculus  a  parlé  dans 
le  premier  volume. 
On  a  encore  de  la  façon  de  ce  méde- 

23« 


Diyilizeo  by  GoOglc 


cin  une  lettre.  De  calculo,  adressée  k 
Bcvenvyck ,  et  qui  se  trouve  dans  le 
traité  de  ceint-ci  sur  la  môme  matière» 
ëdkioii  de  Lcydc,  1638,  Mais 
Zacutiu  avait  encore  travail  lé  à  d'autrea 
oiivrofjcsdont  on  ne  connaît  itaH  les  titres, 

5nrce  qu'ils  n'ont  pas  été  imprimés, 
'eta  sont  :  —  De  chimrgorum  princi' 
jtum  kistoria.  —  De  ref^imfnc  princi- 
ptim.  —  De  junioriini  maHcoruni  er- 
roriùus.  —  De  médian  doctrina  icltcia, 
iîippocratis  et  Galeni  tpitome.  — 
On  trouve  nu  ni"-»"''  nonihi'c  de  remar- 
ques singulières  et  curieuses  dans  les 
ouvrages  de  Zucutus,  et  elles  roulent 
autant  sur  les  maladies  que  sur  leurs  re- 
mèdes. Il  y  a  aussi  beaucoup  de  savoir 
et  d'crudilion  dans  les  commentaires; 
mais  on  ne  croit  pas  tout  ce  que  cet  au- 
teur rapporte  et  l'on  ne  voudrait  pas 
s'en  rendre  le  garant.  On  le  soupçonne 
d'avoir  souvent  préféré  l'ornement  à  la 
vcrîté,  dans  la  vue  d'exciter  l'admira* 
tion  de  ses  lecteurs  et  de  se  procnrer 
plus  de  réiiulalîon.  Encore  môme  qu'on 
serait  assez  indulgent  pour  décharger  cet 
écrivain  du  reproche  qu'on  lui  a  fait  à 
ce  sujet,  encore  qu'on  lui  supposerait  les 
intentions  les  plus  droites,  il  s'est  ton- 
jours  exposé  à  être  dupe,  parce  qu'il 
s'est  trop  aveuglément  eonfië  au  réeit 
d'autrui,  sans  le  vérifier  perses  propres 
observations.  An  reste,  comme  il  éfait 
fort  attaché  à  la  pratique  des  anciens, 
qu'il  avait  pris  pour  modèles,  il  soutint 
vivement  la  doctrine  de  Galien  contre 
les  partisans  tie  lY'cole  arabe;  mais,  au^si 
crédule  que  ceux-ci,  il  eut  le  même  goût 
pour  les  remèdes  secrets  y  dont  il  aima 
tant  à  faire  parade. 

jép.  J.'C.  env.  —  ALSAUIO , 
que  quelques  biographes  nomment  aussi 
Alsavio,  Crucio  ou  Dalla  Croce  (Yin- 
cenl),  médecin  célèbre,  fi  îqirit  à  Gènes 
vers  lâlC.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à 
réiude  des  lettres ,  et  publia  un  opus- 
cule intitulé  :  De  invidia  et  fascinovcte- 
ruin  ,  dans  lequel  il  montre  une  pfrnnde 
érudition  grecque  et  latine.  Il  avait  it 
peine  alors  1 0  ans.  Il  étudia  ensuite  pai^ 
liculîcreraciit  la  médecine,  qu'il  vint 
pratiquer  à  liologne,  avec  le  plus  grand 
succès  :  aussi  fut-il  nommé  proto-méde- 
cin à  Ravenne.  Appelé  ensuite  à  Rome, 
il  y  profcs«:a  la  médecine  avec  éclat 
pendant  plus  de  20  ans  dans  l'Archi- 
gymnase  et  fut  médecin  du  pape  Grégoi- 
re XY.  Autant  il  était  distingué  par  ses 
miee  conndiiiiiotti,  auleiit  m  I>t€iilai<> 


sance  le  rtndail  rccommandable  et  cbcr 

aux  mallicnrenv,  f^'époque  précise  de  sa 
mort  n'est  pas  connue ,  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  vivait  encore  à  la  fin  de  Vvtt- 
néc  1631.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiée 

sont  nomhrcuT.  Ils  ont  pnnr  fi're  :  — 
De  invidia  el  fascina  veterum  iiùel/us, 
ete,  Lttcques,  150&,  in-4«,  réimprimé 
dans  le  tome  xii  du  Thesaurm  antiqui- 
inliini  romanarum  (p.  88i>\  imprimé  à 
]..eyde.  —  Epltemcridum^  id  est  diu" 
iurnafum  observatkmum  libri  duo. 
noîOf;nc,  1  099  cl  IfîOO,  in-^'^.  —  De  epi- 
Itpsia,  ieu  comitiaii  morùo  lecliotium 
Bononicnsium  libri  //7,  in  quibus  prœ- 
ter  inn^ni  illius  morbi  theoriam,,,ftoe 
€sl  dc/înifi  utr-n  e jusque  probationem^ 
diffei  cuiius  y  causas  et  siiîna,  etc.  Ve- 
nise, 1G03,  in-4'>.  —  Consilinni  de  ast/i^ 
mate  pro  Boni/.  Cajetano,  Cardin  ^ 
curn  disputât iof te  de  melonibus,  etc. 
Yenisc,  IG07,  in-4». —  Consilium  de 
vart'is  symptomatibus  in  princîpibus 
illuslrissimis  ad  Ilievonymum  Mereu^ 
riaicm.  "N'ciiise.  —  De  verme  aébni' 
rando  per  nares  egresso  commenta^ 
riuSf  etc»  Ravenne,  1610.  in-4^.  — /7e 
sugillatione ,  quam  Grœci  virwictov  id 
est,  sub  ocuiis,  mcmi!.  —  Consilium  de 
catarrho.  —  Disserfatio  de  salis,  el 7- 
litorum  usu  in  febribus. — De  medicince 
pvacticœ  laitàibus  prœfatio.  Rome.  — 
Piœfdiio  in  vnmnnn  Gymnasio habit 
die  y  H  mcnsis  novembris  an.  16t2. 
Rome,  in- 4".  —  De  morbis  capilis  frC' 
queniioribus,  quorum  cognitio  elcura^ 
iio  Un  traduntur,  ut  ad  7/  etiam  cO' 
gnoscendos,  et  curandos  miri/ice  con- 
dueant  ;  hoeesi  de  catarrho  pftrenltiUe, 
letkargo^  epi/epsia ,  etc.  Libri  sep' 
ieni.  —  Insulta  est  di<,putatio  de  ii' 
quore  chalchanti  ^  seu  vitrioti^  cjusquc 
abum  in  fcbn'um  et  morhomm  adido- 
runi  curatione.  Home,  1616  et  ItJtT, 
in-4».  Venise,  IGIO,  in-i".  —  De  quœ- 
sitis  per  epistolam  in  arie  medica  ctf/t- 
turiœ  quatuor,  abi  varii  casus ,  okter-* 
vntinnes ,  consHia^  responsa^  disputa» 
tinucs  aiqu«  curatinnes  non  sin^.  pro~ 
miscua  doctrina  dcscribuntur.  Venise, 
1699,  in 'folio. —  Disptttatio  gmeraiis 
ad  historiiim  fœtus  nonimestris  qui-* 
dc.m  et  nrg^anici,  scd  emnrtui,  ne  par- 
VM  adcn  molis ,  ut  vix  quadritncstris 
fuit  existimatus,  in  adofeseentula  pri- 
miparn.  l*oine,  1027.  in-i».  —  Consul- 
iatio  medica  pm  nnùi/c  ndolc^cenfuln, 
oblivionc ,  surditate  secundum  alleram 
aurem,  subsurditie  et  ab  auditiom. 
ex  tàmOu  eeeundum  oppotOam  nmpc 
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simstram  îaborante,  etc.  Rome,  f  6t9, 

in-4".  —  Providenza  mfthndicn  per  prc- 
sei  vnsi  d'ail  immintule  pcsle ,  discorso 
praUico  ot»c  sonorimedi'preservativi,cic. 
jRomc,  IG30,  in -4».  ConsUiam  pro^ 
pliy  lacticum,  a  lue  pa'ifcrn  grassnn- 
te,  etc.  Rome,  iGii,  in-^"^.  —  f^esuvius 
nrdem  sivt  txerdUUio  physico-medica^ 
Tfpoitvpérwi  id  est  moium  et  l'ncendium 
Ciuvilmnullfiin  Campanl a,  XVI men- 
ais decembris,  anni  1 G:^  1 ,  Rome  ,  1G32  , 
jn-4".  —  De  morbis  pecloris  fi  e  jucn- 
ttoribuSf  ftatmoptysif  phtysi,  asthmate^ 

f>eripnctfnî07iia  ,  plcuriddc  ,  /ihii  très, 
i  n'existe  plus  de  ce  trav^iil  que  l'écrit 
intitulé  :  De  hœnwpty  si ,  hoc  est  snn- 
quints  spuio,  liber  unus.  Rome,  1G;}3, 
jn-4". —  Allacci  {Âpes  urbanœ,  sivc  de 
viris  illustvibus)  ajoute  que  Als.irio 
laîsM  encore  en  manuscrit  les  ouvi-irycs 
suivants  :  —  !•  Consultât ionu m  luirii' 
rum  tomus  umtf.  2  *  -îd  Luci  clii  libros 
de  tiatura,  commentai  iu  s  iairophj'si' 
cits.  3*  Ja  liippocratteam  facietn  ia* 
trnphf  sico  gnomonicu»  comrnentarius. 
4"  /éiber  apolo^efintf  in  (pto  nuclor 
cunctis  pendus  omisses  dicteriis  f  ac 
lœdoriis  qum  de  nliorum  fama  deira- 
hatit,  sed  iantum  modo,  suaque  modtS" 
itssimf  tuptur,  et  expiât  tam  in  rc  mt- 
dica  quam  extra*  5"  De  morbis  ven- 
tris,  Alsai'io  onnonce  lui-même  la  pu- 
hlicalion  prochaine  de  ses  ouvrages  dans 
la  préface  de  son  traite^  De  morbis  pec^ 
ioris  ou  mieux  Z^t-  Iiœmopijsi, 

(Dbziimeris^  Dicf.  kistar.) 

Jp.  J.-C.  J577  environ.  —  AGUERO 
(Barlholomeo,  hidalgo  de),  médecin  de 
SéviUc  ,  s'i'tiit  r>iil  une  telle  r(^pu?alion 
dans  le  traitement  des  pluies,  qu'à  peine 
croyait  on  qu'il  pût  y  en  avoir  de  si 
grave»  qti'il  ne  fût  en  cHat  de  tes  guérir, 
lia  crédalité  du  peuple  lui  aUribu.!  une 
puissance  surnaturcîîe,  et,  lonf;-lemps 
après  sa  mort,  les  ScviUiens,  en  prenant 
les  armesp  se  recommandaient  à  Dieu  et 
au  docteur  Hidal<;o.  A^ucro  fut  réelle^ 
ment  l'un  des  rtstnuatcars  de  la  mi^- 
thode  de  1 1  réunion  des  plaies  par  prc» 
mière  intention.  Ce  médecin  mourut 
dans  SI  patrie,  le  5  janvier  1597,  Agé  de 
C6  «nns.  Nous  avons  de  lui  :  —  Tcsoro 
de  la  verdadera  tiruj^ia,j-  via  parti  eu- 
Ikr  contra  la  commun  opinion,  Seville, 
inoi,  in  fùl.  Ce  recueil  public  par 
François  Xiiiiencs  fiuillein  ,  neveu  de 
Tau  leur,  con'.ient  un  ouvrage  poslUumc  : 
Antidotarium  générale,  avec  les  traités 
saivaut  qui  avaient  été  mis  au  jour  par 


VwiAKVir*—Amsosdeciruftia  tontra^  etcm 

1584.  —  n<spiie^ta  a  hi'i  propositiones, 
que  cl  licenctndo  Frugoso  ensenna  coib» 
tra  unes  avisos^  etc. 

Ap.  J,'C,  16T7  eiM^/fvn.  —  AUBIN 

f  Jean  de  Sainl-),  savant  médecin  de 
Wetz,  fut  le  contemporain  et  l'ami  de 
Foés.  Livre  tout  entier  à  ses  travaux  Hl- 
téraires  »  le  célèbre  traducteur  d'IIippo« 
craie  oblint  des  magistrats  de  faire  par» 
tager  k  son  ami  la  ch;irp:o  de  médecin  de 
la  ville,  duut  il  était  revêtu.  Suiut-Aubiii 
acquitta  la  dette  de  l'amilié  en  tradui* 
sant  les  Scliolics  de  Pall;nlius  S'jr  îe  livi  e 
De  fracluriu  et  prévenant  ainsi  le  retard 
que  cet  ouvraf;e  aurait  mis  k  i'nnprcssioa 
des  œuvres  d'HIppocrate.  11  avait  entre- 
pris tni  traité  sur  la  peste,  que  sa  mort, 
arrivée  eu  1597,  l'empêcha  de  terminer. 
Cet  ouvrage  fut  publié  par  les  soins  de 
liuceloi,  médeoin  de  Mets  et  ami  du  dé« 
funt ,  sous  ]''  îilre  :  Nnuvc  ni  recueil  et 
avis  pour  la  préservation  et  gue'rison  de 
la  peste  ;  par  AI:  de  Saini'Aubifi,  me* 
tlecin  de  Metz  ;  de'dic  aux  seigneurs 
de  ladite  ville»  Met»,  169^,  in-8«. 

ylp.  J.-C.  t577.  — LTCim,  uu'dccitt 
célèbre,  connu  sous  le  nom  de  i'orluuius 
Licitus,  était  de  Rapello  dans  l'état  de 
Gènes,  où  il  iiriqnil  le  3  octobre  ir»77, 
de  Joseph  Liceti.  Forlunio  vint  m 
monde  avant  le  septième  mois  de  la 
grossesse  de  sa  mère.  C'est  à  Tagiitatloa 
violente  que  la  tempête  procura  à  celle- 
ci  dans  le  trajet  de  Reco  à  Rapello, 
qu'on  attribua  la  naissance  prématurée 
de  cet  enfant  qui  reçut  le  nom  de  For- 
tunio,  parce  qu'il  promettait  d'y  survi- 
vre. Son  pèi'c  le  mit  dans  une  boite  gar- 
nie de  coton,  et  l'éleva  avec  tant  de  soin  j 
qu'il  jouit  dans  I.i  suite  d'une  santé ausû 
]iarfaile,  que  s'il  fut  venu  au  terme  or- 
dinaire. Ce  père  tendre  ne  prit  pas  moins 
de  soin  de  l'éducation  de  son  fils.  Il 
rinstruisit  lui-même  dans  les  lettres,  et 
l'envoya  ensuite  à  Bo1of,'ue,  où  il  l'aîd.t 
encore  de  ses  conicils  pendant  son  cours 
d'étude.  Fortunio  était  passé  à  Bologne 
en  1595  ;  il  en  sortit  en  1599  pour  re- 
joindre son  père  à  Gênes,  mais  il  eut  1% 
disgrâce  de  le  trouver  morl  depuis  deux 
jours  lorsqu'il  y  arriva.  Ce  contre-temps 
l'engariea  à  nîlcr  clierolier  fortune  à 
Pise,  cil  il  oblint  bientôt  une  chaire  de 
philosophie,  et  travailla  à  établir  sa  ré* 
putaliou  par  un  ouvrage  intitulé  :  6o- 

nopsis  Càantropohgîa,  XI  n'en  tira  ce* 
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pcntlant  j  oitjl  tout  TavanlMge  qu'il  s'était 
promis.  Ou  prc-lcndit  que  celle  pièce 
n'était  pa»  de  lui  ;  nais  pour  repousser 
l'injustice  qu'on  lui  faisait  à  cit  égiinl« 
il  la  jHil'lia  de  nouveau  sous  cet  autre 
titre  :  Oe  nrtu  animœ  liumanœ.  Cette 
tracasserie  Je  ebagrîna  beaucoup;  elle 
ne  diminua  cependant  rien  de  l'cslimc 
que  les  personnes  impartiales  avaient 
conçue  de  son  mérite.  Tout  au  con- 
traire, la  vérité  réduisit  ses  ennemis  au 
silence,  et  son  savoir  lui  acquit  une  si 
grande  réputation  dans  les  écoles  de 
Pisc,  qu'e  lle  perça  jusqu'à  Padoue ,  où 
on  IVngagea  de  venir  ensei;:iic;-  eu 
1C05-  11  s'y  r(  n  lit,  ct  ne  cessa  de  faire 
lionnetir  a  l'université  de  cette  ville 
jusqu'en  I6S1  qu'il  en  sortit  fâché, 
parce  qu'on  lut  avait  refusé  In  chaire  de 
médecine  vacante  par  la  mort  de  Cre- 
tnoniui ,  et  qu'on  lui  avait  préféré  Tho- 
mas Zilioli. 

Liceti  se  retira  alors  à  Bolo/jnc.  Mais 
la  république  de  Venise  ne  t  iril  i  pns  à 
sentir  la  perte  qu'elle  avait  l.tile,  dans 
«on  université  de  Padoue,  par  la  retraite 
de  ce  médecin  ;  elle  cliercba  l'occasion 
de  l'y  rappeler.  Une  clKiire  étant  venue 
à  vaquer  t  n  ICéà,  elle  lui  til  faire  des  in- 
stances et  des  prières  si  obligeantes  pour 
l'acccpler,  qu'il  revint  enseigmr  djns 
celle  ville,  à  laquelle  il  procui  a  la  plus 
grande  célébrité  jusqu'à  sa  murt  arrivée 
en  1667,  à  Tà^cdc  79  ans.  Ce  médecin  a 
composé  plus  d€  cinquante  Irail.'s.  Je 
ne  dûuuciai  que  les  litres  des  princi- 
paux ;  encore  y  en  a  t-tl  plusieurs  qui 
»e  regardent  point  directement  la  mé- 
decine :  —  De  orftt  nnitnœ  humaïUB , 
liùrilres.  Gence,  1002,  in-4".  f^eneliiSt 
1 G03,  tn-4«.  Franco/ur/<\  160G,  în-8». 
—  De  /uc finis  antiquorum  recondilis , 
li'jri  srx.  fleiiuœ,  I G02,  in-'i".  F'^cnefiit, 
1G21,  iti-k\  Uluti,  lGi2,  in  folio,  rula- 
vii,  1062.  in-folio,  avec  figures. 
i'ita,  libri  1res.  Fencliis,  IGOG,  in-4». 
Gemue,  1007,  in-4°.  —  De  aniniarum 
coexiensionc  corpori^  libii  duo.  Pata- 
viif  101  G,  111-4". — Vc  iii  (/nœ  diu  «■/- 
vunt  sine  a/ir."<n[n,  libri  (juatnnr.  Ibi- 
dem, ICIi,  1 0 1 H  ,  in-folio.  —  Z^e /><rr- 
fecta  consiiiutione  hominis  in  utero,  li- 
ber unur.  Ibidem^  lOlG,  in-4".  —  De 
ytionftrorit  .•:  cnit't\\  natura  et  (h'ffercn' 
iiiSt  iiùti  duo.  Ibidem ,  lUlG,  IG3I, 
ln-4«.  La  seconde  édition  a  été  aug^men' 
tée  et  ornée  «le  figures.  ylinsicbodonU^ 
ÏGG5,  in-i».  Pafavii,  ÎGGS  ,  m-  5»,  par 
les  soins  de  Gérard  Blasius.  On  trouve 

Ifçaucoup  de  superstition  ct  4e  crédulité 


dans  cet  ouvrage.  I/autcur,  qui  n'a  pas 
su  éviter  ces  erreurs,  rapporte  toutes  les 
fables  que  les  anciens  ont  inventées  au 

sujet  de  la  matière  qu'il  traite,  tout  ce 
que  ses  contemporains  ont  écrit,  ct  il  y 
ajoute  ce  que  rimaginaliuu  a  pu  luisug* 
gérer. 

De  spontanée  viï>entium  ortu ,  libre 
quutunr.  Ficentiiv,  1018,  in-folio.  Pa- 
tavii,  JG21,  in-fol.  —  De  novis  astris  et 
cometis.  f^enefiiSt  1023,  in-4».  —  Cort' 
fr.  i'r/\i!re  de  noi'is  asiris  ct  cnmeti.'i.  Ibi- 
dem ,  1625. —  De  intcilcctu  a^entc^ 
libri  (juini}ue.  Patavii,  1027,  in-folio.— 
De  immortaliiale  animœ.  Patavii,  lG29, 
in-folio.  —  AU'iinria  jicnjm'ctica  de 
gcneratione,  amxitia  et  privât ione ,  in 
Aristotelicum  œnigma  JSlia  Leli'a  cris-* 
pif.  Ibidem,  1030,  \v\-h''.--De  feriis al'-^ 
trie i<; animœ, Ncmesiiicœ  fi^j  i  l  itiones. 
JOidem^  1031,  in  4«. —  De  nuinia  sub- 
jtc  to  cor  port  nillribuente.,  de(/ue  seminis 
vitœ  ejjîcientiapiim-yria  in  fonnatione 
fœtu<.,  lUicr  urni^.  Patnvii,  1031,  in-4"». 
—  De  rationaus  anima;  varia  propen- 
siont  ad  corpus ^  Ukri  duo.  Ibidem, 
lC34,in-4°.  —  De  natura  primo  mo' 
vente,  libri  dun.  [/fini,  1034,  in-4'*. — 
P)  runarcha,  scu,  de Julminum  natura, 
deque  febnum  origine,  libri  duo.  Pu* 
lavii,  IG34,  in-4'.  —  De  propriurum 
opcrum  histûrîa,  Itbri  duo.  Ibidem, 
1034  ,  in-4».  —  Mundi  et  hominis  ana* 
lo^ia.  U:ini,  n,?,ït^  in- k^.^  jttfios  per» 
fossus,  sive,  UtiJtns  crudilus  in  Crio- 
mixi  guœstioncs  de  alime/iio,  dia'o* 
gut.  Patuvii,  163C,  iii-4®.  —  Uljsses^ 
apud  Cit  cent  •v'Ve,  de  çuadrupliei 
trnn<;fnrmntionc,  deque  varif  transfor- 
matii  /tominibus,  diaiogus.  Ltini,  1636, 
in-4».  —  Dt  duplid  colore  corporum 
jinlnralium.  Ibidan^  1636,  in- 4».  — 
Di'dojj^ns  de  anima  ad  corpus  pitysice 
non  propensa.  Ulini,  1037,  in-4®.  —  Ad 
Aram  Lemniam  Doùatlœ  encyclopte" 
dia.  Pariuis,  1037,  in-S  '. —  Litheos- 
p/iorus,  sii'C  de  Inp-dc  Bononiensi  hi- 
cem  in  ie  concrplarti  nb  ambitnle  claio 
mox  in  lenebris  mire  conservante, 
Uliiil,  1  G'iO,  10-4".  —  lîcsponsa  de  qnœ- 
sitis  per  cpistolas  a  claris  viris.  Ibidem, 
1040  50,  trois  volumes  in-i^.  —  Libri 
ires  de  natura  et  rfficientia  luminis» 
Ibidem ,  1 040,  in  4".  —  De  annulis  an  ■ 
iiquit.  Ibidem,  1645,  in-4o.  —  De  pie- 
laie  Aristotelis  erga  Deum  et  /u>mines» 
Ibidem ,  10  45,  in'4*.  —  De  molu  san^ 
gttinis,  orif*ine  ne  vorum ,  cerebro  le" 
nicnte  cordis  œstum  ,  cl  ima^inationis 
virikus,  Ibidem,  1047,  in-4'.  •^UiçrO' 


Digitized  by  Cov.^ 


BlOOmSIl  MéDICâLE. 


35d 


glyphica,  siae,  atttiqua  schemata  gent- 
marum  annularium,  PalavUt  lé&3 , 
ia'fol.  —  De  comeiat  obtervathmim 
astronomicis  responmm.  (Jtinif 
iii-8«.  —  De  hjrdrologia ,  ^h^e ,  Jîuxu 
morts.  Ibidem^  l65â,  iu-i».  —  Jene 
n*«rréterai  pas  à  passer  en  revue  tontet 
les  errean  que  Liceli  a  consignées  dans 
CCS  ouvrages;  je  dirai  seulement  que  ce 
médecin  prétend  dans  celui  initlulé  t 
De  hieenUs  mUiqtuunimy  que  les  •Q'- 
ciens  avutent  le  lecrel  de  ftire  une 
huile  qui  ne  se  consumait  point;  ou  de 
disposer  (t»  lampes  sépulcrales  en  sorte 
qu'à  nesure  qu'elles  br&laient,  la  famée 
se  condensait  insensiblement,  et  se  ré- 
duisait en  huile  par  un  changrement  per- 
pétuel; qu'à  l'égard  de  la  mèche*  elle 
était  d'une  espàee  de  lin  que  les  andens 
appelaient  Asbextorty  c*est-à-dire,  inex- 
linf^uible.  Tl  rapporte  là-dessus  plusieurs 
hisioiréj».  Suiu  ie  ].>OQlificat  de  Paul  III, 
qui  fut  élevé  an  saini  siège  en  1$I4  et 
mourut  le  JO  novembre  1519  ,  On  ouvrit 
un  tombe.iu  ^  Homo,  où  l'on  troiun  un 
corpa  tout  entier,  dont  les  cheveux  étaient 
iMNiés  d'un  léseatt  de  lU  d'or.  Il  y  avail 
dans  ce  tombeau  une  lampe  qui  devait 
avoir  brûlé  près  de  tGOOans,  puisque 
l'inscription  était  conçue  en  ces  termes  : 
Tulliolœ  fiU(B  nieœ  -,  ce  qui  marque  que 
c'était  la  fHie  de  Cicéron.  I\ïaîs  tout  cela 
ne  l'ut  pas  plutôt  eiposé  a  l'air,  que  la. 
lampe  s'éteignit  et  le  corps  se  réduisit 
en  poussière.  On  assure  qu'on  a  trouvé 
dans  le  territoire  de  Vilei  be ,  quantité 
de  ces  lampes  éternelles;  mais  qui,  étant 
exposées  à  l'air,  ne  purent  conserver 
leur  lumière  que  pendant  quelques  heu- 
res. On  dit  que  la  plus  belle  était  celle 
d'Olyùius  Maximus  de  Padoue.  £lle 
était  composée  de  deux  fioles,  dont  l'nne 
était  d*or  elTautre  d'argent,  lonleidenx 
pleines  d'une  admirable  liqueur  qui  en- 
tretenait, sans  se  consumer,  une  lampe 
placée  entre  les  deux  lîoles,  oti  au-dessus 
comme  d'autres  disent.  Lieeti  rapporte 
d'autres  histoires ,  et  il  prétend  que  le 
leu  éternel  de  la  déesse  Yesta  n'était 
qu'one  de  ces  lampes.  Mais  il  se  trompe  ; 
car  tout  le  monde  sait  qu'on  n'appelait  ce 
feu  éternel  que  parce  qu'on  ne  le  laissait 
jamais  éteindre  et  que  les  vestales 
avaient  soin  de  rentcclenir.  A  l'égard 
même  des  lampes  sépulcrales,  Liceti 
se  Irompe  encore;  et  son  opinion  a  été 
solidement  réfutée  par  Octavio  Ferrari, 
célèbre  professeur  d  hnmanilés  k  Padoue» 

dans  la  dissertation  qu'il  puldiu  en  ICSS, 

et  qu'il  iaUtuk  ;  Dt  vetvrum  lucerni* 


spputc!irn!iÙ!!<;.  Tl  y  prouve  que  les  Um» 
ftei  appelées  étcrueiks,  et  dans  lesquelles 
on  supposait  une  mèche  ioextingniblCi  ne 
sont  qoe  des  phospbores  qui  s'allument 
pour  un  peu  de  Imps,  après  avoÛT  été 
exposés  à  l'air* 

Ap,  J,'C.  1577.  —  RTOLAN  (Jean); 
fils  de  Jean,  naquit  à  Paris  en  15*7.  Son 
père  ne  manqua  pas  de  seconder  les  heu- 
reuses disporitions  qu'il  montra  pour 
l'étude,  il  l'engagea  même  à  se  livrer  i 
celle  de  la  médecine.  Tout  y  portait  le 
jeune  Riolan.  Son  goût,  l'exemple  d'un 
père  célèbre  dans  sa  profession,  les  in* 
structions  domestiques  f|ui  lui  aplanis- 
saient les  difficultéi  qui  arrêtaient  les 
commençants,  le  firent  marcher  à  grands 
pas  dans  la  carrière  laborieuse  di  il  était 
entré.  Ses  progrès  furent  si  rapidrs ,  que 
peu  d'années  après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  docteur  dans  les  écoles  de  la  faculté 
de  sa  Tille  natale ,  c'est-à-dire ,  après  le 
premier  de  juillet  1  GO 4,  il  s'annonça  par 
des  onvr'tpcs  qtii  posèrent  les  fonde* 
mcnts  de  sa  réputation.  En  1G13,  il  fut 
nommé  professeur  royal  d^aoatomie  et 
de  botanique  par  Louis  Xî!î;  et  fn  relte 
dernière  (juidité,  il  lui  prcscnla  une  re- 
quête pour  l'établissement  d'un  jardin 
des  plontes  dans  l'université  de  Paris. 
Celte  pièce  fut  imprimée  en  I6l8,in  8®, 
Il  occupa  dans  la  suite  la  place  de  pre- 
mier médecin  de  la  reine  Marie  de  Mé« 
dicis  qu'il  aecoropagna  dans  ses  Yoyagest 
et  après  la  mort  de  cette  princesse,  arrivée 
à  Cologne  le  3  juillet  1643,  il  revint  en 
France,  oîi  il  reprit  l'exercice  de  son 
état.  Riolan  mourut  à  Paris  le  l9  fé- 
vrier I(i57,  àf^f'  de  80         Tl  ;ivail  souf- 
fert deux  fois  l'opération  de  la  taille.  — 
L'anatomie  fat  la  pamion  de  ce  médecin. 
Il  lut  presque  tous  les  ouvrages  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  partie; 
mais  prévenu  en  faveur  de  l'antiquité, 
il  s'aveugla  quelquefois  »u  point  de  ne 
voir,  dans  les  dissections,  que  ce  que 
les  plus  anciens  anatomistes  avaient  re- 
marqué. 11  a  cependant  fait  plusieurs 
découvertes  utiles ,  parmi  lesquelles  on 
peut  compter  les  appendices  grais-^cnses 
du  colon.  11  donna  des  noms  -m  canaur 
hépatiques  et  cystiques  ;  il  observa  que 
le  canal  commun  ou  cholédoque  n'avait 
point  de  valvule,  mais,  a  la  place  de  cette 
membrnno  ,  une  espèce  de  pli  qui  en 
failles  fonciions.  Il  publia  de  nouvelles 
observations  snr  le  vagin  et  l'oiifice  de 
Il  mntrire,  sttr  l'os  hyoïde,  sur  la  lan- 
gue, et  sur  le  ligament  qui  s'étend  dc« 
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puis  l'apophyRC  «tjloide  justpi'à  l'angle 
(le  \u  niikhoire  inférieure.  En  uii  mot, 
Biobn  fut  UB  baliile  tnatoinisie  pour  son 
tem^.  Ses  ouvrages  sont  remplis  d'ëru^ 
dition»  écrits  avec  beaucoup  d'ëlo- 
quence,  cependant  un  peu  diifus.  Com- 
ne  il  |NMsédait  les  auteurs  grecs  et  latins, 
principalement  les  poètes  dont  il  avait 
lait  une  étude  des  plus  suivies ,  il  a  rap- 

Krté  dtDs  set  ouvrag ei  différents  lam* 
tux  de  ces  auteurs»  et  les  a  appliquée 
au  sujet  de  l;i  manière  la  plus  convena- 
)>le.  Un  doit  cependant  lui  reprocher 
d'iToir  été  Tennemi  juré  des  analenitlei 
qui  s'étaient  fait  une  réputation  bril« 
Unie;  depuis  Eustachi  jusqu'à  DulaU' 
irens,  |tucua  n'a  échappé  i  ses  traits  ta- 
tiriquet.  Il  «vaîl  le  nafheor  de  peaeei 
trop  avatttageiucmeot  sur  son  complt* 
et  point  assez  sur  celui  des  autres.  Plus 
Ue  modestie  de  sa  part  n'aurait  rien  di* 
aiinné  de  ton  mérite  ;  e*étaî(  aases  d'être 
reconnu  savant,  sans  vouloir  afficher 
une  s'jpt^-iorilé  injurieuse  à  ses  émules , 
et  i  attribuer  une  sorte  de  dictature  dans 
sa  profession.  De  pareilles  prélenliooe 
irritent  les  esprits.  Comme  il  était  d'un 
caractère  bouillant,  décidé,  tranchant, 
l^iniilret  et  d'autant  plus  attaciic  a  ses 
featlmenlf,  qu'on  lui  0a  déniontrait  le 
faiblesse  ou  la  caducité  ,  sa  conduite  lui 
sijscil;i  de  puissants  adversaires;  il  anima 
contre  lui  les  mcdecias  de  âuu  icmpSi  qui 
le  eeneuièrent  k  leur  teur. On  m 
trouve  aucune  figure  clans  les  ouvrages 
énatomiques  que  Riolan  à  laissés;  il  m- 
^nue  toujours  que  c'e&t  la  nature  elle- 
9ième  qu'il  faut  eonsultcr,  et,  pour  celle 
raison,  il  ne  recourut  point  à  la  gravure. 
Maisce  médecin  ne  s'est  pas bornéh  écrire 
sur  l'anatomie;  il  a  travaillé  sur  d'au- 
tres matières,  ainsi  qu'pa  peut  19  voit 
^ns  la  notice  suivante  : 

JBrevU&xciu'sus  in  ballolagiam  Qiur- 
èéUnni»  guo  aUhymiœ  principia  Jundi'* 
lifff  diruuniur,  et  ariis  varitax  démons- 
ttatiir.  ytcccKsil  censura  schohr  /'f?/  /- 
4icn$isp  Parisiis^  ItiOi,  )n-12.  —  Coni- 
VMvUio  vtierig  medieitue  eum  nova, 
MippocnUkûB  eumHemtUca,  dQfpm- 
(feu  cum  spargyricn.  Adjunctum  est 
txanun  animadversîonum  BimcYiuli^ 
ffeaveti»  Ibidtm^  1605,  in-13*  On  peut 
ee  rappeler  combien  la  chimie  fut  mal 
accueillie  par  la  faculté  de  Paris,  qui 
était  alors  tout  bippocratique,  — *  Vi%* 
putaiio  dtmottitro  Lui^iim  I60&  na^o. 
Pari  s  lis ,  1 G05  ,  in  12,  —  Incursionum 
Quercelani  dtpuhio.  Ibidem  ,  \  G06 , 
iji-t2.^  Censura  dcmoustrQùonif  JJar- 


veti  pro  i'<*ri(aU  alchymue.  Ibidem , 
1 •  1 2.  —  Schola  anaiotiuca  noi  is 
eiiwiê0lntê9vMiéiUètu  Hiutir4ita.  Ad'» 
juncla  est  accurata  fœtus  humani  his- 
loria.  Patistis,  1607,  in-S»,  Qenevce  ^ 
1C24,  in-8*.  En  français,  |>âr  Pierre 
Constant.  Paris,  IC29,'in-4«.  Lté  Mff- 
nienlations  dont  l'auteur  enrichit  ce  pre- 
mier essai  analomique,  lui  tirent  faire 
un  volume  in-folio ,  qni  fut  imprimé  à 
PSaris  en  lOiO,  sous  le  litre  ^Asudomm 
corporis  liumani.  On  a  cru  trouver  la 
découverte  des  mticcles  ialerHMseuc 
dene  cet  «avrage  •  niaii  Bseieii'  rattciba* 
IniHaéne  à  Gelien*  dont  it  était  trop 
graiid  pr^rtisan  pour  ne  point  lnî  en  cé- 
der tout  l'honneur,  1h  iibrum  CUiudii 
Gaieni  de  ossibus  ad  fyronet  expiamt* 
fiaOÊi  apologeticce  pro  Gahao  ad^er» 
sus  novitios  et  nm'atores  anatomicos. 
PamiiSf  16U ,  in-S<>,  avec  le  livre  de 
Galîeo  eonoionté  par  Jacques  Sylvioe* 
Gigantomachie.  1G13,  in-8«.  EUo 
fut  écrite  contre  Habicot,  an  sujet  de  la 
découverte  ù&i  os  du  geaat  T&uiçbochus, 
Att  oonMaeneemoBt  do  l'emiéo  en  y  11^ 
pondit  par  la  Monomachie  ou  responsa 
d'un  compaç^non  chirtiri^ien  nouvtllt-^ 
ment  arrive  de  Monipeliier ^  aux  cc* 
Itmnieuses  invectives  de  la  (ugtuUâm 
machiede  Riolati^  docteur  en  la  faculii 
d" ignorance  f  contre  l'iwnneur  du  col  • 
lé^c  des  chirurgiens  de  Paris  ^  in- 8*^. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  piquetf 
Piiolan  ,  qui  n'ét.jit  jioint  mi'naf;é  dnnfl 
cette  pièce.  Jl  entra  en  lice,  et  publia 
L  imposture  découverte  des  os  humains 
supposes  et  J'auisemenl  attribues  au 
roi  Xcutobo'chus.  Paris,  1614,  in-8®. 
Suivant  M.  Goulin  dans  sa  Lettre  à 
Fre'ron,  il  parut  ensuite  une  estampe 
représentant  Habicot  à  cheval  ;  sur  lo 
feuillet  suivant  on  lit  :  Extrait  des 
œuvres  non  encore  imprimées  de  iV, 
Habicot^  eie.  C'est  la  préface  de  la  pre- 
mière édition  de  la  Semomê  anatomi" 
que  (1010)  à  laquelle  on  a  ajouté  det 
ajposlilles  miirginales  pour  dépriser  Ua-* 
bicot  et  son  ouvrage»  Cet  écrit  de  douco 
pages  fut  suivi  d'ooe  turlupinade ,  sous 
le  titre  de  Jugement  des  ombres  rf Bc~ 
raclitc  et  de  JJémocriie,  sans  date,  in-S^ 
de  trente  et  une  pages.  Ces  deiu  pièoee 
furent  attribuées  à  lliolan,  qui  donna* 
en  1 C 1 8,  in  80.  sa  Gi^Oftlohgie  :  discours 
Sftr  la  grandeur  des  géants ,  e<<?.,  de 
cent  vwtt-huit  pagee,  par  od  «otto 
longue  quorello  finit  d«  la  pait  4ê  M  tti- 
deciii. 
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ru  m  pieecrfïtis  tUfcripia.  Parisiis^  1614, 
in -S".  —  ÙUcours  mut  les  hcrmaphro- 
itiUSyOà  il  €§t  démontré  t  €OiUre  l'opi^ 
nion  commune,  qu'il  n'y  a  point  de 
vrais  lè^tmipht'odUts,  Paris,  1614 , 
in*!».  ^JMtteinitftf .  seu,  tmikTopO" 
^raphia.  Parisiis ,  1618,  iik8«,  tGIQ, 
^  m -4",  1049,  in-folio.  A  U  fin  de  la  dct- 
nière  édition,  qui  comprend  loui  ce  que 
VmUar  «  vail  4c  r  i  i  j  u  s  qu  idore  t«r  !*•■•  - 
tomie,  on  Irouve  une  table  de  J*  laiton 
de  Gui  Palin. —  Eacheit iclium  annto- 
micumet  patlioloaicuin,  Parisus^  l(i48, 
ki-tff.  iM§duM'B«amùrum<,  \th9, 
,  avec  les  {ilanclies  de  Vestingtui, 
que  l'éditeur  a  Irouvé  à  fvropos  d'y  join- 
dre. ParisUf,  iCàS,  in-S»  :  c'est  la 
■witkiire  éditioa.  Jau»  et  Lipêia.  1«7&, 
în-8<»,  avec  tes  planches  des  Vcstiu^us. 
JLu^i/uni-L'aiiWorum,  1G75,  in-8''.  Fran^ 
cqf'urii^  1677,  in^B».  français ,  par 
Seuvia,  P«r4s,  105»,  w>lf .  Ly«i» 
1C82  ,  in  8°.  —  Opuscula  anatomim 
nova.  Londini^  iGii),  in  4o.OHy(iouYe 
des  remarques  sur  le»  tt'<iiUâ  aitalumi- 
qiie§  des  |)ltts  cél^ws  médecins,  et  la 
dispute  De  nwn^lro  nato  Lulcfiœ,  L'au- 
Uur,  qui  a  élé  un  des  plus  grands  an- 
tiigonistcs  d'IUrvée,  ne  manque  pas  de 
00«l>allfe  r«|Wlio»  du  médecin  anglais 
et  de  sei  pmUmqi  lor  k  «îr^ttlttieB  du 

Opuscula  anatomica  cœUra,  reco- 
fftàta  el  nuctiora  -.  una  cum  opitscuiiê 
anatomicis  noi'is.  Luleliœ  Purisiorum, 
]65d,  io- folio.  —  Curieuses  recherches 
êtw  iet  ttckùles  en  médecine  de  Paris 
et  MBntpeUier,  Paris,  IG&I ,  in-8o. 
Il  compos.j  cet  ouvrage  à  l'occasion  du 
.  discours  que  Siméoa  Courtaud  pro* 
sença,  en  (644,  à  Pouvertiira  des  éeolei 
de  MonlpiUi^r,  après  la  perte  du  procès 
où  la  facullti  de  médecine  de  celte  ville 
était  intervenue  conire  celle  de  Paris. 
Ott  •'attend  bien  que  Bkftlan  n  y  a  pas 
épargné  les  médecins  de  Montpellier,  et 
^ue  ceux-ci  n'ont  i^hs  mi<^  plus  de  dé- 
cc;ace  et  de  modèraiiou  dans  leurs  répli- 
quée OfHueuU  anatomica  varia  tt 

nova.  Pariiiis,  1652,  in-l2.  Ces  Opus« 
cules  roulent  principalement  sur  h  cir- 
culation du  cang,  que  l'auuur  u'adiuet- 
tait  point.  «—  Opusada  anatomica  nova 
judicium  novum  de  venis  laclcis ,  iarn 
mesenferict^  qunvi  ihorncicis,  advcruis 
Tliomnin  bai liiolinam,  Parisiis ,  lG5-i, 
itt-S*.  —  Animadversiimet  aecunda  ad 
anatomicam  reformationeni  Thomœ 
Marihoimi.  Parisiisy  1633,  in-S». — 
Mtsponsio  prima  fC^a  anno  ad 
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expcritifula  nova  anatomica  JoantUs 
Pecqueti  adversus  hœmatositn  in  corde, 
ni  chyliis  hcpaii  restiluatur^  et  nova 
Hiolani  de  circulationc  sangiu'/iis  doc- 
trima  stu'ta  tecta  conscrvetur.  Parisiis , 
ld&&»  Id**».  ^  JRespoHsio  altéra.  Ibi- 
dem,  ld65,  iii-8o.  11  commente  iei  les 
plaintes  qu'il  a  faiUs  ]'récédcinmcnt 
contre  les  jeunes  anatoutstes  qui  pcn- 
eeat  faire  tous  les  |oarf  de  Mttvelles  dé- 
convertes  :  il  ne  veut  point  admettre 
l'fxisfence  des  vaitseaux  tactrs,  ni  tlti 
réservoir  du  chyle.  — >  J£ nchcii  iUium 
medicum  Jlippocratieo-Feme/iamuiu 
Lugduni,  1685,  in-8«.  C'est  la  nouvelle 
édiUon  d'un  ouTNge  queMangetettri» 
Lue  a  Kiolan. 

^pr.  J.  C.  1577.  —  HELMOIVT  ou 
VA  N  TTFl/yiONï  (Jean-Baptiste),  sieur 
de  iiu^  Ltirbrocb,  Mérode,  OirscUot,  PeU 
lines,  etc.,  se  plaisait  à  prendre  le  non 
de  Medicwi  per  ignem.  Cet  liomme, 
qui  fut  d'une  industrie  infatifjablc,  em- 
ploya cinquante  ans  à  examiner  les  ios- 
siles,  les  animaux  et  l«s  végétaui  par 
la  chimie.  L'univers  lui  aur.it  eu  de 
grandes  obligations,  s'il  eût  fuit  un  mcil* 
leur  usage  de  ses  d(!couvct  les  ,  et  s'il  les 
eftt  eipoeéee  plus  clairement.  C'était  le 
moyen  de  parvenir  à  la  réputation  qu'il 
cherchait  à  te  donner.  Il  serait  peut>étre 
encore  venu  à  bout  de  son  dessein  mal* 
gré  ces  défauts,  s'il  ne  se  filt  point  amusé 
à  copier  P.iracelse,  et  s'il  n'cfit  pas 
poussé  le  ridicule  jusqu'à  se  vanter i 
comme  lui,  de  posséder  un  remède  uni* 
versel.— VanHelmont  naquit  à  Bruxelles 
en  1577  ,  trente-six  ans  après  la  mort  de 
Paracelse.  bu  famille  était  illustre  dans 
cette  ville;  son  père,  qu'il  perdit  en 
1580,  y  était  beaucoup  considéré.  On 
remarqua  dans  ce  jeune  homme  des  ta- 
lents précoces  qu'on  prit  soin  de  culti- 
ver; il  n'avait  que  seiseans  lorsqu'on 
l'envoya  à  Louvain,  où  il  acheva  son 
cours  de  philosophie  en  1594.  Ce  fut  là 
qu'il  prit  du  goût  pour  la  médecine ,  à 
l'étude  de  bquelle  il  s'appliqua  malgré 
l'opposition  de  sa  mère  et  de  ses  amis. 
Il  le  fil  même  avec  tant  d'ardeur,  qu'on 
prétend  qu'avant  l'âge  de  20  ans  ac- 
eomplis  il  avait  In  deux  fois  Galien  , 
une  fois  llippocrale,  presque  tous  les 
auteurs  grecs  et  arabes,  et  qu'il  avait 
fdit  des  remarques  sur  la  plupart  de  leurs 
ouvrages.  Ce  trait  e  Uen  l'air  fabuleux  ; 
s'il  n'est  pas  tel ,  on  peut  dire  qu'il  avait 
fait  plus  de  leclurc  à  l'âge  où  les  autres 
commenceot  à  lire,  qu'on  n'en  foit  corn- 
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inun(fmcnt  dans  toute  l.i  vie.  Quelques 
auteurs  ajoutent  qu'il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  dans  l*dntvenité  de  Lon> 
vain  en  1509,  c'est>à-dire ,  à  l'âge  de  22 
ans.  Mais  les  fastes  académiques  âc  Ya- 
lère  André  ne  marquent  point  de  pro- 
motion au  doctoral  en  celle  année;  et 
de  là  il  est  bien  évident  qu'il  fut  reçu 
simplement  à  la  licence.  D'ailleurs, 
ceux  qui  connaissent  les  usages  de  celle 
université,  savent  qu'on  n'y  donne  qu'as- 
Mt  rarement  le  bonnet  de  docteur,  et  à 
un  pelit  nombre  de  sujets  qu'on  destine 
à  remplir  les  premières  chaires.  Le  reste 
des  écoliers  se  borne  ordinairement  an 
dpprr  de  licencié ,  qui  dans  le  droit, 
ainsi  que  dans  la  méilerine,  les  rend  ha- 
biles à  l'extrcice  de  leur  profession.— 
Peu  de  temps  après  que  Van  Helmont 
eut  quitté  les  bancs,  Thomas  Ficnus . 
Gérard  de  Yilleers  et  Jean  Slurmius  le 
charsirent  de  la  leçon  de  chirurgie  dans 
les  écoles  de  la  faculté*  Prévenus  en  sa 
faveur,  ils  lui  trouvèrent  assez  de  mé- 
rite pour  remplir  les  fonctions  de  celle 
chaire;  mais  Van  Helmont  se  rend  jus- 
tice, il  avoue  son  insuflisance,  et  dit 
franchement  qu'il  avait  eu  la  présomp- 
tion d'enseigner  ce  qtt*ii  ne  savait  pas. 
Il  réfléchit  cependant  asses  pour  s'a- 
percevoir du  peu  de  solidité  de  la  doc- 
trine qui  dominait  alors  dans  les  écoles. 
£lle  lui  sembla  avoir  besoin  de  réfor- 
me; mais  ce  ne  fut  que  long -temps 
après  qu'il  se  crut  en  éiat  de  sul)slituer 
quelque  chose  de  mionT  à  ce  qu'il  avriit 
appris  sur  les  bancs,  bon  dessein  était 
admirable;  il  eombatlil  les  qualités  oc- 
cultes du  galénisme  qu'il  réduisit  à  leur 
juste  valeur  :  si  Van  llelmonl  en  fût 
demeuré  là  ,  li  cùl  clé  un  grand  tiomme 
Incommodé  par  une  gale  légère,  dont 
il  ne  put  venir  à  bout  de  se  fjuérir  par 
la  méthode  ordinaire,  el  qu'tl  dissipa 
presque  sans  aucune  peine  avec  le  sou- 
fre, il  se  dégoûta  de  la  science  à  laquelle 
il  s'était  d'abord  dévoué  avi  c  tant  d'ar- 
deur, il  la  taxa  mèaie  hautement  d'in- 
certitude. U  crut  encore  avoir  dérogé  à 
la  noblesse  de  son  extraction  en  s'appli- 
louant  à  la  médecine  et  il  po  repentit  de 
sj  être  livré.  Ces  motifs  rengagèrent 
non-seulement  à  y  renoncer,  mab  après 
avoir  cédé  tout  son  bien  h  sa  sœur  par 
un  don  enlre  vifs,  il  abandonna  encore 
is  patrie  dans  le  dessein  de  n'y  reparaître 
jamais;  et  pour  qu'il  ne  manquât  rîen  à 
sa  roiomontadc,  il  dispersa  avCC  mépris 
l'argent  qu'il  avait  tiré  de  ses  ouvrages, 
et  se  mit  à  parcourir  les  pajfs  étrangers. 


Après  dit  ans  de  voyag-es,  il  se  livra 
à  la  chimie,  dans  laquelle  il  avait  été 
initié  ]»ar  un  homme  sans  lettres ,  qun 
le  hasard  lui  avait  ofTert  j  et  au  bout  de 
deux  ans  de  travail  ,  i!  parvint  à  la  con- 
naissance de  quelques  remèdes,  dont  les 
vertus  reconnues  relevèrent  set  espé- 
rances et  rappelèrent  son  ^ùt  pour  Tart 
de  guérir. 

En  1609 }  il  épousa  une  demoiselle 
riehe,  noble  et  venneute,  avec  laquelle 
il  se  relira  à  Vilvorde,  où  il  se  renferma 
plus  que  jamais  dans  son  laboratoire. 
Pendant  son  noviciat  de  chimie,  il  fit 
plusieurs  expériences  dangereuses  qui 
faillirent  lui  coûter  la  vit'.  II  ne  \  isifail 
guère  les  malades ,  el  ne  pratiquait 
point  la  médecine  par  espoir  de  gain.  Il 
était  sédentaire  chez  lui  ;  cependant  il 
assure,  dan^^  ses  l'écrits,  qu'il  rMicrissait 
chaque  année  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes. L'électeur  de  Col(^ne,  jpriiice 
eitfémement  versé  dans  la  chimie  •  il 
])p:MiroTip  de  cas  de  lui.  L'empereur  Ro- 
dolphe U,  et  ses  successeurs  Malhias  et 
Ferdinsnd  If,  l'invitèrent  à  se  rendre  à 
Vienne  s  mais  les  honneurs  qu'on  lui 
promit,  ne  !e  lenlèrent  point;  il  leur 
préféra  son  laboratoire  et  son  cabinet.  — 
Fendant  sa  retraite  à  Yitvorde,  ileiaminn 
avec  une  industrie  et  un  travail  incroja- 
bles  presque  tons  les  corps  que  nous 
connaissons,  fos!>iles,  végétaux,  ani- 
maux; en  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  se 
mit  en  état  de  fournir  lui  seul  un  nou^ 
veau  cours  de  chimie.  C'est  dans  ce  la- 
boratoire de  Vilvorde  qu'il  découvrit 
l'huile  de  soufre  Per  etmpanom,  le 
Laudanum  de  Paracclse,  l'esprit  de 
corne  de  cerf,  celui  de  sanpr  hrimiin,  !e 
sel  volalil  huileux,  cl  beaucoup  d'autres 
choses.  Le  préjugé  qu'il  avait  con^ 
contre  la  méthode  et  les  remèdes  galéni- 
qnes,  se  réveilla  alors;  ot  ronime  le  peu 
de  succès  qu'il  avait  tué  de  celle  mé- 
thode et  de  ces  remèdes,  lui  en  avait 
sotivenl  fait  voir  l'in^uftisancc  dans  la 
pratique,  il  ne  manqua  pas  de  se  déda* 
rer  pour  les  médicaments  dont  la  chi- 
mie lui  avait  déeouvert  la  préparation 
et  de  prendre  en  même  temps  la  lance 
contre  la  doctrine  de  Técolc  galénique. 
Les  quatre  éléments,  les  quatre  qualités, 
les  quatre  degprés,  les  quatre  humeurs  « 
sont,  selon  lui,  des  principes  absurdes, 
d'ohl'ott  a  déduit  une  méthode  de  traiter 
les  maladies,  qui  ne  peut  manquer  d'être 
fausse  el  erronée.  Il  réduisit  donc  tout 
l'art  de  la  médecine  aux  principes  de  la 
chimie.  Préveuu  de  ces  idées,  il  se  mit 
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à  écrire  tics  ouvrages  dans  lesquels  on 
remarque  du  .bon  et  du  mauvais.  Son 
trùlé  de»  eaux  de  Spa  lui  donna  de  fa 
réputation;  il  est  parsemé  d'excellciifi s 
cliuâcs»  ainsi  que  ceux  qu'il  a  publics 
«ur  la  pierre ,  sur  les  fièvres  et  sur  les 
humeurs:  mais  on  y  trouve  aussi  des  fan- 
farnnnades  et  dos  rêveries  systématiques 
qui  en  obscurcissent  ie  mérite.  Voici  les 
titres  des  ouvriiges  que  Yun  Helmont  a 
mis  lui-même  au  jour  : 

De  mag/ielicn  vulneritm  nnturali  et 
légitima  caraiione  ^  contra  Joluutneni 
Roberfi  soc,  Jesu  iheo/o^um.  Pari- 
siis ,  IC21.  —  Suppir/ncfifum  deSpa- 
(îam's fnnfibus.  f.entUi,  l(i21,  in-8",  — 
l'eùiiuin  doclrina  inaudiia.  Anlvcpice, 
1C42,  in-  i  3.  —  Opusculti  ntedica  inau» 
ditn.  /,  de  litJiiiisi.  If,  de  fehribus. 
y//,  de  liunioi  (bus  Caltni.  IP' ,  de  pes- 
te. Co/ouicu  A^nfifjt/Ke,  IG44,  ia  8".  — • 
Avec  toute  sa  science,  ce  médecin  ne 
put  jamais  parvenir  à  guérir  deux  de 
SCS  fils  qui  moururent  de  la  peste,  ni  sa 
fille  aînée  de  la  lèpre,  quoiqu'il  eût 
essayé  ses  remèdes snr  elle  pendant  dcus 
ans  entiers.  Ses  secrcls  ne  lui  réussi!  enl 
pas  mieux  sur  sa  femme  et  sur  une  autre 
de  ses  filles;  elles  moururent  de  poison. 
Il  fut  plus  heureux  dans  la  cure  des 
matu  dont  il  fut  alla(|ui'  en  IC'if)  et  cii 
quoiqu'il  ne  voulût  ni  saignée, 
ni  pur|;ation.  Mûsle  18  novembre  1044, 
il  lui  prit  une  violente  oppression  de 
poitrine  qui  é!ait  l'annouce  d'une  pleu- 
résie; il  la  traita  avec  le  sang  de  bouc 
et  rejeta  la  saignée*  Sa  maladie  fut  sui- 
vie d'une  fièvre  dont  il  languit  pendant 
sept  semaines;  il  en  mourut  le  30  dé- 
cembre l(j44,  âgé  de  C7  ans.  Lorsqu'il 
sentit  approcher  l'heure  de  sa  mort,  il 
appela  son  iils  et  lui  parla  en  ces  li  rrnes  : 

•  Prenez  tous  mes  ouvrages,  tant  ceux 
^qi.i  sont  ébauchés*  que  ceux  qui  sunl 
>  finis;  joignes  les  eni^emble,  je  vous  les 
«  ni)  uidonne.  F  litcs-en  tout  ce  que  vous 
M  croirez  qu'il  sera  bon  d'en  faire.  Dieu 
M  qui  dirige  tout  pour  une  meilleure  fin, 
»  ne  me  permet  pas  d'y  donner  mesder- 

•  niers  soins.  »  Son  fils  était  un  homme 
singulier  et  tant  soit  peu  enthousiaste, 
qui  s'était  enrôlé  dans  une  troupe  de 
bohémiens,  avec  qui  il  avait  couru  les 
provinces.  Il  ne  s'a'cquilta  que  trop  t'iilè- 
lement  de  ce  que  sou  père  lui  avait  re- 
commandé ;  il  donna  au  public  le  dépôt 
de  ses  ouvrages.  Ici  qu'il  l'avait  reçu ,  et 
le  pu!)lîa  sans  avoir  aucun  épard  à  l'or- 
dre, a  la  liaison  et  à  la  correction,  aban- 
donnant totti  aux  sgius  de  son  imprimeur, 
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Louis  LIzévir,  qui  heureusement  était 
un  homme  entendu.  Ce  recueil  est  inli* 
tulé: 

Ortits  medicinœ,  iiî  ci-f,  initia  })hy- 
sicœ  inauditay  prof^'cssus  medicinœ 
novtts  in  morimrum  ultionem  ad  idtam 
ionç^am.  ylmstelodami ^  1648  ,  lG62« 
iu-4°. ICSi,  in-folio.  Et  soiis 
le  titre  d'Opcra  omnia  Lugdimi,  1GÔ6, 
in-folio.  Leidœ,  in  folio.  Franco» 
furii,  1C82,  iu--*". //a.f/imr,  1707,  in-i*. 
En  lioll  indais,  Roterdam  ,  16G0,  in-4<>. 
En  anglais.,  Londres,  1GC2,  ïnA**.  En 
français,  Lyon,  I G7 1 ,  in-4«.  La  mdlleure 
de  toute  ces  éditions  est  celle  d'Amster- 
dam, l(!5?,  in-4<»,  chez  Elzévir;  celle  de 
Yenise  est  parsemée  de  différents  mor- 
ceaux qui  ne  sont  point  de  la  façon  de 
l'auteur.  On  peut  faire  le  môme  repro- 
cbe  aux  étlilions  allemandes.  On  trouve 
])eaucoup  de  coulradiclions  dans  les 
écrits  de  Van  Helmont;  mais  il  serait 
extraordinaire  qu'on  n'en  tro-ivAt  point, 
à  en  juger  par  la  manière  dont  ils  out 
éié  iccueillis.  D'ailleurs,  les  vues  nou- 
velles qui  se  succédaient  les  unes  aux 
outris  dans  Tesprit  d'un  homme  qui 
travaillait  depuis  ciuijuantc  ans  à  la 
perfection  de  la  chimie,  ne  pouvaient 
manquer  d'y  jeter  beaucoup  d'inégali- 
tés,  qu'il  n'avait  pu  revoir ,  ni  corri- 
ger, iui'aqu'ii  donna  ses  ouvrages  à  son 
fils. 

Van  Helmont  serait  un  auteur  bien 
excusable  «  si  on  n'avait  que  ces  fautes  à 
lui  reprocher.  Il  eu  est  d'autres  pour 
lesquelles  oh  ne  peut  avoir  la  même  in- 
dulgence ;  crédule  jusqu'à  la  supersli- 
tiorî,  i!  fait  passer  dans  ses  écrits  toutes 
les  erreurs  dont  son  esprit  était  prévenu. 
Non  content  d'avoir  adopté  quantité  de 
conli's  fabiik-ux  dc  q'iehjues  endroits 
qu'ils  lui  vinssent,  il  donua  tôle  baissée 
dan£  les  rêveries  des  cbimisles,  et  spécia- 
lement dans  celles  de  Paracelae  qu'il  prit 
pour  ninrîcîe,  et  dont  il  fut  grand  admi- 
rateur. Il  valut  cependant  mieux  que  lui 
du  cùlé  du  jugement  et  de  la  science; 
mais  il  se  plut  comme  lui  à  vanter  ses 
sec  'Cts,  cf,  prenant  le  ton  d'un  f  uiati- 
que,  il  joua  le  rote  d'un  enthousiaste 
pour  en  imposer  h  ses  contemporaiu 
qui  ne  le  crnrcnt  que  trep*  Gomme  il 
n'avait  (|ue  peu  de  connaissance  des 
vrais  principes  de  la  médecine ,  et  qu'il 
était  d'ailleurs  d'un  caractère  dur  et  in- 
sultant, il  ne  cessa  d'attaquer  les  mé- 
decins qui  s'.ivisèrent  de  condamner  sa 
doctrine.  Ou  ne  peut  que  lui  savoir  gré 
d'avoir  travaillé  à  détruire  les  syslènifié 
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4e  pure  imapr'rnatiou  qui  régnaient  de 
son  temps  dans  les  écoles;  mais  il  poussa 
trop  loin  sa  censure,  en  accusant  d*im- 

fosture  la  médecine  (les  anciens  GrtC?. 
l  voulut  établir  l'jirt  de  guérir  sur  de 
nouveaux  dogmes;  il  ne  fit  que  le  dési- 
2;ner  par  un  Tain  étalage  de  mots  vides 
de  sens  pour  la  plupart,  et  tou=;  ron 
traires  à  la  vérité,  lmitateu^  outré  du 
verbiag:e  ainsi  que  de  la  doctrine  de 
Paraeelse,  il  fut  mis  en  puraltële  avec 
et  Tn  'jiri  é  comme  lui  «près  sa  mort. 
Pour  ne  ricu  céder  à  ce  vi>ionnairc,  il  se 
vanta  de  posséder  uu  remède  universel , 
Capable  de  prolonger  la  vie  des  hommes. 
Mais  il  est  à  propos  de  remarquer  h  ce 
sujet,  que,  de  tous  les  chimistes  qui  ont 
promis  aux  autres  une  vie  longue,  aucun 
n'a  eu  le  secret  de  conserver  la  sienne 
jiis  ;n'rt  l  'ige  que  l'iiommc  peut  oaittrel- 
Icmeut  atteindre. 

Jp.  7.- C.  1577  efmton.-^COYTTAR 
(Jean),  né  à  Loudun,  se  fit  recevoir  mé- 
decin à  Poitiers,  où  il  demeura  d'abord 
quelques  années.  11  quitta  cette  ville 
pour  retourner  dans  sa  patrie ,  oîi  il 
resta  jusqu'à  1577  qu'il  revint  à  Poifiers 
pour  y  occuper  la  place  de  doyen  de  là 
faculté,  vacante  par  la  mort  de  François 
Pidoux.  Il  mourut  lui-même  dans  cette 
vrflc  en  1590.  Coytfar  f  it  un  homme  ta- 
viiut  et  un  habile  ohsci  valeur.  Sus  ou- 
vrages en  font  foi.  En  voici  les  titres  : 
J)e  febribus  purpuraiis  epidemicis  qitœ 
anno  ihhl  vul^a/re  sitnt ,  liber,  Poi- 
tiers, 1578,  in-4  >.  3C7  pp.  prœfat.  id. 
Cest  un  des  premiers  modèles  nosogra- 
pbiques  de  la  médecine  moderne  — 
Discours  sur  la  coqueluche  et  aulms 
maladies  populaires  qui  ont  eu  cours 
à  Poitiers  M  1090.  Poitiers.  in-8o,sans 
dUte.  (Dici.  hiticr,) 

Jp.  J.'C.  1578.—  HOTTiUS  (Gré- 
goire), neveu  de  Jacques,  naquit  à  Tor- 
gan  en  1578  de  Grégoire,  l'un  des  prin- 
cipaux magistrats  de  celte  ville.  Après 
ivoirétodié  la  médecine  daus  les  plus 
célèbres  universités  de  1* Allemagne,  il 
se  rendit  ,\  li^le,  oh  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  le  28  mars  1*606.  Devenu 
maître,  il  fit  voir  qu'il  en  méritait  le 
titre  par  ses  telents  ;  et  comme  on  lui  en 
trouva  assez  pour  enseigner  les  autres, 
on  ne  tarda  pas  à  lui  donner  une  chaire 
'dans  les  écoles  de  Giessen  dans  la  Hesse. 
Il  la  remplit  jusqu'en  1622,  qu'il  fut 
appi^Ié  à  Ulm  pour  y  occuper  la  charcre 
de  médecin  de  la  ville  ^  ainsi  que  celle 


de  président  du  colléf^c  Tl  s'.icquîtta 
dignement  de  l'une  et  de  i autre,  et  il 
parvint  k  un  tel  degré  d'estime,  qu'il 
fut  surnomme  ri'sculiipe  d'A!lem.u;iic. 
(]v  tih  f  glorieux  ne  lui  fut  point  donné 
sur  les  apparences  d'un  savoir  plus  im- 
posant que  réel;  il  l'obtint  par  les  succès 
d'une  pratique  con?î'  immenl  heureuse, 
parce  qu'elle  était  fondée  sur  de  bons 
principes;  et  les  preuves  d'érudition  qu'il 
donna  dans  ses  ouvrages  le  lui  confir* 
nièrent.  Mais  les  devoirs  des  charges  que 
remplissait  Horstius ,  et  plus  encore  le 
travail  du  cabinet ,  usèrent  bientôt  cet 
bomme  qui  ne soubattait  de  longs  jours, 
que  pour  les  employer  h  l'avant  ige  de  îa 
médecine  et  de  l'humanité.  11  mourut 
le  9  août  1686,  à  l'Age  de  M  an».  On 
n'oublia  rien  pour  faire  passer  ta  mé^ 
moire  à  la  postérité;  et  quoique  lef;  nom- 
breux traités  qu'il  avciil  donnés  au  public 
semblassent  lui  promettre  une  réputation 
qui  devait  subsister  autant  qu'eux,  ses 
amis  cherchèrent  encore  à  !c  jierpéluer 
par  ces  quatre  vers,  qu'ils  tirent  mettre 
au  bas  de  son  portrait  f;ravé  par  une  main 
habile  : 

IloriSiuâ  liie  fronli»,  qiitiitutn  pot<-  moiutrat  linnorcm. 
Orbe  itioJo  g  -li>  (ognituii  ali|ue  liLria. 

Ml  forme  «upirvst  >|iioJ  (Hjrda*,  paU'io.  i>cd  TOI 
Mtuet  diioniia  nwpîcîtol*  aMiiut. 

Voici  mainleuant  In  notice  tles  ou- 
vrages de  ce  médecin  :  —  Nobilfum 

exercitatiohum  de  corpore  et  anima  li- 
bsr.  IViLleber^œ ,  IG04  ,  in-8  '.  Ibidem  ^ 
1007,  in- 8»,  avec  des  augmentations.  — • 
De  naiuraU  conservatione  et  crutnta- 
thnt  cadaverum.  Ibidem,  1606,  1608» 
in-8o.  —  De  natura  humana  lihri  duo. 
Ibidem^  1()07,  in-S".  l'ranco/urli,  1UI2. 
io-4*.  C'est  un  abrégé  de  physiologie  qui 
est  rempli  de  questions  scolastiqnes.  — 
7'rac(alu9  de  scorbuto,  siue^  de  maç;n's 
Jlippocraiis  iie/iibuf ,  PUniique  iioma- 
eace  et  seelotyrbe.  Giessoe^  I60t>,  îq<4s 
1615,  in-Ro.  — Mcili'  nrum  institution 
num  compemiittm.  fVilteber^œ  ^  1609, 
in-8«.  Ibidem,  1630,  in-3«,  avec  la  mé- 
thode de  çucrir  du  grand  Fernel.  — 
Ctnlurin  problcrnaliun  medicoruni.  Ibi- 
dem ^  IGiO,  io-8°.  J\oribergœt  ÏG35, 
ïn-4»,  —  Decas  pkarmaceuiicarum  exer- 
ciiaiiomtm,  Giessœ^  lGll,in-8*.  Ulmcs 
Suevnrum,  1618,  tGÎS,  in-'i«».  —  Dis* 
serlaUo  de,  natura  amoris.  Giessœ , 
1611,  in-4«.  Marpurgiy  IG27,  in-4o, 
avec  d'autres  opuscules.  —  De  morbis 
corumquc  cûusis  liber.  Gies.vœ ,  IGI?, 
.in-4».  Hlarpurgif  1C29,  ia-i",  De 
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tûrum,  libri  <tuo,  Giessœ,  1(115,  in- 8", 
1617,  jn-l2.  Marpurgîy  1628  ,  in-S»  , 
IC48,  inl2.  —  De  nalura  motus  aiU- 
ma/is  et  voluntariî  exerciiaiio.  Giessm^ 
1617  ,  in  i''.  —  De  natura  thermarum 
disscrtatio.  Ibidem  y  iG18  ,  in- 4°,  avec 
d'aulies  opuscules.  —  De  causis  simi- 
Uludlnis  et  dissimilUudbiis  in  fœlu  ret» 
jiectu  parentitm.  Giessœ,  ICIO,  in-4''. — 
Concùiaior  enucleatus ,  seu ,  Pctri 
Aponciisis  dijjtrcnliaruni  philosopho- 
rum  et  medieorum  compendium,  Ibi' 
dem  ,  1021,  iiiNS".  • —  Fcbrium  conli- 
nuarum  ti  malignarum  prognosis.  Ibi- 
dem ^  1G22,  in  4". —  Observaliomtm 
medicamm  singularium  libri  quatuor 
priore<;.  Ulmœ,  IGÎf),  !n4f>.  Noriberr^œ, 
in-40. —  Obscivalionuin  medi- 
earum  tfnffularium  Ubti  quatuor  poste 
rion  s.  Ulmœ^  1G28,  \n  h'^.  Noribergœj 
1637,  in  -io.  Francofurti ,  lCC5,in-4'>. 
—  llerbarium  Uorslianum ,  seu ,  de 
seltetis  planlis  et  radieibus  libri  duo* 
Âiarpurgif  16$0,  in  8".  C'est  un  ou* 
vra{je  de  son  onclo ,  dont  il  n'est  que 
l'abrëvialeur.  —  Complementum  ad  /i- 
brum  secimdum  epistolarttm  et  consul" 
tatiomim  medicinalium .  Ulmœ  ^  1631, 
in-4<».  /JeUbornfif,  1 03 1 ,  in-4«>.  —  Jnsli- 
tutionum  physicarum  libri  duo.  JVori- 
bergaft  t637,  in-l*.  ~  La  plupart  de 
ces  traités  ont  été  recueillis  avec  qiiel- 
ffucs  auîres,  sous  le  tilrc  û'  Operamcdica, 
On  eu  a  des  éditions  de  àNuremberg, 
16S0,  in-folio;  âe  Goude»  1661,  deux 
'Volumes  ia-^i^, 

Ap.  J.'C.  1678.  —  SPIGELIUS  ou 
YANDEiN  SPJEGHEL  (Adrien)  ^  était 
de  Bruxelles,  où  il  na([(iit  en  1578.  Il 
étudia  la  philosophie  et  la  médecine  à 
Louvain  ;  mais  à  peine  avait-iifait  qneU 
que  progrès  dans  la  dernière  science, 
cjii'il  se  ri'nclit  à  Padoue,  pour  y  profiter 
des  leçons  de  Jérôme  d'AquapenUente 
et  de  Jules  Gasserius  qui  lui  dennèrenl 
le  bonnet  de  docteur.  Il  le  méritait  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  dans 
toutes  les  parties  de  l'art,  et  surtout 
dans  ranatomîe  et  la  ehirtirgie ,  dont  il 
s'était  occii]K^  avee  plus  d'ardear  et  de 
pont.  Peu  (le  (omns  après  sa  promotion, 
il  retuurna  dans  sa  patrie  ;  mais  i'cnvie 
de  voyager  Ten  fit  sortir  pour  passer  en 
ÂMemagne,  et  il  alla  a'établir  en  Mora- 
vie, en  qualité  de  médecin  dos  états  de 
cette  province,  il  y  jouissait  de  la  plus 
grande  répntation  »  lorsque  le  sénat  de 
ywUaeltnppila  à  Padmie  U  tz  dé««fe- 


bre  IGIO,  sur  la  recommandation  d'A- 
quapendentc.  L'invilation  était  (roplio* 
nor.ible  pour  s'y  refuser.  Jl  s  cmpressa 
de  venir  occuper  la  principale  chaire 
d'anatomie  et  de  chirurgie,  qu'Aqua* 
pendenic  nv.iil  remplie  lui-même  pen- 
dant plusieurs  années,  et  qni  vaquait 
alors  par  la  mort  de  Gasserius.  Le  17  jan- 
vier 1617,  Spig^lius  entra  en  eicreiee 
de  son  emploi,  dont  les  appointements 
étaient  de  500  florins;  mais  comme  îl 
s'en  acquitta  avec  tant  de  succès  ,  qu'il 
contribua  à  rendre  les  écoles  de  Padooe 
plus  floris'îanlcs  encore  qu'elles  n'avaient 
été  jusqu'alors,  le  sénat  de  Venise  l'ho- 
nora du  litre  de  chevalier  de  Saint-Marc, 
le  25  janvier  16)3,  et  lui  fit  remettre 
un  collier  d'or,  eu  récompense  set 
services. 

Il  avait  eu,  eu  1619,  quelques  démêlés 
assez  vifs  avec  Jean  Prévost,  l'un  de  see 
collègues  ;  mrîis  l'niïaire  fut  Iciminre  en 
faveur  de  Spigelius,  par  les  soins  de  la 
nation  allemande  qui  lui  était  fort  atta- 
cllée.  Deux  cours  d'anaioaiie,  qu'il  fil 
en  janvier  kji'O  cl  I623,  contribuèrent 
beaucoup  a  augmenter  la  réputation  de 
ce  médecin.  Son  Age»  la  vivacité  de  son 
esprit,  les  forces  de  son  corps,  tout  loi 
permettait  une  vie  a-^so^  lonr^ne  pour 
avoir  le  temps  de  se  procurer  une  cél^ 
brité  plus  grande  encore  ;  mais  il  mott«' 
nit  r»  Padoue  le  7  avril  1625,  âgé  seule- 
ment de  40  ans  et  quelque»  moi?  On 
dit  qu'il  avança  ses  jours  par  un  mor- 
ceau de  verre  qu'il  s'enfiMiça  par  mal- 
heur dans  le  ào\{r\ ,  au  rcpas'qu'il  donna 
à  ses  amis  pour  les  noces  de  sa  fille 
unique.  iMarcklcin  ajoute  qu'il  lui  sur* 
vint  une  infl  immalion  au  bras,  et  que  la 
suppuration  île  la  tumeur  forniée  snns 
l'aisselle  lui  porta  le  coup  de  la  mort. 
Jacques  Philippe  Tomasini  rapporte  la 
chose  autrement  dans  son  Gymnasium 
patavlnum.  Il  dit  que  Spigelius,  exténué 
par  des  travaux  continuels ,  tombu  dans 
une  fièvre  lente  qui  fat  suivie  d'un  abcè» 
an  foie ,  dont  il  périt  au  bout  de  dix  se- 
m:)ine<;.  On  grava  cette  épilapbe  sur  soa 
tombeau: 

ad&iâhus  snottios  nuxsutusis, 

FQOES  B.  MAïiri, 
AIEOICUS,  AKATOUIGUS,  CHIRUHCUS  INSIGNIS  , 
qUI> 

GUM  POST  VARIAS  PBRP.ORINATIONIS  tif 
CYMNASIO  PATAVINO  IX  ANHIS 
AXATOMIAM  ET  CUIRUBCIAM, 
m  rilHO  1000,  llTMFiSSA 
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sCRirrn  oui  tistata»  ficissbt, 

BBQUIEM  nu:  BEPERIT, 
qVAIf  VIVUS  NOM  INVENiT. 
P.  MOISTA  COWOX  rsUDKMTIA. 
OBUT  TllUVa  APKlLtS,  JBTATIS  47> 
ARHO  «.  D.  G.  IXV. 

^odidit.adjuf  it,  lecuU  cum  laiiilr  pcreimi, 

Aliditi,  Ungueiilci,  corpora,  Spigtliu$. 
CiKKiltirkncMxo  corpus,  «etl  rpirilui  a>(rif. 

Uate  mut  lirtalun  praotia.  LecU>r«  uhu 

La  mort  prématurée  de  ce  médecin 

ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de  publier  la 
totalité  de  ses  ouvrages.  Nous  les  avons 
de  différentes  mains,  sous  ces  titres  :  — 
Jsagoges  in  rem  herhariam  Hbri  duo* 
Fafaviij  16O6,  IGO8,  in- P.  Lw^duni 
Balavortim,  1633,  in-12.  nvcc  le  cata- 
logue des  plantes  du  jardin  de  Leyde  et 
des  environs  de  cette  ville*  Ibidem, 
1673,  in-16.  Hehnstadii ^  lCfi7,in  4''. 
Il  y  traite  de  la  vertu  des  plantes ,  et 
donne  plusieurs  moyens  de  se  former 
des  herbiera  secs.  ^  De  lumbrico  lato 
liber  ^  cum  nntis  et  cjusdem  himbrici 
icône.  PatavUf  ICI 8,  in  ^o.avcc  une 
lettre  De  incerio  tempore  partut,  — 
De  semi-terliana  Hbri  quatuor,  Frari" 
cnftirli,  1624  ,  in-4o.  —  Cntnstrophe 
atiaiomiœ  publicai  in  celeberrimo  Ijcœo 
Patavino  féliciter  absolut ee.  Patavii, 
1024,  in-4''.  —  De  humani corporis  fa- 
brica  Hbri  X,  cum  tabulis  98  œri  t'nri- 
sis.  Opuv  posthumum.  f^enetiis,  lG2à, 
in-f(»lio,  par  les  soins  de  Lïberalis  Crema 
qui  a  publié  le  manuscrit  de  l'aufcur  , 
tel  qu'il  Ta  trouvé.  f'^cn<^!iis- ,  m 27, 
in-folio  regaii.  On  doit  celle  cdiiiou  a 
Dtniel  Bucrelius  de  Breslan,  qui  Ta 
donnée  en  suite  des  ordres  dr  Spigelius, 
niais  qni  a  gâlé  l'original,  en  voul.mt  y 
ajouter  ses  propres  opinions.  Sa  con- 
dnile ,  à  cet  égard ,  lui  a  mérité  les  le- 
proches  de  Riolan.  Francofurli ,  1C3Î, 
in-40,  avec  d'autres  ouvragées,  f^eneliis, 
1654,  in-folio. 

De  formato  fatu  liber  singularis, 
(eneis  Jîguris  ornattts,  Epiitolœ  dutc 
anaiomicœ,  Traclalus  de  arthritide. 
Optra  posthuma,  Patavii,  1626,  in-folio 
regaii,  par  les  soins  de  Liberalis  Crema. 
Franco/urtiy  1631,  în-90,  mec  fiprures. 
—  Opéra  quœ  ex  tant  o?nnu2,  ex  receri' 
sione  Joh.  AfUonldas  f^ander  Linden, 
cumejusdem prœfatione.  Amstelodami, 
1G46,  in-folio,  trois  volumes.  —  De 
tous  les  ouvrages  de  Spigelius ,  le  plus 
remarquable  esl  celui  qui' traite  de  la 
Itructiue  du  corps  humain.  Il  contient 


MimcALt; 

des  descriptions  esactes,  aisex  ample- 
ment détaillées,  expo»^cs  même  avec 

beaucoup  de  mélbodc,  de  c!arlt^  cl  de 
précision.  L'auieur  y  n  joint  plusieurs 
observations  ])ratiques,  beaucoup  de 
questions  pby<;iologiqucs,  et  il  a  fait  re- 
marquer les  différences  des  parties  rela- 
tivement aux  âges ,  aux  cliniats  et  sou- 
vent aux  tempéraments.  On  doit  préférer 
l'édition  publiée  par  Crema  à  celle  de 
Bucretius  qui  a  défiguré  Tanatomic  de 
notre  médecin  par  les  erreurs  qu'il  y  a 
fait  passer.  Si  Riolan  et  Veslinfius 
avaient  confronté  ces  deux  édilions  ,  ils 
auraient  jeté  sur  !c  seul  Hucretiu'î  le 
blâme  qu'ils  lui  ont  iait  partager  avec 
l'auteur. 

Aprc^  J.'C.  1678.  —  HARVEY  ou 
HAK\ÉE  (Guillaume),  célèbre  méde- 
cin ,  était  de  Folkton  dans  le  comté  de 
Kent  en  Ant^Ielcrre,  oîi  il  naquit  le 
2  avril  1 578.  Il  sortit  de  sa  patrie  à  l'âge 
de  19  ans,  et  voyagea  en  France  Cl  en 
Italie  ;  il  était  âgé  de  24  ans,  lorsqu'il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Padouc,  où 
il  avait  demeuré  environ  cinq  ans.  Tout 
honorable  qu'il  lui  fftt  d'avoir  été  gra- 
dué dans  l'université  de  cette  ville,  qui 
était  alors  la  dotiiiiuinlc  en  Europe,  il 
voulu!  ])rendrede  nouveaux  grades peudc 
temps  itprès  son  retour  en  Angleterre; 
et  à  cet  effet  il  se  rendit  à  Cambridge, 
où  il  se  fil  encore  recevoir  docteur.  En 
1603,  il  entra  dans  le  collège  royal  de 
Londres,  qui  le  nomma  en  IGlS  à  la 
charge  de  lecteur  d'imatomic  et  de  chi- 
rurgie; il  devint  même  président  de 
cette  cumpaguie  en  1654.  Les  rois  Jac- 
ques I«  et  Charles  I«<^  l'honorèrent  de 
leur  confiance  et  le  niirenl  au  nombre  des 
nié^iecins  de  leur  personne.  Harvéo  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  tous 
ces  emplois,  et  il  mourut  fort  regretté 
le  30  juin  lC57,à  l'âge  de  80  ans.  Le 
collège  des  médecins  de  Londres  fait 
une  oraison  annuelle  à  sa  louange  ,  eu 
mémoire  des  bienfaits  dont  il  l'a  comblé. 
Richard  Mead  a  voulu  renchérir  sur 
cette  marque  d'estime,  en  faisant  mettre 
te  buste  de  ce  grand  homme  dans  le 
collège  de  Gnller,  pour  éterniser  sa  mé- 
moire. 

iVIais  Harvée  s'est  immortalisé  lui- 
même  pour  avoir  écrit  snr  la  circulitîon 
du  sang,  la  plus  importante  découverte 
qvit  ;iif  jamais  été  f.iitc  en  médecine.  11 
la  connaissait  depuis  1619  ;  il  i'eoseignn 
dans  ses  leçons  ;  et  après  plusieurs  expé- 
riences, il'  la  publia  dans  on  ouvrage 
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iniirinié  en  i 098.  Plmicurs  médecins 
s'opposèrent  vigourctisemenl  h  celle  opi- 
nion. Jacqnes  Primerose  ouvrit  latcèoe, 
•nivirent  Emile  Ptirinmifl,  Gaspar  Hoff- 
nann.  Eccard  Leichner,  Jean  Rio- 
lan,  cic.  Ibrvf't;  ne  fut  à  leurs  yeux 

Su'un  visionnaire,  qu'un  disséqueur 
'iniectes,  de  grenouilles .  de  terpenls  s 
les  TÎenx  praticiens  surtout  ne  crurent 
pas  qu'il  leur  restât  quelque  chose  ^  ap- 
prendre} ils  moururent  satisfaits  de  leur 
ignorance.  Quelques -mif  de»  compa- 
triotes de  ce  médecin  allèrent  plus  loin  ; 
ils  lui  firent  des  noirceurs,  et  voulurent 
le  perdre  auprès  des  rois  Jacques  I*'  et 
Charles  Il  se  défendit,  il  répliqua , 
il  répéta  ses  expériences,  el  la  vérité 
se  fît  jnnr.  Dès  que  ses  cnnrnns  virent 
qu  i!  kliait  se  rendre  à  l'évidence ,  ils 
l*allaquèrent  d'une  autre  manière.  Eux 
qui  avaient  dit  que  son  idée  él.iit  ab- 
surde et  nouvelle  ,  lorsqu'il  la  leur  avait 
communiquée,  ils  changèrent  de  ton, 
qnand  ils  ne  purent  s'empècber  d'y  ap« 
plaiidir  et  de  la  recevoir;  ils  prétendirent 

au'elle  était  très-ancienne.  Yander  Lin- 
en  pensa  de  même  que  les  compatriotn 
d'Jlarvée;  il  Toolut  démontrer  que  la 
circulation  du  sang  avait  été  connue 
d'ilippocrate  ;  mais  il  n'a  convaincu 
personne.  Philippe-Jacoves  Hartmann , 
Almeioveen,  Barra,  DreBncourt,  Charles 
Patin,  nnf  au  moins  prétendu  que  les 
anciens  en  savaient  quelque  chose.  Cela 
peut  être;  mais  toutes  leurs  connais- 
sances  h  cet  égard  se  réduisent  à  des 
soupçons.  D'  nitros  attribuent  cette  dé- 
couverte à  Michel  Servet,  médecin  es- 
pagnol qui  fut  brftlé  ft  Genève  pour 
cause  d'arianisme;  quelques  uih  en  font 
honneur  à  Réaldus  Columbus  de  Cré- 
mone, À  André  Césalpin  «  à  Constant 
Varollus  ;  d*anlres  enfin  è  Ruef,  cliirur- 
f^ien  suisse,  ainsi  que  l'ont  prétendu  La 
T'nyc  (t  r^nrc iif^eot.  Tous  ces  écrivains 
ontparlé  plus  ou  moins  superficiellement 
do  mou  vement  eireu  la  toi  re,  mais  ce  qu'ils 
en  ont  dit,  est  trop  obscur  pour  avoir 
lait  impression  sur  ceux  qui  ont  lu  leurs 
ouvrages.  Il  était  réservé  à  Harvée  de 
développer  cette  vérité,  et  l'on  ne  f»ent, 
sans  injustice,  lui  refuser  la  gloire  d'en 
avoir  établi  la  preuve  jusqu'à  la  démons* 
tration. 

découverte  de  la  dreiilation  ne  se 
fil  que  par  degrés  successifs;  et  c'est 
ainsi  qu'on  a  trouvé  les  choses,  dont  la 
Kcherctie  a  Aé  de  quelque  difficulté. 
Nippoerale  parla  du  mouvement  du 
Sttiç  d'ttM  manière  fort  générale;  Pla- 
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ton  dit  ensuite  que  le  ccenrcstla  souree 

des  veines  et  de  lotit  le  sang^  qui  .;c  dis- 
tribue dans  les  différentes  parties  du 
corps,  Aristote  joignit  à  ces  idées  celle 
du  Ktonr  de  ce  fluide.  Mais  toutes  ces 
choses  jusque-là  n'étaient  qu'hypothé- 
tiques :  la  supposition  était  sensée  et 
digne  de  personnages  anssi  intelligents. 
11  leur  sembla  que  le  sang  devait  se 
mouvoir,  et  rien  ne  leur  prouvait  ce 
mouvement  :  comme  aucune  expérience 
ne  venait  à  Tappoi  de  ce  qu'ils  en  pen- 
saient, chacun  trouva  la  même  fsci* 
ïilé  à  admettre  où  à  nier  leur  supposi- 
tion. Servet  s'aperçut  le  premier  que 
le  sang  passait  dans  les  poumons.  Go- 
lumlais  avança  un  peu  plu»;  il  connut 
l'usage  des  valvules  ou  de*  portes  du 
cœur,  de  ces  menibranc^i,  dont  les  unes 
ne  permettent  point  la  sortie  et  les  an* 
1res  le  retour  du  sanfj.  Césalpin  en  a 
parlé  plus  ouvertement ,  el  il  a  donné 
des  observations  prises  de  l'ouverture 
des  cadavres,  et  même  des  animaux  yH<» 
vants.  Les  choses  en  étaient  là,  el  ce  fut 
d'après  ces  notions  qu'Harvée  travailla 
è  donner  k  sa  découverte  toute  l'évi- 
dence qu'elle  mérite.  Nous  passons  une 
circonstance  qui  a  dA  facililer  le  reste 
de  l'ouvrage  :  c'est  que  Fabrice  d'Aqua- 
pendente  venait  de  publier  la  description 
des  valvules  des  veines,  que  le  père  PSnl 
Sarpi  Vénitien ,  communément  appelé 
Fra  Paoio,  passait  pour  avoir  décou- 
vertes peu  de  temps  auparavant.  Cétait 
un  pas  de  plus  du  culé  de  la  circulation, 
si  colle  déeouverte  avait  clé  originale. 
Thomas  Liartholin  et  Consculinus  l'ont 
attribuée  toot  entière  au  père  I^iul,  et, 
à  cet  égard,  i)i?  se  sont       à  élever  ce 
pèie  en  opposition  à  Ilarvée.  Ils  ont 
comballu  avec  tant  de  chaleur  pour  le 
premier ,  qu'il  n*a  pas  tenu  à  eux  que 
ce  rival  ne  pariaî^eàl  avec  le  médecin 
anglais  l'honneur  qu'il  s'est  acquis  par 
la  démonstration  do  mOQvemeot  circula- 
toire du  sang.  Ce  qu'ils  ont  dit  en  faveur 
du  père  Paul  Sarpi,  se  réduit  à  ceci.  Ils 
ont  avancé  que  tout  le  mécanisme  de  la 
eireulslton  se  trouvait  dans  on  manuscrit 
que  celui-ci  avait  laissé  entre  mains 
du  père  Fulgence,  religieux  de  l'ordre 
des  servîtes  comme  lui,  eique  ce  ma** 
noscrit  avait  été  communiqué  à  Fabrice 
d'Aquapendente  qui  en  fit  part  à  Ilarvée 
pendant  son  séjour  à  Padoue.  Mais  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  histoire, 
c'est  qu'Harvée,  *  son  retour  en  Angle- 
terre, fit  présent  d'un  c-^rraplaire  de  son 
ouvrage  à  l'ambassadeur  de  Venise  qui 
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le  eonatonïqot  k  Sar|^,  ^M'Cdui-ct 

en  fil  nn  extrait ,  rt  que  t'est  ccl  exlrnit 
qu'on  donne  comme  un  livre  original.  Ce 
qui  a  donné  (jueW|ue  vraitcnhlance  k 
eoUe  aventure  t  telle  qne  Burlholin  et 
Consentinm  l'onl  rapportée,  c'est  la  sa- 
g«cilé  du  père  Paul  daas  les  recherches 
anatoroiquec;  car  il  ctt  k  premier  qui 
Mt  observé  la  contraction  et  la  dil.ilation 
de  la  prunelle.  Pilcairn,  Coelicke,  Le 
Clerc»  Trew,  et  nombre  d'«ulreSf  ont  de- 
PhU  Mturé  k  Harv^  tente  le  gloire  dé 
sa  découverte. 

Mais  pouf  concilier  les  différente* 
epinions  sur  l'honneur  qu'on  attribue  à 
l*ttn  plus  qu'à  l'aetre  au  lujet  de  ht  eir-> 
eiUation  du  sang,  on  pourrait  se  borner 
à  «iccorder  à  Cësalpin  d'en  avoir  parlé 
assez  ouvertementt  sans  cependant  con- 
tester à  Harvée  la  gloire  d'avoir  perfcc* 
tionné  celte  découverte  iraporlantp  par 
des  flén^in^^trations  claires  cl  évidentes. 
C'est  le  jugement  que  Douglas  a  perlé 
ter  Tobjet  de  tant  de  disputes  :  Par 
decus  manet  et  illum ,  qui  primum  in- 
venit,  et  qui  postremum  perfecil,  Nescio 
enim  an  prœital  ini^enissey  an  ditasse. 
«Tout  incontestables  que  soient  les 
preuves  qu'Marvée  apporte  pour  établir 
la  vérité  dii  mouvement  circulatoire  du 
sang,  il  ne  fatit  pal  croire  qu'elle  ait  <lé 
d'abord  admise.  On  avait  méconnu  celte 
vérité  quand  Servet,  Columbus,  Césal« 
pitt  en  avaient  donné  les  premières  idées} 
on  «'éleva  contrôle  médecin  anglais,  dèa 
qn*ii  eat  entrepris  de  l'enseigner.  La 
circulation  ne  fut  même  admise  dans  au- 
cune faculté  avant  l'an  iCàO,  et  il  y  en  a 
beaucoup  oit  elle  ne  l'a  été  qtie  long» 
temps  après.  ^  On  doit  non-seulement 
à  Harvée  la  démonstt  alion  du  mouve> 
ment  progressif  du  sang,  mais  encore  un 
grand  nombre  d'observations  sur  la  gé* 
néralion  des  animaux.  Elles  sont  propres 
à  col  auteur,  quoi  qu'en  dise  !M.  tic  Hnf- 
fon  dans  sou  Histoire  nalurdie,  ou  il 
avance  que  ce  médecin  n*a  presque 
rien  rapporté,  qtic  ce  qu'il  avait  tiré 
d'Âristole.  Tout  le  monde  connaît  les 
expériences  qu'il  î\i  sur  les  daines  que 
Charles  I*'  lui  permit  de  prendre  dans 
son  parc,  ^^ous  aurions  même  eu  ])!t)3 
d'observations  d'ilarvée»  si  ses  mémoi- 
res  n'avaient  point  été  malheureusement 
brâlée.  G*cit  aui  ouvrages  suivants  que 
se  bornent  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'une  et 
l'autre  de  ces  matières  : 

Exereitatio  anatomica  de  moiu  cor* 
dis  et  sanguinis  in  animalibus,  Frai^ 
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rum^  iB-4*,  avec  la  réCnCatiott 

d'Emile  Parisanus  el  de  Jacques  Prime- 
rose. Ibidem^  IC47,  in-4«.  /*alûfii,  IG43, 
in-ii. Lugduni BiUm»runi,  l73D,tn  4% 
avec  une  préface  de  la  main  du  savant 
Albinus.  Glasgu.e,  l7Sf,  in  4«.  A  la 
force ,  à  la  clané  et  à  l'ordre  avec  itê^ 
quels  ce  traité  est  écrit  on  voit  qee  l'au- 
teur n'a  rien  négligé  pour  persuader  lté 
méilecins  de  la  vérité  du  f  ût  intéres- 
sant qu'il  annonce.  Sa  démonstration 
cal  toute  aonvelle;  mab  comme  il  n'eil 
point  douteux  qu'il  ait  profité  des  rev 
cherches  de  ceux  qci  av*«ient  entrevu 
l'existence  de  la  circulation  avant  lui,  il 
n'aurait  rien  diminué  de  la  gloire  qui  lui 
est  due,  s'il  eut  fait  mention  de  ces  au- 
teurs. — •  Fxe.rrilalinnc.';  dtiœ  anato* 
micœ  de  circuialiune  sanguinis  ad 
Joamiem  BManum  fUium*  KoUnnla^ 
J7ii,  iCiH  ,  in-i2.  Riolan  niait  forraelie- 
ment  la  circulation.  On  ne  sait,  dit 
M.  Senac  dans  son  traité  du  cœur,  s'il 
montra  plus  de  nwnvaitc  fol  que  d'igné* 
rance  dans  cette  dispute  :  il  ne  ftii  pas 
assez  aveuglé  pour  ne  pas  entrevoir  quet- 

Îues  étincelles  de  vérité  dans  les  ouvrages 
'Harvée;  mais  animé  par  la  |aloiiaie 
ou  prévenu  pour  les  nncienncs  opi- 
nions, le  plus  célèbre  anatomisle  de  la 
France  ne  voulut  pas  reconnaître  la  ctr» 
culatlon  dana  le  mésentèfe  et  dana  le 
foie. 

Mxercilaliones  de  generaUone  ani» 
malmm,  Lottdini,  I661,  in-4o.  C'est  aui 
aeUicUalions  de  George  £nt,  son  ami^ 
que  l'Hutcur  déj-i  vieux  céda  à  son  im- 
primeur des  mémoires  si  dignes  d'être 
eonservéï.  Il  y  iralle  de  la  coneeptioBt 
de  l'accouchement,  des  membranes  el  da 
la  liqueur  qui  environne  le  fœtus.  I.cs 
matières  y  sont  présentées  avec  tant 
d'ordre  et  de  darté,  que  l'auteur  pemart 
toujours  pour  un  observateur  original  cl 
un  écrivain  exact  et  judicieux.  L'estime 
qu'on  a  Uii  de  cet  ouvrage,  en  a  niuUi« 
plié  les  éditions.  AnuUlodmmit  1661» 
'm'\2.  Ibidem,  ICCî  ,  IC74,  in  l2.  Pa- 
iavii,  ICGG,  iu-S".  Jiagœ  Comitit,  1G80, 
in-li.  Lciilœ,  17^7,  in-4«,  par  les  soins 
d' Albinus.  En  anglaia,  LoImIms,  1669, 
in-S".  —  Excrcilationes  analomicœ  1res 
de  mofu  cordis  cl  sanguinis  circula- 
tiùne  avec  la  dissertaliou  De  corde  de 
Jean  Back.  Roterodami,  1069,  IGCl  » 
J671,  in-12.  Loftdini,  1C«0,  in-8». 
Lugduai  Hatavarum,  1736,  iu-4',  par 
les soîna  d'Aibiuus.  L'auteur  entre  dans 
le  plus  iprand  détail  sur  le  mécaniems 
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Jp.  J.  C.  1579.  -  MAGATUS  (Cé- 
sar), naquit  en  15"  9  à  Scimîiniio,  de 
George  Ma(;alu<i  et  de  Claudine  Mala- 
coda^  bonnètps  bourgeow  de  celte  ville 
nirtis  d'une  fortune  assex  médiocre.  A 
peine  était  il  sorli  de  l'enfance,  qu'il 
donna  des  preuves  de  ses  heureuses  dis-* 
positions  pour  Téliide;  et  bientôt  il  con^ 
Ârma  la  bonne  opinion  qu'on  avait  con- 

Î|ue  de  lui,  par  les  progrès  qu'il  fît  dans 
a  philosophie  el  la  médecine  à  Bologne, 
OÙ  il  prit  le  bonnet  de  docleur  dans 
l'une  el  l'autre  science,  le  28  mais  1  597, 
c'esl-à-dirc,  dans  la  dix-huitième  aiintfe 
dft  fon  Age.  Quoique  sa  promotion  loi 
douiit  le  droit  de  pratiquer  la  méde- 
cine,  i!  sentit  trop  la  lu^-rs^îh^  de  î'nb- 
ScrvatioD,  pour  ne  \io\ui  employer  l«s 
imitfl^  prédeiises  de  la  jcuarpe  )  suivre 
lei  meuleurs  maîtres.  Â  cet  effet,  il 
«'attacha  aui  praticiens  de  Bolofjnc  les 
jpl4s  célèbres,  les  accompagna  dans  les 
bApitan,  et  d'ne  «eit  attentif,  il  eumim 
la  marche  de  la  nature  au  lit  des  ma- 
lades. De  Bologne,  il  se  rendit  à  Rome, 
où  il  continua  d'cludicx  la  pratique  de 
k  «édecine,  en  même  temps  quM  s'ap- 
pliquait à  ranaîomie  et  à  la  cl>irurgic. 
Ce  ne  fut  qu'a^^rès  avoir  suivi  ce  train 
d\*tude  pendant  un  temps  assci  considé- 
vable»  qii*il  se  crut  en  état  de  reudre 
quelques  fervices  à  sa  patrie;  m;n3  à 
peine  commençait-il  à  gagner  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens,  que  le  març^uis 
de  Bentivolo  l'emmena  avec  lui  à  ter* 
rare.  (>omme  il  ne  t;irdri  j  a-^  à  s'y  dis- 
tinguer dans  la  médeciue  el  la  cîûruc- 

£ie ,  il  ne  tarda  point  aussi  à  éprouver 
I  mauvaise  humeur  des  médecins  de 
cette  ville.  Le  mérite  est  partout  en 
butte  aux  trails  de  l'envie.  Celle  des 
phif  anciens  professeurs  de  Ferrare  fut 
poussée  au  point  d'interdire  la  pratique 
à  Alagatus,  s'it  n'aimait  mieut  se  ^oti- 
metlre  aux  exameus  ordinaires.  11  les 
subit,  et  ses  eiamianleurs,  convaincus 
de  la  profondeur  de  ses  connaissances  , 
ne  tardèrent  pas  à  se  repentir  des  tra- 
casseries qu'ils  lui  avaient  faites.  Ils  le 
virenl  même  avec  tant  de  plaisir  au 
nombre  des  praticiens  de  Ferrare,  qu'il-; 
applaudirent  aux  niouvemenls  que  se 
doQuait  le  marquis  de  Beutivolo  pour 
faire  passer  son  protégé  à  l'emploi  de 
professeur ,  qu'il  obtint  pour  lui  en 
1613.  Les  premières  leçons  de  Magafus 
roulèreut  sur  la  nouvelle  méthode  de 
panser  les  pb tes,  doot  il  avait  M»servé 
les  bons  effets  pendant  son  séjour  à 
11  l^ianH  les  pansements  Uop 

Biographk  médicale  xom.  i. 


Hi'oiCALE.  309 

frrq'iont:?  des  plaies  simples,  ainsi  que 
In  propreté  mal  entendue  qui  les  prive 
des  sucs  balsamiques  si  nécessaires  à  la 
gucrison.  Il  condamna  encore  Tintro- 
duction  des  bourdonncts  qui  s'opposent 
d'autant  plus  à  la  réunion,  qu'ils  agis- 
sent comme  corps  étrangers,  et  que 
d'ailleurs  ils  contribuent  à  rendre  les 
bords  de  la  plaie  d  ir?;  et  calleux.  Il  s'é- 
tendit fort  au  long  sur  ces  mauvaises 
pratiques,  auxquelles  il  en  substitua  de 
plus  judicieuses  qu'il  appuya  sur  unt 
expérience  réfli'clûe.  M-)i<î  pour  faire 
une  impression  plus  durable  sur  l'esprit 
des  cbirurgiens  qui  suivaient  aveuglé- 
ment  la  méthode  pernicieuse  qu'il  con- 
damnait, il  donna,  en  1CI6,  «n  excel- 
lent traité  qui  serait  sans  défaut,  s'il 
n'était  déparé  par  trop  de  Ibécu^ie  galé* 
nique.  Les  bonnes  choses  qu'on  trouve 
dans  cet  ouvrage  le  mettent  cependant 
au-dessus  de  ce  défaut  i  el  c'est  moins 
an  génie  de  l'auteur,  qu'à  celui  dt  sen 
siècle ,  qu'on  do'it  allribuer  une  pareille 
théorie,  puisqu'on  n'en  »vait  point  de 
meilleure  d,c  son  temps.  Yoici  le  litre  et 
les  éditions  de  ce  traité  : 

De  rara  medicnffnne  viiJnerum,  seu, 
de  vulneribits  raro  tmctandis  iibriduo, 
F^eneiiis^  ICI 6,  in-folio. /Wc/a.  IC7fi, 
in  fol.  lÀfuim^  1793,  deux  voluovw 
in -4*.  Comme  Sennerl  s'était  élevé  con- 
tre cet  ouvrage,  Magatus  ne  voulut  pas 
le  bisser  sans  défense.  11  en  publia  l'a- 
pologie à  Bologne  en  l(i27,  in-4o,  soui 
le  nom  de  Jean-Baptiste,  son  frère,  et 
sous  ce  titre  :  Defensio  rarœ  medica^ 
a^fti*  contra  SenneHum.  On  a  ajouté 
cette  pièce  à  l'édition  de  Venise  de 
1C76.  Les  réflexions  judicieuses  que  no- 
tre auteur  a  faites  sur  les  plaies  au  com- 
mencement du  dix  septième  siècle,  ont 
été  malheureusetnenl  négligées  pendant 
l'cspnre  de  ])lus  de  cent  ans;  il  n'y  a 
pas  long- temps  que  des  chirurgiens  plus 
attentifs  en  ont  senti  le  prix.  César 
Mitgalus  jouissait  de  la  plus  grande  ré- 
putation \  Vcvvaxc,  lorsqu'il  y  tomba 
malade.  li  fil  vœu  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  un  ordre  religieux ,  s'il 
pl  .is  iit  à  Dieu  de  lui  rendre  la  santé.  II 
guérit  cl  fidèle  à  ses  promesses,  il  entra 
chez  les  capucins  dont  il  prit  l'habit.  Il 
continua  de  faire  la  médecine  et  la  dit* 
riirgte  dans  ce  nouvel  ét  if ,  el  ses  succès 
lui  méritèrent  la  confiance  des  personnes 
de  la  première  distinction ,  en  partien- 
lier  de  François  I*%  duc  de  Modène. 
Mais  les  douleurs  vives,  dont  i!  ftt 
tOMjrnt^ntéi  lercA-dir^t  inutile  aux  au- 
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Irct  pcnJnnl  les  lUniirrcs  anni^cs  de  s»! 
\ie.  Il  soufFrail  viol- mnn'nl  de  1*  pienc, 
lors(|uc,  pour  s'tu  délivrer,  il  «e  ftl 
tnnsporter  à  Bologne,  oh  on  le  tailla. 
Il  ne  survécut  que  peu  de  temps  à  celle 
opération,  cl  mourut  en  1647,  à  l'âge  de 
C8  an».  —  Jeau-Bnplisle ,  son  frère,  fot 
•ttiii  un  liabile  médecin.  11  a  donné  des 
preuves  île  sn  r:i]iarilé  ilans  les  consul- 
tations qui  sont  iomtes  à  l'ouvrage  apo- 
Jogélique  de  César,  et  qui  ont  paru  avec 
lui  fou»  ee  lilre  :  —  Considcmtiones 
mcJirrr,  quihus  potiores  dificuUaUs  in 
praxi  contingentes  txpendunlur.  BonO' 
nias,  1637,  ia-4». 

Apr.J.'C.  1 580  ew.— FONTAINE 

(Jacques),  conseiller  mf'Jecin  ordinaire 
du  roi ,  et  premier  régent  de  la  faculté 
de  médcciDC  en  runWertité  d'Aîx,  élaîl 
de  Saint-Muimin,  petite  ville  de  Pro- 
Tcncc.  Il  mourut  en  ! 621,  et  laissa  dif- 
férents ouvrages  :  —  Traite  de  la  thé- 
riaque.  Avignon  ,  1601  ,  in-12.  —  Dit" 
cours  problématique  de  la  nalure , 
tuage  et  action  du  din;'hrau,me.  Aix, 
1011,  în-lî  Cet  écrit  qui  est  de  42  pa- 
ges, est  dédié  è  Héroard,  premier  méde- 
cin du  roi  Louis  XIII.  —  Tfrur  para- 
doxes appartenant  à  la  chirurpe  :  le 
premier  contient  la  façon  de  tirer  les 
enfants  âe  leur  mère  pat  la  -violence 
extraordinaire  ;  l'autre  est  de  l'usage 
fhs  vcnlrlcules  du  cerveau^  contre  l  o- 
pituon  la  plus  commune.  Paris,  161 1 , 
—  Discours  contenant  fa  reno' 
vnlion  dfS  bains  de  Greoiix  (nu  diocèse 
de  liiez  en  Provence)  la  conposition  des 
minéraux  qui  sont  contenus  en  leur 
source f  etc.  Aix,  10 1 9,  m-12. 

Apr.  J.'C.  1580  environ.  —  NICOT 
(Jean),  né  à  Nîmes  d'un  notaire  de 
cette  ville ,  sortit  de  bonne  heure  de  m 
patrie  et  s'introduisit  à  la  eour,  oh  fon 
mcriie  lui  procura  la  faveur  des  roîs 
Henri  II  et  François  II.  Il  fut  maître 
des  requêtes ,  et  passe  I  l'amiwsnde  de 
Portugal  pendant  les  années  1559,  1560 
et  1561.  A  son  retour  en  France,  il  ap- 
porta celle  plante  qu'on  a  appelée  de 
«on  nom  nieotiane ,  ou  autrement  peiun 
et  herbe  à  lu  reine.  Celte  dernière  dé- 
nomination lui  vient  de  ce  que  Kicol 

Îrésenla  cette  plante  ii  Catherine  de 
lédieii;  mais  elle  est  plus  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  tabac  qui  four- 
nit quelques  ressources  à  la  médecine  en 
^uaUt^  de  remède ,  qui  fait  la  matière 
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d'un  grand  commerce  pour  les  peuples  cl 
d'un  revenu  plus  grai-d  encore  (tour  les 
foavcraina.  Ricot  mourut  à  Paria  le  ta 
mai  de  Tan  1800. 

Jpr.  J.  C,  1580  env,  —  BACCICS 
on  BAGCtO  (André),  médecin  natif  de 
Saint-Elpidio  dans  la  Mnrche  d'Ancone, 
vt^rut  sur  la  fin  du  seizième  siècle.  C'é- 
tait un  homme  de  grand  esprit  et  d'une 
érudition  admirable,  mais  qui,  avec  tout 
cela,  ne  fut  pas  heureux  dans  la  prati- 
que. Il  professa  la  médecine  à  Rome, 
oii  ii  servit  le  cardinal  Aseanio  Golnm'* 
na,  et  ensuite  le  pape  Sixte  Y,  en  qua- 
lité de  premier  médecin.  Les  ouvrages, 
qu'il  a  donnés  au  pnblic ,  ont  beaucoup 
contribué  k  sa  réputation;  le  nombre 
en  est  considérable»  il  y  en  a  même  plu- 
sieurs qui  sont  eneore  recherchés  aujour- 
d'hui. 

Discorso  delFaeque  aibule,  baffni  ai 
Cesare-Jugasto  a  Tivoli^  dell'acque 
acetose  pressa  a  Borna,  e  dell'acque 
d'AnticoU.  Rome,  1567  ,  in-i°.  —  De 
ihermiff  iaeubus,  Jluminibus,  balneis 
totius  orhis,  libri  yll.  rcmtiis,  1571, 
1588  ,in-fol.  Momœ.  1622,  in-fol.  Por- 
taviit  1711,  in-fol.  La  dernière  édition 
est  augmentée  d*un  huitième  livre  aoos 
ce  titre:  De  nCK'a  rncikotlo  thermnrum 
explorandarum.^  deque  minera  etviri' 
bus  fontium  medicalot'um.  Celte  col- 
lection vaut  mieux  pour  ce  qui  regarde 
les  eaux  thermales  d'Iulic,  que  pour 
celles  des  autres  pays.  L'auteur  y  a  joint 
l'analyse  des  unes  et  des  autres  i  la  façon 
de  son  siècle.  —  Del  Tevere  libri  III, 
ne  quali  si  frnffa  délia  natura  dell'aC' 
que,  spectalmenle  del  Tevcre ,  delC ac- 
que  antichi  âi  Roma,  del  NitOt  del  Po, 
dell  Arno,  e  tTaltri  fonli,  e  fnmii 
del  mundo,  «fc.  Venise ,  157G,  in-4''. 
Rome,  1599,in-4«>. —  Tabula  simpli- 
cium  medicameniorum.  Bornes ,  1 57T , 
in.40.  —  27e  balneis  oppidi  Bergomntis. 
Bergomi,  1583  ,  in -î".  —  Epistola  ad 
Marcum  Oddum  de  disnitate  theriacœ. 
Altéra  ad  Antonium  Por  tu  m  quœnam 
ratio  sH  vîperinœ  cnrnis  in  theriKcn'* 
On  les  trouve  dans  le  traité  De  compo- 
nendis  medicamentis  ôc  Marc  Oddus, 
qui  fut  imprimé  à  Padoue  an  153S, 
10-4".  —  De  venenis  et  antidofis.  Homœ^ 
1586,  in-*®.  —  De  naturali  vinontn 
historia ,  de  vinis  Italiat  et  de  eonviviis 
antiquorum  libri  f^H.   Accessit  de 
jnrit(ti<t  ac  cercvîsiis ,  deque  Bheni^ 
Galliœ,  Hispaniœ  et  totius  Euro  pce 
vinis  f  ci  dis  omni  vinorum  usu  com^ 
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Srancofnrli ^  1607,  in-folio.  Crt  ouvrage 
C8l  savautet  plein  de  recherclies.  —  De 
magna  btstia  alce,  ejusquc  un^ulœ  pro 
epilepsia  viribus  et  usu,  Siutgardim, 
1598,  in-S».  C'est  ainsi  que  Hrihclcho- 
ver  a  iolituié  la  version  d'un  traité  que 
r«uleur  avait  publié  en  italien.  —  De 
Monocerole  seu  unicornu,  e jusque  ad- 
mirandis  virtuiibus  et  usu.  f^eneiiis, 
1666,  in-40,  de  la  traduction  d'André 
Marinot.  Siuigardim,  1598,  în-S»,  par 
Gabelchovor* — J)e  gemmis  et  tapidSbtu 
pretiosis,  eorumqueviribus et  usu.  Fran- 
co/urtit  1603 ,  1643,  in-S».  Cet  ouvrage 
avait  i>ara  en  italien  à  Rome,  en  1S87  , 
in-4o.  Gabelchover ,  qui  l'a  mis  en  la- 
lin ,  l'a  enrichi  de  notes  et  d'obaervt- 
tions. 

Âp.J.-C.  1581  environ. ROUSSET 
(Francoî'î),  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier  et  médecin  du 
voi,  fit  inpriiner  k  Paris  en  15S1 ,  in^«. 
Tin  ouvrage  de  sa  composition,  qTii  c^t 
intitulé  :  —  Traite  nouveau  de  ihysté' 
TOtomotokie  ou  enfantement  ccsarien, 
qui  est  l" extraction  de  tenfant  parift' 
cision  latérale  du  vrntre  et  de  la  ma- 
trice de  la  femme  grosse,  ne  pouvant 
mtirement  aceùueher;  et  ce  san.%  prcju' 
dicier  à  la  vie  de  l'un  et  de  Vautre ,  m* 
empêcher  la  fécondité  naturrUc  par 
après.  L'auteur  fut  d'autant  plus  porté 
i  traiter  de  eelte  matière,  que,  sar 
la  fin  de  1561,  ou  au  commencement 
de  lf>f]-?,  il  av?iit  vu  ,  avec  Denis  Arme- 
nauit  dans  Tiiopitai  de  Cliàtilion ,  une 
femme  qui  lenr  dit  avoir  souffert  Topé- 
ratiûri  ct'snriennc,  et  qui  leur  ajouta  que 
l'enfant  lire  pnr  celte  voie,  était  hré  de 
sept  ans,  dans  ic  temps  qu'elle  leui-  fai- 
sait ce  iHécit.  Cest  dans  le  même  en- 
vrn^e  que  Roussel  recommande  la  taille 
au  haut  appareil  ;  opération  qu'il  n'avait 
jansais  vu  pratiquer  sur  le  vivant,  mais 
^'il  croyait  possible  et  sûre,  parce 
qu'il  savait  que  la  vessie  est  hors  du 
sac  du  péritoine  et  de  la  capacité  du 
bes^ventre ,  et  qu'il  n'y  a  que  sa  face 
pMtérieure  qui  soit  couverte  par  la  vraie 
lame  de  celte  membrane.  Dans  la  per- 
.suasion  où  il  était  d'ailleurs  que  l'inci- 
siott  laite  k  la  matrice  pour  raccoucbe- 
ment  césarien  n'est  point  mortelle,  il  en 
tirait  la  conséquence  que  la  blessure  de 
la  vessie  dans  son  fond  ne  l'était  pas 
plus. 

Cet  ouvrapc,  dans  lequel  les  principes 

de  la  cJiirargie  sont  p cofoDdàueQi  trai- 


tés,  et  l'aoalonleetpoiéeftvee  betneoap 

de  vérité  relativement  à  la  matière, 
n'eut  pas  plutôt  été  rendu  public ,  qu'il 
fil  du  bruit,  il  méritait  d'en  faire  par 
l'importance  de  son  sujet,  et  par  les  lu- 
mières ^ne  Rousset  avait  répandues  sur 
l'opération  césarienne,  dont  il  fut  re* 

Erdé  comme  l'auteur,  du  moins  cbcs 
(  femmes  vivantes.  Sa  méthode  ent 
cependant  bien  des  adversaire;  ;  mais 
après  avoir  essuyé  tout  ce  qu  on  lui  a 
opposé  de  eontradictions,  elle  est  aujour- 
d'hui admise  dans  les  cas  où  elle  est  ab- 
soîument  nécessaire.  ^T,  Levrct  s'est 
fort  étendu  sur  les  circonstances  qui  au« 
lorisentà  pratiquer  cette  epération,  ainsi 
que  sur  celles  qui  perlent  è  la  rejeter 
dans  les  femmes  en  v i  e .  —  D  ës  q  ue  le  traité 
de  Rousset  fut  parvenu  à  la  connaissance 
de  Gaspar  Banhin ,  ce  médecin  s*em« 
pressH  de  le  traduire  en  latin,  et  le  iit 
imprimer  avec  de  nouvelles  observa- 
tions qui  viennent  à  l'appui  du  senti- 
ment die  l'auteur.  Il  a  paru  sens  ce  titre  : 
—  Exsectio  fœtui  vivi  e  maire  viva^ 
sine  alterutrtus  vitœ periculo,  et  ahsque 
fœcundationis  ablattone ,  a  l ranci ^co 
Rousseto  galUce  transcripta,  et  a  Gas» 
pare  Baunino  latine  reddita,  et  V4UUt 
historiis  aucta.  Basilece,  1682,  in-8«* 
Le  même  ouvrage,  sous  cet  autre  titre  : 
De  partu  emsareo  liber  y  in  quo  ajfitur 
de  opijîcîo  chirur^ico  humani  orlav, 
aliter  fausle  succedere  nequentis 
quam  per  veniris  nuUtmi  soleriem  im» 
cisionemf  sospite,  cum  suo  fœtu,  matre 
ipsa.  Basileee,  1588,  1591,  in-g".  Fran- 
co/urti  t  1601,  in-8*>.  Toutes  ces  édi- 
tions sont  enriehies  de  nouvelles  pièces. 
Il  y  en  n  encore  une  de  Paris  de  1590, 
in  K  >,  tn  lutin;  elle  est  due  nnx  5;oins  de 
Kûusset  qui  a  traduit  son  propre  ouvrage 
en  cette  langue. 

C'est  à  l'occasion  du  traité  de  l'enfan- 
tement césarien  que  ce  méJecin  a  com- 
posé les  deux  écrits  suivants  :  —  Brevis 
apologia  pro  parla  catsareo,  in  didacis 
cujusdnm  ex  pulvere  pœdngogico  chi- 
rurguli  theatralem  ùweciivam.  Paris, 
I&98,  in*  8*.  Le  judideux  Haller  pantt 
faire  grand  cas  de  cette  apologie.  C'est , 
Jacques  Marchant  que  Roussel  a  en  vue; 
mais  ce  chirurgien  de  Paris  n'en  cria 
que  plus  batit.  11  publia  un  ouvrage  in- 
titulé :  Dcclama(!nnr<;  in  apologiam 
Francisai  Rosseti.  Parisiis^  1598  ,  dans 
lequel  il  s'oppose  non-seulement  à  l'o- 
pération césarienne,  mais  charge  encore 
l^nusset  d'injures,  en  représailles  des 
traits  gae  ce  médecin  avait  lâchés  con- 
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tre  le  cerjt§  â«  saînt  C^me.  —  Exerci- 
iatio  medica  assertionis  novœ  vêri  usus 
éouttiomoêtùê  eardiaeerum  fmius  est 
utero  materno  irons  ipsas  trakenàt 
rtërem  infernum  in  suos  pulmones,  mo- 
tus respiraiorii  iunc  non  expertes,  et 
Ahmi  ecrdi  asm  appeiena^  swdifue 
etiant  tune  micaniis  motus  compati 
prœparaturos.  Parisîis ,  iGOn,  .in-R". 
Celte  pièce  ne  correspond  point  aux  au- 
«m.  OMi  anteor,  tout  occopé  4c  fbéorir, 
ne  lui  a  pat  mkmt  dtané  Un  «ir  4eTnî<* 
•tttbUiiee* 

A!p,J,^e.  1681 FREFTAG  (Jean), 
VÎnl  au  monde  à  Wieder  Wt^-pl  dans  le 
4«ehé  de  Clèves,  le  38  octobre  1681. 
8lM  pèr«  te  Bommait  Etienne  Freitair; 
•ft  iMra,  ABtive  de  Rées,  petite  ville  da 
nème  pays;  s'appelait  Cnthrrme  Don- 
Beberf .  Chassés  de  leur  patrie,  par  les 
«onjoseioret  dv  temps,  ilft  li  rebrèfent 
Fan  et  l'autre  à  Osnabtfiek,  d^Mt  tt 
que  le  jeune  Freitsc^  commença  ses  hu- 
manités. Il  les  continua  à  Cologne,  mais 
■et  parenit  le  nippelèrent  brenfdl  auprèt 
d'eux,  de  crainte  qu'il  ne  prit  dans  cette 
•niversih'  des  principes  contraires  à  !a  re- 
ligionprotestante  dont  ils  faisaicntprofet- 
fioB.ir pasia  alort  à  Wétel  ilachevatoii 
cours  d'humanités ,  et  se  rendit  ensuite 
à  Helmstadt  pour  y  étudier  la  philoso- 
phie. Apparemment  qu'il  ne  tarda  pas  à 
■e  dëeider  pour  la  médecine,  car  il  pav« 
courut  quelques  acarJ^mies  nu  nord  de 
l'AUemagne;  et  après  s'être  arrôté 
fadque  temps  dans  celte  de  Rostoch,  il 
tevint  A  Helmstadt ,  où  il  suivit  les  le- 
çon» de  Duncan  Liddelius  et  de  Fran- 
çois Parcovius,  professeurs  de  la  faculté 
êe  cette  ville.  ftproftlA  encore  dea  le- 
vant du  célèbre  Henri  Meibomios  ;  et 
comme  il  demeura  chex  lui  en  qiuilité 
de  précepteur  de  son  fils,  il  eut  de  iré- 
^aentet  oceasiona  de  coDTener  tnr  la 
tnédecine  avec  ce  grand  mafifre.  Les 
progrès  qu'il  fit  dans  celte  science,  lui 
tierilèrent^a  permission  de  donner  des 
Irçons  privées  aux  jeunet  éladianta  tut 
If.  pratique.  Il  en  donna  ensuite  de  pu- 
bliques en  qualité  de  professeur  extraor- 
dinaire, et  en  i  604,  c'est-à-dire  à  l'Age 
ëe  3S  ans,  Il  obtint  aoe  chaire  ordinain 
qti'iî  remplit  pendant  quatre  ans.  Au 
bout  de  ce  temps,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur,  et  passa  à  la  cour  de  Philippe- 
ttgiamond,  duc  de  Brunswick -Lune- 
bouriT  et  évèque  d'Osnabruck,  dont  il 
avait  été  nommé  premier  médecin.  Vers 
Ittt)  Bmest|  due  de  Holttcin  tt  cofflte 
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de  Scba^vcnbourfj ,  lui  offrît  le  même 
emploi ,  avec  la  première  chaire  de  mé* 
^ine  daM  ton  «alvciailé  de  Rintelen , 
qu'il  avait  fondée  en  1621  :  mai*;  Plii- 
lippe-Sig^sraond  ne  lui  permit  pas  de 
l'accepter.  Ce  prince  évèque  étant  mort 
en  Itf3,  le  duc  Frédéric-Ulnc,  son  ne- 
veu, donna  à  Freitap  l'option  d'être  son 
premier  médecin,  ou  de  reprendre  sa 
chaire  à  Helmstadt.  Mais  la  guerre  que 
le  duc  Ckriatian  de  Brunswick  avatt 
portée  dans  ce  pays  là,  lui  fif  refuser  ces 
olîres.  Ainsi  il  continua  de  demeurer  à 
OsnabFuek,  aè  le  nouvel  évêque,  qui 
fut  le  cardinal  Eitel>Frédëric,  eomle 
de  Hohenïonern ,  le  retint  pour  son 
médecin  et  pour  l'on  de  ses  cbambel- 
lane.  il  tervil  dans  la  aaêaae  qualilé 
le  prince  Françoia*Gnillaane«  eoaate 
de  Wurtemberg,  successeur  de  ce  car- 
dinal-, mais  il  fut  congédié  en  1631, 
nonr  tt'nToiv  paa  ¥0«ln  ae  Me  eatho* 

Freitsgr  trouva  des  ressources  dan?  la 

Srotection  d'Ernest  Casimir,  comte  de 
raatao,  el  Aana  etHe  te  eomiea  de  Be» 

theim  qui  lui  procurèrent  la  chaire  qui 
vaquait  dans  Funiver^ité  de  GroniniR^^ue  , 
par  k  mort  de  ^iicolas  Mutiers  arrivée 
le  5  teptembre  1689.  Il  remplit  ce 
nouveau  poste  avec  réputation ,  et 
continua  de  se  dîstingfuer  par  les  succès 
de  la  pratique  jusques  vers  la  nn  de  ses 
jours,  qail  se  vil  en  proie  à  une  foule 
de  maux.  L'hydropisie,  la  poutte,  la  fiè- 
vre, la  gravelle,  le  conduisirent  au  tom- 
beau le  8  février  1641  ,  dans  la  soixan- 
tième année  de  son  âge.  —  Jean  Freitag 
fut  parlisin  de  la  secte  chimique.  M  !e 
fut  encore  de  l'ancienne  philosophie,  à 
laquelle  il  demeura  si  opiniAlréaient  a^ 
tacbé,  que  les  eflbilt  qu'on  fit  pour  lui 
faire  adopter  la  nouvelle,  ne  purent  ja- 
mais le  réduire  à  chitnger  d'opinion.  La 
plupart  de  set  onvraget  tendent  h  établir 
les  sentiments  dont  il  était  entiché  : 
Noctes  medicœ  y  sive  de  abum  medi' 
cinœ  traclatus.  Francofurti^  1616, 
in-4«.  Il  s'y  montre  enncnai  jvré  dea 
empiriques,  dont  il  met  au  jour  les  four- 
beries et  les  dilVérents  artifices  par  les- 
quels ils  en  imposent  au  peuple.  —  Au- 
rora  mediettrum  G^hno  cwjrmkorum , 
seu  de  rectn  pur^andi  methodo  e  priscts 
snpienîiiT  d^cretis  poslliminio  in  lucem 
reducta.  irancofurii  y  iGiO,  in- 4".  — • 
VispuiaUo  medica  dê  morhis  mbsitm- 
tiic  ,  et  cnrrnali<;  qucrslionibus ,  contra 
hujus  iemporis  novatores  et  paradoxo- 
lûgoé»  Qnmm^oB^  Celle 
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Uièse  fut  vivement  censurée  par  Jean    dissections  des  bètesi  il  a  même  U  mo- 

SperliDg,  proresseiir  de  WitteiBberg^  destie  de  ccaonoer  à  l'iionncur  de  celte 

qui  ne  isnnqin  pas  encore  de  condaiu-  décoaTcrte,  âool  il  pouvait  se  prévaloir 

ner  les  sentimeuU  avancés  dans  la«ui-  parce  qn'oi,  îfjnonit  absolument  l'exis- 

^•"I?*       .  ^  leucedes  vaisseaux  qui  ciàaiTient  le  chyle, 

Visputatio  nudiea,  calidi  innatt  es»  lorsqu'il  les  aperçut  et  lei  démontra.  Il 
senliam  juxia  vetcris  medicinœ,  et  phi-    s'en  fait  si  peu  accroire  sur  cet  objet, 

hsopàiœ  décréta  expUcans ,  oppoùta  qu'il  cite  Tïippocratc,  Platon ,  Arislote, 

neotericorum  et  ntwatorum  paradoxis,  liéropbiic  ,  JErasistrate  et  Galien  qui! 

Ibidem,  1 682,  ia-S*.  —  De  opii  naiurm  selon  Inâ ,  eat  eu  des  idées  sur  ces  vm* 

et  meiicamcntis  opiatis,  liber  sin^ula-  seaux,  vagues  à  la  vérité,  mais  ndBuntni 

rîst  cuide  nova pluhisim  curandi  ra^  pour  prouver  qu'ifs  en  ont  eu  connais- 

iio/K  consilittm,  et  diversœ  consulta'  sauce.  Cependant  ces  auteurs  ont  piulôt 

tiones  médicinales  subfmem  accessere.  indiqué ,  qm  décrit  ke  veines  lactées; 

Groningee,  1C35,  In-tl.  Linsiœ,  1635,  et  sous  ce  point  de  vue,  Asellies  n'e 

in-12,  avec  Danielis  Winckleri,  IFra-  rien  perdu  tn  les  c  ianl.  Il  n'en  a  pas 

tislaviensis  de  oph  tractaius.  —  Dit'  acquis  moins  de  gloire  par  la  manière 

putatio  medico-phUosophica  déforma.-  dont  il  s'est  annoncé;  bien  difiéi^nt  ea 

rum  origine.  Groningœ,  1633,  Jn  8°.  cela  de  quantité  d'auteur^  de  nos  jours. 

C'est  encore  une  de  ces  thèses,  où  il  qui  ont  trouvé  l'art  de    rnjeunir  les 

soutient  les  rêveries  philosophiques  de  vieilles  découvertes  cl  de  &e  les  appro- 

Tantiquité.  Sperling  la  censura  comme  prier. 

les  deux  précédentes  ;  mais  il  ne  lit  au-       Malg:r(^  In  modpsJie  avec  laquelle  Ascl- 

cuue  impression  sur  Tespril  de  leur  au-  lias  à  démontré  ks  parties  qu'il  avait 

teor  qui  deneara  constamment  dans  ses  rencontrées  comme  par  ba&ard,  sa  dé- 

premières  idées.  —  O ratio  panegyrica  couverte  ne  fut  pas  dgelement  bien  re- 

de  pcrsona  rt  nffirio  phamacopœi,  et  rue  de  tous  les  snvanls.  Cr.spnr  Hoff* 

pliormacopoUo  nie  rectti^ue  inslruendo,  mann  s'en  est  moqué ,  et  llarvée  a  pré- 

Croninuœ,  1633 ,  in-4».  —  Detectioet  tendu  que  les  veines  lactées  n'éUient 

solida  rcfutatio  Twvœ  sectœ  SennerlO'  faites  que  psw  charrier  la  lymphe;  hmIs 

J^aracelsicœ.Am.slclodiimi,  lC3(î, in-12.  Rolfinck  a  prouvé  le  véritable  usage  de 

Groningœ  ^  1637,  i«-8  .  li  réfuie  à  son  ces  veines  peu  de  temps  après  Asellius. 

tour  les  paradoies  qui  se  trouvent  dans  On  met  la  mort  de  notre  auteur  en 

les  IJypomntmala  pt^sktt  de  Daniel  1C26;  conséquemment  l'ouvrage  que 

âcnnert.  nous  avons  de  Wi  est  posthume.  Il  est 

intitulé  j^e  iacUùus,  seu,  lacteis 
Ap.  J.  C.  1581  eriP.  ASELLIUS  imsis,  quarto  vasorum  imeseraïcorum 
(Gaspar)naquilàCri  monc  vers  l'an  168 1.  génère,  nova  invento^  dissertatio  cum 
]i  professait  l'analomie  à  Pavie,  lorsque,  figuris  elegantissimis.  Mcdiolani,  1627, 
le  as  juillet  1622,  il  remarqua  les  veiues  in-4o.  Hasileœ  ^  1628  ,  in  4«.  Lugduni 
lactées  dans  le  mésentère.  Il  en  parle  Batavorum,  1640»  in-4«.On  lis>u^  en- 
comme  de  canaux  qui  portent  le  chyle  core  ce  traité  parmi  ceux  deSpigelius, 
k  «ne  grosse  glande  située  au  centre  des  revus  par  Yander  Linden  et  imprimés  k 
intestins,  et  qu'il  prit  mal  à  propos  pour  Amsterdam  en  1645 ,  m-folio,  et  parmi 
le  pancréas.  Ce  fut  sans  y  penser  qK*il  ceux  de  Yestingius  qui  ont  été  ^aircis 
rencontra  ces  veines  dans  les  animaux  par  iu';.  —  Astllîus  mourut  à  Milan 
vivants  qu'il  disséquait  à  d'autre  dessein,  et  fut  enterré  dans  l'éf^lise  de  Saint- 
en  présence  d'Aleiandre  Tadinns  et  de  Pierre-Célestin ,  où  l'on  i^rava  celte  épi- 
Sénateur  Seitala,  o«  Septalius,  fils  de  ti^e  sur  son  tombean  < 
Louis.  Il  suivit  ces  vaisseaux  depuis  les 

intestins  jusqu'au  foie,  oiiil  crut  qu'ils  s.  m.  s. 

aboulissaient;  il  remarqoa  même  Icok  gaspah  aselliq, 

valvules  :  mais  les  vaisseaux  lymphals-      vha  MMirM  suavitatk  weevPAaABlfcli 

ques  le  trompèrent  dans  cette  fausse  cm  crkmone:îsi. 

roule  qu'il  assigna  aux^  veines  lactées.  amatomes  bt  CHiauaciiK 

Malfrd  cet  écart,  Asdlius  s*est  fait  nn  u  ticimknsi  acassmia  pdslico  intxrpibti, 
grand  nom  par  sa  découverte  ;  aucun  AT^i  in  bk&lo  màiHa» 

des  modernes  n'en  ;iv»it  parlé  avant  lui,  nacii  bxircitus  PROTO-CHiBOtSQ, 

Il  convient  franchement  que  la  descrip-  qui  AMhum  a&sms  xlv  obut  t 

tion  qu'il  en  dem  cet  laitt  d'après  Ms  a&^ujimul  tamkvs 
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^  NOmtSSMI  p.  F. 

DIS  SUT.  AfUL.  M.  DC*  IZVl. 

jip.  J.'C.  1582  «Jiwro».— PEDCER 
(Gaspar),  fameux  médecin  et  mathéma- 
ticu  n  ,  élait  de  BauUen  ou  Budissen 
dans  la  Ilaule*Lii8«ce.  Dès  ses  plus  ten* 
dre*  miiéei,  il  eut  tant  d'ioelination 
pour  i^étttde  »  que  tout  le  temps  que  ses 
compafjnons  d'école  employaient  au  jeu 
et  au  divertisseueut  I  il  ie  doonaît  à  la 
lecture.  Il  fot  même  si  constant  dans 
l'amour  dos  lettres ,  qu'il  ne  cesfîa  ja- 
mais d'en  donner  des  preuves;  jusques 
1.1  qu'étant  en  prison,  ainsi  qu'on  le  dira 
ci-après,  il  s'occupa  continuellement  à 
lire,  à  méditer  et  à  faire  des  vers.  Com- 
me il  manquait  de  papier  et  d'encre  i  il 
écrivait  aet  pensées  tor  la  mar|^  de 
quelques  vieux  livres  qu'il  avait  dans  sa 
chambre,  et  il  faisait  de  l'encre  avec  des 
croûtes  de  pain  brûlées  et  détrempées 
dana  le  vin  on  la  bière.  »  Peacer  fut 
nommé  à  la  chaire  de  ra.i thématiques  en 
l'univcrsitf^  de  Witferiîhrrp- ,  et  »l  <;*ae- 
quilta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de 
g[loire;  «Mit  comme  depuis  loug-temps 
il  s'était  sérieusement  appliqué  à  l'élude 
de  la  médecine,  il  te  présenta  au  doc- 
torat en  la  même  université ,  et  il  en 
reçut  les  honneurs  le  30  janvier  1560. 
Ce  grade  lui  fraya  le  chemin  il  la  plarc 
de  professeur  de  médecine  qu'il  avait 
obtenue  dès  le  10  novembje  de  Tannée 
précédente ,  sous  la  condition  de  s'y 
rendre  habile  par  sa  promotion  dana  la 
faculté. 

Ami  particulier  de  Mélancbton ,  dont 

il  avait  épousé,  en  I5ôO,  une  fille  nom- 
mée Majjdclaine,  il  rptîchérit  su;*  son 
beau-père  qui  mourut  eu  1 5UÛ ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  paisible  et  mo* 
desie,  et  il  fil  im]irimer,  en  l  /iGS,  à  Wil- 
temberg,  un  cinquième  livre  de  la 
(^ironique  de  Carton  ;  pièce  pleine 
d'emportements  contre  l'Égalise  romaine 
et  ses  chefs.  Il  n'est  point  étonnant  que 
ce  médecin  se  soit  fait  un  devoir  de 
mettre  au  jour  un  ouvrage  aussi  seanda-» 
leux;  ayant  hérité  du  génie  violent  et 
împétueni  de  Luther,  il  voulut  suivre 
les  traces  de  cet  apostat  qui  avait  em- 
piofd  les  armes  de  la  calomnie'  la  plus 
noire  et  fa  plus  atroce  ,  pour  augmenter 
son  parti  par  la  haine  qu'il  inspirait 
contre  les  souverains  pontifes.  —  Aa- 


guste,  électeur  de  Saxe,  tint  long-tenpf 

Pcucer  prisonnier  h  Dresde  et  ensuite  à 
Leipsic,  parce  qu'il  s'efforçait  de  pu- 
blier la  doctrine  des  sacrameulaires 
dans  ses  étals.  Il  demeura  en  prison 
depuis  1  "iTG  jii<;qu'en  1586,  qui  est  l'an- 
née de  la  mort  d'Auguste.  Christian  l*', 
fils  de  ce  prince,  le  mit  alors  en  liberté 
à  la  sollicitation  de  la  cour  d'Anhalt* 
Peucpr  se  relira  dans  les  états  de  son 
protecteur ,  et  mourut  à  Dessaw  le  25 
septembre  1602,  à  l'âge  de  78  ans.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  qui  n'ont 
point  de  rapport  avec  li  médecine  , 
comme  EUmcnla  doclrinœ  de  circuits 
cahitibus.  De  dimenstone  terrœt  maie 
ceux  qu'il  a  écrits  sur  cette  science,  snnt 
en  plus  grand  nombre. —  Apftellalionùs 
quadrupedum^  insectorum  y  volucrum^ 
piscium  ^Jmgum ,  legumiuum ,  oierum 
et  fntctttum  omnium.  IFilteherç/n  ^ 
1551  ,  in-80.  LipsicBt  1559,  in-S»,  cutn 
vœabulis  rei  mtmmarfte,  pondavm 
et  mensurarum.  —  De  prmetpitù  âivi^ 
nattnmtm  generîùus.  fFitteôergœ,  1563, 
1Ô72,  1580,  in-8»<  ServesUe^  1591, 
in-8«.  Frttneofarti ^  1593,  1807,  in-8*. 
En  français,  par  Simon  Goidrird^  An- 
vers, I.S84,  in  ^».  L'auteur  y  fait  jirenve 
de  la  crédulité  la  plus  aveugle,  li  faut 
certainement  en  avoir  en  beaucoup, 
pour  débiter  tous  les  coules  puérils 
dont  son  livre  est  parsemé.  A  travers 
ce  défaut,  on  lui  attribue  Phonneur  d'a- 
voir parlé  de  la  circulation  du  sany; 
mais  semblable  à  tant  d'autres,  il  ne  con- 
naissait que  celle  qui  se  fait  par  les  pou- 
mons. 

Propositiones  de  propres  rébus  P^y- 
siri<!.  Francofurli^  i5j7,  in-?"  —  Ora- 
iio  qua  conlinelur  explicatio  aphorisaU 
Hippâeratis  Ai ^  partis  secundeBt  qui  est 
de  a  poil  te  t  la.  ÎVîttehcrç,œ^  1560,  ir)-4°. 
—  De  dif^nitaie  arlis  medîcn*.  Ibidem  ^ 
1562,  in-8'».  —  Proposiliones  de  hy- 
drope,  arû^itide  et  pleuritiUe,  Franco^ 
furti,  15C3,  in -8°.  —  Cnmmonrfnctio 
de  peste  quœ  late  pcr  Europam  %>ae/a' 
tur.  Wittebergœ^  1565,  in-S».  —  rHœ 
illastrhan  mcdicorum»  Arqentorali  ^ 
1573.  —  Or  alto  de  sympaihia  et  anti^ 
pathia  rerum  in  natura  Francçfurti , 
1674 ,  in.8«.  —  Tractafus  de  /ebribus. 
Ibidem  ,  1 6 1 4 ,  in- 4*.  —  PmethUt  Mil, 
AJrfho{h(9  rurnnrfi  morbox  internox  ^ 
tumgcneraiis,  ium  pariicularis.iùidem^ 
1614,  in-8«. 

Apr.  J.-C.  1582e/ii^.— GUARINONE 
(Ghrisiuplie^,  médecin  natif  de  Vérone, 
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t*acauit  beaucoup  de  réputation  vers  la 
fin  du  aeizième  siècle.  Il  ^ludia  les  bel* 
Ici-letlres  dans  sa  patrie,  et  se  rendit 
ensuite  à  Padoue,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  pbilosopkie  et  en  médecine.  A  son 
retour  à  Vérone ,  il  se  mit  à  donner  des 
leçons  privées  de  pliilosopliîe  qui  lui 
proctirèrent  assez  de  rél('hri{f\  îl  s'oc- 
cupa en  même  temps  de  l,i  pratu|ue  de 
la  médecine,  et  la  fit  avec  tant  de  suc- 
cès ,  qu'il  parvint  à  l'emploi  de  premier 
médecin  de  François- Mûrie,  duc  d'Ur- 
bin.  L'empereur  Rodolphe  II,  à  qui  on 
avait  fait  un  rapport  avantageux  du  mé- 
ritc  Guarinone,  souhaita  de  le  voir  à 
Priégue  où  il  tenait  sa  cour,  et  lui  donna 
toute  sa  confiance.  Les  bienfaits  de  ce 
prince  engfagèrent  notre  médecin  à  se 
fixer  dans  celte  Tille,  d'où  il  ne  sortit 
plus  que  pour  exécuter  le  vœu  d'un  pè- 
lerinage i  Rome.  Arrivé  dans  celle  ca- 
pitale, le  cardinal  Vaicrc ,  évêque  de 
Yérone,  lui  fit  l'accueil  le  plus  distin- 
gué elle  présenta  au  pape  Clémeul  VUI, 
qui  ranratt  volontiers  retenu  auprès  de 
sa  personne,  en  qualité  de  mé<Ircin,  s'il 
avait  eu  lieu  de  croire  que  Rodolphe 
fût  d'humeur  à  le  lui  céder.  Mais  les 
engagements  que  Guarinone  avait  pris  à 
Prague,  étaient  trop  foris  pour  les  rom- 
pre :  il  s'empressa  de  retourner  dans  celle 
ville,  et,  bientôt  après  son  arrivée,  il 
établit  dans  sa  propre  maison  une  acadé- 
mie de  médecine,  sous  le  nom  de  société 
d  hommes  savants,  dont  les  assemblées 
se  tenaient  rëgnlièrement  chaque  se- 
maine. La  mort  de  ce  médecin  ,  arrivée 
à  Prs[;ueen  1602,  dans  un  âge  fort  avan- 
cé, mil  hu  il  cette  académie.  Le  public 
ne  perdit  cependant  pas  tous  les  fruits 
que  Guarinone  en  avait  recueillis,  car 
on  les  retrouve  dans  l»  ouvrages  qu'il  a 
hissés  : 

Commmtaria  in  primum  librum 
A ristotclis  de  historia  n n imaliiim .  F ran» 
cofurU,  JGOl,  iu-4«.  L'auteur  s'y  mon- 
tre grand  partisan  d'Aristote;  il  adopte 
jusqu'à  ses  erreurs.  —  Tractalus  de 
jnelfindo  doctrinariim.  Ibidem^  1601, 
in- 4".  —  Dt  generalîone  viventium, 
etiam  natcentium  ex  pulredine.  Ibidem, 
1601  ,  in- 4  \  De  principio  venarum. 
Ibidem  ^  ICOl  ,  in-4<'.  —  De  nalura  hw 
mana  sermoncs  quatuor.  Ibidem,  IGOl, 
in-4o.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ces 
différentes  pièces,  dont  les  biblio[jr;iphts 
semblent  auuoncer  des  éditions  distinc- 
tes ,  ont  paru  sous  le  même  volume.  — 
Consiita  metUcm^Uii,  i»  qfùbug  uni' 


versa  praxis  medica  exa-ie  pertracta- 
tur.  Feneliis,  IGIO,  iu-folio. 

yîpr.  J.  C.  \M  em>.  —  COSTEÎ'S 
(Jean)  enseigna  lu  médecine  à  Turin,  puis 
ensuite  k  Bologne,  où  il  remplit  la  pre- 
mière chaire  depuis  1581  jusqu'en  160l« 
qui  esl  l'année  de  sa  mort  II  a  écrit  :  — 
la  Joannis  Mcsuœ  simpliùa  et  compo- 
siia  annolationct.  Taurini^  jS78,in-4«. 
Ou  trouve  encore  ces  commentaires  dana 
quelques  éditions  des  ouvrages  de  Mé« 
sué  ;  mais  ils  ne  méritent  guère  d'estime, 
car  ils  sont  remplis  de  faibles  raisonne- 
ments. —  De  universali  stîrpium  nn^ 
tura  liùri  duo.  Jlugustœ  Taurinorum , 
1578,  în-4*.  Feneiiif,  1580,  in-4*. 
Disquisitioaum  pfysiolofiicttrum  ûl 
primam  firimi  Can'>ni<!  Avicennœ  scc' 
tioncmliOri  très.  Jiononuv,  tiS»,  in-4«. 
'—jtnnotationesin  jfvicennœ  Cantmem, 
cum  novis  alicubi observationibus .  Ve- 
7ictiis ,  [U^a ,  ifv-folio.  Le  calalojjue  de 
lu  bibiioihcquc  de  Falconet  annonce 
une  édition  des  notes  de  Coslseus  sur 
Avicenae,  antérieure  à  celle-ci;  cllo 
est  intitulée  :  Avicennœ  libri  de  re  mc" 
dica,  recognitione  Joannis  Pauli 
Mongii  et  Joanhit  Cosiœi ,  cum  anno' 
tatîonibus  eorumdem.  f^enetiis  ,  15G4  , 
in-folio.  —  De  facili  medicina  per  sert 
et  laetis  usum  hbritres,  Bononiœt  1 505, 
in  40.  Papiœ,  1604,  in-4».  —  De  igneif 
medicinœ  prœsidiis  Hhi  i  dan,  Venetiis^ 
là95,  iu-4*.  C'est  un  bon  livre  de  chi- 
rurgie, dans  lequel  il  traite  fort  au  long 
la  mulicrc  des  cautères  qui  étaient  tant  en 
usage  chez  les  Grecs  et  les  Arabes.  —  De 
humant  concepfus,  formationis,  motus 
etpartaUempore.  Bononiœt  I506,in«4'>. 
Papi'iv,  1601,  iii-4'>.  —  De  pntii  in  mor- 
bis^  in  quo  de  aquis,  vino,  omnique  fac" 
tiiio  polu  in  universum»  ac  de  prtvaio 
in  singuHs  morbw^m  generibus  eomm 
usu ,  plane  difsc  itur.  Papiœ ,  1  GiH , 
in-4'>.  Fenctiis^  l(j04,  in -4».  — Alis" 
cellanearum  dissertatûmum  decas  pri* 
ma.  Pa/cn'H,  1G:)8,  in-I2.0n  doit  cette 
cdilion  à  Jean- François,  fi's  de  l'auteur, 
qui  était  docteur  en  philosophie  et  en 
médecine,  et  qui,  après  avoir  professé 
publiquement  la  seconde  de  ces  scien- 
ces dans  l'université  de  Padoue,  alla 
enseigner  le  droit  dans  les  écoles  de  Bo- 
logne. Il  a  corrigé  celte  collection ,  oih 
il  s'agit  principalement  des  substances 
qui  entrent  dans  le  régime  que  les  an- 
ciens médecins  prescrivaient  dans  let 
maladies. 
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yff).  J.'C.  158*  on. —fUI  UF.HT 
(Guillaume^  médecin  du  «cizicme  siè- 
cle, était  de  Gloccsler.  Aprèt  avoir  prit 
le  bonnet  dans  (juclqne  uni^  crsitr  (étran- 
gère, il  vint  à  Londres  où  il  lui  reçu 
dans  le  collège  Iloyal.  Son  mérile  le  ht 
mntttue  k  Ift  cour  et  lui  procura  la 
cîisrrc  df  mc^iîcrin  âv  h  reine  Fli<;rih('t!i , 
qui  le  combla  défaveurs  tout  le  reste  de 
son  rè<;:nc.  Il  mourut  peu  de  mois  aprèt 
cette  princesse,  en  l60S,aveetft  répala- 
tion  d'un  homme  «avant  en  co^nm'rra- 
pbie  el  en  chimie.  On  a  de  lui  ;  — 
nutgnele,  ma^nte&eitqae  eorpotikus^  et 
de  JiMgiM  ma^nete ,  tellure  %  j^siolo- 
gia  nova ,  plurimis  et  nrgumenUs  et 
experimentis  demonstrala,  lAtn^ini , 
1600.  Sedini^  163 S,  Jmsieh» 
dandy  I6S1,  in  4*. 

Api\  J.  C.  1585.  —  BARTHOLIN 
f&aspar)  naquit,  le  It  lévrier  1585.  I 

Malmuycn  ,  pi'lile  ville  dans  la  Scanie, 
df  frnsjiar,  qui  en  était  tninistie,  et 
d'Arme  Tenckel.  Il  fit  connailre,  dès 
l'âgée  de  trois  ans,  ce  qu'on  devait  allen- 

drc  de  lui  ;  il  ne  \\\\  fallut  qnr  qTi-îtnr/c 
jours  pour  apprendre  à  lii  e  correcte- 
ment. Ce  fait  est  rare;  mais Brochmand, 
recteur  de  l'université  de  Cupenbaimie, 
«ni  prononça  Toraison  funèhre  de  Bar- 
tnolio,  en  conte  un  autre  qui  trouvera 
bien  des  incrédules.  Il  rapporte  que, 
ionqull  eoiDinença  à  parier,  il  fut  un 
■n  5  prononcer  des  mots  extraordinai- 
res* entièrement  différents  de  ceux  qu'il 
l^ottvail  entendre  dei  personnet  qni 
avaient  soin  de  lui,  et  parmi  lesquels  on 
Reconnut  plusieurs  terme  s!if^!)rent  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  que  Brochmand  avance 
sur  le  compte  de  Bartholin,  il  est  eer^ 
lain  qu'il  eut  une  telle  aptitude  pour  les 
langues,  qu'à  l'Age  de  onze  ans  il  pro- 
taonça  des  discours  grecs  cl  latins ,  tant 
«n  vers  qn'en  prose.  Cela  toftt  petit 
faire  preuve  de  la  précocité  de  son  es* 
prit.  —  Bartliolin  fit  ses  premièrt;s  étu* 
îles  à  Uosloch  et  à  Wiilemberg;  mais 
lorsqu'il  se  destina  à  la  médecine ,  il  ne 
le  contenta  pas  de  fréquenter  les  écoles 
dé  ces  universités,  il  voulut  encore  en- 
tendre tes  meilleurs  professeurs  de  l'Al- 
lemagne y  de  l'Italie  et  de  la  France. 
Cette  entreprise  étnit  fyrande  pour  un 
Jeune  homme  tel  que  lui;  il  n'était  pas 
Mclie,  et  pour  celte  raison  il  At  k  pied  la 
plupart  de  ses  voyages,  et  suppléa  par 
tine  sage  économie  à  ce  qui  lui  man- 
ouait  d'iiisancc  du  cdté  de  la  fur  lune. 
Après  «voir  été  reçu  mai(re-ès-arts  à 


Wiitembcrgr  en  1607,  il  ne  (urda  point 
à  exécuter  le  dessein  qu'il  avait  prémé* 
dité.  En  1G08  il  passa  en  Italie,  et 
fomnie  il  ('tnit  tît'jà  fi  rt  instruit  dans 
ranatoniie ,  ou  lui  ollrit  à  iSapIcs  une 
place  de  professeur  en  celte  science,  qu'il 
refusa.  Il  vint  en  France  peu  de  temps 
apns  ,  ■^'y  fit  connaître  par  son  mérile, 
el  spécialement  par  les  connaissances 
qa*ll  avait  de  la  lan<;ne  grecque.  On  lui 
èn  prëaenla  la  chaire  à  Sedan ,  et  il  la 
refusa  ^'nrorp.  î!  ?f  renrlit  :\\nr^  h  Mâle, 
OU  il  fut  re^u  docleur  en  médecine  en 
ittt,  Mah  eomme  Bartliolin  était  depnii 
long-temps  accoutumé  à  voyager,  il  né 
put  se  résoudre  à  se  fixer  dans  celle 
ville,  quelque  avantageuses  que  lussent 
les  oflws  qu'on  lui  At  pour  le  retenir.  H 
retourna  à  W'illemberg  et  parcourut  en- 
suite le  Holstein  ;  il  se  proposait  même 
de  recommencer  ses  courses,  lorsqu'on 
lui  offrit  h  Oopcnhagoe  la  chaire  de 
rliétorique,  qu'il  accepta.  Il  alla  s'éta- 
blir, en  Ifin ,  dans  celte  cipilaio  ,  et  il 

i exerça  la  médecine  avec  tant  de  ccié- 
rild  en  même  temp.<  quMI  rempliasaiC 
1rs  devoirs  de  sa  chiiîre,  qu'on  le  cliiir- 
gca,  en  d'enseigner  dans  les  éco- 

les de  la  faculté,  il  se  ûl  également  hon* 
iteor  par  ses  leçons  et  par  les  succès  de 
la  pratique  jusqu'en  in^î  ;  msis  le  vœu 
qu'il  avait  fait  dans  les  moments  les  plus 
critiques  d'une  maladie  dangereuse,  dont 
Il  venait  de  se  tirer  heureusement,  l'en- 
fpr;(>rî  I  abandonner  l'i-t  idc  de  h  méde- 
cine pour  s'appliquer  à  celle  de  la  théo- 
logie, qu'il  professa  ensuite  jusqu'à  là 
fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le  30  juillet 
1629  à  vSora,  ville  de  Danemark,  dans 
l'ile  de  Zrélande,  d'où  son  corps  fVit 
transporté  I  Copenhague.  On  Pentem 
honorablemettt«  et  ta  femme  At  couvrir 
son  tombeau  d'une  pierre  sur  laquelle 
on  grava  ccUe  épila^he  : 

fi.  o.  M.  s. 

CA*:?.  BARTHOUVO  MALMOG. 
TBEOL.  MSU.  AC  PHILOS.  DOCTORI  ) 

BK.  ACAi».  uAni.  r.r.  n  iok>» 

eAP.  CANON. 
l-yCTÎNlO  DlVINO,  LISSEREMDl  ACDMINK  , 
ri&TATE,  PHUDBNTIA,  JUSTiTiA,  IMTSCBITATI9 
STlHSVLttQOl  inSiaVIINM  VOLOflVftfl, 
NON  DOMI  m^m  ,  XVII  ÂNX.  in  ASTIOII 
nUMAK.  MBD.  AC  THfiOI..  PBOFISS. 
RIGMK^UB  GYMRASllS  ,  VIL  AIOIO  JCSSU 
MSTIMATA  lUMm-MA, 
f^VAM  FORIS  IN  MPI  lORE  ORni  KCXO^* 
VAnllS  OBITIS  PEREGKIN. 
XT  UOAUM.  EOITIS,  «OBILITATO. 
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/■;NA  ri^CKIA 
CUM  Tl  FlLliS  ET  1  FILIA  SUPKRSTES , 

àVOUÊ,  fiMi^OB  cwriu».  n  ritiHaii 

DKSIDERII  MO»UM. 
11.  ffk  ll« 

Cé  méàe^n  ft  étmné  an  pnblie  m 

grand  nombre  iî'ouvrnf;es  de  poésie,  d'é- 
loquence, de  pliilosopliic  et  de  tliiîologie 
qoe  nous  passerons  sous  silence,  pour 
liomb»rfter  à  ceux  de  médecine.  ~^Pro» 
hUmnhim  phitosopkicmram  et  medico— 
ru  m ,  nobiiiorum  et  selectiorum  ^  miS' 
eeUâmêOt  propositiones.  tViUebergœ , 
1611,  iii-4».  C'est  an  recueil  de  .cia>- 
quahie  problèmes  qni  ne  contiennent 
^iie  de  vieilles  queslions,  retativement 
è  la  façon  de  penser  d'aujonnllivi*  ^ 
Anatomicoi  instiiutiones  corporit  km^ 
mani,  idriw^qitt  stxus  hisioriam  et  de- 
claraiionem  exhibenUs.  ff  iUeùerga^ 
]«lf,  in-8«.  Argeniomti^  im,  in-ft. 
Rostochii,  1C26,  in-I?.  Gostariœ,  1632, 
in-8<>.  Oxortii,  1632,  in-l2.  Cet  abrégé 
d'anatomie  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primé, avec  les  additions  du  fils  de  l'att* 
tenr,  sous  le  titre  à'Jjh^fnmia  refor- 
mata»  ^  Enchyridion  vhysicum  ex 
prifds  (U  reeentioribus  phiiosophis  ac- 
curate  concifinaium.  Arp;entinœ,  1626, 
in-12.  *—  Opuscuia  quatuor  singularia. 

de  unicomu^  eiusfue  affinibus  et 
succedaneis»  lit  lapide  nephriticù 
et  amuletii  prœcipuis.  III ^  de  pyç^- 
tn<eis,  11^,  de  sfurli'o  medico  tnchoando, 
contiiiuando  cl  ab\olvendo.  Hafniœ^ 
,  ICaS,  ifl>S«..-^  Syslema  phygi*' 
mm.  Ibidem,  Î628,  \ï\-?>^ .  —  Conlro- 
vet  sia  analomicœ  el  affines  nota ùil to- 
res et  rariores.  Gostariœ  y  1631,  in-80. 
On  n'y  trouve  rien  que  ce  qu'il  avait 
déjà  dit  dîns  «ïP'?  problèmes,  sinon  qu'il 
I  a  ajouté  quelques  nouvelles  questions, 
suivant  Tordre  des  parties  du  corps  hn- 
main.  Il  donne  les  raisons  pour  et  con- 
tre; il  y  joint  les  sienne*; ,  t  t  décide  en- 
suite la  diiBcuUé.  —  Sjniagoui  medi- 
ttun  et  chinti^icmm  de  eaattriis^  prm' 
srrt'm  polrxtate  n^enliùus ,  scu  rup- 
inriix.  Hafrnœ,  îG'f  2,  in-I".  Pnrfn!  parle 
d'une  ediUoa  dt'  iùiï  souik  le  iuèœe 

Ap.  J.'C.  1586  ew.— VAUANDAU 
VAttANDÉ  ou  YARAND^US  (Jean) 
dlitt  de  |i{teet»  ville  dn  Lsagnedoe. 


Après  avoir  étudié  la  médecine  le  temps 
convenable,  il  fut  réçu  bachelier  dans 
la  faculté  de  Montpellier  le  3  juin  iàSè, 
sous  la  présidence  de  J«an  &iporta ,  et 
docteur,  sons  le  même,  le  11  avril  15s7. 
Il  Ircqucnta  ensuite  les  exercices  des 
deeles en  qualité  de  declenr  ordinaire, 
et  mérita ,  par  son  assiduité ,  d'être 
nommé  en  \  597  à  la  ch«ire  que  Nico]:is 
DoitoiUHn  laissa  vacante  par  sa  mort. 
Après  celle  de  Jean  Saperta ,  qui ,  sons 
le  lilrc  de  vicc*chancelier,  avait  rempli 
les  fonctions  d'André  du  LaiireMs  <|uc 
sa  charge  de  premier  médecin  du  roi  re^ 
tenait  à  la  cour,  Yarandé  tnl  nommé 
pour  lui  succéder.   Eu  I6O9  il  devint 
doyen  de  la  faculté  par  la  mort  de 
Jean  Blesin,  et  mourut  le  dernier  jour 
dn  mois  d'aoAt  I«17.  —  Varandé  fut 
un  de  cts  savants  ]>rofesseurs  qui  fi» 
reol  honneur  aux  écoles  de  Montpellier. 
Il  composa  plttskurt  Imités  mieux  écrits 
que  ceux  qui  avaient  paru  avant  lui ,  et 
débarrassés  de  ce  tas  de  recettes  frivoles, 
ainsi  que  de  celle  quantité  de  remèdes 
inulilêi,  dont  les  ouvrîmes  des  sccta* 
tcurs  des  Arabes  avaient  été  surcbarj^és 
jusqu'alors.  Il  n'en  publia  cependant 
aucuo  f  comme  il  n'avait  point  d'auioiar» 
propre,  et  qu'il  était  d'ailleurs  si  timide 
qu'il  ne  craignait  rien  tant  que  la  cen- 
sure du  public,  il  n'osa  jamais  produire 
ses  écrits  au  grand  leur.  Msis  on  s'em* 
pressa  de  les  faire  imprimer  après  sa 
mort,  el  c'est  à  ses  écoliers  fjfi'on  en 
doit  les  éditions  :  li  semblait  qu  ils  se 
fement  donné  le  mot  pour  publier,  cbh<k 
cun  de  son  côté,  les  cahiers  qu'il  leur 
avait  dicléî   Voici  les  titres  sous  les- 
quels ils  ont  paru  :  —  Formulée  reme- 
aiontm  intamarum  et  extemorum»  Mu' 
noviœ,  IGtT,  in -8",  avec  !<■  suivant,  par 
les  soins  de  Pierre  Janichius  de  Dant- 
lîck.  Morupeîiiy  1620,  in  S»,  avec  les 
autres  ouvrages  de  Varandé.  —  Treu> 
talus  de  ajffeclibus  rerunn  et  vesicœ, 
lianoviaSf  ltfl7,  in-S».  Monspelii^  1620, 
ja.g*.  »  Pkyshlogia  et  paOtologia, 
quibus  accesserunt  tractatus  pro^noê^ 
Ucus  et  tractatus  de  indicationibus  eu* 
radvis.  hanovite^  1610,  in^S».  Mons» 
petit  y  1630,  in-S>.  —  De  mtwhh  et  af- 
feclibus  mulierum  libri  1res.  Lughini^ 
1610,  in-8<*,  par  les  soins  de  Pierre  My- 
teau.  HanovitBy  1613,  in-S".  Monspe» 
liiy  1620,  in-8«,  par  les  soins  de  Romain 
de  la  Costc.  —  Tractatus  therapeulicus 
primus  de  morbîs  ventriculi.  MonS" 
pelîit  1620,  in-8*.  Lugduni,  1620,  in- 
ê%  par  CItttde  de  6ostt|  médcein  4m 


Digitized  by  Google 


378 


BIOGRAPHIE  MEDICALE 


Fuiez.  — ■  Tractaius  de  elcphaniiasi 
seu  lepra.  Item  de  tue  venerea  et  ht' 
padtidc.  Gcnei'(K^  1C20,  in  f^  ". — Comme 
ces  ditléreots  trailés  étaient  devenus  ra- 
res «  Henri  Gras,  médecin  de  Lyon, 
prit  le  parti  de  les  msembler  et  de  Iri 
faire  imprimer  sous  rc  titre  :  —  Opéra 
omnia  ad  Jidem  codicum  ipsius  auC' 
torit  manuscHptorum  rwo^nita  et 
emendaia^  postrema  hoc  editione  mul- 
tis  tractatibiK;  nunquam  antea  edilis 
auctiora,  Lugduni^  1658  .  in-folio. 
Malgré  tonte  la  diligence  de  l'édileur, 
les  trailés  Ve  elephantiasi,  Dr  lue  l  e- 
nerea ,  De  hepaiitide  manquent  dans 
celte  collection.  Il  y  a  ins^^rc  celui  De 
morbis  genitaUum  in  viris^  queYarandé 
dictait  en  I6l7  et  qui  est  demeuré  im- 
parfait i  et  un  autre  qui  doit  être  regardé 
comme  rinterpréutien  éa  livre  d'Hip- 
pocrate.  De  naiura  hominiSy  lequel  fut 
donné  h  notre  auteur  pour  la  matière  de 
SCS  cours,  c'est-à-dire  des  leçons  qu'il 
faut  faire  après  le  baccalauréat  dans  la 
facuUc  de  Montpellier. — Varandé  est 
un  des  écrivains  que  Gui  Piitin  fait  pro- 
fession d  esUiner,  lui  qui  n'en  e&liuiait 
suère.  Il  dit  dan*  la  lettre  datée  du  16 
aoftt  1647  :  «  Je  vous  puis  assurer  que, 
•  tant  que  mes  leçons  ont  duré,  j'ai 
»  pris  plaisir  de  dire  du  bien  des  méde- 
B  tins  de  Montpellier,  ex  quibut  poU$~ 
M  simum  coio  Jcuberium  et  Fanut- 
»  dœum,  • 

Apr.  J.'C.  1586  e/îw>o«.  —  PIETRE 

fSimon)  ,  çurnommé  le  Gr.tnd  ,  était  de 
'  Paris,  il  lut  promu  au  doctorat  en  la  fa- 
collé  de  médecine  4e  celte  ville  Tan 
158G,  devint  professeur  au  collège  Royal 
et  mourut  m  juin  I61S  ,  âgé  de  cin- 
quaute-truis  uns.  C'est  ainsi  que  le  rap- 
porte M.  Chomel  dans  son  Essai  histori- 
que sur  la  médecine  en  France  ;  mais  il 
n'est  pas  d'accord  avec  Matbias,  qui 
fite  la  mort  de  Piètre  au  4  juillet  1614. 

*Quoi  qu'il  en  soit,  Pictre  fut  extrême- 
ment regretté.  Il  était  le  médecin  de  son 
temps  le  plus  savant  et  le  plus  habile. 
Gui  Patin  l'appelle  Fit  maximus  et 
pline.  incornparabilis ;  et  René  Moreau, 
ce  bon  jufje  en  mérile,  a  dit  de  lui  :  Fir 
mcdicte  artis  iantum  sciens  et  intclli' 
gens  quantum  humana  mente  eapi  et 
conrfpt  fjntr.'it.  On  apprend  de  Jacques 
Mente!  que  Piclr<;  avait  donné  deux 
cours  de  médecine  à  ses  élèves,  l'un 
adion  Hippocrate  et  l'autre  suivant  Ga- 
lien.  Comme  il  avait  d'admirables  t  il,  nts 
pour  k  cbaire ,  il  abrégeait  élégamment 


ses  cahiers ,  dictait  chaque  fois  quinze 
on  seixe  lignes  seulement ,  qu'il  expli- 
quait pendant  trois  quarts  d'heure  avec 
une  facilité  et  une  éloquence  singulières. 
Sa  réputation  était  aussi  grande  cbes  les 
étrangers  qu'à  Paris;  les  médecins  les 
plus  célèbres  se  faisaient  gloire  d'avoir 
été  SCS  disciples. 

Piètre  mourut  d'une  fièvre  pourprée , 
qu'il  avait  contractée  chez  un  malade  de 
la  rue  Saiut-Honoré.  La  femme  de  ce 
malade  découvrit  brusquement  ie  corps 
de  son  mari  en  priant  le  médecin  de 
rexamincr.  Celui-ci  se  sentit  frappé 
d'une  vapeur  qui  1  a tVecta  tellement  qu'il 
en  avertit  à  son  retour  chcsluietne 
put  dioer.  I»e  lendemain  la  fièvre  le  prit^ 
et  il  en  mourut  an  bout  de  netifjnms. 
Mentel ,  qui  rapporte  ce  fait ,  dit  qu'il 
le  tenait  de  la  fille  de  Simon  Piètre  y 
madame  Chastes,  qui  avait  épousé  un 
médecin  de  la  f  icullé  de  Paris  promu 
en  1629  ,  et  qui  a  joui  de  beaucoup  de 
célébrité.—  Pieire  défendit  par  son  tee* 
tamcnt  qu'on  l'enterr&t  dans  l'égfisc,  de 
petir  de  nuire  nnx  vivants.  Philippe 
Pielrc  ,  sou  iils,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  lui  fit  cette  épilaptie ,  qui  fut  pla« 
cée  sur  son  tombeau  au  cimetière  dt 
Saint^Etienne-du-Mont  : 

SIMON  niTii» 

VIR  Plus  KT  PR^BUS  , 
me  8UB  DIO  SHPfiLlRi  VOLUIT  , 
M  MOtTUOS  Cm^AM  BOCISBT  , 

QUI  vivni  OM Mtaus  vaoronAx. 

Cet  exemple  de  tant  de  médecins  qui 
te  sont  fait  enterrer  hors  des  églises  n'u 

point  fait  sur  l'esprit  des  hommes  toute 
î'iuipres'don  (|u'elle  devait.  La  vanité, 
qu'un  pousse  jusqu'à  la  sépulture,  a  con« 
verti  en  usage  un  abus  d'autant  plus  in- 
tolérable qu'on  infecte  le  temple  du  Sei~ 
gneur  par  des  exhalaisons  putrides  qui 
nuisent  aux  vivants  qui  vont  présenter 
leurs  hommages  et  leurs  vœux  à  l'Etre 
suprême  On  doit  cependant  dire ,  à 
l'honneur  de  notre  Siccie ,  plus  éclairé 

Sue  les  précédents ,  qu'on  t'accoutume 
ans  plusieurs  endroits  à  savoir  qu'on 
ira  fïîter  après  sa  mort  dans  un  cime- 
tière, i'uisse  la  sage  ordonnance  qu'on  a 
Alietée  en  certaines  provinces  avoir  lien 
dans  tous  les  pays  !  La  santé  des  vivants 
y  trouver,!  son  compte  ,  et  la  vanité  des 
mour.ints  seia  ijaiisfaite  s'ils  se  souvica- 
nent  de  ce  bon  mot  du  poète  Horuces 
Cœlo  icgitur  qui  non  hnbet  urnam.  — 

Mais  rçveaont  à         i'tetre.  Qu  lui  • 
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altribui^  sk  Coii'^ultntîons  qui  se  trou- 
vent parmi  celles  de  Ferncl,  imprimées 
à  Paris  en  1685  ,  ÎD-S*.  Il  n'eit  cepen* 
dant  poînl  «ppmnl  qu'elles  soient  de 
]ui ,  puisque  ce  ircst  point  à  l'âge  de 
vingt  BDS  qu'on  se  mêle  de  donner  des 
oonseils  en  médecine.  Or,  en  supposant 
avec  Chomel  qn'il  mourut  en  1618  ,  âgé 
de  cinqn;int*'-(rois  ans,  il  doit  être  né 
en  constquemment  il  n'était  (|ue 

dans  sa  vingtième  année  en  1&8&.  Il  est 
donc  certain  (jue  c'est  à  Simon  IMctrc  le 
père  que  ces  Consultations  .ippatticn» 
neiit.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  ouvrai 
gcs  snivants,  qui  sont  de  k  &con  dn 
fils: 

Uisputaiio  de  vero  usu  anasiomoseon 
voMorum  confis  in  embryo.  JÊugustœ 
Tuwnum ,  1 503 ,  in •  S'*.  Lieais  cen- 
sura  in  acerbam  admonitiouem  Jndvtœ 
Laurentii,  Turonis  ^  1693,  in-8«. — 
Nwa  demonsintiio  et  pem  historia 
anasiomoseon  vasorum  cordis  in  cm- 
ùrjro,  cum  coroUario  de  vitatifacultate 
cordis  in  eodem  embnjo  non  otiosa. 
Turonis^  159S ,  in-8*.  Il  s'étend  sur  les 
tr>n<Tcs  du  irou  ovale  et  dn  canal  arté- 
riel dans  le  fcetus* 

yfprcs  JcMtt-Christ  I5H7  environ. — 
C()l)l\0>;CIliUS  (Baptisie),  médecin 
d'imola ,  en  Italie,  est  plus  connu  par 
les  ouvragées  que  prir  ce  qui  regarde  sa 
personne.  Les  bibliographes  le  disent 
aulcur  des  l';t!f«^s  suivants  : 

JJe  cUrisltana  et  iuta  medeitdi  raùonc 
libri  dao^  varia  doetrinn  refcrii^  cam 
Irnctatu  (le  bnccii  on'cntafiùus  et  nnti- 
monio.  Ferrariœ,  1591,  in-4»j  lîononiœ, 
1029  ,  in-^".  —  De  morbis  veneficis  ac 
veneficiis  libri  quatuor,  f^enetiis,  1595, 
in -80  ;  Mcdiohini ,  I6l8.  in-8».  \\  s'é- 
tend âïsc£  au  long  sur  la  nature  des 
poisons ,  leurs  espèces  et  leurs  effets,  et 
propose  les  moyens  de  prévenir  et  de 
guérir  les  accidents  plus  ou  moins  fu- 
nestes qu'ils  sont  capables  de  produire. 
^De  vitUs  vocis  libri  duo,  Franeofurti, 
l.')î)7  ,  in-S".  A  loul  ce  ffn'il  tlil  sur  les 
organes  de  la  voix  ,  leurs  m;iladios  et 
leurs  remèdes,  il  a  joint  des  écl<<ircisf.e- 
ments  sur  l'art  de  faire  les  rapporls  en 
justice. —  De  morbis  qui  [ino'œ  et  alibi 
commimiter  itoc  anno  l  G()2  vngali  sunt 
commen'ariolum  i  in  quo  potissimum 
de  lumbricis  UacUUur.  Accedil  libttlus 
de  morbo  no^'O  ^  ptolnpsu  scilicet  mu' 
cronaice  cartHa^inis.  Hononiw  ei  f^C' 
netiiff  IGOÎ»  in-4*.  Il  entre  dam  un 
4^laU  asseï  carletut  lur  tout  ce  ^ui  r«- 


pardc  b  d ('pression  du  carlllnge  xiphoi'de 
et  les  maux  qui  en  sont  les  suites. 
rabie ,  hjrdropliobia  eûmmtÊH&er  éUeia  »■ 
libri  duo*  De  sale  abrfmihii  liieilus» 
De  lis  quœ  aqua  immerguntur  opuscu- 
lum,  et  de  eUeboro  commentarius, 
Francofu ni,  1 6 1 0 ,  in •  8*.  ^De  annis 
climactericîsy  necnon  de  ratione  vitandi 
eorum  pericula  ,  itemque  de  rnodis  vi- 
tam  produccndi  commentai ius.  Jjûno^ 
nice^  IG^O,  in-go.  I//mœ,  i651,  in<-8*. 
Les  craintes  de  l'aulcur  s  ir  les  influen- 
ces des  années  climatériques  ne  prou- 
vent que  trop  l'impression  que  ce  pré- 
jugé faisait  alors  sur  les  esprits. 

jipr.  J.-C.  1 588  environ.  —  BRAYO 
(Jean),  natif  de  Pirdra-Hita,  dans  la 
Gastille  *  enseigna  la  médecine  à  Sala- 
mnnque  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
et  s'y  distingua  beaucoup  tant  par  les 
succès  de  sa  pratique  que  par  les  ou- 
vrages  qu'il  mit  au  jour.  Ils  sont  Jnti* 
tulés  : 

De  hjdiophobiœ  iialura,  oiusis  al' 
que  medela,  Safmanticœ^  1571,  in-8% 
1576,  1538,  in-4». —  In  libros  prognos- 
iisorum  lîippocvatis  commenlaria.  Jbi' 
dem,  1578  ,  1583,  in-8®.  —  I>e  Mpo* 
rum  et  odorum  diffcrentiis  ,  causis  et 
affcctiofdbus.  Ibidem,  158^,  in-«»;  /^e- 
netiis,  1 59?,  in-8». —  In  Galeni  librum 
de  diffcrentiis  febritan  commentarius . 
Salmanticœ ,  1 585  •  1&96 ,  in-4o.  _  J)c 
ciirnndi  ratione  per  medicamenti  pur- 
gantis  exiiibitionem  libri  très.  Ibidem  , 
1588 ,  in  8*.  —  De  simpiicium  medica^ 
mentorum  deleelu  libri  duo»  Ibidem  ^ 
1592 ,  iu-S». 

On  trouve  Jean  Bravo  Chamizo  dans 
la  bibliothèque  espagnole  de  Nicolas  An- 
tonio. Ce  médecin  ,  qui  avait  pris  le 
bonnet  de  docteur  dans  la  faculté  de 
Goifnibre ,  en  Porlu{jal ,  enseigna  pre- 
mièrement Tanalomie  dans  les  écoles  de 
celle  université  ,  et  passa  ensuite  h  la 
chaire  de  médecine  pratique.  11  a  écrit 
nn  onvrage  de  chirurgie  qui  est  intitulés 
De  medendis  corporis  malis  per  manua- 
lem  operntionem.  Conimbriee  ^  1605  , 
in- 12.  Celui  De  capitis  vidneribus  est 
d'une  plus  grande  étendue.  Il  a  paru 
en  1610  ,  in  folio.  Cet  auteur  ,  qui  était 
de  Serpa,  ville  de  Portugal  dans  l'Âlem- 
lejo,  mourut  vers  1615. 

jpr.  J.-C.  t5^!8.— AROMATARIIS 
(Joseph  de)  naquit,  vers  l'an  1 588  ,  à 
Assise ,  dans  le  duché  de  SpoleUe ,  de 
PbafOFiiius  I  qui  pratiquait  la  nédednt 
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me  «épiiltliiMi.  Beinicr,  «m  onelc  |w- 
tenicl ,  prit  soin  de  son  éducation  ;  et , 
comme  il  ^tait  en  même  temps  stv.-tnt 
ïoédtcia  el  habile  cUirui^ieu,  ii  i  luitia 
daM  les  principes  dce  deux  arts  qu'U 
exerçait  et  l'envoya  tii-Tjïte  à  Puîoue, 
où  il  tut  reçu  docteur  eu  intidccine  à 
l'âge  de  dii-iiuit  ans.  Peu  de  temps  après 
M  pMmolion  ,  Joseph  se  rendit  à  Ve- 
nise, où  il  pratiqua  ])end:iîil  cinq'umte 
ans,  c'est-à-dire  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
b  6  j«IUet  1 6^0.  Nom  avens  de  lui  : 

DisputaUo  de  rabie  coniagiosa ,  em 
prffposUti  est  tpiitnla  de  (renenttioHe 
pUuUarum  ex  seminiùus.  FeueiiiSf 
162S,  ia-4o;  Franeofurii^  iùW,  in-4«. 
Il  y  fait  voir  l'ancienneté  de  la  rage  et 
cornk.'tt  les  scntimenls  «le  ceux  qui  J;i 
meileal  uu  rang  des  maladies  aouveiles. 
Selon  lui,  c'est  une  espèce  d'esquinaneie 
dont  le  siège  est  dans  Id  trachée  ft  rjuî 
s'étend  jusqu'au  pharyns;  mais  il  ne  veut 
pas  que  tous  les  bydrophobcs  soient  at- 
taques de  la  rage ,  et  il  prétend  que 
l'Iiorrjvjr  t\e  l'eau  ne  vient  souvent  que  de 
l'impossibilité  de  pouvoir  l'avaler.  Sa  let- 
tre ûegenert^ioHê  ftUmtarum  (utimpri- 
mée  séparément  à  Cobeurg  vers  le  milieu 
de  ce  siècle.  Elle  a  donné  sujet  dédire  que 
ce  médecin  est  le  premier  qdi  ail  enseigné 
la  doetrine  de  la  frénératiea  des  ani- 
maux par  le  moyen  des  œufs;  mais  dilTé- 
renls  auteurs  eu  ont  parlé  avant  lut.  il 
est  vrai  qu'il  y  établit  le  même  système 
^ar  les  péantcs  t  scten  lui,  les  semenees 
sont  une  sorte  de  mntricr  ntj  d'œuf  dans 
lequel  le  germe  se  développe  pendant 
qw  le  reste  de  la  graiae  aert  à  aa  nenr* 
riUire. 

Apr,  J.'C.  1  liU  cnvir,  — YALESIO 
(François) ,  aulcement  Yaliès  de  Covar^ 

rubias ,  fut  probablement  ainsi  appelé 
àn  lieu  de  sa  naissance  dans  la  Vieille- 
Casiiiie.  Il  se  Êl  beaucoup  estimer  dans 
le  seizième  nède,  spécialement  à  Aicala 
de  Ilenarez  ,  oii  il  enseî^^na  la  médecine 
avec  tant  de  réputation  qu'il  mérita  d'ê- 
tre snmommé  l'âme  de  Galien.  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  l'appela  à  sa  cour 
pendant  un  de  ses  accès  de  goutte.  Va- 
iésio  lui  conseilla  de  se  baigner  les  pieds 
dana  l'eaa  tièdt  pour  en  niitigcr  les 
douleurs  ;  «I  »  eemme  le  remède  réussit 
au  gré  du  malade ,  ce  médecin  parvint  à 
la  plus  grande  faveur  et  fut  magniûque- 
iMnt  réeempemé. 

I  P3  ouvraq:es  que  Valêsîo  a  donnés 
BU  public  font  également  preuve  de  son 
amour  pour  le  travail  el  de  sou  aitacke- 


lillMif  É  Ml 

ment  à  la  «teelria»  d«  Téeete  grecque* 

Voici  leurs  titres  et  leurs  éditions  : 

In  quatuor  lihro<:  melforoloQÎcoruni 
jiristotelis  commcuLaria.  Compiuii , 
ms  ,  in-8>;  Taurini,  tM8>  în-ê»;  Pa- 
tavii,  1591  ,  in  4^.  —  Commertini ia  in 
Galeni  de  iocis  palicnlibus  iiùros  scx, 
Lugduni  y  1  &S9  ,  in-S»  ;  el  ailleurs  avec 
les  autres  commentaires  de  l'auteur  sur 

Galien.  — Ti  itctn lu ^  médicinales.  Ibid. 
Iàd9,  in-8''.  —  lu  apiioiismos  Hippo- 
erath^  simul  et  ût  itbellum  efusaem 
de  nlimento  commentarta.  CompluU^ 
1661  ,  in-So:  Colonies,  1689  ,  in-folio. 
Cette  dernière  édition  contient  le  recueil 
des  commentaires  de  Valésio  sur  Htppe- 
crate  et  Galien,  —  Ocio  libri  Aristote- 
lis  de  physi'sa  doctrinn.  Compluti, 
1662,  iu-folio.  —  Conlro<^eisiurum  /we- 
diearum  et  philosophicarum  libri  de* 
ce  m.  Accchsit  libellas  de  locis  mani- 
feste pugnanlibus  apui  Galenum.  Com- 
pluti^ 1564,  1 58:),  in-fulio;  Francofurli^ 
1682  ,  1590  ,  1595  ,  in-folio  ;  Hasi/ete, 
1590,  in-4";  renrliis  ,  1501,  in  4";  ffa- 
novice t  l(i06,  in-folioj  LugdtuU,  1C25. 
in*4«.  L*aulettr  y  soutient  la  doctrine  dn 
Galien  contre  les  reproches  dont  les  mé- 
decins arabes  l'avaient  chargée  dans 
kuiâ  écrits;  et,  comme  le  nombre  de 
kurs  seetateurs  était  encore  grand  en 
Espagne  au  sei7ieine  siècle,  il  cherche  à 
leur  ouvrir  les  yeux  el  a  leur  faire  voir 
la  préférence  nue  mérite  l'école  grecque 
sur  celle  des  Arabes.  —  Commentaria 
in  Galeni  arlem  medicina'em.  Com- 
plutiy  15^7,  ju-8  ';  f^enetiis,  1591,iu-8«». 
— /?e  uriniSf  fndsibut  et  ftbribus  H* 
belli.  Compluti^  1569  ,  in  8»;  Taurini^ 
1588,  in-80;  Patavii ,  1591  ,  iiî  f?^.-^ 
In  libi  ûs  pranotionunif  in  iibros  de  ra" 
Home  victm  in  m^rbis  ncuHs  eommen* 
Utria.Compluli,  I5G9,  in -8»;  Taurim\ 
1590  ,  in  S*». —  Jn  Ilippocratis  iibros 
epidemion  commentaria.  AJairiti,  1577^ 
in-folio  ;  Cotoniet ,  l  S69 ,  in-folio ,  ave« 
les  autres  commentaires  de  l'auteur  sur 
Hippocrate  et  G.*lien.  Ncapoli ,  1621, 
in-folio;  Aureliœ^  lGâ4,  ia-Iolio,  sous  le 
titre  de  Commentaria  m  Mippœraiis 
de  morbis  popularibuf  et  profnostica, 
Fari\its,  1663;  in-folio. —  De  sacra 
philosophia ,  swe  de  iis  quœ  scripta 
sunt  m  Libris  Sacris.  Lugduni,  1588  , 
1592,  1595,  lC22jn-8«;  Taurini,  15S7, 
in-4o  ;  Francojurti,  1590,  1008 ,  in  -  8«». 
La  plupart  de  ces  éditions  eonlienaent 
le  traité  Dt  plantis  sacris  de  Liévia 
Lemnius ,  et  celui  De  eemmis  de  Fran- 
cis de  La  Eue.  —  Mt^odus  mcdcruU 
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m  quatuor  libros  divisa.  Feneliity 
1689,  in-8»  ;  Matrili^  16 1 4,  in-S"  ;  Lo- 
vanii  ^  1«47  ,  in-8»  :  Pai  isiis  ,  1651, 
in  - 1 2.  —  Ctmmentaria  il  lus  tria  in  Ga- 
leni  Per^ameni  libres.  Coloniœ^  1592, 
in-lolio.  —  Tralado  de  las  aquas  diS' 
tUadas  f  pesos  y  medidas  y  de  que  los 
hoUcario»  tMm  tuar,  Madrid ,  1693  , 

^près  J.-C.  1588  f /if .  —  LTDAYIDS 
(Anûiéj,  docteur  en  mt^tlccinc  ,  natif  de 
Hall  en  Saxe,  professa  l'histoire  et  lu 
poésie  à  lena  en  1588.  De  là  il  pa<;sa  en 
là91  à  Rothenbourg-fiur-le-Xauber,  et 
en  1605  h  Cbbourff  en  Fraocouie,  où  il 
venait  d'être  nommé  principal  du  col- 
lège de  Casimir.  TI  mourut  dans  celle 
dernière  ville  en  161C,  JUibavius  a  fait 
sa  réputation  par  ses  ouvrages  de  chi- 
mie; ils  sont  tels,  qu'on  a  cru  pouvoir 
les  mettre  de  niveau  avec  ceux  d'Agrî- 
cola.  Il  y  établit  les  vrais  principes  de 
lacbimie,  et  tâche  de  rapprocher  celte 
science  de  l'ancienne  médecine.  11  y  a 
traité  fort  au  long  de  la  nature  et  de 
l'examen  des  métaux et  il  n'a  manqué 
aucune  occasion  de  réfuter  Ici  sentimeiito 
de  Paraccîse  et  do  ses  sectateurs.  Le 
Çrand  nombre  d'ouvrages  que  ce  méde- 
cin a  laissé  prouve  combien  il  était 
laborieux;  mais  ils  ne  prouvent  pas  tous 
qu'il  ail  toujours  pensé  sainement  sur 
les  différentes  matières  dont  il  a  traité. 
Yoici  Iciurs  titrcf  : 

Ifethptnweisita  ih  quibus  veluê  me' 

dictna  defcnditur  adversus  Gcorgium 
Amwald^  cujus  liber  de  jmnacea  ex- 
cuiitur.  Francofurii  f  1694,  in-8">. — 
Anatome  iraciatus  neo  paraceisiei. 
Ibidem,  1604,  în-S».  —  Tractatus  duo 
physici^  prior  de  impostoria  vuinerum 
ptr  unguenkim  armanum  eurtUtoney 
ftosiefior  de  cruentatione  cadaverum 
injusta  cœde  factorum ,  prœsente  qui 
occidisse  credilur,  brancojurli ,  lS9i , 
iB''8*.  —  Bpistolarum  chimicaru»  li* 
brî  frcs.  1595-09,  in-S",  trois  tomes  Cil 
un  volume.  —  Scliediasmnla  pro  gafe- 
nicœ  niedicinœ  digniùile.  Ibulem,  1 596, 
iaL^*^Aidi(jrndarteoifHiéa^  emendaia 
et  aucta ,  ijtm  dogmaiibus  et  erperi- 
menlis  nonnulUs^  tum  commenteu'io 
medico'pkysico.  Ibidem^  1&97,  ia-4<*, 
ItfOi»  181&,  in-fol. — Sin^ularium  par- 
tes quatuor.  Ibidem,  15Ô0  IGOI,  in-g», 
quatre  volumes.  Cet  ouvrage,  qui  est 
aaïas  laft»  contient  4iB  aincalaiiftés  q«e 
wiÊm  —iiiièw  4e  fMser  lyprtçw  Mt- 
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n'a  fait. 

Nnvu.<!  de  medicina  veterum,  trin 
hippocratica  quant  hermelica,  iractU' 
tus,  Franco/urii,  i  590,  in  S«.—  Faria- 
rum  co/Uroi'crsiarum  libri  duo  sche- 
dia':tici.  Ibidem,  iCOO,  in-S». —  Praxis 
alchimiœ,  hoc  esi  ^  doctrina  de  arlifi- 
cîosa  prœparatione  prœcipuorum  me~ 
dicamenlorum   chymicnrum.  Ibidem  , 
1604,  in-8">.  —  De  J'eus  io  et  dectaratio 
pcrspicua   alchimiœ  transmutatoriœ, 
Ftancofurti,  lC04,in-a».  —  Commen» 
tariorum  ahhymiœ  pars  secunda.  Ibi- 
dem, 1006 ,  in-fol.  —  Alchymia  tiium- 
phans  de  injusta  in  se  coUegii  galenici 
spurii  in  Academia  parisietisi  eensUra, 
Ibidem,  1607,  in-S".  ^  De  universali- 
tate  et  originibus  rerum  conditarum. 
Ibidem,  1610,  in-4«.  '-^Sj  ntagnut  j«- 
lectorum  undequaque  et perspicue  trOf 
di  !orum  alchymiœ  nreanoriim. Ibidem. 
1 6 1 1 ,  in  fol . —  Sjntagmatis  aicanorum 
ehymicorum  tomus  secundus.  Ibidem  , 
1 G 1 3  ,  i:i-fol.  Lei  deui  tomes  en  un  vo- 
lume, Ibidem^  1660,  '\t\-io\.^Appendix 
neeessaria  sy'niagmaiis  arcanorum  clti- 
micorum.  Ibidem,  I61&,  in-fol. 
men  philû  wphiœ  novœ ,  quœ  vcteri 
abrogandœ  opponitur.  Ibidem,  lùlb^ 
în-fol. 

C'est  dans  ces  ouvrages  tju'on  voit 
pour  la  première  fois  un  médecin  tfoi 
parle  delà  transfusion  tîti  ^nvrç  d'un  ani- 
mal dans  un  autre;  opération  singulière 
qvt  a  fait  du  bruit ,  et  qu'on  a  dit  que 
Libavius  avait  imaginée  d'après  la  fable 
de  Médée.  H  parle  de  ses  eftels  d'un  fnn 
si  assuré  et  il  s'énonce  si  positivement , 
que  oette  assertion  ne  pouvait  manqner 
de  séduire  quelqu'un.  Deux  nations  tou- 
jours rivales  s'en  disputèrent  la  première 
épreuve.  On  la  regarda ,  dit  le  céièbic 
Senac,  comme  une  ressource  ooatia  laa 
maladies:  on  vit  même  clairement,  dans 
cette  transfusion,  l'assurance  de  l'im- 
morlalilé^  Tout  cela  fit  illusion.  Les 
fccmicres  expérieneco  furent  faites  en 
France,  selon  quelques  écrivains;  mais 
la  première  translusion  avérée,  fut  tentée 
par  Uaashean  en  1666.  Lawer,  médecin 
anghis ,  perfectionna  celte  opération  en 
16G5.  L'année  suivante,  Denis,  médecin, 
plus  occupé  des  jeux  de  basiird  que  des 
jeux  de  la  >BBaehine  animale,  voient  w 
dialinfrtipr  en  mfircîi;int  sur  les  traces  de 
i'O'wer,  Kiug  et  Coie^  Anglais,  suivirent 
cea  exenplea*  Le  bcnit  ^  firent  ces 
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Italie  ;  Gassini  et  Gri&oni  furent  témoins 
de  quelques  noavclles  épreuve». 
Denis,  plus  hardi,  osa  y  soumetlre  on 

homme  qu'il  dispos»  à  recevoir  d;<ns  ses 
veines  le  sang  d'un  animal.  Lower  et 
Ring  imitèrent  bientôt  Denis.  Les  Ita- 
liens ne  tardèrent  pas  à  être  aussi  témé- 
raires :  en  1G68  ,  ils  r<']»f'tèrenl  la  trans- 
fusion dans  plusicuTH  hommes.  Biva  et 
Manfredi  firent  cette  opération.  Un 
méJec  in,  nommé  Sinibaldus,  voulut  bien 
s'en  faire  lui-même  le  sujet.  Enfin , 
jusque  dans  la  Flandre  on  trouva  des 
transfasenrs.  Mais  quels  furent  les  sue- 
cc^  fU*  cpfte  op<^r;ilion  dans  les  animaux 
et  dans  les  hommes?  Les  animaux,  pour- 
■nit  M.  Senac,  ne  moorerent  pas  après 
la  transfusion  tentée  par  Lower;  et  le 

résultat  des  expéri(>nce5  de  Kinfy  el  de 
Coxe  fut  que  plusieurs  en  devinrent  plus 
vigoureux ,  guérirent  même  des  incom- 
iDodilés  pour  lesquelles  on  avait  tenté 
cette  opération.  D.ms  quelques  hommes 
les  eiïets  ne  furent  pas  malheureux, 
Inais  ils  le  furent  dans  d'autres  ;  et  cela 
fut  cnusc  que  la  transfusion  parut  une 
témérité  que  les  lois  réprimèrent,  parce 
qu'elle  allait  devenir  contagieuse. 

Jprès  J.  C.  1588  e/Jt^.  —  BAILIY 
ou  bAILLlF  (Roch  LEL  plus  connu 
tous  le  nom  de  LA  RIVIERE,  médecin 
du  seizième  siècle ,  était  natif  de  Falaise 
en  Normandie.  Egalement  savant  dans 
les  belles-lettres ,  la  philosophie  et  la 
inédecine,  il  acquit  beaucoup  de  réputa* 
tion  par  rctff  diversitc  de  connaissances. 
Il  parvint  même  à  la  cl  nrfye  de  médecin 
ordinaire  du  roi  Henri  l\  ;  mais  sa  ma- 
nière parliculîère  d'exercer  la  médecine, 
suivant  les  principes  de  Paracelse ,  lui 
suscita  tant  de  critiques,  qu'il  se  vit 
ohiii^é  de  faire  l'apologie  de  sa  doctrine. 
11  mourut  à  Parte  le  5  novembre  iM, 
et  laissa  plusieurs  ouvrnf^rc;  -a  façon: 
m^DcmosUrion^  «eif,  j^^/iiorismi  C'CC, 
■  €oniinenUs  summam  dùetriruB  Panueî' 
sicœ.  ParisiîSy  1578,  in- S».  C'est  l'apo- 
logie de  sa  doclritie.  K!!e  a  été  traduite 
en  français,  et  imprimce  à  Rennes  en 
1578,  in-4<»,  avec  un  traité  do  mime 
auteur  sur  Ice  antiquités  de  la  BreiagiMi 
armorique. 

Jiesponsio  ad  qiuesUones  proposiias 
.  a  meaicis  parisiemibas,  Parisiis,  1 579, 
in-8".  —  l)e  pesfr  tractatus.  Parisiis, 
1&80.  Le  même  en  français.  Paris,  1Ô80, 
in-8«.  —  Premier  traité  de  Vliomme  et 
de  son  csseniietieanatomie.  Paris,  IftSOi 
.  m.8«,  Oa  7  trowe  peu  d'wtomie»  qûds 


beaucoup  de  verbiage  inintelligible.  — 
Comme  Le  Bailly  aima  bien  que  le 
public  fftlau  Jait  des  attaques  qu'il  avait 
soutenues  sur  sa  doçfrine,  il  mit  au  jour 
les  deux  pièces  suivantes  :  ~  Discours 
des  interrogatoires  faits  en  jtrisenee  de 
MM.  du  parlement ,  à  Roch  le  Baillif 
sur  certains poinf.t  de  sn  rlocfn'ne.T^àris, 
iiiia,  in-8û. —  Sommaire  de  dtjense  de 
Bach  te  Baillif  aux  demandes  des  doc- 
teurs et  Faculté' de  médecine  dr  Pari.';  . 
1579,  in-8«. — -M.  Carrère  rapporte  de 
ce  médecin  un  trait  fort  singulier.  Lors* 
qu'il  se  sentit  près  de  la  mort,  il  fit  venir 
tous  ses  serviteurs ,  l'un  après  l'autre , 
et  dit  à  l'un  :  «  Tiens,  voilà  deux  ccn's 
»  écus  que  je  te  donne ,  va*t'en,  et  que 
»  je  ne  te  voie  jamais.  »  Il  donna  sa  vais- 
selle d  'rîrîjentà  un  autre,  il  distribua  ainsi 
tous  ses  meubles  avec  la  même  condition 
que  chacun  sortirait  è  l'instant  de  sa 
maison  ;  enfm  il  se  trouva  seul,  et  il  ne 
Idi  resti  que  le  Ht  où  il  était  couché. 
Quelques  médecins  vinrent  le  voir  pour 
savoir  de  ses  nouvelles  et  pour  continuer 
à  le  soigner  dans  sa  maladie  ;  il  les  pria 
d'appeler  sos  ppiîs  :  ceux  ci  lui  répondi- 
rent qu'ils  aviiient  trouvé  la  porte  ou- 
verte et  qu'ils  n'avaient  rencontré  aucun 
domestique.  La  Rivière  leur  dit  alors  : 
<t  Adieu  ,  messieurs,  il  est  donc  temps 
B  que  je  m'en  aille  aussi ,  puisque  mon 
»  bag.-)ge  est  parti;  »  et  il  mourut  bien* 
i&i  après. 

Jp,  J,~C.  1&80  enp.— GASTELLT7S 
ou  CASTELLI(BaHfaélemi),  médecin 

italien  ,  exerra  sa  profession  à  Messine, 
où  il  Ûorissait  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  et  an  commencement  du  suivant. 
On  a  quelques  ouvra(>;es  de  sa  façon  : 
Totius  artis  medicœ ,  rnethodo  divisa^ 
compendium  et  synopsis  l  Messanœ, 
I697,1n*4«,  l&M,in-8*.^a«s/eAr, 
in  80,  Fenctiis ,  \^<S't ,  ln-fi°.  Pafnvh' , 
1713,  1721,  in  40.  Gaiovœ,  1746,  in-i». 
Il  y  rapporte  en  abrégé  ce  qu'Hippocrate, 
Galien,  Avicenne  et  d'autres  célèbres 
médecins  ont  écrit  sur  l'^rt  tic  rtiérir. — 
Rien  n'a  procuré  plus  de  réputation  à 
Gastelli  que  son  IMctionnaire  de  méde- 
cine en  grec  et  en  latin ,  dont  il  y  a  un 
grand  nombre  d'éditions.  La  première 
est  de  Venise ,  en  1617,  in-80,  sous  le 
titre  de  Lexieon  medicum  pweO'bUi* 
ntini.  Il  y  en  n  une  de  BMc  ,  en  I63B» 
in-8*>,  avec  les  augmentations  de  J.-N. 
Stupan.  Elle  reparut  à  Venise,  en  1643; 
à  Roterdam,  en  1641, 1651,  UST,  1665, 
1670}  iorS*.  Mail  Jaeqiiei«PiBCiace 
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firuno  fil  àvt  augmentations  plus  consi- 
d^rjbles  à  ce  dictionnaire,  qui  fui  im- 
primé à  Nuremberg^,  en  GS?  et  en  1688, 
in- 4',  sous  le  litre  de  Casicllus  reno- 
vatus.  C'e&l  sur  cette  dernière  édition 
ifu^ont  été  faites  celles  de  Leipsie*  1713; 
dePadoue.  1713  et  1721  ;  de  Genève, 
1748  ,  toutes  ia-i»  ;  Amsterdam,  1746, 
même  format. 

jlptèt  J.-C.  1589  environ,  —  DU 
LAUKEISS  (André),  naquit  à  Arles  en 
Provence.  La  plupart  des  historiens  qui 
parient  de  ce  médecin  s'accordent  à  dire 

Îu'il  i'ti)(1i:<  premièrement  à  Paris  sous 
«uis  Duret  pendant  sept  ans,  et  qu'a- 
près avoir  pris  te  bonnet  k  Montpellier 
il  alla  exercer  l.'i  médecine  à  Crjrc;i«;son- 
nc.  I.n  vomif^^o  de  Tonncre,  poiir.suivent 
ceâ  historiens,  le  tira  lie  celte  ville  et  le 
conduisit  i  la  cour.  A  sa  recommandation 
il  fut  pourvu  (îc  l'eTTipIoi  de  médecin 
ordinaire  et  perpétuel  du  roi ,  et  nommé 
à  la  chaire  de  professeur  royal  en  l'u- 
Biversilé  de  Alontpcllier.  Asiruc  s'in- 
scrit en  f;iin  conlre  ce  récit  et  les  autres 
circonstances  dont  i'a  grossi  5Iore>i,  qui 
en  cela  a  copié  Gui  Patin,  guide  presque 
toujours  infidèle,  surtout  quand  il  s'agit 
de  médecins  de  la  faculté  de  Montpel- 
lier. Asiruc  s'exprime  ainsi  diins  ses 
mémoires  ponr  servir  h  l'histoire  de  cette 
faculté  :  «Point  de  s.ijour  de  Hu  Lau- 
»  reiis  à  Piri-^,  pfnHanl  sa  jeunesse;  point 
M  d'étude  sûus  Ouret  pendant  sept  ans; 
«point de  doctorat  pris  dans  la  faculté 
»  d'Avignon  ;  point  de  résidence  h  Car- 
»  cassonne  pour  y  exercer  la  médecine} 
»  point  de  nécessité  de  prendre  de  noa- 
»  veau  le  doctorat  à  Montpellier,  puis- 
»  qu'il  l'y  ;rv:îitdéjà  pris;  point  d'opposi* 
«  tion  à  ses  provisions,  et  par  conséquent 
»  point  d*arr£t  dti  conseil  d'état  pour 
»  en  ordonner  l'exécution  ,  et  point  de 
j»  difficulté  à  faire  enregistrer  au  parlc- 
»  ment  de  Toulouse  un  arrêt  qui  n'a 
»  jamais  «isté.  Je  regarde  tous  ces  faits 
»  comme  le  fruit  de  l'imaginalion  vive 
•  de  Gui  Patin.  »  Astruc  en  établit  la 
destruction  sur  des  titres  authentiques 
qu'il  ne  produit  pas;  les  faits  révoqués 
en  doute  valaient  cependant  la  peine 
qu'il  les  produisit*  L'historien  de  la  fa- 
culté de  Montpellier  se  borne  i  dire  que 
Du  Laurens  alla  étudier  en  médecine 
dans  celte  ville  en  1583  ,  et  qu'il  y  prit 
ses  degrés  dans  les  intervalles  ordinaires. 
Il  y  a  apparence,  continue-t-il .  qu'il 
fréquenta  les  exercices  des  écoles  les 
années  suivantes  jusqu'en  1686,  qu'il  lut 
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ourvu  de  la  chaire  vacànle  par  le  décès 
e  Laurent  JoubcrI,  oh  il  fut  inaiallé 
sans  aucune  opposition.  Maïs  ce  récit  da 

célèbre  Astruc,  est-il  bien  conséquent? 
Du  Laurens,  pouvait-  il  avoir  commencé 
son  cours  de  médecine  en  1588,  avoir 
mis  les  inlcrvalles  ordinaires  entre  la 
réception  de  ses  degrés,  avoir  fréquenté 
les  eiercices  des  écoles  pendant  quelques 
années  après  sa  promotion,  et  n'élie 
encore  qu'en  158G,  Inr-^qu'il  fui  nommé 
pour  succéder  à  Jouberi?  Cela  implique; 
il  n'est  même  pas  probable  que  ce  der- 
nier étant  mort  en  1582,  on  ait  fardé 
jnsqiT'en  1586  à  le  remplacer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Du  Laurens  fut 
appelé  I  la  cour  en  1598,  où  il  occupa  la 
place  de  médecin  ordinaire  du  roi;  et  la 
charge  de  chancelier  de  la  Faculté  de 
Montpellier  étant  venue  ï  vacquer  en 
1608,  par  la  mort  de  Jean  Hacher,  on  j 
nomma  Du  Laurens ,  quoique  absent , 
lequel  choisit  Jean  S.ipotta  pmir  rem- 
plir SCS  fonctions,  avec  le  litre  de  vice- 
chancelier,  Saporis  étant  mort  en  1604, 
Varar.di'  fut  nommé  aux  mêmes  litres  et 
fonctions. — Du  Laurens  fut  encore  choisi 
médeeht  de  te  reine  Marie  de  Médicis, 
en  1608.  Les  honneort  se  succédaient 
ainsi  les  uns  aut  autres  ;  nais  bien  loin 
de  donner  au  sujet  qui  les  obtenait  une 
ambition  déplacée ,  il  n'en  eut  d'autre 
que  de  se  rendre  digne  des  chargea  aux* 
quelles  il  pouvnit  encore  aspirer.  L'oc- 
casion s'en  préscula  en  ICÛG  par  la  mort 
de  Michel  Marescot ,  docteur  régent  de 
la  faculté  de  Paris.  Henri  lY  nomma 
Du  Laurens  à  la  charge  de  premier 
médecin  ;  mais  il  ne  la  remplit  que  trois 
ans,  car  il  mourut  le  !<•  août  1C09. 

Ce  premier  médecin  eut  beaucoup  de 
crédit  à  la  cour  ;  et  comme  il  était  fort 
avant  dans  l'estime  du  roi  et  dansPamitié 
des  courtisans ,  il  en  profila  pour  faire 
ses  deux  frères  archevêques.  L'un,  Ho- 
noré, obtint  l'archevêché  d'Lmbruu^ 
l'antre,  Gaspar,  eut  celui  d'Arles,  au- 
quel le  roi  ajouta  l'abbaye  de  Saint- 
André  de  Yienne.  André  du  Laurens 
avait  un  autre  frère  qui  fut  général  des 
capucins  ;  et  l'on  dit  que  leur  mère  eut 
1d  joie  de  les  voir  tous  trois  oOicier  dans 
la  ville  d'Arles  pendant  une  quinzaine 
de  Piques.  Ce  fut  encore  au  erédit  de 
notre  médecin  et  à  son  alliance,  que  les 
Sanguins  furent  redevables  de  l'évêché 
de  Sentis.  Le  plus  jeune  des  frères  d'An- 
dré se  maria  ;  il  mourut  en  1&86,  à  l'âge 
de  qualre-vinprt-sciH  ans,  et  ta'issa  deux 

fils;  l'un,  coAsçiUeir  au  parlement;  e( 
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l'autre,  maître  des  requête».  —  Les  oa- 
▼rages  anatomiqaes  de  Da  Laareits  font 
|»la«  nmarquable  par  la  beauté  du  style 
que  par  Tt'iactitude  des  choses.  Oa  re- 
marque dans  le  premier  livre  toutes  let 
iacplies  <|tt*il  éUil  possible  de  débiter 
sur  rexceîlence  et  la  nature  de  rUomme; 
mais  comme  ce  défaut  lui  est  commun 
avec  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  Je  près, 
se  borne  à  faire  remarquer  qu'il  est 
justement  aecusé  de  plusieurs  f  inies  daus 
l'exposition  de  la  structure  du  <^rps 
hiMisin,  et  qu'on  est  encore  ee  droit 
ét  Itti  reprocher  de  s'être  attribué  beau* 
conp  de  découvertes  qu'on  avait  mises 
au  jour  avant  lui.  Ses  erreurs ,  dit  Rio- 
loB ,  irlettneiit  do  ee  ^n'il  s'en  est  rtp- 
portë  au  témoignage  des  autres ,  au  lieu 
d'ptamîner  lui-m(^me  parties  dont  il 
iait  lu  description  :  cependant  les  ouvra- 
ges et  les  flgarcs  oiiêtoniqaes  de  Dn 

Laurent  ont  été  long-  temps  t  stimés  ;  ils 
ont  niâme  passé  pour  cire  fort  utiles* 
tan^s  qu'on  n'a  rien  eu  de  mieux.  Voici 
les  titres  et  les  éditieni  des  difléreats 
écrits  de  ce  médecin  r 

Admonitia  ad  Honontm  P^lrœum, 
Turomibut^  k-8*.  —  ffistonm 

anatojnica  humant  corporis  et  singula- 
rumejus  partium.  Francofurti,  1595, 
lfi02,  leie,  1G27,  in-8».  Pansus.  1600, 
frrsiid  iiHfol.  Franeofurlit  ia-fol, 
Hanoviœ  ,  IGOI,  in-i'> .  Lugduni ,  I60&, 
iu-go.  Ces  âimx  (lcrnièrf<;  éditions  sont 
sans  ligures  ;  sur  quoi  il  e&t  a  propos  de 
remarquer  que  les  pfausehes  qn*oa  tiouve 
dans  les  autres  ,  sont  prc-rjne  toutes  ti- 
rées de  Yésale.  L'Ânatomic  de  Du  Lau- 
SOMl  été  niso  en  français  par  Théophile 
Gelét,  Ptois,  1639,  in.fol  :  niais  on  en 
a  une  meilleure  Iradiiclion,  F^aris,  1741, 
in -fol.,  avec  figurer.  —  Ve  crisibus  liùri 
êns,  Fmncofurii ,  i&96,  1606,  iB<-8*. 
JMgdunit  1613  ,  in-8°.  —  De  risu  tjuê' 
i/ue  eau  <!is  et  e  ffectibus  libriefuo.  Franco^ 
furti^  J(i03,  in-8«,  avec  d'autres  traités. 
—  mirabUi  Mrumax  sanandi  vi  re- 
fibus  Galliarum  chislianis  divinitus 
«Mccssa.  Parisu'Sf  1609,  in  8». — Dis- 
«oufv  tk  la  coiucrvation  et  de  l  excel- 
icnecileAi  tfEie.RoM«n ,  16I&.  in-is.  Il 
a  paru  en  anrrlais,  en  159f>,  et  en  latin  , 
en  1618.  —  Operum  lotnus  aller,  con* 
Hmm  scripta  ikerapeuiica ,  nimirum , 
tractaiitm  de  cn'siùits  ;  de  mirabilisim* 
mas  sanandt  vi  cfr  nobthlalc  visus^ 
ejusque  conservandi  ralionc;  de  rue" 
matoUa  iibros  duas;  dt  tekecfuief 
de  marbo  arficulari ;  de  !epra;  de  lue 
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Galem;  con  idia  medicu.  Fmncofurii  » 
f  63 1 .  In-fol.  ^  Op^a  wnnta  a/miomi' 
ca  et  medica.  Francofurti,  IC27,  in-foU 
Paristis  ^  1628,  dc  ix  voltnnes  in-4*, 
par  les  soins  de  Gui  P^iin.  En  fraii^is» 
Pteris,  ie46,  in-foU».  Ueiieii,  Ii6i0i,  i»- 
folio. 

Apr.  J.  C.  1589  tfw/ro/î.— IIUAnXE 
(Jean),  médecin,  natif  de  Saint-Jean  dans 
la  Mavarre,  vécut  vers  la  fin  du  seizème 
siècle  et  au  commencement  du  dix-sep- 
lîèœe.  Il  s^est  reodii  célèbre  par  un  traité 
en  esfiagiol  sur  rcioOMn  des  esprits,  oU 
il  enseigne  encore  la  manière  d'avoir  des 
enfants  spifiliteU  et  intelligents.  Voioi 
le  titre  sous  lequti  oel  ouvrage  a  paru  c 
Examen  de  ingemùs  para  las  scienias, 
Lofjrofjne,  I&80,  in-8«.  Bença  ,  1594, 
in-8o.  Barcelone,  1607,  in-S».  Âlcala  de 
Hcnares,  l<46,  io-S».  Leyde,  Ktôl, 
in- 12.  Toutes  ces  c  iilions  sont  en  espa- 
gnol. 11  y  en  a  plusieurs  autres  en  diffé- 
rentes langues ,  comme  en  latin  :  Co/a* 
lUOf,  1610,  io-S».  Cette  édition,  qui  est 
la  meinpure  ,  est  due  aux  soins  du  célè- 
bre Antoine  Possevin,  jésuite.  Coioniœ 
Anhaltieorumt  1 62  i ,  U»-S*.  /«mv,  1062, 
in-80.  En  italien,  Venise,  1602, 
in-S".  Vm  français,  Lyon,  1580,  cl  en- 
core liiOÔ,  iu-12,  sous  le  titre  à'Anor 
crise  ou  parfait  ju-^emêai  H  examen 
des  esprits  propres  aux  sciences.  La  tra- 
duction est  de  la  main  de  Gabriel  Clmp- 
puis.  —  Ce  g'^uud  nombre  d'éditions  en 
disantes  langues  fait  assez  voir  l'es- 
time qu'on  a  faite  de  l'ouvrage  de  Jean 
Uuarle.  Il  n'a  cependant  point  été  éga- 
lement bien  reçu  de  tout  le  monde  ;  car 
JourdjiiB  Guibelet,  aiédecia  da  roi  à 
Evreux,  en  a  publié  une  censure  sous  le 
titre  A  Examen  de  VExiirnsn  des  es-- 
fNrits,  Péris»  1621,  ib-S». 

Apr.  J.  C.  1590.  ~~  ALAYMO  fMnrc- 
AntuiucJ,  que  le  Dictionnaire  de  Morejri 
appelle  Àicaima  ou  Alcaime,  naquit  en 
Sicile  Tan  1690.  Il  fit  de  surprenants 
pro{;rt's  dan»;  ses  premiiTes  études,  et, 
«près  avoir  imi  sou  cours  de  philosophie 
ivec  le  même  succès,  ilentreprit  celui  de 
médcciiif,  qu'il  Icrmina  par  l;i  rrccplion 
du  bouuel  de  docteur  à  Messine.  5a  pro- 
«otio»  date  de  1 6 1  o.  Six  ans  après,  il  se 
rendit  à  Paleruie,  où  il  excr^  sa  profef- 
sion  avec  tant  de  céK'brilé  que  toute  l'I- 
talie le  regarda  comme  un  des  preoikn 
médecins  de  son  temps.  Alaymo  fit  voir 
qu'il  était  digne  de  l'e&time  publique; 
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en  tC34  ,  il  se  (l»5voiia  ^  nlnntnirrmcnl  an 
service  des  personnes  qui  en  furent  at- 
taquées ,  et  ses  soins  conservèrent  la  vie 
è  plusKiirs  milliers  d'iiabitsnts  de  celte 
ville.  Bolof^ne  lâcha  alors  de  Tallirer 
dans  son  université ,  en  iui  préscnlaot 
la  première  chaire  de  nédeeiDe  dans  tes 
écoles.  AlphooteHenriifiwSf'Tice-rot  de 
Naples.  voulut  encore  IV'njrajjer  à  se  char- 
ger die  l'empioi  de  premier  médecin  de  ce 
royaume  :  mais  Âlaymo  préféra  loajonrs 
l'avantage  de  sa  patrie  aux  biens  et  anx 
honiteurs,  qui  l'auraient  olïlitré  de  s'ar- 
racber  à  ses  concitoyens,  ii  mourut  ii 
Palerme,  au  niilieii  d'eux,  lé  19  aoftl 
1CC2  ,  Sfjé  de  72  ans,  et  fnf  enterré  dans 
l'église  de  Sainle>Marie  des  Agonisants, 
OÙ  Ton  voit  cette  épitaphe  sur  suu  tom* 
beau: 

KM  Mwt  snaiiittfi 

fUI  At  HUMO  IPSe  TOTABi  SICILIAIÉ  ,  BIlA 
SiEVIlHTK  PRSTB ,  LiBSRAVlT* 

flou  BoLoit  jff t  i»T  unABitts  itU  abctot 

D.  MARCDS  AHTOMDS  ALAYMO, 
MOB.  SALUTARIS  ACAnEMl.f:  PAROI. 
INSTITUTQR  BT  PRINCEPS, 

naiLLorrais  DirarAtioNis  SAMiTATit 

DEPUTATUS 

KT  PERILLUSTRi.^  f»MT.  PLURISS  COHSULTOR  ; 
TIRSBABILIS  HUJUS  COMCRECATIONIS  SACBI 
VMVLl  roilOAtOt  TlftlLAMTlMIMOB  , 

TïflTUTlBUS  CLARUS,  plETATE  l^fSlGNlS^ 
BBQUISVIT  IT  KAL.  SEPT.  1662,  £TAT.  72. 
SACnUIOS  DOCTOR  O.  JOSSPtfé 

»A<ru  oanKiUENT. 
MomnitiiTini  aoc  lACATàuiitriifrùs  fomn, 

.  Ce  médletin  a  écril  plusieurs  oavraget^ 

dont  les  uns  sont  demeurés  en  manu- 
•çritf  et  les  antres  ont  été  donnés  au  pu- 
blie. Yoici  la  ooliee  des  premier»  s  Opus 

aureum  pro  cognoscendis  curandisqué 
JtbrUtm  mali^nis.  Consullationes  me- 
dicœ  pro  arduissimis  proJUgandis  iMr- 
hii,  CommerUaria  in  nistoriam  aù  Hip^ 
poci  ate  in  epidemicis  constitution  Uni  s 
obseri>atnm  iWnx  (\\\\  ont  été  imprimés 
j^orleut  les  liLreij  suivants  :  ~  Discorso 
mtomo  alla  prestrvatiom  del  fMrlw 
contagioso  ,  e  mortalc  cht  v^nn  al prc- 
stfiit  in  Paiermo,  et  in  allra  citta  e 
îeirc  del  regno  di  Siciiin.  Palerme, 
1925 ,  in -40.  —  Ctuuttitaiio  pro  ulceris 
Syriaci  nunc  vaa^nntis  curatione.  Pa- 
mrmi^  1632,  in-i^.-^  Diaieciiconf  sive, 
de  sueeedaneh  medieamintif  opustu- 
lum.  Ibidem^  1647,  in-4«.  —  Conu'gli 
medico  polit  ici  (tordinr  d'ell  îll.  se- 
nato  Palermitano  per  l'occorenti  ne- 
ussUa  deila  peste.  Paterne,  1 6&2,-  m-ft«i 
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Âpr.  J.  c.  \:m  rm>.~  i50!>TIC8 
(Jacques)  vint  au  monde  à  t.eyde.  11 
abandonna  sa  patrie  pour  voyager  dans 
letlodet  orientales  et  ta  Perse,  ét  s'ap- 
liVtqtia  avec  Innl  de  fruit  à  connaître  li  s 
maladies  les  plus  communes  dans  ers 
vaslea  eontréet  <tu*il  vibt  à  bout  dé  les 
guérir  avet  les  remèdes  les  plus  simples.' 
Il  ^'arrôta  à  BalaNla  .  où  îl  e\(  rrri  la  mé- 
decine penJanl  quelques  années,  avec 
beaucoup  de  tuccësi  èl  travailla  ft  lA 
composition  de  dilTéicnts  ouvraijts  que 
nou-;  avons  de  Itiî.  Ils  sp  réduisent  h  ccnx' 
ci  :  Noiœ  in  (^arc  œ  nb  Jlorlo  historiam 
pfantavum  Bmsilfœ.  De  dfdtfa  sitho* 

runt.  Mrlfwdus  n  edeiuîi  Indira.  Ob- 
sermtiones  e  cadavcri!>u^,  llistmin 
animalium.  Historia  pluntaruni  indiœ 
orientant.  Tout  cela  se  trouvé  diifas  léil 
livres  dont  Voirj  les  litres  ;  —  De  medî- 
cina  indorum  libri  Quatuor,  Lug  lufti 
Biaia»or»m,  IG4  j,  ih-l}.  Atnstel'dnmi, 
1658,  in  12.  Pnrisiis,  1C4G,  lri-4«,  dVclB 
le  traité  de  Prosrer  Alpiiii ,  qiii  rsi  ihii- 
tulé  :  De  medieina  jE^piiot  um.  Lue-' 
duni  Batavttt'um^  t718,  ifi.4<>.  Efi  hol- 
landais, Amsterdam,  161)4,  in-8^.  — 
Historia  nntiirn!i<  et  nïpdicnl ndi(^ orim- 
talis.  Amslelodnmi  y  1658,  in-folio. 

Onilléume  Piaoti^  h  oftl  Boiitiiii  m\i 

laissé  en  mourant  son  Traité  des  planlts 
du  Brésil,  qu'il  n'avait  pu  achever,  a  di- 
visé cet  ouvr;if;e  en  six  livres,  et  en  n 
formé  son  recueil  De  utriusqne  Itidtié 
rtbus.  Les  trt  is  ]in  niicrs  livres  s'é((?n- 
dent  sur  lai  mcdecine  des  Indiens  ;  le 

Saairièttie  contient  lès  iidieè  sur  Garcia 
*fforta}  le  éinquième  donne  Thistoiré 
des  animaux  et  le  sixièmè  celle  des  plan- 
tes. Il  y  a  dé  bonnes  observàtions  duns 
la  médeeine  des  Indiens  ;  lès  tfraladics 
de  ces  peuples  ne  sont  nulle  part  mieux 
défcrites  rpie  dans  cet  ouvrage.  Hontiiis 
est  un  des  premiers  qui  aient  donné  quel- 
ifues détails  sbr  lès  animani  et  les  jilaiilei 
d.  s  Indes  ;  c\  quoique  les  Pirnires  des 
simples  qu'il  a  cueillies  dans  l'ite  de  .Tiiva 
soient  asset  mal  gravées  ,  oh  lie  doit  pas 
moins  lui  tenir  compte  deil  recherches 
Jaboriciisrs  qui  rinns  oAlt  trafUffiis  tanf 
d'utiles  connaissances. 

Apr.  J.'C.  1590  è;7wrô«.— M AllTf' L 
(François)  tut  cliîrurijien  de  Henri  l\ , 
vers  Tan  1500.  11  suivit  ce  prince  dans 
les  giienfetdti  Dtdphiné,  de  Savoie,  dd 
Languedoc  et  de  Normandie,  et  il  Ini 
sauva  la  vie  à  la  Molhe-Freion.  Honri 
avait  secouru  une  place  de  son  parti,  ap- 
pelée la  Ganache  y  que  ses  ennemis  as- 
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tiégweot,  et  il  y  avait  essuyé  beaucoup 
de  nticvet.  Leioîr  ileot  une  forte  doa- 
leur  de  côlé,  accompagnc^o  tVune  fièvre 
-violente  et  d'une  grande  diilicullé  de 
respirer.  Les  oicdecin»  du  roi  étaient 
éloignés  d«  sa  personne  dans  ce  moment 
critique  ;  il  appela  le  chirurgien  qui  l'ac- 
com{ui[,nait  et  se  fit  saigner,  sans  autre 
avis  que  celui  de  Martel.  lÀ  tueeès  ea 
f«t  beureox ,  el  nérilA  à  ce  cbirnrgien 
toute  la  confiance  de  son  mBÎtre.  Martel 
est  auteur  de  V  Apologie  pour  Us  chirur- 
f^iens  e<mire  ceux  qui  publient  qu'iU 
ne  doivent  se  mêler  de  remettre  les  os 
rompus  et  (fcmis.  Dam  cet  ouvrage ,  il 
rapporte  plusieurs  guérisons  qu'il  avait 
Jattes  i  lâ  cour,  aoiii  les  yeat  des  roëde* 
OBS  el  diirurgieot  nommés  par  te  roi 
pour  examiner  soîi  Imbilelé.  11  a  encore 
écrit  des  Paradoxes  sur  la  pratique  de 
ehirurgiet  oh  l'on  Iroute  bcaoconp  de 
choses  que  les  praticiens  inodcincs  ont 
introduites  dans  leur  art.  Ces  ouvrages  de 
Martel  furent  imprimés  à  Pariâ  eu  1636» 
in*l3 ,  avee  la  Gltiriirgie  rationnelle  de 
pyiippe  Flesselle.  —  On  croit  que  Mar- 
tel, qui  avait  succédé  à  Ântoine  Portai 
dans  la  place  de  premier  chirurgien  de 
Henri  IY«  fut  encore  premier  chirurgien 
d  e  L  0  uis  mil  an  commencamenl  de  son 
règne. 

Après  Jcuis-Chn'st,  1591  environ. — 
DU  CHESNE  dit  QUERCETANUS  (Jo- 
seph) ,  sieur  de  Moramé»  de  Lyzerable 
et  de  UYioletle,  était  du  comté  d'Ar- 
magnac dans  la  province  de  Gascogne. 
Il  demeura  lont^-teraps  en  Allemagne,  où 
il  s'appliqua  beaucoup  a.  la  chimie  ,  et 
s'attira  l'estime  des  pins  célèbres  chi- 
mistes du  pays  par  ses  talents  dans  celle 
science.  Vers  l'an  1673,  il  reçut  le.  bon- 
net de  docteur  en  médecine  dans  les 
écoles  de  Bftle  :  de  là  il  vint  k  Paris ,  oii 
il  parvînt  à  se  h\rr  admettre  au  nombre 
des  médecins  ordinaires  du  roi  Henri  IV. 
A  la  faveur  de  ce  titre ,  il  pratiqua  dans 
cette  ville ,  il  j  acquit  même  assez  de 
réputation;  mais  sa  conduite  lui  attira  la 
critique  de  la  plupart  des  médecins  de 
la  Faculté.  Long- temps  après  la  mort  de 
Du  ChesnCy  le  fameux  Gui  Patin  se  ré- 
criait encore  contre  lui  ;  la  mémoire  fies 
partisans  de  la  chimie  lui  était  aussi 
odieuse  que  l'existence  des  donneurs 
d'antimoine.  Il  est  vrai  que  le  médecin 
dont  jC  parle,  avait  indisposé  ses  con- 
temporains contre  lui ,  et  s  était  mis  en 
btttie  k  toute  la  vivacité  de  leur  ressen- 
timent. Comme  il  aimait  à  se  vanter  eut 


dépens  des  autres ,  ils  le  méprisèrent  à 
leur  tour,  ils  le  0rent  même  avec  d*au« 

tnnt  plus  d'appirencc  de  r.tîàon,  qu'il 
se  déclarait  hautement  pour  Paract  Isc  et 
qu'il  se  plaisait  à  être  considéré  comme 
adepte.  Tout  cela  a  sulh  pour  le  mettre 
mal  fivcc  !e<î  ranîccins  île  son  temps  ,  et 
malgré  l'autorité  qu'il  avait  acquise  ,  en 
hit  de  chimie ,  auprès  des  gens  qui  lut 
étaient  dévoués  et  qui  en  ont  parlé  a%'an- 
taçeuscment ,  la  postérité  ne  lui  a  pss  été 
extrêmement  favorable.  Haller  l'appelle 
Fanut  homo  et  factaior ,  et  dans  nn 
autre  endroit,  Indoctus  homo.  M*  Bru- 
larl  de  Sillery  prit  Du  Chesne  pour  son 
médecin  en  1601  ,  lorsqu'il  fut  envoyé 
en  Suisse  de  la  part  du  roi  >  pour  renou- 
veler le  traité  avec  les  Cantons.  Au  re- 
tour de  ce  voyatje  ,  Du  Chesne  re|>ril  le 
cours  de  sa  pratique  à  l^aris ,  et  la  con- 
tinua jusqu'en  1609*  qu'il  mourut  dans 
cette  ville  dans  un  af;c  fort  avancé.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvracres  ,  mais  ils  ne 
passent  point  tous  pour  èlre  de  sa  main. 
On  le  soupçonne  fort  d'avoir  eu  des 
plumes  à  rjnges  qui  lui  fourni^'^nicnt  des 
manuscrits  qu'il  faisait  imprimer  sous 
son  nom.  Voici  les  titres  sous  lesquels 
les  uns  et  les  autres  ont  paru  t 

Ad  Jacobi  Auberti  de  ortu  et  cnusis 
metallorum  contra  chymUos  explica" 
tiontm ,  brevis  responsio»  Lugduni , 
1575,  1 600 ,  in-8«.  Argentorati ,  1613, 
in-S»,  dans  le  second  volume  du  Théâtre 
chimique.  —  Traite  de  la  cure  gène- 
raie  et  particulière  des  arquebusades» 
Lyon,  1676,  1600,  in-S».  Il  regardait  la 
brûlure  imafrinaire  des  plaies  d'armes  à 
feu ,  comute  le  principal  de  tous  les  ac- 
cidents qui  leur  arrivent.  Ce  traité  avait 
paru  en  latin  à  Lyon  en  1&76.  —  Mag- 
mim  mundi  spéculum.  Lugduni,  15S7, 
in-4».  —  Opéra  mtdica  varia.  Ibidtmy 
1600.  in-8*.  Praaeofurii,  tOOS  ,  in-8«« 
Lipsiœ  ^  1614,  in-8°.  —  De  priscr.riinn 
philosophorum  vet  o  medtcinœ  materitt 
prœparalionis  modo,  atque  in  curandis 
morbis  prmstantia.  Accédant  consilia 
medica  quatuor  y  de  arthrilidr ,  jirphri^ 
Ude^  lue  venerea^  morbo  complicato. 
Genevm  f  taOZ  ,  1609.  in-8«>.  Lipsiœ  ^ 
1613,  in-6*.  —  Adveritatem  hermcticœ 
medicinœ  ex  Hippocratis ^  vrfrnim  de^ 
crelis ,  etc. ,  advenus  cujusdam  ano^ 
njmi  phantasmala  responsio,  ladttiœ, 
1604,  in-8».  Ftaricnjurti,  1605,  in-6«. 
—  Adbrevem  lUntani  excursum  brevis 
incutsio,  Marpurgi,  1005,  in  -  8®.  Cet 
auteur  a  été  fort  maltraité  par  Jean  Rio- 
le»*  —  Teirett  ^rwitsimorum  Mius 
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cnpitis  affec/uum.Marpurçfi,  1 606.  ï  608, 
1609,  1617,  in-8».  En  français,  P.irîs  , 
îi»-8».  —  Diœteticon  po/yh/slori- 
con.  Parisiis ,  1606  ,  1615,  in-8».  Li- 
psiœ,  1607,  1615,  in-S».  Francofurli, 
1607,  in-4''.  Genevœ  ^  1626,  in-8«>.  En 
français  ,  sous  ce  titre  :  Le  portrait  de 

îa  sauté,  Saint-Omer ,  1618  ,  in-8«.   

Pharmacopœa  dogmatîcnrum  reslitutn, 
pretiosis,  seleclisque  hermeticoruin Jlo- 
ribus  illttstrala.  Giessee  Hassorum  , 
1607  ,  in-8».  Parisiîs  ,  1G07  ,  \n-\^. 
Francofurti,  1607  ,  in-4".  Fenctils  ^ 
1614, in-é».  Genei'ce,  ICV'O,  iu-S^,  1628, 
in-4».  Hanovt'œ,  1631,  in-i©,  avec  le 
Dispûnsatorium  Ga/rno-chymicwn  de 
Jean  Rcnou.  C'est  celui  des  ouvragées  de 
Du  Chesne  qui  a  été  le  plos  suivi  :  lîocr- 
haave  en  a  même  recommandé  la  lecture. 
Il  a  ^(é  mis  en  français,  Paris  1624,  in- 
8».  Le  portrait  de  l'auteur  se  voit  à  la 
tête  de  la  tradaclion ,  avec  cet  ven  au 
bas  : 

Ukc  Quercetaot  corpns  quw  ptniit  ioMgo  «1, 
liigoiiio  tt  ucliuj  piugiiiir  ille  tuo 
.  Jtiiipc  atiimsm  membrii,  que  docu  pingHur  «rio 
Scriptorum,  «t  tgtai  (om  tibipiolua  mat. 

PestisalexieaeuSy  hUspesfiferœ  fuga 
anxitiitribus  selccinrurn  utriusque  me- 
dicinœ  remediorum  rnpiis  procurata. 
Parisiis,  leOB ,  IG^i,  in-4».  LipsicB^ 
1 600,  1615,  in-  8o.  —  On  a  mis  en  fran- 
çais  detiï  extraits  dc"?  ouvrages  de  ce 
médecin ,  l'un  sous  le  titre  de  Conseils 
de  médecine»  Piris,  1626,  in-8o;  l'au- 
tre soQS  celai  de  Recueil  des  plus  beaux 
et  rares  secrets.  Paris,  1641,  in-8<>. 
—  31.  Carrerc  n'a  pas  réfléchi  que 
Du  Chesne,  mort  en  1609,  n'a  pu 
s'attirer  ,  par  son  goût  pour  la  chimie 
et  l'usage  qu'il  faisait  des  remèdes  chi- 
miques, les  persécutions  d'un  enfant  de 
sept  ans.  Or,  Gui  Patin,  né  en  1603, 
avait  à  peine  ccl  Age  n  mort  de  Du 
Chesne,  et  tout  suliriquc  qu'il  riit  t^té 
pins  tard  ,  il  ne  pouvait  alors  lu  couvrir 
de  sarcasmes  ni  de  railleries. 
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Illustraient  alors  l'Ilalie ,  ponr  eiisei- 

Crner  à  Rome  où  il  passait  le  reste  de  sa 
vie  qu'il  finit  vers  1610.  Conccdirë  dans 
les  devoirs  de  son  état,  ce  médecin  n'a- 
vait rien  de  cet  extérieur  qui  impose.  IL 
élait  extrêmement  mt-Mancoliquc  ,  il  pa- 
raissait même  sévère  et  parlait  peu  ;  mais 
il  s'exprimait  dans  les  occasions  avec  une 
facilité  admirable  et   beaaiMUl|l  d*élo- 

auencc.  Nous  avons  plusieurs  oayraget 
e  sa  façon  : 
V art  arum  lectionum  liÙri  duo,  cum 
disputnthnc  de  ordine  in  dbis  servatt- 
do.  Homœ^  1681,  in-S».  il  en  parut  une 
seconde  édition  à  Rome  en  1687,  in-4°; 
elle  est  augmentée  de  deux  autres  livres. 
—  DKsanilatetucnda  libnduo.  Primus 
de  conlinentiay  aller  de  arle  gymna- 
fti€a.Romat,i&9i^m'A«.  Pafavii,  1605. 
in-  îo. —  In  JJippocral/s  /iphorismûntm 
secundœ  scctionis  XXI F\  Commenta^ 
rius.  Jiomoi,  IbUl,  in  4».  —  VeTUtris 
imindatione.  Ibidem  ^  1599,  in-4«.  ^ 
Opuscula  varia.  De  Tihrh  iminda- 
tione, £pid€mia  r ymaua.  De  romani 
aeris  salubrîtate.Deurbanas J'ebrcs  eu- 
randi  ratione.  De  morte  causa  partuSm 

De  ligna  sancto.  Romœ  ^  1603,  in-4o.  

InAphorismorum  Hippocratis  secdonis 
primœ  XXll.Expositio,  Ibidem^  1619, 
in-8».  C'est  Philandre  Golutiat  qui  en 
est  l'éditeur. 


Après  Jésus-Chi  i  u  ,  l  ^92  ,  environ. 
CAGNATI  (  Marcel } ,  de  Vérone,  se 
rendit  célèbre  au  commencement  du 
dix-septième  siée!  ',  ■^otis  le  pontificat  de 
Clément  YIII  et  de  Paul  V.  Il  étudia  à 
Padone  sons  Zabareila,  et  comme  it  fit 
de  grands  proi^rès  dans  les  langues  ,  les 
belles-lelires,  la  pliilo<^opyue  et  Li  mécic- 
cine,  il  ne  tarda  point  à  acquérir  une 
réputation  conforme  k  son  mérite.  H  fut 
choisi,  calre  tant  d'hommes  lamti 


Apr.  J,'C.  lS9t  environ.  —  LOWE 

(Pirrre),  chirurgien  disllngrué  du  seiziè- 
me siècle,  naquit  en  Ecosse.  Lowe  avait 
pratiqué  pendant  32  ans  son  art  eu 
France  et  en  Flandre,  avait  été  chirur- 
pien-major  du  régiment  espagnol  à  Paris, 
avait  obtenu  le  titre  de  docteur  dan^;  lè 
collège  de  Chirurgie  de  cette  ville,  avait 
occupé  quelque  temps  la  place  de  chi- 
rurgien ordinaire  du  roi  de  France,  et 
était  allé  enUn  depuis  nombre  d'années 
se  tixer  à  Glascow,  OÙ  il  était  chargé  de 
faire  subir  des  examens  aux  jeunes  gens 

Î|ui  voulaient  pratiquer  la  chirurgie, 
Ofsqu'il  écrivit,  en  1596,  un  résumé 
des  principes  de  cet  art  :  ouvrage  très- 
peu  connu,  mais  dont  les  Anglais  parlent 
avec  estime.  Lowe,  qui  fut  le  fondateur 
du  collège  des  Médecins  et  Chirurgiens 
de  Glascow,  mourut  en  1613.  On  a  de 
lui  : 

The  whole  course  of  chirurgerie 
wherein  is  briejly  set  éowny  ihe  eau^ 

ses ,  signes,  prognosl/catinns  ,  and  cu- 
rations,  of  ail  sorts  of  tumours ,  frac- 
tures, dislocutions  and  ali  oûier  di- 

sease*,  nsaoUy  practised  Mur- 
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geons,  aecording  tù  ihe  opinion  of  iU 
our  ancicnt  doclors  in  cfni  urgery,  etc*^ 
Londres,  1696,  in-^».  JOid. ,  4597, 
ia-4».  Jàid,  in-4o.  Jùid.,i6Ziy 

iii-4«.  /AW,  1654,  in-4«.  — ^»  ea^Ti 
certain  and  perfect  method  ta  cure 
and  prevent  ihc  spanish  sic  kficssc. 
Loodres,  1SU6,  in-l".  (UtzBiMFins.) 

Jp,  J.-C.  1593  cm'irnn.  —  ClTOlS 
(François),  médecin  célèbre,  connu 
spua  lè  nom  de  Cilésius ,  était  de  Poi- 
tièrs.  n  étudia  la  médecine  à  MonU 
liellier,  où  il  fut  immatriculé  le  28  oc- 
tobre 1593.  Il  obtint  le  baccaLuréat  le 
2  janvier  1595,  et  lè  doctorat  Tannée 
suivante.  A  son  retour  dans  sa  ville  na* 
taie ,  il  pratiqua  quelque  temps  la  mé- 
decine avec  honneur  j  mais  étant  venu 
à  Paris,  il  s'y  fil  si  bien  coDoaitre  ,  qu'il 
devint  médecin  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, dont  il  mérita  la  confiance  et  l'es- 
time. Ce  premier  avantage  lui  en  amena 
à'aatrès  ;  car  il  ne  tarda  pas  à  se  répan- 
dre tant  à  la  cour  qu'à  la  ville  II  quitta 
Cependant  Paris,  cf  alla  mourir  dans  sa 
patrie  en  ibo2,  a  i'àge  de  SO  ans.  11 
s*ltail  fait  beaucoup  de  réputation  par 
la  nié(l:odë  de  traiter  ta  coruiue,  vitl{;ai- 
renieni  appelée  Cctlique  de  Poitou,  sur 
laquelle  il  a  donne  en  16iG  un  ouvrage 
intitulé  :  D(t  novo  ac  populari ,  apud 
Pictones,  dolore  colico  bilioso  diatriha. 
Ce  traité  réimprimé  à  Paris  chez  Sébas- 
ttèà  Cramoisy  èn  163(^,in-4«,  fait  partie 
d'un  recueil  qui  a  paru  sous  le  titre 
d'Opunuta  rhedica^  et  dans  lequel  se 
trouvent  encore  : 

témpesfivo  pHeootomiA  ac  pur» 
gationis  usu  disscvlatio  ,  ndvcrsus  hœ- 
rhàphobns.  — Abstincns  Confolcntanea. 
Celte  pièce  qui  parut  à  Puiliers  eu  l  G02, 
ln>èa,  faitThiStoire  de  l'abstinence  tried- 
rialé  d'une  fille  de  Confoulcns,  petite  ville 
aux  confins  du  Poitou.  II  y  a  encore  une 
édition  deliernc,  1004.  En  français,  Pa- 
ris, f6Ô*2,  in-l2.  —  Abslincntia  puclUn 
Confolentancœ  aù  Israclis  llarv'tticon' 
fulaiione  vindicata,,  Gencvœ  ^  lÇ02j 
jn-gtf.  En  àniflaîs»  Londres,  1603.—. 
Advis  sur  ta  nature  de  la  peste  et  sur 
Ifi  moyens  de  s'en  pre'server  et  guérir. 
Il  avait  déjà  été  imprimé  à  Paris  eu  1623, 

Jp.  J.-C.  1503  — ANGELUCCI 
(Théodore),  en  latin  Ângelutius,  médc- 
ciiî  italien  qui  florissait  à  la  ftn  dtt  sei» 

xièmé  siècle ,  s'est  ren moins  célèbre 

dans  soa  act^  que  daM  la  peésie»  et  sur* 


lUotCALl. 

tout  dans  la  philosophie,  fielforte ,  ohl- 

teau  de  la  marche  d'Ancônc,  situé  a 
peu  de  dislance  dcToUnlino,  fut  Ip  lieu 
où  il  vit  le  jour.  Quoiqu'il  ail  joui  d'une 
grande  célébrité,  et  que  sa  pratique 
heureuse  lui  ait  procuré  le  litre  et  les 
droits  de  citoyen  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  particulièrement  à  Venise,  ce- 
pendant nous  connaissons  peules  diven 
événements  de  sa  vie.  ^'ous  savons  seu- 
Icmcnt  d'après  ce  que  lui  même  nous 
apprend,  dans  une  de  scs  épitres  dédîca- 
toires,  qu'il  avait  fait  quelque  séjour  à 
Rome  pendant  sa  jeunesse  et  qu'en 
1593  il  se  trouvait  à  Veuise  ,  oit  il  était 
venu  se  réfugier ,  accablé  par  le  mal- 
beur  et  exilé  de  sa  patrie.  Sur  la  fin  de 
SCS  jours  ,  il  devint  premier  médecin  à 
Montagnana  où  il  mourut  en  ICOO,  et 
d'ob  son  corps  fut  transporté  k  Yeni-^ 
se.  Les  ouvrages  assez  nombreux  qui 
nous  restent  de  iui  sont  :  —  Stntenlia 
quod  metaphjsica  suiL  eadern  quce 
physica.  Venise,  1584,  ia-4».  Cet  opus- 
cule  ,  entièrement  polémique  ,  est  dirigé 
contre  les  discussions  péripatéticiennes 
du  célèbre  François  VixXuviX,  qui,  en- 
nemi déclaré  de  rarîstoléiisme  >  avait 
épuisé  tous  ses  efforts  pour  élever  la  doc- 
trine de  Platon  au-dessus  de  celle  du  phi- 
losophe de  Stagyre.  Patriz;6i  publia  une 
apologie  de  ses  principes,  à  laqneUft 
Angeiu  ri  répondit  daus  l'ouvrage  sui- 
vant. —  ±,xercitaUonum  cum  patricio 
liher,  in  qm  de  melaphysieaauetore^ 
appeiiatione ,  dispositione,  elc,  disse- 
ritur.  Venise,  1585,  in-'»».  — ■  Ars  me- 
dica  ex  Hippocralis  ei  Galeni  tliesauris 
potissimum  deprompta,  Venise,  1588, 
in  40.  Ibid  ^  1693,  in  4°.  —  De  natura 
ci  curafione  ïnnlii^nœ  felx  i<;  ^  îihri  qua^ 
iuur.  Venise,  J593,  in-i^.  Ayant  été 
attaqué  et  durement  critiqué  par  Jean 
Donatelli,  médecin  de  Castiglione  [De 
/ebre  maiigna  disputât io  cum  Th.  Au- 
gelutio.  Venise,  1593,  in-4».),  il  lui  ré- 
pondit par  l'opuscule  suivant  :  Bactna 
guibus  ruchns  quidam  ac  falsns  cri/ni^ 
nator  valide  repercutilur  et  de  natura 
malignat  febris  aecuratissimc  disscri- 
Utr,  Venise  ,  1593,  in-4°.  —  Ùeus  ca«- 
zone  spit  iluatc  di  Celio  magno ,  con 
due  lezionidi  Teod  An^eluccî,  Venise, 
lé97,  in-4«.  —  Capiiolto  in  iode  deila 
Pazzia.  —  Cet  opuscule  est  adressé  à 
Thomas  Garzoni,  qui  l'a  inséré  dans  son 
Ospedalc  de  Pazzi  (Veniae,  1586,  ia-4o. 
lèlat  1601,  in -4»).  On  le  trouve  de 
mèiue  dans  les  /lime  de  Jacques  Ccscati, 
dAoa  Icft        dfi'  paUc  ÂeufcnnaU  et 
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cl  m  3  les  Rime  pia  cevoli  M  sei  ùrgl'  in- 
t,<  ^'m  (Viccncc  ,  IGO^  ,  in -12;.  —  L  E- 
neide  di  f  irgilio»  Naptes,  1649,  in-lS. 
f^Mfr-  ('ilition  q'-A  si  rnrc  que  quelques 
biogra^tUcs  oal  douté  de  son  eiîstcuce. 
Algarotti  et  Beverini  pftrlent  de  cette 
traduction  avec  éloge  ,  cl  Tiraboschi  dit 
que  le  style  en  est  élégant.  Certains  !»t- 
blioirraphes  Tont  attribuée  à  Ignace  A.n' 
gclucci  jésuite  et  frère  de  Théodore; 
mais  Tiraboschi  pense  et  pro:ive  même, 
à  |iou  près  jusqu'à  l'évidence,  qu'ils  se 
sont  trompés  (Z//ogra/;/«e  mùUcale). 

Jp.  J.'C.  15!Î3  environ.  —  PIGriAY 
(Pierre),  cUirur/ïiiîn  célèbre  sous  le  rè- 
gTïC  de  Henri  lY  et  de  Louis  XIII, 
exerça  sa  profession  à  Paris,  sa  patrie,  à 
l'armée  et  à  la  conr,  et  p.irtont  avec  la 
plus  grande  réputation.  Elève  d'Am- 
broise  Paré,  il  fut  reg^ardé  corn  tue  Thé- 
ritier  des  connaissances  de  cet  habile 
maître.  En  effet ,  il  profita  si  bien  des 
leçons  qu'il  en  avait  reçue^i,  qu*il  fit 
des  progrès  rapides  dans  son  art  cl  qu'il 
augmenta  considérablement  sa  fortune. 
Pigrnj- mourut  le  1 5  novembre  1GI3,  et 
laissa  ces  ouvrages  au  public  :  —  C/u- 
rwffiea  cum  aliis  medidnfv  pariiOut 
conjunctn.  Pnrisii^^  IGOO,  in-S".  C'est 
un  précis  des  écrits  de  Paré,  mais  avec 
des  réflexions  et  des  observations  propres 
au  rédacteur.  Epilome  prœcfplorum 
medicinœ  chiriirgica* ,  ntm  nmpin  ^fn- 
gulis  morUis  convenieniium  rcmedio- 
rum  exposHione.  Parisiit,  jeiî,  în-8». 
Eu  français,  Lyon,  IG28,  1G4S,  1673, 
in  8".  Rouen,  1638,  1658,  in-S».  En 
hollandais,  Amsterdam,  1G33. 

Jpr.  J.-C.  ir,r)î.  —  FfDELIS  (For- 
lunatus),  docteur  en  médecine,  qui  na- 
quit en  Sicile  vers  le  milieu  du  seizième 
tiècle,  se  fit  un  (j^rand  nom  dans  son  pays 
par  les  licufcux  succès  de  sa  piatirjuc  II 
est  un  des  premiers  qui  aient  écrit  sur 
la  jurisprudence  médicale  :  Paul  Zac- 
chias  le  reconnaît  pour  son  maîire  dans 
celte  matière,  et  il  en  parle  en  dilïéreuts 
endroits  de  son  ouvrage  intitule  :  Quœs- 
iiones  m^dico-iegnles.  On  jmet  la  mort 
de  Fidelis  au  2b  novembre  1G30  ,  à  l'âge 
de  SOsns.  Sa  vie  ne  fut  pasinuli!»'  h  la  pos- 
térité, puisqu'il  a  laissé  diQ'érents  écrits 
intéressants  :  —  Sissus,  wVe,  medieorum 
pafrocinium  quafuor  libri^  distinctnm. 
Panormi^  lô98,  in  t".  —  De  relationi- 
ùus  medicot  uni  libri  quatuor ,  in  qui- 
tus ea  omnia  in  forensibus  ac  publicis 
émis  nudici  referre  salent,  pknissime 


tmduntur.  Pnnormi^  1602,  in-4«.  Fe- 
netiiSy  lâl7,in-4o.  Lipsice,  1674,  in-8», 
par  les  soins  de  Paul  Amman.  Ibidem  f 
1  f)79,  in-8" ,  sous  le  faux  titre  de  Thomce 
Jieincsii  scliola  Jurisconwltorum  mé- 
dira. Quoique  eel  ouvrage  n'entre  paf 
d'ins  tous  les  détails  nécessaires  à  son 
objet ,  il  s'étend  cependant  sur  une  infi- 
nité de  points  dont  on  n'avait  pas  encore 
traité.  Un  y  remarque  snripnt  de  cu- 
rieuses réflexions  sur  le  mal  qui  résulte 
de  la  plaie  de  chaque  muscle  en  particu- 
lier. —  ConUmplalionum  mtdicaritn^ 
liùri  XXIIf  in  quibus  non  pauca  prae* 
ter  communem  multorum  medicorum 
sentcndarn  noialu  digna  expiicantur, 
Panormi,  162 1,  in  4". 

Jpr.  J.-C.  \  50r,  <'m^— (J  ABROL  (Rar- 
liicleroi)i  natif  de  Gaiilac ,  vilfe  du  dio- 
cèse d*Alby,  dans  le  haut  Languedoc,  fit 
ses  études  de  chirurfle  à  Rlonlpellier, 
d'où  il  retourna  dans  sa  pitrie  en  1555. 
La  rcpulalion  qu'il  y  acquit  par  ses  ta- 
lents lui  mérita  la  place  de  chlrurgieu 
de  l'hôpital  de  Saint-André  de  la  mèm0 
ville;  et  sa  répulalion  allant  toujours  en 
augmcutont ,  il  fut  appelé  à  Montpellier^ 
où  les  lienreux  succès  de  sa  pratique  1^ 
firent  cons  dc'rer  par  les  plus  célèbres 
médecins  de  la  Faculté,  et  en  particulier 
par  Laurent  Joubert,  qui  l'honora  de 
son  amitié.  Cahrol  Cat  choisi  en  1570 
pour  démontrer  publiquement  l'anato- 
mie  dans  les  écoles  de  Montpellier }  et  le 
roi  Henri  IV  ayant  créé ,  en  159S ,  une 
charge  de  dissecteur  royal  dans  ces  éco- 
les ,  ce  chirurgien  y  fut  nommé  par  pré- 
férence à  plusieurs  autres.  On  a  de  lui 
un  traité  sous  le  titre  é' Alphabet  anaio- 
mique  ,  qui  fut  imprimé  à  Tournon  , 
1504,  in-4''  ;  à  Cenève  ,  1602  ,  1G24,  in- 
4";  il  Montpellier,  1(103,  in -4^;  à  Lyon, 
1614  et  1624  ,  même  format  :  cet  ou- 
vrage fut  si  bien  reçu  du  public  qu'on  le 
jugea  digne  d'être  mis  en  latin.  La  tra- 
duction est  intitulée  : 

Aiphabelon  anaiomicum,  idett^inut» 
tnmev  elcnchu^  ciccurntissimus  ^  omnes 
humani  corporis  partes  tf/z,  qua  secari 
soient  methodo^  deiirûans,  Aeeessere 
osteoiogia,  observaliontsque  medicis  aç 
chirur^is  perutilc9.  Genevœ,  1604  ,  in- 
4«.  Monspelii ,  1 GOG  ,  in  4».  Il  y  a  en- 
core une  édition  hollandaise  de 
in-folio.  Cet  abrégé  anritomîquc  n'est 
pas  de  Jurande  importance,  au  jugement 
du  célèbre  ilaller  ;  ce  médecin  ajoute  ce* 
pendant  qa'il  mérite  d'être  lu  pour  les 
observations  que  Tauteur  y  «  insérées. 
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On  peut  même  d'autant  plus  le  croire 
sur  sa  parole  qu'il  y  rapporte  les  fuils 
avec  beaucoup  de  candeur  ;  il  donne,  en 
parlicuHer,  niittobe  d'une  maladie  dont 
il  avait  désespéré»  nais  qui  rut  heureu- 
acmenl  traitée  par  un  autre.  —  On  a  fait 
l'honneur  à  ce  chirurgien  de  joindre  son 
Alphabet  aux  ouvrages  de  deux  savants 
anatomislos  ,  dans  un  livre  qui  porte  le 
titre  de  Colle^inm  anatomirum  clarn- 
simorum  trùtm  virorum  Jciiolini  ^  Se^ 
verifii,  Cabrolii.  Hanoviœ^  1C&4,  in*!*, 
Frnncofurti,  ! fîOS  ,  î.'rdition  en 

lioilandais  dcrAhrégé  .inatoniique  de  Ca- 
Lrol ,  est  due  è  Plempius,  qui  l'a  publiée 
h  Amsterdam  en  1648,  in-folio,  avec  des 
figures  tirées  de  Fésnic,  de  Ptia\\\  etc.; 
mais  on  n'y  remarque  rien  de  nouveau 
de  la  part  de  Téditeur. 

Après  J.-C.  1596  tfwf .  —  CALVO 
(Jean),  professeur  en  médecine  dans 
l'aniversité  de  Talence,  en  Espagne ,  a 

fait  de  {jéni^rcux  cITorls  sur  la  fin  du 
seizième  siècle,  jiour  rappeler  l'étude  des 
anciens,  tant  médecins  que  chirurgiens, 
dans  les  écoles  de  celte  académie.  Il 
sentit  mieux  que  personne  le  besoin  que 
ICH  chirurgiens  de  sa  nation  avaient  de 
bons  ouvrages  pour  s'instruire  delà  pra- 
tique de  leur  art;  et  ce  fut  en  leur  fa* 
veur  qu'il  (ruluisit  la  Chirurgie  dr  Cnn- 
liac  en  espagnol ,  et  la  fit  imprimer  à 
Yalence  en  J&9G,  in-fol.  Il  composa 
ausisi  un  traité  ehirw^ical.  sous  ce  titee  x 
Primera  y  se^unda  ffcfa  chirurgia 
nniversal  y  particular  dtl  cuerpo  hu- 
mano.  Sévi  lie,  1&80,  in-4«.  Madrid, 
in^n,  in  folio.  Brice  Gay  pul)li  »  la  tra- 
duction d'une  partie  de  cet  ouvrage  sous 
le  litre  d'ij'/3//owic  fies  ulcères.  Poiliers, 
1614  ,  in  - 13.  Ce  médecin  a  écrit  aussi 
quelque  chose  sur  la  cnrc  des  nial  idïc^ 
internes  dans  son  Libri  de  mcdicina  et 
ehimrgiay  imprimé  à  Barcelone,  en 
1&92,  in-8'\  il  sYiend  en  particulier  sor 
la  vérole  et  ses  accidenis. 

jiprit  J.'C.i 597  enp.— CL AUDINI 

(Jules-César),  docteur  en  mt'dccine, 
jratif  de  Holo^'ne,  enseig^na  dans  les  éco- 
les de  la  FrtCuUé  de  celte  ville  vers  l'an 
1674.  II  mourut  le  t  février  16t8,  et  fot 
enterré  cliez  les  pères  capucins  en  lialiit 
de  leur  ordre.  Les  matières  intéressanîf  s 
qu'il  a  traitées  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages,  font  preuve  de  son  goût;  et 
le  nombre  d'écrits  qui  a  paru  sous  son 
nom,  fait  voir  combien  il  était  laborieux, 
Yoici-  leurs  titres  : 


Paradoxa  medîcn,  sive  trtu^atiit 
de  natura  ci  usu  laclis  et  sert,  tJu  rmrt' 
riim,  lutorum  y  fovearum  ^  stujffurutn  , 
gumiaci ,  sassafinis^  etc.  Cum  eontiiiis 
medicinalibui  IlaHœ  medicorum.F^wt^ 
cofurii,  IG02  ,  ifJ'  f),  in-4».  —  lîespon- 
sionumei  consuitationum  mediciiialium 
tomus  unteus  in  daoê  tectiones  partie 
tus.  renrfiis,  IGOfi,  Ifi07,  in-folio. 
1046  ,  1690,  iii-4».  t  ranco/urli ,  1G07, 
iu-S".  Augustœ  Taurinorum ,  H>28, 
in-4«.  —  De  ingressu  ad  injirmos  libri 
duo.  Accessit  appendix  de  remediis  gc- 
nerosioiibus.  Bononiœ  ^  161 2,  in  4«. 
Basileœ^  1616,  1641,  in  8«,  Augustie 
Taurinorum  y  1627  ,  in-4<».  Fenetiit^ 
1028,  1CC3,  in  -  40.  FrancofurU  ad 
Mœnum^  1675,  in-8».  C  est  le  meilleur 
de  ses  ouvrages. —  De  erisibus  et  etiebus 
criiicis  fractatiit.  Hononiœ  ,  1615,  in- 
fol.  Bau'leiv,  IG20.  iti-S*^.  —  Tractatuf 
de  catarrho.  Uouoniœy  1612,  in-fol. — 
Quœstiodeêede  facultatum  principum» 
èasîleœ,  1G17,  in-  i'^.  Parisiis ,  1G47, 
in-4".  —  Empirica  raUnnalis-  libri':  ç?r 
absoluta.  JSononiœ^  IbàS,  deui  vol.  ui- 
fol.  Ce  gros  ouvrage  contient  peu  de 
choses  remarquables  sur  1  histoire  des 
maladies ,  mais  ,  en  revanche ,  il  est  on 
ne  peut  plus  diffus  sur  les  médicaments. 

Apres  J.-C.  159?  em'.  —  HABICOT 
(Nicolas)  était  de  Bonny  en  Gâtinais* 
11  étudia  la  chirursrte  \  Paris,  et  il  y  fut 
reçu  maître  eu  cet  art,  qu  il  exerça  à 
l'Hôtet-Dicu  et  dans  les  armées.  Sa  ré- 
putation fut  solidement  établie.  Aimé  et 
chéri  des  grands,  honnête  et  humble 
dins  sa  conduite,  il  ne  lui  fut  pas  difli- 
cile  de  gagner  rolime  du  public.  Le 
succès  avec  lequel  il  pratiqua  le»  opéra- 
tions chirurgicales  et  h\  ses  démonslra- 
lions  anatomiqucs,  lui  ]irocura  autant  de 
panégyristes  qu'il  eut  de  malades  et  d'é- 
lèves. Cet  habile  homme  mourut  le  17 
juin  1624.  Ses  ouvrages  ont  conservé 
son  nom  à  la  postérité  :  Proldr nir<;  sur 
l-i  nature,  préservation  et  cure  de  la 
maladie  pestitenlieUe.  Ce  chirurgien , 
qui  avait  vu  trois  fois  la  peste  à  Paris, 
savoir  :  en  15S0,  1596  et  1606,  ne  man- 
qua pas  d'insérer  dans  ce  traité ,  publié 
en  1 607,  les  remarques  qu'il  eut  oecasion 
de  faire  sur  ci  lle  maladie. 

Semaine  Aiialomitjur .  Paris,  IGIO, 
in-4'>.  Le  priviléjfc  est  du  14  décembre 
1609.  Paris,  1660,  in  8  \  Eu  holbodais, 
par  Gaspnr  IVollens,  La  Haye,  i6?l>, 
in-80.  L'uuleur  a  mis  dans  sou  livre  le 
même  ordre  qu'il  suivait  dans  ses  leçons 


Dlgitlzed  by  Google 


BIOCnAPtlIE  médiCalc 


,••91 


publiques;  et  comme  it  avait  beaucoup 
disséqué ,  il  m  fiiil  quelques  découvertes 
qu'il  ;i  evpost'cs  ishcz  cl  iircineiit.  On  ne 
lui  doit  cependant  point  toutes  celles 
qu'on  a  mises  sur  sou  compte.  M.  Win- 
slow  ,  dans  un  mémoire  qui  est  parmi 
ceux  de  l'Académie  des  sciences  de 
Pjiris  4>aur  l'année  1 720,  avait  dit  que 
le  doigt  médias  n'a  point  de  muscle  îoter- 
osseux  interne.  Il  croyait  êire  l'auteur 
de  cette  remarque.  Ilabicot  l'avriH  faite 
avant  lui  dans  »9  Semaine  anatomiquc, 
Cl  M.  \V Inslow  Ta  reconnu  dans  les  Mé- 
moires (le  1722.  C'est  la  modestie  de  ce 
giatiil  aniitoinislc ,  qui  ne  savait  point 
se  parer  des  travaux  d'autrui,  qui  a 
donné  occasion  à  des  personnes  moins 
diûiciles  de  r^ii  e  honneur  de  cette  dc-> 
couverte  à  Uubicot.  Elle  appartient  à 
Riolan,  ainsi  que  Guillemean  en  fait 
l'aveu  dans  son  Anatomie  imprimée  en 
15y8.  On  a  disputé  qui  des  deux  ,  Habi- 
cot  ou  Uioian ,  avait  le  premier  décrit 
les  muscles  iiiter* osseux;  la  question  est 
résolue,  Vénale  en  a  parlé  avant  eux.— 
Paradoxe  Myoh^içfe^  par  lequel  il  est 
dcmonu  c  que  It  diaphragme  ii'est  pas 
un  seul  muscle.  Paris ,  1610. 

Gigantosiéologie  ou  Di'^cnur':  sur  l'os 
(lu  sfcaNi.  Paris,  1613,  in-8°.  Uu  écrit 
de  qui*  ze  pages,  in-S»,  avait  paru  à  Lyon 
et  à  Paris  en  1613,  sous  le  litre  d'ni$» 
toire  vCrilable.  du  gca/tt  Tlicutobanis. 
Jacques  Xissot  s'en  disait  l'auteur,  quoi- 
qu'il e&C  été  composé  par  un  jésuite  de 
Tournon.  Cet  écrit  fit  du  bruit;  et  c'est 
à  cette  occasion  fgii'Hnbicot  entreprît  de 
prouver  que  les  Oà  apporléi  à  Paris  par 
Pierre  Mastirier,  chirurgien  de  Beuure- 
paire«  étaient  véritablement  ceux  du 
pr.int  'riu'ulobocus.  La  Giganlosléolo- 
gie  d'i iabicot,  qui  est  de  suiiante  pages, 
fut  répandue  vers  le  mois  de  septembre 
ou  d'octobre  1013  ;  et  dans  le  nioi^  de 
décembre  de  la  même  année ,  parut  la 
Giç^antoinachie^  in-8<>,  de  quarante-six 
pages ,  qui  est  de  la  main  de  Riolan  » 
dans  laquelle  ce  médi  cia  épargne  si  peu 
notre  chirurgien,  qu'il  parait  avoir  eu 
en  vue  de  Técraser.  Cependant  Habieat 
ne  répondit  point  à  ce  libelle.  Au  com- 
mence-iu-nt  de  1614  parut  la  Motiomn- 
chie  ou  tie.^ ponce  d'un  compagnon  chi- 
rurgien nouvellement  arthe  de  Monf- 
pelli  r,  aux  calomnieuses  invective';  de 
la  (ri i^nntomurhie  de  Riolan,  docteur 
là  enju'-  ullt  d  ignorance^  contre  i  hoii' 
neur  da  coU^^e  des  Chirurgiens  de 
i^irîs-  Dialogisnie  (dont  les  inlerlocu- 
tt^urs  sont);  le  CQfwpoffton  E étranger ^ 


le  llc\ident.  Cet  écrit,  de  neuf  pages 
in^S^f  fait  asses  voir  que  les  chirurgiens 
nviii(Mii  (  té  peu  sensiltics  h  I;i  sjitire  de 
Uiolau,  puisqu'un  des  interlocuteurs  dit  à 
l'autre  :  t  Possible  ruminerons -nous 
»  quelque  responce à  nostre  mode,  puis- 
M  que  de  la  fleur  de  tant  d'excellents  chi- 
u  rurgiciis  que  vous  avez  ici,  aucun  n'en 
s  a  daigné  prendre  la  peine.  «  Il  part 
de  là  pour  attaquer  Riolan  qu'il  ne 
raénafje  point.  Celui-ci  ne  demeura  pas 
sans  répliquer.  Il  mit  au  jour  V Imposture 
découverte tétûX^  in*9«de  quatre- vingt* 
trois  pages,  qui  fut  répandu  dans  le  cou ■* 
r.'inl  du  moi''  de  m;\rs  Sur  la  fin  du 

lucmc  mois  16 là  on  publia  le  Discours 
apologétique,  brochure  de  trente-huit 
{)  ifjps,  iu-8*>,  dans  laquelle  on  établit  la 
vérité  des  géants  contre  laGigantomacbie 
d'un  soi-disant  écolier  en  médecine.  Il 
n'y  eut  qu'une  voix  pour  attribuer  cet 
écrit  à  Guillemeau,  chirurgien  ordinaire 
du  roi,  qui  était  du  sentiment  d'Habicot, 
mais  qui  ne  paraissait  pas  être  de  sci 
amis.  C'est  pourquoi  celui-ci  fit  distri- 
buer dans  le  public  sa  réponse  avouée 
de  huit  chirurgiens,  par  leur  approba- 
tion signée  le  12  avril  1<1I6  : 

Responce  à  un  discours  apologetic, 
etc.  Paris,  l^Sif),  in-8'^  de  trenlc-six 
pages.  L'auteur  se  défend  contre  les  re- 
proches qu'on  lui  a  faits,  et  laisse  de 
côté  la  qi!r^!ion  des  géants,  afin  de  tom- 
ber sur  ses  censeurs.  Mais  il  n'en  fui 
pas  quitte  pour  ces  attaques.  U  parut 
une  estampe,  où  il  est  dépeint  monté  sur 
une  mule,  avec  ees  vers  au  bai  : 

m  '  11    1.1  [  l'iiilrc  qui  le  fttUi 
Et  »ur  ta  mule  tr  pf  Ijiiiit , 
l)o  la  riiitnn  fut  Uim  rî-;i;ir  ! 

Car  iiulicniriil  par  Ici  «H;rtpt(,  '  "i 

Ilabicot ,  l'on  tie  l'eutl  ^«  pria 
Pour  un  docteur  en  otMiur^ie. 

Sur  le  feuillet  suivant  nn  lit  :  Extrait 
des  œuvres  non  encore  imprimées  de 
iV.  Utibicot.  C'est  la  préface  de  la  pre- 
mière édition  de  la  Semaine  anatomi" 
que,  à  laquelle  on  a  ajouté  des  ipnstiiles 
marginales  pour  dépriser  Habicolet  son 
ouvrage.  Cet  écrit,  qui  eit  de  douze  pa- 
ges, est  suivi  d'une  pièce  badine,  soua 
le  lilre  de  Jurjernent  des  ombres  d'He- 
raclite et  de  Démocritet  sur  la  réponse 
tVJBabicot  au  discours  attribué  à  Guilt 
lenieuu.  C'est  une  brochure  in-8"»,  sang 
date,  de  trente-une  pnpc;,  qui  fut  regaiv 
dée  comme  venant  de  Riolan.  On  publia 
ensuite  un  libelle  diffamatoite,  intitulé  s 
Correction  frafcmcUc.  Il  ne  tarda  ]>as 
à  tomber  dans  l'oubli  et  dans  le  mépris 
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<!nul  il  éUil  <]i?ne.  VinI  alors  la  Gi^aii' 
tolopie  ou  Discours  sur  In  grandeur 
fia  ^e'a/i's,  où  il  est  Jcmo/ilrc  que  de 
ioute  ancienncle  às  fj/ut  grands  hom- 
mes cl  géants  tCont  été  fws  hauts  quû 
ceux  de  ce  temps.  Celle  pièce  composés 
Riohn,  el  qui  csl  iJé<!ii'cà  M.  de  L'iy- 
«C5,  graud'faucoiiQipr  Ue  France,  date  de 
1 6 1 9  '  El  le  csl  iQ*8«,do  cent  yingt-haîl 
gtt.  \a  Tt^hc  chiru'gicale,in  S"de  vingt 
paçi'ti,  jurut  la  niènic  année.  Cet  écrit 
eoitiiout  dcuK  i«Ure»  coiUre  Uiolaa , 
l'nue  f  D  vers  franç^i»  et  U  seconde  en 
vers  latins.  Elie^  oui  éià  composées 
aprt  s  (\'\o.  ce  médecin  eut  mis  au  joar  sa 
iii^anl  Logiç,  On  lui  rcprocU;:,  dans  l« 
première  SHtire .  d'avoir  fait  entrer  dans 
^ii  Gi^anloloffie  les  deux  pièces  qu'il 
avait  fait  imprinicr  fous  les  titres  de 
G  ga/Uomuchie  cl  d  loipoiiure  decou^ 
f€rU  : 

ll.i'»  qileJlc  \flU'--  liiiiSlirjLiK 
r.JUfM"  Ion  f«picl  f.iiil.  51  (jti  ! 
A  nii-llrc  cr  I5»r«t  nu  rcnl  : 
Vi'U  (lUi-  liiiU  ans  1 1  lijiunl  .^r  , 
Tu  <-|iai>tfii  le  tnrsiiie  intiiagu 

8'niM  t'ÉpiiIre  Miilmienit 

La  dcrniète  brochure  qui  parut  après 
cette  longue  querelle,  appartirnl  à  Habi- 
C(W,(|ui  ia  tléJia  à  M.  ilu  Ltiyiies,  auquel 
Uiolan  avait  présenté  sa  Gigiiniologic^ 
L'écrit  de  notre  cbirur^ien  parut  sous  «o 
tiire  :  /hili^ifrantologie  on  OnL're-dis- 
cmin  de  la  grandeur  des  géants.  Paris, 
JCIS,  in-S"»  de  cent  quatre-vingl-deu^ 
pages.  L'épîire  dédicatotre  et!  datée  du 
i8  août  de  1h  mi^ine  année.  Ainsi  finit  ia 
dispute  su  •  1rs  géants,  pendant  !af|uellc 
on  ne  manqua  pas  de  lancer  de  part  et 
d'autre  des  traits  plus  ou  moins  vifis  el 
cattsli(]ues.  Le  sujet  n'en  valait  pns  la 
peine.  Le  il  janvier  iCi:i,  des  maçons 
travaillant  à  une  sablonnière  près  du 
pb^oillds  Cbaumont,  maioleDaul  Lan- 
gon,  à  peu  de  disîanrc  de  !n  ville  de 
jElaïusins  en  Daupbinc,  truuvèrcut  à  dix* 
huit  pieds  en  terre,  un  tombeau  de  bri<- 
qiie  qui  eu  avait  trente  de  long  sut 
douze  de  large  et  huit  de  profondeur. 
On  lisait  autour  ;  ThetUobocus  rex, 
f  u'on  cKail  Mre  le  Tiiealonua,  roi  des 
Theutons  el  des  Cimbres,  défait  par 
Marins,  corisul  romain,  cpr)l  cinquante 
ans  avant  la  venue  de  notre  buveur. 
Les  os  qti  étalent  renfiennfti  dent  ce 
tombeau,  se  touchaient  immédiatement 
et  ils  étaient  vingt-cinq  pieds  et  demi 
de  long,  sur  dix  de  large  aux  épaules, 
et  cinq  de  profottdeur.  La  téte  avait 
cm^  piedt  en  long  tt  dJi  m  raml,  et  !«• 


orbites  des  yeux  cinq  pouces  de  tour. 
Telles  furent  les  dimensions  qu'on  doit' 
na  «nx  es  <în  prc'trrKÎn  sf|iieletle,  dans 
l'écrit  publié  par  Jacques  Tissot;  mais 
ce  qui  n'était  d'abord  qu'un  amusement 
pour  les  curieux,  devint  bientôt  le  sujet 
d'nne  dispute  sérieuse  et  même  d'une 
sorte  de  guerre  dans  les  écoles  de  mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  et  dant 
celle  d'anatomic  de  Sainl-GÀme.  Rio* 
lan  d'une  part  cl  Ilabicot  de  l'autre,  y 
déployèrent  leur  érudition.  Celui-ci 
maintint  la  vérité  de  la  découverte,  et 
celui-là  ne  négligea  rien  pour  en  dé- 
montrer rîmiro'idire ,  cn  faisant  passer 
les  0$  de  i  beulobocus  pour  des  os  de 
baleine  on  poor  des  os  fossiles.  Le  eélè* 
bre  Périresc  a  aussi  écrit  contre  celte 
découverte;  elle  fut  annoncée  comme 
une  imposture  dans  le  temps  même,  par 
l'auteur  du  Mercure  français.  Les  sa-  * 
vanls,  qui  ne  croient  rien  de  celte  his- 
toire, la  regardent  aujourd'hui  sous  le 
même  point  de  vue.  Cependant  l'auteur 
des  Mémoires  sur  le  même  sajet,  insé- 
rés dans  les  Juf^cmertf<r  sur  qnf'Iqucs  ou- 
vrages nouveaux ,  ne  doute  nullement 
de  rauthentictté  de  la  découverte.  Il 
rapporte  :  I»  une  copie  de  la  lettre  que 
Louis  XIÎI  écrivît  à  M.  deLangon,  dans 
la  terre  duquel  on  trouva  les  ossements 
dont  il  s'agit  ;  t*  le  certificat  de  l'inten- 
dant du  roi  ;  3<>  une  copie  exactedu  pro-* 
cès-vcrbal  dressé  dans  le  temps;  mais 
les  preuves  tirées  de  ces  pièces  ne  son| 
pasasses  conelnanleiB  pour  lever  les  jus- 
tes doutes  qui  resteront  toujours  sur  le 
fonJ  de  la  question.  On  n'a  point  en- 
core démontré  que  les  os  trouvés  près 
du  cblteau  de  Langon  étaient  des  os  hu- 
mains. C'est  en  combinant  ce  que  rap- 
portent ftIM.  Portai  et  Morand,  ce  que 
(lisent  les  Recherches  sur  l'histoire  de 
la  chirurgie  en  France,  l'auteur  de  la 
lettre  à  'NT.  Fréron ,  M.  TTcriss.mt  dans 
sa  Bibliothèque  physique  de  la  France, 
qu'on  a  rédigé  cet  article,  que  nous  ter- 
minons en  donnant  le  titre  des  antres 
ouvrages  d'Habicol.  — Problèmes  me'di' 
eaux  et  chirurgicaux*  Paris,  1617,  in- 
4*.  Il  y  a  ihns  ee  recueil  donse  problè* 
mes,  ebaenn  érsqnels  est  dédié  k  diflli- 
rentes  personnes.  —  Question  chirur* 

êicale,  par  laquelle  il  est  démontré  que 
»  cbirurgien  doU  assurément  pratiques 
l'opération  de  la  broncbotomie ,  vulgai- 
rement  dite  laryni^i^otomie  ou  perfora- 
tion de  la  flûte  ou  tuyau  du  poumou* 
Paris  I  fOM,  ln>ê».  On  y  trouve  une 
tlMCriptio»  li<è»4élalttée  dit  taryiis»  el  il 
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reprend  Uiolan  sur  ce  qu'il  avait  «lit  des 
caiiiliigvs  cf  dct  niaselci  de  cette  partie. 

Jp.  J  -  C.  1698  envir.  —  PIXEAU 
(Séviriii)  de  Chartres,  ville  de  France 
en  Beauce ,  fat  reçu  mutin  au  collège 
de  Saint-Gôme  à  Pari»  ;  il  en  était  l'an- 
cien ,  lorsqu'il  mourut  le  20  novem1)re 
1  (i iJ.  jNoQ-seulement Piueau était letiré, 
naïf  il  faut  que  lei  cours ,  qu'il  fiiinail 
avec  beaucoup  de  inélhode,  Fussent  fré- 
quentés par  des  {jena  lettrés  ,  puisqu'il 
s'exprimait  ordinaireiitenttn  biin.  Il  eut 
le  titre  de  chirurgien  du  ro},et  il  te  ren- 
dit célèbre  par  l'opération  de  la  taille 
qu'il  pratiquait  au  grand  appareil  II 
l'avait  apprise  deColot,  dont  il  élaitzclé 
partisan  et  méoM  allié,  car  il  avait  épousé 
Geneviève  sa  cousîdc  On  a  de  Pineau 
un  Discours  louckanL  Liuvenitnn  et 
insiractiott  pour  f  opération  et  ex  trac- 
tton  du  calcul  de  la  vessie^  qui  fut  im- 
primé a  Paris,  en  I6>0,  in-8».  On  lui 
doit  encore  un  Iriilé  des  signes  de  la 
virginité,  qu'il  avait  d*abord  écrit  en 
français  f  mais  qu'il  Ir^duisil  en  latin 
sur  les  réprésenf  liions  qu'on  lui  li',  qu'il 
était  de  la  décence  de  ne  rien  publier 
•urde  pareilleemalièret.  qu'en  cetUf  der- 
nièic  lanene.  Yoici  le  titre  qu'il  donna 
i  son  ouvr»f>'e  : 

Opuscu/um  physiologtcum,  anatomi' 
eu  m,  vere  admirandum ,  tibris  duobus 
dislinctum  f  tractans  annlytice  primo 
notas  infeçrn'talis  e(  rnrruptinnix  virf*i- 
ruim,  detnde  gravtditatcm  et  pnrtum 
naturahm  mutierum ,  in  quo  ossa  pu* 
bis  et  itium  distrain  diluciUe  docetur. 
Parisiit  ^  1698,  in -8"  Francofurli  ^ 
Ib99,  in- 8».  Franco furli  et  Lipsiœ^ 
1660,  ial2.  Lugduni  Bata»orum^  1610, 
1639,  1641  ,  in-12.  Il  y  a  dans  les  der- 
nières éditions  quelques  fiifiires  qui  ne 
se  trouvent  point  dans  celles  de  Paris , 
et  différentes  pièces  qol  ont  presque 
toutes  du  rHpporl  avec  le  Mire  de  cet  on- 
vrage.  Ibidem ,  1 CCO  ♦  in- 1 2 .  Anistelo  - 
dumi,  1663,  in-13.  En  allemand  à  Er- 
iuH,  ITt4,  iB-6«.  Cette  édition  a  été 
proscrite  par  les  magistrats  qui  en  ont 
défendu  la  vente,  parce  que  le  traduc- 
tenr  avait  mis  trop  peu  de  ménagement 
dans  ses  expressions.  Il  y  a  en  gi  nérul 
de  bonnes  choses  dans  !e  Iniio  de  Pi- 
neau, mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui 
ne  valaient  pas  la  peine  d'être  eiposées 
àve«  In  libeirté  que  Venlear  s*est  permise. 

dpr.J.-a  1508  rwi'/r.  — TANDLER 
{Tl»blt)  passe  pour  être  de  Torgau^ 


parce  qu'il  y  fut  élevé,  mais  il  naquît  h 
Dresde  de  Christophe  Tandicr,  un  des 
plus  fameux  architectes  de  son  temps.  Il 
prit  le  bonnet  de  maître  ès-arls  à  Wit- 
tembcrg  en  11>90,  et  celui  de  docteur 
ên  médecine  le  14  octobre  de  l'année 
suivante.  Le  jonr  même  de  sa  promo- 
tion, il  épousa  la  venvc  de  lérôme  Ny- 
mann,  professeur  en  oiedectne.  l.u  160&, 
on  le  nomma  à  la  ebaire  de  nathésati* 
ques  ;  mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  en- 
trer dans  le  collt-çi^f»  de  la  faculté  de  Wil- 
teoiberg ,  on  ie  lit  monter  à  celle  de  bo- 
tanique et  d'anatomie,  le  4  mars  1606* 
Il  mourut  dans  cet  emploi  le  3  août  1017, 
âi]é  de  in  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
diiiserlaliuns  sur  les  spectres,  sur  les  en- 
ebantementa  et  les  faseinations,  sur  leo 
actions  sinrjulicrc;  rt  !es  divinations  des 
mélancoli(|ues  ,  sur  les  noctambules. 
C'e&l  ce  recueil  dont  il  s'agit  dans  le 
second  des  ouvrages  qui  ont  paru  sous 
ces  litrt  s  : 

Ve  liirudimtm  usu,  scariftcatione 
Jelicius  aâk^enda^  pktebotome  puera* 
rum  et  pnngmwiium  t  de  kifsieroceie  f 
hyslcrolomia  y  etc.  fFifteherpte ,  16 10, 
in  4*».  —  Disserlationes  physico-medi' 
em  de  speetrh ,  de  ftucino ,  de  melan- 
cholim  et  melanchoiieorum  vaticiniis , 
de  noctÎ5urç,i(y,  etc.  Quihus  nccesscntnt 
P/ymanni  de  imaginalinne  oratio ,  et 
Biermanni  de  mapeis  aethmbus  «xlo- 
sis  Ibidem  y  loi  3,  in-8».  Quantité  de 
médecins  allemanis  ont  écrit  sur  les  ap* 
parences  merveilleuses  que  le  peuple 
ftrolt  entrevoir  dans  certaines  actions  des 
hommes;  quelques-uns  de  ces  écrivains 
ont  nièmc  été  les  dupe?  de  leur  crédu- 
lité :  mais  depuis  qite  les  lumières  d'une 
philosophie  plus  saine  ont  éclairé  le 
monde,  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  au  su- 
jet de  ces  actions  apparemment  extraor* 
dhiairesi  elles  ne  sont  que  les  eflels ,  ou 
d'une  îmaRinalion  qui  travaille  et  s*é- 
pare,  ou  de  l'imposture  qui  emploie  des 
moyens  arltàcieux  pour  parveuir  à  son 
bal. 

Jpr.  J,~C.  1509  environ.  —  I.OREL 
(Matthias  DE),  dit  cummunémenl  Lo- 
belios,  naquit  è  Mlle  en  Flandre.  La 
goût  qu'il  prit  pour  la  médecine  l'attira 
en  15fi5  à  ÎMontpclIrcr  ponr  y  étudier 
celte  science,  et  trois  ans  aprè:* ,  il  y  (ut 
reçu  au  doctorat.  Il  retourna  alors  diné 
Sa  patrie,  mais  il  ne  s'y  fua  pas;  car  il 
alla  d'abord  c\crcer  sa  profession  à  An- 
vers, et  ensuite  à  Delfl,  en  qualité  de 

médeeiD  de  GaMIaume,  prioee  d'Omne, 
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Comme  il  avait  la  plus  grande  inclina- 
tion pour  la  botanique ,  il  eu  ût  sua 
éliide  favorile,  et  il  y  réussit  lellemont, 
qu'il  se  rendit  très-célèbre  dans  la  con- 
naiisance  des  plantes.  Jacques  I*',  roi 
de  la  Grande  Bretagne»  fît  lant  de  cas 
de  ses  tiitenls  en  ce  genre,  qu'il  l'appela 
il  Londres,  oii  Lobel  mourut  en  1GI6. 
Ce  fut  en  Angleterre  que  ee  mMecin 
composa  les  ouvr.tgcs  que  nous  avons 
de  lui  sous  ces  titres  :  —  Stirpîum  ad- 
versaria  no^  a,  auctorîOus  Pclro  Pena 
€i  Matlhia  de  Lnbet^  medicis,  Londimij 
1570,  1571,  iî)T2,  in-folio.  Icônes 
et  in  appendice f  concliat  anaiiferot  Uri- 
tannicee  et  Liihoxfli  icônes  ^  et  des- 
cfiplio,  cum  icône  arborit  Chrisii  Ledi 
^olio,  f/tuv  in  ctlilionc  al  lira  non  reperi" 
iur.  Ces  deut  médecins  ont  travaillé  en 
eommun  ;  Pena  h  fourni  \m  plantes  de  le 
France  méridlonitle  ,  et  Lobcl  celles  dei 
Pays-fi»s  et  lie  l'Angleterre.  —  Plnn- 
taruni  seu  stirpium  historiftt  eut  nn- 
nexum  est  adversariarum  vohtmen  et 
Giiîllelmi  Roniielctil  renie Jiorurn  for- 
m  ilœ.  yi/ih/erpite,  I67C,  in-folio. /co/te* 
1486,  f/u(L'  ex  C/usiOt  Alatthiolo  cl  Do- 
donto  dc.pi  oînptce  sunt.  —  Plantarum 
seu  stirpium  /listoria,  cui  acce^'^it  ad- 
versariorum  volume n  cum  variis  où' 
servaUomUus  et  aactuariis.  Antverpiœ, 
158 1  ,  in'folio  •  cum  iconibus  2 1 1 6  , 
forma  oblonga.  En  flamand,  R:jy  cl 
Linnsus  parlent  de  cet  ouvrage,  mais 
peut-être  l'ont-its  confondu  avec  le  sui* 
?ant  : 

Icône i  stirpium  seu  pînnfnrum  tam 
exoticai'uui ,  quam  indtgenarum ,  in 
diui*  partes  digestm,  Antverpiœ^  1681, 
i  n  -  4  ' ,  forma  /onga .  Icon  es  2116.  EcC' 
dem  cum  septem  iinguarum  indtcibu^. 
Anlverpiœ  y  1691,  \v\  ï^^  forma  iongn. 
Icônes  2 1 1 G .  —  Bafsami ,  opobatsami , 
carpobalsami ^  et  xylobahami  cum  suo 
cor  lice  expia  n  a  tio .  Lo  n  din  t ,  1 6  9  S , 
in-4*.  —  De  balsamo  et  zingihere  li- 
bellât. Lfin  Jiniy  1699,  in-4o.  On  trouve 
ce  traité  dans  la  bibliothèque  botani<]ue 
de  Linnsus.  —  Diiacidte  simpUcium 
medicamentorum  explicationes  et  stir^ 
piuni  ad%>ersaria,  quibus  accessit  aUera 
pars  cum  prioris  iliustrationibuSy  casli- 
gationiOus^  aucluariis  y  rarioribus  a  i' 
quoi  plantis^  selectioribus  remedfif^ 
succiç  ni'-dicniis  et  nuttaUi  is  mrdicince 
thesauris ,  opii ,  opiali,  et  antidoti^  de- 
eantatissiniique  cnymistarum  et  Ger- 
manorum  laudani  opiali  forniulis. 
j#cvrT<rr7  Matthiœ  de  Label  in  Giiil- 
lei/ni  iiondeletti  methodieam  ptuirma- 


ceuiicam  antmadversîones ,  cum  Myrd 
paragraplits.  Londini,  IC05,  in-fulio. 
Francofurti,  1661,  in-folio. —  Diarium 
pharmacorum  parandorwn  et  simpli- 
eium  legendtjrum.  Lugdani  Batwo* 
mm,  1617,  1662,  in- 12,  avec  le  dtt- 
pensjiire  f!e  Valerius Cordas. —  5//r/ï/M/n 
illuUrationeSt  plurimas  élaborantes 
inauditas  plantas^  JoannisParkintonii 
sapsodiis  sparsim  grava tee.  Londinif 
1666, 10-4",  par  les  soins  de  Guilhurae 
How*— <•  Il  était  juste  qu  un  liommequi 
avaitsî  utilement  travaillé  à  enrichir  la  bo* 
taniipir,  Irouvilt  de juslcs apprécialeursde 
son  mcriie  ,  qui  élevasse-it  quelques  mo- 
numents à  sa  gloire.  Matthias  Bouchœus 
se  distingua  parmi  eux;  il  consacra  cet 
éloge  funèbre  à  la  mémoire  de  foo  aïeul  s 

Cliar-  tencx,  arcin  diit»  ('i)!)ruinMiarcikepiililiro, 

Quid  piïcor?  Ut  »it  liumu»  non  oncrtna  libi, 
jLuliqtMB  taiitllin  citU-lluttua  reJUita  iiialrî, 

Aft  levi»  Ely^il  aiuliulnl  u  nbrj  Inriv, 
Mo'iiii  r  oii«a  cubtiit  luniulo,  tji  >ii  liUi  icr>|.di 

Impletiiic  tu:*«oli*  utraiiii|ui-  «Iciauin. 
fleriiuni  Mlrert  ncpoi  t'  rS'iiUil  Saii|f||ai| 

JlcHiitia  tocc*  iuipedicuU  tua*. 

Cuno^foGRApnicuM. 
TEttTlA  LUX  WaII.  VaaaUaîU* 

I.fSTABAT  APoLLo, 

UrvoVUs  la  QodÂB  IhCoLa 
raCrUa  aVTJs. 

Ce  distique  ntinu'rnl  met  la  mort  de 
Matthias  de  Lobcl  en  iûl7. 

Ap  J,-C.  1600  en  p.— BACHOT  (G«* 

p.ird  j  exerça  la  médecine  avec  quelque 
rcpulaiion  pendant  les  premières  annéea 
du  seisième  aièele.  Il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  en  1692.  sous  la  présidence  de 
de  Lormc;  écoulons  le  raconter  lui- 
méait:  cet  événement  :  «  et  couime  j'eus 
a  soutenu  tous  les  plus  farieux  assauUs 
»  de  cetu-  desquch  j'estoys  attaqué,  j'ob- 
vtins  enfin  que  lu  vice  des  humeurs  et 
M  le  naturel  des  parties  du  corps  cau- 
»  saient  la  cacoetbie  et  l'opiniâtreté  des 
»  maladies  et  vous  envoyiii  n  i'int mt  (à 
D  de  Lorme)  les  dépouilles,  remportant 
•  le  doctorat  pour  trophée  de  celte  vie- 
»  toire.  »  Bachot  avait  étudié  sous  dci 
m;iî(rt's  céicl)res,  Faber,  Diirel,  Riolan  : 
il  praliqua  la  médecine  pendant  dii  sept 
ans,  dans  la  ville  de  Tbiers,  en  Auver- 
gne, dont  il  élail  pensionnaire;  il  eut 
de  fréquentes  occasions  d'obscrvcr  les 
maladies  du  foie,  il  devint  conseiller  et 
médecin  du  roi*  Ce  médecin  avait  besa- 
conp  d'érudition,  cî  il  par-iît  avoir  aimé 
la  littérature.  Il  a  continué  et  terminé 
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le  livre  de  Lnurent  Joubcrt,  sur  les  cr- 
reurs  popuhûrts  qui  eoiicerneni  les  ma- 
ladies, dans  un  nuvrafife  (|ui  porte  ce 
titre  :  /i'rreun  populaires  toucitnnt  la 
médecine  et  erreurs  de  sanie\  Lyon , 
J020,  in-80.  Celouvraf^e  forne  un  gros 
volume  p.irta<;c  en  cinr]  livres  et  précédé 
de  l'avertissement  suivant  : 

Si  jVrre  «"n  et  t  ti  ri  iir»,  roiuinc  51  pourroil  bien  ctre, 
IVViTr  pal  coiunir  m  >i  «i  tu  i  <  iiir  i  leur  iiiaîlro  : 
Mai»  Uthe  (lV[i      tir,  aiim  (■uniinc  je  fui». 
b'i  l'<iru>rc  lie  l'ii^itc,  ^^|>iauie      moiii*  l'rMat. 

Le  livre  de  Rjcliol  est  très  1) on  si  l'on 
a  égard  au  temps  qui  le  vit  paraître  :  il 
e«t  snpérteur  à  celui  de  Joubert,  con- 
tient plus  Je  philosophie,  est  plus  savant, 
et  pont  ôlrc  consulté  f^ncorc  avfc  quel- 
que fruit.  Bachot  sacrifiait  aux  Muscs: 
cliaean  des  livres  de  son  ouvrafc  est 
prcc(^(Jt5  (îe  soiincl-i  ailrt'sà^'s  à  Dieu  ,  à 
son  père,  à  ses  maîtres,  à  ses  umis,  à 
leurs  ombres,  à  sa  fille,  aux  cnfunls  de 
S!)  fille,  etc.  Mais  les  vers  de  ce  médecin 
font  plus d'honrïtur  à  son  rœ  ir,  qtTà  son 
talent  poétique,  {ùiographie  nudiiaie.) 

jtpr,  J.  C.  1600  em».  —  HEREDIA 

(Piern'-Michel  DE),  professeur  de  la  Fa- 
cnltt^  (le  inédcciiu'  tt\  l'université  d'Ai- 
cal.i  de  Ilénarez ,  lut  premier  médecin 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Il  avait 
ctisei;}iic  [lend.int  vinct-six  ans  et  prati- 
qué pendant  cinquante,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé à  In  cour  de  ce  prince,  où  il  mou- 
rut en  1659.  Pierre  Barca  de  Astorga, 
pro'"Ksscur  lie  mc.icciiic  ii  Alcala  et  au- 
trefois son  disciple,  recueillit  ses  ouvra» 
gcs  qui  pararenlft  Lyon  en  IGG5,  quatre 
tomes  en  deux  volumes  in-folio,  et  à 
Anvers  en  IGOO,  sous  le  môme  format. 
—  Cet  auteur  suivait  encore  la  méthode 
des  Arabes  ;  car  dans  le  premier  volume 
de  ses  oiivrap^es ,  il  se  déclare  ]iartout 
pour  la  doctrine  d'Aviccnne,  et  n'en 
suit  presque  point  d'autres  dans  sou 
traité  des  fièvres,  qui  remplit  tout  ce  vo- 
lui  f'.  (î'cst  une  preuve  que  dès  ce 
(cmps-Jà  les  nouvelles  opinions  péné* 
traient  tard  en  Espagne,  et  qu'on  n'y 
avait  point  encore  profité  des  lumières 
que  îc^  écrits  des  méiK'ciiis  grecs  av;iient 
répandues,  depuis  qu'ils  étaient  devenus 
communs  en  Europe.  Il  parait  cepen- 
dant qu'on  avait  commencé  à  en  tirer 
quelques  fruits  en  Espagne ^  lorsque 
de  iieredia  écrivit  le  second  volume. 
On  s'aperçoit  qu'il  revient  è  Ilippocra* 
le»  car  il  commente  toutes  les  histoires 
que  ce  père  de  la  médeciae  k  rappor- 


tées dans  son  livre  des  Maladies  épidé- 
mtques. 

Apr.  J.-C.  ICOO.  —  BOîSGAUTIER 
(Pdulj,  premier  médecin  de  Marguerite 
de  Lorraine,  duchesse  d^Orléani,  était  de 
Blois,  où  il  naquit  eu  IGOO.  Tl  cUiidia  les 
lettres  humaines  sous  le  fameux  INieolas 
Caussin  ,  jésuite  qui  fut  confesseur  de 
Louis  XIII;  et  après  son  cours  de  pht- 
losopliic,  il  s'applîf[ua  ii  la  médecine  ((ui 
était  la  profession  de  son  père.  Bcrnier 
dit  qu'il  vint  faire  ses  études  à  Paris  » 
mais  il  ajoute  qu'il  alla  prendre  ses  de- 
gr(^s  à  MonticIIier,  oii  il  fut  reçu  an 
doctorat,  avec  des  éloges  extraordinaires 
de  la  part  des  professeurs.  On  prétend 
qu'il  se  rendit  ensuite  en  Espagne,  qu'il 
parcourtil  avec  assez  de  soin,  et  f[!ip,  re- 
venu dans  sa  \ille  natale,  il  y  fit  la  mé- 
decine avec  succès.  —  Louis  XIII  avait 
ajouté  ilepuis  pcii  le  comté  de  Blois  à 
l'apanage  de  Gaston  de  France,  duc 
d'Orléan',  son  frère  ;  et  ce  prince,  à  qui 
la  situation  de  Blois  plaisait,  y  fit  son 
séjour  ordinuiie  penilant  les  dix  ou 
douze  dernières  années  de  sa  vie.  C'est 
par  là  que  Boisgaulier  eut  Tavantage  de 
se  faire  connaître  du  duc  d'Orléans,  qui 
l'estima  au  point  de  le  nommer  premier 
méJecin  de  Margueritle  de  Lorraine,  sa 
seconde  femme.  Bernier  dit  qu'il  n'occu- 
pa point  cet  eniploi  fort  tranquillement, 
et  qu'il  s'('-!rv;i  contre  lui  un  or.if;e  si  fu- 
rieux et  imprévu  ,  qu'il  en  eùl  d'abord 
été  emporté,  si  les  conseils  de  ses  amis 
ne  l'eussent  engagé  fortement  à  redoubler 
de  constance  et  de  force  pour  s'y  oppo- 
ser. Bernier  n'explique  pas  quel  est  cet 
orage,  ni  quelle  en  fut  la  cause  :  tout  ce 
que  Ton  sait,  c'est  que  Boisgaulier  tint 
ferme  contre  les  assauts  qu'ils  lui  por* 
tèrent  et  qu'il  mourut  dan«  la  place  qu'il 
occupait  à  la  cour  de  la  duchesse  d'Or* 
léans. 

Ap.  J.*C.  1600.  —  GRISPUS  (An* 

toine}  naquit ,  le  1 1  juin  de  l'an  IGOO,  à 
Trapani,  ville  de  Siciie  dans  la  vallée 
de  Mazare.  Jean  son  père  ,  étant  méde- 
cin ,  lui  inspira  le  goàl  qu'il  avait  pour 
les  sciences,  et  il  eut  la  satisfaction  de 
trouver  les  mêmes  dispositions  cbes  son 
fils.  Celui-ci  s'appliqua  successivement 
à  l'élude  des  belles  -  lettres  ,  de  la 
philosophie,  de  la  médecine  et  de  la 
théologie.  Enhn  ,  devenu  prêtre  et  mé- 
decin tout  ensemble,  il  donna  des  preu- 
ves de  la  supériorité  de  son  génie  dm; 
la  science  de  ces  deui  états.  Les  lieureux 
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succès  qu'il  eut  dans  la  pratique  du  se- 
cond, lai  méritèrent  tant  de  réputation, 

que  non  seulement  il  fut  recherché  par 
toule  la  Sicile,  mais  encore  par  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  des  pnys  voi- 
sins de  ce  royaume.  —  Crispas  ne  fut 
point  d'ahord  prêtre  et  médecin  ;  il  com- 
mença par  la  médecine,  et  ce  ne  fut 
qu'uprèf  la  mort  de  sa  femme  qu'il  se 
mit  dans  les  ordres  sacrés  ;  mais  il  ne 
continua  pas  moins  de  rcmjilir  les  de- 
voirs de  sa  première  profession.  11  était 
déj^  vieux  quand  il  se  relira  du  monde 
pour  ne  s'occuper  que  de  l'éternité,  et 
ce  fut  dins  ce  picnx  «'xei'cicc  que  la  mort 
le  surprit  à  Trapani  ,  le  30  novembre 
1688,  dans  la  quatre-vingt-huitième 
année  de  son  âge.  Ce  médecin  a  laissé 
pln^^ie  irs  onvrarjes  : 

I/i  acuité  febris  liisioriam  commen- 
tari  as.  Panormit  1661,  in*4>.  «  In 
letitnrgum  f<'brl  Kunervenicntem  n'entre 
commcnfani  duo.  Ibidem ^  16G3,  in- 4». 
^Dc  sptito  sanguinis  a  partihut  cor- 
poris  i/ijlmis supervenicniis ,  cum  tutu 
et  sine  vomitu  y  rnnsiiftnfi i.  Drrj>(irn, 
IG82,  in-i». —  Mcdicinalis  epist  ^la  ad 
GrandoniumSeminara,  medieinœ,  phi' 
losophiœ  ac  chirurf^iœ  doctorem^  in 
qua  respondetur  et  simtil  e.rp'^mtur 
ratio  curandi  febiet  putridas  per  ve-- 
neeseclioHtm  ei purgafiontm  per  tthum* 
Panoniti,  IGR2,  in- 4». — In  medicina' 
lein  epislnlam  dilacidafionr^ ,  ci  simul 
interi'p^aiioniùus  respondetur  per  epi 
MioliumJ'actif  a  p/til.  ac  med.  dnctore 
nepote  Antonio  Runsi.  Dr-'pn?'! ,  l(;S2, 
in-4<».  —  J/e  SS,  Cosmœ  el  Daminni 
ikermafihus  aquis  tiher  in  sex  divimf 
êeetwnes.  Drepani,  1684,  in-4o.  I/au- 
teuryajoint  un  pc-lil  traité  intitulé  :  Z)c 
iisdrm  aquis  compositiones ,  qui  est  de 
Jean  Crispas  son  père. 

Après  J.-C.  IGOO.  —  RlVIlVrS  (An- 
dré; ,  savcuil  médecin  el  crilique  du  dix- 
septième  siècle,  portait  le  nom  de  Baeh- 
mann  qu'il  chanfjt  a  en  cc!ui  de  l\ivinas, 
selon  U  coulunie  qu'avaient  les  liojnmes 
do  lettres  de  son  temps  de  préciser  ou  de 
laltoiiier  leur  nom  de  famille.  Il  naquit  à 
Hall  en  Saxe  le  7  octobre  tGOO.  A  IMi^e 
de  îi  aus,  il  se  reudit  à  Jenc  où  il  s'ap- 
pliiiua  è  rétude  de  la  philosophie  et  de 
la  médecine  avec  beaucoup  de  succès  ; 
mais  comme  il  ambitionnait  de  se  distin- 

Îuer  un  jour  dans  le  monde .  il  quitta 
cnc  an  hout  de  quelques  années,  pour 
aller  se  perfedioiiner  tn  France,  dans  le 
P«i]r<-Bas  et  ou  Angleterre.  A  son  retour 


en  Allemagne  ,  il  tarda  jnsqa*en  1638  à 
se  faire  recevoir  è  la  lieence^  et  ne  prit 

même  hî  bonnet  de  docteur  à  Leipsic 
qu'en  1644  ;  il  tHait  cependant  depuis 
long-temps  en  état  d'être  maître,  et  il 
ne  manqnatt  è  sa  science  qne  le  titre  qui 
Il  (It'core.  F,n  1(555,  il  fut  nommé  à  la 
chiire  de  physiologie  dans  les  tcoles  de 
Leipsic  ,  mais  il  ne  Toccupa  guère,  car 
il  mourut  le  4  avril  de  Tannée  sui- 
vante.—  Riviniis  a  dounte  au  public  des 
dissertations  sur  diiïérentes  matières  de 
littérature  et  sur  Torigine  de  l'imprime- 
rie ;  ou  les  a  recueillie?  à  Leipsic  ,  en 
tG5G,  in -4",  sons  le  lilre  de  Philo- Phy' 
sioio^ica  Ou  lui  doit  encore  des  éditions 
de  quelques  auteurs  anciens  qu'il  a  en- 
richies de  notes  de  sa  façon  ;  mais  son 
Commentaire  sur  le  Prrri:^i!itim  F'^cnC' 
ris  ne  fail  pas  i'cloge  de  ses  mœur^.  La 
médecine  lui  doit  les  ouvrages  suivants  ; 

f^cii  rum  bonnruni  <;criptoruni  derne- 
dicinn  colieclnnca.  Lipsiœ,  1654,  ia-S". 
— -  De  pollinctura  seu  balsamatinne . 
Ibidem  y  1655,  in-4'>.  —  Mystcria  pJiy^ 
SIC  )  mcdica.  Fi  anrnfurliy  1G81,  in-l2. 
Le  même  avait  déjà  paru  sous  te  titre  de 
Kirani  kiranides  el  ad  eas  Rhyakini 
[Rivini]  knrnnides  de  gemis,  ttcrblt , 
avibus,  etc»^  in -8». 

Après  J.'C.  1600.  —  NAUDÉ  (Ga- 
briel), hal)il  critique  et  médecin,  n.Tquit 
à  Paris  le  22  fi'-vner  lf>no.  il  lit  ses  pre- 
mières éludes  dans  une  communauté  rc- 
ligieuse,  et  passa  de  là  dans  l'université  , 
on  il  s'appliqua  h  la  philosophie  et  en- 
suite à  la  médecine.  Pendant  qu'il  s'oc- 
cupait de  cette  dernière  science,  Henri 
de  Meanie,  président  à  Mortier  au  parle* 
ment  de  Paris,  voulut  l'avoir  pour  son 
bibliothécaire.  Il  accepta  cet  emploi  qu  il 
exerça  pendant  quelque  temps  ;  mais 
l'envie  de  se  pousser  dans  la  médecine, 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre, 
en  1626,  à  Padouc,  pour  y  coutinucr  ses 
études*  La  mort  de  son  père  fut  au  mo- 
ment d'en  interrompre  le  cours.  Tout  le 
sollicitait  de  revenir  inces-amnient  à 
Pans;  il  ne  quitta  cependant  les  écoles 
de  Padoue  qu'après  y  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur.  Arrivé  dans  sa  patrie, 
il  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  du 
cardinal  Bagny  qui  le  prit  p^jur  son  bi- 
bliothécaire et  l'emmena  avec  lui  .1  r^ome 
en  lG:tl.  Dans  la  suite,  il  s'attacha  au 
cardinal  Antoine  Barberln  j  mais  comme 
il  jouissait  d'une  pension  li  la  conr  de 
France  ,  avec  le  titre  de  médcn  in  de 
Louis  XUX ,  le  cardinal  de  Riclielieu  k 
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rappela  à  Paris,  ou  il  revint  en  1642. 
A  la  mort  de  celle  éminence,  le  4  dé- 
cembre de  la  nicine  année,  Nauilé  entra 
au  service  du  cardinal  Mazarin  ,  encore 
en  quulilë  de  bibliothécaire,  et  sur  ses 
ordres,  il  forma  en  peu  de  temps  une 
CoUrd'oii  plus  de  quarante  ci;  mille 
volumes.  Ce  fut  alors  que  ce  uiinistro 
Inî  donna  nn  canonicat  de  Yerdon  et  le 
prieuré  de  Lartige  en  Limousin.  —  La 
reine  Christine  doStiède,  informée  du 
mérite  de  JNaudé,  l'appela  à  sa  cour  après 
réioignement  de  Matario.  Il  s'y  rendit, 
mais  il  trouva  l'air  du  pays  si  conlraiie 
à  sa  s.uité,  qu'il  n'y  put  tenir,  tnalffrc  les 
témoignait?»  d'estime  dont  celle  princesse 
le  eomblàit.  Il  le  mit  en  cbeinin  pour 
revenir  en  France,  et  vint  mourir  à  Ab- 
beville  le  29  juillet  1063,  â(;é  de  à3  ans. 
Ce  médecin  joignait  à  des  mœurs  pure^ 
et  à  une  vie  réglée,  beaucoupd'esprit»  de 
savoir  et  de  jugement.  Il  était  extréuie- 
ment  vif,  et  sa  vivacité  le  jetait  quelque- 
lois  dans  des  conversations  dangereuses. 
Il  parlait  avec  une  liberté  qui  s'étendait 
soitveTit  sur  des  matières  de  religion,» 
laquelle  on  assure  cependant  qu'il  était 
atUtebé  {  mdis  comme  il  n*y  a  poiiit  de 
petites  fautes  à  cet  égard,  c'est  mal  Tet* 
cuser,  que  de  dire  qu'il  était  si  peu  maî- 
tre de  lelenir  une  saillie,  que  son  esprit 
faisait  tort  à  son  ecenr.  —  Pins  litléra- 
leur  que  médecin .  Naudé  a  laissé  des 
preuves  de  son  ^oùt  daiu  les  ouvrages 
dont  voici  les  litres  : 

Syntctgma  de  itudio  Hberali.  Arîmi* 
ni,  1G23,  in-S».  UibinI,  If;  in-4^  Il 
y  donne  de  bons  préceptes  sur  la  ma» 
nière  d'étudier.  —  Insli  uciion  à  la 
France  sur  la  vérité  de  l'Histoire  des 
fracs  delà  Rose  Crnix.  Paris,  1623  , 
iD-S".  (à't  ouvrage  est  recherché  par  les 
curieux ,  pour  servir  il  l'histoire  des  dé- 
lires de  l'esprit  humain.  —  Apohgie 
pour  les  grands  hommes  faussement 
accusés  de  magie.  Paris,  lG2ô  et  1628, 
in  8<».  Paris,  I669j  deux  volumes  In- 8*. 
Amsterdam,  1712,  in-S*.  C'est  le  plus 
connu  de  ses  ouvrafjes  ;  il  montre  com- 
bien l'auteur  était  ennemi  des  préjuges. 
»~  jiifis  pour  dresser  une  bibUothcque. 
Paris,  4627,  in-12,  et  IGl  î.  in-S».  ^De 
antiquilate  et  diiinifate  schulœ  wrdirœ 
parisiensis.  Purisiis,  16?.8,  in-S".  (Quoi- 
que Naudé  n'eût  fait  aucun  aete  dans  les 
écoles  de  la  Faculté  de  nv  drcinc  d  >  Pa- 
ris, il  était  si  plein  d'e&limc  pour  cette 
compagnie,  qu'il  eu  composa  l'éloge  qui 
foi  prononcé  pour  le  discours  des  paru- 
i^iBphM  w  im«  Il  y  •  «MON  «M  idi- 
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lion  de  Paris,  1663,  avec  les  Oru' 

iiones  eneomUuiica  adnovem  iatro^o- 
nistns  laurca  me.dica  donandos.  On 
trouve  encore  cet  éloge  à  la  fin  des 
statuts  de  la  Faculté  imprimés  eu  1G96. 

—  Addition  à  tffiàiùire  de  Louis  Xi, 
Paris,  1630,  in -8®.  —  Syntagma  de  stti^ 
dio  militari,  Romœ^  1637,  in-4*>. /e/tor, 
fS83,  in- 12.  C'est  peu  de  chose.  — 
Science  des  princes,  ou  confidéreUioni 
pcdiliffur<;  sur  les  coups  d'Etat,  Paris, 
sous  le  nom  de  Konie,  16311,  in-4«,  IG67, 
ia>i2.  Paris,  1673,  in-8«,  avec  les  ré- 
flexions de  Louis  du  May.  — *  ExercUtt» 
tio,  ffitod  senœ  nomen  non  cœsenoî,  sed 
scnugalliœ  conveniat.  Parisiis  ^  1642, 
in-8«.  —  Dibliographia  poiHica.  loiff" 
duni  L'atavoru/n,  I642,  in-16.  FrancO' 
yiirti ,  1673  ,  in-8".  Cet  ouvroge  savant, 
mais  peu  exact,  u  été  traduit  en  français 
parCfaaIline.  Paris,  1642,  in- 8*.  ^Èié» 
ronynti  Cardmii  vila.  Parîsiis ,  1G43, 
in-g».  C'est  à  ses  soins  qu'on  doit  cette 
édition. Il  lésa  encore  étendus stir  d'au- 
tres ouvrages;  car  il  a  fait  imprimer  à 
P.iris.cn  fn  i3,in-îo,  f'nrtholomœi  Per- 
dulcis  commentant  in  Jacoùi  Sylva 
Anatomeneiiniiàros  HippoeraUs.  C'est 
encore  d'après  lui  qu'on  a  donné  à  Am- 
sterdam, en  fG5'>,  in-1?,  Ilieronymi  Ro- 
rarii  idtri  duo  quibus  dcmonstrat  quod 
tmimaiia  bruia  ratiwe  melius  utaniur 
homine.  L'auteur  de  ce  dernier  traité 
naquit  en  Italie  et  fut  un  savant  écf  ivain 
du  seii^ième  siècle  ;  mais  il  a  abusé  de 
son  savoir ,  en  voulant  prouver ,  non- 
Seulement  que  les  bêles  sont  des  animaux 
raisonnables,  mais  qu'elles  se  servent  de 
la  raison  mieux  que  l'homme.  —  Pane-' 
gyncus  dictus  Ùrbano  VUL  Patisiiff 
1644,  in- 8".  —  Jugu     Tiplii  opuscula 
mora'ia  et  poliiica.  ii/idcm^  1 645,  in-4'\ 
Il  a  joint,  à  celte  édition,  son  jugement 
sur  l'auteur.  —  De  fato  et  fatali  vitûS 
termino.  Gencvœ.  1817,10-8".  —  Pentas 
quœstionu/n  ialro-plùlologicaruni,  Ib., 
1647 ,  in-8*.  U  y  a  une  éditiofn  plus  an- 
eieone  et  moins  complète,  qui  est  dé 
Padoue,  1G34.  Entre  autres  questions, 
on  trouve  celles-ci  dans  l'édition  de  Ge- 
nève :  Si  l'étttd^  dtl  matin  est  plus  avaii- 
tageuse  que  celle  du  soir?  S'il  est  per- 
mis au  médecin  de  tromper  le  malade? 

—  Jiii^cijicni  de  tout  ce  qui  a  été  impri- 
mé contre  le  cardinal  Maaerin.  depuis 
le  6  janvier  jusqu'au  1"  avril  JC4  9.  Pa- 
ris, 1649,  in-4».  On  y  trouve  des  choses 
curieuses.  Ce  livre,  qui  a  paru  suus  le 
nom  de  Mascurat,a  été  supprimé  presque 
aiwitdi  4«'il  a  été  joli  «A  voMti  D  est 
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en  dialogues,  et  Maicurat,  c^eil-à  dire 
Gamusat,  libraire,  s'y  entretienl  avec 
Siiint-A.nge,  qui  est  le  nom  supposé  de 
!Nau(lé.  —  Causée  kempenus  coUeclo 
pro  citrin  romana.  Parisiis ,  1G51  ,  in- 
8°.  —  Remise  de  la  Bibliolhèque  du 
cardinal  Mazarin  entre  Us  mains  de 
M.  Tuhœuf,  1651,  iii-4».«— ^wjr  à  jkw- 
seigneurs  du  porUment  sur  ta  vente dt 
la  bibtiotht'que  An  cardinal  Maiariu  , 
165Î  ,  in  -  40.  —  Jijjisioite.  Genevœ  , 
166T,  in-IS,  avec  celles  de  quelques  au- 
tres savants.  —  Les  ouvrages  de  Niiudé 
sont  écrits  J'un  slyle  a^si-z  dur,  innis  on 
leur  passe  ce  défaut  pour  les  choses  eu- 
rieuses  et  intéressantes  qu'on  y  trouve. 
On  a  rcciifiilli  (lifYi'rcnls  traits  de  la  vie 
de  ce  médecin  cl  plusieurs  de  ses  pen- 
sées dans  un  de  ces  livres  qui  ont  été 
lonç-temps  à  lu  mode,  je  veux  dire  les 
Ami.  Celui  iloiit  je  parle  est  intitulé: 
Naudœanaet  talinituia.^Avh,  1701, 
Amsterdain,  1103»  în-12,  avec 
des  additions. 

Ap.  J.C  iCOl  environ.  —  ÎVAJVCEL 
(Nicolas  de),  célèbre  humaniste  et  méde- 
cin, fut  ainsi  nommé  du  vill;if;o  de  Nan- 
cel,  lieu  de  sa  naissance  entre  IVoyon  et 
Soissons.  Il  vint  étudier  à  Paris  au  col- 
lège dePresles,  et  il  se  fit  tant  estimer  de 
Ramus,  qui  en  était  principal,  qu'il  fut 
cliarf^é  d'enseigner  publiquemenlies  lan- 
gues latine  et  grecque  dans  ce  collège, 
quoiqu'il  eût  à  peine  atteint  la  fin  de  sa 
dix -huitième  année.  L'univr-rsilé  de 
Douay  l'attira  ensuite  dans  bes  écoles , 
eb  il  prononça,  le  ô  janvier  1563,  un 
discours  latin'  sur  l'excellence  et  la  né' 
cessité  de  la  langue  grecque.  Mais  ses 
amis,  qui  ne  l'avaient  vu  quitter  Paris 
qu'avec  regret,  le  pressèrent  si  instam- 
ment de  revenir  dans  celle  c  tpilale,  qu'il 
se  détermina  à  s'y  rendre  pour  remplir 
unccliaue  au  collège  de  Presles.  Ce  fut 
alors  qu'il  songea  à  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  l  iFacnItc  (le  médecine  de  Paris. 
Je  doute  cependant  qu'il  l'ait  fait,  car 
on  ne  trouve  point  son  nom  dans  la  no- 
tice des  médrâ»  de  celle  ville  par 
M.  Baron.  11  n«'  m^la  pas  moins  de  la 
pratique  de  la  médecine ,  et  boissons  fut 
le  premier  endroit  oh  il  alla  l'exercer.  Il 
en  parlit,  en  1569,  pour  aller  à  Anger:f 
trouver  son  ami  iVlaziles,  premier  méde- 
cin du  roi  Charles  IX ,  atin  de  voir  si 
par  son  crédit  il  ne  pourrait  pas  obtenir 
quelque  place  à  la  cour.  Fn  pn  ?ant  par 
Tours,  il  fut  sollicité  si  vivement  de  s'ar- 
rêter dans  cette  ville,  qu'il  y  consentit. 


M^DICàLB. 

Il  n'eut  pas  lien  de  s*en  repentir,  ear  il  s*y 

maria  avantageusement  l'année  suivante. 
Mais  le  médecin  de  la  princesse  Eléofiore 
de  Bourbon  ,  abbesse  de  Fonlevrault  , 
étant  mort  en  J587,  Nancel  obtint  -sa 
place  et  quilta  Tours,  où  il  avait  de- 
meuré dix- huit  ans.  On  ne  dit  pas  si  son 
séjour  fut  long  dans  cette  abbaye;  on  se 
borne  à  fixer  sa  mort  en  1  (i  i  0,  à  l'âge  de 
soixante-onze  an*?.  —  Ce  médecin  a  écrit 
plusieurs  ouvrages,  comme  Epislolte  et 
piœfaiiones  t  qui  ont  été  imprimées  à 
Pans  en  1603,  in-8<>;  mais  on  ne  s'arrête 
qu'aux  suivants,  à  raison  de  leur  rapport 
avec  la  médecine  : 

Discourt  sur  ia  peste.  Paris,  1581 , 
in-S".  —  De  immortnUtntc  animœ  ,  ve~ 
lilatio  advfrsus  Galeuum.  Parisiis , 
1687  ,  in-8''.  Celte  pièce  est  tirée  d'un 
ouvrage  plus  considérable  qu'il  publia 
sous  le  tilre  d^Annf  rj  i  i/n'crnro^nn'  nd 
macrocosteumf  et  dont  ou  a  des  éditions 
de  Paris  de  161 1  et  de  1 68 1 ,  in-folio.  — » 
Declamationes ,  in  guibus  medicimw 
et  jurisprudenlice  encomium,  Parisiis, 
ICOO,  ia-8<'. 

Apr.  J.'C.  1601  cnv.  —  SEIDELIUS 
^Jacques),  d'Olaw  dans  le  duché  de 
Brieg  en  Siiésie  ,  fut  d'abord  physicien 
de  la  ville  d'Anclam  dans  la  Poméranie 
suédoise  ;  mais  étant  passé,  en  la  même 
qualité,  à  Cripswald  ,  il  y  obtint  encore 
une  chaire  dans  ses  écoles ,  et  il  la  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  4  février 
1 6 1  û,  à  l'Âge  de  soixante-huit  ans.  On  a 
de  lui  : 

Methodieœ  orAritidis  et  pkthisis  eu- 

rai  ion  es  ,  quibus  addila  est  dispuUUh 
de  salim,  xjnilù  et  muco.  Bardi  Pome- 
raniœ ,  1 590 ,  in-4*'.  —  De  cousis ,  spe-^ 
ciebus,  differentiisy  partiÙas  et faemUg' 
tibusplnnl.irum  GrYphiswnldif,  l(;iO, 
in -4°. —  Oh^ervatinncs  niedicLV.  U<\f- 
nicB ,  itiGù,  in-S".  Ce  recueil,  qu'on  a 
tiré  du  cabinet  de  Thomas  Bartholin , 
contient  encore  des  ob?;crvatinns  faites 
par  Michel  Lyscr,  Henri  de  Moinicben 
et  Martin  Bogdanus. 

Ap.  J.'C.  1601  cnu.  —  BIENNATSK 
(Jean),  de  Mazères,  ville  de  France, 
dans  le  comté  de  Foiz ,  fut  reçu  maître 

chirurgien  à  Saint-Côme,  et  se  fit  une 

grande  n''piifatior»  ]i,ir  les  succès  de  ses 
cures.  C  elail  un  opérateur  intrépide, 
dont  les  lumières  francbitsaient  les  ob* 

stades  et  les  craintes  qui  ont  si  lonç- 

temps  ret;trdc  les  prof^rt^'s  âc  \:\  rîiir'irpt-. 
Il  osa  remeiUc  cxi  usage  k  suiui:e  lies 
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tendons,  que  plusieurs  chirurgiens  de 
•on  temps  avaient  proscrite  el  que  d'au- 
tres on!  rondîimnée  dans  ce  siècle,  mais 
qui  a  élé  adoptée  par  d'habiles  opéra- 
teurs. La  célébrité  de  son  nom  |»assa  de 
la  ville  à  la  cour.  Il  fut  conSDltë|»8r  la 
reine  Ânne  d'Autriche  sur  le  cancer  dont 
die  était  attaquée.  11  eut  assez  de  fran* 
cAJie  pour  annoncer  au  roi,  son  fils,  que 
les  assurances  de  guérison  qu'on  donnait 
à  sa  majesté ,  n'étaient  fondées  que  sur 
les  flatteries  des  courtisans  et  i'igaorance 
des  empiriques  auiquels  la  reine  se  li* 
vrnit,  qu'il  n'y  avait  point  de  cure  radi- 
cale à  entreprendre,  et  que  le  seul  moyen 
de  retarder  une  mort  certaine ,  était  de 
diminuer  la  vivacité  des  douleurs  parla 
juste  applicaîlon  des  remèdes  palliatifs. 
Louis  Xiy  récompensa  la  sincérité  de  ce 
cbirurgien  ;  il  lui  acoonta  son  estime, 
et,  dans  la  suite  ,  il  rbonora  de  sa  con- 
fiance pendant  deux  campagnes  en  Flan- 
dre. —  fiiennaise  affectionna  les  pauvres 
i  un  tel  point,  que,  non  content  de  leur 
avoir  rendu  des  services  journaliers  pen- 
dant la  vie  ,  il  leur  léRua  par  son  testa- 
ment une  bonne  partie  de  son  hérédité, 
qu'il  arracha,  pour  ainsi  dire,  à  son  pro- 
pre (ïU.  Il  dota  encore  l'école  de  Saint- 
Corne  d'un  revenu  annuel  de  six  cents 
livres ,  pour  l'entretien  de  deux  démon- 
strateurs publics,  l'un  en  anatomie  et 
l'autre  en  cbimrfjie.  C'est  ainsi  qu'il  mit 
le  comble  à  la  gloire  qui  le  suivit  au  delà 
du  tombean,  où  il  entra,  le  33  décembre 
1 68 1 ,  Il  l'ilfe  de  qnatrcHriDBts  ans.  On  a 
de  lui  un  ouvn^  posthume,  qui  est  in- 
titulé :  Les  opérations  de  chirurgie  par 
une  méthode  courte  et  facile»  Paria , 
1688,  IG93,  in-12.  En  même  temps  qu'il 
y  rori:l;imnc  quelques  abus  qui  sV'taient 
iuiroduils  dans  la  cure  des  maladies  chi- 
rnrgîcales  et  qui  étaient  encore  accrédi- 
tés de  son  temps,  il  donne  de  <;rtfrt  s  con* 
seils  suc  la  plupart  des  opérations. 

Jpr.  J.'C.  1601.  —  DIETERICUS 
(Helvicus)  naquit  dans  le  landpraviat  de 
Uesse-Darrostadt  le  24  juin  1601 .  Il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  aller 
d*iui endroit  à  un  autre.  Après  avoir  été 
reçu  maître  ès-arts  à  Giessen  ,  en  1G20, 
il  vint  enseigner  la  langue  hébraïque  à 
Ûlm  ;  de  là  il  se  rendit  suecetsivement  à 
Tubingue ,  à  ÂllorlT  et  à  Wirlemberfir 
pour  y  étudier  la  nH-derinc.  En  lf!25,  il 
voyagea  en  Italie^  tl,  à  son  retour,  en 
1637,  il  fut  à  Strasbourg,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Dans  la  suite,  il  vé- 
cut presque  toujours  dans  les  cours.  Eu 


1628  ,  il  servit  en  qualité  de  médecin  à 
celle  de  Hesse  -  Darmstadt  ;  en  f  634  ,  à 
Berlin,  auprès  de  rélecleur  Georges- 
Guillaume.  A  CCS  titres  réels  en  succé- 
dèrent d'honoraires.  L'an  I64l,  il  fut 
nommé  conseiller  -  médecin  de  Chris- 
liern,  prince  royal  de  Danemark;  en 
1 644  ,  Cbristiern  1 V,  roi  de  Danemark  , 
loi  accorda  la  même  fiaveur,  et  Frédéric*  * 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  en 
1G47.  Presque  aussitôt,  il  obtint  la  ch;»rce 
de  médecin  de  la  ville  de  Hambourg, 
et,  comme  il  fit  honneur  à  tons  ces  titres 
el  à  tous  ces  emplois,  it  se  soutint  en  ré- 
putation jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  U 
décembre  lGô5,à  l'âge  de  cinquante- 
quatre  ans.  Ses  ouvr;ifjes  ont  aussi  con* 
tribué  à  la  célébrité  de  son  nom  : 

£Iogium  p/aneiarum  cœlesiium  et 
terrtHrium  maeroeosmi  et  microcosmL 
Argentoratîy  1627,  in-S".  C'est  la  thèse 
inanjjurale  qu'il  soutint  à  Strasbourg^. — 
Mesponsa  medica  de  probatione,facul' 
tate  ei  usu  aciduhmtm  ac  jbntîum 
Schwaîbnci susurrantium.  Francofurtif 
1631  et  1G44,  in -4''.—  Plnâicue  acU 
versus  Otlonem  Tackentuni.  Uambur- 
si,  1 055,  in-4*.  Il  assure,  dans  cet  écrit, 
qu'il  df'monlra,  en  d622,la  circulation  du 
sang  dans  un  chien  vivant,  à  Gaspar  liof- 
man  ;  mais  il  est  le  seul  qui  parle  de  ce 
fait  important.  Il  se  trouve  cependant 
des  auteurs  qui ,  sur  la  foi  de  sou  lémoi- 

fnage,  n'ont  point  balancé  de  lui  attri- 
ner  la  gloire  de  celte  découverte. 

j^près  J.'C.  JCOl.  —  PLEMPIUS 
(Yopicus- Fortunatusj  a  fait  honneur 
h  l'université  de  Louvain  par  son  sa- 
voir. C'était  un  homme  d'esprit  j  il  ai- 
mait à  èire  éclairci  sur  les  matières 
conlroverbées ,  el  il  se  faisait  uu  vrai 
plaisir  de  discuter  les  questions  les 
plus  agitées  de  son  temps.  —  Plcmpius 
naquit  à  Amsterdam  le  23  décembre 
1601.  Après  avoir  fait  son  cours  d'hu- 
manités à  Gand  et  celui  de  philosophie  à 
Lonvain,  i!  alla  prendre  les  premières  le^ 
Çons  de  médecine  à  Leyde,  d  oit  il  passa 
en  Italie.  Il  s'arrêta  principalement  dans 
les  villes  de  Padoue  et  de  Bologne:  dis- 
ciple de  Spigtbiis  dnns  la  première,  il 
lit  sous  lui  de  grands  proyics  dans  l'a- 
natomie  ;  mais  ce  fut  dans  la  seconde 
qu'il  prit  le  bonnet  de  docteur.  De  re- 
tour en  Hollande,  il  exerça  la  médecine 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  il  le  fit  lUè- 
me  avec  tant  de  réputation,  que  l'infante 
Isabelle,  princesse  des  Pays  Bas,  l'appela 
à  Louvain  pour  y  enseigner  les  Institulea 
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dans  h  cliairc  vacante  par.  la  norl  de 
Jean  Paludanus.  Il  s'y  rendit  en  K  M, 
abjura  la  religioa  piûlcndue  réfornicu 
pour  embrasser  la  catholique  «  et  prit  de 
nouveau  le  bonnet  de  docteur  en  In  mô- 
me année,  pour  se  confornur  aux  usages 
de  runiversitë.  IMea)()ius  ne  icmplil  pas 
loii{;-temps  celte  chaire,  c.ir  il  succéd.*, 
en  10.14,  à  Gc  rar  l  de  Yileers  dans  celle 
de  pr.ilitjue,  l*eu  de  temps  après,  il  lut 
nommé  à  la  principalilc  ou  présidence 
du  collège  de  Breugel ,  qu'il  abandonna 

ÎiOUT  époustT  Anjic  Marie  Yun  I)Ive  île 
amiile  patricienne,  il  mourut  a  Louvaia 
le  13  décembre  1671,  et  fut  enterré  daut 
)'é(;1ise  des  Aûgnslins  ,  o!i  iW  mit  Cette 
épitapUe  sur  sou  tombeau  : 

».  O.  M. 

rRANCO.XI  VAN  DIVE 
ET  CATUARlJi^  UUXrE.H-LIMMlNGEM  , 
GiiEiiOBlO  BT  BARBARA  fAMDBCil  UKSTVSLDB 
COHJOGIBUS, 
ftAJOUBUS  nie  SEPULTIS  ADJÙNGl  TOLOIT 

AJNMA  MARIA  VAM  DITS, 
èblHILÎi  Et  GAtBAtlflJt  VÂlIPIII  SAHMif 

DXGR  DILECTISSIMA 
CLARISSiMl  J>0ailNl  VOPISCI 

roiTuiiATi  nsMni, 

tkTMClJE  APDD  BATAVOS  fAmUM, 
■ID1CIN;E  DOCIORIS,  PROFKSSORIS  PRlMAtUj 
£T  HUJUS  AQADSMIM  IV  BECTORIS, 
Vni  TOTO  OBBK  CBLBBUBIMI. 
SAXIS  Ulïl. 
BEVIIIT  ILLA  VIU  NOVEMBRIS  MD.  CLïI. 
BIC  111  DBCEMBBISMD.  CLIXI  CIMERIBOS 
tOOAIS  OOMJUVCTirf . 

b;  I.  f. 

Oh  doit  les  ouvrages  suivants  à  ce  mé- 
decin : 

Un  traité  des  muscles  ,  en  liollan  lais. 
Amsterdam,  in-So.  —  Ophlhalmogra- 
phia ,  sive,  de  aeuHfabrica ,  acttont  et 
usu.  ÂrnslchJami,  1G32,  in-4'».  Lova- 
««  ,  1648,  1G60,  in-folio  .  31.  Portai  es- 
time d'autant  moins  ce  traité ,  qu'il  le 
regarde  comme  un  fruit  précoce  de  notre 
auteur  qui  avait,  dit  il ,  à  peine  atteint 
l'âge  de  dix  huit  ans  lorscju'ii  le  publia. 
Mais  la  première  édition  est  de  et 
Port.ii  fixe  lui  «même  la  naissance  de 
jpiempius  en  JCOI  ;  ce  médecin  l'iuildonc 
âgé  de  31  ans.  —  L'Anatomic  de  Cabro- 
]|ttS  mise  hollandais  avec  des  notes. 
Amsterdam,  1633  .  in-folio.  —  Funda- 
menta  seu  in^lifntiones  medicinœ.  Lo^ 
vaniit  1638,  in-  i".  Ibùlem,  1C44,  in-fo- 
lio,av€c  son  OfjhlhaimografAithiùid., 


MiUGALV. 

1653»  in-folio,  avec  Danielit  Fcrmosi 
brève  apologema  pro  auctore.  Ibidem^ 
I6t>4,  in  folio.  Ji mstehdami ,  l(>69,  îa~ 
4*.  Plémplus  doutait  de  la  circnlatlofi  dtt 
satif;  dans  la  première  édition  de  ses  Tn- 
stitules,  mais  il  en  fut  un  zélé  délcnseur 
dans  la  seconde.  — Animadversiones  in 
vcram  praxim  eunmdœ  tertianœ  pro- 
posiiam  a  doctore  Petro  Barba,  Fcrdi-» 
nandi  çaj'dinalisac  JSelgii  gubernatoris 
archiairo*  LovAnii^  ié49,  in>4*.  -^Ait" 
timus  dmingius  peruviam  pulveri*  île— 
ft'nsor  y  repulsiit  a  Melippo  Protymo. 
Lavanii^  1 065 ,  in  8°.,  (Jouiogius  est  la 
nom  supposé  du  père  Honoré  Fe|iri«  jé* 
suite;  Prolymus  est  celui  que  prit  Plem- 
pius  pour  décrier  le  quinquina.  —  y/t»/- 
cenœ  cannnis  liber  primas  et  sccundus 
ex  arabica  lingua  in  taiinam  ttw^iaîus, 
Lovaiiii  ,  1G58,  in  fol.  —  Tractatus 
affèclionibut  pilorum  et  unguium.  Jbi^ 
dem.  1062,  in-4».  —  De  iogatorum  va- 
leludine  tuenda  eonuumUanuâ,  Bnueti- 
tff  1070,  in-4<». 

.  Manget  et  Lipeoius,  qui  citent  un 
François  Plempius  dam  taur  fiibliolbè« 
quCt  iui  attribuent  ces  deus  onyrages  : 

Muniiio  fundamentorum  medicinœ 
yopisci  cQrtunaii  PUmpii  advfir%m 
Jaeobam  Primerasium,  jitnsieiodamii 
1069,  in -4*».  —  Loimog raphia  ^  sis^e, 
iractatus  de  peste.  IbiJern,  ((;  i4,  in-4*. 

Mais  il  parfit  qu'ils  se  &omI  trompés  en 
interprétant  la  lettre  capitale  F  par  1« 
nom  de  François,  au  lieu  dt?  celui  de 
Fortunalus.  Pliisictirs  ;uitres  bibliogra- 
phes s'accoidcnt  a,  donaet  cêâ  éciîlâ  au 
même  Pieinpîus,  dont  J'ai  parlé  :  on  sait 
d'ailleurs  que  Primerose  avait  att  iqué  les 
Institules  de  ce  médecin  par  un  ouvrage 
publié,  en  1667  sous  le  titre  de  Dts* 
truclio  fundamentorum  Plempii,  et 
que  celui-ci  ne  manqua  pas  de  lui  ré- 
pondre. Gérard  BiasiifS  prit  même  part 
à  cette  mierdle  JlUénire  y^v  son  Impe^ 
tus  /.  Prùs,erosU  in  F,  F.  Plempius 
retusus ,  qui  parai  à  Ainstftrdan  en 
16d9,  in-i». 

Apr.  J.  C.  iOOl.  —  PATIN  (Gui) 
naquit  le  31  août  à  Hodcnc  <n 

Bray,  village  à  quatre  iieuca  de  lieau- 
vais,  et  non  point  h  Hodan  ,  comme  le 
disent  quelques  nu  tiioires.  Il  fui  d'abord 
correcteur  d'imprimerie  a  Paris,  et  il 
réu.>sit  si  parfaitement  dans  Je  travail 
que  cette  place  demande,  que  Riolan.è 
la  seule  vue  de  quelques  unes  de  ses 
corrections,  jugea  avantageusemeat  de 
sa  capacité  et  lui  donna  M»  «initié.  P«« 
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tin  ne  tarda  pas  eftcctivctnent  à  s'ëlevcr 
par  son  esprit  et  par  tmi  talents,  car  il 
reçut  les  honneurs  du  doclotat  dans  les 
écoles  de  la  facnVr  de  mt'decine  de  Pa- 
ris en  1G27.  Ce  fut  dans  la  même  ville 
ft<iHI  exerça  son  tri ,  mais  il  y  fut  inoiiM 
connu  par  son  habileté,  que  par  l'en- 
jouement de  fîa  conversation  et  par  son 
caractère  saîiriquc.  Rien  n'échappait  hi 
Sa  laiig<ue  caustique  et  mordanfe.  Non 
rnntrnt  de  fronder  npinîons  de  ses 
contemporains  ,  de  déchirer  même  leur 
réj^ntalion  ,  il  semblait  qu^il  eût  encore 
prn  à  tâche  de  narguer  la  mode  de  son 
temps  par  la  singularité  de  son  habille- 
ment, qui  ressemblait  à  celui  qu'on 
avait  pwrté  an  srècle  aupanvant.  Maris 
comme  il  avait  l'esprit  vif  et  ht  mémoire 
très-ornée,  on  hn  passa  quel (jnefois  les 
défauts  qui  déparaient  son  mérite ,  et  il 
n'eut  pas  lie  peioe  à  -a"! irtrodaire  dent  1ei 
mriileures  maisons  de  Paris;  il  avait 
surtout  un  accès  libre  chez  le  premier 
président  de  Lamoignon,  qui  se  délassait 
souvent  avec  lui  de  rembiu-ras  des  «fiai* 
res.  Patin  s'exprimait  en  latin  d'une  ma- 
nière si  recherchée  et  si  extraordinaire, 
font  Paris  aeeourait  I  ses  thèses 
eomme  h  une  comédie  ;  Tair  de  Cicéron 
qu'il  avait  dans  le  visage,  el  le  raract^re 
de  son  esprit  qui  ressemblait  beaucoup  à 
eelui  de  Rabelais,  donnstent  de  l'Ame  I 
totites  les  ptroles  qui  sortaient  de  ut 
houche. 

Gui  Patin  mérita  les  premiers  bon' 
ncnrs  de  sa  faeolté  ;  il  en  fat  élu  doyen 
en  1650  et  continue  en  1051.  Depuis,  i! 
succéda  à  Riobn  le  fils  en  la  chaire  de 
médedne  au  collège  royal  où  il  enseigna 
avec  réputation.  Les  querelles  au  sujet 
de  l'antimoine,  qui  s  élevèrent  de  son 
temps  dans  la  faculté  de  Paris  ,  allumé- 
ftntit  Mieàiffii  H  donna  un  libre  cours, 
pour  d'autant  ni'eux  réussir  à  décrier 
ce  minéral  qu'il  rpfjardait  comme  un 
vrai  poison.  Il  avait  dressé  un  yros  re- 
gistre de  eeux  qa*il  prétendait  avoir  été 
les  victimes  de  ce  remède,  et  il  nommait 
ce  registre  le  Martyrologe  de  VAnti- 
meine*  On  s'attend  bien  qoe  les  injures 
ne  forent  pas  épargnées  dans  cette  dis- 
pute ;  comme  elles  tenaient  quelquefois 
lieu  de  raison  chez  Gui  Patin,  il  ne 
manqua  pas  de  les  prodieruer ,  et  on  les 
lui  rendit  amplement.  A  tous  les  repro- 
ches généraux  qne  potivnfenf  se  faire 
des  sectatt'uis  d  llippocratc  et  de  Ga- 
lien,  que  la  différence  des  Opinions  divi- 
sait,  ils  ajoutèrent  des  acciisations  par- 
lienUèies  et  des  personnalités.  Jamais 
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la  dignité  doctorale  ne  fut  plus  compro- 
mise; la  querelle  devint  même  si  dan- 
gereuse, <|u  il  fallut  que  le  parlement 
ordonnât  à  la  faculté  de  décider  au  plus 
tôt  sur  les  dangers  ou  l'utilité  de  l'anti- 
moine. Les  doclenrs  s'assemblèrent  le 
29  mars  1G(56,  quatre  vingt-douze  fu- 
rent d'avis  d'admettre  le  vin  éméti- 
quc  au  rang  des  remèdes  purgatifs;  Gui 
Patin  fdt  inconsolable  de  cette  résolu- 
tion. 

Ce  médecin  mourut  septuagénaire  en 
f6Tî,  avec  la  réputation  d'un  bon  litté- 
rateur. Il  avait  une  belle  bibliothèque 
et  connaissait  h'vn  les  livres  ;  mais  son 
goût  n'est  pas  loujours  sûr  dans  le  juge- 
ment qu'il  en  porte.  Il  avait  promis  de 
donner  plusieurs  ouvr^j^^es  au  publics 
entre  antres,  une  histoire  des  médecins 
célèbres;  mais  il  parait  qu'il  s'est  bornS 
k  la  vie  de  Simon  Pierre,  doetcilr  èn 
^  cl  à  quelques  anccdolos  qui  appar- 
tiennent à  la  vie  d'autres  médecins.  On 
lui  doit  un  bon  recueil  sur  celte  ma- 
tière. Ayant  recouvré,  sous  son  déca« 
nnt ,  les  registres  de  )a  ficulîé,  en  dafc 
de  139Â,  qui  étaient  égarés  depuis  plus 
d*ttn  siècle  et  demi,  il  en  fit  nn  extrait 
qui  est  passé  entre  les  mains  de  M  M.  Gcof- 
iroy.  Il  nous  reste  encore,  de  la  farnn  de 
Patin,  des  notes  sur  le  Traité  de  la  pei-te 
de  Nicolas  Allain  ;  Le  médecin  et  tapo- 
th'rafrc  r  lnritnhîcs  ;  Ve  vnîclwlinc 
iuenda  pcr  vivendi  normam  IS  otœ  in 
Galeni  IHmtm  de  sane^uinis  missione  / 
Qutestio  de  sabrietate  ;  j4n  totus  homo 
nntitra  sit  morbus  ?  Réponse  touchant 
les  fièvres  malignes ,  et  l'usage  des  po- 
tions eordialrSt  de  fa  saigne'e  et  des 
iténcatotres.  C'est  M*  de  Ilaller  qui  at- 
tribue ce  dernier  nnvrigc  \  Gui  Patin  ; 
il  dit  môme  qu'il  fut  imprimé  à  Paris  en 
16S0,  in  S*.  Tiennent  ensuite  les  £ef- 
frrs  de  notre  médecin  en  six  volumes 
in-IÎ.  Il  ne  faut  les  lire  qu'avec  défian- 
ce, car  la  plupart  des  anecdotes  politi- 
ques et  KUëraires  qu'on  y  trouve  ,  sont 
ou  fausses  ou  mat  fondées.  D'ailleurs, 
l'auteur  y  déchire  impitoyablement  ses 
«nis  et  Ses  ennemis  ;  il  y  attaque  sans 
cesse  le  ministère  du  cardinal  IViazarin  , 
les  chimistes  et  les  partisans  de  Tanti- 
moine;  et  non  content  de  lâcher  la  bride 
k  son  penchant  k  la  médisance,  il  laisse, 
dans  la  plupart  de  ses  lettres  ,  dr>  tr;irf  s 
de  celui  qu'il  avait  à  l'impiété.  Voltaire 
parle  ainsi  de  ce  médecin,  dans  le  second 
volame  du  Siècle  de  Louis  XIY  :  «  Son 
)j  rf'ciieil  dr  lettres  a  rtt^  lu  nver  nvidilé, 
»  parce  qu'il  contient  de  nouvelles  anec- 
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»  dotes  que  tout  le  monde  aime ,  et  des 
M  satires  qu'on  yiine  davantage.  Il  sert 
»  k  faire  voir  combien  les  auteurs  con- 
j»  temporains,  qui  écrivent  précipitaiii- 
«ment  les  nouvelles  du  jour,  sont  des 
M  gaidet  infidèles  pour  rbittoire*  Cea 
»  nouvelles  m  Iroovenl  souvent  fausseï 
Ott  délîgttrécA  |Mr  la  malignité  ;  d'ail- 
I»  leurs  ceUc  muliilode  de  pctîls  f:iit<î 
»  n'est  guère  précieuse  qu'au \  petits  cs- 
•  fHriig.  •  —  Patio  eut  deni  fils,  Robert 
et  Charles.  Le  premier  fut  reçu  docteur 
<îc  fa  faiMiUé  de  médecine  de  Paris  t'n 
jOàO,  el  mourut  en  1670,  au  village  de 
Corineilles  en  Parisis  où  son  |»ère  avait 
une  maison.  Robert  a  tnissé  un  fiU  qtii 
a  été  avocat  au  parlement  de  Paris  ;  et 
pour  tout  ouvrage,  celui  intitulé  :  Pa- 
ranymphus  medicus  auni  1C48,  de  an- 
if^mtate  et  di^intnt"  fcholœ  muUeœ 
Parisiemis,  Panas,  1GG3,  in -80. 


J/K  J  -C.  1003  environ.  —  CLOWES 
(  Guillauaie)  fut  ciiirurgien  de  Jac- 
ques VI ,  roi  d'Ecosse ,  qui  fui  appelé 
Jac  jues  I"",  depuis  son  avènement  à  la 
couronne  d'Angleterre  et  d'Irlande  eu 
J603.  Il  écrivit  en  anglais  un  traité  des 
maladies  vcaériennes  qu'il  publia  en 
1&75,  in-8»,  avec  un  recieil  d'observa- 
tions sur  les  brûlures  de  la  poudre  à 
canon  et  sur  les  blessures  d*annes  à.  feu. 
Ce  traité  est  intitulé  :  New  andappro- 
ved  ireadse  concemin^  the  cure  qf 
the  Jrench  pox  hy  the  u/utions.  Il  fut 
réimprimé  •  Londres  en  i&85,  1595  et 
en  1037  ,  in  4",  sous  cet  anlre  titr^  :  J 
brief  ani  necesiar^  ireatise  toucJung 
the  cure  of  the  âtsease  now  usually 
eallcd  morbus  gallicus  or  lues  vene- 
rin.  Le  célèbre  Aslruc  qui  parle  de 
tilowes  dans  sou  traité  des  maux  véné- 
riens, fait  remarquer  la  prudente  mo- 
destie de  ce  chirurgien  qui  conseille  aux 
malades,  dans  presque  tous  les  chapitres 
de  son  ouvrage,  de  consulter  les  méde- 
cins dans  lis  cas  les  plus  dtileiles.  Si 
ces  conseih  étaient  suivis,  la  débauche 
ferait  périr  moins  de  malades  surtout 
dans  Its  provinces ,  oii  des  chirurgiens 
ignorants,  des  apothicaires  même,  font 
le  métier  de  traiter  par  routine  toutes 
les  espèces  de  maux  vénériens.  Les  per- 
sonnes qui  s'adressent  ii  eux ,  victimes 
tout  à  la  fois  de  leurs  exactions  et  de  leur 
inipérîtic,  portent  toute  la  vie  le  germe 
des  maux  qu'ils  n'ont  fait  que  pallier, 
et  le  conuauniqaent  souvent  k  leur  nos* 
lérilé. 


Jpr.  J,'C.  1603.  — SPBRUNG  (Ot- 

ton)  naquit  à  Hambourg  ver»  l'on  1603. 
Destiné  à  la  pbarmricie  et  à  la  méde- 
cine, il  apprit  les  éléments  de  la  pre* 
micrc  à  Amsterdam,  et  s'appliqua  à  lu 
seconde  en  Danemark,  sous  Thomas 
FinclL  et  sous  George  Fuiren  qu'il  ac- 
compagna en  Norw^  dans  le  deHcin 
d'y  recliercher  le^  plantes  mMicinales 
dn  pays.  Mais  Sperliog  fit  de  plus  grands 
progrès  en  Italie;  ce  fut  là  qu'il  eut 
occasion  de  pousser  ses  connaissances 
dans  la  médecine  et  la  botanique.  Il 
s'arrêta  d'abord  à  Padoue,  et  passa  en- 
suite à  Venise,  oii  il  demenru  environ 
deux  an.^.  Au  bout  de  ce  terme,  Nicolas 
Contarini ,  noble  vénitien  ,  l'envoya  en 
Dalmalie  et  en  Istrie  pour  y  observer 
les  plantes  les  plus  rares.  Cette  commis* 
sion  était  bien  de  son  goût,  et  il  la  rem- 
plissait à  la  satisfaction  de  son  protec- 
teur, lonM]u'il  reçut  ordre  de  son  père 
de  revenir  à  Hambourg.  Avant  de  quit- 
ter l'Italie,  il  prit  le  bonnet  dp  docteur 
en  médecine  à  Padoue ,  et  reg.igna  sa 
patrie  en  traversant  la  France  et  l'Aile* 
magne.  Mais  le  désir  de  voyager  le  Cira 
bientôt  de  sa  ville  natale.  Il  se  rendit  à 
Amsterdam,  et  voulant  de  là  pa&ser  en 
Angleterre,  le  vaisseau  sur  lequel  il 
était  monté,  fut  jeté  par  la  tempête  sur 
les  rivages  deJNorwégc.  Comme  1  hiv(»r 
approchait,  on  lui  persuada  de  demeu- 
rer quelque  temps  dans  ce  pays  et  d'j 
pratiquer  la  médecine.  II  s'établit  en 
1628  à  Bergen  ,  et  il  s'y  distingua  telle- 
ment par  ses  cures ,  qu'il  fut  nommé,  en 
1630,  à  l'emploi  de  physicien  de  la  pro* 
vince  de  fiergenhus.  Les  premiers  suc- 
cès de  Sperling  lui  firent  oublier  sa  pa- 
trie, et  il  ne  tarda  point  à  sdopter  celte 
oîi  le  liasard  Pavait  porté.  Mais  comme 
il  se  dégoûta  de  la  charge  qu'on  lui 
avait  donnée  à  Bergen,  il  passa  en  1632 
à  Anflo,  d'où  il  se  rendit  à  Copenhague 
en  1(136.  Son  mérite  était  déjà  connu 
dans  cette  ville ,  il  le  fut  même  b  ien- 
tdlà  la  eo«r;  car  le  roi  le  nomma  »on 
médecin  en  1638.  Il  devint  encore  mé- 
decin de  la  maison  des  Orphelins,  il  ob- 
tint la  direction  du  jardin  Botanique, 
et  à  toutes  ces  charges,  on  ajouta  celle 
de  physicien  de  la  Citpitale  en  1642.  — 
Le  célèbre  comte  d'Ulfetd,  seigneur  da- 
nois, fut  celui  qui  lui  procura  tous  ces 
avantages;  mais  la  chute  d'Ulfeld.  sons 
le  règne  de  Ferdinand  III,  enir  .îna  la 
disgrâce  de  Sperling.  Dina  accusa  UU 
feld,  en  1G6I,  d'avoir  voulu  empoison- 
ner le  roi,  et  Sperling  d'avoir  préparé 
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le  poison  dont  on  devait  se  servir;  mais 
la  calomniatrice  ayant  manqué  de  prea- 

ils  furenl  tous  deux  absous,  et  elle- 
niéme  p»ya  de  sa  tête  le  crime  qu'elle 
avait  commis.  Cela  n'empêcha  point  le 
comte  de  sortir  secrètement  de  Dane- 
mark et  de  se  retirer  en  Suède.  Sperlinç 
De  sut  pas  plutôt  le  parti  auc  son  pro« 
lecteur  avait  pris,  qu'il  demanda  son 
congé  et  l'obtint.  Il  se  rendit,  en  ICÔ  J, 
è  Amsferilam,  où  il  prntirfti  i  \  \  méde- 
cine; enfin  il  retourna  à  Hambourg  en 
1654 ,  et  il  y  ftt  sa  profession  avec  hon* 
neur.  Ulfeld  entretint  toujours  avec  lut 
un  commerce  de  littrcs,  il  lui  confia 
même  l'éducation  du  cadet  de  ses  fiis 
et  la  garde  d'une  partie  de  ses  trésors. 
Mais  ce  comte  .lyant  été  condamne^,  en 
1ÛG3,  pour  crime  de  lèse-majesië»  Sper- 
WnSt  dont  on  avait  intercepté  quelques 
lettres,  fut  attiré  par  adresse  hors  des 
murs  de  la  ville  de  Hambourg,  vl  ayant 
été  enlevé»  on  le  conduisit  à  Copenba- 
guc,  oh  il  fut  relenn  en  prison  depuis 
1664  jusqu'en  IG8I,  qa  il  mourut  le 
26  décembre,  h  l'âgée  de  79  ans.  —  Ce 
médecin  a  écrit  plus  d'ouvrages  sur  les 
médailles  elles  antiquités,  que  sur  les 
matières  qui  ont  rapport  à  sa  profes- 
sion. On  n'a  rien  de  lui  que  les  pièces 
suivantes  : 

Caialogus  stitpium  Daniœ  indigena- 
rum  quas  in  horto  nïuit  an/io  1G4  5.  On 
trouve  ce  catalogue  dans  le  recueil  de 
fiarlholin*  qni  est  intitulé  :  Ci  ia  me- 
dica,  —  Jiortui  cbriitianeiu^  s/'ve,  ca- 
inhgits  plantarum  quibus  Chit<;1ia~ 
ni  régis  y  P^iridarium  Jlaf/iirnie 
anno  1642  adornatum  erat.  Ha/mœ^ 
1642,  in-lJ.  —  Index  plantarum  im/i- 
ge/innim  ffîiav  im  idnerc  sno  obscn'a- 
Vtt.  (Quoique  ce  calalogue  ail  paru  sons 
le  nOQi  de  George  Faircn,  on  ne  l'attri- 
bue pas  moins  à  Sperlin^. 

jipr.  J.-C.  1603.  —  PAULI  (Simon) 
vint  au  monde  le  6  avril  160»  à  Ros- 

tock ,  ville  d'Allemagne  dans  le  cercle 
de  Kl  Basse -Saxe  :  Henri,  son  père,  mé- 
decin de  Stfpliie,  reine  douairière  de 

Danemark,  mourut  en  1610.  Mais  la 
considération,  dont  il  avait  joui  à  ia 
cour  de  Copenhague,  ne  laissa  pas  son 
fils  sans  protecteur,  car  ce  fut  à  leur 

^ollicit.ilion  que  Chrlstiprn IVle  gratifia 
d'une  pension  cafiable  de  fournir  aux 
Irais  de  ses  études.  Armé  d'un  secours 
aussi  puissant  que  nécessaire,  il  parcou» 
rut  Us  Pays-Ras,  l'Angleterre,  la  France 
et  i'Àliemugnc.  La  célébrité  de  Riolau 


l'arrêta  assez  long -temps  h  Paris  pour 
profiler  des  instructions  de  ce  savant 
maître;  mais  il  s'arrêta  davantage  è  Wit^* 
tembcrf;,  on  il  fut  reçu  docteur  tn  mé- 
decine Je  17  août  1630.  D'abord  après 
sa  promotion,  il  se  rendit  à  Lubeck  dans 
le  dessein  de  s'y  fixer.  Des  circonstances 
inattendues  lui  firent  quitter  roMc  ville, 
en  1G.32,  pour  passera  Rosiock,  où  il 
demeura  jusqu'en  1639,  qu'il  alla  s'éta- 
blir à  Copenhague  et  remplir  les  chaires 
d'analomie,  de  chirurj^ie  et  de  bolani- 

auede  la  faculté  de  cette  ville.  Eu  1648, 
fut  nommé  médecin  de  la  cour,  et  de 
celte  place  il  monta,  en  à  celle  de 
premier  médecin  de  Frédéric  JH  qui  lui 
donna,  en  1666,  la  prélature  d'ArUusen 
dans  le  ^'ord-Jutland ,  charge  qui  est 
demeurée  dans  sa  famille.  A  la  mort  de 
Frédéric  arrivée  le  19  (évritr  1670, 
Pauli  devint  premier  médecin  de  Chris- 
tiern  Y  qui  lui  succéda.  Il  occupa  cet 
emploi  pendant  dix  ans,  et  mourut  le 
25 avril  1680,  âgé  de  77ans,  après  avoir 
enrichi  sa  profession  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  voici  les  titres  et  les  édi- 
tions : 

Qmdripartitttm  de  simplicium  me- 
dicnmentorum  facullalibus.  Rostoehii» 
1639,  1040,  in-4'>.  Argentorali,  1GC7, 
in-40,  avec  des  augmentations,  telles  que 
Doses  medicamentorum  t  Programma 
de  officia  medicorum  :  Oratio  de  Uip" 
pocrale  ■  ï.nurcmhergii  Cnlnnotheat. 
Ibidem,  1C74,  in-4^  Jla/niœ,  1668, 
in-40,  avec  une  table  des  matières  qui 
est  fort  étendue.  Franco f m ti  ad  luœ* 
num,  J708,  in-4»,  avecun  commcntuire 
de  SU  façon.  De  abusu  tabaci  Amcrica- 
norum  vctcrî,  et  herbte  thee  jÉsiati- 
corum  in  iiuroim  iiovo.  Cp  ronnueu- 
taire  a  paru  séparément  à  iiuslock  en 
1661,  in-4*,  k  Strasbourg  en  1665  et 
1681 ,  in  40,  à  Londres  en  1746,  in-S«. 
Le  Qaadripartitum  lire  son  nom  des 
quatre  saisons  de  l'année,  suivant  les- 
quelles il  est  divisé.     Oratio  de  ann* 
tomite  origine ,  prœstântia  et  ut  I  Ut  nie. 
Bafniœ,  1643,  in-é".  Franco/ai  li,  1056, 
in-4».  —  Oratio  ad  pt  û fesson  s  et  slw 
diosos  Hostochienses^  car,  sicut  inier 
plastas  Phidias,  in  ter  pictoves  /îpvllcs, 
lia  inter  medicos  JUippocrntes  celebi  c' 
tMtr%  nemove  hae  œlate  simiiit  ei  exis^ 
tttt  ?nnjni(e,  1644,  in-4».  C'est  l'oraison 
sur  Ilippoeratc  qu'on  a  jointe  à  rtUilion 
de  Strasbourg  de  l(i67  ,  pour  augmenter 
le  volume  du  Quadripartitum.  —  Pro* 
grninma   qun   theutrum  analomîcum 
auspicatus  est,  Uafniœ,  1644,  ia-4%<— 
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Icônes  Fîorœ  Danlcœ.  Ibidem,  i647, 
in-4'>.  Cet  ouvrafjc  ,  qui  est  différent  tlii 
Quadripartîtum ,  contient  393  figures 
de  Lobel ,  quelques-unes  Je  Tabcrna- 
Montanus,  et  plusieurs  qui  appartien- 
nent à  l'auteur.  —  Firidaria  reç^ôt  va- 
ria et  acadcmica.  IJa/niee,  lGâ3,in-12. 
Sous  ce  petit  volume  on  trouve  le  cata- 
logue des  plantes  du  jardin  de  Copen- 
liague,  celui  du  jardin  de  Paris  par  La 
Brosse  ,  ceui  de  Varsovie  .  d'Oxford ,  de 
Padoue ,  de  Leyde  et  de  Groningue.  — 
Digressio  de  vera ,  iinica  et  proxima 
causa  febrium.  Francofurli ,  IGGO, 
în-40.  j^rgentorati,  1G78,  in-4<'.  Ona 
joint  à  cette  seconde  édition  :  Belatio 
de  periculosissimo  ,  difficilUmo  analo- 
mico  et  chirurgico  casu.  —  Methndiis 
dealbandi  ossa  pro  scelctopoeia.  Haf- 
niœ,  16G8,  in  folio,  1G73,  in-4o.  —  Ob- 
scrvationes  in  coctura  ossium,  prœser~ 
tint  sterni.  On  les  trouve  dans  la  biblio- 
thèque anatomiquc  de  Manget. 

^p.  J.-C.  1603.— JONSTON  (Jean), 
savant  naturaliste  et  médecin ,  était 
Écossais  d'origine,  mais  il  naquit  à 
Sambter  dans  la  Grande-Pologne  le  3  de 
septembre  1603.  Il  voyagea  dans  tous 
les  royaumes  de  r£uro{>e,  et  comme  il 
n'en  est  aucun  où  il  n'ait  re'pandu  quel- 
ques connaissances,  en  même  temps  qu'il 
en  recueillait  de  nouvelles,  il  se  fit 
estimer  des  savants  de  tous  les  pays 
qu'il  parcourut.  Il  borna  ses  courses  en 
Silcsie,  ob  il  acheta  la  terre  de  Zieben- 
dorf  dans  le  duché  de  I.ignitz  ;  il  mourut 
le  8  juin  1G75,  Agé  de  72  ans.  Le  nombre 
de  ses  ouvrages  est  fort  considérable. 
Ceux  qu'il  a  publiés  sur  l'histoire  natu- 
relle sont  ornés  de  figures  de  la  main  de 
Matthieu  Merian ,  habile  graveur  alle- 
mand, qui  lui  a  prêté  son  burin.  Yoici 
les  titres  et  les  différentes  éditions  des 
uns  et  dos  autres  : 

Enchyvidii  nosologici  gencraHs  et 
specialis  libriocto.  1C29,  in-8",  —  iYa- 
turœ  constaniia.  y^mstelodami,  1G32, 
in-12.  —  Tkaumntographia  naturalis 
in  classes  decem  divisa,  in  qiiibus  ad- 
mitanda  cœli,  clemcntorum,  metcoro— 
ritm,  fossilium,  planlarurn ,  avium^ 
(jundrupedum ,  cxsangiiium  ,  piscium  , 
hominii  explicanlnr.  Ibidem,  1G32, 
1G33,  IGGI,  1G'J5  ,  in-12.  En  anglais, 
Londres,  1657,  in-fol.  —  Idea  iinivcrsce 
medicinœ  praciicœ  libris  ditodccim  ab- 
sohita.Am\telodami,  lC44,in  12.  Lug- 
duni,  1G55,  in-S".  Francofurtiy  1664  , 
in-40.  En  anglais,  avec  les  augraealations 


de  Nicolas  Culpeper.  Londres,  l(î52  , 
in-S",  1G65,  1684,  in-fol.  Il  y  a  encore 
une  édition  de  Breslau,  1673,  et  de 
Leipsic,  1722,  iri-8°.  —  Syntagma  dcn- 
drologicum.  Lesnœ ,   1C46,  in  ^"».  •— 
Ilistoriœ  naturalis  de  piscibus  et  cetis 
libri  y,  cum  œneis  fia,uris.  lient  de 
exsan^uibus  aquaticis  libri  IF.  Fran^ 
cofurti,  1C49,  in-folio.  —  Historiœ  na- 
turalis de  avibus  libri  V 1.  Ibidem , 
1G50,  in-fol.  avec  figures.  — Historiée 
naturalis  de  quadrupedibus  libri  FUI. 
Ibidem,  1662,  in-folio,  avec  figures,  — 
De  insectis  libri  III.  De  serpentibus  et 
draconibus   libri  II  Ibidem,  IG53, 
in-fol.  Ces  quatre  derniers  ouvrages  ont 
reparu  à  Amsterdam  en  1657  ,  quatre 
volumes  in-folio,  sous  le  titre  d'JIisio- 
ria  naturalis  quadrupeduni ,  pisciurn  , 
aviuni,  inseciorum  et  serpentini  genc* 
ris,  cum  figuris  œneis.  Quoique  la  par- 
tie typographique  soit  mieux  soignée 
dans  cette  dernière  édition  que  dans  les 
premières,  on  préfère  cependant  l'ori- 
ginale ;  parce  que  les  figures  sont  du  fa- 
meux Merian,  au  lieu  que  celles  qui  ont 
été  mises  dans  l'édition  de  Hollande  ne 
sont  que  des  copits.  L'estime  dont  on  a 
accueilli  l'Histoire  naturelle  de  Jonslon 
a  passé  jusqu'à  ce  siècle  qui  a  vu  paraî- 
tre différentes  éditions  de  ce  bel  ou- 
vrage. Telles  sont    Thcatrum  univer' 
sale  omnium  animalium,  piscium,  avium, 
quadrupeduni ,  exsanguium  ,  aquati" 
corum,  insectorum  et  anguium,  260  ta- 
bulis  ornntum  f  sex  parlibus ,  duobus 
tomis  comprehensum.   jimstelodami , 
1718,  in-folio,  par  les  soins  de  Henri 
Ruysch ,  docteur  en  médecine.  Thea- 
trum   uniucrsale  omnium  animaliuni 
quadrupeduni,  tnbulisSO  a  celeberrinio 
Matthcco  Mcriauo  œre  incisis  ornatum  ^ 
e  scriptoribus  tani  antiquiSy  quani  re- 
centiot ibus  maxima  cura  cnllectum. 
Ueilbronœ,   1755,  in-folio.  Thcatrum 
univcrsale  de  avibus ,  tabidis  ùi  ab 
codeni  Mcriano  œri  incisis  ornatum. 
Ibidem,  1756  ,  in-folio.  T/icatrum  in- 
sectorum, tabulis  28  ab  eodem  Malthxo 
Meriano  œre  incisis  ornatum.  Ibidem  y 
1757,  in-folio.  On  voit,  par  ces  litres, 
combien  on  a  cherché  à  relever  le  mé- 
rite des  dernières  éditions  par  celui  du 
graveur,  quoiqu'il  fut  mort  depuis  long- 
temps. 

AJagni  Ilippocralis  Coi,  medicorum 
principis,  Coacœ  Prœnotiones.  Amstc- 
lo  lanu\  IGGO,  in-12.  Cet  ouvrage  com- 
prend le  texte  grec,  avec  la  version  la- 
tine de  Foes  et  les  noies  de  l'édilcuri 
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De  fesiis  Hebrœoruni  et  Grœcovum 
schudiasma,  Uratùjlaviœ,  1G60,  iu-i2. 
Jçnest  1G70,  in- 12.  —  NotUia  leeni 
vegeiabiliSf  sive,  planùwum  a  veteriaus 
observataruni ,  cum  synonymis  Grœcis 
làaUrUst  oùscunonôusquc  Uijfferen- 
ititt  10  *uas  classes  redacla  séries, 
Lifsiœ,  1661,  in-Vt, '•^  N0ti^ù^  regtU 
minerattx ,  seu  ,  subterraneorum  calU' 
iogus  cum  preeciguis  differctUus,  Ibi- 
dem, J661.  in-tt,  ^  Tdea  fygieùtet 
recensiia  libris  duobus.  Jerue,  iG6l, 
in-12.  francûfurtiy  1GG4,  in-HK  — 
Vendrographia^  stve  ,  Jhstorice  nalu- 
ralis  de  arboribus  et  fruetibus,  tam 
nos  tri ,  quam  peregrini  orbit,  libri  X. 
l'ranco/urii ,  IGGl',  in  folio,  C'c^t  le 
plus  iMre  des  ouviagi.;»  de  cet  aulcurj 
il  contient  I3â  ]ilanches.  —  Po/^/n«- 
iàia  plUioiogica,  Ibidem^  16^7,  ia*8«» 

Apr,J,'C.  1603  environ.  —  FOUT 
dit  JâNFORTIUS  (Raimond  JMn)  m- 
quit  à  Vérone,  de  parents  si  pauvres, 
qu'il  n'en  reçut  aucune  éducation.  Uue 
penonoe  de  cette  yîlle»  lui  ayant  relllt^• 
qaé  de  l'esprit  «  commença  par  lui  faire 
apprendre  à  lire  et  à  écrire  ,  et  l'envoya 
ensuite  à  Padoue,  où  il  se  distingua  pen- 
dant soi}  eoen  d'hamanitét.  Tout  cela 
se  fit  aux  frais  de  la  personne  charitable 
qui  s'diail  chargée  d^'liii  <  l  ffui  l'enlre- 
tial  i^ncore  pendant  ses  etuiies  de  mé- 
decine, qu'il  tarjniaa  j^rieusemeot  par 
la  prise  du  bonnet  de  ducleiir.  A  peine 
avait-il  quitté  les  bancs ,  que  sun  pi'o« 
lecteur  mourut.  Se  trouvant  alorâ  sans 
ressource,  U  se  rendit  à  Yeuse,  eii  il  se 
tira  de  la  pauvreté  par  les  avantages  que 
lui  procurèrent  les  connaissances  d'un» 
pratique  heureuse.  Dans  les  grandes 
villes»  les  esprits  inlri<;atils  savent  se  re- 
tourner ;  la  hardiesse,  l'elTronlenc  môme, 
leur  tient  souvent  lieu  de  mérite  vis-à- 
via 4e  ces  gens  qui  D'estineot  les  talents 
qne  dans  les  nouveani  ventii.  ForI 
n'employa  pas  ces  indir^^nos  moyens. 
Tout  pressé  qu'il  fut  de  se  tirer  de  la 
misère,  il  ne  se  présenta  qu'avec  cette 
nioJestic  qui  csl  la  compagne  du  vrai 
s;uni[--  m:ilE:ré  les  succès  qui  semblaient 
l'autui  uer  a  (jaricr  de  i>es  cûres,  il  garda 
le  silence  peur  laisser  à  ses  malades  le 
soin  de  le'^  préconiser,  (^'cst  ainsi  qu'il 
se  fit  un  nom  solide  et  durable,  et  qu'il 
acquit  la  réputation  d'un  des  plus  célè- 
bres médecins  de  Venise  ;  il  fut  même  si 
considéré  par  le  sénat  de  cette  ville , 
qu'on  Je  préfera  à  tout  autre  pour  le 
tttitt  monter  àl»  prçouèco  chaire  de  mé- 


decine  pratique  e^.  l'nnkfenité  de  Pa» 

doue.  C'était  un  homme  admirable  dans 
cette  partie  ;  éloquent  dans  ses  leçons,  il 
n'annonçait  aucune  maiime  qu'il  ne  vé- 
rifiât par  ses  cures ,  et  il  en  lit  presque 
lodjodrs  d'heureuses. 

i^u  1G7G,  l'era^ereur  Léppold  le  lit 
venir  à  Vienne  pour  le  consulter  sur  se 
santé.  ïl  satisht  ce  prince  et  lui  donn<i 
de  si  grandes  preuves  de  son  savoir, 
qu'il  retourna  à  Padoue  chargé  de  pré* 
sents  magnifiques  et  décoré  du  titre  de 
médecin-conseiller  de  la  cour  impériale. 
Le  sénat  de  Venise  y  ajouta  celui  de 
chevalier  de  Saint-Marc ,  avec  une  aug* 
mentation  d'appmntements}  îl  lui  ac- 
corda même  d'être  mis  au  nombre  des 
vétérans,  sous  le  nom  de  protesseur  ex- 
traordinaire» et  de  ne  monter  en  chaire 
que  quand  il  lui  plairait.  Fort  méritait 
toutes  ces  distinctions;  mais  il  n'en 

I'ouit  pas  long-temps,  car  il  mourut  à 
^adoue  le  26  février  1 676,  âgé  de  75  ans. 
Il  fut  enterre  dans  le  touibeau  qu'il 
s'était  fait  préparer  dans  l'église  des 
Servilcs,  oîi  ses  héritiers  firent  mettre 
son  portrait  sur  !•  muraille,  avec  cette 
inscription  i 

BATMVItDO  lOVAX*  POtCt  VSBOIIMW 

viviT.  8111  Ar«  iqom» 

ICOPOt  01  C  fîSARIS  ABCniATRO, 
MED.  PnOF.  IMKSITO, 
CUJDS  HOHBR  OPTIHB 
nS  flUMANO  GENERE  MERITUM  , 
rOSTEBITATI,  CtUTIDS  QUAM 
MARUOKl  INUXREBIT. 
ANMO  1679.  HAttU  MOnON.  F. 

Ce  médecin  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  pratique,  dont  voici  les 
titres  et  les  éditions  :  —  Consilia  de 
bn'ljui  et  mnrbis  mttfiertim  faciU  co- 
^noscendis  et  curandis.  PatavUf  1668, 
m-folio.  ConnUtaUoHum  et  respon- 
sionum  medicinaiiunt  ccnturiœ  qiia* 
tuor.  Tomus  primus.  Patavii,  l(i69, 
in-folio.  Gemvœ,  1G77,  in<folio,  avec 
le  traité  précédent. /é^M^ent,  1661,  tn«fol. 
—  Consul talionum  et  responsionuin 
mùilicinalium  rciiturln'  (jaatuor.  To» 
mus  aller.  Palavii,  lli78,  in  folio. 
Consuhationes  et  responsUmes  medici'* 
nnics.  Pafai'ii,  1701 ,  deux  volumes 
in-fol.  Celle  édition  comprend  les  deux 
ouvrages  précédents. 

Jpr.  J.-C.  1G03.  —  TAPPItJS  (Jnc- 
qucs)  vint  au  monde  eu  100<i,  à  iiii- 
desiteiin  dans  U  iia9S<irSd«c.  U  ^t  <o 
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bônncs  éluil 'S  de  md(Ieciii<?,  et  reçut  le» 
hbnneiir'H  du  docloral  t'n  i(;31,  dans  les 
vcoks  de  t'universitc  de  HilinsladL 
L'annde  suivante  il  obtint  une  chaire 
«lin»  le»  même»  écoles,  et  il  y  enseigna 
:»vcc  l;int  de  répnlalron,  qui*  le  duc  de 
Braaswfck  le  décora  du  titre  de  son 
premier  médecin.  Tappius  ëlait  l'ancien 
de  l'université  de  llelmstadl,  lorsqu'il 
loinbit  malade  de  la  fièvre  qu»rle  et 
mourut  le  10  octobre  1680  ,  âgé  de 
77  ans.  On  a  de  lui  une  dissertation  sur 
les  rils  sacrés  et  prof-mcs  qui  c't;iient  eu 
usage  chez  les  anciens  à  la  naissance  de 
leurs  enfants.  Il  a  encore  écrit  :  Oratio 
de  i  ibnco  ,  cjn.%(fup.  îiodicmo  nhitsu. 
Uelmœstadii ,  l f.;.3  .  1  GGO  ,  1 G73  ,  1689, 
in -4». — Diisertaliones  de  principum^ 
sive  sfmuum  intemorum  fUnettonum 
lœsintiibut,  eaiumquc  raiisiv  etcunUto» 
nibus.  Ibidem,  1676,  iu-4°. 

Jpr.  J  -C,  1004.  —  E^T  (Gcorfje), 
liubiie  utcdcciu  du  dix-septième  siècle , 
étiït  de  Sandwich  dans  le  comté  de  Kent 
CD  Anfjlelcrre  ,  où  il  nuquil  le  6  de  no* 
vemitrc  IGOL  11  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Paduue,  et  le  7  de  novembre  iCaâ 
il  se  fit  iigfgréger  à  la  faculté  d'Osford. 
Pendant  l'usurpation  de  Cromwell ,  il 
passa  à  Londres  où  il  devint  membre  du 
collège  des  Médecins  et  pratiqua  avec 
bcaucuiip  de  succès  ;  il  fui  môme  nom* 
nié  président  de  ci'  Collège,  et  Gliarlea  II 
lionuru  son  mérite  par  le  titre  de  cUe- 
^aticr.  Ces  marques  de  distinction  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  réputation 
de  ce  médecin  ;  il  jotiil  lon^^-lcmps  de 
l'estime  du  public,  car  il  vécut  jusqu'au 
13  octobre  iGSO.  il  a  écrit  une  apologie 
contre  JEmilius  Parisanus,  pour  soute- 
nir la  découverte  de  li  circul.ition  du 
sanf;  et  la  dcniouslrdiion  qu'en  a  laite  le 
célèlire  Uarvey.  Cet  ouvrage  parut  \ 
Londres  en  l(JiI,  in-8",  et  en  168S, 
in-4°.  Un  a  encore  des  remarques  de  sa 
façon  sur  le  Traité  des  usa^res  de  la  res- 
piration publié  par  Malachie  Tliruston  ; 
elles  furent  imprimées  ii  Londres  en 
1670  et  1682,  iti-S".  Tous  les  ouvrages 
de  George  Ent  ont  été  donnés  au  public 
80 u*  ce  titre  :  —  Opéra  om/iia  phtfsico- 
m  "die  a  ,  ofisfn^ritinnibtix  citrioshxlmif , 
raiiociiui  que  su  idisiiinis  ex  so'idiore 
ti  expérimentait  phi'osophia  peiitis^  ni- 
iidc supcrxtruct'iyOratinnisqiic  (  lrsi,nn:in 
/hmif>'  rnlissiina,  Lugduni  HaliÀVûrum , 
1687,  iii-S". 

j4pi\  J.'C.  1603  environ. —VlUOlJX 
(lean)  était  de  Paris  »  msiia  il  re^ut  Je 


hoiinel  de  docteur  à  Poitiers.  Il  fut  suc- 
cessivement médecin  des  rois  Henri  III 
et  Henri  lY,  et  mourut  en  1610.  On  a 
de  lui  :  £es  fontaines  de  Fougues  en 

lii\>ernni<{ ,  discours  qui  peut  servir 
aux JonUiines  de  Spa  et  autres  acidet 
de  même  gout,  ei  un  avertissement  sur 
les  baitts  de  Bourhon'P Archambaud» 
Paris,  \h^\,  in  8r  Nevcrs,  lG0R,în-I2. 
'^Discours  de  la  vertu  et  de  tu-^ac^e 
de  la  fontaine  de  Poufrues.  Poitiers , 
1597,  in-4».  Nevers ,  1598,  in-S»,  avec 
]c%  observations  d'Antoine  de  FottUloux 
{Uiograpfue  médicale), 

Jpr.  J.-C.  1604.  ~  PORT  (Fran- 
çois DO),  de  Crépyen  V.diiis,  était  doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
dont  il  fut  élu  doyen  en  novembre  1604 
et  continué  en  1605.  Il  mourut  le  \  sep- 
tembre 16*24  ,  et  laissa  |  lusieurs  ouvra- 
ges de  sa  façon  :  —  De  signis  morhnruin 
iibri  IF  car  mine  célébrait,  Parisiis, 
l58t,  in-8*».  Comme  tes  rèfjles  de  la 
versificatioa  avaient  empècbé  l'auteur 
de  traiter  sa  matière  avec  asses  de  clarté, 
il  y  joignit  des  notes  pour  expliquer  plus 
.m  Ion  Li  (Mtisede  chaque  signe  de  ma- 
ladie. —  Al  'jren  de  cognoistre  et  guarir 
1 1  peste,  Paris,  I60tf,  in-8* ,  en  français 
et  en  latin.  Le  latin  est  sous  ce  titre: 
Peslilentis  Itiis  df^nnndœ  ralio.  — 
Medica  decas  in  sui^ulu  iibrorum  ca- 
pita  commenfan'is  illustrata,  Lutelim , 
1613,  in  1".  C'est  une  nouvelle  édition 
de  son  p-^emier  ouvrage,  mais  avec  des 
aui;mentalions  considérables  j  car  celui* 
ci  est  en  dix  livres  II  a  mis  en  vers  les 
causes,  le8sifi:nes  et  'a  cure  des  maladies, 
et  a  rendu  le  tout  plus  intelligible  par 
drs  commentaires.  —  Henri  Yender 
Port,  mrdecin  hollandais  du  dix-septième 
siècîp,  eut  le  même  goût  pour  traiter  de 
la  médecine  eu  vers.  On  a  de  lui  :  — 
Nagni  Hippoeratis  jipltorisnd^  meirtca 
par;ii'hra<;i,  p^rœee et Utitteediti*  Ultroi' 
jecii,  I6â7,  in -Kl. 

y4p  èt  J.-C.  1604.  —  WAfJEOS  on 
DE  WALK  (,î,.an),  fils  d'Antoine  qui 
était  de  Gand,  vint  au  monde  à  kou* 
dekerkc,  bonrçr  de  la  Zélande  près  de 
niiddelbour^ ,  le  27  décembre  l604. 
C'est  par  la  raison  que  Je  li  m  de  sa 
naissance  est  voisin  de  IVIiddelbourg, 
que  Valire  André  te  dit  natif  de  celto 
ville. 

Après  avoir  étudié  les  niathématiqTio<; 
et  les  billes-leltres  pendant  plusieurs 
années I  VVaicas  s'appliqua  tout  entier 
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\  la  médecine,  dont  il  pritlelMnnet  k 
Leyde  en  1631.  i.a  même  année,  les 
curateurs  de  l'université  de  cette  ville 
l'envoyèrent  en  France  pour  engager 
Saumaise  à  se  rendre  en  Hollande ,  et  il 
se  conduisit  d^ns  ccltf  commission  avec 
tant  d'adresse  ,  au  li  UcciUa  ce  savant  à 
venir  te  fiier  à  Leyde.  En  163S,  noire 
médecin  y  fut  nommé  professeur  ex- 
Iraordinahe,  cl  il  remplit  les  devoirs  de 
cette  place  jusqu'au  8  février  tG48  qu'il 
obtint  une  chaire  ordinaire.  Il  eierça 
Si  profession  avec  beancoiiji  dp  ^îtirrès; 
et  quoique  les  malades  et  les  fondions 
académiques  prissent  une  bonne  partie 
de  son  temps,  il  ne  put  jamais  se  résou* 
dre  à  abandonner  lii  dissection  des  ani- 
maux qu'il  avait  entreprise,  en  vue  de 
reconnaître  plus  perticalièfcment  tool 
ce  qui  concerne  la  digestion ,  la  disirî- 
bution  du  chyle,  le  mouvement  du  cœur 
et  dn  sang.  Comme  il  travailla  souvent 
•vr  le«  animaux  ^vanls ,  ses  reeherchet 
le  conduisirent  à  plusieurs  découvertes 
qui  le  persuadèrent  siforlemeul  de  la  vé- 
rité de  la  circulation,  qu  il  fut  un  des 

Îrcmiers  qui  l'enicignèrent  en  cliaire. 
!  ne  se  borna  pas  là,  car  il  la  soutint  de 
toutes  SCS  forces  contre  ceux  qui  la  re- 
jetaient. Jaloux  de  la  gloire  de  GuiU 
laume  Harvey.  il  prétend  que  In  circu- 
lation n'a  point  été  inconnue  nwx  nn- 
cteos ,  et  qu'on  en  trouve  des  preuves 
dans  les  écrits  d'Hippocrate,  de  Diogène 
Apolloniate,  de  Phiton  et  d'Ariatote. 
I!  avoue  cependant  que  ]c%  Grecs  qui 
vinrent  après  ces  auteurs ,  ne  tirèrent 
tueon  parti  des  premières  lumières 
qu'on  avait  répandues  sur  cet  objet  im- 
portant; que  bien  loin  d'en  profiter,  ils 
en  obscurcirent  l'éclat  par  de  fausses  in- 
terprétationi.  Galien  loi-même  ne  s*oe- 
ciipa  guère  à  vérifier  ce  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  dit  de  la  circulation  ,  et 
ceux  d'après  lui,  marchant  sur  ses  traces, 
se  contentèrent  de  suivre  sa  doctrine, 
sans  y  rien  chanpcr.  — C'rst  de  \h  qu'il 
est  arrivé,  dit  Walœus,  que  la  circula- 
tion est  demeurée  inconnue  jusqu'au 
temps  de  Paul  Sarpi,  religieux  servite  à 
Venise,  <]M!  n  ouvert  les  yeux  à  Fa- 
brice d'Aquapendente ,  et  enfin  au  cé- 
lèbre Harvey,  dont  les  recherches  ont 
rais  le  sceau  de  la  certitude  à  la  décou- 
\erfe  qu'il  s'est  approprire.  Telle  est 
rUistoire  que  notre  médecin  a  faite  pour 
enlever  k  Gnillaune  Harvey  la  gloire 
que  ses  lrava«ix  lui  ont  mérilée  rhi  7. 
toutes  les  nations  savantes.  Je  me  honic 
à  ce  récit,  aQa  de  ne  |K>int  répvter  ce 


que  j'ai  déj'a  dit  dans  ce  dictionnaire  , 
lorsqu'il  s'est  agi  de  discuter  les  dilTé- 
rcnts  seoiiroents  des  auleui's  sur  la  date 
à  laquelle  il  faut  renvoyer  la  découverte 
de  la  circulation  du  sing.  —  WhIxus 
mourut  à  Leyde  en  1049  ,  ii  l'àge  de 
4â  ans,  et  laissa  au  public  les  ouvrages 
qui  ont  psro  sous  ces  titres  : 

Epistolœ  duœ  de  motn  chyli  et  san- 
guinis  ad  Tliomnm  liorthnlinuTUy  f!ns~ 
paris filium.  Lu^duni  Badworum,  i  C 1 1 , 
1G4S.  1651,  iGOO,  1673,  in-8»,  avec  les 
Insliditîons  anatomiqucs  de  Gaspar  B.ir- 
tholin,  JJaaœ  Comilis^  IC55, 1(563,  în-S". 
A  part,  ratavii ,  in- 12.  jlnislclodami ^ 
1 64  S.in  fo,  avec  les  Œuvres  de  Spig^elius* 
Liii^'funi  Baiavonirn,  1G47,  in-4^,  dans 
les  lieccntinrum  disccittationes  de  motu 
eordis^  sanguinh  et  ehjli  ia  anima* 
Hhus^  —  ln  \  lini/i'Vics  compendioxo!  me- 
(lirinœ ,  en  trois  livres.  —  Aîrthndu.t 
medendi  brevissima ,  ad  circuiutionern 
tanguinis  adornata,,  ac  in  Acatlemia, 
quœ  Lu^dani Bainvorum  sinffi'xic 
juvenfiiii  prt\'a/im  priefeetn    (J/nur , 
1660,  in-lî.  Juç^mtœ  f^indelicorum  , 
1679,  in-1},  avec  les  reman|ttcs  do 
George  Jpr(5nie  Velschius.  —  Opéra  mff- 
diea  omnia,  quœ  haclenus  invcniri  po- 
iuere ,  ad  chyli  et  sanguim*  eircîtiéi* 
tionem  eieganier  concinnaLt.  LonàifU^ 
1660,  in-S",  par  Us  ^ollI^  dr  C  Jervin, 
chirurgien  d'fc^diuibourg ,  qui  a  formé 
ce  recueil  d'après  les  leçons  de  We- 
laiiis.  L'éditeur  a  fait  tort  à  la  réputa- 
fiaii  de  re  médecin,  car  ce  traité  ne  vaut 
aucun  de  ceux  qui  sont  sortis  de  sa 
plume. 

jépr.  J.-C.  1C04.  — TINCTOlUUS 
(Christophe)  naquit  en  Prusse  le  7  no- 
vembre 1004.  Il  étudia  la  philoso|  hie  à 
Kœnigsberg,  et  aprrs  y  avoir  été  rcçtt 
in.tître  ès-arts  le  là  avril  lG;i2,  il  VO]^* 
Rea  en  Hollande ,  en  Angleterre  et  en 
France,  et  vint  prendre  le  bonnet  de 
docleur  en  médecine  ;i  Hàlc  rn  lC;i&. 
L'année  suivante,  on  lui  donu  <  nue  se- 
conde chaire  de  la  ffacaltédeKceuii;  herir, 
d'où  il  passa  à  la  première  en  1G55.  Il 
était  miSlecin  du  roi  de  Pologne  »  t  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  lorsqu'il  mou- 
rut le  IS  avril  1667.  On  n'a  de  lui  que 
des  dissertations  académiques ,  dans  une 
desquelles  il  s'étend  sur  la  maladie  qui 
attaqua  tous  les  écoliers  d'une  même 
maison  en  l049. 

y#/>r.  J.'C.  1005.  — BADSCll  (Jean- 
Laurent)  naquit  à  Schwciufnrt  le  tO  de 
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a  'pienibre  iGO.i.  Vprcs  avoir  élu<lic  l.i 
tnMi  cin«  en  AIktit;i;p)C  ,  ii  voyagea  eu 
lliilie  pendant  dciu  uis,  et  vint  ensuite 
prendre  le  bonnet  de  docteur  à  Allorf 
le  20  juin  1630.  Il  obtint  la  pbice  de 
médecin  de  «a  ville  natale,  u  en  fat 
même  écheviu  ;  mais  rien  ne  lui  fit  plu» 
d'honneur  que  rétablissement  de  l'acadc- 
uie  des  Curieux  de  la  nature,  eu  1662. 
On  le  doit  k  tes  soins,  et  il  ca  fut  le 
premier  président  sous  le  nom  de  Jjson. 
Ce  médecin  mourut  le  I7  novembre 
1G65,  et  laissa  ({uel<|ues  mémoires  duua 
le  goût  de  ceux  que  l'académie  d'AUe-* 
niaf;ne  a  iusi'rés  dans  ses  recueils.  — 
Schcdiasmuia  hûm  curiosa  de  lapida 
hamatiU  ti  eetitt,  Lipsiœ,  IG65,  in-S», 
|vee  ftgures.  U  a  mis  à  la  tète  de  cet  ou^ 
vrage  une  dissertation  De  mnguine  ^  et 
dans  l'un  et  l'autre  de  ces  mémoirea  U 
•  glissé  des  remarques  sar  les  hénop- 
rhagies  et  sur  les  plaies  mortelles  ou 
non  mortelles  .  mais  Haller,  qui  en  parle, 
n'en  fait  pas  grand  cas.  —  Hciiedicuma 
curiùsum  de  unieornu  fossiii  Uraiîsla- 
viœtiOQG,  iu-8  ',  TkvecVAnchora sacra  de 
J.  M.  Fehf ,  qui  succéda  à  Rauscb  dans 
la  place  de  président  de  l'académie  des 
Curieux  de  la  nalure.  —  SchedUuoM 
po<ithumuni  de  cceruUOktt  chrysocoUa^, 
Jefitç,  16U8»  la-HP, 

Apr,  J,-C,  1605.^SLEGEL(Pâiil^ 

Marqiiard)  vint  au  monde  à  Hambourg 
en  1606.  Il  aima  à  voyager,  mais  ce  tut 
]ionr  se  perfeetîonner  dans  toutes  les 
parties  du  I,<  médecine.  A  cet  effet ,  il 
parroiirtit  l' Al Icnuigne ,  la  France,  la 
iiuii'iiide,  rAngiclcrre,  l'Italie,  et  vint 
letniner  ses  coursée  laborieuses  à  Gè- 
nes, ou  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  En 
16:}8  ,  il  fut  nommé  professeur  de  bota- 
nique et  directeur  du  jardin  de  l'Uni- 
versité de  cette  ville  ;  et  peu  de  (enipe 
•près,  médecin  de  Guillaume  III  ,  duc 
dîe  Saxe-Weimar.  Mais  ces  avantages  ne 
purent  conlreobalaiieer  l'anonr  de  la  pa- 
trie, qui  le  rapfieUU  à  Hambourg  ;  il  y 
MVint  en  in  i?  ,  pour  remplir  la  cbarr^e 
de  premier  pii}sicien  ou  médecin  pen- 
•ionnaire.  SetufMÎt  d'avoir  obteou  cet 
emploi ,  il  n'eut  d'autre  ambition  que  de 
s'acquitter  des  devoirs  qti'il  lui  impo- 
sait \  et  comme  il  k  tU  avec  tout  le  zèle 
et  la  prndenoe  possibkr ,  il  mérita  Tci' 
tiuic  de  ses  concitoyens  et  l'emporta  dans 
le  lombe.»u,  le  20  février  IC53.  —  Ce 
médeein  fut  un  des  plus  zélés  partisans 
.de  Guillaume  Marvey.  11  (louasa  les 
preuves  de  U  eirculatiou  dtt  sang  î«s» 


qu'au  dernier  d( gré  d'évidence;  et  pour 
convaincre  se»  contemporains,  qui  réals- 
taient  à  la  vérité  de  cette  découverte».  ii> 
mit  au  jour  l'ouvrage  suivant  : 

De  sanguinis  m'^iu  Commeniaiio ,  in 
qua  prœcipae  in  Joanms  Rioltuti  Sûn^ 
tentium  inquiriiur.  HnmburgU^  I6M1  » 
in-4«.  C'est  Topinion  de  Kiol  ni  sur  tes 
usages  de  la  veine  poile^  qu  ii  attai^ua 
dans  eet  écrit* 

Apres  J.-C.\  60G.  —  OELH  A  F  f  Joa- 
cUim),  de  ûanlzick,  fut  promu  au  doc-* 
torat  de  la  faculté  de  médecine  de  Monti« 
pellier  eu  l'anntc  ICOO.  Il  remplit  la 
cbarge  de  physicien  d^  sa  ville  natale  » 
oii  ii  enseigna  encore  l'aoalomie ,  et  il 
mourut  le  20  avril  1630 ,  à  r%e  de  M 
ans.  Ses  ouvrages  sont  : 

JJisputaUo  dcfalu  humano.  Gcdani^ 
1007,  iB-4*.  —  Dt  uêu  ventriaulortim 
ccrcbri.  Ibidem,  1616,  in-4".  — se- 
minatio  j>e^liUnti  intra  corpus  vivum 
LaliianU.  Ibidem,  1026,  in-é".  franco^ 
furli^  1G38,  in-4».  —  An  ventriculi 
aclio  primaria  sii  cht/iosis*  Godant, 
1G30  ,  in-é».  — De  renum  officio  in  rc 
mcdica  et  venerea.  —  Tous  ces  ouvra^ 
ges  ne  sont  que  de  petites  plèoea  acadé- 
miques. La  dernière  a  reparu  après  ta 
mort  de  l'auteur,  avec  le  traité  de  Xbo-> 
mas  Sartholin  qui  est  intihiié  i  Dû  um 
J^grorum  in  re  medicd  ài  venenttk 
M^nim,  i67.0,ia-a«é 

Aitr.  J  'C,  1000,  en».  —  CARRERO 

(Pierre  Garcie) ,  médecin  du  dix-sep- 
tième siècle,  était  de  Calahorra  ,  ville 
d  ii^spagucdans  la  Ykxiie-GustiUe.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  ruoiveralté 
d'Alcaia  de  Hénarès,  oîi  il  fut  ensuite 
très-cousidéré  dans  la  première  chaire  de 
sa  faculté.  C'est  à  la  profondeur  de  sa 
sience  et  aux  succès  constants  de  ses 
cures,  qu'il  dut  ta  réputation  dont  il 
jouiti  elle  passa  à  la  cour  de  Pbilinpe  III, 
qui  le  mît  an  iiMibre  de  ses  medeeÎBa, 
et  Garrevo  y  soatintavantageusemen  t  l'o* 
pinion  qu'on  avait  conçue  de  son  mérilc. . 
$es  ouvrjiges  contribuèrent  aus&i  a  &a  ré» 
putatioD  •  ils  la  porlèsciit  méaie  daaa  les 
pays  étrangers.  Voici  le»  titres-soiia  le»» 
quels  ils  ont  paru  : 

Dispulaiionts  medicce  el  commen» 
tavia  in  omnes  Ubrot  Gttleni  de  hcis 
uff'eclis.  Compluti,  «605.  ICI 2,  in-f°. 
—  Disputaiiones  medicœ  el  Commen* 
taria  in  fen  primant  iibri  primi  Avi* 
^eimœ.  Comp  uti,  1611,  i  (>  i7,  ÎM-liaUo. 
Mutsddgaimp  1020  »  ia-felii»f  avee-M» 
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priinnm  lihr!  qnarti  Asfice^inœ  ^  par  lea 
ftoms  de  Piet  re  Fcrriol  «  UocUiur  eu  mé- 
decine et  disciple  de  Tauleur. 

Jp.J.-C.  I GGG.  —  CORTE  dit  CUR- 
TIUS  (Bartliéicmi )  naquit,  eo  16GC  ,  à 
Milan ,  dans  one  famille  noble.  11  em- 
brassa l;i  profession  de  médecin  par  çoàl, 
et  l'exerça  avec  d'aulaiil  plus  de  dcsin- 
tëres&cmciit ,  que  i'éUit  d'uisaucc  dont  il 
jUMlissait  l'avait  mis  dans  le  ca»  de  aa 
passer  de  la  fortune  qu'il  aurait  pu  ac- 
quérir par  ses  talents.  Il  s'attacha  parti- 
CuUèrMient  au  soulageaieutdes  pauvres 
qa*tl  aida  autant  de  sa  Iwune  que  de  ses 
cor.seilt;  sa  chaiilé  envers  eux  était  ac- 
tive »  compatissante  et  généreuse.  Mai* 
comme  l'esprit  de  piété  ranimait  daot 
toutes  ses  actions  ,  il  forma  le  dessein 
de  passer  «a  vie  dans  un  carême  pcr|-<5- 
tueî}  et  pour  Ctieber  aux  ycu]^  du  public 
Ifi  motif  de  pénitence  qui  lui  avait  fait 
prendre  ce  parti ,  il  donna  pour  motif  sa 
santé  qui  s'accommodait  mieux  du  régime 
maigre  que  du.  gras.  Corte  fut  d'ailleurs 
•xtrêmcment  laborieu&^il  s'occupa  non- 
seulement  d  e  1  '  él  u  il  e  de  sa  pr  a  f  (  s  5  i  0  ri ,  m  u  is 
encore  de  l'hikioue  et  de  la  |)UiiosopUiei 
il  éerlvit  mèmedifférenis ouvrages  qui  loi 
ont  mérité  l'esliniedes  savanti.  Vciciki 
titres  sous  lesquels  ils  ont  paru  : 

Letlera  neÙa  quale  si  ditiota  da  quai 
Umpo  ppoèabilmmte  s'infonde  nd  ftt» 
anima  rn^ioncvole.  Milan,  1702,  in- 
fio.  Le  (emps  auquel  le  fcelus  reçoit 
l'âme  raisonnable  ,  est  le  sujet  de  celle 
lettre.  —  Riflessioni  sopra  alcune  op~ 
posiziotti  adduttc  contro  del  Salasso. 
Milan,  1713,  iu-8».  il  combat  les  rai- 
tons  quo  la»  advanaires  de  la  laigoée 
ont  coutume  d^apportcr  contre  l'usage 
de  ce  puissant  remède.  —  Osservationi 
sopra  la  relazionc/altn  del  suo  opus~ 
êolo  intitolalo  :  Rifiettiani  »  cte.  lfl«> 
lan,  1714,  ia-8<*.  Il  continue  de  dé- 
fendre la  sai,q^née  cl  de  résoudre  les  nou- 
velles objeclious  qu'on  avait  faites  contre 
elle.  —  Notizie  isloriclie  intorno  a  me- 
dici  <;criu<)ri  Mitanesi ,  le  a  principali 
riU  ûvanunti  faUi  in  medicina  degrita- 
liant.  Milan,  17i8,  in-^**.  C'est  un 
abrégé  de  la  vie  des  médecins  ilalicns, 
ipéciafeiuent  de  Milan  et  de  Pavie,  dans 
lequel  il  est  parlé  de  leur  naissance  ,  de 
leur  mort,  de  leur  épiiaphe,  et  de  leurs 
principales  découvertes.  Lazare-A  .gus- 
tin  Cottn  et  Jean  de  Silonis  ont  fait  des 
additions  à  cet  ouvrage ,  qu'ils  ont  aug^ 
BMild  d*ttis>  cMiBlosme  ilea  médesiei  de 


IfilaJi  du  quinsiàmi  liède.  Letkv^ 

in'nrno  alV  aria  el  verniicivoli  se  ca- 

Êioni  dclla  peste.  Alilan,  1720,  iu-8*. 
l  s'attaclie  à  discuter  la  quttliou,  si  c'est 
à  l'air  ou  aes  vermisseaux  qu'il  faut  at-> 
Iribuer  la  cauie  de  la  peste.  —  Letlera 
apologetica  ù^trno  a  gH  ejfluvii ,  si  or-f 
gmiei  •  o  imrff/anUi ,  cagioni  dtllu 
peste.  Milan,  1721  ,  in-8o.  Cette  lettre 
roule  sur  la  nature  du  mias^me  qui  CA^ 
gendre  la  peste.  \o^tii  ïei  taiu. 

jpr,  j.'C.  leoe.  —  co^'IUi^GlUS 

(ilerman)  ,  savant  médecin  el  bi&toriea 
du  dik-e^itième  siècle  ,  était  de  ^'ordeu, 
en  Ost-Frise,  oii  il  naquit  le  0  novem- 
bre 160C,  Il  étudia  à  lU-lmsladt ,  et  il 
j  reçut  les  booneurs  du  doctorat  eo 
philosophie  et  en  médedne  Tait  1696. 
Le  jour  de  sa  promotion,  il  se  maria. 
Peu  de  temps  après ,  on  le  nomma  à  la 
cbaire  de  pby&ique  dans  l' Université  de 
la  même  ville  ;  mai»,  au  bout  d*ttis  ao«  il 
passa  à  celle  de  médecine ,  et  dans  la 
suite  il  y  enseigna  le  droit  public.  En 
1649  ,  la  princesse  réfjnante  d'Ost-Frise 
ybonora  du  litre  de  eonseiiler>médecin 
de  sa  percentie  ;  Cbristine  ,  rrine  de 
iiuède ,  eo  fît  de  même  l'aonée  suivante  | 
et  sncceMîveiaent  il  fut  reoennu  «i  celli 
qualité  à  la  cour  de  la  plupart  des  roii , 
princes  et  électeurs  d'Allemagne.  — 
Concingius  était  eiirêmemenl  versé  dans 
les  affaires  pi^liques  et  rhisloire  om* 
derne  ,  el  pour  celte  raison  il  fut  sou- 
vent consulté  par  les  princes  de  l'empire. 
5cs  écrits  sont  en  grand  uombre.  Il  y 
eu  a  beaucoup  qui  traitent  de  la  joris^ 
prudence  et  de  l'histoire-  et  jmrmî 
ceux-ci  on  estime  les  sept  disserlalions; 
J^e  anUquitaiibus  acoetemieift  qui  sont 
très-curieuses.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  GoUinrjue  de  1739.  Je  passe  sur 
sesaulresouvragesencegenre,pourm'arf 
rêteràceux  qui  ooneerneut  le  médecine. 

Decaliiloinnato  liber  unus.  De  morte 
ri  vitaitbri  duo.  De  origine  formarum 
itbcr  unus,  Omnia  ad  Arislolclis  sen^ 
êentiam  elaborata.  Lugduui  Batavo- 
rum,  1031,  in-S».  ffelmœstadii^  16W, 
in'4«.  ~^J)€  anima  liber  unus,  Uelmœ» 
smdiit  l«4d,  Iq-8«.  ^Ve  vùiit  nuUi* 
tiûius  libii  duù.  Ibidtm .  1 6 4  0  ,  in  •  1 2. 
—  De  sanguinit  ç^eneralione  ci  motu 
aaimaii  opus  novum,  Ibuieia  ^  it>43, 
io-4*.  Luffiiuni  J^aiavorum  et  AmsUf 
lodami,  1C4G,  in-8«». — De  Gci  rnani" 
coritm  corporum  habilus  antiqui  et  uovi 
causiSf  diiserUUio.  Jfeltiuestâdii.  164&, 
IWf.  ia*¥.  Fnme^U  adJUn- 
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n«/n,  1727,  in  80.  Il  y  recherche  pour- 
quoi les  Allemands  de  son  temps  étaient 
ti  différents ,  quant  à  la  figfure,  des  an* 
ci(Mi«!  rirrinaiiis  ,  qui  avaient  tous  la 
taille  haute,  la  peau  blanche,  les  yeux 
Ueot  et  les  cheveux  d'un  blond  doré.  — 
Dé  hermêiiea  JBgjrptiorum  vetere  et 
Pa racelsicorum  nova  medicina . Helmne^ 
stadii,  1648,  1669,  in-4».  Il  met  la 
l>ersonDe  et  les  ëerits  dUermèt  mn  rany 
des  choses  douteuses  ;  il  assure  que  les 
Egyptiens  n'ont  point  invfnh"  !;i  méde- 
cine ,  et  qu'il  était  tard  quand  ia  ciiiiuie 
a  commencé  à  être  cultivée  cbe«  cas. 
Il  s'étend  assez  au  lonjj  sur  Paracelse  , 
dont  il  parle  comme  d'un  charlatan  mat- 
heareux  dans  s«s  cures,  d'un  homme 
CfltoDié  et  sans  mœurs,  et  qui  n'9  d'au- 
tre mérite  littéraire  que  celui  d'avoir 
adruiiement  compilé  ce  que  des  auteurs 
avaient  écrit  avant  loi.  —  Introâuctiû 
ad  uitiversam  artem  medicam  ,  singu- 
lasque  ejtt^  parles.  Helnuesiadii,  1654, 
in-*»,  ibidem^  1687,  in-4«,  avec  les 
«ugnentatHNia  de  Scbelhammer*  Spirœ^ 
leSS.in-*».  Jtatœ,  172G,  in  4» ,  arec 
la  préface  de  Frédéric  lîofTnnmn  ,  et  le 
reeoeildrs  pièces  que  J.  Uotliui ,  Gas- 
pard fiartholin  et  Castellus  ont  publiées 
sur  cette  matière.  I. 'auteur  fait  mention 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  différentes 
parties  de  la  médecine ,  et  donne  son 
Jugement  sur  leurs  ouvrages.  Crst  un 
traité  dont  Je  but  est  l«  même  fjne  ct  lui 
que  le  célèbre  de  Uallcr  s'est  proposé 
duns  ses  notes  sur  la  méthode  d^élnitier 
la  médecine  par  Bot'rliaave.  Mjîs  les  ju- 
gements de  Conriitgius  paraissaient  trop 
ménagés  à  M.  de  Haller,  qui  a  parlé  avec 
pins  de  franchise.  Il  avone  cependant 
nvoir  tiré  bon  parti  de  ce  traité  de 
Conringius;  je  fais  uu  aveu  semblable 
an  sujet  de  celui  dn  savant  Haller,  à  qui 
je  reconnais  devoir  une  grande  partie 
des  choses  que  j'ai  réunies  dans  ce  dic- 
tionnaire. 

£.vercHaliones  de  fermentaihne  Pht- 
tonica.  Fruncofurli,  iG39,  1643,  in^S», 
avec  ieTJt€SSaIus  inc/iymicis  rtv/A  /w/ç, 
et  YAfuUomia Jtrm'  nlationii  Plntonicce 
d'Antoine  Gonibier  Bilich.— /ff/ro<jEue> 
tio  de  doci'ri 

v^ts,  1618,  in-4».  avec  les  Centuries 
d'observations  de  Philippe  Salmuth.  — 
Dissei  laiio  p/ijrsiofogiea  de  lacté.  Gro- 
ningœ,  1655,  in- 12,  avec  les  disserta- 
tions d'Antoine  Dcusiugius:  De  motu 
tordit  et  samguinist  Uémtfue  de  laete 
ne  nuin'nfntn  fœtus  in  utero.  —  Dis-' 
Qursm  ex  U^rmcUca  mcdiçina  de  mo/v 


borutn  remedi'is mngicis  et  unguenio  nr» 
maria.  ISorimbergiœ .  1662, in •4°,  dans 
l'ouvrage  iotttulé  1  Theatrum  sympa-^ 
theticum  nuctum 

Gonringius  mourut  le  12  décemb.lGSr, 
âge  de  1b  ans.  Henri  Meibomius  fit  celle 
épilaphe  à  sa  louange  : 

BOC  TUMOLO 

CLâumTOR  iieim  paiiionni<iifi 

CniVCiLIARlUS, 
JUms  NATI'RALIS  CENTIUM  PUBt-fCl  DOCTOB  , 
PlUX.OSOrUl.£  OMNIS  PKklTiSSIMUS  fRACTlOvK 

■T  TiaoaiTicje, 

raiLOLocus  imsicnis  ,  orator  ,  porta  , 

mSTOtlCfJS  ,  MBDICUS,  TlIBOLOGUS  : 
MULTOS  tOTAS  HIC  COMDITOS? 

tram  bst  MiiMAaRva  coasMomt  s4n:uu 

MinACULUM. 

rosuiT  Hsimicus  mbisomius* 

II  n'y  a  point  d'exagération  dans  cette 

inscription  funèbre,  car  on  peut  dire 
avec  vérité  que  Gonringius  a  été  le  plus 
savant  Allemand  de  ton  temps,  qu'il  n 
excellé  dans  toutes  sortes  de  genres,  et 
que  tous  ses  ouvrages  méritent  d'être 
lui.  Sa  réputation  s'étendit  jusqu'en 
Franco;  et  Louis  XI  \\  le  jugeant  diguu 
(le  sei  libéralités,  lui  doimn  ,  en  1664  , 
une  pension  de  mille  livres,  qui  lui  a 
été  payée  pendant  plusieurs  années.  La 
façon  de  penser  de  ce  grand  roi  est  Meii 
contraire  à  celle  du  père  Boulionrs  ,  f\\\\ 
a  SI  mal  parlé  du  génie  allcmaud.  Mais 
le  bienbit  dont  il  a  honoré  Conringitts 
n'est  rien  en  comparaison  de  ceux  que 
ce  médecin  a  reçus  de  la  princesse  d'f  )st- 
Frise,  delà  reine  Christine  cl  du  duc 
de  Brunswick,  qui  sut  l'attacher  à  Tu- 
niversité  de  liclmstadt.  Tout  cela  dépose 
merveilleusement  en  faveur  de  notre 
auteur  {  on  lui  a  cependant  fait  b:en 
dea  reprochci sur  sa  passion  pour  l'Al- 
letiinn^îie  et  sur  sa  crédulité,  tjtii  lui 
ont  lait  avancer  plusieurs  choses  au 
bâtard»  surtout  Jorsqu'eikt  ont  paru 
favorables  à  ta  patrie. 

j4p.  J.'C.  1C07  env.  —  Ti.RiLLUS 
(Dominique),  médecin  de  Teoise,  Aoria- 

sait  au  Conitneiîcemcnt  du  dix-^i  j  tii me 
siècle.  Les  ouvrages  qui  sont  sortis  de 
91%  plume  méritent  d'être  lus  pour  les 
bonnes  choses  qu'on  y  trouve.  Ils  ont 
paru  sous  ces  litres  : 

De  veîicantium  recto  usu  ac  ulUiia^ 
tiùuvy  mirificisque  in  prmeorumfruC' 
tibttS,  Fenedh,  I607,  in-4».  L'auteur, 
c|tti  cmplojrait  fréqttCMOMiit  les  v^siet- 


Digitized  by  Google 


BlOâRAFinB 

toirfis  dans  sa  pratique,  fait  voir  combien 
l'usage  en  est  avantageux  (Ims  plusieurs 
malrtclics,  et  surtout  dans  celles  où  l'hu- 
meur morbitiquc  s'est  dcptaccti  par  mé- 
tastase. — '  De  causis  mortis  repentinœ 
dislînctissiina  i racial io.  Iluilcm,  ÎGIS, 
iu-4».  La  descri{)tion  de  la  vil,'  hum-iine 
est  rendue  avec  toutes  les  «  xjx  tssions 
q^i  la  caractérisent.  L'histoire  de  la 
mort  pst  lr;jcéc   d'après  l'ohscrv.ition  , 

et  c'est  d'elle  que  les  causes  de  la  mort 
subite  sont  déduites  ;  l'anévrisme  en  est 
uneasstz  fréquente,  suivant  ce  méJectn. 

—  Il  ne  faut  poiu!  h»  rofifondrc  nvec 
Dominique  Terelius  de  Lucques,  quia 
écrit  deui  livres,  De  genemtione  et 
paiiu  homùùSt  ifliprimés  à  Ljoa  en  1518, 
in -8». 

Ap.  J.  C.  1607.  -  BESLER  (Miebel- 
Ruperl),  fils  de  Jérôme,  naquit  en  1607, 
à  Muremberg.  Après  avoir  pris  ses  de- 
grés \  Allorf ,  il  revint  dans  sa  patrie  , 
oU  il  prali<|u.-i  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  ,  et  fut  quatre  fois 
do^ea  du  collège.  Il  mourut  en  lOGl  ,  et 
laissa  au  public  quelques  ouvrages  inté- 
ressa 1. 1^  : 

Admiraniiœ  fabricœ  humanœ  mulicris 
partiurn  ^cnei  ntioni  polissimum  inser^ 
vi''>itiuin  cl  fœtus ,  fidelis  quinque  ta* 
ùuiîs  ,  ml  ina^r.  ituifinrm  tintumtcrn  et 
^enuinam,  lypis  œiicU  impressist  hac- 
ttnus  nunquam  visa  definentto,  I^fori- 
àergte,  IGiO  ,  in-folio  L'auteur  a  joint 
assez  de  détails  physiologiques  à  ce  qu'il 
a  écrit  sur  U  »iruc»ure  des  parties.  Ses 
planches  ,  qnl  sont  tirées  pour  la  plu- 
part (les  ouvrages  de  F.ibrice  d'Aqua- 
pcndcntc ,  sont  encore  plus  grossières 
que  celles  de  cet  anatomiste.  —  Obscr- 
vafio  amitomii  o  jurdica  si/iç^ufans  eu* 
jusdam  triçj^eminoi  nirœ.  l!>idcm,  (C4  4, 
in-4a.  \\  avait  qu'un  seul  ]ilacenla 
pour  ces  trois  enfants  ;  mais  comme  cha> 
cun  d'eux  avait  son  cordon,  cette  masse, 
qui  semblait  ne  former  qu'un  fout  uni- 
forme, n'avait  pris  celle  li|,nire  que  |'ar 
la  réunion  des  trois  placentas  en  un  seul 
corps,  O.i  remarque  assez  souvent  la 
n)cuie  chose  dans  le  cas  des  jumeaux. 

—  Gazopinjlitciutn  ri' mm  naturalium 
ntinquam  editamin  eu  m  fKjuvis  teneis, 
N )i imbi-rc^œ,  lOi?, in-folto.Celouvrage 
DO  contient  presque  que  des  planches , 
avec  li*s  noms  et  une  très^courtc  descri- 
ption de  qiielqucs  simples  rares,  et  d'un 
plus  grand  nombre  d'oiseaux  ,  de  pois- 
sons et  de  coquiliitges.  Il  y  a  une  autre 
çdîl^îon  de  çe  recueil  qui  a  paru  %  l^eip- 
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sic,  en  1716,  in-folio  ,  sous  le  titre  d« 

Jiarinra  musœi  Bcderinni ,  qure  itfï- 
chnel  Rtipertus  et  BasiliuM  fift'cnrf 
collegerunt  f  avec  les  Commentaires  dë 
Jean -Henri  Lochner.  On  y  trouve  ht 
plupart  des  plniccs  de  l'édition  de  Nu- 
rember»;,  si  l'on  en  excepte  celles  qui 
représentent  les  plantes  ;  mais  ou  les  a 
remplacées  pir  quantité  de  Affures  de 
fossiles,  d'animaux  et  de  coquillages 
que  Basile  Besler  avait  fait  graver,  cl 
dont  il  «vait  enrichi  un  recueil  impri- 
mé à  Nuremberg ,  en  1 G 1 6 ,  in*f*.,  forms 
d'atlas,  sous  le  titre  de  Continualio  m- 
riorum  cl  aspectu  diijniorum  varii 
genens^  qute  co/tepil  et  suis  impensis 
eerc  l'/icu  fi  cura^'U  et  ci'id^ai'il. 

M.  Carrèro  ne  renvoie  la  naissance  de 
Michel-Hupert  lieslcr,  à  la  fia  du  seiziè« 
ine  siècle,  que  pour  sauver  la  contra- 
diction qui  résulte  de  la  naissance  d'un 
auteur,  eu  1G07  ,  et  de  la  publicatioa 
d'nn  de  ses  ouvrages ,  en  1613;  mais  ce 
nouveau  bibliographe  estdaii  l'erreur, 
et  il  n'y  est  tombé  que  parce  qu'il  a 
confondu  ï'Jiorlus  Jijilclensis^  imprimé 
è  Nuremberg  en  1618,  avec  le  iraxO" 
/^/o  'ar/rt/a  dont  la  première  édition  est 
Uc  1642. 

Apr.  J.-C.  1G07.  —  LOSEL  (Jean) 
mquil  à  Hiandehourn; ,  dans  la  Prusse, 
le  26  août  1607.  11  fut  reçu  maître  ès- 
arts  à  Keenisberg  ,  le  15  avril  1629 ,  et 
voyagea  ensuite  en  France ,  en  Angle- 
terre et  en  Hollande.  Coninip  !c  sujet 
principal  de  ses  voyages  était  de  s'in- 
struire dans  la  médecine,  il  s'arrêta  à 
Leyde  ,  oii  il  se  proposait  de  demander 
le  bonnet  de  «l  irtciu  ,  qu'il  obtint.  Bien- 
tôt après  ,  il  n  tourna  dans  sa  patrie  et  il 
lui  ht  part  «les  connaissances  qu'il  avait 
acquises  dans  les  pays  étrangers.  Pour  le 
faire  avec  plus  de  fruit,  il  se  présenta  à 
l'université  de  Koenigsberg  qui  lui  donnn 
une  chiiiredu  troisième  ordre,  en  16:t9, 
et  le  nomma  cns'iite  professeur  d'ana- 
toiuic  et  de  botanique.  Loscl  remplit 
ces  charges  avec  honneur  jusqu'à  su 
mort  ,  nrrivre  à  Kœnigsberg  le  30  mars 
1G55.  Le  public  lui  doit  les  ouvrages 
suivants: 

De  podagra  tmclntus  ,  morbi  hujttf 
indofnn  et  cumin  dilif^entcr  exponens. 
Rostoihii,  1G3C,  in  IC.  1638,  in-4'». 
Lugduni  Bftta^orumt  1639,  in  -lS,  avee 
Và'ncomhu  podagne  de. Jérôme  Cor- 
t^tn.  —  Sci ttti/iitim  rrriiiin.  Jirgiotnonlit 
lGi2  ,  1G16,  in-'i".  Ce  médecin  s'est 
étendu  fort  au  leng  sur  la  stmcture 
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des  reins,  mais  prcsrjuc  toujours  d'après 
les  auteurs  qiu  uni  cent  sur  cette  partie. 
Û  y  a  joint  deux  planches  représentant 
les  voies  urinaircs  ,  <[nl  ne  sont  rien 
moins  quebonneji. —  Cilriumprœguans. 
Ibidem^  1045,  in-4°.  — De  merkiea 
jfndromachi.  Ibidem ,  lO&S ,  — 
Plantarttm  rarum  sponte  nascentium 
141  Jiorussia  caialogus.  Ibidem ,  IGbS  , 
in-4«,  sans  figures.  On  doit  ecUe  édition, 
an  fils  Uc  l'auteur  ;  il  la  donna  peu  de 
moi?  ;iprès  la  mort  de  son  père.  Fran- 
cojuriif  16Î3,  in-4'».  Rcgiomonti ,  I7ù*i, 
in-f»,  sous  le  titre  de  Flora  Prussiea,  sive 
planLi'  in  rcgno  PntssM  spn?ite  na^cen- 
/e^,avec  88placnbes,  par  les  soins  de  Jean 
Golschcd,  professeur  de  médecine.  Ou 
y  trouve  la  description  de  761  plantes  , 
u  plupart  aquatiques,  ou  de  la  classe  des 
iQOUsses  et  des  chaïupignops. 

Ap.  J.-C.  IGO8  —  SILVATICUS 
(Jcan-BaptUle) ,  de  Milan,  prit  le  bon- 
net de  docteur  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  l'universîté  de  Pavie.  Son 
premier  objet  fut  de  se  fiier  dans  sa 
ville  natale,  et,  à  cet  effet,  il  se  fit  rece- 
voir (Ihus  le  collège.  Mais,  couime  il 
changea  bientôt  d*avîs,  il  retourna  à  Pa- 
vie, ou  il  obtint  une  chaire  et  parvint 
enfin  à  celle  de  professeur  primaire,  q^'il 
remplissait  encore  à  sa  mort  arrivée  en 
16lJ.  Ce  médecin  a  écrit  bcmcotip 
d'ouvrages  qui  sont,  pour  la  plupart, 
d'autant  moins  intéressants,  que  l'au- 
teur y  a  fait  entrer  toutes  ces  discus- 
sions scolastiques  qui  étaient  au  goîlt 
des  professeurs  de  son  temps. 

De  secanda  in  pulridii  fcbi  ibus  sal- 
vaieilaf  dt^ue  nostro  in  seeandis  venis 
modo,  cum  antiquo  comparato.  Mnlio- 
lani,  1&S4,  in-4^  C'est  un  recueil  de 
lettres  adressées  à  Joseph  Casalus ,  mé- 
decin de  Milan. —  Ve  frigidœ  potu  post 
medtcamtntum.  Ibidem^  15SG,  \\\-^'\ 
—  Instilutio  medica  de  iis  qui  morbum 
émulant  deprehendendis.  Ibidem , 
1505,  in-4«.  Francûfurli,  1031,  IG70, 
in-12.  —  TrnctaLus  duo.  I.  De  materia 
tur^mle.  il.  De  nnevrjsmate,  yiccn~ 
ifoi,  159S,  in-4".  f^enetiis,  1600,  in.4«. 
La  plupart  des  cliirui  taeiis  de  son  leni[)s 
niellaient  ranévrisuie  externe  au  raii[; 
des  maladies  incurables,  et  ne  pouv  lient 
pas  se  persuader  qu'il  était  possible  d'en 
entreprendre  la  cure.  Silvalicus  cherche 
k  les  désabuser  daus  le  second  traité,  oit 
il  leur  propose  la  méthode  de  Paul  d'E- 
gine  que  les  Arabes  avaient  adoptée.  — 
Trmiatus  de  eompofitionc  et  usu  ther^ 
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l  iacee  andromachi.  IJeidclhergœ,  1597, 
in-8».  Franco/urli,  ICOO,  ia-S«.  Lug- 
diinit  1607,  in-8«.  —  Controversietme'^ 
dicœ  numera  centtim.  Medioltmiy  1601 , 
in-4».  Franco/urti^  ifiOl,  in-4«.  —  Ga- 
htU  Msioriœ  medieinales.  HanovÛB^ 
1605,  in-folio.  —  De  umeomu  t  iapide 
bezoar,  smaiagdo  et  margnrilis ,  eo- 
rtunquc  in  Jebribus  pestiientibus  usu. 
Bergami  et  f^enetiis  ^  t605,  in-4*. 
C'est  ainsi  que  nos  bons  :iïeux  farcis- 
saient leurs  malades  de  ces  remèdes  inu- 
tiles que  notre  siècle  plus  éclairé  a  heu- 
reusement bannis  de  la  pratique.  — 
Collegii  Mediolanensium  medicoruni 
orieo,  aniiquitasy  nécessitas,  etc.  Me" 
diolani^  1607,  in-4».—-  Medicus.  Afe- 
diolanif  1611,  in-S». —  De  anno  climaC" 
terico  (ractatus,  Ticiiù,  1015,  in-S». 

Ap.  J.'C.  1608.  —  BATE  (George) , 
de  mrlon  dans  le  conté  de  Buckiu- 

gham  en  Angleterre  ,  naquit  vers  l'an 
1608.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Oxford ,  le 
7  juillet  1C37,  qu'il  passa  à  Londres,  ou 
il  se  fit  agréger  au  Collège  royal.  La 
répulaliou  qu'il  acquit  dans  cette  ville, 
lui  mérita  les  premières  ])l  ices;  il  fut 
médecin  deCIiarîes  T",  d'Olivier  Crom- 
wel|  de  Charles  11,  et  la  Société  royale 
de  Londres  le  mit  au  nombre  de  ses 
membres.  Il  était  entré  dans  celte  Illus- 
tre compagnie  de  savants  plusieurs  an- 
nées avaql  sa  mort  arrivée  le  19  avril 
16G0.  Jean  Shipton,  apothicaire  de  la 
capitale,  qui  avait  préparé,  pendant  près 
de  vingt  ans,  les  médicaments  dont  ce 
médecin  faisait  usage  dans  sa  pratique, 
en  a  formé  nn  recueil  alphabétique  qui 
a  piiru  sous  ce  titre  : 

Pkarmacopœa  balcana.  Londini , 
1688  ,  in-8°,  IGUI,  in-12,  1604.  in-S». 
Fianco/urti, 1702,  in  i2.  Âmstelodarnif 
1731,  in  1  2,  et  ailleurs.  Guillaume  Sil- 
mou,  professeur  en  médecine,  a  traduit 
celle  IMiarmacopée  en  anglais,  dont  il  y 
a  des  éditions  de  Londres,  i694,  170G, 
1713  et  1720,  in-8'>.  —  George  Baie  a 
donné  quelques  obscrvalions  sur  le  Ra- 
ehitis  ou  la  cbarlre  des  enfants,  qui  ont 
été  piiMiét's  avec  ce  que  Glisson  a  écrit 
sur  ce! le  nialière  ;  Loudre;;,  1GG8,  in-S". 
Laiia^e,  1G82,  in-i".  il  a  aussi  com- 
posé un  traité  sur  la  comparaison  des 
eaux  de  fialh  avec  celles  d'Aix-la*Ciia^ 
pelle. 

Ap.  J.  C.  1608.  —  BORELU  (Jean- 
Alphonse),  excelleat  philosopho  oi  ma- 
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vicr  1G08.  Il  passa  sa  vie  à  i  nseif^ner 
dans  les  chaires  les  plus  ccit  brc;  ^l'il-ilip, 
principalement  à  Florence  cl  a  ise,  ou 
il  mérita  l'eitinie  et  la  bienveillance  des 
princes  d»*  la  maison  de  lVI(M?ici.^.  fl  a 
aussi  mérité  l'estime  du  public  par  les 
ouvrages  ^nt  il  l'a  enrichi.  Chirac  en 
faisait  tant  4e  cas ,  au  rapport  de  M. 
Portai  dans  son  Histoire  de  IVtnatomie 
el  de  ia  chirurgie,  il  en  croyait  même 
l'étede  ai  propre  à  feniier  le  jugement 
des  jeunes  médecÎDSi  qn*!!  voulut  fonder 
à  !^Ton^pe^ie^  une  chaire  perpétuelle 
duus  laquelle  on  expliquerait  les  écrits 
de  notre  etitear.  Meia  ee  projet  n'eut 
point  lieu. —  Borelli  n'a  cessé  de  tra- 
vailler {|ue  dans  les  dernières  années  de 
•a  vie  ;  ti  se  retira  alors  h  fVome,  où  il 
asourut  le  31  décembre  1679,  dans  la 
maison  des  clercs  rcf^uliers  de  Saint- 
Pantaléon,  où  il  vivait  comme  s'il  eût 
été  religienx.  Ce  Ait  principalement  |ieB> 
dant  son  séjour  à  Pise ,  qu'il  s'appliqua 
à  la  dissection  des  animaux;  et  quoi- 

tuxi  ne  pui&se  pas  le  ranger  au  nombre 
savants  anatomisles,  il  fit  de  si  belles 
remarques  sur  la  structure  des  parties, 
qu'il  parvint  à  exposer  mécaniquement 
la  théorie  des  mouvements  qui  s'obser- 
vent dans  les  corps  des  être  vivants.  La 
grande  connaissance  qu'il  avait  des  mé- 
caniques, lui  a  frayé  le  chemin  à  la  plu- 
part  de  ses  découvertes  :  il  s'est  aussi 
prévalu  de  celles  de  Lower;  mais  il  a 
connu  la  structure  du  cœur  avant  ce 
médecin  anglais,  et  il  dit  lui>même  qu'en 
iWI  il  était  déjà  au  fait  de  tout  ee  qui 
concerne  rnrlniir ihîe  disposition  de  ce 
viscère.  On  ne  peut,  en  effet,  lui  refuser 
riionneur  d'avoir  bien  parlé  des  fibres 
musculaires  du  ccenr,  et  d'avoir  égale- 
ment bien  expliqué  le  mouvement  de  cet 
organe ,  ainsi  que  celui  du  sang  dont  il 
remplit  les  artères;  mais  comme  il  a  eaK 
culé  les  forces  des  fibres  du  cœur  sui- 
vant les  principes  d'une  théorie  toute 
géométrique,  il  a  exagéré  la  somme  qu'il 
Alit  monter  au  poids  immense  de  i80,00(^ 
livres.  Tout  ce  qu'il  dit,  d'ailleurs,  n'est 
point  exposé  avec  une  égale  netteté ,  il 
explique  asseï  obscurément  le  mécanis« 
me  de  la  contraction  du  cœur;  car  il 
suppose  un  fjonflement  intérieur  de  ce 
viscère  qui  chasse  le  sang  de  ses  cavités, 
pendant  qu'il  ne  paraît  extérieurement 
que  peu  de  changement  à  sa  figure. 
Mais,  pour  bien  apprécier  les  sentiments 
de  notre  auteur ,  il  est  nécessaire  de 
xfWurirèMs  ottviages;  il  a  tftHi  d« 


dtflifirentes  mattèree,  ainsi  que  l'aniMMi- 

cent  les  titres  qu'il  leur  a  donnés  : 

Délia  causa  dellc  febri  mafigne.  Pi- 
se, 1058,  in-4®.  —  J/e  rtnum  usu  jutii- 
cium.  Argeniorati,  1664 ,  in-6*,  avec  lè 
tnitr  (ie  Hellini,  intitulé  :  De  strucfum 
renum. — Trnctatus  de  vi percussionis, 
Bononiee,  1667,  in*4o.  Lugduni  Bata- 
uorum^  1686,  in-4«.  —  Uistoria  et  me» 
tcoro/opia  incendil  JE(ftnei\  16C9  ^c» 
cedil  responsio  ad  censuras  B,  P» 
ffonorati  Fabri  eonira  libmm  de  ifi 
percussionis.  Begii  Julii ,  1670,  in-4*. 
—  De  Tiwtionîhu<;  nnturalibus  à  gravi» 
iate pendcntiùus,  liononiœ^  1670,  in-4^. 
Jean  Broen  en  a  prœuré  une  autre  édi» 
tinn  ,  sons  le  titre  d'Atrium  physico» 
matliematicum.  Lugduni  Batavorunif 
1686,  in-4»,  avec  figures.  Cet  ouvrage 
semble  avoir  été  fait  pour  faciliter  l'in- 
telligence du  livre  De  molu  animaliumt 
que  l'auteur  se  proposait  de  mettre  au 
four.  ^  De  moiu  animaiiitm^  opus  post* 
numum.  Pars  prima.  Romm,  1080^ 
in-4<».  Il  y  explique  le  mouvement  mus- 
culaire par  les  règles  des  malhémati^ 
ques;  il  est  même  un  des  premiers  qui 
aient  fait  usage  de  ces  règles  pour  con- 
naître les  lois  de  l'économie  animale.  Il 
prouve  que  les  muscles  se  raccourcissent 
lorsqu'ils  se  contractait,  et  il  compare 
leur  action  sur  les  os,  auxquels  ils  sont 
attachés ,  à  celle  que  les  cordages  pro* 
dttisent  sur  les  leviers.  Par»  ahera. 
mœ,  1681,  in-4'».  Cette  seconde  partie 
est  presque  toute  pluysiolo^îqnr  ;  elle 
traite  du  mouvement  du  cieur,  du  pou- 
mon ,  du  foie,  des  reins,  du  cerveau, 
ainsi  que  de  la  nutrition.  On  doit  cette 
édition  au  général  des  Pères  délie  seole 
pie;  mais  nous  en  avons  d'autres  :  Lug->^ 
duni  Batavorum,  1685 ,  deux  volumes 
in-4'' avec  finures.  — ïbid.^  1711,  deux 
volumes  in-4<>,  avec  les  méditations  de 
Jean  Bernouilli  sur  les  mouvemenia  de# 
muscles.  Neapoli,  1731,  deux  volume» 
in  4".  J/aptv  Comi/if,  I74â,  in-4»,  avec 
les  dissertations  physico-mécaniques  du 
même  Bernouilli,  £fe  motu  maseàh* 
rum^  De  effervescenfiay  De  fermenta- 
tionc;  ou  trouve  encore  ce  traité  de  Bo- 
relli dans  la  Bibliothèque  anatomiqu» 
de  Manget  Genève,  1686,  in-foli». 

Ap.J.'C.  1609.— DIEMERBHOECK 
(Isbrand  de)  était  de  Montfort  dans  ha 
seigneurie  d'nirccht.où  il  ^  int  -m  monde 
le  13  décembre  1600.  Ses  parents  l'en- 
voyèrent de  bonne  heure  à  Utrecbt, 
pour  y  prendre  le»  ptemiètoi  M^mm 
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des  leltres  et  de  là  ils  le  Arent  passer  à 
Leyde ,  où  il  étodit  les  bumanitë*  toi» 
Dftoiel  Heintini,  la  philosophie  sous 

Gaspar  Barlneus,  el  la  médecine  sous 
Ollon  Heurnius.  Ce  cours  d'études  de- 
nanda  du  tempt,  et  ce  no  (ut  qu'après 
l'avoir  bien  employé,  que  Diemerbroeck 
se  rendit  à  Angers  pour  y  prendre  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine-  Il  ne 
l*eul  pas  plutôt  reçu  qu'il  revint  dans  sa 
pnfric,  dans-  In  dessein  de  s'établir  à  M- 
mègue.  La  peste,  qui  faisait  de  gratids 
ravages  dam  cette  ville,  ne  l'effraya  piis  ; 
il  se  consacra  au  service  de  ses  nialhcu- 
reut  habitants,  i  qui  il  fut  de  lu  plus 
grande  utilité  pendant  les  années  1C36 
et  16S7.  Peu  de  temps  après,  il  quitta 
P»imè(;ue  el  se  rendit  à  Utrecbt,  oîi  il 
épousa  Élisabelb  van  Gessel  le  1 8  octo~ 
bre  1G42,  et  attendit  patiemment  qu'il 
M  prëaentàt  quelque  emploi  de  sa  con- 
venance dans  l'univorsilé.  La  chaire  de 

g'ofesMur  extraordinaire  quoccupait 
lûllaume  Straten,  devint  vacante  en 
J649,  et  Diemerbroeck  l'obtint  le  7  de 
juin  de  cette  année;  mais  le  14  avril 
16âl,  il  passa  à  la  chaire  ordinaire  d'a- 
natonie  et  de  médecine.  Il  fut  deux  fois 
rcrti  ur  de  l'université  d'UtrecUt,  à  qui 
il  procura  beaucoup  de  réputation  )>ar 
ses  connaissances  théoriques  et  prati- 
ques, et  par  le  concours  d'écoliers  qu'il 
y  attira  jusf|u'à  sri  mort  arrivée  le  17  no- 
vembre 1674.  Jean -George  Grievius, 
vrofesseur  d'éloquence,  fit  son  oraison 
funèbre.  —  Ce  médecin  ne  borna  pas 
ses  travaux  à  reiiseii;nernent  pul)lic  ;  il 
s'occupa  encore  de  ceux  du  cabinet,  d.  où 
lortireot  les  ouvrages  que  nous  avons 

lous  ces  titres  : 

De  paie  libvi  quatuor,  yirenaci, 
1C44,  in-4<>.  Amsteiodami,  166û,  in-4o, 
avec  des  augmentations.  Genev.e,  1721, 
in-4o,  avec  quelques  autres  traités  de 
médecine.  L'auteur  ne  conseille  que  des 
Ittdorifiques,  et  en  particulier  la  théria* 
que,  dans  la  cure  de  la  peste;  le  régime 
chaud  est  encore  celui  qu'il  préfère  dans 
le  truitemeut  de  la  petite  vérole.  — > 
Orafh  de  reducenda  ad  medicam  chi" 
rur^f'a.  i  llrajecti^  16t0 ,  in-folio. 
C'est  le  discours  qu'il  prononça  à  son 
installation  dans  la  chaire  de  professeur 
extraordinaire.  —  DhputalUmum  prac- 
ticarum  pars  prima  et  sccunda  ^  de 
mori/is  capitis  el  ihoracis.  Ttajecti  ad 
Mhenum^  tCG4,  ln>13.  —  Aftatomecor' 
ports  huma /II.  Ibidem^  IG72,  in-4''.  Ge- 
nevte  f  I67y,  iu-i».  Lugr/uni  Jiatavo- 
m/Uf  1G70,  1C83,  iix-i°.  Palavii ,  1088, 
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in-40.  En  français,  Lyon,  1695,  in-4<*, 
de  la  traduction  de  Jean  ProsC,  médecin 

de  celte  ville.  Les  éditions  de  Genève 
et  de  Le  y  de  sont  préférables  aux  autres  ; 
elles  sont  plus  correctes  et  les  figures 
plus  exactes.  Il  y  a  peu  de  réflexions  ori- 
ginales dans  l'anatomie  de  cet  auteur  ; 
il  a  plus  puisé  dans  les  livres  que  con< 
sulté  la  nature  ;  cependant  il  a  présenté 
les  objets  avec  tant  de  cbirlé  et  de  pré- 
cision, qu'il  n'en  incriîc  |>a«!  moins  d'ë- 
ioges.  Les  planches  sont  tirées  de  dif< 
férents  ouvrages.  La  deseriptton  des 
muscles,  des  os  et  des  vaisseaux  est  co- 
piée de  Yésale  ;  quant  à  celte  des  viscè- 
res, Diemerbroek  a  suivi  des  anatomistes 
plus  récents.  Il  a  parsemé  ce  traité  de 
quelques  observations  ,  et  c'est  à  peu 
près  a  cela  que  se  réduit  tout  ce  qui  lui 
appartient.  —  Timann  de  Diemerbroek, 
qui  était  docteur  en  médecine  suivant 
certains  auteurs,  mais  que  Burmann  dit 
simplement  apothicaire  d'Utrecbt,  daoe 
son  Trajectum  erudiium»  a  reeueilii  et 
revu  tous  les  ouvrages  de  son  père  qu*ii 
a  fait  imprimer  sous  le  titre  d'Opéra 
omnia  analomica  el  mcdica.  Uilrajecli, 
1686,  in*folio,  Genevte^  1687,  deux  vo> 
lûmes  in-4*>.  Outre  les  pièces  qiu-  J'ai 
citées,  on  trouve  dans  ce  recueil  :  Trac- 
tatus  de  variolU  ac  morbiUiê  :  Ob» 
servaiioaum  eenluria  Disputationum 
practicnnim  pars  ter  lia  de  morlns  in- 
Jimi  venins.  —  Goelicke  trouve  à  redire 
que  Diemerbroeck  ait  donné  un  corps 
entier  d'anatomie ,  au  lieu  de  publier 
séparément  le  peu  de  découvertes  qui  lui 
appartiennent,  sans  les  confondre  avec 
celtes  des  autres.  Mais  cette  faute,  qui 
lui  est  Commune  uvcc  un  grand  nom- 
bre d'auteurs,  se  répète  encore  tous  les 
jours.  Goelicke  l'accuse  aussi  de  faire 
mal'à- propos  de  très-eiinuyeuses  di- 
gressions :  quant  à  ses  découvertes, 
il  nous  avertit  de  ne  pas  compter  sur 
toutes;  il  ajoute  même  qu'il  y  en  a  quel« 
ques-unes  qui  sont  plutôt  des  êtres  d'i- 
m.ifjination,  que  des  choses  d'expérience, 
li  [ait  encore  remarquer  que  Icâ  iigures 
de  cet  analomiste  ne  sont  pas  toujours 
exactes,  mais  il  a  l'indulgence  de  rejeter 
ce  défaut  sur  l'inadvertance  du  graveur. 

Apr.  J.-C.  1 G09  —  II ELWIG  (Jean) 

de  Nurembi iff  ,  ou  il  vint  au  nrotiJe  le 
Sd  juillet  1UU9  ,  de  Christophe,  iauieux 
commerçant  de  cette  vîtie ,  reçut  de  son 
père  tous  les  secours  possibles  pour 

réussir  d;(tis  son  éducalion  littéraire.  11 
cummciiçu  ses  ctudcs  de  médecine  it  Àl- 
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torf ,  oîi  il  suivît  pendant  quatre  ans  les 
plut  habiles  maîtres  de  l'université  de 
celte  ville.  De  \h  il  p:is<;n  h  Bàlo,  à  Mont- 
pellier, et  eahn  à  l^adoue,  d'où  il  ne 
■ortit  qu'après  avoir  reça  les  honneurs 
du  doctorat  en  1634.  Il  revint  alors  à 
Nuremberg  et  se  fit  agréger  au  collégre 
des  Médecins  pendant  le  cours  de  la 
Biénie  année.  Gomme  son  mérite  ne  tarde 
pas  à  être  connu  dans  sa  patrie,  il  fut 
rnmmë  en  1035  médecin  ordinaire  de 
1  hùpital,  en  survivance  à  Sigismond  Ku< 
dri.  Il  fut  d'ailleurs  eitrémement  suivi 
dens  celte  ville,  où  prntique  était  éga- 
lement brillante  et  nombreuse.  Malgré 
cet  Avantages  fondés  sur  Testime  et  la 
confiance  de  ses  concitoyens ,  il  aban* 
donna  IVnrembcrfi^en  16*9,  et  se  relira 
à  Ratisbonne  où  il  se  distingua  par  les 
tnceès  de  ses  cares  jusqu'à  ss  mori  er- 
rivée  en  1674,  Il  a  écrit  :  —  Jipliabe- 
tum  jafricum,  hoc  est,  b'evis  lotittt  mit' 
dicinœ  Uiupocralicœ  in  paucas  tabulas 
redaetfg  aetineatio.  Ntwtmbergœ,  1 6S  f , 
in-folio.  —  Oî'^crvnliones  physicn-mc- 
dicœ  poxlliumœ.  Au^ustœ  VindrUm- 
rum,  1680,  in-4°,  avec  les  notes  de  Luc 
Schroecki  qui  csl  l'éditeur  de  ce  re* 
Cttcil. 

jiprès  J,'C,  1609.  ».  YAN  DER 
LINDEN  (Jean- Antonides)  naquit  à 
Enckhtiysen  le  n  jrin\i('r  1G09.  J!  fut 
élevé  avec  beaucoup  de  soins,  et  après 
avoir  fait  è  Leyde  son  cours  de  philoso- 
phie, qu'il  avait  commencé  en  1625  ,  il 
se  décida  pour  l'étude  de  la  médecine. 
Ce  fut  dans  l'universilé  de  la  même  ville 
qu'il  s'y  appliqua  pendant  quatre  ans 
«ous  les  professeur  Olhon  lïcurnitis, 
Evalde  Scbrevelius ,  Adrien  Falcobur- 
gius,  et  Adolphe  Yorstius.  Au  bout  de 
ce  terme  il  passa  à  Fr^mequer,  où  il  se 
logea  chez  Meneias  Winsemius;  mais  il 
ne  profita  \%a»  long-temps  des  iostrue* 
lions  de  ce  nouveau  maître*  car  il  reçut 
de  lui  i<  bonnet  de  docteur  le  18  octo- 
bre ir330  Sii  mois  après,  il  se  rendit  à 
Amsterdam  auprès  de  son  père  et  il 
s'exerça  à  la  pratique  sons  ses  yent  ;  il 
s'y  distingua  même  telleruent  après  sa 
mon,  qu'on  l'appel?»  h  Frinfker,  en 
iiî4{),  pour  remplir  la  cliairc  que  Win-* 
■cmius  avait  laissée  vacante.  Il  en  prit 
possession  le  ?5  novembre  de  la  même 
année;  mais  comme  il  était  le  seul  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  médecine  de 
celte  ville,  ainsi  que  l'avait  été  son  pré- 
décesseur, il  fut  obligé  d'enseigner 
toutes  les  parties  de  cette  science.  CeUc 


uàûiûkUt,  4i5 

surcharge  ne  Tempécha  cependant  point 
de  prendre  soin  des  malades  qui  avaient 

recours  i  lui;  et  fnufc  nombreuse  que 
fût  sa  pratique,  on  l'engagea  encore,  »^n 
i  accepter  l'emploi  de  bibliolbé- 
caire.  Il  s'en  acquitta  avec  tant  d'atten- 
tion, qu'il  fit  rentrer  dans  la  bibliothèque 
quanlitéde  livres  qu'on  en  avait  enlevés, 
et  4|o'il  enijiijea  plusieurs  personnes 
opulentes  à  l'enrichir  de  leurs  libéra- 
lités. Ce  fut  encore  par  ses  sollicitations, 
autant  que  par  ses  soins,  que  les  riches- 
ses  du  jardin  des  Plantes  furent  aug* 
n)enl(<n^,  rt  qu'on  y  bàlil  un  édifice  riant 
et  commode  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
injures  de  l'air  pendant  les  démonstra- 
tions. 

Les  exercices  académiques  cl  îes  ma- 
lades, tout  en  grand  nombre  qu'ils 
étaient ,  ne  pouvaient  suffire  à  employer 
tout  le  temps  de  Yan  der  Linden;  il 
donnait  encore  des  ouvrages  ?îu  public. 
L'estime  qu'on  en  fit  les  répandit  bien- 
Idl  hors  de  la  Frise,  et  donna  l'envie  à 
d'autres  universités  d'en  attirer  l'auteur 
dans  lenr«  écolei    Eu  ceux  d'U- 

Irecbt  le  soilicilcrent  de  venir  enseigner 
<diet  eux  ;  mais  il  n'accepta  pas  leurs  of* 
fres.  Les  curateurs  de  l'académie  de 
Leyde  agirent  plus  efficacement  en  ICàl; 
ils  lui  présentèrent ,  au  mois  de  février, 
une  chaire  de  médecine  qu'il  accepta , 
et  ihwi  Ifuiuelle  il  fut  installé  le  7  juin 
suivant.  Il  l'occupa  jusqu'en  IG64  qu'une 
maladie  de  peu  de  jours,  causée  par  le 
froid,  l'emporta  le  5  mara,  à  l'âge  de 
55  ans.  Jean  Cocceïus ,  profes.<;eur  en 
théologie,  prononça  son  maison  funèbre 
le  1 1  du  même  mois.  —  Yan  der  Lindca 
îaissn  sa  femme,  Hélène  Groiidt,  qu'il 
avait  épousée  en  1634,  cbarfji-e  de  deux 
fils  et  de  cinq  fil!^.  L'aîné  ,  Henri,  étu- 
diait la  méde  cine  à  Paris  souS  la  eon* 
duile  de  Gui  Patin.  —  Plusieuf;  auleur^ 
ont  peint  Yau  der  Linden  dans  leurs 
écrits.  Le  baron  de  Haller  a  dit  de  lui  { 
Fir  graee  doctus  et  latinê^  im  pruxiad 
chtmicam  sectam  inclinnus  et  pamm 
tiinicuSt  ex  judicio  Guidants  Patinif 
amiei  lÂndenianit  ncuti  cmtemm  in» 
génie  scriptor.  Ceci  ne  peut  manquer 
d'cTcilcr  la  curiosité  sur  ce  que  Patin 
dit  de  Van  dur  Linden.  Il  en  parle  en 
plusieurs  endroits  de  ses  lettres ,  mais 
nulle  part  plus  au  long  que  dans  la  312* 
et  la  397*.  Voici  ce  qu'il  en  écrit  dans  la 
première  s  «  Cet  auteur  est  mort  à  Leyde 
»  âgé  de  68  (&&)  ans ,  d'une  fièvre  avec 
»  fluxion  stir  \,\  poitrine,  après  avoir 
M  pris  de  l'autimoine  et  sans  s'être  fait 
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»  iaigner.  Quelle  piiié  I  Faire  Unt  de 
w  ItvKs ,  «avoir  tout  de  fiee  «t  4e  kr- 

»  Un,  et  se  laisser  mourir  de  la  fièvre  et 
»  d'un  catarrhe  suffocant  sans  se  fuire 
»  saigner  l  J'aime  mieux  être  ignorant  et 
>  ne  fiire  saiinier  qucl^  nefoU  Voità 

»  comme  nieurert  loi  fou;;  et  les  cbitnis- 
»  tes.  n  II  s'exprime  ainsi  dans  la  seconde 
lettre  :  «  Van  der  Linden  était  un  bon 
9  homme  et  richc^  mais  qui  était  féru  de 
V  la  chimie  et  de  la  pierre  philosophale. 
»  M 'est-ce  pas  là  pour  (aire  un  bon  mé- 
»  dedn  ?  Ausi  hiimiU-U  Mlie  boa  6*- 
B  lien.  Il  louait  Uippoorate,  Paracelse  et 
»  Yan  Helmont,  en  quoi  il  imitait  cet 
«.empereur  qui  avait  dans  son  cabinet 
»  les  portraits  de  Jétua-Cbrut,  de  Vé- 
»  nus,  de  Prlape  et  de  Flore.  N'étriicnt- 
m  ce  pas  la  des  tableaux  bien  assortis? 
»  Il  voyait  peu  de  malades  et  ne  faisait 
»  jamais  saigner.  Il  faisait  profesiion 
»  triin  mélier  qu'il  n'entendait  g:iièro  .  Tl 
j»  eâl  mort  deux  jours  avant  que  ton  Itvi  e 
»  eùl  paru  ;  et  aaoe  rantimeme,  len  Ilip- 
»  pocrale  aurait  été  beaucoup  meilleur, 
u  J'en  suis  pourt  ant  f  *tclié  ,  le  reconnais- 
»  sant  plu&  honuùte  iiomme  qu'il  n'était 
»  éclairé.  Il  y  a  de  eee  HoUandais  q«i 
I»  sont  ruilcs  et  qui  ne  se  polissent  qu'en 
*  voyageant.  Van  der  Linden  aurait  bien 
»  fuit  de  prendre  un  peu  i  Paris  de  notre 
»  bonne  aétiiode  qui  l'aurait  tiré  de 
«beaucoup  tr^rrcurs.  »  Il  y  a  du  vrai 
dans  ce  jugement;  mais  l'aversion  de 
Patin  contre  ceux  qui  aimaient  la  cfcùnit 
et  l'anatomie  a  gâté  la  plupart  des  por- 
traits qu'il  a  faits  des  médecins  de  san 
temps. 

Je  passe  maintenant  ans  «n^ni^es  de 

"N'an  dt-r  Linden,  voici  Inirs  tities  et 
leurs  iédiliona  :  —  Universœ  medicinœ 
eompcndium  décent  disputationibm 
prOfKtûUm.  Franekerte,  I620»in-é*. 
C'est  le  recueil  de  tlièses  qu'il  a  soute- 
nues aivant  son  do<^or«t  —  MmmdMctiê 
nd  medicùmm,  jtmstehdamit  16S7» 
io-80.  Ce  traité,  dédié  à  Pierre  Tulp, 
lut  d'abord  imprimé  à  la  tète  de  celui 
qni  suit)  et  ii  part  sous  le  titre  à'£(iUw 
aitentf  inUrpoUgia  a  Fopisea  F&rtu* 
nain  PL  mfjio,  in  academia  Lovanîensi 
auleccssore;  eu  m  kujus  e  pista  la  ad 
siudiosos  suûs.  Lcvanii^  1039  ,  in- 12. 
licdœ,  I73G,  in-12.  —  De  scripUë  me* 
dicis  lihri  duo.  Am  •  telodami ,  1C37, 
l€&i  t  1662  ,  in-S".  L'auteur  a  augmenté 
ict  namge  à  diaqne  édilie».  Après  sa 
mort,  il  en  a  paru  luie  beaucoup  plus 
ample,  sous  le  titre  suivant  :  Lindenius 
renovutus ,  m«,  Jounnis  Anionidc» 


Fan  der  linden  de  scripiis  medîcit  li- 
hri iCtfo,  «lr«,  «  Geor^io  Âhrtûuimw 
Mercklino.  IS'orimbergie ,  IG86,  in-4». 
Les  additions  de  celle  édition  sont  la 
moitié  du  volume  qui  esil  de  10^7  pa- 
ges, sans  en  compter  160  ponr  la  Cyma^ 

sura  mrrïicrt,  sh'f  reruni  et  mnf rrzcz^ 
ru  m  index.  Cependant   Mercklein  a 
ignoré  plus  de  la  moitié  des  ouvragées 
et  des  autnnrs.  On  peut  juf;er  de  Jà 
combien  l'ouvivif^e  de  Van  der  Linden 
est  imparfait,  sans  parler  des  fautes 
qti'oo  Ini  a  reptndiées.  Il  est  ynâ  que 
l'éditeur  en  a  corrigé  la  plus  grande 
partie;  mais  il  en  a  encore  laisaé  beau- 
coup ,  et  il  en  est  passé  bon  nomUra 
dans  la  BikUoikêem  ^aiftùmm  medko» 
rum  veterum  et  receMiÊWum  de  Jean- 
Jacques  Manget,  oii  l'on  a  fait  entrer 
tout  le  Lindemus  rtnovaltts.  Les  on* 
vrages  de  Van  der  Linden  et  de  Mer»* 
klein  ont  trop  de  rapport  avec  ce  dic- 
tionnaire, pour  DC  point  joindre  ici  in 
note  qnm  donne  le  célèbre  Halter  éant 
l'édition  qu'il  a  publiée  à  Amsiardam* 
en  1751,  du  traité  intitulé:  Hermanni 
Jioerhaavc  nielhodus  siudii  medici.  Xi 
s*etprime  ainsi  page,        Vir  fermée  et 
întine  evu  Jilisùrnuf,  priinus  plcniorcm 
Bibliolhecam  omnium  medicoruni ,  qui 
latine  scripserunt ,  mtditatus  est,  et 
cerle  non  mediocrem  labôrem  impcn* 
dit,  ut  ctiam  reconditos  inde  librot 
geiUis  suœ  hic  hauserit  ^icolans  AaUm 
SMS.  Qnh  is  eti,  ni  èrUrem  idtam 
icriptorum  tiluli  el  editiones  sequanturf 
absque  judiciis .  Adjutorrs  hnhuit  Joan* 
ncn  Van  Jiorne,  Caroium  OliVendum^ 
Gttideoem  Patinum,  Rsberlom  de  Far* 
vaques,  Pclrura  Neurat  [hune  Madriti), 
rv'icolaum  de  Wilte,  nliosquc.  Hoc  opus 
auxit  et  continuavit  Greorgius  Abrah;^ 
mus  Mercklinus  Norimèergensis,  et  suk 
iilulo  Lindenii  renovall  edidit  Nori- 
bergœ,  1686,  in -4%  posi  auem  nemo 
timik  quid  ffmtiM,   mnsii  enim 
SInane  éesMnmhtt  tibrorum  sunrum 
census  mmquam  pro  iiit.  Ait  Merckli- 
niuB,  trecentos  se  legisse  catalogosp 
mtctûTtt  Mddiditge  T4t,  mia»  nemif  tli^ 
auctas  23,  adjutum  vero  esse  a  Web* 
cliio ,  Luca  Schroerkio,  M.  Hoffmanno, 
P.  Hermanno,  aliisque.  Hoc  opus  equi- 
éhm  non  aàtifme  nœvo  esi,  neque  faciU 
esse  potest  in  tant  fuso  iabore .  Multi 
scriptores  bis  censi  sunl  :  Nicolaus  5e- 
imms  et  Nicolans  Stcnoois  fiUus  ;  Aloy* 
sius  Gomarus  et  LudovtcusGorneltuâ; 
Hieronymu'î  Senis  ot  îïîeronymus  ab 
Aquapeode&te  >  Jacobus  lierepgariai  et 
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Girpus;  Micbaël  Villanovanus  (Serve- 
tas)  ;  Sànliaiiiit  et  OiibMiiis;  Theodorus 
Turquet  et  TlieodoriM  Mayerne.  Ifegue 

nihil  omi'^cion  fuisse  qutsqttnm  nut  cre- 
didit  nul  desidf ravit.  AJagnus  tamtn 
ei  utiiiâ  iabor  est^  r/uo  plurimum  et 
usas  est  \  Daiiglassius ,  et  ego  utor.  On 
pourrait  ajouter  que  ceux  qui  ont  écrit 
sur  cette  matière  après  Halier ,  en  ont 
fait  de  nième. 

Medulla  mcdictnœ  partlbus  quatuor 
comprehensa.  Franek^rœ^  l(J4  2  ,  in-8". 
^  Jtdriani  Spi^elii  opéra  quœ  exlanl 
omnia.  AmsUlodamit  1045,  trois  volu- 
mes in- folio.  —  /fiernnj  mr  Carda  ni  de 
utilitatc  ex  adversis  capienda  libri 
quatuor  serio  emendati,  Franekeras^ 
J648,  in-12.  —  Medicina  pfysiologica , 
nova  curntaqtte  methodo  ex  optimis qui- 
ùusque  aucloribus  contractât  etpropriù 
observationibus  locapletata*  jimsle- 
lodumi,  fC53,  in-'j".  C'est  proprement 
un  ouvrage  anatomique  qui  est  distribué 
suivant  les  Iruis  (•r^nUes  capacités  du 
corps  huiuftln.  J*ai  trouvé  ,  dit  Gui  Pa~ 
ttM,  que  tout  ce  livre  n'rtnîf  que  de  ta 
crèote  fouettée  ;  que  cet  liomme  était 
un  homme  docte,  uiais  que  c'était  écrire 
de  anatomicis  non  anatomicus.  Le 
travail  de  Yan  der  Linden  uiérite  ce- 
pendant quelque  considération.  Cet  au- 
teur a  puisé  dans  d'assez  boones  sourees. 
Yésale  lui  sert  communément  de  guide , 
quoiqu'il  le  blâme  dans  plusieurs  en- 
droits \  il  a  aussi  eu  recours  à  Galien , 
dont  il  a  souvent  consulté  les  écrits  dans 
leur  langue  originale.  Il  a  admis  les  dé- 
couvertes «rilai  vey  sur  la  génération  , 
mais  il  ne  lui  accorde  point  ceiU  de  la 
-  cireolation  qu'il  a  fait  remonter  jusqu'à 
Hippocrate.  Il  attribue  à  Salomon  Al- 
bert la  découverte  de  la  valvule  du  co  - 
!<»;  il  croit  la  substance  du  oervean 
iaaensible  ;  il  n'est  point  du  sentiment 
dePosthius  qui  donne  six  muscles  h  l'u- 
rètre, et  il  n'en  admet  que  quatre  avec 
Spigélius;  il  pense,  avec  Arantius,  que 
l'uuraquc  est  un  lig.tnK-nt  dans  l'étiit  na- 
turel; il  fait  une  description  très  drlriil- 
lée  de  l'oreille  ;  ce  qu'il  dit  des  muscics 
est  assez  étendu;  il  communique  les  re* 
cherches  qu'il  a  faites  sur  l'organe  de 
la  vue,  et  en  parlant  des  muscles  il  fait 
mention  du  petit  complcxus  de  "V\'in- 
slow. 

Difscrlatin  cIclûcfc  Groninçœ,  1655, 
in-iC,  avec  deux  disserlatious  d'Antoine 
Deusingius,  Tunè  De  motucordis,  l'an- 
tre De  lacté.  —  Selecta  medica  et  ad 
.  eaexercitathnes  Batavœ.  Lugduni  £a-> 
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inv^rum,  lCrje,in-4«.  Ce  recueil  con- 
tient seize  pièces,  dont  plusieurs  sont 
curieuses. — Comeiti  Celside  medicina 
libri  octOy  recoç;niti.  Lugduni  Batavo» 
rum,  1667,  16G&,in-l2,  Gui  Patin  a 
beaucoup  contribué  à  celte  cdUioa ,  en 
coamuniquant  à  Van  der  Linden  des 
exemplaires  corri^îf^s  de  In  main  de  Fer- 
nel,  de  Scaliger  et  d'aulrts  savants: 
maïs  Thomas  Bartholin  prétend  que 
notre  éditeur  a  été  trop  bardi  dans  ses 
corrections  sur  Cel'^e,  aussi  bien  que 
dans  celles  qu  il  a  laites  sur  Hippocrate. 
•~  De  hemierania  meiutma  historia  et 
con.uIium.  Ibidem,  1660,  1668,  in-4*. 
'■—  Melelemata  medicinœ  Hippocrnficœ. 
Ibidem,  IGGO,  iû-4o.  On  y  trouve  beau- 
cot^  de  détails  physiologiques,  etiraits 
des   i'nciriis,  notamment  des  auteurs 
grecs  qui  ne  brillaient  pas  dans  cetic 
])artie.  Jean^acques  Dobelius  a  publié 
l'abrc'gé  de  cet  ouvrage  à  Francfort  en 
J{j72,  in-4o.  —  Ilippocrates  de  circuila 
san^uinis,  Lugduni  liaiavoruntf  1661 , 
in-4«.  11  entreprend  de  prouver  qu'Jlip- 
poci-ate  a  connu  la  circulation  du  sang; 
mais  une  chose  merveilleuse,  c'est  qu'a- 
vant que  le  célèbre  Uarv«j  eût  démon- 
tré rexistence  du  mouvement  circulaire 
de  celte  liqueur,  aucun  des  modernes 
n'avait  pas  même  soupçonné  leniëderin 
grec  d'en  avoir  parlé.  —  Oratiofuncbris 
in  viri  ctarissimi  Adolphii  Forstii, 
Turdlcinœ  et  botanices  j)rofr';<;or!v  j)ri' 
mariif  excessum.  Lugduni  Jiatavorum^ 
1664  ,  in-A«. Bippocratis  Coi  opéra 
omnia  grœce  et  latine^  duobus  volumi- 
nibus  comprehensa  et  ad  omne.^  alias 
editionns  ficcommodala.  Ibidem ,  1G66, 
in-S*.  Il  s'était  proposé  de  faire  des  re- 
marques sur  Hippocrate,  mais  la  mort  le 
surprit  avant  d'avoir  commencé  à  y  tra- 
vailler. 

Jpr.  J.'C.  1G09.  —  SPO!S'  (Charles) 
était  de  Lyon,  où  il  vint  au  monde  le 
15  décembre  1600.  Son  aïeul,  natif 
d'Uim  en  Souabe,  était  venu  étabUr  à 
I  yon  un  commerce  que  son  père  y  con- 
tinuait avec  avantage.  A  i  âge  de  douse 
•ns,  Charles  fut  envoyé  à  Ulm  pour 
étudier  les  belli  s  lettres  ;  il  y  fil  tant  de 
progrès,  qu'à  peine  avait-il  atteint  sa 
quinzième  année,  qu'il  excellait  déjà 
dans  la  composition  de  toutes  sortes  de 
vers  htins.  En  1625  il  quilt  i  Uim  pour 
se  rendre  à  Paris,  oii  il  s'appliqua  à  la 
phUosophie,  aux  mathématiques ,  à  Tas* 
tronomie  et  à  la  médecine  sous  les  pins 
habiles  maîtres;  nais  étant  pa^sé,  en 
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!C32,  k  MoatptMkSi  ii  J  fat  reçu  doc- 
teur dans  le  court  de  la  «lèiiie  aimée.  11 
ftUa  eDtoile  faire  ses  premiers  essais  de 

pratique  au  Pont-dc-Vesle,  petite  ville 
de  France  dauii  la  Jiresse,  et  revint  au 
bout  de  deUf  ana  à  Lyon  *  eè  II  fat 
agrëçé  au  Collège  des  nn^docins  le  7  août 
1035.  La  réputation  qu'il  acquit  daus 
cette  ville  se  répandit  si  avantageuse- 
inenl,  que  GolUBOt,  premier  aaédecin 
de  Louis  XIV,  lui  envoya,  en  1646,  des 
h'Ures  de  médecin  du  roi  par  quartier , 
comme  une  récompense  due  k  toh  »é- 
rite.  Spon  fit  voir  qu'il  en  était  digne  ; 
Car  la  ctlébrilé  dom  il  jouissait,  ne  fit 
^ue  s'accroître  ]us(|à'à  sa  mort  qui  ar- 
riva a  Lyon  le  îl  Hévflef  1684.-MuO«iflic 
lee  médecin  pottédait  parfaitement  la 
labgoe  grecque ,  et  que  d'ailleurs  il  ai- 
Mail  la  poésie  latine,  il  se  mit,  en  1636» 
k  composer  dei  vttè  qui  rendent  lea 
maiimes  que  l'on  trouve  dans  les  Aplm- 
tismes  d'Iiippocrate.  Mais  ayant  appris 
que  d'autres  s'étaient  occupes  du  même 
ifavall,  il  lie  publia  pas  le  sien ,  et  se  con- 
tenta de  mettre  en  vers  héroïquips  lesPro 
nostics  du  même  auteur,  qu'il  At  im- 
ntiiner  sous  ce  titre  i  SibfiUi  médttu, 
tugduni,  166),  in*4»*,  Cet  ouvrage  tet 
dédié  h  Gui  Patin  ,  son  ami  intime.  — 
Spoti  a  aussi  composé  une  ktojologïe  en 
Véré,  qu'il  S'était  proposé  de  flëdief  à 
fièléè,  médecli^  dé  là  princésse  dé  Dom- 
bés,  mais  elle  est  demeurée  én  manu- 
scrit parmi  ses  papiers.  Mangel  a  inséré 
eet  ouvragé  daba  te  BfbtlAtblqbé  atoatb- 
thlque,  àtec  un  autre  traité  qui  est  inti- 
tulé :  Musculûram  tnicrocoxmi  ongn  et 
inserlio.  Yoici  un  échantillon  de  lu 
j^péaie  de  Spon  àa  iiljét  des  biusiitiSk  «Msei- 

IKui»  occipIUlibui 
an*i<,  qu*  tfpiuiit  aurieulM  rctrn, 

Ôrtuiii  coinniodàtcicc!j>titt 
Onii  qui  lI)^aiu(n  oon^picitur  UtHl  : 

Fine*  Buriculc  aceubanl, 
Inw  ad  ftonti»  •uni  utque  laccrtilioé. 

Oti  n  encore  de  la  façon  de  Gkarlés 
Spoh  :  Appendicê  chimique  à  ia  praii' 
9mè  dit  Ftmde^  Pharméeopét  dd  fywt. 
Il  est  aussi  éditeur  de  plusieurs  bons  ou- 
vrages. Tels  sont  :  —  Joannis  Schenckii 
lùéienMtti^nes  medicof,  Lugciani,  16I4, 
MblM.  Bi&oniymi  ikrdm  opehi. 
IMtfmii  l#6l,  abc  veltavM  bi-^feUe. 

Jpt-hJ.'C*  mo  crt(^.  —  PETRiKUS 
nleb^),  bék  Sùalkalde  au  cercle  de 
F c^nconie ,  étudia  aux  ff>ais  du  ptlilee 
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après  avoir  fait  deux  fois  le  voyage 
d7lalie,  de  France ,  d'Angleterre  et  de 
Hollande,  il  reprit  lu  route  d'ÂUemagne. 

Les  langue-  de  ces  différent§  ^ays  ,  fjiri! 
avait  apprises  avec  une  iaciiitc  admti-â- 
ble,  le  mirent  è  portée  de  eonveraer 
avec  les  savants,  d'en  lire  les  meilleurs 
ouvrages,  et  de  faire  une  ample  moiison 
de  ces  connaissances  qui  lui  méritèrent 
l'accutU  le  plus  distinvtté  à  ioâ  artÎTée 
à  Marparfj.  On  l'y  nomma  professeur 
d'anatomie,  de  botanique  et  de  chirurgie 
en  1610,  c'esl>à-dire  qu'on  le  crut  digne 
d'étrC^tnattre,  avant  que  d'en  avoir  le 
titre  ,  car  il  ne  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur qu'en  1611.  L'excès  de  l'étude  jeta 
Fetrffiua  dant  la  mélancolie,  dont  il 
eut  de  fréquenta  accès.  Celai  du  18  mai 
1020  fut  si  violent,  fyu'il  se  jeta  par  la 
fenêtre,  se  brisa  ia  jambe,  et  ne  fitqae 
languir  aprèa  oéite  vhnte.-  Les  aeeidenfs 
qui  survinrent  à  la  fracture,  l'emportè- 
rent le  2  août  de  la  même  année,  dans  ja 
treule-unième  de  son  à^'e.  Il  fut  beaucoup 
reirellé  et  fnérila  de  1  ê(re ,  car  les  on* 
vraçcs  qu'il  a    laissés  font  éga/eiucnt 
preuve  de  la  délicatesse  de  sou  g^éiiie  et 
de  son  amour  pour  le  travaiL  Yoici  les 
titrés  qu'ils  portent  : 

Orali'ô  encominstica  studii  anatomici 
iûudes  et  iitililaies  varias  complectens, 
Miarpurg,i,  1610,  in^4*.  <*-  ^otoio^ia 
hartitonita,  dogmaiica  et  hermeiicm, 
tomus  I.  Mnrpitrgi,  1614,  iu-4«.  To- 
mus  IL  liHtknit  l«l6 ,  I6;2â  ,  in-4«»  Le 
bot  de  rantenr»  dalw  «at  noTrage,  est  de 
concilier  la  secte  chimique,  dont  il  était 
partisan  ,  avec  la  galéniquê.  —  Encki- 
ndion  c/ururgicum ,  en  allemand.  Mar- 
purg^  lOlt,  m*^K  jfgom^maia  me- 
fîfca  Marpura^rnua,  Marpurgi  ^  16li, 
in*4o.  _  C'est  uu  recueil  de  disserta (iohs 
académiques.  —  £'/t>/«y/o/a  de  suigul<ewi 
aHhntidevAgastorèutica*  Ulmm,lQ2S, 
!  n  i  o  avec  loi  olnervotiMMi  do  Gidgwto 
liorslius. 

Ap./.^C.  10iO.»-MICHON  (Pierre), 

connu  sous  le  nom  de  l'abbé  BourJelot, 
était  hls  de  Maxioitlien  Micbon  et  d'Anne 
Bodinictot,  petiteoftièoe  de  Marie  Eour- 
'  delot  qui  fut  mère  du  fameux  Théodore 
de  Bese,  ministre  de  Genève.  Pierre 
naquit  à  Sens,  où  son  père  exerçait  la 
dilrurgie,  10  i  léVfier  I6it.  Il  y  "apprit 
sons  lui,  les  premiers  principes  de  cet 
art  et  mêuid  quelque  chose  de  la  phar- 
macie et  de  la  chimie;  mais  comme  il  ae 

WttUt  «4  «Où!  pttor  i*4iinà$  do  10  aédo* 
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la  philosophie.  A  cet  tflel,  il  vint  trou- 
ver à  Pitris  SCS  oncUs  maternels ,  Je:'ii 
Bourdclot,  avocat  au  parlement  et  maî- 
tre des  requêtes  de  lu  rciiie  Marie  de 
Médicis ,  et  Edrne  Bourdelot,  médecin 
du  roi  Louis  XIII.  Il  fit  son  cours  de 

EUilosophie  dans  cette  ville,  et  commença 
ientôt  après  celui  de  uit^dccinc.  Ce  fut 
alord  que  ses  oucles  voulurent  qu'il  por- 
tât leurnoitt;  ils  demaoièrent,  en  IG34, 
à  Louis  Xin,  les  lettres  de  cliangemcnl 
et  les  oblinreot.  C'est  en  vertu  de  ces  let- 
tres que  Mickon  a«  fut  plus  appelé  que 
Bourdelot. 

£n  1635,  il  suivit  à  Rome  le  comie 
de  Noiiilles  qui  s'y  rfndait  en  qualité 
d'ambassadeur  ;  mais  £dme  étant  mort , 
ton  oncle  Jean  lerappela.à  Paris  oii  11 
fut  bientôt  connu  du  prince  deCondé, 
Henri  If,  qui  %'ouliit  l'avoir  auprès  de 
lui  en  qualité  de  médecin,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  assez  avancé  dans  son  court  ans 
écoles  de  la  f.imlîé  tic  P  iris,  pour  y  être 
reçu  docteur,  bourdelot  suivit  ce  prince 
•tt  siège  de  Foiilarabie  en  1098  ;  mais  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ton  oncle  le  fit 
revenir  en  diliH:cncc  ,  pour  recueillir  sa 
tuccessiou  qui  était  opulente.  A  son  ar- 
rivée, il  trouva  la  plupart  des  effets 
soustraits  et  divertis  ;  il  ne  lui  resta  (|uc 
la  bibliothèque  qni  ,  au  rapport  de  Gui 
Patin I  valait  environ  8000  francs,  il 
t'^pretta  de  raeltre  ordre  à  ses  afiaires, 
pour  aller  rejoindre  le  prince  de  Condé 
^u'il  suivit  encore  en  Houssiilou  ;  mais 
il  revenait  les  hivers  k  Paris  pour  y  faire 
•et  actes  dant  les  écoles  de  la  facnlté*  OÙ 
il  prit  enfin  î<»  bonnet  de  docteur  <n 
4642.  —  La  même  année,  il  fut  reçu 
nëdecin  dn  roi;  et  pea  de  temps  après, 
U  COnineaça  à  tenir,  dans  l'hôtel  de 
Condé,  une  espèce  d'académie  composée 
fie  personnes  savantes  que  M.  le  prince 
lionoraît  souvent  de  ta  présence.  A  la 
mort  de  celui-ci,  Bourdelot  fut  retenu 
auprès  de  Louis  de  Bomiinn,  sou  ïiU 
aîné,  aus^i  en  qualité  de  médecin;  il 
eut  aussi  la  charge  de  veiller  à  la  santé 
du  duc  d'Enghicn,  depuis  M.  le  prince. 

Il  se  présenta,  en  IGèJ^  une  nouvelle 
OCCKsion  de  voyager.  La  reine  Christine 
^e  dnède  tomba  malade,  «t  le  savant 
Daitmaise,  qu'elle  avait  fait  venir  auprès 
d*elle«  lui  conseilla  d'appeler  Bourdelot 
dent  il  eoniieliMiil  le  mérite*  La  reine 
•llivit  ce  Gonseiit  cl  fut  si  satisfaite  des 
avis  que  ce  mcdeciîi  lui  donna,  qu'elle 
le  renvoya  à  Paris  avec  un  pas«e-port 
benoialilei  et  au'elle  «btint  pour  lui 
Vabbeye  d«  îâaco  vacante  p«r  h  mort  de 
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.M.  de  Cliaileaunctif.  carde  dcj  sceaux 
de  France,  llourdelol  avait  lrav.iillé  du- 
pait lanff»l«mpt  à  te  procurer  les  dis- 
penses nécessaires  pnnr  posséder  des 
bénéfices;  dès  le  leiii|)s  de  son  si'jour  k 
Rome,  il  les  avait  ublenues  du  p;ipe  Ur< 
bain  Yltl ,  niais  sout  le  condiliou 
d'exercer  la  médecine  gratuitement.  Il 
l'observa  fort  religieusement;  il  donna 
même  tous  les  jours  charitablement  des 
remèdes  aux  maladet  qui  étaient  dant 
Tindigcnce. 

Après  son  retour  de  Suède,  il  tint  soii 
académie  toutes  les  semainetdans  sa  mai- 
son, comme  il  avait  ^'uit  à  rbélel  de  Gon- 
dé,  et  i!  continua  ainsi  jusqu'à  sa  mort 
qui  arriva  a  i'ariB  le  9  février  l(»8â  ,  au 
commencement  de  (sa  toiianfe'seiiième 
année,  par  un  accident  bien  funeste.  Uu 
vnlet  mit  incônsidércment  un  nior  :eaii 
d'opium  dans  le  pot  de  roses  mu^cutes  , 
dont  il  te  aervaii  ordinairement  pour  se 
inirp^er.  Il  en  prit  un  matin,  el|  ay-nt 
connu  au  goût  ce  que  c'était,  il  en  rejeta 
une  partie  ;  mait  il  ne  laissa  pas  de  de- 
meurer prêt  de  34  heures  dans  un  tel  état 
d'assoupissement,  qu'il  était  lo  if  t  fut 
insensible.  Comme  dans  let  ititt  on 
s'emprestaiC  de  récbattfibr,  il  fui  brûlé 
au  talon  par  une  bas^sinoit  e  ;  et  il  n'en 
sentit  rien  qu'après  être  revenu  de  son 
sommeil.  Peu  de  temps  après  la  gan- 
grène s*y  mil  et  il  en  monrut.  —  rvoot 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  comme 
celui  des  Jîecherchet  et  obs< rvntions 
sur  les  vipères f  imprimé  à  Puiis  en 
1670,  in- 19.  Son  but  est  de  réfuter  le 
sentiment  de  Charas  qui  faisait  consister 
le  veuiu  de  la  vipère  dans  la  seule  colcie 
de  l'animal.  Du  mont  jfina*  Heltttion 
des  appartenances ^tU  Fersailles.  Ilis^ 
toi re  de  la  maladie  et  de  la  mo>t  de 
M.  de.*..  Puris,  ItiS'i,  in- 12,  et  trois 
volnmet  de  ses  Coufcrtnceê  reeueilliat 
par  le  sieur  Galoys.  il  a  wvuû  Iai^sé  plu* 
sieurs  manuscrits  qui  sout  demeurés  en- 
tre Icii  mains  de  son  lieveu  ,  IM.  Dounit, 
eî'devant  médecin  de  la  reine  et  puis 
n^é'tecin  de  la  chariCcHerie,  (pi'il  a  ttom- 
mc  son  héritier  ii  ck'frge  de  pur!er  a  t'a'- 
venir  le  nom  de  fiourdeiot.  Cel>ii  oi 
mourut  au  commencement  de  l'annén 
1709,  Aff'^  df"  ■'i*  à  iî»  ans.  li  était  ni  mu- 
meut  de  donner  au  publie  un  grand  ou« 
vrage  auquel  il  travaillait  députa  plutd« 
vinj<t  an<«;  c'était  une  espèce  dccaiaio^ue 
de  tous  les  livres  de  mi^  lecine  iu<priuiés, 
avec  la  vie  des  .tuteurs  et  la  critique  de 
Jeurt  écrilt ,  qui  aurait  formé  troi»  grot 
volumes  in'folio.  Ce  qu'il  en  a  fait  est 
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en  manuscrit  à  la  bibliolUèquc  du  Uui  de 
Ffance* 

Apr.  J.'C.  1610.  —  WHARTON 
(Tbouias)  naqutt  en  1610  dant  le  duché 
d'York.  Il  fut  reçu  decleiir  en  méde- 
cine à  OxforJ  il  la  rocommand;<!inn  du 
général  Fairfai  ;  sa  promotion  date  du 
S  mai  161 1.  Il  était  alora  nembre  du 
collège  de  la  Trinilé  ;  mais  les  troubles 
dulBUrvinrent  dan'?  I  nniversilé  d'Oxford, 
robligèrent  à  sortir  de  cctle  ville.  Il  se 
ftlira  h  Londrett  oii  il  t'appliqua  à  la 
pratique  sous  le  docteur  Jean  Brîtîiurst, 
et  ]>arvint  en  1660  à  te  faire  agréger 
au  cû litige  des  médecina ,  dont  il  fut 
censeur  |i(Midant  cioq  ou  six  ans.  Lesta* 
Ifents  de  Wharton  lui  m  irritèrent  encore 
la  place  de  lecteur  d'anulomie  au  coliéje  , 
de  Greabam.  Il  en  remplit  les  devoirs 
avechonneur,  il  se  fit  même  de  la  répu- 
tation par  son  Adéno^rsphie  ,  ou  Trailé 
des  glandes,  qu'il  publia  en  1650.  Un  ne 
eonnaît  pointd'autre  ouvrage  de  la  façon 
de  ce  nu'  lecîn  ;  sott  que  les  malades 
aient  absorbé  tout  son  temps,  soit  que 
l'âge  ait  ralenti  son  goût  pour  l'anato- 
nie,  il  en  est  demeuré  à  son  histoire  des 
glandes,  quoiqu'il  ait  poussé  sa  carrierf 
jusqu'au  mois  d'octobre  ou  de  novembre 
1673.  Voici  le  litre  sons  l^ptd  il  «  pu- 
blié cette  histoire  : 

Jidenog raphia  ,  sive  ,  glanrïitîarum 
ioiius  corporis  descripUo.  LondirU, 
1666,  in-8«.  Celte  Titien  est  préférable 
aux  autres  pour  les  figures  qui ,  en  gé- 
néral, ne  sont  pas  bien  excellentes. 
jimstelodami,  1659,  in- 12.  JXoi'ioma^i, 
1665,  in-12.  Fesalim^  1671,  in«i2. 
î/a  iteur  avoue  ingénument  qu'il  a  pro- 
fité des  travaux  d'autrui  ;  mais  comme  il 
n'a  pas  négligé  les  dissections,  il  donne 
unsti  le  résultat  de  ses  recberclies.  C'est 
avec  toute  la  bonne  foi  possible  qu'il 
rapporte  les  choses  qu'il  a  vues  ;  il  ne 
a'amttse  même  guère  à  raisonner ,  sinon 
qu'il  hasarde  quelques  conjectures  sut-  les 
liquides  qui  s'échappent  des  nerfs,  Boer- 
b^Hvcu  regardé  Wharlon  comme  un  ob- 
aervafeur  exael  et  judicieux  ;  mais  Hal* 
1er  n'eu  a  point  porté  un  jugement  aussi 
favorable,  car  il  ne  bal.mce  point  à  dire 
qu'on  ne  trouve  pas  la  même  certitude 
dans  toutes  ses  observations.  I^cs  meil* 
lettres  descriptions  qu'il  ait  donni^cs , 
floni  celles  des  glandes  salivdires.  Il  rap- 
porte  là-dessus  des  choses  qui  n'étaient 
pas  bien  connues  de  sun  temps;  en  par- 
ticulier, il  décrit  le  canal  (jui  part  des 
glaade«  cooglomérces  qui  sont  situées 
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au  cd:é  le  plu^  ét:vfpié  de  la  mâchoire 
inférieure,  et  qui  fournit  la  salive  qu'il 
décliar{|t:  dans  la  bouche  veis  le  ttilieu 
du  menton. 

Apr.  J.  C.  1611  ew«/.  —  FALCONET 
(Charles)  :  médecin  dont  le  nom  de- 
venu illustre  dans  les  fastes  de  sa  uro- 
fession,  parce  qu'il  a  été  la  tige  d  une 
longue  suite  de  savants  qui  s'y  sont 
distingués.  La  reine  Mirçuerite  de  Va- 
lois le  choisit  pour  son  médecin  en  1614. 
Il  quitta  alors  la  ville  de  Roanne  dans  le 
Bas-Foroz  ,  où  il  s'était  marié  en  f  6  f  1  ; 
mais  après  la  mort  de  la  reine,  en  1G1&, 
il  retourna  dans  cette  ville,  et  il  y  prati- 
qua jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  c'est-ànltre, 
jusqu'au  mois  de  février  1041. 

FALCOttET  (André),  fils  aîné  du 

précédent,  naquit  le  12  de  novembre 
îG(2.  Apres  avoir  achevé  ses  éludes 
chez  les  jésuites  de  Roanne  son  père 
l'envoya  à  Montpellier,  oh  il  s'appliqua 
à  la  médecine  avec  tant  de  succès  qu'il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  163*.  Il 
vint  s'établir  à  Lyon  en  1636;  mais  il 
diiïéra  de  se  faire  recevoir  dans  le  col- 
hj^e  des  médecins  de  cette  ville,  et  ce 
n'est  que  de  1641  que  date  son  agréga- 
tion. La  même  année,  il  fut  reçu  citoyen 
de  Lyon  et  nommé  commissaire  de  la 
santé.  Il  fit  ensuite  une  démarche  qui 
parut  singulière;  il  se  rendit  à  Valence, 
oh  il  prit  le  bonnet  de  doetenr  ès-droit 
le  21  juin  1641.  Plusieurs  personnes  lui 
témoignèrent  leur  étonncment  sur  l'ac- 
quisition de  ce  nouveau  grade;  mais  il 
justifia  sa  conduite  par  cette  réponse  : 
Cela  cKt  nécessaire  à  un  horr^me  de  let- 
tres et  de  confiition^  parce  qu'après 
il  est  capable  de  toutes  sortes  de  char" 
ges  et  d'itffices. 

En  1642,  parut  à  f.yon  nn  ouvrage 
in-8<»,  de  Falconrt,  sous  le  titre  de 
Moyens  préservatifs  et  la  méthode  aS' 
surée  pour  la  parfaite  guérisnn  du 
scorbut.  II  fut  réimprimé  dans  la  même 
ville  en  1084,  ia-8».  lin  1656,  il  obtint  des 
lettres  de  conseiller*médccin  ordinaire 
du  roi.  En  1603,  il  fut  appelé  à  Turin 
pour  la  maladie  de  madame  royaïc  Chris- 
tine de  France,  fiUc  de  Henri  IV,  et 
cette  princesse  lui  donna  le  titre  de  son 
premier  médecin  Gui  Patin  le  félicite 
sur  son  retour  dans  sa  leitre  308.  n  Je 
»  suis  bien  aise,  dil-il,  que  vous  n'y 
a  ayes  pas  perdu  votre  peine  et  qu'im  y 
»>  ait  recoPTiu  vo'rc  vertu  :  on  ne  pou- 
j»  vait  pas  moins  laire ,  après  vous  avoir 
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»  liré  de  Lyon  ei  de  votre  maison,  Priri' 
n  cipihus  placuiss^  veris  non  iillmia 
w  laus  esi.  »  Notre  mtdecii»  prohia  <ie 
son  séjour  à  Turin  pour  inspirer  au  duc 
Cli.irles  Fnim.inucl  il  le  dessein  de  fa  re 
réparer  les  baias  de  la  ville  d'Aii  eu  Sa- 
voie, abandonnés  depuis  lon(|;-lemps  et 
presque  ruinés.  —  £n  1667,  il  tut  nom- 
mé  écbevîn  de  Lyon  ;  et  il  exerça  celle 
charge  avec  booneur  peudant  deux  ans. 
Quant  à  la  médecine,  il  la  pratiqua 
avec  dislinclion  jusqu'à  m  mort  arrivée 
en  1G9I.  Ses  liaisons  inlimesavec  Clnr- 
Ics  Spoa  et  avec  Gui  Palin  sont  assez 
connncs  par  les  lettres  de  ce  dernier,  dont 
la  plus  grande  partie  sont  à  son  adrewe. 

J.  C.tmi  —  MOEBIUS  (Gode- 
froy)  l  iait  de  i.auclia  en  Thurioge,  oh 
il  vil  le  jour  le  n  octobre  16fl.  Il  fit 
sou  cours  de  médecine  à  léna  «  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  le  4  mai  1640 ,  et  fut 
noiané  professeur  dans  la  nème  année. 
On  «le  ppu(  douter  qu'il  ne  se  soit  arf|ais* 
de  la  réputation  dans  celte  universilé , 
puisqu'il  devint  premier  médecin  de 
ÎFi-c'ddric-Giiillaume,  électeur  de  Bran- 
deb  ,urfj ,  d'Auguste  ,  duc  de  Saïc,  et  de 
Guillaume,  duc  de Saxe-Weimar,  qu'il 
servit  avec  distinction.  Il  mourut  à  Hall 
en  S  iïe  le  25  avril  1C64,  dans  la  cin- 
quitiilc-lroisièiiic  iinnée  de  son  ^<;e,  «t 
laissa  deî>  ouvrages  qui  u'ont  nen  de 
neuf;  car  leur  principal  mérite  consiste 
dans  les  rcinurques  qu'il  a  recueillies  de 
ses  lectures.  Voici  les  titres  Je  ces  ou- 
vrages : 

i}e  usa  cordis.  lenee,  1C54,  in  4».  — 
De  usa  hepntit  ef  ùîlis.  Ibrfrm^  l(î54, 
in-4°.  —  j^n  tlomiu  camp'ione  ^  ejus 
Ori^incni ,  qualiiates ,  pi  asparaiitmes 
chyinLns  ac  rites  exiubetts.  Ibidem  ^ 
IGCO,  in-40.  —  De  (leidium  statu  fin- 
turali  et  prcBlenuilurali.  Ibidem^  1 0 U  l , 
in-l*.  Je  passe  sous  silence  plusieurs 
pièces  de  même  espèce,  dont  on  trouve 
les  litres  dans  Lipeniu*;  ce  sont  des  dis- 
sertations académique  i.  —  Fondamenta 
medicinie  phyuaiogiia.  Jcfiat,  l(i&7, 
ICGI,  Fnincnfutli ,  1678  ,  in-^o. 

—  Epilomc  imlitulionum  medicarum, 
lenaSf  1063,  iu<4*}  1600,  in>fol.  Ce  vo- 
lume comprend  un  abrégé  de  toute  la 
médecine.  Chaque  partie  de  cette  science 
est  traitée  assez  super&ciellement,  et  il 
n*eo  est  aueone  où  l'on  remarque  quel- 
que elioie  d'intéressant, 

jtpr.  J.  6'.  IC12  euv.  —  CilARTlEil 
(Bené;  était  de  Ycnddme,  suivant  la 


commune  opinion  et  même  suivant  la, 
Notice  (les  métk'cins  de  Paris  par  M.  Ba- 
ron ;  maiâ  i>uvul  le  dit  natit  de  Mon-, 
toire,  petite  ville  dn  VendoaM^.  Il  eut. 
beaucoup  de  goût  pour  l'étude;  et  lors- 
qu'il enseignait  les  belles-lettres  à  Au* 
gers,  il  s'appliqua  en  même  temps  à  la 
jurisprudence  et  à  la  médecine.  Ces 
sciences  lui  plaisaient  ép^lcmrnl  :  car  il 
continua  de  s'en  occuper  peudant  le  sé- 
jour qu'il  ftl  à  Bordeaux  et  à  Bayonne , 
au  sortir  d'Angers  ;  il  y  joignit  même  les 
m;)lhém;it)f]ue3.  Jusque-là  Cliarlicr  n'a- 
vutt  (ail  que  des  études  sans  but  i  il  se 
décida  enfin  pour  la  médecine,  et  s'y  li- 
vra avec  tant  d'ardeur  dans  les  écoles  de 
Paris,  qu'il  obtint  le  bonnet  de  flocîear 
le  14  août  1C08.  Peu  de  leuips  upre^,  lu 
faculté  le  nomma  successivement  prQ- 
fesseur  de  cliinuf^ic  et  tic  iiharmacie  ;  il 
enseignait  cette  dernière  l'an  IGIO.  En 
1G12  il  fut  fait  médecin  des  dames  de 
France,  et  médecin  ordinaire  du  roi  en 
1613.  —  En  1617,  il  snrcéda  à  Etienne 
de  l.a  Font ,  professeur  de  chirurgie  au 
collège  royal ,  qui  avait  donné  sa  démis- 
sion à  cause  de  ses  infirmités.  Charticr 
cessa  lui  même  ses  leçons  au  bout  de  six 
ou  sept  ans,  parce  qu'il  se  trouvait  sur- 
Chargé  par  d  antres  oeeopations ,  et  que 
son  elat  de  médecin  des  dames  de  France 
l'obligea  de  les  suivre  en  Espa(;nc»  en 
Savoie  et  en  Angleterre,  au  temps  de 
leur  mariage  avec  les  souverains  de  ces 
dilîérents  pays.  Revenu  de  ses  voyages, 
il  ue  reprit  point  ses  leçons ,  il  se  li- 
vra entièrement  à  la  pratique  qu'il  fit  i 
Paris  avec  une  réputation  étonnante* 
On  dit  qu'il  était  àchnval  dans  \vs  rues 
de  cette  ville ,  lorsqu'il  lui  attaqué  de 
l'apoplexie  qui  le  mit  au  tombi'att  le 
29  octobre  1654  ,  à  l'âge  de  82  ans.  Il" 
fut  euteri'é  k  Saint -Germain -l'Âuxer- 
rois. 

Gliarlier  s'était  appliqué  de  bonne 

heure  à  l'élude  d'îîipjiocrale  et  de  Ga- 
iien  ,  et  il  assure  qu  il  n'avait  jamais 
rien  fait  de  satisfaisant  en  médecine 
que  d'après  leurs  préceptes.  Le  goût 
particulier  et  l'espèce  de  passion  q  i'il 
avait  pour  ces  deux  auteurs,  lui  lireut 
bientôt  connaître  le  dommage  que  l'in- 
jure des  temps,  les  copistes  et  les  tra- 
ducteurs le'ir  avaient  causé.  Entraîné 
par  l'envie  de  le  réparer  ,  il  eut  le  cou- 
rage d'entreprendre  une  édition  com- 
plète des  o  ivr.igcs  d'lTippocr:ife  et  de 
Galien  ;  mais  il  s'y  ruina  au  point  qu'il 
ue  put  l'achever,  après  y  avoir  dépensé 
cinqnaale  mille  ecQs«  Voici  le  titfc  de 
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cette  (édition  :  —  Magni  ffippocrotis 
foi  et  Cinndn  Gnfenî  Per^nmeni  uni- 
versa  quœ  extant  opéra.  Renatut  Char- 
teriat  f^indoeinensit  ^  âoeior  medicug 
paris. y  Bcgif  chtislianissimi  cont.,  me- 
eficu.t,  ne  prof  essor  onf.,  phirima  iri" 
ierpretatuf ,  universa  emerulavit  ^  in» 
itaurttvitt  notaire  t  Aujr/f,  secundum 
rh'<ii/ic!  it  medicintr  pntf'^^  ht  frrdecim 
tomns  dtf^es^it ,  rt  conjunclim  t^rcece  et 
latine  primus  edidit;  attrtixit  et  medi- 
CittH  synopsim ,  rvrttm  hiv  in  operibtts 
cnnfrfitarum  indirein.  Lulillœ  Pari- 
sioruni  ^  1G39  ,  in-fo1io.  Comme  Char- 
tier  avftil  son  ouvnir^c  pK;!,  il  n'a  |kis 
;;nr(lé  l'ordre  des  tomes  en  Irt  Ibissint  im- 
; '^irivT.  1)  ^  dix  voUimcs  qui  ont  été 
juililics  de  son  vivant ,  les  six  |»ri>iiiiers, 
le  httitièmc  et  le  trettiême  ont  paru  en 
1030»  le  septième  et  le  onzième  on  1649. 
0'i»nt  aux  trois  auiros,  savoir,  les  iicn- 
viciMC,  dixième  et  douz'èmc ,  iU  a  oût 
paru  qu'en  1G70  chex  André  Pralard; 
juais  U'iil  le  re  tf  cHall  sorti  de  l'Impri- 
m(;rie  royale.  Ciiarl^s  d'i  (lard  ,  avocat 
de  Paris  et  procureur -ffi^néral  au  grand» 
con  cil ,  gendre  de  Cliaitier,  se  chat' 
jjen  de  f.urc  par.iître  les  troij  tomes  qui 
maiiquatcnl  pour  compkHer  l'ouvrage. 
MU.  Blondcl  et  Le  Moine,  docteurs  de 
la  AicuUé  de  Paris  ,  se  prêtt  rt  nl  g(fnd- 
roiisemcnt  et  conti<!)iicrt'iit  de  lotirs 
soins  et  de  leurs  lumières  a  l'exactitude 
de  rddition.  L'ouvrage  total  est  donc 
composé  de  treize  tomes,  qu'on  fait  or* 
dinaircment  relier  en  neuf  voîumcs.  — 
Cette  édition  des  œuvres  d'Hippocrale 
et  de  Galien  doit  être  préférée  à  toutes 
les  préct'dciitoî  qui  ont  paru  en  jjrcc  et 
en  laliit,  soit  ;i  Venise,  soit  à  Hîîc  ,  elc. 
Charlier  a  conféic  le  teste  gice  sur  les 
anciennes  éditions  et  sur  les  mnnascrits 
de  la  bil»IiolIirque  du  Roi  do  France  et 
du  prt^sident  de  Me<;ines.  La  traduction 
latine  qui  e&t  à  côic  du  grec,  a  été  corri- 
lifée  presque  mot  à  mot  {  et  Tédîtear  a  si 
l>ien  rangé  les  ouvrages  de  ces  deux 
chefs  de  la  médecine^  que ,  dans  chaque 
Volume,  on  trouve  les  traités  qu'ils  ont 
composés  sur  la  même  matière.  Quoique 
celle  éditioTi  ^nit  nttfrmenlée  de  plusieurs 
ouvrages  qui  n'avaient  pas  encore  paru, 
l'ordre  nouveau  que  Charlier  y  a  mis 
«e  fiiit  qu'un  seul  corps  des  œuvres 
d'iîippocrntc  cl  de  Galien.  Il  est  a  re- 
initrqucr  qu'on  trouve  dans  le  (iouzièrae 
tome  plusieurs  planches  et  fîgnres  qui 
nous  fout  counnîîre  la  cliirurgie  des  ati- 
çiens,  et  qui  nous  apprêtinl  à  juji-r  de 
VélcnUiie  des  découvertes  immrnses 


qu'on  a  faites  dans  cet  art  depuis  Hip* 
pocrate  el  Galien,  son  commenlateur.  -— 
On  doit  encore  è  Charlier  les  éditions 
tnivantes  t  —  Ludwici  IhtreH  sekotia 

ad  Jncobi  JJollerii  librum  de  morbit 
inlernis.  ParisHf ,  i  G 1 1  ,  —  Bar" 

tho/omcei  perduicis  uni\>ersa  mcdicina, 
HidefHt  1680,  in*4«r 

/Ip.J.-C.  idllenv.  —  CRUCÏUS  ou 
A  Ci\UCE  (Vincent),  savant  philosophe 
et  médcein ,  natif  de  l'état  de  Gènes ,  fut 
attaché  au  service  du  pape  Grégoire XV. 
Jl  avait  d'abord  pratiqué  la  médecine  à 
Bvlo^nc  et  i  Ravenne,  mais  étant  passé 
h  Rome»  il  obtint  une  chaire  au  collège 
rom:»in  environ  l'an  1012,  et  continua 
d'y  enseigner  pendant  vingt  9ns  et  plus. 
Céfait  un  homme  extrêmement  charita- 
ble; comme  il  ne  refusait  personne,  11 
voir  indistinctement  les  malades, 
pauvics  ou  riches.  Il  répétait  sans  cesse 
que  les  médecins  ne  devaient  Jamais  ou- 
blier le  serment  qu'tls  .ivnipnt  frnf.  à 
leur  admission  il  la  licence  et  au  docto- 
rat, de  visiter  gratuitement  les  pauvres. 
Convaincu  que  telles  étaient  SCS  obliga- 
tions à  cet  é;;ard,  il  se  lit  non>seu)ement 
un  devoir  de  les  soulager  par  ses  con- 
seils, mats  eneore  par  d'abondantes  au- 
mônes, afin  qti'ils  se  procurassent  lout  ce 
qui  était  n(*ccssairc  à  leurs  malaJies.  Ce 
pieut  médecin  ne  fut  pas  moins  labo- 
rieuxqne  bienftiisant,  car  il  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits. Voici  les  titres  des  priociptiix 
d'entre  les  premiers  : 

De  epilepsia^  lee(ionum  BoHonUit' 
shitn  libri  ires.  Feneliis ^  1603  ,  in-4*. 
Ce  recueil  ne  présente  qu'une  lln^oric 
ancienne  el  surannée;  mais  il  avoue  lui- 
même  dons  d'autres  traitée,  que  c'est 
une  production  de  si  jeunesse.  —  De 
vernie  admirando  per  nares  egresso. 
Jtavennce,  iCIO,  in-4*.  —  Zfc  morbis 
capilis  frequenlioribus  libri  septem* 
B.omœ ,  ICî7,  in-4''.  Feneliif^  1G19, 
in-i«.  Il  n'y  parle  que  du  catarrhe,  de  la 
phrénésie,  de  la  léthaf|;ie  et  de  l'épilep* 
aie.  —  De  quœsîiis  in  arte  medica  per 
epistolas,  centuriœ  quatuor.  Venetiis  ^ 
162Î,  in-4«.  •—  Disquisitio  acneralis  de 
fœtu  nonimeslri  parva  amo  moUs»f  ui 
vix  qnadviinesirîs  appnreref,  in  ado- 
lesceniu/n  pi  imipnrn.  Bomœ ,  162T, 
in-4'».  —  Consullatio  medica  pro  ado" 
Irscente  ùMiiHone  et  surdilaie  iaboranie, 

Ibidern,  in-A".  —  Pro^'idcn-a  me- 

iodicn  pto  prcsen  ersi  dcl  immincnti 
peste.  Home,  16-I0,  in-i*.  Cet  ouvrage 
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a  encore  paru  en  latin  sous  le  titre  de 
Cottsilium  prophrlacticum  a  lue  pcsU- 
firm  ffrmssmUê.  jffrtm»  1631»  in-4«. 

esuvîus  ardenty  swe,  txercilatio  me- 
dico-physica  m'>(ii  rt  incendio.  Ve^ 
suvti  montis  ia  Cu/npaniat  16  mensis 
dêcembrit  anni  1631.  RomWf  14S2  • 
m«4».  —  De,  hœmophthi^i  scu  sançt^uinit 
spulo.  Romœ,  1C33,  in  4".  —  t'pheme- 
ridum^  id  est,  diuturnarum  oùierva- 
tioHum  libri  dim  fm'ores  ei  posferiorê», 
BouMWt  1641|  in-4*. 

■  jipr,  J..C.  1612.  —  DEUSINGIUS 
(Anioine)  éthitde  Meurs,  petile  ville  en- 
clavée dans  le  duché  de  T  iliers,  où  il 
naquit  le  16  octobre  de  Jean 

Otbon  du  lK>urg  de  Saint*6oar,  ensei» 
gne  dans  les  troupes  de  TIni!<inde;  et 
d'Agnès  Vcrmeiren ,  de  Dolft.  Le  peu 
de  secours  qu'il  eut  dans  sa  patrie  pour 
y  faire  tes  éludes,  ralentit  ses  premiera 
progrès  ;  il  s'avança  davantage  à  Harder- 
"Wyk,  où  son  ppre  l'envoya  en  lGi«. 
Mais  l:t  guerre  i  ayant  chassé  de  cette 
ville  l'année  auivanle,  il  le  rendit  à 
Wésel,  011  il  n'edt  pas  plutôt  achevé  son 
cours  d'humanités,  qu  il  alla  fuirecelui  de 
philosophie  à  Leyde  sous  Francon  Van 
Burgersdyck.  Il  se  mit  ensuite  en  pen- 
sion cliez  Jacques  Goli-is,  qui  lui  apiirit 
les  éléments  des  TnatUénialiques  et  des 
langnci irabe  ,  turque  et  persane;  mais 
oomne  il  étudiait  en  même  temps  la 
médecine,  il  ne  tardti  pis  à  mériter  les 
honneurs  du  doctorat,  qu'on  lui  accorda 
dans  les  écoles  de  Leyde  le  35  septem- 
bre 1G34.  Trois  ansaprè!<,  il  fut  nommé 
professeur  des  raathéniati([ites  à  Meurs; 
en  10  )9,  il  succéda  au  célèbre  Jean-Isaac 
PenlaDtts  dans  la  ehatre  de  physique  et 
de  matliématiques  avait  occupée  \ 

Harderwyk.  Quelques  mois  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  celle  promotion, 
qu'il  remplaça  Bachovius  dans  l'emploi 
de  mf'tlecin  ordinaire  de  la  môme  ville, 
auquel  ou  joignit  une  cluiire  de  méde- 
cine en  1642.  CesaTantag:cs  paraissaient 
.  suffisants  pour  l'attacher  à  cette  accadé- 
mie;  le  dépit  l'en  fit  sortir  en  10*7. 
Quelles  envieux  de  son  mérite  s'étaient 
vantés  d'avoir  assci  de  crédit  pour  l'em* 
pèeher  de  parvenir  à  d'autres  emplois 
que  ceux  qu'il  occupait;  et  pour  leur 
donner  le  démenti,  il  sollicita  la  place 
de  professeur  primaire  a  Gronin^ue, 
qu'il  obtint.  Les  magistrats  et  les  princi- 
paux habitants  d'Harderwyk  ne  le  virent 
partir  qu'avec  peine  ;  ils  firent  tous  leurs 
efforls  pour  le  retenir  ^hes  eux;  Us  loi 
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présentèrent  même  la  première  chaire^de 
médfHîine  dans  leur  université.  Qeustn- 
gius,  satisfait  d*«votr  qpQfondii  sep  en* 
nemis.  se  rendit  aux  instances  des  ma« 
gistrals  d'Harderwyk;  mais  ceux  d(j 
Groningue  lui  refusèreqt  sa  défuissio^  , 
augmentèrent  se»  honoraires  et  |e  nen)^ 
mèrent  encore  médecin  de  la  province 
avec  de  nnnvetnv  oppointemenls.  Çes 
proposilioni  i  ebrauiurent,  et  le  décidèf 
rent  enfin  à  se  fixer  à  Groningue ,  oU  il 
prit  le  bonnet  de  maître  ès-arts  le  19 
octobre  ICn.  Les  honneurs  se  succédé* 
rentalors.  On  le  choisit  recteur  de  l'u- 
nivemîlé  de  cette  ville  le  16  août  1649i 
et  ancien  dt»  !'é(;iise  de  la  même  ville  en 
l6i&.  Guillaume- Frédéric,  comte  de 
Nassau  et  gouverneur  de  la  Frise, }« 
nomma  son  premier  médecie  en  I6fi2 1 
l'année  suivante ,  il  fut  promu  une  se- 
conde (ois  au  rectorat.  Densingius  rem" 
plit  tontes  ses  chapes  avec  distlnclion , 
et  ne  s'occupa  pas  moins  du  travail  dit 
cabinet  que  du  soin  des  malades.  Mais 
la  maladie  du  prince  d'Oo&t-Frise  l'ar^ 
racha  k  ses  chères  éludes  en  1606.  Il  fnk 
oblig^é  de  se  rendre  à  Aurich  dans  le 
temps  le  plus  rude  du  mois  de  jauvier  ; 
de  là  il  fut  au  secours  du  comte  de 
Nassau  qui  avait  reen  une  blessure  dan« 
ri^rcu^c  dont  il  mourut.  Ces  fatigues 
jointes  à  la  rigueur  de  l'hiver  lui  alla*- 
qnèrent  la  poitrine}  il  se  fit  eopendank 
transporter  de  Leuvarde  à  Groningue , 
oii  il  fut  enlevé  par  la  violence  d'i  n\nl , 
Je  30  janvier  de  la  même  année  l6i>G,  à 
râire  de  64  ans. 

Ce  médecin  avait  épousé,  le  5  août 
1640,  Sophie  van  Oosterwyck  originaire 
du  duché  de  Qèves»  et  s'était  remarié, 
le  6  janvier  1656,  avec  Magdelaine>Mo<» 
d  'sir  S cliridmans,  fille  unirjue  do  îlcr- 
man  bcheidmans ,  conseiller  de  la  cham- 
bre impériale  de  Spire.  Cette  seconde 
femme ,  qui  lui  survécut  de  quinse  ans , 
lui  a  donné  denx  fils  et  «ne  fille.  Le 
cadet ,  Herman ,  semblait  avoir  du  goût 
pour  la  médecine  )  mais  il  fut  détnnmd* 
de  eettt  élude' par  d'anciens  amis  de  soq 
père,  qni  lui  rappelèrent  qu'un  peu 
avani  sa  mort  il  avait  dit  qu'en  servant 
les  antres  il  t'était  lol-mènM  usé  comme 
un  flambeau.  En  effet,  c'était  un  homme 
véritablement  «avant,  curieux  et  !?îbo- 
rieux.  11  avait  embrasse  toutes  les  parties 
de  la  médecine;  Il  avait  étudié  toutes  1m 
sciences  qui  ont  quelque  ripport  avec 
elle;  il  avait  appris  les  langues  qui  pou- 
vaient lui  en  ouvrir  l'entrée,  et  il  avait 

joint  be«ttc«n|»  de  l^wre  à  beevAovp 
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il'c\pf^rirnr^.  f)n  pout  cependant  lui  re^ 
]>rocl>er  d'avoir  {;  <té  son  érudition  par 
un  esprit  etutlîque  qui  Ini  tiÛtë  pin* 
licori  adversaires,  dont  il  fut  assez  in.il 
ncaé.  Olaus  Borrichius  et  François  de 
Le  Boê  furent  de  ce  numbre.  —  Malgré 
1«  temps  que  Deunniritti  fat  obligé  de 
donner,  tant  aux  (  \errires  académiques 
qu'aux  courses  de  la  pratique,  il  trouva 
encore  celui  de  composer  les  nombreux 
o  u  V  r.i  ^es  qui  nont  reitent  de  loi.  En  voîei 
la  notice  : 

Oralio  de  recia  philosaphiœ  naiu- 
ralis  conquirtndm  meiÊutdo.  Batéero" 
vUi,  1640,  in'4*.IIpronon9i  ce  discours 
en  preuant  possession  de  sa  première 
chaire  à  Harderwik.  —  Cosmog raphia 
emiholiea  et  atirMomiea,  teeunium 
hypoihesin  Ptolemœi  in  concinnum  , 
brevfm  et  perspicuam  ordinem  dtgesla. 
Antitelodami ^  164  2.  in-12.—  Oratio 
çua  medicinœ  dignitate*  perstringiin' 
tur.  Harderoi'ici ,  1642  ,  in-4o.  C'est  le 
discours  prononcé  lorsqu'il  fut  fait  pro- 
fesseur en  médecine  à  Harderwyk.  — 
JDe  vero  systemate  mundi  dissertaiio 
malhemallca ,  qua  Copernîci  systema 
mundi  rfj'ormalur  ^  sublalis  intérim 
infinUu  pote  orbibuf,  quibusin  syste- 
mate PloUmnico  humana  mens  ilislra- 
hittir.  yiniKielodami ,  1643  ,  in-i»  — 
^'xegesis  apologetica,  seu  locorum  quo- 
rumdam,  qua  in  scriptis  ipsius,  per 
mutila  quœdam  excerpla,  obscur ilatem 
haberc  visa  suni,  coUatione  facta  prœ- 
cedentiam  et  consequeniiitm ,  exacta 
declaratio.  —  Joannes  Cloppenburffius 
heautontiniortimenos ,  seu,  retorsio  in- 
juriarum  de  Ubfùlo  Jalsidico ,  cui  tiUi- 
ius  t  Rtt  jadiatta ,  eumulatarum.  Le 
démêlé  de  DeuBîugrius  avec  Cloppen- 
burch  commença  en  1G4  3.  I!  roulnit  sur 
la  naluie  de  lame,  sur  la  Pruvideoce, 
sur  lei  intelligences  qui  dirigent  le  conn 
des  astres .  elc.  —  yfpoh^ia  contra 
Joannis  Cioppenbur^ii  casuum  posilio- 
nes.  Ilarderovici,  ui-K»,  M.  Paquol,dc 
qui  j*ai  tiré  cet  litres,  ignore  la  date  pré- 
ri^^e  (le  cette  pièce  et  des  deux  précé- 
«ieiiles.  —  Vc  mundi  opijicio  discursus 
physiaa  •  duodeeim  tusserttuionibus 
propositus,  Amstelodamif  1644^  in-4».  ' 
tironingœ ,  1647,  in  4*.  —  De  ente  in 
f^enere,  ejusque  principiis.  Jiarderovici 
1644,  in>4o.  —  biaturm  theatrum  uni- 
pei.uifc,  ex  monumentis  veterum,  ad 
S.  Hcripturœ  ftnrr/iam ,  ac  rnfionis  ,  et 
ejxperientiœ  libellum  txlrucluin.  Ibi- 
dem,  J644,  in''4».—- l^e  anima  humana 
diwenmionts  pluhsophiem.  Accédant 


ejuidem  disquisitiones  epistn/arrç,  hn- 
bilœ  cum.  D.  Joannt  Sanieno ,  i/e  ori" 
gine  formarum  natwaliism ,  huwsuuMte* 

que   aniince  sub^tantia.  Et  spongia 
advtr%ii^  caviUationcs  qiia^dant ,  sub 
sttecta  di^pulalione  philosophico-tJteo- 
lojfica  in  animât  humanm  subsUtmtiâum 
ef^tstas.  Ilnrder  vïrï ,  îG^S,  r>rTi- 
singius  se   d<>rend  encore   ici    cou  Ire 
Jean  Cloppenburch.  —  Hexameron  re- 
eôguitum.  sfu,  dt  creatione  méditation 
nés,  erp'icalionibii^  christiano  philo  ^o^ 
phicis  et  animadversionibus  necessa- 
riis  illustraiœt  adverstts  D.  J,  C.  (Dom. 
Joh.  Cloppenburgium)  S.  Th.  D.  Har^ 
derrA'iri,  fG4îi,  Mi-4<».  — Justa  rctorsio 
injuriai  uni — liarderwici,  1646»  in-4*« 
—  Proiestatio  adversus  tribunal  qua* 
lecumque...  Ibidem,  JGiO,  in-l2.  Ce 
sont  des  pitTCS  rîuiïi'ine?  que  Densinr^îus 
publia  uu  peu  dVdul  que  de  quiUer  iiar- 
dervyk. 

Oiaiioy  qua  idca  medici  adumbra- 
tur;  seu  quod  optimut  medicus ,  sit 
idem  phUosophus»  Groningœf  1647, 
in-4o.  C'est  ea  harangue  d'installation  k 

Groningue.  —  Synnpsi.^  j>hiIo<;r>phifB 
universalis,  naturalà  ei  moral ts  ^  seu^ 
etmpendium  metaphysicœ,  physicœ, 
tthicœ,  Groningee ,  1648,  in-iG.  Cette 
philosophie  est  tout  entier*'  dnns  le  style 
et  dans   le  goût  des  sculasluiucs.  — 
Oratio  de  boni  medici  olJlcio.  ibidem , 
ÎG48,  in-4'>.  Il  prononça  ce  discours  à 
Grouin^jiie  le  23  iioûl  IC4S,  après  qu'il 
y  eut  tHé  élu  recteur  pour  la  première 
fois.  —  Canticum  principis  Abi-Alis 
Ibn  Since^  vulgo  dicti  Aviccnnce,  de 
medicina^  seu^  brève  ^  perspicuum  et 
Cûttcinne  digestum  iastiiuiionum  mtdi" 
carum  compendium:cuiadjecti  Apho' 
rismi  medici  Joannis  Mesuœi ,  Dama- 
scetU,  ex  arabico  latine  rcdditi.  Accedit 
Deusingii  oratio  de  feiicitate  sapientum, 
Groninf^œy  1649,  in-lG.  —  Synopsis 
mediclua'  t<nr\>rrsalis  ^  scn  ,  Compen- 
dium  inUiiuiiu/mm  médical  uni ,  dispU' 
tationibus  exhibiium  ne  ventilalum, 
Groningœ  ,  IGÎÎ>,  in-JG. —  Anatome 
poivorum  naturalium ,  seu  y  exercila- 
tionea  anatonùcœ  et  physiologicœ  de 
pnrlibus  humani  eorporis ,  comctva- 
tioni  spcciTiim  inservientibus.  GrO' 
ningiCy  16ÔI ,  in -4".  —  Dissertationes 
duœ,  prior  de  nudùcordis  et  sanguinis^ 
altéra  de  lacté  ac  nulrimento  fœtus 
in  utero.  Groningte ,  1051  ,  in- 4".  Ibi- 
dem ^  1655,  in-12.  Jluic  secundœ  edi- 
iioni  accesseruni  s  /.  AoUb  ad  disser- 
taiioHtm  de  moiu  cordis  et  sangmit 
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viri  alicvfuî  elmùsim,  li.  Commenta- 
riwu  oMctoris  in  tUiset^Mùnitm  eam* 

fi/^m,  n^hersus  notas  prœrlictfLX .  III. 
Objcciionex  viri  clariss.  D.  Johaimis 
Andreœ  S^mhii  adversus  disserta- 
tionern  de  Inde,  atqiie  responsionem 
aiictorif,  attaque  hue  s  pce  tan  Lia.  If. 
Disserialio  de  lacU  D.  Jonn.  AiUouidic 
f^ander  Lindcn.  F.  Exei  citatio  phy- 
slolo^ica  (le  l  icle.  FI  Vis-Sâi  Inl.  o  de 
'venœ  sccHonc  in  pUurilide  ipuui  Deu- 
singU.  y  II.  Ejuêdem  oratio  panegr^ 
rica  de  judicii  difficuUate.  La  dernière 
pièce  est  le  discottrs  qu'il  fif  ;i  Gronin- 
gue  pour  son  second  redorai.  —  Genc' 
sis  mictocosmi ,  de  genemthne 
foetus  in  utero  dissertatio.  Groningœ , 
JG53.  h\ M'y.  jfmstehdarni,  fGG5,  in-tC; 
acccsseru/U  curœ  secundœ  de  genera- 
iinne  et  nutritione.  Cette  diwerlatioii 
renferoie  bi' mcmip  de  choses  curieuses, 
mais  prises  ia  |>lupart  de  liarvey.  L'au- 
tear  prétend  que  le  père  ne  contribue 
p«s  plus  à  la  Q[énération ,  que  le  soleil  à 
la  liroduclion  des  plantes.  Il  assure  que 
jusqu'au  trentième  et  quaraolième  jour 
après  la  conception ,  b  nature  demeure 
oisive  et  ne  travaille  qu'à  la  production 
des  parties;  que  dans  les  biches,  qui 
porieul  neuf  moiscouime  les  femmes,  il 
te  passe  deux  mois  entiers,  avant  qu^on 
puisse  apercevoir  aulre  chose  du  fœtus 
qu'un  petit  point  qui,  sur  la  hn  ,  com- 
mence à  se  maiiifesler  par  son  batle- 
nent  :  mais  à  six  jours  de  là,  toutes  les 
parties  paraissent  enlièrdment  nchrvées 
et  exactement  distinctes.  JNolrc  auteur 
croit  que  le  fcstus  se  nourrit  de  trois 
différentes  maolèrcs  dans  le  ventre  de 
la  mère  :  la  {iri^niit-re  est  par  l'huliitiide 
du  corps,  d'autant  r]ue  jusqu'au  trente 
ou  quarantième  jour,  il  n*a  aoeane 
union,  ni  communication  intime  .ivcc  la 
mère ,  et  qu'il  est  impossible  qu'il  se 
nourrisse  d'autre  aliment  que  de  celui 
qui  l'imbibe  et  qu*il  reçoit  en  forme  de 
roae  à  travers  ses  membranes.  L'enfant 
se  nourrit  cniuile  par  les  vaisseaux,  ce- 
pendant Deusingîus  ne  veut  pas  qu'il 
reçoive  le  sang  immédiatement  de  sa 
mère  ;  il  dît  que  le  chyle  est  porté  des 
veines  lactées  de  la  mère  dans  le  pla- 
centa ,  et  de  là  dans  les  vaisseaux  ombi* 
licaux  de  l'enfant.  La  troisième  manière 
dont  l'enfant  se  nouiTit,  suivant  cet  au- 
teur, c'est  par  la  bouche,  parce  qu'on 
trouve  presque  toujours  dans  Teslomac 
du  fœtus  un  liquide  semblable  h  du  cliyle, 
et  du  même  caractère  qtif  l'eau  dans  la- 
quelle il  nage.  Il  rechcigUc  cnsuiie  les 


usages  du  Irou  ovale,  et  il  avance  que 
c'est  celle  ouverture  de  communication 
qiti  dispense  le  fœtus  de  respirer.  Les 
iktrœ  secundœ  ne  sont  que  quelques 
remarques  contie  les  paradoxes  de  M.  de 
La  Courvée,  médecin  de  la  reine  de 
l'ologne,  louchant  la  nourriture  du 
fœtus. 

Idea  doctrime  de  febribue  ^  breviieTf 

perspicue^  ac  methodicr  jnoposita,  pU" 
bîicœqud  venlilationi  submissa.  GrO" 
ningœ ,  1665  ,  in-*».  —  Disquisilio  0C' 
tttina  de  peste  :  prior^  an  conta^iot» 
pestt's  sit?  Altent ,  an  zitnndn,  et  quo- 
modo ,  illœsa  chantate ?  Groninga  , 
I6S6,  in '10.  ~~  pUsertutio  de  morbQ 
Manscblacht ,  ejasque  curalione.  iù^ 
iilem  ,  1G5C,  in-16.  —  Disiei (atto  we- 
dica  de  morborum  quorumdam  super» 
stitio*a  origine  et  curationet  speeiatim 
de  morbo  vid^o  dicio  ÎManschlachl , 
e jusque  (uratione  ;  item  de  ijcanthro' 
pia  :  necnon  de  surdis  ab  oriu  mulis- 
que,  ae  illorum  ei^nitione  s  ubi  et  de 
rntionr  et  <!r  Inqueia  brutorum  ani' 
mantium.  Groiuiif,œ ,  lC&8,io-10.  » 
Traetatus  de  peste,  in  quo  de  pestis  mm* 
fura,  causis  .  signis,  prœscrvatiame  œ 
curalione  apifar.  Ibidem,  1658,  in-16. 
—  Disserlaiio  de  mandvagorœ  pomis, 
pro  Dottdaîm,  Ge/iex,  50,  hnbUiSy  iUitu* 
que  M'^npo/iiis  vidgo  die  fis  Pisse  Dis- 
jes.  Groningœ,  1C59,  in- 18.  il  prétend 
que  Wià  Doudaïm  de  Rachel  ne  sont  pas 
des  mandragores ,  mais  le  lujffahh  des 
Arabes- ,  sorte  de  melon  coloré  de  jaune 
et  de  rouge,  et  as&cs  ressemblant  à  la 
coloquinte.  Deusingios  traite  aussi  dam 
cette  dissertation  de  Tagneau  végétable 
de  Turlarie  et  des  oies  d'Lcosse,  et  mon- 
tre  que  ce  sont  des  êtres  f.ibuieux. 
DisienationesdeuniatrmA  et  lapide  be- 
zoar.  Graninpiv,  1  GI>9,in-i 8. Il  s'attache 
à  prouver  dans  la  première  dissertation 
qu'il  n'y  a  point  de  licorne,  et  soutient, 
que  Yutùcornis  de  la  Bible,  est  le  rhi- 
nocéros. Quant  aux  bdzoars ,  il  croit 
qu'il  est  malai&é  de  distinguer  les  vrais 
d'avec  les  faux ,  et  qu'ils  ont  fort  peu  de 
vertu  pour  la  guérison  des  maladies*  — * 
Dissertationes  de  manna ,  saccharo  et 
monocerole.  Ibidem  ^  iCâO,  in-lG. — 
Idea  fabne^  eorporis  hamani,  seu^ 
Institulîones  anatomicœ  ad  circulatio' 
nem  snnt^itinis ,  aliaquc  rece.nlioruin 
inventa ,  accommodatœ.  Groningœ , 
I6&9,  in  16.  Cet  auteur  n'a  rien  de  bril- 
lant du  cdlé  de  ses  coanaissanees  aiialo- 
miques. 

Fascicidus  disserlationum  selecla- 
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rum,  primum  per  partes  editarum^ 
nune  vero  mh  ipso  auctore  eolhetârum 

ac  recogiiiiarum  cum  auctuario.  Gro- 
ningat^  16C0,  jn-!(>.  On  y  trouve  trois 
nouvellei  disacrtatiuns,  Ve  peiicano,  de 
phœnieet  dé  unkornu  àfriew.  — 
OEconomld  cnr;inri\  atu'iiafi^  ifi  quiri' 
que  paries  distribula.  Groinfigce,  1060- 
Cl  ,  cinq  volâmes  iii-l2.  Deusingius 
ayant  mallrailé  dans  cet  ouvrage  divers 
întWlccins  el  philosophes  cëlèbr<'s,  01  ùis 
lion  ichius,  qui  se  trouvait  alors  eu  Hol- 
Jande,  publia  eontre  lai  :  DeuUngius 
heauttmUmoramtnaf ,  nve,  Episiolœ 
sr/^rfff  erndîlorttm ,  quœ  immnturis 
jinlonii  JJensingii,  mtdtci  Groningen- 
sùf  scHptis  kirvam  strictim  sed  sincère 
detrakunêf  tt  claiissimi  nominif  viros 
Cualterum  Charletoncm  ,  Thomnm 
Hariholinum ,  Fmnciscurn  Josephum 
Murrum,  Joannem  Peequetum,  Gaêpa' 
mm  Sr  l/um,  n  <iiprrcili'o  etceniuta 
ejusdcm  non  minus  incpta  qunm  i/n- 
prolfa  luciilenUr  vindicant ,  ex  aulo- 
graphi't  edenle  Benedicto  Blottesan» 
dœn.  Ifnmbiirgi  (en  lînll^inde)  1061  , 
in-4'».  Ce  nom  dt  Blollevandœus ^  tiré 
de  deux  moti  danois  qui  Bonifient  la  ce' 
nie  nut,  désorienta  Densingius;  il  se 
crut  aliaqup  par  un  médecin,  nommé 
Vincent  8chlepelius ,  comme  ii  parait 
ï»r  ses  réponses.—  IHntfuisîtio  phjsico- 
malhcmalica  gemina ,  de  vacuo ,  itent' 
çuede  attracfione.  yfr/isfehdami,  1601, 
in^ld.  —  Ot'conomus  corporis  anima' 
lis  y  ac  xpeci^êim  de  orta  animœ  huma- 
née  distcrtatto,  (jronin'j^tv ,  iGfil,  in-lG. 
•—  Histovia  fœtus  extra  uterum  in  ab- 
domine  genhi,  ibidemque  per  sex  prope 
lustra  dflend,  ac  tandem  lapidescentif^ 
conu'di  rnlione pkjsico-anatomica  il/us- 
irata.  Groningœ^  lOCI,  in-10. —  Fœ(u<! 
musiiponianiy  extra  uterum  in  abdo- 
mine  geniti,  secundince  detectœ.  Ibidem^ 
IfifiS',  in-IG.  —  Fà>///v  hlstoria  partus 
inj'ciicts ,  quo  gemellorum ,  ex  utero  in 
abdomirds  cavwn  elapsorum,  assa  setèm 
SI  m  ,  multis  annis  post^  per  abdomen 
ipst/rn  in  hicem  prodieriint;  una  cum 
res'duliu/ie.  GroningtVf  1662,  in-16. — 
OMeonomus  corpnrts  animalis  rêsHiu- 
ais  y  in  qtio  rrefuiirins  nnimœ  humanœ 
ortus  f  ilemque  poisiùil:  <^  rn<fnitin  sui 
ipsius  asseruntuv  acniuiuunlur.  Ibidem^ 
lfl62,  in-iO. 

j4polni>clic.(V  dr-fcfnioni^  pro  OEcono- 
mia  corporis  aninialts  prodromus ,  quo 
personAto  euidnm  Benedicto  Blottc- 
sandfBO  larua  detrahitur,  Cui  ndditum 
spécimen  ingenii,  indolit  ac  religiom. 


quibus  chiTùL  B loties anda us  .•  neenon 
vimdieiarum  heptOis  rêdM»isupplemêm- 

tum.  Groningœ,  1663,  in-16.  —  Resur- 
rcciio  hepatis  nsferta  contra  socium 
lytrvatum  l  'incenlium  Sclilegeliuniy  sub 
personaii  BkHteêomdm  cohorte  furiosa 
sî^^niferum.  Ârrr^sit  disqufsitio  ulte- 
rior  de  chyli  nioiu  et  officio  hepalis. 
Groningœ,  16U2,  in-IO.  —  Sj'mpalliC" 
tiei  pulveris  examen.  GroniftgêBf  IMS, 
ln-16.  II  utlaque,  dans  cet  ouvrage, 
Keneime  Digby,  Nicolas  Patin  gt  Henri 
Moby,  qui  avalent  écrit  tous  trois  ea 
fuveur  de  la  poudre  de  sympathie.  — 
Considerntionct  circa  expérimenta 
physico-malhcmatica  Jioberti  Boyiei^ 
de  vi  aeris  elasiiea  et  ejwdem  affectif 
bus.  Grnningfe,  1662,  in-12,  —  In 
syham  echo,  scii,  Syfviuf  he.aul<,ntimo- 
rumcnos ,  cum  appendice  de  bilis  et 
hêpaiis  uiU;  ilemque  exereiiatione  ^ 
ulrum  medicina  sit  scienlia,  an  ars, 
Syhianœ  vitilitigationi  npposita.  Gro- 
iiingfBy  1663,  in-16.  —  Disquisilio  anti- 
Syiviana  de  calido  innato  eiaucto  in 
corde  .\aneuinis  calore;  qua  ce/rber- 
rimi  viri  Francisct  Sylvii  suspiciones  ^ 
opinioneSf  ae  confe^^uns,  ut  ab  ipso 
aieuniur^  quin  imo  verœ  inepties  ejut 
et  nugœ  ad  f'bellam  verVnt:<:  rxpen 
duntur,  excutiunlur  ac  rejiitantur.  Ib- 
idem, 1663,  \m-\^,'-'  DisqiiisfUo  anii-^ 
Syh'iitna  de  moiu  cordis  et  arleriarum. 
Jhidcin,  lf)G3,  in-lG.  —  Disquisitio  anti- 
Sj  i^iana  de  signa  Jebrium  palhogno- 
mtnieo,  quod  fundamenti  loco  habetî' 
du  m  sit.  prn  fcbriinn  essentia  investi* 
ganda.  1  bidem ,  1 66  4,  i  n  - 1 G .  —Epistolae 
dehortatoriœ  ad  Antomum  Veusin» 
ginm,  editio  tertia  locnpletior,  UwmU 
(Gr.yningœ],  IGG4,  in- 16.  Si  ce  petit  ou- 
vrage n'est  pas  de  la  composition  de 
Deusingius,  il  est  au  moins  fait  en  sa 
foveor.  Il  contient  des  traits  fort  désho- 
norants pour  Sylviiis  ;  tout  y  est  allé/p- 
rique,  «t  il  s';^  trouve  beaucoup  d'obscé- 
nités.  Le  privilège,  accordé  au  nom  d'A- 
pollon, est  signé  L.  de  B.,  ce  qui  sem- 
blerait désigner  Louis  de  Dils  ;  mais  de 
Bils,  qui  ne  savait  point  le  latin,  ne 
peut  être  l*auteur  de  cette  lettre  et  de 
VApollo  redivànn  qui  J  est  joint.  La 
If'ltre  c^l  précédée  d'un  frontispice  oh 
l'on  voit  Mercure  atteignant  un  Satyre, 
et  le  saisissant  par  une  corne.  On  lit  an^ 
dessus  :  VabiSf  improbe,  pœnas;  et  au* 
dessous  : 

Si  prnmiiia  féicîl  iapit>ntpm  barla,  quid  ob»tat 
Barbatut  posait  quin  VÊfUt  «Me  PMI») 

UApoUo  redivivus  ciisign^:  jÊpotto. 
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ytii  matuhiltim  Âîhcrfus  Kyperu^,  rot- 
legiimedici in  Parnasso prolonolarius. 
A  quelles  misères  ne  portait  point  la 
pasilion  des  gens  de  Irllres  dans  le  di\* 
septième  siècle?  Ces  inf^irtades  désho- 
noratiles  ont  toujours  été  le  fruit  des 
systèmesqin  agitaient  les  esprits  ;  comane 
on  mftiiifuait  qudquefoit  de  bonnet  rai* 
sons  pour  sotttenir  son  parti,  on  y  sup- 
pléait par  des  sottises  et  des  injures.  — 
Syha  etedtia  eaâenSy  teu  Disquisithnes 
anli-Sylvianœ  de  a  imrnti  mxuntftti 
elnbnrutînne  et  dittribntione ,  qtnrum 
1,   de  aiim^ntorum  Jcrmcnlntione  in 
p^ntrieuh»  II,  De  ehyit  a  fœeihttfahi- 
nis  secrtiione  et  in  vnm       ternie  t 
prapufu'nne.  ///.  De  chylt  mntnfione  in 
san^uinem ,    ac    circttl  ivi  snngiiinis 
motu.  Prœmism  est  prœfafio^  causa f 
Sj'h'ian:  in  DrU'ifipiunt  fnvnrîs  iiwit 
reprœscnlans,  simulque  Sjhium  inju- 
tiosum  aegreswrem  cvidenlfr  denvri' 
strans.  (rroningtB  1664|  in-tB.-^^/h' 
diciœ  fœtii^  extra  utctiim  ç^rnifi,  nec- 
non  quorumdam  scriplorum  sitorum^ 
Jbseieuio  dissertalinnum  s^teetarum 
èompr^ensofum  y  etc.  Examen.  Gi-o- 
ninrjœ,  1664,  in  IG. —  Sylva  cœd<<a 
jacens ,  seu  Disquifiùottcs  anti  S^-ivia  • 

—  Disputatio  anat^^mico-medica  de 
ehyli  a  fœcibus  ahints  secretionc ,  ac 
succi  pancrentici  natura  et  usa.  Ibi- 
dem, 1665  >  in- 16.  —  Hxaman  anato* 
^  Anaiomin BUsUtnOî»  Kfidem,  1665, 
la- 16. 

jf^^,  J.-C.  f 6H.  —  LEICHIIER  fEc* 

eard),  dcSiltinfjcn  dans  l.i  priiicijtriuté 
de  Ileiinehcri;  en  Franconif,  n;iquit  le 
ih  janvier  iGI2.  il  fît  des  éludes  diQ'c- 
renies  dans  le  même  temps.  Ses  p.ircnts 
vouînit-nl  qu'il  s'.ippli  |uât  h  Vd  llicologie, 
pendant  que  son  goût  le  partait  vers  la 
médecine.  Comme  c'était  la  nature  elle- 
mène  qui  lui  avait  inspiré  ce  çoftt,  il 
cral  pouvoir  le  suivre  malgré  les  ordres 
contraires  qu'on  lui  donnait;  et  sous  lei 
apparences  d'ëtadier  Ja  théologie ,  il  fit 
enfin  son  unique  aifiiire  de  l'art  de  gué- 
rir. Après  quelques  années  de  pratique 
àSondcrshausen,  A  Nordliaiiscn  et  à  Ôf' 
dorf  eo  Thnringe ,  il  fut  reçu  docteur  à 
léna  le  29  octobre  10^3.  L'année  sui- 
vante, il  fut  agrégé  à  l'université  d'Er- 
furt,  oii  on  le  nomma  à  la  chaire  de 
protcsseor  ordinaire  en  1646.  Il  passa 
par  différentes  cUarçcs  d.ms  rpltt*  aca- 
démie, depuis  ce  temps  jusqu'en  )C90, 
qu'il  mourut  le  29  août,  âgé  de  78|ans. 


Ce  médecin  a  mis  au  jour  plusieurs  on- 
vrifjes,  tant  en  allemand  qu'en  latin. 
Amateur  de  paradoxes,  il  barbouilla 
beaucoup  de  papier,  soit  pour  filire  con* 
naître  ses  opinions ,  soit  pour  les  défen- 
dre; il  poussa  môme  la  singularité  jusqu'à 
s'opposer  aux  sentiments  les  plus  géné- 
ralement reçus,  et  ne  voulut  jamais  se 
rendre  à  l'évidence  des  f  t;!^  démon- 
trent la  circulation  du  sang.  Les  ouvrages 
i^n'lt  a  écrits  en  latin  portent  les  tUrei 
suivants  : 

Alom'^rnm  subcœlestium  syn  Vincrt-^ 
sis.  Ji'i/urtif  l64à,in-4°. —  De  motu 
snn^nints  exercftaih  anti^ffarveiana, 
ArnstadicCt  1015,  in  12.  lenœ  ^  1663, 
in-l2.  Aniftelodami^  IGHS,  in-!2.  — 
De  gcneralione f  seu,  de  propaga/ii>a 
ammnUum ,  ptantnrum  et  minemlium 
midfijdic^itione.  Erfurti,  1040  ,  in  ^». 
—  Dissrrtalio  de  i/idivifibi/i  et  tofalis 
cujusqtic  animœ  in  lolo  suo  corpore  et 
tingalis  ejus  petrtibus  existenlin.  Ibi- 
dem^ 1050,  iu-I?  —  Dr  filiilosopfiica 
scholantm  emendatione.  Ibidem,  16ô2, 
în«12.  —  De  cordis  et  sanf^uinis  motu 
hyp'omnema'a  srptem.  Jenœ ,  lu  53, 
in- 12.  —  Exercitationtf  cnfi;lo  in- 
nato.  Erjurti,  1054,  in  4".  —  Ve  prin- 
eipiii  medictSt  seu,  de  npodicUtM  seko* 
larnm  mcdiearum  em'ndatione,  f^rfioT' 
ti.  1004,  in-fî. —  Archœut  fynnpiicttSf 
sive ,  duodecim  Tabulœ  de  iegibus  me* 
dicœ  reipublicœ  fundatnentntibut.  Ifd" 
dcm^  1074,  in- 12.  l  es  traits  qu'il  lâche 
contre  Paul  Ammann  dans  cet  ouvrage, 
Urent  prendre  la  plume  ii  ce  médecin; 
mais  la  dispute  se  termina  asse«  iiitttile<> 
mciil  de  p'tii  cl  d'autre.  l.eichner,cn 
comhallant  la  rirciilation  ,  tint  toujours 
potir  les  anciens;  et  Ammann,  qui  reje- 
tait hautement  leurs  opinions,  n'en  mon» 
Ira  que  plus  dallachement  aur  senti- 
ments des  modernes.  —  De  principii^ 
medicis  epislola  apolog,ftica  nd  itlas* 
trc  mcdicornm  in  academin  Lipsiensi 
collegium.  Er/uriit  1675,  in- 12.  C'est 
la  réponse  qu'il  fit  à  Ammann  qui  avait 
fait  face,  par  un  éerit,  ans  traits  que 
notre  médecin  avait  lancés  contre  liil 
dans  l'ouvrage  précédent  —  Epivrisis 
medico  aua/jrtica  super  undecim  dis- 
putationei  medieas  Prancisei  de  Le 
£oe  SyM.  Ibidem,  16T6,  in-]2. 

Apr.  J.-C.  1013.  —  HIGHMORE 
(Nalhanaët}  naquit  le  6  février  1CI3  à 

Fordinghri'';;e  dans  le  comté  d'IIatnp- 
tou  en  Aiirlett-rre.  Il  fut  reçu  docteur 
eu  médecine  à  Oxford  le  31  janvier 
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1641,  el  pratiqua  ensuite  avec  beaucoup 
4e  succès  à  Shaflslnirv.  Ce  mcdecin  eut 
tant  de  viWration  iiour  let  personucK 
alUchéet  au  ministère  eccIMaslique, 
qa'il  ne  voulut  jamais  accepter  aoeun 
honoraire  de  leur  pari,  quelque  «!;^randi 
que  fussent  les  suins  qu'il  s'étail  doitiu^s 
dana  le  Irailenient  de  leurs  maladies.  Ce 
dévouement  dcsintcre&sé  lui  nu^nta  leur 
estime,  et  eu  toute  occu!>i()n  ils  flrenl 
pour  lui,  par  reconiiaissunce»  lout  ce 
qa*ît  pouvait  attendre  des  hommes  sensU 
bles  aux  hicnfails.  Aimé,  chéri,  respcclé 
même  par  ccui  que  la  religion  met  à  la 
tète  du  peuple,  il  n'en  fut  que  plus  cen* 
sidéré  par  celui  -ci  ;  el  à  sa  uiorl  arrivée 
h  Shiinshury  le  21  mi.rs  1684,  il  mérita 
les  regrets  de  tous  les  habitants  de  cette 
ville.  La  postérité  ne  le  traita  pas  moins 
favorablement  pour  les  ouvrage!  qu*!! 
lui  laissa.  Il  a  crrii  en  aripl  iis  uuc  his- 
toire de  la  guuciaùuii ,  a  laquelle  il  a 
joint  une  disserlaiion  lur  la  {jaérisoa 
des  plaies  par  la  sjmpatbie.  Ou. a  en* 
cpre  : 

Corpovis  humant  disqui  Uio  analo- 
miea»  ffugœ  Comitis,  16&1.  in-folio. 
C'est  sr  n  meilleur  ouvrafje;  mais  il  eu 
serait  plus  estimable,  si  les  de^cr  plions 
étaient  plujg  étendues,  les  nîsonnemeali 
plus  courts,  et  les  figures,  dont  la  plu- 
part sont  copiées  de  \  rsale,  plus  ron- 
îormes  à  leur  oi'iginal.  On  a  fail  iioa- 
neur  à  cet  auteur  d'appeler  de  son  non 
la  grande  cavité  de  la  mâchoire  supé- 
rieure,  anlruDi  Tll^'hmorianum  ;  il  n'est 
cependant  pas  le  premier  qui  eu  ait 
donné  la  descrIpUon.  Gasserius  en  avait 
parté  sotis  )c  nom  d'antrum  cenœ. 
Comme  la  circulation  du  sang  n'élail  pas 
encore  universellement  reçue  du  temps 
d'Highmare,  il  a'est  attaché  à  en  donner 
les  preuves  les  plus  convaincante-;.  — 
£xtrcitalioJies.  duœ^  quorum  ju  ior  de 
patuone  hysteriea ,  altara  de  nffcctione 
hypochondriaca.  Oxoniœ^  lOGO,  in -12. 
Âmstelotlami^  IGOO,  in-i2.  Itncc  ^  lfî(J7, 
io-12  —  De  liYstciica  et  hjrpochon' 
ériaea  passhne,  responsio  epittnàtris 
ad  inilUium,  Londtni,  1C70,  in-4°.  — 
Voici  répitaplic  qu'on  mit  sur  le  tom- 
iicau  de  ce  médecin  : 

rOSITiB  BUIIT  me  BBtIQUIiB 

VlRt  AD.MODL'M  DOCTI 
KATUANAKI.iS  IIICnMOUa, 

MEOICLN^  UOCTUSlS, 
»  STBM  IKUSRRCTIONtS 
AD  VtTAM  .tTEIOA.M  , 
qui  OBUT  ANSiO  VOMIKl  1G84  » 
iBTATIS  SViB7l. 


Ji>r,  J.  C,  ICI 3.  —  PERRAULT 

(Claude),  né  à  P.ui-?  fii  lOl  ^,  s";ti>ji!ii[  ii.i 
à  la  médecine,  dont  li  prit  ie  bonnet 
dans  la  faculté  de  sa  ville  natale  en 
1641,  SOUS  le  décanat  de  Guillatifte  dtt 
Yal.  Perrault  avait  de  grandes  connais- 
sances dans  sa  profeision  de  médecin  • 
il  composa  même  des  onvmges  qui  en 
font  preuve;  mtis  comme  il  naquit  ar— 
cliilecle,  ce  Roût  iialurel  lui  iiit  en  quoi- 
que sorte  abandonner  Tart  de  guérir. 
Ce  fut  sans  aucun  maître  quUl  devint 
habile   dans  les   mécaniques   et  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  au  dessin,  fiun 
physicien ,  grand  architecte ,  il  encoura- 
gea les  arts  sur  la  protection  de  Colbert* 
et  il  employa  sa  faveur  auprès  de  ce 
ministre  pour  faire  récompenser  lea 
gens  de  mérite  :  comme  il  ne  eonnnio* 
sait  ni  la  haine,  ni  la  jalousie,  quicim- 
que  excellait  dans  quelque  genre  que  ce 
lût,  était  assuré  U avoir  sa  reeonimaii-> 
dation. 

Ce  fut  hii  qui  se  chargea  de  dessiner 
les  modèles  sur  I<'S(|uels  les  planches  de 
sou  yUruve  ont  clé  gravétrs.  La  belle 
façade  du  Louvre  du  coté  de  Saint^Ger^ 
m  lin  l'Anxerrois,  l'arc  de  friomplie  du 
faubourg  Saint-Antoine,  i'Observuiuire, 
la  chapelle  de  Sceaux,  tous  ces  chef-- 
d'œuvre furent  élevés  sur  ses  dessins, 
iiuileau  lui  ;i  cepcnd  iiit  disp'ité  1 1  ploire 
que  lui  ont  procure  les  Uois  premiers 
morceaux;  il  prétend  que  dans  la  façade 
du  Louvre  on  a  suivi  le  dessin  du  célè« 
bre  de  Van  :  mais  c'est  une  inju«licc 
qui  fait  peu  d'itonncur  a  ce  poète.  Com- 
me arelutecte,  Perrault  doit  èiremis  au 
rang  des  premiers  hommes  de  son  siè- 
cle ;  comme  médecin,  il  est  encore  re- 
commandable  :  el  lu  faculic  de  P<iri:i  n'a 
pas  dédaigné  de  placer  son  porlmildaDs 
la  salle  où  elle  tient  ses  assemblées, 
parmi  ceux  de  Fernel ,  de  Riolan  ,  etc. 
Voici  ce  qu'on  lit  \  ce  sujet  dans  les  re- 
gistres (le  celle  facullé:  DieQ  novetnbrit 
anni  1092  ,  de  pi  et  a  (ahdfn  M.  Claudd 
Perrault  ad  me  decanum  Ilcnricum 
MoiUeu  nussa  ab  itimtrissimo  fratre 
et  dono  data,  scholœ  nastns  lumen  ac 
sidus  mcriio  polest  nppellnrt.  Farta  in 
iucem  ab  eo  suttt  emissa  opéra  piiysica^ 
ifuibas  nihii  esst  pietius ,  aut  ùe^au- 
tiuty  nui  vcrosimilius,...  ])um  rameli 
putrescentis  viscera  curio  ius  indo^it^ 
scrulatque  sadpel/o ,  teua  quoilam 
aura  afflatus  ,  mox  e^is  erepius  est» 
Sicut  tanli  vin'  rrn'm^r  a  vixfel  aimi 
doctot  quosqucy  sic  apud  nos  coderai 
ipsius  petpelua  delfvt  esse»  —  Quoique 
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le  |;où(  de  PerrauU  pour  les  arts  l'éioi- 
gnAt  tie  la  pratique  de  la  médecine,  la 
doucenrde  ses  mœuraet  la  bienfaisance 
d<»  «on  ciractpre  IV  ramenèrent  rjuel- 
quefois;  il  l'exerça  dans  sa  f.iniille,  pour 
le  soalagement  des  ptavres ,  pour  celui 
«le  ses  amis ,  à  qui  il  conserva  souvent  la 
"vie  et  la  «ante.  l  e  cœur  de  Perrault 
était  trop  bon  pour  airoer  les  satires;  et 
comne  il  te  dëelm  hauteoieiit  contre 
celles  (le  Roilcriu  ,  il  ne  tarda  pas  k  se 
J)rouiiler  avec  lui.  Le  Juvénal  français 
s'en  vengea  en  le  plaçant  en  tèle  du 
quatrième  chant  de  ion  Art  poétique, 
sans  reinblènw  de  ee  docteur  de  Flo- 
Tence  qui, 

lifliMMift  AéQbIImi  IftitIcaM  la^pMlVi 

De  ■«dmlBiMMiB  devint  bmi  «rdiîteetoé 

Perrault,  indig^né  contre  le  poète. 
•*en  plaig^nit  à  Golbert.  <Se  nliiiitre  en 

parla  au  satirigue,  qui  se  contenta  de 
lui  répondre  :  /la  tort  de  se  pfrtifulre  , 
je  tai  fait  précepte.  En  effet,  il  avait 
dit  à  la  raite  de  U  méltmorphoie  dn  mé- 
decin : 

s  >n  ciemple  e«t  pour  nout  an  précepte  exeellMItl 
Soyes plutôt  niaçoii,  ti  c'ea  votre  talent. 

Mais  celte  réponse  ne  sa(i<ifit  point 
le  médecin,  que  son  ennemi  avait  voulu 
rendre  la  fable  dv  pnblie.  Pemnll  ent 

encore  plus  de  sujet  de  se  plaindre , 
lorsque  Boilcau  lui  âdrcMt  cette  épi- 

grainuie  : 

Oui,  j'»î  dit  djn«  mr>  »T»  qu'un  rt'l(  bre  aiMMinf 
Laissant  de  fînliin  la  «cifiicc  ii«fi-rlilp, 
D'ïptoranI  mrdcciii  devint  ini(;oi>  habile: 
UtH  d>-  |iarl4T  dr  Toii>  je  n'i  u>  j,<ma<*  drtaeill, 

Perrault,  nia  mute  eit  trop  rorrrcte. 
Tom  (Ira,  (e  l'avoue,  ipioraot  nwdeebit 

Mail  non  paa  habite  arcbilecte» 

L'Académie  des  sciences ,  qui  ne  ju- 
geait point  du  mérite  des  hommes  par 
Icf  satires,  t'associa  Perrault  comme  un 

Itvaut  capable  de  lui  faire  honneur.  Il 
confrihna  en  effet  à  la  réputation  de  cette 
compagnie;  il  avait  même  bien  solide- 
ment établi  la  sienne,  lorsqu'il  mourut 
à  Paris,  le  9  octobre  1688,  à  ïhf^e  de 
7S  ans.  —  On  a  de  lui  une  excellente 
tnidnclion  française  tic  Vitruve  entrer- 
prise  par  ordre  du  roi ,  enrichie  de  sa- 
vantes notfs  et  de  belles  fifjuies  :  I.i  se- 
conde édition  est  de  Paris ,  l  G84  ,  in-fol. 
Un  Abrégé  def^itruve.  Un  livre  intitulé: 
Ordonnance  des  cinq  espèces  de  colon» 
nés,  selon  la  mélfiuit  dei  anciens; 
dans  lequel  il  montre  les  véritables  pro- 
portions que  doivent  avoir  les  cinq  or- 
dici  d'arehilccluret  Un  BecmH  de  pi»- 
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sieur'!  machines  de  son  invention.  Oua- 
Ire  volumes  à*  Essai  de  physique.  V'mni^ 
1680,  in- 12.  Des  Mémoires  pour  servir 
à  l'iii^toire  natiircHe  des  animaux.  Ils 
avaient  déjà  jiaru  en  partie  l'an  1667; 
mais  on  en  a  une  édition  plus  complète 
de  Pctris,  1671*1676,  dent  volumes 
in-folio,  avec  figures.  Ce  sont  des  des- 
criptions et  des  disseclions  faites,  <.vtc 
D«  Yemey,  de  quadrupèdes  et  d  oi- 
seaux tirés  de  le  menaterie  du  Roi.  Cet 
Ouvrag:e  parut  en  anglais,  par  Alexnndrc 
Ptttieid,  Londres,  1G87,  in-folio»  et  (ut 
féimprimé  en  français  à  Amsterdam, 
I73n,  in  4%  avec  les  mérooites  pour 
servir  à  l'histoire  des  plantes  par  Denis 
Dodart.  Le  recueil  des  Oeuvres  phrsi- 
quei  de  Glande  Perrault  et  de  Pierre, 
son  frère  aîné,  fut  publié  ;i  Lcyde  en 
1721  ,  et  à  Amsterdam  en  1727  ,  deux 
volumes  in-4>.  CVst  à  notre  médecin 
qu'appartiennent  encore  la  plupart  des 
opininns  que  Sfnhl  a  soulenues  avéc  tant 
de  chaleur,  et  dont  il  a  voulu  se  faire 
honneur.  Dans  le  Traité  du  bruit,  qui 
parut  en  1680, Perrault  dit  que  Vimt 

Î»réside  auï  actions  vitales ,  et  te  pro- 
iesseur  de  Hall  n'en  parla  qu'en  1685. 

Jpr.  J.  C.  161.3.  —  KIRSTENIUS 
(George),  de  Sfcltin  ,  naquit  le  20  jan- 
vier 1613,  de  Nicolas  et  d'Anne  Lof- 
flers.  Il  n*eat  pas  plnldt  achevé  son 

cours  d'humanités,  qu'on  l'envoya  con- 
tinuer ses  éludes  à  léna  ;  mais  il  n'y  sé- 

t'ourna  pas  long^-temps,  car  il  obtint 
bientôt  la  permission  de  voyager  en  Al> 
lrmaf]rue  et  dans  les  Pays-Bas  II  s'arrêta 
pendant  quatre  ans  à  Strasbourg,  où  il 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  philosophie  et 
de  la  médecine  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. De  Strasbourg,  il  passa  à  Lcyde, 
qu'il  avait  promptement  abandonnée  dans 
un  antre  voyage,  parce  que  la  peste  y 
régnait  avec  fureur.  Plus  heureux  lors- 
qu'il y  arriva  cette  seconde  fois,  il  sui- 
vit tranquillement  les  savants  profes- 
seurs de  l'académie  de  celle  ville ,  et  se 
dévoua  spécialement  à  l'étude  de  la  bo- 
tani<(ue.  Il  n'en  sortit  qu'après  avoir 
reçu  les  honneurs  du  doctorat,  ul  re- 
tourna dans  sa  patrie.  L'université  de 
Gri[)\Vii!d  lui  présenta  une  cliairc  dans 
.•ies  écoles,  tuais  les  malheurs  qui  déso- 
laient la  Poméranie  le  détournèrent  de 
se  rendre  dans  cette  ville.  Il  fut  qiies- 
tinii  d.iîis  le  même  temps  d'un  autre  éta- 
blissement. L'université  de  Derp  en  Li- 
vonie  lui  lit  les  plus  vives  Instances  pour 
qa*il  y  vint  enseigner  U 
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ii.c  ,  ii  il  tm  ^rtlzt  Itx  l%ulàt  pr::jrè» 

mtéec*  **,  43  t,  paud  a  jat'c  l.Lr*  p>AX 

i  l^i  ^  %»  tàute%  dlté^TUliMi*  Liuoei 
Sir  ^  i^^méi»l0«m  du  l^i;!,  la  Ue^aiLM, 

la  TU>«  4le  Tottic,  4<  rodAfdt,  da  Uci,  eFc. 
Il  a  érte*re  écn'î  :  —  Oraiui  éU  m».Ai' 
citum  difnUmU  tt  pregttauUa.  Suuini, 

IKruonet  in  Joannit  A^rUolœ  com^ 
mrnlarium  in  Pùp.Aurn  tt  chiTur^i%m 
pxrvam.  Ibidem  ^  Jôià  ,  in  i  -.  — 
^uintipmet  phjftohpcM.  ibidem^  Ml , 

ApJ,-C.  1 6  i  a.— STEOBÊLBÊRGER 
{Um  Eiiwr),  «le  GnU  n  Sijrîe,  vîot 

cr.  Fr-ïftce  en  1612,  e!  pasi%  ^l  M  ^nlptl- 
lier,  ott  il  rcfot  le  kwanet  ëc  doctemr  eo 
méMmXm  \%\%,  De  retocr  ea  Alle- 

JMtfQCy  il  t'y  coan«iire  fî  avanlagea- 
MMMtt  il  cblint  la  place  de  méde- 
cia  iWMtëiA  aox  bains  de  CarUbad  dam 
le  «êrelc  d'Ellentep^CM  Màmt,  Giwd 

praticien  et  laboncix  écrivain  ,  ii  pax- 
Ugea  f^n  tempt  entre  Its  malade  et 
le  cabinet ,  et  te  fit  etlimer  par  ses  ou- 
irrefce*  Voici  leurs  titres  et  le  *  Ji. 
tiont  :  —  Oallice  politim  mfuUca  dc- 
scripiiOf  in  qua  de  quaUtatibus  ejus^ 
aeademiii  ceUbrioribus ^  urbibuiprtr- 
cipuii ,  Jluviis  di^nioribus^  aqui*  médi- 
tatif, fni'tlhn'.  niirnbtliiui ^  plfinûi  et 
htrbis  ranoribuMf  aliaque  nolalu  di- 
gnisHmit  rebut  a  nemine  adhttc  publi' 
citer  enti'isli^  i/ujtnue  disserilur.  ImaSt 
1620,  in-12,  avec  ïtClypcus  spitilualis 
de  Luc  Guarini,  et  Vinstruclio  pro  iler 
éÊgÉntibus  de  Bemaid  Gordeo.  Le  fond 
de  cet  otivr^r;c  ne  répond  pas  aux  pro- 
■leiies  fastueuses  de  son  titre.  Ii  n'y  a 
oue  trois  sections  qui  aient  rapport  à 
rbU loîre  naturelle.  Dans  la  première , 
on  Ut  une  énurruT-itiori  fort  ^uccindcdes 
produetions  les  plus  couimuDcs  aux  en- 
virons de  Paris  et  daau  presque  lont  le 
rofaMBe  de  France.  La  IroiMème  ren- 
ferme une  courte  indication  dos  fleuves 
et  rivières  f  avec  le  lieu  de  leur  kource, 
ft  U  am  «Ui  prittcipsiies  qa'Ut 


les  f*^Zàmt%  H 

les  n^aw  esa  tm  ttt^i^ 

f<i-'ttkL  h.rt  eup-irtees.  La 

pifle  mmttaà  p*r  Se  mmm  r'Sdn^" 

fte»t  a  I  2^ cL  <mea  I.  Lo 
Stni0*ibtTf;tz  d^ase  de  ces 
peave«l  i»i  U  ÎAtce  rrçarder 
Iw:         bien  t-iïi  le.  S.  ne:.!  iî 
aa  r^ng  *^  fiaaiUs  rares  ^  des 
Cart  coMas-M;  (t     aV»  a  ms 
de  noBveLct  daae  des  pajs  mi  ea  « 
l^nt  recocn  après  lu,  et  Êtè^  de 
teeipt.  I!  parall  aTo;r  prii  daai  les 

Tfâclaiui  nr-vm.t^  ÏM  qnis  de 
èmp/mco  et  qmm  mât  pmmkm  eon/e 

nlt  fi'cî.crm'i  rai  y  utu  dîiperùmr. 
l&idem,   ii>2û,  ,  avec 

CaUlani  conhcUonis  appttrwndm 
Aaémi,  —  liîMtûrim  MmtptÊÊUtMig ,  im 

iai  ejutdem  ttieberrimœ  bnvu  écs^ 
cripii»  m 

feaorum^  qà 
diycturte  riùis  et  pritnlr^n  reetnsmtar, 
Aorimbergm,  im^lt*  LmbIcw 

fttfle  Irèi  hoaorabkiKBl  de  YmÊtmt^ 

sité  de  Uontpellier;  il  le  devait  autant 

parj'j-fî'-p  fj'ie  f^^r  reconnaissance.  Mais 
00  d  idit  de  même  de  lui  dans  le  ^s- 
coiin  ibtitoli  :  ApûHùiisMÊôm^iÔimsis 
bdjliotheca,  qui  fut  p renoncé  te  ?  no- 
vembre 1765  pour  le  doctorat  de  M.  Pei- 
liitier.  —  Prœlectionum  Monspelien' 
sium  in  Monle-Pelio  pubbce  ktdfitmrHm 
brevls  recfini fulalio.  S'orimlciinf  I  '  ? 5. 
in-12.  Ces  levons  roulent  en  partie  sur 
leprenier  livre  de  (vatica  gai  tnile  de 
locis  nfft^clii.  —  Disserta tiones  sut" 
cinctas  de  peste.  Ibidem  y  1625,  in-8«, 
—  Epuiolaris  coaceriaLo  super  variii 
tam  theoridê  qumm  proeOds  qtuBsti»» 
nibus,  fcbrim  malignam  seu  peiechîa^ 
Um    cnnctr 'icntïbus.    LipSiœ  ^  1G26, 
iu-ë  '.  L  auteur  Cl  Joachim  iiarser  étaient 
d'avis  différent  sur  la  nature  et  la  cnre 
de  ces  maladies.  • —  Publica  intimatio 
de  suis  tam  propriis ,  quam  nlienis  w 
vis^  cum  Oberdorfflanis ,  tum  Jcnichior 
nis  operibus  mfdiatedênstitpuàiicmi- 
disque.  Norirrj h c'  i^'V  ,  )f;2f^,  in-4».  Si 
l'on  en  croit  il.  de  lialler,  les  ouvrages 
annoncés  dans  ce  prog^ramme  a'out  point 
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paru.  —  Rtmcdiorwn  sîn^utarium  pro 

curandi^  febribiis  intrùductio.  Ibidem  ^ 
162ti ,  in-8».  —  LauveatioHim  medica^ 
runi  apuii  cxUros  promeriiarum  ,  ad' 
versas  obtrectatores ,  bvevis  vindieim^ 
in  honorent  schoiv  mcdiar  MontpC' 
iiensis  proposUœ.  Ibidem^  in-S». 
•M  Sffstematica  universcB  mêdicinœ 
ndumbratio.  Ufptîœ^  1628,  in-9*. 
Alaslichoiopia,  xeit,  de  uniifersa  masti- 
ches  natura  dissertatio  medica,  ibidem^ 
JMS,  in-8*.  IlB*eit  plasallaché  k  réo«* 
méralion  des  formules  dans  lesquelles 
on  a  fait  entrer  le  mastic,  qu'à  l'analyse 
de  cette  gomme-résine  et  à  la  descrip- 
tion da  lentîsqne  d'oil  «Ile  déeoule.  — 
Brevissima  rnatmdiictîo  nd  curandos 
puériles  affectus.  Lipsiœ,  lfi2i),  in-S". 
Oedeniium  podagra  sea  polius  odon- 
ta^ra,  doloreve  deniium  inutatus  aà- 
S9lutUêimu9»Iàid*m^  1610,  i66Y,iii-t«. 

Jp,  J.C  1614  «ip.  -  CHIFFLET 
(Jean-Jucques),  médecin  natif  de  Itesan- 
çnn.  r>!  ii!  fil^  de  Jean  Chifilet,  aussi  nié- 
deciu  et  consul  de  la  même  ville,  et  petit- 
fil*  de  Laurent,  magistrat  de  D6le,  tous 
deux  hommes  de  mérite  et  affectionnés 
à  leur  p.ilrie.  Celui  dont  nous  parlons, 
étudia  dans  sa  ville  natale  \  mnis  i'envie 
de  se  perrcetioiftCf  dant  lee  aciences,  et 
surtout  dans  la  mddtcine,  le  fît  sortir  de 
son  pays.  Il  voyagia  dans  plusieurs 
ropuniÊS  de  riïiure|>e,  où  il  consulta 
les  gens  d«  tetlf«^  vit  im  principales 
hililiotlièqni  s ,  (  t  fit  d'utiles  recherches 
dans  les  cabinets  des  curieux.  A  son  re- 
tour en  Franche-Comté  l'an  1614,  il  se 
(bit  à  pratirtttcr  la  médecine  et  s*en  at* 
quitta  avec  bpau'  fi  tp  de  réputation, 
iiea  ialentt  en  tous  genres  lui  en  avaient 
AiérHd  ttno  ai  trMtde  h  Btian^on,  que 
cette  ville  le  chargea  d'une  commission 
5hiportnnlc  .uiprî'S  de  l'archiduchesse 
isabeik-Ctaire-Eugénie,  aouvcraine  des 
ÀjrS'BM.  11  miptit  l^sbjot  de  ton  toy  âge 
èla  satisfaction  de  sa  patrie;  cette  prin- 
cesse fat  môme  si  charmée  des  qualités 
de  Linldct,  qu'cile  ie  retint  à  ta  cour  à 
lilfê  de  Mddtcin  ordInUn.  Elle  llMl- 
vo\a  cns';îfr  en  F.spagne,  oà  il  fut  en- 
core mOdccin  du  roi  Philippe  IV,  qui 
l'honora  de  son  estime  et  de  sa  bieuveil- 
hnce. 

Chifîîet  s'iraagln.l  t\nç  les  bontés  de  ce 
prince  l'ohligeaient  à  s'emporter  inju- 
rieusemeot  envers  tous  ceux  qui  avaient 
les'ttmcs  à  la  main  contre  l'Espagne.- 
Bl  comme  les  Français  en  étaient  les 
plus  ledQttUbics  «oA^otiS)  U  «crivit  cou* 


Ira  eu  des  onvraget  dans  Itiiqnels,  à 

parler  sans  prévention  et  sans  iolérèt  de 

parti  ,  il  y  a  plus  de  bile,  d'emporté- 
mentit,  d  injures  et  de  froides  raillerioi, 
qne  de  bon  sens,  do  solidité  et  ^  rai- 
sons décisives  pour  la  cause  qu'il  sou- 
tient. Mais  ses  f^tmiiciœ  hîspaniitB 
n'ont  pas  été  sans  reparties:  Biondel, 
Le  Tanneur  et  d'autres  lui  ont  prouvé 
qu'ut)  rsprit  préoccupé  n'est  pas  éapa- 
btc  de  juger  sainement  des  choses]  et 
quoiqa*il  oit  répliqué  avee  son  sljle 
aigre  et  injurieux ,  ses  ouvrages  ne  lui 
ont  pas  procuré  tous  les  avantages  qu'il 
en  espcratt.  On  a  cependant  recueilli  ses 
écrits  politico*bistoriques,  et  on  les  a  int« 
primés  à  Anvers  en  1647,  en  deux  vo- 
lume!^ in  folio.  — Parmi  les  ouvragrea  de 
Cbiùlct,  il  y  en  a  plusieurs  qui  lui  font 
honneur;  comme  une  histoire  de  Be» 
sançottt  celle  dos  chevaliers  de  l'ordre 
de  la  Toison-d'Or,  et  les  traités  sui- 
vants qui  ont  rapport  à  la  médecine  t 
j4  silice  in  pue  lia  Heluetica  mimhUtt 
physica  Extasis.  F'esuntionc ,  îftin, 
in-8».  —  Singularett  ex  curalîonibus 
tt  ea:dmw^msection^usoèsetva(iones. 
Pûrisw^  1612,  in-8o.  Il  y  a  qvell}ite 
avantaffo  à  lire  ce  qu'il  a  écr?f  sur  les 
ouvertures  des  cadavres;  mais  on  se 
dégoftte  bientdt  de  ces  oteenratioM, 
îor?;([ti'on  voit  que  l'auteur  attribue  U 
mrtil  de  la  plupart  des  itiaînden  à  l'ift- 
lluence  des  astres.  Mangct  donne  cet  6n« 
vrage  à  Jean  Gkiflel^  ii  est  |irolMMe 
qu'il  est  de  lui. 

Acia  CorneUi  Ceisi  propriee  sîgnijim 
cation*  restiûUa^  Anii^erpia^  1633, 
in»i«*  ]L«  Moi^tctVt  cité  Q»1s6  u'n 
pns  peu  embarrassé  les  ftavantf^  qui  sont 
partais  sur  sa  signiAeatlon  ;  ks  uns 
vonlont  ^'f  1  algftMe  Hne  Mg^tille ,  et  fes 
antres  un  61.  Mois  i'opinionia  plusCom- 
rtiune  est  qu'rtcm  veuf  «lire  un  fil  quel- 
conque passé  piir  le  trou  d'une  aiguille  ; 
Chifflêt  le  eroit  hinsl ,  k  la  fësërve  qtt*il 
soutiLMit  que  ce  fil  était  fiit  de  substance 
métallique.  —  Ptdvis  Jehrïfugui  orbis 
Americani  veMilMas.  Parisiis  et  Lo^ 
^ii,  i6SS.  ià^t*  «t  in-8^  It  y  Mh. 
damhc  ru^ifjc  t!ti  qtiinqnTnn  t!nrs  'c  trai- 
tement des  fièvt'es  intenuateuies. 
Ghifflet ,  éiafit  Ye^it  d*Ë^ague  dans 
les  Pa3r8-{)a5 ,  eut  la  douleur  de  voir 
tnourir  l'infante  iBâbcIlc-CUaire-Eugt- 
nie,  sa  bienfaitrice,  le  premieif  décem- 
We  lUS.  FeHiDaild))eonnlt  tous  le  nom 
de  j^oce  Cardinal ,  le  retint  h  son  sér» 
tièe  en  qualité  de  premier  médecirt  , 
à  son  arrivée  dans  ks  Pa^srBas  qu'il 
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venait  gouverner  au  nom  de  Philippe  lY. 
Cbiflet  ftrvit  encore  en  la  même  qua- 

lilé  à  la  cour  de  l'arclndnc  l-ôopnid, 
rt  k  celle  de  don  Juan  d'ÂuInche  qui 
fut  rappelé  en  J6&0.  Ce  médecin  mou- 
niC  fann^e  suivante,  âgé  de  72  ans, 
laissant  trois  fîls  qui  se  sont  distingués 
dans  les  sciences  et  la  littérature. 


Jnr.  J.'C.  ICI 4.  —  DUBOIS  DE  LE 
BOE  (François)  naquit  en  1GI4  k  Ha- 
naa,  ville  d'Alleos^ne,  an  cercle  iln 

Haut-Rhin,  dans  la  Wétéravie,  d'Isaac 
de  BoC  et  d'Anne  do  La  Vig-nelte.  La 
famille  de  son  père  élait  originaire  de 
Cjtnbray.  On  l'envoya  à  Sedan  pour  y 
faire  ses  premières  études;  il  y  fit  aussi 
son  couri  de  pbiloso|iliie,  et  prit  ia  pre- 
mière teinture  des  priticipcs  de  la  mé- 
decine ,  dont  il  alla  recevoir  le  bonnet 
de  docteur  à  Oàle  le  iG  mars  1G37.  De 
ht  ïioè  sentit  bien  qu'il  était  éioÏQné 
d'être  saflisamment  instruit  de  tout  ce 
qu'il  lui  convenait  de  savoir  dans  l'art 
important  de  fîuérir  !os  liommos;  ce  fut 
pour  s'y  perfeciiouuer  qu'il  voyagea  eu 
Hollande ,  oli  il  vit  Adolphe  Vorttus  et 
Olton  îïeurnius ,  professeurs  de  Leyde, 
et  qu'il  passa  ensuite  en  Allemagne, 
dont  il  visita  les  plus  célèbres  universi- 
tés. De  retour  à  Hama ,  il  y  pmtiqaa  la 
médecine  ;  mais  au  bout  de  deux  ans,  il 
quitta  cette  ville,  fit  un  tour  en  France , 
et  repassa  en  Hollande ,  où  il  eierça  sa 
profession  avec  beaucoup  de  succès» 
premièrement  à  Leyde  et  ensuife  h  Am- 
sterdam. Les  diacres  de  l'église  calviniste 
wallonne  de  la  dernière  ville  lai  confiè- 
rent le  soin  de  leurs  mabdcs,  et  hon-scu- 
lemcntil  s'acquitta  de  celte  commission 
avec  tout  le  succès  possible,  mais  comme 
il  avait  encore  mérité  la  confiance  des 
ntitrrs  hnbitîints  d'Amsterdam,  il  y  jouit 
pendant  quinze  ans  d'une  telle  réputa* 
tion,  qu'au  bout  de  ce  terme,  les  cura- 
teurs de  l'université  de  Leyde  le  nom* 
mèrent  à  la  chaire  de  médecine  pr  ^tique 
vacante  par  la  mort  d'Albert  Kyper.  Il 
en  prit  possession  en  1666.  Les  succès, 
avec  lesqiieU  il  enseigna,  correspondi- 
rent à  c(  ux  de  sa  pratique,  et  les  luis  et 
les  autres  lui  méritèrent  non-seuU  inent 
l'esUme  des  docteurs  et  des  écoliers  do 
ronivcrsité  de  Leyde ,  mais  encore  la 
confiance  de  toute  la  Hollande  et  des 
étrangers.  En  effet,  il  se  rencontrait 
peu  de  cas  difficiles,  pour  lesquels  il 
ne  fût  consulté,  et  on  l'appelait  fré- 
quemment dans  les  provinces  jiour  les 


m.ii.ides  de  tout  étal  et  de  toute  con- 
dition. 

De  Le  Bru'-  fdt  marié  drn\  rois;  d'.T- 
bord  avec  Anne  de  Ligne  qui  mourut  en 
1657  ,  rt  en  secondes  noces  avec  Mag-- 
dcleine  Lucrèce  Sohellzer  qui  fut  enle- 
vée p:ir  1»  peste  en  t6G9,  au  bout  de 
deux  ans  de  mariage.  Le  8  février  de 
celte  dernière  année,  il  fut  élu  rectewr 
de  l'université  de  Leyde  ;  et  en  qailUttt 
cette  dif^nité  en  1G70,  il  prononça  un 
discours  sur  les  causes  de  la  pesic  qni 
venait  de  désoler  la  Hollande  et  loi  avait 
enlevé  sa  seconde  femme.  II  ne  lui  sur- 
vécut p:<s  long-temps ,  car  il  mourut  k 
Lejdc ,  épuisé  de  travail  et  de  maladies  , 
le  14  novembre  1G72,  dans  la  cinquante- 
huitième  année  de  son  Age.  Luc  Schacht, 
docteur  en  médecine,  son  collègue  et 
•on  ami ,  prononça  son  oraison  funèbre 
le  19  du  même  mois.  De  Le  Boë  fut 
enterré  dans  le  cliœiir  de  Saint-Pierre  à 
Leyde,  oit,  des  l'an  166à,  il  s'était 
préparé  nne  tomlM,  avec  celte  inscrip- 
tion : 

FRATICISCUS  DE  LE  BOE,  SYLVIUS, 

HsoiciitiB  mkcmcM  psopkssob, 

TAM  HUMAN.T:  rUAGILITATlS, 
QUAM  OBRF.PK.VTIS  PLF.RISQUE  MORTIS  MEMOS, 
DE  COMPASANDO  XHANijUlLLO  INSïAN'tl 

CAOAvm  saruusiao, 

AG  DE  CONSXrrUENDA  COMMOnà 
BUtKTl  COSrOtl  DOMO, 
jEQUa  COGiTAlAT  SlSiO, 

tirfinttm  BATAtoam  » 

MDCUCV. 

Ce  médecin  a  donné  l'idée  de  con- 
duire les  élèves  dans  les  hôpitaux,  de 
leur  expliquer  auprès  du  lit  des  m  dadcs 
la  caitse  des  maux  qui  affligent  1  iiuma- 
nilé ,  de'leur  en  faire  observer  tons  les 
symjitnmo-,  et  de  les  instruire  encore  par 
l'ouverture  des  cadavres,  sur  i'ctat  des 
organes  qui  ont  été  le  signe  de  la  mala- 
die. Celte  pratique  est  excellente  pour 
mettre  les  jeunes  gens  au  lait  de  l'ob- 
servation ;  mais  De  Le  Hoë  fut  lui-même 
la  cause  du  peu  de  progrès  que  Itreot 
ses  disciples  dans  cette  partie.  La  théo- 
rie Il  plus  fausse  l'égara  dans  la  prati- 
que; comme  il  avait  établi  l'acide  pour 
cause  générale  des  maladies,  il  ne  s'oc- 
cupa que  du  dessein  de  le  combattre  par 
les  remède»  alcalins,  tant  fixes  que  vola- 
tils. Il  réussit  mieux  dans  l'anatomie, 
qu'il  cultiva  avee  beaucoup  d'ardeur;  il 
acheva  encore  de  mettre  la  chimie  en 
réputation,  par  les  leçons  qu'il  dicta 
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dauf  les  écoles  de  Leyde  k  un  auditoire 
loujoors  uombreux.  Ce  professeur  prit 
tellemeiil  à  tAtth«  d*«eerédiler  eelte 

science,  qu'il  ne  cessa  toute  sa  vie  d'en 
vanter  l'utilité:  el  son  t'IoquRncfî,  son 
exemple»  son  autorité  iireot  toute  i'im- 
pramon  en  ]K»uvtfit  attendre.  H 
poussa  cependant  trop  loin  ses  idées  à 
cel  égard  :  la  nature  devint  toute  chi- 
mique entre  ses  mains  ;  il  la  força  même 
è  l'être  jusque  dans  ses  aoIkuM  les  jrfw 
simples.  Meîis  il  soiitînt  une  metUcure 
cause,  en  défendant  de  tout  son  pouvoir 
k  ééeouYcrte  du  célèbre  Htnwf  km* 
chant  la  circulation  du  sang.  Goinmft  It 
vérité  passe  quelquefois  pour  un  para- 
doxe  chez  les  esprits  prévenus,  celte  dé- 
touverle,  qae  le  néaeein  anglais  awîl 
annonccc  en  in2S,  dtait  encore  rejetée 
comme  une  imagination  chimérique  par 
ia  plupart  des  professeurs  de  i'Lurope, 
lorsque  De  Le  Boé  moula  en  chaire  en 

1658.  Les  preuves  qu'il  recueillit  pour 
en  établir  l'évidence  lui  réussirent  si 
¥icn,  qtt'il  etit  la  gloire  de  VftTOir  le  pre- 
mier enseignée  et  démontrée  daat  l'uni» 
Tersité  de  Leyde.  Jean  Walœus,  profes- 
seur de  cette  académie,  lut  un  de  ceux 
q  u  i  f  (ondèreni  le  dronliif  len  avec  le  plnt 
de  chaleur. 

Quoique  De  Le  Bot»  ait  eu  beaucoup 
de  réputation  pendant  sa  vie,  ses  ouvrâ- 
tes ne  Tent  pai  maintenne;  lit  mérW> 
tent  cependant  quelques  Cfjardî.  On  les 
a  recueillis  dans  différentes  éditions, 
comme  :  Opéra  medica,  tant  hactenus 
ùtedita^  ^uam  varUs  fbrmit  et  locis 

édita,  mine  vrro  rrftn  nrt^îne  fii^pO' 
siia  et  in  unum  voiumen  redacia.  Am- 
sUlodamit  in-4*.  Genwm,  IMO, 
kh4olio,  accessit  coiiegâtm  nosocomi- 
cum  hactenus  ineditum^  cum  duplici 
Indice.  Opéra  medtca,  edilio  nova^  oui 
aee§dtmt  casas  medkiinales  annorum 

1659,  60  el  61.  Trajecti  ad  Rhenum 
et  Amslelodamiy  1695,  in- 4".  Fcnetiis^ 
J708,  1736,  in-fol.  C'est  à  Joachim 
Merian  qn'on  doit  les  additions  qui  coa« 
tiennent  les  cas  arrivés  dans  les  années 
16&9  et  suivantes  dans  l'hdpital  de 
tejde.  B  y  a  nne  édition  des  œuvres  de 
De  Le  Boë  publiée  à  Paris  en  1 671 ,  deux 
volumes  in- 8° ,  dans  laquelle  on  trouve 
deux  trait^  qui  ne  sont  point  dans  les 
autres  recueils  des  ouvrages  de  ce  mé- 
decin. Le  premier  est  intitulé  :  JnstiiU' 
tiones  medicœ,  le  second,  De  chymia; 
mais  De  Le  Boé  ne  les  41  jamais  recon- 
nus eomeie  siens  et  les  a  loojoers  dé- 
•iveaés.  Ainsi  est*îl  arrivé  au  grand 
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Boerhaave,  à  qui  on  a  attribué  difllrentS 
traités  qui  ne  sont  point  sortis  de  Je 
plume  de  ce  savant  homme.  —  Veîd 
maintenant  les  titres  des  ouvrages  de 
notre  médecin,  qui  ont  élé  imprimés  sé* 
parément  :  ' 
DisfukOiomm  medkanm  éeetr^ 

pri77iarîci<;  corporis  hwnani  funcliones 
naLuralcs  ex  analomicis,  practicis  et 
chymicis  t-xperimentis  deauclas  cotïI" 
pkctens.  Amstcloâsoni^  1663,  in-12. 
Lugduni  Batavorum  t  1670,  in-12.  le- 
ncBf  1674,  in-12.  Cestdansla  disserta? 
thin  Be  biBs  eê  hepatis  usu,  qui  avait 
déjà  paru  à  Leyde  en  1660,  in-4o,  qu'ijl 
a  établi  son  système  sur  ia  nature  alca- 
line de  la  bile  et  la  qualité  4cide  du  suç 
peneréatiqne.  Drèlmcourt  e|  DensinK 
ont  écrit  contre  cette  théorie.  —  Opus* 
cula  varia.  iMç^duni Batavorum^lQ^K^ 
in-24.  Amstelodami ^  1668  ,  in-12.—, 
Collegium  medico-practicom^  dictatu/n 
anno  1660.  Francofurti ,  ieR4  ,  io-l2. 

Epistola  apologetica  contra  Antû' 
nium  Deusingium.  Lugduni  BattwO" 
r«m,  1664,  in  12,  1666,  in-8».  AmstC" 
lodnmc,  )668,  in-12.  —  De  aj^ectus 
epidemii  1669  Leidensen^  civitatem  tU* 
popul€oUit  amsis  naturalUmst  oratià, 
Leidœ,  1672,  in-12.  —  Praxeos  medi* 
cas  idea  nova^  lîhfr  primai.  Ibidem^ 
166T,  1671,  in-12.  b' rancoiarU  ^  1671 
itt'tS.  lit^er  seeundus,  Leidm  t  1672,] 
in-12.  .^rjîslcfodûTni ,  1674,  in-12.  .^i- 
ùer  tertius  et  quartus.  Ibidem  ^  1674, 
in-12.  —  Index  materiçe  medicas.  Lua» 
duni  Batavorum,  167f^  in-12. —  iVd- 
vfssima  idea  de  febrilfUSi  Cttnmdis*  Jhi» 
blini,  1687,ia-12. 

Apr.  J.-C.  1GI5.  — .POLITIOS  (An- 
toine), citoyen  de  Palerme,  était  de  Ca-t 
lata-Girone  en  Sicile.  Docteur  en  phl^ 

losophie,  en  droft  et  en  médecine  ,  il  se 
distingua  si  bien  dans  la  dernière  science 
qu'il  exerça  à  Palerme,  qu'il  fut  nommé. 
médecin  de  l'inqattition.  U  vivait  encottt 
en  1625,  mais  on  nesait  jusqu'à  quelle  an- 
née il  poussa  sa  c^rière }  tdut  ce  que  les 
htotorlens  ajoutent ,  c^t  qu*il  mourut  if 
Palerme  et  qu'il  laissa  les  ouvrages  sui- 
vants :  —  De  quinta  essentia  sotutiva, 
atque  brevi  epilogo  componendorum, 
medicamentorum ,  aim  aiiauibus  im-% 
losophice  et  medicitu»  proùiematibus,, 
Panormi,  10!3,  in-4».  —  De  febribui 
pestilenlialibus  grassajitibus  ranormi^^ 
consultatio.  Ibidem^  1625,  in-l". — 
Apaiffg^  <jr  mmrutnuite  prmkmo 
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pro  Marckiûne  de  Tenuté  Paiiormi , 
1920,  m-4*. 

Après  J. -a  1615.— FOLLIUS 
(Cneilint)  naquit  en  1615  à  Modène, 
après  la  mort  de  son  père.  Il  fut  élevé  à 
Venise  chez  son  oncle  paternel»  qui  te- 
nait un  rang  considérable  parmi  les  më- 
decâmiaoïMiaeil  de  santé.  Apr^avoir  fini 
ses  cours  d'humanités  et  de  philosophie  on 
l'cnvoja  étudier  la  médecine  à  Padoue, 
oh  il  prit  le  iNHiDCt  de  dodear.  Il  revint 
à  Veniae  après  sa  promotion ,  et ,  comme 
il  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer  dans  la 

1>ratique,  le  sénat  honora  son  mérite  par 
a  dignité  de  chevalier,  et  mit  ses  talents 

au  prnnd  jour  ,  rn  le  Dominant  à  la  chaire 
d'anatoniie.  FoUius  la  remplit  as&cz  long- 
temps; Manget  dit  qu'il  l'occupait  en- 
core en  1G40,  mais  qu'il  ne  sait  point 
s'il  vécut  au  delà  de  cette  année.  Ce  bi- 
i>liographe  n'en  aurait  point  douté ,  s'il 
avait  eonnn  la  lettre  que  netre  médceia 
a  écrite  à  Alcidius ,  en  date  du  19  dé- 
cembre 1653.  Les  ouvrages  de  FolHus 
sont  :  —  Sanguinit  a  dextro  in  sinis- 
trum  cordîs  venlriculum  defluentis  fa- 
ciiis  repcrtn  Tin.  F'enefiif:^  IfirïO, 
Il  est  tombe  dans  l'erreur  en  avançant 
que  celle  communication  subsiste  pen- 
dant toute  la  vie  par  de  petits  trous  col- 
latéraiiT  qui  suppléent  aux  fonctions  du 
trou  ovale  dès  qu'il  est  fermé  après  sa 
ftaimnee.  »  Ifella  generatione  e  uso 
della  pinguedine.  Venise,  1644,  in-4«. 
^  Nova  au r h  înternœ  delintatio.  Ve- 
ntiiis^  1G46,  1047»  in-4«.  Ce  petit  cu- 
ivrage ,  qui  n'est  qn'an  livret  de  six  pa- 
ges, est  fort  estiiiu^  pour  la  justesse  des 
figures.  Il  y  décrit  Tapophyse  grêle  du 
marteau ,  inconnue  aux  analomisles  qui 
•nt  vécu  avant  Ini.  Francofurti  ,1641, 
în-1%,  avec  le  premier  traité.  Les  f\ coures 
de  cette  édition  ne  valent  pas  celles  de 
Venise. 

Apr.  J.-C,  1615  en*».  —  SEBIZIUS 
(Melchior) ,  de  Strasbourg,  florissait  en 
1615.  Dès  qu'il  eut  fini  son  cours  de  plii- 
losopble,  il  corncnenr-i  celui  de  médecine 
sous  son  père  et  Israei  Suachiu?.  Il  étu- 
dia ,  dit-on ,  dans  vingt-âept  universités, 
particulièrement  dans  celle  de  Bftle,  oii 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  le  26  juin 
1610.  Son  mérite  lui  procura  beaucoup 
de  réputation ,  et  hii  onvilt  le  chemin 
dtes  honneurs  qui  en  sont  les  récompen- 
ses. George-Mathias  rapporte  qu'il  ob- 
tint, le  S7  mars  1612,  la  chaire  de  méde- 
tsine»  qoe  ion  pèw  avail  abdiqués  Ion* 


qu'il  s*était  retiré  des  écoles  de  Stra^ 

bourgf.  Mais  Sebizius,  dans  sa  lettre  Ik 
Charles  Spon  datée  de  la  même  ville  ,  le 
10  janvier  1665,  dit  simplement  qu'il 
fat  d*abord  collègue  de  son  père,  et 
nommé  ,  après  sn  mort ,  premier  profes- 
seur de  médecine  et  archialre  ordinaire 
de  Strasbourg.  Ainsi  sa  promotion,  en 
16 1 2,  ne  doit  s'entendre  que  d'une  dbaire 
inférieure  h  In  première.  Il  devint  cepen- 
dant chanoine  de  5amt-Xhomas  en  1613. 
Sa  réputation,  qui  allait  toujours  en  aug- 
mentant, lui  mérita  la  bienveillance  de 
l'empereur  Ferdinand  11  ;  ce  prince  le 
créa  comte  palatin  le  7  octobre  l(i30. 
"Ém  cette  qoalilé,  Sebitins  créa  lui-même 
quarante -sept  notaires  impériaux,  un 
docteur  en  médecine  et  un  docteur  en 
chirurgie.  En  1657  il  fut  encore  nommé 
doyen  de  aen chapitre,  et  prévôt  en  166S. 
Mais  aucune  de  Cf>s  dignité»  ne  fut  capa- 
ble de  le  distraire  de  la  pratique  de  la 
mÂlecine,  nen  plus  que  de  son  amidnild 
à  monter  en  chaire  ;  et  pendant  soixan- 
te-deux ans  qu'il  enseîprna  et  fut  asses- 
seur de  la  Faculté  de  Strasbourg,  il  in- 
tervint à  l'eiamcn  de  cent  soixante-trob 
candidats,  et  donna  de  sa  main  !e  bonnet 
h  cinquante-cinq  docteurs.  —  11  mourut 
ie  25  janvier  1G74,  à  l'âge  de  95  ans.  Sa 
santé  toujours  constante  ne  souffrit  au* 
cunc  atteinte  jusqu'à  sa  dernière  mala- 
die ;  il  ne  se  servit  même  Jamais  de  la- 
nettes,  et  n*ettl  d'autre  Incommoittté 
qu'une  surdité  amcs  légère.  Le  cours 
d'une  vie  si  longue  ne  fut  point  inutile 
au  public  ;  Sebizius  en  prohta  pour  la 
composition  de  différents  Imités ,  et  sur- 
tout d'un  grand  nombre  de  dissertations 
académiques  qui  ont  rapport  eu  partie 
aui  ouvrages  de  Gaiien.  Un  trouve  plus 
d'érudition  que  de  découvertes  dans  ses 
écrits  ;  c'est  pourquoi  Haller  a  dit  de 
lui  :  Â'rudiiusvirtparum  ususproprus 
experimentis,  Method.  stud,  wmU  Td* 
les  que  soient  les  pièces  qui  sont  setCies 
de  la  plume  de  Sebir  ins ,  je  ne  puis  mU 
dispenser  d'en  donner  le  catalogue* 

Uàeurms  medho^phUataphieus  de 
easu  adolescentis  cujusdam  Argento- 
rafen^is  anno  KM 7  mnrtni ,  nrf/arcntc 
ipSL  serpente,  Argentora/i^  16it>,  1624, 
1660,  in-4«,  avec  un  Appendix  de  mU» 
busdam  srrpcnfum  gerteribus.  —  vis- 
putaliones  de  recla  pureandi  raiione» 
Ibidem,  16Si!l,  in-4».  —  Exerciiaiiones 
medicas  quinquagintasex  ab  anno  1622 
04^1636  propositœ.  Ibidem^  lGt4, 1631, 
1636,  in>4o.  Ibidem^  1672  .  in-4», 
avec  les  ExercHaUonts  de  ditcrimme 
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sexttum  t  de  nûtia  virgînitatis ,  etc.  — » 

Distertntionum  de  acidttUs  seciioties 
duœ ,  in  quarum  priore  agitur  de  aci- 
du'is  in  génère  ;  in  posteriore  vero  de 
Alsatiœ  acidulis  in  specie.  Ar^entoratî^ 
1 627 ,  in-4».  —  ffistoria  mirabilis  de 
fœmina  qtuidam  ArgentoraUnsi ,  guœ 
vaUnm  tupm  momm  htmidum  ttltra 
deetnmum  gesùmtf  et  tu  m  l^drope 
uterino,  tum  molis  carnosis  76  fuit  con- 
Jliclala.  Argenlorati  ^  1627,  in-4».  — 
MienmgnU  tragi  herbmrium  Germant' 
citm,  auctum  et  locupletatum.  Ibidem ^ 
J630,  in-folio. — Miscellanearum  quœ- 
stionum  medicarum  fasciculi  quinqua- 
gihta  très.  Ibidem  ,  1630,  1638,  in  8«. 
— Galeni liber  de  symptomatum  causis. 
Ibidem  t  1631,  ïn-h'*.  —  Problemata 
Meùotamiea.  Ibidem ,  1631 ,  in-4*.  — 
rnidrcmiexaminis  vulnerum  pars  pri- 
ma et  secunda.  Ibidem,  1G32,  in-4». — 
Galeni  ars  pai  va  in  XXX  DispiUatiO' 
nés  resoiitta.  Argentoraii,  1683, 1638, 
în-S".  —  Collegium  tberapeuticum  ex 
Galeni  methodo  medendi  deprompium. 
Ibidem,  1634,  1638,  in- 4».  — Zi6r<f ex 
Qttleni  de  morborum  differentiis  et 
causis.  Ibidem  ,  1635  ,  1638  ,  in-4o.  — « 
Examen  vulnerum  parlium  simila- 
ràtm.  Ibidem,  168S,m-4*.— fârammfr 
vulnerum  partium  dîssimularium  pars 
prima.  Argentorati ,  lG36,in-4°.  Pars 
secunda,  1637.  Pars  Urtia^  1637.  Pars 
qfuarta ,  1637 ,  in-4«.  Ce  loni  autant  de 
dissertations  académiques  soutenues  sottf 
M  présidence. — Exaitien  vulnerum  sin- 
gularium  humani  corporis  partium , 
uatenu.s  vel  leihdia  suni  vel  incura- 
ilia ,  vel  ratione  eventùs  salutaria  et 
sanabilia.  Ibidem^  1638,  1639,  in-4». 
Ij'aotenr  a  joint  k  la  leeonde  édition  une 
pièce  intitnlée  t  DeMj^wia  seu  melice" 
rya  C.  Celsi.  — De  Mlsamalione  coda- 
verum.  ArgenloraiLjêàf^t  în-4*.  —  De 
atimentoAk  fiMfSmi  'Uhri  quin^ 
que ,  ex  optimorum  auctorum  monu^ 
ntetUis  conscrifjti.  Ibidem,  1G60,  in-4*« 
^  Galeni  quinque  priores  Ubri  de  sim- 
plicium  medicameniomm  facullatibus 
in  X FI disputationes  resoluti.  Ibidem, 
1661,  in-8*>.  —  Çommentqrius  in  Ga-r 
iemi  iibellos  di^fàXdi^tiône  pér  éatè'  " 
quints  mitsiontlii.^)0^u4fnil  fus ,  re- 
vulsione ,  cucurbitùlis  ,  scariftcalione. 
Ibidem,  I6à2^  in-4'>.  —  AJanualc  ,  seu, 
speeuiêiMmédieiniatpracticum.  Ibidem, 
1650,  in  8<*,  1661,  deux  volumes  ,  môme 
formai.  ■—  Problemata  mcdica,  de  va' 
ritfUSf  de  ùphthalmia ,  etc.  Argentorati, 
IW  t  in-^**  Je  n*irrêle  l«i  i  car,  si  je 
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voulais  donner  les  titres  de  toutes  les  piè- 
ces qui  sont  de  la  composilion  de  Sebi- 
zius ,  j'augmenterais  coosidérablenreat 
cette  notice. 

Après  J.-C.  1615.  —  SEBIZIUS 
(Jean» Albert),  Als  du  précédent,  naquit 
à  Strasbourg;  le  32  octobre  161  S.  Il  avait 
déjà  fait  de  grands  progrès  dans  l'étude 

de  la  médecine  sous  les  yeux  de  son  père 
lorsqu'il  sortit  de  sa  patrie  pour  aller  se 
perfectionner  dans  les  universités  de 
Bâle  ,  de  Montpellier  et  de  Paris.  Il  re- 
vint à  Strasbourg  en  1639  ,  et,  l'année 
suivante,  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
Le  mérite  de  ce  médecin  lui  procura  as- 
sez de  considération  dans  le  public,  mais, 
soit  par  défaut  de  place  vacante,  soit  par 
telle  attire  raison  que  j  e  ne  connais  point, 
il  ne  lui  ouvrit  l'entrée  de  la  Faculté 
qu'en  1652.  Il  obtint  alors  la  chaire  d'à- 
natomie.  En  1656,  il  fut  nommé  cUa- 
noine  de  Saint-Tliomas  et  il  succéda  à 
son  père,  en  1675,  dans  la  charge  de  mé> 
decin  ordinaire  de  sa  ville  natale.  Ses 
collègues  Testimèrent  au  point  de  l'élire* 
jusqu'à  vingt  et  une  fois  leur  doyen  ;  ausai 
emporta-t-il  tous  leurs  regrets  à  sa  mort 
arrivée  le  8  février  1685,  dans  la  soixan- 
te-diiième  année  de  son  l^e.  On  a  de  lui: 
—  Anatomicœ  thèses  miscellaneœ.  Ar- 
gentorati ^  1653,  in-4°.  —  De  ACscula^ 
pio  inventore  mcdicinœ.  Argentorah  , 
1650,  in-4o.  Ce  n'est  ou'one  dissertation 
académique.  —  Problemata  anatomica 
quosdam.  Ibidem,  1662,  in-4».  Ce  n'est 
encore  qu'une  thèâie  ;  mais  ce  médecin 
en  a  composé  plusieurs  autres,  dont  on 
trouve  les  titres  dans  Lipenius.  — Exer^ 
ciiaiionumpatkologicarumtomusprior^ 
eapitis  et  thomcts  affectus  comptée» 
teH$»  Ibidem,  1674 ,  iJi-4*. 

Apr.  J.-C.  1616  crti/.  —  BANISTER 
(Richard),  parent  de  Jean  Banisler  le 

chirurgien  ,  embrassa  comme  lui  la  car- 
rière médicale;  mais,  effrayé  de  l'im- 
mense étendue  de  la  médecine,  il  résolut 
de  n'ei)  cultiver  qu'une  seule  branche» 
et  les  maladies  des  yeux  furent  celles 
auxquelles  il  s'attacha  de  préférence. 
Apres  avoir  pendant  lonf-temps  suivi 
les  oculistes  les  plus  habiles  du  temps , 
tels  que  Henri  Blackhorne,  Robert  Hall, 
Yaldcrt,  Surflet  et  liarnabie ,  il  alla  s'é- 
tablir à  Slramford  dsoK  le  comté  de  Lin- 
coln. Sa  pratique  devait  être  IrJs  éten- 
due ,  si  l'on  en  juge  seulement  par  le 
grand  noinbrc  d'opérations  de  la  cata- 
racle  «lu'il  lit  et  ^u'il  a  décrites  dans  feu 
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ouvrage.  Ces  renscijjne  neiils  sont  les 
seuls  i\non  ait  pu  se  procurer  sur  son 
compte  :  on  ignore  même  quand  il  mou- 
rut. Quelques  passages  de  ses  écrits  por- 
tent a  croire  néanmoins  qu'il  termina  sa 
carrière  de  lG25ii  1630.  lia  publié  l'ou- 
vra{je  suivant  :  A  Trcntisc  of  WZ  dis- 
easesof  the  cyts  and  eyeliilx^  Londres, 
1G22,  in-8».  Cet  ouvrage  n'est  pas  de 
lui,  c'est  la  traduction  du  Traité  de  Guil- 
lemeau ,  dont  la  première  édition  lui 
avait  été  dédiée,  ctdoat,  après  que  celle- 
ci  fut  épuisée,  il  flt  réimprimer  une  se- 
conde en  tèie  de  laquelle  il  plaça  un 
opuscule  de  s.i  façon,  intitulé  :  Banister's 
breviary.  On  trouve  dans  ce  bréviaiie 
des  considérations  sur  la  vision,  la  slruc- 
ture  de  l'œil  tt  les  maladies  de  cet  or- 
gane, qui  sont  à  la  fois  Irès-imparfuites 
et  enlachécs  de  la  fausse  philosophie  du 
temps:  mais  la  partie  chirurgicale  est  gé- 
néralement très  bonne.  Elle  annonce  un 
chirurgien  habile  et  un  excellent  obser- 
vateur. On  distingue  surtout  les  remar- 
ques de  Banisler  sur  les  différentes  es- 
pèces de  c^Iaracle,  sur  l'abus  des  appU- 
calions  âcres  dans  les  maladies  aigtiés  , 
cl  sur  la  cataracte  noire,  qu'il  savait  très- 
liicn  être  la  goutte  sereine.  Oc  recueil 
po  irrajt  fournir  quelques  matériaux  uti- 
les à  l'auteur  d'un  traité  complet  d'oph- 
thalmologie.         {Bîo^r.  mcdicalc.) 

Apr.  J.  C.  IfllC  r/îi».— n.VRTHOLIN 
(Thomasl ,  un  des  fils  de  Gaspar,  naquit 
a  Copenhague  en  IGIC.  Â  l'exemple  de 
son  père,  il  alla  multiplier  ses  connais- 
sances dans  Us  pays  étrangers,  et  n'em- 
ploya pas  mains  de  hu:t  ans  à  parcourir 
les  dilfcrenti'S  partie:?  dp  l'Europe.  Il  se 
rendit  à  Leyde  eu  1G:}7;  et  nendant  qu'il 
s'y  appliquait  à  Pétude  delà  médecine, 
il  apprit  l'arabe  du  savant  Golius.  Il 
passa  ensuite  en  France,  et  fit  un  assez 
lonjf  séjour  tant  à  Paris  qu'à  Montpel- 
lier ;  il  était  en  1611  dans  celte  dernière 
ville ,  d'où  il  se  mit  en  chemin  pour  l'Ita- 
lie. Il  demeura  troisans  à  Padoue,  et  s'y 
distingua  tellement  que  la  nation  alle- 
mande le  proclama  professeur,  et  que 
Jean-Franrois  Loredano ,  sénateur  de 
Venise, le  fil  recevoir  <lans  l'académier/c- 
gFIncnfrniti,  dont  il  avait  jeté  les  pre- 
miers fondements.  Il  parcourut  ensuite 
toute  l'Italie  et  alla  même  jusqu'à  M  ille  ; 
niais  il  soncea  alors  à  se  rapprocher  de 
sa  l'alrie.  Une  des  dernières  villes  où  il 
s'arrêta,  fui  Baie;  il  y  reçut  le  honuet 
de  iliicleiir  en  iix'dt  cine  en  et  ne 

larJa  jas  à  se  rendre  à  Co^nMib  gu*.  Le 
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roi  de  Danemark,  qui  honorait  dans  le 
mérite  du  fils  la  mémoire  d'un  père  sa- 
vant, lui  donna  en  IG47  la  chaire  des 
mathématiques  dans  l'Cniversilé  de  sa 
capitale,  et,  l'année  suivante,  la  chaire 
d'anatomie.  En  IG54,  Bartholin  fut  nom- 
mé doyen  perpétuel  du  collège  des  mé- 
decins ;  et  comme  il  remplit  les  devoirs 
de  toutes  ces  charges  avec  la  plus  grande 
distinction  ,  il  obtint  en  16G1  le  titre  de 
professeur  extraordinaire,  en  qualité  de 
vétéran.  Il  se  retira  alors  à  la  campagne 
où  il  fît  transporter  sa  nombreuse  biblio- 
thèque qu'il  perdit,  en  1 G70,  dans  l'inceu* 
diequi  consuma  sa  maison.  Cette  perte  le 
fit  revenir  à  Copenhague,  où  le  roi  lui 
accorda  le  titre  et  les  émoluments  de  mé- 
decin de  sa  personne,  et  l'Université  le 
nomma  inspecteur  de  sa  bibliothèque.  Ea 
1 075  le  roi  le  déclara  encore  assesseur  du 
haut  conseil  de  Danemark. —  Thomas 
Barlholin  mourut  à  Copenhague  en  1 G80, 
âgé  de  64  ans.  C'est  le  sentiment  de 
Scheuchzer;  il  s*accorde  avec  lescircon- 
stances  que  nous  venons  de  rapporter, 
pendant  que  celui  de  Manget ,  qui  met  la 
mort  de  notre  médecin  en  l6Gô,  k  l'âge 
de  49  ans  ,  ne  peut  cadrer  avec  les  der- 
nières époques.  Les  ouvrages  de  Bartho- 
lin sont  cq  grand  nombre;  mais  comme 
il  adoptait  aisément  tout  ce  qu'on  lui 
rapportait,  on  y  remarque  beaucoup  de 
traits  qui  font  preuve  de  sa  crédulité.  II 
ne  parle  ^uère  de  pratique  dans  ses  écrits, 
parce  qu'il  s'y  appliqua  très  peu.  Sa  jeu- 
nesse se  passa  dans  les  dissections  ;  dans 
l'âge  mùr,  il  imploya  tout  son  temps  à 
lire  et  à  écrire  sur  des  sujets  qui  n'ont 
point  de  rapport  à  la  cure  des  maladies. 
Voici  la  notice  de  ses  ouvrages  : 

Anaiomia  ex  Gafparis  Battholini 
pareniis  institutionibus  ,  omniumque 
reccntiorum  et  propriis  observationi' 
bus  locupletata.  Lugduni  Balavorum , 
1G41  ,  in-S".  Cette  édition  est  tout  à  fait 
conforme  à  celles  qui  ont  paru  sous  le 
nom  de  son  père,  à  l'eiceplionde  qi^cl- 
ques  aditions  renfermées  entre  des  pa- 
renthèses ,  et  des  planches  tirées  de  Pi- 
neau, d'AscIlius,  de  François  Sjlvius, 
et  principalement  de  Vésale.  —  Ëœden 
Jw-iitulioucs  anatomicœ  secundum  h- 
cuplelatœ.  Lugduni  Balavorum ,  I G45 , 
in-8<».  —  Analomt  ierliurn  ad  sangutnU 
circuîationem  reformata.  iMf^dani  Ba- 
iivnrum,  iCil,  1CG9,  in-S"».  Ilaga:  Co- 
mitis,  ïg:)5,  ICOO,  1063,  ICGG.  iu-S".  On 
ne  trouve  plus  le  nom  de  Darlholia  le  père 
à  la  lèie  de  ces  éililions.  —  /fualome  ex 
omnium  o!/si'r>a(!o/tibus  ^  maxime  pa^ 


Digitized  by  Google 


iris,  ad  circulathnem  shhguînis  et  va  sa 
lyw.phatica  qunrtum  reno^'atn.  Leiile^ 
1673,  in-S".  Lufrduni  Gal/orum,  1667, 
in-4<*.  Il  a  enrichi  ccUc  édition  de  tout 
ce  qui  avait  paru  de  nouveau  en  analo- 
mie  depuis  la  précédente,  et  surtout  des 
découvertes  de  Stenon,  de  Swanimcrdam, 
de  Reinier,  de  Graaf  et  de  Kuysch. Quant 
il  lui,  il  y  a  mis  peu  de  chose  de  son  propre 
fonds  :  tout  ce  qu'il  a  dit  de  mieux  con- 
cerne les  viscères;  mais  il  n'a  traité  que 
fort  imparfaitement  ce  qui  a  rapport  aux 
muscles,  aux  os  et  aux  nerfs. — j4na- 
iome  quintum  renovata.  Leidœ ,  1686, 
in-8<*.  Cette  édition  ne  lui  appartient  pas. 
Il  y  en  a  d'autres  en  dilTércntes  langues 
qui  ont  été  faites  sur  l'une  ou  l'autre  des 
premières.  En  français,  Paris,  1646, 
jn-4o;  en  allemand,  par  Simon  Pauli , 
Copenhague,  1648  ,  in-S",  et  à  Nurem- 
berg, par  WoUner,  1677,  in-4°  ;  en  ita- 
lien ,  par  un  membre  de  l'Académie  des 
arcades,  noipmé  îlostiliiis  Jontalgenus, 
Florence,  1651,  in-12.  Celte  édition  est 
en  vers.  En  hollandais,  Leyde  ,  16S3, 
1669,  in-S"  ;  La  Haye,  1658,  in-80.  On 
cessera  de  s'étonner  de  l'accueil  qu'on  a 
fait  à  TAnatomie  de  Barlholin,  quand  on 
se  rappellera  qu'elle  a  été  le  seul  livre 
classique  qu'on  ail  suivi  sur  la  structure 
du  corps  humain,  jusqu'à  la  publication 
des  écrits  de  "Verheyen.  —  Anatomica 
anevrismatis  dissecU  Risloria.  Pa- 
normi,  1644,  10-8».  L'anévrisme,  qu'il 
avait  observé  à  Naples,  lui  a  donne  ma- 
tière aux  réflexions  qu'on  trouve  dans 
cet  ouvrage. — Synopsis  antiquitatum 
veteris  puerperii.  Ilafniœ,  1646,  in  8«. 
Amstelodami y  1676  ,  in-12.  De  an^ina 
puerorum  campaniœ,  Siciliœque  epide- 
mica ,  sive ,  Commcntarius  in  Juarci 
jiureiii  Severini  Pœdanchonen.  Pari- 
siis,  1646  ,  in-S".  Neapoli,  1653,  in-8'>. 

—  De  luce  hominum  et  brutorum , 
Xeidccj  1647,  in-S"  ;  IJafniœ,  1663  , 
1669  ,  in-So.  On  a  aj^outé  à  la  dernière 
édition  le  Traité  de  (jcsncr,  qui  est  in- 
titulé :  De  raris  et  admirandis  herbis 
quœ  noctu  lucent.  Une  lumière  qu'on 
remarqua  sur  la  chair  des  animaux  qui 
étaient  exposés  en  vente  à  la  boucherie, 
fut  l'occasion  de  cet  écrit  de  Bartholiu. 
Il  y  rapporte  plusieurs  autres  faits  de 
îuème  nature.  —  Anatomicœ  vindicice 
Gaspari  Hoffmanno,  Riolano ,  aliisque 
oppositœ.  liafnioB ,  1648  ,  in-4o.  —  Col- 
Icqium  analomicum  Dispulalionibus 
X  f^J II adornatum.  /ùidcrn,lGb\  y  in-4«». 

—  De  lacleis  thoracicis  in  hoviine  et 
brûlis  nuper  ohservatis  ^  Histoiia  ana- 
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toniicn.  Unfnîœ^  IC52,^n4o.  \.onkini ^ 
1652,  ia-8".  Pnrisiis,  l(.5.'î,  in-8".  i',c- 
nevœ  f  1654  ,  in-8".  Lu^duni  L'atavo-' 
runi  et  Ultrajccti ,  1654  ,  in-12.  //c/- 
deilterQie,  1659  ,  in-K".  Ânisteloifumi , 
1661,  in -8°.  Les  expériences  de  Van 
Iluornc  l'engagèrent  à  faire  lui  même 
quelques  recberches  sur  ces  vaisseaux,  il 
vit  dans  Thomme  le  canal  thoracique  et 
en  donna  la  hgure  ,  mais  il  eu  décrivit 
fort  mal  l'insertion  ,  et  prit  les  glandes 
lombaires  pour  le  réservoir  du  ehyle.  — 
Varia  dubia  anatomica  de  Inctcis  fho- 
racicis^  et  an  hepatix  funus  immulet  me- 
thodum  medcndi.  lïafniœ ,  1653,  in-4<». 
Parisiis,  1 653  ,  in-  8».  —  V asa  /ympha- 
tica  nuper  in  anim.mdbiis  llnfniœ  in- 
venta, et  hepatis  exequiœ.  ITnfiiiœ, 
1653  ,  in-4''.  Parisiis ,  1653  ,  in-S».  Sa 
découverte  date  du  mois  de  décemtire 
1651  ;  il  la  i'tt  dans  les  bêles  lorsqu'il 
cherchait  la  route  des  veines  lactées  vers 
le  foie.  . 

Vata  lympnaltca  in  homme  nuper  /«- 
venta.  Ilafniœ ,  t6.S4.  Il  fil  celte  décou- 
verte au  mois  de  janvier  de  celte  année, 
et  l'annonça  dans  une  thèse  oîi  il  éta- 
blit l'obstruction  de  ces  vaisseaux  dans 
le  foie  pour  une  des  causes  de  l'bydro- 
pisie.  Ce  fut  sur  les  indices  qui  avaient 
fait  soupçonner  à  Vcsiingius  l'existence 
des  vaisseaux  lytnptialiques,  que  B.irtho- 
lin  s'engagea  dans  )cs  recberches  qu'il 
fit  lui-même,  et  dont  il  chargea  encore 
3Iichel  Lyser  qui  disséquait  sous  lui.  Il 
découvrit  heureusement  ces  vaisseaux, 
et  l'annonce  qu'il  en  publia  le  rendit 
célèbre  par  toute  l'Europe.  On  a  voulu 
cependant  lui  enlever  la  gloire  qu'il  s'é- 
tait acquise  par  ses  recherches.  Olaus 
Budbeck  et  Jolid'e  n'ont  rien  négligé 
pour  revendiquer  l'importante  décou- 
verte dont  il  est  question  ;  et  comme  leurs 
raisons  ne  sont  pas  dénuées  de  fonde- 
ment ,  elles  rendent  les  prétentions  de 
Barlholin  uu  peu  suspectes.  Rudbeck  pu- 
blia ses  observations  à  peu  près  dans  le 
même  temps  que  lui,  et  JolilTe,  qui  n'a- 
vait encore  rien  imprimé,  communiqua 
les  siennes  à  ses  aniis.  Mais  comme  ces 
trois  auatouiistes  oui  travaillé  et  fait  part 
de  leurs  travaux  peu  de  temps  l'un  après 
l'autre,  il  n'y  a  point  d'injustice  à  par- 
tager entre  eux  un  honneur  qui  leur  est 
commun.  Ils  aperçurent  tous  trois  un 
nombre  infini  de  petils  vaisseaux  répan- 
dus duns  luul  le  corps,  mais  particuliè- 
rement dans  le  bas-venlre,  qui  porlent 
une  liqueur  qui  n'est  point  colorée  dans 
le  réservoir  du  chyle,  et  même  dans  les 
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veines  ou  elle  se  mêle  avec  le  sanç.  — 
Historiamm  anatomiearum  centuiUe  /, 
//  Ilafniœ,  1654  ,  in  R".  Kn  ullcin  ind, 
Francfort»  1657,  in-8«.  Ctnluriœ  lil et 
ly,  Ilafniœ,  1657  ,  Cenluriœ  V 

et  f^A  Ibidem,  1661 ,  iD-*6*.  Il  y  rap- 
porte toutes  ses  découvertes,  ainryttoUes 
j1  ajoute  plusieurs  dissections,  enirc  au- 
tres celle  dtt  lion ,  de  la  marte  sibeline, 
et  le  résultat  de  Touverturc  de  jilusieurs 
cadavres.  On  y  trouve  encore  des  faits 
anatomitjucs  rares  et  parliculiets,  mats 
en  même  temps  des  choses  bien  inutiles,  et 
ini  livre  De  puslulis  qu'il  altribuc faussf- 
ment  à  liippocrate. — Drfensio  vasorum 
lacleorum  et  lymphaticorum  adversut 
Miolanum.  Hajniœy  1 65S,in-4o.CeUe  piè- 
ce savante  est  d'autant  plus  hardie  qu'elle 
est  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  qui  se 
défend  avec  beaucoup  de  vigueur  conlra 
les  attaques  d'un  vieillard  qui  jouissait  de 
la  plus  grande  réputation. — Snfciirgium 
J  ex  vasîs  fympnaitciSf  ulfi  Ùiissonii  et 
Feaiueti  senfenUœ  expenduntur,  Haf» 
niœ,  1G67,  IGhS/m-h*'.  Bo^trrhii,  1660, 
in-4".  Amslcloiîami,  1 66 1 ,  id-l  2.  SpecHc' 
eium  II f  ubi  Backii,  Caiterii,  Lt  NoùlCf 
TûrdiiJf^arihofti,CfutrlcioniBiisû\etc,, 
sententiœ  expenduntur.  Ildfniœ^  1660, 
in-40.  Amsleloiiami ,  1661,  in-l2  ,  avec 
le  précédent.  —  De  seeunainarum  re- 
tOÊtione.  Uafniœy  1657,  in-4o. — Res- 
ponsio  de.  experimenlis  nnntomicis  Bil- 
sianis  et  di^ciU  hepaiis  rcsurreciionc, 
B^hiny  1661,  in-8*.  EiK  hbllandatt , 
Amsterdam ,  1661,  in-S^.  —  DistéHatio 
anntûinica  de  hepate  drfuncto^  novis 
Miisiaitorum  observationiùus  opposila. 
Hafniœ  ,  1661,  int^.  On  avait  cru,  jut- 
«ju  ri  !^>artholin ,  que  le"  foie  élatl  le  yeul 
et  véritable  org^ane  de  la  sanguilication. 
'^DispensaloHurn  Uafnicnse^  Ibidem, 
1658,  în-4o. — Dtnivisuiu  medico.  Haf- 
niœ,  1661 ,  in-S»,  avec  le  traite  Défigura 
nivis ,  de  la  façon  de  son  frère  Ërasmc. 

Cisia  medica.  ffafniœ,  1662,  ii)-8«. 
C'est  ttn<[ recueil  de  questions  anatotiii- 
ques,  dans  lequel  il  a  inséré  lliisfoire  de 
quelques  ouvertures  de  ca4Hvrcs ,  la  vie 
deplusieun  médëeiiu  de  Copenhague, 
et  différentes  choses  concernant  la  bota- 
nique et  la  chimie —  Domus  anntomica 
Uqfniensis,  Ibidem^  itjU2,  io-8*,  avec 
Tonvrage  précédent.  Gelnl-ei  contient  le 
cataloi^ne  îles  préparations  anatomîques 
et  des  ditf'crentes  machines  qu'il  conser- 
vait dans  son  cabinet/ — De  pulmonum 
substnntia  et  motu.  Ibidem  ^  1663,  ir.«8». 
Lugdttiii Batnvorun)^  1 762,  in- 1 2.11  croit 
^ue  l'air  {>énètre  dans  le  sanç  ;  ii  assure 


que  dans  l'expiration  foute  la  colonne  d*air 
contenue  dans  les  bronches  n'en  est  point 

ch;is^rr,  et  tjn'il  y  a  nalurcllrmerit  un 
vide  parfait  entre  le  pouuion  et  la  plèvre. 

Ispittfitarum  medicarum  ctfUuriœ  I 
et  II  Ilafniœ,  1663,  in  S».  Centuritmllt 
et  IF.  Ibidt-m,  in-S".  L'ouvrage 

entier  a  paru  à  La  lla^e  en  17  40,  5  vo* 
lûmes  ln-8«.  Cett  «n  beau  recueil  o& 
l'on  trouve  des  lettres  de  presque  tous 
les  hon>mes  célèbres  de  son  temps,  cl  un 
détail  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  «inato- 
raie  depuis  1634  jusqu'en  1664*  On  j 
trouve  eticore  quelque'^  obî^crvations  in- 
téressantes, et  des  rcQexious  curieuses 
sur  les  médecins  que  l'auteur  ou  ses  dis- 
ciples avaient  eu  occasion  de  voir  dans 
leurs  voyages.  —  De  insolitis  partit  v  hw 
maniviis,  Uqfnim^  1664  »  iu-S».  — liu- 
iorU  monsUwum  nuper  in  Dama 
iorum.  Ibidem ,  i  66S .  in>6*.  ^  He  me* 
dicina  danorum  Domestica ,  cum  ejus- 
dem  vindiciis,  Ilafniœ ,  1666,  io-8o.  Eu 
•ontenant  une  mauvaise  ekine,  il  •  fait 
passer  dans  ce  livre  plusieurs  remarques 
utiles  sur  les  remèdes  familiers  dont  se 
servent  les  Danois.  11  fait  encore  nien-  , 
tion  d'une  manière. de  communiquer  la 

petite  vérole  ,  qn'il  appelle  Emtia  Tnrin- 
larum  ,  et  que  le  célèbre  Haller  regarde 
comme  uue  méthode  qui  a  préludé  à  l'i- 
noculation.  Hepaiis  exauctoraii  de' 
srspcrata  causa.  Ilafniœ^  1666.  in  8», 
— Oratioacs  varii  argumeiiti.  Hafuiœ, 
1666 ,  in-8*.  Elles  roulent  snr  toutes 
sortes  de  sujets ,  mais  principalement  sur 
la  poésie,  la  médecine,  et  plus  encore 
.«sur  i'.inutomie.  —  De  mcdicis  poeUs, 
Hafniœ ^  1669,  in-B*.  Il  parle  des  poètes 
qui  ont  écrit  de  la  médecine,  ainsi  que 
des  médecins  qui  ont  donné  des  ouvrages 
en  vers  sur  cette  science.  —  Opufçu/a 
nova  anatnmica  de  lacteis  thoracids  et 
lymphaticis  vasis.  Ibidem^  1670,  in  R  ". 
C'est  le  recueil  de  tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur  les  vaisseaux  chylifères  et  lymphati- 
ques.—/Te  bibliotneta  incendio.  UaJ- 
jiiœ,  1 670 ,  in-8». /e'?<7',  !700,  in-8*.  La 
perle  qu'il  avait  faite  par  cet  incendie  le 
toudm  vivement.  11  fa  déplore  publique* 
ment  dans' cet  ouvrai^e,  et  donne  le  ca- 
falog^ne  des  manuscrit  s  de  s.-»  composition 
qui  out  été  les  viclmics  du  feu.  Les  prin« 
cipaux  sont  :  les  ouvrages  de  Celse  que 
Rhodius  avait  arrangés  et  que  lui-môme 
nvait  ornés  de  notes  snvanle?;  nue  Ana« 
tonne  pratique  dans  le  goût  du  Htput^ 
ehretum  de  Bonnet;  trois  centuries  de 
îfltres  ;  un  traité  dts  maladies  lymjdja-  ^ 
{'ff^MCi  f  les  antiquités  dont  la  connais- 
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tance  est  oéceasaire  à  un  médecio  ;  des 
noies  sar  Ict  Aphonniies  d'Hlppocnte  et 

sur  Cceliu»  Âurelius  :  uoe  nouvelle  édi« 
tionde  Strnbus  Gallas,  et  quelques  au< 
tret  pièces  é^lement  intéressantes.— 
^^umfUtmet  impiiate*  et  medicus  perf se» 
ius.  Hafniœ  ,  1C70,  —  De  mnrfnî 

Bîhlicis.  Hafniœ  et  trancoi  furli,  1672, 
in -à". — Acta  Ha/niensia.  Tomiquinque, 
Hafniœ  y  in-4o;  lomus  /,  1673,  //,  1675, 
///,  et  IF,  1G77,  r,  KîRO.  On  y  trouve 
plusieurs  dissections  d'animaux,  et  quan- 
tité d'obMrvilioiii  tnatomiqacs.  — 
sanguine  vetito.  Francofurti  ^  1673, 
in-So.— •  Consilium  deanatome  practica 
ex  cadaveribus  morbosis  adornanda , 
eumoperum  auetoris  hmciemùi  editorum 
caialogo.  Hafniœ,  IG74,  in-ï" .  La  perle 
de  l'ouvrnpe  en  ce  fjenre,  qu'il  avait  l'aile 
lorsque  sa  maison  fui  cotisumée  par  le 
fèii ,  Ta  engagé  à  conseiller  à  d'autres 
d'entreprendre  le  même  travail.  Il  re- 
trace encore  uue  fois  tous  les  malheurs 
que  cet  incendie  lui  a  causés,  et  il  re- 
grette surtout  son  Recueil  d^obierva- 
tions  faites  sur  les  cadavres  qu'il  avait 
disséqués  pendant  trente  ans,  dans 
le  bot  de  iccounaitre  les  causes  de  la 
mort.  Comme  il  savait  qu'on  n'a  nulle 
part  plus  d*occasions  fnvor.ibles  de  faire 
ces  ouvertures  que  dans  les  iiûpilaux  ,  et 
qu'il  avait  remarqué  d'ailleurs  l'utilité 
de  cette  sorte  d'établissement  pendant  le 
cours  de  ses  voyages,  il  saisit  cette  oc- 
casion pour  louer  les  nations  qui  ont 
contribué  à  procurer  un  asile  aux  mala- 
des indigents ,  et  se  plaint  amèrement  de 
la  négligence  des  Danois  à  cet  égard.  — 
J)e  peregrinatione  mediea.  Hafniœ , 
1674»  in-fol.  C'est  l'histoire  de  ses  voya- 
ges ,  avec  des  avis  à  ses  deux  &ls  pour 
voyager  avec  fruit. 

Apr,  J.-C.  161G.  —  VOr.CKAMRR 
(  Je:»n  Georrjc )  était  de  Nuremberg, 
OUI  li  uaquil ,  ic  9  juin  1G16  ,  de  Jean, 
ridie  commerçant  qui  s'appliqua  par 
poùt  à  la  chimie  et  à  la  botanique,  qui 
cultiva  même  cette  dernière  science  avec 
taot  d'ardeur,  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
rétoUiaseneiit  du  jardin  des  plantes  qui 
porte  encore  son  nom.  Jean  Yolckamer 
mourut  en  1661,  à  l'âge  de  85  ans.  — 
Jean-Creorge  prit  le  parti  de  la  méde- 
cine. Élevé  sous  les  yeux  d'un  père  qui 
trouvait  un  plaisir  à  s'occuper  de  deux 
parues  essentielles  de  cette  science ,  cet 
esemple  ne  put  manquer  de  lui  donner 
un  godt  plus  étendu.  Ce  fut  pour  le  sa- 
tisfaire, qu'après  avoir  étudié  à  léna  et 


Il  ÂUorf,  U  se  rendit  en  1638  l  Padoue» 
oh  la  nation  allemande  le  nomma  son 
conseiller  et  bibliothécaire.  Eu  1639, 
il  revint  à  Altorf  pour  s'y  disposer  à  la 
réception  des  degrés  académiques;  et 
dès  qu'il  eut  soutenu  ses  thèses  de  li' 
et  ncc,  il  repassa  en  Italie  au  mois  de 
septembre  de  !a  même  annëe,  et  reprit 
le  cours  de  ses  études  sous  les  profes- 
seucs  de  la  faculté  de  Padoue.  Trop  In- 
struit pour  ne  pns  savoir  que  l'art  de 
guérir  se  perlectionne  tous  les  jours  par 
l'observation  et  les  découvertes ,  il  vou-» 
lut  encore  s'enrichir  des  connaissances 
des  plus  grands  maîtres  des  universités 
de  France  ;  à  cet  effet,  en  quittant  Pa- 
doue, il  dirigea  sa  route  par  ce  royau- 
me ,  et  de  là  il  la  continua  vers  l'ÂUe- 
magne.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  ii 
^[uremberg ,  il  retourna  à  Altorf  pour 
son  doctorat.  On  lui  en  accorda  les  bon* 
neurs  le  30  avril  1613,  et,  le  7  de  juin 
suivant,  il  fut  agrégé  au  collège  des 
médecins  de  sa  ville  natale,  dont  il  de- 
vint doyen  pour  la  première  fols  6a 
1664.  L'académie  des  curieux  de  la  na- 
ture le  reçut  dans  son  corps,  en  1676, 
sous  le  nom  d'Helianthus  l«f  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  en  être  directeur,  il  en  fut 
même  président  en  168G.  I!  est  le  troi- 
sième qui  ait  occupé  cette  place  iiouo- 
rable. 

Yolckamer  mourut  !e  17  mai  1698  ,  à 
l'ftge  de  77  ans.  Outre  le  grand  nombre 
d'observations  qu'il  communiqua  à  l'a- 
cadëBsie  d'ÂIleoiagDe,  il  laissa  les  ou- 
vrftf^es  qui  ont  paru  sous  ces  titres  :  — 
OpobaLiomi  orientaiis  in  theriaces 
confeeiitmem  Borna  revûcaU  exanMta 
Norimhergcey  1644,  in-12,  avec  le  livre 
d'Antoine  Cotmenero,  qui  est  intitulé  : 
De  chocolaiœ  Indicv  qualitaUbus  et  na* 
iura^  et  plusieurs  autres  pièces.  <—  Col-* 
hç^ium  anatnmicum  continuatum  a  cla- 
rissimis  iriumviris  SassoUnOt  Severiao 
et  CabrolioManovicBy  l654.in*4«.Frafi« 
cofurti,  1668,  in-4*. — Oratio  inlaudem 
Oasparis  Uoffman ni  Franco furti^  1 668, 
1680,  m'h^.—Mpistola  de  calcula  Jran^ 
gemîo.  ibidem,  ie69,  in«4%  en  latin  cl 
en  allemand.  —  Epistolm  th stotiuigho* 
jilior/U,  1683,  in-4*. 

Jpr,  J.'C.  1617  envir.  — FONSECA. 

(Rodericus  DK  )  était  de  Lisbonne.  La 
réputation  avec  laquelle  il  bl  la  méde« 
ci  ne,  engagea  Tuniversité  de  Pise  à  le 
demander  pour  y  enseigner  celle  science» 
Il  se  rendit  dans  Cftte  ville,  où  il  se  dis- 
tingua pendant  plusieurs  années  i  mais 
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enfin  il  h  qaitta  en  J6(6,  pour  altfr 
retiUiUr  ia  première  chaire  de  la  facullc 
de  Padoo»,  foi'il  honora  |iar  ie«  taU  nis 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  16*23.  A  oici 
les  litres  des  ouvrages  qu'où  mei  sous  sou 
nom  : 

.  In  Bippocraiis  legim  cemmânùirhif» 

7?omrp ,  15S6,  in-4".  —  i>(?  remfdih 
Micuiorum  qui  in  rembus  et  vesica  gig- 

nenis  eortunquc  curatione.  Ibidem, 
1587  ,  in-40.  —  In  Hippocratis  apho- 
rismorum  Ubros  commcniaria.  Floren- 

1608,  in-S".  Patavîi,  1678,  in-4«. — 
Qpusculum  quo  adolescentes  admedici- 
nam  facile  capessendam  instruunlur. 
fêêrenUms  15M,  m-4«.  —  In  Hippo' 
cratis  prognosticn  commrnfaria .  rata* 
«il,  1507,  in-4».  — Ve  tuenda  vaietU" 
Mite  et  prodmsemia  wHa^  liber  singaUn 
ris.  Ficrentiœ,  i  602,  in«4«.  Francofutti, 
1603,  iii-8<*.  En  italien  pat  Palitien 
lAênjcioi ,  Florence,  160S ,  ia-4«.  — -  De 
iômiuii  êscomntntis  Hbeiku*  Pisi9{ 
1613.  in-4».  —  Consultationes medicce^ 
fuibus  accessit  de  consitHandi  ratione. 
reneiiisy  161â,  1G20,  in-foiio  ,  avec  le 
Mté  Dè  virginmm  môréie  qui  inim 
ebutsurani  curnri  ncqurunt.  Franco - 
/uni,  1626,  deux  volumes  in-So.  — - 
Tractatus  de  Jebrium  acutarum  et 
pestUentium  renéâm  diœteticis,  chi- 
rurqids  et  méututilis,  ywetuê^ 
««Jll>iA>4«. 

Après  J.'C.  1617  «w^.— GARDIN 
(Louis  PU),  mt^decin  du  dix-septième 
tiède,  connu  sous  le  nom  d'Hortensias, 
éttHk  àt  Yoteiiieieiincft.  Il  CMeigoa  pen- 
dant vin^t-liuit  ans  cîan?;  ips  t^^otcs  de  la 
ficulté  de  Douay  ,  dont  il  était  docteur, 
el  il  composa  plusieurs  ouvrages  qui 
«Ét  teor  mérite.  On  liiMi^ue  pannt 
Ctti^  eeiii  qu'il  écrivît  contre  Thomrîs 
FienAs  sur  le  temps  de  l'animation  du 
ifettas;  quefâini  ibutili,  ti  aon^nttrti» 
lie  ^r  les  médeetîM  da  dernier  siècte 
cl  jamais  résolue,  parce  qne  rimpénéirn- 
ftilité  da  voile  dont  la  nature  couvre 
tm  WffMA^  Mm  «n  obstede  éterael  à 
la  curiosité  des  physiciens.  Voici  les  ti« 
1res  que  portent  les  ouvrages  de  Du  G»r- 

'  din  :  —  Alexiloemos ,  sive ,  de  pestis 
nàiinms  musis^  signis,  prognostwU  ti 
curatione  Epîtnrnr.  Duaci,  1617,  in  8», 
H8t ,  in- 12.  —  De  animatione  fœtus 
fmoBitiOy  in  qua  ostenditur  quod  anima 
rationalis  anie  orgamsatiowm  wn  in^ 

fÊmUam\  màmi  tm  i       — Mm» 


nuduciio  ad  omnes  medictnœ  parte. 
seu  y  institutioncs  medicinm.  Duaci , 
1626 ,  in-8«.  —  ManudueUù  mi  patko" 
lo^iam  ,  sive,  institutionum  medicineo 
pars  ailera.  Ibidem,  1626,  in-8®. — 
Awmtm  mtkmaîis  restiiuta  in  integrum, 
lhatci,  1«29,  jn-8».  —  HMieomtnta 
purgnnlia  simpUcîn  et  compositn  ,  se,- 
hcta,  usitata  el  sujUcienUa.  Memedium 
trtùritht  ponderwus  medieh.  Itidém^ 
1631  ,  in- 12.  —  Circumstantiœ  el  tem*- 
para  de  variis  vents  pleuritidis  rations 
secandis,  inter  varias  mtdieinœ  prO'^ 
être»  lUem  dMmentia.  Dmaxâ 
in-4'>. — Institutionum  inediciiuv  liber 
tertius ,  sive,  subsidiaria  medicina. 
ibidem,  1688,  in-4o.  C'est  aux  soins 
de  Jacques  Mffanlt,  médecin  de  Donr, 

qu'on  doit  rot  onvmre  ;  il  !c  fitioipn* 

mer  après  la  mort  de  l'auteur. 

Après  J.'C.  1617  Crti».  —  PREVOST 
(Jean)  ,  de  Disperg^  dans  le  diocèse  de 
Bàle,  fit  son  cours  d'humanitéf  à  Ddle 
et  celui  de  philosophie  en  perlie  à 
Molshcm  ,  en  partie  à  Diligen.  S'étanI 
ensuite  décidé  à  étudier  la  théologie, 
Léopod  archiduc  d'Autriche  et  évèque 
de  StfftBbowg,  qui  le  sonteneit  dans  Mt 
éludes ,  voulut  qu'il  en  allât  prendre  les 
leçons  en  Espagne ,  et  pourvut  libérale.* 
«aeat  k  finîtes  les  dépenses  de  celle  en- 
treprise. Prévost,  qui  aimait  è  vojageri 
demanda  la  permission  tîe  voir  l'Italie 
âvaul  que  de  se  rendre  k  sa  destination. 
On  le  lui  pemii;  malt  •'teM  arrêté  à 
Padoue  comme  par  hasard,  il  7  perdit 
bientôt  le  çoCit  qti'il  avait  en  pour  la 
théçlogie.  Ce  fut  d'abord  par  curioâiié 
qu'il  eBtm  dent  lei  étoolei  delt  faenlté 
de  médecine  de  celte  ville  ;  Hercule 
Saionia  y  donnait  sa  leçon  dont  il  fut 
tellemeiU  euchuulé  ,  qu'il  ne  put  résis^ 
lér  au  penchàbt  4|ui  l'etatralna  dès  kirs 
vers  la  science  qui  s'occupe  de  la  ff^é* 
rison  de  nos  maux.  Il  se  livra  donc  tout 
entier  à  Tétnde  de  cette  science  :  mais 
eomme  le  cours  de  théologie  qu'il  de« 
vait  faire  en  Espaffne  «Mait  l'unique  rai- 
son qui  lui  avait  mérité  les  bontés  de 
fSârchidne,  cé  prfnee  K*ent  pas  plalAl 
appris  qu'il  voulait  être  médecin,  qu'il 
lui  fit  retirer  sa  pension.  —  Prévost  se 
vit  alors  fort  gêné  dans  ses  affisires. 
Privé  d'mi  teeetm  tl  néeemite  è-  la 
continuation  de  ses  éludes,  il  n'aurait 
pas  tardé  à  éprouver  toutes  les  rirrupurs 
de  l'indigence,  si,  pour  se  soustraire  à 
la  misère,  il  ne  se  fût  mis  è  enseigner 
ht  iMtf  riqué  cl  U  pWlMDpbit  à  dit  Jm- 
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nés  gens  qui  Jeiiiennicnt  ^  Padonp.  Tl 
vëcul  du  peu  d'af}]eMt  que  lui  valurent 
oea  leçons  particulières  jusqu'à  ce  qu'A'» 
It'Tnndre  Vigonlia  ,  riche  gentiîh  tmme 
qui  cultivait  les  belles-lellres ,  Viùi  urt' 
de  cet  état  de  pauvreté,  ea  le  prenant 
ches  lui.  Prévost  ne  s'occupa  plus  alors 
que  de  l'élude  de  Irt  nif^decine.  Il  suivit, 
avec  ia  plus  grande  assiduité,  les  eéiè* 
bres  profeascera  de  Padove,  Saiottia, 
Rudius,  Minadoiis,  et  fît  sous  eux  de  si 
prands  progrès,  qu'on  lui  donna  le  hon- 
iiet  de  docteur  en  1607.  Sa  promotion 
rengagea  plus  que  janaii  à  se  pousser 
dans  la  carrière  où  il  était  entré;  il 
sentit  tout  le  besoin  qu'il  avait  d'y 
réussir  pour  se  sui&re  à  lui-même* 
Antii  se  vé|Andit-il  si  avanlageoseBieBi 
dans  le  public  au  bout  de  quelques  an- 
nées, qtri!  fut  nommé,  en  îfiJ3,  à  la 
charge  d  interprete  public  d  Avicenne 
dans  les  écoles  de  Padoue ,  à  laquelle  on 
joïpjnit  ,  rn  l6t7  ,  l;i  chaire  de  botiini- 

2ue  et  la  direction  du  jardin,  que  la  mort 
*Alpini  laissait  vacantes.  Dès  le  12  jan* 
Tfer  de  la  même  année,  il  avait  été  nom- 
mé second  professeur  extraordinaire  de 
pratique;  mais,  le  6  mai  1620,  il  obtint 
fa  première  |>hiee,  et  11  -eoDierva  st 
thaire  de  botanique  pendant  l'une  et 
l'autre  de  ces  deui  rt'fjenccs.' —  Ce  mé- 
decin mourut  de  la  peste  le  13  août 
liSSl ,  après  avoir  perdu  ses  enfants  de 
la  même  maladie.  La  douceur  de  ses 
mœurs,  la  profondeur  de  sa  modestie, 
son  attachement  k  l'université  de  Pa- 
dotte,  son  désintéressemeni  qu'il  «vait 
poussé  jusqu'à  refuser  une  chaire  à  Bo- 
logne qui  valait  le  double  de  la  sienne , 
lui  méritèrent  lesregretsde  ses  collègues 
et  ceai  de  la  fciation  allemande  k  Padoae. 
Celle  ci  fit  mettre  celte  inscription  dins 
les  écoles  de  médecine  de  celte  ville , 
peur  perpétaw  ia  nMtanoIre  de  ce  savant 
^llMB€iir  s 

tOAHnl  PAEYOTIO  BAURACO 
«HItOIDPfltt  AG  «tMCO  IKSIGMl^  . 
PaACTiGA  feXTaAORBITIASljB 

PTlOFf-'îSOai  PRIMABIO, 
Ctvi  IT  DOCTOftl  DEStDBSATlSSlMO, 

«AVio  aitiiAii*  AansTiam 
vosDit,  anao  1484; 

♦ 

Prévost  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  —  De  remediorum  cum  simpli' 
cium,  tum  cnmpositorum  maleria.  f'^c- 
netiis ,  1611,  in-12.  —  De  iiiholomia , 
se»  caieuli  nesicte  stcltone  conwuHatio* 
Uimm^  tm,         avcclts  MMtfa* 


tlons  de  Grégroîre  Rorstlas.  Leiâœ,  i  G  ;i  ? , 
in-4o,  avec  le  livre  De  calculo  par  heve- 
rtvieiiil.  —  Mtdieiha  pauperum ,  cum 
libeliode  venenîs  eleoritm  aiexipharmn- 
f/f.  Francofurti ,  1641  ,  in-12.  Lugduni^ 
lû43f  in- 12.  ParisiiSy  1664,  in-S4'. 
PaUtm^  1660,  in-lt,  1TI8,  in-S».  — • 
De  compnuffone  médicament  on  nn  U- 
bellus.  Jiiniheiii,  1649,  in- 12.  F$ancO' 
Jurlit  1666,  in-lt,  Atnsteiodami,  1665j 
ln-12.  PatavUt  ftee,  in-i2.  —  Opéré 
medirn  po^fhuma.  Francofurti ,  1651  , 
in-12.  lùidem ,  1666,  in-12.  Jianovùe ^ 
1666,  in-IS.  Cest  nn  reentU  de  la  pin- 
part  des  traités  précédents^  Auxquels  oh 
a  joint  celui  qui  suit  ;  mais  les  autres 
ont  para  séparément.— ^emeîol/ce,  «iVe^ 
de  siptit  medieis  BnMfidton,  Vt/ine* 
ttis,  1G54,  in-24.  —  Selcctiora  remédia 
multijdiri  usu  cnmprnhnfn .  Franco - 
furtif  Itîad,  in-12.  Le  luéiiiesoiis  le  titre 
é'Borhdm*  medicus  seletHùHbus  re- 
mediis  rrfrrtus.  Pntnvii,  1  Cfîf^ ,  1 ! ,  in  - 
12.  Cet  ouvrage  parait  être  le  même  que 
celui  qui  traite  De  cùmponîione  medi* 
camentorum.  —  Trnctaius  de  Urirtis. 
Ibidem,  lf;C7,  in-R".  —  /)c  mnrhr>silt 

uieri  passionibuê  iraclatio,  iUiHem, 
ie69,  in-0*. 

Ap.  J.-C.  1017  — BARONIO 
(Vincent),  natif  de  iVleldoladansIa  Roman* 
«de  -,  a  été  l'an  des  plitseéièlires  méde^ 

tins  italiens  du  dix-scplième  siècle.  L*ou- 
vrapc  qu'il  n  éerit  a  beaucoup  contribué 
à  sa  réputation,  cl  doit  être  au  rahj^ 
des  meilteers  livres  de  son  temps  t  H  le* 
surpasse  même  par  les  observations  qtti 
en  relèvent  le  mérite.  L'auteur  entre 
dans  les  plus  grands  détails  sur  tout  ce 
quia  rapport  an  aié^e,  aux  causes  et  à 
la  cure  de  l'inflammation  de  poitrine.  Il 
établit  la  nécessité  de  ia  saignée  dans 
toi»  les  â^s,  l'obligation  de  la  réitérer, 
et  il  se  décide  pour  celle  qui  se  fait  du 
côté  affecté.  Voici  le  titre  de  ce  bel  ou- 
vrage. Oe  pleuripneumonia^anno  1629^ 
^  és/rlâr  temperibuî  Flamnmm  édh»^ 
4fue  re^iones  populnriler  infestartte  , 
ac  a  nemine  kactentt';  nb<;etvata^  Itbri 
duo.  Foroleviif  163G,  luas,  10-4". 

j4pr.  J.-C.  1BI7.  — PETIT  (Pierre), 
docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
IVIontpellier,  baekëlieir  de  belle  de  Paris, 
membre  de  l'acadéniie  de  Padoue,  était 
de  Paris,  où  il  naqoil  en  1617.  Quoi- 
qu'il eût  acquis  beaucoup  de  connais* 
sanecsdans  l'ait  de  foérirpar  sesëln« 
dcs^  tts  if«m  pMtïliant  l'affaeia  à  la 


V-  jf-M  t  i'^'ïcî,  *t  à.  tm  m  m 
Ce  ij«  for  b 

fi 


im^imer  tu         ,  cl  ^.1^ 

CMkftt»^  1^  jr  mu  *  U  ÙAt,  •*  Lra.ié^de 

i«Mve  d^M  et  reca€Îi  «>•  yjtmt  ïsSi- 
talé  Ofdrm^  %m  est  i<iwfM>  c  nr 
réleiTAitM  et  la  MfwftcKM  teîMn, 
lecftwx  et  rétéfMwéc  rtif ifiwia,  k 

lornt  et  l^^.vrrT^-.'-.^r  4*t  "►erf  Oa  pesC 
Idire  le  mdmc  €l*k$t,  de  *o&  |«c«e  de  la 
ÇrmomafiU,  mm  ém  Mrâfe  ém  fito»- 
|éc  CraU»  avec  lii^McLîe.  Ou  a  aïo-uî 
IM  p^m*"  t'î»  Mir  le*  re- 

fjeU  de  M  %.ue  de  ir'^iiA  ^tvée  de  la 
fwiiac— g  4e  mb  nài  wm  Im  ch 
m'iI  eooijxrfa  contre  ua  de  les  a! 
hii  avaii  »m*ciié  ma  procès  ;  le  1^ 
Ce  dernier  fat  ïmpnmé  i  Le^tk  ca 
iO'4*,  soM  le  litre  4e  7A«e,  iiVe 
r/<  «in*ri:f.  firrha  th^r ,  avec  l'éptgraipbe 
4c  /Vi4^i*»  i'idtlja  sur  c«iu  ptaote ,  tt 
fîasiewt  Mrtcci  4cKriptioM.  Os  a  «i- 
core  quelques  vert  franraU  de  la  bçoa 
de  pKtît,  entre  aulreî  des  sonnet*  ,  qui 
MMii  Irie»  f^itdea.  Cet  auleuc  uuurul  ie 
St  4deM^re  1687,  dans  la  foiumleci 
onzîf-aie  atutét  de  ?on  :ff;e.  f >c  Man- 
Boye  a  booMé  «a  mémoire  de  celle  éj^i* 
Upiie  : 

y*r  If!|,ij«  rinu<rr*t,  r/»»'};'<»«,  «((««rj'ir,  t/ipLuf^nc, 
J'*r  U)t><M  M  «MMnii*  fvcriai,  nxÉu  t>s  Umen  dKiil 


Kl  1  il 


Db  4«s  amU  de  Pierre  Petila  compoté 

rcttit  rititrc  épitapbe  f|ue  l'on  devait  gra- 
ver sur  Mil  tombeau  dans  l'éfjlise  de 

Parif  ^  mais  ce 

fN!i«t  mt  AUpif  csleulé. 

B.  O.  M. 

àvnht  YiâtM»  n  mtiai. 

M  aOC  VIITICI  rAlHAMI  PAtinUffl  ' 
BXiMlUi  rOITAf 

ttiiAtM  cummiaii  hbi», 

AiîLl  nTAVim  OMAHMTOMf 

PKTKtiX  riTlTUS 

roiirua  irr 


CMca«c» 

ic-narjxrfT-î. 

L«  OTTrixe!*  de  ce 
Iwwft  pemit  au 
de  parler  i  il  a 

canif,  djpcl  \o^c:  les  titres  :  —  Dt 

witUs^  tmè^m^.  Il  y  iiiliUa— B 
d'AmIate  caatie  Descwiek  —  ilte  la- 

crymii  L'fi  fret,  lUJem,  164!  ,  tn  15. 
—  LxtzctiUMooMm  de  i^mis  et  ùicii  mm- 
tura  defaum.  iftâdbm,  ItM  ,  — > 
Disitrlatin  de  noi>x  AeMtUi  Carteni 
pkUoMwàta.  ibidem^  iClê,  itt-t*.  — 
MiitteÙajiearujm.  mbservaiiomum  iikri 
^tÊÊOmar.  Trajecli  ad  Bkemtm,  ICSl, 
m-Ç"*.  —  Z->tf  Amazonibuf  di' sfrtati^^ 
Forum,  liîSâ,  ift-12.  AmUeiodami, 
JttT ,  i»4«.  La  McMie  éiiiMB.  qi«i  fat 
ao^menlce  par  Tantear,  est  eackkie  de 
noies  critiques  de  la  façon  de  Bernard 
de  Là  MouoM^e,  —  £^e  Sj  iniia  libri 
iret.  liftsim,  IfM,  itt-t*.  —  Oe  mmêm 
et  nuyiibus  aulfiropophagorunt,  Tm- 
jeeU  ad  Bhe/ium ,  i  (iSS ,  ïn  S"».  —  Uo' 
meri  nepenthes^  sivc,  de  HeUme  medi- 
camemto  luctum  abotente  dissertatio. 
Ibidem,  ICSa.  in-8\  Il  prétend  que  le 
népeathèt  doit  se  rapporter  a  une 
pknic»  maie  il  n'en  désigne  pas  l'espèce. 
Plusieurs  croient  que  ce  nu  dicaaMBl 
n'est  point  autre  chose  que  i'opium  — 
Commeutarii  in  ira  priores  Arelœi 
Cappadoeisiibeoê,  Lcmami,  1720,  ia^f*. 
On  trouve  ces  Commentaires,  avec  les 
no!cs  de  Jean  VVifjf^in  ,  d«ns  l'édilioa 
dcâ  Ol:^uvrcs  <à!Artitt  qu  iienudo  iiocr- 
haava  a  fait  paraître  à  Leyde  ea 
in-folio.  —  Traité  de  la  MurrUuTt  qui 
peui  «e  tirer  de  l'eau, 

ApritJ,^C  1618  e/it/.  — SENNERT 
(Daniel),  célèbre  médecin  du  di\  sep- 
tième siècle,  était  Als  d'un  cordooiuer 
de  Bretlaii.  Il  At  «on  eoun  d'kmaaoilét 
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il.in<î  sa  pntrie  cl  celui  de  philosophie  à 
^^  illenibcrg  ;  mais  comme  on  lui  re- 
marqua beaucoup  de  pénétration  dans 
l'cspril  et  de  solidité  daus  le  jugement, 
oo  s'empressa  de  lui  faire  Itrcr  parii  de 
ces  heurettses  dispositions.  On  le  fit 
passer  dans  les  plus  célèbres  universités 
d'Allemagne  pour  y  étudier  la  int'tU;- 
cine»  et  après  (|u'il  eut  donné  des  preu- 
ves édatanles  des  progrès  qu'il  avait 
faits,  on  le  renvoya  à  Wiltemberg,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur,  avec 
Knobloch,  en  septembre  1601.  Le  là  du 
même  mois  de  l'année  suivante,  il  rem- 
plaça Jean  Jessenius,  professeur  de  la 
faculté  de  cette  ville;  et  comme  il  se  fil 
bientôt  une  réputation  qui  alla  toujours 
eu  augmentant,  George  1",  électeur  de 
Saxe,  le  mit  au  nombre  de  ses  médecins 
en  1628,  pour  reconnaître  les  services 
qtt'H  lui  avait  rendus  pendant  la  ma- 
liiJie  dangereuse,  dont  il  se  tira  bcu- 
reusemcnl  par  ses  conseils.  Ce  prince  lui 
laissa  cependant  la  liberlc  de  demeurer 
à  Wilteniberg,  aSn  de  ne  pas  priver  le 
public  cîcs  luitiières  qu'il  y  répan  lait  par 
tes  leçons.  Sennert  était  en  état  de  figu- 
ier dans  les  premières  places;  mais  il 
brilla  surtout  dans  la  chaire ,  et  sa  belle 
méthode  d'enscipncr  lui  attira  toujours 
un  grand  nombre  d'auditeurs,  ^'ou  con* 
lent  des  Imlmetions  qn'Il  leur  donnait 
de  vive  voix«  il  traviiilla  encore  à  leur 
tracer  une  route  aisée  à  l.i  pn tique  dans 
les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  ses  con- 
temporains. Le  respect  qu'on  eut  ponr 
lui  fut  si  grand,  même  chez  les  dlran- 
gcrs  f  qu'on  n'en  ton. f.i  il  j;imais  pro- 
noncer son  nom  sans  &e  découvrir  la 

téle. 

La  postérité  a  jn^f  moins  favorable- 
ment ce  médecin,  li  a  été,  à  ses  jeux, 
tm  compilateur  jndicieui  et  érudit,  plu- 
tôt qu  un  auteur  original*  Il  CS(  vrai  que 
tout  ce  qu'il  a  écrit  ne  respire  que  la 
tUcoric  galénique ,  et  qu'il  ne  faut  pas  y 
eiberelier  les  traees  de  ees  Innières  qa*on 
a  acqui'ics  dcj  uislui.  On  doit  cependant 
convenir  que  les  principes  fondamen- 
taux de  la  médecine  sont  solidement 
établis  dans  ses  ouvrages,  et  les  indica- 
tions pratiques  Irès-bien  déduites  ;  mais 
cet  auteur  a  mis  trop  de  subtilité  dans  la 
distinetion  des.  maladies,  et ,  en  parlant 
de  leurs  différentes  espèces,  il  n'a  poinl 
8su*7  remarqué  où  la  différence  cesse, 
iautc  n'est  pas  moindre  d'établir  une 
différenee  entre  1rs  maladies  oii  il  n*j 
en  a  point,  que  d'en  identifier  d'autres 
qui  Q  ont  aucun  rapport  entre  elles  * 
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RI.  de  Haller  regarde  les  ouvrages  de 
Sennert  comme  un  abrégé  de  ceux  des 
anciens  sor  la  enredes  maladies;  et, 
sous  ce  point  de  vue,  ils  doivent  ^ire 
considérés  comme  une  LibliolUèque  com- 
p  èle,  dont  un  médecin  ne  saurait  se 
passer.  V.n  effet,  ils  contiennent  souvent 
plus  de  vraie  médecine  que  beaucoup  de 
livres  modernes  fort  vantes  :  pli^ieurs 
auteurs  de  nos  jours  n'ont  pas  même  trou* 
vé  les  maximes  de  Sennert  déplacées  dans 
les  traités  qu'ils  ont  lait  imprimer.  On  n'a 
cependant  point  manqué  de  décrier  les 
ouvrages  de  cet  écrivain  >  parée  qu'on 
n'y  a  vu  que  des  eitraits.  Le  goût  de 
notre  siècle  se  porte  au  neuf  ou  à  (oui 
ce  qui  en  a  l'air  ;  et  de  là  on  a  jeté  une 
aorte  de  ridicule  sur  tout  ce  qui  ne  pa- 
rait point  origin.i)  Mnis  !e  travail  d'un 
compilateur  ne  méritc-t-ii  aucun  égard  ? 
S'il  est  vrai  qu'il  se  soit  ebargé  de  noua 
mettre  sous  In  yeux  ce  qui  est  répandu 
dans  une  immensité  de  volumes,  com- 
bien de  temps,  de  peines  et  de  lectures 
ne  nons  épargne-t-il  pas!  On  me  repro* 
clicra  ,  siins  doute,  de  plaider  ma  cause 
dans  ces  rdûexions.  Je  conviens  du  fait. 
J'avoue  encore  que  ce  dictionnaire  est 
un  assemblage  de  pièces  de  rapport  :  mon 
buta  été  de  les  rendre  utiles  ;  puissé'je  y 
avoir  atteint.! 

iSennert  est  le  premier  qd  ait  inlni- 
duit  à  V?ittembei^  le  goût  des  cours  de 
chimie.  C'est  en  partie  l'attachement 
que  ce  médecin  a  montré  pour  cette 
aeience,niais  plus  encore  la  singularité 
de  quelques-unes  de  ses  opinions,  et  la 
liberté  avec  l;ifpielle  i!  n  souvent  réfuté 
les  ancieiib,  <)ai  lui  oui  susciLé  ce  grand 
nombre  d'ennemis  qu'jl  a  combattus  ou 
mépri  ^s.  Vainqueur  de  leurs  efforts, 
il  jouissait  de  la  plus  haute  estime ,  lors- 
qu'il se  dévoua  pour  la  dernière  fois  au 
service  des  iiabitints  de  Wittemberg. 
Celte  ville  fut  affligée  de  plus  de  sept 
épidéoiies  pestilentielles  pendant  les  3 à 
ans  que  Sennert  y  enseigna  ;  il  n'avait 
cependant  jamais  pensé  à  en  sortir.  Il 
s 'cl  ait  livré  dans  ces  occasions  au  se- 
cours des  malades,  avec  le  même  xèle 
et  le  même  désintéressement  qu'il  mon- 
Irait  en  d'nutres  temps  envers  tout  le 
monde.  Mais  il  succomba  durant  le  rè- 
gne de  la  peste  de  1637;  il  mourut  de 
celte  maladie  à  Wittemberg  le  21  juil- 
let, à  l'â^e  de  65  ans.  Ses  enfants  ont 
fait  graver  celte  épitaphe  sur  sua  tom- 
btttt  s 

D.  0.   M.  S. 

çAicAii  si  quis  aoc  soi.uM 
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BUUTi  vcm  *ivn  te  yklit  saxuu  leoas. 
me  mus  tir 

TBATISLAVIE^SH  SILESlOS, 

bectsieoQVf  «ima^AM  xxiv  «!«!nsnili,ict, 

BA^I  DE  tE  15TER  ELErTORALO 

ABcnATtM  AMcnrrot , 

SVâ  YlRTf.TE  A'îplF.AVlT. 
HATOS  EST  DIE  XXV 

IMViIft.  A.  CO.  13*  tu It. 

nmiTftit  niiotn  a.  co.  ti,  c.  kn?ii, 
«t«fa  tT  MMnrt. 
Qoo»  ntwtitiWAWMt,  txennQiJi 
M  MBKFMKA  isnnrsrBijE  mm 

îniHinit5Tis  PEI  rrrtTEr^AM  EtltOPAM« 
KT  SIBI  PABAVIT  TIVCS, 

IT  toil:  cflienttTrorr  ACAVttiiA 

SCPEUTTES  fEBPtTCO  IT  IMMOr.TALlS. 
riTtl  fffCOMPAK  AtlLf  ET  DE  SIITIAM 
^  OFTIMK  MBBITO 

•«FlttffirM  UBIll 
taltilTE^  Lt'cmTIS^ 

». 

lè  fMfit  iDttilleDaiit  à  la  notice  det 
prîocipatîx  ottvrajes  de  ce  médecin  et 
de  leurs  difiérentet  édiUons  ;  —  <^uœs- 
libtmm  iHe^e-triim  controvtrsarum  ti^ 
ber.  fntlebergœ,  1609,  1610,  îtt-8».  — 
institntinnr^  merticœ  et  de  orii^ine  ani- 
marttm  tn  ùrulis.  Ibidem ,  l6i  1  ,  1620, 
1034,  in-S»,  t63f ,  f«14«  1667, 
in- 4».  Pnrtuii,  1631,  in-4».  —  Epi- 
tome  srieniice  nûturatît.  ff^itteOergœ , 
1618  ,  1024,  1633,  în-g».  Franco  fur  ti , 
«50,  iii-S».  AmstetodamU  1651,  lo-l*. 
—  JtbHbus  libri  qxtalunr.  Witte- 
bergœ,  16i9,  ln-8«»,  1628,  16S8,  in-4». 

itt-4«».  C'est  son  meilleur  Ouvrajje.  — 
Dâ  consenm  et  disrertfn  ffalenicorum 
et  peripateticorum  cum  chjmicis.  Wit' 
iebergm,  161»,  ln-8»,  leîO,  in.4«.  Fn^ 
rifiit,  1633,  in-4^  Francofurli  et  Wil' 
ttbergœ,  1665, 411-4*.  Ce  traité  a,  pour 
•Imi  airè ,  fait  éelore  une  nouvelle  secte 
en  Allemafiie,  ]>ir  la  réunion  de  \à 
théorie  chîmîff'ip  avec  lîi  palcnîquc  qui 
avaient  été  si  iong-leoips  opposées  l'une 
i  Taolre.  Le  lenpéfament  que  prit  cette 
fecle,  fal  de  se  tenir  à  la  tliéoric  de  Ga- 
lien  sur  ia  nature  et  les  r  •ti<;(>s  «le?  mala- 
dies ;  mais  elle  y  adapta  les  médicaments 
chimiques  pour  i«  cure.  Seonert;  en 
travaillant  à  rniirilîer  Ics  dcux  partis 
opposés  des  galénitta  cl  des  ditmisleSt 


n'a  guère  snivi  ces  derniers  dans  sa  pra* 
tique. 

De  scorbuio  tractatus.  WtUehcr^œ  ^ 
Î624  ,  in-?",  1654,  in-î».  îenœ  ,  ITG  f  , 
in-4«,  avec  d'autres  ouvrages  sur  lii  même 
înaAre.  par  Bamioam  Boiiss,  Jeaa 
Editios ,  Jean  Wier,  Xcan  L^nçius ,  Sa- 
lomon A  bertî  et  t|%HHieu  Martini.  -^^ 
J^racticce  medtcince  liber  primas.  Wit" 
ktber^n^  169S,  I6S6,  in-4«.  Lusduni, 
16?0,  in-»».  LiOer  Tf.  IfîHebergce^ 
1629,  1610,  in-4».  Liber  111.  Ibidem, 
1631  ,  1648,  Liber  W .  Ibidem , 

1032  ,  1649,  in-4».  Liber  y.  Ibidem, 
în34,  în  ^o.  Liber  \î.  Ibidem  ,  1C3Ô  , 
în-4«.  Les  quatre  premiers  livres  ont  été 
imprinétIParîten  fSSt  et  1631, 
L'anleur  a  re  m  pli  cet  ouvrage  de  formules 
plus  souvent  dictées  par  la  théorie  que 
par  l'expérience.  11  y  montre  encore 
fonte  ton  avercioh  poar  la  saignée  ;  il 
s'éloig^ne  même  quelquefois  de  cette 
pr^t!  pic  mâle  qui  a  fait  tant  d'bonnenr 
aux  anciens ,  quoiqu'ea  général  il  se  soit 
souvent  modelé  sur  eai.  —  Tractaius  dè 
arihrilidc  ff^ifiebergœ,  i     î ,  l  Gô3,  in-4». 
—  £pilome  institutionum  medicarum 
disputtttionibus  XYITI  comprehensa. 
Ibidem,  I63f  ,   io  lî,  1647,  in-8», 
166»,  in-12.  Parisiis,  1634,  io-lî.Zwg- 
dutti^  1646,  in-13.  En  anglais,  Londres, 
1656,  tn-S*.  —  Bpilome  institutionum 
medicinfe  et   libroruth  de  febribus. 
WittebergeB ,  1634,  in-12,  1647,  in-8^ 
1654,  1604,  in  12.  Amslelodami,  1644, 
in-19.      Tabulée  institittionum.  Wit' 
teberç,œ,  1635,  in  fo!io  ,  pnr  !cs  soins  de 
VTinkelmann.  —  Auctuarium  epilomts 
physicœ.  Wittehergœ^  1C35,  in-S». — 
Sypomnemata  physica.  Francofkrtit 
1635,   If^in,  în-8».  —  Parn.'ipomrna 
cum  prœmissa  methodo  disccndi  mc- 
dietnam.  Wtaebergœy  1642,  în-4'.  Lug- 
duniy  1683,  iii-4*. Tous  les  ouvrages 
de  Sennert  ont  été  recueillis  cl  pnhlit's 
sous  le  titre  ^Opera  omnia.  FenelUs^ 
1045,  1651,  in-folio.  Parisiu^  1615, 
in-folio.  Lugduni,  1G50,  in-folio ,  trois 
volumes,  il  y  a  encore  dcm  éditions  de 
la  dernicie  ville;  1666,  cinq  lûmes  ea 
trois  volumes,  in-folio,  et  1676 ,  six  to- 
fnes  en  trois  voltimpg,  même  format.  — 
Ce  médecin  eut  plusieurs  dis;  Âadré 
noorat  à  Wiitemberg  le  S2  décembre 
i089  ,  à  t'âçe  de  84  ans,  après  y  avoi^ 
cnçeitrné  les  lang^nes  orientales  pendant 
(>lus  d  uo  demi-siècle.  Il  a  écrit  un  grand 
nombre  d*oavrnges.  Daniel  éludisU  là 
médecine  à  Padouc,  lorsqu'il  y  oiourut 
en  1631  î  dans  «a  viogt-buîtième  «ottée. 
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Michel  prit  le  bmntt  de  dedeur  à  Wit- 
temberfr  te  11  novembre  16&0.  Il  ensei- 
gna la  mëdccuic  dans  ruiiiversilé  de 
celte  ville,  dont  il  fut  plusieurs  fuis  rec- 
teur ;  il  réUU  encore  en  1676.  On  e  de 
lui  quelques  di||j^UtioiU  acn^OÎqnef 
sur  l'anatoiaie. 

Apr,  J,'C.  1$18  eny,  —  CHARÂS 

(Moïse),  savant  médecin,  nalif  d'Uzès 
dans  le  Haut-Languedoc,  se  distingua 
à  Paris  et  ailleurs  par  son  habileté  dans 
la  nharmacie.  Il  exerça  d'abord  celte 
profession  à  Orange,  d'où  il  alla  à  Paris 
a&n  d'y  trouver  ua  éUtblissemeot  plus 
aTÎntaceux.  Son  tnilé  delà  thériaque 
le  fil  beaucoup  considérer  dani  cette 
ville;  il  s'y  distingua  môme  par  la  com- 
pÇsitioQ  de  cet  antidote        exécuU  pi^^ 
b|jquémenl  en  présençe  dei  ^afitiiilil 
dçs  médecins  de  U  cour,  et  de  plusieurs 
membres  de  la  faculté.  Il  composa  aussi 
VLjfL  TvaÀti  de  la  vipèix*      a  é^é  ai\g- 
n^té  d*nn  po^mç  latin  lur  la  d(aeci|i- 
tipn  an^topiique  de  cet  animal.  Tout 
cela  l'annonça  si  avantageusement  dans 
le  moude ,  qu'il  lut  choisi  pour  faire  Iç 
cours  de  chimie  aii  jardin  royal  de  Parti* 
Il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  honneur 
pendant  neuf  ans;  et  Taurail  (ait  plus 
long-temps,  si  son  «^ttacUewent  à  la  reli- 
gion prétend|ienélara»éei^  l'eût  obligé 
à  abandonner  celle  chaire.  11  prévint 
l'prage  qui  s'apprêtait  à  gronder  par  l'é« 
d(tdu  SS  odonre  1685  qui  irévoqua  ce- 
loi  de  Nantes;  il  quitta  la  France  et  se 
relira  en  Angleterre ,  où  Charles  II  le 
reçut  avec  boulé,  il  demeura  pepdan( 
GUiq  ans  dans  ce  royaume ,  et  profila  de 
cç  temps  pour  étudier  la  médecine  et 
prendre  le  bonnet  de  docteur  en  celte 
science. Au  sorlit  de  l' Aai^letcrre,  il pa^sa 
enPollande  et  pratiqua  la  médecine  avec 
tant  de  réputation  à  Amsterdam,  que  l'en- 
voyé d'Espagne,  auprès  des  étals  géné- 
raux, le  sollicita  vivçment  de  se  rendre 
\  Madrid.   La  santé  chancelante  de 
Charles  II  était  le  sujet  de  ce  voyage; 
D^ii|  C^ras  ^moigua  toute  sa  réjpu- 
Cfiiance  à  l'entreprendre,  par  la  crainle 
qu'il  avait  d'être  poursuivi  par  l'inqui- 
sition. Indécis  sur  le  parti  qu'il  devait 
préférer  I  celte  crainte  conlrebaiaoç<|it 
etèore  la  bonne  euvie  qu'il  avait.de 
patssçr  en  Espagne,  lorsqu'il  se  rendit 
eiiOn  aux  solltcit  tinns  de  l'envoyé  qui  le 
dyfrava  de  sçn  voy-ge  lui  cl  toute  sa  fa-: 
niiiie'jusqa'à  i^adrid. 

tJu  pi«'i'«gé,  doMl  il  stiéril  les  Espa- 


pères,  il  iMKddattita  qa^c*4t«it  sans, 
fondement  qu'ils  croyaient  que  daaa  uns 

étendue  de  douze  lieues  de  pays  autour 
de  Tolède»  ces  animaux  ne  pouvaient 
plut  nuire  dèa  qoMIa  avaient  une  foit 
mordu.  Le  peuple  avait  tant  de  con- 
fiance en  ce  que  disait  un  archevêque  de 
celle  ville ,  qui  avait  assuré  que  cem  de 
cet  replilct  qui  auniént  une  loia  jelé 
leur  venin,  en  seraient  privés  pour 
toujours,  que  ces  bonnes  gens ,  vicUmes 
de  leur  crédulité,  «'exposaient  volontal- 
reoMnt  an  danger  d'être  mordus.  Cha«  « 
ras  leur  prouva  que  la  prédiction  de  cet  | 
archevêque,  qui  entretenait  leur  sécu- 
rité, était  un  conte  fait  à  plaisir.  La  no« 
blesse  espagnole  goàla  les  raisons  de  et 
médecin ,  et  l'en  estima  d'autant  plus , 
qu'elle  était  déjà  prévenue  en  sa  faveur 
on  côté  de  set  connaiaiaBcet  duHMqnei. 
Mais  comme  la  scicnce  fait  det  jaloux, 
celle  de  Charas  lui  suscita  l'envie  dea 
médecins  de  cour,  qui  faillirent  can- 
iër  sa  perte*  en  le  dénonçant  à  rinqvi- 
•îlion ,  oii  ils  raccusàrent  de  professer 
la  religion  prétendue  réformée.  11  fut 
emprisonné,  par  ordre  de  ce  tribunal,  à 
ràge  d«  7t  ans,  et  il  fut  powanlvi  pan 
ses  juges  avec  tant  d'acharnement  .,  que 
son  allacbement  auJi  erreurs  qu'il  soute- 
nait ,  l'aurait  iMoi  loin ,  si  au  bout  de 
quatre  moisilnelea  eût  abjurées  pnnr 
embrasser  la  croyance  de  l'église  ro- 
umaine. U  fit  cet  heureux  pas ,  piutdt  par 
eoBvidion  que  par  crainte,  il  pewwta 
même  toute  sa  vie  dans  la  religion  en» 
tholique;  et  dès  qu'il  fut  libre,  li  s'em- 
pressa de  retourner  en  France,  où  aa 
conversion  le  fit  recevoir  avec  |oît. 
Louis  XIV  daigna  lui  en  témoigaitaa 
satisfaction  par  une  place  qu'il  lui  fii 
donner  dans  l'académie  des  sciences, 
duras  ne  anrvéeyat  que  peu  d'années  à 
son  retour  en  France;  il  mourut  à  Paris 
le  1 7  jauv^ec  1  <;aa,  à  l'ége  de  &a  ans.  On 
a  de  loi  : 

Pharmacopée  royale  gaU'ni/piê  H 
chimique.  Paris,  1672,  1682,  deux  vo- 
lumes in-S".  Ibidem,  1676,  1691,  ia-4*. 
Cette  dernière  édition  a  été  revive  pae 
l'auteur.  Lyon,  1893,in-4o,  1752,  deux 
volumes  in-40,  avec  plusieurs  additions. 
Paris,  17ô2,in  4".  En  anglais,  1(>78, 
in-folio.  En  latui .  Genève,  1664,  in-4«. 
—  The'riaque  d'andromaque,  Paris, 
1668  ,  1665.  in- 12.  —  Expériences  sttr 
la  vipère.  Paris,  1669,  in-6<>.  11  y  donne 
une  assez  bonne  anatomie  de  cet  ant- 
nval,  et  décrit  les  follicules  placées  à  la 
racine  de  &€a  dents;  mais  ii  n'admet 
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point  que  c*e<t  4e  1^  que  vient  le  poison 
qui  rettd  MB  morsures  si  dangereuses. 
C'est  sans  raison  qu'il  préterrl  que  la 
vipère  ne  nuit  que  qu<tnd  elle  esl  irritc^e, 
et  qn'il  contredit  la  plupart  des  expé- 
riences que  Rédi  a  faites  sur  ee  reptile. 
—  Nouvelles  expériences  sur  !n  vipère. 
Pari»,  1672,  1678,  in-8».  Ce»  deui  der- 
niers ouvrages  ensemble  «  Paris,  1694, 
in>8«.  Le  recueil  de  tous  les  écrits  de 
Charas  a  paru  en  latin  à  Genève  en 
trois  tomes  en  un  volume  in- 4°. 

Apr.  J.-C.  1C!8.  —  HELMONT 
fFranrois-Mercure  VAN),  fils  de  Jean- 
Baptiste,  naquit  en  1618.  Après  avoir 
conrii  le  monde  «vec  une  troupe  de  bri- 
gand"?, communément  appelés  bohé- 
miens, il  se  mit  à  étudier  la  médecine  et 
la  ehinie.  Il  y  fil  àts  progrès,  il  s'ap- 
pliqua même  avec  tant  de  succès  à  la 
plupart  des  arts  et  métiers,  qu'il  faisait 
presque  tout  ce  dont  il  avait  besoin,  et 
^'il  aurait  pu  passer  pour  «a  homme 
universel  I.n  variété  des  connaissances 
humaines  auxquelles  il  parvint,  lui 
donna  un  air  singulier  dans  le  monde  ; 
mais  aucune  ne  lai  procura  de  la  célé* 
brité.  On  le  soupçonna  seulement  d'a- 
voir trouvé  la  pierre  philosophale  ;  parce 
qu'ayant  peu  de  revenns,  il  faisait  de 
grandes  dépenses.  C'est  à  celte  opinion 
qu'il  dut  l  estime  et  la  considération 
doot  il  a  joui  a  Amsterdam.  Il  passa 
l»lasieuii  années  de  sa  tio  chet  le  prince 
de  Saltzbach,  grand  protecteur  des  gens 
de  lettre»;  il  alla  ensuite  à  Berlin  à  la 
solUcitalion  de  rélecteur  de  Brande- 
bonrg,  et  il  mourut  peu  de  temps  après 
à  Coin,  qui  fait  partie  de  celte  ville, 
en  1699,  à  l'âge  de  81  ans.  Un  a  de  lui: 
^  AlphàbHi  vere  naiuraUs  HebreSd 
deUneatio.  —  Cogitationcs  super  qua^ 
iuor  priora  capitn  Genesef^v.  —  Obser- 
vationes  circa  hominem  ejusqut  mor- 
$Of,  On  remarque  un  esprit  singulier 
dans  tout  ce  qu'il  n  écrit;  il  croyait  à  la 
.métempsycose  et  soutenait  bien  d'autres 
paradoxes.  Le  célèbre  Leibntu  lui  fit 
celle  épitophe  t 

;  Nil  pain  infcrinr  (aerl  hic  HelmontSut  aUer, 
Qui  iuiixit  tariu  atraln  et  artit  opet: 
Ptr  quvin  Pylbagomatcibbala  ucra  refixil^ 

Apr.  J.-C.  1C18.  — VELSCUIUS  ou 
VVLLSCH  (Godefroid)  était  de  Leip- 
,  on  il  nriquit  Ic  f2  novcm!)re  1618. 
Ce  fut  dans  l'université  de  celte  ville 
qu'il  commença  ses  études  de  médecine  ; 


Mébic&Lt. 

et  après  en  avoir  suivi  Us  professeurs 
pendant  quelques  années,  il  alla  se  per- 
fectionner en  Iiaiic,  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande.  L'occasion  qui 
se  présenta  de  s'exeroer  à  la  pratique,  lui 
fit  accepter  la  place  de  médecin  dans 
Tarmée  de  Torstenson,  général  de  Chri- 
stine, reine  de  Suède  ;  mais  comme  il 
n'avait  pas  perdo  de  vue  rélablissemeiit 
plus  solide  qu'il  ambitionnait  tfoblenir 
à  Lcipsîc ,  il  y  retourna  cl  demanda  le 
bonnet  de  docteur,  qu'il  reçut  le  4  avril 
1644.  Peu  de  temps  après  sa  promotion  » 
on  le  nomma  à  la  cbaire  d'anatomie  dans 
les  écoles  de  la  même  ville,  d*oii  il  pasaa 
I  celle  de  thérapeutique ,  dans  laquelle 
il  continua  de  se  distinguer  jusqu'à  sa 
mort  arrivf'e  le  5  de  septembre  1690.  Il 
était  alors  l'ancien  de  la  faculté*  Ce 
médecin  a  mis  au  jom  det  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  honncnrt  on  rcmarqoe  let 

suivants  : 

ffistoria  medica  novum  puerperarum 
morbum  continens^  qui  ipsis  der  Friesel 
dicitur,  [Jps'tœ  ^  1G  ')5  ,  in-i".  T!  est  le 
premier  médecin  allemand  qui  ait  écrit 
sur  cette  maladie.  C'est  une  fièvre  mi- 
Uaire ,  plus  commone  en  Allemagne  qa« 
partout  nillenrs,  ]»rce  que  les  accou- 
chées y  sont  ordinairement  mal  soignées, 
n  y  a  long-temps  qu  on  a  reconnu  qno 
celte  fièvre  est  produite  par  la  chaleur 
l'toiiffante  dans  laquelle  OU  tient  les  fem- 
mes durant  leurs  couches.  Ou  les  sur- 
charge de  couvertures  dans  leur  Ut«  on 

le<5  tient  d;îns  t^es  chamîires  chaudes, 
dont  l'air  n'est  que  peu  ou  poiut  renou- 
velé. Plusieurs  médecins  se  sont  récriés 
contre  cette  pernicieuse  méthode  ;  mais 
comme  elle  est  établie  sur  d'anciens  uré- 

i'ugés,  ils  ne  sont  poiut  encore  parvenus 
i  convaincre  le  public  do  danger  dans 
lequel  l'excès  de  chaleur  et  le  défaut  du 
renouvellement  de  l'air  précipitent  tant 
de  lemmes  accouchées,  et  généralement 
tous  les  malades.  —  Ratio/Mlevulnenm 
hthalium  Judic  iu  m .  Lip  ù(e ,  1 C60  , 
1674  ,  1684,  in-80.  Eu  allemand,  Nu- 
remberg, 17 1 9,  in-8*.  L'auteur  examine 
la  nature  des  plaies  les  plus  graves ,  soi* 
vaut  l'ordre  méthodique  qu'il  prend  pour 
la  division  du  corps  humain,  et  il  en  dé- 
termine le  danger,  tant  sar  les  déeistoat 
de  la  faculté  de  Leipsic.  que  sur  le  sen- 
timent des  écrivains  qui  se  sont  attachés 
à  cette  partie  de  la  jurisprudence  médi- 
cale. Il  pousse  cependant  trop  loin  la 
sévérité  de  si^^;  jugements  ;  car  il  déclare 
mortelles  bien  des  pl  iies  qui  ne  devien- 
nent telles  que  par  accident.  —  De  mC" 
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ttieiê  et  medùamentit  Germarrorum, 

Ap.  J.-C.  1619  e»!'.— KIRSTENIUS 
(Pierre)  naquit  à  Bmlaii ,  de  Pierre,  fa- 
meux commer^nt  de  cette  ville ,  et  de 
Marihe  Measlinf,  qui  ne  néglisTî  rent 
rien  pour  son  éducalioa.  Il  étudia  à 
Lci^G ,  k  Witfcmbcrg  et  à  léna ,  oh  il 
apprit  le  latin  ,  le  fjrec  ,  l'hébreu ,  le  sy- 
riaque et  l'arabe.  Jl  s'appliqua  auaai  à 
riiistoire  naturelle,  à  ranatomie,  k  la  hù* 
taniqoe,  et  généralement  à  tontes  les 
iciences  qiti  ont  quelque  rapport  avec  la 
médecine.  Les  progrès  qu'il  avait  faits  en 
Allemagne  enraient  gum  pour  loi  don' 
ner  le  pas  sur  ses  condisciples;  mais,  in> 
fatigable  dans  la  carrière  de?  connais- 
sances humaines,  il  asuira  à  une  supé- 
riorité ploi  marquée,  et  lierai  ne  pouvoir 
se  la  procnrcr  ryne  par  les  voyafjes.  Il 
parcourut  la  France  et  les  Pays-lias,  se 
rendit  en  Suisse ,  et ,  après  avoir  prit  à 
Bâie  le  lionnet  de  docteur  en  màleeine 
à  l'Afje  de  24  ans,  il  continua  ses  courses 
en  Italie,  en  Angleterre,  en  Espagne,  et 
pénétre  même  jusque  dane  la  Grèee  et 
l'Asie.  Au  bout  de  sept  ans  il  revint  h 
Breslau,  où  il  se  chargea  de  In  direclinn 
du  collège  et  des  écoles  ;  mais  cet  emploi 
loi  paraissait  trop  pénible,  il  le  quitta 
pour  se  livrer  à  la  pratique  de  h  méde- 
cine, et  s'occuper  de  l'exécution  du  des* 
sein  qu'il  avait  formé  d'élaUit  une  im- 
primerie arabe.  Plein  de  son  objet,  il  At 
une  étude  suivie  des  ouvrages  d'Avi- 
cenne  et  de  ceux  des  médecins  les  plus 
tiSUàutÊ  de  le  même  nation  ;  et  eomme 
du  temps  de  Kirslenius  on  ne  croyait 
pas  qu'il  fût  possible  d'ôtre  bon  prati- 
cien, sans  être  avicenniste  ,  ii  vuuiut  se 
mettre  pleinement  au  fût  de  la  langue 
ambe  poiir  cotifronter  les  originatit  avec 
les  traductions.  Scaliger  etCasaubon  ne 
furent  pas  plutôt  informés  de  son  des- 
sein, qu'ils  1  encouragèrent  k  le  poursni' 
vre,et  lui  firent  entrevoir  louUebienqui 
pourrait,  en  résulter  pour  la  république 
des  lettres. 

Notre  médecin  n'avait  en  vue  que  les 
progrès  des  sciences  et  l'avantage  des 
savants;  aussi  s'occupa-t-il  si  vivement 
de  ees  deni  ol^els,  que,  pour  les  rem- 
plir d'autant  niirui  et  s'exposer  à  moins 
de  distractions,  il  refusa  les  conditions 
les  plus  honorables  qu'on  lui  présenta 
dans  les  cours  et  les  universités.  Il  se 
relirn  en  Pni<;!îe  avec  sa  famille,  toujours 
dans  le  des&eiu  de  suivre  le  plan  de  ses 
études  chéries;  meii  le  cbanecliev 


Osenslieni  ^nt  I  beat  d'y  faire  diver- 
sion. A  peine  Kirstenius  fut>il  connu  de 
ce  f;eigneur,  qu'il  en  mérita  toute  l'es* 
lime  et  la  confiance;  pressé  d'y^  corres- 
pondre, il  ne  put  lui  refuser  de  le  suivre 
dans  un  voyage  d'Allemagne.  En  passant 
à  Erfurt,  on  lui  présenta  une  chaire  et 
li  se  chargea  de  ia  remplir  :  son  protec- 
teur le  tira  cependant  de  l'université  de 
ceUc  ville  et  l'emmenaavcclui  cn  Suède, 
où  il  le  fil  nommer  professeur  de  méde- 
eiae  à  Upsal  en  163»  ;  et  bientôt  après, 
médecin  de  la  reine.  Il  ne  snrvéent  fu 
longr-terapsà  sa  promotion  ,  car  il  mon- 
rutle  8  avril  1640,  dans  la  soixante-troi- 
sième année  de  son  âse*  Il  était  né  en 
1&77.  L'inscription  funèbre  que  G.  » 
Schroer  a  consacrée  n  la  mémoire  de 
Kirstenius,  fait  sonner  fort  haut  Tintelli- 
genee  que  ee  médecin  avait  dans  les 
langues  ;  il  y  est  dit  qti'il  en  savait  vingt- 
six.  Il  est  vrai  qu'il  tut  extrêmement  con* 
sidéré  à  cause  de  cela  ;  mais  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour» 
a  également  contribué  à  sa  réput.ition. 
Toici  les  titres  de  ceux  qui  ont  rapport 
à  ia  médeeine. 

Liber  s  ce  un  (tus  de  canon  e  canonis 
a  filio  Hi/ia,  studio,  siimplthus  ne  typis 
arabicùt  qua  potuit  Jienjidc,  exasia» 
tieo  «f  africano  txtw^ari  MSS.  Cm» 
sareo  arabice  per  partes  éditas,  et  ad 
verbuni  ia  laiinum  iriWélaius,  luUù- 

Îut  lexiuM  coneernêntibu*  iUusinUus, 
'rvniKffuTtit  1610,  in-folio.  —  LAer 
de  vero  usa  et  a  bu  su  medicinœ.  Ibidem^ 
1610,  in-S».  Fiaiislaviœt  1618,  in-S". 
En  allemand,  Franefort,  16 H  ,  in-8*« 
Upsal,  1636,  in-S",  —  Hjrpotyposis t 
sà>e ,  informalio  tnefh'cœ  orlis  studio 
peruiiliSy  aliquandiu  in  pharniacopo- 
ih  venaturo,  UpnUim^  1636,  in-4*. 

Jp.  /.-6'.  1010  env,  —  LEMAITRE 
(Rooolphe},de  Tonnerre  en  Champagne, 
mourut  vers  l'an  1632.  Il  fut  médecin 
de  Guston  d'Orléans,  frère  unique  de 
Louis  XllI,  et  en  celte  qualité  il  ac- 
compagna ce  prince  dans  son  voyage  de 
Lorraine,  l  a  [tesle  y  r^,p;n.iil  alors,  elle  y 
f^iisait  même  des  ravones  qui  deman- 
daient de  prompts  secourir.  Ces  circon* 
stanees  engagèrent  Lemaitre  à  faite  im- 
primer en  1631  ,  à  Pont-à-Mousson ,  un 
ouvrage  de  sa  façon,  qui  avait  déjà  paru 
en  161»  h  Paris ,  sons  le  titre  de  Pré- 
servaiif  des  JUvret  malignes  de  ce 
temps.  Il  y  a  fort  peu  de  changements 
dans  la  seconde  édition  ;  mais  comme 
re«t6iir  ne  larda  pas  à  s'aperceioirfuc 
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Itt  pe^td  de  Lorraine  avait  un  caractère 
différent  de  celle  contre  laquelle  il  avait 
écrit  ton  Priattvaiif^  il  donna  un 

second  ouvrage  sur  celte  matière  et  l'io- 
titula  :  Conseils  préservatifs  et  cura- 
tifs  contre  la  peste  ^  plus  contre  Les 
piqûreâ  ttemimmsef  eileâ  potêons^  Epi* 
nal,  in  IC.  Avant  IVpoque  de  cette  ma- 
ladie contagieuse,  Lemaitre  avait  publié i 
De  temporibus  humani  partiis.  ApolO' 
mm  medicùias.  Plemansi ,  1591  ,  in*8*« 
ihctrina  Ilippocratis.  Aphorisrnl  nova 
itUçrpretalione  ac  melhodo  exornaii , 

medieinm.  Arcmul  judkia, 
tmcinhim  docirituM  BippoeroUs*  Avv- 
Mff,  in-iZ. 

(Fr-inçois),  de  Padoue, enseigna  l'analo- 
mie  et  la  chirurgie  dans  l'université  de 
cette  ville  depuis  1619  jusqu'en  1622, 
année  ote  il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge. 
Nous  avons  de  lui  ;  De  vulncribus 
tfilopet^um  j  tractatus.  Padoue»  1606, 
ia>4*.  Venise,  1618,  in-4«.  FadouA» 
1643^  ia-4*.  Ibidem^  f  e6«,  ïnA^ .  Ibidem, 
IC69,  in-4o.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
ordre  et  méthode  ;  mais  rempli  d'idéea 
fouuaa.  Ptossoni  ttlnboe  encore  h  la 
brûlure  les  principaux  accidents  des 
p^laies  d'armes  à  feu.  —  De  partibus 
generalionis  inservientibus  libri\  duo  : 
quikm  omnium  et  singulorum  utriuS' 
que  sexust  ad  generalionem  concur» 
rentîum  slruciura,  actiones  et  ustts 
perspieua  brevitaU  explieantur,  et 
mulia  circa  eadem  problemala  enodtm- 
tur.  Padoue,  l(i21,  in-4°.  Leyde  ,  1644, 
ÎB-40.  ibidem ,  1664,  in-iî.  Cette  des- 
criptien  faite  en  ptflie  d^près  let  livret, 
en  partie  aussi  d'après  natare,  renferme 
quelques  crrenr'; ,  quoique  en  général 
assez  exacle  [iîw^r.  /ncdicalcj. 

Ap.  /.-  C.  1 6 1 9  env,  —  UFFEMÎ  A  CTT 
(Pierre)  était  passé  de  la  place  de  pby- 
flleien  ordinaire  de  Francfort- sar-le> 
Mein,  à  celle  de  premier  médecin,  lors- 
qu'il mourut  dans  cette  ville  en  1635. 
Il  employa  une  partie  de  sa  vie  à  publier 
on  à  traduire  lei  envrages  dei  eatm. 
On  lui  doit  en  particulier,  une  édition 
de  ceux  de  Rarlhelemi  Montafrnana , 
qu'il  a  enriciiie  île  ses  réflexions,  et  une 
autre  du  Panlheum  medicinœ  teiecium 

d'Hercule  Saxonia.  Il  a  rncnrc  mis  au 
jour  :  Anatomia  et  medicina  equorum 
CaroNMuinL  Franeo/urti,  1603.  C'est 
une  Iraduolion  de  l'italien  de  ceteateur. 
U  «,  aniti  traduit  de  cette  kngiM  es  aUe- 


mtmàl'Herharîû  nuoi^ô  de  Caslor  Oa- 
rantcs,  et  U  en  a  liouue  deux  éilUions  h 
Francfort,  1609,  in-4»  et  1623,  in-8«». 
—  Thésaurus  ch  iru  rg  icus .  Francofu  /  //, 
1610,  in-folio.  C'est  une  coUectioa  des 
principaux  traités  d'Ambroise  Paré  ,  dft 
Jeau  Tagault,  de  Jacques  Houllier  ,  det 
MarianuB  Sanctus ,  d'Ange  Bologrnini, 
de  Micbel-Ange  filonduSf  d'Alphonse 
Ferriaa,  de  Jacques  Dondot  et  de  FaMeft 
de  Hilden.  11  y  a  joint  une  description 
anatomique  du  corps  humain,  qui  est 
bien  incomplète.  —  Dispensatoriunt 
f^aUmO'diymicmm,  eomtimau  Joatmim 
Jtenodœi  insli/ulionum  phannacciitlcti- 
rum  libres  V ^  de  Malcria  inedica  ii" 
bros         et  Anlitiotarium  varium  et 
aêsolulissmam}  iUmJùs^ki  (fuere^ 
tant  pharmacopœam  doffmalicorum  r«- 
stiUUam.  Francofurti,  Mi,  in-è". 

Apr.  1619  env,  —  ABIUfitSm 
(Henningns)  était  des  environs  d'Haï- 
berstadt,  ville  d'Allemagne  dans  le  cer<- 
de  de  la  Baue-Saxe.  Il  n'eut  pas  plntAt 
achevé  son  cours  de  méJecine,  qu'il 
voyagea  en  France  et  en  Angleterre 

Ïour  se  perfectionner  dans  ceilé  science 
I  l'enseigna  ensuite  avec  beanceiftp  die 
réputation  à  Francfort-sur-l'Odcr  et  à 
Helmstadt  au  duché  de  Brunswick.  Cette 
dernière  université  n'avait  point,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle, 
d'endroit  propre  à  l'enseignement  tJe  ces 
parties  de  la  médecine»  ^ui  demandent 
le  seoonrt  de  démonstfalions.  Amisans 
en  sentit  tout  le  besoin  ;  et  après  avoir 
fait  construire  è  ses  frais  un  Iabor?;(oire 
de  chimie,  il  se  procura  encore  un  jardin 
bolanlqae.  L'anafemie  avait  avmbesote 
de  démonstr.  lions  ;  et  ce  fut  j  our  sup- 
pléer à  la  raii  té  des  dissections  publi- 
ques, que  ilenri-Juics,  ducde  Brunswick, 
ordonna  ii  ce  médecin  de  tcaTailler  à 
des  plancîirs  qui  pussent   en  qupIrjTie 
façon  les  remplacer  qua^on  manque- 
rait de  cadavres*  On  eomrve  ces  pis*» 
ches  à  Helmstadt  ;  elles  sont  au  nooibn 
de  vinçt-cinq,  et  représentent  les  mus- 
cles du  corps  humain  peints  de  grandeur 
et  de  eottleur  naturelle,  mais  aveoassss 
peu  de  netteté.  Il  en  avait  fait  d'autres 
sur  les  parties  secrètes  de  la  femme,  qui 
ne  se  sont  pas  aussi  bien  conservées 
que  les  premièrss;  elles  se  sent  gltéss  > 
dans  l'endroit  oîi  on  les  cachait  pour  les 
soustraire  aux  yeux  du  public.  Conrin- 
gius,  qui  les  a  vues,  eu  parle  dans  le 
quatrième  diapitre  die  son  introductioe 
in  tmiversam  arUm  méieam,  Hailtr- 
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en  fait  aussi  mention  dans  ses  no{cs 
sur  la  méthode  d'étudier  la  médecine 
par  Boerhaavc ,  et  il  ajoute  que  le  nom^ 

lire  en  était  diminud  lor.sf|u'il  les  vil.  

A  rnisœus  quitta  Helmstadt,  en  1630,  pour 
aller  eccaper  la  place  de  premier  méde- 
cin de  Christicrn  IV,  roi  de  Danemark. 
J  I  ne  jouit  pas  long-temps  <it»  cpt  emploi, 
car  il  mourut  au  mois  de  novembre  1636. 
IfouB  avons  qiielrjues  ouvrages  de  sa 

OOscn'ntinrie.^  nnatomicœ  ex  quibus 
cntitrovcrsiœ  multœ  physicœ  et  medicœ 
breviter  deciduntur.  Frnneofurti,  1610, 
in-4''.  J/clmsiadiî,  1618,  in-4»,  avecses 
JJifr/uisùiones  de  par  tri  v  tcminis.  — 
J?€sputalin  de  lue  veucrca  cognnsccnda 
et  curanda.  Oppenhcimis  1610,iii>4«. 
—  Vr.  obscri>atiunihus  quibusdam  ann- 
tomicts  epistola.  Elle  se  trouve  parmi 
les  Observations  médicales  de  Grégoire 
HorsUus,  qui  ont  paru  à  Uloa  en  1038» 
in- 40.  —  Ôisqui^itt'onei  de  parlus  hu- 
mani  legilinus  terminis*  Francofurtî , 
1649,  iit  IS.  Il  prétend  que  le  dixième 
mois  est  le  terme  te  plus  Datarel  de  I*oe« 
couchement. 


Apr.  161». —GHÂRLETON 

TGaulier)  naquît,  le  2  février  1G19,  à 
Slieplomnalct,  dans  le  comté  de  Som- 
mcrsct  en  Angleterre,  li  fut  reçu  au 
collège  de  la  Magdelelne  à  Oxford  en 
1635,  et,  jiprès  y  avoir  aoliL-vi'  son  cours 
de  philosopliic ,  il  se  tourna  du  côté  de 
la  médecine,  dont  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  au  mois  tie  février  1642.  Peu  de 
temps  après,  le  roi  Cliarks  1^ ,  qui  con- 
naissait son  mérite ,  le  mil  au  nombre 
de  ses  médecins  ordinaires;  mais,  lors- 
que le  parli  de  ce  prince  commem-a  à 
H  voir  du  dessous  dans  la  guerre  civile 
suscitée  par  les  Écossais  et  les  parlemen- 
taires d'Angleterre,  Gbarleton  se  retira 
à  Londres,  oii  il  se  fil  agréçer  au  Col- 
lège royal   et  pratiqnri  (nf'd^'rine. 
Après  le  rétablissement  du  roi  CUaiies  II, 
il  entra  dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres et,  le  30  septembre  1689 ,  il  fut  élu 
président  du  CoMéfje  des  médecins  de 
cette  capitale.  La  dignité  avec  laquelle 
il  reni|»lit  les  devoirs  de  celte  cliar^e,  le 
fit  beaucoup  considérer;  mui;  il  q-iillu 
Londres  en  1691,  pour  se  retirer  dans 
Vile  de  Jersey,  oh  il  vivait  encore  en 
1695. 11  y  a  apparence  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après.  Nous  nvnn';  plusieurs 
ouvrages  de  la  façon  de  ce  médecin,  qui 
font  saaex  voir  son  goût  pour  les  systè-* 
wn\  il  y  a  adopté  la  théorie  de  François 
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Gljsson,  de  Ccorrc  Rnl,  de  Thomns 
Willis,  et  de  la  plupart  dcsaulrrs  mé- 
decins anglais  de  son  siècle.  Voici  la 
notice  de  ces  ouvrages  :  —  Sp/ntat 
Gorgo/iicut  vi  sua  saxipara  exufitç , 
sive,  de  cousis  t  si,^/iis  ci  sanadonc  li- 
thiaseos  dtatrîha.  Lugduni  Balauorum, 
IGÔO  .  in  80.  Selon  l  ii,  c'est  à  la  eombl- 
naison  des  particules  terrestres  cl  snlinrs 
qu'on  doit  rapporter  la  production  des 
pierres  des  reins  et  de  la  vessie.  Quant 
aux  rcmèdos,  il  h  s  cherche  dans  la  chi- 
mie, et  siirloul  d;ins  les  écrits  de  Vaa 
Helmont,  d'où  il  a  tiré  les  graines  de  ca 
rotte  sauvage  et  le  suc  de  bouleau,  qu'il 
v.'inlc  comme  spécifique  dans  cette  cruelle 
maladie.  Cet  ouvrage  est  encore  rempli 
de  quantité  de  formules,  lou  les  aussi  peu 
cfTicaces  que  les  remèdes  de  Yen  Hel- 
mont. 

Iiixercilalioiics physico  med/cœ,  cAr, 
œconomia  animatis  uovis  in  mcdicina 
hjrpolhesiOus  superstiucta  et  meca" 
Tiicc  crplicata.  Londini ,  IffjR,  in-î-2. 
^instelodami,  1C50,  in-l2.  Luaduni 
Batavorum,  1678,  in-fî.  ttacœ  Co^ 
mttis,  1681.  in-12.  On  a  ajouté  à  la 
dernière  édition  un  traité  de  GuillnTinH; 
Cole,  intittdé  :  De  secreiione  animi 
cogiiata.  Cet  ouvrage  de  Charlelon  a 
parti  en  anglais  à  Londres  en  1650» 
in-io,  80US  le  titre  de  J\alttrnl  hisir.ty 
of  nidrition,  lije  and  vo/un/ai  r  mo- 
tion,  A  travers  les  bonnes  cboses  qu'on 
y  Iroitve,  on  remarque  que  Tauleur  avait 
des  statiments  bien  parlicnliei  s  sur  dif- 
férents points  de  réconomic  unuiiale.  Il 
ne  croit  pas  que  les  artèrrs  communi- 
quent immédiatement  avec  lesveinrs;  il 
admet  des  espaces  intermédiaires.  Il  a 
adopté  le  système  de  Tcxplosion  du  sang 
pour  expliquer  le  mouvement  du  cœur. 
Il  prétend  que  la  principale  cause  des 
sécrétions  réside  dans  la  différente  con- 
figuration et  dans  la  différente  grandeur 
des  porcs  et  de>  tro-n'  par  lesquels  le 
sang  passe.  Il  dit  que  dans  l'inspiration 
il  se  fait  un  vide  dans  la  poitnne,  qui 
détermine  les  poumons  à  se  dilater.  Il 
avance  que  l'enfant  respire  dans  le  ven- 
tre de  sa  mère  :  mais  il  n'a  plus  anjoiir- 
d*bni  aucun  partisan  de  ses  opinions.  — 
KxercUathnes  patho/ofrieœ  ^  in  quibut 
morborum  perie  omnium  riafnra^  gene- 
ratio ,  causœ ,  ex  novi<i  analomicoruni 
inventif  sedulo  inqmmnttir.  Londini, 
I6GI  ,  in-4».  —  Disscrtalùmcs  duœ ,  de 
anaiome  cerebri  pueri  de  cœlo  tacii  ^ 
ti  allera  de  propriclaHlms  cerebri  hu- 
mani»  ï^idem^  1665,  în-4«.Ge  médecin 
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y  fait  pIutîeoTS  rMiiarquet  mt  la  deicrîp* 
tion  que  let  analomistes  ont  donnée  du 
cerveau,  il  la  censure  même  en  plu- 
sieurs endroits  ;  cependant  il  avoue  qu'il 
m  disséqué  peu  de  eadavrct  humains. 
—  Onomasticon  Qninon  plcr  vumque 
animalium  di^erentias  ci  nomma  pro- 
pna  pluribus  linguis  exponens,  Cui 
éueetutni  manU'ssa  anatomica  êi  gum» 
dam  de  variix  fossilium  ^eneribus. 
Londini,  1668,  1()71 ,  in-4«>.  Oxonii , 
1673  ,  in-folio.  Minorî,  Ibidem ,  1677  , 
in-folio,  sous  le  litre  à'Exercitationes 
de  différent  Ht  et  nfiminibus  anima- 
iium.  11  y  divise  les  animaux  en  classes, 
en  genres  et  en  espèces,  mais  sans  ca- 
laelère  distinclif .  On  y  trouve  des  plan- 
cbcs  f[ui  r^'présenteiil  les  otseaut,  quel- 
ques disscclions  de  poissons,  el  un  cata- 
logue des  fossiles  qui  mériteraic  une 
place  dans  riiisloire  des  minéraux  ,  si 
nous  n'avions  lieu  de  mieux  sor  cette 
matière. 

Deseorbuio  liber  singularis,  ctU  sub 

Jinem  acccdit  epiphonema  in  medi- 
caslros.  Loridini,  1672  ,  in-S».  Leiilœ , 
1672,  iu-12.  Il  appuie  beaucoup  sur  la 
division  du  scorbut  en  différentes  es- 
pëceSf  auxquelles  il  adapte  une  méthode 
curalive  parliculière.  —  inquisUiones 
medico  pliysicte  de  tamis  caiamenia* 
rum  sive  fiuxus  mens tr ai,  necnon  uteri 
rheumatismo  sive  fluoré  alboi  in  qiiibus 
ciiam  nervose  probatur  sanguincm  in 
minudi  fermeniescere  nunqtmm.  Lon^ 
dinit  1C85,  îa-8o.  —  Lwj,duni  Batavo' 
rum,  I6bG,  iu-l'?.  Tl  cxjiîirjuc  asspz  mal 
les  causes  du  ilui  luenslruci,  <^a'ii  rap- 
porte au  suc  alimentaire  dégénéré ,  le- 
quel, croupissan!  dans  la  matrice,  irrite 
ce  viscère  à  des  temps  réglés.  —  Char- 
leton  il  aubsi  dunné  quelques  ouvrages  en 
anglais.  Thne  anatonuc  Uciuresy  ete« 
Londres,  1684,  in-4o.  La  première  de 
ces  trois  leçons  anatomiques  concerne  1« 
mouvement  progressif  dn  sang  par  les 
artères  et  Itt  veines;  la  seconde,  la 
structure  organique  du  ccear  ;  la  troi- 
sième, les  causes  efficientes  des  batte* 
menls  da  cœur.  Jnquiries  into  human 
nature  in  f^l  prelections.  Londres, 
1G80,  10-4",  On  y  trouve  trois  disserta- 
tions sur  la  nutrition,  el  trois  autres  sur 
la  vie,  la  fièvre  et  le  mouvement  museu* 
laire.  Ce  médecin  a  publié  diiïërents 
ouvrages  et  plusieurs  traductions  m  an- 
glais, qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la 
médecine* 

Apr.  J.-C,  16IÔ.  — LAJNGli  (Gbré- 


tien)  naquil»  le  9  Mai  l«l9y  ii  LveoMi 

dans  la  Basse-Lusace,  d'un  père  qui  se 
distingua  dans  la  chaire  de  théologie 
qu'il  remplissait  à  Leipsic.  Après  de 
bonnes  études.  Chrétien  voTagea  em 
Italie,  en  France,  en  Hollande  et  en 
Angleterie,  et  revint  dans  !a  même  ville 
de  Leipsic,  où  il  reçut  le  buunel  de  doc- 
teur eu  médecine  le  4  avril  1644.  On  j 
connaissait  déjk  son  mérite,  mais  les 
preuves  qu'il  en  donna,  après  sa  proDao<» 
tion ,  firent  tant  d'impression  sur  l'esprit 
des  membres  de  la  faculté,  qu'on  chercba 
à  le  fixer  dans  les  écoles  de  celte  acadé- 
mie. Il  obtint  d'abord  la  chaire  de  phy- 
siologie, et  delà  il  passa successiirement 
è  celles  d'anatomie ,  de  chiffuiyie  et  de 
pathologie.  La  rapidité  avec  laquelle  il 
parvint  è  toutes  ces  places  est  aurpre- 
aaate,  mab  il  est  plus  surprenant  en* 
core  qu'à  sa  mort  arrivée  le  14  mars 
1662,  c'est-à-dire,  avant  la  fin  de  sa 
quarante- Iroisicme  année,  il  iùl  déjà 
l'ancien  de  la  faculté*  On  a  de  Ini  > 
Ve  genuino  acldulat  egrnnas  saîuhH' 
ter  usurpaiidi  modo.  Lipsiœ  y  1651, 
in -40.  —  De  thermis  Carolinis.  Ibi-, 
dem  1635,  in-4».  —  Athanasii  Kircheri 
Scvutinium  physico-medicum  contagio- 
sœ  iuiSt  quœ  dicitur  pesiis»  Lipsia, 
1619,  1671»  in^éo,  avec  une  pré- 
face de  la  façon  de  notre  ■lédccNi.-*' 
JiJiscellanea  medica  curiosa^  atmtX^ 
dispuiaiione  de  mopùdlis,  quam  pMH 
dromum  esse  voluit  novm  paUudogim 
animaiee,  itemque  de  elixire  proprieta- 
tis ,  post  auctoria  ohitum  conjunctim 
édita  a  Joaniic  Ccnlurione  Macasio, 
lâpaim,  1666,  1669»  in-4*.  —  Toue 
ces  ouvrages  ont  paru  h  Francfort  en 
ifîHH,  iQ-4o,par  las  soins  de  George 

Jpr.J.-C.  1620  rnviron.  —  Y T G 1 ER 
(Jean) ,  médecin  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, résidait  à  Castres  en  Albigeois  ; 
c'est  au  moins  le  sentiment  de  Portai. 
11  s'appliqua  à  la  chirurgie,  et  il  l'ëtudia 
avec  asses  de  succès  dans  les  auteurs 
grecs  f  arabes  el  latins  j  peiit*étr«  sm 
mèla«t-il  auni  de  la  pratiquer.  Ce  mé» 
decin  vécut  au  commencement  du  (lix- 
septième  siècle  et  se  mit  à  écrire  dès  l'an 
1620»  ainsi  qu'il  parait  d'aprtela  notiee 
que  les  bibliographes  donnent  de  ses 
ouvrages.  Tels  sont  :  — -  Les aphorismes 
d'IJil^pocraie  traduits  en  JrancaiSy  en- 
riehts  de  très  belles  et  riehes  mtUs  et 
commentaires  sur  chaque  sentence. 
Manges  el  disposes  par  lieux  communs^ 
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et  selon  la  disposition  des  parties  du 
corps  humain.  Lyoo,  1 620,  in- 1 2.  —  Trac- 
tatus  de  calarrho,  rheumatismo  ^  etc. 
GenewB^  1C24,  in-8o.  —  La  grande 
chirurgie  des  ulcères.  Lyon,  1658  , 
in-8o.  C'est  la  seconde  édition. —  La 
grande  clUrurgie  des  tumeurs.  Lyon , 
1667,  iii>8«.  *  CMPuirej  chirurgbudest 
troisième  partie  ,  contenant  un  manuel 
anaiomiaue  où  se  trouve  une  exacte 
description  de  toute  Ut  structure  du 
çorps  humain  et  l'histoire  du  fœtus* 
Lyon,  1668,  in-S*.  —  Les  traités  chirur- 
gicaux de  cet  auteur  ont  paru  en  latin, 
•om  ce  titre  t  —  Opéra  medicO'chirur* 
gica ,  in  quibus  nihil  desidcrari  potest , 
quod  ad  perfectam  alque  integram  de 
aignoscendiSf  prainoscendis  et  curan- 
dis  extends  munani  corporis  morùis 
methoduni  pertbiemt,  Msiges  Cemitis, 
19^9,  ïa-i". 

Apr.  J.-C.  1620  environ.  — COLLE 
(Jean)  était  de  Belluno,  ville  de  l't'tal  de 
Venise  sur  la  Piave.  11  étudia  à  Padoue 
•OM  Jér6me  GapiTteeie,  Albert  B^* 
toni  et  ^miiius  Campolongo,  dont  il  ae 
fit  estimer  par  la  rapidité  des  proférés  qui 
lui  méritèrent  les  honneurs  du  doctorat 
en  1&84.  Matti  4ii  litre  à  la  fayeiir  Ad* 
quel  il  pouvait  exercer  la  médecine,  il 
se  rendit  à  Venise  où  il  ftt  voir  qu'il  en 
était  digne.  11  y  pratiqua  pendant  quinze 
iM  avee  la  plut  grande  réputation  et,  a» 
bout  de  ce  terme,  François- Marie  If, 
duc  d'Urbin,  le  choisit  pour  son  pre> 
mier  médecin.  11  fit  honneur  à  cet  em- 
l^loi,  et  ne  l'abandoona,  aprèa  Tiogt-lroit 
ans  d'exercice,  que  pour  aller  remplir  la 
première  chaire  de  médecine  dans  les 
telet  de  Padime«  ob  il  aiieeëda  à 
deric  Fonaeea.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  Colle  mourut  en  1631,  à  l'âge  de  72 
aai.  11  était  né  ea  1 658.  Mous  avons  de 

Medicina  practica,  sive^  Methodus 
Wf^noscendorum  et  curandoruni  om- 
nium qffectuum  malignorum  et  pesti- 
lentium.  Pisauri,  fCl7,  in-folie.  -—De 
idea  et  theatro  imitatricium  et  imilabi- 
lium  ad  omncs  intrllectus  facultaies , 
scientias  et  artes,  libri  aulici.  Ibidem , 
1617 ,  in-folio.  C'est  une  eapèee  d'en- 
cyclopédie h  rusar;o  dts  jjens  de  cour, 
oii  il  traite  succinctement  de  la  plupart 
det  sciences,  arts  et  métiers.  —  De  mor- 
ùis malignis.J*atavii^  IHSO,  in-folio.  — 
Llucidarium  anaiomicum  et  chirurgi- 
cum,  ex  Grœcisi  Arabibits  et  Latinis 
mktslttm  f  MM  €itm  çommcntariis  in 


quarti  libri  AvicemuB  senteniiam,  In^ 
serti  sunt  tracta  tus  de  vu/neribusy  ulce- 
ribuSt  tumoribus^fracturis,  lue  gailicOf  '  ' 

hwalionOus,  Fenetus,  1631 ,  Ui-felie. 
C'est  de  Du  Laurens  qu'il  a  principale-  * 
nient  tiré  ce  qui  a  rapport  à  l'anatomie.  , 
—  Cosmitor  medicœus  triplex ,  in  quo 
exercitatiâ  totius  ortie  mediem^  ioe» 
dilucidata  et  quœu'/a  varia  decisa  ,  ac 
consultaliones  médicinales  et  quœstio- 
nés  praeticœ  enucleatœ  proponuniur, 
Fcnetiis,  1621,  in-folio.  Cemne  il  té- 
tait proposé  de  dédier  cet  ouvrage  à 
Cosme  11  de  Médicis,  graod^duc  de 
Toteane,  il  en  tonma  le  titre  de  façon  à 
faire  allusion  au  nom  de  ce  prince. 
De  cognitu  dijficiiiùus  in  ptaxi,  ex 
libella  Hippocratis  de  insomnis  et  ex 
lUnis  Avtntoaris ,  per  eemmeniaria  et 
sententias  dilucidata.  Fenetiis  ^  162$, 
10-4".  —  Methodui  facile  parandi  jw 
cunda,  tuia  et  nova  medicamenta  ^  et 
ejus  applieuUo  adversits  chymicos.  De 
vita  et  senecfute  longius  protrahendat 
alexipharmacis  chymicis  adversus  om- 
venenet,  Nccnon  de  antiqua  morhi 

falliei  natura,  ejusque  symptomati» 
uSf  nolitia  et  medela  singulari.  De 
plicUf  cirriSf  capillorum  aggloméra* 
tione  et  ejus  miiqtut  origine.  De  fisolnù 
dignoseendeetcurmido.  FÊnetiUfimt 

Apr.  J.-C.  16tO«ii».*~'lfINDBIIEA 

(Raimond),  médecin  de  la  ville  d'Aus- 
bourg,  sa  patrie,  se  fit  un  nom  vers  le 
commencement  du  dix -septième  siècle 
par  ion  attaehemoit  à  la  aeete  eklnii-* 
que.  Il  s'en  fit  un  plus  prand  dans  les 
armées,  où  il  servit  en  qualité  de  méde- 
cin. Les  tnccèi  de  sa  pratique  Ini  mért* 
tirent  l'estime  et  la  confianee  de  l'offi.* 
cier  et  du  soldat;  ils  se  répandirent 
même  si  avantageusement  dans  les  courj 
de  Vienne  et  de  Nnlkieli,  qu'il  y  tût 
souvent  appelé  pour  les  personnes  de  le 
première  distinction.  Les  observations 
que  ce  médecin  avait  faites  sur  lea  mu- 
ladïes  réfaantes  dans  les  armées^  lui  ont 
fourni  la  miitière  d'un  ouvrapre  écrit  en 
allemand.  Il  fut  traduit  en  latin  sous  ce 
titre  :  —  Medicina  milUmris,  eeu.  Liber 
castr&tsis,  euporista  et  fiteiie  pOrabilia 
medicamenta  coniinens.  Augustee  Fin- 
delicorumy  iG2Q  t  in-8».  Norimbergœ^ 
1668.  ift-8»,  1670,  in-i2,  avec  les  notes 
de  Cardelicius.  En  anglais,  Londres, 
lG7i,  in-S".  —  Nous  avons  quelques 
autres  ouvrages  de  la  façon  de  Min- 
derer  t     Pc  ptstHmêkt  ttbtir  ma, 
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în-8».  —  Atnè'dnrium  marocostinum. 
ibidem,  ICIG,  in-8o.  Jlem,  162},  1626, 
iB-13 ,  avec  èu  «offmenUiUofit.  —  De 
ttdcantho  seu  vitriola  y  ejusque  qunli- 
late ,  virlule  et  viribus.  Ibidem ,  1 6 1 7  , 
—  ThrenorUa  mcdica,  seu,  Plane- 
tuêtnedkùuB  lugentis.  Ibidem fiBt9, 
itt-S*. 

Ap.  J.- C.  1 1»20  environ.  —  CASTRO 
(fitienne-Roderiqucz  DE),  docteur  en 
miîdecine,  natif  de  Lisbonne,  remplit 
avec  disiioction  la  chaire  de  premier 
professeur  en  l'uoîvertité  de  PUe ,  oh  il 
piisa  pour  un  des  plut  habiles  praliciens 
de  son  siècle.  Il  monrut  en  1G37,  âgé  iJe 
78  ans.  Comme  il  avait  secoué  le  ^ouq 
de  la  servitude  dans  laquelle  Galien  te- 
nait alors  la  plupart  des  médecins  ,  H  se 
mit  à  observer;  il  raisonna  ptr  lui- 
inêuie,  et  il  écrivit  &€8  remarques  avec 
beaucoup  de  franchise.  Voici  la  liste  do 
SCS  ouvrages  :  —  D<'  mcteoris  niicroco- 
srni  libri  quinque.  t^encius,  1021,  1624, 
in-ful.  —  De  compUxu  morborum  tra^ 
etatêU,  Fhrentite,  1624,  in»S; Noriber- 
,  1646,  in- 12.  —  Quee  ex  quibus, 
optuculum;  sive,  de  miUeUione  aUorum 
morborum  in  «diùs.  Florendae,  1627^ 
in-12.  Luf/duni,  1645,  in- 12.  Franco» 
furtiy  164G,  1U(J7,  in-12.  —  Vlulomeîia. 
Florentiœ.  1U28,  iu-8».  —  Tracialus 
de  asiiia,  Fiorentite,  1630,  in-fi*.  Tau- 
riniy  1647  .  in-8".  —  De  sero  lactis 
iraclatiis.  Florentiœ ,  1631 ,  in-8*.  iVo- 
rimbergœt  1(;4G, in-12, avec  le  lraitéi?c 
eomplexu  morborum.  —  Commenta^ 
rius  in  Jli^tpocratis  Coi  libellum  de  ali" 
mento,  l'ioreniia,  163^.  ia-folio.  — 
Posthuma  varieias.  Ibidem  f  i630, 
in- 40.  C'est  aux  soins  de  François,  fils 
de  l'aiifeur,  et  de  quelques  autres  ama- 
teurs des  sciences,  qu'on  doit  cet  ou- 
vrage et  les  suivants.  —  Castigationes 
eregeticee  quibus  variorum  dogmaium 
Veritas  elucidatur.  Florent iœ  ^  1640, 
ixk'\o, — Disceptationes  metiicce.  Ibidem, 
1642,  in-4'>.  Fenetiis,  1656,  in-8».  Il  y 
cxnmine  la  palliolo;;"ic  des  anciens,  et 
compare  leurs  opinions  les  unes  avec  les 
autres.  Ratio  consubaiioms ,  an  post 
variolas  purgatione  corpus  egeal?  Fh- 
rentiœ,  1642,  in-4".  — Mediciv  consul- 
iationes.  Jbidem,  iG44,in-4'».  —  à^/i- 
iaxis  ^rtBdiciionum  mediearum^  eut 
accessit  triplex  clucubratio ;  /,  de 
chirurgich  admîni.strationib't<:  :  IT^  de 
poLu  refri^erato  i  III,  de  a/umaifbus 
mieroeosmi»  Xatgduni,  166I,  iii-4«. 
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ApT.  /.-C.  inso  emir.  —  CA.STRO 
(Roderiquci  DE),  Porlugois  qui  ,  après 
avoir  étudié  la  médecine  à  SalaniaD({ue, 
passa  vers  1&66  à  Hambourir,  ob  il  pra- 
tiqua avec  beaacoii;i  de  célébrité  jusqu'à 
s»  mort  arrivée  en  1  i  l  7 ,  à  l'âge  de  pfii? 
de  80  ans.  On  croit  communément  qu'il 
élait  Juif;  il  ett  au  moins  différent  du 
médecin  dont  je  viens  de  parler,  et  que 
de  c«'r(ains  :»nîe[irs  rnnfoiulf nt  n\-cc  lui, 
à  raison  de  la  tesaf lublaiice  de  xiutii  ,  et 
même  du  temps  oii  ils  ont  vécu  Tun 
et  l'autre.  Celni  qtii  f  iit  !e  sujet  de  cet 
article,  n'a  point  enseigné  en  Italie. 
George-Louis  Froben,  célèbre  impri» 
meur  de  IJambourgr,  qni  a  publié  aon 
Traité  des  maladies  des  femmes,  donne 
en  quatre  lignes  l'abrégé  de  sa  vie  dans 
l'épitre  dédieatoire  adressée  uu  duc  de 
Brunswich  :  Excelle ntisfimus  et  medi' 
carum  reruni  usa  exfterieniissimus  ufr^ 
Dn.  Jiodericus  a  Castro,  philosophiat 
ae  medie,  Jkteêor^  eut  natale*  dédit 
Jjusitania,  eruditinncm  Sahncnticensis 
academia,  domicilium  autenij  jam  ultra 
viginti  annos ,  nobile  Germaniœ  empo- 
rium,  Hamburgum  nostrum.  Or  Fn^ 
ben  écrivait  cela  en  ICIC,  c'esl-à-dire , 
du  vivant  de  iioderiquez  de  Castro,  qu'il 
n'aurait  pas  manque  de  nommer  aneien 
professeur  de  l'université  de  Fise ,  s'il  j 
eût  réellement  enseig^ié.  Mais  je  paç?e 
sur  cette  discussion,  pour  venir  à  la  no- 
tice des  ouvrages  de  ce  médeein  qui 
sont  cités  avec  éloge  par  Zacutus,  son 
compatriote,  et  par  quelques  autres  :  — 
Tractatus  brevis  de  natura  et  causa 
pestis  quK  anno  1596  Uamburgensem 
civitatem  aj^ixU.  Mat^furgif  l£97, 
in-i». 

De  universa  muUebrium  morborum 
medicina.  Ibidem,  1603,  in-folio;  I6169 
1C28,  1662,  in-i".  On  a  joint  quelques 
augmentations  à  l'édiliou  de  1662. 
Franco/ urti,  1668.  in-4«.  Lapranière 
partie  de  l'ouvrage  est  toute  pbjnolo- 
RÎquc  ;  le  reste  concerne  la  pr,-»(;fjue,  et 
l'auteur  suit  presque  toujours  la  doc- 
trine des  anciens.  Il  adopte  mène  jus* 
qu'à  leurs  senlimcnls  superstitieux ,  et 
croit  en  p:ir!irn!ier  que,  pour  faciliter 
l'accouchement,  ii  est  utile  d'ouvrir  les 
fenêtres  de  la  chambre  oik  se  trouve  la 
femme  en  travail.  La  plupart  de-  nifres 
conseils  qu'il  donne  sur  cette  matière , 
ne  valent  pas  mieux  puisque  ,  dans  l'ac- 
couchement qui  oblige  de  changer  la 
position  de  l'enfant,  il  préfère  de  le  ra- 
mener a  celle  qui  lui  fait  présenter  la 
plutôt  qae  4«  <îb6icher à  le  tirer  d« 
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Mtn  de  sa  mère  par  les  pieds.  —  MetU' 

eus  pnlilicus ,  sm  de  oficiis  medico-po~ 
ii/i'cii.  Hamburp,  lUli,  16(>2,  in-4». 
CohnÙBt  1614, 

j4pr.J,'C.  lC?Oe«c.- HARTMANN 

g eau)  étail  d'Amberg,  ville  capitale  du 
aut-Palaliaat  d«  Bavière.  Dès  Tan 
1691,  il  enseigna  la  ])liilosopliie  et  les 
nialhématiqueâ  à  Marpurg  ;  il  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  Tan 
ICOG.  Bientôt  après,  il  devint  membre 
de  la  facullé;  car  il  fut  nommd  à  la 
chaire  de  chimie  en  1C09.  Cette  partie 
de  la  médecine  était  fort  an  goût  d'iiart- 
mann  .  il  y  fut  attaché  toute  sa  vie  ;  et 
il  préféra  toujours  dans  s  i  pratique  les 
remèdes  qu'elle  iournit,  a  ceux  c^ue  la 
pharmacie  prépare.  La  ebimio  était  ce- 
pendant encore  onTusquée  par  les  ténè- 
bres (le  l'ignorance  et  de  l'empirisme. 
Cet  ait  gmissait  sous  i'euipire  des  pré- 
jogés,  et  n'offrait  znx  amateurs  que  des 
procédés  pour  h  phipnrt  faux  ou  mau- 
vais. Si  de  temps  eu  temps  les  chimistes 
parai^ient  faire  quelque  effort  pour 
enrichir  leur  art»  ce  n'était  que  par  des 
rechcrcHes  sur  les  prétenHng  remèdes 
universels  ou  sur  la  transmutation  des 
métaux.  Misérables  ressources  des  souf- 
fleurs pour  s'indemniser  des  pertes  qu'ils 
ont  f;*iJes  en  brûlant  inutilemenl  leur 
charbon.  Hartmann  sentit  tout  le  vide 
d'un  tel  travail.  Il  conçut  le  dessein  de 
dissiper  les  nuages  qui  obçcurciisaient 
un  art ,  dont  ou  pouvait  tirer  meilleur 
parti  ;  il  moula  en  chaire  pour  indiquer 
une  route  plus  sûre  que  celte  qu'on 
avilit  tenue,  et  il  lut  le  premier  qni  cn~ 
sei^ua  publiquement  la  chimie  dans  les 
tfooles  de  Marpurg.  Les  soins  qu'il  se 
donna  pour  f-«ire  réussir  son  entreprise 
curent  de  tel  s'iecès,  qu'on  vil  bicnlôt 
l'ardeur  de  s'instruire  succéder  à  reu> 
têtement  qui  jusqu'alors  avait  éloif^né 
les  esprits  de  la  recherclie  des  vérités 
utiles;.  Sa  manière  d'enseigner  lui  mérita 
beaucoup  de  réputation;  elle  le  rendit 
même  si  célèbre  dans  toute  la  liesse, 
que  le  f  nnJn^rave  le  fit  venir  à  Cassel 
pour  remplir  lu  chargée  de  premier  mé- 
decin de  sa  personne.  Hartmann  ne 
quitta  sa  cUaire  qu'avec  peine;  les  beu* 
reux  succès  de  sa  méthode  (l'ensei{;ncr 
rinvitaient  à  lïnir  sa  vie  dans  une  car- 
rière aussi  iplorieuse  pour  lui.  que  profi* 
table  1  ses  écoliers  :  mais  il  fallut  obéir 
aux  ordres  respectables  de  son  maître.  Il 
se  rendit  à  Cussel  en  1616^  et  il  y  de- 
meura jusqu'il  sa  mort  arrivée    ?  d4- 
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cénbre  1631.  Voici  les  lltrèi  des  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  : 

Philosophus^  sive^  Naiurat-consu/ius 
nudicwt^  oraUo,  AceessU  programma 
ad  philosophiœ  et  verts  medieiuœ  stu» 
diosûs ,  futures  prqfessionis  chymia- 
tricœ  cotisilia  et  raiioncs  indigùans» 
Marpurg 1609,  in-8*.  Dispuiatio* 
ncs  f  II}  inico  iw^dicte ,  sub  ejus  prcesi" 
dio  censurœ  expositœ.  Ibidem,  ir>tf, 
in-4°,  et  IGi4,  in-4",  La  deuxième  édi- 
tion est  augmentée  de  quelques  thèses. 
—  Praxis  chyrniah  ica .  LijJxitB ,  1013» 

in-4^j  par  les  soins  de  Jean-Micbei  et  de 
Crcorge-Everard  Hartmann,  Als  de  l'au- 
teur. Fra/ic<>/Mr^/,  1634  ,  in-S»,  1671  , 
ia-i".  Genevcv,  id?,  1G49,  lGi)9,  1(58?, 
in-8o.  Lugdu/u  a aiavorum,  J()63,in-I2. 
Noribergce,  1G77,  in<4*.  ^  Hût/nfte  tf« 
usa  medico  microcosmi,  id  est,  Disgui' 
silio  quomodo  et  quai  in  f  cor  pore  hu' 
mano  vivente,  cjusque  i/taneaie  integri~ 
taie,  mêdieamenta  in  usum  medieum 
transferriqueunt.  h'rfurti,  1635, in  foi., 
par  Zacharie  BrendcL  —  Tractalus 
physico^medicus  de  opio,  fFittebergœ , 
1G35  et  1658,  iu-8o,  par  les  soins  de 
Jean-George  Pelsbofer. —  Opcra  omnîa 
medicO'dnrmica.  Francofurti,  16G4  et 
1690,  io*nilio.  Cest  Conrad  Johren  qni 
eu  est  l'éditeur.  —  AnÛtrQjyologia  phy-'^ 
sico'medico-anatomica.  FeitetHu  i69C, 
in-4*>.  Cet  ouvrage  n'est  Téritablcment, 
qu'un  précis  d'aoutonle  et  un  reeueil 
d'hypothèses  physiologiques. 

Après  J,  C.  1620.  —  STALPART 
VâNDBR  WIEL  (Corneille),  célèbre 
accoucheur,  chirurf^ien  et  médecin  de 
La  Haye,  sa  patrie,  naquit  en  1620,  et 
mourut  vers  Pan  1667.  Comme  il  fut 
bon  anatomiste,  il  trouva  le  secret  de 
dessécher  et  de  conserver  les  cadavres 
qu'il  disséquait  pour  en  examiner  la 
structure.  Jean,  son  frère,  se  fit  aussi 
beaucoup  de  réputation  à  La  Haye,  oh 
il  enseigna  Tîmatomie  et  la  chirurgie.  — 
Corncilie  a  laissé  uu  recueil  d'observa- 
tions, tant  de  celles  qu'il  avait  faites 
lui-même,  que  d'autres  qu'on  lui  avait 
communiquées.  Cet  ouvrage,  qui  parut 
en  hollandais  en  1686,  fut  traduit  en  la^ 
tin  sous  ce  titre  :  *—  Observalioncs  m* 
riores  medicœ^  anatomicœ  et  chirur" 
gicœ.  Accedit  de  unicornu  dissertatio, 
Lugduni  BaUttWum^  1667 ,  in-8«,  denx 
volumes  avec  figures.  Ibidem,  1727, 
même  format.  Planque,  docteur  en  mé- 
decine, ^a  mis  ce  recueil  en  français, 
Patii t  f W  •  deux  YOlimMi  ia*lS* 
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j4pr.  J.'C.  162Ô  environ. —  bOBEL 
(Pierre),  savant  médecin»  était  de  Cat- 
trei ,  vUle  4t  France  dam  te  Haot-Un- 
Kuedoc,  où  il  naquit  vert  I9t0.  Jacquet 
Borel ,  800  père,  dont  on  r  fiueîqnes 
pièœa  de  poéaie,  lui  inspira  i  amuur  des 
]»ell«i-1ettn«.  Il  te  livra  à  cette  <l«de, 
mais  il  ne  s'y  appliqua  point  unique» 
ment;  car  il  «se  pnrtag^pa  entre  les  f)rllps- 
IcUres  et  la  inéiiccinc,  dont  il  se  ht  rece- 
voir docteur  à  Montpellier.  Il  pratiquait 
àé]h  cf  île  science  avec  rëptitalion  dans 
Ja  ville  de  C:«slics  en  iG4l  ;  mais  la  célé- 
brité de  àûn  iiom  s'élant  eosuiie  répan- 
due au  dehors,  il  te  rendit  à  Paris,  vert 
h  fin  de  l'an  1653  ,  el  ne  tarda  point  à 
Cire  pourvu  d'une  place  de  médecin  or- 
dinaire d«  roi.  En  16f  4 ,  il  entra  dent 
l'Académie  des  sciencei  en  qualité  de 
cliiniiste.  Son  nu^rite  reconnu  le  fit  rece- 
voir avec  joie  dans  cette  compagnie  ; 
elle  n'en  profila  cependant  peint  long- 
temps, car  il  mourut  en  1678.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dont  quelques- 
uns  &oot  estimés  des  connaisseurs.  — 
ItesmmiiqtÊHés^  rarHéSy  fiantes ^  miné- 
raux c!  aiitret  choses  consuîernbles 
de  La  ville  et  comté  de  Castres  en  Al- 
bigeois^et  des 'lieux  qui  sont  aux  envi' 
rons,  a»êe  l^hûtoire  de  ses  comtes,  evi» 
tfucs,  etc.f  et  unrccufil  frx  inscriptions 
romaines  et  autres  antiquités  du  Lan- 
guedoc et  de  Provence,  avec  la  liste  des 
principaux  cabinets  et  autres  raretés 
de  t Europe.  Castres,  1649,  in-S".  On  j 
trouve  en  particulier  le  catalogue  des 
^eacs  rares  que  l'anteor  avait  amaiaées 
dans  son  cabinet.  L'ouvrage  des  anti- 
quités est  pDTtagé  en  deux  livres.  Les 
cbapUres  Xi  V,  XV,  XVI,  XV1I,XVIU 
évk  leeoml,  lent  les  senit  oli  Berel  te 
soit  occ'ip(<  de  l'hisloîre  naturelle.  Ils 
présentent  quelques  détails  sur  les  ri- 
vières et  fontaines,  les  pierres  et  autres 
minëranx,  le  roc  qui  tremble ,  les  vé- 
g»Mniix  ,  let  animaux  ,  les  monstres  ,  rt 
autres  singubritét  des  environs  de 
Gatiret. 

Historiarum  et  ûhêevvaiinnum  me- 
dico-physicarum  centuriœ  1  f^.  Castriff 
têkit  in- 12,  avec  la  Vie  de  Uescartet  et 
let  ebicrvatMMM  reeueîllieii  par  Iiaae 
dattier.  ParisOs^  1650,  in-S».  Franco^ 
fttrti  et  Lipsite,  1670  et  1676,  in-8<». 
Outre  la  Vie  de  Descartet  et  les  obser- 
miiians  de  Cattier  qn''on  a  jointes  k  la 
dernière  édition  ,  ninsi  qu'aux  précé- 
dentes, on  a  encore  ajouté  à  celle-là,  les 
ebiervations  de  Rhodius,  le  traité  De 
afftdiim»  ^hM»  4*AmoeH  «oot,  «t 


les  consultations  de  Bossius.  Cet  onTrag^e 
de  Borel  est  rempli  de  tant  de  contes 
pnérils,  qu'on  nepent  s*enipèel»er  de 

se  récrier  contre  la  crédulité  de  l'au- 
teur. On  y  trouve  cependant  une  ré- 
flexion judicieuse  sur  la  cataracte ,  et 
snr  ropadté  do  crittallin  qui  en  est  Is 

cause.  —  Bibliotheca   chymica  ,  seu , 
Cntnlogus  iiùrorum  j  h ii'm:  phirorttm 
hermeticorum.  Parisiis ,  165*,  in-ï2. 
Heideiberfî(9t  tOM,  in-12.  —  ïfe  ^erm 
telescopii  inventore,  cum  hrcvi  omnium 
conspieillotum  historia.  Hagœ  Comiiis^ 
1055,  in-4o.  —  Trésor  des  recherches 
et  antiquités  gmiloises.  Paris,  1654, 
in-4o.  C'est  une  espèce  de  dictionnaire 
de  vieux  mots  et  de  vieilles  phrases  qui 
étaient  anifefois  en  usage  dans  le  langoe 
française.      Discourt  prouvant  la  plu» 
raîitt  des  mondes.  Genève,  f  r>^7,  in-8*, 
—  Jiorius,  seUf  Armamentarium  sim- 
plicium  y  plmniarum  ti  ammmlium  mi 
artem  medicam  spectantium.  Cas  tris  ^ 
166C,  in-S».  Pariuis ,  16CÎÏ,  in-8<».  Ce 
catalogue  des  remèdes  officinaux  est  ac- 
compagné d*QBe  eowte  eipesilio»  dt 
lenrs  vcilet. 

Apr.  J,-C.  1620.  —  BONET  (TLéo- 
phile  )  naquit  à  Genève  le  5  mars 
1620.  Son  père  lui  manqua  dans  sa  mi- 
norité, il  se  trouva  pour  ainsi  dire  livré 
à  lui-même  ;  mais  la  eétébrilé  que  en» 
de  sa  famille  avaient  acquise  dans  k 
médecine,  lui  fit  prendre  fjont  à  cette 

ÏTofession  et  le  détermina  à  l'enibras&er. 
1  en  âC  le  court  d'étode  avec  la  plus 
grande  distinction  ;  il  ne  voulut  cepen- 
dant point  se  faire  recevoir  an  doctorat, 
qu'après  avoir  fréquenté  les  écoles  des 
pttt8eélèl>TCS«oadémics.ll  prit  le  bonnet 
en  1643,  etnetarda  pointàsc dévoueraui 
travaux  de  la  pratique.  Ses  succès  le 
mirent  en  état  de  songer  à  un  établisse- 
ment; il  jeta  les  yeux  sur  la  sœur  dei 
illustres  Frédéric  et  Ezéchiel  S;>enbeim, 
et  il  l'épousa  peu  d'années  après  sa  pro- 
motion an  doctorat.  Le  due  de  Longue- 
ville,  souverain  du  comté  de  Bfenf^ 
Chfttel,  l'avait  déjà  choisi  pour  son  mé- 
decin. Il  en  méritait  toute  la  cot)6ance{ 
car  son  attention  à  étndier  le  cours  des 
maladies  et  leurs  causes  le  rendit  si  ha- 
bile dans  ses  ]>ronostics  et  si  lieurenr 
dans  ses  cures,  que  jamais  réputation 
ne  fut  plus  solidement  établie  qne  la 

sienne,  roiurne  il  fui  d'niltenrs  tr^-^-soi- 
gueux  de  recueillir  ses  observations  ,  et 
de  digérer  ce  qui  avait  été  écrit  par 
d'Mtrts  mr  k  ^Mjfae  de  k  wédccfaf  » 
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il  amassa  beaucoup  de  matériaux  utiles 
au  dessein  qu'il  «▼■It  de  pnbller  an  jour 
les  ouvrayei  qui  l'ont  rendu  si  célè' 
bre.  T!  ne  se  mit  à  écrive  que  sur  la  fin 
de  ses  jours,  pour  laisser  k  l'expérience 
tout  le  temps  de  mtair  ses  projets.  Lon- . 
<|iie  la  surdité  l'eut  obligé  ii  ne  plus  voir 
de  malades  il  se  renferma  dans  son  ca- 
binet ,  où  il  passa  les  dix  ou  douze  der- 
Bières  années  de  sa  vie  à  reeneillir  toat 
ce  qu'il  avait  examiné  et  éprouvé  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  de  pratique. 
Le  public,  qui  a  fait  un  accueil  si  favo- 
Table  à  ses  onvrsfes,  y  a  trouvé  une 
élude  consommée,  du  discernement,  de 
la  pénétration  et  de  l'exactitmle.  Dans  le 
premier  qu'il  fit  imprimer,  il  prit  Baillou 
pour  modèle  et  le  suivit  dans  la  descrip- 
tion de  toutes  les  maIatlîc^  d  i  rorps  hu- 
main. 11  est  intitulé  :  —  Pharo<;  mrdi'- 
corum,  id  est,  cautrlœ,  nnimadversio- 
ntt  et  ûbservationes  practieœ.  Genevat, 
16C8,  dcuT  volumes  in-12.  Ce  qui  le 
porta  à  écrire  ce  livre  fat  la  peine  qu'il 
ressentait  des  fautes  fréquentes  dans  les- 
qfielles  il  voyait  tomber  le  commun  des 
médecins,  cf  la  réflciion  qu'il  avait  fdite 
sur  les  bévues  que  les  auteurs  commet- 
taient dans  leurs  ouvrages.  Il  en  donna 
«ne  seconde  édition  plus  ample  que  la 
première,  sous  ce  litre  :  Labyrinthus 
mcdicus  cxiricatas.   Gcnevœ,  1679, 
in* 4*.  Le  même  ouvrage  parut  ensitife 
enlfllT,  sous  le  m^me  format  cl  le 
nouveau  titre  de  Mcthndus  vitandO" 
rum  errorum  qui  in  praxi  occurrunt,  —• 
Ce  médecin  a  aussi  pris  beaueoup  de 
peine  à  rassembler  ua  nombre  prodi- 
gicnt  de  dissections  de  corps ,  d'où  il  a 
merveilleusement  déduit  les  causes  im- 
nédUtes  des  maladies  et  de  la  mort  dont 
elles  ont  M  suivies.  Cet  onvraîïe  est 
pcut-èlre  la  meilleure  production  des 
écrivains  en  médecine  du  dix*septième 
siècle,  et  la  pins  propre  h  instruire  ceux 
qui  se  ronsacrent  "t  l'nri  âv  rjmTir  les 
indispositions  auxquelles  le  corps  hu- 
main est  sujet.  Hatler ,  ce  bon  connais' 
sciir  des  livres  utiles ,  a  dit  hautement 
qu'il  n'en  est  point  qui  mérite  plus 
d'être  perfectionné  ci  cootinué  que  ce- 
lui-là. La  Inmière,  ajonte-t-il,  qu'il  ré- 

Îiand  sur  le  sUge  et  les  causes  des  ma- 
adics,  est  bien  pîus  frapp  uile  qna  celle 
qu'on  peut  tirer  de  tout  ce  qu'un  a  ima- 
giné de  théorie  jusqu'à  présent.  Dcox 
grands  hommes  ont  pense  de  niCmc  et 
oiit  jeté  bcnticonp  tic  jour  sur  celle  ma- 
tière. Le  célèbre  Morg.tgni  a  iiithiinunt 

éclairei  l'ouvreffe  de  fliaet,  qu'il  i  en 


quelque  sorte  refondu  dans  le  sien ,  et 
qu'il  a  augmenté  par  les  remarques  inté- 
ressantes qui  lui  sont  propres.  Le  savant 
Lirtiiul  a  donnf*  au  public  un  recueil 
également  précieux,  quoique  moins  rai- 
sonné, dans  lequel  on  trouve  l'histoire 
de  l'onvertnre  d'une  infinilé  de  cadavres. 
Voici  le  titre  que  notrt  auteur  ■  mit  à 
•on  ouvrage  : 

Sepulchretum^  sea,  anatanUa  pra* 
ctica.  Ccncva»,  1679,  deux  volnmef 
in-fol.  Manget  en  a  ptiblié  une  autre 
édition,  avec  des  additions  considéra- 
bles; Genève,  1700,  trois  volumes  in* 
folio.  —  Nous  avons  encore  de  la  façon 
de  ll■^^^c\  :  —  Mercnrius  cornpilalitius t 
seu ,  Index  medico-practicus.  Gcnevœ^ 
1683,  itt'fol.  Il  y  donne  les  signes  et  la 
description  de  toutes  les  miladics.  — • 
Medicinn  seplentrionaliilm^f  iHti  t .  Gc- 
nevœ, liiSà,  deux  volumes  in-tulio.  C  est 
un  recueil  d'observations  analomiques , 
toutes  rel^tivr-;  h  li  pmtiquc,  qu'il  a 
tirées  des  mémoires  de  difTérentes  aca- 
démies. —  Polyallhes,  sivc.  Thésaurus 
medico-practicus  ex  auibuslibet  ret 
mcdiciv  scriptni  ihus  cnlh^cdtv.  Ibidem  ^ 
1C9Û,  1091,  1693,  trois  volumes  in  folio. 

Theodori  Turqueti  de  Mayerne 
traetatui  de  arihritiie ,  um  eum  ejus» 
dent  aliquot  const/its.  Genevœ ,  1671  , 
1G74,  in-12.  Londiiii,  IC74,  in-S».  Il 
n*a  d'aulre  purt  à  cet  ouvrage,  ainsi 
qu'au  suivant,  que  d'avoir  traduit  l'un 
et  l'autre  du  français  en  latin.  —  Jacobi 
JîohaulUÏ  tractalus  pliysicus,  Genevœ, 
1074,  in-8«.  —  Tant  de  travaux  épui- 
sèrent insensiblement  le  médecin  dont 
nous  parlons,  il  tomb.i  dans  l'hydropisie  ; 
Cl  il  en  mourut  le  2Q  mars  1GS9,  âgé 
de  69  ans  et  24  jours.  Il  avait  une 
grande  connaissance  des  Lellcs-lettres, 
un  jugement  solide,  une  mémoire  heu- 
reuse ,  et  il  relevait  toutes  ces  bonnes 
qualités  par  beaucoup  d'affiibilUd  et  do 
modestie. 

Jpr.  J.'C,  16Î0.    MORîSON  (Ro- 

bcrt),  habile  médecin  et  célèbre  bota- 
niste, était  d'Aberdeen  en  Ecosse,  oii  il 
naquit,  rn  1G20,  de  Jean  Morison  et 
d* Anne  C  1.1  y.  A  (très  de  bonnes  études 
d'humanités,  il  fit  son  cours  de  philoso- 
phie dans  l'univcrsilé  de  s  i  ville  natnie; 
et  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  doc- 
tcur-ès'arfs  en  1638 ,  on  lui  reconnut 
as'^cz  de  capacité  pour  cnscijjrM  r  Itii- 
mcme  dans  les  l'coles  qu'il  venait  de 
quitter.  Motiiion  s'app  iqua  alors  aux 
mathématiques  et  dans  la  suite  à  la  théo* 
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lof^ie  et  à  lâ  langue  hébraïque.  C'était  le 

0uùl  (le  ses  pireitts  ;  mnis  romnie  le  sien 
le  portail  vers  la  médecine  et  surtout  vers 
U  ootaniquc ,  il  se  boroa  ciifin  h  ï'élnée 
âe  ces  sciences,  et  fitdc  ijrands  |  rogrès 
dans  la  iltTTiit're,  pour  laquelle  il  avait 
beaucoup  Uc  goût.  Les  guerr«&  civiles 
suspendirent  pour  un  temps  cette  pas- 
sion. Plein  «le  zèle  pour  les  inlcrôls  du 
roi  Cluirlcs  I'^  il  devint  soldai  el  signala 
son  cou.aj^e  dans  le  combat  doune  sur 
le  pont  d'Aberdeen  entre  les  habitants 
de  cette  ville  el  ks  Ironpps  presbytérien- 
nes. Il  y  fut  dangereusement  blessé  à  la 
tète;  mai:;,  obligé  de  fuir  hors  de  sa  patrie, 
il  alla  .iclicver  sa  çuérison  eu  France, 
ciîi  iî  reprit  son  ancien  ffoijl  pour  la  bo- 
tanitiuu  qu'il  cludia  sous  Kobin.  Il  ne 
négligea  cependant  point  la  médecine; 
car  il  fat  reçu  docteur  de  la  faculté 
d'Anpers  en  iG48.  Muni  de  ce  titre  il 
revint  à  Paris  et  continua  de  suivre  Ko- 
bin,  à  la  recommandation  duquel  Gaston 
de  France,  duc  d'Orl.'  ins,  lui  confia  la 
direction  du  jardin  royal  de  Blois  en 
]CôO.  Morison  dressa  une  nouvelle  mé- 
tbode  d'eipliquer  la  botanique  qui  plut 
au  duc;  mais  ce  prince  tlnnl  mort,  il 
prit  le  parti  de  retourner,  en  IGGO,  en 
Angleterre  avec  le  roi  Charles  II,  à  qui 
Gaston  Tavait  présenté  à  Blois.  Charles 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Londres  ,  qu'il 
nomma  Morison  médecin  de  sa  personne 
et  professeur  royal  de  botanique  avec 
une  pension  annuelle  de  deux  cents  livret 
sterling. 

Pour  faire  honneur  aux  charges  qu'il 
occupait  et  pour  montrer  qu'il  en  était 

digne,  il  publia  son  premier  ouvrarje 
sous  ce  titre  :  —  Ilortus  reaius  Blesm- 
sis  auctus^  cum  noiults  aurationis  et 
characieriiinis  planiarum  tam  addila* 
rum  quam  non  ^criptnrum.  Item  plan- 
iarum in  eodem  liorlo  regio  Jilesensi 
etmienfamnit  nemmi  hucusque  sariptOf^ 
rum,  brcvis  et  sueeindn  dcUnecUto ^ 
quibiif  acce^s^rc  obseivationes  gênera' 
liores  rei  herbariœ  studiosis  valdc  nC' 
eêstarice,  Pneludiorum  botamcorum 
pars  prior.  Acc<'ssere  hallucinattones 
Gnsparis  Bnuhini  in  pinnre ,  tam  in 
digci  cndis  quam  dcnomina/ulis  plan- 
tis.  Aniniad\fersioMt  in  très  tomov  fus- 
ioriœ  plantarum  Jonnnis  lunihini. 
Dialogus  inter  socium  Cniicgii  Jiegii 
Zonmitensis  Greabam  dieii^  et  Botano» 
gmphum  Aegiam,  Prœhidiorum  botn  - 
nicorum  pnrx  n!tera.  Incnfce.  Episioîa 
ad  Abcl  Bninjer  et  JSicolaum  Mar- 
çkanLZondintf  ICG9,  in-i},  Oq  avait 


déjà  des  éditions  de  VBoriuê  regiur 
Blesenus  de  la  façon  de  Brunyer,  l^ne 
de  Paris,  ICaii,  io-folio,  suivant  tyé- 
gttier ,  l'autre  de  la  môme        ,  1 BSS  , 
in-foiio,  adou  le  catalogue  de  Falconet, 
43f;3  ;  mais  comme  Morison  a  con- 
sidérablement augmente  cet  ouvrage  , 
qu'il  f  a  promis  300  plantes  nouvelles» 
qu'il  l'a  même  enrichi  par  la  distribu- 
tion des  genres  qu'il  établit  sur  la  fleur, 
cl  qu'il  en  déduit  de  là  les  caraclères,  on 
n'a  pas  moins  senti  toute  l'obligation 
que  la  botanique  lui  devait.  —  I  n  rt^pu- 
talion  de  ce  médecin  s'accrut  tellement 
après  la  publication  de  cet  ouvrage,  que 
la  faculté  d'Oxford  lui  offrit  rincorpo* 
ration  en  la  m&me  année  1GG9,  avec  une 
chaire  dans  ses  écoles.  Morison  l'accepta 
du  consentement  du  roi.  Il  monta  dans 
celle  chaire  en  1670,  il  la  remplit  bono- 
rablemeui,  et  il  forma  de  .snv;«nts  disci- 
ples dans  la  science  des  plantes  qui 
était  Tobjet  de  ses  leçons.  Une  aventure 
malheureuse  enleva  ce  bolanisie  à  la  ré- 
publique des  lettres.  Le  timon  d'ua 
chariot  lui  heurla  violemment  la  poi- 
trine ;  il  mourut  le  lendemain  du  coup 
qu'il  avait  rerti  ,  à  Londres,  le  10  no- 
vembre 1C83,  à  l'âge  de  G3  ans.  Voici  U 
notice  des  autres  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  : 

Plantarum  umbelli fer  arum  distrîbu' 
iio  nova  per  tabulas  cognationis  et  affi- 
nittUis  ex  Ubro  naturœ  observaia  et 
détecta,  Oxonii,  1G72  ,  in-folio.  Cest 
sur  les  semences  qu'il  établit  1rs  ronres 
de  ces  plantes.  —  Planiarum  Justorite 
wi&fersa/is  Oxoniensis  pars  sectmda, 
scu^  hcrOnrurn  distributio  nova  per  id- 
bu  lut  cognationis  et  ajffinitalls.  Oxonii, 
1C80,  in-folio.  Le  titre  annonce  assez 
que  cet  ouvrage  est  la  seconde  partie  du 
précédent.  La  troisième  a  paru  nprès  la 
mort  de  l'auteur,  par  les  soins  de  Jac- 
ques Bobartt  directeur  du  jardin  d'Ox- 
ford. L'édition  est  de  celte  ville,  1G09, 
in-fol.  Les  tt  ois  parties  ont  été  publiées 
ensemble,  Oxford»  1716,  deui  volumes 
ln*rolîo,  avec  beaucoup  de  figures.  Sé- 
puier  cite  encore  un  traité  à  l'article  de 
Morison  :  —  Almagetlum  botanicum , 
sive,  Phylograpiue  riucknetiau^e  ono^ 
ma\ticon  metltodo  syntfietica  digeslwn, 
Oxonii^  1G9G  ,  in  folio.  —  La  l  ouv  lie 
méthode  que  ce  botaniste  donne  dans 
son  Histoire  des  plantes,  est  eslimcc  des 
connaisseurs.  lis  regrcttentque  raulcut 
ne  l'ail  pas  complétée,  en  traitant  des 
arbres  et  des  plantes  ligneuses;  mais 
apparemment  qu'il  a  jugé  que  celle 
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partie  était  peu  nécessaire,  ou  peut-être 
que,  la  re^T'^^rdant  moins  difficile  dans  le 
nouvel  arrangement  qa*il  86  proposait 
«l'y  établir,  iJ  renvoY«?c  à  un  autre 
temps,  dont  &a  mort  inopinée  ne  lui  a 
pas  perniis  de  jouir.  La  méthode  de 
Morison  consiste  à  établir  les  genres 
des  plantes  sur  les  parties  de  la  fructifia 
eation,  c'est-à-dire,  les  fleurs,  les  se-, 
menées  et  les  fmils.  On  ne  saurait  «sses 
lourr  !e  dessein  de  cet  auleur  ;  on  lui  re- 
proche cependant  de  s'èlre  trop  loué 
lui-même.  Bien  loin  de  se  coatcnter  de 
la  glaire  qne  ne  pouvait  manquer  de  lui 
procurer  le  plus  beau  projet  qu'on  nit 
jamais  fait  en  botanique,  il  osa  comparer 
ses  dëeonvertss  à  eetles  de  Christophe 
Colomb;  et  sans  parler  de  Geiner,  de 
Césalpin  et  de  Colomna ,  il  assure  en 
plusieurs  endroiU  de  ses  ouvrages  qu'il 
n'a  rien  appris  que  de  la  nature  même. 
On  Taurait  peut-être  cru  sur  sa  parole , 
s'il  n'avait  point  transcrit  des  pages  en- 
tières de  ces  deux  derniers  auteurs  ;  ce 
qui  fait  voir  que  leurs  traités  lui  étaieat 
Mses  familiers. 


jipr,  J.'C.  1G20.--WEPFER  (Jean- 
Jacques)  ,  célèbre  médecin  ,  membre  de 
l'académie  impériale  d'Allemagne,  sous 
le  nom  de  Maeluon  II!,  était  de  Sebaff' 
bouse,  où  il  naquit  le  23  décembre  1G20. 
Il  étudia  à  Strasbourg  et  U  R;ï!c  pendant 
Luit  uns  ;  cl  après  en  avoir  employé  deux 
autres  à  suivre  les  plus  savants  profes* 
seurs  des  universités  (l'it  ilie,  il  revint 
k  Bâie  oU  il  prit  le  bonnet  de  docteur  le 
21  juillet  1647.  Ses  talents  le  mirent 
bientôt  en  réputation;  il  fat  très-re- 
cherché, non-seulement  dans  sa  ville 
natale  et  par  toute  la  Suisse,  mais  encore 
dans  les  cours  des  princes  d'Allemagne. 
Le  duc  de  Wiltemberg  le  nomma  son 
médecin  en  1G75,  et  peu  de  temps  après 
il  obtint  le  même  titre  du  marquas  de 
Donrlaeh  et  de  l'électeur  palatin.  Les 
soins  qu'il  se  donna,  en  1091 ,  pour  k 
guérison  du  duc  de  Wittemberg,  ainsi 
que  pour  celle  des  soldats  de  l'armée 
impériale  que  ce  prince  commandait,  al- 
térèrent eonsidéiabtemeut  sa  santé.  Dicn 
qu'il  fût  alors  âgé  de  70  ans,  il  s'épar- 
gna si  peu ,  qu'on  peut  dire  qn'Il  exposa 
constamment  sa  irie  aux  plus  prands 
dangers  pour  le  service  de  l'armée  de 
Tempereur  Léopold,  que  les  ravages 
d'une  fièvre  épidémique  diminuaient  de 
jour  en  jour.  11  fut  la  victime  de  son 
svle.  Il  contracta  un  asthme  qui  fut  suivi 
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d'hydropisie,  dont  il  mourut  le  28  jaii* 
vier  1G9&. 
Ce  médecb  a  soupçonné  que  tout  le 

cbyle  ne  passait  pas  par  le  canal  Ihora- 
cique,  et  il  est  le  premier  qui  ait  avancé 
que  la  substance  dn  foie  est  glanduleuse. 
Du  reste,  il  n'était  point  du  nombre  de 

ces  anfitomistes  qui  n'ont  que  des  yeux  ; 
il  savait  approfondir  les  causes  et  tirer 
la  vérité  de  l'observation  des  phéno- 
mènes. On  lui  doit  plusieurs  traités  dont 
on  a  mulîiplié  les  «'diiicns,  tant  on  lésa 
trouvés  curieux,  lulercssants,  et  propres 
à  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  la  pra- 
tique de  la  médecine.  Voici  leurs  titres  : 

—  Oralio  de  tlicrmarum  potu  in  Bar^ 
beyUrio,  Sasileœ^  1646,  in-s».  _ 
gervathnes  anatomicœ  ex  cadaveribus 
eorum  quos  sustuUt  apoplexia^  cum 
exerciialione  de  ejus  Loco  affecto* 
SchaffliuMii,  IC&8,  1675,  in-S«.^mx/e- 
lodami ,  1C81 ,  iu-S».  Sous  eet  autre 
litre  :  Hittoria  npnplrclicorum  ^  cum 
obscivatiunibus  celebnuni  medicoi'um, 
Amstelodami ^  1710,  1724 ,  in-S». 
De  (Jubiis  nnntomicis  Epistola  qiice 
continet  objeclîones  nonnullas  contra 
JBilsu  ttoctrinam.  ^orimberç,ce ,  16G4  » 
in-4»,  Argentoratiy  1665,  in-S®,  avec 
l'ouvrage  de  Jacques  Henri  Pauli  ([■:! 
est  intitulé  :  Anatomice  Bilsianœ  ana- 
tomè.  —  Historia  anatomica  de  putlla 
sine  cercbro  nata,  Schaffhusii^  10G5, 
in-S''.  —  Cicutœ  aquaticœ  Iu\ç(ortn  cl 
noxœ.  BasHeœ,  lC79,in-4'».  Ibidem  ^ 
1716,  ln*4*,avec  deux  dissertations  d*UR 
auterir  rtuonyuie,  l'une  De  herba  tîiee, 
l'autre  De  herba  cj  mbalaria.  Lugduni 
Balavorum^  1733  ,  in-S",  par  les  soins 
deSwinger.  P^enetits,  1759,  in-8*.  Bon 
ouvrage  qui  dit  plus  que  le  litre  ne  pro- 
met. —  Observationes  me dico-p radie œ 
de  ajffectiùus  capitit  internés  et  exttr* 
nis.  Schaffhusiit  1727  ,  in-4o,parles 
soins  de  llernardin  et  de  George-Michel 
Wepfer,  pctit-fils  de  l'auteur.  Tiguri^ 
174S,  in-40.  Ses  héritiers  conservent  en- 
corc  plusieurs  autres  écrits  qui  n'ont  pas 
vu  le  jour  ;  Haller,  qui  lésa  lus,  en  parle 
avec  éloge. 

Apr.  J.~C  IGM  <?WfVo/î.  —  BARBA 
(Pierre),  professeur  de  la  faculté  de  mé- 
decine en  l'université  de  Valladolid,  fut 
premier  médecin  de  Philippe  IV,  qui 
monta  sur  le  trône  d'Espaifiie  en  IG2I. 
lia  donné  quelques  ouvrages  au  public i 

—  yem  praxis  de  euraihnô-  iertiana 
slobililur,  falsa  impuffuatur,  liberanfur 
JUspani  medici  a  ctuumniiSf  etc.  IIiS' 
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pnli,  1642,  {n-4".  Ce  traité  m  principale- 
ment pour  objel  de  fMTOttTcr  les  vérins 

du  quinquina  pour  la  çuérîçon  de  la 
fièvre  lierce.  —  Rtsunta  de  la  matcria 
de  pesée.  Madrid,  164t. 

Apr.J-C.  IGÎ!  fm'.  — GLANDORP 
(Malhias-Louis),  fiiis  d'un  habile  chirur- 
gien, étaîlde  Cologne.  Il  étndw  à  Brème, 

ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  rie  U 
Basse-Saxe,  d'oîi  sa  famille  tirait  son 
origine  ;  de  là  il  revint  à  Cologne ,  et  il 
eonmee^  ion  eonn  de  médecine.  Maie 

p:^r  les  conseils  de  quelques  amis  de  son 
])cre,  il  se  rendit  bientôt  à  Padoue  your 
y  profiler  des  leçons  des  grands  maîtres 
qui  faisaient  alon  tant  d'honneur  à  l'Ita- 
lie. Il  s'atf:irln  particulièrement  à  Fa- 
hricio  et  à  Spigelius  ;  il  fit  même  sous 
ce  dernier  tant  de  progrès  dans  Tanato- 
leie,  qn*il  fut  jugé  capable  de  la  démon- 
trer publiquement.  Empressé  de  revenir 
en  Allemagne,  il  demanda  le  bonnet  de 
doetenr  et  l'obtint  en  161S.  Apres  quoi, 
il  prit  la  route  de  Brème  dans  le  dessein 
de  s'y  fixer.  Tout  lui  réussit  dans  celte 
ville  j  ses  succès  le  mirent  en  si  grande 
eonsidénition,  qu'on  Téleva  aux  empfoii 
les  plus  hoiiorables.  II  dlail  médecin  de 
l'archevêque  et  pViysiripn  de  la  républi- 
que, lorsqu'il  mourut  en  i(iiO.  IN'ous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
ornés  de  figures  et  qnî  contiennent 
beaucoup  d'observations  analogiques  :  — 
Spéculum  chtrurgorum^  in  quo  quidin 
unoquoque  vulnere  facientuun^  quidve 
oniiitenaum,  prœmissn  partis  affectœ 
ansUomica  explicatione^  olfservadoni- 
hu9  ad  unumquodque  vulnus  pertinen- 
abus  adrectis  t  conspicitur  ac  périra" 
çtaiur.  iiremte^  tcio,  in-S».  Ibidem, 
1638,  in-4o,  avec  ces  deux  traités  :  Aie- 
ihodus  medendi  paronye^œ,  eui  ac* 
ccssit  decas  observaliomim  •  Trnclalus 
de  polypo,  narium  afftctu  grai'issimo. 
Dans  la  préface  de  sou  Spcculum  chi- 
ntrgmntm,  ce  médecin  attaque  avec 
beaucoup  de  vivacité  les  chirurgiens  de 
son  pays;  il  les  accuse  d'impéritie  et 
d'ig^norance  :  il  dit  même  qu'ils  n'ont 
aucune  leinlure  d'anatomie,  que  tout  ce 
qu'ils  en  savent  se  borne  à  avoir  vu  ou- 
vrir un  cochon  ou  quelque  autre  animal 
de  celte  espèce;  et  que  ne  sachant  point 
lire  pour  la  plupart,  ils  ne  peuvent  point 
s'instruire  par  ce  que  les  auteurs  ont  pu- 
blie sur  la  structure  du  corps  humain. 
JTai  remarqué  ailleurs  que  les  progrès 
de  la  chirurgir  ^ivniciil  été  fort  lenls  en 
Allemagae  parmi  les  maîtres  de  cet  art; 


et  je  crois  pouvoir  ajouter  ici  que  c'est 
pour  cette  raison  que  tant  de  médecine 
allemands  se  sont  appliqués  si  sérieuse- 
ment à  cette  partie,  qu'ils  ont  exercée 
^ur  le  bien  de  r'humanité.  Glandorp  a 
été  de  ce  nombre.  —  Ga&ophjr/ac£iim 
poljrplusium  fanliculorum  et  selon  tt  m 
reseratum.  Bremœ,  1633,  in*4*.  I^ug- 
duniy  t6S9,  in-4«.  La  délletteeee  de 
notre  siècle  ne  s'accommoderait  point  de 
la  pratique  de  cet  fiuleur;  il  faisait  un 
usage  fréquent  du  cautère  actuel  dans 
le  traitement  des  maladies  les  plas  eom- 
munes.  —  Tous  les  ouvrnres  de  Clan- 
dorp  ont  été  recueillie  cl  imprimés  à 
Londres  en  l729,in-4«,  sous  le  titre 
d' Opéra  onuUa^  nune  simul  collecta  et 
pfrirtmttm  emtndata.  Sou  vlo'ia  est  à  \r 
tête  de  ce  recueit|  qui  renferme  encore 
plusieurs  trattés  curieux  d'eali^ttét  rp« 
BMines. 

Apr.J^C.  1621.  —  HOOHNE  (Jean 
YATf ),  célèbre  ntédeein  et  anatoiniste , 

naquit  k  Amsterdam  en  t63l.  Après  de 
bonnes  études,  il  se  mit  sur  les  bmcs  de 
la  faculté  de  médecine  en  TuDiversité 
d^Otreebt ,  et  il  y  fit  son  cours  avec  dis- 
linclion.  L'envie  de  se  perfectionner  lut 
inspira  le  dessein  de  vnvn?j"r  en  Italie; 
mais  il  n'y  fut  pas  pluiùi arrive,  qu'ou- 
bliant la  raison  qui  l'avait  fait  sortir  de 
sa  patrie  ,  il  se  mit  dans  les  tronpes  de 
Venise  et  servit  pendant  quelque  temps 
dans  l'armée  de  celte  republique.  Le 
goût  de  l'étude  reprit  cependant  le  des- 
sus; Yan  îîoorne  suivit  les  meilleurs 
professeurs  de  l'Italie ,  et  se  rcudit  en- 
snilc  à  Bâte ,  à  MonlpelHer  et  à  Or- 
léans. L'université  de  la  première  ville 
le  reçut  au  nombre  de  ses  docteurs 
et  lui  donna  des  patentes  très-honora- 
bles en  considération  de  ses  talents, 
qui  lui  méritèrent  la  chaire  d'analomie 
tt  de  cliirurrjie  de  l'école  d'Amsterdam 
peu  de  teiupâ  aprcàson  retour  dans  celte 
ville  :  mats  les  curateurs  de  l'académie 
de  LeyJe  l'en  lirèrenl  en  iCVî,  pour  lut 
donner  le  même  emploi  dans  l'université 
commise  à  leurs  soins.  Van  Hoorne  l'ac- 
cepta avec  joie,  et  le  remplit  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  morl  în-rivée  le  5  jan- 
vier 1C70.  Charles  Drelincourt  prononça 
son  oraison  funèbre.  —  Ce  médecin  sa- 
vait sept  langues  sans  compter  sa  langue 
maternelle.  Mais  ,  quelque  nre  que  fût 
ce  tnlent,  on  le  considéra  davantage  du 
eftié  de  ses  connaissances  aoatomiques , 
qu'il  prit  soin  de  relever  lui-même  pour 
établir  plus  solidemeot  sa  réputation. 
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Tl  s'itttrîbua,  vers  V:n\  In  r^rrou- 

verle  du  canal  lltoracique  que  Pecquet 
avait  déjà  observé  cliez  les  animaux  ,  et 
qii*Ei»t«clii  ivait  vu  chez  le  cheval 
lonij-trmpq  nvanf  ce  dornier.  Il  connut 
et  dcmonlra  le  pretoier  la  vraie  slruc- 
tm  des  testicules;  il  donn»  le  non 
û^&vatres  à  ce  qu'on  appelait  auparavant 
les  iesiieules  dans  les  femmes  t  on  dit 
mêoie  que  De  Graaf  lui  doit  une  partie 
des  choses  nouvelles  qu'il  a  écrites  sur 
les  organes  de  la  génération.  Ce  fut 
dans  les  leçons  de  Swammerdam  que 
Van  Hoorne  prit  le  goût  dominant  qu'il 
conserva  le  reste  de  ses  jours  pour  Tana- 
tomie,  Jl  Ip  ponç^a  si  !oin  ,  qu  i!  tie^'^in^ 
un  grand  nombre  de  planches  dont  les 
figures  sont  de  toule  beauté  ;  mais  il  n'en 
publia  aucune,  fioerhaavc  en  fit  l'ecqui» 
sition  après  sa  mort,  et,  au  rapport  du 
célèbre  de  Ualier,  elles  se  trouvaient, 
de  son  temps,  dans  la  bibtiottèque  de  ce 
•avant  professeur  de  Leyde,  en  quatre 
TUlumes  in-folio  et  deux  in -4".  Les 
travani  de  Van  Hoorne  ne  se  bornent 
point  k  ces  planches;  il  a  publié  diifé- 
renls  ouvrages,  les  uns  de  sa  composi- 
tion, les  autres  de  la  façon  de  Galiea, 
de  fioU«l,  etc.  Voici  leurs  tilrcs  : 

Exereùaiionfs  anaiomicœ  I  et  II ad 
oh^rrvntioncf  Fallopîi  nnniomîcas  et 
tarumdem  examen  per  k^esalium,  ad" 
dila  ubiqiie  Epier isi.  Leidœ ,  1649  , 
in  4«, —  Nwusductus  chjliferus^nune 
prîmum  dcfi'tenfirv  ^  de  s  en  plus  cl  cru- 
ditorum  examitu  propositus.  Ibidem , 
1C(S,  în-4*.  On  ne  peut  M  refuser  la 
gloire  d'avoir  été  ua  des  premiers  qui 
aient  dt'crit  le  canal  Ihoraciqtic  dans 
rUumiue.  —  Aiicrocosmus ,  seu ,  brevis 
wumuduetio  ad  hitiorimm  eorparis  hu' 
mani  in  graiiam  diseipulorum  édita. 
Ibidem,  ICGO,  1602,  1665,  in-U.  Lip- 
siœy  4Uî6,  io'lS.  Uuic  édition i accessit 
epistoia  ad  Gutrnerum  Bolfinkium, 
observnlionum,  in  sexu'?  utriuKque  par-- 
iibus  ^enitaUbuSf  spécimen  exhibens. 
En  allemand,  Uaibersiadt,  1619,  in^lS. 
Cet  abrégé  d'anatomle  est  fort  etact  pour 
le  temps  auquel  il  a  été  composé  H  est 
eilrêmement  court,  mais  l'auteur  donne 
'  dans  SA  brièveté  une  idée  succinde  des 
parties  qui  composent  le  corjps  de 
î'bomme. 

Lconardi  BotalU  opéra  omnia  /ne- 
éUea  et  ehirurgiea.  A  mendis  repurga» 

vit,  viefhodice  dispnsuit,  parnp^raphis 
distinxil ,  nolis  marginalibus  et  auclo- 
rum  teslimoniix  auxit,  et  hinc  inde 
tmoiatiOHibM  Hlmsunurii*  Lugdimi  Sd' 
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ta^orum  ^  in  Mîcrot^chnef 

id  estf  brevissima  chirurgiœ  meliiodnr. 
IbideiHt  1063,  1668,  in-12.  Lipsiœ ^ 
167Sf  in-13.  Cet  ouvrage  fait  encore 
preuve  des  talents  de  Yan  Hoorne  pour 
la  coiniM»sition  des  livres  élémentaires. 
Celui*ci  forme  un  tableau  concis ,  mais 
exact,  des  notions  qu'un  chirurgien  doit 
avoir.  —  Galeni  de  ossibus  liber,  grâce 
et  latine f  cum  f^esaliif  Sjrlvii  ^  lieneri, 
Eustachii  exercitationibus  ad  eamdem 
Galeni  doctrlnom.  Lueduni  Bal(wo* 
rum,  inPS,  in-J5:.  —  Prodromus  ob- 
servaiionum  suarum  circa  parles  geni-^ 
taies  in  utroque  sexu/lùidem,  1668, 
in-l'?.  Swammerdam  ,  qui  ne  se  vit  pas 
même  nommé  dans  cet  ouvrage  ,  se  pi- 
qua  de  ce  silence,  lui  qui  avait  fait  la 
plupart  des  expériences  qui  y  sont  rap« 
portées.  Il  est  vrii  rpic  Van  Hoorne  en 
était  pour  la  dépense  ^  mais  Swammer- 
dam  ne  pensa  pas  que  ce  titre  fftt  snft« 
lant  pour  s'attribuer  l'honneur  des  dé- 
couvertes ,  et  pour  celte  raison  il  publia 
le  même  ouvrage  sous  son  nom  et  sous 
le  litre  de  Miraculam  nafurof.  Leidat, 
1672,  in-4°.  On  a  encore  tlt  s  i'  lilions  dc 
1679,  et  de  i7i7,  in-4''. —  Obscrvalio' 
nés  anatomico  medicœ,  annotationibut 
recentiorum  in  analomîeis  pariter  ae 
chirurgicis  industriam  patejacîentîbits 
adductœ,  j4msleiadami,  1674,  in-12. 
•^Opuscula  anatomico-cfiirurgica.  Lip- 
siée,  1707  ,  in  8".  On  doit  ce  recueil ,  et 
les  notes  qui  l'enrichissent,  h  Jean-Guil« 
lauiue  Pauii,  professeur  d'analomie  et  de 
chirurgie. 

Apr.J.-C.  NTGRISOLI  (Jé* 

rdme)  naquit  a  Ferrareen  1621 .  Il-fit  sef 
études  de  médecine  avec  tant  de  distinc- 
tion ,  et  tï  rcraporlii  les  defjrc's  avec  tant  de 
gloire  que,  malgré  sa  jeunesse,  Ferdi- 
nand Gonzaga  ,  duc  de  Guastalle ,  le 
choisit  pour  sou  médecin.  Nigrisoli  no 
démentit  pas  Topinion  avnnfapeuse  que 
ce  prince  avait  conçue  de  ses  talents.  11 
jouissait  de  la  plus  grande  considénlion 
à  la  cour  de  Guastalle  ,  lorsque  la  ville 
de  Ferrare  le  rappela  dans  ses  murs  et 
le  chargea  d'enseigner  publiquement  la 
philosophie.  Ce  lut  4^ns  cet  emploi, 
ainsi  que  dans  l'exercice  de  la  méde- 
cine, qu'il  passa  le  reste  de  ses  jours.  îl 
mourut  en  1689,  âgé  de  68  ans.  On  a  du 
loi: 

Progymnnsmata  m  qm'hnç  vnviint 
prœsidium  medicum,  appositio  scùicet 
lùrudinum  inlemœ  partis  uteri  in  puer* 
périt  ae  menmtm  supprwiotte  œpo* 
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tiilur  .  de  vena  in  mali^nis Jtbribui  se- 
cundo disserilurt  et  alia  medicis  non 
solum ,  sed  omnibus  bonarum  artium 

cuUoribus  utilla  simula  ati/uc  jiicunda 
cxpendantur,  Guasial'at,  ma^,  iu-4o. 

• 

^/>r.  J.-C.  1622  environ.  —  SALA 
(Ange),  de  Vicenze  dans  l  étal  de  Ve- 
nise, fut  uu  des  |)remicrâ  qui  se  soient 
•érieusemeol  appliqués  à  la  cliimie.  Vers 
l'an  ïCOO,  il  se  môla  de  f  iiic  la  mdde- 
ciue  k  VVillemberg  en  Suisse;  depuis 
1613  jusqu'cQ  1617,  il  se  fit  connaître  à 
LaUaye  par  set  travaux  et  ses  écrits  $ 
entre  1620  et  1626  il  était  à  Ihnnbourg^; 
environ  l*an  1632  il  fut  ncmmié  méde- 
cin dn  due  de  fifeckelbourr;  a  Gostrow, 
où  il  vivait  encore  en  1639.  Au  senti- 
ment de  ('otiringius,  il  est  le  premier 
chimiste  qui  ail  bunni  de  ses  ouvrages 
les  ineplies  q<)i  déparent  ceux  desaii' 
leurs  qui  ont  couru  la  même  carrière 
avant  lut.  Boerhaave  en  parle  Cû;nmc 
d'un  écrivain  très-exact  duos  Je  choix  , 
la  préparation  et  la  description  des  mé- 
dicaments; il  le  loue  beaucoup  pour 
avoir  enseignéi  avec  toute  la  clarté  pos- 
sible, ■  traiter  les  végétaux,  les  anînuittx 
et  les  minéraux ,  dans  la  vue  d'en  tirer 
des  remèdes  utiles  à  la  guérison  des  ma- 
ladies. Ou  sait  que  cet  objet  a  été  long- 
temps  le  seul  qui  ail  occupé  la  chimie , 
et  i|ue  de  Ih  est  venue  cette  foute  de 
mf^dicamcnts  dont  la  p!np.irt  sont  au 
jourd'bui  tombés  dans  l'oubli  qu'ils  mé- 
ritent. 

Les  oiivraQfes  d'An,!;e  Sala  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  sous  le  titre  d'Opera 
medieo  '  chymica  quœ  extant  omnin. 
Franco f uni,  1047,  1680,  1712,  in- 4». 
Jlothomaç^i ,  i(;so,  in-4''.  Les  éditions 
particulières  ont  paru  sous  ces  titres  :  — 
Traclatus  duo  de  variis^  tant  ehynU' 
eorum,  uim  Galtnistatum  errorihus  in 
pràparatione  medicinali  commissis, 
Fnmeqfurti^  ia02,  1C49,  in -40.  L'au- 
teur a  écrit  cet  ouvrage  en  italien ,  et 
c'est  a  sa  prière  qu'il  fut  traduit  en  latin. 
—  Annlnmia  vilrioli  in  duos  Irnctnta^ 
dii'isa,  iit  (jiiibus  ver  a  ratio  vilridi  in 
diversas  substantiax  resohendi  aceura" 
iifiinte  iraditur.  Àttrcliœ  illlohroguni , 
IGOy,  1613,  in  12.  Lugduni Ualavorum, 
1617,  in-8<>.  C'est  une  traduction  de 
Toriginal  italien.  Seittemplanelarum 
terreslrium  spagiricn  rcrrn^fn.  Anistc- 
hdamiy  1614,  in-l2. — Anatonùa  anti- 
monii,  id  est,  disseeUo  tant  dogmaticOf 
quant  hermetica^  aniimu/iii  usum^  uro*, 
pH^iaUm  et  vires  ejus  duiarans,  Lug^ 


médicalf. 

duni  lialavotvm,  ICI 7,  in  8».  —  J^c- 
scriptio  brevis  antidoti  pretiofœ.  JUnr^ 
purffi,  1620,  in-8*.  F^aiÊCofurti,  1649» 

iu-8°.      Aphori^mnrtim  chymialrico^ 
rum  synopstSt  universa  chjmiatrias  ifi' 
Uma  fundamentat  fines  ae  scopns  bre^ 
vilt'.r    dunbus    scctionibus   cnnli/ieiis , 
Brcnua  y  1020,  in-8">.  —  Chryîotof/in  , 
jeu,  examen  auri  chymicum.  Ilam- 
ifurgit  1623,  in'8*. —  Ternarius  bC" 
zoardicorum,  et  emefohç^ia,  seu,  Trium- 
^hu  ç  vomiioriorum .    Èrfut  ti  ^    1 G2  H  , 
in-8o.  L'émétologie  avait  déjà  paru  à 
Delphes  en  I6l8,  in  S".  —  Ternarius 
iernatiorum  tiermeticorum,  bezoardi" 
coruniy  laudanorum.  Erfurli^  1G30^ 
io-8«  Ce  fut  André  Teoltel  qui  mit  cet 
ouvrage  en  latin  ;  il  avait  déjà  para  en 
français  à  Leyde  en  1616,  in  4o.  Celui 
qui  traite  de  l'opium  fut  imprimé  ea 
français  à  La  Haye  en  1614,  in>8*,  et  en 
anglais,  en  ICIS,  même  format.  — ■ 
Pi'Dccssu^  de  auro  polahili  noK>o,  paa- 
cisque  adhuc  coanito.    Argenlorati , 
1630,  iii-S».      Tartarologia.  En  alle- 
mand, Hostock,  IC32,  1636,  in<8o;  en 
latin,  dans  le  recueil  des  ouvrages  de 
l*aateur.  «-»  Smcharologia.  En  allemand 
et  en  latin,  Rostock,  1637,  in-8o.  —  De 
peste  trnctiituf.  Mnrpurs^i,  1041,  in-l*», 
de  la  traduction  de  Grégoire  11  irstius.  Il 
ya  une  édition  française  de  Leyde,  1617, 
in-8«. 

Ap.  J.  C.  1623  em'.  —  SALA  (Jean- 
Dominique),  médecin  du  dis-seplième 
siècle,  était  de  Padoue,  odi  il  enseî- 
gtia  la  médecine  avec  beaucoup  de  répu< 
tation  depuis  l'an  1607  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  1"  de  mars  1644,  dans  la 
soixante  cinquième  année  de  son  âge.  Il 
lut  enterré  auprès  de  ses  ancêtres  dans 
l'église  de  Saint -Antoine,  où  l'on  voit  ^ 
sa  siutuè  en  marbre  avec  eetie  inscrip- 
tion : 

iOAimi  aOHlItlCOSALA, 
MIDiCOBOM  raiBClPl, 

QDÎ,  ATfTiqOA  ABTIS  MIRACULA  nrynVAXS, 
fUClK.VTKS  ANIMAS  HON  SBMKL  RKl'HESSiT, 
MiMBRISQUK  SOIS  BMJkZW  CONFLIT  ; 
rsa  SEX  ET  TRICINTA  AIf50S  SALUTI8 
ABC.\NA  FLonE>iTI8SlMO 
GVMNaSIO  EVULCAViT, 
ET  10  PLUaiS  DOCOIT, 
OUon  PE.NK  SOi.L'.S  POTHBAT. 
JACOBUi  KT  FKANCISCUS  FlLIl 
PAREMTI  ornUO  P.  P. 
ViXlT  ANH.  tXV. 
PUMSIT  AMI.  M.  9.  G.  UIV. 
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Ce  médecin  a  publié  les  ouvrages  dont 
voici  les  lilres  :  —  Ars  medten,  in  qu^ 
niclhn<iit<;  et  prn.crptn  ùmnia  mecUcinœ 
curalricis  et  conservatricis  explicatif 
tur.Palavii,  1GI4,  1641  ,  1650,  in-4o. 
yeneliis,  1620,  in-4<>.  Les  trois  der- 
nières cililions  ont  élé  successivctncnt 
augmentées.  —  De  naiura  medicinœ 
iiéeltat.  Pafavii^^  16?8,  îii-4«.  —  De 
o/imentis  et  corum  recta  administra- 
finnc  lihcr.  Ihidem  ^  1628,  in-4o.  Le 
st^le  de  ce  Uvrc  esl  assez  mauvais  :  c*est 
<lominasre  que  Tanteur  ait  écrit  aussi 
néglig^emmcnl,  en  disant  de  bonnes  cko-> 
SCS.  —  Georçe-Mathîafi  pn rie  d'un  autre 
professeur  de  i^idoue,  nommé  Jules  Sala, 
qui  fat  eontemporain  du  précédent.  11 

ol)tirit  la  rhairt'  exlraorLliiialre  de  tncilc- 
cine  pratique  en  1C20,  la  seconde  ex- 
traordinaire de  théorie  en  1G24,  cl  lit 
première  en  IC34.  A  cet  emploi  l*on 
ajouta ,  en  1037  ,  une  leçon  qui  se  don- 
nait au  pied  du  lit  des  malades  dans  l'hô- 
pital, sur  les  signes  qu'on  peut  tirer  du 
pouls  et  des  urines.j^C'cst  tout  ce  qu'on 
sait  de  ce  médeoin  »  sinon  qull  mourut 
en  1643. 

Jpr,  J.C  IG22.  —HOFFMANN 
(Maurice)  naquit  le  '20  septembre  1G22  à 
Fur^temwald,  petite  ville  de  la  moyenne 
marclie  de  Brandebourg.  La  peste  et  la 
guerre  qui  désolèrent  son  pays  pendant 
sa  jeunesse  ne  lui  permirent  point  de 
s'arrêter  lung-tetn^s  dans  uu  même  en- 
droit; et  cette  raison  fut  en  partie  la 
CdUiic  que  ses  parenls,  (jui  voyageaient 
toujours  avec  lui,  se  eontcnlércnl  de 
lui  faire  apprendre  k  écrire  sans  son- 
ger à  le  pousser  dans  les  études.  Mais 
la  mort  de  ses  père  et  mère  lui  fournît 
une  occasion  favorable  pour  sortir  de 
cet  état  d'ignorance.  Il  passa  au  mois  de 
mai  1688  à  Aitorf  chez  Geoi^e  Noësiler, 
son  oncle  maternel,  qui  professait  la 
médecine  dans  cette  ville.  11  y  fit  ses 
humanités  et  sa  philosophie  aises  rapi« 
dément,  et  passa  ensuite  dans  les  écoles 
de  médecine.  Lorsqu'il  y  eut  fait  quel- 
ques progrès  il  quitta  Àltdorf  et  se  reo~ 
dit,  en  1641,  à  P^doue,  dont  Tuniveisité 
était  alors  remplie  de  savants  en  toutes 
sortes  de  sciences.  L'analomic  et  la  bo- 
tanique furent  celles  auxquelles  il  s'alta- 
dia  davantage,  et  il  s*y  rendit  très- 
habile.  Il  ruérile  une  place  honorable 
dans  l'histoire  de  la  première,  si  l'on  en 
croit  Thomas  Bartbolin  qui  lui  attribue 
la  découverte  du  canal  pancréatique. 
Ce  ttédoctii  lappoctc  que  Maurice  Hoff« 
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mann  s'amusait  à  disséquer  un  coq 
d'Inde,  lorsqu'il  y  trouva  le  conduit  du 

pancréas  qu'on  ne  connaissait  point  en- 
core ;  il  le  montra  à  Jean-George  Wir- 
sun^Tus .  célèbre  analomisle  de  Padoue 
chez  qui  il  logeait.  Celui-ci  saisit  cette 
occasion  pour  clicrcher  ce  conduit  dans 
rhomoie,  tt,  \'a^,ir.\  découvert,  il  en  fit 
la  démonsiruton  ta  public.  C'est  de  là 
que  cette  partie  a  reçu  le  nom  de  canal 

fie  I/''irsunf^it<;. 

Après  trois  ans  de  séjour  à  PadoTic  , 
Hoirmann  revînt  à  Allorf  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  le  I&  avril  IG45.  It 
ne  farda  pas  à  ôfre  reçu  nu  nombre  des 
professeurs  de  cette  acadénue  ;  car  dès 
Tan  IG48  il  obtint  la  chaire  extraordi- 
naire d'anatomic  et  de  chirurgie,  cf, 
l'année  suivante,  il  succéda  à  Gaspar 
Hoffmann  dans  la  chaire  ordinaire  de 
ces  deux  parties  de  la  médecine,  d'oh  il 
pas5a,  en  IC'i^,  à  la  place  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  Louis  Jiinçerman. 
Comme  cet  emploi  lui  donnait  le  dépar- 
tement de  la  botanique,  il  fit  de  vives 
représentations  sur  la  nécessité  d'on  jar- 
din pour  la  culture  et  la  démonstration 
des  plantes.  11  n'en  fit  pas  de  moins 
fortes  sur  l'établissement  d'on  labora- 
toire chimique  et  d'un  amphithéâtre 
analomique,  et  c'est  à  ses  soins  que  l'u- 
niversité d'Allort  doit  l'un  et  Taulre  de 
ces  établissements  si  nécessaires  à  l'en- 
seignement dans  les  facultés  de  méde- 
cine. Hoffmann  At,  en  I66à,  les  pre- 
mières dihnonstrations  d'anatoraie  en 
public  :  mais  tout  occupé  qu'il  (Ht  de 
ses  emplois  académiriucs ,  il  ne  n'attacha 
pas  avec  moins  li  ardeur  a  la  pratique  de 
la  médecine;  il  parvint  même  à  un  tel 
degré  de  réputation  dans  cfMte  partie  rie 
l'art ,  que  plusieurs  princes  d'Allemagne 
l'honorèrent  du  titre  de  leur  médecin. 
Il  méritait  ces  marques  de  considéra- 
tion par  plus  d'un  motif  1  aborieûx 
dans  le  cabinet ,  actif  et  prudent  auprès 
*  des  malades  j  éloquent  dans  la  chaire, 
sociable ,  communicatif ,  poli  envers 
tout  le  monde  ,  il  jouissait  depuis  lonr^- 
temps  de  la  plus  haute  estime,  lorsqu'il 
mourut  d'apoplexie  le  20  avril  1608, 
dans  la  soixante-seizième  année  de  son 
âge.  Ses  ouvrafjes  sont  intitulés  :  — De 
transita  san^uinis  pcr  médium  cordis 
septum  impossibili^  contra  Galemim  et 
liiolnmim.  Alltiorffîi y  1059,  In-io.  — 
De  transita  saneuinis  per  médium  pul-^ 
monem  fneili.  ibidem  y  1669.  —  Ftorte 
ylltdorffinœ  delicia  horUnses,  siwtf  Ca~ 
iaiogus  plantarum  Mn&ii  médici»  /fti* 
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dem,  mo,  {a*4«,  et  l«Tê.        avec  1« 

catalogue  des  nouvelles  pMalM  du  i.ir- 
dÎQ  d'Aildorf  dipuis  1660.  —  floixe 
Altdorffinas  deluue  sihestrcs ,  sive, 
Cataloeus  plantarum  in  a§n  Mtdorf> 
fmo^  wcitque  vicini^  s  ponte  nasccn- 
tium.  JVorimbergœ,  1660,  iii-4«.  Âit" 
(lor(fii^  IGC?,  ia-4<*.  Les  deuK  catalogues 
ensemble.  Ibidem ,  1807  ,  îll-4«,  — 
Sy  nopsis  instituUonum  anatomicorum. 
JUtdorffii^  1661 ,  1681,  io-8«.  —  Bota- 
ntHhfiea  Lawremhergiatuit  hoc  €Sty  me- 
ihùAts  €OnJlcic/idi  hcrbarium  vivum. 
Altdorffii,  icn?,  iCO:],  in-4».  —  Syn- 
opsis  imlituiionum  medicinte.  Ibidem^ 
1668,  iii'8*.  Palavii,  1661,  îii-8*. — 
Sciaeraphia  morboriun  contagiosorum, 
AUdorfii,  1672,  1091  ,  in-8».  —  Pru- 
dentiat  medicie  Jundtimenta.  ibidtm, 
1672,  1690,  ^  Florile^ium  Alt' 
dorffinum^  sii^e^  Tabulée  loca  et  menses 
exhibenies  (/uïbui  plantas  exoticœ  et 
truli^enœ  suù  cœlo  I\ûrico  vigere  et 
fiorere  soient.  Ibidem  ,  I67Î,  in-8*.  — 
Appendix  rariorurn  ptnnlarum  quœ  ab 
anno  1677  usque  aU  annum  IG88  hoi  to 
Altdorjj^no  accessere.  Ibidem,  1688, 
iii»4*>.  —  Appendix  aUera  unUut  plof^^ 
Ue  planlnrum  rariorurn  quœ  hor!o  me- 
dico  AUdorffino  post  CatalogiedUionem 
per  intervttUa  aeeeneritnt.  ibidem, 
1691,  iQ-4««—  DeseripUo  Montis  Mau- 
ritii  in  n^ro  LeimburgenMi:m  ,  média 
ilUer  ^onmberaam  et  JJirsùruccum , 
Uemqae  inter  Alidor/pum  et  lutuffàm 
loco  eminentil,  sive,  Caiatogiu  planta^ 
rum  qiKf  in  /Vv  et  viciais  lotit  OWttTunU 
AiUioryiif  1UU4,  in-40. 

Ap.  J.-C.  1(^23.  —  WIIXIS  (Tho- 
mas), célèbre  médeciH  anglitis,  était  de 
Onat^Bedwio  dut  1«  oraité  éê  Will, 
où  il  naquit  le  6  février  1G?2.  Il  étu- 
diait dans  la  mitiioa  de  Christ  à  Oxford, 
lorsqu'il  |terdit  son  père  k  l'âge  de  vingt 
ans  ;  c'eti  ee  ^ui  1  obligea  à  retourner 
chea  lut  pour  mettre  ordre  à  sp<?  nlïaires. 
Dès  qu'il  eut  pris  les  arrani^eoienU  qui 
donvenaient  à  hs  vues ,  il  s'empressa  de 
retourner  k  Oiford  pour  y  contioMrMa 
éludes  ;  mais  il  les  inlerrompil  encore 
]^ur  prendre  les  armes ,  avec  plusieurs 
attires  écoliers,  en  faveur  de  aon  roi.  Ce 
Bornent  d'itumeiir  guerrière  ne  ralentit 
point  son  ardeur  pour  les  sciences;  il 
revint  ensuite  à  Uxlord  et  se  mil  sur  les 
Imimm  de  la  faculté  de  médecine.  Ea 
ICOO,  année  du  rélabiissement  de  Cliar- 
UiIXaurte  Uâne,  WiUûluiiioBiaéà 


la  chaire  de  philoi«pliic  naturelle  que 

Guillaume  Sedloy  ;n       fondée,    et,  le 
30  octobre  de  la  luème  année  ,  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur.  Les  ncnabref 
épars  de  la  Société  royale  venaient  d*è(re 
réunis  à  Londres  en  un  seul  corps  par 
Cbdtks  il,  lorsque  notre  médecia  apprit 
que  ce  prince  l'avait  agrégé  i  celte  cma- 
IfUfnie  de  savants.  Cette  raison  et  pin* 
sieurs  autres  l'engagèrent  à  quitter  Ox- 
ford en  J666  pour  se  rendrâ  daus  la 
capitale,  nb  il  Merça  sa  profeanioB  nvee 
plus  de  célébrité  qu'il  n'en  méritait  par  sa 
tht'orie,  qui  n'est  pas  toujours  bien  sen- 
sée- Lu  effet,  ce  médecin  peu  philoso- 
phe regardait  les  esprits  animaux  conae 
une  matière  qui  était  dans  une  agitation 
continuelle ,  qui  refluait  avec  violence 
vers  le  cerveau,  qui  produi&ait  des  ciieb 
lemlilablei  î  eeni  de  la  pondre  à  cnann. 
C'est  sur  ces  belles  imafjinations  qu'il 
a  fondé  h  théorie  de  la  médecine,  et 
c'est  de  celle  Iheoiie  qu'il  a  déduit  les 
règles  de  ta  pratique.  On  peni  jtignr 
par  là  de  st"<;  Fucrcs.  Le  célèbre  auteur 
de  l'anatomie  d'Heistcr  avec  des  essais 
de  physique  (  feu  M.  Senac  )  assure  que 
le  roi  Gnarlcs  II  disait  souvent ,  en 
riant,  que  r  Willis  lui  enlevait  plus  de 
sujets  que  n'aurait  fait  une  armée  en- 
nemie. 1» 

Meilleur  anatomiste  que  médecin, 
Willis  connai.';sait  la  structure  du  cer- 
veau, des  oerls,  de  restomac  et  des  in- 
testins  ;  il  a  très-bien  écrit  anr  toutci  eea 
parties.  C'est  dommage  qi^il  ait  eu  tant 
de  go&t  pour  les  systèmes  ;  mais  c'était 
la  fureur  de  son  siècle*  Tout  le  monde 
a*enipreatait  alon  de  mellre  au  jour  Ici 
fruits  de  son  imagination  ;  il  aurait  même 
été  honteux  à  un  auteur  de  publier  un 
ouvrage  qui  ne  contînt  rien  de  nou- 
veau à  cet  égard.  La  fafon  de  penser  ert 
différente  aujourd'hui  :  on  veut  plus  de 
faits  que  de  systèmes  ;  et  lorsque  ceux-ci 
ne  sont  point  appujcâ  sur  ceux-là,  ou 
les  regarde,  avec  raison,  comme  les  pro- 
ductions d'un  esprit  plus  vif  que  solide. 
—  La  réputation  que  Willis  s'était  atti- 
rée par  ses  écrits,  et  le  mérite  qu'il  avait 
d'ailleurs,  lui  anseilèrent  des  envieux 
qui  le  traitèrent  en  ennemi.  Ils  lui  firent 
mille  tracasseries  auxquelles  il  futsi  sen- 
sible qu'il  en  prit  du  cbag^rin,  dcmtlV 
mertume  ne  contribua  pas  peu  ^  abréger 
ses  jours.  Il  n'éUit  que  dans  la  cinquante* 
quatrième  année  de  son  âge,  quand  il 
meurat  k  Londres  le  li  de  aovenbie 
1676.  On  11  de  lui  un  traité  en  anglais, 

Mufriné  fonr  U  dccnièvo  leia  en  1686^ 
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qui  traite  prùieî|Mlemeiit  d*aii  noyen 

assni  et  facile  pour  se  préserver  cl  pour 
Cucrir  de  la  pesle  et  de  loule  maladie 
contagieuse.  Ses  ouvrages  latins  sont: 

De  ftrmtnlalir.nt.  De  febribus.  De 
urinif.    I!ai:;n'  Comilis ,   1C59,  iii-8", 
1G62,  ivi-\2.  Londini,  1(>60,  1662,  1677, 
ill-8<».  Jmstêhdami,  1663,  1666,  1669, 
Mn-i2.  LugduniBaimforum,  1680,  in-S". 
Hdmond  de  !\leara,  médecin  irlandais, 
m  écrit  contre  le  traité,  deê  fièvres  ^  nuis 
Ricluffil  Lower  iW  fait  «a  devoir  dt 
soutenir  les  scntimei^ti  de  Willis.  — ■ 
Cerebri  anatome^  et  nervorum  descrip- 
tioctusus  Londini^  1664,  1670,  in -12. 
AmsUhdami,  1«6«,  I6C7,  1074,  1676» 
iD-i2f  1682,  in- 40,  avec  ses  autres  ou- 
"vrages.  On  met  celui-ci  au  rang  des 
meilleures  productions  de  l'auteur  «  et 
l'on  fait  cas  de  ics  descriptioiM  du  cer- 
veau et  des  nerfs.  —  Pathologie  cere* 
tri  et  ncn'OKi  generis  specimeUf  in  quo 
agUur  de  morbit  convaisivis  cl  scor- 
buto,  Oxoniif  1667,  io-lt.  AnuUle* 
Jami,  i6Û$,   1G70,  in-l2.   Londinî , 
1678,  in-12.—  De  accensione  san^ui' 
nis  et  motu  musculari,  Lwidini,  1670. 
Ltidœ,  1671  »  iQ-l3«  —  Affeslionum 
quœ  dicuniur  hystericœ  et/typochon- 
kriacœ  Fathologia.   Londini  ^  1670, 
ili-8<>,  1676,  in- 4°.  Lugduni  Batavorum^ 
1671,  in-12.  —  De  anima  ùrutorum, 
JLondinit  1672,  in-8o.  ^riiste/odimi, 
1674,  in- 8°.  —  Pharmaceulice  ratio* 
neUt4  Oxonii,  1674,  in-40,  1678,  i«*8*. 
Ba§m  tkmitiSf  1675,  in-12.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  recueillis  el  imprimés 
a  Genève  eu  1676  et  ea  1680,  in-4oi  à 
Lyon,  1681,  in-4o;  à  Amaterdam,  1689, 
deux  volumes  in-4o,avec  figures,  par  les 
soins  de  Gérard  filaaitta}  à  Yeniaei  1120, 
même  format' 

Jprès  J.-C.  1622.  —  VOGLER  (V  i 
lentin-Henri)  narfuit  h  iielstadt  le  17 
aeplembre  Jaloui  de  participer  à 

la  ^ire  que  son  père  t'était  aûqoiai^  il 
se  rendit  Labile  daas  les  belles-lettres, 
la  philosophie  ,  la  médecine  et  rbistoire. 
Ce  fut  ààoé  ïm  écoles  de  sa  ville  nutaie 
et  celles  d'Allorf  qt&'il  étudia  la  méde- 
cine ;  et  après  avoir  obtenu  le  degré  de 
licence  dans  les  premières,  il  alla  prati- 
quer à  Francfort-sur- Ic-Mein  et  à  Op* 
pttheim.  Mais  ayant  été  nommé  en  16&2 
aune  chaire  de  médecine  à  lïelmsiadt, 
il  y  prit  le  bonnet  de  docteur  l'année 
Mimide,  et  fit  daot  la  teile  tant  dlioii* 
MOT  m  eelle  université ,  dont  son  père 
«Mût  été  netettr,  qu'a  fut  géaécaleaieikt 
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regretté  à  sa  mort  arrivée  le  la  mai  1677^ 

Ses  ouvrages  ont  soutenu  la  réputation 
qu'il  s'était  nr({uise  dans  la  chaire.  Le 

{)lus  coiiuu  el  le  plus  estimé ,  eu  fait  do 
itiérature,  est  intitulé  :  l/tti»ersaiiê 
intmductio  in  noiitinm  eu  jusque  gene» 
ris  bonorum  sci  iptorum  ;  mais  la  meil- 
leure édition  est  celle  que  Henri  Meibo- 
mius  a  donnée  à  Uetmatadt  en  1691, 
in-4<».  CoU'-piiiinanatnmicum  cohcinna' 
tum  tx  clarisiimit  Triumviris  Jasso^ 
Uno,  Stverino  et  ùArolio.  Hanovits^ 
I6ft4  »  in*4*.  Francofurti^  1668,  in-4o. 
—  Oratio  in  laiidem  Gnsparis  Ilojf- 
manni.  Franco/uni,  16G8,  i680,in-4o. 

Epistola  de  calcule  /rangenao.  Ibi- 
dem, 1669,  in-4*,  en  latin  et  en  alle-> 
mand.  —  Fpistoia  de  ttomoçho,  AUot* 
yîi,  1682,in-4". 


^pr.  J,-C.  1G22.  — BAYLE  (Fran- 

Sois),  savant  médecin  et  professeur  royal 
e  la  deulté  des  arts  en  l'anivenité  du 
Toulouse,  Duquit  à  Suint-Bertrand,  ville  * 
de  France  en  Gascogue,  en  iCîS.Célail 
un  homme  droit,  qui  regardait  le  mérite 
des  autrea  savantl  sans  envie,  et  qui 
ferm;iit  Us  yciri  sur  le  sien.  Grand  et 
rigide  observateur  de  la  discipline,  il 
voulait  que  tout  le  monde  se  rangeât  k 
son  devoir  égal  à  lui-même  dans  la 
prospérité ,  inaltérable  dans  l'adversité  , 
Il  fit  paraître  dans  lea  plus  fâcheux  acci- 
dilits  la  fermeté  d'un  philosophe  chré* 
tien.  On  voit  par  les  différents  écrite 

fjTi'il  a  y>ubliés,  qu'il  élait  aussi  grand 
pUj  StCiea  qu'habile  médeciu  1  on  y  voit 
même  qu'il  a  remarqué  bien  dea  ehoecsf 
qu'on  eentuile  données  au  public  comme 
Je  nouvelles  découvertes.  Ce  savant 
mourut  le  24  septembre  17  DU,  après  avoir 
lenpli  les  fianelioM  de  professeur  jai«* 
qu'à  II  fi»  de  lea  jAuia.  S«s  ouvrage» 
sont  : 

Systema  générale  philosophim.  1 666> 
DissertatUmei  mediem  trê§» 
y,  De  causis  fluxn"!  mm.ttrui  muUe- 
rum.  Il,  De  sympatUia  variarum  cor-^ 
poris  partium  cum  utero.  III y  De  usa 
Imelis  ad  Udndoe  reficiendos  et  de  ve* 
nœ  seciione  in  jncuritide,  Tolosœ , 
1670,  in<-4o;  1G81,  deux  volumes  in-12. 
Brugis ,  1678  ,  itt  6».  «M  lyactaiii*  de 
apoplexia»  ToIoscb  y  1676,  in-12.  ^a- 
gœ  ComitiSy  1678,  in-^2.  —  Problemata 
pb^sieO'medica.  Tolosœ  ,  1677  ,  1681  , 
in- 19.  lit  eoDcement  en  bonne  partie  lé 
pratique  de  la  médecine^  et  traitent  spé- 
eialoMeiit  dt  Votilité  d«  lu  aeiiaée  f  nr 


Digitized  by  Google 


464 


StOGItAPnrB  MÉDICiLE. 


les  effets  de  laquelle  il  a  pensé  à  peu 
|»rès  comnié  Bellini.  —  Dissertât iones 

physiciv,  ubi  principin  propn'etntttm 
in  œcnnomia  corporit  aninutUs  ^  in 
planlis  el  nnimnlibus  denumftrantw, 
TolosiBn  16TT,  in  12.  Haga  Comitis ^ 
1C7S,  in- 12.  —  Histoire  nnntomique 
d'une  grossesse  de  2S  ans.  Toulouse, 
16T8»  In- 11.  Pari»,  1679,  in-lt.  — Dm- 
sertalio  de  eafterientia  el  ratio  ne  con- 
junpfnda  in  physica,  mcdirinn  et  rhi- 
rurgia.  Uagœ  Comilit,  tGT8,  iu-l2. 
C'est  le  titre  de  la  Ir&duction  d'un  éerit 
qu'il  avait  public  en  franrrns  à  Paris ,  en 
1075,  in-12.  Il  e.U  dédié  à  M.  Bourdeiot 
qui  invitu  plusieurs  fois  l'auteor  h  se 
rendre  li  Paris,  oh  il  lui  promettait  un 
établissement  honorable.  —  Relation  de 
l'étal  de  queltfues  personnes  vrc'tendues 
possédées,  laite  ét autorité  du  parit' 
ment  de  Toulouse.  Toulouse*  1682, 
in-12.  —  Dissertations  sur  quelques 
questions  de  physique  cl  de  médecine, 
Touloose,  1688,  io-IS.  ^  Institutiones 
physicœ.  Tolosœ^  1700,  in-4».  Pari- 
siif ,  1701,  in  4",  Cet  ouvrage  vaut 
mieux  que  la  plupart  des  autres  traités 
de  physique  qui  ont  paru  au  eonmen- 
cernent  de  ce  siècle.  —  Opéra  omnia. 
Tolosfe,  1701,  quatre  volumes  in-i». 

jipr.  J.'C.  IC23  cwwrort.  —  BROSSE 
(Oui  DE  L\  ),  t^rand-onclc  du  célèbre 
l*agon,  était  de  Rouen.  Ses  talents  lui 
névitèrent  la  place  de  médeein  ordi~ 
liaire  de  Louis  XIII,  dont  il  s'acquitta 
avec  honneur.  Il  élaît  au  service  de  ce 
prince,  lorsqu'il  iic  &i{>ujtla  par  une  ac- 
tion généreuse,  qui  ne  peut  partir  que 
d'une  :tnî('  bien! lisante  et  dévouée  au 
bieu  public.  Comme  il  aimait  la  botani- 
que et  qu'il  avait  en  vue  de  faciliter  les 
progrès  de  cette  belle  science,  il  donna 
au  roi  le  fonds  où  est  aujourd'hui  le 
superbe  jardin  des  plantes  de  Paris. 
Hais  coBBoe  cela  lie  snfl&saU  pas,  et  qu'il 
fallait  encore  y  nommer  des  professeurs 
et  fournir  aux  autres  frais  que  deman- 
dait cet  établissement,  il  sollicita  le 
cardinal  de  Riehdieo  avec  tant  d'in* 
stance,  ille  prc<;sa  même  ^i  vivement  de 
pourvoir  aux  dépenses  nécessaires,  qu'on 
peut  dire  qu'il  en  arracha,  pour  ainsi 
parler,  les  moyens  de  faire  subsister  ce 
jardin,  dont  la  fondation  fait  tant  d'hon- 
neur à  son  minibl^re.  Ce  bel  établisse- 
ment eomniençaen  16t6,  et  De  La  Brosse 
en  fut  nommé  le  premier  intendant.  £n 
ica  î  ,  le  nomlne  des  plantes  était  déjà 
a^^i.  considérable  pour  mériter  que  ce 


médecin  en  donnât  la  description  ;  et 
comme  il  travailla  toute  sa  vie  à  enri- 
chir ce  jardin  ,  le  nombre  des  pl.intcs 
était  plus  considérable  encore  lorsqu'il 
mourut  en  1C41.  Les  ouvrages  qu'il  n 
laissés  ont  presque  toos  rapport  à  cet 
établissement. 

Traité  de  la  peste.  Paris,  1623,  in-S". 
—  Dessein  du  Jardin  royal,  pour  fa 
culture  des  plantes  médicinales ,  à  l'a'- 
ris  .  avrc  l'édit  du  roi  touchant  Vêla' 
blis^tincnl  de  ce jardin  en  1626.  Paris, 
1658  ,  in-8«>.  —  ve  la  nature  ,  vertu  et 
uliliic  des  plant f.s^  et  dessin  du  Jardin 
royal  de  médecine.  Paris,  1628,  in- 8"*; 
1640,  in-folio,  avec  cinquante  fig^ures 
en  cuivre.— 'jdf vif  pour  le  Jardin  royal 
des  j'iarfrs  que  It  roi  Louis  XIII veut 
établir,  Taris,  1631,  io-4^  Le  même 
sons  cet  antre  titre  ;  —  ^is  de'fensif 
du  Jardin  royal  des  plantes  niédici- 
nnlcs.  Paris,  1636,  in-4<».  On  trouve 
diderentes  pièces  dans  cet  ouvrage  : 
!•  Mémoire  des  plantes  usagères  et  de 
leurs  parties,  que  l'on  doit  trouvera 
toutes  les  occurrences  ,  soit  récentes  ou 
sèches,  selon  la  saison,  au  Jardin  royal 
des  plantes,  ensemble  les  sucs,  eaux 
simples  el  distillées,  les  sels  et  les  es- 
sences \  2<>  Édit  du  roi  Louis  Xill  pour 
l'établissement  du  jardin  des  plantes  mé- 
dicinales, du  mois  de  janvier  1626; 
3"  Cinq  lettres  de  l'auteur,  écrites  à 
M.  Bouvart,  au  roi  Lous  XIII,  au  car- , 
dinal  de  Richelieu,  au  garde  des  seeaax 
et  au  surintendant  des  finances,  au  sujet 
d<'  l'ét  iblissement  de  ce  jardin  ;  i"  Des- 
cription du  Jardin  royal  des  plantes  nic- 
dicinalcs ,  avec  le  catalogue  des  plantes 
qui  y  sont.  —  Description  du  Jardin 
royal  des  plantes  médicinales,  établi 
par  le  roi  ÏAmiS' le- Juste  à  Paris; 
cottienani  le  cataloffue  des  plantes  (/ni 
y  sont  de  présent  cultivées,  ensemble 
itphan  du  jardin.,  Paris,  1636,  1641  et 
1665 ,  ïtt»4*.  —  EclairdssemeHt  eonUe 
le  livre  de  Bcaugrand ,  intitulé  GéosU^ 
tique.  Paris,  1637,  in*folio.  —  L'ou- 
verture du  Jardin  rotful  des  plantes 
mdéUeUlahs  de  Paris»  Paris,  I6M, 
in  ^".  —  Recueil  des  plantes  du  Jardin 
du  roi  :  g^rand  in-folio  pravé.  Cette  col- 
lection ne  renferme  que  quarante-cinq 
planches.  Elle  fut  entreprise  sous  la  di- 
rection de  Ciii  De  La  Brosse  :  mais  elle 
aurait  contenu  une  quantité  de  gravures 
bien  plus  considérable,  si  un  accident 
inconnu  n*dit  gâté  les  planches  et  dé- 
truit la  plus  grande  partie  de  ces  des- 
sins précieux.  MAI.  Vaillant  ci  Antoine 
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Jttssictt  Minv^rent  ce  qui  ei^isic,  et  en 
firent  lîicr  seulement  une  soiiatil  line 
d'cxemplairet  qu'ils  distribuèrent  à  leurs 
•mît»  On  en  veit  en  ihm  le  ctbieel  4et 
estampes  de  la  bibliothèque  du  ipi  de 
France.  M.  De  Haller  parle  d'un  exem- 
plaire qu  il  a  dans  la  sienne,  et  qui  con- 
tient les  planches  des  simples  étrangè- 
res assez  bien  gravées;  il  remarque  ce- 
pendant que  toutes  les  figures  ne  sont 
|tas  ligaiement  pariailes. 

Jpr.  J.-C.  fm'lron.—  RISICA 

(\incenl},  docteur  en  philosofibie  et  en 
médecine,  était  de  Messine  en  Sicile. 
Son  goût  pour  les  belles-lettres  le  fit 
briller  parmi  les  académiciens  de  roHe 
ville;  mais  comme  il  avait  Tesprit  pro' 
pre  à  tontes  les  sciences ,  l'oniversaiitÀ 
de  SCS  talente  le  fit  admirer  de  ses  autres 
concitoyens  qui  le  regrettèrent  beaucoup 
lorsqu'ils  le  perdirent  en  1047.  On  a  de 
lui  : 

Discorso  spiriluale  deïln  ^ranftezza 
e  providenza  di  iddio  sienore.  nostrOs  c 
dcUa  sua  gran  pieta  nelia  création  dtW 
huomo ,  e  delU  miserie  di  qutito ,  con 
alcuni  auveriimenti  pnh't-ci  e  mnrali. 
Messine.  1630,  in-4*». —  U revis  hislO' 
ria  de  maligna  fthre  D.  Joannis  Spa- 
tafortm»  MetsencBy  t639,  in-4<».  — 
jfrieves  rapififi/io  dellipiu  iilustri  paesi 
dclle  quairo  parti  del  mondo,  cosiper 
«tare. ,  corne  per  terra.  If  eisioe  >  1 640 , 
ia-4<>.  C'est  une  courte  description  en 
vers  des  principaux  pays  du  monde.  — • 
De Jebre  pesUlenle  Paiwrmiianam  ur- 
hemobeidmU  craUo.  Meainm^  l$47, 

A  p.  J.-C.  1G23  env.  —  SGULTETCS 
ou  SCHULTES  (Jean),  fils  d'un  bate- 
lier d'Ulm,  éludin  ?i  Pndoue  sous  Spigc- 
lius  et  prit  le  degré  de  docteur  en  phi- 
losophie, en  chirurgie  et  en  néderîne* 
Sa  promotion  est  de  l'an  I9S1.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  s'y  fit  recevoir  dans  le 
collège  des  médecins  le  23  mars  1625, 
et  pratiqua  ensuite  pendent  vingt  ans 
avec  beaucoup  de  célébrité.  —  La  qualité 
de  docteur  en  chit  urf^ic  ,  dont  Schulies 
se  parait,  n'était  point  ua  litre  vain  et 
stérile;  il  a  écrit  de  façon  à  faire  croire 
qu'il  Pït''cut;jll  lui-même  les  opérations 
dépendantes  de  cet  art.  Il  était  hardi  et 
eutreprenant ,  car  il  aurait  voulu  qu'on 
epérit  à  la  moindre  indication  qui  se  pré- 
sentait. Sa  hardiesse  est  blâmable  à  bien 
des  égards,  mais  elle  fut  utile  dans  les 
cas  qui  exigent  de  procéder  à  ropërttion 

Bwgraphie  médicale,  tom.  i. 


de  rempyème,  de  le  brencholomie  el  du 

trépan;  il  raisonne  avec  Lenucotip  de 
justesse,  quand  il  assure  que  te  succès 
n'est  ordinafiement  douteux  dans  cet 
eipconstances ,  que  parce  qu'on  larde 
trop  à  employer  les  moyens  curatifs  qui 
dépendent  d'une  main  habile  et  intelii« 
gente.  Une  chose  encore  contre  laqnelln 
il  se  récriait,  c'est  la  douceur  trompeuse 
des  chirHrn^îcn'î  qui  se  font  un  métier  de 
ménager  incisions  dans  les  cas  même 
oii  les  petites  sont  préjndieiables.  —  Ce 
médecin  tait  à  Sluttgardlpour  la  maladie 
d'un  gentilhomme ,  lorsqu'il  fut  attaqué 
de  rapoplcxie  qui  le  mit  au  tombeau  le 
premier  jour  de  décembre  164&.  Son 
principal  ouvragée  est  intitulé  :  —  .ir-- 
mamentarium  chiruraicum  43  tabulis 
'mriincisis  omatum.  Ulmœ,  1653, 1665, 
in  -rolio.  Ifapœ  Cunit'iis ,  1(150^  in- 4». 
j4mifelodanu\  1062,  1669,  1672,  in-8«». 
La  dernière  édition  contient  une  centu- 
rie d'olwervalions  médion-dUrorgîeales. 
Fcnetiis ,  1665,  in-S».  Francofurti^ 
ICGG,  in-4°,  avec  5G  planches.  Xug^unt 
BatM'orum,  1693,  in-8« ,  par  les  soins 
de  Jean  TSIinir-  £n  hollandais,  Dor- 
drecht,  1657,  1670,  in  Lcyde,  Î748, 
in-8o.  En  (rancis  par  Deboze,  sous  le 
titre  d'Jrseaal  de  chirurgie,  Lyon, 
1673,  in-8*.  Lyon,  1712,  in-4«>,  avec  des 
augmentations  et  50  planches.  £n  alle- 
mand, Franclort,  1679,  itt>4*. 

Jpr.  J,'C.  1626.  —  BARBETTE 
(Paul),  praticien  d'Amsterdam  dans  le 
dix-seplicme  siècle,  se  mêlait  également 
de  le  médecine  et  de  la  chirurgie.  Il 

était  partisan  du  système  de  De  Le  Boë, 
et  à  ce  litre,  il  aimait  autant  l'usage  des 
remèdes  sudorifiques ,  qu  il  haïssait  la 
Mignée.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, qui  n'ont  presque  rien  d'original, 
soit  dans  la  médecine,  soit  dans  l'ana- 
tomie  et  la  chirurgie.  Voici  leurs  titres 
et  leurs  éditions.  —  Chirurgie  tweede 
stuk.  Amsterdam,  1658,  1663,  in  S». 
En  la  lin,  Leyde,  1672,  in- 13,  et  à  Am- 
sterdam, U99,  in-t2,  sons  ce  titre:  CAi- 
rurfiia  nntis  ac  oùservaiionibus  rario~ 
rdnis  'Kiislraia  srcnnflum  recentiorum 
ii.veiUay  opéra  Juanius  Muysi  sour 
celui  de  Pratique  de  chirurgie  enrichie, 
el  augme/iU'e  de  plusieurs  remarques^ 
histoires ,  gue'risons  et  explications , 
par  J.-J.  Manget:  Genève,  1674,  in  U; 
Lyon,  1693.  trois  volumes  in -12.  H  y  « 
autti  des  éditions  en  allemand  :  Franc- 
fort, 1683,  in-8<»,  par  Jean- Jacques 
Waldidunidi  Leipsic,  1718,  in-8S  avec 
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l«taalr« ouvrage  <lc  I  nutcup.  —  Ana- 
iomia  pracfica.  jlm^lc'.Oilumi ,  1C59, 
io-8".  Ce  Irailé  ii'esl  p.is  tle  graude  im- 
porlnnee.  MttitoHvu  sanoHdi  pettê 
affectas,  Leidœ,  IGG7,  in  12,  avec  les 
noies  de  Frédéric  Dickers.  Ibidem ^ 
1672,  in- 12,  avec  les  O/jera  chirurgicO' 
mnatomica.  Leodii,  1609,  in-S».  Amste- 
lodamî,  1C93,  in -8'^.  — Praxis  medica 
cum  Hotis  et  observationibus  Frederiei 
Deckers.  Leidœ,  1669.  1678,  in-n.Cet 
ouvrage  avait  déjà  paru  en  1G66.  Franc- 
fort, 1(Î8S,  en  iilleiuanJ.  Lyon ,  1694, 
en  français.  —  Opéra  chirurfi^ico-ana' 
lomka,  ad  ctteuianem  sanpùnit  mo* 
tHUtt  ûliaque  recentiorum  inventa  ac- 
commodata.  Lu^duniBatworum,  1675, 
in- 12.  Lonmiœ^  1G92,  in-8».  —  Opéra 
omnia  meJiem  et  ehintr^wa.  Bomm, 
1682,  in-8».  Ccncvcc,  1G82,  fG88.  1704, 
in-4'>,  par  les  soins  de  Jean-Jacques 
Mangel.  En  flamand,  Amsterdam, 
l$H^  in-S«.  £a  italien,  Bologne,  1692, 
in  8«.  £a  «Uenuid,  Laipuc,  nt8, 

Jpr,  Jf.'C.  1623.  —  PETTY  (GttO- 

laTimel,  savant  et  Ijiltorieux  écrivain  an- 
glais, était  de  Kunisey  dans  le  comté  de 
bouthamplon,  oli  il  naquit  h  26  iBftI 
1613.  11  commença  par  être  ouvrier  ; 
mais  la  nature  qui  ne  l'avait  point  fait 

{>our  cet  «liât ,  lui  inspira  le  goût  de 
'élude,  en  eonséqoence  duquel  il  Rap- 
pliqua aux  langues  latine  et  grecque 
avec  assi  7  th:  succès.  Après  ce  premier 
pas,  il  ciuingea  d'idée,  se  mit  dans  le 
coinitierce  qu'il  alla  eseMor  à  Gaen  en 
Normandie,  où  il  dcmenrnit  en  IGîl, 
lorsr|ue  son  inolinatioa^otir  l'étude  l'em* 
porta  sur  (oulet  les  vno  qu'on  avaU  sur 
lui.  Entraîné  vers  les  sciences,  pour 
lesquelles  il  se  sentait  nn  goût  inspiré 
par  ie  génie,  il  s'appiitiua  d'abord  aux 
matMiMtHluet  et  à  la  philosophie,  et 
passa  ensuite  à  Paris,  oii  il  fit  de  l'ana- 
tomie  son  élude  principale.  T!  nVn  fut 
pas  plutôt  instruit  qu  li  retourna  en 
Anglelewe  par  kt  Pay»iBa«,  m  vendltè 
Oxford  vers  l'an  U!17  ,  et  mit  sur  les 
bancs  de  ht  faculté  de  médecine  en  l'u- 
niversité de  celle  ville.  Disciple  en  pu- 
liîie,  il  y  devint  bientôt  maître  en  pwli- 
culte r,  cl  fil  du  bruit  par  les  leçons 
d'anatomie  et  de  chimie  qu'il  donna  aux 
jeunes  étudiants.  Ses  connatsmnees  sur 
Jà  itraclure  du  corps  humain  et  son 
adresse  dans  les  dissections  lui  méritè- 
rent l'estime  de  Thomas  Claylon  qui  le 
denundA  pour  «dHoint  flans  toa  naiplii- 


théâtre.  Ce  professeur  avait  un  faible 
bien  contraire  à  sonélat,  il  lui  était  Im« 
possible  de  supporter  la  vue  d'un  cada- 
vre B«lilé$  et  penr  celte  raison ,  il  obtint 
que  Pelty  s'acquittât  des  fonctions  qu'il 
ne  pouvait  remplir  lui-môme.  Celui-d 
se  négligea  rien  pour  rendre  ses  àé» 
monsiratîMM  fabKi|ttei  autant  et  p\m 
brillantes  que  c»tMcs  qu'il  avait  faites 
dans  ses  cours  privés)  et  comme  il  avait 
tout  lieu  d'espérer  qu'il  parviendrait  vm 
jour  à  l'emploi  de  professeur  d'anatonaie, 
il  prit  le  parti  de  demander  le  bonnet 
de  docteur  en  Médecine,  qu'il  reçut  ie 
7  nars  1646.  U  réuiait  ènn  set  vuci; 
car  Clayton  ayant  abdiqué  sa  chaire  d'a- 
natomie en  16&0,  il  fut  nommé  pour  le 
remplacer  au  coraroèncement  de  janvier 
de  l'année  aiilvaote.  Peu  de  temps  après, 
t!  ?;c  Ht  nprc'frcr  au  collép'*^  (îcs  mêrlecins 
de  Londres;  il  passa  même  à&as  ce  tic 
ville  pour  y  enseigner  la  musique  dans 
le  collège  de  Gresham  :  mais  il  quille 
cntte  chnirc  qui  convenait  si  peu  h  son 
état,  pour  se  rendre  en  Irlande ,  où  il 
exer^  la  médecine  à  Dublin  et  f  u  t  pourva 
de  divers  emplois  civils.  La  réputatim 
dont  il  y  jouissait,  lui  mérita  d'être  nn 
des  premiers  mt:nibrcs  de  Ja  i>ociété 
royale  d'Anglelerre  ;  il  parvint  encore 
^  l'emploi  de  médecin  du  roi  Charles  II 
qui  le  créa  chevalier  en  1 6G 1 .  Celle 
chatte  le  rappela  à  Londres,  où  il  mou* 
vut,  le  16  décembre  1687,  au  nilitn 
des  grands  biens  qu'il  avait  amassés,  et 
ce  qui  est  plus  flatteur  encore,  au  comble 
de  la  réputation  la  plus  étendue  et  U 
mieux  amSritée.  -U  la  devait  è  ses  ouvra- 
ges, la  plupart  en  anfjlais,  sur  les  ninlLé- 
matiques,  les  mécaniques,  la  pUpique, 
l'histoire  naturelle  et  la  politlquç.  Il 
exeelialt  dans  touaees  gaiNt* 

Après  J.'C.  1624.  —  CODSINOT 
(Jacques)  était  de  Parla.  Il  te^t  le'boiH 

net  de  docteur  dans  la  faculté  de  médeet- 

ne  de  sa  villenalale  en  161 8,  fut  éludoyen 
de  sa  compagnie  en  novembre  1624  , 
contiraé  en  1625,  et  mourut  le  35  juin 
1G46,  après  avoir  occupé  la  place  de  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV  qui  parvint 
à  la  couronne  le  14  mai  1643.  Gousinot  a 
éerit: 

Discours  sur  les  eaux  de  Forges, 
Paris,  1631 ,  in -4».  Lettre  où  ilre'- 
pond  à  quelques  objections faites  con- 
tre l'ouvrage  prêcèdeM*  La  Bibliothèque 
physique  de  la  France  met  l'édition  de 
cette  lettre  en  1647,  in-8<>  ;  mais  il  doit 
y  «voir  eu  une  édition  antérieurei  puis- 
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que  Tautenr  est  mort  en  1646.  —  Obser- 
vât iojies  de  recto  usu  aquarum  mine- 
ralium  siibacidarum.  Je  ne  s^is  si  ce 
dernier  ouvrage  a  (5té  imprime ,  car  il 
est  cité  comme  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Charles  Spon,  dans  le  ca- 
talogue de  celle  de  feu  M.  Camille  Fal- 
conety  sous  le  3726. 

Jfpr.  J.'C.  1624  env.  —  VAUTIER 
(François),  natif  d'Arles  en  Provence , 
alla  étudier  la  médecine  à  Montpellier, 
où  il  prit  ses  degrés  en  IG 12.  Il  fut  de 
là  à  Paris,  et  réussit  tellement  à  s'intro- 
duire à  la  cour  ,  qu'il  parvint,  en  1624 , 
à  la  charge  de  premier  médecin  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  mère  de  Louis  XIII. 
L'ascendant  qu'il  prit  sur  l'esprit  de 
celte  princesse ,  fut  si  grand,  qu'on  crut 
qu'il  la  gouvernait;  ce  qui  engagea  le 
roi  à  profiler  du  mécontentement  que 
les  démarches  de  la  reine  lui  donnaient, 
pour  lui  ôler  ce  médecin.  —  La  cabale 
formée  contre  le  cardinal  de  Richelieu 
s'était  extrâmement  fortifiée ,  beaucoup 
de  gens  de  la  cour  y  étaient  entres,  et 
l'on  crut  ce  minisire  perdu;  mais  ayant 
eu  le  bonheur  d'entretenir  le  roi  et  de 
lui  faire  voir  les  intentions  de  ceux  qui 
le  servaient  si  mal  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  il  renversa  le  projet  de  tous  ses 
ennemis  et  excita  contre  eux  la  colère 
du  roi  qui  les  punil  sévèrement  :  c'est 
à  cette  occasion  que  Vautier  fut  arrêté 
et  mis,  en  1031,  dans  les  prisons  de 
Scnlis. 

Le  roi  souhaitait  que  la  reine,  sa  mère, 
qu'il  avait  laissée  à  Compiègne  ,  se  rpn- 
dît  à  Moulins  pour  y  rester  ;  et  dans  ce 
cas,  il  était  résolu  de  lui  renvoyer  Vau- 
tier qu'elle  demandait  avec  empresse- 
ment.' Mais  quand  il  s'aperçut  qu'elle 
s'obstinait  à  demeurer  à  Compiègne  et 
qu'elle  semblait  même  décidée  à  y  pro- 
longer son  séjour,  il  donna  ordre  de 
transférer  Vautier  à  la  Bastille,  pour 
conper  plus  sûrement  tout  ce  qu'on  sup- 
posait de  communication  entre  ce  mé- 
decin et  la  reine.  Celle-ci  sortit  ensuite 
du  royaume  et  se  rendit  en  Flandre,  où 
elle  demanda  souvent  qu'on  lui  ren- 
voyât Vautier,  mais  avec  plus  d'instance 
en  1633,  pendant  le  cours  d'une  fièvre 
continue  qui  dura  quarante  jours  et  qui 
la  mit  en  danger.  Le  roi,  fui  en  fut  in- 
formé, dit  le  père  Griffet  dans  son  His- 
toire de  Louis  XIII,  «  fit  partir  les  sieurs 
»  Piètre  et  Riolan,  fameux  médecins  de 
»  Paris,  pour  l'assister  dans  celte  mala- 
}»  die  ;  mais  elle  ût  mander  qu'elle  avait 
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>»  besoin  des  conseils  de  Vautier,  qui 
M  était  toujours  à  la  Bastille.  On  lui  per- 
j»  mit  de  le  consulter  par  écrit,  et  on  re- 
»  fusa  de  le  lui  envoyer.  —  Vaulicr  fut 
M  ainsi  consulté  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
»  donner  son  avis,  disant  qu'il  fallait  ab- 
»  solument  qu'il  vît  la  reine-mère  pour 
»  pouvoir  juger  de  son  mal  et  des  remè- 
»  des  capables  de  la  soulager.  Peut-être 
»  espérait-il  qu'on  serait  obligé  à  la  fin 
>»  de  le  tirer  de  la  Bastille  ;  mais  on  aima 
»  mieux  que  la  reine  se  passât  de  ses 
»  avis,  par  rapport  à  sa  santé,  que  de  la 
•  met're  à  portée  de  suivre  aveuglément 
»  les  conseils  pernicieux  qu'il  aurait  pu 
»  lui  donner  pour  sa  conduite.  »  —  Le 
procédé  de  la  cour  fait  voir  ce  qu'on  y 
pensait  sur  le  compte  de  Vautier,  et 
combien  on  se  méfiait  de  son  caractère 
intrigant;  car,  bien  que  la  reine  eût 
réitéré  plusieurs  fois  les  mêmes  deman- 
des, elles  ne  furent  pas  mieux  écoutées , 
et  son  mt'decin  resta  à  la  Bastille  près 
de  douze  ans,  c'esl-à-dirc ,  jusqu'à  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu  en  164Î. 
Il  reparut  alors  ;i  la  cour,  et  il  y  reparut 
avec  une  considération  qui  lui  procura, 
au  bout  de  peu  d'années,  la  place  de 
premier  médecin  de  Louis  XIV.  —  A  près 
la  mort  d'Iléroard  arrivée  en  1G27, 
Charles  Bouvard,  docteur  de  la  faculté 
de  Paris,  fui  nommé  premier  médecin 
de  Louis  XII 1;  il  remplit  celle  charge 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  A  l'avéne- 
ment  de  Louis  XIV  à  la  couronne, 
Bouvard  cul  le  crédit  de  faire  choisir 
pour  premier  médecin  Jacques  Cousi- 
not,  le  nis,  docteur  de  la  faculté  de  Paris 
cl  son  gendre.  Celui-ci  élant  mort  en 
1G4G,  Vautier  fut  nommé  à  celle  charge 
importante,  dans  laquelle  il  se  soutint 
avec  honneur  jusqu'à  la  tîn  de  ses  jours 
qu'il  termina  en  1652,  à  l'âge  de  63 
ans. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  d'après  le  célèbre  Aslruc,  qu'il 
y  eut  bien  du  haut  et  du  bas  dans  la  vie 
de  Vautier.  Il  était  homme  d'esprit,  ha- 
bile dans  sa  profession,  plein  de  senti- 
mcnts.  Si  Gui  Patin  en  a  dit  du  mal^' 
c'est  qu'il  employait  dans  sa  pratique  les 
éméliques  aulinioniaux,  le  laudanum  et 
le  quinquina  ;  remèdes  abhorrés  par  ce 
môdeciu  satirique,  qui,  dans  la  lettre 
LXX  du  premier  lome,  écrit  à  Spon  que 
ce  premier  médecin  du  roi  clail  le  der- 
nier  du  royaume.  Mais  la  cour  pensait 
mieux  sur  son  compte,  comme  il  paraît 
de  la  Gazelle  de  France  du  1\  avril 
1C49,  où  il  est  dit  :  «  Leurs  Alajcstés  re- 
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»  conn:tî«i«;ant  les  soins  continuels  du 
u  &icur  Vdutier,  premier  luédeciu  durui, 
»  et  pour  marque  particulière  de  leur 

»  souvenir  de  la  cure  par  lui  faite  en  I  I 
•  personne  de  Monsieur,  frère  unique 
»  de  Su  Majesté,  Tout  gratifié  de  l'abbaye 
»  de  Saint-Taurin  d'Evreux  ,  vacante 
»  par  le  décès  fin  sieur  Du  Perron  ,  évè- 
w  que  de  ladite  ville.  »  Ceci  prouve  ^ue 
.VauUer  n'était  pas  marié. 

Jpr,  16?4.  —  lîAMEL  (Jean- 

Baptiftte  DU)  naquit  en  1624  à  Yire  en 
Basse-Normandie,  de  Nicolas  dn  Hamel, 
avocat  de  cette  ville.  Dès  qu'il  eut 
achevé  S3  philosophie  à  Paris,  il  entra 
chez  les  pères  de  l'Oratoire;  mais  il  en 
lorlit  au  beat  de  bait  aos,  pour  être 
curé  de  Neuilly-fur-Marne.  La  phynque 
était  alors  dépouillée  de  tout  ce  qui 
peut  la  rendre  intéressante,  et  ne  pré- 
wnlait  que  des  quetliont  stériles  et  épi- 
neuses. M.  Du  Hamel  entreprit  de  la  re- 
mettre sur  un  meilleur  pied.  Tl  publia  » 
pour  l'exécution  de  ce  dessein,  son  As^' 
fronome  phj  siqaet  ^  son  traité  Des 
météores  et  des  fossiles.  Ce  sont  des 
dialogues  ingénieux,  écrits  très-pure- 
ment en  latiu  et  imprimés  en  1660.  Trois 
ans  après,  il  qaitia  la  cure  de  Neoilly, 
et  fit  imprimer  le  fameux  livre  De  con- 
sensu  veteris  cl  rrova'  phfh':nph!(p. 
M.  Colbert  étant  parvenu,  en  IGGG,  à 
fiiire  approuver  par  Louis  XIV  l'établis- 
semerjl  de  l'Académie  des  sciences ,  Du 
Uamel  fut  choisi  pour  en  être  le  secré- 
taire. Quelque  temps  après,  il  accompa- 
gna H.  de  Croissy  à  Âix-la-Chapelle,  et 
ensuite  en  Annlelerre,  où  il  s'acquit 
l'estime  de  tous  les  savants,  et  en  parti- 
culier du  célèbre  Boyle  qui  lui  ouvrit 
tous  ses  trésors  de  physique  expérimen- 
tale. De  retour  à  Paris,  il  publia  plu- 
sieurs traités  qui  lui  acquirent  une 
grande  répalalion;  On  remarque  parmi 
eux  celui  j7e  eorporum  aff^tioniïmf^ 
celui  De  corpore  animato,  celui  De 
mente  humana ,  oii  règne  la  physique 
cxpérisMntale  et  surtout  l'anstomus.  Il  a 
aussi  fourni  à  l'académie  quelques  mé- 
moires qui  ont  beaucoup  de  rapport  h  la 
botanique.  —  Du  Hamel  était  professeur 
de  pbllosopbie  an  collège  royal,  lorsqu'il 
demanda,  en  1697 ,  nn  successeur  dans 
la  place  de  secrétaire  de  l'académie,  à 
cause  de  ses  infirmités.  Ce  fut  M.  de 
Fonlenelle  qui  lui  succéda.  Cependant 
Du  Hamel  vécut  encore  l'espace  de 
neuf  ans.  11  mourut  à  Paris  d'une  mort 
douce  et  paisible  le  û  agût  t7ûU,  dans 


la  ({uatcc- vingt-troisième  année  <ie  so 

Jpr.  J.  C.  IflM.  —  LEBELWVALr 
(Adam  D£),  docteur  en  philosopliie  e 
en  médecine,  comte  palatin,  meaibre  di 
l'académie  impériale  d'Allemagne  ,  soui 
le  nom  d'F<;cul:ipe  II,  etc.  ,  était  de 
Sairleinspach  en  Autriche,  où  il  aaqoit 
le  SS  novembre  1<2é.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  humanités  à  Lînlz  êt  soa 
cours  de  philosophie  à  Gratz  en  Bassc- 
bUrie,  il  alla  étudier  la  médecine  à  Pa- 
doue,  oh  il  reçut  les  honneurs  da  do^ 
torat.  Les  agréments  qu'il  avait  trouvés 
pendant  son  séjour  à  Gratz,  l'onerag-èrer  î 
à  retourner  dans  cette  ville  pour  y  met- 
tre ses  talents  au  jour.  11  y  exerça  si 
profession  pendant  seize  ans  avec  tant 
de  ré|Mii:i!ion  ,  qu'on  l'atUra  en  I57i  i 
Kûtenmann  dans  la  Haute-StiriCi  et 
qu'on  lui  donna  la  charge  de  mèteds 
de  cette  provinç».  —  Lebenwald  ne 
voulut  ni  se  marier,  ni  se  r(>ridre  à  la 
cour  des  princes  qui  le  demandèreat 
pour  médecin.  Uniquement  occupé  de 
l'étude  de  son  art  et  des  helles>lettres, 
en  particulier  de  la  poésie  dans  laquelle 
il  excellait,  il  craignit  d'en  être  dis* 
trait  par  les  soins  que  deaaandenlla 
enfants.  Quant  aut  honneurs,  dont  il  an* 
rait  pu  jouir  dans  les  cours,  il  leur  pré- 
féra î'élat  ûbscur  ,  mais  tranquille ,  qu'il 
s'était  fait  U  avait  coatnme  de  dise  avec 
Sénèque: 

St«t  quieumqua  volet 
Auia  eulmine  lubrico  ; 
He  dulcif  Mturel  quiet) 
Obfeara  Miitiii  ioo», 
LMiip«iftMr«ttQt 
IfidIkiwliqiiitMkM 
JEta*  pcr  tacîHm  taat 

Ce  médecin  jouît  long-temps  d'une 
sauté  parfaite;  mais  sensible  au  chagrin 
qui  le  rendit  valétudinaire  vera  la  âa  de 
sa  vie,  il  tomba  dans  une  hydropisie,  et 
il  en  mourut  le  20  juin  1096,  dans  la 
soixante -douzième  année  de  son  âge. 
Outre  plusieurs  observations  insérées 
dans  les  Wén^oires  de  l'académie  Léo- 
poldine  des  curieux  de  la  nature,  il  a 
écrit  en  allemand  sur  la  baguette  divi- 
natoire, sur  la  poudre  de  sympathie,  sur 
la  transplantation  des  maladies,  sur  la 
magie,  sur  la  peste  ci  les  autres  fluiadics 
contagieuses. 

Apr.  J,'C.  1634.  —  SYDENHAM 

(Thomas)  naquît  vers  î'.in  IC?4  \  Win- 

iord-£agle  dans  le  comté  d«  Dors«t  ea 
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ngleterre.  Sydenham  était  né  médrcin, 
L  avait  déjà  pa«aé  quelque  temps  dans 
univ«nite  ^Oiford ,  lorsqu'il  se  teHra 
îllewrt  pour  éviter  les  troubles  des 

«erres  civiles   ('e  fut  alors  qu'il  ren- 
o titra  un  cclèbre  mt^dccin  chez  son  frère 
[iii  étatit  malade.  Ce  médecin  l'engaget 
i  se  livrer  h  la  médecine;  il  le  fit,  el  il 
le  vint  rénaule  d'Hippocrale.  —  Syden- 
Uani  prit  le  degré  de  bachelier  à  Oiford 
le  1 4  avril  leit,  miit  ce  fat  à  Cam* 
bricJfje  q^i'îl  reçut  les  honnrurs  du  doc- 
lorî>t.  Tl  se  rendit  ensuite  a  VVesminsler, 
oii  il  iit  sa  profession  avec  Unt  de  suc- 
cès que,  dès  l'an  il  joatSMÏt  défii 
cîe  la  plus  [jraTidn  réputation  et  passait 
pour  un  des  premiers  praticiens  de  l'An- 
g\e terre.  Son  mérite  avait  été  remarqué  à 
i^ondret  avant  qu'il  allât  s'y  Axer;  ce  ne 
fut  que  ver<î  !rî  fm  de  sa  vie  qu'il  y  vint  h 
tîlre  de  licencié  du  c<41éce  royal,  et  il  y 
mourut  le  29  décembre  1680,  après 
avoir  été  long-temps  tourmenté  de  la 
STOUtte  ,  dont  il  a  f'cril  un  traité,  auquel 
il  ne  travaillait  que  pendant  les  attaques 
de  cette  pénible  maladie.  Set  ouvrages 
woni  intitulés  t 

MelhodiLi  curandi  febres  propriis 
observaliombus  superstrucia.  Londinif 
1666,  itk'^*,  AmsUlodamU  1666,  in-9** 
Le  même  sous  le  titre  A' Obtervationes 
circa  morborum  actttotum  hislorinm  et 
curaûonem.  Londini,  1668,  1677,  in-S». 
G€n€»€B,  1688,  in«13,  avec  luEpislolce 
rexponsoriœ.  C'est  à  ses  succès  que  Sy- 
denhfim  a  du  le  nom  de  guérisseur  des 
lièvres,  il  s'était  d'abord  montré  parti- 
lan  des  remèdes  fdmttdi,  en  purliculier 
des  sudorifiqucs ;  mnis  conduit  par  la 
nature  des  &èvres ,  il  abandonna  ces  re- 
mèdes, contre  lesquels  Langins  s*éttit 
tant  récrié  dans  le  seizième  ilèdt,  et  il 
adopta  kl  sac^e  méthode  de  ce  médecin 
dans  l'usage  qu'il  fit  des  rafruichissants.— 
JSpistola  responsoria  prima  ad  M,  Bra- 
àr.  £pistola  secunda  responsoria  ad  H, 
Panam  de  morbis  epidemiciset  lue  uene- 
rea,  Londini,  1 680.  in-S».  —  Dissertaiio 
epiitotaris  ad  G.  Cote  de  wariolis^  matû 
hysterico  et  hypochondriaco.  Ibidem  , 
168Î,  in- S'».  —  De  feùre  putrida  in  va- 
riûUs  conflucntibus ,  de  mictu  cnttnio 
in  tfUnàÊio^  de  n ffectione  hytterica.  Ibl- 
dem,  1682,  in-S".  —  Traclatus  de  po- 
da^ra  ei  hydrope,  Londini  ^  1683, 
in-S».  Amstelodami  f  1685  ,  in-4».  — 
Sthtduîa  monilnria  de  nova febris  in- 
gressu.  Londini ,  1686 .  in-8».  —  Pro- 
cesius  integri  in  variis  morbis.  Opus 
pOêtkumum.  Londini,  1693,  in- 12, 
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1712,  in-8«,  174Î,  în-12.  Amstchdnmi, 
1694,  in*8o.  Le  recueil  de  ces  diâé- 
renlS  traités  a  paru  sons  le  titre  d' Opéra 

Omnia.  AniKteioda/ni ,  1683,  1734  , 
in-so.  LnnHini^  lf,8.',,  1705,  1734,  in-S». 
On  sent  assez  que  la  première  édition 
d'Amsterdam  et  de  Londres  n'est  p»« 
complète.  Lipsiœ  ^  iC9o,  17  il  ,  in 
Gcnevœy  1696,  in-S»,  1716,  1723,  1736,* 
1749,  17Ô7,  in-4o,  avec  plusieurs  ou» 
vrages  qui  ne  sont  pas  de  notre  tuteur. 

Lu^duni  Bnfavnnnn,  17?a,  171!,  1754, 
in-8o.  En  anglais,  Lon^lrrs.  17ï9,  1742, 
in-8o.  En  français,  par  M.  Jault,  Paris, 
deux  volumes  in-Si». 

Sydenham  s'était  convaincu  que  la 
connaissance  des  voies  de  la  nature  con- 
duisait seule  à  l'art  de  guérir ,  et  que 
c'est  nnlqnement  par  là  qu'on  peut  évi« 
terlVrrciir.  Ans^i  ful-il  l'homme  le  pluS 
expérimenté  de  son  temps,  et  comme  il 
fut  encore  le  plw  diligent  olitervttevr 
des  démsrchct  de  It  nature,  il  peut,  à 
juste  titre,  en  être  appelé  l'historien.  Il 
en  a,  pour  ainsi  dire,  suivi  toutes  les 
allures  pas  k  pas,  et  il  nous  les  a  ttaeCei 
avec  la  dernière  précision.  C'est  lui, 
c'est  cet  homme  sage,  ce  législateur  mo- 
derne, qui,  à  force  d'observer,  uou»  a 
laissé  les  règles  les  plus  sftres  pour  gué* 
rir  heureusement  le^  maladies.  Peu  uatté 
de  mettre  au  jour  \ine  théorie  brillante  , 
il  ne  voulut  que  des  faits  qui  indiquas- 
sent les  marches  de  la  nature  :  en  archi- 
Iccir  judicieux,  il  a  bâti,  sur  les  plus 
solides  fondements,  un  édifice  plus  du- 
rable que  le  bronze  et  rairain ,  eè  la 
critique  et  l'envie  sont  plus  d'une  fois 
venues  se  briser.  Ot  édifice  fera  tou- 
jours Tadmiratioa  des  plus  grands  con- 
naisseurs, servira  de  guide  tus  jeunet 
praticiens,  d'asile  tssnré  aui  malades  et 
de  modèle  aux  meilleurs  maître?.  Le  té- 
moignage de  Boerbaave  su&t  pour  cou- 
f  rmer  la  vérité  de  ce  qu'on  vient  de 
dire.  Ce  médecin  hollandaî';  ne  lonait 
qu'avec  discrétion;  mais  dans  son  dis- 
cours De  commendando  studio  hippo' 
^ratieo^  qu'U  prononça  en  1701,  lort^ 

qu'il  prit  po=;<^c>siou  do  la  chaire  dCS 
Institntes,  il  ne  ciul  pas  en  pouvoir  dire 
assez  pour  louer  Sydenham  selon  9ÊÊ 
mérites.  Voici  comme  s'exprime  le  c^ 
lèbre  Boerhnnvc  :  Untim  cximium  ha- 
beo  Thomam  S/ndenkam ,  AngHœ  iur 
men,  artis  Phmhum  ;  cuius  ego  nemm 
sine  honorifica  frmftUiont  memorare 
erubeseerem  :  quemquotiet  contempla^ 
iur^  occurril  animo  vera  liippocrahci 
viri  spccieSf  de  eujus  erga  rcmpuklkam 
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n^tdicam  mtritis  nun^mm  ita  MM^ni" 
ficÊ  dieam,  quin  ejut  td  sU  êupertttmm 
éUf(Hitas.  Peut-on  louer  quelqu'un  plus 
honorablement?  Mais  ce  qui  relève  le 
périte  de  cet  éloge»  c'est  qu'il  part  da 
«our  t  «n  rcmarqac  dans  pluiiean  en- 
droits des  ouvrages  du  grand  Boer* 
haave,  f]n"û  ne  prononce  jam^i<!  le  nom 
^SydeoUam  qu  avec  uue  sorte  lie  véiié« 

Âpr.  J.'C.  Ifi55  enf.  —  NYMANN 
(Grégoire)  étudia  avec  tant  de  succès,  à 
WiUemlierg  sa  ville  natalef  qu'après  y 
avoir  été  reçu  maître  ès-arts  en  1614,  il 
«blinl  le  bonnet  de  docteur  en  médeciue 
le  29  Juin  1018.  Les  savantes  levons 
ftt'il  dionni  mr  l'aiMloniie  «I  tar  la  bo- 
tiiiiquc  dans  runiverailé  de  sa  ville  na- 
tale*, lui  procurèrent  he;iucoupde  rt^pu- 
talion,  uuais  il  mourut  trop  tûl  pour 
MeUfe*  le  eonble  an  projet  qu'il  avait 
cnnru  tic  renrlrc  lf"î  ccoles  de  VVitlem- 
bertc  les  plus  florissantes  de  rAlleraag^e. 
Ce  lut  le  28  octobre  IcaS  qu'il  finit  ses 
jf  ri»  dana  la  qurante-cinquième  ann^e 
de  son  âfye.  — On  »  de  Grt  ijolt  e.  — De 
apoplexia  Iractalus.  H^àlcùergiv,  lùi9, 
1670,  in-4».  —  Disserlatio  de  vita  fœlua 
in  utero,  qua  kusuUnUr  dêmotutrmtur 
infanlem  in  utero  non  anima  mairie  , 
sed  sua  ipsius  vila  vii^ere,  propriasque 
Muas  vitales  actimes  etiam  in  alvo  ma- 
Êermatstercert  et^  m^iréexUsÊCim^  smpé 

•vîvttm  et  incdnrnrm  f.r  rjw:  vrnlrt 
cxtmi  posse  f  adeoque  a  ma&isiraiu  in 
èem  cûÊtsiittiiir  rebmaoaàUns  non  Mit- 
miêiutum  ut  Vil  uUa  ftiwida  r^us 
kumanis  exernpta  sepeliatur^  pritt.t^ 
quant  ex  cjus  ultro  fœtus  excisas,  vel 
mi  wiimmum  MoUone^  tm  mftm»  tkOim 
irivens,  an  vero  mor/uus  sit ,  explora- 
tum\fuerit.  Widçbertrœ ,  lC28,in-4o, 
ÂMgduni  Batm^rum»  1644,  in- 12.  Ibi' 
«fefiii  1604,  ««tf,  avec  l'aavnge  de 
Plasaoni,  qwk  eat  intitulé  :  De  partibus 
-ffeneraiionis .  —  Ke  sujet  du  dernier 
traité  est  de  ta  plus  grande  importance. 
-Celle  ikMière  a  éebaeilK  le  lèfe  de 
M.  CftDgiamila,  docteur  en  théologie, 
chanoine  théologal  de  réf^lise  de  Pa- 
lerme  et  inquisiteur  provincial  de  tout 
•le  rvyame  de  SieHe.  Ce  aavanl  eedé^ 
siasHque  a  composé  un  ouvrage  qÂ  a 
jiaru  plusieurs  fois  en  hnp^ne  italienne,  <*X 
dont  la  dernière  édition  Intine  aété  beau- 
coup augmentée  par  Faetenr.  Vabbë 
Dinouart  en  a  fait  un  oïlrail  qu'il  a  mis 
au  jour  sous  ce  tilre  :  Abrep^é  de  rem- 
bryologie  sacrée,  ou  traite  des  devoirs 
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des  préires  t  des  médêcms  et  euâtreêt 
sur  le  salut  dUrnei  des  enfimis  'çu£s0nt 

dani  le  ventre  de  leur  mère.  Paris,  1 
in-I2.  11  a  été  réiniprimé  en  deux  volu- 
mes même  format  avec  des  aug^ouiata<- 
liftta. 

Apr.  J.-C.  I6i6.  —  HELYETIUS 
(Jeeii-Frédéri^ ,  en  alleaaand  Sdiwcit- 

zer,  naquit  dans  une  famille  noble  de  la 
principrmlé  d'A.nbait  vers  l'an  1625. 
L'application  qu'il  donna  à  l'élude  de  la 
asddeelne  et  de  la  eUaiie,  le  mit  btealét 
en  réputation.  Klaul  passé  en  Hollande 
vers  l'an  IfUî),  il  exerçi  sa  profession  à 
La  iiaye  avt-c  laul  de  succès,  qu'il  par-' 
viait  aui  plaees  honeraMea  4e  preyict 
médecin  des  élats  génér^iiT  et  du  prince 
d'Oi  mçe.  li  y  avait  environ  GOansçu'il 
exerçait  la  oiédeciae  dans  ce  pajs,  lors- 
^'irmourut  le  S9  aeèt  1709,  ainn  que 
semble l'indiqtipr  un  monument  qx\c  la  re- 
connaissance publique  ,  ou  peut-être  la 
vanité  de  quelqu'un  de  ses  desceudantS| 
dit  M.  Paquot,  ûtfrapper  enaenhttuehr. 
C'est  tint'  médaille ,  dont  le  type  est  un 
Apollon  entouré  de  signes  cbimiques 
des  métaux.  On  lit  dans  l'exergue  :  Ciio, 
tule  ci  jiecunde.  A«  revers,  il  y  a  une 
inscription  flamande  qui  si»Tnific  :  y4  la 
mériioire  heureuse  de  M.  Jean- Frédéric 
Hehetius,  médecin  de  eé  pays,  décédé 
ie  i9  août  1709.  Ses  ouvrages  ]Mnm» 
vent  qu'il  donna  tête  bnissci^  dans  tontes 
les  folies  des  alchimistes,  des  physio- 
nerakles  et  de  palntila  vinonnaires  ; 
voici  (es  titres  sotia  kaqtnli  ib  ent  |mivi  t 

De  alchymiu  opttseula  comphtra  ve» 
ierum  philosophorum,  Francofurti  f 
14150.  En  allemand,  tent  I0  MM  m  I^OB- 
dres ,  1 G52 ,  in-40,  —  Mors  tmerbornse* 
Jleicielbcrç  r,  loni,  in-8^  — Mîcrosco- 
pium  physiognomiœ  jncdicum^  idestp 
tmetaîus  de  pkysio^nomia ,  eu  jus  ope 
non  solum  animi  motus,  sirnul  ae  cOr» 
paris  flefectus  intemi,  sed  et  cn^ts^nta 
lis  remédia  noscuntur  per  exleruorum 
iifieamentorum,  fomumsm,  aAormm^ 
odorum  f  saporum ,  domiciliorum ,  ae 
signattirarum  intuitum,  qui  harmonie 
cem  hominis  conslitutionem  et  medi" 
eandi  notitfam  ex  simplicïbus  indieei, 
Hagœ  Cornitis  ,  1664,  in-! 2.  JmUelO" 
damit  1676,  in-12.  En  allemnd,  Hei- 
delberg,  1660,in-8o. 

fondas  aureus ,  quem  mtmdms  ndom 
rat  et  orat^  tn  quo  tractatur  de  rarit- 
simo  nntnrœ  mrrnculo  trnn^mutnmfi 
meialia ,  ncmpc  quomodo  tota  piumbi 
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snbîfnnffn  vel  intra  momentum  ex 
quavis  mimma  lapidis  vcri  philosophie i 
jntriiêukt  ât  auntmobrytum  commu* 
ta  ta  fuerit.  ffapm  Comitis.  Am^telo- 
dami,  tG^l ,  in-\i.  Frnnrnfurii,  1677, 
in-4°,  dans  le  Musœum  Hcnnedcum  re- 
Jbrmalum  et  amplifietHum,  OoUmk» 
u'iflohrognmy  1702,  in-folio  ,  tome  pre- 
mier de  Irt  bibîtothèqtm  cliiiiiiqiie  de 
JeaD-jacqu€8  Mangct.  liagœ  Comitis, 
ITOS,  i»»8«.  On  trouve,  ûtm»  cet  on- 
vrnîrc,  une  liistoirc  rju'il  raconte  avec 
))leiae  persuasion  de  la  vérité  ,  mais  qui 
B*»boutit  qu'à  faire  preuve  de  son  peu 
de  jagemcnt.  Lenglel  do  Fremoy  la  rap- 
poMe  dans  son  Histoire  de  la  philo.so- 
phie  hermétique,  en  ces  termes:  t  Le 

•  27  décembre  1606,  un  inconnu  vint 

•  trouver  iltl««tiu8  à  La  Haye.  G'élejt, 
»  à  ce  qti'îl  piiraissait,  un  honnête  bottr- 
»  geois  de  jNort-Hollande ,  vèlu  propre- 
»  ment,  mais  modestement.  11  témoigna 
»  doae  à  M.  Hdvetlw  que,  sur  sa  répn- 
»  talion  e\  sMr  f[Tiçlfjnc«:  ocrits  qn'il  avait 
»  faits  contre  k  poudre  de  sympathie  du 
»  Ohetriier  Digby,  il  avait  cherché  à  le 
»  voir  «t  à  l'entretenir,  surtout  peur  le- 
»  ver  les  doutes  qu'il  propose  <hns  ocl 
»  ouvrage  contre  la  transmutation  des 

•  M^ot.  Cet  étranger,  qui  savait  que 
»M.  Helvetins  avait  lu  beaucoup  de 
»  philosophes  hermétiques,  lui  dcimndle 
»  si  à  la  vue  il  connaîtrait  la  pierre  phi- 
>  lotopiiile.  Ce  mëdeeln  lui  ivone  que , 
»  malgré  ses  lectures ,  il  ne  pourrait  pat 
*•  en  être  certain.  Sur-le-champ  le  phi- 
»  iosophe  tire  de  sa  poche  une  boîte 
»  d*ivÔ4ire ,  ditii  liqiiene  i!  y  avait  troia 

•  BBOrceaux  d'une  métalline  couleur  de 
■  soufre  extrêmement  pe?an!s-  et  il  as- 
»  mvA  le  médecin  qu'il  ^  avait  dans  ces 
»  trois  mofoean  de  quoi  faire  vingt  ton- 
»  nés  d'or.  M.  Uelv^us  les  examine  at- 
»  tentivementet,  comme  la  matière  était 
aun  peu  fragile,  il  fait  si  bien  ,  qu'avec 

•  l'ongle  il  en  «Mtaehe  seerètement  ono 
»  portion  presque  imperceptible,  et  en-> 
»  fin  les  rend  au  philosophe,  le  priant 

•  néanmoins ,  avec  les  expressions  les 
à  plus  tendres ,  de  faire  devant  loi  la 
»  transmutation  des  métaux.  Mais  il  ent 
»le  chafp*in  de  se  voir  refuser,  quoi- 
»  qa*aveG  beaucoup  de  politesse,  le  phi- 
Alosophe  témoignant  k  M.  Helvetios^ 
a  que  cela  ne  lui  était  pas  permis.  Il  eut 
»  cependant  assez  de  confiance  en  l'ha- 
9 bile  médecin,  pour  lui  montrer  cinq 
»  pièces  d'or  philosophique  dn  diamMre 
1»  (ïe  h  i't  lifjncs  ctiacune,  port:>il 
s  loojotm  sac  son  estomac,  et  sur  les- 


»  qu»^lles  il  y  avait  le:;  tnscriplims  atlé- 
»  goiiques  suivantes  : 

I.  AMEN,  JTeylif*,  Htylig, 

is  de  Hccr  nrtxcn  God,  ff^ant  aile 
dingen  sjrn  synen  eeren  vol.  C'est-à- 
dire,  Amen,  Saint,  Saint,  Saint  eit  l« 

Seigaeqr  notre  Dieu,  car  tout  l'Uni- 
vers est  rempli  de  sa  gloire. 

II.  JEHOyjE  nurabiUs  sapientia  rni" 

•  rificay  m  naturœ  lièro  cÔÉhoUoo.  Jek 

h~'n  gemaeckf  dvn  26  Augusti  nnno 
H)«G.  Ces  derniers  mois  sifjniticnt  : 
J'ai  été  faite  le  26  août  de  l'année 

m.  Deus  mirnhilisy  natura,  arsque 
spaqirica  nihilum  fru^lrn  faciunt. 

ly.  SanctCf  sancle  Sptriins  ^  Hallc-^ 
Mha,  BaUéhÊ^m,  PhrBtmboh!  Né 
hqunns  dé  Vto  OMjfÊie  Aimdat. 

Amr.n. 

V.  jEiernOf  invisiùili,  uniiriuno  y  Soli 
sapiewHf  omlnimn  opHm%  et  omnipo- 

tenti  Veonim  Dca  ^  Sanûto,  Snnclo^ 
SanclOy  gubcrnalori  cotucrvulori 
merito  laudando. 

>'  Apri^s  quelques  entreliens,  le  phi* 
»losophc  sortit  de  ehea  M.  lielvetius, 
»  qui  à  l'instant  fît  acheter  un  erenset 
>  pour  éprouver  la  petite  portion  qu'il 
»  avait  pu  (îéfncliPr  fie  la  poiuin*.  Mais 
M  quel  fut  son  élonncment  de  voir  éva-< 
M  porer  sar*le«ciiaMp  et  le  {rfomh  et  It 
n  peu  de  pondre  qu'il  y  avait  jetée,  et 
»  de  ne  ti  onver  qn'unc  espèce  de  vitrifi- 
9  cation.  Âu  bout  de  quelque  temps,  le 
«philosophe  retourna  ches  M.  Helve- 
»  tins,  qnl  se  hasarda-  enfin  de  loi  de- 
»  mander  seulement  )a  valeur  il'im  fyrniti 
»de  millet  de  sa  poudre.  Apres  quel> 

•  qnes  difieoltës .  le  philosophe  se  laissa 
s  toucher,  et  accorda  au  médecin  sa  do- 
)«  mîînde.  Mais  il  lui  recommanda  d'en- 
»  velopper  ce  grain  dans  de  la  cire,  pour 
»  le  projeter  sur  dn  plomb  en  fniion  # 
M  sans  quoi  la  volatilité  <Ie  I.t  matière 

•  ferait  évaporer  le  tout.  M.  Hefvelius 
9  exécuta  ce  que  l'artiste  lui  «vait  pres- 

•  erit,  et  lai-oième  lit  1»  transmntatioii 
»  sur  six  dragmes  de  plomb,  qui  furent 
»  converties  en  or  e\lrA  iiemcnl  pur, 
B  Cet  événement  singulier  lit  beaucoup 
a  de  hroità  U  Haye,  et  tout  ce  qu'il  y 
•>  avait  de  plus  distingué,  voulut  voir  ce 
«nouveau  prodijc.  Il  s'en  lût  plusieurs 
»  essais,  qui  tous  réussirent  :  et  ce  nou* 
»vel  or,  loin  de  diminuer,  Hogmenta 
»  m^ll!le  en  oouvcrtî'^sint  quelque  por- 
i>  tiou  do  l'argent,  avec  lequel  ou  l  avai 
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u  fondu  pour  le  meUre  h  rinquart.  Ce 
•  fiiit  (léliompa  M.  Uclvetius;  ses  pré- 
>»  vcntions  eeisèreut,  et  l'aniK'o  suivante 
);  il  pu!)îi:i  son  Fcnu  J'or,  dans  lifincl  il 
»  conte  en  grand  détail,  ce  que  je  rap> 
»  porte  ici  en  substance.  »  On  voit  en 
passant  que  Lenglet  du  Fresnoy  dooniit 
dans  les  mêmes  clnmères  qM'TK'lvcîin*! , 
ce  qui  est  curprenant  dans  un  iiorame 
qui  écrivait  en  1742.  L'entêtement  de  œ 
médecin  paraît  moins  extraordinaire  : 
c'était  la  maladie  de  son  siècle  et  dit 
pays  oii  il  avait  été  élevé.  —  JJiribilo- 
rium  medieum  Je  omnium  moriorum , 
accif/entiumque  in-et  cxtemorum  de* 
flnitiortibu<!  ne  rurndonfbuf  ^  ex  sapo- 
riOuf^  Otîoriùus  ,  jœloriùusque, ,  provc- 
nUniihm  a  fermeniorvm  >  rffcmêscen' 
tiarum  ,  aut  pulrefacîionum  salibus^ 
sulfuribuSy  vel  mercuriis  :  quce  maie 
inverUentur  in  succis  alibilibus  bene 
constitutif  omnium  ventneulorum , 
glandularum,  vasorumque  lymphatico- 
rum  toUuse^pûris,jim§ieioiiam£tiùlQ, 
in- 12. 

j4pr.  J.  C.  1625.  —  LUDWIG  ou 
LtJDOVlCI  rnaniel),  médecin  Alle- 
mand» s'est  acquis  beaucoup  de  rt'puta- 
tion  dans  le  dtX'^eptième  siècle.  Il  éleit 
de  Weimar  d  ins  1 1  Thuringe  ,  où  il  na- 
quit  le  5  oclobre  1625.  Après  avoir  pris 
le  buunet  de  docteur  à  léua  eu  1C47  ,  il 
M  rendit  vers  l*an  1650  k  Konigsberg, 
p(^tife  ville  au  cercle  de  Frauconie  ;  mais 
comme  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  un 
nom  parles  succès  de  sa  pratique,  Ja 
ville  de  Saltsungen,  dans  la  principauté 
«le  Hennebcff;,  Ity  offrit  l'emploi  de  son 
physicien  qu'il  alla  remplir  en  I6ÔS.  Sa 
réputation  qui  augmentait  de  jour  en 
joar,  lui  procura  des  charge»  et  plus 
avantageuses  et  plus  honorables  encore; 
en  IQûit  il  devint  médecin  provincial 
du  duché  de  Gotha;  en  1686,  premier 
médecin  du  duc  et  président  du  coili'ge 
de  médecine  éi.Tlîli  dans  «a  résiilcuce. 
Comme  il  t'acquitta  dea  devoirs  de  ces 
deoi  plaeetavec  distinelion,  il  fulettré* 
Bernent  regretté  à  sa  mort  arrivée  le  1 1 
septembre  1680.  —  Ce  médecin  a  publié 
un  grand  nombre  d'obscrviitions  sur  le» 
minéraux»  les  métaux,  les  végétaux,  les 
cas  les  plus  rares  de  sa  pratique,  et  sur 
irantres  sujets  intéressants,  dont  on 
peut  voir  rénuiiiération.daus  la  Biblio- 
thèque des  écrivains  en  médecine  de 
Manget,  qui  en  a  extrait  les  titres  des 
Mémoires  de  l'acadéniie  des  ctiricux  de 
la  nature.  On  a  des  ouvragées  pii<s  consi- 


dérables de  la  façon  de  Ludwig.  Tels  sont: 
—  Vt  volatilUale  salit  tartari  disserta* 
tio.  Goth,9,  1667,  1674,  m- 1  S.  —  J?e 
j  h  irmacia  niodevno  sàscitlo applicanda^ 
Uisserlaiiones  1res.  Golliœt  I67i ,  in-i  S, 
\%%h^  kk  %*,  Amstehdami,  1688,  iu-]2. 
Hamburgi  y  1688  ,  in-8o.  En  français  , 
T  yon  ,  1685  ,  in-S».  En  allemand  ,  1714, 
ju-S».  George-Phiiippe  J>ienter  a  enridU 
cet  ouvrage  de  ses  ceninientaires  «fui 
ont  paru  à  Strasbourg  tn  1708  «  ûi<4*. 
La  pharmacie  de  Liidwîg  est  recomman- 
dable  par  les  soins  qu'il  a  pris  de  la  dé- 
pouiller de  quantilé  ét  remèdee  ma» 
iiles;  mais  elle  rebute  par  le  sIfle^MCur 
et  entortillé,  dont  il  s'est  servi.  — *Z^<; 
morbis  castrensibus  tl  dystnttriu  trac 
tatus  dtt(**  —  Ùbseivationés  phrùco^ 
chymico-medicas  curiosœ  X  LVJll.  Il 
a  paru  à  Francfort  en  1 7 1 2 ,  in  4°,  tm  re- 
cueil de  toutes  ces  pièces  par  les  soins 
de  Jcan-Connd  Hiehaêlis.  —  ChritliMi* 
Goltlieb  Ludwig,  professeur  de  La  fa- 
culté de  médecine  en  l'université  de 
Leiusic,  et  membre  de  la  Société  royale 
de  Berlin,  est  auteur  de  plnsiewri  tieel- 
lentes  dissertations  physiologiques,  en 
forme  de  thèses ,  dont  le  premier  re- 
cueil a  été  public  a  Leipsicea  174o,  et 
le  seoend  en  f  748,  sous  le  titre  de  De«a$ 
quœsliimum.  On  a  séparément  :  — 
Dtfmiliones  plantarum  juxta  mctlio- 
dum  Hivinianam.  Lipuw^  1737,  iu  S"». 

jlp/ionsmi  ùoianici»  Ibidem ,  1788, 
in  8«.  —  De  mtnuendis  speciebus ploH" 
taruni.  Ibidem  ^  1740  ,  iii-4».  —  Insli" 
tutiones  liistorîco-physÎGce  regni  fegc- 
tttbiiis^  nrœleciioniius  atademicts  ac- 
commodatœ.  Ibidem,  174  J,  17  57,  in-S*». 
Hailer  fuit  beaucoup  de  cas  de  cet  ou- 
vrage. —  Insiitutioncs  physiologiœ. 
Ibidem,  1752,  in*So.  ^  I/tstituthnes 
ckirurgicoi.  Ibidem^  1764,  in-8». 

jfpres  J..C.  I6S6  

(Abraham)  naquit  à  Groaingue  le  18 
juin  1G2G.  Après  son  cours  de  philoso- 
phie sous  Martin  ScUouckius,  il  profita 
pendant  qudqnc  temps  des  instructions 
de  son  père  sur  la  connaiss^ince  des 
])hiit(cs;  et  puis  ayant  suivi  !cs  profes- 
se ui-$  les  plus  célèbres  des  universités 
de  Francker,  d'Utrecht  et  de  Leyde,  il 
passa  en  France  en  1649,  toujours  dans 
le  dessein  de  se  perfectionner  ditn  h 
médecine  et  surtout  dans  la  bolaniquc. 
Au  bout  de  deux  ans  de  séjour  dans  et 
pays,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  An« 
gers,  et  revint  ensuite  dans  sa  pntrie 
rendre  compte  à  son  pcre  du  succès  de 
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«on  vopfje.  C«liu-cî,  charmé  dos  pro- 
grès qu'il  avait  faits  liaas  la  bolaui^ue  , 
ne  msoqua  pat  de  lui  fournir  roceast«a 

de  moiiiror  son  habileté,  tn  le  cliarçeanl 
de  monter  rn  r!i;tire  en  ?3  j)l;»ce.  Le  pu- 
blic regarda  des  iors  Abrabaiu  comme 
un  homine  capaUe  de  toecéder  à  son 
père;  aTi'^si  nv  hnîanr.i  t  on  pas  tic  le 
nommer  à  ia  charge  de  professeur  que 
celui'Ci  laissa  vacante  par  sa  mort  arri*' 
▼ée  en  1 6&8.  Il  lit  honneur  k  ton  nonvel 

emploi  qu'î!  cxfrrn  avec  beaucoup  de 
succès  jusqu'au  dernier  jour  de  janvier 
i683  }  il  mourttl  ce  même  jour  d'un  ca- 
tbnnre  raffoeant ,  âgé  seulement  de  M 
ans,  après  avoir  été  recteur  de  Tmiiver- 
sité  de  Gruaiogue.  L'année  de  la  mort 
de  son  père,  il  avait  éponië  Elirabeth 
Gnbbena ,  sœur  de  l'hiitoriographe  de 
ce  nom,  dont  il  eut  plusieurs  eofants.  Il 
laissa  une  iiile  et  deux  fils;  l'un,  Albert 
Hiinting,  doetenr  en  nédeeine  i|4ii  ob- . 
tint  sa  chaire,  vivait  encore  eu  1605. 
Les  bibliographes  ont  fait  les  remarques 
suivaiiles  sur  les  ouvrages  du  médecin 
dont  nous  parlons; 

La  véritable  culture  des  plantes  ,  en 
flamand.  Leuwarde ,  1^71,  in  ^".  Am- 
stcrddtu,  iii-i".  Ce  irailé,  qui  est  divisé 
en  trois  livres,  est  omé  de  quarante 
planches  en  taille  douce;  mais  le  baron 
de  Haller  reprocha  à  l'auteur  d'avoir 
wal  rendu  les  noms  des  plantes  et  d'à* 
voir  donné  plntîenrt  figures  lrès«sntpeo> 
les.  Il  a  paru  un  extrait  de  cet  ouvrif^e 
sous  le  titre  à ALnuuiacU  du  jardinage, 
Greniogue,  1C87,  in*lS.  Aéœaa'^ 
rûtm,  êivtf  aloé  t  mueromUo  foiia 
Americanœ  majnrls,  nUarumque  e/us- 
dem  spceiei,  htsiona.  AinsUhdami^ 
1680,  în'4«,  avee  Agnret.  —  De  vera 
antiquorum  htrba  britanica  et  ejus- 
dent  rfficacia  contra  stomncncen  seu 
sceleL^iben^    Frisiis  et  Batavis  de 
Schenrbttjfk,  DesserUUio  historieû-me' 
ilica.  AnisUlodami,  IC8I,  1698,  in-4<" 
ôl.  de  Halîcr  censure  encore  la  plupart 
des  figures  de  cet  ouvrage.  L  herbe  bri- 
tanoique  servait  antrefoit  de  Toeiède  ans 
Frisons  et  ant  peuples  voisins  contre  le 
scorbut;  les  Romauis  s'en  servirent  aussi 
avec  succès  pendant  qu'ils  furent  mai» 
trvs  de  la  Frise  :  mais  les  irruptions  que 
)f»  Normands  et  les  Golhs  firent  dans  ce 
pa|s  là  vers  l'an  7ô8,  ne  laissèrent  pres- 
que aucun  exemi\le  de  ton  utilllé.  Cette 
plante  fut  depuis  eonfondœ  avec  pin* 
sieurs  autres.  Notre  auteur  prouve  par 
les  passages  des  anciens  «écrivains,  et  par 
sa  propre  cipéricnce,  que  e'ett  l'hydre* 


MÉOIpALE.  4*3 

Ispathum,  la  palienep  aquatîqnc,  ou  la 
pjrelle  de  marais,  qui  est  ia  véritable 
britannique.  Dans  le  langag^e  frison» 
signifie  consolider, /a/t ,  dent,  et 

ica  ou  hica,  la  sortie;  et  comme  le  peu- 
ple reconnut,  dans  cette  plante,  la  pro<* 
priété  de  consolider  les  ehairs  etd*airer- 

mir  les  dents  qn'clle  empêchait  de  tom» 
ber,  il  la  nomma  i/ritannica  ,  mot  formt^ 
par  la  réunion  de  ceux  dont  ua  vicul  de 
parler. 

Description  curieuse  der  plantes. 
Leydc  et  Ulrecht,  1696,  in«folio,  en  fla- 
mand. Les  planches  sont  magnifiquement 
g^rafées;  elles  représentent  cependant 
(pielques  ]il  H  nies  fabuleuses  que  l'auteur 
a  aduplées  comme  vraies.  On  trouva  ce 
^rand  ouvrage  dans  son  cabinet}  il  est 
orné  du  245  planches,  qui  ont  été  ptt» 
bliées  seules  et  san^  aucun  discours  en 
1727. 11  y  a  une  édition  latine,  augmen- 
tée des  noms  synonymes  des  plantes» 
par  François  Kiggelaer,  sous  le  titre  de 
Pkytnr>rfiphia  cw  iosa ,  exhibens  arbo^ 
rum,  Jrucùcum,  herbarum  et  Jhrum 
ie&ne*.  JmtUtodtmk^  1703, 171 1, 17IS, 

in-folio,  avec  1rs  nonts  l.ittti';  ,  français, 
italiens,  allemands,  flamands  cl  autres. 
A  la  page  UUd  de  ce  traité,  Munting  parle 
d'une  ordonnance  des  états  de  Hollande 
publiée  en  1637,  pour  arrêter  le  com- 
merce des  tulipes  qui  était  porté  à  tel 
excès,  que  trois  oignons  de  respècenea* 
inée  semper  augmsttiS  «vsient  été  vendw 
80000  florins* 

Jpr*  /,'C.  1020.— BOYLE  (BebeH), 
flls  de  Richard,  comte  de  Cork,  était  de 
Lismorccn  Irlande,  où  il  vint  au  monde 
le  2&  janvier  1626.  Il  voyagea  en  Hol- 
lande, en  France  et  en  Italie,  et  parlent 
il  se  fit  estimer  par  sa  probité  et  par  sa 
science.  Il  ne  fut  pas  moins  considéré 
en  Angleterre ,  oii  il  jeta  les  premiers 
fondements  de  la  Société  royale.  Char- 
les TT  ,  le  roi  Jacques  et  Guillaume  If  F, 
lui  tirent  souvent  l'honneur  de  s'entre- 
tenir avec  lui  sur  les  progrès  qu'il  avait 
faits  dans  les  sciences  expérimentales , 
qu'il  a  tant  cnrtcliies  p  r  les  lumières 
qu'il  y  a  répandues.  rVan  content  de 
s'être  consacré  tout  entier  à  l'avaneenieat 
de  ces  sciences,  il  avait  encore  h  ses 
gages  plusieurs  cbiniistes  et  mécani- 
ciens dont  il  dirigeait  les  travaux;  c'est 
à  ce  titre  que  le  célèbre  Denis  Papin  loi 
fut  attaché.  —  La  physique  et  la  chimie 
ont  les  pins  grandes  obligations  à  Boylcf 
l'appltcalioii  qu'il  a  donnée  à  la  der>* 
Bière,  a  même  été  couronnée  4(9  tsnt 
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de  sucera ,  qa  ils  suiÊtisent  pour  mellrc 
cet  homme  laborieux  au-dessus  de  tous 
CMI  qai  »e  sont  occupés  de  oot  art  otite 
avant  lui.  Il  réiiniss  iil  dans  sa  personne 
toutes  les  q(ialité<i  qu'on  peut  souhaiter 
pour  en  tirer  parti  ;  il  avait  un  esprit 
■oBde,  ealtiW  par  lontetiorles  de  scicn* 
ces,  appliqué  et  toujottr-  conduit  par 
i'eipérience.  C'est  de  ce  fonds  admira- 
llle  ^ue  sont  venues  les  heureuses  pro- 
dncbOBS  dont  il  a  enrichi  le  publie,  et 
qti'on  atirniî  presque  osé  n'trndre  de 
plusieurs  hommes  ensemble,  il  enipioT» 
la  plua  grande  partie  de  sa.  vie  à  inicr* 
m§tt  la  oatare,  «t  fiar  mie  ténéretité 
qu'on  ne  peut  asscï  admirer  ,  il  commn- 
âif  ua  au  monde  savant ,  snns  aucune 
Me  d'intérêt ,  les  découvertes  qu'il  n'a- 
vait fatlei  ifu'avec  beaweenp  de  peine  r 
de  danfjer  et  de  dépense.  La  méde- 
eine  ,  en  particulier ,  iut  a  de  grandes 
oUigationt.  Comme  il  a  réami  à  perfec- 
tieneer  différents  points  du  cette  scien- 
ce, i!  -A  niériti^  une  place  distinj-în^c  dans 
cette  liiugraphie,  dont  le  but  est  de  ren» 
dniemmtgeavc  bienfàiitwiderhana- 
Bité. 

Boyle  mounil  le  30  décembre  1691, 
âgé  de  65  uns.  Ou  a  imprimé  quelques- 
una  de  tes  e«mii«s  h  Genève  en  1 677 , 
fnt,  leM,  1691,  in-4s  tous  le  titre 

à' Opéra  varia.  Il  y  'a  cncorf-  une  édi- 
tion de  la  même  viUe,  1714,  in-4^  Bul- 
•MepuMié  eca  eevrsges  en  neifleur 

ordre  eu  1G09  ;  mdi  comme  in  collec- 
tion n'eu  était  pas  complète,  Shaw  [en 
a  donné  une  plus  nmple,  en  172S,  qui 
eti  en  deui  vehiiAei  in-^*;  il  en  a  même 
f  lit  paraître  un  abréjfé  en  anglais.  On  a 
luruntenîint  une  maji^nifique  édition  de 
tous  les  ouvrages  de  Boyle,  Londres, 
m*,  otiMf  toi  ornes  in-ratto.  YoTci  les 
titres  fîo  ceux  qui  ont  quelque  rapport 
avec  la  médecine  :  —  Erperimtnta  nova 
physico-mecanica  de  f^ravilate  et  cfa- 
Ure  tÊërt»,  OxenH,  IO«f ,  in -8»,  1681, 
in-4«.  Cet  ouvrage,  que  rauteur  a  écrtl 
en  angolais,  fut  publié  en  celle  langue  à 
Oxford  en  lG(iO,  in- 8»,  et  en  1668, 
lii-4».  Comme  il  est  le  premier  qnî  toit 
PO  ni  de  la  plume  de  Royie,  il  a  jeté  les 
fondements  de  la  célébrité  dont  ce  grand 
liomme  a  joui  dans  le  monde  savant.  Le 
poids  de  l'air  y  est  solidement  démontré 
et  déterminé  ,  .linsi  r[uo  la  nature  com- 
pressible et  expansive  de  cet  élément. 
Ifalf  rien  ne  lui  a  fait  plus  d'honneur 
que  les  preuves  qu'il  a  données  snt 
l'i^lasticité  rte  l'  i'r  ;  c:\v  av.mt  lui,  on 
n'avait  formé  que  des  conjectures  asseï 
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vapucs  sur  celte  merveilleuse  propriété 
du  Uutde  qui  nous  environne.  —  fan.' 
immùm  phr  uohgùra ,  cum  Jlmditmtis  tê 

firtniUÙis  h  {'-■to  n'i  ? .  Lnn  dîn  1  C  f  ;  I  ,  4  f  >  3  , 
1609,  in  4«.  Ce  traité  comprend  cinq  dis» 
cours,  par  lesquels  l'auteur  fait  voir  l'in— 
eecUtndedecertaiMa  espériences,  et  In 
réserve  nvcr  InqucHe  on  doit  raisonner 
d'après  celles  qui  sont  leseû'ets  des  causes 
inconnues,  ou  qui  surpassent  la  portée  de 
l'esprit  humain. 

Srrpdcal  Cfiymist.  Oxford,  1661, 
167^,  in-8o.  Londres,  in-8».  Cet 

ouvrage  a  été  traduit  de  l'anglais  en 
kiCin  I  sous  le  titre  de  &tjrmista  sceptt- 
eus  ^  velf  dubia  et  paradoxa  cfymico^ 
phyùca.   iioUerodanU,  1662,  1668, 
in-it.  ImnéM,  1671,  in.4*.  C'est  am 
dialoffee,  dont  le  but  eil  de  démontrer 
qae  les  principes  des  corps  établis  p»r 
Ârîslole,  eu  par  les  cliimistes  qui  vi-> 
.valent  du  temps  de  nelreatotenr,  nesont 
point  assez  évidents,  ne  se  tw^ent 
point  dans  toutes  les  substances  on  ne 
peuvent  en  être  tirés ,  ne  correspondent 
même  pas  k  ceux  qu'on  pont  ettriite  de 
erPtaines  matières.  Boyle  établit  pour 
maxime  génériile  que  l'analyse  des  prin- 
cipes, par  le  moyen  du  feu,  en  détruit 
plusieurs,  et  que  cette  niéWmde  de  le« 
chercher  est  d'ailleurs  infidèle ,  parée 
qu'ils  sont  quelquefois  le  produit  du  feu, 
et  qu'ils  n'existaient  pas  dans  les  corps 
avant  de  les  avoir  soamia  h  la  terlnte  de 
cet  agent.  ^>lou  cet  auteur,  la  matière 
et  le  mouvement  sont  les  vrais  princi- 
pes; et  comme  par  le  mélange  et  l'action 
des  corps,  il  réMlte  de  noevetics  fer- 
mes, oh  celles  qui  existent  se  détruisent» 
il  n'nclinct  »ucun  élément  proprement 
dit,  sinon  l'eau  qu'il  regarde  comme  le 
principe  nnivertel  dea  êirea  eréée.  » 
Certain   physioiogical  essatfs  of  the 
u<ffidnrx%  nf  natural  pfulnsophij.  La 
première  partie  de  cet  ouvrage  fut  pu- 
bliée à  Oxford  en  f  6«r,  iiM»,  et  la  se- 
conde dans  la  même  ville  en  l6Tf ,  aussi 
in-t".  Il  y  a  une  traduction  latine,  mais 
elle  est  assez  mauvaise.  I^oyle  n'a  point 
composé  d'écrit,  dont  l'objet  fât  d'eue 
étendue  plus  vaste.  11  y  prouve  Tutilité 
de  la  philosôphie  naturelle,  et  fait  voir 
combien  la  connaissance  de  cette  science 
est  nécessaire  ft  teelet  les  conditions  dcp 
la  vie ,  à  tous  les  arts ,  et  en  particulier 
à  la  médecine,  il  est  vrai  que  la  manière, 
dont  il  s'exprime,  fait  assez  comprendre 
<}oHl  avance  betueonp  de  ehoses  sur  le 
rapport  d'autnii,  qu'il  en  est  même  d'au- 
tres, dont  il  4  lui-même  aujet  de  denier; 
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mats  ilmarched'nn  pas  plus  ;is«;urë  quand 
U  traite  de  la  chimie,  sur  laquelle  on 
tnra've  â'eieelieiitM  remarqoes  dan*  eot 

essais. 

Appnratus  ad  historiam  naturalem 
sanguinis  humani.  Londiniy  1684, 
iQ-8«.  Otnevoff  1685,  La  |pre* 

mière  partie  de  cet  ouvragée  est  la  seule 
qui  ait  paiMi  en  .inf^lais  ;  les  éditions 
bitincâ  sont  complètes  ;  mais  les  unes  et 
les  aiitfes  tont  aujovrd'hm  fort  rares. 
Boflc  p=;t  presque  le  premier  auteur  qui 
ait  débarrassé  l'examen  des  liqueurs  ani- 
males de  tous  ces  grands  mots  vides  ,de 
choses,  que  la  théorie  galéoiqne  y  avait 
fait  entrer.  Snn  travail  eut  un  but  d'au- 
tant plus  utile,  qu'il  ne  s'y  laissa  con> 
duirc  que  par  l'expérience.  Il  détermina 
le  poids  spécifique  du  sang^  et  de  sa  sé* 
rosilé,  et  il  ouvrit  par  Iri  le  chemin  aux 
recherches  qu'on  a  faites  pour  perlée* 
tionncr  les  siennes.  Il  rapporte  les  pfaë* 
aotnèaes  qui  résultent  du  mélange  du 
sang  avec  les  liqueurs  cliîmiqucs;  il  en- 
tre d'ailleurs  dans  tous  les  détails  de 
l'analyse,  et  donne  les  propriétés  des 
principes  que  le  sang^  lut  a  fournis  par 
la  distillation.  Il  a  cependant  la  modestie 
de  convenir  qu'il  n'a  pu  parvenir  à  dé* 
temriirer  la  juste  proportion  de  ces 
principes.  Son  travail  fut  long  et  dispen- 
dieux; mais  il  paraît  que  la  recherche 
de  l'esprit  alcalin  du  sang  en  fut  le  pre- 
mier objet,  parce  qu'il  le  croyait  un 
grand  remède  dans  la  pratique  de  la  mé> 
decine.  —  Shori  memoirs  for  the  na- 
tural  expérimental  histary  of  minerai 
Wattrs.  Londres,  in-8».  On  y 

trouve  plusieurs  remarques  utiles  sur 
l'analyse  et  les  vertos  des  eaux  miné- 
rales. 

De  nmedhrum  specîjîcorum  eon» 
eordia  cum  philosophia  corpusculnn. 

Lonefini ,  1686,  în-12,  avec  la  disser- 
tation Ve  varia  simpliciuni  medica- 
menforum  utititate^  usuque.  Après 
avoir  démontré  par  l'exeniple  des  can- 
tliaridcs  qu'il  y  a  i^e>  remèdes  spécifi- 
que, il  s'attache  à  faire  voir  qu'on  peut 
en  expliquer  l'action-  de  plntienrs  ma- 
nières difTérentcs.  D;iii5  la  dis^ertriti'on 
qui  est  jointe  à  cet  o  uvrage,  il  nMove 
l'usage  et  l'excellence  des  médicamentâ 
simples,  et  se  plaint  du  discfédtt  où  ils 
étaient  de  son  tf^mp^.  Tl  loue  benucoup 
la  tci  i  bcnKune  ,  le  lierre  terrestre  ,  la 
véronique,  etc.,  et  il  prétend  que  c'est 
-par  l'expérience  qu'il  faut  ehereher  % 
s'assurer  de  Iri  propriétt^  dn  ces  rem?'tles, 
plttlâlqne  par  le  raiâonaement  qui  n'est 


pas  toujours  un  guide  fidèle.  —  De  ipsa 
traiura  disquisiiio,  Londuii  ^  1687 , 
in-IS.  C'est  contre  Stahl  qu'il  a  éerlt 
cet  ouvrage  ;  il  y  réfute  le  système  de 
ce  médecin  sur  l'âme  directrice  des 
fonctions  du  corps  humain  et  guérisseuse 
de  tontes  les  maladiei.  —  Medieina  ky- 
drosîalica  ;  or  hydrostnticks  npplyed 
to  the  materia  medica.  Londres ,  1690  , 
ia-8o.  L'auteur  s'attache  à  prouver  l'im^ 
portance  de*  expérieneet  liydroMitfqnee 
pour  s'assurer  de  la  vrriii  àp.<^  médica- 
ments simples:  if  s'étind  même  fort  aa 
long  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
matière.  Experiments  and  oàseTVa* 
ttons  on  several  subjets  relafini;  to  na- 
iural  philowphy,  Londres,  IGoi,  in-^". 
On  y  trouve  l'histoire  de  Titimant  et 
piniienrs  expérienees  eHimiqiies.  Oaf 
trouve  encore  quelques  observritîons  sur 
les  maladies  qui  ont  été  guéries  par  le 
moyen  des  médicaments  que  produit  la 
chimie  ;  et  l'autcnr,  qui  ne  négligeait 
rien  de  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  dê 
l'utilité,  a  joint  à  tout  cela  plusieurs  se- 
crets physiques  qu'on  lui  avait  comnni- 
niqnés* 

The  gênerai  hisiory  of  tfie  air  (ksi" 

Sned  and  ke^n,  Lntfdres,  1609,  in<>4«.' 
oyle  est  entré  dans  un  assez  grand  dé- 
tail sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'air;  il 
est  cependant  fort  éloigné  d^avoir  épuisé 
eetle  matière  ,  qoe  nos  philosophes  mo-* 
dêmes  ont  si  bien  traitée.  —  Medicined 
expérimenta  or  a  coUection  nf  choice 
and  sofe  remédies^  ou  recueil  de  re- 
mèdes choisis,  pour  la  plupart  simple! 
et  faciles  à  préparer.  Londres,  169?, 
1693,  1694,  trois  volumes  in-l2.  Une 
partie  de  cet  ouvrage  avait  déjà  paru  en 
f 687,  mais  ce  ne  fut  qu'après  la  ntortde 
l'auteur  qu'on  en  donna  une  édition 
conij)lètc.  Il  y  pirir  tri>p  avrtnfaçcuse- 
ment  de  plusieurs  reinèdcs  ,  dont  il  eta* 
gère  les  vertos,  parce  que  les  maladès  I 
qui  il  les  avait  conseillés,  ou  les  nu'fîe- 
cins  qui  "l'etr^ient  cb^'^f^és  d'en  observer 
les  eflels,  lui  avaient  fait  un  rapport  peu 
fidèle  de  leur  opération.  Boyie  s'est 
lni?>é  pirendrc  à  cette  rîmorce;  il  njonti 
foi  aux  récil.4  que  les  uns  el  tes  autres 
1(11  faisaient  par  flatterie.  Il  aurait  ce- 
pendant dft  examiner  lés  choses  1^ 
mrnir  ,  pour  ne  point  en  imnnqrr  par 
son  autorité;  il  le  pouvait,  puisqu'il 
n'était  rien  moins  que  neuf  dans  la  mé> 
deeine,  et  qu'il  STait  étndlé  fat  prfttîd[n0 
de  cette  science  tous  le  célèbre  Sy- 
dcnham. 
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Apr  J  C  iGîn  —  REDI(FrançoH), 
d'une  faniilie  dul>i«  d'Areuoea  Toscane, 
Basait  dans  celte  ▼ille  le  18  février  M%4 
Il  nt  ses  premières  études  à  Forence,  et 
se  rendit  ensuite  à  Pise  pour  ses  cours 
de  piiiiuâopUie  el  de  médecine ,  qu'tl 
finit  l*att  et  Taitlre  par  la  réception  dn 
bounel  île  docteur.  Son  habileté  le  mit 
bientôt  en  réputation  à  Florence,  où  il 
était  venu  s'ctublir  ;  ses  succès  dans  1a 
cure  des  maladies  les  plot  gratis  le  firent 
même  connaîlre  à  la  cour  avec  tant  d'a> 
vantage,  que  le  grand-duc  FerdinaDd  II 
le  nomma  son  premier  médecin,  el  que 
Gosme  III  eut  depiiia  la  même  confiance 
en  lui.  Les  »oins  que  Redi  donna  à  la 
santé  de  ces  princes,  ses  assiduités  à  la 
cour,  Ict  tnaladei  qu'il  avait  en  ville , 
rien  de  tout  cela  ne  l^empèehâ  de  culti- 
ver k'8  belles  lettres,  mais  sans  négliger 
ce  qu'il  devait  a  sa  profession.  Passionné 
pottr  les  progrès  de  Tart  qu'il  eserçait 
avec  tant  d'honneur,  il  encouragea  ses 
contemporains  à  bîinnir  de  la  pratique 
ces  vieilles  erreurs  qui  rclardcutla  gné- 
rison  des  maladies.  Sinple  et  nnl  dans 
sa  méthode,  peu  de  remèdes  !ui  suffi- 
saient pour  parvenir  aux  hns  qu'il  se 
proposait;  il  uc  haïssait  rien  tant  que 
cette  muliilude  de  médicaments  dont  on 
accablait  les  malades.  Il  rappcbi  cnrore 
aux  praticiens  le  souvenir  de  diûcreotes 
■aximes  ;  entre  autres  il  leur  fit  sentir 
la  nécessité  des  boissons  aqueuses,  qu'on 
ménageait  alors  dans  l'ardeur  des  niriut 
même  les  plus  aigus.  Mais  tout  savant 
que  Redi  ait  été  dans  sa  profession  ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  la 
partie  la  plus  brillante  de  ses  travaux  a 
été  du  cdté  des  belles-lettres ,  qui  sans 
doute  sont  la  cause  que  la  médecine  lui 
est  moins  redevable.  Plusieurs  acade- 
mies  d'Italie  ont  rendu  justice  à  ses  ta- 
lents; celles  del  Cimeulo  et  de  la  Crusca 
de  Florence ,  celle  des  Gelati  de  Bolo- 
pne,  celle  des  Arcades  de  Rome,  se  sont 
/ait  un  honneur  de  le  recevoir  dans 
leur  corps.  L'étude  de  la  langue  ita- 
lienne absorba  une  grande  partie  de 
ses  moments  de  loisirs,  et  il  contribua 
Uttlant  que  personne  à  la  perfcclioa  du 
Dictionnaire  de  l'académie  de  la  Crusca. 
—  On  ne  doit  cependant  point  croire 
que  Tamour  des  belles-lettres  ait  jamais 
détourné  Rodi  de  suivre  un  plan  plus 
général  d'application.  Savant  dans  plu- 
sieurs genres,  il  aimait  cens  qui  l'étaient 
comme  lui,  et  donnait  avec  plaisir  tous 
«es  soins  à  ceux  qui  voulaient  le  devenir. 
Eloigné  de  toute  présomption  i  de  tente 
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injtistîce,  incapable  d'itbusfcr  des  avan- 
tages que  lui  procurait  la  supériorité  de 
ses  talents,  il  mit  tant  de  modestie  dans 
ca  conduite,  qu'il  fut  loué  de  tout  le 
monde  et  ne  fit  ombrage  à  personne. 
Comme  il  connaissait  tout  le  prix  de 
rohservalion ,  il  s'y  livra  par  goût  et  il 
]iiit  tonte?  les  mesures  propres  à  y 
réussir.  Ce  qui  le  caractérise  de  ce  côté- 
là,  dit  un  illustre  écrivain ,  c'est  une 
sage  incrédulité  à  l'égard  du  merveil- 
leux ,  une  grande  attention  à  détruire 
les  erreurs  établi»,  une  sagacité  singur 
lière  à  observer  la  mtrche  de  la  aatum 
dans  la  farmalion  de  ses  plus  petite  on« 
vrages,  et  une  bonne  foi  scrupuleuse  à 
faire  riitstoire  de  ce  qu'il  avait  observé. 
«—  Mais  cet  homme  si  appliqué ,  fut  en- 
fin  obligé  de  modérer  l'ardeur  qu'il 
avait  pour  l'étude;  sa  vie  fut  misérable- 
ment traversée  par  de  fréquenb  accès 
d'épilepsie.  et  ce  fut  pMlMblement  ee 
mal  qui  l'enleva  de  ce  monde.  On  le 
troMVH  mort  dans  son  lit  le  premier  de 
mars  1697,  daoS  la  soixanle- onzième 
année  de  son  âge,  qu'il  avait  commen- 
cée depuis  dix  jours.  Ses  héritiers  firent 
transporter  son  corps  de  Florence  k 
Arezzo,  où  il  fui  inhume  dans  l'église 
de  Saint-François;  on  y  mit  cette  in- 
Kription  bien  simple  sur  son  tombeau  t 

FRANCISCO  BEDI  PATBITIO  AaSTlRO 

oaiGoauls  rsAvan  mios. 

Uedi  a  donné  des  poésies  italiennes 
Imrt  ealtmées,  et  d'exoellenta  ouvrages 
de  philosophie  et  d'histoire  naturelle. 
Le  recueil  de  la  plupart  de  ces  ouvrages 
a  paru  à  V  enise  en  1712.  trois  volumes 
in*8«;  mais  comme  on  n'a  rien  négligé 
pour  le  compléter,  il  a  été  poussé  jus- 
qu*au  sixième  volume,  imprinié  d?>ns  la 
même  ville  en  t126.  Il  a  une  édiLioa 
de  INaples  de  lt41,  in-4*,  et  une  antre 
de  Venise  de  1742  ,  aussi  în-4°,  ou  de 
sept  volumes  in-S".  Les  traités  physiques 
de  cet  auteur  ont  été  publies  séparément 
SOUS  ces  titres,  à  mesure  qu'ils  sorteient 

de  sa  plume  : 

Lsperienze  intoriio  alla  ^enerazioiu 
degliinsetU.  Florence,  16G8,  in- 4°.  Le 
mmne  en  latin  i  Bxperimtnia  circa  pe- 
ncralînrirm  irr^ectorum  y  cum  fi^uris 
œneis.  Amftelodami  ^  1670  et  1588, 
trois  volumes  in- 12.  Il  y  combat  le  sys- 
tème de  la  génération  des  insectes  par  la 
pourriture.  —  Osscrvàzioni  del  nude- 
simo  intorno  aile  vipère,  Florence , 
1$64,  jn-4*.  £n  latin»  Amsterdam,  1678, 
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io-12,  sous  le  titre  d' Observai iones  de 
piperiâ.  Il  «ontient  que  le  me  «iliv«ire 

de  la  vipère  morte  est  capable  de  pro-* 
duire  des  effets  mortels,  lorsqu'il  est 
immédialeiucnt  mêlé  avec  le  sanff.  Clia- 
fM,  qui  ne  pensait  fUit  de  nème,  a  eoni'- 
battu  le  sentiment  de  Redi  dan!;  un  ou- 
vrage publié  en  tGGO  ;  c'est  ce  qui  enga- 
gea celui-ci  a  appuyer  ses  assertions  par 
on  écrit  intitulé  :  LeîUra  sopra  ateune 
opposizione  faite  aile  sue  osseiva-Jonc. 
Florence  ,  1G70  ,  in-4».  —  Espericnze 
intorno  aile  diverse  cose  naturali  delP 
Jndie.  Florence ,  1671 ,  in-4<».  En  latin , 
Amstcrtlam,  1C7S  ot  1685,  in  12,  sous 
ce  litre  :  Expérimenta  circn  diversas 
res  naturales ,  speciatim  illas  quœ  ex 
Jndtis  afferuntur.  Il  f  démontre  l'inu- 
tililé  (le  plusieurs  médicaments  étran- 
gers ,  et  fait  voir  toute  son  aversion 
pour  la  poly pharmacie.  —  Esperiense 
intorno  a  oitel  acgua  che  si  dicê  dt 
stragna  subito  tutli  fla'^si  di  sangue. 
Florence,  i673.  Il  condamne  les  eaux 
ilyptiques,  dont  on  w  ternit  de  aoii 
temps  pour  la  piérison  des  plaica«  et 
prétend  que  celles  qu'on  n'aurait  Înv<*e3 
qu'avec  l'eau  pure»  guériraient  aussi 
promptement  que  d'auliet  pour  lei- 
quelles  on  aurait  employé  cet  liqueurs. 
■ —  Lettera  sapra  l'invemione  de  gli 
occhiali,  Florence,  1678,  in-4°.  Il  entre 
dant  bcanconp  de  détails  lur  l'iiiventioii 
et  rotage  des  lunettes.  —  Osservazioni 
intorno  a  g//  nnimnJi  vhenti,  che  si 
trovano  negli  animait  viventi.  Florence, 
i684,  in-4*.  Ce  tont  les  vers  qu'il  a  en 
vue  ;  il  en  décrit  les  différentes  espèces, 
les  maux  qu'ils  causent ,  et  propose  le 
mercure  comme  le  meilleur  vermifuge. 
Cet  onvrage  a  para  en  latin  à  Amsier* 
dam  en  1 708  ,  in- 1  ?  ,  avec  figures ,  de  la 
traduction  de  Pierre  Cosle.  Les  remèdes 
contre  les  vers  su  sont  beaucoup  mulli- 
pliét  depuit  Redi ,  nait  ilt  ne  tont  pat 
tous  ('/,nlement  pfflr  ices.  Il  en  manquait 
un  qui  fût  sûr  contre  le  ténia  ou  verso* 
liluire,  et  Louis  XVI,  roi  de  France, 
a  fait  présent  à  l'humanité  de  celui  qu'il 
n  acheté  de  nndnme  Nouffer ,  quiî'em- 
plojait  avec  succès  à  Moral  en  Suisse. 
On  l'a  communiqué  au  public  par  un 
mémoire  in '4*,  sorti  de  l'imprimerie 
royale  de  Paris  en  1775,  avec  fîçures. 
Ce  spécifique  consiste  dans  la  poudre  de 
la  racine  de  fougère  mêle ,  dont  l'usage 
doit  èire  tnivi  de  la  prise  d'un  purgatif 
animé. 

Apr,  J,'C,  1G56,  —  MARaiETTIS 
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(Dominique  dç)  vint  au  monde  it  Pa- 
doue  en  1626.  Il  fit  tant  de  progrès 
dans  l'anatomîe,  que  le  célèbre  A  eslin- 
gius.qui  commençait  à  devenir  vieiiï, 
le  choisit  pour-  coadjuleur  en  1644. 
Éclairé  par  cet  habile  maître,  ses  pro- 
grès n'en  devinrent  que  plus  rapides  ;  et 
dans  la  suite,  il  se  perfectionna  encore  à 
l'école  de  son  père.  La  chaire  de  chi- 
rurgie qull  obtint  et  quMl  remplit  long- 
temps, lui  procura  un  nouveau  mojea 
de  faire  briiler  ses  talents.  Le  29  sep- 
tembre iC80,  il  quitta  cette  place  pour 
passer  à  celle  de  professeur  extraordi- 
naire de  pratique.  II  fut  encore  chargé 
de  travailler  aux  dissertions;  mais  il  ne 
demeura  que  peu  d  années  dans  cet  état 
subalterne ,  car  il  devint  premier  pro- 
fesseur d'analomie  le  9  ocfohre  1C83.  Il 
ne  jouit  guère  de  cette  chaire.  La  mort 
Tenleva  ii  l'université  de  l^adoue  en 
1688,  à  l'âge  de  62  ans.  Ce  médecin  se 
fit  une  affaire  de  soutenir  les  sentiments 
de  Yetlingius  contre  les  attaques  de 
Riolan*.  Ce  fut  pour  remplir  cet  objet, 
qu'il  publia  l'anatomîe  de  son  père  y 
avec  des  notes  de  sa  façon,  sous  ce  litre  : 
—  Anatomiat  cm  responsiones  ad  JtiO' 
itmum,  anatomieum  Parisiensem  ^  in 
ipsiut  Animadversionibus  contra  f^es* 
lingium^  atldifm  mnt.  Patavii^  I65J, 
16Û4,  in-4".  Uardervici,  J6&6 ,  in-13* 
latgduni  Baimonm,  1688,in-i3.Cesl 
un  bon  abrégé  d'anatomie  qui  »  selon  le 
sentiment  du  célèbre  Haller  ,  est  trop 
peu  connu.  L'auteur  est  vraiment  ongi* 
Bal,  eer  il  a  rempli  oel  ouvrage  àc  quaa^ 
tlté  d'observalloQS  aoiifeltes  et  qoi  loi 
sont  propres. 

Apr.  J,'C,  f  626.  —  BORRICHroS 

(01  aiis)  naquit  le  7.  avril  1C26  à  Bor- 
chen  en  Danemark.  On  l'envova  à  Co- 
penhague en  lG4  4,etil  y  étudia  peU'^ 
dant  six  ans  plusieurs  sortes  de  seiences, 
mais  surtout  b  méde  cine,  dont  il  voulait 
faire  sa  principale  occupation  Ce  fut 
même  pour  avoir  mieux  le  luisir  de  s'y 
appliquer,  et  de  satisfaire  l'envie  qu'il 
avait  de  voyaf^er,  qu'il  rcftj^rî  les  em- 
plois dont  ou  le  jugea  digne  malgré  son 
âge  peu  avancé.  Toute  ferme  que  parut 
la  rnoIttUon  qu'il  avait  prise  à  ce  sujet, 
îî  ne  put  rt^sister  aux  fortes  instances 
d  un  seigneur  danois  qui  le  retint  chez 
lui  pendant  cinq  ans,  en  qualité  de  pré* 
cepteur  de  set  enfants.  Ce  terme  écoulé^ 
il  fut  nommé  à  la  chaire  de  chimie  et 
de  botanique  dans  l'université  de  Co- 
penhague j  m^ii  pour  se  mettre  en  état 
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d'eu  remplir  plus  digncmeiH  les  fonc- 
tions, il  ne  s'occupa  que  de  rexécutûni 
du  dessein  qu'il  méditait  depuis  loDf;- 
temps.  11  quitta  le  Danemark  au  mois  de 
novembre  1660,  pour  se  rendre  à  Ham- 
bourg ;  et  après  avoir  va  ce  qu'il  y  avait 
ëe  célèbres  médecins  dans  celte  ville, 
il  passa  an  Hollande ,  où  il  lut  rejoint 
pv  les  jeunes  seigneurs,  set  âèvtSi  avec 
q9i  H  parcourut  les  Pays-Bas ,  l'Angle- 
terre et  la  France.  Ceui-ci  se  séparè- 
rent de  lui  à  Paris  ;  mais  devenu  libre 
par  leur  départ ,  il  pouitaivit  It  voyage 
qu'il  avait  prémédité  da  fùWÊÊCt  plm 
loin.  Il  se  ren(!it  h  Angers  pour  y  prcD* 
dre  le  l^onnet  de  docteur  en  médecine  « 
ft,  de  Hk  gagnant  les  Alpes ,  il  tmciM 
l'Italie  et  arriva  à  Rome  au  mois  d*oelo* 
bre  1ÛG5  Les  savants  de  cette  capitale 
du  monde  chrétien  lui  firent  le  plus 
foi&d  aecaeil;  le  eardinal  PallavieiBi 
a^cnlretint  souvent  avec  lui,  et  Chris- 
tine, reine  de  Suède,  le  choisit  pour  son 
professeur  de  chimie.  Mais  l'impatience 
daM  IwiucUe  on  était,  h  Copenhague , 
de  ce  qu'il  tardait  si  long-temps  à  venir 
teprendre  les  exercices  de  la  cliaire 

Îi'oa  lui  avait  con&ée  lui  iii  quiUtr 
orne  ;  et  après  aveir  visité  les  pioa  eé- 
lèbres  académies  d'Allemagne ,  il  arriva 
en  Danemark  au  mois  d'octobre  1GG6. 
11  se  mil  cntiu  à  remplir  les  devoirs  de  sa 
einire  de  chimie  et  de  hotanique,  et  il  le 
fit  avec  d'autant  plus  de  succès,  que  ses 
anditeurs  s'empressaient  à  venir  recueil- 
lir de  sa  bouche  les  rares  connaissances 
qu'il  avait  lui-inène  été  puiser  dam  lei 
pays  élranRers.  Comme  il  é\:\il  infatip-a- 
h!e  «ïîir  l'article  de  la  science,  il  piissa 
toute  Sd  vie  dau&  l'étude,  à  iat^ueiie  il  se 
livra  avee  tant  dé  goût  et  de  eenstanee , 
qu'il  ne  voulut  jamais  sc^mririer.  de 
mi  nie  û'Mve  distrait  par  les  embarras 
d  uuc  latniiie. 

Les  talents  de'Berriebios  ne  se  bernè- 
rent point  a  11  inédeciue  ;  il  en  avait 
d'autres  qui  lui  {  rornrèrcnt  In  place  de 
membre  du  conseil  suprême  de  Copen- 
hagne  en  ]6B6,-et  eelle  d'aé^int  du 
chaDCClier  du  rny.Tiîmc  m  1flR9.  Ce  fut 
vers  celte  époque  qu  ii  commença  à  sen- 
tir les  douleurs  de  la  pierre.  L'intensité 
de  sen  anal ,  qui  augmentait  de  jour  en 
jenr  sans  pouvoir  y  apporter  aucun  sou- 
lagement, le  détermina  à  se  faire  tailler 
le  13  septembre  1690;  mais  l'opération 
Kénssit  mal,  et  il  en  menritt  le  S  octobre 
suivant.  Son  testament  prouve  coriibicn 
grand  était  l'amour  qu'il  avait  pour  les 
fcicnees.  Il  voulut  que  sa  maison  servit 
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à  loger  selae  élaHMitiM  aédeehie,  êamê 

le  nom  de  CoUeffwm  mâdicum,  et  que 

ses  livres  et  ses  manuscrits  y  demeuras- 
sent pour  leur  usage.  U  divisa  le  reste 
de  sa  sneeessiem  entre  eni  et  ses  parente; 
eteonme  il  mourut  fort  riche,  on  fait 

monter  la  somme  échue  à  ceux-ci  à 
40000  couronnes,  et  la  part  de  ceux  là  k 
1C800.  —  Benidiius  a  fiiit  sa  principale 
occnpatien  de  la  chimie.  C'était  nn 
homme  excellent  dans  son  école,  et  nn 
écrivain  infatigable  dans  le  cabinet.  Il  a 
fiit  beaneoup,  de  brnit  dans  le  monde 
par  k  dispute  fu'il  a  eue  avec  Conrîn- 
gius  sur  les  connaissances  des  Égyptiens 
en  fait  de  chimie,  ainsi  que  sur  l'anti- 
quité, les  inventeurs  et  les  antenn  de 
cette  science.  Il  a  fortement  soutenu  qne 
c'est  en  Égypte  qu'on  trouve  les  traces 
les  plus  anciennes  de  la  chimie ,  que  ici 
habitants  de  ce  pays  en  «ni  été  prdîsn- 
dtemi  tnsimits,  et  qu'ils  n'ont  pan 
moins  excellé  dans  cet  art  que  djins  toiH 
les  autres  qu'on  fait  remonter  jusqu'à 
eni.  Il  défend  sa  thèse  «vee  htaneonp 
d'érudllion,  mais  il  y  manque  tant  de 
soliilité  dans  les  moyens  dont  il  l'étaie  , 
qu'il  n'a  pu  réussir  à  porter  la  conviction 
dans  les  esprits.  En  vonlant  trop  prou- 
ver,  il  a  gâté  la  cause  qu'il  soutenait; 
car  on  aura  toujours  peine  k  croire  que 
les  Égyptiens  eussent  été  de  grands 
médeetns,  d'bsbiles  anatomistes,  et  qu*ib 
eussent  possédé  l'art  de  la  transmuta- 
tion des  métaux.  C'est  cependant  ainsi 
que  ic  trop  crédule  Borrichioi  a  pensé, 
lui  qni  n'est  point  d'ailleurs  éloi^^nc  de 
croire  la  possibilité  de  la  pien-c  philo- 
sopbale.  Comme  il  avait  beaucoup  lu, 
il  a  tiré  tout  ce  qu'il  a  pu  de  preuves  de 
ses  leetares,  pew*  exap;drer  le  mérite  des 
£f;yptiens  dans  les  sciences,  soutenir  les 
opinions  de  Paracelse  et  de  ses  secta- 
teurSj  rabaisser  la  supériorité  des  Grecs  x 
mais  on  s'aperçoit  aisément  qn^il  n'a 
p»s  toujours  puisé  dans  les  sources  les 
plus  pures,  pour  appuyer  les  opinions 
qu'il  avance  ;  il  parait  même  qu'il  a  em- 
ployé la  fable  et  l'allégorie,  et  qu'il  n'a 
point  balancé  de  fonder  sur  elles  ce 
qu'il  donne  comme  de»!  démonstrations. 
Tous  ses  ouvrages  ne  sont  cependant 
point  frappés  an  même  coin ,  il  y  en 
a  qui  sont  écrits  avec  beaucoup  de  so- 
lidité. Voici  la  liste  des  uns  et  des 
autres  : 

DocimaftieemHaWea.  Hafnùe^  t6<9, 

in-8».  Icnœ,  1077,  1680,  in-i".  Et  datis 
le  premier  volume  lUi  Tlicàtre  pharma- 
ceuliiue  de  Manget.     Vc  ortu  ci  pro"^ 
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gressu  oli^jmœ  dhstrtaHo,  Hafnim , 
in-4*.  Il  y  défend  la  •upérioriU 

des  talents  des  anciens  Éf^rypî'''''^,  con- 
tre les  attaques  de  Conrio^^ius.  —  Lin- 
gua  pharmacop€Êorum^  sive^  de  aeeU" 
mttt  voeakulomm  in  PharmacopoUif 
usitatorum  pronuntiaiione.  Ibidem^ 
1070,  in-40.  —  iitrmetisy  JSfjWpUorum 
fl  chymtcorum  mpientia  ok  nmntmmi 
Conrineii  animaduersionibuf  vindi- 
tata.  Ibidem^  1674  ,  in-4o.  Il  apporte 
àit  nouvelles  preuves  pour  infirmer 
mUm  d«  GMiringius ,  et  se  conAait  -ii 
Wctt  àtm  wt  défemce»  epi'on  est  oMîgé 
d'avoiicr  qne  personne  n'a  mi f'Mt  sou- 
tenu une  mauvaise  cause.  —  (JogUaùo' 
nés  de  variis  Mn^a  hUinm  mtaUbus, 
Hafniœ^  167&,  — /)c  somno  ci 

somniftris  maxime  papavereis.  Uafniœ 
êt  fmnco/urti,  1«80,  1681,  1682, 1G83, 
im^,  —  Ammieekt  ad  coeHaHones  de 
Itngua  laiinat  cum  appendice  de  lexicis 
latinis  et  grœcis .  H<t/hice,  1682,  in-4<». 
— •  IJissfrtationes  de  poelis.  Franco- 
JuHit  tM9»  i»*4«.  — />e  usu  planUtrwn 
indigenarum.  Hafniœ ^  1688,  ia-4o. 
C'est  un  des  mninclrcs  ouvraj^rn  qui 
soient  sortis  de  \a  [)lume  de  Boi  l  ichuis. 
—  Conspecius  chymicorum  scriptorum 
iltiistrforum  y  libellus  posihumus.  Hnf- 
niœ,  IG97,  in-4o.  Il  cstdans  la  bibliothè- 
que de  Manget,  avec  la  disserlalion  De 
ùNa  ekymia».  —  De  tausit  diversiMis 
linç^uarum.  fmcr,  170^  ,  in-S*»  par  let 
soins  de  Jean-George  JocU.  —  Ôratio- 
nes  academicœ  in  duos  tomos  distribu- 
$tf.Smfniw,  1714,  deux  volumes 
parles  soins  dp  Sovcrin  I/iriîrn]>,  —  On 
trouve  quautité  de  mémoires  de  la  façon 
de  Borrichins  dans  les  actes  de  Copen- 
hsgw.  Celui  hitUulé  :  QM  ad  kiêtO' 
n'am  nnturafcm  spcctnm  observalum 
sit  in  itinere  GallicB  interioris^  anni 
1^77,  l«78,  1679,  mérite  d'être  lu,  quoi- 
qu'il n'y  ait  que  des  indications ,  et  que 
ce  soit  une  relation  fort  courte  du  voya- 
ge que  l'auteur  avait  fait  en  France, 
avilit  son  retour  dtnsse  patrie  en  1606. 
Ce  mémoire  roule  sur  quelques  singula- 
rités animales,  végétales,  minérales  de  la 
Provence,  du  Daupbiné,  du  Lyonnais  et 
du  Lançuedoe.  On  t'a  traduit  en  finnois, 
et  on  lui  adonné  place  dans  le  quatrième 
tome  de  la  Collection  académique  de  Di- 
jon, page  360. 

Jpr.  J.  C.  1027  c/it>ir.  —  TEiNTZEL 
(André),  médecin  allemand  du  dix-sep- 
tième siècle ,  est  auteur  d'un  traité  cu- 
rieux, diM  ie^fl  il  déorit  fbrl  au  long 


les  momies,  leurs  vertus  et  leurs  pro* 
priétés,  ainsi  que  la  manière  de  les  com- 
poser et  de  s'en  servir  dans  les  mahidies. 
Plusieurs  écrivains  ont  parlé  des  cada- 
vres embaumés  par  les  Égyptiens,  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  de  momie 
ou  mumie;  et  M.  RoneHr,  entre  nnfre5, 
a  donné  là  dessus  un  mémoire  intéres- 
sant qui  se  trouve  parmi  ceux  publiés 
par  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Il 
ne  faiit  pas  croire  que  les  momies  du 
commerce  soient  véritablement  tirées 
des  tableaux  des  anciens  égyptiens; 
oelles-ei  sont  trop  rares,  on  ne  les  garde 
guère  que  parcuriosilé.Celles  que  les  dro- 
guistes tirent  du  Levant,  viennentdes  ca- 
davres dediversespersonnesqueleaJuiff 
ou  les  chrétiens  embaument,  après  les 
avoir  vidés,  avec  des  aromates  résineui  et 
le  bitume  de  Judée;  ils  mettent  sécher  au 
fotir  ces  corps  ainsi  embaumés,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  privés  de  toute  humidité. 
On  employait  autrefois  ces  momies,  qu! 
ne  sont  point  d'une  odeur  désagréable  , 
pour  dèlerger,  résoudre,  résister  à  la 
gangrène;  mais  on  ne  s'en  sert  plus  au- 
jourd'hui dans  la  pratique  de  la  méde- 
cine. Leur  principal  usdge  se  réduit  à 
prendre  du  poisson  que  la  momie  attire 
comme  appât.  —  l.ipeniiis  attribue  à 
Tentzel  un  irai  lé  de  la  pesle  en  alle- 
mand, imprimé  à  Erfurt  en  1627,  in-4o; 
Yander  Linden  et  Manget  le  disent  au* 
tcur  des  pièces  suivantes  :  —  Exegcsis 
chfmintrica.  Rrfurli^  lC?f? ,  1G30, 
in  8«,  avec  le  Ternarium  bewavdico" 
rum  d'Ange  Sala.  —  Medieina  diasto' 
tica  in  tractatum  tertiiim  de  tanpnrc 
scit ,  phîlo<:nphia  1).  Throphrn^fi  Pa* 
racelsi.  Icme  ^  1C29,  iQ-12.  JLrfurti^ 
1666,  in-12. 

Jp.  J.  C.  1C28 —  M  ALPIGHf  (Mar- 
cel), célèbre  médecin  et  anatomiste, 
était  de  Crevalcuore  près  de  Bologne , 
ou  il  i:aqiiil  le  !0  mars  1G28.  L'élude 
des  bclics-lctlres  occupa  les  premières 
années  de  sa  jeunesse;  ce  ne  fut  qu'a- 
près a  voir  attein  l  sa  dix  ■  sep  i  i  î.  i  n  r  ru  1 1 1  e  e , 
qu'il  commença  son  conrs  de  philosophie 
sons  François  Natalis,  qui  lui  inspira 
pour  le  péripalétisme  le  goût  qu'il  avait 
lui-même.  Eu  1  CiO,  M.ilpigbî perdit  SOU 
père  et  sa  mère  dans  l'espnce  de  peu  de 
Jours.  Abandonné  à  lui-même,  il  ne  sa- 
vait trop  quel  parti  prendre,  loramie 
Natalis,  son  professeur  de  philosophie* 
lui  consoHUi  d'étudier  la  médecine.  Il 
en  entreprit  le  cours  à  Bologne  sous 
Barthéicni  Masiafia  «t  André  Mariauo 
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i|ttî  furent  les  Uaftlns  de  tes  toccèi. 

(domine  ils  Ini  rcinrirtf UfTont  bcnncotjp 
de  dispo&iliou»  pour  1  «tiuloniiet  ils  s'iit» 
Uchèreot  à  Itt  eulliver;  Mantria,  en 
particulier,  hxa  son  go6t  pour  la  dissec- 
tion »  en  faisant  devant  lui  diverses  ei- 
p«^rieaces  sur  les  auiiuaui  vivants  ,  pour 
t^Mver  de*  preuvea  contre  It  dreal»» 
tion  qu'il  ne  voulait  point  admettre. 
Jean-Baplisle  Caponi,  Chrislophe  Guel- 
feri  et  Cbarks  Fracass^U,  qui  suivaient 
Icfl  conrt  particnliert  de  ce  professeur, 
disséquèrent  encore  plusieurs  cadavres 
humaine,  et  Malpiglii  ne  innnqna  pas  de 
profiter  de  leurs  recberclies.  ii  iiiiil  à 
K>logne  too  ootira  de  médecine  par  la 
réception  du  bonnet  de  docteur  en  IG53. 
Les  Arabes  étaient  alors  dans  la  plus 
grande  véuération  dans  celte  université; 
■Mit  comme  notre  candidat  était  parti- 
san de  la  doctrine  d'IIippocrate,  il  affi- 
cba  sou  goût  dans  ses  thèses  publiques, 
et  s'uLtira  par-là  mille  brocards  de  la 

S art  des  maîtres  cl  de  ses  condiaciplet. 
atisfait  d'nvoir  soutenu  une  bonne 
cause,  il  lui  ioiporla  peu  de  passer  pour 
un  novateur  téméraire  ;  il  savait  que 
IVîspriî  ne  peut  prendre  la  position  d'où 
l'on  voit  la  vérité  ,  s'il  n'est  uffranchi  de 
totit  préjugé  et  de  toute  passion,  qui  sont 
les  sources  princi|Nilce  des  faux  juge« 
nents  des  hommes  et  des  eneuis  qui  les 
déshonorent. 

Malpighi  s'était  déjà  fait  une  réputa- 
Ibu  Inrillsntc,  lorsque  h  ville  de  Bolo- 
gne l'engagea  à  accepter  une  place  de 
professeur  en  médecine.  Il  monla  en 
cbairc  en  lO&ti;  mais  Ferdinand  II, 
grand-duc  de  Toscane ,  l'enleva  bientôt 
à  celte  académie,  eu  l'attirant  dans  celle 
de  Pise,  où  il  se  rendit,  pendant  le  cours 
de  la  mêaïc  année ,  pour  y  euseigner  la 
médecine  théorique.  Ce  fut  là  que  Mal- 
pighi contracta  une  étroite  amitié  avec 
le  savant  Borelli,  à  qui  il  avoue  d'^lre 
redevable  de  Taisauce  qu'il  eut  pour  ia 
plupart  des  découvertes  qu'il  fit  dans  la 
suite.  Dès  qu'il  eut  entendu  ce  c:rand 
philosophe,  il  fat  non-scuiemcut  cho- 
qué des  termes  barbares  de  la  pbiloso* 

Î»hie  scolastique,  mais  il  on  sentit  tel- 
ement  le  vide,  qu'il  ne  s'attacha  plus 
qu'auï  expéricnci'S,  et  comprit  que  c'é- 
tait âur  elles  que  devaient  être  bâtis  les 
sjsièroes  philosophiques*  —  La  santé  de 
Malpighi  ne  s'accommoda  pas  de  l'air  de 
Fisc;  comme  il  y  était  souvent  malade, 
il  prit  le  parti  de  relouroer,  en  1659, 
à  Bologne ,  où  il  s'arrêta  jusqu'en  1 662 
qu'il  perna  à  Measine  pour  y  remplir  la 
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chaire  de  premier  professeur  en  ni^de- 
riue.  à  laquelle  il  avait  élé  nommé  par 
le  magistrat  de  cette  ville.  lettre  par 
laquelle  il  fut  invité  de  se  rendre  h 
Messiue,  est  du  2  avril  1G62.  Ce  méde- 
cin s'était  engagé  à  j  enseigner  pendant 
quatre  ansj  et  ce  premier  terme  fini,  oa 
le  sollicita  d'en  reeommeneer  un  nou- 
veau. Il  parut  accepter  la  proposition  ; 
mais  étant  allé  au  mois  d'avril  166G 
dans  sa  patrie,  sous  le  prétexte  d'y  voir 
ses  amis,  il  s'y  arrêta.  Quelque  Tiven 
qu'eussent  été  les  sollicitations  des  magis- 
tr  its  de  Mtfsnnc  pour  le  déterminer  à  re* 
tourner  dans  leur  ville,  il  y  répondit  par 
de  si  honoes  raisons,  qu'ils  consentirent 
à  le  perdre. 

Le  sujet  qui  avait  rappelé  ce  nu'dccia 
à  Bologne,  n'était  au  Ire  que  le  désir  d'j 
reprendre  ses  exercices  dans  les  éeolee 
de  cette  université.  Il  se  mil  a  y  ensei- 
gner, en  même  temps  qu'il  faisait  de 
l'anatomie  une  de  ses  principales  occa« 
patiotts.  Son  nom  se  répandit  alors  si 
avanlagensemcnt  d.in?  les  pays  étran- 
gers, qu  il  fut  reçu  dans  la  Société  royale 
de  Londres  le  4  mars  1669.  11  continua 
de  faire  honneur  à  sa  faculté  jusqu'en 
1fi91,que  le  cartlinal  Anioine  Pit^n.i- 
telil,  qui  l'avait  connu  à  Bologne  pen- 
dant sa  légation,  étant  devenu  pape  sous 
le  nom  dînnoeent  XII,  l'appela  à  Romn 
et  le  nomma  premier  médecin  de  sa  per- 
sonne. Malpighi  se  rendit  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Il  était  d^ 
d'un  certain  âge,  sujet  à  la  goutte,  ans 
palpitations  de  cœur  et  à  des  douleurs 
néphrétiques;  tout  cela  détruisit  insensi- 
blement ses  forces  qu'il  usait  eneore  par 
l'élude.  Environ  trois  ans  après  son  av^ 
rivée  à  Rome,  il  fut  attaqué  d'apoplciin 
au  palais  Quirinal,  et  il  y  succomba  le 
29  novembre  1694,  h  Tige  de  67  am. 
Il  avait  été  reçu ,  la  même  année ,  de 
l'académie  des  Arcades  Son  corps  fut 
embaumé,  transporte  a  iioiogne,  et  in- 
humé dans  l'église  de  Saint-Grégoire.  On 
grava  Tépîtaphe  Suivante  sur  son  tom- 
beau s 
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L'université  de  Bologne  apprécia  si 
huét  les  serviees  que  ee  grand  médeeia 


des  reins,  sur  les  vaisseaux  lymphatiques, 
•or  les  fftandet.  Il  «1  vrai  qu'il  a  pousié 
trop  loin  ce  qu'il  a  dit  sur  la  texture  de 
CCS  dernières  parties,  dont  il  a  inutile- 
ment multiplié  le  nombre;  il  est  vrai 
encore  que  sa  dielion  estasses  mauvaise 
el  difficile  à  comprendre ,  que  sa  théorie 
ne  vaut  pas  mieux  :  ninis  cp  (femier  dé- 
faut, <|ui  était  celui  de  son  siècle,  ne 
doit  rien  diminuer  de  notre  reconnais- 
sance  ponr  les  découvertes  et  les  obser- 
vations dont  il  a  enrichi  l'histoire  natu- 
relle et  l'analomte.  Malplgiii  eut  cepcn- 
lui  avait  rnidas,  que,  pour  en  témoi-  dunt  bien  des  contr.id  lotions  à  essuyer 
gner  sa  reconnaissance  et  en  faire  passer  et  il  fut  crttellcment  déchiré  par  ses  ail- 
le souvenir  à  la  postérité,  elle  fit  graver,  versaircs,  souvent  même  par  les  méde- 
en  1G83,  cet  éloge  sur  une  table  de  nar-  eins ,  ses  confrères.  Ceux-ci  tournèrent 
bre  que  l'on  posa  dans  Tune  des  écoles  ses  travaux  en  dérision,  les  traitèrent  de 
t.i  frivoles  et  regardèrent  ses  découvertes 

comme  de  vaincs  spéculations,  plus 
propres  à  entretenir  rhttmeur  curieuse 
des  rens  oisifs  quh  apporter  quelque 
utilité  dans  la  pratique  de  la  mctiecine. 
Pitroit  les  antagonistes  de  Malpighi ,  au- 
cun ne  porta  plus  loin  son  animosilé 
que  Jcrônic  Sbaragli,son  ancien  collè- 
gue .On  trouve  encore  parmi  eux,  Michel 
LIpari,  PsulMini,  Montanari,  Trium- 
lihetti,  Bonanni  et  plusieurs  autres,  qui 
s'attachèrent  tous  à  critiquer  les  ouvra- 
ges de  noire  médecin.  ;Mais  leur  critique 
ne  séduisit  pas  les  grands  anatomistes 
du  diï-scplièmc  sicr'e  ;  ils  firent  l'ac- 
cueil le  plus  distingué  aux  difterenls 
écrits  que  Malpighi  mit  au  jour  sous  ces 
titres  ; 

Obsejvathnes  analomicœ  de  puînin- 
nibus,  Bononiœ,  1061 ,  in-folio.  Uafniœy 
1663,  in-8»,  avec  le  traité  de  Thomas 
BartboHn  ,  qui  est  intitulé  :  De  pufm»' 
nnm  substantin  et  motit.  Ces  observa- 
tions ont  encore  paru  à  Lcyde  en  1672, 
in-13,  et  à  Franefort  en  1078,  in-12.  — 
Epistolœ  anatomicœ  de  li/t^un^  de  cc- 
rehro ,  de  exlerno  iaclus  or^ano ,  de 
omento,  de  pinguedine  el  adiposis  duo- 
tibus.  Bononiœ^  lOCl ,  160&,  in-1t. 
Amstcïodami,  in-l3.  —  DeviscC' 

rum  t  nominaUm  pulmonum  ^  hepalis, 
eerebn  eartieis,  renum^  Uetm  structura, 
exercitationes  anatomicœ.  AccedU  dis» 
sertatio  de  pnlvpn.  Oononits^  IGCC, 
in-40.  Amstelodanu,  ICUU,  in-12.  Loii" 
dini,  1669,  in-ti.  lenat^  1677,  1083» 
in-12.  Francofurli,  JC78,  in-12.  Ea 
français,  Paris,  1683,  iu-12,  par  Sau- 
vallc.  Monspelii,  1C83,  in-i2.  C  est 
dans  la  dissertation  sur  le  polype  qne  > 
cet  auteur  traite  de  la  nature  du  sang; 
il  est  le  premier  qui  en  ait  parle  avec 
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BIE0ICI».E  PSOFESSORiS  C£LEB£KB13tl, 

UTSAQUI  AaTISTASim  ONIVIiSlTAS 
POSUIT  ANMOSALDTIS  1681 
BlIRAniS  BREVE  LEMMA?  NOMSN  l'VCSNS 

OBilABl  NECAT  :  EST  SATIS  RBFERRI. 
JVS8U1C  CATBSA  OUI  TAGBKB  NABMOl  ? 

ONSIS  MALPlGfllUll  i;OQUnDt  ATA8. 

La  sagacité  do  ce  médecin  dans  les 
recherches  anatomiques,  lai  mérita  la 
réputation  dont  il  jouit  encore  aujour- 
d'hui. Il  s'appliqua  à  la  découverte  des 
parties  les  plus  délicates  du  corps  hu- 
main et  les  moins  sensibles  k  u  vae, 
dans  un  temps  où  personne  n'en  avait 
pas  même  eu  la  moindre  idée.  Il  macé- 
rait les  parties  qu*il  voulait  examiner , 
il  se  servait  de  microscopes,  il  em- 
ployait des  injeclions  f;  ilcs  avec  l'encre 
et  d'autres  liqueurs  colorées,  il  réunis- 
sait è  tout  cela  Tanalomie  comparée  des 
animaux  :  c'c.t  à  celle  mélho  lc  de  pro- 
céder que  l'on  doit  les  belles  choses  que 
Malpighi  nous  a  tracées.  Mais  son  in- 
dustrie ne  borna  point  ses  recherches 
aux  animaux  les  plus  parfaits;  elle  les 
étendit  jusqu'aux  insectes  et  les  végé- 
taux, qu'il  disséqua  avec  la  même  adresse 
que  les  parties  du  corps  humain.  Il  dé- 
couvrit, entre  autres  chosp"?,  que  la  snb- 
stancc  corticale  du  cerveau  est  compo- 
sée d*une  multitude  innombrable  de 
pelites  cl;mdes;  il  fixa  les  différentes 
conjeclurcs  qu'on  avait  faites  jusq'i'aiors 
sur  le  tissu  de  la  langue  ;  il  démontra  au 
vrai  la  substance  des  poumons  et  celle 
du  foie,  et  donna  plu  icurs  observations 
nouvelles  sur  la  raie,  sur  le  mécanisme 

Biographie  médicale,  tox.  i. 
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connaiitiBeede  eauM,  cl  d*one  manière 

qni  présente  bien  son  sujet.  —  Disser- 
tatio  gfisiolica  de  Jormaiionc  puUi  in 
ovo.  Londiniy  1G6G,  1673,  in- 4°.  £n 
français  ,  Paris ,  1  CSG,  in- 12.  — ■  Disser- 
i  ialîo  cpUtùUca  de  bombyce.  Londini ^ 

1GG9,  in-iV  avec  b\  figures  en  douze 
|lancbes.  En  franç^iis,  Paria,  1686» 
in*l2.  —  Anatome  pfantarum ,  cum 
appendice  (Je  ovo  incubato.  Londini , 
167&,  in4oiio,  avec  figures.  Il  a  exposé 
fort  an  long  la  strocture  des  pbntes  qu*il 
dtaît  parvenu  à  développer  à  l'^iide  de 
ses  microscopes;  il  est  même  un  des  pre- 
miers (|ui  aient  établi  la  différence 
lemelle  entre  elles.  —  Anatomes  plan- 
tarnm  pnn  aftcrn.  Londini, 
in-folio.  La  première  et  la  seconde  par- 
ité ensemble,  Londini,  1 686 ,  in^'roiia. 

Enistola  de  ^tandulis  conç^lcbatis. 
Londini^  t689»  in-é».  Leidm^  IfidO» 
in-40. 

ConsultaÛonam  medicinedittm  een* 

turla  prima.  Pninvii,  1713,  in-4®,  par 
les  soins  du  Jérôme  Gasparî ,  nn'dfcin 
de  Vérone.  Venetiis  ^  1748  ,  avec  les 
consullalions  de  Lancisi.  Notre  auteur 
T  donne  une  histoire  fort  succincle  des 
iuaUdics  et  de  leur  cure,  mais  il  ne  dit 
rien  du  bon  ni  da  manvait  aucels  des 
remèdes.  —  La  plupart  de  ces  ottvragcf 
sont  dans  !n  bibliothèque  anatomique, 
pubiicc  à  Genève  en  1685,  in-folio,  par 
Le  Clerc  et  Manget  ;  on  trouve  encore 
dans  cette  bibliothèque  :  De  cornuum 
vegetafio/ic.  De  utero  cl  Tivifnrontm 
OviS.  EpisloUe  quœdam  circa  lilam  de 
ûvo  disscrtaiionem.  On  a  d'ailleurs  le 
rcrtieil  des  œiivres  de  Malpighi ,  sous 
le  l.lte  à' Opcra  omnia*  Londini, 
deux  tomes  in-folio.  Lugduni  âaiavO' 
rnni,  1087,  deux  tomesin-4<*.  Ses  Oprra 
poslhuma  ont  paru  :  Londini ^  1G97, 
in-folio.  Amitelodami^  1608,  1700, 
deut  volumes  in>4« ,  avec  figures.  Ft- 
netiif ,  1G98  ,  in-folio.  Tous  les  ouvra- 
ges de  ce  médecin  ont  été  îtnprimt^s  \ 
veniso  en  1733,  in-fotio,  avec  les  pré- 
laces ei  les  annotations  de  Fauatiu  Ga-- 
irinelli,  lecteur  publie  d'anttomie* 

Apr,  J.'C.  1C28.  —  RAY  (Jean), 
célèbre  botaniste  «l  physicien  anglais, 
naquit  en  1G28  à  Black  Kolley  ,  village 
obscur  du  comté  d'Essex.  (Quoique  son 
père  ne  fftt  qu'un  forçerou ,  il  ne  n^H« 
gea  point  i't'ducation  de  son  fils  qui  pa- 
raissait avoir  de  grandes  dispositions  pour 
Tétude;  il  i'cuvo^a  à  Cambridge,  et 
Bajf  ne  négligea  rien  lui-même  pour 


MlilfflTAIfT 

s'avancer  da^t  les  sciences.  Après  avoir 

pris  les  degré?;  nmddmique.H ,  il  s'appli- 
qua à  la  théologie  et  se  fit  ordonner 
prêtre  par  Tévèque  de  Lincoln;  mais 
n'ayant  point  voulu  se  conformer  entiè- 
rement au'î  senfîments  des  épiscnpnux , 
il  ne  put  obtenir  aucun  bénéfice,  et  pour 
cette  raison ,  il  se  détermina  à  étudier 
l'histoire  naturelle  pour  laquelle  il  M 
sentait  de  ^inclination.  L'envie  de  con- 
naître les  plantes  des  environs  de  Cam- 
bridge ,  lui  en  lit  parcourir  les  campa- 
gnes ;  il  cher  (lia  foute??  celles  qui  y 
croissent,  et  son  ardeur  qui  allait  <ie  pair 
avec  bon  goût,  l'empoita  bicuiut  jus- 
qu'aux cstrémitéa  de  cette  contrée,  oà 
rien  n'échappa  à  sa  curiosité.  Contme  sa 
collection  de  plantes  ne  tarda  point  à 
prendre  une  forme  capable  de  aoalenir 
la  vue  du  publie,  il  la  fit  imprimer,  etiei 
connaisseurs  cntirt-renf  nn  r^ii^fure  favo- 
rable pour  les  grands  progrès  qu  il  icraii 
un  jour  dans  la  botanique.  Cette  coUeo> 
tion  est  intitulée  : 

ùrfaJngus  planfnrmn  circa  Canta» 
brigiam  iiascctUium^  in  tjuo  exhibenlur 
quoiquot  îtactemts  invenim  sunt,  vtl 
quœ  spnntc  proveniunt ,  vc!  in  n^ris 
seruJiiur  y  una  cum  synonymis  setec- 
iioribus,  locis  natatibus,  et  observation 
nibus  quibttsdam  oppido  raris,  Adîi» 
ciuniitr  :  Index  angiico- Câlinas,  index 
iocorum ,  etjrmologia  nominum ,  el  ex- 
planaUo  qmrumdam  ierminorum,  Can^  - 
tabrigiœ ,  ICGO,  in- 8».  Appendix  ad 
hune  cnfaiogiim^  continent  addenda  et 
etnendanda.  Ibidem,  lCG3,in-12.  Ap-m 

Etndix  aiiera.  Ibidem  ^  1685,  in-12.  — 
lepuis  165S  ,  Ray  ne  s'occupait  d'autre 
chose  que  de  voyager  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  TAngleterre,  del'É- 
CMse  et  de  l'Irlande,  et  le  but  de  tous 
ces  voyages  était  de  s'instruire  dans 
l'histoire  naturelle  de  son  pays.  Sa  ca- 
pacité, qui  croissait  k  mesure  qu'il  éten« 
dait  ses  recherches,  lui  mérita  une  place 
dans  la  Société  royale  de  Londres  ;  il  y 
fut  reçu  le  7  novembre  1GG7.  Mais  com- 
me le  théâtre  de  l'Angleterre  lui  parais- 
sait trop  borné  pour  Tiinmcnsité  de  ses 
vues,  il  voulut  embrasser  plus  d'espace; 
et  s'ctant  lié  avec  Willoughbi ,  homme 
de  naissance,  animé  du  même  goût  et 
livré  aux  mêmes  rechcrchos  que  lui,  il 
en  fut  le  compagnon  de  voyage  depuis 
1668  jusqu'en  1672  ,  et  parcourut  avec 
lui  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Italie  et 
la  France.  —  En  1G73,  il  épousa  une 
iîlle  de  M.  Oukiey  qui  demeurait  à 
launtOQ  dans  )a  province  d'Oiford.  Sn 
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forlunene  paraît  pas  avoir  élé  bien  aug- 
MMtfopiroe  niriaffe,  ctr,  après  avoir 

|»assé  quatre  ans  dans  le  comîë  de  Wai  - 
vicli,  il  se  relira  dans  i'endroil  de  sa 
naissance  ,  oîi,  conlcnt  de  peu  (une  mo- 
dique pension  viagère  que  lui  avait 
laissée  Winougbbi,  faisait  la  plus  grande 
-putie  de  ses  revenus),  il  s'appliqua  à 
enrichir  la  botanique  de  ses  ooienra— 
tions.  En  les  comparant  toujours  avec 
celles  de  Jean  l^iuûîn  et  de  Clusius ,  il 
se  &t  une  méiliode  qu'il  suivit  dans  une 
Ustoire  générale  des  plantes,  éerite  d'un 
style  aussi  élégant  que  modeste.  Sa 
Méthode  fut  son  premier  ouvrage,  V His- 
toire générale  des  plantes  fut  le  second. 
Dent  eelvi-ei,  il  di^te  les  plantes  eo 
vingt-huit  genres,  dont  Ic^  divisînr,s  et 
BOUs-divisions  port*  ni  sur  les  différents 
attributs  qui  carreler isent  les  genres  su- 
Mlenet;  draeeelai-lli,  il  met  un  ordre 
plus  naturel  que  celui  qu'on  avait  suivi 
jusqu'alors  dans  la  matière  qui  en  fait  le 
sujet.  Il  se  préparait  aussi  k  donner  une 
Juéthode  |»onr  la  connaissance  des  in- 
sectes ;  maïs  la  caducité  de  l'âge  et  les 
iilcèm  qui  lai  ronf^eaicnt  les  jnmUes, 
•nspeodircBt  ses  trarMS  et  Te  m  portè- 
rent enftn  en  Tan  170S.  C'était  un  bom> 
zne  modeste,  affable,  communlcatif,  fru- 
£al  et  très-studieux.  U  a  élé  a^ppelé  le 
ïonniefort  anglais  $  eussi  »*cst-il  attiré 
les  éloges  les  plu^  fiai  tours  de  la  part 
des  savants,  qui  out  rendu  justice  à  la 
sagacité  avec  iaquclie  il  a  su  faire  un 
choix  jadicîe«x  de  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
de  bon  dnnF!  les  écrits  des  maîtres  qui 
l'ont  précédé.  Voici  les  litres  des  aor 
très  ouvrages  qui  ont  paru  sous  son  non  s 
>^  Catai^u*  plmUmmm  Ant^lice  et  in- 
sularum  adjacent îum.  Londinit  1670, 
io-S**.  JSditio  aiiera  plantis  circîUr 
XLFIet  observàihitthts  aUtftiammul' 
izr  auctior.  Ilndem,  I6T7,  in-S».  — 
Ornilhnlo^'fp  hbri  ires^  sive,  deçcriplio 
omnium  avium.  Londinif  in  /oL 

Quoiqu'il  ait  mis  ce  traité  sens  Je  noai 
de  "N^'illonplibl  et  qu'il  ne  se  soit  nn- 
noucé  que  comme  éditeur  ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'ait  beaucoup  con- 
tribué à  le  oompilalioa  de  l'otnilhe- 
Jogie. 

Methodm  planiarum  noira^  brevita- 
iis  et  perspicuitatis  causa  in  tabuUs 
mxhibitat  «net  noiis  genentm  tum  sum* 
^moruniy  titm  siibnltcnorum,  charncte- 
licisquc  oùsertHUiontùus  nonnuUis  de 
^emhdbms  f4amtanant  et  indite  copioso» 
Londiniy  IG82,  in-S».  £adem  cmen- 
4au  et  amteu  AtMtùi  metMiu  Jim- 


corum^  grami/ium  et  cyperorum  spe- 
eiaUê,  Lmutini^  170S,  in-S*.  AmettlO" 

dami^  1710,  i n-8«>.  Tu bingoi  f  SOQS  l0 
nom  de  Londres,  1733,  in-8«>.  —  HistO' 
tiu  planiarum f  species  hactenus  éditas^ 
mUasque  insuper  muUm  nowter  iwtn» 
tas  et  drsc  }-ipias  compleetens .  Tomws  /• 
Lottdini,  1686  ,  in-folio.  Tomus  IL 
Ibidem,  1688,  in-folio.  Tomus  111. 
Ibiàan^  1704,  in  folio.  Les  trois  tomes 
ensemble,  Londiniy  1710,  in-folio.  Com- 
me cet  ouvrage  manquait  de  âgures,  Jac* 
«lues  PeUrer  publia  à  Loodres  en  17 1 3 , 
in-folio ,  un  catalogue  anglais  et  latin , 
orné  de  planches  qui  représentent 
riierbier  britannique  de  Hay;  il  donna 
mèaie  depuis  plusieurs  autres  planeiMM 
qui  peuvent  servir  à  l'Histoire  des  plan* 
tes  de  notre  nufcur.  — <  Fasciculwi  s  tir* 
pium  ùi  ilanmcarum  posl  ediliun  cota- 
/ogumplatdarum  ÂngiiaiO&servaiarumm 
Londiniy  16SS  .  in-S  -  Synopsis  me- 
thodica  stirpium  ùritannicarum ,  im 
qua  tum  notée  generum  characl^ristiem 
tradunturt  tum  species  unfulœ  breinter 
describuntur.  CCL  piui  novœ  speeies 
parlim  suis  lo  is  mseruntur^  partim  in 
appendice  eearsùn  exiiUtenlutt  aum 
indice  et  virium  epitome.  Londiniy 
IGDO.  iu-8<».  Ibidem^  1606,  in- 8".,  avec 
une  lettre  de  Riviuus  à  Ra^  sur  la  mé* 
Ikode  des  gantes,  et  la  réponse  de  celui- 

ci.  Ibidem^  1724,  în-8".  On  a  omis, 
dans  celte  litten,b  lettre  de  Hivinusel 
la  réponse  de  iiay,  mais  ou  l'a  enrichie 
de  \hQ  plantes  nouvellement  découver- 
tes, et  de  S4  plantes,  avce  d*aalres  a4> 
ditioDS. 

Synopsis  methodica  animaHumqua- 
drupedum  et  serpentini  generis.  Lan* 
dini,  11(93,  in  R".  Ihidcm,  172»,  in-8°, 
avec  des  augmenti* lions,  par  les  soins  de 
Ssmnel  lebb.  —  Stirpium,  Eia^pteamm 
extra  Britanniam  nascentium  sy  lloge. 
Londiniy  1094,  in  S".  On  y  trouve: 
I,  Catalogus  gencralis  siu  pium  a  Jo» 
JiaUf  in  exteris  regioniùue  ùbsevvùùh 
ram ,  adjeclione  oh'inim  plnntariim 
duph  auctior.  IL  riiuUœ  ab  eodea^ 
collectée  in  variis  suis  itineribus^  prce» 
sertim  in  Itaiia^  Siciiia,  Mcliia,  flelvû' 
tin.  G allo- Provincial  etc.  111  Planlm 
ab  aliis  in  diversis  loUs  coUectte.  IV. 
CaialofTus  plantarum  Siculufrum  P* 
Boeconi.  V.  Helvetîcarum  Joann.  /«- 
cobi  f^aeneri.  VI.  A i^ri  Romani  Jacobi 
^osKri.  Vll.  Feneiiarurn  Ant.  1/onatL 
yuH,  Parisiensittm  Joe.  Cornuli.  IX. 
Màomtis  Baldi  Joan.  Ponat.  X.  JBispa- 
Miaumm  iSlutiif^iliûnmçue.  XL  Pyré- 
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naicarum  H  Aïpinnrum  TournfftttiU, 
XII.  LusHaniearum   GriflœL  XIII.  • 

Sui'pUmrntum  ad  catalogum  secuti' 
dtiin  plantarum  D.  Sherardi  in  perc 
^rinationibus  suis  im  GaHiam  et  /la» 
iiam  oùsêrvatanim.  XIV.  Gracarum  et 
Or  entaluim  calalogi  ex  variis  aucfo- 
riOtts.  XV.  Crcticarurn  BeUonii,  Ho- 
noraii  Beili,  Jipinigue.  —  />e  tuniSr 
plantarum  methodis  disscrtatin  brevis , 
in  qua  a^ilur  :  !<>  de  mcthodi  origine 
€t  progressa-,  2^  de  nolis gêner um  clui- 
raeteristicis }  de  Raii  meihodo  m 
specie  ;  ^'^  de  nolis  qua  <:  reprobat  et 
re jiciendas  cmifert  Tourncjo rtius  ;  5<» 
de  mctltodo  J^ourneforliana.  LonMni, 
I69G,  in-8'>.  —  Hisloria  inseclonan^ 
cum  ajiprnrh'rf  Martini  TA^tevi  de  scOf 
rnbœis  ùriUmnicis,  Londi/ii,  lliOf 
jQ.  jo.  .  Sj/wpsië  methodka  avùimf 
piscium.  ibidem^  1713,  ia-S*.  Cet  deux 
detniers  oiivraf^cs  sont  posthumes.  — 
Ray  a  écrit  quelques  traités  en  sa  lon- 
gue nutersellei  parmi  leiqueb  on  remar- 
que : 

Observations  iopographica! ,  ntnj-nf 
et  physio/ogical y  niade  in  a  journey 
troug/i  part  o/the  low-eoutUries  tfer- 
TTi'inj',  Ilnly,  and  France,  etc.  Londres, 
JG7.J ,  in  S'' ,  et  encore  en  174G  ,  in-^». 
Il  y  rend  ,  avec  beaucoup  de  simplicité 
et  de  vérité,  ThUtoire  naturelle  de  la 
S  iissc,  rAtlemagrie,  de  l'iLilie,  de  la 
France  méridionale,  et  il  y  joint  ses  ré- 
flexions sur  les  mœurs  des  babifants  de 
ces  différents  pays.  —  Tlie  wisdom  of 
god  ntanijcsled  in  the  xvorks  of  the 
création.  LandrcSf  1C91,  in-S».  L'édition 
de  4733  est  la  huitième.  En  français , 
sous  ce  liire  :  L'existence  et  fa  sjf^esse 
de  Dieu  manifestées  dans  les  œuvrer 
de  la  création.  Utrecht,  1714,  in-l2. 
On  y  trouve  beaucoup  de  solidité ,  de 
jugement  cl  d'ci  udilion.  — Tlirec  pby- 
sico-thfo/opical  discourses.  Londrrs, 
IC92,  in-8^  et  1713,  avec  des  augmen- 
tations. Il  y  traite  de  la  création  du 
inonde,  dudélu(;c,  <1r^  montagnes,  des 
tremblements  de  terre,  etc.  — A  collec- 
tion of  travels  and  voyages  in  iwo  to- 
mès.  Londres,  1Û93  et  173ft,  deux  vo> 
lûmes  in  8».  C'est  un  recueil  des  traités 
de  voyages  publiés  par  Rouwolf.  lîeion, 
Vemon,  Spon,  Smitb,  Hunti 
Greavcs,  Yeslingius,  Thevenot.  On  y 
trouve  différents  catalogues  de  plinlcs 
orientales.  —  Derbam  a  l'ait  im|)rimer 
toni  ce  qu'il  a  pu  recueillir  de  lettres 
]iîri!o'îo{ihir] ucs  de  Ray;  eîlcs  sont  en  an- 
glais, sous  ce  litre  ;  —  Philosophical 


ittters  betwem  fie  JT.  Jlvf  mnd  sevenU 

0/  his  ingenious  cofrespondentsmUives 

and  forefpnrrf ,  fo  ^vhich  are  acùled 
those  oj  rancis  IVUiugkby.  Londres  » 
1718,  in-8«. 

.iprt^  J.-C.  1659  em'  —  THOG^ET 
(Nicolas),  de  Paris,  fut  reçu  maître  de 
la  communauté  de  Saint-Côme  et  se 
distingua  parmi  les  chirurgiens  de  son 
temps.  Devaux,  qui  met  la  mort  de  Tha- 

?;net  au  29  décembre  1642,  ajoute  qu'il 
ttt  enterré  dans  l'église  de  Suint- 
Etienne-du'Mont.  et  ne  croit  pes  pouvoir 
en  faire  un  plus  grand  éloge,  que  de 
rapporter  les  vers  qu'on  a  graves  sur  soo 
tombeau  s 

Pauant,  qui  que  tu  foi»,  ■rrtle,  et  conaidcrc 

Qui  fSl  »ou*  ce  tombeau  : 
Ta  MUrat  que  Tliogiiel,  par  un  teeret  m-j^irr,  * 
C.v  iii'-ada  abau4io«tM  pour  en  prendre  un  pin*  Mail» 
bQU  art  et  aDt!  Mfoir  garantiataient  le*  bomiuea 

B'eo  «niircnl  de  mourir: 
Uorteb,  p<  niei  à  Toua,  data  le  aiccU  oil  omia  tucumei  < 

yîpr.  J.-C.  1C29.  —  RIVIÈRE  (La- 
zare;, médecin  du  dix-septième  siècle, 
était  de  Monipèllîer,  où  il  naquit  sui- 
vant Aslruc  que  je  suivrai  dins  cet  ou- 
vrage. Il  étudia  dans  l'université  de  cette 
ville ,  mais  ses  progrès  furent  si  lents , 
qu'ayant  été  admis  au  point  rigroupeux 
le  G  dt'(  ombre  tClO,  et  n'ayant  pas  été 
trouvé  assez  instruit,  il  (ut  renvoyé  jus- 
qu'à Pâques  de  l'année  suivante,  c'est- 
à-dire,  que  les  actes  qui  conduisent  nu  / 
doctorat  furent  renvoyés  après  Pâques 
161  i.  Humilié  de  cette  disgrâce.  Rivière 
redoubla  ses  cSbrls  pour  s'avancer  dans 
la  médecine,  et  donna  enfin  de  si  bonnes 
preuves  de  capacité  dans  les  examens 
ultérieurs^  qu'il  fut  reçu  docteur  sous 
Varandé  le  9  mai  IGlî.  Sa  promolîoti  . 
ne  diminua  r.CQ  de  son  attacbemeut  à 
l'étude  i  il  s'y  appliqua  même  avec  tant 
de  succès,  qu'il  obtmt  la  chaire  de  Lau- 
réat Coodiu  en  1822 ,  et  qu'il  la  remplit 
avec  honneur  jusqu'à  l'année  IG55,  qui 
est  celle  de  sa  mort.  Lazare  Rivière  était 
né  eu  1589*  —  Ge  professeur  a  composé 
eu  iatiu  des  Inslitules  de  médecine  eu 
cinq  livres,  dont  il  y  a  dilTérenles  édi- 
tions, entre  autres,  de  Leipgic,  16â&, 
in-6°,  de  Paris,  1656,  in-4«,  de  La  Haye, 
1662,in-8»,de  Lyon,  1672,in-4o.  Cétak 
on  fort  bon  traité  en  son  tempç.  Mai?  son 
principal  ouvrage  et  celui  qui  lui  a  fait 
le  plus  d'booneor,  est  un  cours  de  mé- 
decine intitulé  :  Pra.xis  mcdica.  Ce 
n'élait  d'abord  qu'une  simple  pratique^ 
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dénuée  de  toale  liiéorie,  qu*il  avait  die- 
tée  dans  let  écoles  et  dont  on  fit  plu> 
sieurs  éditions  en  France  ef  en  Hollande. 
Yojant  ie  succès  de  cet  ouvrage  >  il  y 
joignit  une  théorie  saivant  les  principes 
qui  avaient  cours  alors  dans  la  faculté 
de  Montpellier,  et  cet  ensemble  fut  im- 
primé à  Paris,  IC4Û.  lti47,  in-S^,  à 
Goiide»  1649,  în^8«»li  Lyon,  I6&2, 16&4, 
1660,  même  format,  à  Lyon,  16S7, 
în-fo!to,  à  La  Haye,  16SI,  1658,  1664, 
1610)  în*8°,  eu  françaisi  a  Lyon,  1023, 
en  anglais,  è  Londres,  1 C72,  in-foL, 
et  1706,  in-8".  Toutes  les  maladies  du 
corps  humaiu  sont  traitées  dans  cet  ou- 
-vrage  en  XVII  livres.  Le  style  en  est 
clair ,  les  maladies  y  sont  bien  décrites» 
et  le  traitement  qu'on  y  propose  pour 
cbacttoe,  est  sensé  et  judicieux.  11  ne 
fittt  pourtant  pas  disdniiier  qat  Rivière 
suit  ordinairement  Sennert  pas  à  pas  sur 
l'article  de  la  théorie,  el  que  souvent  il 
en  transcrit  des  pages  entières  sans  le 
citer  ou  sans  en  prévenir,  ce  qui  resaem* 
|)le  assez  au  plnguit. 
■  On  n  encore  tle  ce  médecrn  ,  des  ob- 
Wrvaliouâ  qui  ont  paru  sous  ie  tilre 
û'ObsefiMUionfs  meaieœ  et  curaiiones 
ifin'f^rtrt  Pnri'.à'r,  1646  ,  in-4*.  Zo/i-> 
iU/ii,  1646,  iu-8».  Deiphis,  1661,  in-S». 
llagœ  ConutiSt  16&6,  in-8«.  Lugduni, 
1669,  in-4«.  Ce  recueil  lui  fitd*auUnt 
plus  d'honneur,  qu'il  annonce  combien 
il  était  sage,  exact  et  prudent.  Il  laissa 
d'aaires  obséffvalioBB  qui  furent  publiées 
après  sa  mort  k  La  Haye,  1669,  in-S»,  à 
Genève  en  quatre  centuries,  1679,  in- 
folio, en  français,  à  Ljon,  1724,in-12. 
Le  Rwtriu»  tefarmatuSf  ou  Praxis  me-  ' 
dica  reformata  parut  à  Genève,  1696  , 
in-S",  à  Lyon  ,  KîOO  et  1704  ,  deux  vo- 
lumes in-8«» ,  a  \eiii3e,  1733,  iu-4". 
C'est  François  de  La  Calmelte  qui  a  ré- 
duit la  pratifjue  de  Rivière  à  cet  abrégé. 
—  Un  certain  Bernardin  Chrislin ,  de 
l'île  de  Corse,  qui  avait  étudié  à  Mont» 
pellier  sous  notre  auteur  et  qui  se  mêlait 
de  la  médecine,  quoiqu'il  fût  cordelier  . 
s'avisa  de  compiler  quelques  secrets  de 
diinie  et  les  puUia  sous  te  nom  de  Bi« 
vière,  pour  donner  plus  de  poids  et  d'au- 
torité à  son  recueil.  Il  e^t  bien  décidé 
que  ce  médecin  n'en  fut  jamais  l'auteur^ 
il  peut  y  avoir  eu  quelque  part ,  car  on 
sait  qu'il  ainmit  beaucoup  à  multiplier 
les  médicametit*; ,  mais  ce  qui  lui  appar- 
tient se  réduit  a  peu  de  chose.  On  im- 
prima cependant  la  compilation  de  Chris» 
tiii  sous  le  litre  d'Arcana  Riveriiy  à 
Venise^  t676»  ia-to,  à  Utcccht,  1680, 


mÈunùàiM.  485 

in-IS.  Elle  a  même  toujours  été  publiée 
à  la  suite  des  œuvres  de  ce  professeur 
qui  ont  été  réunies  sous  le  titre  d'0/>^ns 
omnia  medica,  Lugduni ,  1663,  1679» 
1898,  in-folio.  Ftnetiis^  1 86 1,  1680, 
1700,  1713,  in-folio.  Franco/urii  ^ 
1669,  1674  ,  in-folio.  Gentvœ ,  1728, 
1737,  in-folio.  JUigdunif  i73S,  in-folio. 

jlp.  J.-C.  1G29  erii>.  —  BEVKRQVf, 
ClUS  (Jean),  communément  appelé  B£- 
Y£RWYCK,  naquit  à  Dordrecbt,  dans 
une  famille  noble,  de  Bartbélemi  van 
Beverwyck  et  de  !M;irie  Koot  vnn  Wezel, 
parenle  du  célèbre  André  Yésate.  Jl  tut 
élevé  sous  la  eonduile  de  Gerard-Jean 
Vossitts,  qui  lui  apprit  les  langues  latine 
et  grecque.  A  l'nge  de  sei^e  ans,  on  l'en- 
voya k  Leyde  où  il  se  per^eclionua  dans 
les  belles-lettres  sous  fiaodios  et  Heta- 
sius ,  pendant  qu'il  assistait  aux  leçons 
de  Paaw,  de  Yorstius  el  de  Ueiirnius, 
professeurs  de  la  faculté  de  niédecinc  eu 
l'nniversilé  de  la  même  ville.  Au  bout 
de  quatre  ans  d'étude  sous  ces  habiles 
mrnlrcs^  i!  pnssa  en  Fiance  cl  s'arrêla 
à  Caeii  el  a  Pans,  mais  plus  loiig-lempa 
à  Montpellier,  oit  il  se  lia  d'amitié  avec 
Jean  Yarandé  et  François  Ranchin.  En 
1616,  il  alla  en  Italie,  et  s'attacha  par- 
ticulièrement à  lioderic  Fonseca,  à 
Sanctorius,  à  Jean-Buptiste  Sylvaticos, 
célèbres  professeurs  de  l  adone,  sous 
qui  il  continua  ses  études  el  prit  le  bon- 
net do  docteur.  Hais  comme  il  ne  se 
contente  pss  de  la  science  de  l'école ,  et 
qu'il  voulut  y  ajouter  celle  qui  ne  s'ap- 

1)rend  uulle  part  mieux  qu'au  lit  des  ma- 
ades,  il  se  rendit  à  Bologne,  où  il  suivit 
Fabrice  BartUolct  dans  ses  visite«.  Ce 
ne  fut  qu';jprès  avoir  ainsi  mnîtiplié  ses 
cuniidt&>atice& ,  qu'il  songea  u  leluurncr 
dans  sa  patrie;  en  chemin  faisant,  il 
visita  Félix  Plater  et  Gaspar  Oaubin  à 
Baie,  Thomas  Ficnusà  Luuvain,  et  re- 
parut enfin  à  Dordrecht,  où  il  fit  son 
unique  affaire  de  la  pratique.  Les  heu- 
reux succès,  dont  elle  fut  d'  i bord  suivie, 
lui  méritèrent  l'emploi  de  médecin  de 
celte  vllte  en  t6S& ,  et  bientôt  a  près  <  la 
charge,  de  lecteur  en  chirurgie.  Mais 
comme  il  nvait  des  talents  au  delà  de 
l'artqu'il  protessait,  qu'il  en  avait  même 
i»eaocoup  pour  radminislralioo  des  af- 
faires publiques,  on  l'enleva,  pour  ainsi 
dire,  à  la  médecine  ,  et  on  le  cb;irfjea  de 
difTcrcnts  emplois  qui  ie  Ueiourucrent 
Insensiblement  de  l'eseKice  de  cette 
science.  En  1627,  il  entra  dans  la  ré- 

geoce  de  Dordrecht  en  qualité  de  coa* 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


486  uoatAPHiE 

seiller,  el  fui  conlinué  dans  celte  place 
en  1G28.  11  fut  cl u  échevin  en  iG3t  et 
]6SS$  Tun  des  (juBrante  en  IC3I  ;  admi» 
nulr.ttcur  de  U  cli.mibrc  des  Orplicrm» 
en  IC37  ,  1038  ,  li>42  et  ;  en&a  il 
fut  plus  d'une  fois  député  à  rauenblét 
4ef  éUls.généraux.  Le  bien  publie  fut 
son  unique  objet  dans  tous  ces  emplois  ; 
et  comuic  il  its  remplit  à  l'avantage  de 
n  piCric,  il  y  était  dam  U  plus  grande 
coiiûdération ,  lorsqu'il  mourut  le  19 
janvier  iC'i7.  Dmiel  nein^'"*  fit  graver 
celte  insciiplton  sur  son  tombc^iu  qui  se 
dant  le  temple  principal  de  Dor- 
diecht: 

M*  mtéMfi,  inHalb  nitalf^ 
MwMltiti»  Mvm,  «îta  aKiAn, 
llortÂfttgMtrwdiiluft  Tk1«r  mis» 

IttrintW  A|mI|o  «l  JtMitlapùu  îMtl. 
MiiHcto  liilK«»nM(r«M<tiM  poMiU 

B&MKL  netJtsics. 

Ce  mi^dccin  nVMait  pas  seulement  un 
habile  homme  dans  son  art;  it  avait  en- 
core née  eonnaiscince  profonde  des 
belles  lettres,  jkeeneoup  de  goût  pour  le 
travail,  el  la  plus  grande  facilité  à  érnrf. 
C'est  à  ces  tutents  que  uous  devons  les 
«mvrafet*  dont  voici  la  noiiee  t^Bpb^ 
tolica  quœstio  tic  vitte  termina  falali,  an, 
tnobili  Cum  doctorum  responsis.  Dor- 
draci,  iG3i,  iii-8»,  Lugduni  Batavo- 
mm,  I6S6,  fA39«  16&I,  inM*,  tveedei 
augmentations.  Ce  n'est  pas  le  plus  utile 
dts  livres  de  Havcrwyck,  mai^  c'est  l'un 
«les  plus  curieux  et  celui  qui  u  iaille  plus 
de  brait.  II  y  recherche  si  l'on  peut  per 
l'art  avancer  on  retarder  le  trrmc  de  ta 
mort.  —  De  cxctiienlia  fœnùiici  sexut, 
JDonlraci,  f63C,  1639,  in-12.  En  fla- 
wand,  Dordrecht,  I6i8,  in-lS.  Il  publia 
cet  opuscule  pour  faire  lionnctir  à  An 
ne-Marie  Scharmati,  celle  litle  savaule 
qui  a  adreiié  ^«tieurs  lettret  k  Taulenr. 
— -  Idea  meàtcinœ  vetenmi.  Lufduti 
BattTvorum,  1C37,  in-S*.  C'est  un  abrégé 
de  médecine,  qui  s'étend  principalement 
•nr  la  pratique.  —  De  eakulo  reftum  et 
^sicœ  Uher  sin^ularis^  cum  episto/is 
■et  constJ/afionrbus  magnorum  viro- 
rum.  Lugdu/ii Balauorum,  1688,  in-IC. 
En  flamand ,  Amsterdam ,  i»#Bl., 
et  1CC4  .  în  4°,  dans  le  recueil  des  œu- 
vres de  Beverwyck  sur  1 1  médecine,  qui 
a  paru  en  cette  îau|>ue.  Cet  ouvragée,  qui 
«et  écrit  avce  beauconp  d'ordre  et  de 
clarté,  contient  nou  scuicment  Flii^foire 
des  calculs  des  reins  el  de  lu  vessie, 
maie  encore  celle  des.  concrétions  qui  se 
fitrment  dans  lei  Milrea  paitief  da  corps 
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humain.  Quoioue  ce  ne  soit  qu^mifseiao* 
pilation ,  elle  fait  honnenr  an  dîtceroo* 

ment  de  ce  médecin  ;  il  a  reciMilliœqM 
les  auteurs  ont  écrit  de  mieux  sur  son 
sujet,  et  il  a  relevé  le  pris  de  celte  coller 
tîon  par  quelques  obaervationt  tirées  ém 

sa  pratique. 

Montanus  elenchommos^  sive,  Refu" 
tatio  argumcntorurn  quibus  Mickael  de 
MoMiiu'gme  impugruU  neeesnialtm  MB- 
dicinœ.  Dordracî,  IClî),  in-l2.  En  fla- 
UKfnd,  dans  les  recueils  des  ouvrages  de 
1  auteur  imprimés  en  IGâG  et  en  J664. 
En  allemand.  Francfort,  f<ï71,  in-9*« 
M.  P.iquot  f-iit  les  réflevions  'uivantcs^ 
en  parlant  de  cet  écrit  de  Beverwyck^ 
page  121  du  dixième  tome  de  ses  mé» 
moires  pour  servir  à  l'histoire  littéfuien 
des  Pays-Fiis  "  Beverwyck  voulut  ven- 
»  Rer  la  médecine  des  ratltcries  que 
»  Montaigne  en  avait  faites  en  pinrfenr» 
»  endroits  do  ses  Essais  ;  ce  n*élÉit  pis 
»  ce  que  cet  ouvrage  trop  fameux  ren^* 
o  fermait  de  pliu  pernicieux  el  de  pUu 
»  paradoxe.  Molière  a  joué  les  mlim 
acins  ovee  pins  de  finesse  dans  son 
»  Âmour  médecin ,  dans  h.  Médecin 
»  maigre  lui ,  et  dans  le  Malcuie  imagt^ 
»  maire  î  mais  il  n*a  pas  détosmaé  les 

•  malades  d'appeler  les  médecins  k  leuc 
h  secours.  Si  l'on  veut  parler  sérieuse» 
M  meut  sur  cette  matière,  il  faut  recoo* 

•  naten  qne  la  scienee,4onl  U  s'agit^ 
»  prise  d:)n!^  toute  sou  étendue,  a  des 
»  principes  certains  par  rapport  à  i'ana* 

•  tomte,  il  I  biitloire  uatu relie,  à  iâ  ch't^ 
a  mie,  k  la  duntr^,  etc.  ;  que  la  mé* 
»  decine  proprement  ilitf  f  c  à  d.  la  pa- 
»  thologie,  la  thérapeutique,  etc., }  n'est 
M  guère  qu'une  science  fondée  en  OOn- 

•  jecturesi  que  cei  conjectures  radtt* 
n  i>?î('es  d'.ijur-,  les  |irincipc»  de  l'ana- 
»  lomie  el  de  la  physiologie,  etd'après  les 
a  observations  des  meilicws  médecins, 

•  fournissent  pourtant  sarnne  infinité  de 
»  maladies  des  lumières  qui  vont  ri  unh.nut 

•  dcirré  de  probabilité;  que  les  uiédecins 
»  qui  ne  se  iatlent  pasdVIdndre  pins 
»  loin ,  ne  peuvent  sans  injustice  ètm 
»  traités  de  charlatans  :  mau  que  quel- 
1»  ques<-ttns,  même  cl  entre  les  baluies, 
«  ont  mérité  ce  nom  par  leor  bardiesse  à 
»  parler  d'un  ton  décisif  sur  des  choses 
»  qu'ils  ne  connaissaient,  ni  ne  potiviunl 
m  connaître  avec  cerlilude.  »  L'auleuur 
de  ces  réfleiiona  n'a  |K>tnt  asseo  distim 
gué  ce  qui  c't  de  fait  daos  la  mcclecine 
d'avec  ce  qui  est  d'opinioo.  Dans  celle 
science,  ainsi  que  daus  toutes  les  scieo* 
«es  bomaaMSi  on  trsttve  an  nombre  in* 
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fiai  de  faUs  que  l'observateur  allentif 
«t  en  éuf  de  dénonirer,  nm  qu'il  lott 

obligé  de  recourir  .1  1.4  conjecture.  La 
séméiotique ,  celle  partie  essentielle  de 
la  médecine  proprement  dite ,  est  uu 
tifltift  de  Téril^  foDdaniefitales  qui  éclai- 
rent le  praticien.  Le  rôle  des  maladies 
est  le  même  anjotird'hni  qu'il  éin'ii  ân 
temps  d'Hippocrale  :  le  climat,  les  sai- 
■oat,  la  dwpontion  p«rlic«ilière  do  sujet, 
la  cure  même,  compîinucnt  qTiclquefois 
ce  rôle  avec  des  incidents  qui  tiennent 
à  ces  cause»  étrangères  ;  mais  l'empreinte 

rinilive  de  la  taeladie  imnit  tonjourt 
travers  ces  tiuîmces,  et  Ton  y  recon- 
naît constamment  la  nature,  quand  on 
veol  en  suivre  les  pas.  Let  signes  qui 
«tneléritent  nos  maoi  et  les  dislingueiit 
les  uns  d'avec  !es  Hutre-. ,  sont  invaria- 
bles :  le  tableau  que  Josse  Lonimius  en 
adeené  sera  toujours  vrai,  parce  que 
«et  auteur  iTest  attaché  à  peindre  la 
Bature,  et  n'a  rien  fait  que  d'en  obser- 
ver la  marche.  M«is  l'opinion  s'égare  en 
conjeetoMt,  les  hommes  raisonnent  stti« 

Vaatla  manière  dont  ih  sont  affectés;  et 
Il  considtVcr  Id  lucdecine  .sntt<?  ce  point 
de  vue,  neu  n'est  plus  incertain  que  U 
plupart  des  raisonnements  physiologi- 
ques, d'hypothèses  cliimîques  cl  de  sys- 
tèmes de  pathologie.  Chaque  siècle  a 
produit  quelque  chose  de  nouveau  à  cet 
égard,  que  le  siècle  suivant  a  désavoué  ; 
dans  le  nôtre ,  les  tlioories  ont  succédé 
les  unes  aux  autres  ;  celle  qui  est  domi< 
Banle  aijottdnnit,  reoeontrera  peut-être 
demain  une  tète  k  systèmes  qui  la  fera 
tomber  à  son  tour.  Je  suis  tiès-cloîpné 
de  vouloir  esclure  le  raisonnement  de  la 
auédeeiue;  il  en  est  do  cette  setenèe, 
comme  de  lotîtes  le<;  uitres,  le  raisonne- 
ment les  éclaire,  lorsqn'il  est  conlenu 
dans  de  justes  bornes.  Le  médecin  qui 
Be fiisonnera  que  d'après  les  faits,  ne 
courra  point  les  risques  de  s'éj^rcv, 
quand  il  se  tiendra  en  garde  contre  la 
pétulance  de  son  imagination.  Plos  at- 
taché à  l'observation  qa*i  la  théorie*  H 
s'arrêtera  à  propos  et  ne  crain{!rn  point 
4'avouer  sou  ignorance,  lorsqu'il  ne 
pourra  percer  I  Iraven  le  voile  épais , 
dont  la  mystérieuse  nature  couvre  quel- 
^efois  ses  opérations.  Celui  qui  vent 
rendre  raison  de  tout,  est  un  philosophe 
■adritieux  qui  sPépoiae  en  conjectures , 
-en  rêveries ,  en  systèmes ,  et  retarde 
les  progrès  de  la  science  qu'il  prétend 
éclairer  par  les  efforts  de  son  imagt- 
«lalion. 

B*€r9iUUh  ht  MifpoeniiU  apkorli» 


mum  de  calcule,  ad  Claudium  Sa/mw 
sium-  Aceedtmi  efusdèm  argumentl 

doctorum  cpislolœ.  Lugduni  BatavO' 
rum,  1641  ,  in- 12.  —  Le  trcsor  de  la 
saïUt,  orné  de  vers  de  Ja  composition 
du  sieur  Jacques  Cats ,  chevalier ,  elc* 
Première  partie  en  flamand,  in-f2,  sans 
date  et  ^ans  nom  de  ville,  ni  d'impri- 
meur, avec  quelques  planches.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  se  trouve  dana  les  recueila 
fldra.ind-.  de  ICôGet  de  ICGi  ,  tr.iile  des 
moyens  de  conserver  ta  santé.  Seconde 
partie  du  Trtior  de  la  santé,  ou  Traité 
de  la  ffue'rison  des  maiadies.  Dordrecht|i 
iC,\2  ,  in  I?,  et  dans  les  recueils  qu'on 
vient  de  citer.  Chirurgie^  ou  troisième 
partie  du  Trù&r  de  ta  tanté,  eoncer» 
nant  la  gue'rison  des  maux  externes. 
Dans  le?;  nirriies  t ccueits  flamantls  ,  l'au- 
teur s'est  étendu  fort  an  long  sur  lee 
médicaments  citernes.  Les  princlpaus 
triiités  de  la  troisième  partie  rouletit  sur 
les  tumeurs,  les  plaies,  les  luvations,  le» 
fractures  et  les  tacites  que  les  enfanta 
apportent  en  naissant.  —  Le  iréfer  de 
la  santé,  ou  fa  e-uerison  des  maladies. 
Ouvrage  orné  d'hisfoires  ,  de  tailles- 
douces  et  de  vers  composés  par  le  sieur 
Jacques  Cats,  chevalier,  conscillfr-peu— 
sionnairc  de  Ifotlande,  etc.  Ko  flamand, 
dans  les  recueils  de  tGSG  et  de  1664.  Jin, 
allemand,  Francfort,  1074  ,  in-folio.  * 
Traité  du  scorbut.  En  flamand ,  Dor* 
drP(  lit  ,  iii-lî.  —  Introductio  ad 

medicinam  ladi^aiam,  Lugduni  Itaùt» 
porum^  1644,  in-IS.  MbClem,  flMS, 
in*lt.  En  flamand,  dans  les  recueils  dev 
œuvres  de  l'auteur.  Vouloir  réduire 
chaque  pays  au  seul  usage  des  médi* 
eaments  qu'on  y  trouve,  c'est  le  priver 
de  puissants  secours  dans  les  maladies 
les  plus  rr.tvpç  ;  c'est  même  détruire 
l'ordre  établi  par  la  Providence ,  qui  a 
rendu  les  hommes  dépendants  lea  nm 
dc^  autre?  ,  en  éjiarjiillant  par  toute  la 
terre  mille  moyens  d'entretenir  la  so« 
ciété  dans  la  grande  famille  du  genre 
humain. 

Eplstnllccr  qttiT.ffîones  cum  doctorum 
respon^ii.  AccedilBeverovicii^  L'rasmt^ 
Cmani ,  et  Mekm^hei^ ,  medieinm 
encomium.  RçUerodtani,  1644,  1G6S» 
in-S».  —  Discours  sur  Canatomie.  En 
flamand,  ditns  le  recueil  de  1664,  comme 
les  deux  écrits  suivants  :  —  InâmeUùtk 
sur  la  peste.  En  flamand.  Aibge  de 
lachirurgif.  Kn  flamand.  —  On  a  im- 
primé deui  diiierenis  recueils  des  œu» 
vres  de  Beverwyck  snr  lu  médecine  ; 
inlitnlét  OffM^f^  4m  mur  /mk 
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f^an  Bfvcrwjck  ^  ancien  échevin  de 
Vordrecht,  qui  regardent  la  médecine 
et  la  chirurgie.  En  flamand,  Amster» 
dam,  JC5C,  io-folio.  L'autre  recueil 
imprimé  dans  la  même  Tille  et  dans  la 
même  langue  en  1664,  in-4o,  est  inli- 
tulé  :  Le  trésor  des  maladie  s  cl  l'art 
de  la  chirurgie.  Ce  médeein  a  aussi 
dimné  quelques  traités  historiques. 

*  y4pr.  J.  C.  1629.  —  BARBEYRAG 
(CUatlcs),  de  Saint-Marlin  en  Provence 
oh  il  naquit  en  1629,  se  lit  beaucoup  de 
réputation  à  Montpellier.  Son  père,  qui 
était  genliltiomme ,  laissa  quatre  lîls  qui 
prirent  tous  le  parti  des  lettres  ou  des 
armes.  Charles ,  qui  était  le  troisième, 
lit  ses  cours  d'huiuanités  et  de  (iliiloso* 
phie  dans  l'académie  de  Die  en  Dau- 
pbiné ,  et  passa  ensuite  à  Aix ,  capitale 
de  la  Provence,  oh  il  commença  celui 
de  médecine  ;  niais  comme  il  connaissait 
les  grandes  ressources  qu'il  trouverait  à 
Montpellier  pour  faciliter  les  progrès  de 
ses  études,  il  ne  larda  pas  à  s'y  rendre. 
L'application  la  plus  suivie  le  distingua 
touiuurs  de  ses  condisciples  pendant  qu'il 
sur  les  bancs,  et  le  fit  tellement 
briller  dans  ses  exercices ,  que  les  pro* 
fesseurs  de  colle  école  lui  accordèrent  les 
honneurs  du  doctoral  le  dernier  jour  d'a- 
▼fil  1649. 

Le  premier  dessein  de  Barbeyrac  fut 
â*aller  s'élablir  à  Paris;  mais  la  réputa- 
tion qu'il  avait  acquise  en  fort  peu  de 
temps  à  Hontpellier,  et  un  mariage 
avantageux  qu'on  lui  proposa  ,  le  déter- 
minèrent à  s'y  arrêter.  En  iCàS,  il  y  eut 
des  disputes  publiques  au  sujet  des  deux 
duiires  vacantes  par  la  mort  des  profes- 
seurs Jacques  Duranc  et  Lazare  Rivière; 
notre  médecin  se  mit  sur  les  rangs, 

âuoique  la  religion  protestante,  à  laquelle 
,  était  atladié ,  ne  lui  permît  pa^  de 
rien  espérer.  Il  n'eut  en  cela  d'autre 
vue  que  de  se  faire  connaître  j  et  comme 
ces  disputes  lui  procurèrent  iieaueottp 
d*bonneur  ,  sa  réputation  en  prit  un  tel 
degié  d'accroissement,  qu'il  fut  en  peu 
de  temps  le  praticien  de  Montpellier  le 
pl  us  suif  i.  On  le  eonsultait  de  tontes  parts 
pour  les  cas  les  plus  difficiles,  et  on  l'ap- 
pelait souvent  duns  les  villes  les  plus 
considérables  du  royaume.  Mademoi- 
selle d'Orléans  voulut  Tavoir  auprès 
d'elle  ;  il  s*excusa  d'accepter  cet  emploi, 
parce  qu'il  préférait  sa  liberté  aux  avan- 
tages qu'il  aurait  trouvés  à  la  cour.  Il 
fut  moins  difficile  à  se  prêter  à  la  de- 
■laade.  du  cardinal  de  Bouillon»  qui  Je 


nomma  son  médecin  ordinaire  par  bre-^ 
vet,  avec  une  pension  de  mille  livres* 
mais  sans  l'obliger  d'être  auprès  de  sa 
personne.  Ce  fut  la  reconnaissance  qui 

Krta  ^le  toincnce  à  en  agir  aiqst 
rbeyrac  lui  avait  rendu  de  grands  ser- 
vice? pendant  son  séjour  en  Languedoc. 

—  La  plupart  des  étudiants,  dont  il  y  a 
toojoors  nn  grand  nombre  à  HoiitMl* 
lier,  tâchaient,  autant  qu'il  leur  était 
possible,  de  profiter  de  la  conversation 
de  ce  médeein  *,  il  y  en  avait  même  dix 
on  douse  qui  raccompagnaient  tons  le» 
jours  chez  ses  malades.  C'était  une  bonne 
école  pour  eux  ;  elle  était  même  d'au- 
tant meilleure ,  que  le  mailre  qu'ils  sui> 
voient,  ne  pensait  pas  comme  la  plupart 
des  praticiens  de  son  temps,  et  tranchait 
plus  que  i>eràonne  sur  les  maximes  d'u- 
sage qui  ne  correspondaient  point  à  ses 
vues.  Il  avait  sur  beaucoup  de  maladies 
des  idées  toutes  neuves ,  mais  claires  9$, 
solides.  Sa  pratique  était  fort  simple  et 
fort  alsfe;  il  l'avait  débarrassée  de  quan- 
tité de  remèdes  inutiles  qui  ne  servaient 
qu'à  fali{]^uer  ceux  à  qui  on  les  ordon- 
nait, il  n'en  employait  qu'un  petit  nom- 
bre des  choisis  et  des  plus  ellîcaces  ;  nais 
c'était  si  a  propos ,  que  jauuiis  médecin 
n*a  eu  des  succès  plus  heureux  et  plus 
surprenants.  Il  était  extrêmement  désin- 
téressé et  eharitable,  et  visitait  égale- 
ment les  pauvres  et  les  riches.  Le  célè- 
bre Locke,  qui  av:»it  connu  particulière- 
ment Burbeyrac  à  Montpellier  et  qui 
était  bon  ami  de  Sydenham,  disait  qu'il 
n'avait  jamais  vu  deux  hommes  plus  res- 
semblants du  côté  de  la  doctrine  et  des 
manières.  Le  temps  ne  diminua  rien  de 
sa  réputation ,  il  s'y  soutint  près  de  cin- 
quante ans  ,  et  mourut  d'une  fièvre  con- 
tinue qui  dura  dix-buil  jours ,  le  6  no- 
vembre 1609,  dans  la  soizante-dîiîènie 
année  de  son  âge.  Il  n'a  laissé  ancna 
écrit,  ni  môme  des  observations  :  nous 
avons  cependant  sous  son  nom  un  ou- 
vrage qui  a  paru  sons  ces  diflIScents 
titres  : 

Traites  nouveaux  de  me'decine  con' 
tenant  les  rnaladies  de  la  poitrine ,  les 
maladies  des  Jemnus  et  quelques  au* 
très  nmladics  particulières ,  selon  les 
nouvelles  opinions.  Lyon,  1G84,  in-12. 

—  Dissertations  nouvelles  sur  les  nui» 
ladies  de  la  poitrine^  'fioeur^  de  tes» 
tornac ,  des  femmes,  ve'ne'riennet  et 
quelques  autres  maladies  particulières 
Amsterdam,  1731  ,  in-l2.  L'éditeur  n'a 
pas  pensé  à  faire  dispsraitre  de  ce  recueil 
les  pratiques  dangeceoies  qui  étaient 
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bien  en  usafje  du  lemp»  de  Barberrac , 
mais  qui  étaient  abrogées  en  1731.  Telle 
«•I  eeile  d*eiB|»toxc'  cinq  ou  six  onces 

d'onguent  mercuriel  à  chaque  friction 
dans  la  cure  des  maux  vénérieiis,  et  de 
faire  plusieurs  jours  de  toite  une  pa* 
rtille  friction.  Astruc  prétend  que  c'est 
faire  tort  à  ce  médecin  de  lui  attri- 
Luer  un  ouvrage  qui  n'a  jamais  eu  su- 
eune  réputation,  et  qui  est  oublié  depuis 
lOOff-temps.  C'est  la  protluclion  de  qucl- 

2ues  jeunes  étudiants  qui  avaient  suivi 
iarbejrac,  et  qui  avaient  recueilli  tout 
ce  qu'il  disait.  —  Ce  médecin  a  laissé 
un  fils  qui  a  pris  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  et  a  rempli  uue  charge  de 
trésorier  de  France.  On  a  de  lui  :  — 
Medicarntntorum  constitutio  seu  for* 
mulœ.  Lui;i(u/ii,  1751,  in^lS./^Mmsii» 
i7C0,  deux  volumes  ia-l2. 


j^pr.  J.  C.  16?9.  —  GLASER  (Jean- 
Henri)  naquit  a  mie  le  C  octobre  1C29. 
Après  avoir  prit  le  degré  de  naître  ès- 
arls,  eu  1C48,  dans  sa  ville  nriï;jle,  i!  se 
décida  pour  la  médecine»  qu'il  étudia  à 
Ueideiberg,  à  Paris»  à  Sedan  et  à  Ljon. 
De  retour  à  Bâie»  il  s'y  fit  recevoir  doc- 
teur en  IÇCI,  dnns  rcîpt^rance  qn'il 
pourrait  obteuir  quelque  emploi  dans 
les  écoles  de  celte  ville.  On  ne  manqua 
pas  de  saisir  l'occasion  de  salisfiiire  ses 
désirs  ;  on  lui  eonnaissait  trop  de  talents 
pour  ne  pas  s'empresser  de  lui  donner  le 
niojeii  de  les  produire  an  grand  jour. 
Ea  1663»  il  Tut  chargé  d'enseigner  le 
grec;  en  16G7»  on  le  nomma  à  la  chaire 
d'anatomie  et  de  botanique  ^  en  lG7i»  il 
fut  choisi  recteur  de  runWersîté  »  et  peu 
de  tciiii  s  ajirès,  On  Tenvoya  en  députa-, 
tioa  pour  traiter  d'affaires  avec  Jean- 
Conrad,  évètiue  de  Bàle  Glasec  mou- 
rut le  5  de  février  1675.  Il  laissa  divers 
otivragCi  prêts  à  être  mis  sous  presse , 
mais  on  n'a  publié  que  son  traité  JJe 
eercbro  et  quelques-unes  de  ses  disser- 
tations académiques.  Tout  cela  est  ren- 
fermé dans  un  volume  iii-4'>,  qui  fut 
imprimé  à  Bàlc  et  à  Francfort  en  iGSO. 
Sa  description  du  cerveau  est  presque 
entièrement  extraite  de  Wiilts»  mais  il 
a  suivi  Vésaîe  dans  la  distribution  des 
vaisseaux  qui  entrent  dans  la  structure 
de  ee  viscère  et  det  parties  voisines.  Il 
a  fait  l'exposition  des  os  du  crâne  avec 
assez  d'exactitude  ;  il  y  p»rle  de  la  scis- 
sure qu'on  observe  dans  le  trou  auditif 
fl  daai  le  eoatoor  de  le  ttembnne  du 
tynpaiu 
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Jpr.  J.-C.  1630  enu,  —  MANELPIU 
(Jean),  de  Monte-Rotonde  dans  le  pays 
des  Sabins»enseigiKnJa  médecine  à  Rome» 
oîi  son  savoir  et  «tes  ouvrages  le  firent 
estimer  sous  te  pontificat  d'Urbain  Vill» 
vert  l*an  16S0.  Différeola  auteurs  par* 
lent  de  lui  avec  éloge.  A  juger  de  ce 
médecin  par  ses  écrits»  il  parait  que 
non-seulement  il  aima  le  travail  »  mais- 
qu'il  s'y  appliqua  utilement.  Voici  1rs 
titres  sous  lesquels  SCS  ouvrages  onl 

paru  : 

Tractaius  de  Jîcla  et  lacrymis.  Jlo- 
ime,  1616,  ln-8«.  —  ilei^ontio  brevis 
ad  nnnnfal!nne<;  Prosperi  AJ  art  tant  in 
commeniationem  Manilii  Cognati  su- 
per aphorismo  Concocta,  XXII  libri 
primi  Jffippocraiis.  Ibidem,  1621,  in  8*. 
■ — Disceptatîo  de  hrflcboro.  Ibidem, 
1622»  in-S". —  Progncstica  in Jeùriùus 
in  communs  ei  ad  mentem  HippocraUs 
édita.  Momm^  1633,  in  S».  —  ^nola- 
tiones  qucedam  et  n'rca  textitm  prœci- 
pue,  una  cuin  versioiic  Apliorismorum 
Hippocratis,  Nieoiao  Leoniceno  ùitw* 
prèle.  Ibidem,  1623,  in-16. —  Theoria 
de  febribus.  Ibidem,  1C25,  in-4». — 
Urbnnce  disputatwnes  in  primam  Pro- 
MematumAristoteiissectionem.  Ibidem, 
1630,  in-8o.  —  De  parte  affréta  pfeu^ 
riiidis ,  dissertatio.  Ibidem^  1642  » 
in.go, Mtnsa  Romana  ,  sivt  »  ur- 
bana  vietu  raUo,  Ibidem^  1650»  ia-4«. 


Ap.  J.'C.  1690  cfii'.-  PRIMERC^E 
(Jacques),  fils  de  Gilbert»  ministre  écos- 
sais» naquit  à  Saint- Jean-d'Ângely  en 
Saintonge.  Il  fut  reçu  maître  ès-arts  k 
Bwdeaux ,  passa  ensuile  à  Paris  oii  les 
llbéralilés  de  Jacques  I",  roi  d'Angle- 
terre, le  mirent  à  l'aise  pend:inl  ses  éta-' 
des  de  médecine,  et  vint  ensuite  a  iVIont- 
pdlier  pour  y  demander  le  bonnet  de 
docteur  ,  qu'il  obtint,  suivant  Matbias, 
en  1G17.  Au  mois  de  mars  1620,  il  se 
fît  agréger  à  l'université  d'Oxford,  et 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  i  Hull  dans  le 
duclié  d'Yurk  ,  oîi  il  se  fit  beaucoup  de 
réputation  par  la  pratique  de  sou  art.  li 
s'en  serait  fait  également  par  ses  écrits  » 
s'il  ne  se  fut  point  refusé  à  la  décou- 
verte de  la  circidîilion,  Guillaume  Har- 
vey  venait  d'en  taire  U  démoustralion  • 
lorsque  Primerose  se  mit  au  nombre  des 
adversaires  de  ce  médecin,  en  écrivant 
contre  lui  et  ses  partisans,  des  ouvrafjcs 
pleius  de  raisonnements  captieux  »  qu'il 
opposa  aui  obtervatioiis  les  plus  eerlai» 
nés.  Voici  tes  titres  de  est  ovvnges  par- 
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ml  ceux  tie»  aulres  écrits  que  nous  lui 
devont  : 

Exercitationes  et  aninuuhersi&neÊ 
in  librum  de  moiu  cordis  et  circula^ 
iionti  sanguinis^  adt^ersus  GtûUelmuin 
MMtveum,  iiWuti/Uf  1690,  iii*4«.  Leidmj 
J639,  in-4'».  —  j4nimad\f<'-rsione<:  in 
JoanHÎs  IVahei  dispuiationcm  (funm 
pro  circulcUione  sanguinis  proposait. 
AJUUta  est  de  um  Uenit  scntentia» 
u4m^tehdnmt\  1039,  tSIf,  în-4®.  Xaff- 
duni  liatavorum ,  1  G&G  *  io-4o.  —  De 
vulgi  erroribus  in  medicina.  ^mttelo" 
damit  1639.  in-lC,  1C44,  in-l).  Hôte- 
rodanUy  I6&8,  1868  ,  in  12.  f.rt^.^uni , 
16G4,  iii-8«.  Eb  français,  par  de  iWsta* 
gny«  Lyon,  fêS9,  En  nnglaii, 

par  Robert  WHlîe.  —  jinimwÊveniûnes 
in  tfif<;g  f  qun^  pro  eircutatione  .*nngui~ 
nis  in  acndemia  Uttrajectensi  Utnricus 
le  Hoj  proposait.  Lugduni  B^a^orum, 
1C40,  1644  ,  1656,  in-4'.— .  Enchiri- 
dion  mtdicum  prac'icum.  AmsUlO" 
dami,  IQSO,  16S4,  \ti-i%»  ^  Ars phar- 
maceutica»  Ibidem^  t6Sf,  in-lS.—  De 
innrbis  midierum  et  symptotnatif  If- 
bri  f^.  Roierodami,  1055,  in- 4».  — - 
Deslrucd  t  Jundanunlorum.  medicincB 
Vopiêei  ForUtnait  Plempii.  Ibidem^ 
1657,  in-4»,  avec  figures.  —  De  febri- 
bus  tiOri  ly.  lUdem^  1658,  in-4«,  — 
/fe  morbif  putrorum  partes  duœ.  Rote- 
rodamt\  US»,la-it. 

Ap.J.'C.  1630  env.—  AMBllOSINI 
{Barlhélemi),  de  Bologne,  prit  le  boanet 
lie  docteur  en  médecine  dans  l'univer- 
sité de  celte  ville.  L'rfnde  pnrliculièrc 
qn'il  avait  faite  dans  la  bolani<jue ,  lui 
CD  mérita  (a  ebaire  et  la  direelimi  du 
jardin,  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup 
d'honneur.  Mais  comme  il  n'avait  pas 
moins  de  talents  pour  la  pratique ,  il  fut 
feeherehé  par  les  malades  de  leute  eon- 
Llition,  et  montra  toujours  le  plus  grand 
empressement  à  leur  être  lîtilt* .  îl  en  fit 
la  preuve,  ioisquc  la  pcsle  dcsoiu  sa  pa- 
trie  ea  1630.  Les  ravages  qa*elle  causa 
à  Bologne,  fournirent  à  ce  méderin  une 
occasion  bien  triste  de  moulrcr  à  ses 
concitoyens  combien  il  avait  leur  salut 
à  cœar.  Il  te  dévaaa  entièremeat  à  lenr 
service  et  ,  non  content  d'en  avoir  ravi 
un  nombre  coosidérabie  aux  traits  menr- 
triert  ét  eette  cruelle  aiatadie,  il  eom- 
pos-*.  un  ouvrage qat  traite  de  la  méthode 
de  s'en  préserver,  et  le  publia  en  1631  , 
sons  ce  titre  :  Modo  e  jacde  prœserva 
e  €ura  di  petU  «  beneficio  dul  pnpolo 
tU  Mognm,  Néat  avaai  encore  de  la 


façon  d'Ambrosîni  :  —  De  capsicorum 
wtrUiéUe,  eum  suis  ieonibus*  AeeesHi 
pmaeea  ex  herbis  quœ  a  sanctis  denO" 
minantur.  Bononire ,  1630,  in-12.«M« 
Theorica  medicina  in  tabulas  veiuU 
diffesta,  cumaliquot  eonsvdUtHonibwt. 
IhHem^  1635  ,  in-4*.  — pulsîbus. 
jlùfd''m  ,  1G45,  în-4«.  —  De  externtr 
m  dis  opusculum.  Ibidem  y  1 650.— On 
met  la  mort  de  ee  médecin  ea  16S7;  et 

pirml  les  (^In2:es  en  vers  qu'on  a  consa- 
cres à  sa  mémoire ,  il  j  en  a  un  qui  Anit 
ainsi  : 

Inscnio,  eloqulo,  im£4  aM  Mwafcil»  alla t 
BtK  cfo»  t«t  fHoA  ianft  taodîliw  adte.  Tal«i 

Aprh  J,*C,  16S0.  RUDBECfc 

(Olaus),  savant  médecin  et  littérateor 
suédois ,  d'Arosen  dans  la  Wesma- 
nie,  oii  il  naquit  le  26  juin  ](j30  dans 
«ne  famille  noble  et  aneienae.  Il  étadia 
la  médecine  dans  sa  patrie  et  il  y  fit  tant 
de  prosjrès ,  surtout  dans  Tanatomie^ 
que  la  reine  Christine  le  gratifia  d'une 
pension,  poor  loi  donner  pins  d'aifane» 
à  faire  face  aux  dépenses  qu'entraînent 
les  voyages  en  pays  étrangers.  Le  jeune 
Uudbeck  se  rendit  dans  les  villes  da 
Nord  tes  plot  célèbres  par  leurs  univer- 
sites,  et  passa  ensuite  à  l-eyde,  où  i!  fit 
de  nouvaux  progrès  dans  l'anatomie  et 
même  dans  la  botanique.  De  retour  en 
Suède,  il  se  Ixa  à  Upsal ,  et  il  y  ouvrit , 
en  1657,  un  jardin  et  une  école  botani» 
que  à  SCS  frais,  pottr  servir  à  rioslruo- 
tton  des  jeunes  médecins  k  qui  il  faisait 
des  cours  particuliers.  Tout  jeune  qu'il 
était  lui-même,  il  se  distint^ua  tellement 
dans  ces  exercices,  que  bientôt  après  il 
fut  nommé  profesaenr  d'anatomie  et  de 
botanique  à  la  place  de  Jean  Francken 
mort  en  1661.  —  Rudbeck  eut  une  que- 
relle fort  vive  avec  Thomas  Barthoiln  , 
an  sujet  de  la  déeonverte  des  vaisseaux 
lymphatiques  à  laquelle  ils  pri^tcndiiient 
tous  denx.  OUe  de  Rudbeck  date  de 
1650  à  Lcyde  ;  il  ht  môme  la  démonstra* 
tfon  de  ces  vaisseaux  au  mois  d*avrif 
1fj52  en  pré?;ence  de  la  reine  Christine; 
et  en  mai  de  cette  année  Bartboiin  n'en 
dit  encore  rien  dans  son  tfaité  De  le»* 
tàs  tkoraeieis  qu'il  publia  alors.  Gtf 
ne  fut  qu'en  165*  qu'il  en  parla  dans  un 
ouvrage  fait  exprès  pour  donner  la  des- 
cription de  ces  vaisseanc;  M  lee  avait 
cependant  découverts  en  décembre  1651, 
et  par  conséquent  postérieurement  à 
Rudbeck.  Mais  Bartboiin  n'en  alla  pas 
noiae  son  train  ;  il  persista  à  revendis 
qocr  cette  déconvertc  qw  !«•  peneMiei 
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iiumriialef  n'ont  point  balancé  de  lui 
nmier.  A  |»ea  près  dans  le  même  temps, 
•a  mèmit  «n  peu  pim  Mt»  le  docteue 
Joliffe  aperçut  les  vdisseaiis  Ijmpbali» 
ques  eo  Ângielerre.  Voilà  donc  un  troi- 
•îè«e  «MlMiiile  qui  pourrait  s*attribtter 
rhonneur^pie  les  deux  premiers  se  dispu- 
taient ;  mais  comme  il  est  vraisembUbie 
qu'ducun  de  ces  prélendanls  n'a  aidé  les 
««1res,  ritB  n'cmpèdie  de  leur  parts- 
ger  la  gloiie  d'avoir  tous  trois  conlribué 
à  cette  itnfiortatite  tlt'couvcrtc,  qu'ils  ont 
si  bien  couslulée  pur  des  rechcrciies  ui' 
térieures. 

Rudbeck  ct.iit  curateur  perpétuel  de 
runiversité  d'Upsal,  lorsqu'il  mourut 
4uis  celle  viUe  le  14  septembre  1702, 
âyé  de  72  ans  et  près  de  trais  mois.  11  a 
joui  d'une  réputation  con-^tante  jiisqu*à 
la  ÀQ  de  ses  iours,  et  couuue  il  l'avait 
Méritée  par  létendae  de  ses  connais* 
sancet  éâm  la  médecine,  l'analomie,  le 
musique,  ia  peinture,  les  mathématiques 
et  les  beiles-ktlres,  elle  s'est  soutenue 
caeere  après  n  mert  chei  lea  nations  se* 
vantes  de  l'Europe.  Ses  emrcages  ont 
beaucoup  contribué  à  y  répandre  son 
nom;  iU  sont  en  assez  grund  nombre, 
^  k  plupart  ont  pour  objet  des  malières 
intéressantes.  Voici  leurs  titres  :  — iVo- 
va  exercitaiio  analomicn  erhiùcns  duc- 
tus  liepaticos  aquosos  el  vasa  gla/ida- 
iarurn  serosa,  Arosiof^  KM,  in-4*. 
Lui^eiani'Batn  nrum,  1C54,  iu-l?,  avec 
quelques  autres  observations  du  même 
nnteer.  —  Insidiœ  strucUe  Olai  Rud^ 
hedtUf  Siuci,  ductibus  hefuUiet*  aqu9» 
êis  et  vasis  f^landularum  serosis^  ÂrO' 
tke  editis.  Lu^duni  iicUavorurUt  16&4, 
Im^  et  ia-t2.  Cet  écrit  fut  pÉblié  eo 
réponse  à  celui  qui  parut  de  la  part  4e 
Bartbolin  ou  de  Martin  Bor^dan,  son  sec- 
tateur. —  Pro  ductibus  iupaticis  contra 
Thommm  if^tholmum,  lUdem^  1664, 
in-8<>~  Epislola  ad  Thomam  Barûuh- 
linum  de  vaùs  serosis .  Upsaliœ  ^  1657, 
in- 12.  —  Caifdo^us  pùmlarum  Jiorii 
U p  foliemig.  Ibidem ,  1 C58  ,  in«  11. 
I/tliciœ  vallis  Jacof)cœ.  Ibidein,  IfîCi, 
in-lS.  —  iJorli  L ptabcnscs  auctua^ 
Hum.  Ibidem,  IC66,  in-l2.  La  troij>ième 
édition  a  paru  k  Upsal  en  1685 ,  in-12  , 
sons  le  titre  ^ Horlus  totanlcu^  i'ariis 
mxoticis,  indiç^enistfue  pianlis  inslruc^ 
ùtÊ,'-^Campi  Elysii  liber  sectmdms^ 
■ewifag,  figuras  bulbosarum  pUuUa^ 
Tum  conti/ten^.  Upsah'ir',  1701 ,  in-folio. 
L'aeteur  avait  une  irapnanerie  cbes  lui , 
^  perdit  par  riaeeiiése  4e  eaMaieeA 
<•  ITM.  Ce  vu  l«l  leitaU  d'eieavln* 


m 

res  du  premier  livre ,  dont  je  vais  don^ 
ner  le  titre,  ftit  coMumé  par  les  flammes^ 
il  n'ea  p«t  échapper  q«e  dent,  et  c'est 
pour  cetlé  «aiaea  que  ee  volume  ctl  lori 

rare. 

Campi  £/j  sii  liher  prinuts ,  gramU^ 
num^  juncorum,  cyperorum^frumento» 
rum,  etc.,  figuras  continens.  Ujf^aliœ, 
1702,  io'lolio.  La  perte  qu^il  iii  à  Tin- 
ceadie  de  ta  maison ,  le  mit  hors  d'état 
de  rootinuer  cet  ouvrage  qu'il  avait 
dessein  de  pousser  jusqu'à  douze  volu- 
meâ,  et  qui  devail  coaleuir  uu^e  mille 
i^res.  —  Laponia  illuUrata  et  lier 
pet  Uplandiam  ,  Geslric  iam ,  Heisifi" 
giam.  elc,  Upsalis ,  1701 ,  in-4« ,  avec 
un  GlûSêorùtm  Laponicum.  11  n'a  pas 
rempli  ion  titre  dans  ce  volume  qui  do* 
vait  apparemment  être  suivi  de  quelques 
autres  ;  car  U  n'v  donne  que  la  descrip- 
tion de  U  Uplande.  Il  t*est  même  réMrvé 
les  figures  dis  pbutes,  des  animaiix» 
des  insectes  et  des  quadrupèdes ,  qui 
servaient  à  rornement  de  cet  ouvrage  » 
et  il  s'est  lionié  à  celles  de  quelques  oi» 
seaux.  —  Ichtfologiœ  Biblicœ  pars 
prima,  de  m-c  Salait.  Upsalis  ^  17  06, 
—  On  a  encore  de  la  façon  de  ce 
médecin  :  Alhianliea^  sivê»  JHtmluim 
vera  Japheli  posterorum  sedcs  et  pa^ 
tria.  Upsal,  1G75,  fG8<J,  1098j,  1099, 
quatre  volume  in-lolio,  et  iu-4o  pour 
MS  Heures.  Cet  oovrage,  qui  est  en  lalis 
et  en  suédois,  est  rempli  d'érudition, 
mais  d'une  érudition  accablante;  U  sup» 
pose  une  lecture  prodigieuse  dMMSoa 
auteur  qui  avance  el  soutient  les  paco^ 
doxes  les  plus  étonnants.  11  prélcinl  ({ue 
la  Suède,  sa  patrie,  a  été  la  demeure  des 
ancienaes  divinités  do  paganisme  et  do 
nos  premiers  pères  ;  qu'elle  est  la  vérita- 
ble Atlantide  de  Platon,  et  que  c't  st  de 
la  Suède  que  les  Aileaaand:>,  les  1:  ran- 
cis, les  Anglaisi  lei  Danois,  les  Greet, 
les  Romaios  et  tooi  les  aolses  peuplco 
seotioclîi. 

jipr.  J.  C.  1G30.  — KUNKEL  DE 
LOEVVE-NSTKRN  fJean) ,  membre  de 
l'académie  impériale  des  curieux  de  la 
nature,  sous  le  nom  d'Hermès  III,  était 
d'Usum  dans  le  ducbé  de  Sieswick ,  où 
il  naquif  en  1030.  Il  fut  d'ahord  destiné 
à  la  pharmacie  j  mais  6  étant  également 
appliqué  à  b  chimie  et  à  la  métallurgie, 
il  se  at  tant  de  réputation  par  son  savoir 
dans  ces  différentes  parties,  que  Jean- 
George  il,  électeur  de  Saxe,  le  nomma 
«m  okiaMio.  B  pâma  eataite  ea  U  Bêmt 
^ariiléà  la  ooor  de  Jrédécio-fioiHwiwo» 
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électeur  de  Brandebourg,  et  successive- 
ment k  celle  de  Charles  IX,  roi  de  Suède, 
qui  lui  donna  le  titre  de  conseiller  né* 
tallique  et  des  lettres  de  noblesse  en 
1693.  —  K.unkel  travailla  pendant  plut 
de  60  ans  h  la  efainît  «I  ptrriat  A  un 
point  d'eipérience  dans  cet  art ,  auquel 
on  n'atteint  point  communément  Ses 
protecteur»  faisaient  Ica  frais  de  toutes  les 
•péntiont  qa'il  voulait  eiécoter.  D'ail- 
leurs, étant  directeur  des  verreries,  il 
eut  l'occasion  de  connaître  une  infinilc^ 
de  choses,  dont  les  autres  ne  sont  jamais 
Intlruils  ou  ne  t'inalfuiBent  qu^avee 
bcincoup  de  peines.  Il  ne  fut  mi^me 
point  obligé  de  s'app1ii|uer  particulière- 
ment pour  parvenir  a  ces  connaissances; 
ellesInitonilMieiilMusla  main,  et  ne  loi 
coT^fnienl  presque  que  la  peine  de  les  re- 
cueillir. Mais  comme  il  était  industrieux 
dans  le  travail,  opiniâtre  dam  set  recher- 
obes,  adroit  à  se  saisir  des  phénomènes 
qui  se  succèdent  dans  le  cours  des  pro- 
êédés ,  rien  n'échappa  à  ses  jeux  ohser- 
▼alenrs.  Quant  à  la  théorie»  il  faut 
«vouer  que  cette  partie  lui  manquait 
entièrement;  il  n'avait  même  pas  la 
plus  petite  notion  de  philosophie.  — > 
Ce  ebimisie  mourut  en  Suide  le  SO  mars 
1703.  On  lui  doit  la  découverte  du 
phosphore  de  l'urine;  m.tis  on  lui  repro- 
che sa  passion  pour  la  pierre  philoso- 
pbale.  Il  aurait  pu  se  distinguer  par  dsf 
recherches  plus  utiles  et  mie  m  fondîmes; 
et ,  au  sentiment  du  célèbre  Uoerhaave , 
il  aurait  peut-être  surpassé  Boyle,  s'il 
eût  été  moins  prévenu  en  faveur  de 
l'alchimie.  Ce  qu'il  a  dit  des  principes, 
ttt  vague  et  bien  fautif  ;  on  ne  sait  par 
quelle  raison  11  a  exclu  le  soufre  du 
nombre  de  ceux  qui  enlrenl  dans  la  com- 
position des  métaux.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  en  allemand  ;  le  stjle  en  est  fort 
vulgaire,  et  il  en  a  traité  la  matière  avee 
aussi  peu  d'ordre  que  les  adeptes  qu'il  a 
imités.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages 
oni  clé  traduits  en  lalio,  sous  les  titres 
suivants  : 

Utiles  ohscn>aliomt ,  sh^e  ,  Ânimad- 
versiones  de  salibusjixis  et  volati  ibus, 
auro  et  argento  potabiii,  spirilu  mumU 
et  stmiiibus,  latinitate  donalte  a  Caroia 
Aloysio  lîamsaio.  fjondini  et  Rntrro- 
iiamît  1C78  ,  in-12.  Le  rncme  intitulé  : 
PhUosophia  chemica  experimentis  con- 
fimaia.  Amstelodami,  1G94 ,  in-19. 
L'édition  ailem;inde  est  de  1676.  —  Sur 
ie  phosphore,  Leipaic,  1678,  in-S»,  en 
allemand.  ^  Art  de  ia  verrerie  ^  ou 
'  tommtnUiire  sur  Antoine  Xféri^  Fnui«* 
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fort  et  Leipsic,  16S9,  in-4«,  dans  la 
même  langue.  Le  baron  d'Holbach  n  sais 
cet  ouvrage  en  français,  Paris,  1763.  — 

De  acido  et  urinnso^  sale  calido  et  fr  i~ 
gido.  B^'roUni  1C96,  in-t'*.  —  CoUegiunt 
phfsieo^hynUeum  expérimentâtes  év^Cp 
Laboratohum  chymieum.  M^mburgi  eî 
Liptim,  17 1 6,  1 722,  in-««. 

Apr.  J.-a  1830  eiwiV. — HOREAU 

(René),  de  Montreuil-Bellaj' ,  en  Anjou, 
fut  reeti  docteur  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Puris  en  1618.  Comme  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences,  dans 
les  belles-lettres  et  les  langue^»,  il  ne 
lui  fallut  point  un  moindre  théâtre  que 
celui  de  Paris  pour  mettre  ses  talents  aa 
jour.  La  cour  et  la  ville  s^empressèrenC 
de  lui  rendre  justice,  et  il  y  fut  autant 
estimé  par  son  mérite  que  par  son  ëru* 
dition.  Il  obtint  une  plaee  an  eolWge 
royal,  oit  il  remplit  ia  chaire  de  médé* 
cine  et  de  chirurgie  avec  distinction.  Il 
fut  élu  doyen  de  sa  faculté  eu  1630  et 
eontinné  en  1031.  Le  tempe  nedonnn 
aucune  atteinte  à  sa  réputation  ;  car 
non-seulement  elle  se  soutint  avec  la 
môme  vigueur  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  17  octobre  10S6,  à  l'âge  de  09  atis, 
mais  elle  passa  au  delà  du  tombeau  ,  nii 
moyen  des  ouvrages  qu'il  a  laissés,  \oici 
leurs  litres  et  leurs  éditions  :  — Ve  mis-» 
sione  sanguinis  in  pleuriiide ,  cam 
vita  Petti  Brissoti.  Parisiis ,  \c>Vl, 
IG30,  in-8«>.  Halœ^  1742,  in-g".  On  y 
trouve  un  catalogue  chronologique  de 
presque  tous  les  médecins  qui  ont  vécu 
avant  lui.  Il  s'était  proposé  de  sVtcndrc 
sur  l'histoire  de  ceux  de  la  faculté  de 
Paris;  ear  11  en  parle  comme  d'un  liVM 
prêt  à  voir  le  jour,  en  ifailmtsie  la  Vie 
de  Brlssot  :  Uno  verborju^  vîtœ  totiut 
historiam  ex  libro  nostro  de  Parisien» 
*ibus  medicis  iHustribas,  quem  tiii 
{ieetori  phi/iatro)  jam  affectum  ador-^ 
namus ,  deprnmptam  exhiberr  nabis 
visum  fuit^  ne  quid  ail  hujus  Ubn  corn- 
plementum  superesse  conquereris.  Ce 
livre  rependant  jamais  para.—» 

Sclioia  Salerniianay  hoc  est,  de  valetu» 
dine  lucnda.  Adjectœ  sunt  animadver- 
shnes  novœ  et  cofûosa,  Parisiis,  ltM« 
1 673,  in-$<'.  llya  encore  beaucoup  d'an- 
tres éditions  de  cet  ouvrages.  —  Fita  et 
iconJacobiSjrlvii*  Gwevœ^  1 635,  in*fol.» 
k  la  tête  de  l'édition  des  oeuvres  de  ce 
médecin . 

.  Epislola  exe^eiica  ad  CL.  V,  Bal-' 
dum  Baldum  de  affccio  heo  ia  pieu^ 
riUde.  PatiniSt  104i ,  in-»».  Ramm^ 
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1643,  in-S*.  —  De  chocolaté^  discours 
eitrieitr^  divisé  en  aaatn  parties.  Tra- 
duit de  l'espagnol  d  Antoine  Colmenero, 
avec  rjfielfjMos  annotations.  Puis  est 
ajouté  un  didio|;ue  composé  par  Bartbé- 
lemi  MarrandoB  des  eovirons  de  la  ville 
de  Morcbena,  Iradttif  nussi  de  l'espa- 
gnol. Paris,  1643,  in-4°.  —  Jiemercie- 
tncni  à  Michel  le  Àlesle^  au  nom  de  fa 
yaculie  de  médecine ,  sur  le  re'tablisse- 
merU  des  c'ct'cs.  1643,  in-4».  —  jE*/>/>- 
ioia  de  iarynaotomi't.  Parisiis,  1646, 
iti-8*,  aveclei  ExereHaiiùnetoHginœde 
Thomas  Barlliolin.  —  Tahidee  methodi 
iiniversalis  curandorum  morborum. 
Ibidem^  1G47,  in-folio  et  in-4o.  —  René 
Bfor^a  etit  an  fils  nommé  Jean-Bapliste, 
docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  en  1G^8,  et  doyen  de  ccllt--  rotn- 
pagaie  en  1C72  et  1C73.  11  succcdù  à 
son  père  dans  la  chaire  da  collège  royal 
qu'il  remplit  avec  honneur.  On  trouve 
Jean-Baptiste-René  .Morcau  dans  la  liste 
des  médecins  de  Paris,  sa  patrie  ;  il  y  fut 
reça docteur  en  et  se  maulra  digne 
de'son  ])èrc  et  de  son  ai^eul,  dont  il  por- 
tail ks  noms. 

Apr.  J.'C.  1631  envir,  —  AMPSING 
(Jean  Assuërus  )  naquit  dans  la  pro- 
vince d  Over-Yssel.  li  était  ministre  de 
la  ville  de  Hariem,  lorsqo'il  lui  prit  en- 
vie d'étudier  la  médecine  et  qu'il  se  fil 
recevoir  docteur  en  cette  science.  Il 
commença  par  i  exercer  eu  Suède  j  mais 
il  quitta  ce  royaume  au  bout  de  quelque 
temps,  pour  venir  occuper  la  place  de 
lucdecin  de  la  ville  de  vVismar  dans  le 
cercle  de  la  Basse  Saxe.  De  là  il  se  ren- 
dit à  Rostock,  uù  il  ohlint  une  des 
chaires  de  la  faculté.  H  finit  par  ôire 
médecin  du  duc  de  Meckelbourg ,  et  il 
mourut  dans  cet  emploi,  le  19  avril 
1643,  à  l'âse  de  83  ans.  On  a  quelques 
ouvragées  de  sa  façon  :  —  Di<!<rrtalio 
iatro-mathemaiica  t  in  qua  de  medi' 
einee  et  astrotiomim  prœstantia^  dequc 
iitriiiUjuc  i/idiMsnfiihili  conjuc^io  dissc- 
riluv.  Hostocliii,  1G02,  1618,  in-4<> , 
1C29,  iu-8^.  —  De  theriaca  oratio. 
Ibidem,  1618,  in  ^»,  16I9,  in-8». 
De  morborum  difjerentiis  liber.  Rosto- 
chii,  IG19,  in  40,  1623,  in-8«,  avec  le 
discours  De  theriaca,  —  Heclas  nffec- 
tionum  capHlos  et  pHoshumani  corporix 
in/esia/Uium.  fVittebergœ,  1623,  in^So. 
Jiosiochii,  1623,  in-So. 

Jpr.  J.-C.  1631  envir.  —  RHODIUS 
IJcan),  habile  médecin  et  antiquaire» 
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était  de  Copenhague.  Les  études  qu'il 
fit  dans  sa  patrie  lui  réussirent ,  mais 

l'envie  de  se  perfectionner  le  porta  à  se 
rendre  en  Italie  pour  y  suivre  les  plus 
grands  maîtres,  li  était  à  Padoue  en 
1614  sans  autre  dessein  que  de  s'y  arrê« 
ter  pendant  quelques  mois,  avant  de 
passer  ailleurs  ;  l'agrément  qu'il  trouva 
dans  celte  vilie.  lui  fit  cependant  chaL- 
ger  de  résolution  )  car  il  prit  le  parti  de 
s'y  fivcr  Comme  il  aimait  sa  liberté,  il 
ne  voulut  prendre  aucun  engagement  ; 
ni  le  mariage  a^ntageux  qu'on  lui  pro- 
posa ,  ni  la  chaire  de  botanique  et  la 
direction  du  jardin  des  plantes  qu'on  lui 
présenta  en  1631 ,  rien  de  tout  cela  ne 
put  le  faire  changer  d*avis.  11  pensa  de 
même  lorsqu'il  retourna  à  Copenhague 
en  if;40  ;  il  refusa  la  chaire  de  physique 
qu'on  lui  oÙVit  dans  celte  ville,  et  ne 
songea  plus  qu'à  revenir  è  Pkdoue,  oit  11 
mourut  le  14  février  1G60,  à  l'âge  de  72 
ans.  —  Ce  médecin  a  écrit  beaucoup 
plus  d'ouvrages  qu'il  n'en  a  paru  sous 
son  nom,  car  on  assure  qu'il  travaille 
pour  bien  des  gens  qui  se  firent  honr  eue 
de  ses  productions.  11  laissa  même  ea 
mourant  plusieurs  traités  qui  étaient 
presque  achevés,  et  dont  Barlholin  ea« 
richit  sa  iMiillolhèquc,  maisqu'un  incen- 
die consuma  avec  elle.  Voici  les  titres 
des  pièces  qui  noiui  restent  sous  le  nom 
de  Rhodius  : 

Libellas  de  natura  medicinœ.  Pata~ 
.i'ii,  1  G2j,  in-40.  —  De  aciuy  disserialio 
ad  C  'rnelii  Celsi  mentcm,  qua  uttiversa 
fibulœ  ratio  explicalur.  Patavîi ,  IC30, 
ia-.4'>.  tiafniasy  liili,  in-4»,  par  les  soins 
de  Thomas  Bartholin.  Celle  dissertation 
parut  encore  k  Lunden  en  Suède  sons 
ce  titre  :  Antiquitatcs  a  Celso  et  lilio- 
dio  de  acia,  ab  interiiu  vindicatœ, 
1694,  in-4«.  Jacques  Chifflet  et  Al- 
phonse Nunnez  ont  voulu  prouver  que 
Vacia  de  Celse  était  un  fil  métallique; 
ra^is  Rhodius  a  démontré  que  c'était  ua 
fil  de  lin  tors,  avec  lequel  les  aaeiens 
faisaient  les  sutures,  ou  comme  ils  les 
appelaient  fibulœ.  Pour  mieux  -ipprt  ri<  r 
le  sentiment  de  Rhodius,  li  u  eaL  point 
hors  de  place  de  rapporter  ici  les  paroles 
de  Cflse  :  V traque  {sutura  vel  fdnd i) 
opLima  est  ex  aciu  molli  ^  non  lutnis 
torta^  quo  miiias  corpori  insLleal.  Un 
fil  de  métal  pouvait-il  ne  pas  blesser  les 
chairs,  parce  qu'on  avait  pris  la  précau- 
tion de  ne  le  tordre  que  Icgèremeul?  — 
Analecta  ei  notm  in  Septalii  animad^ 
vcrsione.s  et  cauliones  medicas.  Patavii^ 

1662, 1669,  ia-S«.  On  j  trotive  flusieucs 
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nmÊtqmiwwU  éntmrfpiê  «t  les  mëdi- 

nnmnlTt  —  Notœ  et  lexîcon  in  Scribo-^ 
nium  Lfirfram  de  composîtione  medi- 
eamentorum.  Ibidem ,  ,  in- 4».  — 
Oktervtdionmm  muU&mico  medicarum 
ccnluriœ  ires.  Fntcwit ,  1C.S7,  in-8". 
Fnancofurti,  1G76,  in-S",  avec  les  his- 
toires el  observtUoni  médico^physiques 
ét  Piem  BoreUi.  Géame  Rliodius  vé- 
cut nsscT  lonif-lempi  «vec  îloniinique  «le 
âlarcbcUiii,  MoliDelli  et  plusieurs  autres 
profeaseuri  de  Padoue,  il  profite  det  ch«- 
tet  «|a*i!  en  «vnit  apprises,  pour  grossir  le 
nombre  <1«  observations,  —  Man^ 
Ussd  anatonuca.  iiafnicet  ICCl,  ia-8o, 
avec  itf  V*  et  Tt*  eenCnries  dtiittoirei 
•Mtooiiques  de  Thomas  Burlholin.  Ce 
qui  appartient  à  Rbodius  ne  contient 
que  trente- deux  pages  et  c*es4  un  jour- 
nal dans  lequel  il  rapporte  lei  faite  lea 
plus  rares  qu'il  av.'iit  observés  dans  ses 
dissections  pnrltcnlières^  OU  en  Sttivauk 
les  leçons     ses  maîtres. 

Apr.  J -C.  1631  ^-^t'. -^ÎV1Y>SrrTIT 
(Adrien),  docteur  en  médecine,  comte 

Bilatio ,  conseUier-nëdecia  du  due  de 
eckelbourf;  el  de  plnuenn  aatiea  prâi« 
eeif  se  distinçun  p»r  ses  connaissances 
ebioiiqnes  au  commencement  du  dix- 
aeptièflie  riède.  On  a  ée  loi  w  ouvrage 
qui  a  eu  beaoeoap  de  vogue,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  le  nombre  des  édi< 
lions;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  se 
fier  il  ce  que  dit  l'aeleur  sur  lea  pra* 

r'étét  des  médicaments,  dont  il  donne 
manipulation.  Voici  le  titre  de  cet 
ouvrage  :  —  jtrmamenUirium  medico^ 
chymUumy  hoe  est,  MiecUssinufrum, 
contra  qttn^vîs  morbos  j  pharmncorum 
confie icftdoru m  secreiissima  ratio ,  eut 
in  fine  adjunctum  est  Testamentum 
Badrianeum  de  aureo  philosoptiorum 
lapide.  Jlnmburc^if  \%Z  \ ,\n'K^ .  1  ith^cre, 
1638,  1646,  1662,  Lugduni^ 
J64&,  1064»  16T0.  iff-8*.  Bothomagi^ 
1651  ,  ia-8«.  Fnuieofurii,  1675  ,  in-S». 
C'est  ù  ce  médecin  qu'on  doit  le  sel  de 
duobus  ou  Varcanum^  dont  on  Isùl  eu- 
core  aujourd'hui  test  d'uiafe. 

^P  J.'C.  1C31  env.  —  VESLINGIDS 
(Jean)  naquit  à  Minden  en  Wesiphalie. 
ouB  père,  qui  voulait  le  pousser  dans 
les  cHud<'â,  le  conduisit  à  Vienne  en 
Autriche  ;  il  y  acheva  heureusement  son 
«ours  d'humanités,  et  fit  ensuite  de 
-frands  progrès  dans  la  philosophie  et 
la  mcf^fcinp.  Tl  y  avait  déjà  plusieurs 
années  <^u'U  s'a^i^ù^uail  k  celle  dernière 


aeienee^  lorsqu'il  fciMi  le  éawiii  de 

voy^îrer  dnns  le  levant,  pour  étudier 
l'histoire  naturelle  de  ce  pays  sur  \e$ 
lieux  mêmes.  L'Égyple  l'arrêta  ploa 
long-temps  que  toutes  les  autrce  cea* 
trées  de  l'Afrique;  il  finit  ses  courses 
par  aller  à  Jérusalem,  oii  il  fut  reçu 
chevalier  dh  Saint* Sépulcre.  Il  aborda 
ensuite  k  Venise,  oii  il  donna  en  J62S 
des  lerons  particulières  d'anatomie  et 
de  botanique  avec  tant  de  réputation  » 

Sue  les  ccoica  d«  cette  vil»  furent 
ieatdt  désertes.  La  république  déai— 
rant  s^attacher  un  homme  de  celte  im- 
porUnce,  le  nomma  en  1 63 2  à  la  pre- 
mière chaire  d'anatomie,  vacante  h  Pa* 
doue.  La  connaissance  qu'on  avait  de  set 
talents  prévalut  sur  celle  de  ses  défauts 
naturels,  qui  semblaient  le  rendre  moins 
propre  k  enseigner  publiquement.  Vee- 
îinfj-'ius  ctni[  un  peu  sourd,  et  l'embarras 
qu'il  avait  à  la  langue  l'empêchait  de 
parler  avec  cette  aisance  qui  rend  U 
voii  du  maître  intelligible  à  ses  aodip 
tctirs.  On  pnssa  par-dessus  ces  défauts; 
on  le  chargea  même  encore  de  la  leçon 
de  chirurgie,  el  bientôt  après,  de  celle 
de  botanique.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  sen- 
tir le  poids  de  cette  surcharge;  c'est 
pourquoi  U  demanda  en  1 63S  être  dis- 
pense d'enseigner  la  diirurgte,  pour  se 
tenir  ii  la  diaire  d'anatomie  et  de  bota- 
nique, avec  la  direction  du  jardin.  Yes* 
lingius  fut  alors  dans  son  centre.  L'étude 
des  plantes  était  son  goftt  dominant ,  et 
pour  le  satisfaire  ,  il  entreprit  de  rendre 
le  jardin  de  Padoue  un  des  mieux  four- 
nis de  ri:lurope.  A  cet  cûTct,  il  sollicita 
la  permission  d'aller  laire  une  ample 
moisson  de  nouvelUs  plantes  dans  l'île 
de  Candie  et  quelques  autres  contrées 
du  Levant,  et  il  obtint  en  1648  ce  qu'il 
demandait  avec  tant  d'instance.  L*eVjet 
de  son  voyn<:e  fut  parfaitement  rempli  ; 
mais  il  s'était  si  peu  épargné  dans  ses  re- 
cherches, qu'il  revint  h  Padoue  épuisé 
de  fatigues,  et  qa*il  y  succomba  le  M 
août  1G49.  Nous  avons  de  lui  : 

Observationes  <t  nota  ad  Pvospcri 
jilpini  tibrum  de  planUsMgyptuSttum 
additamento  aliarum  plantanun  ejuf^ 
dein  regionis.  Patavii,  1638,  in-4o.  Ray 
a  proAlé  du  travail  de  Vesiingius. 
Syntagma  anatomieum^  pubtidf  diê» 
sccliofiibus  in  audiiorum  usum  apta» 
turn  Pa'm'ii,  lf;4l,in-S°,  sans  figures. 
lùideiii,  lGi7,  in -4°,  avec  figures.  Les 
meilleures  sont  celles  qui  représentent 
les  parties  qui  composent  l'organe  de 
l'ouïe  cl  le  fœlusi  les  autres  ne  vaieut  pas 
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grand'chose.  Francofurti ^  1641 .  in-l). 
jtmstelodamit  1049»  iii'12.  Patavii, 
1C61,  in-8°,  1677,  in-4°.  J m^telodami^ 
JCCG,  io^i»,  âvec  uu  cupplémcttl 
Cl  tes  obsorvutioiM  de  Gérard  BUciat. 
TrajeciiadJthenum,  1696,  in-4o.  Cette 
édition,  plus  correcte  que  les  deux  pré- 
cédentes, contient  aussi  les  additions  de 
Blasîtis.  En  holliadais,  Leydc»  iM^ 
in-4*.  En  anglais,  Londres,  1653,  in- 
lolio,  par  Culpeper.  En  allemand,  Nu- 
remberg, 1676,  1688,  in-80. —  CalalO' 
gus  plarUarum  Hortt  Patavmi,  Palava, 
iV,\^  ,  \n-V2.  Uidim,  1644,  in-12,  avec 
des  a  II  [5  m  cti  ta  lions.  — -  Opobalsami  ve- 
ieribus  cogntit  vindiciœ,  Acc&ssit  pa- 
wtmuis  «Â  rem  herban'um.  Ibidem  ^ 
1644,  în-8o.  —  De  puliilionc  JtL'rp- 
tiorum^  et  fdîœ  observationes  anatO' 
mkofj  et  epislolœ  medicm  pastbmntB, 
Mafm'œ,  1664,  in-8o,  avec  la  disserta- 
tion de  Thomas  Bartholin  qui  est  inti- 
tulé :  De  ihso/ius  partus  humant  vils, 
Bagœ  Comitis,  1740,  in-S*.  Tout  la 
monde  sait  que  les  Egyptiens  se  sont  ro> 
servë  !onp  temps  le  secret  de  faire  cclore 
des  poulets  sans  le  moyen  des  poules. 
Ib  cooslniîienl  d«  1od(çi  et  spacieux 
fours  d'une  forme  particulière,  dans 
lesquels  ils  mettent  une  grande  quan- 
tité d'œufs  :  à  l'aide  d'un  feu  doux  et 
liien  niéoairé,  ils  leur  prociireikt  une  cha- 
leur égale  à  celle  que  Ils  poules  LÎonncnt 
aux  œufs  qu'elles  couvetit,  et  au  bout 
d  uii  cerlâiu  rioiubie  de  jours  ,  on  voit 
édore  un  si  grand  nombre  do  pool«li« 
qu'on  peut  les  mesurer  d  les  vendre 
au  boisseau.  La  chaleur  du  climat  sufiit 
pour  amener  Its  poussins  à  leur  pcrfeo* 
tioD.  H.  de  Réaumiir  a  fait  tant  d'expé- 
riences sur  cet  objet,  qu'il  est  enfin 
parvenu  à  enlever  aux  Égyptiens  leur 
lecret. 

Jp.J.  C.  JC3t  ewt'.— JUNGERMAN 
(Louis) ,  de  Leipsic,  était  fiis  d'un  doc- 
teur en  droit  de  la  facttlté  de  celte  ville, 
et  Ursule,  sa  mère,  était  filtc  du  célèbre 
Joaciiim  Camcrariiis.  Il  s'af tacha  de 
bonne  heure  à  la  cûtui.iissiince  des  plan- 
tes Cl,  «'étant  rendu  k  Altorf  au  corn- 
mencement  du  dix-scpticme  siècle,  il 
forma  un  ample  catalogue  de  celtes  qui 
croissent  aux  environs  de  celte  ville. 
Les  progrès  qu'il  fit  dans  la  botanique 
lui  méritèrent  tant  de  considération  de 
la  part  de  Basile  Beiser ,  qu'il  le  retint 
dicxlniponrtnirailler  i  Udeeeription  dd 
plantes  du  jardin  d'Eicbateit  ou  Âîchstat 
dans  la  Fitiicome*  Les  connainancet  do 


Juogerman  dans  cette  partie  étendirent 
même  tellement  sa  réputation  ,  qu'on  loi 
offrit  en  Ançl<'tprrc  Li  place  du  célèbre 
Matbias  L'Ubel,  mort  à  Londres  en 
]6I6«  Mais  il  aima  nient  se  fixer  eu  Ai« 
lemagno,  oë  il  avait  déjà  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  depuis  IGIO,  et 
s'était  distingué  depuis  1614  dans  la 
chaire  do  botanique  en  l'université  de 
Gicssen.  Son  goût  pour  l'étude  do  cetio 
belle  partie  de  la  médecine  t'en^ingea  k 
former  dans  cette  ville  un  jardin  qui 
contribua  beaneoup  à  rinttruction  oec 
ilcolierg.  Il  y  présida  avec  tout  le  succèf 
possible  pendanl  phtsicurs  atsnées;  mais 
les  troubles  de  la  guerre  l'avant  obligé 
do  quitter  Gtcmen ,  il  passa  a  Aliorf  en 
162'i,  et  il  y  remplit  les  cîmires  d'analo- 
mic  et  de  botanique,  ainsi  que  la  charge 
de  directeur  du  jardin,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  7  juin  1653.  L'univoraîtéd'Âl- 
torf  profita  de  sa  bibliothèque  qa'i!  lui 
légua  par  testament,  et  le  public  des  ou- 
▼ragct  suivants  : 

Catalojuu  pUmlarum  quœ  circa  AU 
tor/ium  Noricum  et  vici'm's  quibnufam. 
in  locis  nascunturt  recensilus  a  Gat-^ 
ptwe  Hoffmanno,  AUorfùy  1615,  in-4»« 
ibidem^  1636,  in-4<*,  avec  le  catalogue 
des  plantes  du  jardin  d'AItorf.  Ibidem^ 
1 64^,in-40j  avec  d'autres  augmeulauons. 

—  Cornu  copiœ  fUnw  Giessensis  pro» 
ve/ilu  sponlaneciruni  ^fi'rnium  cum Jlorci 
Ailotjtcnsi  amice  et  oniœne  conspi- 
rantisy  uti  Lipsiensium  ^  H  itteberaen-' 
Mwm ,  Jenensium  quoquA  ddieiis  Mr» 
harumabundanlis.  Giessagy  1623,  în-S». 

Aulœum  academicum ,  in  quo  cla» 
risiêmomm  pmfessorum ,  quibus  aca* 
demia  Giessensis  maxime  inclaruit, 
anagrammata  tam  latin  (v  qaam  ver^ 
naculas  litiguœ  itotis  exkiùtntur.  Ibi- 
dem, 1614,  in<*4^  Cet  auteur  a  aussi 
laissé  quelques  manuscrits,  comme  : 
ridariian  JJp<!irnse  sponianeunt.  Flora 
seu  calalogus  via  m  ai  uni  cire  a  bran- 
eofurium  ad  Mœnum  spontanearum, 

—  Joachim  Jupgcrman  ,  frère  aîné  du 
précédent,  était  aussi  de  Lcipsic.  11  eut 
le  mèuie  guùl  pour  l.t  buUaique  et  se  ùt 
beaucoup  de  réputation  par  les  connais- 
sances qu'il  y  avait  acquis  s;  ninis  s'é- 
tant  mis  à  voyager  dans  le  dessein  de  les 
multiplier,  la  mort  l'arrêta  dans  la  Mu- 
rée, dont  il  se  proposait  de  visiter  les 
endroits  les  pltts  cttricttx,  Spécialement 
Corinlhe* 

JprèsJ.  a  leai.-LOWERCRi- 
chard}  naquit,  Tcni'aa  1631,  à  Xré- 
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mère,  (l)«ns  la  province  de  CornouatUes 
en  Aiiglelerre.  Il  ëtudin  la  médecine  k 
Osfordt  ob  il  le  lia  d'une  amitié  it 
étroite  avec  Thoma»  Willis,  qu'ils  firent 
ensemble  plusieur»  voyages.  Lowcr  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1665.  L^année 
suivante,  il  pa«ia  àLondres  avec  Willis, 
son  maîlre  et  son  ami.  qui  se  fit  un  plai 
sir  de  i  L^clairer  dans  les  roules  dillicdes 
de  la  pratique:  el  II  proRli  si  bien  de 
sea  conseU  et  de  ses  lumières ,  qu'il  ne 
tardii  p3s  l\  fiijurer  parmi  les  plus  célè- 
bres médecins  de  la  capitale.  11  fut  reçu 
dans  la  Société  royale  le  17  octobre  1 667, 
et,  à  la  mort  de  Willis  en  1G75,  il  se  vit 
recherclié  par  les  malades  du  premier 
rang.  Il  n'était  parlé  que  de  lui  I  la 
cour;  maïs  comme  on  apprit  qu'il  était 
du  parti  des  WigliU,  cela  suffit  pour  le 
faire  regarder  d'un  mauvais  œil  et  le  dé- 
crier. Lower  s'en  consola  par  la  fortane 
qu'il  avait  faite  dans  ie  temps  oîi  tout 
lui  souriait.  11  en  In5çfi;i  la  plus  grande 
p  iriie  aux  réfugiés  irançais  et  irlandais, 
aux  pauvres  de  aa  paroiiae,  et  à  l'hôpiul 
de  Saint-Barlhélemi  à  Londres ,  où  il 
mourut  le  17  janvier  100 1 .  Ce  médecin 
pratiqua  la  transfusion  du  sang  d'un  ani- 
mal dans  un  autre,  il  voulut  même  faire 
croire  qu'il  était  l'inventeur  de  celle  opé- 
ralion  :  tout  ce  qu'il  a  fait,  c'est  de  la 
présenter  sous  un  nouveau  jour,  car  on 
sait  que  Lîbavius  est  le  premier  qui  en 
ait  donné  l'idée.  —  Lower  a  écrit  une 
leltre  en  su  langue  maternelle  sur  l'élal 
de  la  médecine  en  Angleterre  ;  niait  cet 
ouvrage  n'est  rien  en  cooiparaison  des 
suivants  : 

DUtiibce  Thomœ  Wdiisn  cUjcbiL- 
bus  viitdicatht  adversut  Bdmvndum 
de  Meara^Londini,  16G5,  in-S".  truste- 
loJa'iù,  IGOG.  xn-lL  —  De  corde,  item 
de  motu  et  calore  SiUi^uiniSy  et  ehjrli  in 
tum  transita.  Londini,  1660,  in-8«. 
Amstclodami,  107 1  ,  in-8^,  avec  la  dis- 
sertation dn  mctue  auteur  De  origine 
calarrhi,  qui  avait  aussi  paru  h  Londres 
en  167 l./ionAW,  1680, in-8».  Lugduni, 
Malm'orum,  1708  ,  1722  ,  1740,  in-S»  , 
avec  figures.  Lugduni  Jiatavorum, 
1749,  in-S";  c^est  la  meilleure  édition. 
En  français,  Paris,  lC79.in-8o.  Ce  traité 
fait  lionneur  à  la  mémoire  du  médecin 
dont  je  parle  ;  l'observation  sert  de  base 
an  raisonnement  te  plus  réflécbî.  On  y 
trouve  plusieurs  choses  nouvelles,  et  en 
particulier  sur  rarrnngem»:nt  des  fibres 
dont  le  cceur  est  composé.  Lus  anciens 
n'avaient  eu  qu^une  idée  très-vague  sur 
ce  viscère;  létale  même  et  Sténoa  s'é- 
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uîent  contentés  de  prouver  que  le  cœur 
est  un  fliasele*  mais  ilsn*en  avnient  pas 

connu  la  structure.  Lower  a  poussé  fort 
loin  ses  recherches  sur  tout  ce  qui  a 
rapport  à  cet  organe.  Ce  qu'il  exx  dit 
ii*est  eependant  point  exempt  de  fautes  ; 
Senuc  en  relève  plusieurs  dans  l'ou- 
vrage qu'il  a  publié  sur  le  ntème  sujet. 
Le  plan  de  notre  auteur  a  presque  servi 
de  règle  au  médecin  franç.iis.  L'un  et 
l'autre  n|ir(  <;  avoir  décrit  la  slructare  du 
cœur  et  indiqué  ses  usages,  sont  passes  à 
l'examen  des  maladies  qui  Tattaqient  : 
mais  le  traité  de  Scnac  l'emporte  in- 
finiment sur  celui  de  Lower,  à  qui  on  ne 
peut  cependant  refuser  la  gloire  d'avoir 
été  le  premier  qui  ait  écladrci  une  ma- 
tière de  eelte  importanee. 

Apr.  J.-C.  1631.  — SCHEFFER  .'Sc- 
iMstien),  né  à  Francfort  le  2  janvier 

1C31,  reçut  sous  les  yeux  de  son  pcrc 
une  éducation  qui  développa  les  dispo- 
sitions qu'il  avait  pour  les  .«ciencef.  Plein 
de  goûl  pour  l'étude,  il  se  rendit  en 
1648  à  Strasbourg,  où  il  se  dîstinfjua 
pendant  son  cours  de  philosophie.  Mais 
comme  il  se  décida  bienidt  apris  à  em- 
brasser le  parti  de  la  médecine,  son  père 
ne  manqua  pas  de  seconder  ses  inclina- 
tions}  il  l'envoya  à  Leipsic,  et  de  là  à 
Helmstadt,  pour  y  cultiver  les  diffiS- 
renles  parties  de  cette  science.  Les  pro- 
grès qtie  fit  le  jeune  iÇclirftVr  dans  l'une 
et  l'autre  de  ces  universités  l'avaient 
mis  en  état  d'aspirer  aux  honneurs  du 
doctorat,  mni^  il  ue  vo  iltit  point  les 
demander  avant  d'avoir  clé  se  perfec- 
tionner dans  les  Pays-Bas  et  en  France, 
oà  il  visita  les  principales  académies. 
A  son  retour  en  Allemagne,  en  1G59,  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  lieidelberg-, 
et  ne  tarda  pas  à  rejoindre  son  père  qui, 
déjà  avancé  en  âge^  avait  besoin  de  se> 
cours  dans  les  IravauT  de  «;  i  pratique.  Il 
vit  sous  lui  et  avec  iui  les  utnlades  pen* 
dant  cinq  ans  ;  après  lesquels  se  suffisant 
à  lui-même,  il  acquit  la  conft  ince  du  pu- 
blic et  dcvifit  enfin  médecin  stipendié 
de  la  ville  de  Francfort.  Il  était  de  l'a-  • 
cadémie  des  Recoperati.  et  adjoint  de 
celle  des  curieux  de  la  nature  d'Allem.i- 
Rne,  sous  le  nom  de  Persée  II ,  lorsftu'ii 
mourut  le  10  jriiivjer  ICSG,  à  l'âge  de  55 
ans.  On  a  de  lui  : 

Introductio  in  universam  artetn  mt- 
dicatUf  singuiasquc  ejus  partes:  hd- 
mœsiadii^  1651 ,  in-4*.  C'est  une  thèse 
soutenue  sous  la  présidence  de  Conrîn- 
fias,  »  Maiiùœ  Morwù  dircctorium 
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mediW'practifumt  vaniis  exempits  auc- 
tfum.  Frnncnfurii^  16G8,ill*4*. — GaspO^ 
ris  Hoffmanni  praxis  mcdica  curiosUf 
cum  adjcclis  qitibusdam  omdonîhus . 
Ibidem,  1 680,  iii-4o. — On  trouve  uu éioge 
funèbre  de  ce  médecin  dans  let  ÉpliéuMi-^ 
rides  d'Allemagne.  Il  est  d'aulant  plus 
remarquable,  qu'il  est  l'ouvrage  de  l'a-> 
mitië,  à  qui  les  termes  les  plus  relevés  et 
les  expreflsions  le»  plus  furies  n'ont  rien 
«o&té  pour  se  salufaife* 

D.  M.  S. 
EnSU  KOS  MISEROS, 
QU'A»  TOTOS  HOMUSGIO  NIL  l«rl 
NASClMrn  CUM  FLBTU, 
ADOLESCIMUS  CCM  METU, 
SEKESCIMUS  CUM  GEMITU. 
TtTl  KOSTBA  QtJASTOLA  IST  ADT  QUAlTA, 
VEL  NUI.r.A  EST,  VIL  BREVISSIMA! 

a:t£Rna  tami»  tua  eut 

CiUBlHami  SEBASTIA!! S  SCUBmilK 

lIOMaN  ANTA  "^=1  lE  AAAaN 

TU  H03I  SOtUlt 
n.  Aie  IHTPaN  SOLBRTisSlUCS, 

SID  ET  MACflAOM  FI LtCtSSIMUS  t 

ETALTER  FRANCOrURTESSIUM 
AI>  MOEXUM  .CSCLJ.APIUS. 
UT  PIETATE  IN  DEUM  , 
1IA6ISTBATUH  BT  FABK^fTBS, 
TU  CnARlTATB  \^  UXOREM  ET  LJBBB08; 
TU  riDE  IN  PATROMOSi 
TU  CA^£aR£  IM  AMIGOS, 
TU  AMOBB  IR  OUIIBS  PBOBOS  » 
ISi  TERRIS  INCOMPARABILIS» 
DEATUS  IN  CQELIS. 
TE  KATUBA  GOUT  FlDUll 
IMTBBPBBTUM  ABCAHOBUM» 
.    TB  MEDICI'^  A  MYSTAM  SUOBUK 
SACRORUM  SACRUM. 
TIBI  SANI  SOSPITATOBI  COBPOBVSt, 
TIBI  iEGBl  LIBBRATORI  MALOBUII« 
KOîf  U.NUM  GALLUM. 
DOMESTICI  TE  COLUBAUNT, 
BXTBBl  ADMIRABUHTUB, 
T  os  rKRi  snsptciENT. 

.    ^TfiRSLM  AVB,  A.Ni.MULA  TER  r.SATA. 
ANEMONES,  EOSAS,  AMARANTilOS^ 

TIBI  JOAXATHAltl  OGULISSIMO, 
milieu  K  NDNQUAM  RECONCILIATOg 
AJD  TUMOAM  SPARGO. 
DUM  VIVEBAS,  CQEDI, 
DUii  HOBBBU  TOJB  FAHJB  , 
PAMILI.I^ni'8  CONJUSCTISSIMUS 
DAVID  GEOBCIUS  f  AABCUS. 

.  Âpr,  J,'C,  ]68f  emrifvji.— PONCB 
DE  SANTA  CaUZ  (Antoine),  file 

Bkgnphk  médicale,  ton,  u 
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d'Alphonse  qui  était  médecin^  naquit  à 
Valladolid,  ville  d*Espagne  dans  in 

Vieille-C;isti!lc.  Tl  (^tudià  la  médecine 
dans  sa  pairie  et  il  y  remporta  les  hon- 
neurs du  doctorat.  Animé  p:ir  l'exemple 
d'un  père  qui  avait  joui  d'une  grande 
réputation,  il  se  fit  un  devoir  de  se  dis- 
tinguer dans  la  profession  qu'il  avait 
embrassée.  Il  y  réussit  en  effet  si  con-' 
stamment,  que  la  célébrité  dont  il  jouit, 
lui  mérita  la  première  cliaire  de  méde- 
cine dans  les  écoles^  de  Yalladolid ,  et 
bientôt  après  remploi  de  premier  méde- 
cin de  Piiilippe  IV,  roi  d'fispagne.  Soa 
savoir,  son  expérience,  sa  prudence,  le 
firent  considérer  à  la  cour*  Le  roi  Ift 
eombia  de  beaoeoitp  de  bienfaits  •  et  le 
gratilia  d'une  riche  abbaye  dans  le  ter* 
ritoire  de  Burfjos;  il  l'honora  même  de 
ses  regrets,  lorsqu'il  le  perdit  environ 
l'an  1650,  à  râge  de  plus  de  60  ans» 
suivant  iVIathias,  et  de  plus  de  SO,  sui- 
vant Manget  qui  s'appuie  de  l  aa'nrifé  tie 
Micolas  Antonio,  auteur  de  la  bibliothè- 
que cspag:nole.  L'année  de  l'édition  du 
premier  ouvrage  attribut^  h  noire  méde- 
cin me  décide  en  faveur  du  sentiment  de 
Manget. 

Parmi  les  ouvrages  d'Antoine  Poneev 

on  en  trouve  un  de  son  père,  sous  le 
titre  de  Dtgnoraiio  et  cura  affecUtum 
melancholicorum.  Les  siens  se  ressen- 
tent du  goût  de  sa  nation  qui  était  alors 
toute  avicenni?^tc  :  on  y  remarque  la  plus 
grande  vénération  pour  les  Arabes  et  la 
plus  constant  attachement  à  leur  doe* 
Irine.  Ce  n'est  pst  qu'on  ne  travaillât 
nnçsi  sur  les  écrits  d'Hrppocrate  et  de 
Galica,  et  que  les  médecins  espagnols 
ne  publiassent  quelquefois  des  commen- 
taires sur  leurs  ouvrages;  mais  les  Ara- 
bes tenaient  le  haut  bout  dans  les  écoles. 
Voici  le  catalogue  des  traités  que  noua 
devons  à  Antoine  Ponce  :  De  iascau'* 
srt^  T  curacion  de  las  febres  con  secat 

êtstUcnciales,  Valladolid,  1600,  iu-S». 
'il  n'avait  eu  que  60  ans  à  sa  mort,  il 
aurait  été  auteur k  Tige  de  10.  —  Oper» 
in  Avicennam  Mntriti ,  1622,  1637, 
deux  volumes  in-folio.  —  Opuscula  rne-^ 
éiea  Ai  phiiosophica,  Undem^  1624  ^ 
in-folio.  '—Dtimpedimcntiimùfgnanm 
mtxiliorum  in  morborum  curatione  /«• 
bH  ires,  ibidem ^  1629,  in-é».  Bord* 
ttOnCf  l648,in-6».PA/aWcy  I652,itt«ll«' 
-^Prœlectiones  FallisoUtance  in  librum 
Hippocraiis  Coi  de  morbo  sacro,  Afa- 
trili ,  163 1 ,  iu-fol.  —  In  libros  GaleiU, 
4e  morbo  et  sjmpiomate»  Ibidem^  1637» 
în-foL 


Digitized  by  Google 


dpr,  J.'C.  163S.— MAPPUS  (Marc) 
HaH    Slrailiowrir.  où  il  vint  m  mmàm 

le  2S  octnbrr  101?    Il  commenta  son 
eoon  de  médecine  d^os  sa  viUe  oaUle; 
bmU  le  désir  de  perfedïMiaer  tes  eoo- 
■■iiHTm  MMit  de  nouveaux  maîtres,  lui 
fif  preiKÎre  la  route  de  Padoue;  et  après 
•'tire  uis  en  état  de  recevoir  le  bon- 
Ml  de  dMtear,  il  revint  dAii  ta  i^trie 
ék  il  l'ébUnt  en  1653.  Quelques  années 
après  sa  promoUon,  il  lut  nommé  à  la 
ehaire  de  botanique  et  de  pathologie 
dans  les  écoles  de  Smibmrf ,  et  il  t'y 
distingua  non  senlrmnnt  par  l'exacli- 
tade  avec  Isquctlo  li  en  remplit  les  de- 
voirs* mais  en  cure  par  le  plus  grand 
flUaelienwot  k  la  doeirine  d'Hippocrele 
et  de  G  ilion,  qu'il  sntitinl  de  tontes  ses 
forces  contre  ies  attaques  des  médecins 
wslématiques.  Mappns  était  chanoine  de 
&Hol-TlioDas,  lorsqu'il  mourut  le  9  aeAt 
1701 .  On  a  de  lui  quelques  onvr;tf|;es  de 
botanique,  et  un  plus  grand  nombre  de 
dissertations  iutéfcsniitei  tor  différente 
aqelst 

Thtrmnpùsia,  sm^  disseriationes  me» 
dka  itM  ae  potu  calido,  Argenioraii^ 
1672,  1674 ,  167&»  10-4»  —  De  JitUda 
gmut  lerminaUi  ad  dénient  cariosum. 
Jrgentoraii,  167S,  in-4  \  —  De  oculi 
kumfi-f  pariibus  et  usu.  Ibidem^  1Û77, 
i»4«.«-  De  sttpersUlitme  et  remedUê 
mpersUtiosis.  Ibidem  y  1677,  in-4o.  — > 
De  aquis  fœtus.  Ibidem,  1681, 
De  voce  arliculata.  Ibidem^  1 68 1 ,  in  4<», 
mm  DifeerUtio  de  aurium  eemmùte. 
Ibidem,  IC84,  in-l"^.  —  Histnria  me- 
dica  de  acephalis.  jirgentorati,  1687  , 
In -4*.  —  Catalogiis  plantarum  horii 
medici  Argenimensis.  Ibidem,  1G91, 
in-4o.  C'est  IVnnmérntion  des  plantes 
du  jardin  de  l'université  de  Strasbourg  , 
dont  le  nombre  a  été  beaseoup  aug- 
MMtd  deiKiis  quelquea  années  par  lee 
soin?  de  M.  Spiplmann.  —  Historia 
exaltaliOMS  thermcarum  in  ilieriacam 
eœleeiem.  IMdem^  1696,  \m-\t,^Dis^ 
Mrlaliones  de  potu  thece^  caffe^dutet^» 
latce.  Ibidem,  1695,  in-4<».  Les  premiè> 
tes  dissertations  avaient  été  imprimées 
iéjparément  en  1661  et  1606.  —  De  rem 

de  Jéricho  vufpo  dicta.  Ibidem  ,  1700, 
în«4®.  —  ilistnrin  plantarum  /llsalica-' 
rum.  Ibidem,  17 it^  m  4",  par  les  soins 
de  Jean-CItristiaii  Ehnnann.  CSet  em^ 
^ragc  posthume  est  disposé  par  ordre  al- 
phabétique. L'auteur  y  parle  de  bef»u- 
eoup  de  pidntes,  même  des  plus  rares, 
lOtt  les  Boaaa  qne  Teumelort  leur  a 
donnéi  j  mail  od  y  trouve  pen  de  hffwttm 


Jpr.  J.^a  1662.  — BOBOREN  (NU 
eelei)  fut  rt^çn  docteur  en  philosophie 

et  en  médecine  à  Utrechl,  sa  patrie.  Il 
y  était  né  en  1633.  En  1663,  on  le 
neoinia  à  la  chaire  de  sédedee  et  de 

mathématiques  îi  Steiefurt  en  WestpW* 
lie,  et  If  comte  de  ce  nom  !e  choisit 
pour  son  médecin  ordinaire,  il  y  a  appa^ 
mee  qn'il  ne  denwnra  paa  loitg'%empm 

dans  celte  ville,  car  il  n'était  âgé  que 
de  37  ans  lorsqu'il  en  sortit  pour  Si 
fixer  à  Hardcrwick  dans  la  province  de 
Goeidrcs,  oh  il  fut  reçu  profetseor  ordi* 
naire  de  médecine  et  eitraordin  lire  de» 
rmthrnritirpips,  à  la  place  de  Fraaçois- 
Josepii  Cocbius.  Les  talents  qu'il  avait 
pour  la  chaire  le  firent  connaître  bicBtdl 
d.ms  toute  !n  province  ;  mais  son  nom 
alla  plus  loin  par  les  ouvrages  quii 
donna  au  public.  Il  sont  intitulés  ;  — 
Ductuf  salivaiis  Blasianus.  Ultra jecti^ 
irfii  ,  in-l?  C'est  sa  thèse  inaugurale, 
dans  laquelle  il  attribue  à  Blasios  la  dé- 
couverte du  canal  excrélenr  de  la  paro- 
tide. —  De  politicœ  prudentiœ  studh  , 
epistola.  Ibidem,  1663,  in-12.  —  Pe 
sede  animait  seu  mentis  humanœ  in 
torpore  humtrnù,  Amhemiiie^  1666, 
in-l}.  —  Oraiîo  de  obtervaio  hodiê 
circa  medicinam  ttbusu  et  inordina- 
tione.  Lf/trajecti,  1668,  in- 4».  — ^nu" 
tomia  sectmdime  humamet  tfuindeein 
Jiguris  ad  vivum  propria  aucioris 
manu  delineatif  il  lu   rata.  Acccdit  spî' 
cilegium  epislolantm  rem  potissimum 
generatonam  refererOium*  Vàrafe^, 
1GC9,  1C72,  \n-^  \  —  Co^nitio  physio- 
logica  medica  nccumii.vçima  et  clnris- 
sima  methodo  tradila.  Ibidem,  lC70, 
1685,  in-4«.  —  I7e  nobil&ate  medieo^ 
rum.  Il'îdi  Tn  ,  ifîTO  ,  în-1''.  —  De  pro^ 
fessionis   medicœ  cum  maliiematica 
conjunctione.  Ibidem  ,  1670  ,  in-4°.  — 
AmUmma  secundinm  humanat  repèiUot 
aucta,  roborata,  et  quadrat^inta  qita- 
iuor  Jiguris  propria  aucioris  manu  de- 
linetUu  insuper  iUasîrattt.  Uttrajecti,. 
16T5,  in-8o.  Cette  édition  est  plus  ample 
que  !a  prér(^<1ente,  sans  être  plus  inté- 
ressante ,  sinon  par  les  nouvelles  li^urcs 
q»e  Tauteur  y  a  ajoutées,  et  des  raison* 
nements  plus  étendue  sur  iei  mages  des 
parties.  —  Anatomia  secundinœ  vituU' 
nœ^  iriginta  octo  Jiguris  propria  auctO' 
ris  manu  ddineatis  Wustraia»  JMdem^ 
1676,  in-6*. 

Ap.J.-C.  1632  — LEUWENHOEGK 
(Antoiae),  céiU>re  pbysieien  et  nature- 
une,  naquit  à  Delfl  le  %K  oelobr«  1612^ 


Diyiiizeo  by  Google 


BIOGRAPHIE 

de  Philippe  et  de  Marguerite  Bel ,  tous 
deux,d*racieBBe  fcmille.  U  t'acquit  une 

trè»-grande  réputation  pnr  ses  expé- 
riences et  p:>r  ses  dëcouvtTle' ;  il  excella 
surtout  à  Uilier  des  verres  pour  ks  mi- 
«rose»pe«  et  les  lunettes.  Ses  tale&ts  hri 
cnt  ouvert  l'entrée  (îc  la  SocictL^  rnynîe 
de  Londres,  qui  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres  le  29  janvier  1680  ;  comme 
il  lui  «  adressé  la  plupart  de  ses  observa- 
tions, elle  en  a  enrichi  les  Transactions 
philosophiaues.  Pierre-le  Grand  ,  czar 
de  Mosoovie  *  iionora  Leuwenhoeck  de 
ion  estime.  Lorsque  ce  piinct  paiM  de- 
vant Delft  en  1698,  il  envoya  deux  de 
ses  gentilshommes  le  prier  de  se  rendre 
auprès  de  lui  dan»  «n  des  Itateanx  dt 
charge  qui  le  suivaient,  et  d'apporter  set 
admirables  microscopes;  il  lui  tit  môme 
dire  qu'il  serait  allé  le  voir  en  passant 
par  Elelfl,  s^il  B*awlt  été  contraint  de  se 
dérober  à  la  foule  qui  l'importunait.  Ce 
savant  physicien  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
auprès  de  8a  Majesté  czarienne,  qu'il 
satisfit  l'empres^meat  de  ce  prince  cu- 
rieux, et  lui  fit  voir,  entre  autres  sinçft- 
larités],  la  circulation  du  sanr;  dans  )a 
queue  d'une  anguille.  Personne  n'ignore 
la  mnltilndc  de  ses  découvertes  en  tout 
genre  ;  le  nombre  de  celles  qu'il  a  faites 
dans  l'anatomie  ,  à  l'aide  de  ses  micro- 
scopes, est  en  particulier  si  grand  que  si 
on  ▼oQlait  en  faire  un  détail  exact,  on 
se  trouverait  enrfagé  à  copier  ses  ouvra- 
ges d'un  bout  à  l'autre.  Cet  auteur  s 
reede  évidente  Fmartemese  des  artlwcs 
wte  les  veines  ;  toutes  ses  observalÏMis 
ne  sont  cependant  point  marquées  au 
même  coiu  de  certitude.  Il  a  cru  voir 
un  nombre  infini  de  petits  anlnam  dans 
le  sperme  des  mAles  ;  et  sur  ce  qu'il  en  a 
dit,  on  a  bàli  un  système  concernanl  la 
reproduction  des  êtres  vivants^  ^ui  n'a 
en  d'autre  vofve  que  celie  qui  lui  avait 
été  procirt^e  par  h  nouveauté.  Qunîrjuc 
Leuwenhoeck  eût  passé  toute  sa  vie  , 
qui  fut  très-longue,  à  observer  et  à  ré- 
péter ses  observations,  comme  il  lui 
manqua  de  la  littérature ,  il  ne  perfec- 
tionna pas  toutes  ses  expériences  i  mais 
parce  qu'il  lui  manquait  encore  de  ce 
foùt  iàr  qni  décide  de  la  solidité  d'une 
ol>servnt5on,  îl  crut  qiielqiîefoi<î  voir  des 
choses  qui  n'existent  pas  et  n'en  assura 
pas  «OMsqnVnes  enstaîent.  Ptemi  sos 
paradoxes,  on  remarque  son  opinion sMr 
fa  tunique  des  intestins  appelée  viUosa 
par  les  anatomistes,  qu'il  a  voulu  faire 
passer  pour  vn  muselé;  la  pnlsetîsa 
tpik  'û  ft  atnibiét  i«t  vtîaii  et  nen  pte 
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aux  artèa>s  ;  les  vers  spermatiques  :  mais 
h  travers  ces  erreurs,  en  lui  doit  une 
infinité  de  choses  de  grande  importance. 
—  Cet  observateur  mourut  le  26  août 
J723.  Il  a  publié  diâléeenis  ouvrages  en 
Mlandais,  qni  ont  para  k  DelH  et  b 
Leyde ,  et  qu'on  a  traduits  en  latin  sous 
le  litre  â'  Ircana  naturœ  détecta.  Del" 
phis,  l(ii)6,  IC96  ,  1697  ,  I7l9,  quatre 
volumes  in*4<».  Ces  quatre  volanes  ont 
été  réimprimés  en  1722,  à  Leyde,  et  ils 
sont  intitulés  :  Opéra  omnia ,  seu ,  Ar» 
cana  naturœ  ope  exactissimorum  mi* 
croscopiontm  atUcta,  exptrimaUb  PO» 
riis  eomprobata^ 

Avr,  J*'Q,  less  em»;>o».-^DlIVÂL 
(Guillaame),  natif  de  Pontoise,  fut  suc- 
cessivement professeur  à  Paris  aux  col- 
lèges de  Calvi  et  de  Lisieux  ,  et  au  col» 
lége  royal.  Il  n'avait  que  vingt-deex  ans 
lorsqu'il  commença  à  enseigner  la  phi- 
losophie au  collège  de  Caivi;  peu  de 
temps  après  it  passa  à  celui  de  Lisieuz  » 
ob  il  professa  la  mène  science.  Comme 
il  était  snvant,  qu'il  parlait  avec  beau* 
coup  d'ordre  et  de  facilité,  il  eut  un 
grand  nombre  d'auditeurs;  sa  léputation 
lui  mérita  mèmenne  pièce  an  eellég* 
rojal.  Il  fut  nommé,  en  if'Oe,  lecteur 
et  professeur  ordinaire  en  philosophie 
grecque  et  latine,  à  la  place  de  Vincent 
Haflar,  mort  depuis  peu  :  mais  en  1615^ 
Louis  XIII  réunit  en  sa  faveur  la  chaire 
de  Maritts,  décédé  depuis  deux  ans.  Du* 
était  parvenn  à  un  âge  avancé  lers* 
qu*il  résolut  de  continuer  ses  études  de 
médecine  qu'il  avait  suspendues  depurs 
long-temps.  £n  1612,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  les  écoles  de  Péris,  et 
dans  la  suite  la  faculté  l'honora  de  son 
estime,  en  le  nommant  son  doyen  eu 
1640,  et  le  conlinuaut  dans  cette  charge 
en  Ifttl.  Ce  fut  lui  qui  inlrodoisit  am 
écoles  de  niéJecine  ,  pcntlant  son  déca- 
iiat,  i'usage  de  réciter  tous  les  samedis 
ks  litanies  de  la  sainte  Vierge  et  celles 
des  saints  et  saintes  qei  ont  exercé  le 
médecine.  Il  a  aussi  composé  un  livre 
sur  l'histoire  du  collège  royal  de  France» 
dans  lequel  il  parie  de  tous  les  profee- 
senrs  deee  collège;  naît  il  n'a  p«  échap» 
per  à  son  amour-propre ,  en  parlant  de 
lui-même  avec  autant  d'étendue  que  dn 
célèbre  Rames.  Cette  bisleire  a  été  Im* 
primée  en  1944 ,  iB-4«  ;  en  y  trouvn 
quelques  traits  curieux;  mais  le  slyl« 
est  au-dessous  du  médiocre.  Son  plus 
l^nd  oiîvrsge,  et  en  même  temps  le  plne 
fVivy««S|  fit  len  Commentaire  géMffil 
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«or  taille  la  philosophie  d'Arlstolc.  L'au> 
leur  en  j»r»^*enîa  la  première  édition  » 
qui  est  celle  <le  1618,  au  roi  Loui»  XIU 
qui  le  nomma  Mn  conseîller-mëdeclit 

ordinaire*  La  dernière  édition ,  qui  est 
Ae  lC39,  est  en  quatre  volumes  in-folio. 
Ce  Commcnljtire  est  écrit  en  hiiin.  — 
Afnrès  avoir  dit  que  Dttval  moarat  en 
JC46,  et  qu'il  tlail  alors  le  doyen  des 
professeurs  royruix  ,  il  nous  reste  à  don- 
ner les  titres  de  seà  autres  ouvrages  :  — 
Ontttoaes  pro  medicorum  Parisien^ 
Jtùtm  paneeyri.  Paiisii^,  ini2,  in  i  ". 
—  Prœfatio  parœntlica  in  phylologiam 
seu  dûcirinam  de  planlis.  Ibidem^  1614, 
iH'S9,  ^  Bûtoria  monoç^i  amma,  sive, 
pictura  tinean'x  SS.  medicorum  et  me- 
dicarum.  Ibidcuit  1643,  in-fo»  avec  son 
Oratio  ad  sancios  et  sondas  medicinœ 
professione  et  christiana  chariiate  in 
citrandis  œu,ris  illustres.  On  y  trofive 
encore  Pr^esentatto  Uccnuandorum 
Quatuor  faeultatis  medicime  Parisien' 
sis,  soiemni  oratione  celebrata  die  29 
iuVn  104?.  Cette  édition  est  dédiée  à 
AlicUel  LeMasle,abbé  de  Roches,  chan- 
tre de  NotrO'Dame  «le  Paris,  qai  avait 
fait  présent  de  trente  mille  livres  à  la 
faculté  |>o(ir  y  fonder  de  notivelles  rcoles. 
Pltjrloiu^ia  scu  philosophia  planlarum. 
Parisiis,  l647|  1668,  itt-8«,. Cet  ouvrage 
posthume  est  uneastex  mauvaise  compi- 
iatiou. 

Apr,  J  -C.xan  eiM».— FONT  ANUS 

(Nicolas)  était  d'Amsler  lnm,  oii  il  exerça 
la  médecine  dans  le  dix-septième  siècle. 
iLa  connaissance  des  langues  savantes, 
réInde  approfondie  de  son  art»  feipé- 
rience  d'une  longue  pratique,  le  goût 
(du  travail  I  tout  cela  nous  a  valu  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés.— 
Jnslitutiones  pharmnceuticte  ex  Btaif 
deronio  et  du  Hors ^  in  pharmacopœo- 
rum  graiiam  polissimuni  concinnaUo, 
Amsteiodamit  1683,  in-lî.  —  Jipho» 
rismi  Hippocratis  methoeUce  dispositif 
quitus  acccdit  traciatus  de  extrac/ione 
foetus  moiluL  per  uncum,  Amslelo- 
fUunit  1688,  in-lî.  —  Fioriiegium  me* 
dicunit  in  quo  flores  medicinœ  ^  tant 
iheoricœ  quant  practicœ  ^  per  partes 
distincim  pioponuntur.  Ibidem  f  1637, 
hifii*^  Jltesponsitmum  et  curatiûnum 
medicinalium liber  unus.  Ibidem,  1639, 
in-13.  —  Auetuarium  annotaiionum 
in  praxim  artis  medicœ  lîembcrti  Do- 
doiu^4  lùidem,  1640,  in-8*.  —  Obser^ 
pationuni  rariorum  analecta.  Amstelo- 
tUum,  1 6  i  1  «  in  io.  —'Annotaiione^ ad  epi- 


tomen  afuUomiœ  Andreœ  F^etalii.  Ibt* 
dem,  1 6 4  2 ,  in  f o  l . — Commen  tarius  in  Se- 
baslianum  Austrium  de puerorum  mov" 
bis»  Amstelodami,  1042,  in-13et  io-8*. 

— Fons^  sive,  origo  febriu/n,  earumqu^ 
remédia .  Ibidem ,  1644,  in-l?.  —  Syn - 
ta^ma  meàicum  de  morùis  muiierum  g 
in  f  voteor  iomot  distmeium*  Ibidem^ 
1648|,in*12. 

Ap.J.'C.  1G33.  —  BOCCQNI  (Sil- 
vio*Panl)  naquit  à  Palerme,  le  24  avril 
16^3,  d'une  famille  onginiiire  de  Savonc 
dans  l'élat  de  Gènes.  A  peine  eut-il 
achevé  ses  premières  études,  que  l'his- 
toire naturelle  Toccupa  tout  entier.  Un 
scrrot  penchaijt   l'altira  vers  oUc;  il 
l'aima  par  goût,  il  s'y  appliqua  même 
avec  tant  d'ardeur,  que  les  progrès  qu'il 
y  fît,  lui  méritèrent  bientôt  une  réputa* 
tion  égale  à  celle  des  plus  habiles  physi^ 
ciens  et  botanistes  de  son  siècle.  Ces 
oommencemoils  pouvaient  le  mener  loia 
selon  le  monde  ;  mais  il  renonça  è  tout 
ce  qu'il  lui  promettait  de  plus  avanta» 
geux,  et  il  entra  dans  l'ordre  de  Citeaux 
dans  un  âge  déjà  mftr.  Ce  fut  alors  qu'il 
quitta  le  nom  de  Paul  qu'il  avait  reça 
au  baptême,  pour  porter  celui  de  Silvio 
qu'on  lui  donna  à  sa  prise  d'habit.  Ce 
changement  cPétat  ne  loi  fit  point  aban- 
donner le  genre  d'étude  qu'il  avait  em- 
brassé; il  tenait  lonjotirs  au  prneliant 
qui  l'emportait  vers  i'iiistoire  naLuiciie. 
Il  sollicita  la  permission  de  s'y  livrer; 
rt  fU's  qu'il  l'eut  ohlpnii  de  ses  supé- 
rieurs, il  s'adonna  plus  que  jamais  à  cette 
belle  science.  Ce  n'est  point  dans  la  so- 
litude du  cabinet  qu'on  s'y  perfectionne; 
ce  n'est  que  par  les  courses  et  les  voya- 
ges qu'on  peut  v  acquérir  de  nouvelles 
connaissances.  A  cet  elTet,  Bocconi  par- 
courut non- seulement  la  Sicile*  Tile  de 
Malle  cl  rilnlie,  mnis  il  passa  encore 
en  France,  en  Angleterre,  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Allemagne,  en  Pologne,  et  dans 
plusieurs  autres  contrées  de  l'Europe. 
Partout  il  se  fit  des  protecteurs  parmi 
les  princes,  cl  d'illustres  amis  parmi  les 
gens  de  lettres.  L'académie  dca  cuKeux 
de  la  nature  le  mit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1696,  sous  le  nom  de  Pline.  ' 
L'empereur  Léopold  l'honora  de  son  es*  i 
lime,  et  Ferdinand  II,  grand* duc  de  [ 
Toscane,  le  nomna  son  botaniste.  La  fa-  \ 
culte  de  médecine  de  Padoiie  lui  accorda  ' 
ie  litre  de  docteur  et  de  professeur  en 
botanique.  Mais  il  était  temptqu'U  mît 
fin  à  ses   courses    laborieuses;  elle! 
étaient  trop  pénibles  pour  lui  :  l'amour 
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du  repos  le  rappela  dans  sa  patrie.  li  se 
mira  dans  une  maison  de  son  ordre  près 

de  Palerme,  et  il  y  niotirut  !('  (îi  ccm- 
bre  1704,  d:ins  lu  soixanie-ouzicmc  an- 
née de  son  ûge.  On  reproche  à  ce  savant 
homme  d'avoir  éié  Irop  crédule ,  el  de 
n'avoir  point  asscî  rxiT^iiné  les  rapports 
qu'on  lui  faisait  sur  les  objets  de  ses  élu- 
des ;  il  y  a  cependant  une  infinité  de 
choses  qu'il  a  bien  vues,  et  il  en  a  avancé 
plusieurs  qui  n'étuirnlpas  connues  avant 
lui.  Ses  ouvrages  ont  parti,  les  uns  sous 
le  nom  de  Paul ,  les  antres  soits  celui 
de  Silvio  ;  voici  les  titres  des  plus  inté- 
ressants : 

AlanifesUim  bolanicum  de  pîantis 
Sicutis,  Cattmœ,  1608,  In-folio.  ^  EU* 
gantitsimarum  plantarum  semina  bo" 
Innlch  hoyipslo  ]^r^fio  oblatn  per  Pau- 
lum  iincconuiii  ibidem^  1608,  in-folio. 

Délia  pietra  bebuar  minérale  Si* 
eiliana,  letlerafnmiliare.  Monl<!leone, 
J6G9,  in-'fo.  —  Reclieiches  et  obscn'a- 
iions  naLurcilcs  touchant  le  coratl,  la 
pierre  e'toiiée,  Fembratement  du  mont 
Etna.  Paris,  1672,  in- 12.  Amsterdam, 
1674,  in-8o,  avec  des  augmentations. 
C'est  un  recueil  de  lettres  sur  les  obser- 
vations faites  dans  ses  voyages.  —  Une 
Lettre  sur  la  botanique,  qui  se  trouve 
dans  le  recueil  de  INicolas  Gervais,  im» 
primé  \  Napïes  en  1678 ,  ln-4^  sous  le 
litre  de  Bizzaric  botaniche  di  alcuni 
sitnplicisîi  di  Sicilin.  —  fennec  et  des^ 
eriptiones  rariorum plitiitavum  Siciliœ, 
iietiiaSt  (ialliœ  et  itaiiœ,  qwmtm  una* 
quagite  proprio  caractère  signnta  ab 
aliif  ejusdcm  rlassis  fnrî/e  dîs'dnaui- 
tur.  Oxonii^  lG74,iu-4s  avec  ligures. 
iiondinit  1674,  in*4o.  C'est  la  même 
édition  que  l:i  précéiienle.  Mongîiore 
pnrle  d'une  nntre  de  Lyon  de  la  même 
auaée,  mais  ci  le  est  inconnue  aux  meil- 
leurs bibliographes.  On  trouve  dans  cet 
ouvrnge  plusieurs  plantes  rnrc<;  ou  nou- 
velles, mais  il  est  dommage  qu'elles  soient 
représentées  par  des  figures  trop  petites 
et  mal  gravées.  L'auteur  a  publié  cette 
pièce,  comme  le  prétu  ic  d'un  traité  de 
plus  grande  étendue  qu'il  se  proposait 
de  mettre  au  }ovr.  — •  'Osservxùoni  na* 
iurali,  ove  si  conic/tgono  maierie  me* 
dicoJisicJie  e  di  hotnnîca,  produzioni 
naturaJi,  fossofori  diversi^JuacUi  sot- 
ierranà  attalia,  e  ditre  eonotita,  dis- 
poste m  trattati  faniigliari.  Bologne, 
1G84,  in-13.  On  y  voit  beaucoup  de  cho- 
ses louchant  la  boUuiique,  mais  que  Ton 
trouve  égaleoMnl  dans  ses  autres  ottvn^ 
gcs.  Il  y  a  aiHti  biNiucoup  de  physique  » 


dont  les  phénomènes  sont  rapportés  avec 
si  peu  de  discernement,  que  U  vérité  est 
souvent  obscurcie  par  des  traits  faux  oa 

douteux. 

Museo  di  piante  rare  dellti  SiciUa  , 
Medta.  Corsica^  litdia,  PiemorUe  e  Grv' 
mania,  con  figure  133  in  rame.  Venise, 
1G97,  in-4».  Èn  celte  même  année,  Tau* 
tenr  fit  le  voyage  de  Venise  avec  Sherard 
qui  fut  frappé  de  la  beauté  de  son  her- 
bier sec ,  el  qui  l'cnfjai^ea  à  en  donner 
le  catalogue  au  public.  C'est  l'ouvrage 
.dont  on  vient  de  rendre  le  titre.  Boeeoni 
y  a  décrit  plusieurs  belles  plantes  des 
Alpes  et  d'ilnlîe;  mais  on  l'accuse  de 
trop  de  crédulité  aux  rapports  d'aulrui  : 
on  lui  reproche  même  d'èire  un  peu  su<^ 
perstitieux  dans  l'énumération  des  ver- 
tus qu'il  attribue  aux  plantes.  M.  An- 
toine de  Jussieu  lui  ri'prochc  encore  de 
n'avoir  point  fait  honneur  à  Barrelier 
des  plantes  et  des  figures  qu'il  a  cni- 
]iruulécs  lie  lui  ;  les  auff  ir-;  (iu  journal 
de  Venise  l'ont  cependant  déchargé  de 
ce  plagiat.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage 
de  Boeeoni  a  été  si  bien  reçu  en  {lalic, 
qu'il  a  été  augrmenlé  d'un  Appendix 
qu'on  a  publié  ^  Venise  en  I702,  in-S». 
^Museo  di  fisica^  e  di  esperiente^ 
variafo  e  dccnrnfo  di  o^sctvnzioni  na^ 
turali,  note  nidicinali,  e  ra^ionanienU 
ieeondit  i  principi  de  moderni;  con  una 
disseriauotie  délia  oriç^ine ,  e  délia 
prima   impressions  de /le  produzioni 
marine,  ed  anche  intorno  iorigini  de 
funghi,  Venise,  1C97,  in-4».   On  y 
Iroùve  plusieurs  recherches  utiles  sur 
les  animaux  venimeux  el  les  produc- 
tions de  la  mer.  Cet  ouvrage  a  paru  en 
allemand  i  Francfort,  1G97 ,  in-lS. 

Apr,  J.'C.  1C33.  —  MARCHETTI 
(Alexandre)  vint  au  monde,  le  17  mars 
1633,  au  château  de  Pontormo,  situé  en-> 
tre  Pise  et  Florence.  Il  s'appliqua  à  la 
philosophie  d'Ariitote  et  à  U  jurispru- 
dence, passa  ensuite  aux  mathématiques 
qu'il  étudia  soui  Borelli,  et  bientôt  après 
à  la  médecine»  dont  il  fit  le  cours  dans 
les  écoles  de  Pif^c ,  où  il  reçut  les  hon- 
neurs du  doctorat.  Ferdinand ,  K^and' 
duc  de  Toscane^  honora  Bflarchetti  de 
son  estime  et  ne  manqua  aucune  occa- 
sion de  lui  en  donner  des  preuves.  Il  le 
nomma  k  la  chaire  de  logique  dans  l'uni- 
versilé  de  Pise  ;  mais  ce  médecin  passa 
h  celle  de  philosophie  comme  professeur 
extraordinaire  et  ensuite  coniaie  profes- 
seur ordinaire;  enfin,  il  succéda  au  cé- 
lèbre Bofclli,  en  1679,  dans  la  chaire 
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datMMlliéoiaiiqucs.  Ptrnii  Ici  «■▼ragci 
qu'il  a  laiMés,  il  y  en  a  peu  qui  aient  la 
ipédccine  pour  oljot  ;  celui  qui  est  ÎDti* 
tuté  :  De  resistentia  solidorumf  et  qui 
t»i  iMpriné  à  Florence  en  1069 ,  io-4« , 
a  cependant  jeté  quelques  lumières  sur  le 
mécanisme  de  la  circulation.  —  M  ir- 
diclli  eUitài^éile  a9auii,  lorsqu'il  épousa 
Anne-Lucrèce  de  Cancellieri  «  native 
de  l'i^îtoyc  en  Toscmr,  qui  lui  donna 
plusieurs  eiifanls.  L'aîné  se  dialingua 
dans  l'universilé  de  Pise  oii  il  enseigna 
les  malhétnatiqttct,  avec  le  titre  de  ma- 
thf^mniicien  du  grand-duc.  Il  prit  soin 
des  obsèques  de  son  père,  qui  mourut  au 
^lâlean  de  Pontormo,  lieu  de  sa  nais- 
noce  »  ie  6  septembre  1714,  âgé  de  81 
ans,  rt  qui  fui  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Michel,  oii  Ton  grava  sur  son  tom- 
beau oelle  épîla|ihe  composée  par  Tabbé 
Laxare-BenoU  Aligiterttoei ,  ton  ami  in- 
time t 

O.  O.  M. 

'  êtMLkntn  MAicHBTn  ate  coMHTua* 

CEXCeiS  CLARITATE  CO.XSPICOUS, 
VIR  I5CEMD  TAM  ADMIRABILl^ 
UTjIBiPAREM  ALIQUElf» 

Bonaioitii  cntTB  uâiusaiT  mniiiiii. 

OMHI  POLITIORI  IiOCTRINA  I^tSTlUCTISSIMUS, 
COJVS  II  MATIIEMATICA  PnOrU!<DITASy 
IN  BTRUSCA  rOK&i  LEl'OR, 
ta  LATIJIITATB  ELBCANTIA, 

uaaia  esitis  inclaruit  domi  PORieqvt  : 

QUEM  BLOnUENTlSSlMUM 
rSR  A?(SOS  LVll  ACADEMtA  PtSASA 

falMIlM  PHlLOSOfHIAM, 
TIW  HATMEMATICAM  KDOCUTEll 
ADMtRATA  EST, 
a  TAM  SKtMlO  ViaO  «ALIUDM 
IT  B0ABK,L1TK 

Sd'T  îîFSrlTf'TOS  rUTANS. 
AMiCiThE  CUL108,  CA?ilK)aEy 
Pim,  OIBEociis; 
AXIHI  tlOOBIATIoai 
BT  rP.UDE>TlA  SlNCei.ARI, 
UlTEGatTATlS  EXEMPLAU  STECTATUSlMUM  ; 
lUTATia  AC  BBLIGIOIIII  BBBVABTIlItlIllf, 
vixiT  A.^.^os  lxxxi» 

AnCLORIAM  5ATIS, 
AD  Ë£truui.lC  E  L1TT£BAB1£  0ECU8 
ATQUB  CTlLITATtH 

noN  SATis  : 

IMG  INTEGEB  fiUl 
OBIIT, 

aovoBim  oMxiuM  Locxtr; 

VlâtPTEMliftlS,  AX.Nl  MDccirr* 
UVHC  TIMLILUM 
PATBI  LO>C&  CUAftiSSiMO, 
àMmm,  tlUSQUB  PBATRBB  MOnTIItlMt 
fOBUnOllT, 


Ap.  /.-a  t6SI*     GLAUDER  (Ga* 

Lriel] ,  médecin  des  électeurs  de  Saxe  et 
membre  de  racadémie  impériale  d'Alle- 
luagiic  sous  le  nom  do  Tbésée  I",  était 
d*Alteiibourf ,  eà  il  naquit  le  SS  oetobve  ! 
1633.  II  s'appliqua  à  l'étude  des  lang^ues 
et  des  belles-lcllrcs  dans  sa  patrie,  et  il 
y  fit  tant  de  progrès,  qu'à  l'âge  de  1 8  aos 
on  renvoya  k  lena,  où  il  étudia  la  méde* 
cînc  sous  les  professeurs  l'olfinck,  Mœ-  i 
bius  et  Schenck.  Âu  bout  de  trois  ans, 
il  se  rendit  à  Lcipsic  et  continua  le 
même  genre  d'application  jusqu'en  iSdO,.  1 
qu'il  se  mit  à  voyager.  Il  dirigea  sa  ' 
course  par  le  cercle  de  la  Basse -Saxe,  \ 
pasta  h  liambotti^,  d'oè  il  aHa  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre;  puis  s'étant  en» 
barqué  pour  les  Pays-Bas,  il  y  vit  cc 
qu'il  y  a  de  plus  curieux,  avant  que  fie 
se  neltfe  en  rouie  vers  Cologne  ;  do  là 
il  traversa  r Allemagne  jusqu'au  Tyrol»  ■ 
parcourut  l'Italie,  et  revint  cIhz  Uiî  pat 
la  âuissc  et  Strasbourg.  Tout  chargé 
qu'il  Rit  dei  connaisaanoes  aequiact  dont 
ses  voyages,  il  lui  manquait  le  litre  qui 
les  annonce.  Ce  fut  pour  l'obienir  qu'il 
se  rendit  encore  à  lleipsici  ou  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  IMS.  Il  te  dfi»* 
posa  ensuite  à  passer  à  Hambourg  pour 
y  ctprcer  sa  proff^ssinn  ;  i!  savait  qu'il  y 
cLiiL  beaucoup  dcsirc  :  mais  on  ic  déter* 
mina  è  demeurer  danf  sa  patrie»  en  lui 
faisant  entrevoir  tout  les  avantages  aux- 
quels il  pouvait  aspirer.  Ln  effet,  ils  ne 
tardèrent  pas  à  se  présenter  :  Jeaii« 
George  II,  électeur  de  Saxe,  lui  donau 
l'emploi  de  son  médecin  ordinaire  en 
IGC7,  et  deux  ans  après,  il  y  ajouta  celui 
de  médecin  de  set  sérénissimet  enfants. 
Ciauder  sentit  tout  ThMiucur  que  lut 
procurait  la  confiance  de  son  prince; 
mais  philosophe  par  goût  et  par  carac- 
tère, il  sentit  encore  pius  qu*il  n'éiail 
pas  fait  pour  le  tumulte  du  grand  moadc* 
C'est  pourquoi  il  se  lassa  de  la  cour  au 
bout  de  quelques  années,  et,  pour  réus- 
sir dans  le  deiicin  qu'il  avait  de  la  quît> 
ter,  il  prétexta  le  dérangement  de  sa 
santé,  pour  lequel  il  obtint  ia  perroissioit 
de  retourner  à  Alteabourg.  11  vivait 
dans  eelle  ville  uniquement  occupé  de 
ses  malades  et  de  l'étude,  lorsqu'il  s'éx- 
cusa  d'aller  se  ûxer  à  Berlin  en  1G73,  et 
qu'il  pria  l'électeur  Jean>George  II  de 
le' dispenser  de  retourner  à  la  eour  de 
Dresde  en  1680.  Il  ne  put  cependant  se 
refuser  à  Jean-George  JII,  son  IkIs,  qu'il 
visita  dans  les  maladies  qui  l'attaquèrent 
en  \Wi  et  IC84;  mais  «prèsee temps»  il 
^temcura  à  Aitauboufis,  ie«|îoan  jparliiié 
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entre  les  malades  et  le  cabinet,  et  U 
jpwtula  àMM  ce  train  de  vie  juj^ii^è  ta 
BMrt  arrivée  le  9  janvier  1691.  Ce  méde- 
cin a  laissé  un  grand  nombre  d'observa- 
tions dans  le  recueil  des  curieux  de  la 
Mtnre;  mais  la  plupart  sont  remplies  de 
préjugés  et  carac  Ici  i  enl  rbommc  supcr- 
stiiieuK  et  ignorant.  Ses  autres  ouvrages 
sont: 

Vùêertaiio  de  tinctura  wuversali , 
vulgo  lapis  philosopliorum  dîcla.  Al' 
ienburgiy  1G78,  iii-4».  JSorimbergœ , 
17d6,  ia-^<*,'-^  Melhodus  balsaniandi 
«orpora  Aumom,  tUiaque  majora  ^  «tM» 
€visccratione  et  secdone  hue  usqus  so- 
liLa.  AUenbur^i  y  !C7  9,  in-é».  C'est  un 
recueil  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  iur 
cette  matière  jusqu'à  son  temps.  La  ré- 
putation de  Louis  de  Uils  l'a  en'icagé  a 
eotrepcendre  ce  travail.  Il  a  voulu  imiter 
le  leeret  de  cet  •aaiemiste  ;  il  a  même 
promis  d'exécuter  tout  ce  qu'on  admirait 
alors  dans  les  préparations  de  celui-ci  : 
mais  Tobie  André  lui  a  reproché  de 
•*élfe  venté  mal  à-propos ,  puisque  bien 
loin  d'avoir  trouvé  une  méthode  qui 
valût  celle  de  De  Bils,  il  n'avait  employé 
que  la  saumure  pour  la  coascrvalioa  des 
corps  qu'il  soometlait  à  ses  épreuves.  Il 
s'est  ccpcn(l:int  servi  dans  la  suite  de 
i'esprit  de  sel  ammoniac  tartarisé  ;  et  par 
ces  recherches,  il  a  découvert  que  le 
■del  et  le  cire  ne  censervaient  point  les 
cadavres,  ainsi  que  les  anciens  l'avaient 
avancé.  —  JJifserlalio  de  cintiabari  na- 
hungaricaj  longa  eàreukuiant  in 
mu^tem  efj^caciam  Jixala  et  exallata. 
JmM,  1C84,  in  4°.  —  Praxis  medicce 
mvuraUamonuinenta,  ChemaUuit  1129, 
— Frédéric- Gnilleame  Glaeder, 
eeo  neveu  et  son  (gendre,  fut  aussi  mé- 
decin à  ÂUenbourg.  Apres  I»  mort  de 
eon  père»  Gabriel,  sou  oncic,  prit  &oia 
db  ton  édnealioB  ;  et  lui  voyant  dct  ta* 
lents  pour  la  médecine ,  il  l'engagea  à 
étudier  cette  science,  dans  laquelle  il 
obtint  les  honneurs  du  doctorat.  Ce  fut 
^  1686  qve  Gabriel  lui  donna  M  fiUe 
en  mariage.  Il  l  i  nu-rltait  autant  par 
les  qualités  du  cœur  que  par  celles  de 
l'esprit;  il  était  même  digne  par  son  sa- 
voir, d'être  le  (^ndre  d'un  bomme  qui 
jeuiaiait  de  la  plas  grande  réputation 
■dbimi  la  pratique  de  la  médecine.  Il  s'y 
distingna  iai-asâme;  et  à  ce  titre,  il  fet 
ceçii  dene  recadéaie  impériale  des  cu- 
rieux  de  la  Datait  aooi  le  nem  de  ïbé- 
eéellL 

.  Apr.  J^a  16II.  BAH^ZZim 


(Bernardin)  naquit  à  Carpi ,  le  b  no* 
vembre  1033,  de  Harthndemi  et  de  Ce* 

therine  Federzoni ,  honnêtes  bourgfeoie 
de  cette  ville  qui  est  à  dix  milles  de  Mo* 
dène.  Il  ht  son  cours  d'humanités  ches 
les  jésuites,  et  se  rendit  à  Parme  à  l'âge 
d'euviron  19  ans,  pour  y  commencer 
celui  ée  philosophie  qu'il  finit  au  bout 
de  trois  aus ,  par  des  thèses  qu'il  soutint 
publiquement  sur  toutes  les  parties  ém 
cette  sciencf.  Tnccrtnin  alors  sur  la 
profession  qu'il  embrasserait,  il  balança 
quelque  temps  entre  l'étude  du  droit  et 
de  la  médecine  ;  mais  enfin  il  se  décide 
pour  la  dernière,  dans  laquelle  il  At  tant 
de  progrès,  qu'il  obtint  le  bonnet  de 
docteur  dans  la  faculté  de  Parme  le  8t 
février  1GÂ9.  De  cette  ville,  il  paasa  à 
Rome  et  se  mit  à  suivre  Antoine-Marie 
Uubei,  célèbre  praticien,  lîis  de  Jérôme 
Rubei ,  médecin  du  pape  Clément  YIII* 
—  Éclairé  par  les  lumières  de  cet  balMlc 
m  iître  ,  qui  le  jugea  en  état  de  marcher 
seul  dans  les  roules  épineuses  de  la  pra* 
tique,  il  alla  Tnercer  dans  le  dncbî  de 
Castro,  contrée  du  patrimoine  de  saint 
Pierre;  miu";  le  mauvais  état  de  sa  snnté 
l'obligea  de  t  elouruer  k  Carpi  au  bout 
de  quelques  années,  et,  s'y  étant  enfin 
rétabli,  il  y  épousa  Françoise  Richi  qui 
lui  donna  un  hls  et  deux  ^lles.  11  kt  la 
médecine  avec  honneur  dans  sa  patrie 
jusqu'en  1671,  qu'il  vint  s'établir  à  Me* 
dène.  Son  mérite  y  fut  bientôt  connu,  et 
l'on  aurait  voulu  trouver  l'occasion  de 
Itti  donner  des  preuves  de  reatimequ'oft 
en  faisait;  mats  les  circonstances  ne  fu- 
rent pas  favorables  à  si  promotion.  Ce 
ne  fut  qu'en  1082  qu'il  lut  nommé  à  la 
chaire  de  tbéorie  dans  les  éeolet  que 
Friinçois  II,  duc  d'Est,  avait  rétablies  à 
Modèiie  en  1C78.  Ramazzini  y  en^rif^na 
jusqu'en  1700,  qu'il  aiubiiiunna  d  avoir 

part  à  la  réputation  dont  les  professeurs 
de  l'université  de  Padouc  jouissaient.  H 
sollicita  de  Temploi  dans  cette  académie, 
et  il  y  obtint  la  chaire  de  médecine  prar> 
tique,  dans  laquelle  il  monta  le  12  da 
mois  de  décembre  de  la  même  année. 
Quoiqu'il  fût  déjà  avancé  en  âge,  il  n'eut 
pas  moins  d'ardeur  à  remplir  les  fond^ 
tiens  de  sa  nouvelle  cliarge,  que  les  pr<^ 
fe^seurs  qui  n'avaient  point  vieilli  dans 
cet  exercice.  Pendant  l'hiver  de  l'aa 
1703,  il  lot  attaqué  d'une  fluiien  sur  lee 
yeux  qui  lui  fit  craindre  de  perdre  la 
vue}  il  la  perdit  en  effet  au  bout  de 
quelques  années.  Privé  du  plaisir  de  ia 
lecture,  qui  était  tout  ce  qu'il  regrettait. 
Il  j  «tpplée  par  leeeeMM  deseï  petiU* 


COI 

fils  qui  lui  lervirant  de  leetean  et  de 

•crib«8. 

En  1708,  le  sénat  de  Venise  le  nom- 
ma pri^sîdent  du  collège  des  médecin! 
de  celte  capitale  de  la  république,  et 
l'annre  snivaiite,  il  le  fit  monter  delà 
seconde  chaire  de  pratique  à  U  pre- 
mière. Ramnzzini  se  préparait  h  donner 
sa  leçon,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  l'apo* 
pk-\ie  qui  l'enleva  de  ce  monde  le  5  no- 
«emi>re  1714,  à  l'âge  de  81  ans.  Son 
mérite  lui  avait  procuré  l'entrée  de 
quatre  académies.  Il  fut  d'abord  associé 
B  celle  des  Dîssonanli  de  Modène,  et 
ensuite  à  celle  des  curieux  de  la  nature, 
qiii  le  reçut  sous  le  nom  d'Hippocrate  III. 
En  1706,  la  Société  royale  de  Berlin  le 
mit  au  nombre  de  ses  membres,  et  Taca' 
démie  des  Arcades  de  Kome  en  1709. 
On  a  de  lui  :  —  ExtrcUaUo  iairo-^po» 
lof^elica,  seu^  Hesfyonsum  ad  scrifjiu- 
ram  qiinmdam  Annibalis  Ctrvii ,  doc- 
toris  medici.  Mnlinœ,  1G79,  in-folio.  Il 
justifie  sa  conduite  au  sujet  des  conseils 
qu'il  avait  donnés  à  un  malade  que  ('er- 
vitts  traitait.  —  Rdazioni  sopra  il parlo 
e  la  morte  delta  marchese  Martelini, 
Jledène  ,  1681 ,  in-fulio.  La  mort  de  la 
marquis'^  fut  suivie  à'nno  dispute  très- 
vive  entre  U  imazzini  et  le  docteur  Jean* 
André  Moniglia.  Il  s'agissait  de  savoir 
8*il  aurait  fallu  procéder  à  l'extraction 
de  l'arrièrc-^aix,  immédiatement  après 
l'accouchement  de  celte  dame.  Celte 
ssoDtcstation  amena  plusieurs  écrits  pen- 
dant le  terme  de  trois  ans  qu'elle  dora, 
' —  Orafio  in  snlrmni  Miitinensis  aca~ 
ilenuœ  tn^tauiaiione.  Muiince  f  1683, 
Jii'4o.  —  Ve  constituiione  aimi  I6t)0, 
ac  de  cpidrmhi  nurv  Midlnen^is  Agri 
colonos  afflixit.  ibidem,  lOOl,  in- 4"  — 
De  fortiium  Mutinemium  admii anda 
SeaUirigine.  Ibidem,  1691,  in-4«>. — • 
De  consiilutionc  anni  1691  apud  Mu- 
iintnses»  Ibidem  ^  1662,  in- 4». —  De 
morbis  artificum  âiatrUm.  Mutinœ , 
-1700,  in-8'>.  Ullrnjecii,  1703,  in  g». 
.Patavii,  1713,  in-S».  Fenetiis ,  1743, 
in>8o.  En  allemand,  LcipsiC:,  1718,  in'%\ 
Il  est  le  premier  qui  se  soit  avisé  de  trai* 
ter  des  msladies  qui  sont  propres  à  cha- 
que profession.  —  Orationes  iatricî ar^ 
gumenti.  Patavii ,  1708  ,  iu-4».  C'est  le 
■xecueil  des  discours  qu'il  prononça,  tant 
à  l'ouverture  des  études  qu'à  d'autres  oc- 
casions. 

Jb. phemerides  barometricae  Mutina 
oUm  ediiœ.  Ibidem,  1710,  in-12.  ^ 
De  prinn'num  valetudine  tuenda  eom- 
mtMtatio,  Paiwii,  l7io,  i]i»4««  MiptU», 


Vf  il ,  fn-8« ,  par  les  soins  de  Micbef^ 

F.rnrstc  Ktfmnllcr  qui  a  joint  la  "Vie  do 
l'aulcur  à  cet  ouvrage. —  De  coniagiosA 
epidemia  quœ  in  Patavino  Agro  im 
boves  irrep$it.  Patavii^  1712,  in-8*. 
Lipsiœ,  1713,  in  ^».  En  allemand,  Lu- 
nebourg,  i746,  in-S».  —  Ve  abusa 
chinœ  dissertatio  epistohnis,  Patai'u<, 
1714,  in-8o.  —  Et  plusieurs  antres  pièeet 
qu'on  trouve  d;ins  le  recueil  de  ses  ou- 
vrages, surtout  dans  celui  imprimé  à 
Pamne  eo  1718 ,  quatre  volumes  in-S^« 
Ou  a  ttcore  d'aulrei  éditions  du  recoeli 
de  ses  œuvres,  comme  celle  de  Genève, 
J716,in-4'>,  de  Londres,  1717,  in-4o» 
de  Naples ,  1739 ,  deux  tomes  en  un-  vo« 
lame  iii*4«,  avec  figures. 

Apr.J.'C.  Itî33  environ. —  PATIN 
(Clurles),  habile  médecin  et  célèbre  an* 
tiquairc,  était  de  Paris,  où  il  naquit  le 
23  février  i633.  Il  fut  élevé  avec  beau- 
coup de  soins  par  Gui  Patin ,  son  père , 
et  comme  il  y  répondit  par  son  appli- 
cation n  Tétudc,  il  fit  des  progrès  si 
surprenants,  qu'à  Pâge  de  1 4  ans,  il  sou- 
tint sur  toute  la  philosophie  des  thèses 
grecques  et  latines,  auxquelles  asiislè* 
rent  3^  évoques,  le  nonce  du  pape  et 
plusieurs  autres  personnes  de  distioc- 
llcm.  Oo  le  destina  an  barreau  ;  il  fut 
même  reçu  à  la  licence  ès-droits  à  Pot* 
tiers ,  et  ensuite  avocat  au  Parlement  de 
Paris  ;  mais  il  abandonna  kienlûl  1  étude 
des  lois  pour  se  livrer  tout  entier  à 
celle  de  la  médecine,  qui  flattait  davan* 
tage  son  inclination.  Il  pratiqua  cette 
science  avec  succès,  et  il  l'enseigna  avec 
beaucoup  de  réputation  dans  les  écoles 
Ac.  I  l  Ficulté  de  Paris,  dont  i]  était  doc- 
teur depuis  W!5f!;  nirtis  h  rriintc  d'ôtre 
emprisonné  lui  ht  quiUer  la  liaiice,  où 
il  ne  pouvait  plus  demeurer  sans  dan* 
per  d'être  ptini  de  sa  mauvaise  foi.  Ou 
attribue  sa  disgrâce  à  un  prince  du  sang 
qui  l'accusa  d'avoir  débité  quelques 
exemplaires  d'un  ouvrage  satirique,  dont 
il  s'était  chargé  de  procurer  l'anésatis»' 
sèment. 

n  se  mît  alors  à  voyager,  et  il  par- 
courut l'Allemagne,  la  Hollande,  l'An* 
gleterre,  la  Suisse  et  Tltalie.  Sa  disgrâce 
et  son  éioignement  touchèrent  au  vif 
son  père,  dont  il  était  tendrement  ais^é; 
mais  il  eut  la  consolation  de  te  voir  de- 
venir célèbre  dans  la  connaissance  de 
l'antiquité  et  de  la  médecine.  Las  de 
voyager,  Charles  Patin  se  fixa  à-Padons; 
il  y  (ut  nommé  à  une  chaire  extraordi- 
naire le  1 9  septembre  1 676;  nais  il  psss» 
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à  la  première  de  chSrorgic  le  29  octo- 
bre 1681 ,  enfio  k  celle  de  pratique  le  9 
octobre  1688.  Comme  il  remplit  ces 

places  avec  distinction  ,  la  seigneurie  de 
"Venise  lui  accorda  le  titre  de  chevalier 
de  Saint-Marc,  l'académie  impériale  des 
curieai  de  la  natore  le  reçut  dans  son 
corps,  sous  le  nom  de  Galien  l'' ,  et  il 
fut  long-lemps  chef  et  directeur  de  Vn^ 
cadémie  des  Ricovrati.  Ce  médecin  mou* 
«lit  è  Padoaele  S  octobre  1698,  et  laiiea 
c:rnnrJ  nombre  d'ouvrnfj^es  en  latin , 
en  français  et  en  italien ,  dont  voici  la 
notice  j 

In  stirjtemregiamepigrammafa.  Pa- 
risus ,  1(560,  in-4»,  avec  la  tr:uhiclion 
française  à  cdté.  —  Jtinerarium  comitis 
Briennœ.  Pariu'iSf  I6G'2,  in-S».  Il  n'en 
4BSt  ^ne  l'éditeur.  —  Familiœ  Romante 
4P.T  njfffqutî  numi^matibusab  Urbe  cori' 
dila  ad  lempora  />.  Augusti,  Ibidem , 
1663,  in*follo.  Cet  ouvraee  fnt  tiré  de 
la  bibliothèque  de  Fulvius  Uninus,  cba- 
noine  de  Suint-Jean  de-Latran.  —  Trai- 
ié  des  tourbes  combustibles.  Paris, 
4663, 10-40.  La  tourbe,  suivant  lo  senti* 
ment  assez  général  des  physiciens,  n'est 
que  le  débris  d'Iierbes  et  des  plantes 
pourries,  converties  p.ir  cette  putréfac- 
tion «n  une  terre  noire  et  combustible. 
■^Relations  historiques  de  divers  vnjra' 
f^es  en  Europe.  Strasbottrgf,  1C70,  in- 12. 
Aiâle,  1673,  in- IV.  Lyon,  1674.  — ///i- 
f>eratorum  Romanorum  numitmata. 
^rgentorali ,  1071,  in-foîio.  jlmstelo^ 
4lami^  1G97,  in-lolio.  —  Thesaurut  nu- 
mismatum.  Amstelodami^  1672  ,  in-i®. 
yenetiis,  1683,  in  4».  Practica  delU 
jnedaglie.  Venise,  107^. —  Surfnnfitç 
iilustratus  €um  notis  et  numismalibus. 
JBasihœ^  1675,  in'4o.  —  De  numismate 
antique  Augusti  et  Piatonis.  Ibidem^ 
J675,  in -4».  —  Fncnmium  Morins 
Jb'rasmif  eu  m  Jiguris  liolbenianis.  Ibi~ 
demy  1676. Ora/ro  inaugura  fit  de 
optimamedicorum  Secta.  Patavii,  1676, 
ln-40.  —  Ornlio  de  febribus.  Patavii, 
-1677,  in -4».  —  O ratio  de  Ancenna, 
Jlndem,  167^,  in-4o.  —  De  numismate 
nntiquo  fforatii  Cociitis.  liasilcœ,  1678, 
in-4®.  —  Gratin  de  scorbuto.  Patavii ^ 
■1619.  Judwtum  Faridis  in  numis- 
mate Anton! i  PU.  Basihm^  1679,  in-4*. 

—  Fpistola  et  disserlatio  in  numismata 
varia.  Patavii,  ICTO,  in-  '»».  —  Le  pom- 
pose  Jesii  de   f  icenza.  Padoue,  1680. 

—  J\/atalitia  Jovis  in  numismate  AntO' 
nini  Caracallœ.  Patavii,  1681.  —  Qnnd 
Optimus  medicus  de  beat  e<!se  chirurgus^ 
«nifto.  Ibidem,  idèi,  iu-40.  —  J?e  nu- 
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mi<:rfinftl>>tç  quibusdam  Nercnîs ^  dis- 
quisiiio.  Uremœ,  IG81,  in-4'».  —  Xr- 
etewn  Patwinumy  sive^  teones  et  vtfat 
professorum  Pataviianno  1GS2  publiée 
docentium.  Patavii^  1682,  in-/»".  — 
Oratio  probans  quod  mcdico-chirurao 
tiûeatt  absque  ortis  dedeeoret  àesttis 
etinm  mederi.  Fenctiiiy  1 6S2,  in-4*.  — • 
Oratio  qun  ptobatuv  medicinam  pmc» 
iicam  non  salis  œstimari.  ibidem.  1683, 
lu-4'». 

Dissertatio  iherapeuticn  de  peste^ 
A ugustœ  f^indelicoj'um,  ICS3,  in-^".— 
Thesauras  numismatum  a  Pclro  Mo- 
roceno  coilectorum.  Feneiiis.  1684, 
in-4<». —  Comm^n'arii  in  trcs  inscrip" 
tiones  grœcas  Smyrna  nuper  aiiatas, 
Patavii^  I68S,  in-4«.  —  Circulationem 
sanguinis  veteribus  cognitnm  fuisse» 
Ibidem  y  1685,  in-4''. — Flores  viedi" 
cince.  Ibidem^  1686,  in-i*».  —  Idea  ca- 
pitis  humant.  Ibidem  ^  1686 ,  în-4«.  — 
Commentarius  in  anliquum  nwnumen- 
tu  m  !)î  nrrrUtjiœ.  Patavii  ^  K^'i*?  ,  in-4®. 

—  Oratio ,  in  febribus  meUendis  mspi" 
dendum  esse  lothtm.  Ibidem  ^  168S. 
in-4».  —  Cornnu  /itarius  in  antiquum 
cenotaphium  Murci  Artorii,  medici 
Cœsaris  Au^witi.  Ibidem^  1689,  in-40. 
^  Fiemam  esse  artro/ogiam  ac  mediea 
piane  indignant.  Patavii,  1691  ,  in-4'>. 

—  Diiconis,  emblèmrs  ,  Icttrcf  contre 
le  Journal  des  savants.  —  Lu  feiiuue  de 
Chartes  Patin  était  Savante ,  ainsi  qxut 
•es  deux  fîllcs;  elles  furent  (ouïes  trois 
de  l'iicndétuic  des  Hicovrati  de  Padoue  , 
et  elles  donnèrent  au  public  des  ouvra- 
ges de  leur  composition.  8a  femmv  est 
auteur  d'un  recueil  de  rtilexions  morales 
et  chrétiennes.  Charlotte,  sa  Aile  ainée^ 
a  fait  une  harang^ue  latine  sur  la  levéô 
du  siège  de  Vienne,  et  des  Tabcfïœ  se- 
lectœ,  in  folio,  qui  contiennent  l'cxi)li- 
cation  de  4l  tableaux  des  plus  fameux 
peintres.  On  compte  parmi  les  produc- 
tions deGabrielle,  sa  fille  cndelle,le 
panégyrique  de  Louis  XTV  et  une  dis- 
sertation imprimée  à  Venise  en  16S3, 
io-4«,  sur  le  pliénii  d'une  médaille  de 
Camcalla. 

Ap.  J.'C.  1G33.—  DRELINCOURT 
(Charles)  naquit  k  Paris,  le  1»  defé* 

vrier  1633.  Après  avoir  fait  une  partie 
de  ses  études  dans  sn  ville  nnlale,  il  se 
rendit  à  Sauuiur,  oîi  il  prit  le  bonnet  de 
maitre  is-arts  le  24  septembre  f6&0.  De 

là  il  se  renrlit  à  Montpellier  pour  y  faire 
son  cours  ilc  nuMlecine,  qu'il  termina  le 
Ib  août  Ibo-i,  |)ar  sa  promotion  au  doc- 
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tont.  Le  marècUal  de  Turcnac  qui  avait 
iMMucoup  d'etlinie  ponr  Dfdiaooart  le 

père,  choisit  le  iits  pour  son  médecin 
eo  iBâc;  il  le  fit  même  nommer  méde- 
cin des  armées  de  Louis  XIV,  qu^ii  com- 
■Mndatt  en  Fltedre.  Ce  jeune  hamnie 
ft*acquiUa  de  cet  emploi  avec  honneur 
juf^qtt'à  1<{  paii  conclue  cn  1669.  Quatre 
atàii  <ii>rt'à,  il  devint  médecin  ordinaire 
du  roi ,  à  la  eecommanJation  de  Va  Ilot. 
Vers  le  même  temp<;,  il  se  maria  à  Paris, 
et  après  avoir  passé  près  de  dix  ans  dans 
celle  ville,  occupé  de  set  études  parti- 
culièrfs  et  de  la  pntîqae  de  la  méde- 
cine, il  quitta  la  France  cn  1 608,  cl  vint 
s'établir  a  Leyde,  où  Conrad  Van  Beu- 
ningen,  «Bbtisideur  da  états  générau 
Buprès  de  Loait  XiVi  lui  procofs  la 
chaire  de  médecine,  qui  vaquait  depuis 
le  4  mars  16G4  par  la  mort  de  Jean  An- 
leiiidct  Vm  der  Ltaden.  Il  en  remplit 
les  Coactions  avec  d'aataut  plus  de  suc* 
C^,  que  sa  méthode  d'enseigner  était 
claire  et  exacte ,  et  lorsqu'on  le  6t  passes 
à  la  prenlère  diaire  d'aMtenie  ee  1670, 
il  y  fil  voir  une  s;ip;:icité  et  une  deité- 
rite  que  l'on  admira.  Lu  f]ciicr';tl  ,  c  uldit 
un  Uomme  d  un  espni  iuil  onié,  1res- 
savant  dans  les  langues  grecque  et 
latinet  €t  iort  habile  dasa  la  anéde* 
cine. 

Il  fut  médecin  de  Guillaume,  prince 
d'Orange,  et  de  Marte  d'Angleterre,  sa 

femme,  qu'il  nccorapa.çna  aux  bains 
d' Aix-la-Chapelle  en  1U8I.  Huit  ans 
après ,  lorsque  cette  priqcesse  quitta  les 
Previnces-Unies  pour  se  rendre  en  An* 
gleterre ,  DrelincourI,  alors  recteur  de 
l'université  de  Lejde,  porta  la  parole 
peur  la  complimenter  sur  son  défwrt.  Il 
vécut  environ  huit  ans  depuis  cette  épo- 
que; mais  les  infirmilé?  <ie  la  vieillesse 
ne  i  'i  permettant  plus  Uc  s'acquitter  de 
font  tes  devoirs,  on  le  soulagea  en  lui  ai- 
sociant  Antoine  Nuck,  professeur  d'ana- 
touiie,  qui  se  chnrfjen  de  fiire  les  dt'taons- 
tratioQS  ncces^iiiiies  pour  i  enseigoemeat 
de  cette  science.  Drelincourt  saeoemba 
enfin  aux  douleurs  aiguës  (jai  le  tourmen- 
tèrent pendant  les  derniers  mois  de  sa 
vie  ;  il  mourut  à  Leyde  le  dernier  de  mai 
1607,  dans  la  aeliante-quatrième  année 

de  son  A^e. 

Dreliucourt  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges qui  sont  estimés  et  qui  méritent  de 
fètre.  On  les  a  recueillis  an  quatre  vo- 
lumes in-12,  qui  ont  paru  à  I.eyde  en 
i07l  et  eu  1680.  il  y  a  encore  une  édi- 
tion de  IC8S ,  io-4* ,  mais  la  plua  com^ 
fflèle  «atde  U  Haje  de  tltf , 


Cette  collection  doit  tenir  place  dans  la 
bibliothèque  d'un  médecin.  On  n*y  trem* 

vera  cependant  rien  de  nouveau,  caB 
Drelincourt  n'a  rien  inventé;  mai<(  on  f 
trouvera  pres«|ue  toutes  ies  découvertes 
de  son  temps»  bien  déduites  el  biom 

C'ïpîiquées.  C'e5t  dommnpc  que  son  style 
nesoil  pas  as&ez  didactique,  et  que  l'au- 
teur Tait  trop  chargé  d'antith^es,  l'ait 
rempli  de  figures  déplacées,  de  yhrases 
]nïériles,  de  petites  élégances  affectées, 
el  qu'il  ait  trop  employé  de  vieux  mots 
latins,  qui  n'étaient  plus  en  naage  da 
temps  de  la  belle  latinité  dn  siècle  d'Att» 
guste.  Voici  les  éditions  particulières 
des  ouvrages  de  notfe  m^ecia  s  — • 
Ckuiâêimum  Mûntpctiemis  Ap4iXUmiê 
Uftdmm»  Monspeiii,  1G54,  in-24.  Il  j 
a  une  édition  dans  laquelle  on  a  compris 
les  trois  pièces  suivantes.  Lugduni  jBa» 
imMMWHt  1680,  in-12.  —  Quautimm 

5}uatuor  cardinales^  pro  suprema  Apol- 
innri  Daphne  consecfucnaa.  —  Oraîia 
doctnraUs  Moiiïpcssuia  s  Qua  medicos^ 
ju§i  Dei  operum  cùnsidartUtone  aiqtêû 
contrrnpUiiioric  permolos ,  cœieris  h^* 
mimbus  reUf^ioni  asU  icliores  esse  de» 
monstralur  :  atque  adeo  impittatU  cri» 
tmem  im  ipsoâ  jactalum  diluilur,  He 
partu  octimeslriy  vivaciy  diairiba,  Pa* 
risiis,  1662,  ia-l2.  Lagd^mi^  1666, 
in-12.  Lugduni  B«k»orum^  1668, 
in- 16.  La  Légende  du  Gascon  ^  ou 
h  tire  à  M.  Porée  sur  TTicihoffc 
prétendue  nomfeiie  de  taiiier  de  ia 
|w«fre.  Paris,  1 665,  in>t«.  Leyde,  167«, 
in-12.  Notre  auteur  rapporte  plaiaam* 
ment  l'histoire  d'un  nommé  lUoux,  de 
Cauvisson,  bourg  du  Bas-Languedo«» 
qui  taillait  l'un  et  l'aulne  seie  mes 
cune  préparation  et  sans  tenir  le  malade 
assujetti ,  ou  par  des  liens  ,  ou  prir  les 
mains  des  aides.  C'est  a  i  occasion  d'une 
lettre  de  Porée,  médecin  de  Honen,  qos 
Drelincourt  écrivit  cet  ouvrage.  Poréc 
lui  avait  mandé  qu'on  publiait  en  ^or* 
maudie  la  canoaisalion  d'un  saint  nou- 
vean  qui  guérissait  divinement  de  In 
pierre,  et  Tavait  prié  de  lui  en  faire  b 
légende.  Drelincourt  donna  effective- 
ment le  titre  de  Légende  à  sa  réponse* 
qui  cstdtt  8  décembre  1663,  et  dans  I»- 
quelle  il  met  au  grand  jour  la  super- 
cherie de  cet  opérateur,  à  qui  on  repr(»« 
cbait  d'avoir  snbstilaé  de  faux  caletJn 
dans  quelques-unes  de  ses  tailles.  Notr^ 
médecin  s'étend  d'ailleurs  sur  h  mé- 
thode que  suivait  Raoux,  qu'il  avait  v« 
plttsiettit  fois  opérer  ;  et  de  lent  ce  qn'îl 
cndit,  oa  voit  assit  que  ce  litbel—iisii 
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pratiquait  la  taille  à  la  façoa  de  Celse , 
à  qui  il  avait  fait  quelques  correctiom. 
La  légende  est  suivie  de  deux  letlresfHf 
le  même  sujet ,  adressées  à  VâUot,  prc* 
mier  médecin  du  roi. 

Prmimâium  muUomieum,  ÎMmduni 
tUUmtùrum,  1G70,  tVlt,  iti  K.  GNest  le 
discours  qu'il  prononça  à  sa  pr(>mière 
leçon  d  anatoniie  dans  l'amphilhéàtre  de 
Leyde ,  et  c'est  peut-être  le  metllenr  de 
ses  opuscules.  On  y  trouve  des  notions 
anatomiques  bien  détaillées,  notamment 
tttr  le  cerveau,  le  larynx,  les  muscles  de 
k  langue,  plusieurs  parties  des  yeux  et 
des  oreilles,  principalement  sur  leurs 
^andc^. —  .■4poh^!(t  medica,  qua  de- 
ptilitur  liia  calumniat  niedicos  sexcefi" 
Ht  mm*  Ronm  exukutt,  Lugduni 
Balavorum,  1671,  Ifi75,  in-lC.  Il  la 
prononça  dans  lauditoire  de  Leyde , 
pour  servir  de  réponse  à  l'écrit  du  juris- 
censulte  BoeckelmaoB,  intitulé  :  Idedi- 
eus  Romnnu^^  servus,  sexagîrJa  sn/fd/ç 
mslimatus,  Drelincourtsoolieniavec  as- 
teft  du  (tiion ,  que  Rome  ne  fut  jamais 
usas  médecins }  mais  il  s'échaufle  mal 
k-propos  contre  son  adversaire,  au  sujet 
de  ce  qu'il  dit  sur  ceux  de  l'ancienne 
Bmuc,  dent  la  plupart  étaient  plébéiem 
ou  esclaves ,  et  ne  s'occupaient  que  des 
fonctions  servîtes  de  Tart.  On  ne  peut 
slisconvenir  que  dès  lors  les  médecins  ne 
fassent  divisés  en  deux  classes;  en  mé- 
decins-architectes et  en  médecins«ma' 
rceuvres.  Les  premiers,  qui  souvent 
éldienl  d  un  ordre  distingué,  auraient 
cru  «'avilir  en  exerçant  toules  les  fonc- 
tions en  usage  pour  la  cure  des  mala- 
dies, ils  en  chargèrent  les  seconds,  à  qui 
ils  cédèrent  volontiers  toul  le  dclail  de 
la  médecine  minisitante,  pour  se  tenir 
BUi  commntîderaents  qu'ils  faisaient  exé- 
cuter sous  leurs  yeux.  — Liùitinœ  tro- 
pkûm^  pro  eoneionût  cum  /àtcet 
wcademicos  deponertt^  computata  dit 
solemni  f^/I I  hehruarii  Lt/tjdunt 
Matavonmit  lUSO,  ia>lG.  L  auteur  le 

I)ropofc  ici  de  faire  voir,  par  des  faits, 
'empire  de  la  mort  sur  les  hommes; 
mais  comme  il  ne  dit  là-dessus  que  des 
dboscs  triviales  et  connues  de  tout  le 
'  mende ,  il  parut  contre  lui  une  lettre  en 
style  macaronique ,  et  bientôt  après  une 
pièce  plus  sérieuse ,  sous  le  tilre  iVAli- 
iophiU  observationes  cxLcmporantœ  ad 
«fUC&i  a  Caroto  Drelincurtio  LibUinœ, 
ntcnon  f amrc  îitœ  Trophœa.  Il  Uil  piijué 
de  l'une  et  de  l'autre ,  et  il  publia  pour 
sa  défense  :  Appendix  odLihiiinm  Tro- 


C'est  une  satire  violente  contre  ses  ad- 
versaires. 

Expérimenta  anatomica  ex  vivùrum 
sectionibu^  petit  a.  Lucdunf  Bniavo^ 
runtt  1681 ,  1082  et  lC8i,m-l2.  On  y 
trouve  le  résultat  de  plntieurs  apérien- 
ces  que  Drelincourt  a  faites  sur  des 
cliiens  vivants-  ;  et  pour  cette  raison  ,  les 
dix-sept  cliapilres  qui  divisent  cet  ou-* 
vrage,  sont  intitulés  s  Catucidium  pri^ 
mum ,  Canîcidium  secundum ,  etc.  Les 
sept  pièces  suivantes  terminent  ce  traité: 
De  semine  viriii.  De  semifte  muUebrt 
intus  et  extra  suum  seminariwn, 
fœmlncis  ovîs,  veî  in  omrto,  vel  fxira, 
Pareraa  super  iîîdf  m  Oi'is.  De  utero. 
De  luuis  ulei  L.  l'uretga  de  lubis  uleri* 
CoroUaria  de  humano  feetu,  De  fut* 
niinarum  oi'is,  tant  intra  tesliculos  et 
uterum,  quam  extra;  ab  anno  1666 
ad  relro  sœcula.  Lugduni  Batworum  , 
1G84,  in- 12.  Ibidem^  J686,  in-i2,  sous 
ce  tilre  :  De  fœminarum  ovis  liistoricœ 
aique  phjsicœ  lucubrationes.  Il  décrit 
les  œun  sous  les  différents  états  qu'on 
les  reomrque  dans  les  ovaires ,  dans  les 
trompes  et  dans  la  matrice;  mais  il 
avoue  qu'il  a  jugé  des  ovaires  des  fem- 
mes psr  anal4Hpe  à  ce  qu^on  observe  dans 
les  poules.  A  ces  propres  observations  ^ 
il  joint  le  tëmoîrjnage  de  70  auteurs  an- 
cieMS  et  moderues,  (>our  montrer  que  la 
réalité  des  œufs  est  Incontestable,  et  que 
c'est  par  eux  que  les  femmes  contribuent 
à  la  reproduction  de  î'cspbce  humaine. 
Dans  la  seconde  cdiiiuu,  ii  désigne  les 
auteurs  sur  l'autorité  desquels  II  appuie 
son  opinion,  plus  clairement  qu'il  n'avait 
fait  dans  la  première,  et  ilyjoittt  quel- 
ques nouvelles  remarque^;,  ainsi  ^u'un 
traité  intitulé  :  De /œmùuwum  tms  eu* 
ne  secundœ.  Basn;u;e  de  Beauval  pro- 
posa quelques  doutai  sur  le  svslèaie  de 
l'auteur ,  dans  son  Histoire  des  oum- 
ges  de$  savants.  Drelincourt  répondit  à 
ses  objections  par  une  lettre  que  ce  jour- 
naliste ioséra  dans  le  Journal  de  janvier 
S6S8;  mais  cette  contradiction  ne  fui 
pas  la  seule  que  noire  médecin  eut  à  es-' 
suyer. 

De  concepLione  adversaria.  Luç^duni 
Batmorum,  1615,  iu*l6.  Il  prétend  y 
réfuter  tous  les  systèmes  publiés  avant 
le  sien  sur  la  formation  du  fœtus,  et 
doime  à  cbacua  de  leurs  auteurs  une 
épilhète  qui  caractérise  leur  façon  de 
penser.  Il  appelle  Fernel ,  ScTninalor, 
parce  que  ce  médecin  a  pensé  que  loua 
les  êtres  se  perpétuent  par  la  sesMuce  ; 
PJasiouly  ftstor^  paiee  qu'il  altcibua  lu 
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furmntion  lie  I  hommc  à  la  formation  des 
lit|ucurâ  prolifiques  ;  BarbaiuSt  liquator 
mlque  fusoTt  pour  ivoir  dit  qae  I  «nfaQl 
naissait  e  sanguine  menstruo  co/iqnari' 
te  ;  Van  Hoorne ,  Caseariut ,  parce  que 
cet  auteur  croyait  que  par  Je  mélange  Ue 
deux  liqueurs  prolifiques,  il  en  n^ullait 
nnc  espèce  de  coa^ulam^  qui  rl:tit  le  ru- 
diment du  fœtus,  etc.  Si  IJreliacourt 
irivail  encore,  que  ne  dirait-il  paadq 
•yitème  des  particules  or^aniqacft! 

Itttmnni  fœtus  membranis  hypomne- 
mala.  Lugduni Baias^orum^  I68&,  in-l6. 
Cet  oovrage  accable  d*ironiet  Ica  aoteuii 
les  plus  respectables  qu'il  tourne  en  ri- 
dicule, on  rejetant  le'i  opinions  qu'ils 
ont  avancées  sur  les  membranes  du  fœtus. 

De  tunica  fœtuê  allanteSdtf  mtlete- 
m  ita.  Lu^duni Uatavoram,  168.1,  in-lG. 
Il  soiilient  qtie  relfc  membrane  ne  se 
trouve  que  datis  les  animaux  qui  rumi- 
nent. 

De  ftnrra  chorto  animadwsioncs . 
—  De  membrana  fœtus  agnma  casti- 
gationet.  Ces  deux  pièces  ont  été  insé- 
rées dans  le  recueil  de  ses  opoteulea.  — * 
De  fœluurn  pileo ,  sive  aalcn  ,  cmrnda- 
Uo/ies.  Avec  cette  épigraphe  tirée  ti'M' 
tint  Lanpridina  :  Soient  /  ueri  pileo  in^ 
signiri  naturaliy  ijuod  obsletrices  ra- 
piunt,  et  nrîvncntis  credulî'i  vendiint , 
êiquidem  cau^idici hoc  ju\>ari  dicuntur. 
Lt'i  enfants  naiiaent  quelquefois  avec  la 
tôle  couverte  d'une  portion  de  leurs 
membranes.  1^  superstitieuse  crédulité 
a  regardé  cet  événement  comme  une 
«arqne  de  bonheur,  et  de  lè  est  vena  le 
proverbe:  Il  est  ru:  cniffe.  Les  |»arolcs 
de  Lampriiiius  ,  historié»  latin  du  qua- 
trième siècle,  prouve  l'ancieonclé  de 
cette  façeii  de  penser  ;  mais  les  vieilles 
erreurs,  loulcs  r  ipahlcs  qu'elles  soient 
d'en  imposer  au  peuple  qui  les  adopte 
■sur  l'autorité  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
dupes,  paraîtront  toujours  ce  qu'elles 
sont ,  dos  qu'on  les  sounicltm  à  l'etrïmcn 
de  la  raison  et  du  bon  sens.  —  Super 
Jcftus  humntU  umbilico,  meditatiùius. 
ii  couvre  de  ridicule  les  présagea  su* 

perstiticux  qu'on  »  «'M  ihîis  siirles  nnn  uh 
et  les  rides  du  cordon  ombilical.  —  Ue 
€*>neeplttf  eonceptas^  quibuf  mirabilia 
Dci  super  fœtus  humani  formatione^ 
nulritinnc ,  atqite  pirtione ,  sncro  veto 
hnctenus  iccin,  sjrstentaie  felici  relC' 
fluntur.  Xe  mystère  impénétrable  de  la 
f^i'^nr^r  ttion  est  le  sujet  de  ses  recherclies; 
mais  ii  s'y  perd  comme  tant  d'autres  qui 
ne  sont  sortis  de  ce  chaos  qu'a  la  faveur 
4iei  tyaiènei  qu'ils  ont  inag iaés.  ^  Ik 


divinis  npud  llippocratem  dogmatif  ^ 
sermo.  Ces  dernières  pièces  n'ont  paru 
oue  dans  le  recueil  de  ses  opuscules.  ^ 

De  vnrfnl!\  ntqur  mnrbi'l/is ,  disserta" 
iio.  Lugdum  iSala%H>rum  t  1702,  in  12, 
avec  onediMertaliott  d'Antoine  Sidobre, 
médecin  de  Montpellier,  sur  le  mftmn 
sojet. 

jiprht  J,'C,  leas.  —  ANDRÉ  on 

ANOREJE  (Tobie),  fils  de  Guillanme 
Andrra' ,  apothicaire  de  Brème  ,  vint  au 
monde  dans  cette  ville  le  11  août 
Il  At  le  cours  de  ses  hnmanilèi,  partie  fc 
Brème,  partie  à  Herborn,  cl  vint  conti- 
nuel' ses  études  à  Duisbourf;,  à  Levde  et 
à  Groningue.  Le  premier  de  septembre 
t0&9,  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie 
et  en  médecine  à  Duisbourr  Comme  oo 
lui  reconnut  des  talents  pour  la  chaire» 
on  ne  tarda  pas  à  le  faire  passer  au  rang 
des  professeurs  de  celte  académie.  On 
lui  donna  une  }cron  de  médecine  le  6 
juin  l(>ti2;  mais  ayant  été  appelé  pouc 
occuper  un  pareil  emploi  dans  l*école  de 
fiois-ie-Duc,  il  s'y  rendit  en  1CC9.  Louis 
de  Bils  était  alors  dans  celte  ville.  11  s'y 
distinguait  par  ses  dissections  et  passait 
pour  avoir  le  secret  de  garantir  les  cnd«<» 
vres  de  la  putréfaction*  lln*en  fallut  pas 
davanta[jc  à  André,  pour  le  di'lermîner 
il  se  rendre  à  Bois-le-Duc  ;  mais  a  peiue 
y  élait-il  arrivé,  que  les  États  de  Prise  le 
choisirent  pour  remplacer  Joachim  Fran« 
celius,  professeur  en  méc'ecine  A  P'rene- 
quer,  mort  le  S7  mars  IG60.  L'université 
s'opposa  à  celte  nominstion;  et  quoi*» 
qu'An  îré  se  soit  mis  en  devoir  de  se 
justitier  de  certains  soupçons  qu'on  avait 
conçus  contre  lui ,  Tordre  des  Liais  fut 
Invoqué ,  et  il  n'obtint  point  la  chaire  à 
laquelle  i!  avait  été  appelé.  Kn  îG7*  ,  il 
passa  à  Francfort-snr-i'Oder  pour  y  en<> 
seigner  la  médecine;  mais  comme  leo 
curateurs  de  l'académie  de  Francqucr 
n'avaient  point  cessé  d'avoir  l'œil  ouvert 
sur  lui  depuis  sa  première  nominatieo, 
ils  ie  rappelèrent  dans  cette  ville  le  17 
jnillet  IG80,  et  le  tl  janvier  de  l'année 
suivante,  il  vint  y  remplir  la  chaire  de 
philosophie  à  laquelle  on  l'avait  nommé. 
Fendant  les  quatre  années  qn*îl  fut  dans 
cet  emploii  il  soutint  de  toutes  ses  forces 
la  physique  de  Df»sr»r?es ,  comme  avait 
déjà  fait  Abraham  von  Galicb,  son  pré«> 
déeeiseiir.  Il  monrut  à  Franequer  le 
de  janvier  iCSf).  Ce  médecin  fut  un  des 
admirateurs  de  la*mclhodc  de  I  oui'?  de 
Bils;  il  se  cliiirgea  de  la  défendre  conlru 

les  attaques  des  advenalres  que  le  top 
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Ijne  eêt  atittomisle  avait  pris ,  lui  avait 
suscités.  C'esl  à  ce  sujcl  qn'il  pubtia  tes 

OUVTîtpes  suiv.inls  : 

.    Brève  cxiractum  actorum  ta  cada- 
iferibus  Silsiana  metkûdo  prœparaUSé 
I/ui^biirgi ,  1669,   in  4".   Mnrpurgi , 
107  8,  i  n  -  4  0 .  —  Bilan x  exacla  bilsianat 
et  clnuden'anœ  balsanialicnis,  jÉmste» 
iodami,  1(182,  iti-f?.  Gabriel  Glaudcrf 
Inédeciu  du  duc  d'AUcnbourgr,  avait  f.iit 
imprimer  en  1679,  un  écrit  par  lequel  il 
prétendait  prouver  que  sa  mitnière  d'em- 
baumer ne  cédait  en  rien  à  celle  de 
Louis  de  l)ils;et  c'est  celte  prctcn lion 
qu'André  a  voulu  rabattre.  —  Porlitl 
attribue  à  ce  médecin  un  ouvrage  intî- 
Èalé  t  Ve  eoncocl l'une  ciborunt  in  vert- 
triculo,  Frnncofurd,  1675,  in-4°.  M  iis 
ce  n'est  qu'une  lUèse  soutenue  sous  la 
présidence  de  l'anteur  à  Francfort-sur- 
rOder.  M.  Paquot  lui  donne  encore  un 
ouvrarjfi  :  Excrcitationcs  jyliiloiophîcœ 
de  an^elorurn  maloruni  polenlia  in  cor- 
para.  Amstelodami^  1691,  in- 12.  Ce  fui 
le  Monde  e/ichanic  da  Beltket»  qui  ré- 
veilla celle  question. 

'.  Apr.  J.  a  1613  c/if.  —  WORMIUS 
(0!nii?;\  célèbre  nn^decin  danois  ,  était 
d'ArUusen  dans  le  JXord-Jutland.  Après 
de  bonnes  études  des  langues  latine  et 
grecque,  il  s'appliqua  à  la  philosophie 
et  à  l'histoire  dans  les  universités  de 
Giessea  et  de  Marpurg;  mais  s'étant 
décidé  pour  la  mâleetne  en  1607»  il  alla 
en  commencer  le  cours  à  Strasbourg , 
d'où  il  pav~<;a  h  Bâle,  et  sur  la  fin  de  Tan- 
née 16(>8  a  Padoue.  Jin  1608,  il  se  rendit 
!  Montpellier  ;  il  y  prit  même  ses  degrés 
selon  Astruc  qui  l'assure  sans  fonde" 
in«'nt  ,  car  Meirldf  iii  t'f.  Malliias  les  lui 
fout  prendre  à  iiàle ,  d'uprès  ce  qui  est 
dit  dana  Toraiion  funèbre  que  Thomas 
Barlholin  prononcri  à  Copenhague  à  la 
mort  de  noire  médecin.-—  En  1610, 
Wormius  clail  à  Paris,  et  ce  fut  là  qu'il 
prit  la  résolution  de  parcourir  la  Hol« 
lande  et  l'Angleterre  avant  que  de  re- 
tourner dans  son  pays.  Comme  il  savait 
Voyager,  il  se  conduisit  partent  »  non- 
aeiilcanent  en  homme  curieus  qui  passe 
d'une  ville  à  une  autre  pour  y  voir  les 
choses  les  plut  remarquables ,  mais  eu 
amalenr  des  seicncct,  dont  l'objet  prin- 
cipal est  de  recueillir  les  secrets  de  la 
tiature  et  de  s'enrichir  des  découvertes 
des  savants.  En  1611  »  il  arriva  à  Mar- 
yurp  dana  le  dciidn  d'y  faire  un  cours 
île  cbimie.  La  peste  lui  fît  abandonner 

tes  écolca  de  cette  luiTeraité  ^  il  se  seor 


dit  i  Catad  ob  il  travailla  dÉns  l«  labo- 

ratoire  du  prince.  Vers  la  fin  delà  mémC 
année,  il  retuLima  à  Hàle  pour  y  recevoir 
les  honneurs  du  doclurat  ;  peu  de  temps 
après,  il  flt  un  second  voyage  en  Angle- 
terre, et  ne  revint  dans  sa  pairie  qit'aii 
mois  de  juillet  1613. 

£tt  arrivant  à  Copenhague,  on  lui 
oflF^it  là  chaire  de  la  langue  grecque  et 
ensuite  celle  de  pliysique  ;  mais  c'était 
peu  pour  un  hooiine  qui  passait  déjà 
pour  un  lavant  du  premier  ordre.  Com» 
ne  il  ne  put  être  placé  aussi  avantagea* 
sèment  qu'il  le  méritait,  on  attendit  une 
occasion  plus  favorable  ;  elle  se  présenta 
en  16S9.  La  mort  de  Gaspar  fiartholin 
le  fit  monter  alors  à  une  chaire  de  mé- 
decine, dans  laquelle  il  ne  se  distingua 
pas  moins  que  sou  prédécesseur.  l'eu  de 
temps  après,  Wormius  devint  cbanoine 
de  Lunden  et  médecin  du  roi  Cbris- 
tiern  W .  Mais  ce  ne  fut  point  unique- 
ment a  sa  patrie  qu'il  dut  les  récom- 
i»enses  dont  on  le  gratifia  ;  le  cardinal 
Mazarin  lui  fit  passer  de  magiiifiques 
présents  au  nom  dti  roi  soti  maître  t[ui  p 
pendant  un  lon^^  rc|>tie,  n'encouragea  pa» 
moins  les  talents  de  ses  sujets  par  sea 
faveurs,  qu'il  n'excita  l'émulation  des 
étrangers  par  ses  libéralités.  —  IVolrc 
médecin  mourut  le  31  août  lCâ4,  occu- 
pant alors  la  charge  de  recteur  de  l'unie 
versilé  de  Copenhague.   Il  laissa  un  " 
grand  nombre  d'enfants  qui  se  distiu» 
guèrent  en  Danemark  et  parvinrent  aux 
premières  places.  L'hiàtoire  de  son  paya 
et  la  médecine  sont  les  sujets  des  ouvra- 
ges qu'il  a  composés.  Voici  les  titres  des 
plus  intéressants  : 

Selecta  conlroversiarum  medicarum 
centuria.  Basilcœ  ,  101  (,  in-4".  — 
Quieslionum  nn<,celiatiau  uni  tlccas, 
nafnia,  1622,  in  ^".  —  Liber  de  mun* 
do^  comme ntarius  in  yfristoteieni.  Ro- 
stoclUi ,  1625  ,  in  8».  —  Fasli  Danici, 
Ibidem,  1026,  16ôl,  in-folio. —  Vaniaa 
iitieratura  antiquifsinia^  fui^o  golhica 
dicta,  yicccdit  disserlaiio  de  prisca 
Vanorum  pocsi.  HafnJœ  ^  163C,  in-4», 
1651,  llkAo^,  ^  ïnstituUonum  medi' 
carum  effUome,  Ibidem,  1640,  in-4°.  «— 
Mo/ntmentorum  Danicorum  tibi  i  ser, 
Jioslûchii^  1643,  in-folio.  —  Duplex 
seriestmiiqua  regum^  Daniœ,  etlimitum 
inier  Daniani  et  Sueciam  descripUo* 
tiafniœy  1043,  in-folio.  —  Lcx'con  tu- 
fticuni  et  apuendix  ad  monumenia  da- 
mica,  Rattochiit  1650,  io-folU».  —  Mist»* 
ria  animalis  quod  in  Norvegia  quan^ 
doquc  û  mbibus  dUcidit  et  taU  U 
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{\ramma  etepaseitur.  Bafnintf  1653» 
Linnaeufl  a  éclairci  cette  faistoilt 
dans  les  actes  de  Stockholm  et  les  Trans- 
actions philosophiques.  —  DisserUttio 
ife  renom  officia  in  re  me^ea  èt  veme- 
rea:  Ibidem,  1G70,  in-8«,'avec  la  dis- 
pertalion  de  Thomas  B^rtbolin  qui  est 
intitulée  :  Ue  usu  Jiagrorum  m  re  me- 

17&1 ,  deux  volumes  in  8".  —  ^YorDli^=; 
laissa  un  m;infiscrit  forl  curieux,  qui 
contient  1  histoire  des  choses  naturelles 
Cl  artifteiellés,  dont  il  avait  rempli  soa 
cabinet,  un  des  plus  riches  du  Nord. 
Guillaume,  son  hls  ,  le  ht  imprimera 
Lejdc  chez  Eizévir»  1655,  in-folio,  sous 
ce  titre  :  —^MuscBum  W^ormiamum^  stu^ 
Historia  rerum  rariorum  tam  rtafurn^ 
iium  quam  arii/icialium,  iam  domesli- 
carum  quam  exoiiearitm ,  qui»  Mafmm 
JDancmm  in  asdihus  auctoris  servantur, 
varîis  et  accuralis  iconibus  illnstmfa. 
Cet  ouvrage  ne  présente  point  un  simple 
cataloff ne  des  fafetÀ  que  Wormiof  ayait 
recueillies;  il  contient  une  description 
exacte  des  pierres,  des  terres,  des  plantes 
exotiques ,  des  animaux  du  Nord ,  avec 
les  figures  dn  célèbre  graveur  De  Laet , 
qui  ne  sont  point  un  des  moindres  orne< 
inents  de  ce  livre.  George  Scgcr  avait 
déjà  donné  un  abrégé  de  cette  précieuse 
eolieelion.  L'édition  cet  de  GopeDliagiie» 

Après  J.-C.  1G33.  —  WORMIUS 
(Guillaume),  fils  aîné  du  précédent,  na- 
quit à  Copenhague  le  11  septembre 
1633.  Après  le  cours  ordinaire  des  pre- 
mières études  ,  il  s'appliqua  à  la  méde» 
cine  sous  la  direction  de  son  père  et  de 
Thomas  Parlliolin.  En  165?,  il  fit  le 
voyage  d'Angleterre  à  la  suite  des  am- 
bassadeors  de  DaneinariL.  De  là  il  passa 
dans  les  Paya-Bas  qu'il  parcourut ,  ainsi 
que  l'Allemagne,  la  France  et  l'Italie,  et 
se  lia  partout  avec  les  savants  qu'il  eut 
nceasion  de  eonsnKer.  Il  s'attacha  plus 
particulièrement  à  ceux  de  l'université 
de  Padono ,  et  ce  fut  dans  les  écoles  de 
la  faculté  de  médecine  de  cette  ville 
qu'il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  t6ST. 
Pour  s'initier  même  dans  la  pratique  de 
son  art,  il  suivit  pendant  deux  ans  le  cé- 
lèbre Pierre  de  Castro  j  et  lorsque  celui- 
ci  fut  appelé  à  Mantone,  en  qualité  de 
premier  niétîecin,  il  l'y  suivit,  et  profita 
encore  de  ses  lumières  durant  six  mois. 
Au  bout  de  ce  terme,  il  retourna  en 
France,  et  dans  le  tempt  qn'il  méditait 
4e  paner  «n  Eipagne^  le  foi  de  Dont* 


Mik Ini  fit  eonnaltrt le  êèâitmM vnÊk 
de  le  revoir  dans  ses  états.  Wormînn  y 
fut  accueilli  ;  et  comme  il  y  exerça  la 
médecine  avec  beaucoup  de  réputation  ^ 
ses  talent!  Ini  méritèrent  bientôt  plu* 
sieurs  charges  aussi  honorables  que  lu- 
cratives. Il  devint  professeur  depbjsiqne 
expérimentale  ,  historiographe  et  biblio^ 
Ibéeaire  royal,  président  dn  tcibnaid 

prr'^mc  dn  justice,  «k  OOaMilkr  dTélnl  Cl, 
de  conférences. 

On  vient  de  voir  que  c'est  à  ce  méde* 
ein  qu'on  doit  l'éditioa  du  cabinet  dn 
curiosités  de  son  père;  mais  on  Ini  doit 
encore  deux  lettres  De  vasis  Ijrmphaii* 
cis  et  recepiacuto  in  homme,  qu'il  n 
éerîtes  de  Leyde  à  Thomas  Bartholia  ta 
1653  et  et  qu'on  trouve  dnns  la  se- 

conde centurie  des  lettres  médicinales 
do  cet  anionr.  Wormlns  monmt  ea 
1904,  à  râgn  do  71  ans.  Deux  de  ses  fil» 
se  sont  beaucoup  distingués  en  Dane* 
mark.  OUiis,  qui  était  i'aiaé,  foijpra» 
fctaenr  d'éloquence ,  dlûsloireet  dené* 
decine  dans  l'université  de  la  capitale* 
Il  motirut  le  28  avril  1708,  dans  la  qua- 
rante-unième année  de  son  âge,  et  laissa 
deoi  dissertations  ,rnne  Ve  i^atsopeins, 
l'autre  De  viribus  medicamentorwnspc-' 
cificii,  et  quelques  autres  ouvrages  de 
physique  et  de  littérature.  Chriatiero  , 
le  cadet,  fut  doyen  et  professenr  c« 

thdologîe,  rt  pjrvînt  à  rpvâcîjé  àe  Sé- 

innde ,  d'oîi  il  passa  à  celui  de  Gopea* 

hague. 

Apr.  J.-C.  1G34  eny/r.  — SOMEREN 
(Corneille  YAK)  naquit,  à  Dordrecht, 
de  Jean  Yan  Somercn  et  de  Liduioe  de 
Bevère,  fit  ses  humanitéa  sons  le  savant 
Gérard- Jean  Yossins,  commence  son 
cours  de  médecine  à  Leyde  sous  iB^lios* 
Everard  Yorstius,  et  alla  t'ackever  à 
Caen  sons  Jacques  Cahagneie.  Ce  tut 
dans  cette  dernière  vilip  qu'il  reçut  le 
bonnet  de  docteur,  le  IG  octobre  1615^ 
aprèe  avoir  aontenvdes  tbèees  publiqnet 
sur  les  pronostics  des  maladies  aiguës. 
De  retour  h  Dordrcchten  1617,  il  en  fut 
nommé  médecin  ordinaire.  En  1627,  il 
entra  dani  la  magistrature  et  fut  en 
même  temps  élu  conseiller,  charg^c  qu'il 
remplit  encore  Tanné  suivante,  (^omma 
on  lui  remarqua  i^eaucoupd  inteiiigence 
dans  les  affaires,  on  ne  manqua  pas  de 
lui  donner  différents  autres  emplois;  il 
devint  l'un  des  quarante  le  17  septem» 
bre  1027  ,  curateur  de»  écoles  le  &  jan- 
vier iWt  écbevinle  J8  septembre  16SS 
M  tn  mB,  l$4«A  tiéeniv  Ml 
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conseiller-commis  de  la  province  de  Hol- 
lande vers  ramirauté  de  Zélande  ,  le  5 
janvier  1649.  Il  eut  encore  diverses  au- 
tret  charges  qu*il  remplit,  à  la  MikAietfaltt 
de  ses  concitoyens,  jusqu'à  sa  mort  arri- 
Tée  le  11  décembre  1649,  dans  la  cin-* 
quante- septième  année  de  son  âg^c.  Cor- 
neitle  Boey  lai  &t  qm  épitaphi  qui  coq- 
seace  atnaî  s 

Qui  mctiica*  Tarils  ilrroravit  honoribui  artei 
Jnf  VaUchns  tandem  diccre  juttua  aqiii* 

#o«iic«,  ip^e  iuo  et  Ut'Ternriim  aleiuinaie  clamas 
Boc  *enlura  redutciaudiiur  utubra  loco,  ttc* 

"Van  Someren  était  bon  poêle,  con- 
naissait parfaitement  sa  langue  Diater« 
nelle,  etnvait  encore  les  langues  grec* 

Sue,  latine,  française  et  anglaise.  Anne 
locke,  sa  femme,  lui  a  donné  quatre 
llls  ci  sept  Ailes,  entre  autres  Adrien  qui 
ttA  après  lui  médecin  ordinaire  de  Do»- 
drechl,  et  qui  mourut  le  19  mai  1663. 

—  Corneille  Van  Someren  a  écrit  les 
ouvrages  suivants  :  —  Epistola  respoit'» 
soria  de  vilm  termitio»  On  la  trouve 
dans  les  EptstoUcœ  quœHiones  devîtai 
termina  Jem  Van  Bevcrwyck.  Dor- 
drecht,  lG3  i,  in-8'\  LeyUe,  1036,  in-4». 

—  Ve  unitate  Hber  singularis  ad  S,  P, 
Ç.  D.  Dnrdreclitl ,  in^O,  Tractatits 
de  variolis  et  morbiliis  ^  eu i  accessit 
ejusdcrn  de  renum  et  vesicœ  calcula 
epistola.  Dm^reehti,  1641,  in-S».  Xm^- 
ctuni  Batavonim  ,  1641,  in-15,  avec  les 
JSxercUeUiones  in  Hippocratis  apho- 
rismum  de  ealeulo  par  Jean  Van  Be» 
▼erwyck.  Le  Iraité  Ve  variolis  et  mor- 
hillis  a  été  traduit  en  flamand  par  Martin 
Hajgens.  —  £pittola  responsoria  dû 
turaUont  iteraH  abortu9,  Bxiat  eum 
]},  D.  virorum  epistolis ,  rexponsis, 
Mttn  medicis,  tum  philosophie is.  Rote- 
wodami,  1666,  in  8<».  Voilà  à  peu  près 
tonales  écrits  de  ce  médecin  qui  ont 
été  imprimés;  il  en  a  composé  d'autres, 
comme  Liber  singidaris  consiliorum  de 
morbis  mulierum.  Consilia  et  observa^ 
Uones  medieinahs.  Ohserveaiones  e/^s- 
TUrgicte.  Mclhodus  cm  aiuïarum  fc- 
hrium.  Epislolœ  cum  dnctorum  viro- 
rum responsis.  Mais  il  est  resté  en  ma- 
Sttserit  dans  la  bibliothèqne  de  son  fils 
lean,  doelenr  en  droit  et  avocat -à  Dor- 
drecbt. 

Jpr,  J.'C.  1634  erudr,  —  GLISSOR 
(François) ,  né  en  Ang^leterre  drtns  une 
famille  noble ,  prit  le  bonnet  de  docleur 
en  médecine  à  Cumbridgc,  où  il  remplit 

pendant  quelque  temps  la  chaire  de  pro* 
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festear  royal  en  cette  science.  En  1635, 
il  fut  reçu  dans  le  collège  des  médecins 

de  Londres,  qui  le  nomma  lecteur  d'à» 
natomte  en  1639.  Il  s'acquitta  de  ci  tte 
charge  jusqu'aux  premières  années  de  la 
rébellion  de  Cromwel.  Il  abandonna 
alors  la  capitale  pour  se  retirer  à  Col- 
chester  dans  la  provinpe  d'Essex ,  où  il 
At  la  médecine  avec  beaucoup  de  répu- 
tation en  attendant  la  fin  des  troublée 
causés  par  l'usurpateur.  Dès  que  Char- 
les il  fut  monté  sur  le  trdne,  il  revînt  h 
Londres  s  il  était  président  da  collège 
royal,  lorsqu'il  y  mourut  en  octobre  ou 
novembre  1G77.  Ce  médecin  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  de  la  vogue 
de  son  vivant ,  et  l'ont  même  soutenue 
anrès  sa  mort.  Tels  sont  :  —  Tractatus 
de  rachiiide  seu  ninrho  pucrili  Rikcts 
dicto.  Lugduni  y  JtiôO,  in-8*>,  1660  » 
m-'lTt»  Lugduni  Baiawrum^  167S,in-B«. 
Bàgœ  Comitîs^  IGS?,  in-lî,  avec  les 
observations  de  (iLoipc  Bate  et  d'As- 
suerus  Regimoi  ter.  il  y  a  aussi  deux  édi- 
tiims  en  anglais,  l'une  par  Philippe  Ar- 
min  en  iG,'.?,  et  l'autre  par  Nicolas 
Culpeper  à  peu  près  dans  le  mêms 
temps.  Ce  traité  contient  plusieurs  ré- 
flexions originales  et  quelques  faits  in- 
téressants; c'est  nn  des  premiers  livres 
qui  aient  paru  sur  le  rachitis,  maladie 
•connue  en  Angleterre  environ  quarante 
ans  auparavant.  L'auteur  en  attribue  la 
cause  principale  n  l<i  flaccidité  des  par- 
ties, et  dit  que  Tinégalité  de  la  nutri- 
tion dans  les  es,  est  la  raison  qui  les 
porte  à  se  cambrer  de  la  même  manière 
qu'une  colonne  de  plusieurs  pierres  po- 
lies à  plomb  les  unes  sur  les  autres,  se 
contourne  en  arc,  si  Ton  met  des  coins 
d'un  côié  seulement  dans  les  interstices 

de  ces  pierres. 

Anatomta  hepatis,  cui  prœmiltuntur 
quadam  ad  rem  anatomicam  nnwerêû 
Spectand'a  ,  el  ad  cnlccm  operis  subjt- 
ciuntur  nonnulla  de  tymphœ  ductibus 
nuper  reperlis.  Londini ^  1G54,  in-8». 
Amstehdami,  16à9.  166i,in-12.  Ha^t9 
Comiti^  ^  l('8l  ,  in- 12.  La  dernière  édi- 
tion est  préférable  aux  autres.  Si  l'oa 
pardonne  à  l'auteur  les  réflexions  sco« 
iastiqucs,  dont  il  a  rempli  quelques  cha* 
pitres  de  cet  ouvrage,  il  ne  se  mêle 
gaèi*e  de  raisonner}  il  s'arrête  aux  faits 
analomiques,  et  se  tait  lorsqu'ils  lui 
manquent.  C'est  dommage  qu'il  ait  dis»' 
séqué  si  peu  de  foies  humains,  et  qu'il 
ait  presque  toujours  parlé  d'après  ce 
qu'il  avait  vu  dans  les  quadrupèdes.  En 
enuninaitt  le  foie  des  bcenfs ,  il  a  remar-' 
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qné  que  cet  •Blmaui  sont  fort  sujets  «as 

calculs  biliaires  pendant  I  hiver  ,  lors- 
qu'ils mangent  du  foin  sec.  el  qu'iU&'ea 
débarrassent  dès  qu'ils  ont  broulé  Therbe 
peniluit  quelque  temps.  Il  a  nié  l*exis« 

tence  'It's  v  ilvulcs  dans  lescanaut  cystt- 
que ,  iiépitlique  et  cholédoque ,  mais  il 
leur  iiibstUiie  un  anneau  fibreox  qui 
tieni  lieu  de  sphincter.  Il  a  parle  do  la 
membrane  qui  recouvre  !c  (oie,  avec 
plus  de  précision  cl  d  exacllLude  qu'uu 
n'avait  Ult  avant  loi.  et  il  a  dit  que 
c'est  elle  qui,  en  se  repliant,  produit  les 
lipiiments  qui  fixent  ce  viscère  aui  par- 
ties voisines.  Celte  découvcrie  lui  ferait 
beaucoup  d*honneiir,  si  elle  lui  appar- 
tenait, ainsi  qu'il  le  prétend;  mais  Ga- 
licii  et  1  tstaclii  l'ont  entrevue,  el  Wa- 
iasus  l  a  iiuuoncée  quelques  années  avant 
lui. 

Tractatu^  de  natura  suhslantlœ 
encr^cltca,  seu,  de  vita  naturaSf  ejuS' 
que  tribus  primis  JaeuUaiihus.  Lon^ 
dini,  1672,  in-4<».  —  Tmclatus  de  ven- 
tricido  et  inicstinis ,  rui  pi'œmitlitur 
alius  de  pai  libus  conlinenliùus  in  gé- 
nère, et  in  specie  de  us  abdominis» 
Londiniy  1G7G,  in -4".  Amslelodami ^ 
1C77,  in- 12.  Sa  dcscriplion  du  ventri- 
cule et  des  intestins  est  rendue  avec  plus 
d'ordre  et  de  clarté  que  eelle  du  foie. 
Après  quelques  détails  généraux,  il  in- 
dique les  régions  du  bas  ventre  ,  fait 
l'énuméralion  des  viscères  (jui  y  sont 
contenus,  el  décrit  leur  position  flréné- 
raie  el  respective.  En  p  irlauldcs  muscles 
du  bas-vcnUe ,  il  fait  remarquer  qu  ils 
servent  autant  à  mouvoir  le  bassin  et  la 
poitrine*  qu'à  comprimer  la  capacité 
qu'ils  recouvrent.  Il  est  un  des  premiers 
qui  aient  dit  que  les  fibres  sont  irrita- 
bles; et  il  a  teitmcnl  poussé  ses  recher- 
ches sur  l'action  musculaire,  qu'il  a 
prouvé  que  la  masse  totale  du  muscle  di- 
minue dans  la  contraction.  —  Tous  les 
ouvrages  de  Gltsson  ont  paru  sous  le 
titre  d  Opéra  omnia  medico-anatomiea, 
Leyde,  IG91  et  1711,  en  trois  volumes 
in- 12.  L'anatomie  du  foie  et  le  traité  du 
ventricule  se  Iranvent  dans  la  hibUolhè- 
qnc  anatomique  de  Manget. 

Jpr,  J.-C.  1634.  —  MÂJOR  (Jean- 
Daniel),  célèbre  médecin  et  naturaliste, 

était  de  Breslau,  où  il  naquit  le  tC  août 
tC34.  Après  avoir  étudié  à  Wiltein- 
berg,  il  voyagea  en  Allemagne,  passa  en 
Italie,  prit  le  bonnet  de  dœlcnr  à  Pa- 
doue  en  ICCO,  et  parcourut  ensuite  le 
cute  de  ce  beau  pajfs^  pour  j  voir  ce 


qu'il  y  a  de  plus  remarquable.  Déter* 

miné  à  rcpr^-ndre  la  route  de      patrie  , 
il  revint  en  bilësie  par  l'Autriche  j  mais 
il  ne  At  que  se  montrer  à  Brestau ,  d'oii 
il  se  rendit  promplement  à  Wittemher^. 
11  y  épousa  en  1661  Marguerite  î>oro- 
tbée,  fille  du  célèbre  Senuert,  qu  il  per- 
dit en  1(M12  au  bout  de  huit  jours  de 
couche.  N'ayant  plus  rien  qui  le  retînt 
à  Witlpml)erf|,  11  s'empressa  de  quitter 
cette  \iUe  pour  alier  chercher  ailleurs 
quelque  distraction  à  sa  douleur.  Il  poste 
k  Hambourg,  oii  il  s'engagea  en  qualité 
de  médecin  préposé  à  la  cure  de  la 
peste.  Ce  fut  là  qu'il  reçut,  en  1GG3  ,  la 
nouvelle  de  sa  réception  dans  racadé*- 
mie  dc>  curieux  de  la  nature ,  sous  la 
nom  d'iiesperus.  Il  dut  cet  honneur  aux 
succès  de  sa  pratique  :  mais  comme  ses 
talents  l'avaient  encore  mieux  fait  con- 
n^tître  à  Hambourg  que  dans  le  reste  de 
r Allemagne,  le  résident  de  Russie  daus 
cette  ville  anséatique  lui  proposa  de 
passer  à  la  cour  de  son  maître,  en  qualité 
de  premier  médecin.  L'amour  de  la  pa- 
trie empêcha  Major  d'accepter  celte 
office,  tout  avantageuses  qucn  fussent 
les  conditions;  il  ne  put  jamais  se  ré- 
sout! ro  à  aller  habiter  chez  un  peuple 
dont  la  lunijue  el  ks  mœurs  étaient  si 
différentes  de  celles  de  son  pays.  Cel 
attachement  fut  récompensé  en  IGGS 
par  sa  piomolion  à  la  cÎKiire  de  théorie 
dans  l'universilé  de  Kieii  qui  venait 
d'être  fondée;  il  y  fut  ensuite  nommé 
professeur  de  botanique  et  en  mcnae 
temps  directeur  du  jardin  des  plantes. 
Cet  emploi  demandait  toute  l'activité  du 
génie  de  ce  médecin  ;  aussi  ne  négligea- 
t-il  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buera la  réputation  de  la  nouvelle  aca* 
démle*  Voyages  ,  recherches,  dépenses, 
collections  précieuses,  il  employa  les 
moj'ens  les  plus  propres  à  remplir  des 
vues  au!^si  étroitement  lices  avec  soa 
devoir  qu'avec  son  go&t.  L*ardeur  avec 
laquelle  il  se  soutint  dans  ce  travail 
utile,  le  répandit  si  avantageusement 
dans  le  monde,  que  Charles  XI  TappeU 
en  1693  à  Sloekiiolm  pour  la  maladie  dé 
la  reine  ;  mais  cet  habile  médecin  suc- 
comba lui-môme  à  celle  dont  il  Hil  atta- 
qué dans  celle  ville.  Il  y  mourut  le  3, 
aoftt  de  la  même  année.  L'empressé- 
ment  de  Major  à  enrichir  l'histoire  na- 
turelle et  la  médecine  ,  se  fait  assez  voir 
par  le  nombre  et  ia  matière  des  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  au  public.  On  ne  nip« 
portera  point  les  titres  de  toutes  les 
disscrtaUoAS  académiques  qu'il  a  mises 
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au  jour  ;  on  se  bornera  li  ce  qu'il  y  a  de 
plu»  remarquable  parmi  ses  écrits  :  — 

Jjitholoiiia  cr:r>os(r  «rAr,  t/e  nnimnlibm 
et  plnntis  in  lapidem  conversis,  fVittt- 
ber^œ^  i602 ,  io-4».  —  HiH  >ria  aneUo* 
wnica  calrnlvram  inxnlentioris  ftf^ura' y 
Tnaf^niliidciiis  et  motii  in  rcnt'ùus  re- 
periorum,  Lipsice^  1602,  in-4"».  —  De 
eanerif  H  serpenlibui  petrrfactis.  /e- 
ji«f,  I6G»,  in-4°.  —  Prodrn/ntis  a  Se 
inventœ  chirurgiee  infusnriœ,  sive,  quo 
pacio  agnnisanies  t/uidam^  pro  drplo- 
ratis  habili,  servta%  alUfuaitdiu  pos" 
sintf  infaso  in  venant  xfctani  /iquore 
particutiti-  Lipsiœs  iOti4,  in-8*».  Il  pré- 
tend que  Jean>George  Von  Wahrendorf 
lit,  en  1642,  dans  le  villa(;e  de  Lache  ea 
Alsace,  l'essai  de  cette  tniosfuston  sur  ses 
chiens. 

De  planta  monsiroxa  Gottorpiemi» 

Schelwi^iœ ,  1665  ,  in-i« ,  avec  figures. 
11  y  parle  fort  îim  loti(j  «le  la  cire»  ;ition 
du  suc  dans  les  planirs.  —  /Jistoiia 
anatomiof  kihnien.ùs  primœ.  KUicc  ^ 
îCGG,  i  -fol  o.  —  Chtrtirpia  infusnria 
plnchtis  Ci.  virorum  duhiis  impuguataf 
cum  modesia  ad  eadrm  tesponsione. 
ibidem,  1667,  in-4o.  Qû  y  trouve  de 
long:s  raisonnemrn's  et  peii  d'exitérien- 
ces.  — ■  Ve  forluna  mcdici.  Ibidem , 
1667,  în-4».  —  Delieiœ  hyberuœi  sive , 
inventa  trii  nova  ificitica.  Ibiicm^ 
1667.  iii  Folio  L:i  transfusion,  la  tr.ins- 
plantalion  <les  n)aiadie-<,  t  ap{ilicalian  du 
cautère  aciael  au  sommet  de  la  tète  pour 
la  guérison  de  plusieurs  tnaiix  ,  sont  les 
trois  drcouvertes  (ju'ii  annonce.  —  Pro- 
gramma ad  rei  hrrbariœ  cupidot,  Ac- 
eessere  Thet^hiii  Kentmanui  tabulœ 
locttm  ef  trrnpus  coiUç^Cfidnriini  stir- 
^ium  expi  imentrs  ^  cum  iiuii  e  alpha^ 
betieoJo*  Van,  Majnrif.  /Ti/omï.  1667, 
in*  12.  —  Consideratio  pft^sioh^ica 
quorumdom  nccurreutium  m  dua^us 

%islolis  Uurrhiy  de  cereb*'0  et  oculis, 
idem,  1060/in-4«.  —  C%>//egi*«m  me- 
ifico  curifi^um.  Ibidem,  IU70,  in  — 
Stimmariu'n  nifdicinœ  biblicœ  ^  a  sr 
edendœ,  ibidem ,  i  i72,  in  folio.  Cet 
auteur  a  beaucoup  écrit  ;  mais  il  lui  est 
aussi  souvent  arrivé  de  promettre  des 
ouvrages  qu'il  n'a  jamais  publiés.  — 
Memoria  sachsiana  Lipsiœ,  1075, 
in-**".  C'est  la  vie  de  Philippe-Jacques 
Sachs ,  réièbre  médecm  n;»lit'  de  Bres- 
îau.  —  Fabii  columnœ  opu^culum  de 
purpura.  Kilice,  l676,  iu-f*.  Major,  qui 
en  est  l'éditeur,  y  a  ajouté  un  ouvrage 
de  Sa  façon ,  sous  le  titre  de  Dnctrinœ 
de  testaccit  in  nrdinem  conç^iuum  re- 
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daette  spécimen ,  cum  hrevi  divtinnario 
ostraeologico  de  partibus  Ustaeeomm, 
—  De  concipienda  anatomr.  nnva  con- 
silium  brève.  Ibidem^  mil  ,  in  4".  — 
Genius  erransi  sive^  tk  i/i(;cnionmi  in 
s  rien  i  lis  nbusu.  KiUœ ,  1677,  în-4«. — 
Aledici'  fT  prnct'Cff  tnbttfœ  scini^ra- 
pbicœ  JîXFil.  Ibidem,  1677,  in  4®. — 
Omsideratio  ferriradianiis.  Sleswigte, 
1670,  in  4".  —  Ve  ii.i'cni^  a  se  ther' 
mis  nrti/iciaiibns  succinatis.  hiiin', 
1680,iu-4o.  —  Jîoma  in  nummîs  (ut^us- 
talib'ts  germaniztins.  Pars  prior.  /6i- 
dem,  IG'?  i.  in  4'.  —  Aurcfi  catena  ho' 
minis.  Ibidem^  1685,  in-4®.  —  Herapii 
radiatusDeufyEgyptius.  Ibidem^  108fi, 
in -4".  —  De  nummit  grœcc  inscriptis  , 
episioleu  Ibidem,  1G86,  in-4«. 

jfpr.  J.-C.  1G34.— SAGCO  (Toseplw 
Pompée),  était  fils  de  Flavius  S acco , 
miVlcrin  très-expert  dans  la  chirurgie  et 
qui  cti^L-)>;na  pendant  plusieurs  années 
dans  les  écoles  de  l'université  de  Parme. 
Joscph-Pompéc  naquit  dnns  ce'lc  vi'îc 
le  14  mai  1634  et  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine  le  19  aoùi 
1652.  'iout  jeune  qu'il  était,  il  mit  si 
bien  à  profit  le  rjoùt  pour  réltule  qu'il 
tenait  de  la  nature  et  de  son  père,  que 
ses  succès  ne  tar itèrent  point  k  le  faire 
connaître  dans  sa  patrie.  Le  duc  de 
P.irme  !p  nomma  à  ia  clnire  de  théorie 
le  3  novembre  1G61.  Sacco  en  remplit 
les  devoirs  avec  t:int  de  réputation ,  que 
I.t  faculté  ile  médecine  lit  mettre  ses 
arnu's,  avec  une  inscription  honorable, 
dans  lu  salle  où  il  enseignait.  Ce  monu- 
ment de  la  reconnaissance  de  ses  collè- 
gues ne  mnnqiia  pas  de  répandre  sou 
nom  nu  lieUors  de  l'état  de  Parme  ;  lii 
république  de  Venise  l'attira  dans  Tu- 
niversiléde  Padoue  en  1694,  et  lui  con- 
fia successivement  les  chaires  de  pr;ifi 
que  et  de  théorie.  Mais  le  duc  François, 
qui  sentit  la  perle  qu'il  avait  faite ,  le 
rappela  en  1702  dans  sa  capitale,  et  l'y 
retitii  p,ir  l'emploi  de  premier  profes- 
seur, que  ce  médecin  occupa  Jusqu'à  fa 
mort  arrivée  le  9t  février  17l8,dtins 
la  quHtre- vingt-quatrième  année  de  son 
âge.  5acco  avait  perdu  la  vue  depuis 
quelque  temps,  mais  il  n'en  suivait  pas 
moin^  îcf  ocrcices  académiques.  On  a 
de  lui  : 

Jrts  febn'/is^  fœdus  mier  anliaw^rum 
ei  reeentiorum  opininnes  de  p  bribus 
promiitens.  Genn*œ^  1684,  in  8».  ^e- 

nefii^^  1702,  in-S». —  JSova  mcihodiis 
fibres  curondij  fandamends  acidi  et 
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alcali  super siructa.  Genevœ ,  1684  , 
in-R".  f^eneliis,  IGOi,  nia,ii»-8«. — 
JMculicittfi  ih^ortco  prac  ica  ad  samio- 
rem  Stcculi  menUm,  cerifruis  et  ultra 
CO'tSuUationibuK  {l<^r>((t.  Parmœ  IG^?, 
169C,  1707,  io-ful.  Troi»  édUiotis  fuiies. 
en  si  peu  d*«iioécs  «nnoaceni  aiiez  que 
cet  i>uvr.ige  fui  bien  reçu  du  public.  — 
NoKHim  xystemn  medicum  ex  unifate 
doctrina:  antù^uanim  et  recailium. 
IbifitMt  1603,  m  4«.  —  M  dt  i^a  m- 
iionalii  practica  /fiftpocr(ifi<! .  Ibidfm^ 
1707,  in-folio.  Oprra  omnia  madica. 
ycneLiis  t  17  lf>,  in  folio.  Ce  médecia, 
ardent  défenseur  de  la  doctrine  du  Paci  le 
cl  de  l'cilc.iU,  riv  iit  rt;il)li  k'^  foiiilemenls 
de  sa  prdiKtue  ^ur  ces  deux  principes 
qui  étaient  de  mode  «le  son  temps.  Mais 
devrait-il  y  avoir  des  mod'  S  d  ms  Li  mé- 
deriin  P  s  plus  que  dan*  li  nature  , 
dont  Id  ujjrclie  constante,  uniforme,  in- 
-vsmble,  n*est  point  soatnise  aux  lais 

?'[tte  dictent  le  caprice  et  riiiia(;ination. 
iVst  à  la  fureur  jwnr  les  sjslcmrs  que 
doit  être  renvoyé  le  reprocUc  d'iiicun- 
sianee  qu*an  fuit  si  souvtnl  à  la  méde» 
deciiic.  O  ez  les  sjs'èiucs  de  riiistoire 
de  celle  scif  nce,  et  ne  consultez  que 
les  observaleur;. ,  vous  y  trouverez  une 
suite  de  connaissanceii  qui  n'ont  ja- 
mais viM'ii'.  Les  maladies  di'ciiîes  par 
Hippocrale  se  présentent  encore  aujour- 
d'hui SUB8  la.  mdme  bce;  elles  sunt  les 
effets  réguliers  de  ca'tses  qu'on  ne  peat 
rccoaaaitre  que  par  L'élude  de  la  nature. 

Apr.  J.'C.  1634.  —  WITTE  ou 

Wl  l'TEN  (Henning),  n;i  ;uil  le  2G  fé- 
vrier iG^î'»  à  Riga  en  Ltvonie.  Il  ensei- 
gna i  cloqueuce  et  l'histoire  dans  le  col- 
lège de  cette  ville,  où  \\  mourut  le  32 
janvier  iGOG.  On  ne  fait  ici  mention  (!e 
lui  que  parce  qu'il  a  écrit  *ur  l'histoire 
des  médecins  de  .son  siècle.  Ses  ouvraij^es 
août  intitulés  :  —  Mvmonœ  medicarum 

finstl'î  SCBCuli  clari'^'s;>t>nrn'n  vi'novntn*, 
Decas  prima.  FrancoJuriL^  IG7(»,  in-8". 
Denas  seam'ta.  Ihidem^  todem  nnno 
tl  ftrma.  —  11  ne  faut  point  confondre 
ce  liltéraleur  avec  Nicolas  Wiiie  de  Li- 
lienuu  qui  était  aussi  de  Lli^'a.  Celui-ci 
remplissait  la  eharge  de  premier  niéde> 

cin  de  sa  ville  natutc,  lors«|u*il  y  jnounil 
le  5  janvier  1QS8.  à  i'â^^e  de  70  ans.  il  a 
laissé  quelques  écrits  concernant  sa  pro- 
fiessiou ,  .el  4ea  poSouss  laiÎBS ,  grecs  et 
aUeasiMis» 

Jpr,  J.-C.  tm.  — VOLGNADIUS 
(Henri},  on  VOUJGrNAD.  de  Bccslav, 


naquit  de  pnrents  nobles,  le  C  mai  1G34. 
11  étudia  les  belles-lettres  dans  sa  patrie 
avee  tant  de  soecès,  qu'on  prévit  dès 
lors  tout  ce  qu'un  était  en  droit  d'espér. 
rer  de  lut  dans  les  sciences  s  ipt'r-eitre';. 
Parmi  celles  ci»  il  choisit  la  médei  iue» 
dont  11  commença  le  cours  à  l.eipsie  en 
mai  et  après  cinq  ans  d'appiica- 

lion  autant  heurt'U'^c  qu'eilo  avait  été 
cons'aule,  il  se  rendit  »  Allenbour^  daos 
le  cercle  de  In  Haete-Saie,  avec  t'inten> 
tton  de  joindre  la  pratique  à  la  tliéorie. 
Pour  remplir  cet  objet  important,  it 
suivit  Christophe  Ausfcld,  savant  méde- 
cin de  cette  ville,  qui  ne  négligea  rien 
pour  le  me'tre  au  f  ut  de  la  cure  des 
maladies.  Yulignad  demeura  chez  lui 
jusqu'en  1662.  â  la  réserve  d'une  courte 
absence  qu  il  lit  en  1060,  à  l'occasioude 
l:i  iiKM  t  de  son  pè  c.  Mais  il  était  temps 
de  peu.scr  aux  honneurs  du  doctorat,  et 
ce  fut  pour  les  demander  qu'il  se  rendit 
à  Wittc'iibcrg  vers  le  mois  de  novem- 
bre i6C2.  Sa  proniolinn  ne  le  décida 
point  eucore  à  se  livrer  au  public;  il 
voulut  se  perfectionner  dans  Tart  impor» 
lanl  et  difiicile  qu'il  avait  embr.issc, 
avant  que  d'e»'re[)rendi e  de  l'exercer. 
A  cet  effet,  il  parcourut  1  Alleiuauiie , 
l'Italie,  la  Sui>se.  les  Pays-Bas.  l'An- 
gleterre, la  Hol  ande ,  et  il  y  rccuei  lit 
les  conseils  et  les  instructions  des  plus 
liabiles  maîtres.  Chargé  des  connaissan- 
ce dont  il  s^était  enrichi  pendant  ce 
voyage,  U  «e  revint  à  Brtslau  en  IGCit 
que  pour  se  consacrer  au  service  de  ses 
concitoyens.  Comme  ceux  d  s'empressè- 
rent de  profiter  de  ses  lumières,  il  neint 
bientôt  parlé  que  de  lui,  et  les  hearcux 
succè;.  de  ses  eutrepri.es  lui  assurèrent 
enfin  la  cooftance  de  toute  la  ville.  Son 
nom  était  déjà  répandu  en  difTércutef 
contrées  de  l'Allemagne ,  quand  il  fut 
reçu  dans  l'académie  des  cur ieui  de  la 
nature  en  IGtiO,  sous  le  nom  de  Sirius) 
niais  sj  r<'jn)lalion  s'ac  rut  Icllemcol 
dans  la  suite,  qu'elle  parvint  à  ce  (>oint 
flatteur  que  ks  gens  de  lettres  qui  se 
piquent  de  sentimenis,  regardent  comme 
la  principale  rét:ompense  de  leurs  tra- 
vaui.  Vollgnad  était  au  comUU  de  ses 
désirs  à  cet  éffaid,  lorsqu'il  monriit  In 
3  janvier  1682,  dans  la  quarante-bni- 
tième  année  de  soa  âge.  Oa  n'a  de  lui 
que  des  mémoires  adressés  à  l'acadétfûe 
impériale.  Comme  l'iliuslration  de  et 
corps  ne  cessa  point  de  l'occuper  dcpuie 
sa  réception,  il  y  contribua  si  avanla- 
geusemenl  du  c6te  de  la  médeciae  «t  de 
l'bisleiN  antanUe,  qu'on  «  d« 
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J^in-.  J.^a  f  634.  —  AMM  A  A  (Paul), 
mquit  à  Bresba  le  3f  août  1034.  Par- 
venu à  l  ôge  de  prendre  Mn  parti  d«n« 
les  cludes,  il  se  décida  pour  la  méde- 
cine, à  laquelle  il  s'applifjua  dans  dif- 
témlM  Miversilés   d'Allemagne.  Il 
voyagea  eamite  en  Hollaiide  et  en 
ADçleierre  ,  ei  h  «îon  refoiii-,  il  prit  Je 
bonnet  de  docteur  à  Leijisic  le  2t  oc- 
t«bfe  tSti.  L'teadëmic  des  curieux  de 
la  narnre  ne  larda  pas  à  le  mettre  tn 
i>o»iibre  de  ses  membres  ;  plie  se  l'associa 
en         sous  le  nom  de  Drjfander.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  une  chaire  ex- 
traordinaire dans  la  f..cuUé  de  médecine 
<lc  Leips  c;  mai?,  en  in74,  on  le  fit 
«mvter  à  celle  de  botanique,  qu'il  aban- 
donna en  ic8t  poer  remplir  la  place  de 
proffs-îeur  de  phjsioloirie.  Ce  médcetn 
«ioitrut  le  4  février  if'if  .  après  avoir 
passé  les  vingt  dernières  aimées  de  sa  vie 
à  cempMer  les  eum^jcs ,  dMt  Toici  tes 
titres  r 

Aledicina  eriiiea,  sive  decisorin ,  id 
CentmriM  easgmm  ùifacuUale  Lia- 
^/en^-  resofutamm  variis  discursibus 
(lucla.  Erfurii^  sen  podus ,  Rud.J'.in- 
■dk,  1670,  \n  \'>.  StadiV ,  1677  ,  in  4^, 
awc  des  eerreefiims.  Ùpuke^  IG93, 
în  40.  Ammann,  qui  était  d'un  esprit  vif 
et  remuant  ,  pri-ssa  felfenient  Jean  ^1i- 
CT»ëli,  qu'il  en  obtint  la  permission 
■drextraire  des  registres  4e  le  hemé  de 
Leipsic,  les  dér-sinns  qui  se  trouvent 
dans  ce  recueil.  Mais  comme  il  y  fit  en- 
trer plosiemrs  histoires  qui  sout  de  vrai» 
paradoxes,  et  que  d'ailieart  cette édilioir 
avait  été  publiée  ssna  la  participation  de 
la  faculté,  elle  la  condamna  hautement 
jper  1111  écrit  Intltalé  ;  PrmUmi/inris 
€xcu  iaiio  qua  aumm  et  responsmwn 
suerum  impnrtunnm  eriitiouem  drpre- 
€mlur.  Lipsùu,  IC70.  i«i-4«.  —  jPar^e- 
nmim  ad  éiuMmU»  eirem,  imtitmtiomtm 
medirartim   emeniationent  oceupata. 
Jtmioù/adiit  1673,  in-i2.  fJpsiœ,  !677, 
''■^•»  ^  sTèmporte  avec  une  .sorte  de 
fureor  centre  fes  système»,  et  snrliMif 
contre  ceux  de  la  mcdf  cme  guléniq«te; 
»*  n'y  met  cependant  rien  de  sa  fdcon 
mieex  que  ce  qu'il  critique. 
Archatus   synetipiknis ,  iStemrdi 
M^hnrri  Avchœn  syncoptivo  contra 
iartenesim  ad  discenUs,  oppositus. 

,  Mi^tf.  —  SmppeUèx-  ùotanica, 
noc  cft^  Ënumeratio  p/ttniantm  qum 
non  sohim  m  Aorm  mmliea  madmiie 


Itpsienus,  sed  etiam  in  nfUs  eifvM 
urùnm  viridariis,  pralù  ac  syl'is,  etc 
pro^ermlMtrt  salent,  Accessit  brevi 
ad  mafennm  mrdicam  manuéuetioj 
Lipstœ,  l«7&,  hi-i^.-Charactcrplanl 
iarum  nnturalis  ab  uWmn  fine  ,  vuUli^ 

m -12.  Irancqfurti,  1695,  in-IJ 

Ltpsiœ,  1686,  in-f     .vec  des  anr^mcn- 
UliOT».  Franco/uni,  1701.  in-» 2",  avec 
d  autresat.giiienlattens  par  Daniel  JVebd. 
hllcs  consistent  principalement  dans  etf 
qu  il  a  dit  sur  les  cnr,vMèr(  s  de  Tourrre- 
wrt  et  4*Herman.  L'auteur  loue  beau^ 
coup  la  méthode  de  Mofisdn  dans  la 
préface  de  son  ouvr.grc;  il  rejette  ce- 
pendant son  système  qui  car  .cférisc  leî 
plantes  par  les  feuilles .  et  hii  préfère  le 
«en  qui  établit  220  genres  sur  les  mU 
nés.  helon  lui,  toutes  les  pfanies  vien- 
nent se  ranger  sous  ces  genres.—  ffor/us 
J/tsmnus  quottd  exmica  solum  de- 
scnptit^.  Lipuœ,  icsfi,  în.4».  On  t» 
trouve  la  description  de  plusieurs  pfantes 
rares,  qui  sont  distribuées  suivant  la  mé- 
thode de  MorisoB.  Ce  jardin  subsiste  en- 
core aujourd'hii. 

Irenicum  Numœ  Pompilii  cum  lïip. 
pocraie ,  quo  velerum  medicot  um  et 
philnmphorum  hypothèses  in  cornas 
jurt  s  rn'dr,  pariierac  canonici  hactcmis 
transsumptœ,  A  prœconceptit  opinioni^ 
bu*  mwtieaniar,  Francofurti  ci  JUp. 
sfo!,  IC89,  in-8».  Son  dessein  est  d'exï- 
mmer  les  lois  qui  sont  fondées  snr  les 
sentiments  d'Hippocrale  et  les  systèmes 
re^us  en  médecfioe.  Derexamen,  il  passe 
^  h  rrfuîat.on  de  la  plop  irl  ;  mais  foofe 

égards,  tt  y  mêle  des  traits  si  mordants 
et  des  plaisanteries  ai  pai  eottvensblwi 

la  gravité  du  sMjt  t  qu'il  tr.u le,  qué  c'est 
f      raison  qu'on  lut  a  fait  de  vifs  re- 
pwtehet  ter  les  défaets  de  cet  ouvraire 
~  Prarjs  vuinerum  leîhalium  sex 
cariiOus  historiartrm  rnn'0K,m  ^  ut  p(u^ 
Hmum  iraumaiicarum,  c»m  cribafia^ 
mbut  ndomntn.  FraneofufH,  icod 
in  80.  Ijp.hj^  ,701  ,  i„.8o.  h'AMHv^i 
eerit  ce  recueil  avec  fout  aussi  peu  df» 
■«w»gemenl  que  l'ouvrage  précédent.  Il 
est  rigide  dans  ses  déelîfi<Mis;  il  est  violent 
dans  «if's  reproches;  îl  est  mordant  dans 
««critique.  11  a  cepcn.tint  qMplîuefois 
^•'^efcattffer  :  spécialement  lors- 
qu'il déclame  oeMHrr  les  cDUletH-s  que 

donnent  au  crime,  «ai»qB*  vettient  Cltlli' 
ser  les  coupables. 


Ap,M,  MI^^^DOBAR  (Deit»|- 
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docteur  régent  de  la  facallë  de  médecine 

<îc  Pari«,  était  de  celle  ville,  où  il  na- 
quit en  uy.W  de  Jian  Do^iart^  bourgeois 
à  son  aise,  et  de  iMurie  Dubois,  Aile  d'ua 
avocat.  Il  étudia  la  médecine  par  goftt, 
et  fit  licence  avec  tant  de  succès,  que 
Gui  Patin,  aussi  avare  d'élogi»  que  pro- 
digue de  satires,  disait  de  lui  que  c'était 
1*011  de<  plue  wges  et  (;t  des  |dus  savants 
îiommes  de  son  temps.  Il  l'appelait 
Momtriini  sine  viiio.  Dodart  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  1660,  et  ne  tarda 
pas  à  être  occupé  dans  Paris.  Il  devint 
médetin  de  la  duchesse  de  I.ongueville, 
de  la  princesse  de  Conti,  douairière^  des 

Î rinces  ses  enfanta»  et  eoftn  du  roi 
lOuis  XI\  .  —  Après  son  entrée  à  l'aca- 
démie dos  sciences  en  1673,  il  s'appli- 
qua plus  que  jamais  k  l'bistoire  des 
plantes,  dont  il  s'était  toujours  fait  un 
objet  d^éludc,  et  cnni]iosa  fa  s  vante  pré- 
face du  livre  que  ceiie  académie  til  im- 

ÎrimtT  k  Paris  rn  1076 ,  sons  le  titre  de 
Mémoires  pour  Servir  à  Phi*toire  des 
plante^,  fou'û  rnaifno  La  préface  de  Do- 
dart parui  séparément  en  IG79»ia-l2i 
il  y  avance  tout  ce  qu'il  peut  de  raisons 
pour  encourager  la  recberclie  dt  s  vertus 
des  plantes  par  l'analysf^  cliimituie.  On 
était  persuadé  de  son  temps  que  v'étail 
le  moyen  le  plus  assuré  pour  parvenir  a 
citic  tonn;iissance  ;  mais  on  est  con- 
vaincu inainlenant  qu'un  a  peu  gagné 
par  cette  manœuvre,  et  que  c'est  moins 
sur  les  principes  des  plantes,  tirés  par  la 
force  du  fcti ,  que  sur  l'un  ion  des  élé- 
ments ^mbiiiés  par  la  main  de  la  oaturep 

au'on  dpit  yis^e  des  vertus  de  ces  pro- 
uctions  innombrables  qu'elle  a  répan- 
dues sur  la  surface  de  la  terre,  —  no<l;(rt 
étudia  pendant  33  ans  la  transpiration 
Insensible,  suivant  les  obserfalions  de 
Sanclorius  II  composa  sur  et  Ue  m  itièrc 
un  oiivrnçe  \n\'i\u\(' :  Staffra  mediciria 
gaUica  y  qui  lui  iiupt  iiue  a  P<iris  eu 
173&,  in-8«,  par  les  soins  deNogaes, 
dans  un  recueil  tie  dilTt'rentes  pièces  re- 
latives à  cet  objet.  Dodart  trouva  le  pre- 
mier jour  de  carême  1677,  qu'il  pesait 
116  Uvres  et  une  once.  Il  fit  ensuite  le 
carême  comme  il  a  été  observé  dans 
l'église  jusqu'au  douzième  siècle,  ne  . 
buvant  et  ne  mangeant  que  sur  les  six 
lieiircs  du  soir.  Le  samedi  de  Pâques  il 
ne  pesait  plus  que  1U7  livres,  douze  on- 
c^;  c'est-^-dire,  que  par  une  vie  si 
austère ,  il  avait  perdu,  en  quarante-six  . 
jours,  huit  livres  cinq  onces ,  qui  fai- 
saient !a  qn-ilof/irme  fi:irlie  tle  sfi  sub- 
stance, ii  rej^tril  bu  vie  oïdmatre;  et  au 
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bout  de  quatre  jours  ii  eut  re^gni  qua- 
tre livres.  Ce  fui  lui  encore  qui  observa 
que  seize  onces  de  sang  se  réparaient 
en  moins  de  cinq  jours  dans  un  bomme  i 
bien  constitué.  Il  fit  sur  la  saignée,  aiusi  ' 
que  sur  l.i  diète  el  la  bois>on  clr-s  an- 
ciens, diHéreitles  dissertations  qui  n'ont 
point  été  imprimées.  Il  avait  de^ein  de 
donner  Tbistoire  de  la  médecine  ;  mais 
jtyani  été  prévenu  par  Dijoie!  Lerlerc,  il 
travMiUa  à  celle  de  la  musiqu*-.  Les  mé-  . 
moires  qu'il  a  communiqués  à  Tacadé* 
mie  sur  la  voix  et  sur  le-i  tons ,  en  sont 
les  préliinii^aires  ;  il  y  comptire  l'organe 
de  la  voix  de  l'bomme  au  tuyau  d'un 
orgocf  et  ce  B]r>tème  a  été  asnes  uni- 
versellement  >iiivi  dans  les  écoles  jus- 
qu'en 1742,  que  M    Ferrein  prélendit 
que  l'organe  de  la  voi^  était  un  instru- 
ment à  cordes  et  à  vent.  —  Dodart 
mourut  à  Paris  le  5  novembre  J707, 
âgé  de  73  ans;  il  fut  regretté  de  tou» 
ceux  qui  l'avaient  eomia  II  étail  d'uia 
c  ricicre  sérieux,  dit  Fontenelle^  tStr 
1  aiiention  chrétienne,  avec  laquelle  il 
veillait  perpétuellement  sur  lui-même,- 
n'était  pas  propre  à  l'en  faire  sortir; 
mais  ce  sérii  ux,  loin  .d'avoir  rien  d'aus-. 
1ère,  ni  de  sombre,  hussait  paraître  assez 
à  découvert  celte  joie  sage  et  durable ^ 
fruit  d'une  raison  épurée  et  d*une  coa» 
science  tranquille.  Ce  médecin  laissa  un 
ùh  qui  a  marché  sur  ses  traces  ;  c'est 
Claude-Jean-Baptisie  Dodart,  qui  naquit 
à  Paris  et  prit  le  bonnet  de.  docteur  dan» 
la  f:(  allé  de  médecine  de  cette  ville  en 
1G88.  Le  â  avril  1 7 18.  il  parvint  à  l'em- 
ploi de  premier  médecin  de  Louis  XV, 
et  mourut  a  Paris  à  la  fin  de  aoveox— : 
brc  iToO.  On  a  de  lui  des  noies  sur 
1  histoire  générale  des  drogues  de  Pierro. 
Pomet.  , 

Jpr.  J.-C.  IG.r-,  emK  —  GIlAWliHE 
(MannCLRE  iU  Uii  l.A),  médecin  or-  ' 
dinaire  du  roi  Louis  XlII,  était  dis 
Mans.  Il  fut  reçu  de  l'académie  fran-. 
çaisc  en  1C35,  et  de  l'académie  de» 
sciences  en  1666  ;  places  qu'il  mérita,  au 
moment  de  l'établissement  de  eea  deux 
compagnies,  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances dans  les  belles-lettres,  la  phi- 
losophie et  la  médecine.  On  en  trouve  In 
preuve  dans  les  ottvr.»^  que  nous  nvons 
de  lui  :  —  Nouvelles  pensées  sur  fa  . 
cause  de  la  lumière  et  le  débordement 
du  mi  Paris,  1034,  |n-4».  Traiié 
dt  la  connais '>ancc  des  animaux.  P.irts» 
IGiS  ,  1CC2,  in-4o.  —  Sj>pc!men  nova: 
melhodi  piq  cxplanamiis  Uippocratc, 
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'CtAristoteît.  Parisiis ,Mjhh,\n-\'^ .  1GC8, 
Jn-H.  — '  Nouvrlie^  conjectures  sur  la 
4iigeit£on..  PBH9,  1636,  in-4<». —  Les 
caractères  des  passinis.  Puis,  IC^O, 
ir;G2,  in-4'-».  Amstertlam ,  1G58,  in-S*. 
lin  allemaud,  Fr.«ncforl,  1672.  —  Nou- 
velte»  oètervatùMt  sur  I  iris.  Paris, 
jnn?,  in -4*».  —  Recueil  des  e'pîlres ^ 
Ullres  et  préface,  l^aris,  i664,  in-12. — 
L'Art  de  connaître  les  hom<nes*  Parts  , 
în-4o,  en  \to\s  parties  qui  ont  paru  en 
IfiSa,  1664,  1606. —  Le  système  de 
Lame.  Paris,  i664,  in-4''.  1CC6,  in-i2. 
—  Cette  diversité  de  Uli^nts  le  mit  en 
gniide  considération,  elle  lui  procura 
même  l'<">tiine  du  chancelier  Sé^uier  et 
du  cardinal  de  tlicUt^iieu  qui  lui  en  don- 
nèrenlde»  nwrques  pabliquet.-^Ge  mé- 
decin mourut  à  Paris  le  29  novembre 
1669,  à  l'âgée  de  75  an».  11  laissa  deux 
iils  qui  lui  ressemblé!  eut  du  côié  de  la 
science  et  snecédèrenl  à  sa  réputation* 
I/r»în(^.  Fr;inpni!^  .  tuvssi  nalifdtj  Mans, 
prit  ie  bonnet  «le  docleur  dans  la  faculté 
de  Paris  en  IG6G«  ei  fut  premier  méde- 
cin de  la  reine.  Le  second,  Pierre,  étudia 
la  mrdcrine  pendant  qnchjue  temps; 
j&àii  ayant  embrassé  l'clat  i-cclésiasti- 
qoe,  il  parvint  k  ta  cnre  de  Saint-^Bar- 
tbélemi.  Son  mérite  HlU'raîre  lui  ouvrit 
l'entrée  di:  l'  Académie  fr.iticinst!  en  1670, 
et  il  brilla  dans  celle  compa^uic  pendant 
vingt-trois  ans.  c^ett-i-dire,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1693.  —  Suivant  Ger- 
main Brice,  dans  sa  description  de  Paris, 
on  remarque  sur  un  pilier  de  la  nef  de 
l''église  (le  S.iint  Eustaehe  un  grand  bas- 
relief  de  murbrc  blanc  «iur  un  fond  noir, 
qni  est  répitapbe  de  Marin  Cureau  de 
la  Chambre.  On  le  voit  représenté  dans 
un  médaillon  que  rimmortaliié  tient 
entre  ses  mains,  et  pn  ir  le  fi>i»'nT  faire 
connaître»  on  liL  du-iie:i^aâ  dans  ua 
cartel  : 

SPES  ILLORUM  IMMOR TALlTAlli  PLE.NA  tjil. 

Avec  celte  inscription  : 

^lARINrS  DE  LA  CHAMBRE. 
ARCUUTSR,  OBIIT  1669,  iSTATIS  76. 

Apr.  J.-C.  I6:î5  rnt'.  — F\BRïCIUS 
(Jacques)  él;ul  de  Uoslock.  Suivant  Je 
conseil  d  Hippocrate,  il  joignit  l'étude 
des  mathéinitttqncs  à  celle  de  la  méde- 
cine; Ticho-Brahé  fnt  son  maître  dans 
la  première  science.  Qn^nt  h  lu  seconde, 
«1  s'y  appliqua  non-seuienient  dans  su 
patrie,  mais  il  parcourut  les  Pajs-Bat, 
r  Angleterre  et  TAUeuiagae»  pour  y  pro- 
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fiter  de  l'instruction  des  professeurs  qui 
jouissaient  de  la  plus  grande  célébrité. 
An  sortir  de  leur  école ,  il  se  rendit  à 

Téna,  où  il  donna  de  si  belles  preuves  de 
son  savoir,  qu'il  obtint  le  bonnet  doc- 
toral à  1  âge  de  36  an<i.  Les  talents  de 
ce  médeem  le  répandirent  bielitdt  avec 
t;int  (rivdiitHge ,  qu'il  fut  un  des  plus 
employés  dans  la  pratique.  11  occupa 
même  les  places  les  plus  distinguées;  car 
on  le  trouve  à  la  cour  du  doc  de  Gos- 
Irow.  ensuite  à  ï^osiock  en  qualité  de 
professeur  de  médecine  et  des  mathéma- 
tiques, et  ensuite  a  G»penhrfgiie,  oit  il 
fut  premier  médecin  des  rois  Chris- 
tian IV  et  Frédéric  III.  Ces  emplois 
n'empêchèrent  point  Fabricius  de  s  oc- 
cuper de  f  élude  du  eabinet  ei  de  donner 
(le  temps  en  temps  des  ouvrages  au  pu- 
btic.  On  connaîl  les  suivants,  d'après 
iManget  qui  se  borne  à  ne  jparler  que  de 
leur»  titre*  : 

Pericuhim  mcdicum^  seu^juveniHum 
fceiurœ pr  ores,  lla^œ  Snxrtnumy  1600^ 
in-8*.  —  Uroseopia ,  scu ,  de  itrinis 
tractalus.  Rostocliii.  \  605,  in-4».  —  De 
cephnlalgia  autiminnli.  Ibidem^  1617, 
in-4'>.  —  Inslitufift  medici  practicam 
OBgrrdientés,  Rnstoelm^  1619,  iri-4*.  — « 
Uratio  rcnuucialîoni  rw<.'i  medicinœ 
doclorîs  p'wnu.isa,  de  cnusis  crtten^ 
tantis  cadaveris  prcescnte  homicida. 
ibidem .  1020  ,  in -4».  —  Dissertatin  de 
nov-iintiqao  ctipili<  rnnrho  ac  dulore , 
cum  aliis  disquisitionibus  medicis  de 
diffkilmribus  nonnuUis  materiis  prac' 
tiets.  lù'dem,  1640,  in-4».  — Fabricius 
mourut  à  ropcnha/joe  le  16  août  1Gj2  ; 
mais  comme  il  avait  ordonné  que  son 
corps  fût  ittbnmé  à  Ro8t0Gk,ses  filles 
et  ses  gendres,  pavmi  iestiueis  était  le 
célèbre  Simon  PauUi,  l'y  firent  transpor- 
ter. On  mil  cette  épitaphe  sur  sou  tom- 
beau s 

D.  0*  w.  S. 
IKICTOftJACoaVS  FABMGIUS  «WTOCIIiSMIt, 
DOOXVH  rOTBIlTU».  OAHIJB, 

^•^^ftVPGI.f:  RKGt'M  , 
:   CiiRISTlAMk  IV  ET  FRIDKRICI  III, 

hhcnosi  illcstsiss.  raracw* 

■  moArOLITAN.  JOilANNIS  ALBKBTI| 
AC  SOPlIliE  MATAH, 
ABCIIIATER. 

■  rATSiiE  rrio.  acad.  pis  xt  ahmosmii». 

ACMATHKM.  PROFKSSOR  PUBLICUS, 
VIR-^UTE  AC  ERUDITIOME  SOA 
FAMILI^SUjC  PR^CLUCEKS, 
^  rOW^OAM  AmnS  LXXT  HATOtf 
.  £13.  IC.  CUl, 


1^18  BIOCUUPMiJE 
AVI.  ACG.   VITAM  CLO&IOSR 

uAHHix  nnnmr, 

UVC  TMIWliU  VDiVIff  ; 

UT  EADKM  UBI»A  CVM  i  XO»t 

«mnritnt  auçvo*  ne 

ANTBA  TeMUT  ATM 

CVIVf  MWMI  AC  MURMU  JEVIUL 

H9C  MOHUMBNTt'M. 
X..  M.  Q.  STATrKHK 
TOI.UBR0HT  (iBMBKl  BY  riLht;, 
>.  SIMOlf  Và9L,  DAHtBI.  f 
S.  R.  M.  I  VN.  m    '«•OBV.  J.  0«  9.« 
VlWtaiCl  111  MED.  AC  TRJEl.  AlM||SIB>$> 
BOrHtA  FABBtClA. 

Jipr,  J.'C,  leas  eHv.  —  DAVISSOW 
(Guillaume),  naquit  vers  te  CMHneBM- 
ment  du  dix-septième  siccle  dttM  «M 
familte  nobîe  d'I' cosse.  Manget,  ffuî  le 
titre  de  conseiller -médecin  du  rot  très- 
«Avélien  M  de  directeur  d<i  jardin  reyal 
des  Plunles  de  Paris,  ajoute  qu'il  fut  en- 
suite premier  médecin  et  chimiste  des 
rois  de  Pologne  et  de  Suède,  il  paraît 
que  DaviMon  e  pMsé  la  plut  grande 
partie  de  sa  v  e  parmi  les  fourneaux  de 
son  laboratoire  ;  c'est  aussi  sur  la  chimie 
que  roulent  les  ouvrages  que  nous  avons 
je  lui  •  Phihsoptiia  pyrotechnica , 
seii,  curricultis  c hy min f n'eus.  Pari';i!s, 
]-69â,  1667,  in-«o.  Jean  Hellota  tradriit 
ee  Ifaité  en  français,  «eu$  le  titre  d'JT- 
iimeMts  de  in  phUttsophie  de  Fart  du 
feu  mi  chemie.  Paris,  (H Si,  in-8«. 
Oblatio  salit,  Pivlsus,  iGil»  in  8«.  — 
Qumnéminriontm  in  Pe*n  Se^ertm^  II** 
ni,  ideam  mfdicinœ  pfu'fosoi  hicœ  pro- 
pcdim  prodifiirûruntt  Prodromu^.  Ha" 
giv  diimiis^  iGlîO,  in-4®.  Holerodami , 
1668,  in-4«.  Il  y  a  joint  un  nfcneti  de 
remèdes  clitmiqucs  fin'il  vanle  d'autant 
plus,  qu'il  assure  en  avoir  éprouvé  i'effî' 
caetlé  pendant  quarante  ans. 

Jp.J.'C.  1035  en(^.  — MEIROMirS 
(Jean -Henri),  savant  médecin  de  Uelm- 
ttadt,  vof  agea  en  Italie  dam  le  dessein 
de  se  perfectionner  dans  les  sciences; 
et  comme  il  y  fil  de  grands  proprrès,  sur- 
tout dans  la  médecine,  ii  se  rendit  en 
1619  à  Bâte,  où  il  prit  le  boarnet  de  dœ- 
teur.  Il  retourtiii  ensuite  dans  sa  ville 
natale  qu'il  ne  larda  pis  à  enriclûr  de 
ses  cooiiiitssances  dans  ia  cbaire  que  les 
membres  de  la  faenllé  lui  aeeonlèreol 
en  1620.  Il  coBliatie  d'cme^ner  dans 
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les  écoles  de  sa  patrie  jusqu'en  1626^ 

2*tl  aile  a'ëfabKr  h  Ubeck  en  qualité 
aédecin  de  cette  ville  et  de  son  évè- 
que.  Ce  fnl  V.\  qu'il  motirul  !e  10  naai* 
166^  Meibomius  ne  6'occupa  presque 
qne  de  rbbtoire  s«r  k  in  de  sa  il 
s'attacha  particulièrement  à  ceUe  de  la 
TniHlecinc.  sur  laTielIe  il  laissn  à  son  fils- 
un  manuscrit  intitulé  :  De  vitis  nu^dicO" 
ruM  uiqme  ad  êœadam  XFt  «aie  eef 
Ottvra^'  n'a  point  éie  imprimé.  Il  en-  , 
]ais<:a  d  autres,  dont  la  jilus  gr;tndr  par- 
tie a  vu  le  jour  de  son  vivant,  souâ  ces- 
titrea  : 

Htpjmrratis  Orlcnr,  xive,  cnm77ienta^ 
rius  m  IJippocraiis  jusjurandum,  J^ug- 
dimi  Bnimmum,  1643,  in-4*. —  De- 
Jlat;rorum  usu  in  re  venerea.  Ibidem^ 
Î643,  in-4».  Londini.  i6&S,  in-32.  Jffq/- 
nice ,  1060  ,  in  8° ,  par  les  soins  de  Tike- 
nMS  Bartlioliii  qui  t  eowpria  dans  cette 
édition  ce  quM  a  luî-mêrne  t^crit  sur- 
cctte  matière.  FrancofuNi,  1C70,  în-8».  , 
L'uiage  du  fouet ,  en  vue  de  se  rendre 
baUle  il  la  génëralion<  est  vne  pratif^ie 
bien  ancienne.  Les  dames  romaines  se 
rendriient  h  cpri;»inp«t  heures  dans  le 
temple  de  Luciue,  où,  dépouillées  de- 
lears  vêtements  et  déeetement  proster- 
nées, elles  recevaient  .ivrr  dncililc  plu- 
sieurs coups  de  fouet  qu'un  luperque  , 
ou  prêtre  de  Pan,  leur  appliquait  avec 
des  lanières  faites  de  peau  de  bouc.  Si 
cette  fustigation  ne  les  rcrdfjit  pas  fé- 
condes, elle  passait  au  moins  pour  avoir 
la  propriété  de  les  dispescr  à  le  devenir. 
—  Epistola  de  cffhfiphoria^  seu ,  canif 
portai ione  ignominiosa.    H^lmsiadii , 
164 à,  in-4o.  —  J}e  mithridatio  et  ihe- 
riaea  diteupsus.  Lubeeaty  1659,  16^, 
ia-4*.  —  Mccccnas,  sivc,  de  C.  Danii' 
Mecœnntii  vila.  mnribu%  et  gestis,  Hhev  - 
sin^idnris.  Lugduui  lialavorum,  iHbd, 
in-4*.  —  De  eerevisiis^  potibusque  et 
cbrinminihux  fxlra  vinum  aliis ,  com- 
mentât iuK.  Helmstadii ,  1668,  in-4», 
avec  le  livre  d'Adrien  Turnebe  qui  est 
intitulé  :  De  vinn,  —  Aurclii  Cassiodori 
formula  Comitts  archi  tfi-orum.  Ibi- 
dem, 1068,  in-4'>.  C'est  un  cooimentaire 
sur  la  dix-neavième  lettre  da  vi*  livre* 
de  Caasiodore. 

jépr.  J.'C.  1636e/w.  — ADER(Gua- 
l9«me)  pratiqua  la  médecine  il  Tenleastt 

dans  le  «lix-seplième  siècle,  et  s'y  fit  ee« 
timer  par  les  ouvrages  suivants  :  — ^ 
E narmi ionts  de  (Vffrolis  ci  morbis  int 
jLvangetio,  Opusimmitacidorum  Chris- 
ii  ûominiiimfdUtèdimem  Mceitêim  chri»^ 
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Han^  tâimînatmn .  Tuhsœ ,  1 0  in  -  4 " . 
—  De  prsfis  cog/iili  nr^  pKKvision"  et 
remediit.  Jl/i  /em,  »(»2S,  iu-8». —  Le 
premier  Iraité  est  ciirie«xet  ne  manque 
pas  d'cnidilion.  L'auteur  y  examine  la 
nature  des  mabdits  donl  Jésus-Cbrist  a 
gacri  les  hommes  pcn  tant  ta  vie  mor- 
telle, et  ensuite  il  fait  voh  qu'elles  n'ont 
pu  être  guéries  que  par  miracle,  parce 
qu'elles  étaient  au-dessus  àvt  Tari  de  la 
médecine.  Mead  a  toucbé  queliue  chose 
de  cette  matière  dans  ton  conmeilUire 
De  morifis  bi/bUcis, 

jipr.  J.'C.  I63rt  em>.  —  BAt^BB 

PALDT  ou  nAf.DUS  B.VLDIUS,  méde- 
cin, nalif  de  Floreiice,  fui  en  «stimc  à 
Rome  vers  le  milieu  du  dix-sep!  ic'ine  siè- 
cle. Il  y  enseigna  la  pratique  avec  tant  de 
réjm'rtiion  d  -nsle  follOgi-  de  I  I  S;tiHence, 
qu'il  ne  tarda  |Hi!»i  être  pourvu  d'un  cano- 
aicat,  et  qu'il  devint  enfin  médecin  ordi* 
naire  d*Innocent  X,  qui  {  arvinl  un  snu- 
▼erain  ponli fu' a  le  !4  seplembre  IGii. 
Ce  ne  fut  pas  pour  long-iemps;  car  le 
régime  qu'il  tint  à  la  cour  papale ,  était 

si  oppose  à  celui  qu'il  avait  toujours  ob- 
servé, qu'il  en  loniba  ni  «lade  et  niouriil 
quelques  mois  après  sa  proiuoiioti.  Ou  a 

Ïdusic'urs  ouvrages  de  SB  fiicoii  :  —  Pt'<lt' 
cctio  de  contayionc  pcstif:  ra  lînmœ , 
IfiSf,  in  4".  —  Difguisitut  iatro  physi- 
ea  «a  textum  53  Hippocratts  rfe  aëre^ 
a^uis  ci  iocis.  jicc  -//V ,  de  cal  uhrum 
cnuxiy  et  nquts  Tiberis  honitnte.  /{nnrrp^ 
1637,  iii-4°.  —  Oe  loco  affecio  in  pleu- 
ritide  ffiscepiationef ,  contra  Joannem 
Jdanelphum.  Paiiu'is,  1640,  in-8<», 
Komœ^  IGi3,  in  .  On  y  a  joint  une 
lettre  de  René  Mureau  sur  celle  ques- 
tion : —  Op  ihal  ami  oricnin'is  in  con- 
Jicienda  tlici iacn  Rotnic  ndhibiti  medi- 
C(e propugnationes.  Jlomœy  1640,  in-4«». 
^onbergœ  t  1644,  in  12. — Refatione 
del  miraeoio  insiç^ncy  opcrato  in  Jioma, 

Ser  iniercessionc  di  S.  t  i  ippo  (Seti. 
lOme,  1644,  in-4".  —  Dcl  tfero  opohal- 
sam»  orientale  disccrso  apolngctieo, 
Kome,  I64G,  in-l*.  Cet  oavrage  est 
poslkume. 

Apr.  J,-C.  I6S6  env.  —  BOOVABD 

(Ch  tries)  était  de  VondôiDC.  suivai  l  Ba- 
ron [ISolilia  mrdi'c.  parisien  ),  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  duu^  I;t  IdCnlté  de 
médecine  de  Paris,  en  icon  ,  et  fut  le 
premier  médecin  de  Lotiis  XllI  depuis 
1628  jusqu'en  1643,  qui  eil  lijiiinéede  la 
mort  de  ce  prince.  Bouvard  lui  survécut 
jusqu'au  it  oclobte  1069;  UélaU  pro* 


■inmc-  519 

fesseur  au  Collège  royal  de  ParTS  ilrpTiîs 
1G*25  Ou  a,  sous  son  nom,  une  pièce  m 
vers  qui  est  iut'lnlée  :  Description  de  ia 
maladie,  de  la  mort  cl  de  taine  de  mada- 
me I  l  duch  ssc  de  Mcrcœnr.  tiécédéc  le 
6  septembre  1623,  Paris,  ï62  4,  in-4».  — 
AmelotdeLa  Houssayc  n'a  pas  plus  épar- 
gné Bouvard  que  bien  d'autres  méde* 
eins.  contre  lesquels  il  se  déchaîne  avec 
moins  de  raison  que  d'humeur,  il  dit 
qn*il  fil  prendre  à  Louis  XIII,  en  on  an, 
médecines,  ii^  lavements,  et  qu'il 
le  fit  saigner  47  fois.  Si  cela  était  vrai, 
B  le  serait  encore  que  ce  prince  aurait 
fait  son  coon  de  uédecine  dans  tonles 
les  fomes. 

jipr.  J.^C.  1636  env.  —  BOOT  (Gé- 
rard) étah  d'une  famille  noble  et  des  plus 
anciennes  de  la  Hollande.  Son  goût  le 
porta  versia  médecine, à  laquelle  il  r  ap- 
pliqua avec  tant  de  sneeès,  qu'il  ne  lai 
tut  pas  difficile  d'i)btLuir  les  iMNineurs  du 
d  net  fvr.it.  En  iG30,il  étail  encore  en  Hol- 
lande, naais  il  passa  quel(|uc  temps  après 
en  Angleterre  oit  il  i  raliqna  la  médeci- 
ne et  se  fu  lelli  ment  considih'cr  à  Lon- 
dres, qu'il  |)arvintà  la  place  de  médecin 
du  roi  Charles  1".  Ce  prince  infortumé 
étant  mort  de  la  manière  que  tout  le 
monde  s;ut  l'ont  se  ri  n  lit  en  Irlande  en 
1649,  ci  mourut  à  Dublai  eu  16â0.  On  a 
de  loi  des  Bernes  de  rccréaXion  en  Fia* 
mand,  qui  parurent  en  1630,  in-4*.  Phi^ 
losophia  naturnUi  reformata.  Dubli- 
nii,  i6il,  in  41.  Son  frère,  doDl  nous 
allons  parler,  eut  quelque  parti  la  com- 
position de  ce  dernier  ouvrage. 

BOOT  (Arnouli),  frère  puîné  du  pré- 
cédent, lit  de  bonnes  études,  et  prit  tant 

de  goût  pour  les  lan|?uei  savantes,  qu'il 
s'appliqua  tout  ^  la  fuis  à  In  latine,  la 
grccquf,  I  hébraïque  ,  la  sjriaijue  et  11 
chaldaïque.  Il  pas  a  ensuite  aux  écoles  de 
médcciîic  et  se  fil  recevoir  <!  >cieur  en 
celte  science.  Maii  sa  p'omolion  ne  le 
détacha  pas  de  ses  éludes  chéries;  ton 
goût  pour  les  langues  ne  fil  qu'au(}tncn- 
ler  avec  l'%c.  En  1630,  il  passa  eu  An- 
gleterre et  pratiqua  quelque  temps  la 
mi  decine  h  Londres;  il  y  fAt  demeuré , 
si  le  comte  de  f.cicestrc,  vicc-roi  d'Ir- 
lande, ne  l'en  eût  tiré  pour  lui  donner  la 
place  de  médecin  des  étati;  et  des  srmées 
du  pays  qti'il  gouvcnait.  Cet  emploi 
obligea  lloot  h  se  fixer  à  Dublin  ,  où  il 
séjourna  jusqu'en  1664.  Mais  les  trou- 
bles, les  guerres,  et  les  pertes  considéra* 
Mes  qu'il  venait  de  faire,  le  dégoilèrenl 
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te!!<»incni  «le  Vlrîande.  qu'il  prit  !  i  rém- 
iuUon  de  passer  en  France.  Il  se  relira  a 
Parimoii,  plus  occnpéda  travailla  cabinet 
que  delà  praliquf  deli  me  Icci;  c  il  pubfid 
q'i.  Ifjricsouvr-pes  sur  l'iaUgrilc  du  ItxlC 
li<  b  cil  du  virux  ic%tameot.  Co  futdaos 
celle  ville q>i*il  mourut  en  15^3.  On  n'a 
de  cet  j  ti  urfju'un  icul  traité  concer- 
xiaot  la  mcdecioe  ;  il  est  inlituic  :  — 
â^rvationeM  medicœ  de  a^eiibas  a  vt' 
tenùu%  otni*sif.  Londini,  ÛI>I2, 
HumK'ndii,  ICGI,  in  i»,  axec  une  pté- 
/acc  de  la  f.içon  tic  iienrt  Meiltomius. 
Frtutcofurtiet  Lipsioe^  1 690.  in-S*,  avce 
Uistorîuruin  ei  obter^aU'inum  m^dicO' 
physicarum  centuriat  quaiuwr,  de  Pierre 
iiurcl. 

ulpr.  J.'C.  IC3G  e/ïi'.  —  :\H:>J0T 
(Antu:oc).  natif  de  Pans,  reçut  le  bon- 
net de  doclenr,  en  tG36,  dans  les  écoles 
de  Montpellier,  et  prit  bientôt  ap  ès  la 
route  de  s-t  ville  n»ta!e,  oîi  il  obtint  une 
cbart;c*  de  médec-in  du  roi  et  pratiqua 
avec  réputation  jusqu'à  l'àgc  de  plus  de 
qiiatre  v  njj  s  ans.  Quoique  Menjol  fût 
caU'ini  te  .  ii  nfl'^ctionnait  extrêmenient 
les  xVugusiiiis  déchaussés  de  P<4ris  et  ai- 
lait  souvent  les  voir.  Quelques  jours 
avant  sa  mort,  qui  jrriva  HV.ml  ^au  IG97, 
il  envoya  a  ces  rciit^icux,  en  présent, 
deux  grands  volumvs  d  AlUs,  que  les 
états-généraux  des  Provinces  Unies  lui 
avaient  doiitiés  en  ifj72  — !Vous  avons 
de  la  frfçon  de  ce  médecin  un  ouvrage 
imprimé  k  Paris  en  Mi62  ,  in-4s  sous  le 
titre  A'Hittoria  et  eut  alto  Jehriwnma^ 
li^nnrit/n  l\  nz  mit  point  son  nom  en 
tète  de  ce  Iraiiéf  d<ins  le  dessein  de 
pressenfir  le  goût  du  publie  ;  mais  voyant 
ijtie  personne  n  attrihu  iil  son  histoire  des 
fièvres,  non  plus  .^ue  ses  dissertations 
patlioiogiqucs,  a  aucun  médecin  de  Pa- 
ris, il  s'en  déclara  l'auteur  dans  les  édi- 
tions qu'il  puMia  en  1G66,  IC7  4  cl  1C77, 
en  trois  volumes  in-t".  £)i  l'on  en  croit 
Day le.dans ses Nou  velles  de  la  répu b I iq ue 
des  lettres,  on  a  rej^ardé  pour  un  temps 
J  in  de  Gorris,  qui  fut  doyen  de  l;i  fa- 
cuiie  de  Paris  en  15^8  et  1549,  comme 
celui  à  qui  ces  ouvrafires  app^irtenaîenl; 
mais  ce  qui  démontre  le  peu  d'exacliiude 
dccetle  s'ipposilion,  c'est  qfie  le  même 
jouniaiislc  ajoute  que  Alenjoi ,  en  se  dé- 
clarant l'aoteur  de  ces  productions,  les  a 
dédiées  à  de  Gorris  :  or  tout  le  monde 
sait  que  ce  dernier  mourut  f  n  1  577.  — 
Les  Dissertations  de  Menjot  sont  dtstri- 
bnées  en  quatre  parties,  en  tête  desquel- 
les on  voit  i'bistoire  et  la  cuie  dct  lièvres 
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malignes  qui  régnaient  Paris  <lc  son 
temps.  Mais  ces  Dissertations  ne  con- 
tiennent qne  des  raisonnements  patbolo- 
gi'j'ies.  sans  tr;.!>7noslic,  ni  pronoslîc,  ni 
vues  caratives.  Pour  Ja  tiiéorie*  elle  j 
est  telle  qu'on  la  eonnaissaif  de  «on 
icmp-:.  Cependant  ces  Dtsseriations  se 
font  lu  e  avec  plai^ir;  elles  sont  très  bieu 
écrites  et  en  lrèi>'boD  latin  ;  c'est  dom- 
mage qu'il  y  ait  ttop  d'emphase  ponr  des 
ouvriiKiS  •iul.iciiqncs.  Les  opuscules  post- 
bunus  do  Mcrijut  on  paru  à  Amster- 
lam  en  ICÙ7,  lis  sont  dtvi>és  en 

deoi  parties,  dont  la  première  traite  des 
choses  qui  ont  rapport  à  \  \  pliysiqne  et  à 
la  médecine;  la  seconde  s'aitacbc  à  cel- 
les qui  concernent  les  usages  ecclésia- 
stiques et  la  religien. 

Apr,  J.'C.  1637  env.  —  SEVERIM 
(Miirc-Aurèle) ,  ou  comme  il  ^'appelait 
lui  même,  Marcus  Aureiiui  St»erinus 
T'iurius  Carffitj^f'ia  T ar Pensif ,  savant 
médecin,  était  de  Tarsia  dans  la  Calabre 
citérieure.  Il  avait  d'abord  en  dn  goût 
pour  la  jurispiudcnce,  mais  il  en  alwB- 
donna  l'élu J*-  \m»r  «.'appl.quer  à  ia  mé- 
decine sous  Jiiit'sJa»âui  Kl  us,  célèbre  pro- 
fesseur de  runivmitê  de  i\aples«  ou  il 
fut  promu  au  doi-lo  al.  Seve.iui  de\Iiil 
lui-Qiënie  un  <lt  s  [dus  grands  maîtres  de 
celle  école;  il  y  enseigna  l'analomie  et 
la  chirN1^gie  avec  tant  de  réputation,  que 
les  étrangers  ;t.-îs<<'renl  eu  fo  île  à  Maples 
pour  l'entendre.  La  manière  dont  il  a 
traité  de  la  chirurgie  dans  ses  écrits,  lui 
a  mérité  les  éloges  de  Barthoiin.  Il  fut 
un  de  ces  hommes  liardis  (jui  n'éparjjnè- 
rent  rien  puur  remettre  en  vigueur  les 
méthodes  adoptées  par  les  anciens  Grecs* 
Bien  au  dessus  de&  préjugés  de  ses  con- 
temporains, il  trouva  Ic'irs  manières  d*o- 
pérer  trop  molles  el  trop  lentes,  et  cher- 
cha à  rappeler  l'usage  trop  négligé  dn 
fereldu  feu.  lia  ceptndanl  jiou  si:  les 
choses  trop  loin  ,  surtout  à  l'égarJ  du 
feu  :  on  remarque  une  sorte  de  cruauté 
dans  ses  conseils;  il  serait  même  dange- 
reux de  suivre  la  plupart  des  préceptes 
qu'il  a  donnés.  —  Ce  médecin  mourut 
à  Naples  le  1 S  juillet  10&6.  à^é  de  76  ans. 
Il  montre ,  en  créuéraU  beaucoup  de  gé- 
nie (I  lis  les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  mats 
on  y  trouve  aussi  des  preuves  de  soa 
go&t  pour  les  paradoxes.  Si  Ton  juge  de 
ses  écrits  par  le  nombre ,  on  voit  assez 
qu'il  aimait  le  travail.  Voici  ta  notice  de 
ceux  que  les  bibliographes  lui  attribuent: 
—  HUtoria  MtUumica*  oùservai toque 
mtdha  tviscwUi  hmninis.  NeapoÛ^ 
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i  629,  in-4  \ —  De  recondlla  ahsces.^uum 
natuiaWni  octo.  JùiJem,  in  îJ». 

C'est  lu  teconUe  édition,  ««vue,  corrigée 
et  atigmenlée  pur  l'auleur.  Frctticofurti, 
1643,  in-40,  Patavii,  iCôf  ,  1GG8.  in-!». 
IdUgduni  Balavorurn^  I7î4,  in-io,  avec 
figures.  Le  st)]e  de  cet  ouvrsgpe  est  dur 
et  enlorlillo,  mais  le  fonds  r  st  ;idmirable. 
Severiui  appuie  sm-  i,i  ncctssité  (le  dis- 
tt&guer  les  dc[<ù:s  critiques  U'avtc  ceux 
qui  ne  le  sont  pas;  il  établit  les  sigoes 
«jui  lesdilfertncieiit,  el  fait  voir  l'impor- 
tance  de  recourir  aux  moyens  ies  plus 
«fficaces  pour  amener  les  premiers  à  ia 
suppuration.  Celte  doctrine,  <jui  csl  bien 
déduite,  lui  donne  sujol  de  s'elcndn:  s  ir 
ks  métastases.  —  y^tca  Pythia,  i  i  esl» 
(te  vipfrœ  natura^  veneno  tl  medicina, 
Fairnui  ,  lu  5 3,  IG5I  ,  in  4».  C'est  un 
traité  plein  de  <|ueslions,  de  controver- 
ses el  de  li  scus-«ions  assea  inutiles.  — 
Opuscuium  Je  quulitate  et  natura  cho' 
colatœ.  ]\orim(j,  r^(c ,  iGii,  in-l2.  Il 
est  traduit  de  i'esp.ignoJ  ii'Antoine  Col- 
menero,  médecin,  dont  l'ouvrage  avait 
paru  à  Madrid  en  iG3l,in-4«.  —  Zooto- 
ittia  drmo(  rilea ,  id  est.  anatnme  ç^ene  - 
ratis  toUus  auimanlium  opificii ^  libi  is 
(,uinqut  disttncta.  Norimù>  rf>œ,  IC46, 
în-  i»,  par  Us  soins  de  Voick«mt*r.  Le 
grand  n  mbre  d  animaux  (;ne  l'auteur  a 
disséqués,  lui  a  fourni  beaucoup  d'éclair- 
ctsseiuenls  sur  ranatomie  comparée  ;  on 
trouve  même,  dans  sa  Zoolomie,  le  per- 
me  (Jr  pliisicurs  dêcouvciles  ([ue  d'au- 
tres i  criv;iins  se  sont  appropriées  en  les 
mettant  au  jour. — Df  efficaei  m<  dicina 
libritrcs.  Francofurti ,  IG»0,  in-folio. 
Parisiis,  166!),  in -  4".  Finn  ofarli, 
1671,  1682,  in-folio.  En  français,  Genè- 
ve, 1  G6s^,  in-4».  Cesl  dans  ce  traité  qu'il 
exagère  les  avantages  du  fer  ci  du  feu 
dans  la  cure  des  maladies  tant  internes 

S qu'externes.  ~~Dc  lapide  fun?;ifeio,  de 
apidt  fungimappa^  epistolœ  riuœ,  Pa- 
lavii.  iG  iO,  in-4o.  avec  le  livie  Z^^*  cœna 
de  Baptiste  Fiera.  GaeiphrrbjU,  1728, 
in*4»  Il  s'agit  ici  de  la  racine  de  cham» 
pignon,  appelée  improprement  pierre  à 
chamfn-^non;  elle  se  trouve  en  diffé- 
lenls  endroits  du  rojaumc  de  JXaplcs, 
INirlicuiièremenl  dans  la  Pouille,  et  se 
transp  rie  d  ns  b  s  pays  étrangers.  Ou 
a  vu  de  ces  pierres  en  France  qui  ont 
végété  pendant  quelques  années,  (^uand 
elles  sont  couvertes  d^un  peu  de  terre, 
et  ensuite  arrosées d^eau  tiède,  elles  pro- 
duincnl,  au  bout  de  quatre  jnur^ ,  des 
champignons  grands,  bUncUùlrcs,  po- 
jreiu  en  dessous»  dont  la  tète,  qui  est  cou- 


vexe  est  soutenue  par  un  pédicule  d'en- 
viron cinq  pouces  de  haut.  —  Thera* 
peutn  NeapoUlanus  ^  si^'e^  curaudai  um 
febriuni  morborum  iiUernorum  me- 
tho  tus.  N  apoli,  1653,  in-S" ,  avec  le 
traité  De  pœdaftcbone  muli^nç, ,  el  le 
eommeniaire  de  Baribolin  sur  ce  dernier 
ouvrage.  —  Trimembris  chirurgica. 
Francnfurii.  l6à3,in-4°.  Lug /uni  ù'a- 
i*ti>orum.  17  25,  in-4o — SeUu-Pkiebo'- 
tome  easttKatat  jiVe,  de  venœ  saha^ 
tel/ce  usuel  nbufu  censura.  Uauuviœ  ^ 
10^.4,  in-4°,  Francofurli ,  1668,  in-4°, 
avec  les  opuscules  de  dilYérents  anatu- 
nîi-iles.  —  De  aqua  pertcardii^  cor  dis 
adipe.  f  inÏK  rholcdocii.  Ilnnoviœ,  1654, 
ia-l».  Le  même  ouvratîe  avec  tiuel(jue$ 
augmentations.  Uauoviœ,  iiJOi,  in-i". 
Franco/urtit  JCÛ8,  i«-l2.  —  yî/i'iperi» 
pntids,  hoc  est,  nrh-rr  ti<:  yli  istotf  leOS 
de  I  c^pii  attonc  pisUum  diatttba.  JSea- 
^0/1. 1060. in* folio.  Amstefodanu\  iGut, 
iji-folio.  Ou  y  a  joint  :  Commfntarius 
in  Theof'ln'iixfitni  rfe  ptscibus  in  sicco 
viventibus.  Fhuca  anaiomice.  spectatus. 
De  rtidto  turturif  martni.  Tout  cela  est 
du  Mièmc  Siverini  t|ui  s'étiit  proposé 
d'orner  ce  reçu  il  de  fii^urcs,  mais  la 
mort  l'a  empêcbe  d'y  laire  travailler  ;  elle 
ne  lui  a  pas  même  permis  de  publier  cet 
dilïérenles  pièces.  —  Sy/iu/is<'ns  chitur' 
gicœ  libvi  1^1.  Amsiclo  ianti ,  16G4  , 
in  12.  C'est  apparemment  un  extrait  de 
toutj  ce  que  noire  auteur  avait  .écrit  sur 
la  chirurgie. 

AprèfJ.'C.  IG37  env.  —  CATTIBR 

(Tsaac),  de  Paris,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur a  Montpellier  en  1G37.  I  h  eliar(;e 
de  médjecin  ordinaire  du  roi  qu'il  obliut, 
Vautonsa  à  pratiquer  dans  sa  ville  na* 
taie,  où  il  publia  la  plupart  de;»  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  :  —  Diffibulaloris 
mondofiia^  seu^  in  iibellum  Henati  AJo' 
reau  academite  Monspeiiensis  inipw 
gnator'is ,  IG»C  in-4<».  —  De  la  nature 
fUs  bains  de  liourban  et  des  abus  t^ui 
se  commettent  en  ia  boisson  de  ieurs 
eau.x.  Paris,  1860,  in  8"  — Descnpiion 
du  ia  macreuse.  Paris,  1G51  ,  in-8"  — 
Discours  sur  ia  poudre  de  sympathie, 
Paris,  lO&f ,  in>S«.Ce  médecin  réfute  le 
seiiliment  des  partisans  de  cette  pou- 
dre ;  il  traite  leur  opinion  d'erronée,  de 
folle  et  d'extravagante  :  mai*  comme  iNi- 
colas  Papin  réclama  par  un  écrit  p»blic 
contre  les  assertions  de  Caltier,  celui  ci 
soutint  sa  cause  p.ir  un  ouvraue  intitulé: 
—  Re'pouse  à  M,  Papin  touchant,  ia 
poudre  de  sj-mpathie*  PariSi  1 6 &  I ,  in 
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nafurn  et  atrntionr .  Simuîqur  muttn^ 
ex  occasione^  de  natura  doloris  intri' 
cttiisumfi  perspîcne  enodantur^  rmvit^ 
que  observationibtts  itiuUraniitr.  Pa^ 
rîsiis,  I6.S3,  in  S®.  Observationet  me- 
dicœ  rarioret.  Casiris^  1063,  in- 12. 
Pari$&j  1«&T,  în-S*.  Lipsiœ^  I6T0, 
in-8*,  avec  les  observations  de  Pierre 
Borel.  On  y  trouve  plusieurs  observa- 
tions cUirucgicalesetanuloinifjues.  L'au- 
tm,  qui  avait  fait  noe  étude  saivie  des 
ouvrngt\s  d'Euslachî,  s'est  tlctidu  sur  le 
cauat  thoract>|ue  et  <;iir  !  t  valvule  qui 
porte  le  nom  de  ce  célèbre  médecin. 
Catlier  a  donné  la  description  du  cada- 
Tre  à\m  certain  Fr^incœur,  fdment  vo- 
leur que  iCS  crimes  conduisirent  à  Li 
fMe.  Les  viscères  y  étaient  tellement 
Iranspftsët I  que  ceux  qui  naturelle- 
ment Hont  J't  cùié  droit,  se  Irouvaienl  à 
gauche.  —  Lcltrcs  sur  les  vertus  des 
tmux  mdt^raies  de  Sourèon^Zaney. 
BonrboA,  ID&S,  in- 4*. 

Jpi\  J.-C.  i 637.  —  CESTO.M  (Hyu- 
cmllie) ,  citoyen  de  Livotiroc,  naquit  le 
IS  Bat  1637  dans  un  village  de  la  Alur- 
die  d'Ancôrie  ,  appelé  Santa- Mut ia-in- 
Giorgio,  à  peu  de  dislance  de  la  petite 
TÎItede  Muntalio.  Tl  apprit  les  premiers 
éléments  de  la  langue  lalim  ,  uiais  ses 
parents,  ne  se  trouvant  point  eu  élat  da 
Itri  faire  continuer  son  éludes,  Vta  rèti* 
rèrent  en  1648  elle  mirent chct  un  apo- 
thicaire, oii  il  tfemenra  deux  ans.  wSur  la 
iîn  de  iHitOf  ils  l'envoyèrent  à  Rome 
toujours  dans  te  but  de  lui  faire  étudier 
]a  ]  h,irmacie;  et  il  demeura  constam- 
meul  dans  ccl'e  ville  jusqu'en  lOSG,  qu'il 
en  sorlit,  cl  s'embarqua  pour  L<vuurne. 
n  avait  pris  ce  parti  bien  à  lemps;  car 
n  n'clait  pas  arrivé  depuis  deux  mois  à 
Livourne,  qu'il  apprit  que  la  pcsle  faisait 
de  gnnds  ravages  a  Rome.  Heureuse- 
sent  échappé  au  danger  qu'il  y  aurait 
couru  .  il  eai  tant  de  satisfaction  dans 
sou  uouvcâu  séjour,  qu'il  y  demeura  pen- 
dant dis  ans.  Âuhout  de  ce  ternie,  it  «n 
fortil  pour  se  rendtc  à  Marseille,  à  Lyon 
et  à  Genève;  miis  après  quatre  mois 
d'absence,  il  retourna  a  Livourne,  oii  il 
se  fixa  pour  toujours,  en  éponsant  In 
sœur  de  la  femme  dont  il  li  nail  la  phar- 
macie. —  C'est  au  seul  génie  de  Cestoni 
que  nous  devons  les  ouvrages  qu  li  a 
écrits.  Cet  homme  préférait  de  méditer 
la  nature  en  elle-même,  plutôt  que  de 
lire  et  étudier  ce  que  les  auteurs  avaient 
publié  sur  ses  opérations.  Sa  façon  de 
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vim  était  pftrliculière  ;  Il  ne  nmaKcnit 

presque  pas  de  virinJe  ,  et  comme  les 
pythagoriciens,  il  ne  se  nourrissait  que  de 
fruilâ  el  de  légumes.Ce  réflme  prolongea 
ses  jours  jusqu'à  Yige  de  quatre-vingts 

ans  et  quelques  mois ,  quM  monrut  de 
la  gravelte  le  29  janvier  17lft^Ooluifit 
d*honorabIes  funérailles,  et  tons  les  mé- 
decins, chirurgiens  et  apothicaires  de 
Livourne  furent  du  cortrg'.  Ils  suivi- 
rent sou  corps  jusqu'à  la  cUapeUe  de  la 
confrérie  de  Saint- Honsobone ,  d*oti  il 
fut  enïuile  transporté  d  ms  celle  du  Cru- 
cifix qui  lui  est  contiguê.  Oa  mit  celte 
iuicri|)iiou  ituv  son  tombeau  ; 

BTAaNTIlO  CESTOSO, 

Cl VI  LiauasEMsi, 
opTiMo  ET  tnt  maniTi  aiMoo 
BT  rnaosopno, 

COtrOBtS  INTEGRITATC  8T  MACISASiiiS 
Pa^TAnXKsslMO, 
aiTUBALia  PR1L090MIIS,  FALSITATK 

FSLICfTSR  ABLATA^  CCLTOal 
IT    AMPLIFICATORI    !><  t  VTO  , 
COMSAROCKNEl  HOSUKIS  CAUSA  P. 
«BUT  ABNO  SALDTIS  MOGOnriil, 
XTATI8  tVJE  LXU. 

Les  ouvrages  de  Cesloni  sont  Inns 
écrits  en  ilalien.  Voici  leurs  litres  :  — 

Ossen^azinni  i-itomo  a  pcUiccfU  det 
corpo  umano^  insienie  con  alu  c  nuovc 
ossesvaaonî*  Ces  observations  ont  éfS 
pubUées  en  forme  de  lettre  par  Redî , 
sous  le  nom  supposé  du  docteur  Giovan 
Cosimo  Boj>omî.  —  Ftrc  condizioni 
délia  iSatsa-parfgfia ,  «  H  modo  di  co- 
noscer  la  vern  c  di  dnrfa,  corne  venga 
ndnlffrnfa ,  r  l  in  q unit  malt  cunvenf^ay 
e  m  t{uulc  maniera  piu  efficace,  Scritta 
al  Sig.  Cio.  ingiiseh  aJKoma. —  P^ero 
motfi  lîi  dare  t  prcparare  la  chinachi~ 
na^  etc.  ParlecipalQ  al  Si^.  Aut,  Fal- 
lisnieri  nella  sua  feUce  dtmmra  in  Li-^ 
POrno  oppressa  il  suddetlo  Mff  auUm»- 
no  delV  anno  1705.  —  Nuove  e  mxrasfî- 
giiose  scoperte  delF  origine  di  molli 
animalueci  sa  le  J'oglie  de  eavotit  eome 
di  molli  insetti  dmtro  g/'  inseVi.  Cet 
ouvrajjc,  qui  développe  l'origine  des  in- 
sectes qui  ravagent  si  souvent  les  feuil- 
les des  choux,  a  été  inséré,  sous  lu  ft>nne 
d*une  lellre  à  Vallisnieri  ,  dans  un  livre 
publié  a  Padoue  en  1709,  in-4*»,  sou»  le 
titre  de  Traitalo  di  rimedi  pcr  le  ma- 
lattic.  del  corpo  itmano.  —  Ihelt  origine 
dtllc  fjulci  daU*  uuvo ,  e  del  sevie  delC 
alga  marina.  Le  docteur  Yalli&niert 
publia  cette  dissertitiotK  wtn  an  tnité 
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à»  9à  façon  imprimé  à  Padioue  en  ittt , 

in- 4".  —  Istoria  lUUa  ^rnna  del  k  ermès, 
c  di  un!  altra  nera  f^ra/ia,  che  si  trova 
negii  etici  deUe  emmpagne  di  Li%K>rno, 
dè  mascherim  4pun  del/a  med^'sima  ^ 
de  lie  cimici  de^li  n'^mmî ,  dè  pidocchi 
dè  fichi ,  dè  ricci  marini ,  dcl  curcu- 
gÙone  o  pumitrvaio  del  ffrtmo,  dè  tam^ 
thi (È  $carafa^ttti  de  legumi^  e  Jinal* 
mente  thlle  farfniline  de  Medesimi. 
C«t  ouvrage  se  trouve  a  la  suile  du  mè- 
mt  tfiiitéde  VftlIiiBÎcru 

Apr.  J.-C.  1637.  —  MAURIGEAU 
(François),  ancien  prévôt  de  ia  comnitt* 
muté  des  chirurgiens  de  Sainl-CÔMié , 
était  de  Paris,  où  il  naquit  en  1647.  Il 
s'appliqua  pendant  plusieurs  années  à  la 
IkéM-ie  «t  à  11  pratique  à»  Ma  art;  Mis 
comme  il  se  liyni  ensuite  tout  entier  ans 
opérations  qui  ri^gardent  les  accodche- 
ments,  et  qu'il  s'y  exerça  même  long- 
temps i  THélel-Dïeu  avant  4e  se  donner 
au  public,  il  acquit  tant  de  réputation 
par  sa  probité,  prudence  et  son  habi- 
îelé,  qu'il  lut  bieiiiùt  a  ia  lèle  de  tous 
les  «Orateurs  en  ce  genre.  Quelques  an> 
nées  avant  sa  mort,  il  quitta  absolnment 
sa  profession  et  se  retira  à  la  Citznpagae , 
pour  y  vivre  dans  la  retraite  et  vaquer  îi 
son  salut.  Ce  fut  là  qu'il  mourut  paiflî« 
blemenl  le  17  octol  i  c  1709.  —  Lorsque 
Maoriceaii  entreprd  sou  grand  ouvrage» 
les  aoteurs  qui  avaient  parlé  ées  accon- 
clwnwnla»  ne  tes  avaient  envisagéa  qae 
sous  un  point  de  vue  c^ënt-ral  •  i!  s'en 
trouvait  peu  qui  eussent  parie  des  detaiU 
de  cet  arl  eà  rien  n'est  petit,  ni  mian- 
tieux.  Animé  du  zèle  le  plus  ardent  pour 
le  bien  public,  il  s'occupa  de  ia  lechirc 
des  plus  anciens  accoucheurs,  proiitd  de 
lear*  décnnvertcs,  auxquelles  il  joignit 
les  siennes,  consulta  l'expérience  iSun^ 
l'excreice  de  sou  arl,  et  se  mit  eultn  en 
devoir  de  faire  iaiprioMr  un  ouvrage  qui 
a  jetélei^lne  grand  jour  sur  la  pratique 
des  accoucliemeuls  trop  obscurément 
traitée  avant  lui.  Voici  le  titre  et  les 
éditions  de  cet  ouvrage ,  ainsi  que  des 
antres  qu'il  a  publiés  sur  la  mï^me  ma- 
tière: —  Traite'  des  maladi''  t  des  fem- 
mes grosses  el  de  celles  qui  sont  accou' 
ekéês,  Ptots,  t6«S,  1676,  1«6I,  iê9%, 
in-4^.  Il  a  aussi  paru  en  allemand,  en  an- 
nliiis,  en  iVimaud,  eu  hollandais,  en 
iUiien  et  en  ïaUa.  Ce  traité  de  Mauri- 
csnn»  fooique  reapli  de  faits  impor- 
tants, n'eut  pas  une  Hpprobalion  prné 
raie.  Yiardei ,  Lautotc ,  et  nolammeut 
Péu,  s'élevèrent  contre  lui,aeaYcnt  mé- 
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nie  coniMf  l'aotear,  qnl  répondit  I  ce 

drrnier  pour  dtTcndreson  tire  têie^  dont 
il  avait  blâmé  l'usage.  Mrmrkeau,  qui  S6 
sentait  vivement  offensé  ,  accusa  i^eu 
d'avoir  FaliiBé  la  plupart  des  observa- 
tiens  qu'il  rapporte  dans  son  oiivraç^e; 
mais  cet  accoucheur  lui  répondit  dans 
une  diisertatianffni  mérita  t'appnrobatioii 
de  plnsienrs  médecins  de  la  faculté  de 
Paris.  Les  confrères  de  notre  aulour  nr^ 
sont  point  les  aeuU  qui  aient  criiiqué  ses 
owniges;  Astrac  en  a  fait  de  même 
(Uns  le  quatrième  volume  de  son  traité 
des  maiadi  ^  «le>  femmes.  "  Mfiuriceau, 
»  dit-il,  écrit  sans  ordre  tt  sans  mclhudc^ 
»  et  c'est  un  guide  Irès-inftdèle  quand  il 
»  se  mêle  de  raisonner.  Mats  comme  il 
»  avait  de  l'expérience,  on  trouve  dans 
»  ses  livres  dos  faits  de  pratique,  qui  mé- 
»  ritent  d'être  recueillis.  »  AphorU* 
mrx  touchiint  V accouchement  ,  la  g/c.ç— 
sesse-  et  tes  maladies  des Jemmes^  Pa- 
ris, 1604,  in- 16.  Amtterttam,  1600. 
Observati'tns  .*ur  la  grossesse  et  Cac» 
couchem-^nt  des  frmmet  ,  et  sur  leurs' 
maladies  et  celles  des  enfants  nouveau^ 
nés.  I^ris,  16»A,  I7t5,  in-4».  —  Der^ 
nicres  obsr'ri'dh'ons  sur  ies  ntiilidies 
des  f»'mmcs  grosses  et  accouchées.  Pa- 
ris, 1708,  in-4°.  Ou  a  donné  tous  ces 
ouvrages  ensemble  t  Paris,  1713,  1724, 
J7a6,  1740,  in-40,  avee  figures. 

Apr.  1637 — SWjllllMfiRDAIII 
Ott  SCHWAAl  VIERDAIVI  (Jean),  célèbre 

anatomisle.  était  d'Amsterdam,  où  il  na- 
quit en  I6â7.  Il  commença  sou  cours  de 
médecine  à  Lejde ,  et ,  avant  de  l'avoir- 
aehevé,  il  passa  en  France  jiotirse  per- 
fectionner dans  l'art  des  dissections.  Il 
étatl  en  IGOi  à  Paris  avec  Slcnon  qui 
avait  en  vue  le  même  objet  que  lui.  Con- 
tent des  progrès  qu'il  nvnil  f  iils  dans 
celle  partie,  il  revint  à  Leyde,  et  il  y  prit 
le  bonnet  de  doetfur  en  1067.  Bientôt 
afHeès.  il  retourna  à  Amsterdam  et  fil  sa 
principale  élu  lc  de  I;î  structure  du  corps 
de  1  homme  cl  deà  insectes.  On  lui  doit 
ridée  d'injecter  dans  les  vaisseaui  une- 
matière  li(|uéfiée  par  la  chaleur,  pour 
qu'étant  devenue  solide  par  le  froid  , 
elle  rendit  ces  vaisseaux  plus  sensibles 
et  |ilos  aisés  s  disséquer.  On  lui  doit  en- 
core rinvciilioii  d'tin  thermomètre  pour 
apprécier  le  degré  de  chaleur  des  mala- 
des et  des  animaux  :  Boerhaave  a  per- 
fectionné cet  instrument  afin  de  le  ren- 
dre utile  d  Mis  la  pratique  de  hi  m(''d«-cine. 
—  bwammerdam  av«it  déjà  pousse  bien 
Ma  ees  recbereliei  amiomiques,  lon- 
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qu'une  fièvre  quarlc  vint  interrompre 
ses  travaux.  1t  ch.itigca  de  eoîkt  «iicèi  sa 
convalesceuce .  cl  il  abandonna  toiale- 
nenl  l'étude  du  corpi  de  l'homme  en 
1074.  pour  ne  s'adonner  qu'à  celle  des 
insectes,  dans  laquelle  il  fil  «le  si  gniuds 
progrès.  UsVn  était  occupé  depuis  long- 
temps :  car  il  avait  disséqué  plusieurs 
fois  à  Paris  sous  Ici  yeus  de  Tbevenol , 
qui  ne  manqua  pas  de  l'encourager  et  de 
l'aider  dans  ses  observations  sur  ia  na« 
4lire  et  1 1  structure  dci  in>eclcr:  des  en- 
virons fie  celle  i-npiinle.  A  sou  relo  ir  eu 
lloltaiide  11  conliiiua  les  nièmes  rccber- 
Ches,  et  il  parvint  à  te  faire  un  très-ri- 
che cabinet  d'histoire  n.iliirctle.  r|u'il  mit 
en  vi'ute  l'année  de  sa  uiori ,  vente  qui  ne 
fut  eiécutée  que  par  ses  héritiers.  —  La 
médecine  pr.tti(]ae  n'est  pas  le  cdté  bril* 
lanldt*  Swainmerklam  ;  il  nu  rairnrul  pas, 
et  il  la  cultiva  d'autaul  muins-qu'il  était 
tout  absorbé  dans  ses  autres  études.  MnIs 
la  contention  d'esprit  avec  laquelle  il 
avait  poussé  ses  tr.iv.mx,  ne  manrfUH  [las 
de  le  jeter  dum  1  iiypocondrie.  Cet  lia> 
bile  observateur  de  ia  nature  devint  si 
singulier,  qu'à  peine  daigitait-il  répon- 
dre a  ceux  qui  lui  parlaient  ;  il  reg  >rdait 
et  deineurail  iiumobiie.  Uélaildaas  cet 
^tat,  lorsque  les  sentiments  d'Antoinette 
Bjurigiion,  dévoie  fiin  itique  de  Lille  en 
f  iandre,  firent  une  iclle  impression  sur 
■on  esprit,  qu'il  adopta  son  nouveau  sys- 
tème «le  piété  mal  entendue  et  aluindunna 
ses  opérations  xnatomiq'ie*; ,  par  l'idée 
quUl  s'était  faite  que  Dieu  en  était  of- 
fensé. Admirateur  de  cette  fille  illnmî- 
née  qui  croyait  avoir  reçu  du  ciel  la 
comni  ssion  de  rcform  t  le  chrisliani<- 
nie,  li  jela  le  scalpel  par  scrupule,  et 
courut  par  enthousiasme  joindre  cette 
fanatique  dans  le  Holstein.  lî  rcviiit  ce- 

Ï tendant  à  Amslcrdum,  oîi  il  vécut  dans 
a  retraite  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
3C80,  la  même  «nuée  que  la  Bouri^^non 
mourut  à  Franeqtier.  Mdigie  et  di  chHr- 
né  comme  un  squelette ,  il  avait  à  peine 
la  figure  humaine  sur  la  fin  de  sa  vie  ;  et 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  fut  saisi 
d'une  fureur  mélancolique  si  vi(>!»*nte , 
que  dans  un  de  ses  accès  it  brûla  tous 
ses  écrits.  Voici  la  notice  de  ceux  qui 
nous  rtsient  .-  —  Tractatus  physico- 
(UialO'nico-mediciis  de  respirathin',  usa- 
que  pulinonuin.  Lug  lufii  Jj'atww  um^ 
1G67,  Hi77,  lC19,iif8o,  1738 ,  in-4*. 
La  dernière  édilnm  comprend  l.i  dissir 
tatioQ  anatomique  du  célèbre  de  liallcr, 
qui  est  intitulée  :  I)e  must  ulis  diapUrag- 
MuUis,  De  Gmaff  avtit  étudié  l'anatomie 
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sous  Van  Horne  (îans  le  même  temps 
que  Swamnierdam,  mais  il  n'avait  pas 
conservé  pour  son  maitre  nn  attnene- 
ment  aussi  respectueni  que  son  compa- 
gnon d'école.  Lorsque  De  GraafTmit  ses 
découvertes  au  jour,  Swammerdatii  crut 
avoir  quelques  raisons  de  lui  en  faire 
des  reproches;  il  raccusa  même  d'avoir 
profilé  des  recherches  de  leur  cummun 
maure,  et  d'avoir  eu  le  Iront  de  se  l«îs 
approprier  comme  nn  vrai  plagiaiee.  De 
Ora.fT,  piqué  d'une  accusation  aussi 
gr.ive,  écrivit  contre  son  adversaire,  qui 
ne  manqua  pas  de  lui  répliquer;  et  celte 
dispute  a  donné  occasion  a  plusieurs  ou- 
vrages de  part  et  d'autre.  Mais  De  Graaflf 
est  sorti  victorieux  de  ce  combat  litté- 
raire. —  Histoire  ^éaérafe  des  inseciw, 
Utrecht,  I6G9,  in-*",  en  hollandais.  Dans 
la  même  ville,  iG85,  en  français.  Leyde, 
1C8Ô,  in-4»,  en  latin,  avec  de  maRuifi* 
ques  figures.  —  Miracuiunt  nattaœ^ 
seu,  uteri  mulUhris  fabrica.  Adjecta 
est  nova  mf.fh  -duv  cavitaUs  corporis 
ila  pnepamndit  ut  suam  semper  eC" 
numam  faciem  seivent.  iêUgduni  Ba- 
iai'oruni.  IG72,  1C79.  17  i7,  i7i9,  nt-i«, 
avec  fii^ures.  C'esl  le  Prodronms  oOset' 
valionum  publié  par  Jean  Vau  Homet 
qui  a  poussé  SwammerUam  à  donner  cet 
ouvrage  et  à  s'y  d  clnrer  l'auteur  des 
expériences  qu'on  voulait  lui  enlever. 
^  Historia  inseetorum  generaiis  f  ad- 
jicilur  di/ucidaiio  qua  specialia  cujus* 
vis  ordinis-  exempta  fi^urix  accuratis' 
sime.  t  nn  naturaU  mugiàludinc^  quatn 
ope  micro^copii  nucta^  Htustratitur, 
Lu^duni  Batavorum,  1733.  m -4  '  C  est 
à  Henri-Chrélien  iiennius  qu'on  doit 
cette  traduction  de  l'histoire  des  insee- 
tes  de  l'original  hollandais  en  latin.  Jé- 
rôme-David Gaubius  l'a  aussi  traduit  en 
latin,  mais  l'édition  qu'il  en  a  procurée, 
comprend  aussi  le  teste  hollsndaîs ,  et 
Bocrhauve  y  a  joint  une  préface  dans 
laquelle  il  s'étend  sur  la  vie  de  l'auteur. 
Ce  précieux  ouvrage  a  paru  a  Leyde  eu 
17J7,  deux  volumes  in-folio,  grand  pa- 
pier, sous  ce  titre  :  tiiblianaturœ,  sîi^e, 
Hi^turia  imeclorurn  in  clrnses  certas 
ved  ictay  nccnon  txempUs  cl  anatomi' 
co  variôimm  animitleatorum  exanûme^ 
œn-isque  tafnill^  illuslrata,  inscrli*  nu- 
met'it  is  rariorum  naturœ  obsertMltio- 
nibus.  Le  livre  de  Sw  immerdam  ett  «y- 
viséen  quatre  parties,  suivant  les  qen* 

tre  orilrP5  dv.  cliunc^empnt  qu'il  avait 
observés  par  rapport  aui  insectes.  Dans 
chacune  de  ces  parties,  il  commence  par 
£<|dtqiMrl'ordie  .de  changement  quijlt 


Digitized  by  Google 


BIHGRAPHIE 

caractérisé;  il  tait  CBStiite  l'étHunéni- 
tion,  el  Mttvent  l'hisloirc  des  insectes 

qu'il  y  rapporte.  Il  s'allaclie  «-ncore  à 
réfuter  les  erreurs  des  n«iuraii&tcs ,  et 
guTl»«t  «elle*  det  anciens  sur  la  i:énëra-> 
tion  de  cetanimaux  ;  et  cumtne  il  a  trou- 
vé des  insi'c^es  dan*;  les  insectes,  il  a 
donné  l'hisloire  eoiièrc  de  qoeii^ucs  uns 
ée  ces  derniers.  L'analAinie  fait  le  g^^nà 
mérite  (fe  ce  bel  ouvrage;  SMammcrtliim 
s'y  est  tellement  distingué  ,  qu'il  a  sur- 
passé toua  ceui  qui  sont  entrés  dans  la 
même  carrière,  il  a  traite  celte  partie 
avec  une  industrie  9^]  a  lmirable,  que  les 
viscères  mêmes  di's  abeilles  sont  gravés 
dans  ses  planches  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Réaumur,  qui  a  écrit  lur  un 
pareil  snje(,  n'a  pu  parvenir  à  ce  point 
de  perfection  ;  et  désespérant  d'y  attein- 
dre,  H  n*«  balancé  à  prendre  les 
figures  «MtoniÎ4|itcs  de  notre  auteur 
pour  orner  ses  ouvraij^s  L'abhé  Piuche 
a  aussi  tiré  grand  parti  de  Swaïuoicrdam 
dans  les  endroits  de  ssn  Spectacle  de  la 
nature  ob.  IL  traite  des  insectes* 

yipr.  J.'C.  1C38  e/iWrow.— DU  UOY, 
dit  KEGIUS  (Henri),  né  è  Utrerlii  oit 
il  floris  ait  dès  l'année  1C38,  étudia  la 
médecine  à  Franequer,  et,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  dans  cette 
ville,  il  alla  exercer  sa  profession  dans 
la  Frise  occitlenfule,  à  Naerden  en  IIol- 
lanile,  et  ensuite  dans  sa  patrie.  Son  ba« 
bileté  lui  procun  une  chaire  à  Uirecbt 
dès  le  commencement  de  la  fondation  de 
l'université  de  cette  ville.  Le  iO  juillet 
163S  ,  il  fut  nommé  piofesseur  extraor* 
dinaire  de  théorie  et  de  botanique  t  mais 
il  ne  tarda  pas  h  obtenir  une  chaire  en 
tilre;  il  y  pirvint  le  I8  ni.irs  de  l'année 
suivante,  elle  2  déeeuibre  ibbi  ,  on  lui 
donna  celle  de  professeur  primaire,  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  18  fé- 
vrier 1679,  dans  la  quatre  vingt'Unième 
année  de  son  â};e.  —  Reneri,  qui  ensei- 
gnait la  philosophie  à  Utrecht,  avait  été 
un  des  premiers  disciples  de  Descartes 
en  Hollande,  il  se  lia  d'amitié  avec  Du 
Roy,  et  lui  ayant  fait  eonnsitre  In  phiio- 
sopj^ie  de  son  maitre,  ce  médecin  y  prit 
tant  de  goût,  que  son  estime  pour  Des- 
caiies  se  tourna  en  uite  vraie  paiision. 
Son  atlNcbemeot  à  la  doctrine  de  ce  le- 
vant fut  même  poussé  h  un  tel  point, 
qu'il  lui  attira  d--  fàchMiSi  s  affaires»  et 
souleva  contre  lui  Stralenus,  l\i«vens- 
perg,  Voëiius  et  les  autres  ennemis,  da  • 
philosopfte  frruiraia  ,  qui  manquèrent 
lai  Ime  perdre  sa  chaire.  Mais  si  ce  mé*  - 


UÈBKàïM»  àt^ 

decin  dont  nous  parlons  fut  un  des  pre- 
miers martyrs  du  cartésianisme.  Il  en  fut 

aussi  un  ties  premiers  déserteurs  ;  car 
Descartes  ayant  refusé  d'approuver  quel- 
ques sentimenlit  particnliers  que  Du  Roy 
avait  avancés  dans  ses  Fondements  de 
physique,  celui  ci  se  brouilla  avec  lui, 
et  renonça  publiquement  au  cartésia- 
nisme en  1645.  Son  abjuration  ne  fut 
cependant  |  oint  entière  et  s;ins  réserve, 
puisqu'il  retint  lu  plus  grande  partie 
des  idées  de  son  maitre,  auxquelles  il 
se  contenta  de  faire  quelques  change* 
menls.  Les  ouvrages  de  Du  Roy  sont 

f»resque  tous  calqués  sur  sn  notivelle  phi- 
osophie  ;  voici  les  titres  suus  lesquels  ils 
ont  paru  : 

Sponijia  prn  efncnrUs  sordihus  ani- 
ma Iversiotium  JacoUi  Primerosii  in 
thèses  de  cirealatione  sanguinis.  Lug-i 
diini  Batavorum  y  1640,  IG&6,  in''4*; 
C'est  1,1  réponse  adics  éc  à  Primerose; 
il  avait  attaqué  assez  insolemment  les 
thèses  que  Du  Roy  avait  soutenues  à 
Utrecht  en  faveur  de  la  circulation. 
P/i  yn'otofiia  y  siue,  cognitio  saniialis: 
Ulitrtjfcti ,  1641,  in-i».  —  Funda- 
mtnta  physices.  ibidem  t  1047,  1661  , 
in  4".  Ce  fut  ;iu  sujet  de  ce  livre  qu'il 
se  brouilla  avec  Descartes.  Celui  ci  n'a- 
vait pas  tort  ;  car  on  accuse  notre  mé- 
decin d'avoir  volé  au  philosophe  fran- 
çais une  copie  de  son  traité  des  animaux, 
et  de  l'avoir  ensuite  presque  toute  in- 
sérée dans  son  ouvrage.  ^/c«/i<ir?iRenfff 
medietnœ-  Ultra jecli,  1647,  in  4«.  Le 
même  sous  ce  titre  :  —  De  arte  m-dica 
et  cauiis  rerurn  na(uraiium.  Ibidem, 
1657.  1664,  I66ft,  tn-4*.  — /forfi»  ocn- 
dcniiais  UOrojeclinm.  Ibidem,  1650,* 
in  —  Ptiilosnphia  nntttralis.  Amste^ 
lodami,  16&I  ,  1054,  iC6l,in-4o.  Cet 
ouvrage  a  pi:ru  en  français  à  Utrecht  en 
1G8G.  in- 8".  —  Praxis  m  r  die  a,  m^dica- 
tîonum  cxcmplis  demonstrata.  Amstc^ 
lodami  t  1657,  in«4^  Trajeciiad  Rheg 
numy  1668  ,  mA^.  Mediùùureiy  1686» 
in  4°.  Théodore  Crannen,  professeur  de 
la  faculté  de  médecine  deLeyde,  a  pu-* 
blié  des  notes  et  des  écbircissements  sar-  * 
ce  traité.  —  Explicatio  mentis  humanœ,  * 
Uitrajecti,  t6&9,  ia-4«.  • 

Après  J.'C,  1666.  ^MElfiOMIOS 

(Henri),  fiU  du  savant  médecin  de' 
Ilelmstad),  vint  au  monde  à  Lubeck  le 
29  juin  163  H.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
éludes  il  Helmstadt  et  en  différentes  uni- 
versités de  la  Hollande,  il  voyagea  eu 
Italie  et  CD  France,  et  s'arrt>ta  à  Ângers 
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oà  il  frit  le  ImhimI  ds  4«ete«r  ci»  mè^ 

dccine  l'an  1003.  S'ëUot  en^uile  rfndu 
en  AnglcUrre,  t\  repé»%9  de  là  en  Âlkaaa* 
gne.  Le  nom  de  son  père  était  «M*rt  €• 
]ioon0ur  h  Ueimiladt  ;  et  oomaw  te  «ca^ 
ne  l»rcln  pns  à  s'y  répaiidré  par  l'oslirtic 
qu'en  &t  de  ses  Uiciils,  l'umvtfrsjlé  de 
celle  ville  ne  balança  t>M  à  rimerire 
parmi  ses  processeurs.  Il  fut  nonimé  aux 
chaires  de  médecine,  de  poésie  et  d'Uis- 
toire ,  qu'il  reaip>ii  successivcrueut;  il 
•eeu]Mil  encore  le  dernière  à  ta  mert  ar* 

rivée  le  20  mars  1700,  à  i'hfie  de  (;'}  an». 
Quelque  occupé  qu<;  fùl  Meibomius  de» 
(kîvoirs  de  ses  emplois  aea«lémiqu«s  et 
4e  la  pratique  de  U  médecine,  l'aaMnr 
dti  travail  lui  fil  tellement  ménager  son 
temps,  qu'il  en  trouva  non -seulement 
assec  pour  la  coroposMion  dea  envinffea 
qu'on  lui  doit»  ni4i«  rncore  pour  veîMci 
àl'tMilion  de  cetit  des  antre>>.On  remar- 
que parmi  se.<t  ouvriitees  les  suivants  : — i)e 
incuùatione  in  fttm»  itenntm^  mtdicùm 
tausa,  olim  acta.  Ile  m<iladii ,  1059, 
în  \°.  Comme  les  prêlres,  qui  s'étaient 
aueu:uucment  euiparén  du  domaine  de 
la  aaédeeiue,  faUaleiit  regarder  toutes 
les  maladies  comme  une  punitinn  ries 
dieus,  il  était  dans  l'ordre  que  les  d:eux 
guérissent  les  maux  qu'ils  envoyaient 
MS  bommes;  et  voilà  vraisemblable- 
ment l'origine  de  i'incubation  dans  les 
temples,  où  les  malades  allaient  coaelier 
ponr  atteodre  te  memcnt  fevecaMe  è  la 
«adriaon  de  leurs  maux.  Miiia  peurqu» 
personne  ne  mourût  entre  les  mains  des 
prêtres»  on  n'»dmetlait  à  l'incubatton 
que  de»  malades  atMcaptiblaa  d'une  g^ué- 
vi&on  prompte  tt  f  icilc;  Bans  celte  ]ii  é- 
cauùon,  on  aurait  décrcditc  le  cuite  de 
iadiviuitc.  Les  malades  étaient  obligés 
de  coaeulter  d'aberd  le  diea  deol  U« 
imploraient  le  secours;  et  comme  ses 
rninifttres  en  étaient  l'âme  et  l'organe , 
iU  dictaient  les  répojiscs  ii  leur  gré.  A 
C^lpCIr  pf emière  cétéoMinie  les  prêtres  en 
ajouiatenl  d'autres,  rnnqiioUcs  ils  racî- 
taient  un  appareil  d'autant  plus  propre  à 
en  imposer  au  peuple,  qti'il  est  leujevrt 
aviJc  du  aaervetileni«.  Ces  céiémenie» 
consistaient  en  jeûnes,  en  expiat^ious, 
eu  luslrutionH,  eu  sacriùces.  On  s'accor» 
liait  partout  anr  la  nécessité  des  sacri- 
fices ;  il  était  même  défendu  de  rien 
emporter  des  viclimcs  ou  de  ce  f|!ii  avait 
été  eonsacré  aux  liieux  ;  màiâ  ciiaque 
leM||le  avait  des  natcts  différents,  tant 
sur  les  manières  que  sur  l'espèce  des  of- 
frandes. La  diviailié  avait  aussi  dilïé- 
lenlit»  isya  de  se  cenyaunl^ec  daaa 


tons  les  temples.  Xhm  celai  d'Athènes , 
exerçait  en  personne  le  ministère  de 
la  giiêriM>ii*  QiMuid  les  abloliona  et  ice 
ttcriicet  étaient  inb,  tce  nwladee  as 
«attcbeient,  le  eecrtficateur  éteig^nail:  Ica 
lampes  et  recommandait  de  dormir  ,  on 
du  moins  de  garder  un  proÉoa4  attence 
fÊX  respect  pear  la  Iten  ;  car  le  nagia 
drc  bruit  eiVarouchait  la  divinité,  qni 
avait  de  bonnes  r.ii"5ons  pour  ne  pae 
s'exposer  aux  regards  curieux  et  iodis- 
crale  des  pee&inee.  Luifae  le  eaerifica 

tcur  croya't  fout  son  mondr  pndormî,  il 
saisissait  ce  moment  pour  faire  sa  ronde 
et  s'emparer  des  noix^  des  Agites,  des 
fifiteaax  et  des  autres  oiFrandes  qvA 
avaient  été  tran<!portécs  de  l'autel  sur  )a 
table  sacrée,  et  emportait  toute  cette 
vieluailie  peur  manger  avec  sa  fcosilie  ; 
car  puisqu'il  guérissait  pour  le  dieta»  Sà 
était  juste  qu'il  mangeât  pour  Ihï  Ver» 
le  milieu  de  la  nuit,  lorsque  tout  était 
calaM,  Eeenlaiie^  ea  f  lalét  le  prdlnr  ^1 
en  faisiit  les  fonctions,  accompagné  der 
plusieurs  iemmes ,  qu'on  fais.iit  pa^tecr- 
pour  1-s  filles  du  dieu,  visiiait  les  naala- 
dei  et  leur  ardamnlt  le  remède  qu'il  j«- 
fyeait  convenable;  un  aide  le  préparait 
sur-le-cliarap,  et  le  dieu  en  faisait  l'ap- 
plication. (Quelques-uns  de  ces  malade» 
gaérMMMMt  par  iMiard,  et  d'autres  le 
croyaient  créris  ;  re  qui  revenait  à  pe» 
prèsau  même  (K>ur  entretenir  lacrédt»lité 
du  peuple  cl  acerMiler  Iw  ianrbaiiea 
des  prèlres  dn  paganieme. 

OhK^rvnfînnes  wtedicœ  de  affeclîbus 
otiussis.  iielmitadii  t  16t*4y  in»4«.  Ce 
recaati,  qoi  est  d'Araonldd»  Boa(«  avak 
déjà  paru  à  Londres  en  1S-49,  in-1}. 
Diifji  (fi  préfîice  qui  e<it  de  la  composi- 
tion de  Meibomius,  on  trouve  piusicars 
naies  iaipeelBatet  enr  ICa  anteats  fui 
ont  pnUiddes  consuUafian^  et  des  obser- 
vations. —  De  vasis  palpcbrarum  «a- 
t^^r,  epitiola  ad  JoeUm  Lan^elûtUtm. 
HelmtUtdiiy  1666  ,  in4o.  On  a  eru  mal 
à  propo>  que  Meibomius  avait  fnit  Jif- 
téreotes  découvertes  sur  les  glandes  et 
lea  veâsiiaaa  des  paupières.  R  esr  vrai 
qu*il  en  a  donné  uae  deetriplia^eMell; 
mais  Casserius  les  avait  connue  !on)^- 
tea^  avant  loi.  —  De  ossium  contu- 
simê  di^nUÊÊth.  ièidgm ,  ld«B, 
On  peut  {Msser  sous  silence  quaolHé- 
d'au^tres  dissertation*?  snr  des  sujets  in- 
téressants, et  se  borner  a  dire  qu'etk» 
praavcRl  que  iMr  a«ieaè  aaaiide  g'ran 
des  connaiswnees  sur  rdeonomie  ani- 
male et  sur  les  maiu  qui  la  dérangent. 
—  De  mtdicotutn  Utsimm  s<riheitda, 


Digitized  by  Google 


H#tJIAtWH 

eBÎstoIa  ai  Georgium  Hieronymum 
^elschîum.  IbUlcm,  1669,  ia-4«.  Us 
iliftcultés  qui  se  reacDstreiit  dans  Tliif- 
foire  de  la  médecine  des  Ariibes,  parais- 

«srnt  l'iivoir  arrêté  <!îins  «;on  projet;  elles 
i'oul  mèiue  cmpèclté  de  publier"!' ou- 
-«ri^e  que  son  père  lai  avait  labié*  ^ 
PéUtttH'tdo  J.  Diinielis  Schmidt.  Dan- 

tisci^  1C87,  in-4».  4ri  Snxoti'tcœ  In- 

J^rioris  histof'iam  ittU'oductio.  llrltnsla- 
diit  l6S7»io*8«.  —  Scriptores  renom 
german/carum.  Ibidem^  lOSS,  deux 
volumes  in-folio.  —  f^aleniini  Henrici 
Vo^Uri  iniroductio  universalis  m  *0- 
tHiant  emf$*scumque  (ftneris  bonorum 
set ipforum.  Ibidem  1700,  in- -î»  ,  avec 
des  augmentations  de  la  ^rt  de  l'éditeur. 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nëdecki 
avec  Henri  Meibomius,  son  n;rand-pèfe« 
qui  ensei^ni  ^  lielmstadt ,  on  il  p'ihlia 
<|uelques  otivrages;  ni  avec  Marc  Mei- 
J^omiui,  aiilre  kabilc  kemne  de  la  même 
famille,  qui  se  consacra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'histoire  et  des  belles-lefires, 
el  qui  mourut  en  grande  réputalioa 
<tt  161t.  Ott  tfottve  eeeere  Brandoe 
Meibomius,  professeur  de  médecine  en 
l'université  de  Helni«;tadt  ,  qui  a  publié 
quelques  dx&sertatious  académiques  de- 

yfpr.  J  -C.  1038.  —RUYSCH  (Fré- 
déric), uu  des  plus  savants  anatomtstes» 
atédecins  et  aataralistes  ifui  aient  paru 
IToll.m'lp,  nn  [Titt  à  l.T  lJ;»ye  le  33 
mars  1618.  il  était  tels  de  Henri  Uuyscb, 
«ecpéulFe  det  ^tata  générwi,  et  d'An«e 
Yan  Berghew.  Sa  Sunllle  était  orii^inaire 
d'Amsterdam,  où  ses  ancêtres  avaient 
eccttpé  les  places  les  plus  honorables  dé- 
voie IMS  jusqu'en  1576  que  la  § uerre, 
qui  s'éleva  entre  l'EUpagne  et  V*  Hol- 
lande, occasionna  une  p:r;ini!e  révolutirta 
liant  les  biens,  la  condtliun  et  la  lanulie 
de  Rttyseir.  Maie  quels  q«e  soîeal  l'éelal 
et  l'ancienneté  de  s  i  famille,  i!  'îVsI  mnfris 
lait  connaître  de  ce  côté,  que  par  son 
mérite,  eu  qualité  de  médecin  et  d'ana» 
■fomiata'.  li  étudia  à  Leyde  et  à  Pra* 
iie^ui^r,  nii  il  suivit  le  [?:oiit  qui  dès  sa 
première  jeunesse  l'avait  porté  à  l'étude 
de  la  médecine.  Les  propriétés  des  pla«* 
tes,  la  structure  des  animaux,  les  qua« 
Jifés  des  miijéf  .mx,  les  opérations  cbimi- 
^uea  et  les  dissectiona  anatoraiques ,  fu- 
rent 1m  preiilm  •bjtliqui  frappèreel 
son  allefttiMif  eiestèreftt  sa  curiesilé, 
■el  à  la  conn»k<;3i»ce  desquels  il  se  livra. 
Il  ne  fui  point  an  de  ces  observateurs 
■wpfrtBille  ^»  Mit  par  pré^ugi^ ,  Mit 


par  indolence  I  «fiflcarent  les  cbosr»;  et 
glissent  légèrement  sur  la  vérité,  dont  la 
première  v«e  lee  aatislaît.  Il  commenta 
par  détacber  son  esprit  de  toates  ces  pré» 
ventions  indignes  de  îa  mison  et  de  la 
philosophie;  et  le  travail  lut  donna  daaa 
la  auile  en  tour  ai  aingrulier,  f  ue  les  re- 
cherches  tes  plus  pcnildes  étaient  deve» 
nues  pour  lui  un  exercice  agréable  et 
une  vraie  récréation. 

Dans  ee  lempa,  ie  fameux  Bitsius,  qui 
avait  fait  beaucoup  de  bruit  à  Louvaln 
par  sa  méthode  de  préparer  les  cada- 
vres, vint  à  Leyde.  Cet  homme  le  pre- 
sait  sur  un  ton  extrêmemeat  fter.  Sylviee 
de  Le  Boë  et  Van  Hoorne  entreprirent 
de  laballre  la  vanité  de  ce  nouveau  ve- 
nu, et,  pour  y  mieux  réuasir,  ils  enir^- 
aèrent  dans  leur  deaiieiu  le  jeune  W  uyseh. 
plus  versé  «jti'euT  dans  les  disscclioew 
délicates  et  minutieuses.  Il  combattît 
quelque  temps  Ctt  secret  contre  Bilstw  s 
mais  Van  Hoorne  et  Sylvius  quM  avaift 
si  pénéreuscment  secourus  contre  leur 
advernaire,  étaient  trop  braves  pour  diS' 
aimuler  li»  obligaUons  q«*ila  lut  avaient 
et  s'fipproprier  ce  qui  n'était  que  le  ré- 
sultat Oe  l'industrie  d'autrui.  Ils  le  déce« 
lèrent  donc,  et  dès  lors  la  querelle  de> 
vint  personnelle  de  Biisius  à  Ruyaelu 
Ccitti  ci  publia  en  1C65  un  petit  vofnrr^e 
dans  lequel  il  douoa  le  détail  de  cetle 
eenicstatkm;  c'eat  le  premier  qui  £oit 
sorti  de  sa  plume.  —  Mnyach  reçut  ett 
1GC4  ie  l)onnet  de  docteur  en  médecine 
à  Leyde.  11  eut  bientôt  après  une  grande 
maie  triale  oecaaion,  de  montrer  a« 
monde  combien  il  était  digne  de  rhon~ 
neur  qu'on  venait  de  lui  faire.  La  peste 
se  répandit  avec  fureur  dans  toute  In 
Hollande,  el  le  nouveau  docteur  fui 
cbi'irgé  de  secourir  tous  ceux  qui  tn  fu- 
rent attaqués  à  La  Haye.  <^>uelqiie  gloire 
qui  dut  rejaillir  de  cet  emploi,  il  fu«^ 
eonvenir  que  par  lui  même  il  était  pen 
propre  à  se  faire  désirer.  Mais  une  rhosft 
as»ez  commune  »  c'esl  de  voir  la  science 
el  le  mérile  ex|Mser  lee  petseiinfa,  qiM 
en  fO«l  dotiéea.  4  des  dangers  dont  i'i|^M^ 
rance  ou  moins  de  célébrité  ujet  les  au- 
tres à  l'abri.  Uuysch  était  savant^  et  oa 
le  déj^igna  pour  être  la  vtellmndtt  \Âtm 
fMblie.  en  s'exposant  à  tous  les  pérdsqni 
sont  i:ïséparab!es  des  naiaa  qu'une  leUa 
commission  eiige. 

La  principale  oeenpalJ*»*  edle  qui 
cott&uttiait  la  plus  grande  p;«rtie  du  tempe 
de  ce  médecin,  c'était  lit  dissecliart. 
Comme  il  s'y  appliquai  co«ksla«»m<;al  de - 
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ranalomie  h  un  poiuldeperfeclion auquel 
die  n'avait  point  encore  atteint.  Let 
anatomûlet  s'en  étaieni  tenus  pendant 

long.tenips  aux  inslrtimfnts  quMs  iu- 
çeîiient  nécessaires  pour  ia  sépar.dio» 
des  pallies  solides,  d'int  ils  se  propo- 
snient  de  connaître  la  structure  particu- 
Ji^re  <  t  les  rippot  is  nuilueis  Ueinier  de 
Graaf,  iniiine  aim  de  Uuysch,  tut  ie  pre- 
mier qui,  poar  dt^eouvrir  le  mouvement 
du  sarir;  dans  les  vaisseaux,  cl  ks  rosiles 
difTéronles  qu'il  pren<l  pi  tulaiit  la  vie  de 
l'animai»  inventa  une  st-ringue  d  une 
espèce  nouvelle,  à  l'aide  de  laquelle  il 
reinp.it  les  vaisseaux  trtine  subslancf* 
colorée  r|ui  fiisiil  distinguer  les  routes 
qu'elle  avait  suivies,  et  celles,  par  con- 
séqnent,  que  le  ^ang  suivait  à  sa  place»' 
lor'rjuc  Triritmal  riait  vivant.  On  reçut 
d'abord  celle  découverte  avec  applau- 
dissement; mais  cette  invention  ne 
tarda  pat  à  tomber,  parce  que  la  liqueur, 
dont  lc>  vnisscaux  él»ient  remplis,  ve- 
nant a  s  évaporer,  le  fujil  préparé  ne 
servait  plus  à  rien.  —  Jean  Swammer- 
dam  s'appliqua  à  corriger  ce  (léfaul.  et 
conclut  fort  judicieu'îemcnt  qu'il  était 
absolument  nécessiiiie  de  se  servir  de 
qaelqoe  tubilance  chaude  qui,  se  refroi- 
dissant peu  à  peu  à  mesure  (prcilc  cou- 
lerait dans  le:i  vaisseaut,  perdii,  en  arri- 
vant à  leur  extrémité,  la  nature  de 
fluide,  et  pùt  en  conséquence  séjourner 
flriris  Icîir  cavilé  :  mais  ccni  jctiait  be-iu- 
coup  de  difficulté  dans  l'opération,  en 
OMltipliant  les  choses  ansqurlles  il  fallait 
avoir  une  grande  attention  pour  y  réus- 
sir. On  devait  avoir  égard  h  la  qualité 
particulière  de  la  matière  à  injecter ,  au 
juste  deffré  de  la  chaleur  qu'il  fallait  loi 
donner,  et  n  I.i  force  avec  laciut'llc  il 
convei^it  de  la  |)0usser.  C'est  aintii  que 
2>wammeiii.iiii  parvint  à  rendre  sensibles 
les  artères  capillaires  et  les  veines  du 
visa(;e  ;  mais  il  abandonna  bientôt  l'u- 
s»gc  et  la  culture  de  cet  art  naissant.  Il 
se  précipita  dans  une  dévolittn  mal  en- 
tendue, abandonna  l'anatomio  et  re- 
g^arda  toutes  ces  opérations  comme  iMi- 
ciles.  Swammerdani  ne  put  cependant 
résister  à  la  tentation  de  communiquer 
son  secret  à  Ruyscb,  son  ami,  qui  en  fut 
émerveillé  et  qui  osu  le  pratiquer  dans 
la  suite,  sans  croire  que  Dieu  en  fut  of- 
fensé. 

Le  succès  répondit  à  ses  premiers  es- 
sais, et  il  débuta  vraisemblablement  pir 
quelque  cho^e  de  beaucoup  plus  pariait 
que  tout  ce  que  Swainmerdnm  avait  ob- 
tctttt  de  ses  procédés.  L'injvcitoo  dey 
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vaisseaux  était  telle,  que  les  parties  les 
plus  éloignées  de  leurs  ramifications, 
celles  qui  étuient  aussi  déliées  que  les 
fiU  des  toiles  d'araignées,  devinrent 
sensibles  à  la  vue;  et  ce  qu'il  jr  a  de  sin- 
gulier, c'est  qifeHes  ne  l'étaient  quel-^ 
quefois  qu'à  l'uide  du  microscope  avant 
qu'elles  fussent  injectées.  On  découvrit 
par  ce  moyen  des  ramifications  qu'on 
n'avait  point  encore  aperçues ,  soll  en 
consi  lérant  des  corp3  vivnnts,  soit  en 
di^^f' (uant  des  corps  d'bunimes  morts 
depuis  peu  de  temps.  —  Des  cadavres 
entiers  d'enfants  furent  injectés  :  quant 
aux  adultes,  l*opération  pa-^^;!  pour  dif- 
ficile,  sinon  pour  impossible  sur  eux. 
Cependant  il  entreprit  en  I6C6  par  or-' 
dre  des  états  gt'néraui,  d'injcclee  le 
corps  de  l'amiral  anglais  Bercley ,  qui 
fut  tué  le  1 1  juin  dans  une  action  entre 
les  flottes  aufflaises  et  boUandaiact.  Ce 
corps,  quoiqu'en  fort  mauvais  état  lors-> 
qu'on  le  remit  entre  les  mains  de  Kuysch, 
fut  renvoyé  en  Angleterre  aussi  habile- 
ment préparé,  que  si  c'eftt  été  le  cadavre» 
frais  d'un  enfaul.  Tf^;  c*:t  ils  jjénéraux  le 
récon!pensèrent,  comme  il  convenait  à 
leur  grandeur  et  à  rhabileté  de  l'ar- 
tiste. —  Cha4|ue  partie  injectée  conser- 
vait sa  consistance,  ra  mollesse,  sa  flexi- 
bilité,  et  ac'iuérait  mèoïc  i  la  longue 
queli|ue  degré  de  beauté.  Let  cadavres , 
avec  tous  leurs  viscères,  bien  loin 
rendre  une  odeur  désagréable,  en  pre- 
naient une  fort  douce,  encore  qu'ils 
eussent  été  mis  entre  les  mains  de 
Rny<tch  lorsqu'ils  tendaient  déjà  à  la 
pourriture.  Son  secret  empêchait  les  par- 
ties de  se  corrompre.  Il  eut  le  plaisir 
de  voir  dans  le  cours  de  sa  vie ,  qui  fut 
exlrèmemeul  longue  ,  que  ses  prépara- 
fions avaient  résisté  à  l'injure  des  ans  , 
et  qu'il  lui  était  même  impossible  de 
Hier  le  temp<  qu'elles  avalent  encore 
à  durer,  —  Tous  les  cadavres  qu'il  st 
injectés  avaient  l'éclat  et  la  fraichenr 
de  la  jeunesse  :  on  les  aurait  pris  pour 
des  personnes  vivantes  profondémcttfe 
endormies;  et  à  considérer  les  membre» 
articulés,  on  les  aurait  crus  prêts  à  mar- 
cher. Enfîu  on  pourrait  pres(|ue  dire  que 
Ruyscb  avait  découvert  le  secret  de  res- 
susciter les  morts.  Ses  momies  étaient 
un  spectacle  de  vie,  au  lieu  que  celles 
des  Eifypttens  n'off'raient  que  l'image  de 
la  mort.  L'homme  semblait  continuer  de 
vivre  dans  les  unes  et  coniinuer  de 
mourir  dans  les  autres.  —  En  considé- 
rant les  avantages  du  secret  que  Ruysek 
poMédait,  el  latcarloi|l6  dont  il  était 
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dévoré,  on  n'est  plus  étonné  qu'il  ait 
découvert  une  infinité  de  ehoses  qui 

avaient  ^chnppé  i  tn  connaissunce  de 
ceux  qui  s'éluient  appliqués  à  ce  travail 
avant  lui.  Telle  est  Tarière  bronclii-ile 
qui  foarnit  la  nourriture  aux  poumons, 
et  que  les  an  tomistes  les  pîtts  ('■c!air(*s 
n'avaient  point  aperçue;  Ici  est  le  pé- 
rioste des  petits  oft  de  roreille  interne 
qu'on  avait  regnrdés  jusqu'alors  comme 
nus;  tels  sont  les  lijj^mcnts  plac*'!?  aui 
articulations  de  ces  uèmes  os.  11  décou- 
vrit encore  que  la  substance  corticale 
du  cerveau  n'est  point  glanduleuse, 
comme  on  le  croyait,  mais  qnVMe  est 
composée  d'une  inlinilé  de  rdmilications 
de  vaisseaux;  et  q>iaut  aux  autres  par-» 
tics,  qu'on  r^ardait  comme  des  corps 
glanduieiiT,  qtîe  ce  ne  sont  que  des 
amas  de  simples  vaisseaux  qui  ne  diii'è- 
reot  entre  eux  que  par  leurs  lon^^ueurs , 
leurs  diamètres,  les  détours  qu'ils  for- 
nient  dans  leur  cours ,  et  la  distance 
de  leurs  extrémités  au  cœur;  circon- 
stances dont  les  différentes  sécrétions  et 
filtralions  sont  enlicrcinent  dépendantes. 
— -  Outre  la  pratique  de  la  médecine  cl 
Si  chaire  d'anatoniie  qu'il  rfniplissait  it 
Amsterdam  depuis  I6G5,  Uaysch  était 
encore  chargé  de  l'inspeclion  de  ceux 
qui  et  lient  hks-és  on  tut\s  d ms  It  s  qiie- 
lekies  particulières.  Pour  le  bien  général 
de  rébttfOn  l'avait  aussi  constitué  maître 

des  sages -femmes  qui,  f;OTu'r  li-n^cnt 
])arlant,  entendaient  assez  mal  leur  pro- 
fession Elles  avaient  surioiit  le  di'faut 
de  se  hâter  trop  à  faire  l'extraction  du 
placenta  lorsqu'il  tic  venait  pas  di;  lui 
même;  elles  employaient  la  violence  et 
poussaient  même  t  imprudence  jusqu'à 
déchirer  cette  partie  :  ce  qui  causait  sou- 
vent la  mort  aux  femmt^s.  Uuv  rh  les 
détermina,  mais  ce  ne  fut  pas  s;«us  peine, 
à  attendre  patiemment  qu  il  lût  expulsé , 
ou  il  aider  doucement  A  son  expulsion, 
parla  raison  que  la  n»ture  a  placé  à  cet 
effet  un  muscle  orbiculaire  au  fond  de 
la  matrice.  Il  croyait  avoir  découvert 
ce  muscle,  et  il  prétenilait  que  sa  fonc- 
tion était  de  chasser  le  placenta,  et 
qu'il  avait  presque  toujours  la  force  de 
le  chasser  «n  entier.  Il  a  donné  là-des- 
sus une  lettre  en  hoilandaia,  qui  parut  à 
Amsterdam  en  1725  ,  in-K'.  FJle  fut 
traduite  en  lalin  par  J.  (j.  iioUl  qui  la 
lit  imprimer  dans  la  même  ville  en  1726, 
in-4".  Pl  usieurs  médecin-^  et  accou- 
cheurs ont  combattu  l'etistence  et  les 
usages  de  ce  muscle  avec  d'autant  plus 
•de  ntson ,  qu'on  ne  doute  plus  aujour- 
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d'hui,  que,  la  matrice  étant  elle-même 
un  muscle  creux,  la  contraction  de 'ses 

fibres suftîl  à  l'e:5pu!siondti  placenta,  sans 
supposer  au  fond  de  ce  viscère  un  mus- 
cle orbiculaire  qu'on  n'a  jamais  bien  dé- 
montré.  Comme  la  portion  de  la  matrice, 
où  le  placenta  est  implanté,  est  toujours 
plus  épaisse  que  les  autres,  cette  oircon- 
Stance  aura  pu  en  imposer,  et  faire  croire 
que  l'eiicMant  de  son  épais>eur  provient 
du  mfl'^r•Ie  particulier  qof  îa  nature  a  mis 
dans  le  tond  de  cet  organe,  qui  est  l'en- 
droit le  plus  ordmaire  de  l'insertion  du 
placenta. 

îîuy^rli  fut  enfin  nommé  professeur 
de  botanique,  cl  il  donna  dans  celte 
science  le  même  essor  à  son  g:énic,  qu'il 
lui  avait  donné  dan«  l'anaioinie.  Le  com- 
merce élciHlu  des  lIollan<iais  lui  fournit 
un  grand  nombre  de  plantes  itrangères 
qu'il  disséqua  et  qu'il  conserva  avec  on 
art  admimlite.  Il  ^^épara  adroitement 
leurs  vaisseaux  de  leur  p-in  ncli vme ,  et 
par  ce  moyen  il  rendit  évidrntc  la  ma- 
nière dont  il  subsistait.  Les  ]>lantes  fu- 
rent ainsi  embaumées  comme  les  ani«> 
nian\  ,  et  l;i  main  de  iînysch  les  éternisa 
coinine  eux.  —  5on  cabinet,  qui  conte- 
nait ces  raretés  et  beaucoup  d'antres, 
était  si  riclip,  qu'on  l'aurait  pris  pouf  le 
cabinet  d'titi  roi,  pluîôt  que  pour  l,i  t  ol- 
leclion  d'un  parti  ulier.  Outre  la  mul- 
titude et  la  variété  qui  j  régnaient ,  il 
était  emlicllî  par  un  ordre  et  des  orne- 
menls  qui  en  relevaient  infiniment  la 
vue.  Dci  plantes  di'^posées  en  bouquets, 
des  coquillages  arrangés  en  dessin, 
«  faient  mêlés  avec  des  squelettes  et  des 
membres  anatoiuisés;  et,  afin  qu'on  n'eût 
plus  rien  à  désirer,  il  avait  animé  le  tout 
par  des  inscriptions  placées  sur  chaque 
chose  et  tirées  des  niei!l<"ir*  poefcs  la- 
tins. Ce  cabiOCt  était  i'adniiration  de 
tous  les  étrangers.  Les  généraux  d'ar- 
mées, les  ambassadeurs,  les  électeurs, 
les  princes,  les  rois  mêmes,  ne  dédai- 
gnèrent point  de  le  visiter.  Le  czar 
Pierre,  passant  par  la  Hollande  en  1698, 
vit  le  cabinet  de  Ruysch.  Il  fut  telle- 
ment frappé  de  In  beauté  d'un  pclit  en- 
fant, en  qui  brillaient  toutes  le:i  grâces 
d'un  enfant  vivant  de  son  ftge  et  qui 
semblait  lui  sourire,  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  le  b'ii'ier.  Ce  prince  fut  éga- 
lement enchanté  par  toutes  les,  autres 
raretés  de  ce  cabinet.  Il  ne  pouvait  en 
sortir,  ni  se  lasser  d'y  recevoir  des  in- 
slruciions  :  il  dînait  même  à  la  table  fru- 
gale de  son  maître,  pour  passer  les  jour- 
nées entières  avec  lui.  A  m»  retour  en 
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gollMude  en  1717,  Pierre -le -G (and 

acheta  cette  collection  et  la  fil  passer  à 
PéteroUourg;  mais  Tindustne  et  Vexpé- 
rience  de  Ruy  sch  eo  cvreiil  bientôt  fornii 
«De  autre. 

En  1727,  cet  hommf»  r('!M>rc  fut  reru 
4aDS  racaUémie  dcsscicticei»  de  l'ans  et 
jHNnmé  aiMcié  bonoraire  4e  celte  de 
Pétersbourt?.  Il  était  «i^jîi  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  a»nsi  que  de 
l'académie  des  curieux  de  la  nalure  oU 
It  ëtail  eiilré  cd  I705,  sous  l«  nom  de 
Philotinus.  En  I7?<S,  il  cul  le  mnlheur 
de  se  cssser  Vm  de  la  cuisse  par  une 
cliiitc,  et  11  ne  pouvait  plus  ^uete  m^trchec 
■MM  ^re  sottlenn  par  quelqu'un  ;  mais 
du  reste,  il  n'en  fut  p.^s  moins  sain  de 
corp*;  et  d'tsprit  jusqu'en  [731  ,  qu'il 
mourul  d  une  lièvre  le  22  lévrier,  dans 
•ft  quatre-vingl-ireisièine  année  près» 
f  ne  accomplie.  Il  enl  cet  avantage  parti- 
culier sur  tous  les  grands  hommes  qui 
l'ont  préci^dé,  d'avoir  vécu  assez  long- 
lempt  peur  voir,  avant  sa  mort,  son  mé* 
rite  nconnu,  et  la  malice,  ainsi  que 
l'envie,  réduites  au  silence.  C'est  prin- 
eipeleaieiil  de  l'éloge  que  M.  de  Fotite- 
aeliea  fait  de  ce  médecin,  que  f  ai  cstrail 
ce  que  je  viens  d'en  dire.  —  Huysch  a 
donné  un  grand  nombre  d'ouvcagei  dif- 
férents et  en  différents  temps ,  qui  sont 
écrits  avec  beaucoup  de  simplicité,  ce- 
pendant avec  un  peu  de  mystère;  car  it 
a  laissé  sus  autres  le  soin  de  tirer  les 
conséquences  qui  parlaient  de  sea  dé- 
couvertes. Mais  il  fut  d'une  candeur  à 
toute  épreuve,  jusque-là  qu'il  prit  sur 
lui-mèmc  et  qu'il  se  fit  un  devoir  de 
vévéler  ses  lautes.  Comme  ses  ouvrages  ' 
font  encore  anjourd'bui  l'ornemenl  des 
bibliollK'(pie.s ,  je  vais  passer  à  la  notice 
qu'en  ont  donnée  les  bisloriens  de  l'ana-» 
lowie,  parmi  leaqnels  je  anivrai  M.  Por- 
tai qui  en  a  parlé  fort  riu  lunîT- 

JJi/ucitialio  vah'uiarum  in  vasît  lym- 
pluidc.is  et  lacleis^  vum  Jîguris  œneis. 
Acc^sserunt  qmedarn  cbseivationcs 
nnntomicœ  rariores.  ffagœ  Comiiis , 
1GC&,  in-S^'.  Luuduni  JieUavorum  ^ 
1687,  in-19.  En  boilandais,  par  Bidioo, 
On  a  déj^  dit  que  Ruysch  founiisaaât  dce 
armes  à  Sylvius  et  à  Van  Hoorne  contre 
Bil&ius,  et  c'est  dans  le  fort  de  celte 
qaerelle  UUéraire  que  cet  ouvrage  parut. 
C'aoleur  a  donné  les  mojeaa  de  décou- 
vrir les  valvules  dans  les  vaisseaux  lac- 
tés et  lymphatiques;  ii  s'étend  sur  leur 
|H»sitiou  qu'il  assure  ètfe  très  irr^* 
lière.  Cependant  il  ne  se  pare  pas  de  le 
déceuvertc  dei  vaiTuktt  des  missMUt 


lymphatiques;  il  convient  que  d*autffc» 

anatomr!^l<'s  le?  nvaîpnl  vues  avant  lui , 
Bkais  il  dil  qu  il  e^t  lu  premier  qui  les 
•it  démontrées,  et  qui  ait  enyeif  né  les 
moyens  de  les  découvrir.  —  Observa* 
iionum  anafnmico-t  htntrgicnTytm  ccn^ 
iuria.  Accéda  calaiogu^  rariorum  m 
Mumo  Xiyiehitiiio.  Amstelodami  ^ 
1G9I,  in  -  Ce  recueil,  qui  est  rempli 
de  faits  éf^alemeiit  curieux  et  utiles, 
n'est  pas  moins  estimable  par  l'exacti- 
tude drs  figures  doM  il  est  oroé. — i7e^- 
ponsio  ad  Godef^  idi  Bidioo  libellum, 
eut  nonfri  indicinrum  intcnp^it. 
Amstetodami^  1694,  in--*".  La  réputa- 
tion  que  Rufsch  a'élail  Inite  pnr  an  non* 
velle  niéUiode  d'injecter  et  par  les  de- 
couvertes  qui  en  avaient  été  les  suites, 
fit  trop  d'ombrage  à  Bt  iloo  pour  qu'il 
ne  eberchât  point  ê  l'obscurcir.  11  atln- 
qun  notre  îiutenr  sur  dilïérc'iils  poirf';  dn 
doctrine  qu'il  avait  établis;  mais  les 
pièces  que  celui-ci  conservait  dans  sou 
cabinet,  en  faisaient  la  preuve  démons- 
trative. L'un  et  l'iuilre  de  ces  anato- 
misles  auraicot  dà  se  borner  à  la  re- 
cherche de  la  inErité ,  et  ne  point  s'ou- 
blier jusqu'à  se  dire  des  invectives  gies- 
sières. 

Joannis  Gaubii  epistolœ  pi-oùlemu' 
fieœ  três  ad  Buftehium^  cum  hujuT 
tôt  Hem  respon^imtUnts,  Anuteiotlami  ^ 
1G9G,  in-4«.  Dans  ses  réponses  et  les 
suivantes,  Kuysch  expose  la  structure 
de  différentes  parties  du  cerns  buesain» 
et  fait  valoir  ses  opinions  qn  il  met  dans 
un  plus  grand  jour,  pour  dissiper  les 
dottles  et  repousser  les  attaques  de  set 
adversaires.  — >  Jk'pist^la  anaUmicm 
problematîcœ  IV ^  rei  Fl adtumdmm^ 
una  cum  /!iiju<!  tntt'd''m  rfspnnxionibus. 
Amsteiodami,  lt»yt>,  in-4».  Bjusiofœ 
anatnmiem  prnbiemaiicm  VïC  Vllt 
et  IX  ad  euiii/fem,  ciiin  hujiis  totûfem 
respomiowùut.  ibidem,  n.DG,  IG07, 
in-4».  —  Epislotm  probleiuaùcw 
XI y  XI l,  ad  eunuUm^  «uni  retpomsi»^ 
mùus.  Ibidem,  1(;07,  lfi98,  1699.  in-4«. 

Epistnla  ojiattmita  prnbleniatica 
XIII  auctore  Chri^liano  fFtdelio^  ai, 
ttuygchmm^  cum  A«/t(«  rt»pm$i<me  4im 
ocittorum  tnuicis.  Ihidem .  I7Û0.  in-lo. 
—  Bidsloia  awtiomica  pioblctHotica 
X IF.  auctore  MauriiSa  Fan  Hevcrhost, 
ad  Jfujrsehiumt  eum  ^uf-ê  re^fnmsièm» 
de  nova  ariuum  dccurfan-torum  mt" 
^todo.  Ibidem  t  170t.  in  i«>.  La  quia*» 
iiènic  lettre  a  paru  en  1 704  ce  la  seisièise 
en  1713.  don  animosité  CRVf  rs  Bidloo 
ptrsU  dsM  tontes  iesfféfitei»  il  ntève 
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les  fautes  de  C€t  anatomiste  avec  une 
aîgvettr  qa*il  tftclie  de  Caire  patser  dans 
l'esprit  de  ees  dinciples.  —  Thetaurut 
anatomic  u  ?  prim  o  c .  /I mslelodamt\  1701, 
io-4«.  Le&  volumes  suivants  île  cet  ou- 
yrxge  qui  est  éeril  en  lalia  el  en  hoUan- 
daià.  furent  imprinx^s  dans  la  même  ville, 
iB'4o.  11^  1702;  III,  1703;  IV,  1701: 
VctVI,  1705;  VII,  1707;  Vill,  1709; 
IX,  1714.  Je  reprendi  le  fil  deevodt^ 
mes.  —  Thésaurus  anatonùcus  primus. 
J m^tclidarni,  1701,  iti-4'>.  11  y  lr:>ite 
des  viiiâseaux  satiguins  de  difTt'rentes 
parties  du  corps  de  rbomme.  Thesauruâ 
secundus.  Ibidem  y  I70î,ini''.  Ll- cer- 
veau, les  yeux,  quelques  auUcs  orijanes 
de  la  tète,  le  poumon,  le  fœtus,  ia 
graisse,  sont  les  principaux  objets  aux- 
quels il  s'attache  thms  ce  volume.  The~ 
seuirus  iertius.  ibidem  t  1703,  in-é**. 
Ob  y  trouve  des  détails  inléressants  snr 
rëpideroie,  les  vertèbres  ét  leurs  carti- 
lages, la  siructure  des  lèvres,  celle  des 
parties  de  la  géuériitioa  de  rbomme  et 
de  la  featne ,  l'intesila  colon  »  les  nerfs 
et  les  reins.  Thésaurus  quartuv.  Ibidem, 
1704,  10-4".  L'autt  ur  iu&iste  sur  Turdre 
que  les  nerfs  observent  en  sortant  du 
ecâne;  il  décrit  les  lunicpies  des  intes- 
tins, les  vaisseaux  du  cœur,  et  dit  ensuite 
quelque  chose  sur  ceux  du  foie,  du  pan- 
créus  el  de  lu  rate.  Tiiesauri  quiulus  el 
sexiut.  Ibidem,  1705,  iii-4».  Àiotreana- 
t0U)i'<te  fait  liiffrrciilcs  rcmnrqiirs  sur  le 
plexus  ckoroiik',  sur  la  peau,  sur  les  ap- 
pendices vermifo.-*mes  du  cervelet,  sur 
la  cavité  cotylok'de,  sur  les  ligaments  du 
foie,  sur  lu  membrane  \illeuse  qui  ta- 

{Msse  l'uiérus  de  la  femoie  enceinte,  sur 
*«ttraque,  sur  le  chorion  ,  sur  les  lifii- 
ments  larges  de  ia  matrice,  sur  les  corps 
pyramidaux  et  olivâtres  de  la  moelle 
allongée,  et  sur  qucl«|ues  autres  parties. 
Tout  cela  se  CrouTC  dans  le  clnquièuw 
Trésor.  Il  s'agit,  d«tns  le  sixième,  des 
'  sinus  des  narines,  de  la  substance  corti- 
cale du  cerveau,  de  la  structure  du  cli- 
toris, des  glandes  osnqueuses  dn  nés,  de 
la  tunique  celluleuse  des  intestins  el  des 
ovaires.  Thesauriis  srpfirniiT.  Ibidem  , 
1707,  iu-4".  il  roule  pnacipaieuieiit  sur 
la  sCruelure  de  la  mie,  sur  la  rtruetiure 
interne  de  l'épiploon,  et  sur  h  coraioa* 
nication  de  la  veine  porte  avec  les  ca- 
naux biliaires.  Tiiesaïu'us  octavus»  Ibi' 
dein,  1709,  iB-4«.  Apràt  avoir  parlé  de 
raltéralioo,  dont  différentes  p  irtics  sont 
suaceplibles,  et  nié  i'exisleuce  des  lier- 
juaptirodites,  U  décrit,  plus  particul^C' 
n^l  q^'ii  n'tt  fidi  ailàMit  «  in  liatii  4m 
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cerveau  et  ceux  de  ia  face.  Thésaurus 
nohus.  ibiftemt  ITf4,  in-4«  On  y  trouve 

des  détails  instructifs  sur  la  structure  de 
l'utérus  et  sur  celle  de  ses  ligaments  [len- 
daut  l'état  de  grossesse.  Ruystb  parle 
aussi  delà  marche  im^gulière  des  vais- 
smux  intercostaux. —  Thésaurus  anima^ 
Hum  jimsieiodami ,  1710  »  ia-4«,  avec 
figures. 

Thésaurus  maf(mis  el  regius^  qui  est 

decimus  thesauroi  um  analomicorum. 
llddcm,  1715,  i:i  4°.  Après  avoir  rendu 
compte  de  ses  n-chercbes  sur  les  vais- 
seaui  des  dents,  sur  les  papilles  de  la 
langue,  ^tjrlc"  reins  succeoturiaux.  l'au- 
teur rapporte  dilTérentes  observalions 
relatives  à  la  chirurgie.  Les  prépara- 
tions analomiques  de  Ruysch  étaient 
rangées  dins  trois  salies  d'une  asses 
vaste  étendue;  c'était  là  qu'il  faisait  ses 
dénonstrations  publiques ,  moyenn;int 
tin  prix  réglé.  —  Adirer  aria  nnatntuicO' 
chirurçico-mcdicn.  La  première  décade 
parut  a  Amsterdam  en  1717,  la  seconde 
en  1720,  el  la  troisième  en  17f3,  in- 4», 
IVon-seulement  ce  médecin  entre  dans 
les  délrtils  lf<;  plus  instruclifs  «^ur  la 
strut-ture  de  différentes  parties,  mais  il 
rapporte  encore  plnsienrs  observations 
cLIrurfjicales,  et  fait  quantité  de  remar- 
([ues  sur  i'urt  des  accouclieraents.  —  De 
fahrica  ^la/tduluntm  ad  Boethaaviuni, 
AmsiUodanUt  Vttt ,  in  4*.  Le  profes- 
?('ur  de  l.eyde  avait  atlaqué  rojiiniou  de 
Kuyscb  sur  les  q^landes,  pour  défenrirc 
celle  de  Malpigbi.  lUiy^cU  me  (ui  mel- 
lemeiit  qu'il  y  ait  des  glandes  dans  le 
corps  humain,  telles  que  !Mjljt!_!ii  Us  a 
décrites;  il  persiste  à  soutenir  qu'elles  ne 
sont  qu'un  composé  de  vaisseaux  ssns  fol* 
licole. 

Ciirœ  pnsterioreSf  seu  ^  Thesnunis 
anaioinicus ,  omnium  preecedentiu/n 
maximus.  Amstehdami ,  1724  ,  in-4«. 
On  y  remarque,  entre  autres  choses,  une 
description  exacte  de  la  veine  porte  et 
de  ses  rameaux.  —  Curœ  reno>>at<g,  seu^ 
Thésaurus  anatûmicuf  nmnn.  Amtte* 
lodatni,  1728,  in- 4".  Il  y  traite  princi- 
palement de  l'anatomie  des  vérjétaut.  — 
Ku  1721 ,  on  donna  un  recueil  des  ou- 
waget  de  Ruysch  sons  le  titre  d' Optra: 
ùntnia  anaiomico  incdico-cfu'rur^  ica , 
avec  fif^ures.  L'édition  est  d'Amsterdam, 
ia-À'*;  mais  on  doit  lui  préférer  celle 
pnMiée  dans  la  même  ville  en  1737» 
cÎHfj  volumes  in-4«,  avec  fijjures.  —  Ce 
médecin  épousa  Marie  Posl  ie  4  décem- 
bre 1681.  Il  en  eut  plusieurs  filles  et 
un  ili,  MiiMié  Henri,  qui  pi4i  leèe»> 
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nel  de  docteur  cl  se  (1isrinf;an  p:is  ses 
talents  dans  l'bisloirc  naturelle,  I  ansito- 
mie  el  la  boUnîqae.  Il  mourut  en  17 
Son  père  lui  avait  cotifié  le  secret  de  ses 
injociions,  mais  il  n'en  découvrit  rien 
aupubitc.  R  lyicb,  seul  dépositaire  de 
ce  secret ,  .iprès  la  mort  de  son  6ls,  ne 
s'ouvrit  p  is  (1  '  vaiit  ifM-  là-des8U8  ;  eton  lui 
rcproclu  r  i  l  iujours  d'avoir  laissé  périr 
avec  lui  une  inveutton  aussi  imporUnte. 
Plusieurs  grands  liommes  se  sont  occu- 
pé à  la  reeherchcr  ,  m:iiî  Icur^  travam 
ont  été  infructueux.  —  iicnri  UujscU  a 
donné  ai  public:  —  Theatrum  uttiver* 
sale  ontnitm  namilitm^  piscium, 
tu'ium,    quadiuprdtnn ,  rxanq»ntm, 
npuil  corum,  inscctontm  ctanguium  , 
240  luù  iUf  ornaluiut  ex  scripioribus 
tant  antiifuit  tfuam  reeêntio- ibus  col- 
Icctum,  ne  iduujuam  trecentis  pi<ciùi'^ 
nitpcrriine  ex  Indus  OricntaiiOm  al- 
iuiif  locunletattim,  cum  enumeratione 
moi'hovum  quibus  medicaminn  ex  hii 
triim  itibwi  pcfantur,  ac  nntUia  anima- 
liuni  ex  quibus  vicissim  rcmtdia  pas- 
sunl  capi,  Âm^Ulodand^  1718,  deux 
volumes  in  folio.  Cet  ouvrajje  paise  pour 
une  nouvelle  édition  de  celui  de  Jonston, 
.iui  est  intitulé  :  JJittoria  naturalis  rfe 
n  mdrupcdiùus,  avibm,  etc.;  il  lui  est 
cependant  supérieur  par  bien  des  en- 
droits, et  en  particulier  par  les  augmen- 
talious  dont  il  csl  enrichi. 

Jl,:csJ.-C.  t038.-  STEXON  'Ni- 
colas), ciii-bre  médecin,  depuis  évcque 
de  i  Itiupolis  et  vicaire  aposlolt<|ae  dans 
les  pays  septentrionaux,  était  de  Co- 
penhague,  où  il  naquit  le  10  janvier 
iG38,  d'un  père  luthérien  qui  était  or- 
fèvre de  ChrisUern  IV,  roi  de  Dane- 
mark. 11  étudia  la  médecine  sous  le 
Sivanl  lîaiiholin,  el  s'y  rendit  htbile  , 
aussi  bien  que  dans  la  physique  et  l'ana. 
tomte.  Ce  ne  fut  qu  aprèa  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  toutes  ces  sciences, 
qu'il  voyagea  en  Hollande,  en  Frmce, 
en  Alleujagne  et  en  Italie.  Il  était  à 
Amsterdam  en  1«60,  et  il  passa  les  trois 
années  suivantes  à  Leydc,  oîi  I  ne  né- 
îjligea  rien  pour  se  perfectionner.  Il  ar- 
rjiva  à  Paris  en  1064,  et  au  bout  de  deux 
ans  il  se  rendit  à  Vienne ,  traversa  une 
partie  de  la  Hong^rie,  et  entra  en  Italie 
par  le  Tyrul.  Il  visita  les  principales 
villes  de  cette  belle  partie  de  1  Europe, 
et,  apr^  avoir  «Ajourné  à  Home  pendant 
quel) ne  temps,  il  alla  à  Florence,  oîi  sa 
réputation  parvint  jusqu'à  la  cour  de 
Terdinaai  II,  grand-duc  de  Tosetne, 


qui  le  Dorama  son  médecin  vers  l'an 
1G67^  et  lui  accorda  une  pension  pro- 
portionnée à  son  mérite.  Cômc  Illbo- 

nora  Stfnon  de  son  estime  et  aïônrje  de 
sa  confiance,  puisqu'il  le  choisit  pour 
précepteur  de  son  fils.  Ce  fut  niors  qne 
ce  médeein,  qui  avait  été  ébranlé  à  Paris 

par  l'éloquence  victorieuse  du  prand 
Bossuet,  se  mit  à  lire  les  livres  catholi- 
ques; la  vérité  éclaira  son  esprit,  leva 

le  reste  de  ses  doutes  pour  faire  place 
à  la  conviction ,  et  le  porta  à  abjurer 
puhliqucmeal  l'hérésie  luthérienne  en 
16C9. 

Frédéric  III ,  roi  de  Danemark  ,  r.ip 
pela  Stenon  dans  ses  étals  sur  la  fia  de 
son  règne  ;  uiais  comme  ce  prince  ue 
voulut  point  lui  accorder  la  liberté  de 
conscience,  il  ne  se  rendit  point  à  ses 
ordres.  Cliristiern  Y.  sou  successeur,  ne 
fut  point  si  difficile,  ^fotre  médecin  re- 
tourna a  Copenhague  peu  de  temps  après 
1  année  ÎC70,  et  il  y  fut  no-nnié  à  la 
chaire  d'uuatumie,  avec  la  liberté  de 
faire  les  exercices  de  la  relig|iMi  catho- 
lique. Il  n'eut  cepeudant  point  en  Di- 
nemark  tous  les  agréments  auxquels  il 
s'était  attendu,  et,  pour  cette  rnison,]! 
revint  il  Florence,  ou  il  continua  l*édu- 
caiion  du  jeune  prince  fils  de  Gdme  IIl. 
Ce  fut  quelque  temps  après  son  retour 
en  1  oscane  qu'il  prit  du  goût  pour  l'état 
ecclésiastique  ;  il  l'embrassa  en  1 677,  et 
Innocent  XI  ne  tarda  point  à  le  sacrer 
évôque  de  Tiliopo'is  en  Isaurie.  Jean- 
Frédéric,  duc  de  Hanovre  et  prince  de 
Brunswick,  qui  avait  abjuré  le  lutbéra* 
nisme,  appela  bientôt  après  Stenon  à  sa 
cour;  le  nouvel  évéque  s'y  rendit  en 
qi^lilé  de  vicaire  apostolique  daus  tout 
le  nord.  Ce  savant  médecin  devint  ainii 
un  z  'lé  missionnaire  ;  le  pays  deHanovre 
fut  le  théâtre  de  ses  courses  et  de  ses 
succès.  Mais  Jean  Frédéric  étant  mort 
en  1679,  son  successeur,  qui  était  luthé* 
rien,  l'obligea  de  sortir  de  ses  étals.  Il 
se  retira  à  Munster,  et,  aprè*  y  avoir 
prêché  r Évangile  avec  tout  le  zèle  que 
lut  inspirait  son  ministère,  ilie  Ironva 
encore  arrêté  dans  ses  courses  aposto-* 
lique.s.  L'électeur  de  Cologne  avait  suc* 
cédé  à  Ferdinand  de  Pnrstemberg  sur  le 
siège  épIsGopal  de  Munster  ;  Stenon  im- 
prouva  la  nomination  de  l'électeur  qtti 
possédait  déjà  trois  évêchés ,  et,  sa  con- 
duite ayant  été  mal  interprétée ,  il  pafsa 
à  Hamiwurg  et  continua  de  faire  des 
missions  en  diflTérenles  contréfs  de  l'Al- 
lemagne. Il  vint  mourir  à  6ch  werin,  dans 
le  duebd  ét  MeeUealMNiff^  le  ^ 
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vetubre  108C,  dans  l.t  quarunle-neu- 
vième  «nnée  de  son  âi^e.  Son  corps  fut 
transporté  à  Florence  cl  inhumé  dans 
le  tomhcau  des  grands  ducs.  —  Slenon  a 
enrichi  l'analomie  de  plunieurs  décou- 
vertes imporianles.  ï\  est  le  premitr  qtiî 
ait  aperçu  les  cunmx  qui  porleut  à 
l'œil  l'humidité  iK'cessaire  fi  la  facilité 
de  ses  luouvemeiitsi.  li  donii»  en  1CG2 
la  deseriptioD  d'an  vaisseau  salivaire  qni 
part  des  gl.mdes  placées  aux  environs 
des  oreilles,  dont  personne  n'avait  en- 
core fait  meaiion.  il  reniari|ua  que  les 
fibres  mascutaires  du  phary ni  sont  ran* 
gips  duns  un  ordre  double  de  spirales, 
l'un  qui  desceml  et  l'uotre  qui  monte, 
suivant  des  routes  opposées  el  en  se  croi- 
sant à  ehaqne  circonvolotioD.  11  a  aussi 
fait  des  observations  sut  1  s  nnanx  lym- 
phatiques, et  il  a  Cclairci  plusieurs  au- 
tres points  relativement  à  la  structure  du 
corps  de  rhomme  et  des  animaui, comme 
on  peut  le  voir  dans  les  mémoires  qu'il  a 
CK>iQmuuiqués  à  l'académie  de  Copenha- 
gue,  et  dans  les  ouvrages  qui  ont  para 
sous  ces  titres  : 

Obscivatione^  de  orh ,  ocufontm  el 
narium  vasis.  Lug^uni  Balavorum, 
16G2f  in-1%*  —  Ve  muscufis  et  fflan- 
dufis observât ionum  spécimen.  H  ifniœ^ 
jCn4,  m-\o.  Ainstciodomi,  IGGl,  in-12, 
C  est  le  mêuic  traité,  mais  avec  des  uug- 
aientalinns.  —  Elemrntoram  myolo^iœ 
spécimen,  <cu  ,  /nu<icuii  desvriplio  g"©- 
metricn.  t'ioicntiœ  IG67  in  V\  Amsle- 
loUamiy  iGliU,  iGSt),  iu-8".  Ce  médecin 
.  était  fort  entenda  «tans  la  myoloffie.  On 
voyait  dans  le  citliinf  t  de  Uuyscb  deux 
cœurs  qu'il  avait  préparés  pour  faire 
apercevoir  la  direction  de  leurs  libres,  et 
dont  il  avait  t^iit  présent  à  ce  célèbre 
anatomisle.  —  soU'Ia  intni  solitlum 
ruUuraLter  conlcnlo  dissertalioni"  pro- 
dromtis,  Flirentiœ^  iGiiO,  in-4».  Zug- 
duni  Batavni'um  ,  KiTO  ,  iu-l2.  En  an* 
glais,  Lo  i.lre-;,  !G7l,  in  8".  —  Discours 
sur  l  anniomie  du  cerveau,  Paris,  160», 
in-»l3.  Le  mémo  en  latin,  sons  le  titre 
de  Disse'  taiio  de  ccrcbri  ana^tme.  Lug* 
duni  Batavanim ,  IG71,  in- 12.  On  y 
trouve  plus  de  détail  sur  les  précaulioiis 
qu'il  faut  prendre  pour  réussir  dans  la 
dissection  du  cerveau,  que  sur  la  struc- 
ture de  et  i  orçjaiie.  —  Ob.scrvati'uies 
anafomica\  qui  bus  varia  orii,  oculo- 
mm  et  narium  vota  describuntur  ^  no- 
viquK  saltvœ.  lacrj  marum  1 1  mu  ci  fon- 
tes detcf^umur ,  et  nnvum  Bdsii  de 
fymphœ  nioiu  et  utu  commcnlum  exa- 
minatur  et  rejiciiur,  Lugduni  Batavo^ 
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rum,  IG80,  in- 12.  Cet  ouvrage  est.  h 
peu  de  chose  près,  le  môme  qne  le  pre- 
mier de  cette  notice.  —  L'pitipiiB  duàt 
advermriœ.  Lu^dtml  lint  ivnrum,  IG80, 
in- 12.  — >  Le  célèbre  Winslow,  petit 
neveu  de  Stenon,  a  srler lentement  sou- 
tenu 1;^  réputation  que  ce  savant  homme 
s'était  arr|uisc  dans  l'anatomic.  J  e  dis- 
cours de  sou  oncie,  sur  la  dis.seclion  <lu 
cerveau,  se  trouve  dans  V Exposition 
Wtatomi^ue  qu'il  a  publiée. 

Jpr.J.-C.  1C38.  —  iîiiLilLEV  (Tlio- 
nas),  61s  d'un  chevalier  de  mdme  nom ,  ' 
naquit  à  Westminster  en  IG:58.  W  cJudi  t 
la  médecine  en  i'r  incc,  et,  après  yavoii* 
pris  ie  bonnet  «le  docteur,  il  revint  eu 
Angleterre,  oii  il  se  fil  tant  de  réputa- 
tion par  les  heureux  succès  de  sn  proti- 
quc,  que  le  roi  Charles  II  le  mit  au 
nombre  de  ses  médecins.  Sherley  ne 
poussa  pas  loin  sa  carrière,  car  il  mourut* 
le  5  aodt  1C78  ,  à  1  â^e  de  10  ans.  On  n 
de  lui  un  ouvrage  en  aiial-tis,  dont  fédi- 
tîoa  est  de  Londres ,  i  67 1 ,  in-fi*.  Après 
y  avoir  traité  de  la  génération  des  pier- 
res en  général ,  il  cxpliqtie  I:»  formation 
de  Ci  lles  des  reins  cl  de  la  vessie ,  cl 
se  répand  snr  la  cure  des  mani  qu'elles 
occ.'istonnent.  Ce  traité  a  paru  en  latin 
à  Hatnbourff,  îGTfj,  in  \1 ,  sous  le  titre 
de  Uisserlulù)  pkilosopliica  explicans 
causas  proimbUes  lopidum  in  macro- 
co\mo.  On  a  du  même  auteur  une  dis- 
scrlntion  Hnp;l,!i';e  sur  le  cochicaria , 
qui  lut  luipi'iuicc  a  Londres  eu  1677, 
ia-8». 

Jpres  J.  C.  1638.  —  FAGOX  (Gui- 
Crescent),  naquit  à  Paris  le  onsième 
jour  de  mai  1638.  de  Henri  Fagoo,  com- 
misïiairc  ordinaire  des  guerres,  et  de 
Louise  de  La  Bros&e,  nièce  de  Gui  de  La 
Brosse,  médecin  ordinaire  de  Louis  XII I, 
qui  obtint  de  ce  prince,  en  1 626,  la  per> 
mission  d'établir  un  j  irditi  botanique  h 
Paris,  comme  celui  que  Ucnri  IV  avait 
fait  faire  à  Montpellier  en  i698.  C'est 
dans  le  jardin  de  Paris,  dont  La  Brosse 
était  intendant,  qnc  Farjou  vit  le  jour, 
li  fit  -^es  prcoiieres  études  en  Sorboune 
cbes  M  Gillot,  célèbre  docteur ,  qui  le 
prit  chez  lui  eu  quutilé  de  pensionnaire 
et  qui  l  en^a^^ea  a  se  iaire  médecin.  Fa- 
gon  montra  duitii  la  suite  tant  de  recon* 
naissance  pour  son  bienfaiteur,  que,  lors- 
qu'il le  rencontrait  dans  les  rues,  il  des- 
cendait de  carrosse  pour  le  saluer  cl  le 
coudaisait  jusqu'il  la  oiaiion  oii  ce  4oc-. 
teiir  ■€  proposait  d'aller.  —  Le  jeûné 
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Façon  fui  à  peine  sur  lc«  b.incs  de  l'tVole 
de  métiecine  de  Paris,  qu'il  osa  soutenir 
4«nt  une  liièae  la  circabition  An  «ang , 

qui  passait  encore  pour  un  paradoxe 
chez  les  vieux  docteurs,  (.'c  tc>  tlièse,  qui 
est  de  tCG3  ,  propose  la  q<ie  lion  :  J4n 
«K  sanguine  impuhum  cor  salit?  Il  en 
di^fiiulil  r.îflirm>Ii\c  avec  honneur,  el 
l'ani-ée  suivante  il  ftit  admis  au  dticlorat. 

Le  jardin  botanique  était  lotnbé  en 
di^cadencc  depuis  la  mort  de  IVI  de  l  a 
l^ro>=e  ;  mais  Vallot  premier  nu-decin 
(lu  roi  itqui  par  là  était  appelé  a  veiller 
sur  crt  éfab!iss<»mt*nt  utile,  ayant  entre» 
uris  de  lui  rendre  ton  fireittier  iMtrc, 
Fajyon  lui  offrit  ses  services  qtit  fnrcnt 
acceptés  avec  joie.  11  alla  à  ses  frais  en 
Auvergne,  en  Ltinofuedoe,  en  Provence, 
fur  les  Alpes  et  sur  les  Pyrénées,  d'oii  il 
rapporta  une  trè<-riclie  collection  de 
simples.  0<i  pubUa,  eu  10G3,  un  cata- 
lofiToe  de  toutes  les  plantes  d»  jardi* 
royal,  qui  allaient  à  p!iis  de  4000,  SOUS 
Je  \hre  d'I/nrfi  refait  Parîsirriff'f  pnrf 
prior,  cuni  prœjatione  Joannis  k'aitot. 
Parixiis^  in-fol.  Ce  catalogue  est  orné 
d'un  petit  poë.-ne  latin  de  la  faeon  de 
Fagon  ,  qui  mm  feulement  a  travaillés 
cet  ouvrage  avec  iVlauvillain  et  Jonc- 
f|tielt  mais  ifui  a  encore  en  beancottp  de 
p.irt  h  1 1  sci'omle  partie  intiftilre  :  Horti 
ret^ii  Parisit'/isis  j)ars  poslrr:or,  cum 
npperuiice  amix'Sirum  ftirpiuni.  Paii' 
xiis,  ittCS,  in-folio.  Le  sMe  «ftie cerné' 
decin  montra  dms  I.i  pMblic.il  on  de  ce 
catalogue,  fut  récomprhsc  par  les  pl  ices 
(le  professeur  e»  botanique  et  en  chimie 
au  jardin  du  Roi. —  (^)iielqi:c  application 
que  ces  detiit  emplois  lui  c'emandas'^ent, 
il  n'était  pas  moins  atiacbé  aui  exercices 
delà  pratique;  msis  U  Taisut  la  ssMe* 
cine  avec  un  parfait  désintéressement  et 
rc  voulait  accepter  aucun  honomire. 
Comme  il  la  faisait  encore  avec  la  plus 
f]^r.inde  rcpulation,  il  fut  choisi  tm  1680 
pont  être  premier  médecin  de  h  Dan- 
phine  ;  qMel<ines  mors  après,  on  le  nom- 
ma médecin  de  la  reine;  à  la  mort  de 
cette  princesse,  il  fnt  ch.ir/);é  du  soin  de 
I«  santé  des  enfants  de  France;  enfin 
Louis  XIV,  après  l'avoir  ;<y>[M  ocIté  de 
lui  par  degré,  le  déclara  son  premier 
médedn  en  tG03.  Il  ftt  voir  dans  ce 
poste  qu'il  ne  cherchait  point  à  thésauri- 
ser, et  donna  h  h  cour  un  spectacle  r.ire 
et  singulier  de  déiîintéressement,  en  di- 
mîniiant  les  revenus  do  sa  cèarffc.  Il  sê 
rcfrineha  ce  que  les  autres  médecins 
subalternes  de  ta   conr  ^inv;»îeril  ponr 
levr  seratent]  il  abolit  des  Iniiuts  fju'il 


tronv.-ï  établis  s  ir  le?  nominations  aux 
cbiires  royales  de  professeur  en  raéde- 
ctoe  dans  les  différentes  universités. 

c.\  se  privant  ;ilnsi  des  droit-  qui 
étaient  atiacbés  à  son  emploi,  il  redou- 
bla d'activité  pour  soutenir  ceux  qni  en 
faisaient  un  des  plus  beaux  priviléf^es. 
La  sTi  •intendance  du  jardin  du  W  -j  iv.til 
été  dct  tcUéc  de  U  place  de  premier  mé- 
decin ,  pour  être  unie  à  la  surinten- 
dance des  bâtiments  qu'avait  M.  Cblbert. 
Le  pi  rmîer  uiéderMn  n'avait  plus  que  la 
suriitleudance  des  exercices  da  jardia, 
ssnt  la  nosaittstion  aux  places.  CTeat 
P'Mirquoi,  quand  M.  de  Yillacerf  emt 
qui'té  la  sTirîntcnd  »nce  des  bàlinïenls  en 
i(i08.  Fagon  sollicita  et  obtint  du  roi 
que  celle  dn  Jardin  des  Plantes  serait 
réunie  à  la  chart>e  de  premier  médecin  ^ 
en  laissant     snrinten'l  irt!  des  bitiine/rfs 
Ix  disposition  des  fonds  néccasaim à  l'en- 
tretien du  jiirdio* 

Ce  fut  pour  embellir  ce  jardin  qœ 
Fafjon  inspira  au  roi  le  dessein  d*en- 
v.oyer  Tnuraefort  en  Grèce,  en  Asie  et 
en  Éi^ryplc,  pi)ur  en  rapporter  les  plantes 
les  plus  utiles  et  les  plus  curieuses.  Eu 
1699,  l  académre  des  sciences  le  choisit 
pour  un  de  ses  membres  ;  et  quoiqu'il 
fftt  en  état  de  f»ire  bonneor  à  celle  esni- 
pagnie  par  ses  connaissances,  les  oceu- 
j»alions  de  son  emploi  h  l,i  cour  ne  lui 
peratiienl  guère  de  renricbir  de  ses 
productions.  On  n*a  même  mtcan  on* 
\  ri  ;r  r]  il  «oit  absolument  de  lui,  qn*an 
écrit  intitulé  •  Lex  qualités  tin  kinkina^ 
et  ta  manière  de  s*en  servir  rfnns  t  >utef 
iêsfièvcr,  pour  toute  sorti*.  d''àç,r.  avee 
fie<i  refhxi  >ns.  Paris,  1703,  in  I2.  Bail- 
leurs sa  sanic  ne  s'accommodait  pus  avec 
le  travail  du  cabinet;  Il  était  d'une  coq- 
•tiltttion  si  faible ,  qu'il  ne  la  sonteoait 
que  par  ttn  réprime  presque  supersti- 
tieux :  suivant  te  célèbre  Fo»lenelle, 
son  eiistence  était  une  p:-(  iive  de  son 
habileté.  Après  la  mort  de  Louis  XIV. 
Fafjon  se  retira  au  jardin  Royal,  dont  il 
avait  conservé  la  surintendance.  Il  y 
mourut  le  onstème  jour  de  mars,  17  fS, 
âgé  de  p"ès  de  80  ans.  Outre  un  pro- 
fond savoir  drtns  sa  profession  ,  il  avait 
une  érudition  Irès-variéei  et  embellie 
par  I  heureuse  facilité  de  parler.  Son 
cœur  était  encore  au-dessus  de  son  esprîf, 
humain  ,  ç;énéreux,  désintéressé.  On  a 
gravé  le  portrait  de  Fagon,  et  Sanieuîi 
a  fait  ces  vers  povr  être  mis  an  bss  de 
l^eslampe  : 

Qui'iii  *il>i  xf.\        nit'J^cU  fit  oDUi-Liis  uitun^ 
/■m  per  foU  Jiu  pubtics  lectw  «nt* 
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•^mt  Mrtai»  mm  Cala  vif*  etoeredita  1 
JDum  Tciiitf  •  mIv*  prmdpe,  tula  mIi» 

FagOQ  ivait  époimé  %Iiirie  Nosereaa»- 

■«Lont  il  a  liiissé  deui  fiN.  L'aîné  ,  évc'((uc 
de  Looibet,  puis  de  Vj<nncs  ,  tnouruî 
le  16  février  1742.  Le  t>econd,  con- 
acillw»  d'étal  erdinaire  et  au  eomeil 
xoyal,  et  intendant  des  finances,  mourut 
à  Paris  le  S  mai  1744,  saus  avoir  été 
marié. 

yipr.  J.  -C  1 R  3  a  en t —  C  iJC Y  ER 
(André),  docteur  en  médecine,  était  de 
'Caucl  daus  le  cercle  du  Ilaut-Rliin;  il 
7  naqoit  vers  le  cominenceinent  du  dix- 
«eptÏLMne  siècle.  Il  alla  à  Batavia,  ville 
d'Asie  dans  i  ile  de  Java,  où  il  occupa 
la  charge  de  premier  médecin  de  la  corn- 
peynie  ëe»  ladc».  Son  séjour  d^<D8  ce 
pays  fut  avaniif^pMï  à  la  botani<|UC  qu'il 
enrichit  par  quaittité  de  mémoires  in- 
sérét  dans  les  recueils  de  l'académie  im- 
périale des  curieui  de  l  i  nitUire  ,  dont  il 
«était  membre  sous  le  nom  de  D  osco  ide. 
Ce  fut  aussi  daiM  le  même  pays  qu'il  re- 
«veillit  iei  malériatix  det  ouvrages  que 
B9IMI  •Tant  am» son  nom  :  —  Herlmrium 
patvum  sinicis  vocabulis  indicis  ia- 
s^tis  cwisians,  Francofurli  ^  1C80, 
iii-4*.  La  BiMiothcque  bolanii|ite  de  Sé* 
crnier  en  fait  mention.  Sprcimen  me- 
dicînœ  siniccp.  oputru/a  me.tfica 

ad  meniem  Smensiutn.  Francft/urii^ 
1689,  in-4o,  avec  fif arra.  splanch- 
nologfie  des  Chinois  est  représentée 
dans  des  phncbes  qui  ne  laissent  aucun 
cloute  qu  «lies  n'aient  été  dessinées  sur 
les  ▼iaeèret  det  animaux  lirutea.  Oa  y 
trouve  encore  be.iucouj»  de  clioses  sur 
le  pouls;  «mis  tout  ce  qn'nn  en  dit  Cit 
plein  de  sulilililcs  el  de  peu  ti'uuge  datis 
4a  liratiqae  de  la  médeetne.  Les  oposett- 
ïes  qui  enlreril  d.tns  ce  recueil  sont  : 

I.  De  puisibus  liUri qmaluor  e  sùUco 
translali. 

II.  Tta^tui  de  pitlsibus  ah  êradiio 
J^itropcro  collccli.  On  nitrihtie  ces  trai- 
tés à  Guillaume  Ten  KUjfnequi  se  plaint, 
daiif  son  Mvre De  arthritide^  de  la  mau- 
vaise foi  de  Cleyer  à  qui  il  les  avait  prê- 
tés, et  quM  aecMse  de  icfl  avoir' en VOjëi 
en  Europe  à  son  msu. 

in.  Proffm^ntum  operis  metUd  ibi» 
dem  ab  erudiio  Bur<*pœo  conscripti. 

I V.  ExcfriJta  ex  tUUrii  erudiU  Et»' 
romei  in  China* 

y.  Sehematft ad nteXhrem prmeedm- 
4ntm  inUUi^enti  im, 

VI.  De  ïnd'riii  motlfnrmmexJtnffm 
'Coloribuset  afftciionibus. 


Apr.  J.  C.  1G39  em  /r  —  DAQOIN 
(Antoine) ,  de  Paris,  étiit  pelit-ftis  de 
Philippe  Aquino,  juif  de  Garpeoiras,  qui 
reçut  le  baptême  à  Aquino  dans  le 
royaume  de  Naplcs,  doù   il  prrt  son 
nom.  Il  etisei^iia  ciisuile  l'bébreu  à  Paris 
et  il  y  mourut  en  1660.  —  Antoine  alki 
étudier  la  médetMTTc  t  Mcmt(ic!lier,  oîi  il 
fut  promu  au  doclurat  le  iS  m;i\  KîftS. 
Il  retourna  de  là  daus  la  capilatc  et  s  in- 
Rinii  )  si  bien  à  la  conr,  qu'à  la  mort  do 
Fr-ineois  Cuenaus,  en  IGHT,  il  ftit  pourvu 
de  la  place  de  premier  médecin  de  la 
reine  iSlarie -Thérèse  d'AuiricIte,  femme 
de  Louis  XI Y.  Il  dut  celte  cliar^e  au 
crédit  de  Yullot,  dont  il  était  ullié  par 
le  mariage  qu'il  avait  contracté  avec  la 
nièee  de  sa  femme  ;  mais  il  n'en  de- 
meura pas  là,  car  à  la  mort  du  même 
Yallot,  en  1671,  il  passa  à  l'emplui  de 
premier  médecin  du  roi.  —  Tout  adroit 
courtisan  que  flkt  Daquin,  il  ne  put  pat 
toujours  se  soustraire  aux  délti^^réments 
qui  traversent  !;i  vie  des  gens  «Itacliés  à 
la  cour.  Un  quart  d  heure  avant  1^  mort 
de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  M.  d« 
Yilfaeerf  rencontra  ce   médecin  d«iii 
r^tpp  irlemeiit  et  se  laissa  tellement  nller 
à  la  douleufj  qu'il  lui  donna  ua  souiUet, 
eo  lui  reprochant  d'avoir  tué  la  reino 
par  la  saignée  qu'il  avait  ordonnée 
contre  l'Hvis  di^  Fajjon.  Daquin  se  sou- 
tint cependant  à  la  cour,  quoiqu  il  eût 
plus  d'une  fois  laiié  le  roi  par  sm  impoiy 
lu  n  i  tés  et  ses  demuodos  coulinaelles  pour 
sa  famille. 

Âslruc,  qui  s'étend ^is^cz  sur  le  compte 
de  ce  médecin,  rapporte  un  fait  qui 
prouve  bien  l'idée  que  le  roi  en  nvait. 
«  Ou  vint  dire  au  roi,  un  malin  à  son  le- 
■  ver,  qu'un  vieux  officier  que  Louis  XI V" 

•  connaissait  et  aimait,  était  mort  dans 
»  la  nuit  ;  sur  quoi  le  roi  n  pondit  qu'il 
»  en  était  fâché,  que  c'était  un  ancica 
n  domestique  qui  l'avait  bien  servi ,  et 
a  qu'il  avait  une  qualité  bien  rare  dans 
»  un  courtisan ,  c'est  qu'il  ne  lui  avait 
Mjiimais  rien  demandé.  En  disant  ces 
»mots  le  roi  ft»lei  jeux  sur  Daquin, 
M  qui  comprit  bien  ce  que  le  roi  voulait 
M  lui  reprocher;  mais  sans  se  décon- 
n  ccrter  il  dit  au  roi  :  Otrr.ni-on,  sire^ 
»  demander  à  votre  Majesté' ce  qu'eiû 

•  lui  a  donné?  Le  roi  n'eut  rien  à  répli- 
»  quer,  car  il  n'avait  jamais  rien  donné  à 
«  ce  courtisan  si  discret.  Ainsi  Daquin. 
»  sortit  glorîeui  de  celte  attaque.  »  -"On 
prétend  cependant  que  ses  imporlunltés 
trop  fréquentes  rebutèrent  enfin  le  roi 
et  le  dclerwinèreut  à  le  renvoyer.  L'au* 
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ttnr  des  Anniiiet  de  la  cour  de  Paris  dit 

que  ce  iiH'Jeciii  ne  s'était  fait  chasser 
qu'a  force  tle  se  rendre  importun  à  Sa 
Majeslé  par  ses  «lemuiides.  Il  ajoute  qu'il 
avait  même  osé  lui  lémuigner  que  set 
services  albientde  psiir,  tout  au  moins, 
avec  les  pins  grands  qu'où  pouvait  lui 
rendre;  et  que  puisque  sa  vie  éiail'la 
chose  du  inonde  qui  lui  devait  èire  la 
plusprccirnse,  celui  qui  la  lui  conservait 
jMc  ses  ordonnances,  n'éliiit  point  ua 
AOiDine  k  mépriser.  Oc  sorte  qu'il  prenait 
1^  chemin  de  faire  comme  Maître  Jac- 
ques Coftier,  qui  rudoyait  Louis  XI, 
comme  il  aurait  fait  un  valet  d'écurie. 
Cest  ainsi  que  Philippe  de  Gomines  parle 
de  ce  dernier.  —  On  a  débité  plusieurs 
autres  causes  de  la  disi^ract*  de  Daquin; 
Biais  celle  qui  est  la  plus  apparente, 
c'est  que  ce  médecin  avail  été  placé  par 
madame  de  Monlespan  qui  le  protégeait; 
qu'ainsi  son  sort  suivit  celui  de  celte 
«lame  ,  et  (|u'il  fallut  céder  la  place  à 
Gui-Crescent  Fi*goa,  médecin  aimé 
de  maitaine  de  Mitnienon.  Diquin  fut 
congédié  en  IU9i  et  exilé  à  Moulins; 
vais  Louis  XIV  lui  accorda  une  pension 
viagère  de  0000  livres.  Il  n'en  Jouit  pas 
long--terop8 ,  car  il  mourut  en  IC96.  Ce 
fut  à  Vichy,  où  il  était  allé  prendre  les 
eaux  pour  ficher  de  rétablir  sa  santé 

Jai  Sétiiit  considcrableinenl  dérangée 
epttis  sa  disgrâce    U  fut  enterré  dans 

l'église  de  celle  ville,  où  ses  enfants  lui 
Urenl  dresser  un  monument  avec  cette 
épilaphe  : 

D.  O.M. 

IIIC  JACET  AMONIUS  SAQUUf, 
COMES  DE  JOUI  ,  DOMi:>»US  DE 
CUATEAU-BENAKO,  COM ES  CO .VSIST ORl AN liS, 
UAnX  SCSTalACiB,  rSAXCORUM  EKGIZIje, 
PRIMARIUS  MEDiCUS, 
DEJNDt  APUD  LUDOVir.UM  AlACtUM 
PER  XXlll  ANNOS  AftClilATRORUM  C0^£$, 
F0BTU4A  CHSlSTIAttB  USUS, 
IN  PRiISl'l  RA  DEI  M  TIMUIT, 
A  DORA  VIT  1\  AUVERSA, 
IN  UTRAQUE  REGEM  liONORIFlCAViT. 
fOST  mvjl  ANNdS  AULA  BYACTOS» 
CUM  PKR  TRES  FERME  AJCtOS 
SIBI  ET  DEO  VIXISSET, 
nAC  URBR  PIE  OnilT.  DIE....  1696. 
MOHUMSHTUli  HOC  OPTIHO  rARtMTi 
|IOSftE:«TES  Lli  ERl  PO^UEBUKT^ 
ABQUiBiàCAT  i«  PACB. 

M.  Bsron ,  dans  sa  Ntttice  des  méde- 
cins de  Paris,  ciic  Pierre  Daqu  n,  natif 
de  cette  viilCi  f|ui  prit^e  boauct  4e  doc- 
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teur  en  1074  et  devint  médeeio  ordioaice 
du  roi. 

Jpr.  J.C  1630.  — LANGWEDEL 
(Bernard;,  médecin  natif  de  Hambourgr» 

exerça  sa  profession  dims  celte  ville  dès 
l'an  lC2d.  U  est  bien  apparent  que  ce 
fnt  avec  distinction,  puisque  Juies^ 
Henri,  doc  de  Saxe-I.awembourgr,  le 
prit  ri  SOU  service  en  i639  en  qualité  de 
conseiller  premier  médecin.  Laagwedel 
monrat  le  10  février  lO&O,  âgé  de  60 
ans,  et  laissa  des  ouvrages  qui  font: 
preuve  de  son  ultichement  à  la  doctrine 
d'IIippocrate.  —  Carolus  Piso  enttciea- 
lujt^  sîve^  obtervationes  medicœ  Caroli: 
Pisonis,  ceriit  conc/usiombus  fhysico- 
patholo(i  'u:is  cnmpreliensœ  .  rado/nùus 
ftrmit  Uiusiratœ  et  in  cpUoinen  rc- 
dactœ*  Hmmburgi^  1039.  in-8«.  Lug^ 
daui  BatnvO'  um,  1G:59,  in-12. —  77tc— 
sauras  hippocral t'eus,  s/\'c,  Aphovismi 
Hippocratis  in  classa  clcrloi  iiluLos 
ordine  HispO'.iti  atquf.  su  cinctit  ratio^ 
nihu  :  iHiisfrali,  Hamburç^iy  1639  in-1?, 
—  Hippocratis  defen^io  conira  quos- 
cum  tue  petutcos  ejusdem  oùirectatore.f 
ac  caiwnniatores  suscepta.  Lw/duni 
Batavarurriy  1647.  iii-i2.  jlmtteio  iumi, 
ItiCl,  in-12.  C'était  George- Frédéric 
Laurent,  alors  médecin  â  Hambouri?, 
qu'il  avait  principalement  en  vue  daoa 
cet  écrit  apologétique.  —  CoUoquiuni 
HomanO'Uippncralicwn  inttr  MarfO" 
rium  et  Pa^quinum,  patriiins  ronui' 
nos.  Lugfluni  Ba'avorum   1 6 1 8 ,  in-f  2» 
jimstelfdami ,  i66l  ,  in-i2.  Il  continao 
d'jf  soutenir  la  doctrine  d'IIippocrate. 

Jpr  J.  C.  IG39.  — POUTIUS  (Luc- 
Anloinc\  membre  de  l'Acidémie  de» 
curif  ux  de  iu  nature  et  de  celle  des  m- 
i^esliganii,  était  de  ^iapies,  oU  il  naquit 
en  1039.  il  enpeif;n;i  \:i  mt'Mlecine  à  l\ome 
vers  Tan  1672,  et,  après  s'être  distingue^ 
dans  cette  ville,  il  passa  à  Veni:ie.  L'ac* 
cueil  qo*il  y  reçut  de  la  principale  no-^ 
blesse,  dont  il  mérila  la  confiance,  était 
bien  capable  de  le  tuer;  mais  Porlius 
aimait  à  voyag^er;  il  se  rendit  à  Vienne 
en  IGS  'K  Comme  il  demeura  plusieurs 
années  dans  cette  capitale  de  l'Autriche, 
il  se  saisit  de  l'occasion  de  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  fOS6,  pour  écrire 
son  ouvrage  sur  l'art  de  conserver  la 
s^tnté  du  soldat  dans  les  eamps.  Le  grand 
nombre  de  personnes  qu  il  avait  traitées 
au  relonrde  la  campagne  et  Ira  n'flexiona 
qu'il  avait  eu  lieu  de  faire  sur  leur  élut» 
lui  firent  connaiice.  l'importance  des  prép 
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caulîons  qu'il  convenait  de  prendre 
pour  mettre  rofficicT,  ainsi  que  le  soldat, 
a  1  abri  des  mala  lies.  Il  forma  son  plan 
CA  médecin  écUiré  et  l'exécuta  si  bien* 

Sue  l'empereur  Léopold  lut  le  manuscrit 
e  son  traité  avec  beaucoup  de  satisfac- 
tion. L'auteur  tt  dit  ainsi  dans  son  épîlre 
dédieatoire.  —  Au  sortir  de  Vienne,  il 
retourna  à  Naples,  où  il  occupa  lit  pre- 
mière  chaire  d'anatomie.  Ou  ne  dit 
poiDi  en  qitelle  année  il  revînt  dans  sa 
patrie»  mais  on  sait  qu'il  y  enseignait 
encore  en  iTlI.  Les  ouvrages  de  ce 
médecin  sontks  uns  eu  italien,  les  au- 
tres en  latin;  voici  la  notice  des  der- 
niers : 

Paraphratis  in  Hippocrati^  îibrum 
de  veleri  medicina.  Jiomœ,  iC8 1 ,  in- 1 2. 

—  £rasistratust  give^  de  san^uinîs 
missione.  Ibidem  ,  1682.  i  n  - 1 2 .  ^ene  • 
//■/y,  iG8j,  in-î2.  Il  y  rejette  la  saignée 
coutursiiéiitent  au  guùl  Ic^  mt'dccins  ita- 
liens  de  a*>n  temps.  —  De  miliiisin  cas- 
ti'is  sfinimlc  (itrtida.  {■''tndoh'utœ,  1GS5, 
in-8«>.  ÎSeapoUy  1701,  1728.  in-8<». 
JUagœ  Cornais  ^  17a0,  in-S".  Lu^duni 
Batavorum  ,  I74 1  ,  in-S».  En  français, 
iOUS  le  tilre  île  AJtd'-cine  /nili'aire.  Pa- 
rts, 1744.  in -12.  Ce  livre  est  autant  esti- 
mable par  ta  tolidilé  des  manmes  qu'il 
contient,  4|aé  par  la  simplicité  avec  la- 
quelle elles  sont  exposées.  —  Opuscu/a 
et  fragmenta  varta  de  turnoriùu*.  Ne**' 
polit  1601.  in-l2.  ~  Ue  motu  corprtrunt 
et  de  nnnnulU'i  fontibut  naturalUtui. 
Ibidem^  J704,  in-12.  —  Oftera  omnia 
mcdica,  philnsophica  et  malliematica 
in  wiutt  etttleeta.  Ntapoîi ,  1 736  ,  deax 
volumes  iii  I".  —  Il  ne  faut  point  con- 
ioiidre  ce  médecin  avec  un  autre  du 
Ukème  nom  qui  était  aussi  de  Ntplcs, 
Biais  pins  aneien  que  lai,  car  tous  ses 
ouvraprs  =;o[it  du  seizième  siècle.  C'est 
bimon  PorUus(|Ui  enseigna  la  pUiiuso- 
pbie  à  Pise.  et  mourut  a  JNaples  en  1 5^4, 
à  ôT  ans*  Nous  lui  devons  :  —  Deea* 
pitts  do'nre,  cncnininn.  JVeap'di,  1538, 
ia-8°.  Fiorentue,  lôii  ,  10-6*». —  De 
boHtlale  atfuarum  epistotat-  B'moniœ^ 

in-é".  lîo'um,  1545,  in  folio.  On 
a  joint  ^  rvs  deux  éditions  tout  ce  qu'An- 
dré Thurinus  a  écrit  sur  cette  matière. 

—  Arisloteles  vel  Thenphrastui  de 
coioribus.  Florcnfiœ,  1548  ,  in-8«. 
risiis.  1549,  in-8". —  De  coioribus  ocii' 
iorum,  Fhrcniiait  1550,  in-S». —  Opus- 
9ula  de  immortaiitate  animât.  Neapoti^ 
1578  ,  in  fol  —  De  rerum  nalura/îuni 
pr  ncipiis  tibri  IL  Mnr'ijuigi,  1598, 
ia-8<*.  —  Les  bibliograpUes  citent  en- 
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core  Scipiou  Porlîus,  m^'decin  natif  de 
Cataiie  en  Sici  i;,  où  ii  enseigna  la  pîiî- 
losopitie  pendant  plus  de  GO  ans.  Il  mou- 
rut dans  sa  pairie  en  1627,  à  l'âge  de  90 
ans.  On  a  de  lui  :  —  P u'mnrdia  in  arlc 
dialtclica  erudtendis  neccssaria.  Mes^ 
sanas  t  159-i,  i»i-4*.  —  Opus  physiido- 
gieum^inguo  vaiia  quœstta,  .scituque 
diç;nn ,  hnclenus  contrôlée  si  ^  ifi/irjen- 
ter  discussa  elucidaulur.  Ibidem^  1618» 
in- 8®. 

Jpr.  J.-C.  1 C3!)  ^«1»  —  REINESIUS 
(Tbouius),  naquit  à  GotUa  vcrs  lu  lin  du 
seizième  siècle.  Il  se  n>ndit  très-habile 
dans  la  médecine,  qu'il  étudia  à  Wit- 
temberg,  à  léna,.«  Francfort  sur  l'Oder» 
à  Padoue  et  à  Bâic;  ce  fut  dans  les 
éeoles  de  cette  dernière  ville  qu'il  reçut 
le  bonnet  de  docteur.  Après  ses  premiers 
essais  de  pratique,  il  su  mit  au  service 
des  comtes  de  Reu&sen  dans  le  Voigt- 
Land,  passa  eos aîte  h  Géra  dans  la  Mis- 
nie,  oii  il  fuf  profes<enr  1 1  in  pecteur 
du  colléije,  et  de  là  à  Allembourg,  ville 
de  la  même  province,  dont  il  devint 
bourguemestre,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler de  l'élt-cletir  (!e  Saxe.  Comme  le 
train  des  alfaires  polili^ues  dérangeait 
celui  des  études  de  Remesius,  on  dit 
qu'il  prit  ce  prétexte  pour  se  retirer  à 
Leip-ic,  oîi  il  ronlinuii  de  faire  la  mé- 
decine jiis|u  à  sa  mort  arrivée  le  14  du 
mois  de  février  1667.  Mais  Haller,  qui 
met  la  mort  de  Heinesius  en  1761 ,  dit 
qu'il  fut  extrêmement  libre  h  parÎJT  sur 
le  compte  des  per:»onncs  qu'il  aur<»ii  dû 
ménairer,  et  que  sa  condoite  è  cet  égard 
lui  ayant  fait  des  ennemis,  il  prit  le  parti 
de  quitler  Allembourfj ,  où  il  s'aperce- 
vait d'ail'Curs  qu  il  u  était  plus  consi- 
déré. 11  méritait  cependant  de  l'èire  du 
colé  '1c  ses  talents;  car  il  cxrcllail  non- 
seulement  dans  sa  profession  ,  mais  en- 
core dans  la  connaissance  des  langues, 
de  l'histoire  et  des  antiquités  :  ce  fut  à 
ces  difïérenls  titres  qu'il  eut  part  aux 
libéralités  de  Loui'«  XIV  qui  se  plaisait 
à  récompenser  les  gens  de  mérite.  eU' 
quelques  pays  qu'ils  vécussent.  —  Rei— 
ncsius  aviiit  eu  dessein  de  travailler  à 
l'histoire  de  la  médecine  i  il  en  était  ca- 
pable autant  que  personne,  mais  il  en  est 
demeuré  an  projet  qu'il  avait  formé.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin,  comme  un  bon  supplément  au 
grand  recneil  de  Groier,  sott«  le  tilre  dn 
Synla^ma  inscriptinnum  antiquarum , 
en  dem  volum-  s  m-folio.  ,T.-  fie  m'arrê- 
terai ^oinl  a  iaire  i'éuumciaiiou  de  tous- 
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ses  écrits;  je  me  bornerai  à  ceux  qui 
concernent  la  médecine  ou  les  m^lièret 
q«i «Dt  rapport  h  cfttK  science. Telssontt 
De  v/ï'/'v  uniffi  îcnlihtts  enrumqut 
rupfura  ohsetvatin  si'iç^iularis.  Ltpuat^ 
1654,  în-4»  — Chymiatfia^  hae  est  y 
nf.diciiui  nobili  et  necessnria  sui  parte ^ 
chymin,  instrucla  H  exornati.  Gerœ 
Mutheniae,  1624,  in  4o.  lenœ^  1C78, 
in* 4*.  —  Fanaram  iectiouum  UM 
très,  Alienburgi,  i G 40,  in •4*.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  mrtrqué  au  coin  de  la 
plus  profonde  érudition,  contient  beau- 
coup de  choses  relativement  i  ta  mé- 
decine. On  y  trouve,  eu  particulier, 
l'iriterprétalion  de  plti^iciirs  p^is-iafjes 
obscurs  et  difficiles  de  Sylvaticus.  de 
Gtrioponttis  et  de  quelques  antrct  iné> 
d-^cin^  ancicn.c.  —  De/ensto  variarum 
lertinnitni.  /(Oitochii ,  Kîfi^  ,  in -4'».  — 
£ fnytol  ivunt  ad  Nestems  ^  pal  rem  et 
Jilium,  Farragf*,  in  qua  varia  medie» 
cl  pitilo  xnphica  lectii  rfiqna  cnnlinentur. 
JLipsiœ^  1C60,  în-4».  Haniburgiy  1670, 
Jb-4*.—  Sch'da  jure'consultorum  me* 
diea^  relationum  citiquot  lihri  corH' 
prehen<a ,  quihu^  prtnrtpit  mfdicinœ 
in  jus  tratisum,>ta  ex  prq/hsso  exami" 
nantur.  Lipst'œ ,  1670,  ia-8*.  C'est  à 
tort  qu'on  attribue  cet  ouvragée  à  Reine- 
'^''11'=,  ;  il  n'y  a  rien  de  lui  que  son  nom.  I! 
appartient  à  Fortutialus  Fideiis,  méde- 
•cio  sicilien  qui  motiruten  1630,  et  qni 
]'avait  donné  «H  public  spus  ce  tilM  s 
De  relation ibuf  medtcorum  libri  qua- 
tuor. Ceci  est  une  petite  fourberie  de 
libraire.  Ces  messiears  ont  le  talent  de 
rajctiuir  les  livres,  ni  ch  ini;eaut  la 
date  de  l'édition  ;  ils  en  annoncent  w^me. 
d'autres  comme  nouveaux,  en  y  met- 
tant nn  antre  titre ,  avec  le  nom  d*aa 
inrteur  plus  moderne  qui  a  eu  de  la  répa< 
4at{on. 

j4pr.  J.-C.  1G40.  —  TOZZt  (Uic), 
«aquit  vers  Tan  fG40  à  Avfrsi ,  petite 
^ille  du  royatjme  de  Niipfrs  dins  ta 
■terre  de  Lnbour.  Il  fit  sou  cours  d'hu- 
nanilés  dans  la  capiiak*,  et  passa  ensuite 
aux  écoles  de  médecine ,  oii  il  suivit 
Onnplirc  Rîccio,  célèl»re  professeur  de 
<e  lemps-la ,  et  prit  ic  b  lunet  de  doc- 
teur en  1001.  Dans  la  suite,  il  fut  reçu 
lui-même  an  nombre  des  professeurs,  'il 
commcnç.i  par  enseigner  les  principes 
-de  la  phpiolo^ie,  mais  sans  appointe- 
ments ;  il  suppléa  encore  pendant  pin- 
«leurs  nnnées  pour  Thom  is  Cornelio  de 
Coscnce,  que  son  grand  âg:e  emp(^eh,irt 
de  remplir  les  devoirs  de  ses  chaire»  de 
«iidetiae  et  de  mathématiques.  Il  M 


aussi  chargé  de  remplacer  André  Lames, 
autre  prolessenr  que  le  vioe-roi  em- 
ployait ailleurs ,  de  torle  qu'il  donnmt 

bien  souvent  jusqu'à  quatre  leeons  par 
jour.  Tant  de  fatigues  et  d'assiduité  ne 
pooraient  pas  demeurer  sans  réeum- 
pense  ;  il  obtint  enfin  la  première  chaire 
de  théorie,  quMI  avait  remplie  sî  lonf*- 
temps  pour  Cornelio.  Le  zèle  qu'il  avait 
mis  dans  ses  fondions,  avant  qne  ém 
parvenir  k  la  place  de  professeur  en  fifre, 
n'était  pas  suiceptîh'e  d'augmentation  , 
parce  qu'il  avait  toujours  été  autant  ac- 
tif qu'officieux.  Il  continua  d'enoeigner 
avec  la  même  ardeur,  mnis  il  le  fit  avec 
plus  de  célébril(^;  et  sa  rép  ilalion  étant 
passée  jusqu'à  Padoue,  l'université  de 
cette  ville  tâcha  de  Tatlirer  dams  ses 
écoles  vers  l'an  I67D.  Inébranlable  an 
milieu  des  soUicila  ions  les  pins  près* 
santés,  To%zi  résista  a  toulea  les  tenta* 
ttves  qu'on  iît  pour  l'engagrer  à  quiitev 
Naples  ;  l'njipa-i  même  des  offres  les  pltm 
avantageuses  ne  p'it  le  séduire,  et  il  re- 
fusa constamment  d'accepter  une  place 
qui  Taumit  éloiipné  de  sa  patrie.  Cet 
attachement  à  ses  premiers  devoirs  Itii 
mérita  l'emploi  de  médecin  de  l'hôpital 
de  TAnnonciadc,  et  ensuite  celui  dt 
proto-médecin  du  royaume  de  ^iaples* 
—  Mais  la  mort  de  Marcel  Malpifrhi,  ar- 
rivée le  20  novembre  l69t,  fît  changer 
de  résolution  à  Toni.  Le  pape  Inno- 
cent Xri  le  nomma,  au  omnmeaoemevt 
de  l'année  suivante,  pour  remplacer 
Malpighi  dans  la  charge  de  premier  mé- 
decin de  sa  personne,  et  il  ne  put  90  re* 
fuser  aux  invitations  de  sainteté,  qui 
le  nomma  encore  à  la  première  chaire 
dans  le  collège  de  la  Sapicnce.  Après 
la  mort  d'Innocent ,  arrivée  le  27  sep- 
tembrc  1700,  Tozzi  fut  choisi  médecin 
du  conclave;  miis  il  ne  put  se  rendre 
aux  vœux  des  cardinaux,  parce  qu'il  lut 
alors  appelé  en  E«p»frne  de  la  part  d« 
roi  Chai  les  If,  dont  la  s.inté  éu\i  h\on 
clianf elrinle.  11  élrtit  en  chemin  pour  SQ 
rendre  à  I>i  idrid,  lors<|u'il  apprit  à  Mi- 
lan que  ee  prince  avait  succombé  à  In 
grandeur  de  mnur  (^cHe  nouvelle 
l'eni^agea  à  retourner  ù  Rome  pour  ren- 
dre ses  respects  au  nouveau  pape  Clé- 
ment Xr,  dont  il  était  connu  et  même 
cslimi'.  Ce  pontife  lui  oftVit  les  cnufi- 
tions  les  plus  avantageuses  pour  qu'il 
prit  le  parti  de  demeurer  I  Rome  «  mois 
Tozzi  avait  pris  celui  de  retourner  dans 
sa  patrie,  d'où  le  duc  de  MeJina  Celî , 
vice-roi,  ne  lui  permit  plus  de  sortir.  li 
iBmir«tàNaplesle.ll  awslTiT,  àl'âgv 
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^'environ  77  ans.  On  a  de  Ini  quantité 
d'ouvraces  qui  ont  éié  reçu»  il  lis  sous  le 
titre  CCOpera  onmia  meriica^  el  qui  ont 
été  imprimas  à  VeRMe  en  1711  et  en 
1798,  cinq  volumes  tii*4*.  Lei  édîlkmt 
particulières  sotît  : 

Hecondita  naturœ  optra  jnm  délecta^ 
webi  eirea  quatuor  causait  ohservaiieO' 
mctœ  ac  nicn<>e  decemhris  ivansacti 
annî  16R4,  astrononiico-phy^ice  etli<;- 
seritur,  Neapoli^  I6G6,  in-l2.  —  Me- 
dieiniB  pnrx  prior^  turhsa^  ium  ex 

pht/^if^lof^tcix,  frim  r.v  pif/'rfrt  y  rfe- 
promplay  velerum  rccettiiorumquc  me" 
dendi  methodum  complect^ns.  Lu^-- 
éimmif  t68 1  ,  in-8o.  —  Medieinœ  pars 
nlleray  quœ  luictejtus  adirrr^ir^  mmbo^ 
adinventa  sunt^  iuculfnfcr  et  b revis- 
sima  explimns.  Avenion"^  tG87,in-8», 
4cux  voldines.  —  7/i  Hippocratis  Apko* 
rismos  comment i vin ^  ubi  unhersee  m- 
dicinœ^  cum  theoricte,  ium  praclicœ 
eeteùrim^s  quatttiones  perpenduntur, 
alquc  nedum  recentioruminventit^  sed 
et  genuinœ  tjusdrm  Hirpncratîs  menti 
4:ongrucntet  quam  diiucide  cxpUcan- 
iur.  NeapoU,  1693,  in-l».  ^Ce  méde* 
cin  avait  des  opinions  singulières.  Il 
rejetait  les  vësicaloires,  la  s.iinn<^c,  et 
n'adraettait  aucune  pléthore.  Pdrlisan 
de  Van  Hettnent  et  de  Sylvint  de  Le 
Boë,  il  établissait  raciJe  pour  cansc  de 
la  pitrpnrt  (?ps  mn'adies,  employ.iit  les 
absorbants  dans  ia  cure  et  sc  servait  gé- 
Bérnlenent  de  beancoop  de  remèdes.  Son 
spécifique  dans  les  fièvres  continues, 
c'est  1«  mercure  précipité  qu'il  adoucit 
en  y  faisant  brûler  de  Tesprit  de  vin; 
dans  la  eonsomption,  c'est  l'eandislilléc 
^eaenpenls. 

Aprèf  J.'C.  leiO.  —  BOHN,  ou 
BOHINIUS(Jeon),  naquilKLelpsic  le  30 
juillet  1040.  Il  coinuiença  ses  éludes 
dans  sa  \ilte  natale,  et  passa  ensuite  à 
Jémt»  ob  il  apprit  les  premiers  éléments 
de  la  médecine.  En  1659,  il  revint  dans 
sa  patrie  ;  et  il  y  continua  de  s  livre  les 
professeurs  de  la  faculté  jusqu'en  1 663, 
qu'il  prit  ta  résolnlron  d'aller  entendre 
Us  ]dut  célèbres  miitfes  des  universitéf 
l'Europe.  Il  voyagea  en  Danemark, 
en  Hollande^  en  Angleterre,  en  France, 
d  passa  par  la  Suisse  en  retournant  dans 
son  pays,  où  il  arriva  en  1665  Son  pre- 
mier soin  fut  de  se  disposer  au  doctorat. 
Il  prit  le  bonnet  en  tC6G,  et,  en  1668, 
il  obtint  la  chaire  d'anatomie.  En  1690, 
il  fut  fait  médecin  delà  ville  Je  Lci[isic; 
4n  169i,  il  monta  à  la  chaire  de  théra* 


peiitique;  en  1700,  on  le  nomma  an  dé- 
oanat  de  la  faculté  ;  et  il  s'acquitta  avec 
honneur  de  tous  de  ces  emplois  jusqu  à  sa 
mort  arrivée  le  19  décembre  I7f  8.  De  dix» 
sept  enfants  qu'il  aviiil  tus  d'une  seule 
feittnie  ,  avec  qui  il  vécut  pendant  cin~ 
qiianle  ans,  il  ne  laissa  qu'un  fîls  et  une 
Aile.  —  Bobnios  s'exerça  pins  à  la  dlt- 
soc  tion  des  animaux  qti'à  celle  des  cada* 
vres  humains  ;  Malpiglii  fut  s%n  auteur 
favori  en  fait  d'analom-e.  On  trouve 
plusieurs  observations  intéressantes  dans 
ses  onvraijps,  et  en  parlicnlicr  sur  la  bile 
et  les  canaux  biliaires.  ^îous  avons  aussi 
une  dissertation  dans  laquelle  il  rapporte 
un  grand  nombre  d*expérieneea  qui  font 
preuve  de  son  savoir  peu  commun  ,  et 
d'une  connaissance  fort  étendue  des 
principes  dekebimie.  Quant  k  la  théo- 
rie de  celte  scienee,  personne  n'y  avait 
pénétré  plus  avant  que  lui,  lorsqu'il 
écrivit  son  traité  Ve  acido  et  alcali,  qui 
est  excellent  par  les  lumières  qu'il  a  ré- 
pandues sur  son  sujet.  Il  s'c^t  eoeon» 
distingué  par  un  autre  endroit,  je  veux 
dire  par  ce  quM  a  publié  sur  la  jurispru- 
dence médietnate.  Comme  il  avait  été 
fréqucmmenl  consulté  sur  les  questions 
qui  sont  relatives  à  cet  objet,  el  q<ie  la 
faculté  de  Leipsic,  à  laquelle  il  était  at- 
taché, passait  atom  pour  donner  ses  dé- 
cisions, en  ce  gcnrr,  -.wcc  pltis  de  préri- 
sion  qu'aucune  autre  université  d'Alle- 
uiagne,  il  a  mis  au  Jour  ce  qu'il  avait 
recueilli  de  eonnaissances  sur  un  des 
poinlà  les  plus  imp  rf  mt<;  de  celte  juris- 
prudence; savoir,  sur  tout  ce  qui  a  rap- 
port  aux  plaies  qui  sont  mortelles  par 
leur  nature.  C'est  dans  sou  traité  De 
rcnuntiationc  vtdnerum  ^  qu'il  p-sse 
en  revue  les  plaies  qui  sont  mortelles 
par  elles-mêmes,  et  qu'il  les  distingue 
doeelles  qui  ne  donnent  la  mort  que 
pnr  le  concours  dos  nccidcnts  étran- 
gers à  la  nature  esseutielle  de  la  partie 
Msée. 

C'est  ainsi  que  Bhonins  a  mérilé  l'et* 

timc  (ic  sps  contemporains.  Les  médecins, 
qui  l'ont  suivi ,  ne  l'ont  pas  moins  con- 
fidéré,  tsint  pour  les  traits  d'érodition 
qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages,  que 
pour  les  recherchas  qu'il  a  faites  dans  le 
dessein  de  chercher  partout  la  vérité. 
Comme  c'était  là  son  uni  f ue  but ,  il  ne 
se  rendait  point  aisémrnt  aux  opinions 
des  autres,  sans  lesavoir  soumises  à  l'exa- 
men le  plus  sévère  ;  le  pyrrhonisme,  mais 
on  pyrrhonisme  rnisonuable,  était  sa 
pierre  de  touche.  Il  discuta  avec  beau- 
coup d'atteoltoa  les  s;j  stèmes  qui  avaient 
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cours  de  sou  temps,  et  ce  fut  ea  pesant 
le  pour  et  le  contre  de  ces  hypothèses  , 

qu  il  parvint  souvent  à  en  délnilre  les  fon» 
dcmcnis.  Tv\  <  st  l'esprit  qui  l'a  con  luit 
dans  la  compu^iiion  des  ouvrages  que 
BOUS  avons  de  lui  ;  voici  leun  titres  et 
leurs  éditions  : 

Exercilnlioncs  phytiologicœ  XXf^I. 
Liffstw  ICCS,  iu-i".  Ce  recueil  doitèlre 
regardé  eftmine  rébanche  de  son  traité 
intitulé  :  Circula f  annlnmico  physiolo- 
gicm.  — ■  De  al'-afl  et  acidi  in^^ufjîrim- 
iia  tiro  princifJiorum  corpnrum  nuLu- 
raiium  munere  f(eren  /o»  ibidem.  iC75, 
in-S».  —  Meditatinne<;  phy^tico  tliynd- 
cœ  de  aèris  in  .siihlinaria  injluxu. 
Ibidem,  1678,  ia-8^  lu8i.  iu-4o.  —  Cir- 
culus  anatomico  phy-uologicuf  ^  seu, 
WCOHOmia  corpori^  nnimalii.  L'p^/c' , 
1680,  ICSC,  iCU7  710,  iu-4^  L'auteur 
y  examine  les  difierentei  fonctions  du 
corps  humain.  Il  parle  de  plusieurs  en 
pbysif  ien  éclairé  ;  nv.u'^  on  ne  peut  lui 
passer  certains  sentiments  particuliers, 
comme  sur  U  nutrition  du  fœlas  par  la 
bouche  et  ta  destinalion  de  Teau  d^ns 
laquelle  il  narj^e  «Uns  la  matrice.  —  Ob- 
s^itvaUows  quœdam  anaiontfcas  circa 
struviaram  vasorum  ùilénriorum  et 
mot  uni  bilît  s  pédantes .  Ibidem,  J682t 
1G83  in  40.  Il  y  rappoi  tc  p'tisieurs expé- 
riences qui  tendent  a  piuuver  l  existence 
des  coniuits  liépHtico  •cystiques.  —  Ob- 
serv'ntin  atque  cx/irn/nenta  circa  usuni 
spintus  tini  fxlernum  in  hremorrhagiis 
sistcndis.  Ibidem.,  1083,  ia-4o.  Q  lei- 
ques  moderoes*  peu  contents  de  s'être 
approprié  les  raisonncai*-nts  de  Bohniu^^ 
out  encore  osé  s'attrihuer  la  gloire  de 
cette  découverte.  —  Dits^rtattones  chy- 
mico  physiewt  chymiœ  ft/fm,  instrw- 
mfn'a  et  o;>frnti'}ftrs  J'rrqucnliorrç 
expUcantes.  Lipsue^  IG8à,  in-4'*^  ICliG, 
in  8<».  —  De  renuntiatinne  vafnerumt 
Seu,  vufnerum  Icllia  ium  examen,  ibi- 
dem. KÎ89,  in-8  ',  1711,  in-4» ,  1765, 
xvi-^'* ,  Amsielodami y  1710,  in  12,  avec 
une  préface  de  la  façon  d'I-leister.  C'est 
un  I)  jn  ouvra^'c,  propre  à  éclairer  celle 
partie  de  la  J'irisppuHenoe  ra»MicinaIe. 
—  De  duum^fiiaiu  hypocliotulrioiuni. 
Lipsitm,  168O,  în-|o.  Il  y  eomlial  la  doc* 
triae  ito  Syivius  de  Le  Boë  sur  l'alcali 
de  la  biie  ei  l'acide  du  suc  pancréati- 
que. — ■  De  '  fficitt  mf'dici  dupiici.  cU' 
nici  nimirum  ac  Jôrensis*  Lipsicf, 
1701,  in-40.  Ouvrage  exc«^IIiMil ,  duns 
lequel  il  prétend  que  les  juges  neiloiveut 
pas  «îséoieak  se  fixer  aux  rapports  des 
chirurgiens.  Ainsi  pensuilnm  en  AUc- 


magne,  oii  la  chirurgie  n'éiait  point 
uinrs  nulaot  en  honneur  qu'en  France. 

Apres  J  C.  I6i0,  —  HERMMSN 
(Paul),  célèbre  hotamsle  du  dix-septième 
siècle,  était  de  Hall  en  Saxe,  oh  il  nU' 

quit  le  :)0  juin  IG40,  suivant  Séffuier, 
et  I G U;,  selon  Geor*ji'-M;ithii»s.  Il  s'ap- 
pliqua avec  beaucoup  d  ardeur  a  t'élude 
de  la  médecine,  dont  il  alla  recevoir  le 
l)onnet  à  Padoue  en  IGTO.  Mais  ayant 
pris  l;i  rt'soltit  nu  de  voyager  pour  sa- 
Li:>raae  la  vive  anleur  qu'il  avmt  de  se 
former  dans  la  botanique,  il  se  rendit 
en  Hollande,  d'oii  il  partit  pour  les 
Indes  orientales.  Il  exerçait  la  mcilecine 
dins  l'ile  de  Ceylan,  eu  qualité  de  mé- 
decin de  la  compagnie  Hollan-iaise, 
lar-^^tic  les  curateurs  de  Puniv»  rsité  de 
Lcyde  le  rappelèrent  en  Europe  l'an 
1679,  et  le  nommèrent  à  la  cbaire  de 
bolani  |uc  da^s  les  écoles  de  cette  aca« 
demie  Son  savoir  fut  bientôt  géniir-ile- 
ment  reconnu,  mais  il  n'em|>écha  pas  que 
cet  habile  homme  n*eùt  nn  sort  nnlhett- 
reux.  Il  y  fut  sensible,  et  enfin  il  sue* 
comba  le  20  janvier  1695.  —  Hermann 
travailla  une  grande  partie  de  sa  vie  à  la 
perfection  de  la  botanique,  il  cueillit  des 
plantes  au  cap  de  Bonne  -  Espérance  qu'il 
sécha  S'jr  les  lieux,  et  dont  il  envoya  le 
catalogue  à  Cummelin.  Burmann  vit  ces 
plantes  avec  tant  de  plaisir,  qu'il  en 
ajouta  la  ttescri|)tîon  à  son  Thesawus 
zeylnnicus.  Depuis  I G70  jusrjn'en  1077, 
llermtun  n'avait,  pour  ainsi  dire,  latl 
autre  chose  que  de  travailler  à  ses  coU 
lections  de  plantes;  il  sécha  toutes  celles 
qui  pouvaient  se  conserver,  et  il  les  ar- 
rai  gea  dans  trois  gros  volumes  in-fulio. 
ïlcnreusement  ce  précieux  recueil  est 
toaibi^  en  de  bonnes  mains;  l.innnMis 
en  a  fait  l'acquisition  avec  le  volume  de 
leurs  dessins.  Ce  médecin  en  a  examiné 
les  caractères ,  il  les  a  confrontés  avec 
ce  que  d'autres  auteurs  en  avaient  dit  ^ 
et  après  les  avoir  disposés  en  genres 
et  en  espèces,  il  en  a  publié  la  descrip- 
tion sous  le  titre  de  Fln-a  z  ylanica  ; 
volume  in  4",  qni  parut  a  Stockholm 
en  17  «7.  ALtis  iiermanii  a  publié  lui- 
même  différents  ouvrages,  sans  comptée 
ceux  dont  il  a  laissé  les  manuscrits 
ffu'on  a  fait  un  primer  rtprès  sa  mort.  — 
IJfi'ii  acodcrnui  La^duno-  Ualuvi  cala.- 
lofiUf  exhiùens  pianiarum  oif^iam  «to- 
m  na.  quibus  ab  an  u)  iGSl  ad  annum 
1<»86  HortUf  fuil  inslruc!it<;.  L'  id/K  . 
1C87,  in  80.  Il  y  duuue  la  dckcnpùoa  àv 

plus  de  cent  nouvelles  plantes  apportées 
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«le  rÀfri'tue  et  Ues  Indes  orientales. 
Ibidem  y  1730,  in>8*,  sans  le  nom  de 
J*auleur.  Celle  Milim  confient  t*htstoîre 
<lu  jarilin  (î'*  Leyde,  qu'on  a  tirdc  «fe 
Vlndex  de  iijcrhaave.  —  Florœ  Luçf- 
^Uino  Baiava  flores.  Leidœ ,  I(i90, 
in-8<».  L;i  ?ccnrMie  pnirlic  t'ul  imprimée 
en  lC9o  après  U  mort  d'Hermann,  sous 
le  litre  de  Flora  Leidensis  se  ifida.  — 
Paradisi  Batavi  prodromu*»  AmsttlO' 
dami ,  IGOI  ,  in-8  '.  C'est  le  calaloffue 
«les  plantes  exotiques  qu'il  a  trouvées 
dans  les  jarilins  de  la  Mollande.  —  Pa» 
mdisus  oatavus  contiwns  pluf  centum 
plantât  offabre  œre  intims  cf  de  crip- 
lionibus  illusiralas.  (  pu*  poilhitmum» 
Iiugdutti BatiMxnmt  tlOh,  ui>4«, 
par  its  soins  lté  Guillaume  Shenird  qai 
a  oroé  cet  ouvrage  d'une  préfiice  de  sa 
façoo.  —  JLapis  maleiiœ  tnedi'te  ly* 
àius^  stUy  acvumtum  medicamentO' 
rum  simplicium  examen.  Ibidem^  1 704, 
iii-8".  Ce  traité,  qui  fut  reciie<lli  de  ses 
leçons  par  ses  disciples  et  publié  par 
Welscliius»  ne  correspond  peint  i  la  ré- 
putation qu'Heriuann  s'était  acquise.  — 
t^ynosiirn  mnfc>ia>  medicee  in  luceni 
t'mis\a  a  JoanneSigi^mondo  Uenni- 
geroi,  med.  doc.  et  proftsstvrt.  Argeti' 
toratiy  1710,  in-lo.  Kn  anglais,  par 
Edouard  Strollier,  !7J7,  in  S®.  Cet  ou- 
vrage est  le  même  pour  le  fond  que  le 
précèdent.  Boeder  en  a  donné  use  édi- 
lion  plus  ample.  Argentorati ^  1726, 
3729,  1731,  trois  volumes  in  4». —  A/k- 
sèei  indici  calaiogus.  Lttgdufti  Balavo- 
•mm,  1711,  ïn^B".^  Musaum  ^eylmi' 
au/n,  jiVtf,  catafonrf<^  pf  'ntnrum  inZey" 
iétna  sponte  nascenUum.  Ibidem ^  1717| 
1736,  in-8'>. 

Apr.  J.'C.  IC40.  —  H  AGENDOBN 
(£rfrojf),  naquit  le  22  janvier  1640  dans 
la  petite  ville  de  WoldW  en  8llé»ie. 

Après  avoir  pris  ses  degrés  à  I<'na  au 
moisde  septembre  i  (>(j8,  il  alla  à  Gorlltz, 
où  il  prttiqua  la  mcdectne.  De  bonnes 
études  préliminaires  et  son  apptîeallon 
.'tux  diiTérenles  parties  d'un  art  qui  est 
aussi  vaste  qu'il  est  important,  avaient 
tellement  multiplié  ses  counaissances, 
qu'il  ne  lui  était  rien  échappé  de  tout 
ce  qui  sert  à  former  un  excellent  méde- 
cin. C'est  h  CCS  conn.ii-satices  <ju'il  dut 
une  place  dans  i'acadc.uiie  des  curieux 
4ie  la  nature,  qu'il  obtint  en  l<l74so>i«le 
nom  de  Ptgase  II.  C't'sl  encore  à  elles 
fiu'il  dut  la  charge  de  médecin  de  la 
cour  de  Saxe,  qu'il  remplit  avec  bonneur 
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et  IV.  Le  27  février  1692,  il  fui  attaqué 
d'une  apoplexie  si  violente,  qn'il  moarut 

dans  la  même  journi^e,  âse  de  6?  ans.  Il 
a  donné  beaucoup  d'observations  qu'on 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
impériale  ;  il  a  encore  laissé  les  ouvrages 

suivants  : 

AJartini  Jlulandiy  patr'is .  sertrdi 
spor^yricUf  si^'C  ,  plerorunif/w  nicdica- 
menlorum  Rulnndarum  p  rminat  éét» 
cription-^,  rum  scUolîi\  J  nœ.  in70, 
in  12.  —  Tractutus  phjxicf-mediatt 
decniechu.  stvt  terra  japonicn  ui  vul^ 
gus  si'J  dicta,  le.nœ  ,  IC79,  in-S". — 
Çrf'nosbatofoç^ia.  Ibidem ,  1681,  in-8». 
Il  y  traite  assez  mal  son  sujet.  —  //tf- 
iorite  physico'fnedicœ.  Arnstii^  1600, 
in-8«.  —  Ob^ervnUonum  et  hixioriarum 
mcdico-practicnnim  rarinrtim  rcnfu- 
riœ  très.  Franco jiirti  cl  Lipi^iœ,  1098, 
In  8*.  Ses  histoires  ne  sont  point  assex 
détaillées  pour  donner  une  idée  d  iire. 
des  laits  dont  il  parle.  Il  les  gàt(>  d'ail- 
leurs par  y  mêler  des  traits  qui  sentent 
trop  le  merveillenx  pour  être  vraisem- 
lilables.  IXins  la  pratiipie,  il  ne  peut  ca- 
clicr  son  ç^oMt  pour  les  remè'Ics  thauds  , 
même  dans  le  traitement  des  maladies, 
aigttês. 

Ap.J.'C.  1G4I  tfwf.— VIBSIJNGUS 
ou  WlHSUrNGUS  r.lfan-George},  était 
Bavaroiif.  11  se  rendit  à  Padoueen  1639, 
et  il  y  éluHia  li  médecine  sous  Veslin- 
gius.  La  découverte  du  conduit  pan- 
créatique qu'il  démontra  en  1642,  le 
rendit  célèbre,  non  seulement  à  Padoue 
ou  il  s'o(  CH(iail  de  nxhei elles  analoni!- 
ques,  mais  encore  par  toute  1  Europe. 
C'est  de  lui  même  qu'on  apprend  qu'il 
envoya  la  fi^nire  de  ce  conduit  à  Riolan 
le  7  juillet  I )iirérenls  auteurs  re- 

marquent qu'il  n'est  point  le  premier 
anatomiste  qui  ait  observé  cette  partie; 
plusieurs  l'avaient  vue  avant  lui  cl  l'a* 
valent  prise  pour  une  artère  :  on  ajoute 
que  Maurice  liuâ'iuaon  l'a  rencontrée 
dans  un  coq  d'Inde  en  1641,  et  qu'il  Ta 
reconnue  pour  ce  qu'elle  esl.  Cependant, 
c<îmme  Virsnnpus  est  le  premier  qui 
ait  déniûulrc  ie  canal  pancréatique  dans 
rhomme,  cet  org-ane  est  fénéralemnit 
connu  sous  son  no  m,  et  on  s'accor.le  as- 
stE  à  lui  laisser  l'bunneur  de  Ja  décou* 
verte. 

Le  mérite  de  ce  médecin  loi  soicila 

des  ennemis;  on  fit  mf^mc  la-tJessns  une 
histoire  pour  prouver  que  le  compagnon 
desadécouverie  l'a  fait  assassiner,  parce 
qu'il  t'en  étuU  allribué  toute  la  gloire 
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■Migré  te  eo«V«lltt«n  qu'ils  ftvtiest  fiil« 
4c  Jaipftrtftger cotre  eux.  Un  Italien,  dii- 
OO)  gagné  par  urgent,  le  t<in  d'un  coup 
ds  pulolcit  avant  qu'il  |iùl  {•«ire  iiupri- 
ner  l'ouvrage  qu'il  se  proposait  ée  don- 
ner au  public.  Mais  le  baron  de  Halkr 
rc!T:tril*'  cttte  histoire  comme  une  fitbie; 
il  liit  tout  i»tui|>lement  que  Virsungus 
fut  assassioé  par  un  médeciu  dAlinate, 
qui ,  \nqixé  d'avoir  élc  réduit  au  silence 
dans  une  dispute  publique,  se  vengea 
de  cet  ail'ruul  pui'  la  mort  de  son  vain- 
qveiir. 

Le  célèbre  Morgagni  parle  ainsi  de  la 
mon  de  Virsungus  dans  sa  première 
lettre  anatomique;  S2  Aug^usti  illuxii 
faUUis  dies  nob.  et  clavifs.  D.  Joh» 
Geor^io  ff'irsungy  philosojihiiV  ac  /ne- 
diciiiœ  (loclori^  indylix  nalionis  noftras 
assessori  homrando,  au  ieiirea  24  noctis 
koram,  ex  solilo ,  siw  proprîœ  domus 
janun^  famiUnn'ter  cwn  nliqtii^^ns  do- 
niuiis  concwiùuf  eodem  contuhermo 
uientibuSt  cûmfermtus,  a  U.  Jtusobo 
Cumàier,  ob  nescio  quod  odium  pn\>a- 
tum,  sclnpeto  majuvi,  quod  carabine 
vu/go  dicuntf  pelilus^  ^lobnquc  irans- 
jteUit,  eum  sanguinis  copia  simul  et 
animam  fiulll,  fiœc  ve.rbd  identidt  m  re- 
petens  :  Son  morto  io,  o  Cainbicr!  o  Cam- 
bier  ! 

Après  J.'C.  1641.  —  VIEUSSENS 
^Rjiyaiond),  iiiKiuil  en  Ifiil  dans  un  vil- 
iajjc  du  ilauer(;ue.  d  Alexaudre-Ileuri- 
liOoûkGiMspard  de  Vieu^scns,  lieutenant' 
colonel  du  ré(;inient  de  Hit  fats,  qui  laissa 
son  nis  sans  fortune,  ayant  dépensé  au 
service  la  plus  grande  partie  de  ses  biens. 
Livré  à  lui-mèffle»  Raymond  suivît  le 
f;oùt  qu'il  avait  pour  Tctude,  fil  sa  phi- 
ioaopliic  à  Ilhodez,  alla  cnâuile  se  mettre 
sur  les  bancs  de  la  dculté  de  raédeeine 
«le  Montpellier  «  où  il  acheva  sou  cours, 
prit  ses  dcfircs  et  s'élablil.  En  IC7I  ,  il 
obtint  la  place  de  médecin  de  l'hôpital 
de  Saint-  Eloy;  et  îl  en  profite  pour  se 
perfectionner  dans  la  pratique  ,  et  pour 
étudier  raiialomic  sur  !e>  ridavre>  qu'il 
disséqua  aussi  souvtfnl  qu  il  le  put.  Il 
penît  cependant  qa*il  e'attaclia  pluspar- 
tîottlièremcnt  à  la  névrologic, qui,  tu  Igré 
ce  que  Willis  avrtil  publié,  élnil  alors  la 
|Uiilie  la  moais  connue  et  la  plus  négli- 
gée. Ce  fut  après  une  application  coa< 
stante  de  près  de  dii  ans,  qu'il  se  vit  en 
étal  de  meltro  ,\n  jour  celui  de  si  s  ouvra- 
ges qui  lui  a  lait  ie  plus  d'houiaur.  il 
iutiiiilé  X  —  jyevTolo^ia  univettalis , 
hoe  €si,  omnium  hummu  corpons  n<fv<h 
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rum,  simui  ne  eerehn,  medmttmque  spi* 

juilis  d'scripilo  nnalomica.  IjUgduni ^ 
1586,  \a-fo\ui.  l'iancnfurti  ICOO,  in-8". 
JLugduni,  17G1,  lu  luiio.  Tolosœ,  Mla^ 
iQ-4«.  La  partie  anatomique  de  ee  irailé 
est  cscellente;  niais  la  physiologie  ,  qui 
comprend  la  moitié  du  volume  ,  ne  con- 
tient  (|ue  des  choiie^i  triviales,  duut  U 
plupart  sont  fatieset,  ou  dont  on  fait  pe« 
de  cas.  !);!  is  tous  les  écrits  de  Yicus— 
sens  ou  ne  manque  jamais  de  recon- 
nailre  un  homme  instruit  de  la  structure 
du  corps  humain  »  et  on  l'admire  ;  il  ne 
fjit  I  as  1.1  ruèiue  sensition  lorsqn'i!  se 
lucle  de  raiàouuer,  et  c'est  alors  que  le 
physicien  noit  à  renatomiste.  *  Peu 
d'années  après,  ce  médecin  itimprioieir 
un  autre  ouvrage  qui  rst  purement  phy-* 
sîo  ogique  et  qui  porte  ce  titre  :  — 
Tractatus  duo.  Primuê  d*  remoiif  *t 
ptwrÙHi»  mixti  prineipus^  in  ordine  ad 
corpus  hrimaniim  ^pectntis.  Sccuniîuî , 
tle  naïunj^  dt^'rerUtis,  condiaornbus 
et  COUSIS  fer  mrntaiionist  in  quo  prasH' 
pua .  quce  in  ipta  fermentalione  obscr- 
i'nnftir,  phœftomena*  expfira/idir.  Lug- 
iJum,  1088,  17 1&,  in-4».  On  passerait  à 
l*attl«fur  d'avoir  été  un  télé  partiiaade 
la  feroientation  ,  s'il  n'avait  point  fondé 
sa  prafiq  ie  sur  de  tels  principes,  il  pa- 
rait cepciidaiiL  qu'il  &'c$l  corrigé  dans  la 
suite,  car  on  a  de  lui  un  ouvrage  post- 
hume sur  la  cure  des  maladies,  où  il 
s'attache  plus  aux  faits  q  t'aux  raison- 
nements. Les  principes  de  ia  physique 
cartésienne  sont  incesseament  mmené^ 
dans  ces  deu\  traités,  aussi  furent-ils 
assez  mal  accueillis  i|iiaudiisparurent;et 
ils  sont  depuis  tombés  dans  l'oubli,  parce 
qu*its  ont  été  ellacés  par  de  oseillcuEft 
écriîs. 

Suit  que  les  productions  littéraires  de 
ce  médecin  eussent  porté  sa  réputation 
jusqu'à  la  cour*  toit  qn'il  y  eût  trouvé 
quelque  prolecteur,  il  y  fut  appelé  vers 
1()90  a  la  mort  de  Du  Bellay.  Mademoi- 
selle de  Montpensier  le  demanda  poure»* 
remplir  la  place  auprès  d'elle;  il  l'ac- 
cepta avec  joie,  et  s'y  maintint  j  usqu'à  la-, 
mûri  de  celte  princesse,  il  prit  alors  le 
parti  de  retourner  à  Monlpolier,  oii  il* 
rentra  dans  sa  charge  de  médecin  de 
riidpital  de  S  tint  Kluy.  Il  reprit  en  même 
temps  ses  études  ordinaires,  mais  il  s'ap* 
pl  i q  0  a  p  '  us  particnlièremcDt  aut  teobcr- 
cbes  chimiques.  Celle  qui  l'occupa  d'a- 
bord, fut  de  travailler  à  extraire  du  sang: 
un  sel  acide  qu'on  n'y  a  paît  encore 
trouvé.  11  crut  y  être  par  veau  en  éiiliU 
lui  par  U  Ml4»l8  leael  fat  fvTiMKlifVL 
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irncêput  moriaum  donng,  en  le  néiMt 

avec  du  bol,  comtne  on  en  juiut  au  sel 
inario  pour  eAlr^ire  ton  acide  par  la  dis- 
«illsliod.  Il  Mail  f«tl  âonteiai  «  Tacitlt 
qu'on  tirmil  du  tapui  mnriuum  élail  ce- 
lui d«  sang;  <J'i  iDoirts  étai(  il  certain 
que  la  portion  qu  on  obtenait  par  la  dis- 
UlUtiMi  élail  fi  petite,  qu'elle  M  devait 
rien  changer  dans  rrcononue  des  fonc- 
tions. N'i>»porfe,  Viens  rn s  enchanté  de 
cette  dfcou verte,  la  répandit  avec  oslen* 
talion  dans  tonte  l'Europe ,  par  des  let- 
tre» circulsiires  envoyéis  en  1G98  aux  fa- 
cnlt(''s  (le  médecine.  C*^IIe  de  F.rrp-ic 
publia  la  lettre  qu  eile  avait  reçue  £ou;i>  ce 
litre  : 

Epistola  de  sanguin t s  humant  eu  m 
sale  fîxo,  tam  vntalili^  in  cevta  pto- 
porlio/ie  san^uinis  phîrgma ,  spit  iium 
suùru/Um,  ae  oirum  fittitie  i/tf^rediente. 
Lipsice^  1698.  în-4®,  avec  la  réponse  des 
médecins  de  Leîpsic.  —  Mais  Yieusseus 
ne  se  borna  pas  à  ces  Ictttes,  il  publia 
encore  sa  découverte  par  un  écrit  inti* 
tulé  :  —  Unix  dn'^rr'adons.  La  pre- 
mière sur  le  sel  nctdc  du  san^^  et  la 
seconde  sur  la  quart  - itê  propornonneUe 
des  principes  de  celte  liqueur.  ftIoat> 
pellier,  lb9H,  in-R".  —  Il  of  iilsi  prévenu 
en  faveur  de  cette  tlécou verte,  qu'il  pna 
eninite  la  facnllé  de  pemeilre  qu'il  en 
lit  la  démonstration  en  sa  présence  dans 
l'am phi  théâtre  des  école*.  On  y  con- 
sentit sans  |teinc;  l'assemblée  l'ut  nom- 
lyreuae  :  mais  dans  le  temps  qu'il  s*ap- 
plnudissaîl  du  succès  de  sou  opération, 
Chirac,  un  des  professeurs,  se  leva  et 
réclama  cette  découverte  cooirae  une 
dwae  qui  Ini  appartenait,  pour  l'avoir 
communiquée  à  deux  étudiants  en  mé- 
decine, de  qui  il  prétendit  que  Vieusseus 
l*avait  apprise.  On  peut  juger  de  Teffet 
qne  <iui  avoir  une  pareille  aortie.  L'as- 
Fcmbl«  c  se  st'prtra  ;  Cl  comme  on  ne  son- 
gea plus  de  part  et  d'autre  qu'à  préparer 
ses  attaques  et  ses  défenses ,  les  écrits 
polémiques  ne  tardèrent  pas  à  voler  des 
deux  cotés.        ettrerjt  le  sort  de  tons 
oeux  de  cette  c&{>èce;  autant  pleins  d  <ti- 
fieor  qu'ils  dmient  inniiles  ponr  les 
progrès  de  la  médecine,  ib  ne  servirent 
qu'à  faire  tort  aux  deui  contondants. 
Après  beaucoup  de  débats,  Vieussenset 
Gbime  prirent  Asirac  poor  a^îlre  ;  mais 
son  jugement  ne  fHt  favorable  ni  à  l'un 
ni  i  l'autre  :  en  effet»  il  leur  démontra 
que  la  découverte  n'était  rien  moins  que 
téelle,  et  qn^  dlnlt  ridienle  de  le  4iapu- 
ter  pour  un  être  intagitraire,  puisque  tout 
r«€ido  «le  ta  dîsliilalion  4ii  ettfut  mor- 


tuum  du  saBf  dépendait dUl  bol  qn'on  y 

joignait. 

Las  de  cette  contestation,  Yieusseus 
revint  i  son  étude  favorite ,  je  veux  dire 
\  Tanatomie.  Il  lit  imprimer  un  traité 
sous  ce  titie  :  —  A'o-  um  vasorutn  cor- 
poris  Itutnani  sjslt  nia.  Amsltlodaini ^ 
170&,  in- 13.  Cet  ouvrage  lui  a  mérité 
les  éloges  de  ses  contemporains.  Il  y 
parle  du  p.iss;)<jc  du  sang  dans  les  vais- 
seaux lyu4)haiit|ues,  et  il  en  déduit  la 
théorie  de  rinfli»mmation.  Malpighi  et 
fiellini  avaient  déjà  tiré  de  là  des  con- 
jectures qui  parurent  si  ntisoiui  thles  î\ 
li  iCrUadve,  qu'il  les  prupu^a  itaus  ses 
écrits.  Vieussens,  embarrassé  de  donnée 
la  r«ison  de  la  rapidité  avec  l.if|ri( Ile  Ics- 
eaux  minérales  passent  par  les  urines, 
imagina  une  nouvelle  classe  de  vaisseaux 
destinés  à  porter  immédiatement  de  l'es- 
tomac dans  la  ve.ssie  les  boisions  dont 
nous  faisons  uu  usage  abondant.  —  No- 
tre médecin  avançait  eu  âge,  mais  cette 
raison  ne  Tempècha  pas  de  continuer  tes 
recherches  et  d'cciire.  Il  composa  en 
français  trois  traités  qui  furent  imprimés 
à  Toulouse,  17 1  S,  en  deux  petits  voln-^ 
mes  in- 40.  L'on,  De  la  structure  et  dts^ 
causes  du  rrtouvemcnl  nnfarei  du  cœur^ 
est  orné  de  treize  plauclics  assez  exacteSy 
mais  qui  vaudraient  mieux  si  elles  n'ex- 
primaient point  aussi  grossièrement  les 
objets.  L'autre,  De  la  structure  de  l'o- 
n  ilUy  contient  six  piaucliessimal  faites» 
qu'il  n*cst  guère  possible  d'y  reconnaître 
li»  n.ilure   Le  ti  oisic'uie,  Des  liqueurs  ^ 
c  esl-à-dire ^    des   hum  iirs  du  corps 
liumuin  ,  roule  en  partie  snr  i  aualjâc 
de  ces  humeurs  que  l'aulrnr  fait  asaes. 
imparfaitement  ;  il  en  déduit  toujours 
l'existence  de  l'acide  du  sang,  qu'il  s'opi- 
niâtre  à  regarder  comme  chobC  démon- 
trée. 

Dès  r.in  ITÛfi  on  avait  imprimé  à  Pa- 
ris un  écrit  de  Vieussens,  intitulé  :  iVou- 
velles  découvertes  sur  le  cosur^  in«12. 
Le  célèbre  Freiiid  en  parle  et  donne  à  ce 
livre  ré|)iibètc  de  Rendit  p/c/iissi/nus 
ac  Jru§is  nnimo  cxpers.  M.  benac  en  a 
porlé  un  jugeiueui  plus  étendu  et  plus, 
sévère  encore  dans  son  traité  du  cœur. 

A  oic-î  Cdmtne  il  s'exprime  :  «  L'csprît 
I»  d  hypothèse  a  surtout  K^iié  Cil  France; 
K  il  semble  que  nous  ayons  porté  dans 
»  la  physique  la  même  légèreté  qu'on 
»  nous  reproelie  dans  nos  actions.  Les 
»  travaux  de  i  ^cadeuiie  des  sciences  ont 
i>  pu  à  peine  corriger  notre  go&t  dépravé. 
»  Vieussens  |>arul  à  Montpellier  couime 
a.  un  bomaie  qui  avait  plus  de  ùle  qu^ 
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»  ée  glnie.  Son  ouvrage  sur  les  nerfs 

»  lui  mérit»  ceppu  i  nit  l'cslime  de  tous 
»  les  mctleGins,  excepté  de  ses  confrères: 
B  leur  jalousie  allnbna  à  den  écoliers  un 
a»  travail  qui  pouvait  honorer  les  plus 
'>  Jîratids  maîtres  ;  ni  iis  I  é  )uit«*dn  public 
»  l'a  enAn  vengé  de  celle  inJuUice.  Le 
»  nom  de  cet  anatomisie  aurait  passé 
«sans  laclic  à  la  postérité,  s'il  s'était 
»  borné  à  cet  ouvrage;  mais  il  a  voulu 
»  philosopher  sur  oc  qu  il  ignoruit.  Jt 
»  attribae  le  movvemenl  du  cœur  à  une 
»  force  élastique,  quM  suppose  dans  le 
3f  tis^u  He^  fiiires  du  cœur,  t  t  uu  concours 
»  des  csp'*its  animaux.  Tout  est  h^po^ 

V  thèse  dans  son  opinion.  Comment  ces 
X  deux  causes  produisent-elles  la  contrac< 
»  tion  et  la  dilatation  nitcrnativc  du 
»  cœur?  C'est  ce  qu  il  ne  saura  il  cxpli* 
vquer.  Tl  n'a  d*aiiire  mérite  dans  ses 
»  conjectures  Insndrcs,  que  d'avoir  épar- 

•  gné  à  SCS  lecteurs  l'ennui  de  lu  lun- 
»  gueur.  »  —  La  répulalion  de  Yieussens 
a  eu  du  haut  et  du  bas  ;  elle  allait  en 
proportion  de  l'accueil  qu'on  fiisiiit  à 
ses  ouvrages.  C'est  dans  les  moments  les 
plus  favorables  que  la  société  royale  de 
Londres  le  reçut  dans  son  corps;  mais 
sa  !f  nire  était  bien  éclipsée  dans  les  der- 
nières années  de  ba  vie,  qu'il  termina 
en  1716.  Voici  le  portrait  que  M.  Astroc 
a  tracé  de  ce  médecin  dans  son  Histoire 
de  lu  faculté  de  Montpellier,  d'où  j'ai 
tiré  la  plupart  des  choses  que  j'ai  rap- 
portées d.ins  cet  article.  «  Yieussens  élait 
»  avide  de  gloire  et  trcs-laborieux  ;  il 
»  aurait  «Mé  loin  s'il  avait  eu  de  l'esprit, 
M  et  sut  tout  uu  jugement  critique  pour 
»  discerner  le  bon ,  le  vrai  et  le  solide 

•  d'avec  le  mauvais,  le  faux  et  le  médio- 
3)  cre.  Son  style  ét*ii  Ion cl  prolixe,  et 

•  son  latin  plein  de  gaiiicisnies;  mais  il 
1»  était  clair  el  on  le  lit  sans  peine.  Mal- 
3)  pré  ces  défauts,  qui  le  déprécient,  je 
»  ne  crois  pas  qu'on  puisse  se  dispenser, 
»  sans  injustice,  de  meltrc  \  ieusâens  au 
9  nombre  des  médecins  illustres  que  la 

V  faculté  de  Montpellier  a  fournis.  »  — 
Mais  les  ouvrages  dont  j'ai  parlé,  ne 
sont  pas  les  seuls  qu'on  doit  à  Yieus- 
sens; on  lui  attribue  encore  les  sui- 
vants : 

Consultât iont.  AiXf  1691,  în'l2.  — • 
Réponse  à  trois  lettres  de  M.  Chirac, 
Mimtpellier,  1698,  in-K**  Elles  ont  rap- 
port n  !rî  contestation  sur  l'.ici  îe  du 
sang.  —  lixpériences  el  réflexions  sur 
ia  sinteture  et  Vutof^e  des  vinrémr. 
Paris,  itSi,  in- 12.  C'est  le  résultat  des 
injections  que  l'auteur  a  iailes  slyw  le 


mtnvre* BpisioLi  defabrica  uUri 
aff  Man^etum.  On  fa  trouve  dans  l'édi- 
tion de  l'aDaloittie  de  'Verbejen  publiée 
è  Genève.  —  jtttalyse  des  eaux  miné- 
rales de  Balaruc  en  Languedoc ,  avtc 
leurs'  propriétés  et  usn^e.  Mémoire  de 
Tiévouk,  aoilit  1709. —  Histoire  de*  ma- 
ladies internes.  Paris  et  Toulouse,  1774, 
1776  ,  4  vol.  in-40,  avec  un  grand  nom- 
bre de  figures  en  tatlle-do  ice.  Cet  ou- 
vrage posthume ,  auquel  on  a  a]oulé  la 
névrographie  et  le  traité  des  vaisseaux, 
présente  un  recueil  complet  des  maladies 
qui  affligent  riium^nité  •  on  y  reconnaît 
l'observ.iteur,  qui  élaiLeohn  parvenu  à  se 
dépouiller  de  Tesprit  de  sjstème,  dont 
u  r>  e  I  ongue  pratique  l'avait  apparemment 
guéri. 

Jpr.  J.'C.  164l.»GRTIfM  (Hcr- 

mnn  McnlrmV  (Lmt  le  père  était  cliî'ur- 
içien,  naquit  eu  IGil  à  Wisby  dans  l'île 
do  Gotlaud  en  Suède.  Il  avait  quclquc^^ 
principes  de  médecine  et  de  chirurgie 
lor>qu'il  passa  en  Asie,  oïi  les  médecins 
de  CLtavia  l'examiDèreut  sur  son  savoir 
en  1663.  On  ne  le  chargea  alors  d'aucun 
emploi  relatif  aux  preuves  qn*îl  avait 
données  df^  sa  science;  on  se  contenta 
de  l'envoyer  en  1663  dans  la  Nouvelle- 
Zemble.  Hais  à  son  retour,  on  lui  donna 
la  place  de  chirurtien  d'escadre,  qu'il 
remplit  avec  honneur.  Il  se  mêli  môme 
de  la  pratique  de  la  médecine  lorsque 
la  peste  affligea  la  ville  de  Batavia  en 
1666  -,  et  comme. il  rendit  de  grands  ser- 
vices en  cette  occasion,  on  ctierclia  à  le 
récompenser  par  un  emploi  plusavanta* 
geuz.  La  eliarge  de  médecin  de  la  oom- 
paçiiie  des  Indes  vint  à  vaquer  en  1671, 
et  il  y  fut  nommé.  En  IG8(),  il  repassa 
en  t:.urope;  et  après  s'être  fait  recevoir 
dans  le  collège  des  médecins  de  Nurem> 
berg",  il  retourna  dans  tes  Indes  en  IGS2. 
Il  n'y  séjourna  pas  long-temps  celte  se- 
conde fois,  car  il  revint  daus  sa  patrie 
pendant  le  cours  de  l'année  suivante. 
Il  fut  d'abord  médecin  de  la  province  de 
Sudermanie,  d'où  il  pas^a  en  IG85  au 
service  du  comte  d'Oost-Frisc ,  et  de- 
meura ensait<3  pendant  un  an  ou  deux  à 
Tonnin^en,  au  duché  de  SIeswiçh  ,  en 
qualité  de  médecin  de  cette  ville  elde  .sa 
garnison.  En  1706  il  se  rendit  à  Stock- 
holm, et  ne  tarda  pas  à  y  obtenir  le  titre 
de  physicien  ainsi  que  celui  de  médccia 
du  roi. 

Grimm  a  composé  plusienri  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  compte  trente  et  une 
olraeivatieiis  qalont  rapporté  i'Jiisloire 
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Batnrelle  des  Tndrs  orientales;  on  les 
Irotivf*  dans  !es  mémoires  de  l'aradémie 
impériale  d'Allemity;ne.  Mais  elles  ne 
sont  p  s  les  seules  qu'il  ait  données  sur 
ce  sujet,  car  il  y  en  a  trois  autres  dans 
les  Actes  de  la  société  de  Copeith^çue.  II 
a  aussi  écrit  un  traité  en  hoU.uidais,  que 
Bartbélemi  Piélat  a  mis  en  iMtin ,  sons 
le  titre  de  Thesauras^  insulœ  Ceylnniœ 
mefiifw;.  Amsterdam,  1679,  in-i2.0n 
a  encore  de  la  façon  de  Grimm  :  —  Coyn> 
pendium  me^eôckymicum^  seu,  accU" 
rata  medendi  methodus,  qutn  excêlkn- 
tissirni^  me(tirn?n''utix  tam  Earnpœ^ 
quant  Indice  oneniaU proficuis  repiei  tt 
rariores  prteterea  obfstrvathnes^  et  eu» 
riosam  oitiimorum  medicameniorum  » 
£fi  l'htVi  hitjiir  fnrmuUs  cnnfrnforiim  , 
prœparalionemexhibft,  Bntaviœ^  l(i79, 
1D'8«,  Augttstat  Findetieorum^  1694, 
in  8*.  Les  remèdes  cliimiques  Hont  les 
seuls  que  l'auteur  conseille  poar  la  cure 
de  toutes  les  maladies. 

Jprh  J.  C.  1641.  —  GRAAF  (Hei- 
nier  Dt),  iiaquil  à  Sciioorihovc ,  ville 
des  ProvinceS'Unies  au  comté  de  HoU 
lande,  le  SO  |iiillet  1641.  Corneille,  son 
pèie,  fut  Tin  célèbre  architecte  (jui  ren- 
dit de  grands  services  à  sa  patrie  par 
l'invention  de  plusieurs  machines  hy- 
draoltques;  Catherine  Van  Breenuen,  sa 
mère,  était  issue  de  bonne  famille.  De 
ce  mariage  naquirent  trois  ûis,  Martin, 
Adrien  et  Reinier.  Gelai>ci  s'appliqua 
à  la  médecine  soui  François  Dobois  de 
Le  Boë,  dit  Sylvius,  professeur  en  l'uni- 
versité de  Leyde,  et  il  y  lit  tant  de  pro- 
grès, qu'en  1663.  c'est-i-dire,  è  Tige  de 
SS  ans,  il  composa  son  traité  De  suceo 
panereatico,  dans  lequel  il  Hppuie  beau* 
coup  sur  le  système  de  son  maître,  ton» 
ehant  l'effervescence  du  sue  pano^ti- 
que  avec  la  bile  dans  le  duodénum.  Deux 
ans  après,  il  alla  en  France,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Angers.  De  là  il  se 
rendit  i  Paris,  et  donna  dans  cette  ville 
des  preuves  si  éclatantes  des  rares  con- 
rafssfinccs  qu'il  avait  acquises  d;ins  la 
médecine,  qu'il  emporta  l'estime  deïi  sa- 
vants ffui  sétaient  fait  un  plaisir  de  le 
recevoir  dans  leurs  assemblerez.  4  son 
arrivée  en  Hollande,  il  délibéra  pendant 
quelque  temps  sur  le  choix  de  l'endroit 
où  il  irait  se  fixer,  et  prit  enfin  le  parti 
d'aller  à  Deift.  Toujours  laborieux  et  ap- 
pliqué.  il  y  continua  ses  études  d'ana- 
iooiie  avec  tant  de  succès,  qu'il  setronva 
en  état,  en  1668,  de  donner  au  publie 
ton  tiailé  des  organes  de  la  génération 
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chez  les  bommes.  Quatre  ans  après,  il 

fit  imprimer  celui  dt"i  orfj^mes  de  la  gé- 
nération dans  les  femmes;  mais  Jean 
Swammerdam ,  médecin  d'Amsterdam 
et  lui-même  analomiste  très-éclairé,  vou- 
lut lui  disputer  l;i  t^loire  qu'il  méritait 
par  ces  dtax  traités.  U  l'accusa  de  plagiat 
par-devant  le  Iribunal  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  lui  reprocha  d'a- 
voir voU'  ses  décoiivrrles,  ainsi  que  celles 
de  Van  lloornc.  JNotre  auteur  plaida 
cependant  si  bien  sa  cause  dans  on  écrit 
qu'il  mit  an  jour  à  celte  occasion  ,  qu'il 
sortit  victorieux  de  cette  dispute  litté- 
raire. 

De  Graaf  épousa  en  1 672  Marie  V»n- 
dyck,  digne  compagne  du  meilleur  des 
maris;  niais  U  mort  rompit  b:enlôf  le»? 
liens  qui  unissaient  cet  heureux  couple. 
Moire  médecin  mourol  le  17  août  de  l'an- 
née suivante,  âgé  seulement  de  3;  ans. 
Halîer  dit  qu'  l  a  appri?  que  ce  fut  à  fa 
suite  d'un  iiccès  de  colère,  auquel  Dp 
Graaf  se  laissa  emporter  dans  la  chaleur 
de  l'i  dispute  contre  Swammerd.im.  — • 
La  faciillé  de  médecine  de  !  pyd»?  rendit 
un  témoignage  si  avantageux  du  savoir 
de  notre  jeune  auteur,,  qu'à  la  mort  de 
François  de  Le  Boe  arrivée  le  14  no- 
vembre  1072,  il  aurait  passé  à  la  chaire 
vacante,  si  la  religion  romaine  qu'il 
avait  professée  dès  Tenfance  et  ii  laquelle 
il  di'nieura  con.s(;irnMient  attaché,  n'eût 
été  un  obstacle  a  sa  promotion.  —  On 
trouve  deux  observations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  curieux  de  la 
nalurr,  que  [)e  Graaf  a  recueillies,  I'ti ne 
sur  rossdicttliou  de  l'artère  carotide, 
l'antre  sur  une  matrice  nonstrneuse.  Ses 
ouvrages,  en  général,  contiennent  beau- 
coup de  choses  nouvelles  sur  les  sujets 

Su'tl  a  traités;  et  quoi  qu'en  dise  Goe- 
cke  qui  l'a  soupçonné  de  les  tenir  en 
bonne  partie  de  Van  Hoorne,  on  a  re- 
connu depuis  que  c'est  à  tort  qu'il  osa 
le  faire  passer  pour  uu  plagiaire.  Une 
invention  que  personne  ne  lui  a  disputée, 
c'est  celle  de  la  seringue  qui  a  donné 
lieu  k  toutes  les  découd  eries  anatomi- 
ques  qui  se  sont  faites  daua  la  suite  par 
le  moyen  des  Injections.  Ce  n'ei>t  ce- 
pendant pas  qn'on  veuille  dire  que  De 
Graaf  ait  tout  vu,  ou  qu'il  ait  toujoun 
bien  vu  dans  les  matières  qu'il  traite; 
il  est  tombé  dans  plusieurs  fautes  que 
les  analomisles  n'ont  pas  manqué  de  re- 
lever, ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  no- 
lice  que  nous  allons  donner  de  ses  ou- 
vrages : 

Dispiitatio  medica  dt  nalura  et  usw 

35 


Dlgltlzed  by  Google 


{^46  MiMUu^inv 

succi panereatici.  Lugduni  Bnlavnnwiy 
1CG4,  in  l2.  En  fraïKjais ,  l'  tris,  IfiGG, 
io-li.  il  donna  ensuilu  plus  (l'éttudue  à 
cette  diisertolioii,  et  la  fil  paraître  août 
ce  litre  :  Tractalus  anatomico  mcdicus 
de  succi  panèrent i  nntura  et  usu. 
Accessit  epislola  de  patiibu'i  genilali- 
bus  mulierum.  lugduni  Batavorum^ 
1671  ,  1674,  in  8^.  Altacîic  ant  scnli- 
ueuls  de  Sylviuâ,  son  oiaitre,  il  dit  que 
le  suc  pancréatique  est  acide ,  et  que  de 
celte  liqueur  mêlée  dans  le  duodénum 
avec  t<i  bile,  qui  est  alcaline  de  naf  ire, 
il  résulie  une  effervescence  d'oii  dé- 
pend la  perfection  du  cbyle.  Il  déduit 
hi  cau<e  de  diiSéreotea  maladies  du  seul 
vice  da  suc  pancréatique,  cl  il  lui  attri- 
bue eu  particulier  les  fièvres  d'accès, 
dont  il  explique  l'intermitteDCe  par  l'état 
iricieux  du  même  suc.  Celte  théorie  n'a 
pas  fait  plus  de  fuitune  que  le  système 
de  S^lviuSf  qui  lui  a  donné  naissance. 

—  De  virorum  or  gants  geueraiioni  in^ 
servientibus.  De  clysterihus  et  de  usu 
siptuynis  in  nnatomia.  Luf^duni  f>a- 
iavorum  et  Hoieirodami  t  16G8,  IbïO, 
1612,  in-8«.  Cet  ouvrage  mérite  d'autaot 
IgkM  d'être  consulté»  qu'il  coritionl  plu- 
sicurs  réflexions  originales ,  tt  détruit 
beaucoup  d'erreurs.  —  Lpislula  de  non' 
nuttis  eirca  parles  genitaies  novis  iU" 
ventis.  Lugduni  Bnlai'orum,  I G  G  S ,  i  n  - 1 2, 

—  De  mulierum  orga/us  <)encraLioni 
inservieniiùus  traciutus  i.o  us^  de* 
numfirans  tam  kombut  et  ant'maiia 
cœleva  oiiinia  qiiœ  vivipara  dicuntur^ 
haud  minus  quam  oviparUy  nb  ovo  ori- 
ginem  ducere.  Ibidem^  1672,  in-S*». 
L'auteQf  a'eat  rendu  recommandable  par^ 
ses  j^r.itïd-es  recherches  sur  les  p  irlics  t!e 
lu  géuéraliin  de  la  temme  ;  il  eu  a  douné 
une  description  |>eaueottp  plus  cncte  e| 
beaucoup  plus  ample  qu'on  n'avait  fait 
aw>t  lui,  et  il  a  dt^couvcrt  dcins  ces  par- 
ties plusieurs  objets  nouveaux  qui  mé- 
ritent l'attention  des  aoatomistes.  Ce- 
p^dant  cet  ouvrage  de  De  Graaf  xi'csi 
p;is  sans  défauts.  Du  Verncy  le  bhime 
d'avoir  cru  qu'il  pouvait  y  avoir  deux 
matrlocadaos  le  corps  humain;  de  a'ètre 
persuadé  que  les  sourçes  de  riuimeur 
que  contient  l'amnios,  sont  dilïérentes, 
selon  les  temps  de  la  grosse>&e  ;  d'avoir 
piris  la  liqueur  visqueuse  qui  se  trouve 
naturellement  dans  les  trompes^  pour  la 
liqueur  sémiiinic  du  mâle.  Morgagni  est 
allé  plus  lu  in.  il  piéteud  que  notre  au- 
teur ti*a  pas  connu  les  véritables  gbindet 
y  rost  lîi  ^  ;  qu'il  a  donné  une  fausse  po- 
sUtan  aux  isomp «s  di  Fallope }  ^u'il  a 


iiâBiiiut.t* 

re|irésenlé  dans  ses  planches  les  canaut 
eicréleurs  de  quelques  planJcs,  dont  il 
n'a  point  parlé  dans  »d  description  ;  qu'il 
n*a  pas  désigné  la  véritable  attacha  des 
ligaments  ronds  de  la  matrice;  qu'il  a 
dit  sans  fondement  que  les  ligumcnls 
s'élevaient  à  proportion  que  la  matrice 
était  distendue.  Morgagni  acoQse  aoani 
De  Gri)  if  de  n'avoir  pas  bien  connu  les 
sinus  de'ld  matrice,  et  d'avoir  douté  que 
le  fond  de  ce  viscère  pût  se  renverser. 
—  Vefensio  partium  genittdium.  Lug- 
duni Batavortnn,  1C73,  in-8\Cet  écrit 
polémique  est  rempli  de  traits  vifs  con-^ 
tre  Swammerdam ,  son  advemire. 
Opéra  omnia.  Ibidem  j  1677  ,  in- 8». 
Lugduni,  1678,  in- 8".  Arnstelodami , 
l70à,  io-8o.  Les  ligures  qu'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  ce  médecin,  ne  sont 
pas  lonjonis  rendues  conformément  à  In 
nature* 

Apr.  J.-C.  mt,  ^  WOFL  (Jnc 

ques),  docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine, adjoint  de  l'académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de 
Socrale  I*',  était  de  Naumboarg  en 
Misnie,  oîi  il  naquit  le  30  décembre 
1042  ,  de  Jacfiiies,  savant  apothicaire  de 
cette  ville.  La  maison  paternelle  fui  sa 
première  éeole  :  il  y  prit  tant  de  goAt 
pour  la  médecine,  et  surtout  pour  la  bo- 
tanique, qu'après  avnir  nchevé  son  cours 
d'iiumauilés»  il  pas^a  a  Leipsic  en  1665, 
pour  y  suivre  les  plus  célèbres  profes- 
seurs de  philosophie  ,  et  se  prs^parer  par 
là  à  rétude  de  la  médecine,  qui  était  son 
objet  principal.  Le  96  mars  1669,  il 
reçut  le  bonnet  de  maître  ès-aris  et  ne 
sonfiea  pins  qu'à  mériter  celui  de  doc- 
leur  en  méd^ine,  qu'il  obtint  le  24  no< 
vembre  16III.  On  voit  par  toutes  ces 
dates  que  Wolf  ne  faisait  pas  le  cours 
de  ses  études  avec  cette  rapidité  qni  ne 
permet  guère  d'approfondir  les  tuatièree 
autqneltes  on  s'applique.  La  maturité  de 
râge  ne  le  rendait  que  pIns  capable 
d'accéit'rer  la  marche  de  se»  progrès} 
mais  les  grandes  dépenses  qu'il  lallait 
faire  alors  à  Leipsic  iiour  diteoiiF  le  titre 
de  docteur,  l'engagèrent  à  retarder  son 
acle,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  des 
compaj^nons  d'école,  pour  en  parUgcr 
les  fraii  avec  lui.  Il  ne  demeura  cepen- 
dant point  oisif  pendant  le  temps  qui  se 
passa  entre  l'cvamen  et  la  cérémonie  »  il 
se  mit  à  pratiquer  Tart  de  guérir,  et  il 
le  flt  avec  tant  de  succès,  que  sa  pronM« 
lion  n'iijouta  presque  rien  à  la  considé- 
ration i|ue  des  bUents  sans  titre,  lui 
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avaient  ééjk  méritée.  Ge'fut  à  scssoiof  SSO.  —  Part  qutoia.  1696 ,  in-folio ,  a 

que  la  ville  d^Âltenbonrg  en  Misnie  dut  tab.  260  ad  338.  —  Almagesiam  bota- 

la  conservation  de  ses  principaux  ci-  nicum,  seu,  Phjlographiœ  Pluknctîa- 

toyens;  les  cures  qu'il  y  avait  faites  peo-  nœ  onomasticon ,  methodo  sj-nlhelica 

dant  son  séjour  étaient  si  brillantes,  qu'il  digesium ,  exhibera  stirpium  exùtica" 

se  vil  également  rof^rcttc,  lorsqu'il  pais«  rum  rariorum ,  novarumque  nonutia, 

h  léoa  en  1GS3   On  lui  avait  promis  la  que  descriplionis  locum  supplere  pos- 


moins  empresse  de  voler  au  secours  des  gti^  uullibi  nisi  in  hoc  opère  (sex  fcre 

habitants  :  il  trouva  la  mort  dans  les  piaulai  um  chiliades  complectente)  me- 

soins  cbaritables  qu'il  leur  donna  pen-  morantun  adjiciîmiur  et  «diquot  no- 

dant  le  règne  d'une  fièvre  épidémique.  vannn  plantarum  icônes.  Londini^X^^ù, 

Il  en  fr>t  atteint  et  y  succomba  le  î?5  juil-  in-folio.  Oronii^  Î69C,  in-folio,  parles 

let  1C84.  On  a  de  lui  des  observations  soins  de  Morison.  Slouue  reproche  à 

dans  les  Mémoires  de  l'académie  împé-  l'auteur  d'avoir  supposé,  dans  son  re- 

xialc,  un  ouvrage  en  allemand  qu'il  fit  cueil ,  des  plantes  qui  n'existent  pas, 

paraître  sous  le  tilre  de  Trésor  de  la  et  d'en  avoir  défigure  d'autres.  C'est  un 

nature  et  sous  le  nom  de  Jacques  Lu-  grand  défaut;  mais  on  ne  doit  pas  muius 

pins,  et  les  traités  suivants  :  Excita'  lui  savoir  gré,  pour  avoir  parlé  de  celles 

iiones  de  littevatorum  poiu^  ejusque  qui  n'iUaicnt  pas  connues.  —  Mantbsa 

usu  et  abusa.  Jenre^  1684,  in-é".  Il  ne  Aimagesii  ùotanici,  plantarum  novis~ 

manqua  pas  d'j  parler  de  la  bière  de  tinte  detectarum  ultra  mUlenarium 

Hamboui|f.  —  Scruti/iium  amuletomm  numerum  eompUctens.  Londini,  1700, 

medicum,  in  quo  de  natura  et  atlriLiilis  in-4».  cum  iconibur  a  iab»  328  ad  350. 

illorutn,  ut  et  plurimis  altiSt  quœ  pas-  —  Analtheum  botanicum,  id  est^  stir- 

sùn  in  usum^  tam  in  tkeoria  quam  pium  Indicarum  aUerum  comucopice 

praxif  vocari  sucverunt,  Lipùœ  et  miilenat  ad mininuan  et  bis  cenium  di- 

lenœ,  1G90,  iti-4»   Francofurti,  1692,  versas  species  novas  et  indictas  nomi- 

in- 4°;  avec  l'ouvrage  de  Jules  neicbelt  natini  comprehendens  »  quarum  ^cx- 

qui  est  intitulé  :J?xefvi'tatfoRe5<feai»u-  eentœ  et  msuper  selectis  iconibus^ 

itUs*  mneisque  tabulis  illustrantur.  Londini^ 

1705,  in-4«,  cum  iconibus  n  tnb.  360 

*  Apr,  J.'C.  1642.  —  PLUKEJsET  at/  464.  —  Linné,  dans  sa  liiblioiiièquc. 

(Léonard) ,  né  en  1642 ,  prit  le  bonnet  botanique ,  parle  d'une  édition  complète 

tic  docteur  en  mt^dec'me  et  fut  reçu  de  la  des  ouvrages  de  Plukenet,  qui  parut  a 

société  royale  de  Londres.  Il  était  un  Lnn()rp<^  en  1720,  ia-i**}  nais  âéguicr 

de  ces  Anglais  à  qui  le  goût  des  sciences  ne  i  a  jamais  vue. 
tourntr ,  pour  ainsi  dire ,  en  passion ,  et 

fait  faire  les  plus  rran  l  progrès  dans  la  Apr.  J.'C,  1643.  —  NOCERA  fJo- 

partie  k  laquelle  ils  s'appliquent.  L  t  ho-  seph),  naquît  en  1643  à  Messine  en  Si- 

tanîque  occupa  si  séneusemcnt  Muke-  cile.  Il  étudia  la  philosophie  et  la  roéde- 

net,  qu'il  se  procura  de  toutes  les  par-  cine  avec  beaucoup  de  succès,  fut  reçu 

lies  du  monde  une  collection  de  plantes  docteur  en  l'une  et  l'antre  de  ces  scien- 

sèclics  dont  it  fit  graver  les  figures,  et  ces,  l'an  1664,  et  ue  larda  pas  ensuite  à 

qu'il  publia  dilîérents  ouvrages  consi-  être  fort  occupé  dans  sa  patrie.  Dom 

dérables  sur  cette  matière,  oéguier  en  François  Benavides,  vice-roi  de  Sicile, 

rapporte  ainsi  les  titres  et  les  éditions  :  le  nomma  en  1679  à  la  charge  d'as<;rs<;ofir 

—  PhytOQvaphiaf  seu  ,  sUrpium  illu-  du  conseil  de  santé,  et  la  ville  de  xMes- 

strhrum  et  minus  eognitarum  ieones ,  .  sine  le  choisit  pour  remplir  celle  de  son 

tabutis  omets  siumna  dUigentia  elabo-  premier  médecin  pendant  le  cours  de  le 

ratcBy  quarum  unaquœque  tabuUi  de-  même  année.  Le  d  tc  fl'T'zéda,  qui  suc- 

scriploriis  et  notis  suis  propriis  et  cha-  céda  à  Benavides  en  qualité  de  vic6*roi, 

racUristicis  desumptis  insignita^  ab  le  revêtit  de  l'emploi  de  médecin  d'un 

aliis  ejuâdetn  âortis  facile  discrimina-  régiment  espagnol  et  de  l'hôpital  Royal. 

tur.  Pars  prior,  Lo/idini,  I()9l,in-foL  — On  a  de  la  façon  de  ^foce^a  un  ou- 

iab.  icon.  72.  —  Par^  seçunda,  1691,  vrage  sur  la  saignée .  en  réponse  à  celui 

in-.|oUo,  a  Utb*  72  ùd  130*  —  Pan  de  Dominique  La  Stala  qui  i'tflalt  aûa 

ftftiVb  1692  •  iM<^Q»  «        mtid  h  la  tête  d*un«  se«te  fild  eondwNMÎI  . 

35. 
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vrrtemeitt  la  i»ltl^boloiiiic.  Cet  ouvrage 

Clt  inlilnlé  :  —  Opus  medico-phjsicunt 
C0'ét''mp!(tlii'um ,  in  qiio  varice  incdi- 
C'tntium  secia:  cir  a  pliUbolnmiam  cl 
pharmaciam  iftseutiuntttr  ^  xy-^tema  tfe 
/ebrihus,  ticr.tluni  d  ire  (!tvuf</a'uf/t , 
ju.rta  Dcinocriti  rt  L'picuri  dou^mata 
novis  ralianibus  el  fxptrinientis  piopii- 
gnalar,  NttfsituBy  1605, 

Apr.  J.'C.  IGU.  —  PAULl.IM 
(Chrislian-f^riinçoift),  membre  de  l'aca- 
démie dos  curit-uz  «le  I»  nature,  sons  le 
nom  d'Arion  l",  cl  de  celle  des  Rico- 
vrati,  était  d'Eiseaacb  dans  la  Tliuringe, 
oïl  it  naquit  le  S&  février  1613.  Cet 
villei  de  Kœnifïsbcrjj ,  de  Copcriliaf;uc. 
de  KifH  et  de  Roslock  furent  celles  où 
il  étudia  les  dift'erentes  sciences  qui 
Tout  dislin^fué  ;  il  ne  t*y  borna  cepen-> 
dani  potDit  car  il  fut  couronné  poète  à 
H  tMi!)otirrr,  promu  à  la  maîtrise  ès  arts 
à  VV  iiicinbcrg,  et  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Leyde,  Ibrgqu'il  passa  en  Hol- 
lande au  rclour  rl'uti  voyafjf  d'Aiifjle- 
terrc.  Dès  qu'il  eut  pris  le  bonnet  de 
docteur,  il  parcou-ul encore  lu  INorvé^e, 
la  Suède,  U  Conriande  et  la  Livonie;  il 
avait  même  formé  le  dessein  de  voir 
foule  ritaiic,  mais  il  eu  fut  empèchi: 
par  la  maladie  qui  le  retînt  en  Allema- 
gne. Il  fit  sa  profession  à  Hambourg,  k 
Aliéna  et  rl  ins  tout  le  Holstein  jiiS|uVn 
l67à  qu'il  passa  en  France,  après  avoir 
obtenu  le  tiire  de  comte  palatin  en  ré- 
compense de  tes  bons  office;.  A  son  re- 
tour de  France,  révèfjne  àc  iMunsler  liî 
prit  à  son  service  en  qunlitc  de  premier 
médecin  et  d^bisluriographe  ;  mais  en 
1C89,  il  retourna  à  Eisenricli,  où  il  mou- 
rut le  10  juin  1712,  nprcs  avoir  élc  re- 
tenu cbez  lui  pendant  sept  at  s  par  itnc 
paralysie  de  tout  le  côté  droit.  Ce  méde- 
cin a  publié  beaucoup  d'ouvrages,  la  plu 
part  plus  curieui;  qu'utiles}  ils  sont  in- 
titulés : 

Cynographia  curiosa,  sr.it ^  cmisde' 
scriptio  :  accedil  Jonnnis  Caii  filteUu.K 
de  canibus  britanniris»  NorimbergiB, 
1686,  în-f«.  —  Theatrum  ff/ustrium 
virorum  Coihiœ  Saxnnicœ,  lenœ,  iC8C, 
in  -  4®.  —  Sujo  breviitr  descriptits.  IS'o- 
rimbergœ,  ItiSG,  in-4*.  —  Sacra  hcrba, 
seu,  nobitis  Sahia  descHpta.  Jlttgustte 
Vindelicorum^  1688,  in-4«. —  Trticln- 
iui  de  anguilln.  Lip.^ifr,  JC89,  in-f  — 
Taipa  descripta.  Francojurti  cl  Lip^ 
siœ,  1689,  In*i3.  —  Lagographia  eu- 
rîoxn,  'seu,  Irporis  dcscriplio.  Aueustœ 
Findclicoruntf        ,  itt-ô".  —  £)rcO' 


HiotCAlJt. 

graphta,  seu^  de  natura  et  usu  fupi  li^ 

be'lts.  Frnncofurli,  IC94,  in-8'. — 
Observât  ion  et  physicri-  medirce.  A'o- 
rim''fr^œ,  iCOi,  iu-4o.  Lipsia: ,  1706, 
iii  8".  --  Oftogniphiaj  seu,  de  asiiio* 
FraiH ofuf  a,  iGO'i,  its  S".  —  Ffapeffum 
sa/u/is  ^  en  allemand.  Francfort,  1G98  , 
in  8*».  —  De  pT^if  anfiquis  Germanite 
crmmentaritis.  Franco/ ni  li,  iGiié, 

—  lli\toriavi\becceHsis  Ibidem,  1C99, 
in-12. —  De  jahpp  i  tiber  singularis. 
Ibidem,  1700,  in-8o.  —  De  th^riaca 
ecelcsti  reJ'ormaUi»  Ibidem^  l70i,iii-8*. 

—  De  lumhrico  teireslri  scbediasma, 
Fra-'CûJurU  et  Lipsiœ ,  1704,  in-S".  — 
De  cofd're  /iber  siagularts,  LiptÙBé 
1708,  in-80.  —  Di'squisiiio  curiosa ,  au 
mon  natura' ÏK plcutmque  sit  subffnntia 
Vîrminos  i.    Francnjurti  et    Lipsiœ , 

1703,  in-8«.  — >  lfi*ris  mo<ehatœ  eU' 
riosa  descriptif  hislnrico  pfiysico  me- 
dica.  Ibidem,  1704,  iD-8<><  Mrfordiœ^ 

1704,  in-8». 

Ap.  J -C.  tC43.  —  FRANCK  DE 
FR\iNCKËNAU  (George),  était  de 
Naumbourç  en  Misnie,  où  il  vint  au 
monde  le  3  mai  1643 ,  d'un  père  qui  vi- 
vait en  simple  bonrf:reo  s,  (juoiqu'il  fiit 
issu  de  parents  nobles.  Après  avoir 
achevé  ses  premières  études  à  Naum* 
bourg  et  à  Mersebourg,  il  se  rendit  à 
léna  à  l'âge  de  18  an<; ,  et  ce  fut  là  que 
Cbristophe-Philippe  Htchter,  comte  pa- 
latin, le  couronna  poète,  eu  récompense 
de  la  grande  habileté  qull  avait  à  faire 
des  vers  allemands,  latins,  grecs  et  hé- 
breux. Ces  taleutsne  furent  rien  en  com- 
paraison de  ceui  ifu*il  montra  pendant 
son  cours  de  médecine.  Les  chanoines  de 
Naumbourg,  qui  connaissaient  tout  le 
mcnie  de  ce  jeune  homme,  lui  donnè- 
rent libéralement  de  quoi  subsister  dans 
les  université";  pendant  qu'il  s';ip|>!iqn:rit 
à  celte  science.  Jl  employa  si  bien  leur 
ari^ent  et  son  temps,  qu'il  fut  jugé  capa- 
ble (le  donner  des  levons  de  botanique, 
lie  chimie  et  d'anatomie,  av.int  d'avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  ;  ce  ne  fut  qu'a- 
près cet  essai  qu'il  le  reçut  à  Strasbourg 
en  1666. 

Son  as  iduitf?  à  r(*^liifle  le  Bt  marcher 
à  grands  pas  dans  la  science  qu'il  avait 
embrassée;  chaque  jour  était  marqué 
par  de  nouveaux  progrès,  dont  l'accrois* 
sèment  de  sa  réputation  fut  la  récom- 
pense. Charles-Louis,  électeur  iialatin , 
le  nomma  en  liTt  à  It  diaire  de  la  fa- 
culté d'Heidelberg,  qui  était  devenue 
vacante  le     «viil  i67l  per  It  mort  de 
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Jean-Gaspar  FâQftius }  et  peu  d'annces 
•près,  il  le  nomma  encore  son  médecin. 
Mais  les  troubles  de  l.i  guerre  oblt^c» 
r<inl  Franck  à  quitter  Tîfitklbcrjj  vers 
1688,  e(  à  s>;  retirer  à  Francforl-sur-le- 
Mein.  Jean-George  III,  éfecleur  de 
Smc  ,  rallira  alors  à  son  service  et  lui 
donna  une  |ilace  de  professeur  en  mé- 
decine à  WiUeniberg,  qu'il  re:nplit  avec 
tani  de  distinction.  qu*on  ne  tarda  pas  à 
lui  offrir  la  première  clinire  el  le  titre 
de  doyen  de  la  faculté  de  f.eîpsic  Mais 
il  les  refusa  par  les  conseils  de  se«;iinis 
qui  clierebatent  a  le  retenir  à  Willem* 
bcrç.  JtMH-Gcorçc  IV^  et  FréJéric-An- 
nuslc,  son  succcssetir,  coinhlèrefil  iiiêmc 
ce  médecin  <le  tant  de  grâces ,  qtfon  ne 
crut  pas  qu'il  fAt  possible  qu'il  soni^âl 
j.imits  à  al»atii!onnt;r  cette  vtl'e.  Les 
offres  de  Christiero  V,  roi  de  Dane- 
mark, l'attirèrent  cepend.mt  à  Copen- 
hague, il  y  fut  reçu  par  la  famille  royale 
de  la  nnnière  du  mon<le  la  pltis  gra- 
cieuse, et  fut  encore  honoré  d  i  lilrc  de 
conseiller  aollque  el  de  justice,  que  Fré- 
déric IV  lui  continua  après  la  mort  de 
Christiern  arrivée  en  1C99.  Fram  k  fut 
autant  sensible  qu'il  pouvait  l'êire  à 
tùutesees  faveurs;  il  ne  négligea  rien 
pour  en  mériler  de  pins  grandes  :  mais 
la  mort  1  arrêta  dans  cette  brillante  car- 
rière le  16  juin  1704,  à  l'âge  de  tiO  an». 

—  Ce  raëdeein  était  membre  de  plu- 
sieurs académies,  comme  de  lu  société 
royale  de  Londres,  de  l'académie  des 
Eecuperatif  et  de  celle  des  curieux  de 
la  nature,  dans  laquelle  il  était  entré 
sous  le  tiom  d'Arpus  1*'.  L'empereur 
Léopold  l'iivait  anobli  en  îG92  ,  et  en 
169<^  li  i  avait  créé  comie  palaim  sous 
la  dénomination  de  Franekenan;  ee 
prince  l'avait  même  voulu  retonir  h  son 
service,  lorsqu'il  s'était  rendu  à  Vienne 
pour  le  remercier  de  toutes  ces  grâces. 

—  Frani^  à  écrit  plusieurs  ouvraires.  Il 
serait  trop  lon;^  dVn  rapporter  lousles  ti- 
tres; c'est  pourquoi  je  me  bornerai  i  ne 
citer  que  ceux  de  se*  écrits  qui  ont  été  les 
plus  répandus  ; 

Ifntîfal/nnum  merficarum  synopsis. 
Ueidelùer^œ ,  1 672 ,  in- 1 2.  —  Lexicon 
vegetabifium  muaHum,  Jrjgeniitrati , 
1672,  in  12.  Ibidern^  1685,  in  tî»  et 
Lipsîœ.  1698,  iii-12  ,  !!ous  le  litre  de 
Fl'tra  /rancica.  Il  y  a  encore  une  édi* 
lion  de  1705,  sous  le  même  format,  pu- 
,bliée  par  les  soins  de  George-Frédéric 
Franck,  son  AU,  qui  a  fait  quelques  aug- 
mentations à  cet  ouvrage.  Jean-Gode- 
froîd  Thile  Ta  traduit  en  •llemand, 
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Leipsic,  171i,  in-8'».  Malfjrc  tontes  ces 
éditions,  ce  dictionnaire  rst  de  peu  il'im- 
porlanee,  et  même  plein  de  fautes  ;  on 
l'a  cependant  rendu  meillrur  depuis 
1698,  tant  par  les  additions  qu'on  y  a 
faites,  que  par  le  catalogue  des  plantes 
qui  croissent  dans  les  environs  de  Nu- 
remberfj,  qu'on  y  a  joint.  —  liona  nnvii 
anaiomica.  JleUdùergee ,  1680.  in-4». 
^Parua  ùiùltoih'-ctt  tootomîca.  Ibidem, 
1680,  in-l".  —  De  rnlumriis  in  medi' 
COK  et  medicinnm.  Ibidi-tn,  fGfiC,  in  fol. 
De  mcdicis  jdu/oloyis,  fru/eùergœ  f 
1691,  în-4».  —  De  paUttg*msia,  .viVe, 
resu^cilntione  wf/ficiati  phtn'arum  ^ 
ItominuTu  et  an'inaU^m  e  suis  chu  rHjWf 
liber  sirtfjuiaris.  Jialœ  Snx  >nwn,  1717, 
ifl-4<»,  par  lt*s  soins  de  Jeati-Chri«liNU 
IN'cliring.  —  Satyiœ  nKullcœ  XX.  Liji- 
sice ,  1722,  in-8*»,  p;u-  h-s  soirjs  de  son 
fih.  Ces  pièces  avaient  couiniciicé  à  pa- 
r4Ître  en  I(î7;i.  —  George  -  Frédéric 
Franck,  ce  fils  de  l'auteur  dont  j'  ii  p  irlé, 
enseigna  la  médecine  à  VYitleinbcig  et 
fut  membre  de  l'académie  des  curieux  de 
la  nature,  sous  le  notii  de  PUilarète.  On 
a  di;  lui  :  —  De  ficrbti  circa  Hcidetber- 
eam  nascentibu^.  I/eideiùergce ^  1687, 
iu-4*.  —  Catah^ui  iraetatuum,  pro^ 
grammalum  et  disputationum  GeorgU 
t'rnnri  pntris.  Dresdœ  ,  169Ï,  in-4<». 
—  Onychologia  curiosa,  «w'e,  de  ungui- 
bta  tractatio  medico-pUysiea*  lenat^ 
169.S,  io-4<*. Anastomosiv  retecta. 
Hafniag  ^  1705,  in -4».  —  J)iapedesis 
restttuta.  Ibidem^  1716,  in-4'». 

y//;/-.  J.  C.  icn.  — BKI.MNI  {Lui- 
rent}, naquit  en  IG<3  à  l'Inreiicc  dans 
une  honiiéie  rainille.  Apres  sou  cours 
d'humanités*  il  se  r<indit  à  Pise  pour  y 
profiler  des  avantapcs  que  le  p^raiid-duc 
Ferdinand  II  faisait  à  ceut  qui  parais- 
saient avoir  du  guùt  et  de  la  disposition 
pour  les  sciences.  Il  y  étudia  sous  trois 
hotnmps  célèbres,   Oliva,   Borelli  et 
Alexandre  Marchelli.  il  apprit  la  physi- 
que sous  le  premier,  la  mécanique  et 
l'anatomie  sous  le  second,  les  matbéma- 
tiques  sous  le  dernier.  Les  progrès  qu'il 
Sil  dans  ces  sciences,  furent  si  grands  et 
si  prompts,  que  de  bon  disciple  il  devint 
en  peu  de  tempi  un  excellent  maître,  li 
n'avait  guère  que  vins^t  ans  ,  lorsqu'on 
lui  donna  une  chaire  de  philosophie  à 
Pise  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long^temps 
dans  ce  poste.  Il  était  capable  de  plus 
grandes  choses;  et  comme  il  avait  des 
connaissances  fort  étendues  sur  i  anato- 
mic,  le  grand-duc  le  cbar|[ea  d'enseigne 
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cette  icience.  Ce  prince  se  fit  souvent 
«D  plftiiir  d*usU(er  à  tes  leçons  ;  il  fat 
■lèaie  si  content  de  son  habileté,  qu'il 

drifjca  pour  lui  en  chaire  ordinaire,  celle 
ou  il  ne  lui  avait  d'abord  donnée  gu'à 
titre  de  profetsenr  extraordinaire.  Bel- 
lini  enseignait  à  Pise  depuis  trente  ans , 
Jorsq  t'i!  fut  appelé  à  Florence.  Il  y  fit 
la  niédeciue  avec  beaucoup  Ue  succès, 
et  ptrviot  à  la  charge  de  premier  më- 
dccin  du  grand-duc  Côme  III.  Depuis 
long  temps  sa  réputation  était  passée 
dans  les  pays  étrangers;  Lancisi,  mé- 
decin du  p  ipe  QémeDt  XI,  le  fil  nom- 
mer premier  consulteur  pour  la  santé  de 
ce  souverain  pontife  ;  Archibald Pitcairn 
lui  dédia  ses  Dissertatious  médicales, 
il  lut  même  et  expliqua  dans  les  écoles 
d'Edimbouff;  les  om  i.\rc^  lîc  Bellini , 
du  vivant  de  leur  auteur,  i  elle  était  la 
haute  estime  dont  ce  médecin  jouissait 
dans  la  république  des  lettres,  lorsqu'il 
moarot  le  8  janvier  1704.  —  On  i  plu- 
tà»wn  ouvrages  de  sa  façon,  mais  ils  rou- 
lent bien  plut  snr  la  théorie  que  sur  la 
pratique  de  ta  médecine;  ilssont«  pour 
la  plnjiart,  nsstr  diffus,  obscurs,  et  plus 
appu^^és  de  raisonnements  que  d'expé- 
liences.  Cet  écrÎTaîn  en  impose  par  le 
ton  admiratlf  avec  lequel  il  établit  ses 
opinions,  il  faut  s'en  méfier;  et  quoi- 
qu'il mérite  bien  des  égards,  on  ne  doit 
point  croire  trop  facilement  tout  ce  qu'il 
dit ,  ni  adopter  ses  sentiments ,  sans  les 
avoir  examinés.  Voici  les  titres  et  les 
éditions  de  différents  écrits  de  ce  mé- 
decin : 

De  structura  renum  obscrvatio  ana- 
iorntca.  Ftorcntùv,  1G(J2,  'm-\'^ .  yîrgen- 
ioraiiy  l(i64,  in-S'*,  avec  le  Judicium 
de  utu  renum  de  Borelli.  Amstehda' 
mi,  1GG5,  in-11?,  avec  les  Exempta 
monstrosorum  renum  ex  medicorum  ce- 
Ifbrium  scriptis^  par  Gérard  Blasius. 
PatOffUt  1666,  in^a».  Lugduni  Baiavo^ 
mm,  ilh'î,  în-R".  Cet  ouvrage  cootient 
des  fdits  importants,  mais  il  est  dommage 
qu'il  soit  écrit  avec  peu  d'ordre.  —  GuS' 
tus  orgtnum  noviaime  deprehensum. 
Bononiœj  1665.  in-12.  Leidœ ,  1711, 
1726,  ïnA'^t  avec  les  ExercUationes 
wuUamiem  de  ttrudmn  et  uru  reimm, 
et  les  Exempta  monstrosontm  renum 
de  Blasius.  La  vraie  structure  de  la  lan- 
gue était  peu  connue  du  temps  de 
cet  aulear.Il  établit  l'organe  du  go&t 
dans  les  papilles  nerveuses,  et  prétend 
que  les  sels  sont  les  seuls  corps  sapides. 
Miilpighi  a  travaillé  sur  le  même  siyet; 
et  quoique  BcUini  en  ait  été  piévenn»  il 


n'a  pas  laissé  de  publier  ce  qu'il  en  avait 
écrit. 

Gratîarum  acth  ad  Etrurits  prinei^ 
pem.  PisiSy  1670,  in-12.  —  De  urinis^ 
puisibus,  missione  sanguinis,  febribus 
et  de  morbis  capHis  et  peetorit  opus» 
BononicBy  lC83,in-4»  Lipiicv,  1 685,  ia- 
4*».  francofurti^  1698,  1718,  in-4^.  On 
doit  la  dernière  édition  à  Jean  Bohuius 
qui  l'a  enrichie  d'une  préfaee  et  d'une 
table  fort  ample.  Lugduni  Batm>orum  , 
1717,  in-  'i".  Lipsiœ  ,  1734,  in-4'3  ,  avec 
une  prciacc  de  la  iacon  de  Boei'baave. 
La  théorie  de  Bellini  snr  la  saignée  s'est 
assez  soutenue  jusqu'aujourd'hui.  Il  pré- 
tend que  celte  évacuation  accélère  le 
mouvement  progressif  du  sang  dans  tout 
le  corps,  mais  principalement  dans  l'ar- 
tère qui  correspond  à  la  veine  ouverte. 
U  prétend  encore  que  la  saignée  rétablit 
la  coniractilité  des  fibres;  et  à  ce  sujet, 
il  explique  comment  la  vélocité  de  la 
circulation  augmente  la  force  du  sti^ 
mulus  qui  porte  les  fibres  à  la  cootrac- 
tien,  m  oue  beaucoup  les  frictions,  et  il 
déduit  les  efîets  du  bain  de  la  compres- 
sion que  fait  le  poids  de  l'eau.  Dans  les 
fièvres,  c'est  sur  la  chaleur  du  corps 
malade  qn'it  établit  ses  pronostics }  et 
parlant  des  crises,  il  veut  qu'on  s'attS'- 
che  moins  à  un  nombre  de  jours  super- 
stitieusement compassé  qu'a  ia  coctioa 
de  rhnmenr  morbifique  qui  se  fait  en 
plus  ou  moins  de  temps.  —  Conside" 
ratio  nova  de  natura  et  modo  respira- 
tionis.  On  la  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  impériale  d'Allemagne, 
Décade  I ann.  1,  c/  2.  Suivant  l'auteur, 
l'air  pénètre  la  tractiée^artère  par  son 
poids  et  par  son  élasticité  ;  les  muscles 
intereostawc  servent  k  Tinspiration  ,  et 
c'est  alors  que  le  diaphragme  s'aplanit 
en  se  conlractmt.  I!  ndmet  drs  fibres 
musculeuses  dans  lu  structure  des  pou- 
mons. —  Dt  motu  bilis,  Pistorii,  1696* 
in-l".  Lugduni  Bain ,'nruw ,  1G9G,  in  4°. 
Il  y  fait  des  remarques  sur  ia  bile  et  sur 
les  vaisseaux  qui  la  contiennent.  Suivant 
lui,  la  vésicule  du  fiel  ne  se  vide  que 
dans  le  temps  qu'elk'  est  comprimée  p.ir 
quelques  corps  extérieurs ,  comme  par 
les  intestins  dilatés  pendant  la  diges- 
tion, etc.  On  trouve  ce  traité  de  la  bile 
dans  ses    Oiyw^culn  ad  Archibnidum 
Pitcairn,  qui  ont  paru  à  Lejde  en  1714, 
in-4».  Ces  opuscules  roulentsnr  le  ccear, 
sur  les  art&res ,  la  circulation ,  le  lissn 
rcticulaîre,  les  glandes,  !p5  frirtiotii.la 
contraclilité,  les  efl'ets  du  stimulus,  le 
larynx,  Vwa  couvé,  ctc»  tMiCùrHdi 
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anatomia,  Florence.  Pfemière  partie, 

1742;  seconde  et  troisième  parties,  1746: 
in-8o.  Ce  sont  des  discours  prononcés, 
vets  l'an  1696,  dans  les  séances  de  Ta- 
cadémie  de  la  Cruscai  ils  «ont  élo* 
qiienls  et  dans  le  goût  des  porsies  ba- 
chiques, Nous  en  devons  l'édition  au 
célèbre  Coccbi.  —  Opéra  omnia.  Ve.-' 
nctiist  1708  ,  deux  volumes  iD-4«.  Ib£' 
dcnif  17)2»  deux  Tolameit,  même  fbr- 
mat. 

Jpr.  J.-C.  1644.  — FORGET  (Jean), 
premier  mi^clerin  de  Cluirles  IV,  duc  de 
Lorraine,  était  d  Essey  dans  le  mt^iue 
État.  Il  suivit  constamment  son  prince 
dans  tons  ses  voyages  et  dans  toutes  ses 

eipédilions  Miilitriirf'<?  ;  i!  en  a  m6:ne 
laissé  des  mémoires  qui  l'itiisserit  en  16â9, 
mais  ils  sont  demeurés  manuserits.  Ghif* 
flet  parle  avec  étogre  de  cet  ouvragée,  et 
dit  que  son  auteur  est  ^  très-expert  doc- 
»  teur  en  médecine  et  très-attentif  à  faire 
•  JOuIr  son  prince  du  pr^ieox  trésor  de 
»  la  santé.  »  —  Le  duc  Cliarles  I Y  donna 
à  Forçet  un  congé  absolu  en  1644  ,  par 
des  lettres  patentes  qui  rendent  un  té- 
inoig^nage  Donerable  de  sa  capacité ,  de 
son  zèle  et  de  sa  fidclitë.  Le  prince  y  fit 
encore  insérer  qu'il  ne  lui  donnait  ce 
congé  qu'à  regret,  et  uniquement  [taice 
que  la  santé  de  eé  médecm  ne  lui  per^ 
mettait  plus  de  continuer  ses  services. 
L'ouvrage  que  nous  avons  de  la  façon  de 
Forget,  fait  voir  qu'il  était  au-dessus 
des  opinions  superstitieuses  de  son  temps. 
—  jirCis  signatœ  designata  folla  iu  , 
shCf  de  vanilate  signaturarum  planta- 
ram.  Tfanceiiy  iC33,  in-8».  C'est  une 
réfutation  du  système  de  Jean-Baptiste 
Porta,  Napolitain,  qui  avait  trouvé  des 
sectateurs,  malgré  tout  le  ridicule  qu'il 
avait  lait  passer  dans  ses  écrits. 

Jpr.f.-C.  1644  em\  — ZACCHTAS 
(Paul),  proto-médecin  de  l'État  de  rÉ> 
glise  et  médecin  du  pape  Innocent  X» 
était  de  Rome,  où  il  se  rendit  célèbre 
dans  sa  profession.  La  vivacité  de  son 
esprit  et  son  goîkt  pour  le  travail  uc  lui 
permirent  pas  des'arrèleri  un  seul  objet; 
il  cmî)rassa  presque  toutes  les  sciences 
et  les  beaux  nrt  ",  et  se  dislinj;uii  en  par- 
ticulier dans  ia  iiitéruture,  lu  poésie,  la 
peinture  et  la  musique.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  lO.'iO,  à  l'âge  de  75  ans,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Marie 
in  FalUcella.  Ce  médecin  a  beaucoup 
écrit,  mais  tous  ses  ouvrages  n'ont  point 
Ta  le  Jour;  car  la  plupart  sont  demeurés 
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entre  les  mains  de  ses  hérttien,  tels  qu'ils 

les  avaient  trouvés  à  l'ouverture  de  sa 
succession.  Parmi  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  rendus  publics,  soit  du  vivant  de 
Tauteur,  soit  après  sa  mort,  on  remarque 

un  traité  italien  sur  la  Vie  quadragi'si- 
male,  qui  parut  à  Home  en  1037,  iu-S"  j 
trois  livrt-s,  dans  ia  même  langue,  sur 
les  maladies  hypocondriaques,  impri- 
més à  Rome  en  1639,  1641,  1651,10-4", 
à  Venise  en  1665  ,  in-4o.  La  traduction 
latine  de  ce  dernier  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Augsbourg  en  1 67 1 ,  in*8*.  On  a 
encore  de  la  façon  de  Zacchias  un  traité 
De  quieiù  servanda  in  curandis  morbis, 
nn  autre  De  subitit  et  insperatis  moriis 
eventibus.  Mais  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  divisé  en  sept  livres  qui 
ont  paru  successivement  à  Rome,  in-4'', 
le  premier  en  1621  elle  dernier  en  ]63â, 
sous  ce  titre  : 

Qaœstinnes  mcdico-ïeç^nles ,  in  qtdbuf 
Ofnnes  cœ  matcriœ  medicœ,  quœ  ad  lé- 
gales faeuttates  videntur  pertineret 
propofiufitur,  perlractantur,  resolvun- 
iur.  On  a  difTérentcs  autres  éditions  de 
cet  ouvrage.  Lipsicv,  1630,  in-8».  Les 
sept  livres  ensemble  s  ^mstelodamt, 
1G5I,  in-folio.  Âi'enione,  jmrx  prima  , 
ir.CO,  in-folio;  jtars  postcrior,  Luir- 
duni,  IGGl,  in-luliu.  Franco/ urliy  1666, 
in-folio,  en  neuf  livres  par  les  soins  de 
Jean-Daniel  Tlorstius.  Lugduniy  1674, 
1701,  1726,  in-folio.  Frnnrofitrti,  1688, 
in-folio,  avec  ia  préface  de  George 
Francus.  ^orimbergœ,  1726,  in-folio. 
Fenetiis,  1737,  in-folio.  Les  éditions  de 
Francfort  sont  les  moins  estimées.  Celle 
de  Nuremberg  serait  plus  recberchée ,  si 
l'on  n'était  point  assujetti  à  partager  son 
attention  ontro  le  texte  dc  Zacchias  et 
les  additions  qu'on  a  voulu  distinguer 
de  ce  teite  en  les  séparant  par  des  cre- 
chets.  L'oavrage  de  notre  auteur  n'en 
vaudrait  que  mieux,  s'il  n'était  pas  si 
diffus.  On  y  trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion, de  jugement,  de  solidité;  et  il  estan* 
tant  nécessaire  aux  théologiens  qui  s'ap- 
pliquent à  l'élude  des  cas  de  conscience, 
qu'aui  médecins  pour  leurs  rapports  en 
jostice.  Le  troisième  tome  renferme  pla> 
sieiu's  consultations  et  réponses  touchant 
la  jurisprudence  nic'dicjle,  et  LXXXV 
décisions  de  la  Uole  que  Laufrauc  Zac- 
cbias,  neveu  de  Paul,  a  pris  soin  de  re- 
cueillir. 

Jpr.  /.-C.  1644  tfww'.  —  SAUMAISE 
ou  SALMASIUS  (Claude),  fils  de  Béni- 
gne Saumaite  et  d'Elisabeth  Yirot»  na- 
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qnit  à  Semor  en  Auxois,  petile  ville  de 
Bonri^oene ,  à  l;t  fin  du  seizième  siècle. 
Jl  étudia  la  philosophie  à  Paris,  mais  il 
s'api  liqii  I  davanlaçeàcttllivcr  les  belle»- 
Icitrt  s  L't  ù  former  des  liaisons  avec  h  s 
savant»  qui  se  trouvaient  a'or';  dins 
celle  capitale.  Caâuul*i>ii  courut  de  iui 
une  si  irr^nde  idée,  qu'il  lai  donna  uoe 
lettre  <lc  rccotnm  jndalion  à  son  départ 
pour  lleiJciberg  en  tC06   Siumaise  se 
rendit  dans  celle  ville  sous  prétexte  d'é- 
tudier la  jurisprudence,  à  laquelle  ton 
père  le  «iestinail  ,  et  ne  s'attncha  p;is 
moins  à  la  liUéri»ture  grecque  el  romaine, 
qui  était  si  fort  de  son  goût.  De  retour 
h  Dijon  ,  oii  sud  père  remplissait  une 
chaire  de  conseiller,  il  se  fît  recevoir 
Mvoc.it  au  parlement  en  1610,  mais  il  ne 
fn'qiieitt.k  jamais  le  barreau.  Elevé  dans 
les  principes  de  la  religion  prolestante 
p;ir  sa  mère,  affeimi  dans  les  erreurs  de 
ccttf  ri  li(;ioo  pendant  son  séjour  à  llei- 
dellu'i  r;,  il  se  maria,  en  1622,  avec  Anne 
Mercier,  lîllede  Josias  Mercier,  protestant 
fort  accrédité  en  France.  Son  atiache- 
luent  au  protestantisme  lui  ftt  manquer 
la  charge  de  eonseilier  su  parlement  de 
Dijon  que  son  père  voulait  lui  résigner. 
Dc'iiu  (le  ses  espérances  à  cet  égard,  il 
se  livra  avec  plus  d'ardeur  aux  belles- 
lettres  et  à  la  critique;  sa  réputation  se 
répandit  même  si  loin  ,  que  les  universi- 
tés de  Pado'ie  et  de  Boloune  cherchèrent 
à  Tallircr  dans  leurs  écoles.  Ce  fut  en 
vain ,  son  ambition  ne  s*aecommodalt 
pas  du  titre  de  prufesseur  ;  et  lors^^u'il  se 
rendit  à  Lejde,  en  1632,  les  curaieuri 
de  runi«erstté  de  cette  ville  n'avaient 
pas  même  employé  le  mot  de  professeur 
noaoraire  d  ms  la  lettre  qu'ils  lui  écri- 
virent, en  4631,  pour  l'inviter  à  venir  les 
enrichir  de  tes  connaissances.  Saumaise 
passa  les  aînées  suivantes  ,  tantôt  en 
Fr;tnre,  tantôt  en  Hollande,  jusqu'en 
I  u.su  qu'il  se  détermina  à  aller  à  Stock- 
holm ,  oii  Chrûitîne  »  reine  de  Suède ,  le 
demandait.  II  lit  on  second  voyage  à  la 
cour  de  cette  princesse,  mais  il  ne  s'ar 
réia  guère  en  Hollande  à  son  retour  en 
16&3  ;  car  il  suivit  sa  femme  I  Spa,  ob  il 
mourut  le  3  sepiembre  de  la  même  an- 
ni'e.  S  in  corps  fut  enterré  sans  cérémo- 
nie et  sans  épitaphe  dans  Téglise  de 
Saint-Jean  à  Maestricbt.  —  Si  je  parle 
ici  'le  ce  snvant,  ce  n'est  point  pHrce 
qu'il  a  été  médecin,  comme  l'a  dit  "SI.  Por- 
tai dans  le  deuxième  volume  de  son  His- 
toire de  l'anatomie  f  t  de  larhirurgie; 
mais  heureuseme  t  il  s'est  rétr.rrtc  à  la 
note  de  la  paçe  t9i  du  sui^mç.  Je  ne 
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cite  Saumaise  qu'en  sa  qualité  de  lîllé- 
ratcnr  ,  ri  c^omme  un  écrivain  qui,  parmi 
les  uoaibreux  ouvrages  qu'il  a  Jaisiié^,  a 
quelquefois  traité  de  certaines  matièref 
méiticales.  On  a  de  lui  : 

FjHslola  ad  Joannem  Beverovicium. 
Ddiis  le  Liber  singularis  Joannis  Beve- 
rovicii  de  calcufo  renum  et  vesicœ. 
Lupduni  Bntavorum,  I(>38,  in  10.  Il 
s'agit  du  mol  vamex  qui,  selon  Saumaise, 
siitnifie  une  espèce  de  hirnie.  —  InUr* 
prélatin  Hippocraiei  aphoriimi  79  sec- 
tion t. k  If^,  fie   cafrulo.  Adtfitœ  sunt 
episioiœ  duœ  Jotmnis  Be^^erwiciit  M* 
b.^  quitus  respondelur.  Lueduni  Sa* 
tavorum^  1640,  in-i2.  —  Epistola 
viiœ  irrmino.  Dans  le  traité  de  Bever- 
w^ck  sur  Ia  même  matière,  édition  de 
1641.  —>  Epistohe  aliquot^  curslemu^ 
tamentum  veteriùus  habitum  pro  Deo. 
Df  vorr  ramrx.   Refertur  exemplum 
calcuioruni  e  renibut,  etc.  Dans  Joan- 
nis  Beverovicii  quœUionts  epittolirœ , 
cum  doctorum  re*ponsls  Rotcmdttmi ^ 
1C4  4  ,  in  12.  Item  dans  Uoclorum  virO' 
ru  m  epislolœ   et   respoma.  Ibidem  ^ 
1665,  in*6<i.  —  //e  annis  c/imaeierieif 
et  an  tiqua  astrologia^  diatribe.  iMg" 
duni  Batavot um ,  1648,  in-13.  Celte 
dissertation  est  curieuse.  —  Vc  sac- 
eharo  et  manna  commentarius.  Fart- 
siis,  1CG4,  in-12,  avec  une  préface  de 
Philibert  de  La  i\l.ire  qui  est  l'éditeur. 
•^Ptœfatio  in  exercitaliones  de  iwmo- 
nymis  hyles  ialricœ.  Ejusdem  de  PU" 
7! in  Judicium.  Divionc,  I668,  petit  in- 
lolio,  par  les  soins  de  Philibert  de  La 
'  Mare  et  de  Jean- Baptiste  Lanlin,  con- 
seillers au  parlement  de  Dijon.  Saumaise 
observe  dans  ccl  ouvrage  avant-coureur 
que  Pline  a  rempli  son  Histoire  natu- 
relle de  fautes  grossières,  pour  avoir 
ignoré  que  1rs  mêmes  mots  signifiaient 
souvent  des  choses  fort  diH'ércnies.  Cela 
prouve  la  nécessité  de  la  recherche  du 
sens  des  homonymes ,  ou  des  termes 
équivoques  qui  se  sont  glissés  dans  U 
matière  médicale.  Plusieurs  l'avaient  en- 
trepris, mais,  au  dire  de  notre  auteur» 
ils  ont  reculé  par  un  lâche  respect  pour 
les  anciens.  Pour  lui ,  il  ne  tombe  pas 
diins  ce  fléf.iiit  ;  il  fronde  lifinteraenl  ceux 
qui  regar  dent  comme  des  oracles  Théo- 
phrasie,  Dioscoride  et  Pline,  seuls  écri* 
vains  de  l'anliquilé  sur  la  science  dc:> 
herbes  qui  soient  pjissés  justju'à  nous. 
La  médecine,  suivant  Saum.iise,  ne  con- 
sistait autrefois  que  dans  la  connaissance 
des  plantes  cl  d.ins  î'observ  ilion  de  leurs 
vertus.  Il  se  trompe,  car  Ujppocra^ 
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t*attachaU  bien  plus  à  observer  la  nature 
d.-ins  les  maladies  Le  tilre  qu'on  a  donné 
n'est  que  celui  de  la  préface  d'un  grand 
ouvrage  intilalé  :  Cinu^ii  Safmasii 
exercilaiiones  dr^  ho'nonymit  hjles  in 
tricaSy  nurn/uam  antehac  editœ;  ut  et  de 
mnnna  ft  saccharo.  Trajecti  ad  Rht- 
num,  16b9,  in-foiift.  M.  Paquot,  que 
j'ai  suivi  dans  cet  article  extrait  de  set 
Mémoires^  aioate  que  l'édition  est  irès- 
bHIe  et  qnVlte  est  dédiée  an  étatt  de 
Hollande  ;  que  l'ouvrage  est  savant,  mais 
fort  sec,  fort  pëdiintesqtie,  el  trop  hérissé 
de  grec  pour  être  entendu  du  commun 
des  lecteurs. 

Judicium  df.  saupuine  vetiio.  Dans 
Thomœ  Barth'dtni  Disqui^itio  medica 
de  sanf^uine  vetiio.  francofurti^  1675, 
in-16.  Bartholin  croyait  que  la  défense 
de  manger  le  sang  des  animaux  obligeait 
encore.  Il  faisait  conscience  de  goôler 
du  boudin,  pendant  qu'il  n'aurait  dû  le 
condinner  qoe  conime  on  aliment  ladi- 
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i;esle.  —  Saumaîse  a  laissé  des  notes  tor 

Apicii  Cœlii  de  obwniis  et  cnnrfimen^ 
ils,  *iVe,  de  arle  coquinaria^  Libri  de- 
ce  m.  et  an  eiemplaire  de  DIoscoride  avec 
dci  commentaires  sur  chaque  chapitre. 
•Gui  Patin  en  parle  dans  sa  lelire  "i  l*  k 
Charles  Spon  :  //  y  aura  y  dit-il ,  beau- 
coup d'hc'breu  et  d^arabe^  à  ce  que  m'a 
dit  M.  Saumaise  lui  •  même.  Il  sera 
grfC'Iaiin,  grand  in  folio»  Le  Diosco- 
rides  laÉtim*  Imprimé  i  Paris  en  I  &49  , 
in  go;  les  Libii  duodecim  Àlexandri 
Tralliani  publiés  daris  la  même  ville  en 
lSt&,  in  folio;  le  ,^/ui<e.s  grec  sur  la 
pestilence,  in-folio  ;  les  Nkattdri  e/e«*- 
ph  irmoea^  grœce  et  lutinê,  Paritiis^ 
1657,  in  4%  étaient  tous  «les  0'ivrage«  de 
la  bibliothèque  de  M.  de  La  Mare  à  Dijon 
notés  de  la  main  de  Saumaise.  Ils  sont 
roiiintenant  dans  la  bibliothèque  du  roi 
très-chrétien  avec  quantité  d'autres  notes 
de  la  même  main,  mais  qui  ne  sont  point 
de  mon  injet. 
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